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De  tous  les  Hommes  qui  fe  font  fait  un  nom  par  le 
Génie  ,  les  Talens,  les  Vertus ,  les  Erreurs,  &c.  depuis 
le  commencement  du  Monde  jufqu*à  nos  jours; 

'Avec  du   TakUs  Chronologiques:  fiiûr  réduire  en  Corps  ^Hijteirt 
Ui  Articles  répandus -dans  ce  DiBlormairt* 

Par  une  Société  de  Gens  de  Lettres. 

Quatrième  Édition,  enrichie  d'augmentations 
nombreufes  &  intéreffantes  ,  ic  purgée  de  toutes 
les  fautes  qui  défiguroient  les  précédentes. 

Mi&i  GMa  y  Otho ,  VîtelHus ,  nec  ieneficîo  ,  nec  injuria  coeniû^ 

Tacit.  Hift.  ïïh.  I.  §.  I.    . 

TOME    SIXIÈME- 

A      C    À    E    N  ^ 

Chez  G*  LE  ROY ,  Imprimeur  do  Roi,  Hâtelde  la  MoQUoie^ 
rue  Notre  •  Dame. 
A  Paris  ,  chez  Le  îav.  Libraire,  rue  S.  Jacques. 
A  Rov£V  ,  chez  P.  Machuel  ,  Libraire  »  rue  6aaterÎA« 
Si liS»^-^"  I     » 
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.ABACHE,  (Etienne)  doc- 
teur de  Sorbonne^  de  Tordre  des 
Augnftins,  naquit  à  Vauves ,  dans 
le  diocèfe  de  Chartres ,  en  1 5  56. 
U  fit  à  Bourges  la  réforme  des  re- 
ligieux de  fon  ordre ,  &  rétablif- 
fement  de  la  congrégation  de  5, 
CuiUaunu^  en  1594.  Ce  pieux  ré- 
formateur finit  ûi  vie  à  Allers  » 
«n  1616,  à  60 ans. 

RAB AN  -  MAUR ,  (  Magnence  ) 
^naquit  à  Fuldes  ,  en  7S8 ,  de  la 
meilleure  noblefle  du  pays.  Ses 
parens  Tofifrirent,  à  Tâge  de  dix 
ans,  au  monafiére  de  Fuldes»  où 
il  fut  inftruit  dans  la  vertu  &  dans 
les  lettres.  On  renvoya  enfuite  à 
Tours,  pour  y  étudier  fous  le  fa- 
meux AUttin.  De  retour  à  Fuldes , 
il  en  fut  élu  abbé  ,  &  réconcilia 
Louis  U  Dibonnainvrtc  fes  enfans. 
JUhan  écrivit  une  lettre  pour  con- 
foler  ce  prince,  que  Ton  avoit 
d^Kifé  injuftement,  &  publia  un 
TrMté  fur  U  rêfoêlt  que  doivent 
T^m  VU 


avoir  les  enâuu  envers  leur  pertf  ; 
tx,  les  fiijets  envers  leiur  prince* 
Devenu  archevêque  de  Mayence 
en  847 ,  il  écrivit  contre  QouS" 
tûU»  Ce  moine  étant  venu  Tan  84S 
à  Mayence ,  préfenta  à  RéAmi  fa 
profeffion  de  foi  touchant  la  pré- 
deflination,  avec  un  autre  petit 
écrit ,  où  Tarchevêque  étoit  accuTé 
d'erreur  fur  cette  matière.  Rahan 
vlj  répondit  qu'en  faifant  condam- 
ner la  doûrine  du  moine  dans  ua 
concile ,  &  le  renvoya  enfuite  à 
Hincmar  archevêque  de  Reims, 
dans  le  diocèfe  duquel  il  avoit  été 
ordonné.  {Voyei  Gotescalc.  )  Les 
partifàns  de  Gat/caU  difent  qu'il 
auroit  été  moins  coupable  aux 
yeux  de  Rëhan ,  s'il  n'y  avoit  riea 
eu  de  perfonnel  entre  eux ,  &  fi  Id 
religieux  avoit  ménagé  davanta- 
ge l'archevêque.  Rahan  mourut 
dans  (a  terre  de  'Vt^infel ,  en  856  , 
à  68  ans.  U  légua  fes  livres  aux 
abbayes  de  Euldes  &  de  S.  Alban« 
A 
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On  a  de  lui  beaucoup  d^ouvrages; 
técueillis  à  Cologne  en  1617 , 6 
tomes  in-fol.  qui  fe  relient  en  3 
vol.  Us  contiennent,  I.  Des  Cork-' 
wumairts  fitr  V  Ecriture ,  qui  ne  font 
(refque  que  de  fimples  extraits  dbs 
écrits  des  Pères  :  c'étoit  la  manière 
des  théologiens  de  fon  tems,  IL 
Un  Traité  de  VlnjUtution  des  CUres. 
m.  Un  TraUé  du  CaUndrUr  EccU- 
/lafiique.  Il  y  enfeigne  la  macère 
de,  dilicemer  les.  anQées.bi£Gextiles 
Se  de  marquer  les  indiâions.  IV. 
Un  Livre  Âur  la  vue  de  Dieu  «  la 
pureté  du  cœiur ,  &  la  manière  de 
faire  pénitence.  V.  Un  ouvrage 
plein  d*idéçs  bizarres  ,  intitulé  : 
De  univer/o,fiye  Etymologiarum  opus* 
VI.  Des  HcméUes.  VU.  Un  Marty- 
rologe» &C.  Le  Traité  des  vices  & 
des  vertus  ,  qu*on  lui  attribue ,  eft 
&Halitgarius  ,  évêque  d'Orléans. 
On  trouve  dans  le  Thefaurus  de 
Manenm  «  dans  les  Mifcellanea  de 
Bahtiey  &  dans  les  <tuvrts  du  P. 
Sirmond ,  quelques  Traités  qui  ne 
font  point  dans  le  Recueil  de  (ks 
<Euvres.  Rahan  fe  mêloit  auilî  4e 
poëfie  :  témoin  fon  bizarre  Poame 
«n  rhonneur  de  la  Ste.- Croix  « 
qui  eiî  dans  le  Recueil  de  fes  ou- 
vrages, &  dont  il  y  a  une  affez 
belle  édition  particulière  à  Augf- 
bourg ,  1605 ,  in-fol.  ;  mais  fes  pro- 
ductions en  ce  genre  valent  en- 
core moins  que  fa  profe ,  incor- 
reâe ,  pefante  8c  fans  élégance. 

RABARDEAU,  (Michel)  Jé- 
fuite ,  mort  en  1649 ,  à  77  ans , 
eft  connu  par  ion  Optatus  GaUus 
hetdgnâ  manu  feSus ,  Paris ,  1641 , 
in-4% 

RABEL,  (Jean)  peintre  Fran- 
çois ,  né  à  Fleuri  dans  le  xvi*  iiè- 
de.  Il  étoit ,  félon  les  auteurs  de 
fon  tems ,  un  des  premiers  de  & 
profeiBon;  &  ce  qui  fortoit  de 
fon  pinceau  étoit  recherché  avec 
avidité*  IX  exceUoit  dans  les  por« 
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traits.  C*étoît  auffi  un  bel-el^rit; 
RABELAIS  ,  (  François)  né  à 
Chinon  en  Touraine ,  d*un  auber- 
gine ou  d*un  apot^caire,  entra 
cher  les  Cordeli^T  de  Fontenai- 
le-Comte  dans  le  bas  Poitou,  & 
fut  élevé  aux  ordres  iàcrés.  Né 
avec  une  imagination  vive  &  une 
mémoire  heureufe ,  il  fe  confacra 
à  ia  chaire  êc  y  réuiBt.  Son  cou- 
vent étoit  dépourvu  de  livres  ;  il 
employa  les  honoraires_de  fes  fer- 
mons â  fe  faire  une  petite  biblio- 
thèque. Sa  réputation  commençpit 
à  fe  former ,  lorfqu*une  aventure 
fcandaleufe  le  fit  renfermer  dans 
ime  prifon  monailique ,  d*où  il  eut 
le  bonheur  de  s*èchaper.  Des  per- 
fonnes  de  la  première  qualité,  à 
qui  fon  efprit  enjoué  avoit  plu , 
fécondèrent  le  penchant  qui  le  por- 
toit  à  fortir  de  fon  doitre.  C/e« 
vient  VII  lui  accorda,  à  leur  fol- 
licitation ,  la  permiiBon  de  paffet 
dans  Tordre  deS«  Benoit.  Rahelais^ 
ennemi  de  toute  forte  de  jong, 

ftta  tout-à-fait  l*habit  religieux  , 
alla  étudier  en  médecine  à 
Montpellier ,  où  ii  prit  le  bonnet 
de  doâeur.  Son  mérite  lui  procura 
une  chaire  dans  cette  faculté  en 
1 53 1 .  Le  chancelier  Duprat ,  ayant 
fait  abolir  ,  peu  de  tems  après  , 
les  privilèges  de  cette  univerfi^è 
par  arrêt  du  parlement;  RabeUis 
eut  Tadrefie  de  le  foire  révoquer. 
Député  auprès  de  ce  miniilre,  il 
fe  fervit,  pour  avoir  audience,  d'un 
tour  aflez  fingulier,  s*il  eu  vraL 
Il  s*adrefla  au  fiiifle,  auquel  il  parla 
latin.  Cehii-ci  ayant  fut  venir  un 
homme  qui  parloit  cette  langue  , 
Rabelais  lui  parla  grec.  Un  antre 
qui  entendoit  le  grec  ayant  paru , 
il  lui  parla  hébreu.  On  ajoute  qu41 
fe  fervit  encore  de  plufieurs  au- 
tres langues  ;  8c  que  le  chancelier  , 
charmé  de  fon  eQ^rit ,  rétablit  à  ia 
confidération  tous  les  privilèges 
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ée  funiverûté   de   Montpèlliet.   nie  gdeté,  maïs  une  plus  grande 
iCette  faculté ,  animée  de  la  plus    impertinence.  Il  a  prodigué  Téru* 
Vive  reconnoiflance  «  le  regarda    dition ,  les  obfcénités  &  Tennui* 
dès-lors  moins  comme  un  confre-   Un  bon  conte  de  deux  p%es  eft 
te,  que  comn\e  un  proteâeor.  Tous    acheté  par  des  volumes  de  iottifes* 
les  jeunes  médecins,  qui  prennent    On  a  dit  de  ion  livre,  ce  qu*il 
le  bonnet  de  do6leur  dans  cette    difoit  lui-même  des  Loix  commen* 
univerfité,  font  encore  aujourd'hui    téti  &  embrouillées  par  les  jurif'' 
revêtus  de  fa  robe  i  &  lorfqu^on    confultes ,  que  cV/oi<  une  helU  roht 
la  donne  à  quelques  ignorans ,  on    hordét  £oriuT€.  Il  n'y  a  que  quel- 
le rappelle  la  fable  de  MAnt  couvert    ques  perfonnes  d'un  goût  bizarre , 
^  U  peau  du  Lion.  RabtUû  quitta    ^ui  fe  piquent  d'entendre  &  d'ef* 
bientôt  Montpellier  pour  pafler  a    timer  tout  cet  ouvrage.  Les  gens 
JLyon.  Il  y  exerça  pendant  quel*    de  goût  rient  de  quelques  -  unes 
^e  tems  la  médecine  ;  mais  Jtan   des  plaifanteries  de  ce  toUchitulU 
du  BclUi  l'ayant  invité  à  le  fui-    médecin ,  &  méprifent  le  livre  6c 
'^vre  dans  fon  ambaflade  de  Rome ,    l'auteur.  On  eft  fâché  qu'im  hom- 
il  partit  pour  l'Italie.  Ses  faillies    me  qui  avoit  tant  d'efprit ,  en  ait 
8c    fes    bouffonneries    amuférexu    fait  un  fi  miférable  ufage.  C'efl  un 
beaucoup  le  pape  6c  les  cardinaux ,    philofophe  ivre ,  qui  n'a  écrit  que 
jBc  lui  méritèrent  une  bulle  d*ab-    dans  le  tems  de  fon  ivrefle.  Raht\ 
folution  de  fon  apoibiîé ,  &  une    Uùs  étoit  meUleur  à  voir  qu'à  lire- 
autre    bulle  de   tranflation  dans    Un^port  nobfe  8c  majeftueux,  un 
}*abbaye  de  St.  Maur-des-fofTés  ,    Vifage  régulièrement  beau  ,  une 
dont  on  alloit  faire  un  chapitre,    ph^'fionomie  fpirituelle,  des  yeux 
^   pe  cordelier  devenu  bénédictin  »   pleins  de  feu  &  de  douceur ,  un 
jde  bénédiâin  chanoine  ,  de  cha-    fonde  voix  gracieux, une  expref- 
noine  il  devint,curé.  On  lui  don-    fion  vive  8c  facile ,  une  imagina*^ 
fia  la  cure  de  Meudon  en  1545  ,   tion  inépuifable  dans   les  fujets 
Qc  il  fut  à  la  fois  le  paileur  8c  le  '  plaifans  -,  tout  cela  en  faifoit  un 
médecin  de  fa  paroifle.  Ce  fut  vers    homme  d'une  fociété  délîcicure. 
ce  tems  -  là  qu'il  mit  la  dernière    II  paf&  fa  vie  dans  les  plaiûrs ,  8c 
inain  à  fon  Poitagmel  :  iatyre  dans    mourut  (  dit-on  )  en  plaifantant  « 
laquelle  les  moines  font  couverts  ^en  l  $  5  3  ,  à  70  ans«  Rabelais  étoit 
de  ridicule.  Us  en  furent  choqués ,   un  homme  eftimable ,  par  la  réu'^ 
jBc  ils  vinrent  à  bout  de  la  faire    nion    des    qualités    qui   forment 
cenfurer  par  la  Sorbonne  8c  con-   l'homme  d'efprit  8c  le  favant.  Lan- 
jdamner  par  le  parlement..  Ces  ana*    gués  anciennes  ,  langues  moder* 
thèmes  ne  firent  qu'accréditer  le    nés ,  grammaire ,  pociie ,  philofo* 
livre  de  iLs^e/tfû  >  8c  ceux  auxquels   phie,  aflronomie,  jurifprudence  » 
il  paroifToit  auparavant  fade  8c  in«   médecine  s  il  avoit  orné  (a  mé* 
fifMde ,  le  trouvèrent  vif  8c  pi-    moire  de  toutes  les  richefTes  dû 
quant.  L'auteur  fîit  recherché  com-    fon  tems.  11  eft  vrai  que  ces  ri« 
mêle  bel-efpri<!  le  plus  ingénieux,   cheftes  reflembloient  beaucoup  i 
8c  comme  le  boufton  le  plus  agréa-   l'indigence...  On  conte  de  lui  plu-^ 
ble.  On  eft  bien  éloigné  de  pen-   fieùrs  anecdotes ,  audi  faufTcs   8c 
fer  ainft  aujourd'hui*  Dans   fon    aufli  extravagantes  que   fon  hif« 
extravagant  8c  inintelligible  livre,    toire  de  Gargantua,  On  dit,  p^ 
il  a  répandu  à  la  vérité  une  extrê'   exemple ,  que  le  Cardinal  du  BelU) 
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Payant  mené  à  Rome ,  &  ce  ear- 
dmal  ayant  baifé  le  pied  droit  du 
pape  &  enfuite  la  bouche  >  Rah' 
Lus    dit    qu*i/  voulait  lui  baifer  U 
derrière  ,  &  qtiil  faUoit  que  U  Saint 
Père  commenfat  par  U  laver.  U  y  a 
des  chofes ,  que  le  refpeét  du  lieu, 
de  la  bienféance  &  de  la  perfon- 
ne  rend  impoilîbles.  Cette  hiflo- 
riette  ne  peut  avoir  été  imaginée 
^ue  par  des  gens  de  fô  lie  du  peu- 
ple dans  un  cabarets. .  Sa  préten- 
due Requête  au  Pape  eft  du  même 
genre.  On  fuppofe  qu*il  pria  fa 
Sainteté  de  Texcommunier ,  afin 
qu'il  ne  fût  pas  brûlé  :  parce  que, 
di(bxt-il ,  ibn  hôtefTe  voulant  faire 
brûler  on  fagot ,  &  n*en  pouvant 
venir  à  l>out ,  avoit  dit  que  ce  fagot 
étoit  excommunié  de  la  gueule  du  Pa- 
fc.  L*aventure  qu'on  lui  fuppofe 
â  Lyon,  eft  aufll  CpifTe  &  auâi 
peu  vrai-femblable.  On  prétend, 
que  if  ayant  ni  de  quoi  payer  foa 
auberge ,  ni  de  quoi  faire  le  voya- 
ge de  Paris,  il  fit  écrire  par  le 
fàs  de  rhôtefie  ces  étiquettes  fur 
de  petits  fachets  :  Poifon  pour  faire 
mourir  le  Roi^,  Poifon  pour  faire  mow 
rir  la  Reine ,  &c.  Il  ufa,  dit-on ,  de 
ce  ftratagènie,pour  être  conduit  & 
nourri  jnfqu^à  Paris  fans  qu'il  lui 
en  coû^  rien,  &  pour  faire  rire 
le  roi  ',  mais  une  telle  turlupina- 
de,  loin  de  fêiire  rire,  auroit  pu 
faire  pleurer  celui  qui  en  étoit 
Fauteur.^  Les  Œuvres  de  Rabelais^ 
dont  les  El^evirs  donnèrent  •  une 
édition  (ans  notes  en  1663 ,  en  x. 
vol.  in- 12,^  furent  recueillies  en 
Hollande  en  5  vol.  in-S"*,  17151 
avec  des  figures  8c  un  commen- 
taire par  le  Duchat.  En  1741 ,  Ser- 
nord ,  libraire  à  Amfierdam  ,  en 
donna  une  belle  édition  in-4* ,  3 
▼ol.  avec  des  figures  gravées  par 
le  fameux  Picart.  On  a  encore  de 
Rabelais ,  des  Lettres  in-S"*.  .fur  lef- 
quelles  M.  de  Saiate-Martht  ^  fait 
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des  notes;  &  quelques  Écrits  de 
Médecine.  On  a  gravé  120  Eftam* 
pes  en  bois ,  fous  le  titre  de  5oji- 
ges  drolatiques  de  Pentagruel  ^  1565* 
in-8*.  On  donna  en  17^2,  fous  le^ 
titre  d^  Œuvres  choijies  de  M.  Praw^ 
fois  Rabelais ,  Gargantua ,  le  Pente 
gruel ,  6cc.  dont  on  a  retranché  les 
endroits  licencieux.  On  trouve  i 
la  fin  une  Vie  de  Rabelais.  Cette 
édition,  en  3  petits  vol.  in- 12, eft 
due  aux  foins  de  l'abbé  Perau. 

RABIRIUS,  célèbre  architeâe; 
vivoit  fous  l'empire  de  Domitien  : 
prince  cruel ,  qui  ne  s'ed  pas  moins 
rendu  fameux  par  fes  fureurs ,  que 
par  fa  paffion  extraordinaire  pour 
les  bâtimens.  Ce  fut  Rabirius  qui 
conftroifit  le  palais  de  cet  empe- 
reur dont  on  voit  encore  des  ref» 
tes.  Ce  fuperbe  édifice  étoit  d'une 
architcdhire  excellente...  U  efi  dif- 
férent du  poète  Caius  Ra  B  l  R  l  u  s, 
qui  fit  fous  Augufle  un  Poème  fur 
la  guerre  qui  éclata  entre  cet  em- 
pereur &  Marc-Antoine.  Maittaira 
en  rapporte  quelques  fragment 
dans  foA  Corpus  Poetarum, 

RABUSSON  ,  (Dom  Paul)  né 
en  1634,  à  Ganat,  ville  du  Bour- 
bonnois  ,  entra  dans  l'ordre  de 
Cluni  en  16^5 ,  &  y  occupa  dif- 
férentes places.  Les  deux  chapi- 
tres de  1676  &  1678,  le  chargè- 
rent de  compofer  le  fiameux  Bré' 
viaire  de  fon  ordre ,  qui  a  fervi  de 
modèle  à  tant  d'autres.  On  lui  af- 
focia  Claude  de  Vert ,  de  l'ancienne 
obfervance ,  qui  ne  fe  chargea  que 
des  rubriques.  D.  Rabuffon  enga- 
gea Santeul  de  S.  Viâor  à  confa- 
crer>à  des  Poëfies  plus  dignes  d'un 
Chrétien  ,  le  talent  qu'il  avoit 
pour  ce  genre  d'écrire  5  &  le  poëte 
fit,  à  fa  follicitation ,  ces  belles 
Hymnes ,  dont  le  Toumcux  &  J^^- 
buffon  lui  fournifibient  lespenfées. 
Dom  Rabuffon  fut  élu,  en  1693 , 
fupérieur  général  de  la  réforme  ; 
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le  ^ndvit  près  de  8  ans  qn*U 
gooTenia  de  fuite ,  il  fit  régner 
dais  Qnni  la  paix  &  toutes  les 
▼extus  religicufes.  Les  cardinaux 
de  BcmiUau  &  de  NoaUUs  faifoient 
beaucoup  de  cas  de  fon  mérite.  Il 
mourut  en  1717»  à  83  ans. 

L  R  ABU  TIN,  (François  dé 
Bii£)  gentilhoisme  de  la  compa* 
gnie  du  duc  de  Nera-s ,  d'une  des 
plus  anciennes  Se  des  plus  illuftres 
ÊDnilles  de  Bourgogne  ,  t&.  célè- 
bre  par   fes   Mémoires  Militaires  ^ 
qu'il  fit  imprimer  à  Paris  en  1^74, 
fous  ce  titre  :  Commenuires  fur  U 
fait  des  Guerres  en  la  Gaule  Belgifue 
antre  Heari  UI  &  CkarUs-Quint^  in-8*. 
Le  fijle  en  eft  &Bple ,  ainfi  (pie 
la  narration  ,  &  il  y  règne  un 
grand  air  de  fincérité.  U  vivoit 
fous  les  règnes  ^'Hatri  U  Se  4c 
Charles  IX ,  «pxi  eurent  en  lui  un 
fujet  fidèle  &  un  guerrier  habile. 
n.  RABUTIN ,  (  Roger  comte 
de  Buffi  )  né  à  £piry  en  Nivemois 
Tan  1618 ,  petit-fils  du  précédent^ 
ièrvit  dèsJ'âge  de  11  ans,  dans 
le  régbnent  de  ion  père.  Sa  valeur 
parut  arec  éclat  dans  plufieurs  fié- 
ges  8c  batailles.  Elle  lui  mérita  les 
places  de  meftre-deomp  de  la  ca- 
valerie légère ,  de  lieutenant-géné- 
ral des  années  du  roi ,  de  lieute- 
nant-général   du  Niyernois.  Le 
comte  de  Bufi  mèloit  les  lauriers 
é'jfyoUom  a  ceux  de  Mars.  Reçu  à 
J'académfe  Françoife  en  166^  ,  il 
j  prononça  une  harangue  pleine 
d'eiprit  &  de  fanÊironades.  H  cou- 
roît  alors  £6us  fon  nom  une  Hif 
taire  manufcrite  du  Àmotars  de  deux 
dames  puiflantes  à  la  cour,  (d*0- 
Ufom  &  de  ChdtUlan,  )  Ce  manuf- 
crit ,  intitulé  :  Siftaire  amaureufi 
dos  Gaules^  £ûfoit  beaucoup  de 
brait;  Aux  grâces  du  fiyle ,  à  la 
délicateflîe  des  penfées,  à  la  viva- 
cité des  (àillies ,  l'auteur  avoit  fçu 
joindre  des  ponraitt  peints  avec 
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tutant  d^art  que  de  térké  ,  da 
plufieurs  perfonnes  de  la  cour ,  & 
un  ton  de  dépravation  qui  n*étoit 
pas  ce  qui  plaifoit  le  moins.  Les 
peribnnes  intéreflées  portèrent 
leur  plainte  au  roi ,  qui,  déjà  mé- 
content de  Bujp.^  ùifit  avidement 
Toccafion  de  le  punir.  Il  fut  mis 
à  la  Bafiille.  Les  Amours  des  Gaulea 
furent  le  prétexte  de  fit  détention^ 
mais  la  véritable  caufe  étoit  cette 
Chanfin  OÙ  le  roi  étoit  trop  com- 
promis, &dont  on  renouvella  alors 
le  fouvenir  pour  perdre  Biffi  à 
qui  on  Timputoit  : 

Que  Deo*Datus  efi  haanusl  &c« 

UHifiaire  amoureufs  du  Gaules  n*é- 
toit  pas  le  feul  ouvrage  de  Buffi. 
U  avoit  encore  fait  un  petit  Livu^ 
relié  proprement  en  forme  d*Hett* 
res  '9  au  lieu  des  images  qu*on  met 
dans  les  livres  de  piété ,  il  avoit 
mis  dans  le  fien  les  portraits  eo 
miniature  de  quelques  hommes  da 
la  cour ,  dont  les  femmes  étoient 
foupçonnées  de  galanterie.  Au  bat 
de  chaque  portrait ,  il  avoir  accom* 
mode  au  fiijet  un  petit  difcours 
en  forme  de  prière.  Cefl  à  cet 
ouvrage  que  BoiUaa  fint  sdlufion 
dans  ce  vers: 

Me  mettre  au  wang  des.  Saints  fu*a 
céUhris  Buffi* 

Une  maladie  occafiônnée  par  h. 
prifon  ,  lui  procura  û  liberté  -,  mais 
Yvant  que  de  Tobtenir,  il  fallut 
qu^il  doxmât  la  démiffion  de  ià  char- 
ge „  &  qu*il  écrivit  une  lettre  de 
utisfaâion  aux  viâimes  de  fa  mé^ 
chanceté.  Le  comte  de  Bujp,  ne 
fortît  de  la  BafHlle  ,  que  pour 
aller  en  exil  dans  une  de  îti  ter« 
res.  U  fatigua  pendaht  tout  ce  tems* 
là  Loids  XI V  par  une  foule  de 
Lattres y  qui  décèlent,  û  ce  n*eft 
^mc  vue  fimfie  »  une  ame  au  moins 
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petite  8c  foible.  Il  proteftoit  m  roi 
une  tendrHTe  qu*il  n*avoit  pas,  6c 
il  fe   donnoit  des  éloges   qu*on 
croyoît  beaucoup  plus  fincéres, 
^e  les  proteihtions  d'attachement 
dont  il  fatiguoit  le  monarque.  Ses 
véritables  ^ntimens  éclatèrent  en 
1674.  De/hréaux  fit  fa  belle  Epitre 
iur  le  paflage  du  Rhin,  qui  im- 
mortalifa  le  poëte  &  le  héros. 
Suffi,  rimprudent  Bujp,  craignant 
d*etre  oublié  ,  fit  des  remarques 
fanglantës  fur  cet  ouvrage.  Il  re- 
levoit  fur-tout  cet  endroit ,  où  le 
panégyrifie  du  prince  lui  difoit 
^ue  s'il  continuoit  à  prendre  tant 
le  villes ,  il  n'y  auroit  plus  moyen 
de  le  fuivre ,  &  qu'il  £iudroit  aller 
l'attendre  aux  bords  de  l'Hellef- 
pont.  U  plaiianta  fur  ce  dernier 
mot ,  &  mit  au  bout  :  Tarsri  pon 
pon.  Le  ridicule  qu'il  vouloitjetter 
fur  la  belle  Epitre  de  Defpriau»^ 
parvint  au  poète ,  qui  fe  prépara 
a  la  vengeance.  Le  comte  le  fut , 
&  fit  promptement  négocier  la 
paix,  Defpriaux  &  lui  s'écrivirent 
des  lettres  pleines  de  témoignages 
d'eilime  &  d'amitié.  Le  comte  de 
Bujf. ,  après  1 7  ans  de  foUicitations, 
obtint  enfin  la  permifiîon  de  re- 
tourner à  la  cour  *  mais  le  roi  ^ 
évitant  de  le  regarder ,  il  fe  re- 
tira dans  fes  terres,  partageant  fon 
tems  entre  les  plaifirs  de  la  cam- 
pagne &  ceux  de  la  littérature.  Il 
mourut  à  Autun  en  1693  ,  à  75 
ans.  Il  faut  avouer  qu'il  avoit  de 
Tefprit,  mais  plus  d'amour-propre 
encore  *,  &  il  ne  fe  fervit  guéres 
de  fon  esprit  que  pour  fe  faire  des 
ennemis.  Comme  courtiûin ,  com- 
me guerrier ,  comme  écrivain,  com- 
me homme  à  bonnes  fortunes ,  il 
croyoit  n'avoir  point  d'égal.  Il  fe 
flattoit  de  l'emporter  en  courage 
fur  le  maréchal  de  Turenne,  &  en 
génie  fur  PafcaL  On  prétend  que 
lorfqu'il  étoit  à  fo  Bafiillc,  le  Pe- 
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re  N&uet  Jéfuîte,fon  confefieur;  • 
l'engagea  à  répondre  aux  Provin- 
ciales ,  &  qu'à  ne  craignit  pas  de 
fe  charger  de  ce  travail  ef&ayant  ; 
mais  il  fut  bientôt  obligé  de  l'a- 
bandonner. On  a  dé  lui ,  I.  Dif" 
cours  â  fes  Enfiuu ,  fur  U  hon  ufagc 
des  advtrfitis  ,  &fur  Us  divers  M-» 
ntmens  de  fû  vie  ;  à  Paris,  in-ii , 
1694.  On  y  troinre  des  réflexions 
utiles,  mais  communes.  II.  Ses  M/- 
moires,  en  2  vol.  in-4*.  à  Paris, 
1693  ,  réimprimés  à  Amfterdam  en 
î  voL  in-4*.  avec  plufieurs  pièces 
curieufes.  Pour  quelques  faits  vrais 
6c  intérefilkns,  on  y  trouve  cent 
particularités  dont  on  ne  fe  fou- 
de  pas  ',  le  fiyle  en  fait  le  princi- 
pal mérite  :  il  eft  léger ,  pur  & 
élégant.  III.  Des  heures,  en  7  vol. 
in- 12,  plufienrs  fois  réimprimées. 
Elles  ont  eu  dans  leur  tems  beau- 
coup de  réputation  *,  mais  on  y  fent 
trop  qu'elles  ont  été  £ûtes  pour 
être  publiques;  &  quoiqu'écrites 
avec  nobleÎTe  &  avec  correâion , 
elles  ne  plaifent  guéres  aux  per- 
fonnes  d*un  goût  véritablement 
délicat,  qui  préfèrent  le  naturel 
à  toutes  ces  grâces   contraintes. 
rV.  Hîfioire  sBrégée  de  Louis  le  Grand  « 
în-ii,  à  Paris  1699.  Ce  n'eft  pref- 
que  qu'un  panégyrique ,  &  il  ré- 
volte d'autant  plus,  que  l'auteur 
écrivoit   certainement  contre  fa 
penfée.  V.  Des  Poèfies ,  r>^pandues 
dans  fes  Lettres  &  dans  diffèrens 
recueils  -,  elles  font  plutôt  d'un 
bel-efprit  que  dVn  poète.  On  n'ef- 
time  guéres  que  fes  Maximes  Sa' 
tnour,  &  {e&  Epigrammes  imitées  de 
Martial,  Les  Amours  des  Gaules  ont 
été  imprimées  en  Hollande  avec 
d^autres  hiftoriettes  du  tems-,  en  2 
vol.  in-i2  -,  &  à  Paris,  fous  le  titi^tt 
de  Hollande ,  en  5  petits  vol.  in-i  2. 
RACAN,  (Honorât  de  Bueil, 
marquis  de  )  né  en  Touraine  à  la 
Roche-XUcan,  Tan  ijS9^»  fiu  Tua 
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4es  premiers  meiU>res  de  l'aoulé* 
mie  Fninçoife.  A  Tâge  de  i6  ans 
il  entra  page  de  2a  chsonbre  du  roi , 
fous  BelUgarde^  qui  avoit  pris  JMi£> 
herbe  dans  û  maifon  par  Tordre 
é' Henri  IV,  Racan^  coufin-germain 
de  madame  de  BelUgardey  eut  oc- 
cafîon  de  voir  ce  grand  maître  en 
poëiie ,  &  il  fe  forma  fous  luL  Le 
jeune  Racan  quitta  la  cour  pour 
porter  les  armes  -,  mais  il  ne  fit  qae 
2  ou  3  campagnes ,  &  il  revint  à 
Parb  après  le  fiége  de  Calais.  Ce 
fiit  alors  qu*il  confulta  Malherbe 
fur  le  genre  de  vie  qu'il  devoit 
embrafler.  Le  poëte  ,  pour  toute 
réponfe ,  fe  contenta  de  lui  réci- 
ter la  FûbU  au  Meunier^  de  fon  fis 
&  de  VAne  :  fable  ingénieufe,  in- 
ventée par  le  Pogge  &  imitée  par 
la  Fontaine,  Le  marquis  de  Sacan 
fe  décida  pour  le  mariage.  Quoi- 
qu'il n*eût  point  étudié ,  &  qu'il 
eût  une  il  grande  incapacité  pour 
la  langue  latine ,  qu*il  ne  put  ja- 
mais apprendre  par  coeur  le  Cou- 
faeor ,  la  nature  fuppléa  en  lui  à 
rétude.  Ses  Bergeries  font  recom^ 
mandables  dans  le  genre  pafloral. 
Ses  Stances  qui  commencent  ainfi: 
Tyreitjlfiuupenfir  â  faire  la  reeraitet 
&c.paflent  pour  fon  chef-d'oeuvre. 
Son  principal  mérite  eft  d'expri- 
mer avec  grâce  ces  petiu  détails, 
fi  difficiles  à  rendre  dans  notre 
langue  :  il  les  rend  ordinairement 
avec  a£ez  d'élégance;  mais  fon 
fiyle  manque  de  force  &  de  nerf. 
Il  réuffit  beaucoup  mieux  dans  la 
poëfie  fimple  &  naturelle  que  dans 
la  poëfie  fublime»  Ses  ouvrages 
furent  recueillis  fous  ce  titre  : 
(Euyres  &  Poëfies  Chriiiemus  de  M. 
Honorât  de  Bueil,  Chevalier  ^  Sei' 
gneur  de  Racan,  tirées  des  Pfeaumes 
&  de  quelques  Cantiques  du  vieux  & 
du  nouveau  Tefiament ,  à  Paris ,  in-S". 
en  i66o.  Ccufielier,  libraire  à  Pa- 
w,  iooasLca  1714,  eo  a Tok io- 
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Il ,  une  nouvelle  édition  des  <Eu« 
vres  de  Racan».  Pour  mettre  le  lec* 
teur  à  portée  de  juger  div  fiyle 
de  ce  poëte  ,  nous  choifirons  la 
traduûion  qu'il  a  faite  de  cette 
fameufe  firophe  d'Horace  :  Pallids 
mors  ;  &  nous  y  joindrons  la  ver» 
fion  du  même  morceau  par  iklt/A<r-> 
he.  Voici^la  traduâion  de  Baeani 

Les  loix  de  la  Mort  font  fatales  i 
Augi-bien  aux  Maifons  Royales 
Ou  aux  taudis  couverts  de  rofeauxm 
Tous  nos  jours  font  fujets  aux  Par^ 

quesi 
Ceux  des  Bergers  &  des  Monarques 
Sont  coupés  des  mimes  cifeauxm 


Celle  de  Malherbe  eft  plus  con- 
nue: 

Le  Pauvre  <,  en  fa  cabane  oà  le  ci&«tt« 
me  le  couvre  , 
Efi  fujct  à  fes  toix  9 
Et  la  Garde  qui  veille  aux  baniitêê 
iiu  Louvre  ^ 
ïVen  défend  pas  nos  Rois^        }  ■ 

Malherbe  lui  trouvoit  du  géni» 
pour  la  poëfie.  Racan  lui  difoit  un 
jour ,  que  Théophile  jqui  étoit  ea 
prifon ,  accufé  de  plufieurs  crimes  , 
ne  lui  paroifibit  coupable  que  d'ua 
feul  :  c'étoit  d'avoir  fait  fort  mal 
le  métier  de  poëte  dont  il  fe  mê- 
loit.  S*il  meurt  pour  cela ,  repartit 
Malherbe ,  vous  ne  devei  pas  avoir 
peur  ;  car  on  ae  vous  prendra  pas 
apirément  pour  un  de  fes  complices,,» 
Racan  mourut  à  la  Roche-Racaa 
en  1670,  à  81  ans* 

L  RACHEL,  féconde  fille  de 
Lahan ,  épouûi  le  patriarche  Jacob  , 
l'an  1751  avant  J.  C.  Elle  en  eut 
Ji/eph  &  Benjamin,  Rachel  mourut 
en  accouchant  de  celui-ci.  Elle  fut 
enterrée  fur  le  chemin  qui  con- 
duit à  Ephrata ,  où  JaetA  lui  éleva 
lU^jQonumesu  qui  a  fubfifté  pc^* 
Aiv 
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dant  plufieurs.  iîécles»  On  montre 
encore  aujourd'hui  une  efpèce  de 
d^me  foutenu  fur  4  piliers  quaur- 
rés  qui  forment  autant  d'arcades, 
&  Ton  prétend  que  c*eft  le  toin- 
beau  érigé  à  Rachel  par  Jacob,  Mais 
coomie  ce  monument  eft  encore 
tout  entier ,  il  eft  difficile  de  croire 
ique  cefoit  lemême  que  lepatriarche 
confacra  à  lamém.  de  fon  époufe. 

IL  RACH£L,  ( Joachim)  né  en 
baffe  Saxe,  poëte  Allemand, rec- 
teur de  récole  de  Norden ,  s*eft 
«ttaché  particulièrement  à  la  Poë- 
fie  fatyrique  dans  le  fiéde  dernier. 
Il  n'a  point  écrit  avec  la  même  pu- 
reté &  la  même  délicateffe  que 
Defprémux  $  mais  il  eft  plus  véhé- 
«nent ,  &  par*tout  il  fe*  montre 
Tennemi  implacable  du  vice  &des 
ridicules.  Son  énergie  lui  a  ^t 
donner  le  nom  de  LuciU  AlUmand, 

I.  RACINE ,  (Jean)  né  à  la  Ferté- 
Milonen  1639,  d'une  famille  no- 
ble ,  fut  élevé  à  Port-royal  des 
Champs ,  &  il  en  fut  l'élève  le  plus 
illuilre.  Marie  '  des  Moulins  ,  fa 
Krand'mere  ,  s'étoit  retirée  dans 
cette  folitude  fi  célèbre  &  fi  per- 
fécutée.  Son  goût  dominant  étoit 
pour  les  Poètes  tragiques.  Il  alloit 
îbuvent  fe  perdre  dans  les  bois  de 
Tabbaye,  un  Euripide  à  la  main:  il 
cherchoit  dès-lors  à  Timiter.  U  ca- 
choit  des  livres ,  pour  les  dévorer 
à  des  heures  indues.  Le  facrifiain 
CUud€  Lancdoe  ,  fon  maitre  dans 
l'étude  de  la  langue  grecque,  lui 
brûla  confécutivement  trois  exem- 
plaires des  Amours  de  Théagène  & 
sU  CharieUe^  roman  grec ,  qu'il  ap- 
'prit  par  cœur  à  la  3*  leûure. 
Après  avoir  fait  fes  humanités  à 
Port-royal,  &  fa  philofophie  au 
collège  d'Harcourt,  il  débuta  dans 
le  monde  par  une  Ode  fur  le  ma- 
riage du  roL  Cette  pièce,  intitu- 
lée U  Nymphe  de  la  Seine ,  lui  va- 
-  lut  une  gratification  de  cent  loois 
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&  une  penfion  de  600  livret.  Lm 
minifire  Colhert  obtint  pour  lui 
Tune  &  l'autre  de  ces  grâces.  Ce 
fuccès  le  détermina  à  la  poëfie  » 
Envain  un  de  fes  oncles ,  cha" 
noine-régulier  &  vicaire-général 
d'Ufez,  l'appella  dans  cette  ville 
pour  lui  réfigner  un  riche  bcné<r 
fice;  la  voix  du  talent  l'appel* 
loit  à  Paris.  U  s'y  retira  vers  1664, 
époque  de  fa  première  pièce  de 
théâtre.  La  Théhaide  ou  les  Frères 
ennemis ,  (  c'eft  le  titre  de  «ctte  tra- 
gédie) ne  parut  à  la  vérité  qu'ua 
coup  d'efiai  aux  bons  juges-,  mais 
ce  coup  d'efiài  annonçoit  un  mai- 
tre. Le  monologue  de  Jocafte  dans 
le  3*  aâe,  l'entre-vue  des  deux 
frères  dans' le  4*,  &  le  récit  des 
combats  dans  le  dernier,  furent 
un  augure  heureux  de  fon  génie. 
U  traita  cette  pièce  dans  le  goût 
de  Corneille  \  mais  né  pour  fervxr 
lui  même  de  modèle ,  il  quitta  bien- 
tôt  cette  manière  qui  n'étoit  pas 
la  fienne.  La  leâure  des  Romans 
avoit  tourné  les  efprits  du  côté  de 
la  tendrefie ,  &  ce  fut  de  ce  côté- 
là  aufii  qu'il  tourna  fon  génie. .  • 
U  donna  fon  Alexandre  en  1666. 
Cette  trag.  improuvée  par  ComeS." 
le ,  qui  dit  à  l'auteur  qu'i/  ayoie  dis 
talent  pour  U  Poefie  ,  mais  non  pas 
pour  U  TUAtre^  charma  tout  Paris. 
Les  connoifieurs  la  jugèrent  plus 
févérement.  L'amour  qui  domine 
dans  cette  pièce ,  n'a  rien  de  tra- 
gique. Alexandre  y  efl  prefque 
èclipfé  par  Porusi  &  la  verfifica- 
tion  ,  :quoique  fupérieure  à  celle 
de  la  Théhaide ,  ofire  bien  de  la  né- 
gligence, itiirùie  portoit  alors  l'ha- 
bit eccléfiaftique,  &  ce  fut  à-peu« 
près  vers  ce  tems-là  qu'il  obtint  le 
prieuré  d'Epinay  \  mais  il  n'ea 
jouit  pas  long-tems.  Ce  bénéfice 
lui  fut  difputc  *,  il  n'en  retira  pour 
tout  fruit  qu'un  procès, ^«0  nibd 
mft»  Juguu'4tiMi4ir€tttjam0in9aA 
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ifaiidoiifla4*il  &  le  bénéfice  &  le 
procès.  11  eut  l>ieiit6t  un  autre  pro- 
cès qnî  fit  plus  de  bruit.  Le  rifion- 
aaîre  Pc/Sufctfde  5.^0ri!êB,poëte, 
fcophéie ,  et  fou  ibus  ce  double 
titre ,  iè  figoala  par  des  rêveries 
ré&ttées  par  NUoU.  Ce  célèbre 
^crnraiu,  dans  la  i'*  defes  Lettres 
coaire  cet  iniènfé,  traita  les  poè- 
tes dramatiques  à^empoifoniuttrs^  non 
des  coffs  ,  maU  des  ornes»  Racine  prit 
ce  trait  pour  lui  ;  il  lança  d'abord 
une  lettre  contre  fes  anciens  mai- 
ties.  EUe  étoit  pleioe  d*efprit  8c 
de  grâces.  Les  Jéfiiites  la  mettoient 
à  côté  des  Lettres  ProvinciaUs ,  & 
ce  n^étoti  pas  peu  la  louer.  Nicole 
neigea  de  rendre  ;  mais  Bar~ 
hier  à^Aueùtit  &  Dubois  le  firent 
pour  lui.  Raciae  leur  répliqua  par 
une  Lettre  non  moins  ingénieufe 
&  anifi  pleine  de  fel  que  la  i". 
Beileàue  «  à  qui  il  la  montra  avant 
que  de  it  rrâdre  publique ,  lui  dit 
en  ami  {âge  :  Cetu  Lettre  fera  Aoo- 
meur  i  votre  effrit ,  mais  rCen  fera  pas 
à  votreettmr.  Vous  attaqtie[  des  Hom^ 
mes  d*m  très^and  mérite  ^  à  qui  vous 
dewe^  mae  partie  de  ce  *que  vous  êtes. 
Cette  réponfe  fit  imprefilon  fur 
JLkûk , qui  Aipprima  £i  V  Lettre, 
êc  redra  tous  les  exemplaires  de 
la  1'*...  Alesandre  fut.fuivi  d'^/i^ 
droaufue  ^  jouée  en  i668  ;  cette 
pièce  coùtala  vie  au  célèbre  Mont- 
feari^  qui  j  repréientoit  le  rolle 
^OrejU,  A  peine  Raciae  avoit-il  30 
ans  »  mais  fon  ouvrage  annonçoit 
an  homme  confommé  dans  Part 
du  théâtre.  La  terreur  &  la  pitié 
ibot  Tame  de  cette  tragédie  ;  elle 
icroit  adnûrable,  û  le  défefpoir 
mOrefte ,  les  emportemens  d*/f«r- 
juaw,  les  incertitudes  de  Pyrrhus 
n'en  temiflbient  la  beauté.  Aucun 
personnage  épifbdique  ;  l'intérêt 
B*eft  point  partagé,  &  le  leâeur 
&*y  eà  pas  refroidi  On  y  admira 
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impie  fans  bafTefle.  ••  Andromaçut 
avoit  annoncé  à  la  France  un  grand*- 
homme;  la  comédie  des  Plaideurs t 
iouée  la  même  année ,  annonça  un 
très^bel  efprit.  On  vit  dans  cette 
pièce  des  traits  véritablement  co- 
miques ,  du  ridicule  fin  &  faillant, 
des  plaiûmteries  pleines  de  fel  & 
de  goût.  Ce  qui  flatta  fur-tout  le 
Parterre ,  ce  furent  les  alluûons. 
On  reconnut ,  dans  le  Juge  qui 
veut  toujours  juger ,  un  préfident 
fi.  pafilonné  pour  fa  profeifion, 
qu'il  Texerçoit  dans  fon  domefti- 
que.  La  difpute  entre  la  Comteffe 
&  Chicaneau ,  s*étoit  réellement 
paflée  entre  la  comtefle  de  Crijfd 
&  un  fameux  plaideur,  chez Soi- 
leau  le  greffier.  Le  difcours  de  T/ir- 
timd^  qui  dans  4a  caufedu  chapon 
commence  par  im  exorde  d'une 
Oraifon  de  Ciciron ,  fiit  pris  fur  le 
difcours  d'un  avocat,  qui  s' étoit 
fervi  du  même  exorde  dans  la  que- 
relle d'un  pâtiffier  contre  un  bou- 
langer. . .  Les  Plaideurs  étoient  une 
imitation  des  Guipes  d*Arifiophaiie» 
Mais  Racine  ne  dut  qu'à  lui-même 
fon  BritamUcus ,  qui  parut  en  1 670. 
Il  fe  furpaflà  flans  cette  pièce. 
Nourri  de  la  leûurede  Tacite  ^îl 
fut  communiquer  la  force  de  cet 
hiflorien  à  fa  verfification  &  à  fès 
caraûéres.Ils  font  tous  également 
bien  développés ,  également  bien 
peints.  Néron  eft  un  monf&e  nai£> 
îant,  qui  pafie  par  une  gradatioa 
infenfible  de  la  vertu  au  crime  , 
&  du  crime  aux  îotîaits.Apippine^ 
mère  de  Néron  ^  efl  digne  de  fon 
fils.  Burrhus  eft  un  (âge  au  milieu 
d'une  cour  corrompue.  Jutùe  in- 
térefle  \  mais  l'auteur  lui  fait  trop 
d'honneur ,  en  la  peignant  comme 
une  fille  vertueufe. . . .  Bérénice  « 
jouée  l'année  d'après»  foutint  la 
gloire  du  poète  aux  yeux  du  public, 
&  Taffoiblit  aux  yeux  des  gens 
de  goût<  Ce  ft*eft  qu*unc  Paftçrttl^ 
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Urotûtte;  elle  manque  de  ceAibli- 
ne  éc  de  ce  terrible  ,  les  detzx 
grands  refTorts  de  la  tragédie.  Elle 
eft  conduite  avec  art  &  avec,  une 
certaine  vivacité  *,  les  fentimens  en 
fimt  délicats  y  la  veriification  élé- 
gante, noble,  harmonieuie:  mab 
encore  une  fois,  ce  n*eft  point 
me  TragidU ,  en  prenant  ce  mot 
dans  la  rigueur  du  terme.  Titus 
n'eu  point  un  héros  Romain  *,  c*eft 
«n  courtifan  de  Verfailles.  Tout 
roule  fot  ces  trois  mots  de  Sué- 
tonc  :  Invitas  invitam  iîmifit.  Ce  fut 
Henriette  d'Angleterre  qui  engagea 
Xacine  &  Corneille  à  travailler  fur 
ce  fujet.  Elle  vouloit  jouir  non- 
feulement  du  plaiiir  de  voir  lutter, 
deux  rivaux  illuftres  ;.  mais  elle 
avoir  encore  en  v%e  le  frein  qu'elle 
même  avoir  mis  à  fon  propre  pen- 
chant pour  Louis  XIV.,,  Racine 
prit  un  eflbr  plus  élevé  en  1672 , 
dans  £aja\et  :  Tamour  y  domine 
encore  à  la  vérité  y  mais  il  y  eft 
peint  avec  plus  d'énergie.  L'in- 
térêt croit  d'aâe  en  aûe ,  tous  font 
pidns  &  liés.  U  y  a  des  traits 
fiappans  ;  plufieurs  morceaux  ref- 
pirent  la  vigueur  tragique.  La  i'* 
ïcêne  eft  un  modèle  d'expofition , 
&  celles  qui  la  fuivent  font  des 
modèles  de  ftyle...  Mithridate ,  joué 
en  1673  ,  eft  plus  dans  le  goût  du 
grand  Corneille^  quoique  l'amour 
fbit  encore  le  principal  reflbrt  de 
cette  épithalame  magnifique ,  & 
que  cet  amour  y  faffe  faire  des 
chofes  affez  petites.  Mithridau  s'y 
lêrt  d'un  artifice  de  comédie,  pour 
lurprendre  une  jeune  perfonne  & 
lui  aire  dire  fon  fecret.  Un  hom- 
me  d'écrit  a  très-bien  remarqué 
que  l'intrigue  de  cette  pièce  efl 
auffi  propre  à  la  comédie  qu'à  la 
tragédie.  Otez  les  grands  noms  de 
Monarque  y  de  Guerrier  &  de  Coa- 
mtérant ,  Mithridate  n'eil  qu*un  vieil- 
lard amoureux  d^une  jeune  fille. 
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Ses  deux  fils  en  font  amouren 
aufiî,  &  il  fe  fert  d'une  nife  afle» 
baâe  pour  découvrir  celui  des 
deux  qui  eft  aimé.  Ceil  préôfé- 
ment  Tintrigue  de  V Avare.  HarpO' 
gon  &  le  Roi  de  Pont  font  deux 
vieillards  amoureux;  l'un  &  l'au- 
tre ont  leur  fib  pour  rival  ;  Tun 
&  l'autre  fe  fervent  du  même  ar- 
tifice pour  découvrir  l'intelligen- 
ce qui  eà  entre  leur  fils  &  leur 
maitrefTe  \  &  les  deux  pièces  finif- 
fent  par  le  mariage  du  jeune-hom- 
me. Ce  qu'on  a  dit  de  Mithridate , 
on  pouvoît  le  dire  de  Britanaicus* 
Néron  dans  cette  pièce  e&.  un  jeu- 
ne-homme impétueux ,  qui  devient 
amoureux  tout  d'un  coup  ;  qui  dans 
le  moment  veut  fe  fé]»rer  d'avec 
fa  femme ,  &  fe  cache  derrière  une 
tapifferie  pour  écouter  les  difcours 
de  ;fa  maitrefiê.  Cette  fiireur  de 
mettre  de  l'amour  par-tout,  a  dé- 
gradé prefque  tous  les  lier  os  de 
Racine.  Titus  dans  ia  Bérénice  a  un 
caraâére  mou  &  efféminé,  ^/e- 
xandre  le  Grand  y  dans  la  pièce  qui 
porte  fon  nom ,  n'efl  occupé  que 
de  l'amour  d'une  petite  CUophÙe  , 
dont  le  ipeébteur  ne  Eût  pas  beau- 
coup decas.  Mithridau  eft  beaucoup 
mieux  peint.  On  le  voit  tel  qu'il 
étoit,  refpirant  la  vengeance  & 
l'ambition ,  plein  de  courage,  grand 
dans  la  profpérité ,  plus  grand  dans 
l'advermé,  violent,  emporté,  ja- 
loux ,  cruel  ;  mab  le  portrait  n'en 
auroit  paru  que  plus  reffemblant 
&  plus  frappant ,  fi  le  roi  n'avoir 
Tpas  foupiré. . .  Iphigénie  ne  parut 
que  zansaprès  Mithridate^  en  1675; 
elle  fit  verfer  des  larmes  plus  qu'au- 
cune pièce  de  Racine.  Les  événe- 
mens  y  font  préparés  avec  art,  & 
enchainés  avec  adrefife.  Elle  laifle 
dans  le  cœur  cette  triftefle  mmf- 
tueufe,  Tame  de  la  tragédie.  L^i- 
mour  à* Achille  efl  moins  une  foi- 
bleffe  qu'un  devoir ,  parce  qu^^  a 
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I  les  canâiéres  de  la  teadreffe 
cotiîugaie.  le  CUre  ^  indigne  rivad 
<f  un  |prand4icyinuie  >  oià  donner 
«ne  IfkifkU  dans  le  même  tems 
^pe  cellede  JUciae  9  mais  la  fienne 
momut  en  nai£ànt  ,  6c  celle  dn 
ScfkocU  François  yivra  antant  ^e 
le  théâtre...  H  y  avoir  une  faétioa 
'TÎqlente  contre  Racine^  êc  ce  poète 
la  redoutoit.  Il  fit  long-tcms  myfté- 
te  de  là  Pkhirt.  Dès  que  la  cabale 
adiamée  contre  loi  Peut  pénétré, 
elle  invita  Pradam^  le  rinmlleur 
Prmiûn ,  i  traiter  le  même  fujet.  Ce 
▼erfificatenr  goûta  cette  idée  &  Té- 
zéoiia  -,  en  moins  de  3  mois  fa  pièce 
fat  aâievée.  On  3011a  celle  de  Ra- 
€bu  le  r*' Janvier  1677  -,  &,  deux 
jours  après, celle  de  Vraâon^  qui , 
grâce  à  fes  proteôeurs  &  à  leurs 
indignes  manoeuvres  ,  fiit  jugée 
la  meilleure.  Les  chefs  de  cette 
cabale  s'aflembloient  à  Thôtel  de 
Bouillon.  Madame  du  HmdUresy 
le  dnc  de  Nevtrs  êc  d'autres  per- 
sonnes de  mérite ,  ne  craignirent 
p»  é'y  entrer.  Les  connoifleurs  fe 
laifbîent  fie  adnuroient.  Le  grand 
Anuadf  anffi  bon  juge  en  Iméra- 
ture  qu^en  Géologie ,  ne  trouva  à 
reprendre  que  Tamour  d'Hippofyu  ; 
'8c  l^amenr  lui  répondît  :  Qu^auroîau 
fenfi  Um  ftàu^mdftrts  ,    s*il  avoU 
éU  enjumi  le  coûtes  Us  femmes}  Les 
deux  FUint  de  Racine  9l  dcPra- 
doa  font  d'aprb  celle  d'Euripide. 
L'ittâtaâon  eft  à  peu  près  fembla- 
Me  :  même  contexmre,  mêmes  perg 
fbmiages  ,  mêmes  ûmations ,  mê- 
me fonds  d'intérêt,  de  fentiment 
ficdepenfées.  Chez  Pradûti  comme 
dtktz  Racine ,  Phèdre  eft  amourenfe 
é'Hippoiyte,  Thlfie  eft  abfent  dans 
les  premiers  aâes  :  on  le  croit  re- 
tenu aux  enfers  avec  PtrithoOs, 
JËwlyu  aime  Aride  êc  vent  la  fuir; 
il  Bit  Paveu'de  ia  paffion  à  fon 
amante,  fie  reçoit  avec  horreur 
la  déclaration  de  Plilâre%'û  meurt 
éà iBêaiç  genre  d«  laon,  {c  fgn 
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gouverneur  lait  un  récit.  La  dif- 
férence  du  plan  de  chaque  pièce 
eft  peuf^tre  à  l'avantage  de  li 
Phèdre  de  Pradon  \  mais  quelle  ver* 
Mcation  barbare! Pour  avoir ime 
Phhdre  parfaite  ,  il  falloir  le  plan 
de  Pradon  êc  les  vers  de  Racintm 
Ceft  lorfque  ces  deux  auteurs  Te 
rencontrent  le  plus  pour  le  fonds 
des  chofes ,  qu'on  remarque  mieux 
combien  ils  difl^ent  pour  la  ma- 
nière de  les  rendre.  L'un  eft  16 
Ruèens  de  la  poëfie ,  êc  l'autre  n'eft 
qu'un  plat  barbouUleur.  Lorique 
Phèdre ,  ce  triomphe  de  la  verfi- 
fication  Françoise  après  AHialie,  fat 
imprimée ,  fes  ennemis  firent  de 
nouveaux  efforts.  Ils  fe  hâtèrent 
de  donner  une  édition  fautive} 
on  gâta  des  fcênes  entières  -,  on 
eut  rindignité  de  iubftituer  aux 
vers  les  plus  heureux ,  des  vers 
plats  êc  ridicules.  Racine ,  dégoûté 
par  ces  énormités  de  la  carrière 
du  théâtre,  femée  de  tant  d'èpi« 
nés ,  réfolut  de  fe  faire  Chartreux* 
Son  direûeur ,  en  apprenant  le  def* 
fein  qu'il  ayoit  pris  de  renoncer 
au  monde  8c  à  la  comédie,  lut 
confeilla  de  s'arracher  à  ces  deux 
objets  û  féduifâns ,  plutôt  par  un 
mariage  chrétien ,  que  par  tme  en- 
tière retraite.  Il  épouia ,  quelques 
mois  après ,  la  fille  d'un  trèforier- 
de-France  d'Amiens.  Son  èpoufé, 
également  belle  êc  vertueuie ,  fixa 
fon  coeur,  êc  lui  fit  goûter  lea 
délices  de  l'hymen  ;  délices  ptues» 
fans  repentirs  êc  fans  remors.  Co 
fut  alors  qu'il  fe  réconcilia  avec 
les  folitaires  de  Port*royal ,  qui 
n'avoient  pas  voulu  le  voir  de* 
puis  qu'il  s'étoit  cotifàcrè  authèâ* 
tre.  La  même  année  de  fon  ma- 
riage ,  en  1677 ,  Racine  fut  chargé' 
.  d'écrire  rHiftoire  de  Louis  XIV ^ 
conjointement  avec  BoUeau.  Au 
retour  de  la  dernière  campagne 
de  cette  année,  te  roi  dit  à  ce» 
deux  hîftorissi  ;  h  fui*  fkké  fac 
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roat  M  fiy^  P^  v€ntts  ûwtc  moi  l 

ge  tk*tût  fOM  été  long,"  Raeitu  lui  ré- 
pondit: Votrt  Majtfiinê  nous  a  pas 
datuU  U  ttms  de  nous  faire  faire  nos 
kaiits. .  •  La  religion  aroit  enlevé 
Bacins  à  la  poefie'»  la  religion  Vy 
ramena.  Mad*.  de  Maintenon  le  pria 
de  Êdre  une  pièce  {ainte  «  qui  pût 
êcre}ouée  àSaint-Cyr:ilfît£/â<r. 
Imitateur  des  anciens  qui  mêloient 
dans  leurs  pièces  les  [événemens 
de  leur  tems,  il  fit  entrer  dans  la 
fienne  le  tableau  de  la  cour  &  des 
^âateurs.  On  retrouvoit  mad*. 
de  MonufioM  fous  le  nom  de  Vafihi 
&  d*,^6BMX'élévation  à^Eflhtr  étoit 
celle  de  mad*.  de  Maintenon.  Cette 
pièce  fiit  reprérentèe  en  prèfence 
de  toute  la  cour  (par  les  demoi- 
iblles  de  Saint-Cyr ,  en  1689  ->  & 
toutes  ces  allufions  ne  contribuè- 
rent pas  peu  à  la  £ûre  applaudir. 
Mais  quand  Eftisr  fiit  imprimée ,  le 
charmé  fe  diflipa.  Elle  parut  froi- 
de à  la  leûure*,  beaucoup  devers 
foibles ,  parmi  un  grand  nombre 
d'ezcellens  ;  Taâion  n*eft  point 
théâtrale:  enfin  les  beaux-efprits 
de  Paris  déprimèrent  tous  les  en- 
droits qui  avoient  eu  le  fuffirage 
de  la  cour.  Mille  louis  de  grati- 
fication confolérent  Racine  de  ces 
critiques.  Il  eut  ordre  de  compofer 
une  autre  pièce  i  il  trouva  dans  le 
XV*  livre  des  Rois  une  aûion  th- 
téreflante^  &  aflez  de  matière  pour 
fepafler  d*amour ,  d'épifodes  &de 
confidens.  U  répara  la  fimplicité 
de  rintrigue  par  Tèlègance  de  la 
poëiie  «  par  la  noblefie  des  carac- 
tères ,  par  la  vérité  des  fentimens , 
par  de  grandes  leçons  données  aux 
rois ,  aux  minifires  &  aux  cour- 
tifans»  par  Tufage  heureux  des 
fublimes  traits  de  TEcriture.  Atha' 
Ut  (c*eft  le  nom  de  cette  pièce) 
fîit  Jouée  en  1 69 1  ;  &  cette  tragédie  » 
le  ch«£*d*oeuvrc  de  k  fcàaelraik^ 
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çoUe ,  fut  reçue  avec  froideur  i 
la  repréfentation  6c  à  la  leûiure. 
On  difoit  que  s'itoit  unfiju  de  dd^ 
votion ,  propre  à  amufer  des  enfans,^ 
Racine^  entièrement  dégoûté  du 
théâtre,  ne  travailla  plus  qu'à  THif- 
toire  du  roi;  mab  foit  qu'il  crai- 
gnit d*ètfe  accufé  d'ingratitude,  s*il 
étoit  vrai ,  &  de  reconnoifiance  , 
s'il  n'étoitfatyrique,  il  ne  poufia 
pas  bien  loin  cet  ouvrage ,  qui  pé- 
rit dans  un  incendie.  VaUincour^ 
pofiefieur  de  ce  manufcrit  ,  le 
voyant  près  d*être  confumé ,  don- 
na 20  louis  à  un  Savoyard  pour 
l'aller  chercher  au  travers  desâam- 
mes  ;  mais  au  lieu  du  manufcrit , 
on  lui  apporta  im  recueil  des  Ga- 
zettes de  France.  Racine  jouiflbic 
alors  de  tous  les  agrèmens  que 
peut  avoir  un  bel-efprit  à  la  cour« 
Il  étoit  gentil-homme  ordinaire 
du  roi,  qui  le  traitoit  en£ivori« 
&  qui  le  faifoit  coudier  dans  & 
chambre  pendant  fes  maladies.  Ce 
monarque  aimoit  à  l'entendre  par- 
ler,  lire,  déclamer.  Tout  s'animoic 
dans  fa  bouche ,  tour  prenoit  une 
ame,  une  vie.  Sa  faveur  ne  dura 
pas ,  &  fa  difgrace  hâta  fa  mort* 
Mad*  de  Maintenons  touchée  de  la 
mifére  du  peuple ,  demanda  iR^ 
âne  un  Mémoire  fur  ce  fujet  inté- 
reilânt.  Le  roi  le  vit  entre  les 
înains  de  cette  dame ,  &  fâché  >de 
ce  que  fon  hifiorien  approfondif- 
foit  les  défauts  de  fon  adminiflra- 
tion,  il  lui  défendit  de  le  revoir, 
en  lui  difanr  :  Parce  qu'il  ^  Poiste  , 
reut'il  être  Miniftre  ?  Des  idées  triiL 
tes ,  une  fièvre  violente ,  une  ma- 
ladie  dangereufe,  furent  la  ûiite 
de  ces  paroles.  Racine  mourut  en 
1699 ,  à  60  ans ,  d'un  petit  ahfcès 
dans  le  foie.  Ce  grand-homme  étoit 
d'une  taille  médiocre }  ûi  figure 
étoit  agréable,  fon  ûr  ouvert» fa 
phyfionomie  douce  &  vive.  U 
avoit  la  politeffc  d'un  courtiiaa 


êc  les  faillies  d*iin  beUéfprlt.  Son 
caraâére  étoic  aimable ,  mais  il 
pa^oit  pour  fsaix  ;  &  avec  nne  dou- 
«eur  apparente ,  il  étoit  n^urelle- 
ment  crès-cauftique.  Il  peignit  dans 
fes  TragédUs  plus  d'un  perfonnage 
d'après  nature,  6t  le  célèbre  ac- 
teur Baron  a  dît  plus  d'une  fois  « 
«  que  c'étoit  d'après  foi-même  qu'il 
avoit  fait  Narciffe  dans  la  tragédie 
de  Britannieus,  >*Plufieurs  Epigram-' 
pusj  un  grand  nombre  de  Couplets 
&  de  ViTs  fatyriqftes  qu'on  brûla  à 
ikmort,  prouvent  la  vérité  de  ce 
que  répondit  Defprééuix  à  ceux  qui 
le  trouvoient  trop  malin  :  Racine , 
difoit-il ,  Vefl  hien  plus  que  mm.  Sa 
malignité    vint  fôuvent    de    fon 
amour-propre,  trop  fenilble  à  la 
critique  &  aux  éloges.  Racine ,  vou- 
lant détourner  fon  fils  aine  de  la 
poëûe ,  lui  avouoit  que  «t  la  plus 
»  mauvaife  critique  lui  avoit  caufé 
>»plus  de  chagrin  que  les  plusgrands 
M  applaudifiemens  ne  lui  avoient 
»»  ait  de  plaifir,  »  Ne  crois  pas ,  lui- 
difbit-il ,  que  ce /oient  mes  Pièces  qui 
m*attirent  les  carejts  des  Grands»  Cor- 
neille/à/t  des  vers  cent  fois  plus 
leau»  que  les  miens ,  &  cependant  per~ 
fonnt  ne  le  regarde.  On  ne  l'aime  que 
dans  la  bouche  de  fes  AHeurs  ;  au  ùeu 
pte ,  fans  fatiguer  Us  Gens'du-monde 
du  récit  de  mes  Ouvrages ,  dont  je  ne 
leur  parle  jamais^  je  les  entretiens  de 
cko/es  qui  leur  plaifent.  Mon  talent 
etrec  eu*  n*efi  pas  de  leur  faire  fentir 
fut  j*ai  de  Vtjprit,  mais  de  leur  ap- 
prendre qu'ils  en  ont.  Malgré  cette 
finefle  politique.  Racine  pafToit  à 
la  cour  pour  un  homme  qui  avoit 
«uvîe  d'être  courtifan ,  mais  qui  ne 
làvoit  pas  l'être.  Le  roi,  le  voyant 
un  jour  à  la  promenade  avec  M.  de 
Carpye  :  Voilà ,  dît-il ,  deux  hommes 
que  je  rois  fimyent  enfemble  ;  j*en  do- 
mine la  raifon  ;  CcvQye  avec  Racine 
fi  croit  beUfpr'ui  Racine  avec  Ca- 
iroye  fe  crêUcgmifân,  Les  défauts 
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de  ce  poète  furent  eÊcés  en  par- 
tie par  de  grandes  qualités.  La  re- 
ligion réprima  tous  fes  penchans. 
La  raifon ,  difoit  Boileau  à  ce  fu- 
jet ,  conduit  ordinairement  les  autres 
à  la  foi  i  mais  c*efl  la  foi  qui  a  com^ 
doit  Racine  à  la  raifon.  Il  eut  fur 
la  fin  de  fes  jours  une  piété  ten- 
dre ,  une  probité  auftére.  Il  étoit 
bon  père ,  bon  époux ,  bon  parent^ 
bon  ami.  Mais  confidérons-l^à  pré- 
fent  par  les  endroits  qui  Timmor- 
talifent.  Voyons  dans  cet  écrivain» 
rival  des    tragiques   Grecs  pour 
l'intelligence  des  pa/Iions,  une  élé- 
gance toujours  foutenue ,  une  cor- 
reûion  admirable ,  la  vérité  la  plus 
fi-appante  -,  point ,  ou  prefque  point 
de  déclamation  ;  par-tout  le  lan- 
gage du  cœur  &  du  fentiment ,  l'art 
de  la  vérification,  l'harmonie  &le$ 
grâces  de  la  poëfie  portées  au  plus 
haut  degré.  C'eft  le  poète,  aprèff 
Virgile,  qui  a  le  mieux  entei!Bh 
cette  partie  des  vers;  &  en  cela, 
mais  peut-être  en  cela  feul,  a 
eft   fupérieur  à  Corneille.  On  ne 
trouve  pas  chez  lui ,  comme  dans 
ce  Père  de  nodre  théâtre ,  ces  an- 
tithèfcs  aflFeûées  ,ce«  négligences 
bafiesy  ces  licences  continuelles 
cette  obfcurité,  cette  emphafe,  & 
enfin  ces  phrafes  fynonymes  'où 
la  même  penfée  eft  plus  remaniée 
que  ladivifion  d'un  Sermon.  Nous 
renlarquons  ces  défauts  de  Comcil- 
/e,  pour  fervir  de  correûif  au  p», 
rallèle  que   Fontenelle  fait  de  ce 
poète  avec  Racine  :  parallèle  ingé- 
nieux ,  mais  quelquefois  trop  fa- 
vorable à  l'auteur  de  Cinna...  Outre 
les   Tragédies   de  Racine,   nous 
avons  de  lui,  L  Des  Cantiques, 
qu'il  fit  à  l'ufage  de  Saint-C^.  11$ 
font  pleins  d'onâion  &  de  dou- 
ceur. On  en  exécuta  un  devant 
le  roi,  qui,  à  ces   vers: 

Mê^Difu^  queUe  guerre  erudU! 
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Je  trottt^id^uM  hommes  en  moi  t 
L'un  veut  que^  pUin  d^ amour  pour  tolf 
Je  te  fou  fans  ceffe  fidiU  : 
Loutre ,  à  us  volonûs  rebelU^ 
IdtfouUvt  contre  ta  loi: 

dit  àMad*.  de  MainUnon  :  Àh  !  Ma* 
dame ,  voilà  deux  hommes  que  je  con^ 
nois  bUn,  IL  VHifloirejU  Port-Royal, 
1767,  a  parties  in-ii:  le  ftylede 
cet  ouvrage  eft  coulant  &  hifto- 
rique ,  maïs  quelquefois  négligé. 
m.  Une  IdylU  fur  la  Poia^, pleine 
de  grandes  images  &  de  peintures 
riantes.  IV.  Quelques  JSfi^rtfiww/, 
dignes  de  Marot.  V .  Des  Latres  & 
quelques  opufcules,publiés  par  fon 
fils  dans  Tes  Mémoires  de  la  vie  de 
Jean  Racine,  1747»'  »  VP^-  i»-  ^^ 
On  trouve  les  difFérens  ouvrages 
de  Racine  dans  Tédition  de  fes  Œu- 
vres publiée  en  1768,  en  7  vol. 
in  -  8*.  par  M.  Luneau  de  Bolsger^ 
fc,;>»  qui  Ta  ornée  de  remarques. 
Les  éditions  de  Londres  1713  »  ^ 
vol.  in.4'.  &  de  Paris ,  1 765»  3  ^o^' 
in-4'.font  très-belles, mais  moins 
complettes.  BoUeau  orna  le  por- 
trait de  (on  illuftrc.ami,  de  ces 
quatre  vers  : 
Du  Théâtre  François  Vhomtmr  &  la 

tt  fut  reffufcuer  Sophodc  en  fes 

EeriUj 
Et,  dans  tart  ^enchanter  les  cœurs  & 

Us  efprits , 
Surpaffer  Euripide  &  balancer  Cor- 
neille* 

L'abbé  à'Olhet,  donna  des  Remar^ 
ques  de  Grammaire  fur  Racine,  avec 
une  Latre  critique  fur  la  Rime,  «dref- 
iceà  M.  le  préfidcnt  Bouhier,  in- 
11,  à  Paris  1738.  L'année  fuivame , 
Vabbé  des  Fontaines  oppoia  à  cet 
écrit  ;  Racine  vengé,  ou  Examendes 
Remarques  pvmmatieales  de  M.  VJk' 
hé  d*Olivet  fur  Us  (Euvres  de  Racine , 
irAvigiion,(Paris)in.ia.  Ces  deux 


RAC 

Icrtts  mérlcent  d'être  lus.<3eluS:d# 
l'abbé  à'Olivet  a  été  réimprimé  ed 
1766.  Mad^  de  i{om4iur,  veuve  do 
-  Racine,  dont  il  avoit  eu  %  £ls  &3  fil* 
les ,  mourut  à  Paris  au  moi»  de  Noj 
vembre  1732. 

IL  RACINE,  (Louis)  fils  du 
précédent ,  naquit  à  Paris  en  lôçi. 
Ayant  perdu  fon  père  de  bonnes- 
heure  ,  il  demanda  des  avis  à  Soi* 
Uau,  qui  lui  conCeilla  de  ne  pas 
s'appliquer  à  la  poëfie  ;  mais  foa 
penchant  pour  les  Mufes  l'entrai* 
na.  Il  donna,  en  1720,  le  Poëmo 
de  la  Gr^ce ,  écrit  avec  aiTez  de 
pureté ,  &  dans  lequel  on  trouve 
plufieurs  vers  heureux.  Il  le  com« 
po&  chez  les  Pères  de  l'Oratoire 
de  N.  D.  des  Vertus ,  où  il  s'étoit 
retiré  après  avoir  embrafie  l'état 
ecdéfiafiique  ;  les  chagrins  que 
fon  père  avoit  efiuyés  à  la  cour  , 
lui  £aifoient  redouter  ce  féjour  i 
mais  le  chancelier  d'AfueffeaurévS"* 
fit  pendant  fon  exil  a  Freines  ,  à 
le  réconcilier  avec  le  monde  qu'il 
avoit  quitté.  Il  fe  fit  des  protec- 
teurs ,  qui  contribuèrent  à  ù.  for- 
tune, lie  cardinal  de   Flmry,  qui 
avoit  connu  fon  père ,  lui  procura 
un  emploi  dans  les  finances*,  &  il 
coula  dès-lors  des  jours  ursuiq^il- 
les  &  fortunés ,  avec  une  époufe 
qui  faifoit  £6n  bonheur.  Un  fib 
unique,  fruit  de  leur  union,  jeu- 
ne-homme qui  donnoit  de  grandes 
efpérances,  périt  malhciireufement 
d?n<  l'inondation  de  Cadix  ,  en 
1755.  Son  père,  vivement  affligé 
de  cette  perte,  ne  traîna  plus  qu' une 
vie  trifie ,  &  mourut  dans  de  grands 
fentimens  de  religion ,  en  1765 ,  i 
7X  ans.  L'académie  des  infcriptions 
le   comptoit    parmi    fes    mem- 
bres. Ce  poète  faifoit  hoimeur  à 
l'humanité  -,    bon  citoyen  ,  bon 
époux ,  père  tendre ,  fidèle  à  l'a- 
mitié, reconnoifiant  envers  fes 
bienfaiteurs.  La  caadcur  régnek 
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tes  fefl  caraa^re  &  la  polltefl^ 
4in5  (es  manières ,  malgré  les  dif- 
traâions  auxquelles  il  étoit  fujet. 
Pénétré  de  la  vérité  du  Chriftia* 
nifine ,  ii  en  remplifibit  les  devoirs 
avec  eiaâiaide.  On  a  de  lui  des 
(fxms  iivtrfes  ^  en  6  vol.  in-ii. 
On  crouve  dans  ce  recueil  >  I.  Son 
PoMK  Tur  la  Religion ,  imprimé  fé- 
parémem  in-S''  &  in-ii  :  cet  ou- 
vrage offire  les  grâces  de  la  vérité 
&  de  la  poëfie.  U  n'y  a  point  de 
cfaant  qui  ne  renferme  des  traits 
cxceUens  &  un  grand  nombre  de 
vers  admirables  ;  mais  il  ne  fe  fou- 
tient  pas«8t  îly  règne  une  mono- 
tonie qui  le  rend  quelquefois  lan* 
guifiDmz.  IL  Son  Focm  fur  la  Grace^ 
qu'on  trouve  à  la  iîtite  du  précé- 
•dent.  IIL  Des  <7ie/ ,  recommanda- 
bles  par  la  richefle  des  rimes ,  la 
noblefie  des  penfées  &  la  juâefTe 
des  ezprefikHis.Quoiqu*elles  foieat 
fur  le  vrai  ton  de  ce  genre  »  on 
fonhaiteroit  d'y  rencontrer  plus 
fouvcnt  le  feu  de  Roufftatu  IV .  Des 
Epitres  qui  renferment  quelques 
réflexions  /udicieufes.  Sa  poëûe 
eft  élégante  ;  mais  il  n'y  a  aucun 
trait  bien  frapant ,  &  elle  manque 
en  général  de  chaleur  &  de  colo- 
ris. V.  Des  R^xiQtufur  U  Poëfie  , 
qu*on  a  lues  avec  plaiilr,  quoi- 
qu'il n'y  ât  rien  d'abîblument  neuf 
&  de  bien  profond.  VL  Les  Mi-^ 
moins  far  U  vie  de  Jutn  Racine ,  im- 
primés féparément  en  %  vol.  in- 12. 
Us  £bttt  curieux  &  intéreflans  pour 
ceux  qui  aiment  Thiftoire  litté- 
raire. S'il  y  a  quelques  minuties, 
on  doit  les  pardonner  à  un  fils  qui 
parle  de  fon  père ,  &  d'un  père 
&  iHuftre.  Nous  avons  encore  de 
cet  aufcor  deux  ouvrages  médio- 
cres :  L  RsKtar^ues  fur  U*  Tragédies 
de  /mes  Raeiae^  en  3  vol.  in-12. 
Ceft  une  critique  volumineufe» 
4m  a  reproché  à  l'auteur  de  man- 
quer d'âévattOD  %  d^uiage  du  tlicâ- 
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tre ,  &  de  connoiâance  du  cœur 
humain.  U  y  a  pourtant  quelques 
réflexions  judicieufes.  II.  Une  Tra* 
duâion  du  Paradis  perdu  de  MUtou^ 
en  3  vol.  in-S"*.  chargée  de  notes* 
Elle  eft  en  quelques  endroits  plut 
fidelle  que  celle  de  M  Duprd  de 
S.'Maur;  mais  on  n'y  fent  point 
comme  dans  celle-ci  l'enthoufiaf- 
me  de  VHomire  Anglois.  Le  tra« 
duâeur  écrit  trop  languiflTamment, 
pour  ne  pas  afibiblir  les  traits  fu« 
biimes  de  ce  chantre  de  nos  pre« 
miers  Pères.  On  peut  voir  dans 
les  Journaux  le  parallèle  de  ces 
deux  verflons;  il  n'eftpointà  Ta* 
vantage  de  Racine, 

IIL  RACINE ,  (  Bonaventure  ) 
né  à  Chauny  en  1708 ,  de  parent 
vertueux ,  fat  élevé  par  fa  mère 
dans  la  piété.  U  vint  achever  fes 
études  à  Paris ,  au  collège  Maiarin^ 
&  s'y  rendit  habile  dans  les  lan*» 
gués  latine ,  grecque  &  hébraïque 
La  Croiat'Cafiries ,  archevêque  d'Al- 
by /l'appella  en  1719 ,  pour  réta* 
blir  le  collège  de  Rabafîens ,  dont 
les  habitansdemandoient  la  reibra* 
ration.  L'abbé  Racine  y  ranima  lé 
goût  des  lettres  &  l'amour  de  la 
vertu.  Les  Jéfuites ,  jaloux  de  fes 
fuccès ,  l'obligèrent  de  fe  retirer 
à  Montpellier  auprès  de  Colben^ 
qui  le  chargea  de  la  direâion  du 
collège  de  Lunel.  Il  en  fortit  fe- 
crettement  peu  de  tems  après  y  pour 
éviter  des  ordres  rigoureux.  Il 
paflà  à  la  Chaife-Dieu  ,  pour  y 
voir  l'èvèque  de  Senez  ;  puis  i 
Clermont ,  où  il  s'entretint  avec 
la  fameufe  nièce  de  Pafcal  *,  &  vins 
à  Paris.  Il  s'y  chargea  de  Tédu-* 
cation  de  quelques  jeunes-gens  a» 
collège  d'Harcourt.  U  fut  encore 
oblige  d'en  for  tir  en  1734*  par 
ordre  du  cardinal  de  FUury,  Ces 
perfécutions  &  fes  talens  lui  don* 
nerent  un  grand  relief  auprès  de 
ceux  qui  penfoient  comme  lui.  C^ 
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ias^  évêque  d^Anxerre,  le  nom- 
ma à  un  çanonicat  de  fa  cathé- 
drale ,  &  lui  conféra  tous  les  or- 
dres {acres.  Mais  ces  nouveaux 
titres  n*apponérent  aucun  chan- 
gement dans  la  manière  de  vivre 
de  cet  écrivain ,  entièrement  con- 
iacré  à  la  prière  &  à  Tétude.  Il 
mourut  à  Paris  «  épuifé  par  le  tra- 
Tail,  en  1755  ,  à  47  ans.  L'abbé 
Racint  fut  recommandable  par  la 
pureté  de  fes  moeurs ,  par  la  bonté 
de  fon  caraâére  >  &  dans  fon  parti , 
par  la  vivacité  de  fon  zèle.  Ardent 
&  inflexible  dans  ce  qu*il  croyoit 
vrai  «  il  le  foutenoit  avec  une  ef- 
pèce  de  fanatiûne.  Il  pofledoit  TE- 
criture  &  les  Pères ,  &  fur-tout 
rhiftoire  ecdèfiaftique.  On  a  de 
lui ,  I.  Quatre  Ecrits  fur  la  difpute 
qui  s'étoit  élevée  touchant  la  crain' 
fc  &  la  confiance.  Ils  plurent  à  tous 
les  contendans,à  caufe  de  la  mo- 
dération avec  la<tuelle  ils  font  com- 
pofés.  IL  Un  Abrégé  de  FlÙftoirê 
EccléfiaJUque ,  en  1 3  vol.  in- 1  %.  Cet 
ouvrée  a  eu  le  plus  grand  fuc- 
cès ,  fur-tout  auprès  de  ceux  qui 
n*aiment  pas  les  Jéfuites  &  la  Bulle. 
L*auteur  fe  propofoit  de  pouflTer 
cet  Ahrégézu  moins  jufqu'en  1750; 
mais  la  mort  ne  lui  en  a  pas  don- 
né le  tems  «  &  les  1  vol.  ([ulon 
a  publiés  depuis ,  formant  le  14* 
&  15*  voL  de  rèdition  in-ix,  ne 
font  pas  dignes  de  lui.  Cette  Hif- 
toire  eft  écrite  avec  beaucoup  de 
netteté,  d*ordre  &  de  {implicite. 
C*e(l  l'abrégé  le  mieux  ùât  de 
FUitry  &  de  fon  continuateur.  On 
doit  fur-tout  des  éloges  aux  9  pre- 
miers volumes  \  les  4  fuivans  ont 
moins  iatisfait  les  juges  impartiaux. 
Z.*auteur  y  paroit  trop  attaché  aux 
intérêts  des  folitaires  de  Port- 
Royal  &  de  leurs  partiiàns  ,  8c 
trop  acharné  contré  leurs  enne- 
mis. Il  croit  dire  la  vérité  ;  mais 
j|l  la  dit  d'un  ton  d'enthou&ifioïc , 
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qui  prévient  contre  Itd.  Ses  d^' 
tails  fur  les  querelles  du  Janfénif- 
me  &  fur  les  aûeurs  de  ces  que- 
relles ,  ont  paru  trop  longs.  De 
fimples  reli^eux  occuperont  59 
pages ,  tan<&s  que  des  Saints  re- 
connus par  TEglife  «  &  les  mar- 
tyrs ,  les  évêques  ,  les  folitaires  , 
qui  ont  iUufbé  la  religion  Chré- 
tienne dans  les  premiers  tems« 
font  peints  avec  beaucoup  moins 
d'étendue.  On  en  a  publié  ime 
nouvelle  édition  à  Paris,  en  i| 
vol.  in-4*.  On  a  détaché  les  ré- 
fumés &  les  réflexions  ,  qu'on 
trouve  à  la  fin  de  chaque  fiècle, 
&  on  les  a  fait  imprimer  en  2  vol. 
in-12. 

RACOCÉS,  Perfe  vertueux,  fe 
rendit  célèbre  par  une  adtion  qui' 
ne  paroit  pas  auffi  louable  aux 
modernes  qu'elle  l'a  paru  aux  an- 
ciens. De '7  enÊms  qu'il  avoit,  le 
dernier  de  tous ,  nommé  Car/om^, 
ne  répondit  pas  aux  foins  qu'on 
avoit  prb  de  fon  éducation.  Il 
demanda  fa  mort  à  Anaxercks,  Le 
roi  lui  ayant  dit  avec  étonnement  : 
Quoi ,  vous  pourrez  voir  mourir  votra 
fis  \—Oui ,  Sire ,  répondit-il.  Quand 
un  arbre  de  mon  jardin  a  de  mauvais 
fes  branches ,  je  les  coupe;  &  V arbre ^ 
bien  loin  d'en  être  endommagé^  en 
devient  plus  beau.  Il  en  fera  de  méma 
de  ma  famille ,  ^uand  celui-ci ,  qui 
la  déshonore  ^  en  fera  retranché.  Cette 
réponfe  plut  à  Artaxerch ,  qui  vou- 
lut que  Racocès  fût  du  nombre  des 
juges  royaux.  Il  pardonna  en  mê- 
me tems  à  Cartomèsy  &  fe  contents 
de  le  menacer  du  plus  rigoureux 
fupplice  ,  s'il  donnoit  lieu  à  de 
nouvelles  plaintes. 

RACONIS ,  (  Charles  -  François 
d'Abra  de  )  né  en  15S0,  ou  châ- 
teau de  Raconis ,  dans  le  diocèfe 
de  Chartres  ,  profefla  la  philofo- 
phie  au  collège  du  Pleflis ,  &  le 
théologie  à  et  lui  de  Navarre.  La 
règu- 


tigalamé  de  fes  mœurs ,  jointe 
aa  fliccès  de  fes  fennons  &  de  jfes 
«mages  de  controvçrfe ,  lui  mé- 
rîtérem  Févèché  de  Lavaur  en 
1637.  Il  mourut  en  1646  ,^  après 
avoir  publié  pluâeurs  écrits  :  î. 
Traiti  fùur  ft  trouver  en  confirenct 
sne  Us  Hérétiaues  ,  ïti-iz.  Paris, 
1618.  IL  Thdoiipg  Latinty  en  pluf. 
voL  in-8*.  m.  La  VU  &  la  mort 
et  Msdam€  de  Luxembourg^  Dueheffe 
A  Meremw^  in-ii,  à  Paris,  1625. 
IV.  Mifonfe  à  la  Tradition  de 
lïglile  d'Xnmrif,  6cc. 

RADEGONDE,  (Sainte}  fiHe 
de  Btrûkoxre  rot  de  Thuringe ,  na- 
tpàx  en  519.  Elle  fut  élevée  dans 
le  Paganîiîne  jiifqu'à  Tâge  de  10 
ans ,  çue  7e  roi  cùtairt  I  l'emmena 
9iU  ût  inâniire  dans  la  religion 
Chrétienne.  Radegonde  joignoit 
aux  charmes  de  la  vertu,  ceux  de 
la  figure.  Clotalre  Tépouèi ,  &  lui 
permit,  6  ans  après  ,  de  te  faire 
reUgîeufe.  Elle  prit  le  voile  à 
Koyon ,  de  la  main  de  5.  Midard, 
Elle  fixa  en/inte  fa  demeure  à  Poi- 
tiers ,  oh  elle  mourut  faintement , 
le  15  Août  5$7,  à  68  ans ,  dans 
Tabbaye  de  Ste  Croix  qu'elle  avoit 
îét  bâtir.  Nous  avons  fon  Tefia- 
mon  dans  le  Recueil  des  conciles  ; 
icia  Fû,  Poitiers ,  1517,  in-4*. 
traduite  du  latin  par  Jean  Bouchai 
il  y  en  a  une  phis  moderne ,  par 
Je  P.  de  MaauUy  à  Rodez ,  1627 , 
in-12. 

RADEMAKER,  (Abraham) 
peintre  HoUandois ,  né  à  Amfter- 
dam ,  excella  dans  les  payiages.  Sts 
defins  font  d'un  effet  très -pi- 
quant ,  rares  de  des  plus  prédeux. 
U  mourut  à  Harlem  en  173  5 ,  âgé 
de  60  ans. 

RADERUS ,  (Matthieu)  Jéfuite, 
du  Tîrol,  mort  en  1634 à  74  ans , 
fe  fignala  par  fon  favoîr ,  fes  ver- 
tus &  {^  ouvrages.  Ceft  lui  qui 
publia,  en  1615  ,  la  ChrQmqu€  d'A- 
Tmaa  VI. 
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UxnniAe ,  in-4''.  On  a  encore  de 
lui ,  I.  Viriiarium  SanSorwn  ,  en  5 
Vol.  in- 8*.  où  l'on  defir^oit  plus 
de  critique.  H.  Des  Notes  fur  plu- 
fieurs  auteurs  claffiques.  III.  Une 
bonne-  édition  de  S.  Jean  Climaqùe^ 
in-fol.  IV.  Bavaria  fanSta  &  Ba- 
raria  fia ,  4  vol.  in-fol. 

RADZÏWIL,  (Nicolas)  iV  du 
nom.  Palatin  de  Wilna,  grand- 
maréchal  &  chancelier  de  Lithua- 
nie  ,  voyagea  dans  la  plupart  des 
pays  de  TEurope.  Lés  grâces  de 
fon  efprit  &  fes  talens  lui  acqui- 
rent à  fon  retour  l'eflime  &  l'a- 
mitié de  Sigifmoni'Augufte ,  roi  de 
Pologne ,  qui  le  fit  capitaine  de 
fes  gardes.  11  commanda  3  fois  les 
armées  Polonoifes  dans  la  Livo- 
nie,  Scfoumit  cette  province  à  la 
Pologne  ,  après  avoir  remporté 
une  viôoire  complette  fur  les  Al- 
lemands. L'archevêque  de  Riga  8c 
le  grand-mahre  des  chevaliers  de 
Livonie  y  furent  faits  prifonnièrs» 
Quelque  tems  après ,  ayant  cm* 
brafle  publiquement  la  religion 
Protefiante ,  à  la  follicitation  de  fa 
femme ,  il  fit  prêcher  des  minîftrei 
dans  ^ilna ,  ce  les  chargea  de  tra- 
duire la  Bible  en  langue  Polonoi- 
fe.  RadiiwU  fit  imprimer  cette  tra- 
duf^ion  à  fes  dépens  en  1563,  in- 
fol.  :  elle  efi  très-rare.  Envain  le 
nonce  du  pape  lui  reprocha  fon 
apoftafie  i  le  Palatin ,  opiniâtre 
dans  fes  fentimens  ,  fe  contenta 
de  lui  répondre  :  Vous  êtes  vous* 
même  hérétique ,  &  vous  accufe\  les 
autres  d*héréjîe.  Il  mourut  en  1 567  ^ 
laifTant  4  fils ,  qui  dans  la  fuite  fe 
firent  Catholiques. 

RAGOTZKI,  (François-Léo,* 
pold)  prince  de  Tranfilvanie,  fut 
mis  en  prifon  à  Ncuffadt  en  Avril 
1701 ,  accufé  d'avoir  voftlu  fou- 
lever  la  Hongrie  contre  l'empe* 
reur.  Il  trouva  le  moyen  de  fe 
fauv^^  dé^ifé  ^  dragon ,  le  y 
fi 
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Novembre  de  la  même  année,  k 
2  heures  après  midi.  Il  paiTa  en 
Pologne ,  &  alla  joindre  à  Var- 
fovie  le  comte  de  Bercheni ,  l'un 
des  mécotitens  de  Hongrie.  Le  29 
du  même  mois  »  on  afficha  dans  la 
ville  de  Vienne  des  placards ,  par 
lefqucls  ce  prince  étoît  profcrit, 
avec  promeiTe  de  dix  mille  florins 
à  ceux  qui  le  livreroient  vivant 
entre  les  mains  des  officiers  de 
Tempereur ,  &  de  ûx  mille  à  ceux 
qui  apporteroient  (a  tête.  Cette 
profcription  le  détermina  à  fe  faire 
chef  des  mécontens  de  Hongrie. 
Le  confeil  de  Tcmpereur  le  con- 
damna en  1703  à  avoir  la  tête  tran- 
chée ,  le  dégrada  de  Tes  titres ,  & 
le  priva  de  tous  Tes  biens.  Deux 
mois  après ,  il  prit  le  fort  de  Katto, 
&  paiTa  au  fil  de  Tépée  les  Impé- 
riaux ,  qui  n'avoient  point  fait  de 
quartier  ^ux  Hongrois.  Ayant  fait 
la  guerre  avec  fuccès ,  les  états  de 
Hongrie  le  déclarèrent  proteûeur 
du  royaume ,  en  attendant  Télec- 
tion  d'un  nouveau  roi ,  &  le  pro- 
clamèrent prince  de  Traniilvanie , 
en  Août  1704.  Les  ai&ires  ayant 
changé  de  face  en  171 3,  &  la 
Hongrie  ayant  fait  fa  paix  avec 
Ve^mT^ereuTyRagot[ki  vint  en  France 
&  pafTa  de-là  à  Confbntinople.  Il 
y  a  toujours  demeuré  depuis ,  elH- 
mé  de  la  cour  Ottomane ,  &  aimé 
de  tous  ceux  qui  connoiflbient  fes 
grandes  qualités.  Il  étoit  retiré  à 
Rodofto,  lieu  ûtué  fur  les  bords 
de  la  mer  de  Marmara ,  entre  les 
Dardanelles  &  Conftantinople ,  à 
25  lieues  de  cette  ville.,  lorfqu'il 
mourut  le  8  Avril  173  y ,  âgé  d'en- 
viron 56  ans.  Voyez  {es  Mémoires 
dans  les  Révolutions  de  Hongrie , 
la  Haye  1739,  2  vol.  in-4'.  ou 
6  vol.  in- 12.  On  a  donné  fous 
fon  nom  en  1751,  un  ouvrage 
intitulé  :  Teftamem  politique  &  moral 
du  prince  Ragot^  /  mais  on  doute 
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qu*U  folt  véritablement  de  la?;  '  - 
RAGUEAU,  (François)  pro- 
fefTeur  en  droit  dans  l'univerfité 
de  Bourges,  diflingué  par  fa  fcien-. 
ce ,  eft  auteur  d'un  Commentaire  fort 
étendu  fur  les  Coutumes  de  Ber- 
ry ,  161 5  ,  in- fol.  Lauriére  fit  réim- 
primer en  1704,  en  2  vol.  in-4% 
un  autre  livre  du  même  auteur  , 
intitulé  :  Indice  des  droits  Royauxm 
Ragueau  mourut  en  1605. 

RAGUEL ,  père  de  Sara ,  pro- 
che parent  &  ami  de  Tobie  le  père, 
demeuroit  à  Ecbatane  où  il  poÏTé- 
doiV  de  grands  biens.  Raguel  avoit 
donné  fa  fille  à  7  maris  fucceffi- 
vement ,  que  le  Démon  avoit  tués. 
Mais  ayant  confenti,  quoiqu'avec 
peine ,  de  la  marier  au  jeune  Tohi^ 
le  Seigneur  cohferva  ce  dernier 
époux.  Raguel  y  après  Tavoir  re- 
tenu 15  jours  chez  lui  dans  les 
feftins ,  lui  donna  la  moitié  de 
fes  biens ,  en  lui  afiûrant  le  refte 
après  fa  mort ,  &  le  renvoya. 

RAGUENET,  (François)  natif 
de  Rouen,  embraffa  Tétat  ecclé- 
fiaftique,  &  s'appliqua  à  Tétude 
des  belles-lettres  &  de  Thifiolre* 
Il  remporta  le  prix  de  l'éloquence 
à  l'académie  Françoifc,  en  1689. 
Son  Difiours  rouloit  fur  le  mérite 
&  la  dignité  du  martyre.  Ce  petit 
fuccès  l'ei^couragea ,  &  il  commen- 
ça à  jouer  un  rôle  dans  la  répu- 
blique des  lettres.  Il  donna ,  en 
1704,  un  Parallèle  des  Italiens  & 
des  François  en  ce  qui  regarde  la 
Mufique  &  les  Ooéra ,  qui  occafion- 
na  une  guerre  littéraire.  La  mufi- 
que des  Italiens  eft ,  fuivant  lui , 
fort  fupérieure  à' la  nôtre  à  tous 
égards  :  i**.  Par  rapport  à  la  lan- 
gue ,  dont  tous  les  mots  ,  toutes 
les  fyllables  fe  prononcent  difiinc- 
tement  :  2^.  Par  rapport  au  génie 
des  compofiteurs  ,  à  l'enchante- 
ment des  fymphonies  ,  à  la  ref- 
fource  des  Cafirati ,  ài'inventioa 
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èâ  nachines.  Frèàufe  ,  ^cnvain 
agréable  &  facile ,  réfuta  ce  Pa- 
tàdlèle ,  que  Tabbé  Rapunu  défen- 
^.  Frci»)^  ctrivit  de  nouveau ,  & 
cette  querelle  finit  comme  toutes 
celles  de  ce  getire ,  par  le  dégoût 
des  pontes  belligérantes  &  le  mé- 
pris dtt  pubKc.  L*abbé  Rapunet 
mourut  en  1712 ,  après  avoir  pu- 
blié plufieurs  ouvrages  \  les  prin- 
cipaiDC  font  :  L  Les  Monwntns  ic 
Rome ,  OU  Uefeription  des  plus  beaux 
cwTA^es  de  Peinture,  de  Sculpture 
£>  d^ArehiteHare  de  Rome^  avec  des 
9èferratzons  \  Paris  1700  &  1702, 
im-ia.  Cepedt  ouvrage  valut  à  Ton 
auteur  des  lettres  de  Citoyen  Ro- 
main ,  dont  il  prit  le  titre  depuis 
ce  tems-^lL  II.  L'Hîfloire  d'OliyUr 
CrmiWtly  in*'4'<  1671  :  fupérieure 
pour  le  fonds  au  roman  de  Gre^ 
gerio  Leti  ;  mais  écrite  un  peu  fé- 
cfaemem.  III.  Hiftoire  de  FAncUn 
Tefiament^  in- il-  FV.  Hiftoire  du  Vi- 
cornu  de  Turenne^  in- 12.  Cdï  une 
froide  relation,  en  ftyle  de  Ga-^ 
zette ,  de  routes  les  a^onsonili- 
taires  de  ce  général  ^  qui  n*y  eft 
peint  que  comme  un  héros ,  &  non 
comme  un  homme  ;  cet  ouvrage  a 
été  cependant  imprimé  pluiieurs 
fois.  On  lui  attribue  le  Voyagé  ro- 
flnoefque  de  Jacques  Sadeur  dans  là 
Terre  Anflralt  ;  mais  il  n*en  eft  tout 
auplusqueletraduâeur.  Ce  livre 
eft  de  Gakriel  Frogny  ,  Cordelier 
apoAat. 

RAGUSE  ,  royex  JEAN  DE 
Raguse  ,  n*  txx. 

RAHAB ,  habitante  de  Jéricho , 
reçut  chez  elle  &  cacha  les  efpions 
que  Jofiid  envoyoit  pour  recon- 
nohre  la  ville«  Le  texte  Hébreu 
porte  Zonah ,  qui  fignifîe  femme 
de  mauvaife  vie ,  miretrix  ;  ou  hô- 
tellîére ,  ho/pîta.  Cette  différente 
figniiication  du  même  mot  a  don- 
né lieu  â  plufieurs  interprètes  de 
JHftifier  Rahah ,  ac  de  la  regarder 
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i^plemcnt  comme  une  femme  qui 
logeoit  chez  elle  des  étrangers. 
Us  ajoutent  d*ailleurs ,  qu'il  n'cft 
guéres  probable  que  Salmon ,  prin- 
ce de  la  tribu  de  Juda ,  eût  voulu 
époufer  Ràhab^  fi  elle  eût  été  ac- 
cufée  d'avoir  f^it  un  métier  infâ- 
me *,  ni  que  les  efpions  fe  fuffent 
retirés  chez  une  courtifane ,  dont 
les  défordres  auroient  dû  leur  inf^ 
pirer  de  l'horreur.  Mais  les  autres , 
en  plu^  grand  nombre ,  fe  fondant 
fur  l'autorité  des  Septante ,  fur  5. 
Paul  ôc  S.  Jacqazs ,  &  fur  tous  les 
Pères  ,  foutiennent  que  le  mot 
Hébreu  fignifie  une  femme  débau- 
chée, /oyà^  l'excepta,  avec  toute  fa 
maifon ,  de  l'anathême  qu'il  pro- 
nonça contre  tout  le  refte  de  la 
ville.  Rahab  époufa  Salmon ,  princd 
de  Juda ,  de  qui  elle  eut  Booi.  ^® 
dernier  fut  père  d*Obedy  &  celui- 
ci  d*I/aiy  de  qui  naquit  David, 
Ainfi  J.  C.  a  voulu  defcendre  dû 
cette  Cananéenne. 

I.  RAIMOND  VI  ,  comte  de 
Touloufe ,  dit  le  Vieux ,  fils  de  Rai^ 
mond  Vy  d'une  famille  illufh-e  par 
fon  ancienneté  &  par  fa  valeur  ^ 
fut  dépouillé  de  fes  états  dans  la 
croifade  contre  les  Albigeois.  Ce 
prince  étoit  foupçonné  de  favo- 
rifer  ces  hérétiques.  Le  pape  In- 
nocent III  ordonna  ,  en  120S ,  à 
tous  les  fidèles  de  fe  croifer  con- 
tre Inu  II  obtient  envain  fon  abfo- 
lution  :  Simon  de  Mont  fort  ^  qui  s'é- 
toit  emparé  d'une  partie  de  fes 
états  ,  continue  de  les  dévafter*  ' 
Plufieurs  villes  furent  mifes  en 
cendre ,  &  un  grand  nombre  de 
familles  expirèrent  par  le  fer  & 
par  les  flammes.  L'infortuné  Rai-- 
ntond ,  après  avoir  porté  avec  des 
peines  incroyables  le  fardeau  d^une 
guerre  cruelle ,  fut  privé  du  comté 
de  Touloufe  en  121 5  «  par  les  con- 
ciles de  Montpellier  &  de  Latran  ^ 
qui  en  donnèrent  rinveâitur«  à 
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fon  ennemi  Simon  de  Motufort.  Le 
comte  de  Touloufe  ayant  recou- 
vré une  partie  de  fes  états,  mou- 
rut en  1111 ,  dans  la  66*  année  de 
fon  âge.  Comme  il  n*avoit  point  été 
abfous  d'une  nouvelle  excommu- 
nication ,  Ton  fils  ne  put  jamais  lui 
faire  accorder  la  fépulture.  Les 
hiiloriens  de  la  Croifade  contre 
les  Albigeois ,  font  un  portrait  très- 
défavantageux  de  Rjtimond  VI  : 
mais  on  ne  peut  lui  refufer  des 
talens  &  du  courage  *,  &  Ton  doit 
avoir  peu  d*égard  à  un  tableau  peint 
par  une  main  ennemie. 

U.  RAIMOND  VII ,  comte  de 
Touloufe ,  fils  du  précédent ,  fuc- 
céda  à  fes  états  &  à  fes  querel- 
les. Il  combattit  vivement  Amauri 
d.e  Moatfon ,  fils  du  célèbre  Sin^an , 
&  le  força  à  fe  retirer  en  France. 
Cependant  la  croiiàde  fubfifioit 
cotitre  lui ,  &  il  fut  excommunié 
eh  I  ii6.  Enfin,  après  avoir  foutenu 
une  longue  guerre ,  il  fit  la  paix 
avec  les  papes,  &  pafia  le  refie 
de  fa  vie  à  faire  des  pèlerinages, 
ou  à  combattre  les  prétentions  des 
inquifiteurs  nouvellement  établis 
dans  le  Languedoc  En  1147,  5. 
Louis  rengagea  de  fe  croifer  pour 
la  Terre-ùinte  ;  mais  le  pape  In- 
nocent IV y  qui  vouloit  Toppofer 
aux  partifans  de  Tempereur  Frédéric 
11^  rempècha  de  £iire  ce  voyage. 
Il  mourut  2  ans  après  en  1249 ,  à 
Milhaud  en  Rouergue,  âgé  de  52 
ans.  Aiphonfi^  comte  de  Poitou, 
frère  de  5.  Louis ,  ayant  époufé  la 
fille  &  rhéritiére  de  ce  malheu- 
reux prince,  &  n*en  ayant  point 
eu  d*enfans,  tous  les  écits  de  itii- 
mond  VII  furent  réimis  à  la  cou- 
ronne de  France  en  1 361  par  PAi- 
lippc  III, 

m.  RAIMOND  DE  Pegna- 

FORT,  (Saint)  naquit  au  château 
de  Pegnafort  en  Catalogne ,  Tan 
U75.  Après  avoir  £ût  fei  études 
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à  Barcelone ,  il  alla  Us  perfec- 
tionner dans  Vuniverfité  de  Bolo* 
gne ,  &  y  enfeigna  le  droit-canon 
avec  réputation.  De  c)ianoine  do 
Barcelone ,  il  entra  dan^*  Tordre 
de  S.  Dominique,  qu*il  iUuftra  par 
fes  vertus  &  fon  favoir.  Le  p^e 
Grégoire  IX  remploya  à  la  com- 
pilation des  Décrétâtes^  &  voulut 
rélever  à  rarchevêché  de  Tarra- 
gone ,  qu*il  refuia.  Ce  pontife  vou- 
loit le  retenir  à  fa  cour  ;  mais  le 
faiot  homme  préféra  ià  folitude 
de  Barcelone  à  tous  les  avantages 
qu*on  lui  faiibit  efpérer.  11  s*oc- 
cupoic ,  dans  le  filence  &  dans  la 
retraite ,  à  l'étude  &  à  la  prière  , 
lorfqu'il  fîit  élu  général  de  fon 
ordre  en  123S  :.  dignité  dont  il  ie 
démit  2  ans  après.  U  contribua 
beaucoup ,  par  fon  zèle  U  par  fes 
confeils,  à  rétabliflemeat  de  Tordre 
de  la  Mercy.  Ce  fut  auifi  par  fon 
crédit  que  Tlnquifition  fut  établie 
dans  le  royaume  d'Arragon  fie  dans 
le  Lai^edoc  Les  papes  lui  per- 
mirent de  pourvoir  aux  offices  de 
ce  tribunal ,  &  il  le  fit  avec  beau- 
coup de  iàgefle.  Raimond  mourut 
à  Barcelone  ,  en  1275  »  <^^a^  ^^ 
100*  année  de  fon  âge.  Le  pape 
Clément  VIII  le  canonifa  en  160 1. 
On  peut  voir  le  tableau  de  it% 
vertus  dans  VHiftoire  des  Hommes 
iUufires  de  COrdre  de  f.  Domtnique^ 
par  le  Père  Toitron^  qui  a  donné 
une  vie  très-exaâe  &  très-circonf-  . 
tanciée  de  ce  Saint,  On  a  de  lui  : 
I.  La  CoUeSion  des  Décrétales ,  qui 
forme  le  fécond  volume  du  Droit" 
Canon.  Ce  recueil  eft  en  cinq  li- 
vres. L'auteur  a  joint  divers  dé- 
crets des  conciles  aux  conftitutions 
des  papes.  IL  Une  Somme  des  Cas 
de  cor^cience ,  très-eftimée  autre- 
fois. La  meilleure  édition  efi  celle 
du  Père  Lagu ,  in-foL  Lyon,  1728, 
avec  de  favantes  notes. 
IV,  RAIMQND ,  (Pierre  )  Ism 
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fram^  c*eft-à-ilire  U  Preux  fie  U  TaiU 
Uêu  ,  né  à  Touloufe ,  fuivit  l'em- 
pereur  FréderU  dans  I^expéditîoa 
de  UTerre-ûi&te ,  où  il  fe  fignala 
par  fes  vers  Prc^vençaiuc   de  i>ar 
ies  cx]>laiis.  Ce  poète  mourut  en 
112; ,  pendant  la  piefre  des  com- 
tes de  Provence  contre  les  Albi- 
geois :  guerre  qui  ferrit  à  faire 
briller  Ion  coiirage.  Il  aToit  fait 
un  PocRtt  contre  les  erreurs  des 
Ariens  ;  &  m  satrê  où  il  blâmoit 
les  rois  &  les  empereurs ,  d'aroir 
hifie  prendre  trop  de  pouvoir  aux 
ecdéfiaftîques.  Pitrârqm  en  faifoit 
cas ,  ScWpretMMt  quelquefois  pour 
modèle. 

RAIMOND-LULLE,  Vùyti 

LU2X£. 

RAIMOND. MARTIN,  Voyé^ 
Martin  ,  n*  xn. 

RAIMONDI  ,  graveur ,  Voyti 
MAa.c-AirronrK  R/iimondi. 

RAINALDI,  (Oderic)  vÎT^t 
dans  le  dernier  iiécle.  U  entra  eheï 
les  Pldlippieas  ou  Prêtres  de  TO- 
ntoîre  ,  &  s'appliqua  au  mèmb 
genre  d'étade  que  fon  confrère 
SanOÊms  ',  mats  il  s'en  faut  bieh 
que  ù,  CMmmÊOtsan  dés  Amaks  de 
ce  catdîaal  Ibit  auifi  eftîmée.  Il  eft 
crédule  ,  exagérateur  ,  diffus  ,  8c 
mandais  écrivain.  On  en  a  cepen*- 
dant  împrînié  un  Abrégé  en  1667 , 
in-foL  RàbtaUi  mourut  vers  1670. 
Sa  Conûwation,  imprimée  à  Rome 
in-fol.  1646^16  J7 ,  en  9  vol.  s^é«- 
cend  depuis  1 199  iufqu*à  Tan  1 5  6% 

RAINIË,  (Gabriel  de  la)  Vt^ei 
Nicolas  (  Gabriel  )  n**  xn. 

RAINIER ,  Dominicain  de  Pift , 
vice-chancelier  de  Téglife  Romai<- 
ae ,  &  évéque  de  Maguelone ,  mort 
«n  1149  y  ik  auteur  d*ua  Diâion- 
naire  théoiogique,  qu*il  a  intitulé 
Pntktùlogim,  La  meilleuk'e  édition 
de  cet  ouvrage  eft  celle  de  Ljon , 
1^55 1  3  ▼^l-  in4bl.  avec  les  addi- 
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RALEIGH ,  Voy.  RAvrtEGH. 

RAMAZZINI,  (Bernardin)  né 
à  Carpi  ,  en  1633.  Après  avoir 
exercé  la  médecine  avec  luccès  à 
Rome  &  a  Carpi ,  il  alla  la  prati- 
quer fie  la  profeffer  à  Modène, 
puis  à  Padoue ,  où  il  mourut  en 
1714,  i  81  ans.  Son  favoir  lui 
avoit  mérité  des  places  dans  plu* 
fieurs  académies.  U  n'en  étoit  pas 
moins  timide  ;  la  hardiefle  étant 
moins  tme  fuite  de  la  fcience,  qu*un 
effet  dû-tempérament.  Son  himieur 
étoit  douce  *,  fie  quoique  férieux  fie 
réfervé  avec  ceux  qu'il  ne  con- 
nfrifToit  pas  y  il  étoit  fort  gai  avec 
iés  amis.  Ses  grandes  ledures  ren- 
doicnt  fa  converfation  fort  utile. 
On  a  de  lui,  I.  Une  Diffenation 
latine  fur  les  Maladies  des  Artifans» 
II.  Un  Traité  ktin  de  la  Conferva- 
ttan  de  U  /tinté  des  Princes  ;  fie  plu- 
fieurs  autres  favans  ouvrages  de 
ihédecine  fie  de  phyfîque ,  dont  le 
recueil  a  été  imprimé  à  Londres 
en  171 6,  in-4*.  Un  de  fes  princi- 
pes étoit ,  que  pour  conferver  la 
ûmté ,  ilfaîloit  varier  fes  occupaiions 
&fes  e»ercicàs.  Sa  Vie  eft  à  la  tête 
de  fes  (Euvres. 

RAMBAM.  Voyei  Maimokidc. 

L  RAMBOUILLET ,  (  Catherine 
de  Vivonne ,  femme  de  Charles 
d'ANGEKNES,  marquis  de)  qu'elle 
avoit  époufé  en  1600  ,  ûit  une 
dame  aûlfi  diftinguée  par  fon  e(^ 
prit  que  par  fes  vertus.  Un  grand 
nombre  de  gens  de  lettres  fréquen- 
toient  fon  hâtel ,  qui  devint  une 
petite  académie.  On  7  Jngeoit  la 
profe  fie  les  vers,  fie  ce  n'étoit  pas 
toujours  le  goût  qui  préfidoit  à 
ces  jugemens.  Des  écrivains  fubal- 
terhes,  protégés  par  mad*  de  Aon- 
hùuiUa^  ayant  voulu  être  les  ému- 
les de  nos  grands  génies ,  cette  ri- 
valité ne  contribua  pas  peu  à  dé- 
crier les  décidons  de  ce  tribunal , 
d*aillcurs  refpeâable  par  les  qua« 
Biij 
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lités  perfonnelles  de  celle  qui  y 
préfldoit.  Elle  mourut  en  1665  , 
laHTant  3  filles  religieufes ,  &  une 
4*  yJuliê-Luoie  d'Angemies ,  mariée 
av  duc  de  Montaufier ,  &  qui  fut 
dame-d'honneur  de  la  reine  Marie 
Thérèfi  &  gouvernante  du  grand 
Dauphin.  Elle  mourut  en  1671  à 
C4  ans,  8ç  eut  1^  vertu  &  Tefprit 
de  fa  mère.  Le  marquis  de  Ram" 
houilUt  étoit  mort  à  Paris  en  1652 , 
chevalier  des  ordres  du  roi ,  con- 
feiller  d'état  &  maréchal  de  camp. 
Il  avoit  été  envoyé  l'an  1617  en 
ambaflade  à  Turin ,  pour  moyenner 
la  paix  entre  le  roi  d'Efpagne'Qc 
le  duc  de  Savoie.  Voye\  Sainte- 
Maure. 

n.  RAMBOUILLET ,  Voy^  Ah- 

CENNES,  n**  I. 

RAMBOUTS.  (Théodore) 
peintre  d'Anvers,  mort  en  1642, 
excelloit  dans  le  petit.  On  admire 
dans  fes  ouvrages ,  la  légèreté  & 
la  fine£e  de  la  touche.  Ses  figures 
ibnt  bien  defHnées  &  plaifantes.  Il 
a  repréfenté  des  preneurs  dç  tabac, 
des  buveurs  ,  &c. 

RAMBURES.  (David  Sire  de) 
chambellan  du  roi ,  &  grand-mai- 
tre  des  Arbalétriers  de  France  en 
141 1 ,  de  l'illuflre  &  ancienne  mâi- 
fon  de  Rambures  en  Picardie ,  ren*- 
dit  des  fcrvices  iignalés  au  roi  Jean , 
à  Charles  K  &  à  Charles  VI  M  fut 
tué  à  la  bataille  d'Azincourt ,  avec 
trois  de  fes  fils,  en  141 5. 

RAMEAU ,  (  Jean-Philippe  )  na- 
quit àDiionle  25  Septembre  1683. 
Après  avoir  appris  les  premiers 
élémens  de  la  muûque ,  il  fuivit 
les  Opéra  ambulans  de  province. 
A  l'âge  de  17  ou  18  ans ,  il  com- 
mença fes  efTais  en  mufique  -,  & 
comme  ils  étoient  dé'ta  au-deiTus 
de  la  portée  de  fon  iiécle,  ils  ne 
réuffirent  pas,  quoique  exécutés 
dans  Avignon ,  qui  étoit  alors  en 
:;^éputacion  à  cet  égard.  Le  dépiç 
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le  fit  fortir  de  cette  ville  ;  8e  après 
avoir  parcouru  une  partie  de  l'I-  - 
talie  &  de  la  France ,  il  interro-* 
gea  rinflrument  le  plus  propre  à 
lui  rendre  raifon  de  fes  idées  fur 
la  mufique ,  le  clavecin.  L*étude 
qu'il  fit  de  cet  inflrument  le  ren- 
dit habile  dans  fon  jeu  y  èc  prefque 
le  rival  du  célèbre  Marchand,  U 
s'arrêta  quelque  tems  à  Dijon  fa 
patrie ,  &  y  toucha  l'orgue  de  la 
Ste-Chapelle.  U  demeura  beaucoup 
plus  lougrtems  à  Clermont,  où  on 
lui  confia  celui  de  la  Cathédrale, 
La  réputation  qu*il  s'y  étoit  faite  « 
y  entraîna  Marchand ,  qui  voulut 
l'entendre.  Rameau ,  dit  ce  célèbre 
muficien ,  a  plus  de  main  que  moi , 
mMs  j*ai  plus  de  tête  que  lui»  Ce  dis- 
cours rapporté  à  Rameau ,  l'enga- 
gea à  rendre  la  pareille  k  Marchand, 
11  fit  le  voyage  <e  Paris  dans  cette 
vue ,  &'  n'eut  pas  de  peine  à  re- 
connoitre  la  fupériorité  de  ce  maî- 
tre. Devenu  fon  difciple ,  il  apprk 
fous  lui  les  principes  les  plus  lu- 
mineux de  l'harmonie ,  &  prefque 
toute  la  magie  de  fon  art.'  Quelque 
tems  après  il  concourut  pourJ'or- 
gue  de  S.  Paul ,  &  fut  vaincu  par  le 
fameux  Daquin,  Dès  ce  moment  il 
abandonna  un  genre  daus  lequel 
il  ne  pouvoit  pas  primer  ,  pour 
s'ouvrir  une  carrière  nouvelle  en 
miifique.  C'eil  à  fes  méditations 
que  nous  devons  la  Dmonftration. 
du  principe  de  V Harmonie ,  vol.  in- 
4**  :  ouvrage  univerfellement  eiHi* 
mé ,  qui  porte  fur  un  principe  am- 
ple Sç  unique ,  mais  tres-lumineux^ 
la  Baffe  fondamentale.  Cette  idée 
fi  naturelle ,  dont  cet  auteur  a  fiait 
un  grand  ufage  dans  fon  Code  de 
la  Mufique  y  imprimé  au  Louvre, 
eil  la  preuve  du  génie  de  Rameau  , 
&  lui  mérite  avec  raifon  le  titre 
de  Neiifton  de  l'harmonie*  Dès  que 
fa  théorie  lui  eut  &it  un  nçm ,  il 
voulut  s'immortalifeç  encore  p<i9 
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b  pratique  de  ce  même  art,  fur 
le<[uel  îl  2voit  répandu  de  fi  gran- 
des lumières.  Cétoit  Newton  faifant 
des  télefcopes.  Par  fes  foins  on  vit 
au  théâtre  de  TOpéra  un  fpeâade 
&  même  un  orcheftre  nouveau. 
Son  premier  opéra  fut  Hippolyu  & 
JrUUy  qu^Il  donna  pn  1733.  ^^^ 
première  repréfentation  de  cette 
pièce ,  le  prince  de  Conti  demanda 
à  Campra^CQ  qu'il  en  penfoit.  Ce 
fflufiden  répondit  :  Monfiigneur , 
Uy  A  aff€\  de  nmfique  dans  cet  Opéra 
pour  en  faire  dix.  Dans  une  autre 
occafion ,  le  même  muficien  «  char- 
mé de  ce  genre  nouveau  de  mu- 
fique  y  s'étoit  écrié  :  Foici  un  hom- 
me fui  mous  éclipftra  tous.  Les  en- 
nemis de  Rameau  furent  forcés  de 
convenir  de  fà  fupériorité.  Mon- 
teelair^  un  des  plus  ardens  anta- 
gonîâes  du  nouveau  muficien,dont 
il  décrioit  la  perfonne  ôc  les  ou- 
vrages, ne  put  s'empêcher  à  la 
lorde  d'une  des  repréfentations 
des  Indes  GaUnut ,  d'aller  lui  té- 
moigner  le  plaifir  qu'il  avoit 
éprouvé  à  on  pafiage  de  cet  opéra , 
qu'il  lui  cita.  Rameau^  qui  le  voyoit 
anffi  mal-adroit  dans  fes  louanges 
qu'il  l'avoît  été  dans  fes  critiques , 
lui  dit  :  L'endroit  que  vous  loue^ , 
Mottfieur ,  tft  cependant  contre  les  re- 
fJLcs  ;  car  il  y  a  trois  quintes  de  fuite  : 
ce  qui,  pour  les  compofiteurs  bor- 
nés, eft  une  faute  grave ,  que  Mon- 
teclair  avoir  fouvent  reprochée  à 
Rameau.  Le  public  de  Paris  rendit 
un  jour  une  juflice  éclatante  à  fes 
talens.  Cétoit  à  une  repréfenta- 
tion de  Dardanus.  On  l'apperçut 
à  l'amphithéâtre  :  on  fe  retourna 
de  ion  côté ,  &  on  battit  des  mains 
pendant  un  quart-d'heure.-  Après 
Topera  les  applaudiflemens  le  fui-> 
virent  jufques  A»  l'efcalier.  Cet 
événement  e&  d'autant  plus  remar- 
quable ,  qu«  Rameau  évitoit  le  plus 
çi'il  ponvoit  len  regards,  du  pu- 
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btic.  Lorfqu^l  aÛiiloit  aux  repré- 
fentations de  fes  opéra ,  il  fe  pla- 
çoit  prefque  toujours  dans  une 
petite  loge  ,  s'y  cachoit  de  fon 
mieux ,  &  même  s'y  tenoit  couché. 
Il  avoua  un  jour  à  un  de  fes  amis , 
«(  qu'il  fuyoit  les  complimcns , 
»»  parce  qu'ils  l'embarraffoient ,  & 
n  qu'il  ne  favoit  qu'y  répondre.  »» 
Rameau  étoit  compofiteur  de  la 
mufique  du  cabinet  du  rot ,  qui 
lui  accorda  des  lettres  de  nobleife 
en  1764.  Il  étoit  défigné  pour  être 
décoré  de  l'ordre  de  St.-Mîchel^ 
lorfqu'il  mourut  le  11  Septembre 
de  la  même  année.  Il  fnt  inhumé 
le  lendemain  à  St.  Euftach'e  où  eu 
le  tombeau  du  célèbre  Lulli,  lî 
étoit  marié,  €c  fon  union  avec  une 
époufe  chérie  le  rendit  heureux 
&  contribua  à  la  pureté  de  fes 
mœurs.  Rameau  étoit  d'une  taille 
fort  au-deâiis  de  la  médiocre ,  mais 
d'une  maigreur  finguliére.  Les 
traita  de  fon  vifage  étoient  grands, 
bien  prononcés ,  &  annonçoient  la 
fermeté  de  fon  caraé^re.  Ses  yeux 
étinceloient  du  feu  dont  fon  ame 
étoit  embrafée.  Si  ce  feu  p^roif- 
foit  quelquefois  afToupi ,  il  fe  ra^ 
nimoit  à  la  plus  légère  occafion; 
&  Rameau  portoit  dans  la  fociété 
le  même  enthouiiafme  qui  lui  fiaii- 
ibit  enfanter  tant  de  morceaux 
fhblimes.  Le  grand  Corneille  étoit 
naturellement  mèlanchoHque  *,  il 
avoit  l'humeur  brufque ,  &  quel- 
quefois dure  en  apparence  ;  il  avoit . 
l'âme  fîére  &  indépendante  :  nulle 
foupleffe ,  nul  manège.  En  fubfti- 
tuant  au  nom  de  Corneille  celui  do 
Rameau ,  on  aura  le  véritable  por- 
trait de  ce  célèbre  muficien.  L'un 
&  l'autre  auroient  cru  s'avilir  en 
Sollicitant  des  grâces  \  &  quoiqu'on 
accusât  Rameau  d'aimer  l'argent , 
cette  pafiion  ne  put  jamais  l'en- 
gager à  plier ,  pour  quelque  motif 
que  ce  âlt«  Iln'impofa  filence  ifo^ 
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ennf mis  &  à  Tes  rivaux ,  que  par 
fcs  calens.  On  prétendit  d'abord 
que  fa  mufiqut  itq'u  ituxicuttélt  ;  il 
s*ob(llna,  &  le  fuccès  prouva  que 
ion  obftination  étoit  raifonnable. 
Alors  on  fe  retrancha  à  dire  qu€ 
fis  ouvrages  nUtoieru  merveilleux  que 
par  la  difficulté  ;  mais  le  Centiment 
&  l'expérience  difent  qu'ils  le  font 
en  effet  par  les  grandes  beautés 
qu'ils  renferment:  beautés  d'autant 
plus  réelles,  qu'elles  font  indé- 
pendantes de  rilluûon  des  déco- 
rations &  de  la  poëiie.  U  a  conû- 
gné  fes  principes  dans  deux  ou- 
vrages favans ,  mais  un»  peu  obf- 
curs.  L'un  eft  intitulé  :  Démonftra" 
tion  du  principe  de  V Harmonie^  in-4®  \ 
l'autre  :  Code  de  Mi^ue^  1760  »  2  v. 
in-4''...  QuinauU  avoit  dit  ^  qu'il  fal- 
loit  que  U  Po'èu  fût  U  trh'humbU  fer- 
viteur  du  Muficien."Qu*onme donne 
U  Ga\eue  d^fioUande ,  dit  Rameau  , 
&  je  U  mettrai  en  mufique.  Il  difoit 
vrai,  s'il  en  faut  juger  par  ceruins 
mauvais  poëmes  qu'il  a  mis  au 
théâtre  de  l'Opéra ,  qui  ont  eu  le 
plus  grand  fuccès.  Quoiqu'il  ait 
couru  la  même  carrière  que  LulU , 
U  y  a  beaucoup  de  différence  en- 
tr'eux.  Us  fe  reàemblent  feulement 
en  ce  qu'ils  font  tous  deux  créa- 
teurs d'un  fpeâade  nouveau.  Les 
opéra  de  Rameau  différent  autant 
de  ceux  de  La^lU ,  que  celui-ci  dif- 
fère de  Perrin,  LulU  plus  fimple 
parle  au  coeur  ,  a  dit  un  homme 
d'efprit  ',  Rameau  peint  à  l'efprit  & 
à  l'oreille ,  &  quand  il  veut  atten- 
drir, il  parle  au  coeur  comme  lui. 
L'un  eft  plus  populaire ,  plus  uni« 
forme  ;  l'autre  plus  favant ,  plus 
harmonieux  &  plus  mâle.  Lulll^ 
quoiqu'en  général  plus  efféminé , 
a  quelquefois  été  grand*»  &  Rameau 
quoique  en  général  fubliroe ,  ma- 
îeftueux  81  terrible ,  a  ûcriâé  aux 
grâces  &  i  la  volupté.  Outre  plu- 
ficurs  recueils  de  Pièces  de  da« 
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vecm  admirées  pour  l'harmonie  9 
on  doit  à  Rameau  plusieurs  Opéra  : 
Hippolyte  &  Aricie ,  les  Indes  galan* 
tes  y  Caflor  &  PoUux ,  les  Fctes  d'Hc- 
bd ,  Dardanus  »  Platée ,  les  Fîtes  de 
Polymnie ,  le  Temple  de  la  Gloire  , 
les  Fêtes  de  l* Hymen  ,  Zais ,  Pigma" 
lion ,  Nais ,  Zoroafire ,  la  Guirlande , 
Acante  &  Cephîfe^  Daphnis  &  Eglé^ 
Lifis  &  Délie  ,  les  Sybarites  ,  la 
Naijfance  d^Ofiris  ,  Anacréon  ,  Ics 
Surprifes  de  V  Amour,  6c  les  Paladins, 

RAMELLI ,  (Auguftin)  ingé- 
nieur &machinifte  Italien  du  xvi* 
fiécle ,  allia  l'étude  des  beaux-arts 
avec  le  bruit  des  armes.  U  vint 
en  Frapce  ,  &  fut  penûonné  par 
Hef^i  IIL  On  admire  quelques- 
unes  de  fes  machines ,  &  on  s'en 
eft  fervi  quelquefois  avec  utilité. 
Le  recueil  où  il  les  a  raftemblées, 
fut  imprimé  â  Paris ,  en  italien  6( 
en  françois,  in-fol.  158S,  fous  ce 
titre  :  Le  diverfe  ed  artificiofe  Machir 
ne  del  Auguftino  Ramelli.  Pluftcurs 
croient  que  tout  n'eft  ^as  de  lui, 
6c  qu'il  a  profité  des  invention^ 
des  autres.  Quoi  qu'il  en  foit ,  les 
curieux  des  mventions  de  mécha- 
nique  recherchent  beaucoup  cet 
ouvrage  rare  &  curieux,  &  e^irichi 
de  195  figures. 

RAMESSÉS,  roi  de  la  baiTe 
Egypte ,  quand  Jacob  y  alla  avec 
fa  famille,  l'an  1706  avant  1.  C. 
On  trouve  dans  les  anciens  au- 
teurs ,  plufieurs  autres  rois  d'Egy- 
pte nommés  Rcmefsh.  On  croit 
que  c'eft  l'un  de  ces  princes  qui 
nt  élever  à  Thèbes  en  Egypte, 
dans  le  temple  du  Soleil ,  un  ma- 
gnifique obellfque  de  131  pieds 
de  haut ,  que  l'empereur  Conflantin 
fit  tranfporter  à  Alexandrie  en  ^34, 
6c  que  Confiance  fon  fils  fit  élever 
â  Rome  18  ans  après.  Les  Goths 
ùccagérent  cette  ville  l'an  409  \ 
ils  renverférent  cet  obélifque,  qui 
fitt  rompu  ea  5  morceaux  »Ôcde« 
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ixieura  entoncé  fous  terro  îufqu^au 
tcms  de  Sixte  Vi  ce  pape  fit  àrçffer 
ce  bel  ouvrage  dans  la  place  de 
S.  Jean  de  LatraA.  Il  cfl  chargé  de 
quantité  d'hiéroglyphes.  Cette  ma- 
nière d'écrire  étoit  propre  aux 
Egyptiens  ,  qui  figùroient ,  par 
exemple,  la  vigilance  par  Toeil, 
^'imprudence  par  la  mouche ,  Tinf- 
tabilité  &  Téclat  des  richefîes  par 
la  queue  du  paon,  lajpriidence  par 
le  ferpent, la  proxrq>titude  par  l'é- 
pervier ,  &c,  ôtc ,  &c 

L  RAiMSAY,  (Charles-Louis) 
gentilhomme  Ëcofibis.  Il  eÛ  auteur 
d'un  ouvrage  latin  intitulé  :  Tacheo- 
IfaphiAy  ou  VAn  dUçrin  at{j[i  viu 
fiLoa  parle  ^  dédié  à  Louis  XIV.  Il 
a  été  traduit  en  françois  &  publié 
<ians  ces  deu^  langues  à  I^ris  en 
x6Si ,  in-i2.  L'auteur  fubftitue  aux 
lettres  romaines  des  traits  plus  fim- 
ples ,  repréfcntés  en  Jdx  tables.  La 
V*  contient  les  z^  lettres*,  la  u* 
ao5  conibnantes  doubles  &  triples  ; 
\z  XII*  efi  if ne  manière  de  Suppléer 
aux  voyelles  par  la  poûtion  4es 
traits  ;  ia  IV*  &  la  v«  gVrégem  les 
diphthongues  &  les  triphthonguesi 
Ja  dernière  donne  l'exemple  des 
jBots  écrits  iuivant  les  principes 
de  Tauteur.  Il  eût  pu  mettre  pour 
épigraphe  à  fon  ouvrage,  ce  difU- 
que  û  connu  de  Martial  : 

Carrant  virha  îua  ,  manut  tft  vtîo" 
clor  illis  ; 
Vixdum  lùiguajlumy  dextra  pertglt 
opus* 

(Voy.TiRO,  n*  i.) 

n.  lUMSAY,  (André-Michel 
île  )  chevalier-bàronet  en  Ecoffe , 
&  chevalier  de  S.  Lazare  en  Fran- 
ce ,  doâeat  de  Tuniverfîté  d'Ox- 
ford, naquit  àDaire  en  Ecoffe  en 
.1686  ,  d*une  branche  cadette  de 
l'ancienne  maifon  de  Rxmfay.  U 
eut  dès  û  plus  tendre  jeuneffe  un 
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goût  décidé  pour  les  fciences ,  ûur* 
tout  pour  les  mathématiques  & 
pour  la  théologie.  U  appérçut  bien« 
tôt  la  fauiTeté  de,  la  religion  An- 
glicane. Après  avoir  long-tems 
Sotte  fur  la  vaile  mer  des  opinions 
phiiofophiques  ,  il  conjul^a  les 
théologiens  d'An^et^rre  6c  dte 
Hollande*  &  ne  fut  pas  moins  em- 
barrailé.  Il  ne  trouva  la  vérité  que 
dans  les  lumières  de  l'illuftre  IV- 
nelon ,  archevêque  de  Cambr^ ,  qui 
le  &^  dans  là  religion  Catholique 
en  lyoç.-Ce  grahd  maître  eut,  luf- 
qu'à  iâ  mort,unjî  eKtime auiE te^- 
dire  que  ûncérë  pour  fon  diûfiple* 
Ramfay  ne  tarda  pas  à  fe  faire^con» 
noître  eh  ï'rancé  &  dans  les  pays 
étrangers ,  par  des  ouvrages  qui  , 
fans  être  d'une  ^ande  étendue  « 
annonçoient  d'heuxeuTesi  dijlpoiv- 
tioQs.  Le  roi  d'Angleterre  «  Jacquêf 
III  y  l'appella  à  ftome  ça  I7:i4t 
po^  lui  confier  une  partie  de 
l'éducation  des  princes  Tes  enfans^ 
mais  d^s  brouilleries  de  cour  l'o*- 
bligérent  de  revenir  en  France. 
On  lui  confia  l'éducation,  du  duc 
de  Château-Thierry  y  &  eofuite  celle 
du  prince  de  Turenne»  Il  s^en  ac« 
quitta  avec  ÎTuccès ,  &  mourut  à  S. 
Germain-en-Laye  en  1745  ,  à  J7 
ans.  Ramfay  étoit  un  homme  e(li'*> 
m^ble  \  mais  il  prêtoit  beaucoup 
à  la  plaifanterie ,  par  Tes  airs  em- 
pefés ,  par  fon  af&£lation  à  ïaire 
parade  de  fcience  &  d'efprit  dans 
la  fociété ,  par  le$  fitideurs  dont  il 
accabloit  les  femmes  *,  en  un  mot 
c'étoit  un  pédant  Ecofibis ,  &  non 
un  de  nos  littérateurs  à  la  mode* 
Ses  ouvrages  font  :  I.  Vtiifioire  àa 
la  Vie  ^  des  Ouvrages  de  M,  de  Fé'» 
neloa.  Archevêque  de  Cambrai ,  in- 
12.  ËUe  fait  aimer  ce  digne  évè- 
que;  mais  elle  n'eft  pas  toujours 
impartiale.  II.  EJfaifur  U  Gouverné* 
ment  civile  in- II.  UI.  Le  Pfycho'" 
metr<t  ^^  R^JhxioitsCvx  les  diffère^ 
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caraâëres  de  refprit,  par  un  Mi- 
lord.  IV.  Les  Voyages  it  Cyrus  ^ 
i73o,in-4*,  &  ivol.  in-12  :  écrits 
avec  aflez  d*ëlégance ,  mais  trop 
chargés  d'érudition  &  dit  réfle- 
xions. L'auteur  y  a  co^^ïé  BoJ^ua  ^ 
Fttulon  &  d'autres  écrivains ,  fans 
les  citer.  V.  PUn  dUiuoadon ,  par 
l'auteur  des  Voyages  de  Cyrus ,  en 
anglois.  VI.  Plufieurs  petites  Pièces 
de  Pôëfie ,  en  anglois.  VH.  VHif- 
ioire  du  Maréchal  de  Turcnne ,  Paris 
173  T  »  1  vol.  in-4*.  &  Hollande,  4 
vol.  in- II.  Il  y  a  de  l'ordre,  de 
la  précifîon  ,  de  l'éléganœ  dans 
•cet  ouvrage  :  on  y  voit  des  por- 
traits l)ien  deflinés  &  des  parallè- 
les ingénieux.  Mais  î^  réflexions 
^>nt  un  air  afFeâé  &  font  aflfez  mal 
cnchâ£ees,  La  vie  civile  du  héros 
y  paroit  moins  que  fa  vie  guer- 
Tîére;  &  c'eft  un  défaut  dans  l'Hif- 
toire'  d*un  homme ,  qui  étoit  auffi 
connu  par  les  vertus  fociales  que 
]>ar  les  qualités  militaires.»  VIII, 
XJn  ouvrage  pofthurae ,  imprimé  en 
anglois  à  Glafcov ,  fous  ce  titre  : 
Frineipes  Philofophiques  de  la  Reli- 
gion naturelle  &  révélée ,  développés 
&  expliqués  dans  Pordre  géométrique, 
IX.  Un  Difcours  fur  le  Poème  épi- 
que ,  dans  lequel  l'auteur  adopte 
le  fyftême  de  la  Motte  fur  la  ver- 
fifl en tion.  On  le  trouve  à  la  tête 
du  Télémaque, 

RAMUS ,  ou  LA  Ramée  ,  (Pierre) 
xiaquit  à  Cuth,  village  de  Ver- 
mandôis,  vers  1501.  Ses  ancêtres 
étoieiit  nobles  \  mais  .les  malheurs 
lie  la  guerre  réduiiirent  fon  aïeul 
à  faire  &  à  vendre  du  charbon 
pour  ftibfifter;  Dans  fon  enfance  , 
Ramus  ftit  attaqué  deux  fois  de  la 
pefte.  A  rage  de  8  ans  il  vint  à 
Paris ,  d'où  la  mifére  le  chafla.  Il 
Y  revint  une  féconde  fois,  &  ce 
fécond  voyage  ne  fut  pas  plus  heu- 
reux. Enfln  dans  le  3*  il  fut  reçu 
domellique  dans  le  collège  de  Na- 
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varre.  Il  employoit  le  jour  aicc 
devoirs  de  fon  état ,  &  la  nuit  à 
l'étude.  Il  acquit  affez  de  connoif^ 
fances  pour  afpirer  au  degré  de 
maitre-ès-arts.  Il  prit  pour  fujcrt 
de  fa  thèfe ,  que  tout  ce  qu'Ariftocc 
avoie  enfcigné  ^  rC étoit  que  faujfetés 
&  chimères.  On  fut  révolté  de  cette 
propofition  ;  mais  on  fut  charmé 
de  la  force  avec  laquelle  il  réfuta 
fes  adverfaires.  Il  en  eut  bientôt 
un  grand  nombre.  L'univerfité  , 
pour  venger  Arifiote ,  intenta  con^ 
tre  Ramus  un  procès  criminel  relie 
Taccuia  d'énerver  la  philofophîe  » 
en  décréditant  le  philofophe  Grec 
L'affaire  fut  portée  au  grand-con*. 
feil ,  qui  lui  défendit  d'enfeigner. 
L'arrêt  fut  rendu  en  1 543 ,  &  peu 
s'en  fallut  qu'on  ne  l'envoyât  aux 
galères.  Il  fut  bafoué  ,  joué  fur 
les  théâtres,  &  il  fouffrit  tout  fans 
murmurer.  Cependant  Ramus  pro- 
fita l'année  d'après  de  l'occaflon 
de  la  pefle  qui  ravageoit  Paris , 
pour  recoRÛnencer  fes  leçons.  Les 
collèges  étoient  fermés;  les  éco- 
liers allèrent  l'entendre  par  défoeuw 
vrement.  La  fÎEiculté  de  théologie 
préfenta  requête  an  parlement» 
pour  l'exclure  du  collège  de  PreC- 
le  -,  mais  le  parlement  le  maintint 
dans  fon  emploi.  Les  chaires  d'é- 
loquence &  de  philofophie  ayant 
vaqué  au  collège- royal ,  Ramus  le$ 
obtint  en  1 5  5 1 ,  par  la  proteéHon 
du  cardinal  de  Lorraine.  Il  proféra 
tranquillement  dans  cette  nouvelle 
place ,  réforma  ce  qu'il  trouva  de 
défééhieux  dans  Ariftou ,  corrigea 
Euclide^  &  compofa  une  Grammaire 
pour  les  langues  latine  &  françoife. 
On  prononçoit  alors  en  latin  le  (J 
comme  le  JT ,  de  façon  qu'on  difoit 
Kiskis  ,  Kankan ,  pour  Quifquis  , 
Quam^uam  ;  il  eut  bien  des  obfla- 
cles  a  furmonter  pour  réformer 
cette  prononciation.  **  La  lettre 
>t  (;^,(  difoit  un  mauvais  plaifaaci 
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la  pabc ,  îl  fonda  une  chaire  de  ma- 
thématiques ,  qu'il  dota  du  fruit  de 
{es  épargnes.  Il  s'abfenta  pendant 
quelque  terris  pour  aller  vifiter  lei 
univerfités  d'Allemagne ,  &  fcs  ho- 
noraires lui  ûirent  continues.  Il 
fut  bien  reçu  par-tout,  &  plufieur$ 
puifTances  cherchèrent  à  fe  l'atta- 
cher. Il  avoh  demanda  la  chaire 
de  théologie  de  Genève  *,  Théodore 
de  Bèie  écrivit  contre  lui ,  &  l'em- 
pêcha de  robtenir  :  Ramus ,  dit- on, 
avoit  projette  une  réforme  dans 
le  Calvinifrtle.  De  retour  à  Paris , 
en  1 J7I ,  il  refiifa  d'aller  en  Po- 
logne, pour  prévenir  les  Polonois 
par  fon  éloquence  en  faveur  di| 
Après  renregiftrement  de  duc  à' Anjou  ^.  qui  fut  élu  l'année 
redit  qui  permettoit  le  libre  exer-    fuivante  :  îl   répondit  aux  of&es 
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fC  fujet)  »*  fait  plus  de  Kan^kan 
»  que  totitcs  les  autres  lettres  en- 
it  fenible.  »  Ramus  réforma  beau- 
coup  d'autres  abus,  fit  diminuer 
les  frais  des  études  &  des  grades , 
ûxi  les  honoraires  des  profeiTeurs 
ft  leur  nombre ,  8c  fit  établir  dans 
les   acuités  de  théologie  &  de 
nédecîne  des  leçons  ordinaires  fai- 
tes par  les  doôeurs.  H  propofa , 
Bais  en  vain ,  de  bannir  des  écoles 
tout  ce  qui  étoit'  difpute  &  argu- 
mentation en  théologie  te  en  phi- 
lofophie.  Enfin  il  fe  rendit  fi  agréa- 
Ue  à  runiverfité ,  que  ce  corps  le 
diotfit  plufieurs  fois  pour  le  dé- 
puter au  rov.  Eamut  étoit  Protef- 


cice  de  la  religion,  il  brifa  les 
,  images  du  collège  de  Prefie ,  difant 
ijVL^U  n'avoit  pas   htfoin   d*audit€urs 
fourdâ  &  mmcu.  lî  déclama  contre 
le  dilcours  de  l'univerfité  oppo- 
sante à  renregifbement  de  Tédit , 
&  défàvoua  le  reâeur  :  cet  éclat 
lui  fit  tOTU  La  guerre  civile  l'o- 
bligea de  quitter  Paris;  Tuniverfité 
le  destitua  êc  déclara  fa  place  va- 
cante. Le  roi  lui  donna  un  afyle 
â  Fontainebleau;  tandis  qu'il  s'y 
appliquoft  à  la  géométrie  &  à  l'af- 
trooomie ,  fes  ennemis  pillotent  (k 
biblioriièquê  à  Paris ,  &  dévafioient 
ida  collège.  Ils  le  pourfiiivirent 
dans  fon  afyle;  il  fut  forcé  de  fe 
ikuvcTt  &  ne  fut  rétabli  dans  fa 
charge  de  principal  du  collège  de 
Prefie  &  dans  fa  chaire ,  qu'âpre  la 
mon  du  duc  de  Gui/e^  en   1563. 
Ayant  pifié  avec  d'autres  profef- 
leurs  à  Tannée  du  prince  de  Condé, 
il  fntimerdit  de  fes  fondions  par  le 
parlemem.  Il  étoit  fi  éloquent, 
que ,  les  Reifires  du  Prince  &  ceux 
de  l'amiral  de  Coligrd  refufant  d'o- 
béir faute  de  payement ,  Rdmus  les 
harangua  &  les  remit  fous  l'obéif- 
Aoce,  Ré^Ii  d^n^  fes  emplois ,  à 


qu'on  lui  fatfbit ,  que  Véloquenee 
ne  devoit  pas  être  mercenaire.  Comme 
Ramus  fuivoit  publiquement   les 
opinions  du  Protefiantifine ,  il  fut 
compris  dans  le  mafiacre  de  la  5f« 
BarthiUml  en  1 5  71.  Il  étoit  au  col- 
lège de  Prpfle  ;  dès  la  première 
émotion ,  il  fut  fe  cacher  dans  une 
cave ,  où  À  demeura  deux  jours» 
Charpentier ,  un  de  fes  ennemis ,  l'y 
découvrit  &  l'en  fit  arracher.  Ra^ 
mus  lui  démoda  la  vie  ;  Charpentier 
confent  à  la  lut  vendre ,  &  après 
avoir  exigé  tout  fon  argent ,  il  le 
livre  aux  affaffins  qui  étoienf  à  fes 
gages.  Il  fut  égorgé  &  jette  par 
les  fenêtres.  Les  écoliers ,  excité^ 
par  les  profefieurs  jaloux   char-f 
mes  de  fe  mort,  répandirent  fe$ 
entrailles  dans  les  rues ,  traînèrent 
fon  cadavre  jufqu'^la  place  Mau-> 
bert  en  le  frappant  .de  verges ,  Ôc 
le  jettèrent  dans  la  rivière.  Ses 
difciples  le  retirèrent,  &  l'expo-r 
férent  dans  un  petit  batteau ,  où 
tout  Paris  le  vint  yoir.   Il  étoit 
âgé  de  69  ans ,  qu'il  pafla  dans  le 
plus  aufière  célibat.  Il  n'eut  jamais 
d'autre  lit  que  la  paille ,  &  ne  liut 
de  vin  que  dans  ^  vieùlefie  ^  p^ 
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ordre  des  médecins.  Un  excès  çu^U 
avoir  fait  de  cette  boifTon  dans  fa 
jeunefle,  lui  en  donna  une  averiion 
extracH-dinaire  pour  le  refte  de  fa 
vie.  Il  diilribuoit  fes  revenus  à 
ceux  de  fes  écoliers  qui  en  avoient 
befoin.  On  a  de  lui  ;  I.  Deux  li- 
vres 6^ Arithmétique^  &  27  de  Géo^ 
m&rie,  fort  au-deflbus  de  ûi  répu- 
tation, n.  Un  traité  Demilitiâ  Cafor 
m ,  1 5  59 ,  in-8^  III.  Un  autre  De 
morihus  vacrum  Gallorum^  15^9  & 
Ijôijin-S*.  IV.  Grammaire  Grecque^ 
1 560 1  in- S**.  IV.  Grojnmaire  Latent , 
IS59&I564«  in-8*.  VI.  Grammaire 
Trançoife  >  1 5  71 ,  in-S"".  &  un  grand 
nombre  d^autres  ouVTa|;e$.  Voye\ 
OSSAT  (d*). 

RAMUSIO  ou  RiNNUSIO» 
[Jean-baptiile)  fecrétairedu  con- 
fçil  des  Dix  de  la  république  de 
Venife ,  ià  patrie ,  mort  à  Padoue 
en  1557  à  72  ans,  eft  auteur  »  L 
D'un  traité  De  Nili  incremento.  IL 
D*un  recueil  de  Voyages  maritime* 
en  3  vol.  in-fol. ,  enrichis  de  pré- 
fiaces ,  de  difTertatioivs  &  de  notes. 
Cette  colleÛion  eil  eh  ii^alien.  Pour 
l'avoir  complette ,  il  faut  que  le 
I"  volume  foit  de  1574,  le  !•  de 
1567,  &  le  3*  de  1554,  à  Venife. 
Kamufio  fervit  fa  république  avec 
autant  de  zèle  que  d'intelligence 
pendant  43  ans. 

RANG,  (  Jean)  peintre  ,  né  à 
Montpellier  en  1674 ,  mort  à  Ma- 
drid en  17^5 ,  étoit  élève  de  Ri" 
fflad^  dont  il  avoit  époufé  la  nièce. 
Ce  peintre  fe  fit. une  grande  ré- 
putation par  Ton  talent  pour  le 
j^rtrait.  II  fut  reçu  à  Tacadémie 
oe  peinture  en  1703 ,  &  nommé 
en  1714  premier  peintre  du  roi 
4*£i(pagh^.  La  Motte  fait  u&ge  dans 
les  Fables  d'une  aventure  alTeziin- 
guliére  de  ce  peintre.  Ranç  avoit 
&it  le  portrait  d'une  perfonne, 
que  fes  amis  peu  connoiiTeurs  trou- 
▼érent  maaquer  de  rci&mhiance. 
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Le  pemtre,  piqué  de  lenrs  mai»» 
vaifes  critiques ,  prépare  une  toi.- 
le,  y  fait' un  trou,  &  prie  celui 
qu'il  avoit  peint  d'y  placer  £a  tète. 
Les  cenfeurs  en  arrivant  ne  man- 
quèrent point  de  blâmer  le  tableau. 
Vous  vous  trompe^ ,  Mejieurs  «  leur 
répondit  alors  la  tête,  ear  eefi  mol* 
mime, 

RANGÉ,  (Dom  Armand -Jean 
le  Bouthillier  de)  né  à  Psuris  en 
1616  ,  étoit  neveu  de  Clauiit  le 
Bouthillier  de  Chaifigni^  fecrétaire 
d'état ,  &  furinten<Unt  des  finan- 
ces. Il  fît  paroitre  »  dès  fon  enfan- 
ce »  de  fi  heureufes  difpofitions 
pour  les  belles-lettres ,  que ,  d^ 
l'âge  de  II  à  13  ans ,  à  l'aide  éss 
fon  précepteur  «  il  publia  une  nou- 
velle édition  des  Poëfies  d'Aïut^ 
crion ,  en  Grec ,  avec  des  notes  » 
1639',  in-8^  Il  devint  chanoine 
de  Notre-Dame  de  Paris ,  6c  obtint 
pluiieurs  abbayes.  Des  beiles-lec- 
tres  il  paâa  à  la  théologie,  &  prk 
fes  dégrés  en  Serbonae  avec  la 
plus  grande  difiinâion.  Il  ^t  refit 
doâeur  en  1654.  Le  cours  de  fes 
études  fini ,  il  entra  dans  le  mon- 
de,  &  s'y  livra  à  toutes  fes  paf- 
flons  s  &  fur-tout  à  celle  de  l'a- 
mour. On  veut  même  qu'elle  ait 
occafionné  fa  converfion.  On  dit 
que  l'abbé  de  Ranci  ^  au  retour 
d'un  voyage ,  allant  voir  fà  mai- 
treiTe  dont  il  ignoroit  la  mort , 
monta  par  un  efcalier  dérobé,  flc 
qu'étant  entré  dans  l'appartemenc, 
il  trouva  fa  tète  dans  un  plat  :  on 
l'avoit  féparée  du  corps  ,  parce 
que  le  cercueil  de  ploi»b ,  qu'on 
avoit  fait  faire  ^  étoit  trop  petit. 
(  Voyez  les  ViritahUs  Motifs  dé  U 
converfion  de  Vahhi  de  Rancé ,  par 
Daniel  de  la  Roque  fColofpït  1685  » 
in- 12.  )  D'autres  prétendesc,  que 
ion  averfion  pour  le  monde  fut 
caufée  par  la  mort  ou  par  les  dif- 
^aces  de  quelques-uns  de  fes  ank^ 


on  bien  par  le  bonheur  d'être  fort! 
âas  aucun  mal  de  plusieurs  grands 
piértls  :  les  balles  d'un  fii£l ,  qui 
dévoient  naturellement  le  percer , 
donnèrent  dans  le  fer  de  fa  gi- 
becière. U  y  a  apparence  que  tous 
ces  motifs  réunis  ,  contribuèrent 
à  fon  changement  de  vie.  Du  mo- 
ment qu'il  le  projetta ,  il  ne  parut 
plus  à  la  cour.  Retiré  dans  fa  terre 
de  Veret  auprès  de  Tours ,  il  con- 
foita  les  évèques  d'Aleth ,  de  Pa- 
nûers  6c  de  Comminges.  Leurs  avis 
furent  diffèrens  *,  celui  du  dernier 
fut  d'embraâ*er  Tétat  monaftiquc. 
Le  cloître  ne  lui  platfoit  point 
alors  *,  mais  après  de  mûres  réfle- 
adons ,  il  fe  détermina  à  y  entrer. 
Il  vendit  fa  terre  de  Veret  300' 
mille  livres,  gpur  les  donner  à 
•  THôtel-Dieu  de  Paris  ;  8c  ne  con- 
ferva  de  tous  fes  bénéfices  que  le 
prieuré  de  Boulogne  de  Tordre  de 
Grammont,  &  fon  abbaye  de  la 
Trappe  de  Tordre  de  Citeaux.  Les 
religieux  de  ce  monaflére  y  vi- 
voientdans  le  plus  grand  dérègle- 
ment. L'abbé  de  Rancé^  tout  rempli 
de  fes  projets  de  retraite ,  demande 
au  roi  &  obtient  un  brevet  pour 
pouvoir  y  établir  la  réforme.  Il 
prend  enluite  Thabit  régulier  dans 
labbaye  de  Perfeigne,  eft  admis 
au'  noviciat  en  1663  ,  &  fait  pro- 
feâîon  Tannée  d'après  \  âgé  de 
38  ans.  La  cour  de  Rome  lui  ayant 
accordé  des  expéditions  pour  ré- 
tablir la  règle  dans  ion  abbaye , 
il  prêcha  fi  vivement  fes  rjeligieux , 
que  la  plupart  embraifèrent  la  nou- 
velle réforme.  I^'abbé  de  Raneé  eût 
voulu  faire  dans  tous  les  monaf- 
téses  de  Tordre  de  Citeaux ,  ce 
qu'il  avok  £iit  dans  le  fien  ;  mais 
fes  iibins  furent  inutiles.  N'ayant 
pas  pu  étendre  la  réforme ,  il  s'ap- 
pliqua à  Àuà  faire  jetter  de  pro- 
foodcs  racines  à  la  Trappe.  Ce  mo- 
nafiétt  reprit  «a  «fiet  uâe  )B0«- 
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▼elle  vie.  Continuellement  con- 
facrés  au  travail  des  mains,  à  U 
prière  &  aux  auilèrités  les  plus 
effrayantes ,  les  religieux  retracè- 
rent Timage  des  anciens  folitaires 
de  la  Thébaide.  Le  réformateur  les 
priva  des  amufemens  les  plus  per- 
mis. L'étude  leur  fut  interdite  -,  U 
lefhire  de  TEcriture-fainte  &  de 
quelques  Traités  de  morale ,  voilà 
toute  la  fcicnce  qu'il  difoit  leur 
convenir.  Pour  appuyer  fon  idée  , 
il  publia  fon  Traité  de  U  fainteté 
&  des  devoirs  de  Vétat  Monaftiquez 
ouvrage  qui  caufa  une  difpute  en* 
tre  Taufiére  réformateur,&  le  doux 
&  favant  Mahiîlon  :  {  Voye\  l'article 
de  celui-ci.)  Cette  guerre  ayant 
été  calmée ,  il  fallut  qu'il  en  fou* 
tînt  une  autre  avec  les  partifans 
du  grand  Arruutld,  U  écrivit»  fur 
la  mort  de  cet  homme  iUuftre ,  une 
lettre  à  l'abbé  Nicaifi  ,  dans  la- 
quelle il  fe  pennettoit  des  réfle- 
xions qui  déplurent.  Enfin  ^  difoit- 
il,  voilà  M,  Arnauld  mort '9  après 
avoir  pouffé /a  carrière  aujploin  quil 
a  pu ,  il  a  fallu  qu'elle  fe  foit  ter» 
minée.  Quoi  quon  iife^  voilà  bien 
des  queftions  finies.  Son  érudition  & 
fon  autorité  étoîent  d'un  grand  poids 
pûur  le  parti  heureux  qui  n^en  a  point 
if  autre  que  celui  de  /.  C.  Ces  qua- 
tre lignes  produifirent  vingt  bro- 
chures ',  mais  l'abbé  de  Rancé  juf- 
tifia  fa  lettre  ,  en  difant  qu'elle 
portoit  moins  fur  Arnauld  que  fur 
l'abbé  Nicaife  ,  qu'il  vouloit  tirer 
par  ces  réflexions  de  fa  vie  difli- 
pée.  L'abbé  de  la  Trappe ,  acca- 
blé d'infirmités ,  crut  devoir  fe  dé- 
mettre de  fon  abbaye.  Le  roi  lui 
laifik  le  choix  du  fujet ,  8c  il  nom- 
ma Dom  Zo^ime ,  qui  mourut  peu 
de  tems  après.  'DomGervaife ,  qui 
lui  fuccèda,  mit  le  trouble  dans 
la  maifon  de  la  Trappe.  II  infpi- 
rott  aux  reHgtcux  un  nouvel  ef- 
prit,  oppofé  i  celui  de  Tanciez 
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-bbë ,  qui  ayant  trouvé  le  moyen 
d'obtenir  une  démiflîon,  la  et  re- 
fnettre  entré  les  mains  du  roi.  Le 
nouvel  abbé  ,  furpris    &  irrité. 
Courut  à  la  cour,  noircit   l'abbé 
de  Rancé^  Ttccufa  de  Janfénifrae , 
decapricé ,  de  hauteur  ;  mais  malgré 
/       toutes  fes  manœuvres ,  Dom  /tfc- 
^es  de  la  Coût  obtint  îa  place.  La 
paix  ayant  été  rendue  à  la  Trappe , 
le  pieux  réformateur  mourut  tran- 
quille, le   26  0£lobre  1700.   Il 
expira  couché  fur  la  cendre  &  fur 
la  paille ,  en  préfence  de  l'évêque 
de  Sccz  §c  de  toute  fa  communauté. 
L'abbé  de  /{<i7ic£  poiTédoit  de  gran- 
des qualités ,  un  zèle  ardent ,  une 
piété  éclairée ,  uile  facilité  extrême 
a  s'énoncer  &  à  écrire.  Son  flyle 
eft  noble ,  pur  ,  élégant  *,  mais  il 
li'eft  pas  aâez  précis.  Il  ne  prend 
que  la  fleur  des  fujets  ,  &  il  eft 
beaucoup  moins  profond  que  Ni- 
ioU  &  Bpurdalout,  L'ambition  avoit 
été  fa  grande  paflion  avant  fon 
changement  dé  vie  :  il  tourna  ce 
feu  qui  le  dévoroit,  du  côté  de 
Dieu  ',  mais  il  ne  put  pas  fe  déta- 
cher entièrement  de  fes  anciens 
amis.  Il  dirigeoit  lui  grand  nom- 
bre de  perfonnes  de  qualité ,  & 
les  lettres  qu*il  écrivoit  continuel- 
lement   en  réponfe    aux  leiu-s  \ 
Occupèrent  une  partie  de  fa  vie. 
On  a  dit  u  qu'il  s'étpit  difpenfé, 
*    M  comme  légiflateur  ,  de  la  loi , 
H  qui  force  ceux  qui  vivent  dans 
M  le  tombeau  de  la  Trappe,  d'i- 
»»  gnorer  ce  qui  fe  paffe  fur  la 
w  terre  *,  >»  ttiais  on  peut  dire ,  pour 
Texcufer ,  que  fa  place  l'obligeoit 
à  ces  relations ,  &  qu'il  s'en  fervit 
fouvent  pour  ramener  les  perfbn- 
nes  du  monde  dans  la  voie  du  fa- 
lut.  On  a  de  lui  :  I.  Une  TraduBion 
françoife  des  (Euvres  de  St.  Do^ 
fothù.  IL  Explication  fur  la  RègU 
^  S.  Benoit ,  in- 1 2.  IIL  Abrégé  de* 
çhligaÙQns  du  Chrétinu,  IV.  Refit" 
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xlons  morales  fur  Us  quatre  ErM^*^ 
les ,  4  vol.  in- 12  9  &  des  Conféren'^ 
ces  fur  le  même  fujet ,  aùifi  en  4, 
vol.  V.  InflrucUons  &  Mastime^j  in- 
12.  VI.  Conduite  Chrétienne^  compo* 
fée  pour  Md'  de  (^tti/«,  in-12.  VII* 
Un  grand  nombre  de  LeUres  Spi^ 
rituelhs^  en  2  vol.  in- 12.  VIII.  Plu- 
ficurs  Ecrits  au  fujet  des  études 
monaftiques*  IX.  Relations  de  la  r£^ 
&  de  la  mort  de  quelques  Religieux  de 
la  Trappe,  en  4  voL  in- 12,  ai^- 
quelles  on  en  a  enfuite  ajouté  2.  X. 
Les  Confiitutions  &  les  Rdglemens  dû 
V Abbaye  deU  Trappe^  1701  «  2  voU 
in- 12.  XI.  De  lafainteté  des  devoirs 
de  tétat  Monafiique,  1683 ,  2  voU 
in-4'*  -,  avec  des  EcUircifemens  fur 
ce  livre,  168 ç ,  in-4^«.  Voye^l^B 
Vies  de  l'abbé  de  Rancé,  compofées 
par  Maupeou ,  par  AùrfoUier^  &  pai* 
Dom  le  Nain.  Confultez  aufli  VA-»^ 
pologie  de  Rancé  par  Dom  Gervai-* 
fe ,  contre  ce  qu'en  dit  Dom  Vin-^ 
cent  Thuillier,  dans  fon  Hifloire  de 
la  conteflation  excitée  au  fujet 
des  études  monailiques ,  au  tome 
I".  des  Œuvres  ppfthumes  desPP* 
DD.  Thierri  Ruinart  &  Jean  Mabillon* 
Il  y  a  d'excellentes  réflexions  dans 
cette  Apologie ,  mais  trop  de  hau- 
teur &  de  vivacité. 

I.  RANCHIN ,  (  Etienne)  né  vers 
1500,  mort  en  1583  à  Montpel- 
lier ,  où  il  profeâbk  le  droit ,  fe 
flt  un  nom  parmi  lés  jurifconfultes 
de  fon  tcms ,  par  {qs  ouvrages  fur 
la  jurifprudence.  Le  principal  eft 
Mifcellanea  decifionum  Juris,  traduits 
en  françois ,  à  Genève  1 709.  in-foL 

n.  RANCHIN,  (GuUlaume )  pa- 
rent du  précédent  ^  étoit  avocat  du 
roi  à  la  cour  des  aides  de  Tou- 
loufe.  On  a  de  lui  :  Rtvifion  du  Con* 
cile  de  Trente ,  in-8'.  Ce  livre ,  im- 
primé en  1600,  a  fait  jetter  des 
îbupçons  fur  fa  catholicité  ;  plu'* 
,ûeurs  ont  même  afiîkré  que  Ran* 
€hin  étoit  réellement  Proteftant.  U 


tft  certain  que  Tauceuf  a  étètrop 
loin ,  Se  que  dans  les  nullités  quHl 
trouve  dans  ce  concile  œcuméni- 
que ^  il  a  enpTunté  le  langage  des 
BOivateurs  de  ce  tems-là.  Ce  qu'il 
dit  au  âijet  des  griefs  que  la  France 
avoir  contre  cette  célèbre  a£em- 
blée  «  a  paru  moins  fort  &  plus 
laifonnable  à  pluiieursthéologien$ 
François. 

m.  RANCHIN,  (Henri  de) 
confeiller  à  la  cour  des  comptes 
de  Montpellier ,  de  la  même  famille 
que  les  précédens ,  eu  auteur  d'une 
aôflezmauvaife  TraduBiondts  Pftau" 
mus  en  vers  François,  1 69  7,  in- 1 2... 
Un  autre  Rakghih  ,  confeiller  à 
la  cfaamhre  de  Tédit,  &  originaire 
de  Montpellier ,  eft  connu  par 
quelques  Poifies  écrites  d'un  ilyle. 
roible  ,  -nais  facile.  Ce  triolet  fi 
répandu: 

Lt  premier  jour  Au  mois  de  Mat 
Fmt  U  plus  beau  jour  de  ma  vie,». 

cft  de  luL  On  lui  attribue  encore 
ces  j^lfîes  Stances  d'un  Père  àfonfilsy 
où  néanmoins  Tantithèfe  domine 
trop,  peut-être  par  la  faute  du 
fiijet  : 

Phitis ,  mes  heaux  jours  font paffés , 
Et  mon  fis  tCeft  qu^àfon  aurore^  &c. 

RANCONET ,  (  Aimar  de  )  fils 
d'un  avocat  de  Bordeaux ,  fe  ren- 
dit très-habile  dans  le  droit  Ro- 
main ,  dans  Iz  vraie  philofophie , 
dans  les  mariiématiques  &  dans  les 
antiquités.  U  devint  confeiller  au 
parlement  de  Bordeaux ,  &  enfuite 
prc£dent  à  celui  de  Paris»  où  il 
s'acquit  la  plus  haute  réputation , 
par  fa  fcience  &  par  fa. capacité 
dans  les  af&ires.  Le  préiident  de 
Rancona  écrivoit  bien  en  Grec  & 
en  Latin  ;  & ,  fi  l'on  en  croit  Pi- 
t&oi^,  ce  fut  lui  qui'compofa  le 
Diâionnaire  qui  porte  le  nom  de 
Giaries  Etienne.  Piih^u  ajoute ,  que 
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le  cardinal  de  Lorraine  ayant  fait 
afTembler  le  parlement  de  Paris  ^ 
pour  avoir  fon  avis  fur  la  puni- 
tion des  hérétiques  ,  Raneonet  y 
porta  les  Œuvres  de  Sulpice  Sdvére, 
&  y  lut  l'endroit  où  il  efl  parlé 
de  PrifcilUen  dans  la  Vie  de  S,  Mar^ 
tin  de  Tojurs.  Cet  aâe  de  bon  ci- 
toyen ayant  déplu  au  cardinal, 
Raneonet  fiit  renfermé  à  la  Baflille  , 
où  il  mourut  de  douleur  en  1559, 
âgé  de  plus  de  60-  ans^  Tous  les^ 
maux  à  la  fois  Tavoient  aiTailli  & 
avoient  rempli  ies  jours  d'amer- 
tume :  la  mifére  le  réduifît  à  être 
fimple  correâeur  des  Etienne  \  il 
vit  mourir  fa  fille  fur  le  fumier, 
exécuter  fbn  fils ,  &  fa  femme  fut 
écrafée  par  le  tonnerre.  On  a  de 
lui  le  Tréfor  de  la  Langue  Françoife  , 
tant  ancienne  que  moderne^  qui  fer-> 
vit  beaucoup  à  Nicot  &  à  Monet 
pour  la  compofition  de  leurs  Die* 
tionnaires. 

RANDAN,  Foyei  Rochefou- 
cauld.... &  Foix ,  n^  I. 

RANDOLPH ,  (Thomas)  poète 
Anglois  ,  natif  de  la  province  de 
Northampton,  mort  en  1634,  efl 
auteur  de  diverfes  Poëfies ,  qui  ne 
lui  ont  mérité  que  la  féconde  ou 
troifiéme  place  fur  le  ParnaâTe  Bri- 
tannique. 

RANGOUSE,  (N.)  auteur 
François ,  fous  le  règne  de  Louis 
XIV ,  compofa  un  Recueil  de  Let^^ 
très ,  qu'il  fit  imprimer  fans  chif- 
ftts.  Le  relieur  de  ce  livre  onet- 
toit  celle  que  l'auteur  vouloir  la 
première  \  &  par  ce  moyen ,  tous 
ceux  à  qui  il  donnoit  ce  volume , 
fc  voyant  à  la  tête ,  en  étoient 
plus  reconnoiffans.  <«  Les  Lettres 
M  du  bon-homme  Rangoufe ,  (  dit 
Sorel)  w  peuvent  être  appellées, 
n  à  bon  droit ,  Lettres  dorées  :  puiC- 
n  qu'il  fe  vantoit  de  n'en  com- 
»»  pofer  aucune ,  à  moins  de  vingt 
n  ou  trente  pifloles  »,  C'étoit  ven- 
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ère  bien  cher  une  très  -  m^Valfe 
marchandife*  Cet  infipide  recueil 
fiit  imprimé  à  Paris  en  1 648 ,  in- 8'. 
fbusle  titre  de  :  Lettres  Panégyriques 
aux  Héros  de  la  France.  L'abbe  de 
MarolUs  &  d'autres  auteurs  fembl. 
fe  trouvent  au  nombre  de  ceux  que 
RangQufe  loue  avec  profuilon.  Il 
falloit  de  tels  héros  à  un  pareil 
panégyrifle. 

RANNEQUIN.(N.)célèbre 
fnachiniile  de  Hiége,  s*eilimmor- 
falifé  par  la  £ameufe  machine  de 
Marly.  Il  s'agifToit  de  donner  de 
l'eau  à  Marly  &  à  Verfaillcs ,  & 
il  falloir  (pour  cela  faire  monter 
Tcau  au  fommet  d'une  montagne 
élevée  de  ^02  pieds  au-deiTus  du 
lit  de  la  rivière.  C'eft  à  quoj  par- 
vint Ranneauiriy  par  une  machine 
compofée  ae  14  roues,  qui  ont 
toutes  poiur  objet  de  faire  agir  deux 
pompes  qui  forcent  l'eau  à  fe  ren- 
dre fur  une  tour  élevée  au  fommet 
de  la  montagne.  Cette  machine 
donne  $2^8  tonneaux  d'eau  en  24 
heures.  On  dit  qu'elle  a  coûté  plus 
de  8  millions.  Elle  commença  à 
agir  en  16S2. 

RANS ,  (  Bertrand  de  )  impofteur 
célèbre ,  étoit  un  hermite  natif  de 
la  ville  de  Reims.  Il  vécut  long- 
tems  fort  religieufement  dans  la 
forêt  de  Parthenai ,  &  dans  celle  de 
Glaçon ,  près  de  Tournai.  Las  de 
fa  folitude ,  il  voulut  fe  faire  paf- 
fer  pour  Baudouin  /,  empereur  de 
Conftantinople ,  comte  de  Flandres 
&  de  Hainaut.  C'étoit  environ  20 
ans  après  la  mort  de  ce  prince  , 
que  le  roi  des  Bulgares  avoit  pris 
dans  une  bataille  Tan  1205 ,  &  qu'il 
avoit  fait  mourir  en  prifon  l'an- 
née fuivante.  Bertrand  de  Rans  pa- 
rut en  Flandres  pour  jouer  fon  pcr- 
fonnage.  Jeannt ,  fille  ainée  de  l'em- 
pereur Baudouin ,  comteiTe  de  Flan- 
dres 6c  de  Hainaut ,  refufant  de  le 
«recevoir,  ordonnai  fon  confeil 
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de  fîntertoger.  Cet  impodeuf'; 
après  avoir  écouté  attentivemenc 
toutes  les  remontrances  qu'on  lui 
fit ,  réponcLit ,  avec  une  fierté  étu- 
diée :  ♦«  Qu'ayant  été  fait  prifonnier 
M  en  Bulgarie ,  il  y  avoit  été  re- 
n  tenu  près  de  20  ans ,  fous  une 
>t  garde  qu'il  ne  pouvoit  tromper, 
»t  ni  corrompre-,  mais  qu'enfuite  on 
n  s'étoit  relâché  de  la  rigueur  avec 
n  laquelle  on  l'obfervoit  ;  qu*il  s'é» 
»»  toit  évadé  -,  qu'en  chemin  il  avoit 
»♦  été  repris  par  d'autres  Barbares  , 
n  qui  l'avoient  mené  en  Afie  fans 
M  le  connoitre  ;  que  pendant  une 
n  trêve  entre  les  Chrétiens  &  les 
M  Barbares  d'AJie ,  des  marchands 
*l  Allemands  à  qui  il  s'étoit  fait 
n  connoitre,  l'avoient  racheté  ;  8c 
»  qu'ainfi  il  avoit  eu  le  honheur 
n  de  revenir  chez  lui.  »  La  com- 
teiTe de  Flandres  envoya  en  Grèce 
Jean  évêque  de  Mételin ,  &  Albert 
religieux  de  l'ordre  de  S.  Benoit, 
qui  étoient  Grecs,  pour  s'infor- 
mer de  la  vérité.  Ces  envoyés  ap- 
prirent fur  les  lieux,  que  Vem* 
pereur  Baudouin  avoit  été  mis  à 
mort  dans  la  prifon  de  Temove 
en  Bulgarie.  Cependant  une  boa* 
ne  partie  de  la  nobleffe  de  Flan- 
dres ,  reconnut  l'impofteur  pour 
fon  fouverain ,  pour  fon  comte  , 
&  pour  l'empereur  d'Orient.  Son 
attentat  eut  un  fuccès  fi  heureux  , 
que  la  comteiTe  Jeanne  fut  obligée 
d'implorer  le  fecours  de  Xouxj  yitl 
roi  de  France ,  contré  cet  ufurpa- 
teur.  Enfin  elle  eut  le  bonheur  de 
le  faire  iaiiir ,  &  après  lui  avoir 
£ût  fubir  la  queition  ,  dans  la- 
quelle il  avoua  tout ,  elle  le  fit 
promener  par  toutes  les  villes  de 
Flandres  &  de  Hainaut ,  pour  dé- 
tromper le  peuple.  Ce  miférable 
fut  enfuite  pendu  publiquement  II 
Lille  en  Flandres. 

RANTZAW ,  (  Joiias  comte  de  ) 
maréchal  de  Fraace  «  gouverneur 

uc 
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€e1>iiiikerqae ,  lieUtenant-géûérarl 
des  années  du  roi  en  Flandres,  étoit 
de    rîlluftre  maifbn  de  Rantzaitr 
-dansle  dnché  de  Holflein.  Il  ponai 
les  armes  dans  Tamiée  Snédoifb, 
at  il  ctoit  à  la  tête  d'un  régiment 
d«  cavalerie  &  d'in£mterie  au  fiége 
4f  Andemai.  U  commandoit  l'aile 
gauche  de  rarmée  du  prince  de 
Birkelftd^  au  combat  de  P&enau» 
contre  le  duc  de  Lorraint ,  en  Aoiûît 
1633 ,  fie  il  fe  trouva  au  ifége  db 
Briflac  au  mois  d'Oûobre  fuivant. 
Deux  ans  après  il  vînt  en  France 
avecOxen/2{>rff,cbancelîer  de  Suède, 
&  fut  retenu  par  le  roi  Louis  XIII  y 
qui  le  fit  maréchal  -  de  -  camp ,  éc 
colonel  de  deux  régimens.  Il  alla 
lervîr  fan  1656 ,  aufiége  de  Dole, 
où  il  perdit  un  œii  d'un  coup  db 
nonfquet;  &il  défendit  vaillam- 
ment S.  Jean-de-Lône  en  Bourgo- 
gne ,  contre  le  général  Galas ,  qu'il 
obligea  de  lever  le  fiége.  En  1640, 
il  fervit  à  celui  d'Arras ,  y  pcf- 
dk  une  jambe  &  fut  eftropié  d'u- 
ne main.  L'amiée  fuivante  il  fe 
trouva  ao  fiége  d*Aire ,  &  fut  fait 
prifonnier  au  condïat  d'Honnecourt 
en  1642.  Sa  valeur  fe  fignalajenco- 
re  an  iiége  de  Gravelines  en  164^ , 
fit  il  reçut  le  bâton  de  maréchal 
de  France  le  16  Juillet ,  par  la  fa- 
veur du  cardinal  Maiarin.  L'af^i- 
rance  qu'il  avoir  donnée  d'abjurer 
le  Luthéranifine,  contribua  beau- 
coup à  fbn  élévation  :  il  fe  fît  Ca- 
tholique ia  même  année.  H  fervit 
les  années  fuivantes  en  Flandres , 
fie  fîit  arrêté  le  17  Février  1649 , 
fous  quelques  foupçons  qu'on  eut 
de  fa  fidélité.  Mais  s'en  étant  juf- 
tifié,  il  fbrtif  de  prifotf  le  22  Jan- 
vier 1650,  H  mourut  d'hydropi- 
fie  le  4  Septembre  fuivant,  fans 
laiâer  d'enâns.  fl  étoit  d'une  belle 
figure  fit  d'une  taille  avantageufe. 
B  avoh  beaucoup  d'efprit  fie  d'élo- 
quence y   te  poâ'édoit  les  princi- 
Tam€  VL 
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pales  langues  de  rEuropé.  S^  va- 
leur étoit  adfniral)le  dans  tes  gran* 
des  aéHons  *,  mais  elle  dédaignoir  , 
pour  ainâ  dire ,  les  petits  périls  % 
&  iiparoiiToit  nonchalant  dans  les 
occafions  ordinaires  de  la  guerre. 
Il  aimoitle  vinà  l'èitcès ,  fit  cette 
pafEon  déshonorante  lur  fit  man- 
quer quelques  projeta,  fit  le  livra 
à  des  emportemens  qui  auroieflt 
pu  lui  être  funefbs»  Quoiqu'il  eût 
été  rfcz  bien  récompenfé,  il  fcplai- 
gnoitdu  miniflére,  qui  à  fon  tour 
feplaignoit  de  lui.tOn  dit]  qu'à  fà 
mort ,  il  n'avoit  qu'UQ  œil ,  qu'U- 
ne oreille  ,  qu'un  bras  ,  qu'une 
jambe,  qu'un  de  tout  ce  que  les 
hommes  ont  double,  par  îes  ravages 
que  la  guerre  avoit  hàn  fur  fbn 
corps.  Ce  qui  dotma  lieu  de  lui 
faire  cette  épitaphe  : 

Du  corps  du  grand  RjJUTZjtit  tu  u^as 

qu*un€  des  parts  ; 
Vautré  moitié  rcjla  dans  Us  plabus 

de  Mars. 
Il  dijperfa  par-tout  fismtmBres  S'fit 

gloire. 
Tout  abattu  quilfut ,  il  dénuura.  raùir 

queuri 
Son  Jangfut  en  cent  lieux  le  prl*  de 

fa  viSoirey 
Et  Mars  ne  lui  laija  rien  d^cnUer  qut . 

le  ceutr. 

I.  RAOUL  î,  duc  de  Normandie; 

Vdyei  ROLLOK. 

U.  RAOUL  ARtDENt,  prêtre  du 
diocèfe  de  Poitiers,  fût  nommé 
Ardent^  à  caufe  de  la  vivacité  de 
fon  efprit  fit  de  l'ardeur  de  fon 
zèle,  n  fuivît  Guillaume  iX ,  comte 
de  Poitiers ,  à  la  croifade  de  i  ioi« 
On  a  de  lui  des  HoméUes  latines, 
1 5  86 ,  in-S*"  ;  traduites  en  françois  , 
1575 ,  en  2  vol.  in-g*.  On  croit 
qu'il  mourut  dans  la  Palef&ne* 

m.  RAOUL  DE  Caen  ,  fumom 
^'il  dent  du  fieu  dé  ùl  naiâance 
C 


34  RaO 

en  Normandie ,  eft  célèbre  par  Ton 
Hiftoire  de  Tancrhde ,  Tun  des  chefs 
de  la  i"  croifade.  Il  traite  haute- 
ment de  fupercherie  &  d'impoihi- 
re ,  la  découverte  de  \r  Sainte  Lance 
que  Raimond  d'Agiles  y  autre  hifto- 
rien  de  cette  croifade ,  tâche  défai- 
re paiTer  pour  un  événement'  in- 
conteftable.  Raoul    mourut    vers 

RAOUX,  (Jean)  peintre,  né  à 
Montpellier  en  1677 ,  mort  à  Paris 
en  1734,  fut  reçu  à  Tacadémie  en 
171 7.  Bon  Boullongne  lui  donna  les 
premières  infbuûions  de  Ton  art, 
&  Ton  féjour  en  Italie  le  perfedion- 
na.  Il  trouva,  à  fon  retour  en  Fran- 
ce ,  un  Mécène  dans  le  grand-prieur 
de  Vendôme ,  qui  le  logea  dans  fon 
palais  du  Temple  ,  où  l'on  voit 
quelques  ouvrages  de  ce  maître. 
Raoux  étoit  bon  coloriflc  *,  il  a 
peint  avec  fuccès  le  portrait ,  Thif- 
toire ,  &  fouvent  des  morceaux 
de  caprice. 

RAPHAEL-SANZIO ,  né  à  Ur- 
bin  l'an  1483 ,  le  jour  du  Vendre- 
di-faint ,  eft ,  de  tous  les  peintres , 
celui  qui  a  réuni  le  plus  de  par- 
ties. Son  père ,  peintre  fort  mé- 
diocre ,  l'occupa  d'abord  à  peindre 
fur  la  faïance,  &  le  mit  enfuite 
chez  le  Perugiu.  L'élève  devint 
bientôt  égal  au  maître  -,  il  puifa 
la  beauté  &  les  richefles  de  fon 
art  ,  dans  les  chef*d'œuvres  -des 
grands  peintres.  A  Florence  ,  il 
étudia  les  fameux  cartons  de  Ùo^ 
nard  de  Vinci  &  de  Michel- Ange  ',  & 
à  Rome ,  il  fut  s'introduire  dans 
la  chapelle  que  Michel-Ange  pei- 
gnoit.  Cette  étude  lui  fit  quitter 
la  manière  qu'il  tenoit  du  Perugin, 
pour  ne  plus  prendre  que  celle  de 
la  belle  nature.  Le  pape  Jules  II  fit 
travailler  Raphaël  dans  le  Vatican , 
fur  la  recommandation  AtBramame^ 
célèbre  architc^e  ,  &  fon  parent. 
$on  premier  ouvrage  pour  k  pape , 
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fut  VEcole  (C Athènes.  Sa  réputatîo» 
s'accrut  par  les  autres  morceaux 
qu'il  peignit  au  Vatican ,  ou  que 
fes  difciplcs  firent  fur  fes  devins. 
Enfin  il  fe  furpaâîa  lui-même  dans 
fon  tableau  de  la  Transfiguration  , 
qu'on  regarde  comme  le  chef- 
d'œuvre  de  ce  peintre,  j'ai  pref- 
que  dit  de  la  peinture.  On  le  voit 
à  Rome  dans  l'églife  de  S.  Pierre 
in  Montorio.  Ce  grand-homme  mou- 
rut en  1520,  à  37  ans,  le  même 
jour  qu'il  étoit  né ,  épidfé  par  la 
paffion  qu'il  avoit  pour  les  femmes, 
&  mal  gouverné  par  les  médecins 
à  qui  il  avoit  celé  la  caufe  de  foa 
mal.  Il  refufa  de  fe  marier  avec  la 
nièce  du  cardinal  de  Ste.  Bibianc  , 
parce  qu'il  fe  flattoit  Je  le  deve- 
nir ,  fuivant  la  promelie  que  Léoa 
X  lui  en  avoit  faite.  Un  génie 
heureux  ,  une  imagination  fécon- 
de ,  une  compofition  fimple ,  un 
beau  choix ,  beaucoup  de  correc- 
tion dans  le  deilin,  de  grâce  &  de 
nobleffe  dans  les  figures ,  de  finef- 
fe  dans  les  penfées ,  de  naturel  & 
d'expreflion  dans  les  attitudes  -,  tels 
font  les  traits  auxquels  on  peut 
reconnoître  la  plupart  de  fes  ou- 
vrages. Pour  le  coloris,  il  eft  au- 
defTous  du  Titien ,  &  le  pinceau  du 
Corrige  eft  fans  doute  plus  moelleux 
que  le  fien.  Les  Dejfins  de  ce  grand 
maitre ,  qu'il  faifoit  la  plupart  au 
crayon  rouge,  font  très-recherchés, 
pour  la  hardiefle  de  fa  main ,  &  les 
contours  coulans  de  fes  figures. 
On  a  beaucoup  gravé  d'après  lui. 
Qn  compte  parmi  îts  difciplcs  , 
Jules  Romain ,  Jean-Fr,  Penni ,  qu'il 
fit  fes  héritiers-,  Pellegrin  de  Modè- 
ne ,  Perrin  del  Vaga  ,  Polydore  de  Car 
ravage  y  &c. 

RAPHAEL-D'AREZZO,  ott  de 
Reggio  ,  mort  en  1 5  80 ,  étoit  fils 
d'un  payfan  qui  l'occupoit  à  gar- 
der des  oies  -,  mais  fa  forte  incli- 
oation  pour  la  pcionue  Ventralni^ 
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9r  Home  »  où  il  fe  mit  fous  la  dlf^ 
ôpIÎAe  de  Frédtric  Zuccharo.  On  fait 
cas  de  plufieurs  morceaux  de  lui, 
<{iii  font  dans  le  Vatican,  à  Ste« 
IVIarie-majeure ,  &  dans  pluâeurs 
autres  lieux  de  Rome. 

RAPHELEN  ou  Raulenghibn  , 
(François) 'né à  Lanoy  près  Lille 
en  Z539  ,  vint  de  bonne  heure  à 
Paris  ,  où  il  apprit  le  Grec  &  THé- 
lireu.  Les  guerres  civiles  Tobli- 
gèrent  enfuice  de  paffer  en  Angle- 
terre «  où  il  enfeigoa  le  Grec  à 
Cambridge.  De  retour  dans   les 
Pays-Bas,  il  époufà,  en  i$6^,  la 
fille  du  cél^e  imprimeur  Chrif" 
t0pht  PUuuuu  U  le  fervit  pour  la 
correôion  de  fes  livres  ,  qu*il  en* 
lichiiToit  de  •  notes  &  de  '  préfaces ,  * 
&  travailla  Tur-tout  à  la  BihU  Po" 
fyglotu  d*Anvers  ,  imprimée   en 
1671 ,  par  ordre  de  Philippe  II  roi 
df^pagne.  RapheUn  alla  s'établir 
en  I  ^S)  à  Leyde  ,  où  Pîaniin  avoit 
une  imprimerie.  Û  y  travailla  avec 
fon  ai&duité  ordinaire  ,  &  mérita 
par  Ton  érudition,  d'être  élu  pro- 
îeiTeur  en  Hébreu  Se  en  Arabe  dans 
Funiverfité  de  cette  ville.  Ce  fa- 
vant  mourut  d'une  maladie  de  lan- 
gueur ,  caufée  par  la  perte  de  fa 
femme,  en  IJ97,  à  5S  ans.  Sos 
principaux  ouvrages  font  :  I.  Des 
Obfirvaûons  &  des  CorreHions  fur 
la  Paraplirafc  Chaldaïque.  II.  Une 
Grasmauûre  Hébraïque,  III.  Un  Lexi' 
€enJraht^  161 } ,  in-4'.  IV.  Un  Die- 
tiotiMaire  Chaliaiqut  ,  qu'on  trouve 
dans  V Apparat  de  la  Polygl.  d'An- 
vers ,  &  d'autres  ouvrages.  Un  de 
fes  fils ,  de  même  nom  que  lui ,  a 
auili  publié  des  îJous  fur  les  Tra- 
gédies de  Saùqut.  11  étoit  digne 
de  fon  père  par  fon  érudition. 
I.  RAPIN,  (Nicolas)  né  vers  1 540 
à  Fonxenai-le- Comte  en  Poitou , 
for  vicc-fénéchal  de  cette  ville , 
&  vint  enfuite  à  Paris ,  où  le  roi 
Umi  JIIl^^  donna  U  charge  de 
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l^rand-prévôt  de  la  connetabli^.  PU* 
pin ,  fidèle  à  ce  prince  <  ne  voulue  • 
point  fe  prêter  auj|(  fiireurs  des 
Ligueurs ,  qui  l6  chaiTérent  de  Pa- 
ris. Henri  ly  le  rétablit  dans  fa 
charge  ;  mais ,  fon  grand  âge  l'o- 
bligea de  fe  retirer  en  fa  patrie , 
où  il  avoit  fait  bâtir  une  jolie  mai- 
fon ,  qui  fut  l'afyle  des  Mufes.  Le 
fouvenir  des  illuibes  amis  qu'il 
avoit  à  Paris ,  lui  fit  fouhaiter  de 
les  voir  encore  une  fois  avant  que 
de  mourir.  U  mourut  à  Poitiers  en 
160S ,  à  68  ans.  Rapin  a  tenté"  de 
bannir  la  rime  As  vers  franco is  , 
&  de]  les  conilruire  à  la  manière 
des  Grecs  &  des  Latins  fur  la 
feule  mefiire  des  pieds  ;  mais  cet- 
te fingularité  ,  contraire  au  génie 
de  notre  langue ,  n'a  point  été  au- 
torifée.  Ses  Œuvres  Latines  furent 
imprimées  en  16 10 ,  in-4*'.  Ce  font 
des  Epigrammes  j  des  Odes^  des  £//- 
gies ,  &c.  Ses  vers  font  pleins  d'é- 
légance, &  l'on  en  trouve  une 
bonne  partie  dans  le  3'  tome  des 
Délices  des  Poètes  Latins  de  France. 
On  eilime  particulièrement  fes 
Epigrammes ,  à  caufe  de  leur  fel ,  & 
du  tour  aifé  qu'il  leur  a  donné. 
Parmi  fes  vers  françois ,  ceux  qui 
lui  ont  fait  le  plus  d'honneur ,  font 
les  Plaijirs  duGentilhomme  Champêtre^ 
imprimés  en  1 5  83  in- 1 2 ,  &  /a  Puce 
de  Mlle  Defroches  :  tout  le  refie  ne 
mérite  pas  d'être  cité.  Rapin  tra- 
vailla à  la  Satyre  Ménippée^  &  quel- 
ques auteurs  lui  attribuent  tous 
les  vers  de  cette  pièce  ;  d'autres 
difent  qu'ilfut  aidé  par  Pajferat  .Les 
poètes  de  fon  tems  'confacrérenc 
des  éloges  funèbres 'à  fa  mémoire. 
U.  RAPIN ,  (  René  )  Jéfuite,  né  à 
Tours  en  1621 ,  mort  à  Paris  en 
1687 ,  eft  célèbre  par  fon  talent 
pour  la  poëûe  latine.  Il  s'y  étoit 
confkcré  de  bonne  -  heure  ,  &  il 
enfeigna  pendant  neuf. ans  les  bel- 
l^-iecues  avec  unfuccès  diili;ii 
Ci; 
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gué.  A  un  génie  heureitz,  &  un* 
goût  (ûr  »  U  joignoit  une  probité 
cxaûe  y  un  coqiir  droit ,  un  carac- 
tère aimable  &  «les  mœurs  dou- 
ces. Il  étoit  naturellement  honnê- 
te,  &  U  s*étoit  encore  poli  dans 
Iç  commerce.des  grands.  Parmi  fcs 
différentes  Poëûes  latines  ,  Ton 
diilingue  lePotim  des  Jardins.  Cefl 
fon  chef-d*oeuvre  -,  il  eft  digne  du 
riécled*^j:if/Z»,ditrabbé  des  Forh 
tû'uus^  pour  rélégance  &.la  pureté 
du  langage  ,  pour  refprit  &  les 
grâces  qui  y  règiynt.  L'agrément 
des  defotptions  y  fiait  difparottre 
la  fécher^e  des  prébeptes ,  &  Ti- 
magination  du  poëte  fait  délafifer  • 
le  leâeur  par  des  fables,  qui  «'quoi- 
que trop  fréquentes  «  font  pref- 
que  toujours  riantes  &  bien  cfaoi- 
fies.  Pluûeurs  critiques  ont  préten- 
du  que  le  V.JRapin  n'étoit  que  le 
père  adoptif  de  cet  ouvrage  char- 
mant, &  qu'on  le  trouvoxt  dans  un 
.  ancien  manulcrit  Lombard ,  qu'un 
prince  de  Naples  confervoit  dans 
û  bibliothèque.  Mais  quels  garans 
donne-t-on  d'une  anecdote  auifi 
Singulière }  Des  ouïs-dire  fans  fon- 
demcnL.0.  On  ne  fait  pas  moins  de 
cas  des  Eglogues  fàcrées  du  Père 
^pin ,  que  de  fon  Poëme.  Si  ce- 
lui-ci eu  digne  des  Gdorgifues  de 
VirpU ,  celles-là  méritent  un  rang 
diihngué  auprès  des  BucoUquts* 
Quoique  le  Père  Ri^in  fût  boa 
poëte ,  il  n'étoit  pas  entêté  de  la 
poëûe.  Vu  PtrrUr  &  Saauul  parié^ 
rent  un  jour  à  qui  feroit  mieux 
des  vers  latins,  Mhage  n'ayant  pas 
*  voulu  être  leur  juge ,  ils  convin- 
rent ds  s'en  rapporter  au  P.  An- 
pin.  Ils  letrouv^ent  qui  fortoit  de 
l'égliTe.  Ce  Jéfuite,  après  leur  avoir 
reproché  vivement  leur  vanité, 
leur  dit  que  les  vers  ne  valoient 
rien ,  rentra  dans  l'églife  d'où  il 
fortoit ,  &  jetta  dans  le  tronc  l'ar^ 
geitt  qu'Us  lui  avoietu  coafigné* 
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On  a  encore  du  Père  Rapla  detf 
(Euvrts  divsrfes^  Amfterdam  1709  , 
3  vol.  in-ii.  On  y  trouve;  I.  Des 
Réfltjiiùns  fur  l'Eloquence ,  Au*  la 
Poëûe ,  fur  l'Hifloirc  &  fur  la  Phi-:- 
lofophie,  IL  Les  Compârai/ons  éc 
VirgiU  &  à'Homirt  \  de  Démofthèn^ 
&  de  Cic£ron\  de  Flatok  &  A'AriJ^ 
tou^  de  Thucydide  &  de  Tiu^Lirez 
celle-ci  &  la  pénult.  (bnt  moin^ 
eftimées  que  les  premiéfes/  III. 
Pluûeurs  ouvrages  de  piété,  donc 
le  dernier  eft  intitulé  :  Là  Vu  dtt 
Prédeftinés ,  &c...  Le  recueil  de  fes 
<EuvTes  offi-e  des  réflexions  judi- 
cieufes  «  des  jugemens  iàins ,  de» 
idées  &  des  vues  :  fon  flyle  ne  man- 
que ni  d'élégance ,  ni  de  précifion  ^ 
mais  on  y  ibuhaiteroit  plus  de  va- 
riété, plusde  douceur,  plus  degrace. 
Ces  qualités  fe  font  fur-tout  defirer 
dans  £es  Parallèles  des  auteurs  an- 
ciens.L  e  P.  Rapin  publioit  alternat!» 
vement  des  ouvrages  de  littérature 
&  de  piété  :  cette  variation  fit  dire 
à  l'aÛïé  de  U  Chambre ,  que  ce  lé-» 
/tdu  fennni  Dieu  &  U  Monde  par  fi» 
nufire,  La  meilleure  édition  de  fes 
Poefies  Latines ,  eft  celle  de  Cra- 
moify  en  3  voL  in-ii,  i68x.  On 
y  trouve  les  Eglogues ,  les  rv  li- 
vres des  Jardins,  &  les  Poefies  di- 
verfes. 

m.  RAPIN  DE  Thotras  ,  (Paul) 
né  à  Cafbes  en  1661,  d*une  an- 
cienne famille  origitaaire  deSavoie» 
fe  fit  recevoir  avocat.  La  profei^ 
fion  qu'il  Êiifoit  du  Calviniûne 
étant  un  obfbde  à  ion  avancement 
dans  la  magiftrature ,  il  réiblutde 
fliivre  le  métier  des  armes  ;  mais 
fa  famille  n'y  voulut  point  confen* 
tir.  La  révocation  de  l'édit  de  Nan-^ 
tes  en  1685  ,  &  la  mort  de  fon 
père  arrivée  2  mois  auparavant, 
le  déterminèrent  âpafler  en  An- 
gleterre ,  ou  il  arriva  en  i686. 
Peu  de  tons  après  il  repaffa  en 
Hollande»  6c  entra  dans  une  con^ 
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pagnîe  de  cadets  François  »  ^ 
étoit  à  t/trechc  U  ûiivit  le  prince 
d*Oraage  çn  Angleterre  en  1688  ^ 
&  l'année  fuiv.^  Milord  Kh^an 
lui  donna  Teniteigne  colonelle  4fi 
ion  régiment  f  ayec  lequel  il  alla 
en  Irlande.  Il  fut  enfuite  lieute- 
nant, puis  capitaine  dans  le  tahim 
régiment,  êc  Ce  trouva  àpluûeurs 
£éges  &  combats  ^  pu  il  ne  iuc  pas 
un  fpeâa^eur  oi&{.  JUpim  céda  fil 
compagnie  »  en  L693  »  a  l'un  de  £fis 
frères,  pour  être  gpuverneur  de 
milord  PortUnd,  U  fuivit  ce  Jeune 
feigneur  en  Hollande  »  en  France , 
en  Allemagne ,  en  Ii^Ue  ^  ailleurs. 
U  fe  fit  des  amis  daqs  les  di^Gérens 
pays  qu'O  parcourut.  Quoique  tta>> 
turellement  iTérieux,  il  n'étoit  pas 
fconcmi  d'une  joie  innocente  & 
modérée.  Lorfqu'il  eut  fiai  l'édu- 
cation du  duc  de  Pùrtland ,  il  iè  re- 
tira à  la  Haie  ,  où  il  ^  livra  tout 
entier  à  l'étude  des  tortiiications  . 
&  de  l'hiftoire.  Il  fe  transporta  en 
'1707,  avec  ia  €unille,  à  WezeL 
Ce  fut  alors  qu'il  travailla  à  fon 
Miftotred'AnglMrrê*Vo\xyn%t  qu'il 
pidilia  fous  ce  çom,  a  eu  un  grand 
îuccès ,  &  il  le  mérite  à  bien  ^des 
égards.  Mais  on  voit  clairement 
que  c'eft  en  partie  le  diagrin ,  l'ai- 
greur &  la  haine  qui  lui  ont  mis 
la  plume  à  la  main  «  8c  qu'il  s'eft 
orgueilleufement  iatté   de  frire 
repentir  ia  patrie  de  l'avoir  con* 
traint  à  s'exiler.  Tous  nos  rois  y 
ielon  cet  hiâorien  ,  ont  été  des 
princes  injuiles  y  toujours  occupés 
à  dépouiller  leurs  gtands  vaflanz 
de  leurs  pofleiSons  «  &  ne  fe  lai* 
ûnt  aucun  £crupule  d^enfreindre 
•les  trûtés  les  plus  folemnels ,.  dès 
qu'ils    enore-voyoient    quelque 
avantage  à  les  violer.  Ses  réfle* 
zions  ûu:  le  caraûére  de  la  natioa 
en  général  »  ne  font  pas  moins  ou- 
trageanxes  &  moins  odâeufes.  A  ce 
défaut  pràs  t,  imWfiûin  eft  Uplus 
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complette ,  quoiqu'elle  fnt  défec- 
tiieufe  à  bien  des  égards.  Il  a  avan- 
qé  un  grand  aoflibre  de  faits  fans 
les  loirifier.  U  n'étoitpas  Anglois, 
H  il  écrivoit  dans  un  pays  étran- 
ger tfiur  U  foi  des  livres  qui  trom- 
pent prefque  toujours.  Son  ftyle 
^  naturel  «  afiez  net ,  quelque- 
fois brillant;  Sa  narration  eft  vi- 
ve ;  foa  portraits  ont  du  coloris 
jBc   de  la  force  ,,'mats  ils  font 
.peu  réfléchis.  Cet  lûftorien  mou- 
rut à  Vefel  en  17*5.  Il  fçavoit . 
le  Grec,  le  Latin,  l'Anglois,  l'I- 
talien ,  FEfoagnol  \  &  il  s'étoit 
fort  appliqué  aux  mathémitiqHes  « 
furtont  aux  fortifications.  Lesgen» 
du  monde  le  regardoient  comme 
un  homme  d'honneur,  les  beaux* 
efprits  comme  un  bon  écrivain  « 
&  les  Gûvinifies  comme  un  Pro- 
tefiant  zélé.  Ses  ouvrages  font  : 
L  Son  Hifioin.  tPAttgiéttrre ,  impri- 
.  mée  à  laHaye  en  1725  8c — 16 ,  en 
9  vol.  in-4*  '»  8c  réimpriniée  à  Tre» 
voux  en  1728,  en  loauffi  in-4*. 
On  ajouta  à  cette  édition  des  ex- 
traits de  Rymer.  On  y  joint  ordi- 
nairement une  Continuation  en  ^ 
vol.  in-4*..  &  ^^  Remarques  de 
TadûU  en  a.  Oa  en  fit  un  Ahré^i 
en  lovoL  in-ix,  à  la  Haye  1750. 
La  meilleure  édition  de  la  grande 
Hifloirey  eft  celle  de  M.  /t  Fhn 
de  St^Marc ,  en  16  vol.  in-4*,  1749*^ 
IL  Une  bonne  Diffartation  fir  Us 
JFighs  &  Us  Tkorisy  inqurimée  A  k 
Haye  en  1717,  in-8*.  Ri^dâTkcf»^ 
nu  étoit  arriére-petit-fils  de  PhiU" 
hen  Rafxh,  maitre-d'hdtel  du  prin« 
ce  de  Cùndi ,  qui  .^^ant  été  envoyé 
au  parlement  de  Touloufe  pour 
y  porter  de  la  part  dur  toi  Tédit 
de  pactficatipa  en  i^^»  y  Ait  ar- 
rêté par  ordre  de  cette  cour,  qui 
lui  et  foo  prbcèa  en  f  jours ,  8c 
le  fit  décapiter  le  13  Avril  de  cette 
année ,  comme  un  des  principaux 
auteurs  de  la  coniusat&on  de  Tou^ 
Ciijt 


%n  RAS 

loufe  ehi  562,  malgré  TainnSilie  que 
le  roi  lui  avoit  accordée. 

RAPINE,  (Claude)  Céleftîn , 
né  au  diocèfe  d*Auxerre ,  &  con- 
ventuel à  Paris ,  fut  envoyé  en  Ita- 
lie pour  réformer  quelques  monaf- 
téres  de  Ton  ordre.  Le  fuccès  avec 
•lequel  il  s'acquitta  de  cette  com- 
miilion ,  le  fît  choifir  par  le  cha- 
pitre* général  pour  corriger  les 
Conftituù&ns  de  Ton  ordre  fuivant 
les  ordonnances 'des  chapitres  pré- 
cédens.  Ses  principaux  ouvrages 
font  :  I.  De  ftudus  PhilofophU  & 
Thc^logM.  II.  De  ftudus  Monacho- 
nm.  Le  P.  Maillon  en  a  foit  ufage 
dans  Ton  Traité  des  études  monafti- 
^ucs.  Ce  pieux  &  fçavant  religieux 
mourut  en  1493. 

RASARIO,  (Jean-baptifte)  mé- 
decin ,  natif  de  Valdugia  dans  le 
Novarois,  enfeigna  avec  réputa- 
tion à  Venife  &  à  Milan ,  fut  de 
Tacadémie  de  gU  Affidati  de  Padoue, 
.&  mourut  d'une' fièvre  maligne 
en  1 578 ,  à  plus  de  60  ans.  Quoi- 
qu'il eût  paiTé  toute  fa  vie  dans  le 
célibat ,  il  ne  fut  jamab  foupçonné 
d'avoir  recherché  les  plaiûrs  du 
mariage.  Naturellement  généreux , 
il  traitoit  les  malades  gratuitement 
&  nourrifibit  les  néceffiteux  com- 
me s'il  eût  été  leur  perc.  On  a 
de  lui  des  Traductions  latines  de 
CalUn  &  d'Orihafe,  &c. 

RASCAS ,  (Bernard)  gentilhom- 
me Limofln ,  &  félon  quelques  au- 
teurs ,  parent  des  papes  CUnunt  VI 
■  &  Innocent  VI  ^  fe  rendit  célèbre 
dans  le  xiv*  fiécle  par  fon  efprit , 
par' fa  capacité  dans  la  jurifpru- 
dence ,  &  par  fes  Poe  fies  Provençales, 

RASCHI,  Voyei  jAftCHi. 

RASIS  ou  Rhasès  ,  fameux  mé- 
decin Arabe  aux*  fiécle,  connu 
aufli  fous  le  nom  ^Almanjor  ou  U 
Grand,  C'étoit  le  Galitn  des  Ara- 
bes. Il  opéroit  avec  fermeté,  & 
il  jugcoit  avec  circonfpeâion,  11 
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ne  ccfla  Jamais  de  lire  ou  d'écrire; 
jufqu'à  un  âge  avancé  qu'il  de-*' 
vint  aveugle.  Il  fut  tué  peu  de 
tems  après ,  vers  l'an  935.  Ses  Trai-- 
tés  fur  Us  maladies  des  Enfans ,  font 
encore eiHmés.  Rafis  eftle  premier 
qui  ait  écrit  Me  la  petite  vérole. 
Robert  Etienne  donna  en  1548,  en 
Grec ,  le  traité  de  cç  médecin  fur 
cette  maladie  funefte.  On  en  a  fait 
depuis  à  Londres  une  édition  en 
Arabe  &  en  Latin ,  1 767 ,  in- 8*.  Ses 
autres  ouvrages  fe  trouvent  avec 
le  TralUen ,  1 548 ,  in-fol.  Il  tira  fon 
nom  de  Rhasls  ou  Arafi ,  de  la  ville 
de  Ray  en  Perfe ,  célèbre  par  fon 
académie,  où  il  naquit  vers  l'an 
860.  Après  s'être  fîgnalé  par  plu- 
fieurs  guérifons ,  il  eut  la  direâion 
de  divers  hôpitaux  &  la  place  de 
médecin  du  calife  Moklader  Billahm 
U  étoit  Mahométan. 

RASSICOD,  (Etienne)  avocat 
au  parlement  de  Paris  ,  né  à  la 
Ferté-fous-Jouare  en  Brie ,  fe  livra 
tout  entier  pendant  plufîeurs  an- 
nées à  l'étude  des  poètes  &  des  hiA 
toriens  les  plus  excellens ,  Grecs  , 
Latins  &  François.  Il  s'attacha  en- 
fuite  à  Caumartin^  &  s'appliqua  à 
l'étude  du  droit.  Ses  proteâeurs 
lui  procurèrent  une  place  de  cen- 
feur  royal ,  &  une  autre  au  loumetL 
des  Sçavans.  Les  infirmités,  fuite 
ordinaire  des  grandes  applications, 
accablèrent  fa  vieillefTe ,  &  l'em- 
portèrent en  1718 ,  à  73  ans.  Sa . 
capacité ,  fa  droiture  &  fa  candeur 
le  rendirent  cher  à  fes  confrères 
&  au  public.  La  coniA>ifrance  qu'il 
avoit  des  langues  &  des  belles  let- 
tres, auroient  été  de  grands  fecours 
pour  l'éloquence  du  barreau  -,  mais 
la  dèlicateffe  de  fon  tempéra- 
ment l'obligea  à  fe  renfermer  dans 
fon  cabinet ,  c'afl-à-dire ,  à  écrire 
•&  à  confulter.  On  a  de  lui  un  ou^ 
vrage  intitulé  :  Notes  fur  U  Conci» 
U  de  Trente^  avec  une  diflertatioa 
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far  la  réception  &  Tautorîté  de  ce 
concile  en  France ',  1706,  in-8'. 
Cet  ouvrée ,  très-utile ,  renferme 
des  éclairoflemens  fur  les  points 
les  plus  impprtans  de  la  difcipline 
ccc]é£afiî<iue<Y  &  il  eil  écrit  avec 
beaucoup  de  netteté. 

RASTIGNAC ,  V^oyciCHAT  de 
Rastignac. 

RATBERT  ,  Voye^^ASCHASl. 

RVTBERT. 

RATHERE  ou  RATHIER,  moi- 
ne de  l'abbaye  de  Lobbes ,  obtint 
révéchc  de  Vérone,  dont  il  ftit 
dépoffédé  quelciae  tems  après.  Il 
fut  enfuite  élu  évèque  de  Liè- 
ge *,  mais  Vltalie  lui  plaifant  plus 
que  rAlIemagne ,  il  fut  rétabli 
par  le  crédit  de  l'empereur  Othon  , 
fur  ie  ficge  de  yerone.  S*étant 
brouillé  avec  fon  clergé,  il  fut 
obligé  de  fe  retirer:  11  vint  alors 
en  France ,  y  acheta  des  terres  , 
&  y  eut  les  abbayes  de  .S.  Amarid, 
^Axtmont  &  ^Amm.  Il  mourut  à 
Namur  en  974.  On  a  de  lui  :  I. 
Des  Apologies^  des  Ordonnances  5y- 
lÊodaUt^  des  Lettres  &  des  Sermons , 
^  <pii  fe  trouvent  dans  le  tome  2*  du 
Spicîlége  de  Dom  Luc  à'Ackcry.  II. 
Six  livres  de  Difcours  (  Prttlofuiù^ 
nisn  \  dans  le  tome  ix  de  VAmpUffii' 
ma.  CoUeSio  des  Peres  Martcnne  & 
JDsrtfni. 

BATRAMKE,  moine  de  Tabbaye 
de  Corbie ,  floriiToit  dans  le  ix* 
£écie.Il  étoit  contemporain  d'Hine- 
mdr^  coaae  lequel  il  publia  2  £/- 
9resfur  la  Prédefiination ,  dans  lef- 
quels  il  montre  que  la  doârine  de 
S.  Aapifim  iur  la  Grâce  eft  la  feule 
4loânne  Catholique.On  les  trouve 
4ians  \ts  VindUût  pntdeflinationis  y 
26^0,  2  vol.  in-4'*.  On  a  encore 
de  lui  plufieurs  autres  traités  :  I. 
DePetifamtement  de  JefuS'Chrifl ,  dans 
leSpicilége  de  ^Achery,  II.  De  VA- 
m»  m.  Un  Traité  contre  Us  Grecs , 
«n  4  lirrcs ,  dans  lequel  il  juftiâe 
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lés  Latins.  IV.  Un  Traaé'du  Corpm 
&  du  Sang  de  Jefus^Ckrtft ,  contre 
Pafchafe  Ratbert.  Le  doûeur  Boileatt 
le  publia  en  1686,  in«i2,  avec 
une  traduôion  françoife  &  des  no- 
tes. Le  traduûeur  Toma  en  même 
tems  d'une  Préface,  dans  laquelle 
il  démontre  contre  les  Calvimfles, 
que  le  traité  de  Ratramne  n'eft  nuU  ' 
lement  favorable  à  leurs  opinions^ 
comme  ils  le  prétendent  ordinai-^ 
rement.  Ratramne  entreprend  d*ji 
prouver  deux  chofes  :  la  i" ,  que 
le  Corps  &  le  Sang  de  Jefus-Chrift 
qui  font  reçus  dans  TEglife  par  Is 
bouche  des  Fidèles,  font  des  fi* 
gures ,  û  on  les  confidére  par  l'ap- 
parence vifiblc  &  extérieure  du 

,  pain  &  du  vin ,  quoiqu'ils  foiene 
véritablement  le  Corps  &  le  Sang 
de  Jefus-Chrift  par  la  puifiknce  du 
Verbe  Divin  :  la  2%  que  le  Corps 
de  Jefus-Chriâ  dans  l'EucharifUe 
efl  différent ,  non  en  foi  &  quant  k 
la  fubdance,  mais  quant  à  lamaniére 
d'être ,  du  Corps  de  J.  C.  tel  qu'il 
étoit  fur  la  terre  ,  &  tel  qu'il  eft 
dans  le  Ciel,  fans  voile  &  fans  figu- 
res.Le  Trai/^  duCorps  &.du  Sang  de 
J.  C.  fut  imprimé  en  latin  avec  une 
Défenfcy  en  1712,  in- 12.  On  trouve 
dans  lesEcrivains  eecUfiaftiques  d' O»- 
din ,  article  Ratramne  ,  une  Latre> 

^curieufe  de  celui-ci  fur  les  Cynoce^ 
phales ,  ou  fur  les  hommes  qui  ont 
une  tête  de  chien. 

RAVAILLAC,  (François)  fils 
d'tm  praticien  d'Angoulême ,  done 
il  fuivit  quelque  tems  la  profeffioii^ 
.prit  enfuite  l'habit  chez  les  Feuil- 
lans.  Ses  idées  noires  ,  fes  viiîons 
&  fes  extravagances ,  le  firent  chaf* 
fer  du  cloître  6  femaines  après^ 
Accufé  d'un  meurtre ,  fans  pouvoir 
en  être  convaincu ,  il  échappa  au 
châtiment  qu'il  méritoit ,  &  rede« 
vint  folliciteur  de  procès.  U  e^ 
perdit  un  en  fon  nom  pour  une 
îucceifion.  Ce  malheur  le  réduifit 

CÎY  < 
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4  une  ^le  nMtttf  qu*il  fitt  obligé» 
]lQ)ir  ûibfiiler  »  de  fak e  le  mécie? 
4e  jnaitre  é^é^oLc  à  Aogoulême. 
l^  fixsfis ,  les  libelles  &  les  fer- 
oiofis  <fe$  Ligueurs  ayQÎoie  dérajpigé 
ion  tfOigisttttDP  dès  fa  première 
î<Qune0^  ,  ^  lui  avoicat  infpiré 
ime  grande  sLverûon  ppur  ^{^ri  /K. 
'  Quelques  pridicaiieim  «  trompettes 
du  fanatifiiie  &  du  parricide ,  en- 
ieîgfloieot  ialors  qu'il  étoit  pemis 
4e  tuer  tous  .ceu«c  qui  mettent  la 
CftUglon  C^holique  en  danger, 
ou  qui  font  la  guerre  au  pape.  Ra- 
f4iiUç  »  né  aysec  un  caraôére  fom* 
bce  &  une  humeur  atrabilaire, 
iaifit  avidement  ces  principes  abo- 
minables. Aufeul  nom  dctiugue- 
not  il  entroit  en  fureur.  La  dure , 
néceilké  ou  tl  fe  vit  réduit.,  la 
perte  de  fon  procès,  les  triftes 
xéfl«eions  qu*il  fit  fur  fon  empri- 
i»nnemeat  &  fur  fon  expulfion 
tfu  cloître ,  irritèrent  de  plus  en 
plus  ia  bile.  Il  prit  la  réfolution 
exécrable  d*aiiàffi&er  Henri  IV y  que 
ion  imagination  échaufée  lui  faifoit 
regarder  comme  un  auteur  de  Thé- 
Ydue,  qui  alloit  Êûre  la  guerre  au 
pape.  Affermi  dans  fon  deâein ,  il 
l'exécuta  le  14  Mai  z6io.  Un  em- 
àarras  de  cbarettes  avott  arrêté  le 
carofle.  du  roi  au  milieu  de  la  rue 
4e  la  Feronnerie ,  qui  étoit  alors, 
fort  étroite.  RavailUc  monte 'fur 
une  des  roues  de  derrière,  &  avan- 
çant le  corps  dans  le  caroffe  au 
moment  que  ce  prince  étoit  tourné 
Yiers  le  duc  d^Epernon  affis  à  fon 
côté ,  pour  lui  parler  à  l'oreille , 
il. lui  donnr  dans  la  poitrine  deux 
coups  de  poignard.  Le  fécond  lui 
âcoupa  rartére  du  poumon ,  &  fit 
ibrtir  le  ùng  avec  tant  d'imnétuo- 
£té ,  que  oc  grand  roi  lut  étouffé 
«n  un  inffant,  uns  proférer  une 
leule  parole.  Le  monflre  eût  pu 
ieJauver  fans  être  reconnu-,  mais 
dtaut  demeuré  à  la  même  place , 
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tenant  â  la  main  le  couteau  encore 
dégouttant  de  iang,'le  duc  d^Efur- 
non  le  fit  arrêter.  On  le  condui» 
fit  d'abord  à  l'hdtel  de  Retz,  & 
enfuite  à  la  Conciergerie.  Son  pro- 
cès ayant  été  drefle,  il  fut  tiré  à 
quatre  chevaux  &  écartelé  à  la 
place  de  Grève ,  le  27  Mai  16x0  « 
âgé  d'environ  32  ans ,  après  avoir, 
confbmment  periiilé  a  dire  dans 
tous  fes  interrogatoires ,  qu'i/n'a* 
voit  point  dt  Complices.  La  deux 
doreurs  de  Sorbonne  qui  l'affifté- 
rent  à  la  mort ,  fUe/nc  &  Ganutehe  , 
ne  .purent  rien  arracher  de  lui  « 
parce  qu'apparemment  il  n'avoit 
rien  à  dire.  Le  fcélérat ,  prêt  à 
expirer  ,  demanda  l'abfolution  à 
FiUfac ,  qui  inMa  à  la  lui  refîiier , 
à  moins  qu'il  ne  voulût  déclarer 
fes  complices  &  fes  fauteurs.  Ra* 
vûiUachxi  répondit  qu'il  n'en  avoir 
point  ;  &  le  confeffeur  ayant  ré- 
pliqué qu'il  ne  pouvoit  Tabfoudre, 
il  demanda  qu'on  lui  donnât  l'ab- 
folution ibus  condition  ,  c'eil-à- 
dire,  au  cas  qu'il  dit  la  vérité. 
Alors  Fil^ae  lui  dit  ;  h  k  vw*  bisn  \ 
mais  fi  vous  mcatc^,  au  lica  d'a^fo^ 
lution.  Je  vous  prononce  votre  damna» 
tion, . .  Pierre  de  l'Etoile ,  à  qui  nous 
devons  ces  faits  ,  affûre  que  Iç 
monûre  ajouta:  Je  la  reçoU  &  ja 
Vaccepte  à  cette  condition.  On  n'en- 
tr^ra  point  dans  des  détails  &  c^ns 
un  amas  de  circonfbnces  que  per« 
fj^nne  nUgnore ,  fur  le  caraâérc 
des  perfonnes  auxquelles  on  a 
attribué  ce  déteflable  parricide.  On 
dira  feulement  qu'il  eft  (rès-diffi- 
cile  de  décider  ii ,  parmi  ces  per« 
fonnes ,  il  y  en  eut  quelqu'une  qui 
tjr^empa  dans  cet  horrible  fbr£ut. 
Le  duc  de  Sully  afTûre  que  le  cri 
public  déflgne  affez  ceux  qui  ont 
armé  le  bras  du  monftre.  Mais  on 
répond ,  que  les  Mémoires  de  ce 
muiifire  fiirent  compofés  par  fes 
fccrémires  >  dans  U  tieips  qu'il  é^H 


^fgracté  par  Marie  ie  MUkU.  U 
n*eft  pas  ixx?Lngc  qu^on  y  laifle 
échapper  quelques  foupçons  f\iT 
cette  princefle ,  que  la  mon  ç^^HtM- 
ri  IV  repdoît  n^aitre^  du  ro^p^u- 
me  ,  &  fur  le  duC/  à^Eftrwn  qui 
avoit  fervi  à  la  faire,  déclarer  xi" 
genre.  Les  cunjaâ^res  odieufes 
que  les  autres  hiftoriços  ont  rer 
cueillies  faosexamen,  paroiflent  dé-  ' 
truites  d'une  maoiére'  viétorieuie 
par  l^s  réflexions  fuivantes.  £lle^ 
font  d'un  homme  qui  a  foigoeufo 

•  ment  examiné  ces  £ûts  :  4«  SUurai  » 

*  »  plus  hardi  que  judicieux /torti- 
»•  fie  ces  foupçons;  ^  celui  qui 
»»  vient  de  faire  imprimer  le  vi* 
M  tome  des  Mùaoircs  de  Condé ,  fait 
>*  iès  efforts  pour  donner  au  mi- 
»*  férable  RAvtdUae  les  complices 
»♦  les  plus  refpeâsbles.  N'y  â-t-il 
»>  donc  pas  aflîez  de  crimes  iur  la 
'»  terre  ?  Faut-il  encore  en  cher- 
»t  cher  où  il  n'y  en  a  point  ?  On 
M  accufe  à  la  fois  le  P.  AUgona , 
»*  Jéfuite»  oncle  du  duc  de  ùrn^e , 
9*  tout  le  coniêil  Efpagnol ,  la  rei- 
9*  ne  Marie  de  Mddicls ,  la  maîtr eiTe 
«  A' Henri  IV  mad*  de  Verneml ,  §c 
y>  le  duc  d*£^<rAoxrXhoiitQrez  donc  : 
M  fi  la  maîtrefle  eft  coupable  «  il 
»  n'y  a  pas  d'apparence  que  i'é* 
n  poufe  le  foit:file  confeil  d'Ef- 
M  pa^e  a  mis  dans  Naples  le  cou- 
f*  teau  à  la  main  de  RavailUc ,  ce 
>»  o'eft  donc  pas  le  diK  d*Epernon 
n  qui  l'a  féduit  dans  Paris ,  lui  qup 
9t  RasfoiUae  iq>pelloic  CathçHqtie  à 
91  gros  graia ,  comme  il  eu  prouvé 
»  au  procès  ;  lui  qui  d'ailleurs 
M  empêcha  qu'on  ne  tuât  ^vaiU 
9$  Uc^\  rinâaot  qu'on  le  reconnut 
»  tenant  fon  couteau  ûnglant ,  & 
>»  qui  vouloit  qu'on  le  r&ervât  à 
M  la  queftion  &  au  fiipplice.  U  y 
«>  a  des  preuves,  (dit  Jlf^erdi,^  que 
n  des  prêtres  avoient  mené  Ra- 
n  y«i//tffjurqu'à  Naples.  Je  répons 
a  qu'il  n'y  a  aucune  preuve.  C04- 
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n  fuirez  le  procès  crimmel  de  çç 
9»  monftre ,  vous  y  trouverez  tpur 
n  le  contraire.  Je  fais  que  les  dé«- 
n  pofitions  va^es  d'un  nomm^ 
99  du  Jardin  &  d'^ne  d^Efeom4nsi, 
99  ne  font  pas  des  allégations  à 
99  Qppofer  aux  aveux  que  fit  /U* 
9»  vaillac  dans  les  tortures.  Rie» 
9»  n'efi  plus  fimpie,  plus  ix^épu^ 
99  moins embarraflé, moins  incon- 
99  fiant-,  rien  par  conféquent  de 
99  plus  vrai  que  toutes  fes  répon* 
99  fes.  Quel  intérêt  auroit-il  eu  jt 
99  cacher  les  noms  de  ceux  qui  l'au- 
99  roient  abufé  ?  Je  conçois  bien 
99  qu'un  fcélérat ,  afTocié  à  d'autre» 
99  fcélérats  de  fa  ttoupe  ^  cèle  d'»- 
99  bord  fes  complices.  Les  brigand» 
19  s'en  font  im  point  d'honneur  : 
99  car  il  y  a  ee  ce  qu'on  appelle 
99  honneur  jufques  dans  le  crime  » 
•9  cependant  ils  avouent  tout  à  la 
»  fin.  Commeiit  donc  un  jeune- 
99  homme  qu'on  auroit  féduit ,  uti 
9>  fanatique  à  qui  on  auroit  falit 
99  accroire  qu'il  fcroit   protégé, 
99  ne  déçéleroit-il  pas  fes  féduc- 
99  teurs?  Comment,  dans  l'horreur 
'9  des  tortunes ,  n'accuferoit-il  pa» 
.99  les  impofleûr^  qui  l'ont  rendu 
99  le  plus  malheureux  des  hommes? 
99  N'efl-ce  pas-là  le  premier  mou- 
'  99  vement  du  coeur  humaine  Rar 
99  vaillac  perfif^e  toujours  à  dire 
99  dans  fes  interrogatoires  : /'tfi  cm 
19  hien  faire  en  tuant  un  Roi  qui  vour 
f  loit  faire  U  guerre  au  Pape\  j'ai 
n  eu  des  vifionsj  des  revotions',  foi 
M  cru  fervir  Dieu»  Je  reconnais  que 
JI9  je  me  fuis  trompé ,  &  que  je  fuU 
j9  coupable  d'un  crime  horrible  \  je  n'y 
n  aijamaiidtée»eitéparFSRso»N£m' 
n  Voilà  la  fubftance  de  toutes  fes  ' 
M  réponfes.  U  avoue  que ,  le  jour 
w  de  l'afiaffînat,  il  avoit  été  dé- 
M  votement  à  la  meiTe  :  il  avoue 
ta  qu'il  avoit  voulu  plufieurs  fois 
99  parler  au  roi ,  pour  le«détour- 
n  ner  de  faire  la  guerre  en  faveur 
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*»  des  princes  hérétiques  :  il  avoue 
n  que  le  deiTein  de  tuer  le  roi  Ta 
»»  déjà  tenté  deux  fois  -,  qu'il  y  a 
9*  réfifté  ;  qu'il  a  quitté  Paris  pour 
9*  fe  rendre  le  crime  impoflîble  *, 
»•  qu'il  y  eft  retourné ,  vaincu  par 
9>  fon  £inatirme.  Il  figne  l'un  de 
**  fes  interrogatoires ,  François  Ra^ 
»  vaillacz 

{^ue  toujours   dans,  mon  cœur 
Jefus  foit  le  vainqueur» 

r*  Qui  ne  reconnoît",  qui  ne  voit , 
w  à  ces  deux  vers  dont  il  -accom- 
w  pagna  fa  fignature  ,  un  malheu- 
»t  reux  dévot,  dont  le  cerveau  éga- 
V*  ré  étoit  empoifonné  de  tous  les 
r*  /Venins  de  la  Ligue  ?  Ses  corapli- 
M  ces  étoicnt  la  fiigerilition  &  la 
»  fureur  qui  animèrent  Jean  Châtcly 
y*  Pierre  Barrière ,  Jacq.  Clément;  c'é- 
w  toit  l'efprit  de  PoUrot ,  qui  afTaf- 
»  fina  le  duc  de  Gulfe  ;  c'étoient 
>»  les  maximes  de  Balthaiar  G^érard^ 
y»  afIafGn  du  grand  prince  d'Oran^ 
»  ge.,.  Il  me  paroît  enfin  bien 
»  prouvé  par  l'efprit  de  fuperfti- 
9*  tion ,  de  fureur  &  d'ignorance 
99  qui  dominoit ,  &  par  la  connoif- 
»  fance  du  cœur  humain ,  &  par 
99  les  interrogatoires  de  RavaiUac^ 
w  qu'il  n'eut  a>icun  complice.  II. 
99  faut  fur-tout  s'en  tenir  à  fes  con- 
w  feffions  faites  à  la  mort  de- 
f»  vant  les  juges.  Ces  confef- 
99  fions  prouvent  expreffément 
99  qiie  Jean  Chatel  avoit  commis  fon 
»  parricide  dans  l'efpérance  d'ê- 
>»  tre  moins  damné,  &  Ravaillac 
>»  dans  l'efpérance  d'être  fauve,  m 
RAVANEL,  chef  des  Cami- 
fards,  avoit  encore  plus  de  bra- 
voure que  de  fanatifme.  Sça- 
chant  que  fa  tête  étoit  mife  à 
prix ,  il  eut  la  hardieite  de  venir 
trouver  le  maréchal  de  Villars ,  & 
lui  demanda  les  mille  écus  de  ré- 
compefldfe  en  fe  découvrant.  Le, 
miréchal  lui  pardonna,  &  lui  fit 
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compter  la  fomme.  Mais  Tannétf 
fui  vante  ayant  été  reconnu  pour 
le  chef  d'une  confpiration  en  Lan- 
guedoc, il  fut  brillé  vif  en  Juin  X705  . 

RAVAUD ,  Voyex  IV.  Rémi. 

RAVISIUS  TexTOR,  Voyei  Ti- 
XIER. 

RAVTUS  ou  Rxt-E ,  (  Chrétien  ) 
né  à  Berlin  en  1613  ,  voyagea  en 
Orient ,  où  il  apprit  les  langues 
Turque ,  Perfane  &  Arabe ,  &  d'où 
il  rapporta}  des  manufcr.  précieux. 
De  retour  en  Europe  ,  il  profeffa^ 
les  langues  Orientales  à  Utrccht  / 
d'abord  fans  appointcraens ,  &  en- 
fuite  avec  tine  penfion  de  600  flo- 
rins que  la  ville  lui  décerna.  Ra- 
vins fut  un  des  fçavans  de  la  cour 
de  la  reine  Çhrifiine  de  Suède.  En- 
fin il  profeffâ  les  langues  Orien- 
tales à  Kiell,  puis  à  Francfort  fur 
le  Mein ,  où  il  mourut  en  1677  , 
à  64  ans.  On  a  de  lui  :  I.  Un  Plan 
d^ Orthographe  &étEtymologusH  éhrai^ 
ques,  II.  Une  Grammaire  Hébraïque, 
Chald'aïque ,  Syriaque  ,  Arahe  ,  Sama- 
ritaine  &  Angloife\  Londres  1640  , 
in•8^  m.  Une  Traduction  latine  de 
l'Arabe  à! Apollonius  de  Perge. . .  Il 
ne  faut  pas  le  confondre  avec  Jean 
Ravius  fon  fils ,  bibliothécaire  de 
l'éleôeurde  Brandebourg,  qui  a 
laiflfé  des  Commentaires  fur  Corne-' 
lius-Neposy  des  Aphorifmes  militaires^ 
&  d'autres  écrits  Latins. 

RAULEKGHIEN  ,    Voyei  Ra* 

PHELEN. 

L  RAULIN  ,  (Jean  )  naquît  à 
Toul.  Après  avoir  pris  fes  dégrés 
dans  l'uni verfité  de  Paris ,  il  prêcha 
dans  cette  capitale  avec  baaucoup 
de  fuccès.  Il  étoit  entré  dans  l'or- 
dre de  Cluni  en  1497 ,  &  il  mou- 
rut en  1514  371  ans.  En  1 541  on 
recueillit  fes  Sermons  ^  in -8".  Ils 
peuvent  fervir  tout  au  plus  à  donj 
ner  une  idée  du  mauvais  goût  qui 
régnoit  en  France  dans  le  xV  fié- 
cle.  Il  prouve  dans  un  de  fes  fer- 
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ftions  la  nécefSté  du  jeûne  par  ces 
deux  comparaifons  :  Un  carojfe  va 
"plus  vite  quand  il  eft  vuide  :  Un  na^ 
rira  qui  n*eft  pas  trop  chargé ,  obéit 
mieux  à  la  rame.  Il  fe  rendit  plus  re- 
commandable  par  fa  régularité  , 
que  par  les  ouvrages  moraux  qu'il 
donna  au  public  :  ils  font  dignes 
de  l'oubli  où  on  les  laiffc.  On  a 
encore  de  lui  des  Lettres  fizrls  i  ç  ii, 
in-4*,  peu  communes.  Ses  ouvrages 
furent  recueillis  à  Anvers  ^  1611, 
en  6  vol.  in-4». 

n.  RAULIN ,  (  Jean-Facond  )  Ef- 
pagnol  de  nation  ,  mérite  d'être 
diftingué  du  précédent.  Celui-ci  a 
.fleuri  dans  le  xviii'  fiécle ,  &  nous 
a  laiffé  une  Hifioire  Eccléfiajliqut 
du  Malabar  ,  imprimée  à  Rome , 
in-4*.  Elle  efl  pleine  de  particu- 
larités curieufes. 

RAWLEGH,  (  Walter  )  né  à 
Budley  en  Devonshire ,  d'une  fa- 
mille noble  &  ancienne ,  eut  beau- 
coup de  part  aux  expéditions  ma- 
ritimes du  règne  de  la  reine  Eliia- 
icth,  C'étoit  un  génie  élevé ,  auda- 
cieux &  romanefque.  Il  alla  dans 
l'Amérique  méridionale  en  1 584  , 
s'y  rendit  maître  du  pays  de  Mo- 
cofa ,  &  y  introduifit  la  première 
colonieAngloife.Pour  faire  fa  cour 
^Eliiabethy  il  donna  à  ce  pays  le  nom 
de  Virginie,  Cette  princeffe,  fenfible 
à  fes  fervices  Ôc  àfes  attentions, 
le  choifit ,  en  1 591 ,  pour  comman- 
der laflorte  dcftinée  à  s'oppofer  aux 
progrès  des  Efpagnols  dans  l'Amç- 
rique.  Rawlegk  fc  mit  en  mer  avec 
15  vaifTeaux  de  guerre.  Il  eau  fa 
de  grandes  pertes  aux  Efpagnols , 
&  leur  enleva  une  caraque  cftimée 
deux  millions  de  livres  ilerlings. 
La  reine  le  reçut  à  fon  retour 
comme  un  homme  diftingué  i  elle 
le  nomma  capitaine  de  fa  garde , 
&  lui  ût  épouferMne  de  fes  dames- 
d'honneur.  Rawlegh  fe  rembarqua 
en  1595 ,  alla  attaquer  les  Efpa- 
gnols daos  rifle  de  la  Trinité  , 
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brûla  la  ville  de  St-Jofeph,  &  fit 
prifonnier  le  gouverneur.  Il  s'a- 
vança enfuite  fur  la  rivière  d'O- 
renoque  -,  mais  n'ayant  pu  aborder 
dans  la  Guyane ,  il  réduifit  en  cen- 
dres la  ;ville  de  Comana.  Revenu 
de  fes  voyages ,  il  fit  préfent  à  la 
reine  des  ftatues  d'or  qu'ily  avoit 
trouvées ,  &  lui  fit  une  defcription 
fi  avantageufe  de  ces  pays  ,  qu'en 
1 597  il  fut  envoyé  avec  la  grande 
flotte,  deftinée  à  enlever  les  ga- 
lions des   Efpagnols.   Rawlegh  fit 
paroître  beaucoup  de  valeur  dans 
cette  expédition ,  &  cette  valeur 
augmenta  l'affeûion  &  l'cflime  de 
la  reine  Ell\abeth,   Jacques  J  eut 
moins  de  tonfidération  pour  lui* 
Les  Jaloux  de  ce  grand  capitaine  , 
l'accuférent  auprès  du  monarque , 
d'avoir  voulu  mettre  fur  lé  trône 
Arbelle  Stuart ,  dame  du  fang  royal, 
&  il  fut  condamné  à  perdre  la  tête  \ 
mais  le  roi  fe  contenta  de  le  faire 
renfermer  à  la  tour  de  Londres  , 
où  il  demeura  1 3  ans.  Rawlegh  pro- 
fita de  cette  retraite  pour  compo- 
fer  une  Hiftoire  du  Monde,  Enfin 
ce  héros  fut  mis  en  liberté  en  16 16, 
pour  aller  fur  la  Caftille  d'or  & 
fur  les  côtes  de  la  Guyane.  Mais 
fon  expédition  n'ayant  pas  été  heu- 
reufe,  il  eut  la  tête  tranchée  à 
Weibninflei*,  en  exécution  de  l'an- 
cien arrêt  qui  n'avoit  pas  été  an- 
nullé,  &  à  la  follicitat.  de  l'ambaf- 
fadeur  d'Efpagne,  l'an  i6iS.Lcs  An- 
glois  regardent  cette  aâion  comme 
une  des  principales  taches  du  rè- 
gne du  trop  foible  Jacques  I,  La  pa- 
trie perdit  un  défcnfeur ,  &  la  ré- 
publique des  lettres  un  ornement. 
On  a  de  lui  :  1.   Son  Hiftoire  du 
Monde ,  en  anglois ,  in  -  8* ,  16x4^ 
L'auteur  ne  publia  que  la  1"  par- 
tic  ;  elle  ne  fut  pas  recherchée  d'a- 
bord ,  &  il  jctta  au  feu  la  féconde. 
Cet  ouvrage  eft  fçavant ,  mais  trop 
confus.  II. Une  Relation  de  fon  prcm. 
voyage  à  l'Amérique,  ou  la  Dccou- 
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rcnc  àt  ht  Quyaiu ,  en  latin,  Nuran* 
berg,  1599,  in-4*.  U  y  a  des  cho- 
ies curleufes. 

RAY,  (Jean)  né  dans  le  comté 
(TEfiex  en  1618,  étudia  à  Cam- 
bridge ,  &  fut  membre  du  collège 
de  la  Trinité.  Après  avoir  pris  les 
dégrés  académiques ,  il  fut  ordonné 
prêtre  de  TEglife  Anglicane  *,  mais 
Ibn  oppofition  aux  fentimens  des 
Epifcopaux ,  Tcmpêcha  d'obtenir 
des  bénéfices.  L*étude  de  la  natiire 
le  cpnfola  de  la  privation  des  biens 
cccléfiaftiques.  Il  avoit  tout  ce 
qu'il  falloit  pour  Tapprofondir  : 
un  efprit  a£lif ,  un  zèle  ardent ,  un 
courage  infatigable.  Il  parcourut 
TEcoffe,  la  Hollande,  TAllema- 
gne ,  ritalie ,  la  France  &  plufieurs 
autres  pays  y  dans  lefquels  il  fit 
fies  recherches  laborieufes.  La  fo- 
clété  royale  de  Londres  s'empreâk 
de  le  pofléder  en  1667,  &  le  perdit 
en  1706.  Il  étoit  âgé  pour  lors  de 
78  ans.  Ray  pafla  fa  vie  en  philo- 
sophe ,  &  la  finit  de  même.  Sa  mo- 
deilic,  Ton  afiabilité ,  lui  firent  des 
amis  iÛuftres.  U  n*étoit  point  com- 
me certains  favans ,  avare  de  fes 
recherches  ;  il  les  communiquoit 
avec  un  plaifir  infini.  U  joignoit 
aux  connoifiânces  d*un  naturalise  » 
celles  d'un  littérateur  &  d*un  théo- 
logien. Il  a  tant  écrit,  que  fes  en- 
nemis lui  reprochèrent  {a.  fécon- 
dité comme  im  vice,  ^ts  ouvrages  « 
dans  lefquels  on  trouve  beaucoup 
de  folidité  »  de  fagacité  &  d'éru- 
dition, font  :  L  Une  Hifio'urt  des 
Tlamusy  en  3  voL  in-fol.  1686  & 
années  fuiv.  Le  3*,  imprimé  en 
1704,  efi  îe  moins  commun.  IL 
Une  NouiftlU  Méthode  des  Plantes  \ 
X^ondres ,  1682 ,  în-8*  -,  &  Tubinge 
fous  le  nom  de  Londres,  1 75  3,in-S% 
III.  Un  Catalogue  des  Plantes  J^Anglc' 
terre  &  des  IJles  ad/aeeiues ,  Londres 
1677 ,  in-8*  avec  un  Supplément 
en  16889  &  divers  auores  ouvra- 
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ges  de  Botanique.  Son  fyûtmt  di& 
fére  beaucoup  de  celui  de  Tourne^ 
fort.  Celui-ci  ne  diftribue  les  plan- 
tes qu'en  ai  genres ,  au  lieu  que 
Ray  en  compte  28...  IV .  Un  Cota" 
logue  des  Plantes  des  environs  de 
Cambridge ,  1660 ,  in-8*.  avec  un 
Appendixde  1663  ,  &un  de  i68{* 
y.  Stirpuan  Britanniearum  extra  Bri^ 
tmuùas  nafcentium  Sylleige ,  Loodr^ 
1 696 ,  in-8".  VI.  Synapfis  methodiea  , 
Animalium  quadrupedum  &  Serpemmi 
generis ,  Londres  1724,  in-8*.  VIL 
SynoppsmethodicaAvittm  &  Pifçitpn  » 
Londres  161 3 ,  in-8*.  VIL  M^/hna 
JafeSorum,  cum  Appendice  Martini 
Lifieri  de  Searahais  Bràannicis  ^ 
1710,  in-4^  IX.  Methodus  Infedi^ 
runij  in-8\  X.  DiSionariolum  trilifk' 
gue  fecundàm  locos  communes»  Tous 
les  ouvrages  précédens  font  ea 
latin.  Les  principaux  de  ceux  qu'il 
a  écrits  en  anglois  «  font  r  L  £'«- 
sfijience  &  la  fageffe  de  Dieu  ,  mani^ 
ftfiUs  dofis  les  œuvres  de  U  Création* 
Ce  livre  a  été  traduit  en  français» 
1714,  in-8''.  II.  Trois  Dijfsrtations 
fur  le  chaos  &  la  création  du  mfM- 
de  y  le  déluge  &  Tembrafeineiit 
futur  du  monde,  dont  U  plus  am- 
ple édition  eft  celle  de  Loo4res  » 
en  1713 ,  in-8''.  III.  Une  Esekorut" 
tion  À  la  piété  ^  le  feul  fondement 
du  bonheur  préfent  &  futur.  C» 
difcours  eft  contre  Bayie ,  qui  nioit 
qu'une  république  compofée  de 
Chrétiens  qui  obferveroient  exac- 
tement les  préceptes  de  L  C» ,  pût 
ft  foutenxr.  IV.  Divers  DifcowM 
fur  difSérentes  matières  théolog^ 
ques ,  imprimés  à  Londres  en  1 69  2  » 
în.8».  V.  Un  Recueil  de  Lettres  Phd^ 
/ôpA.  X7i84n-8%qui  ne  font  pas  dans 
leur  totalité  un  recueil  précieux. 
L  RATNAUD  »  (Théophile  }  né 
à  Sofpello  »  au  comté  de  Nice  »  en 
1583  ,  entra  dans  la  fociété  des 
Jéfuites  en  1602 ,  &  y  paila  toute 
fil  vie  »  quoique  traverfé  par  fes 


confrères,  8fc  folUcité  d*en  fortîr 
jnr  les  étrangers.  Quelques  auteurs 
font  cm  François ,  parce  qu'il  a 
toujours  reçu  eu  France.  Après 
«roir  enfHgné  les  belles-lettres  Sç 
la  tbéologie  dans  différentes  mai- 
ùms  de  û  compagnie,  il  mourut 
dans  celle  de  Lyon  en  1663  ,  à 
So  ans.  Cet  auteur  avoit  Teiprit 
pénétrant ,  tue  imagination  vive 
&  nne  mémoire  prodîgieufe.  U 
arroit  embralTé  tous  les  genres  -, 
unis  on  reconnoit  à  fa  façon  d'é- 
crire, qu'il  avoit  trop  négligé  les 
«nteors  de  la  belle  Latinité.  Imita- 
fsnr  de  difiérens  flyles ,  il  n'a  pu 
plûre  parV  cette,  variété  qu'à  des 
^rîts  bizarres.  Lôrfqu'il  a  voulu 
Al  faire  un  propre,  c'eft  celui 
de  Taciu  qu*il  a  rencontré.  H  pa- 
tck  très-fouvent  obfcur  ,  parce 
^*il  afieâe  de  fe  fervir  de  termes 
recherchés  8c  de  mots  tirés  du  grec. 
n  vouloît  être  original  dans  fa 
di€bon  comme  dans  Tes  penfées* 
Ayant  fait  un  chapitre  fur  la  bonté 
de  /£SU5-OnusT,  il  l'intitula  : 
Cbri/bts  éoaas^  boné^  bonum.  Quoi- 
qu'il parût  rhomme  le  plus  doux 
dans  le  commerce  de  la  vie ,  il  étoit 
trè»Aordant  la  plume  à  la  main. 
Malgré  fes  défauts,  fon  érudition 
immenfe ,  &  nne  forte  de  fin^- 
larîté  dans  les  fujets  qu'il  a  choi- 
fis  ,  àinil  que  dans  la  manière  de  les 
trûter ,  ferom  toujours  rechercher 
£ès   ouvrages.    On   en  difUngue 
deux  ;  i'ua  intitulé  :  Erothemata  it 
Imû  &  malts  Libris  ,  c'eft-ânlire , 
^Imtfiiomâ  fitr  Us  bons  &fur  Us  mau* 
TMÙ  Lhrcs  i  rautre ,  SymboU  Ait- 
êomùuui ,  Rome ,  1648 ,  in-8*.  rela- 
tif au  Ftm'St'Atuoint,  On  trouve 
dans  les  autres  plufieurs  queilions 
qui  fom   d'une   originalité   fans 
exemple.  Dans  fon  livre  intitulé , 
TrmUas  Patriarcharum ,  il  demande 
hn  férieufement  :  «t  S'il  eil  per- 
»  mil  i  im  Chartreux  d'ufcr  de 
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H  lavemens  compofés  de  jus  de 
r*  viande ,  ou  de  topiques  de  la 
»•  chair  même  ?  »♦  Lé  Jéfuite,  fondé 
fur  la  règle  de  St  Bruno ,  leur  in- 
terdit abfolument  ces  fortes  de  r^ 
mèdes ,  fi  ce  n^efl  que ,  manquant 
de  tous  les  autres  alimens ,  ils  fe 
trouvent  forcés.,  pom:  vivre,  de 
prendre  en  lavemens  ces  jus  nu- 
tritifs ,  ou  d'appliquer  fur  le  nom- 
bril ces  fortes  d'emplâtres.  Le  mô- 
me favant ,  dans  fon  Traité  qui  « 
pour  titre ,  Laus  Breviuttis  ,  paffc 
en  revue  une  grande  quantité  de 
nez  ;  celui  de  la  SaUat  Vierge  n> 
efl  pas  oublié.  Selon  le  i.  Raymutd^ 
il  étoit  long  &  aquilin ,  ce  qui  eft 
une  marque  de  bonté  &  de  dignitéi 
&  comme  Jefus-Chrifi  reflembloit 
parfaitement  à  ùl  mère,  il  en  con- 
dud  qu'il  devoit  avoir  un  grand 
nez.  Parmi  les  fatyres  qui  font 
forties  de  fa  plume ,  il  n'y  en  « 
point  de  plus  vive  que  celle  qu*il 
publia  contre  les  Dominicains , 
îbus  le  nom  de  Parus  à  ValU  cUmfiu 
U  sV  déchaîne  contre  les  horribles 
blafphémateurs  (c'eil  ainfi  qu'il  les 
appelle ,  >  q^  ont  été  mettre  la 
VUrgc  parmi  les  figues  du  21odia- 
que.  Les,  parlemens  d'Aix  &  de , 
Tduloufe  le  condamnèrent  au  feu  « 
comme  rempli  de  proportions  dif- 
famatoires &  facriléges  contre 
l'honneur  de  la  Sainxe  Vierge ,  de 
St  Thomas  d'Aquin,  de  Ste  Cathe^ 
rine  de  Sienne ,  5c  des-  Frères  Prê- 
cheurs. Les  Carmes  traitèrent  ce 
Jéf.  bien  différemment.  U  avoit  fait 
un  livre  en  faveur  duScapulaire, 
&  ils  lui  firent  rendre  des  hon- 
neurs funèbres  dans  tous  les  cou- 
vensde  l'ordre.  Toutes  fes  (Ett^ns^ 
imprimées  à  Lyon  166^  ,  en  20 
vol.  in^fol. ,  n'eurent  pas  d'abord 
beaucoup  de  débit,  ^  Boiffat  fon 
imprimeur  moiuut  à  l'hôpital.  La 
plupart  des  livres  du  P,  Raynaud 
avoient  déjà  «été  imprimés  fépa- 
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rément ,  &  il  avoit  eu  la  morti- 
fication d*en  voir  mettre  quelques- 
uns  à  V Index,  Ceux-ci  font  prefque 
tous  dans  le  tome  lo* ,  intitulé  : 
Apopompxus ,  &  imprimés  avec  la 
fhTcription  mafquée  de  Cracovie. 
Voyei  HURTODO. 

n.  RAYNAULD  ou  R  AYNOLD, 
(Jean)  Anglois,  vivoit vers  la  fin 
du  xvi*  fiécle.  Il  s'appliqua  à  la 
controverfe  &  attaqua  vivement 
TËglife  Romaine.  Ses  ouvrages  lui 
firent  un  nom  dans  fon  parti ,  & 
fervircnt  à  lui  procurer  différen- 
tes places ,  parce  qu'en  Angleterre 
même,  la  multitude  eft  trop  peu 
philofophe  pour  méprifer  les  dé- 
clamateurs  fatyriques.  On  ne  con- 
noit  guéres  de  lui  qu'une  Satyre 
véhémente,  imprimée  à  Oxford, 
in-4' ,  1 596 ,  fous  ce  titrç  :  De  Ro- 
manit  Ecclcfitt  idololatriâ»  Selon  ce 
fanatique  imbécille,les  Catholiques 
adorent  les  Saints ,  leurs  reliques 
&  leurs  images  ,  l'eau ,  le  fel , 
l'huile ,  le  pain ,  &c.  Cet  ouvrage 
fit  une  fi  grande  fortune  parmi  les 
Réformés,  qu'on  le  réimprima  àGe- 
nève  en  I598,in.8^ 

RAZILLY,  (Marie  de)  morte 
à  Paris  en  1707, âgée  de  83  ans, 
ëtoit  d'une  famille  ancienne  &  no- 
ble de  la  province  de  Touraine. 
La  poëfie  faifoit  fon  plus  cher  amu- 
fcment  ;  fori  goût  pour  les  vers 
alexandrins  ,  qu'elle  compofoit 
prefque  toujours  fuf  des  fujets  hé- 
roïques ,  lui  fit  donn?r  le  furnom 
de  Caliiope.  Nous  avons  de  cette 
dcmoifclic  quelques  Pièces  de  Vers , 
répandues  dans  diflférens  Recueils, 
entr'autres  fon  PUcet  auRoi,  de  plus 
de  120  vers,  en  166/.  Louis  XIV 
lui  accorda  une  penfion  de  2000 
livres. 

L  REAL,  (Céfar  Vichard  de 
St-  )  fils  d'un  confeiller  au  fénat  de 
Chambéri  ,  fa  patrie ,  vint  à  Paris 
de  bonne  hçure.  Les  agrémcns  & 
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la  vivacité  de  fon  efprit  le  ^ent 
rechercher.De  retourdans  fa  patrie 
en  1675  ,  Charles  -  Emmanuel  II  le 
chargea  d'écrire  l'Hiftoire  d'Emma- 
nuel /,  fon  aïeul  ;  mais  on  ignore 
s'il  exécuta  ce  projet.  La  ducheffe 
de  Maiarin  s'étant  réfugiée  en  Sa- 
voie ,  goûta  l'abbé  de  St-Réal^  & 
l'emmena  avec  elle  en  Anglctei-re. 
Ce  voyage  ayant  dérangé  fes  étu- 
des ,  il  vint  jouir  de  la  tranquil- 
lité à  Paris.  Il  y  vécut  en  philo- 
fophe jufqu'en  1692 ,  qu'il  fe  rendit 
à  Chambéri ,  où  il  mourut  vers  la 
fin  de  cette  année.  Cet  écrivain 
avoit  une  imagination  vive ,  une 
mémoire  ornée ,  un  efprit  profond^ 
mais  fon  goût  n'ctoit  pas  toujours 
sûr.  Le  fameux  romancier  Varilla^ 
auprès   duquel  il  vécut  quelque 
tems ,  l'accufa  de  lui  avoir  enlevé 
fes  papiers  ;  mais  cette  impofhire 
n'altéra  point  l'idée  que  le  public 
avoit  de  fa  probité.  On  lui  repro- 
choit  feulement  d'être  d'une  fcnfi- 
bilité  puérile  pour  la  critique,vif  & 
impétueux  à  l'excès  dans  la  difpute. 
Ses  Ouvrages  parurent  en  1745  , 
à  Paris ,  Nyon ,  3  vol.  in-V ,  &  6 
vol.  in-i2.  Les  principaux  font: 
L  Sept  Difcours  fur  Tufage  de  CHif- 
toire  *,  pleins  de  réflexions  judicieu- 
fcs ,  mais  écrites  fans  précifion.  II. 
H'fioire  de  la  Conjuration  que  Us  EJ^ 
pagnols  formèrent  en  t6t$  contre    la 
République  de  Venife.   Ce   morceau 
efi  romane fque  à  quelques  égards  . 
mais  le  fonds  en  paroit  vrai.  Le 
ftyle   eft  comparable  à   celui  de 
Sallufle.  On  voit  que  l'auteur  l'a- 
voit  pris  pour  modèle ,  &  peut- 
être  l'a-t-il  égalé.  Il  y  règne  un 
fcns  admirable  dans  les  réflexions  « 
un  coloris  vigoureux  dans  les  por.- 
traits ,  &  un  choix  heureux  dans 
les  faits.  III.  Don  Carlos^  nouvelle 
hiftorique,  aflez  bien  écrite.  IV. 
La  Vie  de  Jisus-Christ,  qui  mon- 
tre beaucoup  moins  de  talent  dan« 
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riatenr  pour  le  (acre ,  que  pour  le 
proÊme.  V.  Difcoars'de  remercimenty 
ff^Mncé  le  ij  Mai  tôSo^k  Taca- 
(iémie  de  Turin ,  dont  il  avoit  été 
reçu  membre  dans  un  voyage  qu'il 
fit  cette  année  en  cette  ville.  VI. 
BiUdam  ig  FApofiafie  de  Getùve.  Cet 
ouvrage  ,  curieux  &  intéreâant , 
dl  une  nouvelle  édition  du  livre 
iatinilé:  Levain  du  Calvinifme^  com- 
pofé  par  Jeanne  de  JuJJie ,  religieufe 
de  Ste  Claire  à  Genève.  L'abbé  de 
St'Réal  en  retoucha  le  ftyle,  & 
Je  -publia  fous  un  autre  titre.  VIL 
Cîfariom ,  ou  divers  Entretiens  cu- 
rieux. VIII.  DifçQurs  fur  ta  VaUur^ 
adie^Cé  à  Véleâeur  de  Bavière  en 
i6SS.  Ceft  une  des  meilleures  piè- 
ces de  St'RiaL  IX.  Troué  de  la 
Critique,  X.  TraduSion  des  Lettres 
de  Cieùon  à  Atticus ,  2  vol.  in-l2. 
Cette  traduâion  ne  contient  que 
les  2  preuL  livres  des  Epîtres  à  Atti- 
«M,  avec  la  x*  lettre  du  i"  livre 
à  Outatitf .  XL  Plufieiurs  Lettres.  Son 
ftylc  eft  plus  dur  que  fort ,  &  plus 
élégant  que  corrcd.  En  17  c  yj'abbé 
Vtrau  donna  une  nouvelle  &  jolie 
édirion  de  toutes  les  Œuvres  de 
cet  auteur,  en  S  petits  vol.  in-12. 
I  Ce  a*eft  qu'une  réimprefTion  de 
celle  qu*il  avoir  donnée  en  1745. 
M.  de  Neuville  a  donné  YEfprit  de 
St'Réal^  in- 11. 

U.  REAL ,  (Gaifpar  de  )  feigneur 
de  Curban  &  grand -fénéchal  de 
Forcalquier,  né  à  Sideron  en  1682 , 
8c  mort  à  Paris  en  1752 ,  fe  diftîn- 
gua  par/es  talens  pour  la  politi- 
que.  Pluileurs  princes  &  pluiieurs 
zaïbailadeurs  lui  .  donnèrent  des 
laarques  d'eftime.  On  a  de  lui  un 
traité  complet  de  la  Science  du  Gow 
finement  :  ouvrage  de  Morale^  de 
Droit  &  de  Politique  ,  qui  contient  Us 
friacipes  du  commandement  &  de  l^o^ 
Uifanee  t  où  Voa  réduit  toutes  les 
matières  du  Gouvernement  en  un  corps 
vù^ue  y  eatter  dans  chacwie  de  fis 
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parues  ;  ù  où  ton  explique  Us  droits 
&  les  devoirs  des  Souverains  y  ceu^t 
des  Jujets ,  ceux  de  tous  Us  hommes 
en  quelque  fituation  qu'ils  fi  trouvent  » 
en  8  vol.  in- 4'.  à  Paris,  chez  les 
libraires  Mbciés ,  1762,  —63,  & 
—64.  L'auteiu:  de  ce  livre ,  diffiis, 
mais  aiïez  bien  écrit ,  y  fait  un  ta- 
bleau de  tous  les  gouvemeraens.  U 
a  puifé  dans  Thiftoire  ancienne  & 
moderne ,  &  dans  tous  les  auteurs 
qui  ont  le  plus  folidement  écrit 
fur  la  légiâation  &  la  politique , 
les  principes  qu'il  établit.  Son  ou* 
vrage  offre  de  l'érudition  &  des 
réflexions  fages  *,  quelques  philo- 
fophes  du  tems  ne  l'ont  pas  trouvé 
affez  penfé. 

REAUMUR,  (  René -Antoine 
Ferchault,  fleur  de)  né  à  la  Ro- 
chelle en  1683 ,  d'une  famille  de 
robe ,  quitta  l'étude  du  droit,  pour 
s'appliquer  aux  mathématiques ,  à 
la  phy  flque  &  à  Thifloire  naturelle, 
Paris  efl  le  centre  des  talens  &  des 
connoiflances  *,  le  jeune  naturaliflre 
s'y  rendit  em703,  &  dès  1708  il 
fut  jugé  digne  d'être  membre  de 
l'académie  des  fciences.  Depuis  ce 
moment,  il  fe  livra  tout  entier  à 
l'étude  de  Thifloire  natiurelle ,  & 
il  en  embraflâ  tous  les  genres.  Ses 
Mémoires  ,  Tes  obfervations ,  fes 
recherches  &  fes  découvertes  fur 
la  formation  des  coquilles  ,  fur 
les  araignées ,  fur  les  fllières ,  les 
moules,  les  puces  marines,  &c. 
lui  flrent  de  bonne  heure  un  nom 
célèbre.  Ce  fut  lui  qui  découvrit , 
en  Languedoc ,  des  mines  de  Tur- 
qupifis»  U  découvrit  auÛi  la  ma- 
tière dont  on  fe  fert  pour  donner 
la  couleur  aux  pierres  faufles.  Ces 
découvertes,de  pure  curioflté  phy- 
flque,  furent  fuivies  de  plufieurs 
autres ,  plus  utiles  au  bien  général 
de  la  fociétè..  Réaumur  recherchoit 
les  moyens  de  donner  au  fer  ce 
qui  lui  manquoit  pour  è:re  acier  : 
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lëcrec  aSfolwnemt  ignoré  en  WfiA- 
œ.  Après  im  aoinbte  infini  de  ten- 
tatÎTes ,  il  parvint  aa  bot  cfii'il 
i^étoit  ptopofé:  i  convertir  le  fef- 
fDrgé,eftacier,de  telle  qualité  qu*il 
lé  vouloit,  &  mlflie  à  adoucir  le 
fer-fondil.  Il  donna  le  détail  de  te 
procédés  dans  un  ouvrage  intitulé  : 
lé* Art  d€  convertir  le  Fer 'forgé  en 
Acier  ^  &  VArt  d^ adoucir  le  Fer-fondu^ 
&  defittre  dts  Ourrageâ  de  Fer-fmdu 
étttjfî  finis  que  de  Fct' forgé ,  un  vol. 
ia-4^ ,  1 711.  Le  duc  ^OrÛnnt  *  ré- 
gent ,  crut  devoir  récompenfer  ces 
fervices  rendus  à  rétar,par  une  pen* 
fion  de  12000  liv.  ;  mais  Réavmar^ 
aoffi  bon  citoyen  qu'habile  natu- 
ralifte ,  ne  Taccepta  qu'en  deman* 
dant  qu*elle  fût  mife  fous  le  nom 
de  Uacadémie ,  qui  en  jouiroit  après 
fi  mort.  Ce  Ait  à  Tes  foins  qu'on 
flut  les  manufaéhires  de  |f er-blanc 
établies  en  France  ;  on  ne  le  tiroit 
autrefois  que  de  l'étranger.  La 
patrie  lui  ftit  encore  redevable  de 
l'art  de  (aire  de  la  Porcelaine.  Ses 
premiers  effais  en  ce  genre  réuni- 
rent parfeitement.  H  contrefit  me- 
tte la  porcelaine  de  Saxe  ^  &  tranf- 
porta  par  ce  moyen  dans  le  royau* 
me  un  art  utile  &  une  nouvelle 
branche  de  commerce.  Un  autre 
travail  intérefiant  pour  la  phyfi- 
que ,  eft  la  conftruàion  d'un  nou- 
veau Thermomètre ,  au  moyen  du- 
quel on  peut  cottferver  toujours 
ii  dans  toutes  les  expériences ,  des 
degrés  égaux  de  chaud  ou  d^  froid. 
Ce  Thermomètre  porte  fon  nom ,  & 
forme  à  ùt  gloire  le  monument  le 
plus  durable.  L'illuftre  observateur 
£ompofa  enfittte  VMifioire  des  Ri' 
^iéfes  Aurifères  de  France ,  &  donna 
le  détail  de  cet  art  fi  fimple  qu'on 
«mploie  à  retirer  les  paillettes  d'or 
qixe  les  eaux  roulent  dgns  leur 
fkble.  Une  tentative  qu'on  croyoit 
d*abord  beaucoup  plus  importante , 
{îit  dç  nous  dosuier  l'art  de  ^% 
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éclorre  H  d'élever  les  poùkts  ti 
les  oiftaux,  comme  il  fe  pratiqua 
en  Egypte ,  fims  fkire  couver  des 
erafs  ;  mais  cette  tentative  fîtt  în-- 
Iraâueufb ,  &  dans  la  pratique  il 
n'a  jamais  été  dédommagé  de  fts 
peines  8t  de  fes  dépett<ês<  Une  eol- 
leâion  d'oifeaux  defféchés  qu'il 
avoit  trouvé  le  fecret  de  ît  pro- 
curer %L  de  conferver ,  lui  donna 
lieu  de  ûdre  éts  expériences  fin- 
guliéres  fur  la  manière  dont  les 
oiffBaux  font  la  ^Sgeftion  de  leur 
nourriture.  Dans  le  cours  de  fes 
obfervations ,  il  fit  des  remarques 
iur  l'art  avec  lequel  les  difieren- 
tes  e^ces  d'oifeaux  ûvent  conf- 
truire  leurs  nids,  n  en  fit  part  à 
l'académie  en  1756,  &  c'a  été  le 
dernier  ombrage  qu'il  lui  a  coai«> 
muniqué.  Il  mourut  en  fit  terre  de 
la  Bermondiére  dans  le  Maine  ^  où 
xi  étoit  allé  pafier  les  vacances, 
le  17  Oôobre  1757,  âgé  d'environ 
^5  ans  ,  des  fuites  d'une  chute. 
Réatamtr  étoît  un  phyficien  plus 
pratique  encore  que  fpéculatîf  ; 
obfervateur  infati^le ,  dont  tout 
arrêtoit  l'attention,  tout  excitoit 
l'aûfvité ,  tout  appliquoit  l'Intel- 
ligence. Voué  par  goftt  an  bieA 
p^lic  &  à  Pétude  de  la  nature  » 
il  a  paflfé  fil  vie  à  la  contempler, 
à  l'interroger  Y  à  la  fiûvre  dans  fes 
moindres  opérations.  Ses  ouvrages  | 
font  afiTec  coonottre  l'étendue  de 
fon  efprit.  H  eft  peut-être  trop 
ditftts  \  mats  ce  défaut  eft  une  né- 
cefiité  dans  les  ouvrages  d'obfer- 
vation ,  8t  il  a  traité  fa  matière 
avec  autant  de  foin  que  de  clarté 
&  d'agrément.  Les- qualités  de  fon 
coeur  le  rendoient  encore  plus  efti- 
niable.  La  douceur  de  fon  carac* 
tére,  fil  bonté,  fa  bienfaifance ,  la 
pureté  de  fes  moeurs ,  êc  fon  exac- 
titude à  remplir  le^  devoirs  de  la 
religion ,  en  fiiifoient  un  citoyen 
wiSt  TtfMtAlt  qu'aimable.  Il  a 
laifle 
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iaffi&àracaiémie  des  fiôeibCes  ^es 
iainiiftrks  &£ba  cabinet  d*hiiloire 
«nnelle»  Ses  ouvrage  font:  L 
Un  txss-gtaDd  nombre  de  Mémoires 
êii^  Ohftrrmûoms  fur  difRérens  points 
d^tfloire  naturelle.  Qs  font  impri- 
més dans  ia  coUeâion  de  Tacadé- 
mie.  IL  VHiJUirt  natunlU  dts  /a- 
-fiStuytîi  6  vol.  in-4*.  On  y  trouve 
lliiâQtre  des  Ch4aiUes ,  des  Teignes , 
des  GmIU'irfeBes,  des  MqucUs  à 
■deos  sUts  &  des  Coufins^  des  Afojc- 
dku  À  qnatn  ailes ,  &  fur-tout  des 
dkeilles^  des  autres  MqucIus  qui 
SaoL  du  miel ,  des  Guêpes^  du  for- 
aortf^eo  ,  des  Dtmoifelles  ;  &  de  ces 
MoMchci  Efhémirts^  qui  «  après  avoir 
Aé  poiffcms  pendant  ^  ans ,  ne  vi- 
vent que  peu  d'heures  fous  la  for- 
me de  mouches  ;  enfin,  de  ces  in- 
•fcdes  iinguliers  &  merveilleux  que 
nous  appelions  Folypes, 

REBOULET,  (Simon)  né  à 
Avignon  le  9  Juin  16S7  ,  mort 
dons  la  même  ville  en  1751,  fit 
de  bonnes  études  chez  les  J^fuites 
de  £à  patrie.  JQ  prit  du  goût  pour 
cet  état ,  I*embraâa ,  &  fut  obligé 
d2  le  quitter  par  déûnit  de  fanté. 
n  tourna  alors  fes  études  du  côté 
4^  la  jari^rudence ,  fe  fît  pafler 
avocat  dans  i*ufliverfitédAv^non 
ti  fré«-piema  afiîdûment  le  barreau, 
il  reopUfibic  les  fbnôions  d'avo- 
cat &  de  )uge  avec  applaudifTe- 
ment ,  lorli^  ées  vomiâemens  de 
âng  réisérés  Tobligérent  d'aban- 
donner l'une  &  l'autre.  Il  époufa 
en  171 8  une  femme  vertueufe^ 
9ii  éx  ion  bonheur.  Peu  de  tems 
avam  ùl  mort  ^.l'univerfité  dont  il 
étoit  membre,  Thonora  de  la  char- 
ge de  primicien  Une-  étude  plus 
ou  moins  férieufe  l'occupa  toute 
û  vie  ;  celle  de  l'hiAoire  lui  fer- 
voir  de  délaflement.  Les  ouvrages 
que  nous  avons  de  lui  en  ce  gen- 
re, font:  I.  VHiJloin  des  Filles  de 
VEafincêt  »  ^^^'  i«-i»»  i734*-Son 
Tome  VL 
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-anciens'confréres  lui  en  fournirent 
les  mémoires.  Beaucoup  de  per- 
fonnes  ont  dit  qu'il  n'étoit  pas 
l'auteur  de  cette  Hiiloire*,  puif- 
que  ',  dit-on  ,  le  manufcrit  avoit 
été  vu  à  Paris  avant  qu'il  fût  im- 
•primé.  La  féconde  partie  de  cette  ' 
allégation  peux  être  vraie  ;  mais 
.nous  pouvons  affûrer  que  la  pre'« 
-miére  eft  abfolument  fauiTe.  Cet 
ouvrage  eu  un  peu  trop  fatyrîque 
&  trop  minutieux  ,  quoiqu'écrit 
-  ave(^  art  &  d'une  manière  intéref- 
£mte.  Le  parlement  de-Toulou^ 
le  condamna  au  feu.  II.  Mémoires 
du  Chevalier  de  Forhin ,  2  vol;  ift-ii  ; 
ils  font  pleins  de  faits  cùrieujc , 
dont  quelques-uns  font  hazardésw 
1 1 L  Hifioire  de  Lotis  XI  F,  en  5 
vol.  in-4".  &  en  9  vol.  in-i  2.  Les 
faits  y  font  expofés  avec  aiTez  d'e«- 
xaâitude  &  de  vérité  *,  mats  quel^ 
quefbis  avec  trop  de  Cécherefle» 
En  beaucoup  d'endroits  elle  ref*» 
iemble  à  une  Gazette.  U  y  en  a 
de  plus  ornés,  &  en  général  cette 
Hiiloire  fe  fait  lire  avec  pUis  de 
plaiûr  que  celle  de  Larrei  éc  de  ta 
Màrtiniére.  On  y  trouve  quelques 
faits  altérés  ,  parce  que  Tautenr 
écrit  fouvent  d'après  les  Mémoires 
publiés  enHoilandefar  Louis  XIF, 
IV.  Hi/ioire  de  Clément  XI,  x  voL 
in  «  4'' ,  Aipprimée  à  la  prière  du 
roi  de  Sardaigne ,  dont  le  père  y 
étoit  maltraité.  Ce  prince  avoit 
perfécaté  les  Jéfuites  ;  &  re)c>- Je- 
fuite  Reboulet  ne  pouvoit  le  pein-» 
dre  qu'avec  des  couleurs  dâagréa- 
blés.  Cette  Hiftoire  eft  écrite  d'ail'» 
leurs  avec  netteté  &  dans  un  aiTez . 
grand  détail.  ^^ 

REBUFFE ,  (Pierre)  rtH  Bail- 
largues  ,  à  2  lieues  de  Montpel- 
lier ,  en  1487  ,  enfeigna  le  droit 
avec  beaucoup  de  réputation  à 
Montpellier ,  à  Touloufc  ,  à  Ca- 
hots,  à  Qourges ,  6c  eniia  à  Paris. 
Son  mérite  engagea  le  pape  Patd 
D 
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///  à  lui  lOf&ir  une  place  d'^udt* 
teur  de  rote  à  Rome.  On  voulut 
•aufli  lui  faire  accepter  une  charge 
de  confeiller ,  puis  de  préfident  au 
;grand-cenrei}  ,  &  fucceilivement 
tme  de  confeiller  aux  parlemens 
de  Rouen,  de  ToulouTc,  de  Bor- 
deaux &  de  Paris  -,  mais  il  préféra 
le  repos  a  toutes  les  places.  Son 
amour  pour  la  vertu  Payant  en- 
.gagé  dans  Tétat  ecdéûaftique  en 
^547,  il  fut  élevé  au  facerdoce 
à  rage  de  60  ans.  Cet  habile  hom- 
me mourut  10  ans  après ,  à  Paris , 
en  1557.  Il  poflédoic le  Latin,  le 
Grec,  THébreu.  Sa  modeflie rete- 
voit  Ton  favoir.  On  a  recueilli  (es 
ouvrages  en  6  vol.  in- fol.  1609  & 
•années  fuiv.  Les  principaux  font  : 
I.  Praxis  BtneJUîorum,  IL  Un  Traité 
ittrla  bulle  Incana  Domini.  II L 
Des  Notes  fiur  les  Règles  de  la  Chaa- 
<€Ueri€>  IV^  Des  Commuuaires  fur 
les  édits  &  les  ordonnances  de  nos 
rois,  &c.  Tous  ces  écria  font  en 
iatin  ôc  fort  favans. 

RECAREDE I,  rei  des  Viûgoths 
en  Efpagne  ,  fiiccéda  à  LeuvigUtU 
fonpere  en  586.  Il  remporta  quel- 
ques avantages  fur  Contran  près 
de  CarcaiTonne  ,  abjura  l'Arianif- 
me  à  rexemple  d*HuTnenigiUU  fon 
frère ,  &  fit  embraffer  la  religion 
Catholique  i  fes  fujets.  Ce  a*efl 
pas  le  feul  fervice  qu*il  leur  ren- 
dit ^  il  en  fut  le  bienfaiteur  &  le 
père.  Ce  l}oa  prince  mourut  en 
î^oi. 

LRECHENBERG,  (Adam) 
théologien  Proteflant ,  né  à  Mef- 
fein  dans  la  haute  Saxe  en  1641, 
fut  pi^fleur  en  langues,  en  hif- 
coir^P^is  en  théologie  à  Leip- 
fick ,  où  il  mourut  en  1721 ,  après 
avoir  été  marié  4  fois.  On  a  de 
lui  :  L  Quelques  JJrres  tU  Coruro^ 
tterfe.  IL  Des  éditions  A'Athdnagore , 
des  Epures  de  Roland  Defmarèts ,  de 
VQkfiuûx  Mimorum  du  âxaeux  doc- 
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teur  BUher^  Leipfick  170S  »  ii»-xi(f 
&  de  VHifioriét  nummarim  Scriptorts^^ 
ibid.  1692 ,  2  voL  in-4*'.  m.  Fun- 
•damenta  ReUgionis  prudentûm^  dans 
le  Syntagma  dîjfertmtionum  philologi» 
earum  ,  à  Rotterdam ,  1699 ,  in-8t. 
Ces  ouvrages  font  «  emarquable« 
par  leur  érudition. 

IL  RECHENBERG,  (Charles- 
Othon)  fils  du  précédent ,  né  à 
Leipfick  en  16S9 ,  devint  profef- 
feur  en  droit  Tan  171X,  &  fut  dé- 
coré du  titre  de  confeiller.  Ses 
ouvrages  font:  h  Infiiaaiones Jurif' 
prudetuist  naturalis,  IL  Infiitutioncs 
Jwris  publici.  UL  ReguU  Juris  pri* 
vati.  Il  avoit  travaillé  au  Journal 
de  Leipûck.  Ce  (avant  4nourut  ea 
X751. 

-REDI,  (François)  né  à  ArezEO 
en  1Ô26  d'une  famille  noble ,  de* 
vint  premier  médecin  des  grands- 
ducs  de  Tofcane,  Ferdinand  II  & 
^ôme  IIL  U  travailla  beaucoup  au 
Diâionnairc  de  la  Cmfca  ,  dont  il 
étoit  membre  -,  mais  il  fe  fignala 
fur-tout  par  fes  recherches  d^  la 
phyfique  &  dans  Thiftoire  natu- 
relle. L'académie  des  Arcades  de 
Rome ,  ^  celle  des  Celati  de  Bo- 
logne, fe  Tafibciérent.  Cethal^c 
naturalise  fut  trouvé  mort  dans 
fon  lit,  le  I"  Mars  1697,  à  71  ans» 
Quoiqu'il  fut  fujet  à  plufieurs  ma- 
ladies ,  entr'autres  à  Tépilepfie ,  il 
ne  voulut  jamais  abandonner  l'étu- 
de. U  aimoit  beaucoup  les  ikvans , 
&  favorifoit  les  jeunes-gens  qui 
vouloient  le  devenir.  On  a  de  lui  : 
L  Des  Po0jî«^  Italiennes.  Son  Baccm 
in  Tofcana^  efi  un  poème  agréable  , 
qu'il  a  accompagné  de  notes  &- 
vantes.  II.  D'excellens  ouvrages 
de  philofophie  &  d'hiftoire  natu- 
relle. On  imprima  à  Venife  en 
17 12,  le  recueil  de  fes  (Euvres  en 
6  vol.  in-8'  -,  &à  Naples  en  1741, 
6  vol.  in-4'. 

REDICULVS,  Dieu  ea  Vhftn^ 
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r  de  qui  on  bâtit  une  chapelle 
dans  rendrolt  d*où  Anmbal^  lorf- 
^'il  approchoit  de  Rome  pour  en 
&re  le  ficge ,  retourna  fur  fes  pas. 
!>  nom  de  ce  Dieu  eil  pris  du  mot 
rtdirt^  retourner* 

BFRSENDE,  Voytx  Resekde. 
•  REGILIEN,  {Quintas  Nonius  Re- 
^Uianas)  Dace  d'origine,  &  parent, 
à  ce  qu*on  croit  ^  du  TO\.DécehaU 
"vaincu  par  Trajan^  s'éleva  fous  Fo- 
iÔ7<8  aux  premiers  emplois  mili- 
taires. 11  commanda  en  chef  dans 
Illlyrie  fous  Gallua  ,  &  remporta 
en  lAo  des  viâoiresiignalées  dans 
la  haute  Mœfie.  Les  peuples,  mé- 
contens  de  G^dJim^  rélurent  em- 
pereur. On  prétend  qu'il  dut  en 
partie  ùm  élévation  au  nom  qu*il 
portoit.  Ce  nom ,  auquel  celui  de 
Rm  eft  renfermé  ,  parut  d*un  au- 
gure âvorable  à  des  officiers  qui 
foupoient  enfenible,  &  le  lende- 
main ils  le  revêtirent  de  la  pour- 
pre. RipUtnît  préparoit  à  marcher 
contre  les  Sarmates ,  lorfqu'il  fut 
tué  par  fes  fbldats ,  de  concert  avec 
les  peuples  d'Illyrie  ,  qui  crai- 
gnoient  d*éprouver  de  nouveau  la 
cruauté  de  GaUitn.  Sa  mort  dut 
d^er  à  la  fin  d'Août  263.  Ce 
prince  avoit  du  courage  &  de  gran» 
des  qualités. 

RÉGILLO,  Voyei  PORBEKOK. 
BEGINALD,  (Antoine)  reli- 
jgicDx  Dominicain ,  mort  à  Tou- 
lou/ê  en  1676  »  fe  diilingua  par  fes 
ouvrages.  Les  principaux  font  :  I. 
Un  petit  Traité  tkéologiquefur  U  ci- 
Jihe  difiinSian  du  fens  compofiU  du 
fats  dirijt.  IL  Un  gros  volume  De 
menu  Coaeilii  Triitntini ,  circa  Gra» 
ûam.  ftr  fi  efftcacem ,  in-fol.  1706. 
Il  s'y  montre  un  des  plus  ardens 
défenfeurs  de  la  doôrine  de  5.  Tho^ 
SM#  &  de  5.  jùtgufiîn^ 

REGINON,  abbé  de  Prum,  de 
l'ordre  de  S.  Benoit,  mort  l'an  915, 
a  méiitc  par  fon  iavoir  que  fon 
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00m  fût  confacré  dans  les  £iftes 
de  l'Eglife.  On  a  de  lui.:  I.  Une 
Chronique^  utile  pour  l'hiiloire  do 
fon  tems.  On  la  trouve  dans  les 
Hifh>riens  d'Allemagne  de  Pifto» 
riuj,  IL  Un  recueil  de  canons  & 
de  réglemens  ecdéfiailiques ,  inti- 
tulé :  De  DifcipUnis  EccUfU/Hcis^ 
&  de  Religione  Chrifliantu  U  com- 
pofa  cet  ouvrage  à  la  perfuafion 
de  Rathode ,  archievêque  de  Trêves, 
dans  la  ville  duquel  il  s'étoit  re« 
tiré  ,  après  avoir  été  obligé  de 
^itter  fon  abbaye  en  899.  Bduic 
a  donné  en  1671  ^  in-8^  une  ex- 
cellente édition  de  ce  recueil ,  avec 
des  notes  pleines  d'érudition. 
REGIO-MONTAN  ,  Voyei 

MULLER. 

L  REGIS,  (Pierre-Silvain>  né 
à  la  Salvetat  de  Blanquefort ,  dans 
le  comté d'Agenois,  en  1632 ,  vint 
achever  fes  études  à  Paris ,  &  fut 
difciple  de  Rohault.  U  alla  enfuite 
à  Touloufe ,  où  il  établit  des  con- 
férences publiques  fur  la  nouyelle 
philofophie.  Le  jeune  philofophe 
parloit  avec  une  facilité  agréable, 
&  avoît  fur-tout  le  don  de  met- 
tre les  matières  abftraites  à  la 
portée  de  fes  auditeurs.  L'ancienne 
philofophie  fit  bientôt  place  à  la 
.nouvelle  j  8c  les  Toulouùins,  tou- 
chés des  inflruÛions  &  des  libè- 
res que  Régi*  leur  avoit  appor- 
tées, lui  firent  une  penfion:  évé- 
nement prefque  incroyable  dans 
Jios  mœurs,  (dit  Fontenelle)  &  qut 
-femble  appartenir  à  Pancienne  Grè- 
ce. Le  marquis  de  Vardes  ^  alors 
exilé  en  Languedoc,  pafTa  de  Tou- 
loufe à  Montpellier  en  1 67 1  •  Régis  ^ 
qui  avoit  en  lui  im  difciple  zélé  , 
l'y  accompagna ,  &  y  fit  des  con- 
férences qui  obtinrent  tous  les  fuf- 
frages.  Les  grands  talens  doivent 
tous  fe  rendre  .dans  la  capitale  ; 
Régi*  y  ^int  en  1680,  &  y  eut  les 
n^ème^  applaudiâemens  qu'à  Mont- 
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pellier  &  à  Touloufe.  Ses  con- 
férences plurent  tant  ,  qu*on  y 
voydtt  tous  les  jours  le  plus  agréa- 
J)le  aâeur  du  théâtre  Italien  «  qui  « 
JaLors.de-là,  cachoit  fous  im  mafque 
l*eiprit  férieux  d*un  phUofophe. 
Ses  fuccès  eurent  ^in  éclat  qui  lui 
Revint  funeâe.  L^archevêque  de 
Paris  y  par  déférence  pour  la  phi- 
Jofophie  ^Afifiott^  lui  fit  défendre 
4*cnfeigner  celle  de  Vtfautts. 
Après  avoir  foutenu-plufieurs  com- 
Jbats  pour  le  philofophe  Ffançois^ 
il  entra  dans  Tacadémie  dj^s  fcien- 
ces  en  1699.  Les  perfonnes  du  pre* 
«nier  rang ,  Tarchevêque  de  Paris , 
M.  le  Prince ,  divers  feigneurs 
étrangers ,  lui  donnèrent  des  mar- 
ques de  Teftime  la  plus  fignalée. 
Il  mourut  en  1707  chez  le  duc  de 
Rohan  »  qui  lui  avoit  donné  un 
appartement  dans  fon  hôtel.  Les 
mœurs  de  Rigu  étoient  telles  que 
rétude  de  la  philofophie  peut  les 
former ,  quand  elle  ne  trouve  pas 
'trop  de  réMance  du  côté  de  la 
stature.  Il  négligea  la  fortune  au- 
.  tant  que  d^autres  la  recherchent. 
Son  favoir  ne  Tavoit  pas  rendu 
-dédaigneux  pour  les  ignorans,  &  il 
rétoit  d'autant  moins  à  leur  égard , 
qu'il  favoit  davantage,  ^s  ou- 
vrages font  :  I.  Syfllmt  dt  Philofo^ 
•fhie  y  contenant  la  Logique  ,  la  Mé^ 
taphyfique  &  la  Morale  y  en  1690, 
•5  vol.  in-4''.  C*eft  une  compilation 
judicieufe  de  différentes  idées  de 
Defcanes ,  que  Tauteur  a  dévelop- 
pées &  liées  \  mais  ces  idées  n*é- 
tant  plus  à  la  mode ,  cet  ouvrage 
ne  peut  être  aujourd'hui  que  d'un 
très-petit  ufage.  II.  Un  livre  inti- 
tulé: Ufage  de  la  Rai  fon  &  de  la  Foiy 
•in-4*.  m.  Une  RJpon/e  au  livre  de 
Huet ,  intitulé  :  Cenfura  Pkilofophite 
Carte  fiante  y  in- il.  IV.  Une  autre 
Rdpinfe  aux  Réflexions  critiques 
de  du  Hamely  16919  in-ia.  V^  Dt^ 
yEçritê  contre  le  P«  MaUkranche^ 
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pour  montrer  que  la  grandeur  ap* 
parente  d'un  objet ,  dépend  uni- 
quement de  la  grandeur  de  foa 
image  tracée  fur  la  rétine.  VI.  Une 
Differtation  fiir  cette  queftion  :  Si 
le  plaifir  nous  rend  aSuelUment  kew 
reux  ?  1694 ,  in-4*. 

IL  REGIS,  (Pierre)  né àMont-  1 
pellier  en  1656,  doûeur  en  mé« 
decine  dans  l'univerfité  de  cette 
^dlle ,  fe  rendît  de  bonne  heure  à 
Paris.  U  s'y  acquit  Teftime  de  du 
Vemey  »  de  Lémery  ,  de  PelUffon-^ 
de  De/préaux  ^  de  Perrault,  de  Afe*- 
nage ,  ficc.  De  retour  à  Montpel- 
lier ,  il  y  pratiqua  la  médecine  avec 
Succès  jufqu'en  1685 ,  que  la  ré- 
vocation de  redit  de  Nantes  l'oi^  ' 
hlîgea  de  fe  retirer  avec  (k  famille 
à  Âmflerdam.  Il  y  mourut  d'un  abf- 
ces  dans  l'eflomac,  en  1716 ,  à  70 
ans.  Naturellement  doux  &  com- 
plaifant,  il  adopta  le  fyftème  de 
la  tolérance ,  &  il  retendit  à  pres- 
que toutes  les  feâes.  Sans  ambi- 
tion &  fans  pallions ,  il  trouva  dans 
l'étude  de  la  médecine  tous  fes 
platfirs.  Ses  ouvrages  font  :  I.  Une 
Edition  des  <Euvres  poftiiumes  du 
favantMtf^i^Ax,  i698,in-4''.Ii  D«5 
Ohfervatlonsfur  la  Pefie  de  Provene^^ 
•en  1721 ,  in- II.  III.  Il  retoucha 
tous  les  articles  de  Médecine  &  de 
Botanique  du  Diâionnaire  de  Pure» 
tiére ,  de  rédition  de  Bafnage  fieur 
de  Beauval, 

I.  REGIUS  ou  LE  Roy  ,  (  Urbain) 
né  à  Langenargen ,  fur  le  lac  de 
Confiance ,  étudia  à  Ingolibd ,  êc 
y  enfeigna  avec  fuccè$.  Plufieuts 
gentilshommes  lui  confièrent  la 
conduite  de  leurs  enfans,  fans  en 
excepter  le  foin  qui  regardoit  k 
dépenfe  *,  mais  ces  jëunes-gens  s'en- 
dettèrent. Comme  Regius  étoit  leur 
-caution,  il  fit  une  eQ>èce  de  ban- 
queroute, &  fiit  obligé  de  s'enrô- 
ler. Son  profefleur  Eekius  le  dé- 
gagea ^  le  réconcilia  avec  les 
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Miiès.  n  ^eçut  à  lagolStid  la  cou- 
ronne cf orateur  &  de  poète,  de 
la  main  même  de  Tempereiu*  Ma^ 
xâtûlûa.  Quelque  tems  après,  il 
£ox  €ait  profefieur  de  rhétorique 
&  de  poefie.  Son  penchant  pour 
le  Luchéraniime  l'obligea  de  Te 
retirer  à  Ausbourg ,  où  il  fonda 
une  Eglifc  Protefiante.  U  fut  quel- 
que tckos  Zuinglien;  mais  enfuite 
il  devint  zélé  Luthérien.  Regius 
t'attacha  en  1550  au  duc  de  j9r«jzA 
wîck  »  qui  le  fit  furintendant  des 
£gU£es  de  Lunebourg.  Il  mourut 
à  ZelL  en  x  $41.  Ses  Ouvrages  ont 
été  iasprimés  en  3  vol.  in-fol.  {.es 
deux  pxenûers  font  coniacrés  aux 
écrits  latins  »  &  le  dernier  aux 
écries  aUemands.  H  y  a  de  Téru- 
dition  dans  les  uns  &  dans  les  au- 
tres ,  mais  peu  de  îuftefle  &  de 
modération.  Il  laiila  13  enfans. 

IL  REGIUS,  oBDuRoi,  (Hen- 
ri) né  à  Utrecht  en  1598,  fe  ren- 
^  halule  dans  la  médecine ,  &  en 
devint  prpfefleur  à  Utrecht.  Sa 
paifionponr  le  Cartéfianifine  hû' 
jiUcita  de.âcheufes  a&ires  de  la 
fart  de  Vottàu  &  des  autres  en- 
nemis de  Deffsrtu^  qui  manquè- 
rent de  lui  ^e  perdre  fa  chaire. 
Si  iZcgnu  6it  Tun  des  premier^ 
martyrs  du  Cartéfianifine  «  il  en 
fut  auA  l'un  des  premiers  défer- 
teuis.  Vgfcamt  ayant  refufé  d'ap- 
pcoover  quelques  fentimens  par- 
ticuliers de  fon  difciple ,  celui-ci 
xeoimçsi  aux  opinions  de  (àû  mai* 
are.  R^*  finit  fa  carrière  en  1679. 
•Ses  principaux  ouvrages  font  :  L 
Fiy^fdogÎM  ,  à  Utrecht,  164X  ,  in- 
4*.  Q.  FumUmeata  Pkyfiges ,  1661  y 
ia-4*.  On  accuû  Regiut  d'avoir  dé- 
robé à  D^/hanes  une  copié  de  fon 
Trâàé  du  AmhaauM  ,  &  de  l'avoir 
eofiiite  presque  toute  inférée  dans 
cet  ouvrage.  OL  Phdofophia  muw 
rdis^  x66z ,  in-4^  qui  a  été  tra- 
duite en  fon(ois,Va:ecbt|  i6$6, 
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tn-4*?  IV.  PraxU  miUa^  êcc.  le 
meilleur  de  fes  écrits  ,1657,  in-4*, 
REGNARD,  (Jean -François) 
naquit  à  Paris  d'une  bonne  famille 
en  1647.  Sapafiîon  pour  les  voya- 
ges fe  déclara  prefque  dès  fon  en* 
fance.  Il  parcourut  d'abord  l'Ita- 
lie ;  à  fon  retour  s'étant  en^iarqué 
à  Gênes ,  fur  un  bâtiment  Anglois 
qui  alloit  à  Marfeille ,  ce  bâtiment 
fiit  pris  par  2  vaifieaux  Algériens, 
&  tout  l'équipage  fut  conduit  i 
Alger.  Regnard  stvoit  du  talent  pour 
la  cuifine  ,  art  qu'il  avoit  exercé 
pour  fatisfidre  fon  amour  pour  la 
bonne  chère.  U  fut  fait  cuifinier 
du  maitre  dont  il  étoit  devenu  l'ef- 
clave.  U  s'en  fit  aimer;  mais  fa 
bonne  mine  &  fes  manières  pré- 
venantes lui  gagnèrent  aum  le 
cœur  des  femmes  favorites  de  fon 
maître.  Il  écouta  leur  pafiîon ,  fut 
découvert  &  livré  à  la  Juftice.  U 
alloit  être  puni  félon  les  loix ,  q«|t 
veulent  qu'sA  Chrétien  trouve  avec 
wu  Mahométane  ^  expie  fon  crime  par 
U  feu  y  ou  fe  faffe  Mahométan»  Le 
conful  de  la  nation  Françoife ,  qui 
avoit  reçu  depuis  peu  une  fomme 
confidérable  pour  le  racheter ,  s'en 
fervit  poiur  l'arracher  au  fuppliqs 
&  à  rcfi:lavage.  Regnard^  devenu 
libre ,  retourna  en  France ,  em- 
portant avec  lui  la  chaîne  dont  il 
avoit  été  d'abord  attaché.  Le  26 
Avril  168 1  »  il  partit  de  nouveau 
de  paris  pour  vifiter  la  Flandre  tf. 
la  Hollande  ,  d*où  il  pafiâ  en  Da- 
nemark .&  enfuite  en  Suède.  Lé 
roi  de  Suède  Uii  confeilla  de  vok 
la  Laponie.  Notre  voyageur  s'em- 
barqua donc  à  Stockhplm  avec 
.deux  autres  François ,  ^  ^aiSa  jus- 
qu'à Tomo  ou  Torneo ,  qui  ifk 
là  dernière  viUe  du  côté  du  Nord, 
fituée  à  l'extrémité  du  golfe  de 
Poâhnie.  U  remonta  le  fiei,ive  Tor^ 
no  «  4*  pénétra  jusqu'à  la  Mer. 
Cluôide,  S'ét^flit  .arrêta,  loi%*il 
Diij 


ne  put  aller  plus  loin  «  il  grava 
ces  4  vers  fur  une  pierre  &  ûir 
une  pièce  de  bois  : 

Callia  nos  genuit  «  vidit  nos  Afrlca  ; 
Gangem 
'    Haufimus ,  Europamque  ocuiis  luf- 
travimus  omnem: 
Capbus  &  varus  a^  ttrrâque  mari" 
que, 
r    Siflimus  hic  tandem  nohls  uhi  défait 
orhis. 

On  les  a  traduits  ainii  en  François  ; 

Nés  François  ,  prouvés  par  cent 

périls  divers , 
Pu  Gange  &  du  Zair  nous  avons 

.  vu  Us  fources  , 
Parcouru  l'Europe  &  Us  Mers  ; 
Voici  U  terme  de  nos  cour/es , 
Et  nous  nous  arrêtons  où  finit  PU" 
nivers. 

De  retour  à  Stockholm ,  il  en  par- 
tit le  3  Oûobre  1683  ^  pour  aller 
en  Pologne.  Après  avoir  vifitc  les 
principales  villes  de  ce  royaume , 
il  paâa  à  Vienne ,  d'où  il  revint 
à  Paris  après  un  voyage  de  3  an- 
nées. Enfin ,  lafTé  de  ces  courfes  , 
Jtegnard  fe  retira  dans  une  terre 
proche  de  Dourdan,  à  11  lieues 
:de  Paris.  C'eft-là  qu'il  goûtoit  les 
délices  d'une  vie  (enfuelle  &  dé- 
licate ,  dans  la  compagnie  de  pei^ 
ibnnes  choiâes  6c  dans  les  char- 
més de  l'étude.  Ce  philofophe  vo- 
luptueux ,  cet  homme  fi  gai  mou- 
rut- de  chagrin  en  1709 ,  à  62  ans. 
"On  prétend  même  qu'il  avança  fes 
jours.  La  meilleure  édition  de  fes 
(Sttvres  eft  celle  de  Paris,  1772 , 
4  vol.  in- 12.  Le  i*'  volume  con- 
tient la  relation  de  fes  voyages 
en  Flandres ,  en  Hollande ,  en  Suè- 
de ,  en  Danemarck ,  en  Laponîe^ 
en  Pologne  &  en  -Allemagne.  Il 
'  ji'y  a  que  la  relation  de  fihi  voya- 
f(t  eo  Laponie ,  qui  mérite  de  Tat* 
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tentîon  ;  le  refte  eft  fort  peu  ié 
chofe.  L'auteur  n'avoir  compofé 
ces  relations  que  pour  s'amufer  i. 
il  ne  comptoir  pas  les  publier.  Le 
fécond  volume  renferme  les  piè- 
ces fuivantes  :  La  Provençale ,  ait- 
vrepofthume.  C'eft  une  hiftoriette, 
où  Regnard  fait  le  récit  des  aven* 
tures  qu'il  eut  dans  le  voyage  fur 
mer  où  il  fut  pris  &  mené  à  Al- 
ger ;  elle  contient  quelques  par- 
ticularités "de  fa  vie.  On  trouve 
enfuite  fes  Pièces  de  théâtre ,  qui 
l'ont  mis  dans  la  clafie  des.  plus 
excellens  poètes  comiques.  «  Qui 
>»  ne  fe  plaît  point  aux  comédies 
w  de  Regnard^  (dit M.  de  Voltaire ^"j 
»♦  n'eft  point  digne  d'admirer  Mo" 
M  Uére,  »  Les  pièces  confervées  au 
théâtre  François,  font  :  I.  Le  Joueur^ 
pièce  excellente ,  où  l'on  remar-. 
que ,  plus  que  dans  les  autres  co« 
médiesdumême  auteur ,1e  comique 
d'obfervation  &  de  caraâére.  Dm 
Frefni ,  qui  donna  prefque  en  même 
^  tems  que  lui  le  Chevalier  hmeur^Vâc^ 
cufa  d'avoir  profité  de  la  leûure 
de  fon  manufcrit  ;  &  INon  dit  fort 
plaifamment,  «  qu'il  fe  pouvoit  que 
n  tous  deux  fuffent  un  peu  voleurs» 
M  mais  que  Regnard  étoit  U  hom 
H  larron.  »  Ce  poëte  connoifibit  le 
caraûére  qu'il  avoit  tracé.  Il  étoic 
joueur,  &  joueur  heureux.  On 
prétend  qu'il  avoit  gagné  au  jeK 
une  partie  de  fk  fortune  dans  ua 
voyage  dltalie.  IL  Les  Menechmc^z 
imitation  de  Plante ,  fupérieure  à 
fon  original.  IIL  Démocrite  amou^ 
reux  :  pièce  qui  feroit  un  peu  froi« 
de ,  fans  quelques  fcènes  qui  font 
'  vraiment  comiques.IV.  Le  Difirait^ 
qui  n'eft  qu'une  fuite  d'incidens 
plus  ou  moins  plaifans  :  auffi  ta 
pièce  efi:  en  général  d'un  effet  mé^ 
dioCre.  V.  Les  Folies  amoureufis^ 
pleines  de  (killies  &  de  gaieté.  VK 
Le  Retour  imprévu ,  une  des  plus  ]om 
lie»  petites  pièces  que  nous  ayons* 
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VU.  La  Serêaader^ès^uiiéfitmù  à 
la  précédeoce.  VIII.  Le  Légataire , 
le  chel-d'œuTre  de  la  gaieté  co- 
nique, &  peut-4tre  celui  de  Rc^ 
gmard  ;  car  le  Jom€ur  eft  un  peu  dé- 
figuré par  deux  rôles  de  charge  » 
la  Coottefle  &  le  Mar<iuis.  La  pe- 
tite comédie  ,  Autndei  -  mai  fous  / 
VOrmt^  eft  attribuée  à  du  Ircfny* 
RtgHmrd  a  auifi  travaillé  pour  le 
diacre  Italien ,  &  a  donné  à  TO- 
péra  le  Carnaval  dt  Vtm{&^  mis  en 
sanfiipie  par  Campra*  La  gaieté  efl 
le  caraftére  dominant  d^  Comè- 
tes de  Regtuwd  ^  il  excelle  dans. 
le  comique  noble  ^  ainfî  que  dans 
le  fanilier  -,  mus  la  bonne  morale 
y  eft  quelquefois  bleflee.  Sa  ver* 
Vacation  n*eft  pas  toujours  cor- 
f  eâe  ;  mais  elle  plak  par  ùt  légé- 
ireté  &  par  la  vivacité  du  dialogue. 
REGNAULDIN,  (Thomas) 
ftulpteur ,  natif  de  Moulins ,  mou- 
mt  à  Paris  en  .1706,  âgé  de  79. 
ans.  Il  étoiâde  Tacadémie  royale 
de  peinture^  &  de  fculpture.  Cet 
iUuftre  artiile  a  fait  plufieurs  mor- 
ceaux eftimés.  On  voit  de  lui ,  dans 
les  Jardins  de  VerfaUles  »  VAatoane 
&  Faajiiae  ;  &  aux  Tuileries ,  le 
beau  groupe  repréiemant  VEttUve- 
mou  de  Cyhellepar  Saturne  ^  fous  la 
figure  du  Tems» 

REGNAULT  ^  (Noël  \  Jéfiiitc , 
né  à  Arras  en  1683 ,  mourut  à  Pa-^ 
ris  en  1762.  L'étude  de  la  philo- 
fophle  ancienne  &  moderne  rem- 
plit Tes  foins  &  (à  vie ,  après  lea 
devoirs  de  la-  piété.  Quoiqu'il  eût 
conûcré  un.  tems  confidérable  à 
la  phjrfique  ^  il  ne  s'eft  pas  fait 
une  réputation  étendue  dans  cette 
partie.  On  a  de  lui  :  I.  Entretiens 
ffyfyttes^d'9boTd  en  3  voLin-i2» 
c&fuite  en  5.  t.c&  jeunes  écoliers 
fui  veulent  favoir  un  peu  plus  de 
^jfique  qu'on  n'en  apprenid  corn- 
fluioémeat  dans  les  collèges ,  trou- 
Knmfc(bAs  cet  ouvrage  de  quoi 
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fe  fitisfaire.  II.  Origine  ancienne  dt. 
U  Phyfique  nouvelle,  3  vol,  in-ii. 
L'auteur  dans  cet  ouvrage  enlève 
à  plusieurs  grands  phyilciens  la 
gloire  de  beaucoup  de  découver-^ 
tes  phyfiques.  in.  Entretiens  Ma'» 
thématiques^  rri-ix  ^  ^  vol.  1747» 
IV.  Logique  en  forme  et  Entretiens^ 
in-i2f  1742-  Elle  n'a  pas  eu  au* 
tant  de  fuccès  que  fes  Entretiens 
Phyfiques, 

REGNAUT,  Toy^t  Guise  (Donk 
Claude  )  n*  vi. 

L.R£GNI£^(Mathurin)  poëte> 
François  ^  né  à  Chartres  le  11 
Décembre  1575 ,  mort  à  Rouen  le 
22  Oûobre  1613.  Il  marqua  dès  (k 
jeunefle  fon.  penchant  pour  la  fa-> 
^e.  Son  père  le  châtia  plusieurs 
fois  potu:  le  lui  fûre  perdre;  pu- 
nitions ,.  prières ,  tout  fut  inutile.. 
Ce  malheiireux  talent  lui  fit  des 
amis  iUuftres.  Le  cardinal  François 
de  Joyeufe  le  mena  à  Rome  aveo. 
lui»  &  il  fit  une  féconde  fois  ce 
voyage  avec  Tambafiadeur  Philippe 
de  Béthune,  Ses  proteâeurs  lui  pro-. 
curèrent  pinceurs  bénéfices  ,  & 
une  penfion  de  2000  livres  fur  une. 
abbaye..  U  dévoluta  en  même  tems 
un  canonicat  de  l'églife  de  Char^ 
très ,  &  ne  fe  fervit  de  tous  ces 
biens  facrés  que  pour  fatisfaire  fon  . 
goût  effiréné  pour  le  plaifir.  Vieux 
à  30  ans,  il  mourut  à  40,  entié-. 
rement  ufé  par  les  débauches,  On< 
prétend  que  &  fin  fut  clu'étienne» 
Ce  n'eft  pas  du  moins  ce.que  prou^ 
ve  ibn  épitaphe  : 

Pm  vécu- fans,  nul  penf entent  ^ 
Me  lai ffant  aller  doucemertt 
A  la  bonne  loi  naturelle  s 
Et  je  m'étonne  fort  pourquoi 
La  mort  daigna  fouger  à  moi^ 
Qui  ne  fongeai  jamais  à  elle^ 

On  trofive  dans  le  recueil  de  {ès- 
(Euvres  lûiSatyrtSt  3  Epitr^  ».$  EU^ 
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gies ,  des  Stances ,  des  Odts  ,  âCC. 
Les  meilleures  éditions  de  ces  dif- 
férentes pièces,  ront|:  celle  de  Lon- 
dres ,  en  1733  ,  in-4**,  &  celle  de 
Rouen,  in-8',  1719,  avec  des 
remarques  curieufes.  On  en  a  2 
autres  plus  portatives  »  Tune  d'£/- 
l€vir^  16^2^  in- 12  9  &  Tautre  de 
Paris,  1746,  in- 12.  Ses  Satyres 
font  ce  qui  mérite  le  plus  d'at- 
tention dans  ce  recueil.  Imitateur 
de  Perfe  &  de  Juvenal^  Replier  verfe 
fon  fiel  fur  tous  ceux  qui  lui  dé« 
plaifent ,  &  fouvent  avec  une  li- 
cence brutale.  Il  a  cependant  quel- 
ques vers  heureux  8c  originaux , 
Quelques  faillies  fines,  quelques 
bons-mots  piquans ,  quelques  ex- 
prefTions  naïves.  Le  coloris  de  Tes 
tableaux  eft  vigoureux  *,  mais  fon 
ilyle  eft  le  plus  fouven^  incor- 
reâ ,  fes  plaifanteries  baffes  ;  la  pu- 
deur y  eft  blelTée  en  plus  d*un 
endroit,  8c  c*eft  avec  raifon  que 
Boikau  z  dit  que  fes  difcours  ft 
rejfentoient  des  lieux  que  fréquentou 
V Auteur, 

IL  REGNIER-DE5MARAIS,  ou 
plutôt  DESMAaETS,(  François- 
Séraphin)  naquit  à  Paris  en  1632 , 
d'une  famille  noble ,  originaire  de 
Saintonge.  Il  fit  fa  philosophie  avec 
diftinûion  dans  le  collège  deMon- 
taigu.  Ce  fiit  pendant  fon  cours 
qu'il  traduifit  en  vers  burlefques 
hi  BatrachotnyomathU  à^Rçmére ,  ou- 
vrage qui  parut  un  prodige  dans 
Un  jeune -homme  de  tj  ans.  Le 
duc  de  Crequi,  charmé  de  fon  ef- 
prit ,  le  mena  avec  lui  à  Rome  en 
1662.  Le  féjour  de  l'Italie  lui  fut 
utile  -,  il  apprit  la  langue  Italien- 
ne, dans  laquelle  il  fit  des  vers 
dignes  de  Pétrarque.  L'académie  de 
la  Crufca  de  Florence  ,  prit  une 
de  fes  Odes  poiu:  une  produâion 
de  l'amant  de  la  belle  Laure  *,  8c 
lorfqùe  cette  fbciété  fut  déAtbufée, 
elle  Ae  fe  ven|ea  dç  fon  erreur  \ 
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qu^A  accordant  une  place  à  cehtf 
qui  l'avoit  caufée.  Ce  fîit  en  1667 
qu'on  lui  fit  cet  honneur ,  8c  3  ans 
après  l'académie  Françoife  fe  Tal^ 
focia.  Mêlerai^  fecrétaire  de  cetta 
compagnie  ,  étant  mort  en  1684  * 
fa  place  fut  donnée  à  l'abbé  Regmerd 
11  fe  iignala  dans  les  démêlés  dé 
l'académie  contre  FuraUre ,  8c  corn* 
pofa  tous  les  Mémoires  qui  ont 
paru  au  nom  de  ce  corps.  Vnbhé 
Régnier  eut  plufieurs  bénéfices  « 
entr'autres  Tabbaye  de  St-Laon  de 
Thouars^  On  prétend  qu'il  auroie 
été  évêque ,  fans   fa  traduûion 
d'une  fc^e  voluptueuifc  AuPaftor 
fdo.  Cet  iïlufire  écrivain  mouruv 
a  Paris  en  1713 ,  à  81  ans.  Se9  ta* 
lens  étoient  relevés  par  une  pro^ 
bité ,  une  droiture ,  8c  tin  amour 
du  vrai,  généralement  reconnus^ 
Son  amitié  faifoit  honneur  à  ceux 
qu'il  appelloit  fes  vrais  amis,  parce 
qu'il  ne  la  leur  donnoit ,  que  quand 
il  reconnoiffoit  en  eitx  les  quili* 
tés  qui  formoient  fon  caraûére* 
Nous  avons  de  lui  :  I.  Une  Gram^ 
maire  Françoife ,  imprimée  en  1676  ^ 
en  2  vol.  in-i2.  La  meilleure  édi- 
tion eft  celle  de  1710,  in-4*.  On 
trouve  dans  cet  ouvrage ,  un  peu 
difïhs ,  le  fonds  de  ce  qu'on  a  die 
de  mieux  fur  la  lansnie.  IL  Une 
TraiuSUon  en  vers  italiens  des  ôdts 
à*Anatri^n^  in-8*  ,  qu'il  dédia  en 
1692  à  l'académie  de  la  Crufca.  Lsi 
fimplicité  8c  le  naturel  y  font  jointe 
k  l'élégance  8c  à  la  noblefle.  IIL 
Des  Poifies   Françoifes  «   Latines  « 
Italiemes  &  EfpagnoUs,  réunies  en 
1768 ,  en  2  vol.  in- 12.  Ses  vers 
françois  offrent  de  la  variété  ,  do 
la  gaieté ,  des  moralités  heureufe^ 
ment  exprimées  *,  mais  fon  ftylo 
eft  plus  noble  que  vif ,  81  plut 
pur  que  brillant.  Les  vers  italien^ 
8c  efpagnols  ont  plus  de  coloria 
8c  plus  de  grâce.  Les  Poèfies  £ran<* 
çoifes  om  été  aupbea^4#  4eu^ 
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tesé£dons  de  1716  &  1750,  l 
Toi.  in- IX.  rV.  Une  TraduSion  de 
llPerfiSùm  Chrédtnne  de  Rodriguès^ 
cotrepTife  à  h  prière  des  Jéfuites , 
Vplufieurs  fols  réîinpnmée  en  3 
▼ol.  in-4».  &  en  4  vol.  in-8'.  Cette 
Terfion ,  écrite  areç  moins  de  nerf 
lï&e  celle  de  Port-royal ,  eft  d'un 
ftyïe  plus  pur  &  plus  coulant.  V. 
Une  TraduSion  des  2  Hvrçs  de  la 
Dmnation  de  Cicéron ,  1710,  in- 1 2. 
VL  Une  autre  Verfion  des  livres 
de  cet  auteur  Dcfinièus  honomm  & 
malontm ,  avec  de  bonnes  remar- 
^Ote  »in-ï2.  Vn.  VHzJIoire  des  dé- 
miUs  it  ÎA  f  ratât  dvec  la ,  Cour  de 
Bjonu^  aufujet  et  tûffiûrt  des  Carfes^ 
1767,  in-4*:  ouvrage  aflez  intéref- 
fitt»  pour  les  pièces  jufUficatives 
^*îl  renferme ,  mais  qui  prouve 
TO  Tanteur  n'étoit  pas  nç  pour 
foire  lliiftoire.  L*abbé  Regnitr^^î- 
fc  pour  un  de  nos  meilleurs  écri- 
vains, Sonftyle  eft  également  éloi- 
^é  de  la  maigreur  &  de  Tenflure , 
de  la  négligence  &  du  fard.  On 
V  fouhaiteroit  feulement  plus  de 
force  ft  de  préciûon. 

REGULUS,  (Marcus  Attîîîus) 
cofl&l  Romain  avec  Julius  .Libo^ 
Tan  267  avant  J.  C ,  réduifit  les 
Salentîns,  &  fe  rep^t  maître  de 
Brindes  leur  capitale.  Confîil  une 
!•  fois  avec  Manïius  Vulfo ,  ils  fti- 
te«  vainqueurs  à'AmUcar  &  à^Han- 
aoa^  dans  un  combat  naval  donné 
près  d*HéracIée  fur  la  côte  de  Si- 
cile ;  ils  leur  prirent  64  galères, 
&  en  coulèrent  à  fond  plus  de  30. 
^tpttms^  refté  enAfrique  après  cette 
▼iAoire  fur  mer  4  gagna  une  ba- 
laiDe  for  terre ,  fînvie  de  la  red- 
diiicMi  de  plus  de  200  places,  &  fiit- 
ttot  èeTnnÎBfVilIeà  3  ou  4lieues 
^Gutinge.  Les  Carthagin(Ms  de- 
iondèrent  la  pTBX  \  mais  Rtgulus 
ite  voulut  pas  û  leur  donner.  X»f- 
%«,  officier  Spîotiaie,  ^arrivé  à 
wilugç  wfcç  QA  rtiifott  de  Tfou^ 
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pes  Grecques,  promit  de  Vy  forcer. 
Il  y  eut  un  combat  entre  lui  &  le 
eonful.U  tailla  en  pièces  30,000 
Romains ,  fit  1 5  000  prifonniers ,  & 
prit  Regulus  ,  qui  Ait  emmené  à 
Carthage  avec  les  compagnons  de 
fon  infortime.  On  l'envoya  bien<P 
tôt  à  Rome  fous  le  ferment  d'un 
prompt  retour ,  pour  y  annoncer 
les  conditions  de  la  paix  &  propOf 
fer  rechange  des  prifonniers  ;  mais 
loin  de  le  foUiciter ,  ce  grand-hom-r 
me  perfiîada  au  contraire  aii  fènat 
de  le  rejetter  avec  fermeté ,  &  re- 
tourna dégager  fa  parplé  &  fe  li« 
vrer  aux  tortures  qu'on  lid  prè- 
paroit.  Les  Carthaginois  irrités 
inventèrent  pour  lui  de  nouveaux 
fupplices.  On  lui  coupa  les  pau-* 
pières,  &  (Mi  Texpoû  plufieurs 
jours  aux  ardeurs  du  ibleil  ;  on 
l'enferma  enfuite  dans  un  tonneau 
garni  de  pointes  de  fer,  l'an  251 
avant  J.  C'^La  femme  de  Regulus 
ayant  appris  cet  excès  de  cruau* 
te ,  obtint  du  fténat  les  plus  con£dè« 
râbles  prifoimiers  Carthàginois,les 
fit  auffi  mettre  dans  une  armoire 
étroite  hériftée  de  pointes  de  doux 
&  les  y  laiffa  y  jours  fans  nourri- 
ture, ils  y  périrent  tous ,  hormis 
un  nomme  AmiUar^  qui  ayant  fou-^ 
tenu  ce  tourment ,  fut  délivré  à 
traité  avec  douceur ,  afin  qu'il  pût 
furviyre  à  fes  blefï\u'es.  L'héroïf- 
me  de  ce  Romain  a  été  célébré  au 
iiède  dernier,  dans ime  des  moins 
mauvaifes  tragédies  de  l'Anti-Ra- 
cinien  Fradon  j  &  de  nos  jours,  par 
M.  Dorât  :  la  pièce  du  poëte  mo- 
derne of&e  im  tableau  attendrif- 
fkm  des  combats  de  ce  grand-hom- 
me ,  aux  prifes  d'un  côté  avec  I9 
tendreile  conjugale  &  la  natur6 
en  pleurs  ;  de  l'autre,  avec  l'amout» 
de  la  patrie  &  la  religion  du  fer- 
ment, qttàremportent,  La  famille 
des  Attiliens  a  produit  pluûeurs 
atttrcs  perfonnages  illiiftrei  • 


REIDAKUS,  (  Everliard)  deDe- 
Venter ,  bourguemcftre  à  Arnheiin, 
&  député  des  Etats-généraux  ^ 
mort  en  1601,  à  53  ans,  eft  au- 
teur d*une  bonne  Hifioirt  de  FUn* 
ércs^  depuis  1566  iufqu'en  léoi» 
Il  y  a  âûfez  d'exaâitude  dans  les 
faits ,  mais  on  y  fouhaiteroit  plus 
d'impartialité.  Elle  fiit  traduite  en 
latin  par  Dctiyx  VoffwXfLeyde  163  3» 
în-fol. 

REIHIKG»  (  Jacques  )  né  à  Auf- 
bourg  en  1 579 ,  entra  chez  les  lé^ 
fuites,  &  enfeigna  les  humanités» 
Ik  philofc^hie  &  la  théologie  à 
Ingolftad  avec  réputation.  Il  corn- 
banitavec  zèle,  pendant  plufieurs 
années ,  les  erreurs  de  Luther  \  mais 
ennuyé  du  célibat ,  il  fe  retira  à 
la  cour  de  'Wittemberg ,  fe  fit  Lu- 
thérien &  fe  maria.  On  lui  donna 
une  chaire  de  théologie  à  Tubin* 
ge  »  &  la  direâion  du  collège.  Il 
mourut  en  1628  »  méprifé  des  deux 
partis,  qui  ne  voyoient  en  lui  qu*uit 
homme  fans  foi  »  qui  avoît  sd>an- 
donné  fa  religion  pour  une  fem- 
me. On  a  de  lui  plufieurs  ouvra- 
ges de  controverfe  ,  dont  la  doc- 
trine f fl  différente  ,  félon  les  dif- 
férens  tems  dans  lefquels  il  les 
écrivit. 

R£INB£CK,(Jeanr-Guffanre) 
né  i  Zell  en  1682 ,  mort  à  Berlin 
en  1741,  âgé  de  58  ans,  fut  d'a- 
bord pafleur  des  églifes  de  M^er- 
der  &  de  la  Villeneuve.  Il  devint 
£nfuite  premier  pafleur,  prév^ 
de  S.  Pierre ,  infpeûeur  du  collège 
de  Cologne ,  confeiller  du  conâ"- 
toîre ,  &  confefleur  de  la  reine  & 
de  la  princeife  royale  de  Prufle. 
Oétoit  un  théologien  modéré  & 
laborieux.  Nous  avons  de  lui  :  L 
TraSUttus  de  Rtdemptiotu ,  à  Halle  « 
in-8^  IL  La  nature  du  Mariage ,  & 
la  rijUUom  du  Concuhimagt ,  in-4* , 
co  allemand  ,  contre  âr>  Thoma' 
fius ,  qui  avoit  écrit  ca  ^enr  de 
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ce  dernier  état.  III.  Con/LUrattotrP^ 
fur.  Us  vérités  divines  conunues-  dans 
la  Confejfion  d^Aushourg ,  en-  alle- 
mand ,  4  vol.  in-4*  :  ouvrage  re- 
gardé comme  fort  important  pav 
ceux  de  fa  communion.  IV.  Plu-^ 
fieurs  volumes  de  Sermons^  donc 
quelques-uns  ont  été  traduits  ea 
françois.  On  n*y  remarque  ni  To- 
ratcur  éloquent,  ni  l'homme  de 
goût.  V.  Plufieurs  Traités  de  Af/- 
taphyfiqueïuT  Toptimifine,  la  nature 
&  l'immortalité  de  Tame  ^  en  al-» 
lemand.  On  y  trouve  quelques 
idées  neuves*  - 

REINECCIUS  ,  (  Reînîer  )  de 
Steinheim ,  dans  le  diocèfe  de  Pa* 
derborn,  enfeigna  les  belles-lettres 
dans  les  univerfités  de  Francfort 
&  de  Helmfhid  îufqu'à  fa  mort , 
arrivée  en  1595.  On  a  de  lui:  L. 
Un  Traité  de  la  méthode  de  lire  & 
d^étudier  Thifloire  zMethadurlegendi 
Hifioriam^Hehoùsd  1583,  in>fol.  Ce 
n'efl  qu'une  compilation  aiTez  mal 
digérée..  IL  Hifioria  JuUa  ^in^foU 
1594»  1595  &  M97t  i  vol.  :ou^ 
vrage  favant.pour  les  recherches 
des  anciennes  familles,  &  rare,  fur- 
tout  de  l'édition  que  nous  citons* 
IIL  Chronicon  Hîerofolymitanum  « 
in-4',  peu  commun.  IV.  Hifiorim 
Orientalis^  in-4'  :  livre  rempli  d'une 
érudition  profonde  »  &c.  &c.  Pea 
d'écrivains  ont  écrit  auffi  favam- 
ment  que  Rûneecius ,  fur  l'origi- 
ne des  anciens  peuples* 

HEINESIUS,  (Thomas)  né  i 
Gotha  en  i]|87,  devint  bourgue- 
meffared'Altembourg  &  confeiller 
de  réleûeur  de  Saxe.  Il  fe  retira 
enfuite-à  Leipfick ,  où  il  pratiqua 
la  médecine ,  &  où  il  mourut  en 
1667  »  à  80  ans.  On  a  de  lui  :  L 
Syntagma  inferiftionum  aatiqtuumn  1 
compilation  utile ,  en  2  vol.  in- 
fol.  Leipfick ,  1682  i  c*efl  un  fup« 
plément  au  grand  recueil  de  Gra^ 
•ir,  IL  Six  livres  de  dcK«^  i^Mj^ 
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184e,  iii-4*.  IIL  Des  Uttres'^  1 
yroL  îii-4%i667-i67o>&  un -grand 
nombre  d^autres  ouvrages  en  latUu 
Ce  fut  Tun  des  favans  «{ui  eurent 
part  aux  libéralités  de  Louis  XIK 
REINIE  (  Gabriel  Nicolas  ,  fei* 
çaetir  de  là)  né  à  limoges  d*une  fa- 
mille anrimne  «  fut  envoyé  à  Bor- 
deaux pour  ^e  fes  études.  U 
%y  établit  &  devint  préfident  au 
préfidîal  de  cette  ville,  jufqu'auz 
troubles  arrivés  en  Guienne  l'an. 
1650.  Le  duc  à'Eftmon  «  gouver- 
neur de  la  province,  le  préfenta 
à  LomU  XIV ^  qui  le  fit  maître 
des  requêtes  en  1661.  On  créa 
pour  liû ,  en  1667 ,  une  diarge  de 
lieutenant-général  de  police  de  la 
▼iJle  de  Pans.  Ceft  aux  foins  in** 
âtigables  de  ce  digne- magiftrat, 
qoe  nous  fommes  redevables  des 
beaux  réglemens  de  police  qui 
s'obfervent  dans  U  capitale  ;  l'âa- 
blifi«ment  du  Guet ,  la  défenfe  aux  « 
gens  de  livrée  de  porter  des  cannes 
&  des  épées,  les  lanternes,  &c. 
ibot  des  fflottumqns  de  (on  zèle  ac- 
tif &  patriotique.  Louis  XIV y  pour 
le  récompenfer ,  le  fit  confeiller 
d*état  en  1680.  Lu  Rdmt  mourut 
en  1709  à  S^  ans ,  univerfellement 
regretté  pour  ia  vigilance  ,  fon 
intégrité ,  fon  amour  pour  le  bon 
ordre  ,  fes  foins  pour  la  fikreté 
publique  ,  &  fur  tout  pour  fon 
équité  &  fon  défintéreffement. 

KEmOLD  ,  ou  REINHOLD  , 
<  Erafine  )  aftronôme ,  de  Salfed 
dans  la  Thurtnge ,  eft  auteur  de 
quelques  Ouvrages  deMathématiquis. 
Û  mourut  en  i  $  5  3  «  en  pronon-* 
fam  le  vers  foivant  : 

Vin  y  &  quam  dtàeras  cuifum  mikfj 
CkriJU^peregi. 

t  lEISK,  (Jean  )  reâeur  du 
collège  de  Wolfembuttel ,  mort 
eii.1701  à  60  ans  ,  a  publié  un 
grand  nombre  d*ouvragcs  plos  &• 
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vans  que  méthodiques.,!.  Sûr  la 
Cornt  éC Amman,  1 1.  Sur  les  Orw 
cUs  iu  SyhiUts ,  &  les  autres  an- 
ciens Oracles.  III.  Sur  VAffuerus 
d'EJiher.  IV.  Sur  la  Midadic  ds  M. 
V.  Sur  les  Jmagts  de  /.  C,  &  fur  la  • 
langue  qu'il  parloit.  VI.  Sur  les 
Gloffopktrts.  Vn.  Une  édition  du 
Chronieon  Sarraeenieum  &  Turcicum 
de  JV&lfgangDrechier^  avec  des  No^ 
tes  &  VJiAmndix* 

n.  REISK  (Jean-Jacques)  fa^' 
vant  Allemand ,  doâeur  en  méde- 
cine ,  profefleur  d'Arabe  dans  Tu* 
niverfité  deLeipfick,  mourut  efl 
1774  à  5$  ans.  Il  a  laifie  d>excel« 
lentes  éditions  :  I.  Oratores  Grttci^ 
12  vol.  in-8'.  II.  Dtnys  d'HaUear- 
majfe^  7  vol.  ln'S\  III.  Les  (Suvru 
de  Plutarque^j  vol.  in-8*.  U  a  auffl 
traduit  en  latin  VMiftoire  des  Arabes 
d'Abulfeda. 

R£LAND,  (Adrien)  né  à  Ryp^ 
village  de  Nord-Hollande,  en  1676, 
d'un  minifire  de  ce  village ,  fit  pa- 
roitre  dès  fon  enfance ,  des  talens 
extraordinaires  pour  les  belles-let- 
tres &  pour  les  fciences.  Dès  l'âge 
d'onze  ans  il  eut  fini  fes  clafies* 
La  chaire  de  philofophie  de  Har- 
^evick  9yant  vaqué ,  il  y  fut  nom- 
mé «  quoiqu'il  n'eût  que  24  ans.  Il 
la  quitta  enfuite  pour  une  place 
de  profefieur  en  langues  Orienta- 
les &  en  antiquités  ecdéfiafiiques 
à  Utrecht.  U  jouiflbit  d'une  répu- 
tation (ans  tacb^,  lorfque  la  pe- 
tite vérole  l'emporta  en  171 9,  à 
4)  ans.  Ce  ûtvantn'étoit  pas  moins 
efiimable  par  les  qualités  de  fon 
cœur,  que  par  celles  de  fon  ef- 
prit.  n  gagnoit  l'amitié  de  ceux 
qu'il  fréquentoit  ^  par  la  douceur 
de  fon  caraâére ,  par  la  sûreté  de 
fon  commerce ,  &  par  (a  modefiie 
&  (a  candeur.  U  étoit  afiable  \ 
officieux ,  prévenant ,  &  faifoit  les 
délices  des  honnêtes  gens..  Ses  prin-» 
cipaux  ouvrages  font  :  L  Vne  2?^ 
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criptiùn  éUy  PaUfi'uu^  très-ftvanie 
&  très^exaâe.  L'auteur  conûdére 
cette  province  dans  les  différens 
états  où  elle  a  été.  Il  publia  cet  ou- 
vrage fous  le  titre  de  :  PaUfiitut  tmy 
numentis  vcurihus  iUuftraut ,  Utrecht 

1714,  %  vol.  in-4'.  II.  Cinq  Dif- 
firtaiions  fur  Us  MédsilUs  des  an* 
ciens- Hébreux;  8c plusieurs  autres 
Differtatioru  fur  différens  fujets  cu- 
rieux &  intéreiTans ,  1706-1708, 3 
vol.  in- 12.  III.  Une  IniroduHion  à 
la  Grammaire  Hébraïque,  1710  in-8\ 
IV.  Antiquitàusfacrx  >eterum  Hehrét' 
orum,  1717.  Cet  ouvrage,  écrit 
avec  méthode ,  renferme  beaucoup 
de  fa  voir  &  de  recherches.  V.  Z>e 
reUgiotu  Mahumetanâ  ,  traduit  en 
françois  par  Durand,  La  féconde 
édition,  qui  eft  la  plus  eftûnée , 
eft  de  I7J7  in-rg*.  Il  eft  diviféen 
deux  livres,  dont  le  1*'  contient 
un  abrégé  de  la  croyance  des  Ma- 
hométans,  traduit  d'un  manufcrit 
Arabe  *,  &  le  i* ,  les  accufations 
&  les  reproches  qu'on  leur  fait 
&ns  aucun  fondement.  VI.  Fetri 
RzLANDi  Fafti  confuUres^  Utrecht 

171 5 ,  in-S""  :  Adrien  ne  fut  que  l'é- 
diteur de  cet  ouvrage  favant  8c 
exadt,  compofé  p^r  Pierre  Retond 
fon   frère. 

REMBRANT ,  (  Van-Ryn)  pein. 
tre  6c  graveur ,  fus  d'un  meunier , 
naquit  en  1606  dans  un  village  fi- 
tué  fur  le  bras  du  Rhin  qui  paiTe 
à  Leyde.  Un  petit  tableau  qu'il  fit 
pendant  Ton  apprentiiTage,  &  quHm 
connoiffeur  paya  cent  florins ,  le 
mit  en  réjputation  dans  les  plus 
grandes  villes  dé  la  Hollande.  Il 
fut  fur-tout  employé  dans  les  por« 
traits  ;  nous  en  avons  de  lui  uq 
grand  nombre.  S^^  fujets  d'hifloire 
font  plus  rares.  Il  mettoit  ordinale 
rement  des  fonds  noirs  dans  fes 
tableaux ,  pour  ne  point  tomber 
dans  des  défauts  de  perfpeôive  , 
dont  il  ne  vottlm  jamais  fe  dQtiocr 
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la  peine  d'apprendre  les  prîncîpcsj 
On  lui  reproche  au/fî  beaucoup 
d'incorreûion.  Il  avoit  une  gran-^ 
de  coUeûion  des  meilleurs  deflîns 
des  peintres  Italiens ,  &  des  gra-* 
vures  de  leurs  plus  beaux  ouvra- 
ges \  mais  c'eft  une  richefle  dont 
U  ne  fit  jamais  aucun  uf^e  p^ur 
fon  art.  %ts  défauts  ne  l'empê-* 
chérent  pas  d'être  compté  parmi 
les  plus  célèbres  artifles.  Ce  pein- 
tre poffédoit ,  dans  un  degré  énii« 
nent ,  l'intelligence  du  dair-obf- 
cur.  Il  eft  égal  au  TitUm  pour  la 
fraîcheur  &  la  vérité  de  fes  car- 
nations. Ses  tableaux ,  à  les  regar- 
der de  près,  font  raboteux*»  mais 
Us  font ,  de  loin ,  un  eSkt  merveil- 
leux. Joutes  les  couleurs  font  en 
harmonie  i  fa  manière  efl  fuave ,  & 
fes  figures  femblent  être  de  relief. 
Se%  compofitions  font  très-expreffi- 
ves*,  fes  demi-figures,  &  fur-tout  fes 
tètes  de  vieillards,  font  frappan- 
tes. Enfin  il  donnoit  aux  parties  K 
du  vifage ,  un  caraâére  de  yie  & 
de  vérité  qu'on  ne  peut  trop 
admirer.  Les  Eftampes ,  en  grand 
nombre ,  que  Rêmhrant  a  gravées  » 
font  dans  un  goàt  fingulier.  Elles 
font  recherchées  des  connoifieurs  , 
8c  fort  chères ,  particulièrement 
les  bonnes  épreuves.  Ce  n' eft  qu'un 
affemblage  de  coups ,  irréguliers  •& 
égratignès ,  mais  qui  produifent  un 
effet  très-piquant.  I^  plus  confi- 
dérable  eft  la  pièce  de  Ctntfrancs\ 
ainfi  appellée ,  parce  qu'il  la  ven- 
doit  ce  prix-là;  le  fujet  de  cette 
pièce  eft  Sotre^Seignêur  guériffant 
les  Malades.  On  a  aufii  gravé  d'a- 
près lui.  Rêmhrant  ft  fait  quelques 
fayfages ,  excellens  pcwr  VeSkx,  Il 
mourut  à  Amfterdam  en  16S8.  Ce 
peintre  étoit  d'une  avarice  extrê- 
me. Semblable  à  certains  iuteurs 
qui  vendent  5  ou  6  fois  le  même 
manufcrit ,  il  uibit  de  toutes  fortes 
de   rufes  pour  vendre  to(  ches 
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&  pbfieurs  fois  les  dêmes  eftam- 
ça.  Tantôt  il  les  faifoit  débiter 
far  fofi  fils,  comme  fi  celui-ci  les 
«roit  dérobées.  Tantôt  il  feîgnoît 
de  vouloir  quitter  la  Hollande. 
H  les  refait  lorfqne  la  planche 
hoit  à  moitié  terminée ,  en  tiroh 
VI  nouvem  prix  après  qu'elle  étoit 
taât'y  enfin  il  la  faifoit  paroitre 
UK  5*  fois  eii  la  retouchant. 

1.  REMI,  (Saint)  né  dans  les 
Gaules  d*ime  famille  illufire ,  fiit 
encore  plus  diftingué  par  fes  lu> 
I      «îéres  8c  (es  Ternis,  que  par  ik 
aaîf&flce.  Ses  grandes  qualités  le 
firent  lûettre  fur  le  fiége  ponti- 
fical de  Reims,  à  14  ans.  Il  eut 
beau  réfiiler  as  peuple ,  il  feUut 
qu'il  fimft  de  fii  folitnde.  Ce  fift 
I      Ini  qui  baptiû  le  roi  Clûvis ,  qu'il 
îiiftruifit  des  maxônes  du  Chrifiia- 
I      nifine  conjointement  avec  5.  Gc^ 
I      dard  de  Rouen.  On  ne  fiût  en  quel 
tems  il  mourut  -,  mab  il  eft  certain 
qu'il  ne  vivoit  plus. en  5^5.  Nous 
-avons  fous  fon  nom  quelques  Let- 
tru  dans  la  Bibliothèque  des  PP. 
Pluiiettis  favans  doutent  qu'elles 
ibient  de  lui. 

ÎL  REBffI,  (Saint)  grand-aumÀ- 
nier  de  l'empereur  Lcthaire ,  fuc- 
céda  à  Amolon  dans  l'archevêché 
de  Lyon  en  854.  On  croit  que  ce 
fnt  hû  qui  ftt ,  au  nom  de  cette 
églVfe ,  la  Répon/e  aux  lîi  Ltttrts 
é^Hàumar  de  Reims ,  de  PafMe  de 
Laon,  &  de  Rahan  de  Mayence. 
n  préfidi  au  concile  de  Valence 
-CD  Sf  ^ ,  fe  trouva  à  celui  de  Lan- 
fres  le  à  celui  de  Savonniéres  près 
de.Toul ,  en  859 ,  &  fe  fignala  dans 
toutes  ces  affemblées  par  un  zèle 
peu  commun.  Cet  illufire  prélat 
termina  fii  vie  glorieufe  en  S75 , 
^^  avoir  ^t  diverfes  fonda- 
tions. Outre  la  R^onfi  dont  nous 
avons  parlé  ,  &  dans  laquelle  il 
-Cotttient  avec  £èle  la  doÀrine  de 
S,  AMfufiiu  ûix  la  grâce  &  fur  b» 
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prédestination  ;  nous  avotti  de  lui  : 
Tréité  de  U  eondamnation  de  tous 
les  Hommes  par  Adam,'£»  de  U  dé» 
lirrance  de  quelquiwwu  par  Jesus* 
Christ.  On  trouve  ce  Traité^  ainfi 
que  la  Réponfe ,  dans  la  Bibliothè- 
que des  PP.  êc  dans  VimdicUt  Prm^ 
defiÎHotioms  ^16^0  ^  1  vol.  in-4\ 

m.  |L£MI  D'AvxER&E,  ainfi 
appelle  parce  qu'il  étoit  moine  de 
.  S.  Germain  d'Auzerre,  mourut  vers 
l'an  908.  U  eut  pour  mahre  Heric 
ou  Henri.  Ses  études,  fuivant  l'u. 
fage  de  ce  tiems ,  embrafiérent  les 
fciences  profanes  &  les  fciences 
divines  :  on  croyoit  alors  <e  que 
plufieurs  peniènt  aujourd'hui ,  qute 
ces  fciences  bien  étudiées, fe  prê- 
tent de  mutuels  fecours.  U  enfe»- 
gna  dans  l'univerfité  de  Paris,  & 
s'y  acquit  quelque  réputation.  On 
a  de  lui  un  Traité  des  Offices  divins^ 
&  quelques  autres  ouvrages  fort 
Superficiels  &  prefque  entièrement 
ignorés.  Remi^  pour  avoir  fuivi  le 
goût  de  fon  fiécle  de  tout  étudier  , 
n'approfondit  rien  ,  ainfi  que  la 
plâ^rt  des  doûeurs  de  ce  temp- 
le. Son  'Commentaire  fur  lés  Pfiaw  • 
mes ,  Cologne  ,1^36,  in-fol.  &  dans 
la  Bibl.  des  Pères ,  efi  fa  meilleure 
produâion. 

IV.  REMI  (Abraham)  Remmius; 
dont  le  nom  étoit  Ravaud  ,  né 
en  1600 ,  mort  en  1646 ,  profefia 
l'éloquence  au  coUége-royal:  Remr^ 
village  du  Beauvaifis  fa  patrie ,  Im 
donna  fon  furnom.  U  dH  regardé 
comme  un  des  meilleurs  poètes 
Latine  de  fon  tems.  Ses  produéHons 
virent  le  jour  en  1646,  in-12:  on 
y  remarque  de  l'efprit ,  une  ima- 
gination vive ,  de  l'invention ,  & 
une  facilité  peu  commune.  Il  a  fiiit 
un  Poëme  épique  fur  Louis  XIII ^ 
divifë  en  4  livres,  fous  le  titre 
de  Borboniasy  m-S"* ,  1627.  Son  Mv- 
fonium ,  ou  Recueil  de  vers  fur  le 
château  de  Maifons ,  près  Saint- 
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«Germain ,  eft  ce  que  cet  auteur  a 
fait  de  mieux.  Ce  beau  vers  con- 
tre les  ergoteurs  logiciens ,  eft  de 
lui  :  Gent  rations  furent ,  &  mcHum 
pafta  ehimétris, 

REMIGIO  FxoKENTiKo,  Domi- 
nicain ,  &  littérateur  Italien  du 
XVI*  iiéde,  fe  fit  connoitre  par 
plusieurs  ouvrages ,  dont  les  prin- 
cipaux font  des  tradufHons  :  d'Am- 
mun  MarcelUn ,  de  Cornélius  Nepos , 
&  de  VHiftoht  de  Sicile  de  Fa-^tllo, 
IX  eft  aufll  auteur  Ats  Réflexions  fur 
tHifloire  de  Guichardin ,  &  fur  quel- 
ques autres  hiftoriens ,  imprimées 
à  Venife  en  1581  in*4'^,  8c  aflez 
eftimées  ;  &  de  Poefies  Italiennes 
fort  médiocres.  Remigio  pafia  pref- 
que  toute  fa  vie  à  Venife }  fon  nom 
de  famille  étoit  Nannini.  U  mou- 
rut à  Florence  fa  patrie  en  1580, 
à  6z  ans. 

I.  KEMOND  D£  St-Mard, 
(Touftaint)  de  Paris»  proche  pa- 
rent de  Remond  de  Montmort^  qui 
a  écrit  fur  les  jeux  de  hasard ,  fit 
fes  humanités  &  fa  philofophie 
avec  fuccès  dans  Tuniverfité  de 
Paris.  Il  ne  voulut  s'engager  ni 
dans  les  charges,  ni  dans  le  ma* 
riage ,  &  prit  le  parti  de  vivre  en 
philofophe.  Il  mena  une  vie  exem- 
te  de  toute  contrainte ,  &  partagea 
ion  tems  entre  la  cukure  des  bel- 
les-lettres, &  la  fociété  des  gens 
d'efprit.  Ses -écrits  fe  fentent  de 
fon  caraâére  indolent  &  pareiTeux, 
auiiï-bicn  que  de  fon  attrait  pour 
une  philofophie  qui  exclud  toute 
févérité.  U  fe  fit  connoitre  d*abord 
par  fes  Dialogues  des  Dieux  \  écrits 
avec  efprit  &  avec  grâce  5  il  y 
cache  des  idées  fines  ibus  des  ex- 
preffions .  familières.  Mais  il  ne 
fait  qu'efReurer  la  furface  des  ob- 
jets ,  ainfi  que  dans  fes  autres  ou- 
vrages \  &  il  faut  moins  y  cher- 
cher la  morale  évangélique ,  que 
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ges  font  :  I.  Lettres  galantes  &  phti 
îofophiquesj  accompagnées  de  VJii/^ 
toire  de  Mademoifelle  de***.  On  y 
trouve  des  paradoxes;  mais  Tau* 
teur  les  foutient  avec  efprit.  Son 
ton  n*eft  pas  aflez  épiftolaire;  U 
veut  paroitre  profond ,  &  il  n'eft 
très-fouvent  qu'obfcur.  H.  Trots 
Lettres  fur  la.  naiffance  ,  les  progrès 
&  la  décadence  du  Goût  ;  eUes  font 
écrites  avec  plus  de  feu  que  tout 
le  refte  *,  elles  ont  même  un  petit 
ton  (atyrique  ,  qui  n*eft  poii^t  du 
tout  défagréable  aux  efprits  ma- 
lins, c'eft-à-dire  au  plus  grand 
nombre.  lU.  Diftërens  Traités  fur 
la  poëfie  en  général ,  &  fur  les 
dil^ens  ginires  de  poëfie.  On  y 
fent  un  homme  qui  avoit  médité 
fon  fujet,  &  qui  avoit  lu  avec  ré- 
flexion les  anciens  poètes  de  Ro- 
me ,  &  nos  meilleurs  poètes  Fran- 
çois ;  mais  il  eft  rare  qu*il  en  juge 
fainement.  IV.  Un  petit  Poème  in- 
titulé la  Sagejfe,  Ce  poème ,  d'une 
philofophie  très-voluptueufe ,  pa- 
rut d'abord  en  171 2,  &  on  le  réim- 
prima dans  un  Recueil  en  17x5  , 
fous  le  nom  du  marquis  de  la  Fan 
qui  n*en  étoit  point  Tauteur.  C*é- 
toit  un  vol  que  l'on  faifoit  a  Se^ 
Mard.  U  repréfente  la  SagefTe  coin- 
me  une  divinité  aufii  voluptueu- 
fe  ,  &  plus  féduifante ,  que  VétniSm 
V.  Une  Lettre  fur  U  Goût  &  U  GénU^ 
6»  fur' V utilité  dont  peuvent  être  Us 
règles.  Ces  difiérens  écrits  ont  été 
recueillb  en  1743 ,  à  Paris ,  fous 
le  titre  de  la  Haye,  en  3  vol.  in- 
:)2;  &  depuis  en  1750, 5  vol.  în- 
i;l,  petit  format,  L'auteiu-  mourut 
à  Paris  en  1757 ,  à  75  ans.  Sa  fanté 
avoit  toujours  été  extrêmement 
délicate ,  &  il  étoit  fujet  à  plur- 
fieurs  ixifirmités.  U  dut  fa  longue 
vie  à  fon  caraûére  modéré  &  à 
une  gaieté  douce.  C*étoit  un  hom- 
me d'une  fociété  aimable  \  il  par- 
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«nire  prédeuTe.  11  $*étoît  fùtmé 
iiir  FoutcndU^  quoîquHl  le'regar- 
&  comme  le  corrupteur  du  goût  « 
&  qu'il  ne  cefsât  de  lancer  contre 
lui  quelques  traits  dans  fes  livres 
&  dans  £i  converfation. 

n.  REMOND  D£  MOKTMORT, 
Voyei  MONTMORT. 

UI.  REMOKD  «  Voyii  TLoni'- 
noirD  DE  Remond. 

REMUS  ,  frère  de  Romulus. 
Quelques-uns  prétendent,  que  ne 
pouvant  s'accorder  avec  Ton  frère , 
il  s'exila ,  &  pafia  dans  les  Gau- 
ks ,  où  il  fonda  la  ville  de  Reims: 
d'antres  difent  que  fyn  frère  le 
tua. ,  pour  Ce  venser  de  ce  qu*il 
avoit  faute  par  m^is  le  foffé  ré- 
cemment tracé  des  murs  de  Rome, 
ou  plutôt  pour  régner'  feul  ;  mais 
tous  ces  £nts  font  fort  incertains, 
RENAU  ])(;]£lisagar  AY ,  (  Ber* 
oard)  né  dans  le  Béarn  en  1652, 
d'une  Êunille  ancienne  de  Navar- 
re ,  fut  placé  t  dès  fon  fenfance , 
auprès  de  Cdûn  du  Tenon  ^  inten- 
dant de  Rochefort.  On  lui  fit  ap- 
prendre les  mathématiques;  il  y 
réuffit ,  &  devint  de  bonne  heure 
r«ii  intime  du  Père  MaUhranchu 
La  marine  étoît  fon  étude  favo- 
rite. Quand  il  7  fut  aflez  inftruit , 
dm  Ttrron  le  fit  connoitre  à  Sei- 
gntUi ,  qui  devint  fon  proteûeur. 
11  lui  procura,  en  1679  •  ^^®  place 
auprès  du  comte  de  Vermandois , 
amiral  de  France,  qui  lui  donna 
une  penfîon  de  mille  écus.  Louis 
XIF,  voulant  réduire  à  des  prin- 
cipes uniformes  la  conibuâion  des 
vai£eaux ,  fit  venir  à  la  cour  les 
plus  habiles  confbuéUurs,  Après 
quelques  difcuifions ,  on  fe  borna 
à  demc  méthodes  ;  Tune  de  Renau , 
&  l'autre  de  du  Que/ne ,  qui  eut  la 
nagnanîmité  de  donner  la  préfé- 
—  rence  à  celle  de  fon  rival.  Renau 
_  )oatt  de  fon  triomphe  en  préfence 
de  Imt  Xlf^y  <pA  lui  vriQivvi 
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d*allcr  à  Brefl  &  dans^  les  autfes 
ports  pour  inibuire  les  confbuC'» 
teurs.  11  mit  leurs  enfans  en  état 
de  faire ,  à  l'âge  de  15  à  20  ans  , 
les  plus  gros  vaifTeaux  ,  qui  de- 
mandoient  auparavant  une  expé* 
rience  de  20  ou  30  ans.  En  1680» 
Lotus  XIV  réfolut  de  fe  venger 
d'Alger;  Renau  propofa  de  le  bom* 
barder.  Jufqu'alors  il  n'étoit  venu 
dans  Tefprit  de  perfonne ,  que  des 
mortiers  puflent  n'être  pas  placés 
à  terre ,  &  fe  pafler  d'une  alRette 
folide.  Il  promit  de  faire  des  ga- 
liotes  à  bombes  :  on  fe  moqua  de 
lui  dans  le  confeil;  mais  Louis  XIV 
voulut  qu'on  eflayât  cette  volonté 
funefte ,  qui  eut  un  heureux  effet. 
Après  la  mort  de  l'amiral ,  il  alla 
en  Flandre  trouver  Vauban  ,  qui 
le  mit  en  état  de  conduire  les  fié- 
ges  de  .Cadaquiers  en  Catalogne  « 
de  Philisbourg  ,  de  Manheim  & 
de  Franckendal.  Le  roi ,  pour  ré- 
compenfer  fes  fervices ,  lui  donna 
une  commiffion  de  capitaine  de 
vaifTeau ,  un  ordre  pour  avoir  en- 
trée &  voix  délibérative  dans  les 
confeils  des  généraux, une  infpec- 
tion  générale  fur  la  marine  ,  & 
l'autorité  d'enfcigner  aux  of&ciers 
toutes  les  nouvelles  pratiques  dont 
il  étoit  l'inventeur  ,  avec  12000 
livres  de  penfion.  Cet  habile  hom- 
me fiit  demandé  par  le  grand-mal* 
tre  de  Malte ,  pour  défendre  cette 
iile  ;  mais  ce  iiége  n'ayant  pas  eu 
lieu,  Renau  revint  en  France.  Il 
fut  fait  à  fon  retour  confeiller  do 
marine  «  &  grand-croix  de  l'ordre 
de  St  Louis.  Sa  mort ,  arrivée  en 
X719  ,  fut  celle  d'un  religieux  de 
la  Trappe.  Perfuadé  dç  la  religion 
par  fa  philofophie  ,  il  regardoît 
fon  corps  comme  un  voile  qui  lui 
cachoit  la  vérité  étemelle ,  &  la 
inort  comme  un  pafTage  des  plus 
profondes  ténèbres  à  une  lumière 
p  vfeite.  lnk  yû^Mx  «  la  prçbité ,  le 
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défiiitéreffement,reavled*itre  uti- 
le» foit  au  pubHc  ,  foit  aux  par- 
jticuliers  ;  toutes  ces  qualités 
étoient  chez  lui  au  plus  haut  de- 
gré, &  elles  étoient  ibutenues  par 
une  piété  auifi  tendre  que  conf» 
tante,  11  avoit  été  reçu  honoraire 
,  de  l'académie  des  fciences  en  1699. 
On  a  de  lui  la  ThdorU  dé  U  ma" 
muvre  des  Vaiffcaux ,  1689 ,  in-S*  i 
&  pluûeurs  Letuts  pour  répondre 
aux  difficultés  de  Jit^gkeru  &  Ber- 
nùulU  contre  fa  théorie.  Cétott 
un  homme  qui  lifoit  peu ,  mais  qui 
méditoit  beaucoup,  &  ce  qui  eft 
.  f  lus  finguUer ,  qui  méditoit  beau- 
coup plus  au  milieu  de^  compa- 
gnies où  il  fe  trouvoit  fréquem- 
ment, que  dans  la  folitude  où  on 
le  trouvoit  peu.  U  étoit  de  très- 
petite  taille  ,  &  prefque  nain  :  on 
Tappelloit  ordinairement  U  Petit 
Henau, 

RENAUD,  royei  AiMCH. 

RENAUDIE,  (Jean  de  Barri, 
fieur  deli)dU  de  la  Fonfl  \  fécond 
chef  de  la  conjuration  que  les  Hu- 
guenots firent,  en  ij6o,  contre 
les  princes  de  la  maifon  de  Ouifi , 
itoit  d*une  noble  et  ancienne  fa- 
mille de  Périgofd.  11  avoit  été  con- 
damné  aubanniffement  pour  le  cri- 
me de  hux.  Il  pàfià  le  tcms  de  fon 
exil  à  Genève  St  à  Lauiànne ,  & 
>*inimua  dans  l'efprit  de  pUifieurs 
François ,  rétirés  en  SuifTe  à  caufe 
de  la  religion.  Depuis  il  forma  les 
mêmes  cabales  en  France ,  où  il  ne 
iut  connu  d*abord  que  de  ceux  de 
fon  parti-  La  RtnaudU  avoit  de  Tcf- 
prit,  de  la  hardieife,  &  étoit  vin- 
dicatif. Il  fouhaitoit  cflàcer  Tinfa- 
mie  de  fon  banniiTement  par  quel- 
que aûion  éclatante.  Dans  cette 
vue ,  il  offrit  ^on  fervice  à  ceux 
de  la  conjuration  formée  par  les 
Proteftans.  U  fe  chargea  d'aller  dans 
les  provinces ,  &  de  gagner  par  lui- 
même  &  par  fe»  M»is  I  ceux  qu'il 
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avoit  dqa  connus ,  &  leur  donnii        r 
jour  au  1*'  Février  pour  s'affem*         .) 
bler  à  Nantes.  L'aiTemblée  fe  tint,         1 
&  on  réfolut  d'exécuter  la  conju-         : 
ration  à  Amboiiê ,  où  étoit  la  cour  ^ 
mais  ce  deflein  ayant  été  décon-^ 
vert ,  par  un  avocat  chez  qtd  il 
étoit  logé ,  (  Fey.^AYEVELLES ,  )  ^s 
RauuidU  ,  qui  s'ovançoit  avec  des 
troupes ,  fut  tué ,  le  x6  Mars  1^9 
vitux  fiyU ,  1 5  60  ntmv.  fi...  dans  la  , 
forêt  de  Château  -  Renard  ,  près 
d' Amboife ,  où  fon  corps  fiit  porté. 
Il  y  fut  pendu  fur  le  pont  à  un  gi- 
bet ,  ayant  fur  le  front  un  écritéau 
avec  ces  paroles  :  Chef  des  RtbclUs. 
Un  de  fes  domeftiques  nommé  la 
Bigne ,  qui  fut  pris  dans  la  même 
occafion ,  expliqua  divers  mémoi-   > 
res  écrits  en  chif&es ,  &  découvrit 
tout  le  fecret  de  la  conjuration* 

I.  RENAUDOT ,  (Théophraftc  ) 
médecin  de  Loudun,  s'établit  à 
Paris  en  1623.  Il  fut  le  premier  qui 
commença,  qn  163 1 ,  à  faire  impri* 
mer  ces  nouvelles  publiques  ,  â 
connues' fous  le  nom  de  Gaitttes, 
Il  y  avoit  long-tems  qu'on  avoit 
imaginé  de  pareilles  feuilles  à  Ve- 
nife ,  &  on  les  avoit  appellécs  Ga* 
\cttts^  parce  que  l'on  payoit  pour 
les  lire  una  Gaxena^  petite  pièce 
de  monnoie.  Renaudot^  grand  nou- 
velliile,  ramalToit  de  tous  côtés 
des  nouvelles  pour  amufer  fes  ma- 
lades. U  fe  vit  bientôt  plus  à  la 
mode  qu'aucun  de  fes  confrères  ; 
mais  comme  toute  une  ville  n'efl 
pas  malade,  ou  ne  s'imagine  pas 
l'être,  il  penik  qu'il  pourroit  fe  fai- 
re un  revenu  plus  conûdérable  en 
donnant  chaque  femaine  des  feuil- 
les volantes,  qui  contiendroient 
les  nouvelles  de  divers  pays.  Ce 
fiit  l'origine  de  la  Gaiette  de  Fran- 
ce. Louis  XII J  lui  donna  un  pri- 
vilège ,  qui  fut  confirmé  par  Louis 
XIV ^  pour  lui  &  pour  fa  famille. 
Ce  médecin  gazettier  mourut  à  Pa- 
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tÎB  eft  x6f  3.  11  aimoît  bttttcdi^ 
l*argeat ,  6c  «pioimie  f<K  maiadtti 
8c  l«s  leôéùrs  dé  ics  Gozettes  lui 
en  procuraflcat  beaucoup ,  OA  pr^ 
tend  qu'il  prètoh  fiir  gages.  Oa 
a  de  lui ,  outre  fes  Gazettes  :  h 
Une  Suite  du  Mercure  Prëafûh ,  de- 
puis 1635  jufqu'en  (643.  Comme 
il  ne  donna  dans  ce  recueil  que 
la  feule  relation  des  Ikits ,  fims  y 
joindre  les  pièces  jâftificatives , 
ainfi  qu^avoit  fait  Richtr  ,  il  fut 
obligé  de  le  difcontînuer.  Il  n*a 
ëonné  que  les  6  derniers  volu- 
mes de  cet  ouvrage  y  qui  eu  en  15 
in-8*.  Les  fiens  font  les  moins  ef- 
timés  &  cependant  les  plus  rares. 
U.  Un  Abrégé  de  U  VU  &  tU  U 
Mort  de  HmH  de  Bùurhoriy  prince  de 
Condé ,  1646,  in.4^  III.£tf  Vu&U 
Mon  du  Maréchal  de  Gajjîon ,  1647, 
in-4'*.  IV.  La  Vie  de  Michel  Maxarin , 
cardinal  ,{fTere  du  premier  miniftre 
de  ce  nom  ,  164S,  in-4*. 

IL  RENAUDOT,  (Euftbe)  petit- 
£ls  du  précédent*,  eft  plus  célèbre 
que  fon  grand-pere.  Il  naquit  à 
Paris  en  1646,  Après  avoir  fait  fes 
humanités  au  collège  des  Jéfuites 
&fa  philofophie  au  collège  d'Har- 
court ,  il  entra  chez  les  Pères  de 
l'Oratoire  ;  mais  il  n'y  demeura 
que  peu  de  mois.  Il  continua  ce- 
pendant de  porter  l'habit  ecdé- 
fiaftique ,  afin  d'être  moins  détour- 
né dans  fes  études ,  par  les  vifites 
des  oififs  du  grand  monde  ;  mais 
il  ne  fongea  jamais  à  entrer  dans 
les  ordres.  Il  fe  confacra  d'abord 
aux  langue^  Orientales,  &  il  étu- 
dia» enfuite  les  autres  langues  :  on 
prétend  qu'il  en  polTédoît  jufqu'à 
17.  Son  deffein  étoit  de  îmt  fer- 
vir  (ks  connoiilânces  à  puifer  dans 
les  fources  primitives  les  vérités 
de  la  religion.  Le  grand  Cothert 
avoic  conçu  le  deflein  de  rétablir 
en  France  les  in^reffions  en  lan- 
gues Orientales.  U  s'adrefla  à  Tab* 
Tome  ri. 
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-U  Bnuuuht ,  camaie  è  IImmmm  le 
plus  capable  de  iècoAder  fes  vues  ; 
«aais  la  mort  de  ce  grandMaiftre 
ptiva  la  patrie  de  ce  iio«iveau  fer» 
vice  qu'il  vouloit  .lut  rtadre.  La 
cardinal  de  NoaiUu ,  Ain  des  pto^ 
teâeurs  de  notre  ûivam ,  ie  me« 
na  avec  lui  à  Rome  en  1760 ,  8c 
le  fit  entrer  dans  le  conclave.  Soft 
mérite  lui  attira  les  diftinftions 
les  plus  flatteufes.  Le  pape  Clément 
•Xl  l'honora  de  plufieiirs  audiences 
particulières,  voulut  lai  donner 
des  bénéftces ,  8c  ne  put  lui  faire 
accepter  que  le  petit  prieuré  de 
f  rofîay  en  Bretagne.  U  rengagen 
de  refter  encore  7  à  8  mois  &  Ro- 
me ,  après  le  départ  du  cardinal  „ 
pour  jouir  plus  long-tems  de  fes 
lumières.  Le  grand-duc  de  Floren- 
ce ,  auprès  de  qui  il  paâîi  un  mois» 
le  logea  dans  fon  palais ,  le  com- 
bla de  préfens,  &  lui  donna  des 
felouques  pour  le  ramener  à  Mar-> 
feille.  L'académie  de  Florence, 
l'académie  Françoife ,  celle  des  inf- 
criptions ,  le  jugèrent  digne  d'el- 
les. Ce  fût  à  fon  retour  en  Fran- 
ce qu'il  publia  la  plupart  des  ou- 
vrages qui  ont  illufbé  fa  plume. 
Ce  ùvant  mourut  en  1720  ,  à  74 
ans,  après  avoir  légué  fa  nom- 
brexkè  bibliothèque  aux  Bénédic- 
tins de  S.  Germainnle's-Prés.  L'ab- 
bé Renaudût  avoit  un  efprit  net» 
un  jugement  folide ,  ime  mémoi- 
re prodigieufe.  Sa  converfation 
étoit  amtïante ,  foit  par  la  variété 
dont  il-  l'afTaifonnoit,  fbit  par  lo 
naturel  &  la  chaleur  avec  laquelle 
il  racontoit  une  infinité  d'anecdo- 
tes ,  qui  n'étoient  connues  que  de 
lui.  Homme  de  cabinet  &  homme 
du  monde  tout  enfemble ,  il  fe  li- 
vroit  à  l'étude  par  goût ,  &  fe  pr|- 
toit  a  la  fociété  par  politefle.  At- 
tentif à  garder  les  bienféances  » 
ami  fidèle  fie  généreux ,  libéral  8c 
même  prodigue  envers  les  pauvres, 
E 
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irr^^rocha^le  dans  fes  mœurs ,  um 
ienûble  à  tout  autre  plaiâr  qu*à  ce- 
iui  de  converfer  avec  Xtii  ûvans  ; 
il  fut  le  n^dèle  de  rhonnète-hom- 
ne  &  du  par&it  Chrétien.  Sa  fcien- 
ce  n*étoit  ppint  un  tréfor  caché  > 
il  étoit  toujours  prêt  à  en  faire 
part  :  &  on  fait  l'hommage  de  t^r 
connoifTance  que  les  auteurs  de  la 
Perjpétuîti  it  U  Foi ,  (  Amauld  &  Nh 
£oU,)  lui  ont  rendu.  Ses  princi- 
j>aux  ouvrages  font  :  I«  Deux  vol. 
in-4'' ,  en  1711  &  1713 ,  pour  fer- 
Vir  de  continuation  au  livre  de  la 
-Perpétuité  deja  Foi.  II.  Uiftoria  Fa" 
triarcharum  AUxandrinorum  ,  Jaco' 
kitarum^  &C.  à  Paris ,  ^[713  ,  in-4% 
m.  Un  Recueil  d'anciennes  Lituf 
-  gies  Orientales j  2  vol,  in-4'',  Pa- 
ris, 171 6,  avec  des  diiTertations 
très-favantes.  IV.  Deux  anciennes 
JleUtions  des  Indes  &  de  la  Chine  , 
avec  des  obfervati^ns ,  171  S,  in- 
S**,  à  Paris.  Cet  ouvrage,  traduit 
de  l'Arabe ,  renferme  les  voyages 
«le  deux  Mahométans  du  ix'  fié- 
de.  V.  Défenfe  de  la  Perpétuité  de 
la  Foi ,  in- 8** ,  contre  le  livre  é^Ay- 
mon.  VI.  Plufieurs  Dijfertations , 
dans  les  Mémoires  de  l'académie 
dies  Iiifcriptions.  VIL  Défenfe  de 
Jon  Hiftoire  des  Patriarches  d'AUxan- 
dricy  in-i  2.  VIII.  Une  TraducUon  la- 
tine de  la  Fie  de  S,  Athanafe  ,  écrite 
en  Arabe.  £lle  a  été  inférée  dans 
l'édition  des  (Euvres  de  ce  Père 
par  Dom  de  Montjaucon ,  &c.  IX. 
Plufieurs  ouvrages  manufcrits.  Le 
ilyle  de  ces  diverfes  produdlions  cft 
aÎTez  noble  :  mais  il  manque  de  lé- 
gèreté &  d'agrément. 

RENÉ  ,  comte  d'Anjou  &  de 
Provence ,  arriére-pctit-fils  du  roi 
Jean  y  né  à  Angers  en  1408,  def- 
cendoit  de  la  féconde  branche  d^ An- 
jou ,  appelléc  au  trône  de  Naples 
par  la  reine  Jeanne  I.  Ayant  épou- 
fé  en -1420  Jfabelle  de  Lorraine, 
$lle& héritière  de  CharUt  i/,  il  ae 
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put  recueillir  l'héritage  de   f<sm 
beau-pere.  Antoine  comte  de  Vau* 
demont,  qui  le  lui  difputales  armes 
à  la  main ,  le  chafla  de  Lorraine  , 
le  fît  prifonnier,  &le  força  de  don- 
ner fa  fille  IfabelU  en  mariage  k 
Ton  fils  F<rri  de  Vaudonont^  dont 
les  defcendans  régnèrent  dans  cette 
province.  Isoms  roi^de  Naples ,  Ton 
frère ,  &  la  reine  Jeanne  II  qui  I*a- 
yoit  fait  foa  héritier ,  étant  morts  , 
41  fe  rendit  en  143  5  dans  le  royau- 
me de  Naples  ;  Û  n'y  fut  pas  plus 
heureux  qu'en  Lorraine.  Jean  de 
Calabre  fon  Hls  entreprit  non  moin» 
inutilement  la  conquête  du  royau- 
me d'Arragon  ,    qui    appartenoit 
légitimement  à  René  par  fa  mère 
Yolande,  Le  comte  d'^jou  n'ayant, 
■eu  que  des  revers  à  la  guerre ,  fe 
retira  en  Provence ,  où  il  cultiva 
les  arts.de  la  paix.  Il  fit  des  vers 
&  peignit ,  comme  un  prince  pou- 
voit  peindre  dans  un  ficde  &  daas 
un  pays  alors  à  demi  barbare.  On 
voit  un  de  îts  tableaux  aux  Célef* 
tins  d'Avignon.  Le  fujet  en  eilhi- 
deux  :  d'eft  le  fquelette  de  fa  mai* 
treffe  à  moitié  rongé  des  vers,  avec 
le  cercueil  d'où  elle  fort.  AfTùrc-. 
ment  on  ne  dira  pas  qu'il  l'ait  flat- 
tée. Son  génie  fingulier  &  bizarre 
lui  fjaifoit  aimer  les   cérémonies 
extraordinaires.  Il  cft  le  premier 
auteur    de  la  fameufe  procefHon 
d'Aix,  où  l'on  voit   un  porteur 
de  chaife  rcpréfcntant  la  reine  de 
Saba  -,  des  Apôtres  armés  de  fufils, 
qui  fe  battent  contre  des  Diables  ^ 
un  lieutenant-d'amour ,  &  d'autres 
indécences   bien   déplacées   d^ns 
une   folemnité    fi  augufle.    Rend 
mourut  à  Aix  en  1480.  On  lui  a  at- 
tribué VAhufcen  cour^  qu'on  impri- 
ma dans  un  recueil  d'anciennesToe- 
fies  fans  date ,  mais  fort  ancien  , 
in-£ol.  &  depuis  à  Vienne  14S4  , 
in- fol.  On  a  encore  de  lui  Us  Ce" 
rcmoaics  obfcrvéu  à  la  réception  a*un 


^^aïier  :  i&anufcrit  enrîcld  de 
belles  nûnîatures.  Jeanne  de  Laval^ 
tpi^'d  épou(â  en  fcéondeâ  noces , 
lui  donna  des  enfans  (pi  mouru- 
rent ayant  Im.  11  fut  furnommé  U 
BonMoàîs  cette  bonté  tenoif  beau- 
coup de  la  fbîbleiTe  &  de  la  pufil- 
lanûmté.  Dans  le  teâis  qu'il  étoit 
à  Angers,  il  înftitua  en  143$  1 -or- 
dre du  Croijfant. 

RENEAULME ,  (Pàul-AIexan- 
dre  de)  chanoine-régulier  de  Sté 
I        Cèneviéve  de  Paris,  d^ùne  filiAillé 
i        noble  ,  originaire  de  Suiffe  ;  fut 
4*abord  prieur  de  Mar chenoir ,  & 
cniulte  de  TVicuvy ,  bû  il  mourut 
IHiydropVfic  en  1749.  Cétoit  un 
homme  plein  de  rertu ,  &  fur-tout 
très-charitab/e.  Il   connoiffoit  la 
botanique  ,  &  fervoit  de  médecin 
«Dc  pauvres  de  fon  canton.  II  s'é- 
toit  TorAc  une  des  plus  belles  bi- 
bliothèques qu'un  particulier  puif- 
I         fcfe  procurer.  En  1740  il  publia 
on  Projet  de  Bibliothèque  univerfclUy 
foo"  raffanhler  dans  un  même  corps 
^ûuxrage^  par  ordre  alphabétique  6^ 
thronologiqac^U  nom  de  tous  les  Auteurs 
fu  ont  écrie  en  quelque  langue  que  ce 
foit  ;  le  titre  de  leurs  Ouvrages ,  tarit 
tanitfcrits  qu* imprimés  ,  fuffifamment 
étendu  pour  en  donner  une  idée  en  for» 
9e  d*analyfcile  nombre  des  Editions^ 
des  Traiaiàions ,  ècc.  ;  un  précis  des 
faits  ejfcntitls  Âe  ta  Vie  des  Auteurs  , 
Qcc.  Une  (anté  languifîante   dans 
Its  dernières  années  de  fa  vie,  Tont 
eAipéché  d'exécuter  cet  ouvrage 
iniùcafe.  Touslesmanufcrits^ainfi 
qtie  fâ  bibliothèque ,  ont  paiTé  à  la 
naîfoQ  des  chanoines'-réguliers  de 
S.  Jean  à 'Chartres. 

RENÉE  DE  FRiiKGE,  ducheiTe  de 
Fertare,  née  a  Blois  en  15 10,  du 
roi  Louis  Xlî  de  de  la*  reine  Anne 
de  Bretagne,  avoit  été  accordée 
«  1515  à  Charlis  d'Autriche^  de* 
puis  empereur  ,  &  fut  demandée 
^elque*  années  après  par  lUnn 
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Vm  roi  d* Angleterre.  Ces  projets 
n'eurent  point  de  fuite,  pour  quel- 
ques raifons  d'état  *,  &  la  princciTe 
fut  mariée  par  François  f ,  à  Hircw 
U  d*Efl ,  II  du  nom ,  duc  de  Fer^ 
rare,  é'ëtoit  une  femme  pleine 
d'efprit  &  d'ardeur  pour  l'étude. 
Elle  he  fe  côntônta  pas  de  favoir 
l'hiftoire ,  les  langues  ^  les  mathé- 
matiques ,  &  même  raftrologie  ; 
elle  voulut  auffi  étudier  les  quef- 
tions  les  plus  difficiles  de  la  théo- 
logie ,  &  cette  étude  l'engagea  fn- 
fenfiblement  dans  Théréfie.  Bran" 
t6me  dit,  que  fe  rejfentant  peut-être 
des  mauvais  tours  que  Us  Papes  Xù»- 
les  &  Léon  avaient  [kits  au  Roi  fon, 
père  en  tant  de  fortes ,  elle  renia  leuh 
fkiffance ,  &  fe  fépara  de  leur  obéif* 
fance  ,  ne  oouPant  faire  pis  étant  ftiff" 
me, , .  Calvin ,  ayant  été  obligé  d6 
quitter  là  France  &  de  paffer  eA 
Italie,  difpofa  facilement  l'efprii  dô 
cette  princeflc  àfuivre  Cts  opinidasj 
ScMaroty  qui  lui  fervit  de  fecrétaîre, 
la  confirma  dans  cette  croyance. 
Après  la  mort  du  duc  fon  époux , 
en  'i  559I,  elle  revim  en  France ,  & 
y  donna  des  marques  de  fon  cou- 
rage &  de  fa  fermeté  d'écrit.  Le 
duc  de  Gui/e  la  ût  fommer  de  reii^ 
dre  quelques  faûienx  qui  s'étoient 
réfugiés  dans  le  château  de  ISton- 
targis ,  où  elle  s'étoit  retirée  pen- 
dant les  guerres  de  la  religion. 
Elle  lui  répondit  fièrement  m  qu'el* 
M  le  ne  les  livreront  point ,  &  que 
J»  s'il  attaquoit  le  château ,  ielle  fe 
n  mettroit  la  première  fut  la  brè- 
»  chc ,  pour  voir  s^il  aùroit  la  har- 
n  dicfTe  de  tuer  la  fille  d'un  roi.  y* 
Elle  parla  fortement  pour  le  prince 
de  Condé,  Idrfqu'il  fut  mis  enpri- 
fon  j  mais  leur  amitié  ne  dura  pas. 
Elle  fe  brouilla  avec  lui ,  parce 
qu'elle  défapprouva  la  guerre  des 
Prétendus-Réformés.  Elle  mourut 
dans  l'héréfie  ,  en  1575,  dans  le 
château  de  Montargis ,  âgée  de  6$ 
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ans,  9près  avoir  orné  1«  villa  ëf 
ipluAeurs  beaux  édifices. 

RENOMMÉE ,  Divinité  poéti- 
que ,  mei&gére  de  Jupiter.  ÉUe  fe 
plaçoit  fur  les  plus  hauts  lieux , 
{K>ur  publier  les  bonnes  &  mau- 
vaifes  nouvelles.  Les  poètes  ]r  re- 
-préfentent  fous  la  ngure  d'une 
jeune  fille,  avec  des  ailes  remplies 
d'yeux  &'d'oreilleSf  aidant  de  oou« 
ches  &  de  langues ,  fbnnant  de  U 
pompette,  &  ayant  ùt  robe  re» 
trouvée. 

RESCIUS,  (StantAas)  chanoine 
de  'Warmie  en  Pologne,  fut  envoyé, 
par  Eùmmt  Battori^  ambafiadeur  à 
JRome.  Nous  avons  de  lui  :  I.  De  r<* 
^us  in  tUSiont  Régis  Poloni^  g^fti^  ^ 
■difceffumejuê^  Rome  1 573,  in-4^  H 
Dijjîdium  Evangelicontm  Magijhorum 
ac  Minifironan ,  Cologne  1 591 ,  in- 
S^.  VU,  De  atheifittis  &  phalarifmu 
My^mgdicorum,  Ce  traite /qui  n'eft 
pas  commun,  fut  imprimé  en  1 596, 
ln-4''  à  Naples ,  où  Tauteur  mou- 
rut 1  ans  après,  en  1598. 

RESENDE  eu  Ressekde,  Sefith 
âitis ,  (  André  ou  Louis-André  He  ) 
né  à  Èvora  en  1498 ,  entra  }eune 
dans  Tqrdre  de  S.  Dominique ,  & 
étudia  avec  fuccès  à  Alcala ,  à  Sa- 
lamanque,  à  Paris  &  à  Louvain. 
Le  roi  de  Portugal,  Jean  III^  lui 
confia  réducation  des  princes  {e& 
£reres ,  &  ayant  obtenu  du  pape 
la  penni(fion  de  lui  £ûre  quitter 
Vhahk  de  religieux ,  il  lui  donna 
uncanonicat  d'Evora.  Refende  ne 
fut  pas  moins  laborieux  fous  Pha- 
bit  de  chanoine  ,  que  fous  celui 
de  Dominicain.  U  ouvrit  une  éco- 
le de  littérature ,  cultiva  la  mu- 
squé &  la  poëfie,  &  prêcha  avec 
applaudififement.  U  mourut  en  1 5  73 
à  7$  ans.  On  a  de  lui  un  grand 
fiombve  d'ouvrages.  La  plupart 
ont  été  recueillb  à  Cologne  l'an 
1600,  en  1  vol.  Les  principaux 
fçnt;  h  De  Antifukatikus  LufitanU» 
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â  Evora  t  1 593 ,  in-fbl.  curieux  èè 
rare.  II.  Delicia  Lufitaao^HiJpanîcmp 
161 3  ,  ini-8*;  bon  &  recherchée 
m.  Un  vol.  in-4*  de  Poëfiee  U^ 
tinee,  IV.  De  vitd  auUcâ  ,  in-4*.  V. 
Une  Grammaire f  fous  ce  titre: 
De  Verhorum  conjuftuione  ^  &c.Oi|. 
voit  par  ces  différent  ouvrages 
qu'il  étoit  très-verfé  dans  les  lan- 
gues grecque  ,latine  &  hébraïque  » 
&  dans  les  antiquités  iacrées  8c 
profanes.  Sei  Poëfies  valent  moix^ 
que  fés  ouvrages  d'érudition. . .  Vl 
y  a  eu  un  autre  IUlskvde ,  (Gar* 
cîas  de) auteur  de  VHifioin  4$  Jum 
lly  en  Portugais  Y  in-fol. 

RESENIUS  (Pierre)  profefleur  en 
morale  &  en  iuriiprudence  â  Co« 
penhague  étoit  un  ûnnmt  profond 
&  un  bon  citoyen ,  qui  devint  pré* 
v6t  des  marchands  de  cette  ville  » 
&  coafeiller-d'état.  Ses  ouvrages 
font  relatifs  à  l'hiftoire  &  au  droi^ 
public  d'Allemagne.  On  a  de  lui  ¥ 

I.  Jus  AuUcum  Norwegicum ,  X673  ^ 
in-4*.  II.  Un  DîSionnaire  IJlandois^ 
1683,  in-4^  m.  Deux  Edda  des 
Ifiandois ,  166$  ,  in-4*.  M.  Malieg 
en  a  donné  la  traduâion  dans  £611 
Introdttâion  à  CHifioin  de  Danemarckf 
Copenhague  1756,  in-4*.  iZ^/mv^ 
poufià  fa  carrière  juiqu'a  83  ans,  6c 
mourut  en  1588. 

RESNEL  DU  Beixat  «  (  Jean* 
François  du  )  né  à  Rouen  en  1 692  » 
fit  voir  dès  fa  jeunefife  beaucoup 
d'efprit  6c  de  talent  pour  lapoè'fie. 
Dès  qu'il  fe  fut  montré  à  Paris  » 
il  trouva  des  amis  ardens,  &  il 
méritoit  bien  certainement  d'en 
avoir.  On  lui  procura  l'abbaye  do 
Fontaine ,  &  une  place  à  l'acadé* 
mie  Françoife  &  à  celle  des  bel* 
les-lettres.  L'abbé  du  Rt/nel  a  im 
rang  marqué  fur  le  Parnafle ,  par 
fes  traduàions  des  Effais  fur  im 
Critique  &fur  PHomme^  de  Pep*,  in- 

II.  Ces  verfions  font  précédées 
d'une  Préface  très^bien  écrite*  II. 


{(ES 

t  prêté  dans  fes  vers  beaucoup 
de  force  &  de  grece  à  des  ûijets 
trîdes.  On  y  trouve  de  très-beaux 
norceaiix  ,  quoiqu^îl  y  ait  quel<- 
qiies  veis  proûûfines  6c  lanf;uiâan$« 
On  piTtend  que  Pope  étoit  aflez 
mécontent  de  fon  traduâeur  ;  on 
n'en  voit  pas  trop  la  raifon ,  car 
le  copifte  a  fouvent  embelli  fon 
i»Minal.  L*alAé  du  Rtfntl  s'étoit 
aeum  adonné  à  la  chaire ,  &  nous 
«vons  de  lui  un  PasUgyriaut  de  S, 
Louis.    Cet    ilhxflre   académicien 
nourut  i  Paris  en  1*761 ,  à  69  ans. 
RESSOMS ,  (  Jean-baptifte  Def- 
c'kden&de)  né  à  Ch&kxis  en  Cham- 
pagne ,  d'une  bonne  fiimille ,  mou- 
rut à  Paris  eo  1755.  Son  goût  le 
porta  en  ût  jeuneffe  à  prendre  le 
parti  des  armes,  nfervit  dans  l'ar- 
tillerie y  &  fit  de  fi  rapides  pro- 
grès dans  les  mathématiques ,  qu'il 
fÎR  bientôt  digne  d'être  admis  dans 
racadénde  des  fciences.  Ceft  à  (es 
néditadoQs  qu'on  doit  un  afiiez 
bon  nombre  de  Mémoires  dont  il 
cmidiitle  recueil  de  cette  favante 
compagne. 

RESTAUT ,  (Pierre)  naquit  à 
Beauvaîs  en  1694 ,  d'un  marchand 
de  drap  de  cette  ville  ,  qui  le  fit 
âever  avec  iôf n.  Il  fê  diftingua 
dans  le  court  de  fes  clafies ,  par 
la  iag^dtè  de  ion  c(^it  &  par  la 
iageffe  de  la  conduite.  Des  famil- 
les trés-difiinguces  dans  la  magîi- 
tratore  le  choifirent  pour  préfi- 
der  à  l'éducation  de  leurs  enâns. 
S'étant  fait  recevoir  avocat  au  par- 
lement ,  il  fut  pourvu  en  1 740  d'u- 
ne charge  d'avocat  au  confeil  du 
roL  Le  chaneelier  d^Agaeffedu ,  inf- 
tnm  de  ffes  lumières  &  de  &  pro- 
Uié ,  Taffikra  qu'il  defirerok  de 
trouver  fbovent  de  pareils  fiijets 
peur  cette  compagne.  H  mourut  à 
Fvîs  ea  1764^  it  70  ans.  Les  icien- 
ces,  les  beHes-lettret  &  les  beaux- 
iin  hoitnt  k»  ièufe  détaffameiu 
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des  travaux  de  fa  profel&on.  Tout 
le  monde  connoît  £es  Principes  gé-* 
niranx  &j'aifonnis  de  la  Grammaire 
Françoi/cy  in- 1 1.  U  y  a  eu  une  foulô 
d'éditions  de  cette  Grammaire, 
aufii  eflimable  par  la  clarté  du  fiy* 
le  que  par  la  jufiefie  des  principes*. 
Les  gens  de  lettres  la  liroient  avec 
plus  de  plaifir ,  û  elle  n'étoit  pas 
par  demandes  &  par  Iréponfes  1 
cette  forme  occafionne  des  répé- 
titions &  donne  de  l'ennui.  Ref" 
tatttz  revu  le  Traité  de  rOrthogra^ 
phe  en  forme  de  DicUonnaire ,  imprî-^ 
mé  à  Poitiers  en  177c  in-8'.  On 
a  encore  de  lui  un  Abrégé  de  fa 
Grammaire,  in-ir>  &  la  traduûion 
de  la  Monarchie  des  Solipfis ,  171X  ^ 
in- 12.  Voyei  Inchofer.^ 

RESTOUT  y  (  Jean  )  peintre  or- 
dinaire du  roi ,  des  académies  de 
Caen  &  "de  Rouen  fa  patrie ,  na- 
quit en  1692.  Fils,  petit-fils  de 
peintres, &  neveu  de  Jouvenet,  il 
hérita  de  fes  pères  &de  fon  ondo 
le  goût  pour  ce  bel  art ,  &  la  na- 
ture y  ajouta  un  génie  plus  vafie. 
Son  excellent  tableau  ^Alphée  qut 
fe  fauve  dans  les  bras  de  Diane ,  le 
fit  ^ggréger  à  l'académie  de  pein- 
ture en  1720.  Parmi  plufieurs  au* 
très  morceaux  qui  illuftrérent  fon 
talent ,  on  cite  le  tableau  du  Triom- 
phe de  Bacckus ,  Eut  pour  le  roi 
de  Pruffe ,  qui  l'apprécia  en  hom- 
me de  goût  &  le  paya  en  monar- 
que. Un  des  tableau^  de  cet  excel- 
lent peintre,  repréfentant /a  Def 
truéHon  du  Palais  d'Armide ,  fit  une 
impreffion  afiez  plaifante  fur  un 
SuilTe,  qui  étant  dans  le  vin  fe  paf- 
fionna  pour  ce  magnifique  palais, 
â-peu-près  comme  Don  Quiekotte 
pour  Don  Galiferos  &  la  belle  Af«- 
Ufandre.  Le  Suifie  prend  fon  &bre^ 
&  en  donne  de  grands  coups  aux 
Démons  deftruûeurs  dé  cet  édifice. 
Reflout  mourut  en  1768  ,  direûeur 
de  Tacadémie  de  peinture ,  hàfiânt 


yo  RET 

de  la  fille  de  HalU ,  un  fils^qui 
tâche  de  le  remplacer.  Il  avoit'une 
piété  éclairée  tu  folide,  dc^con- 
ooifTances  &  de  refpric.  Comme 
peintre,  il  fe  diftingua  par  une  com- 
poiition  noble  &  mâle.  Il  enten- 
doit  fupérieurcment  ces  balance- 
mens  &  ces  oppoiitions  que  les 
grands  maîtres  font  des  maffes , 
des  former,  des  çmbres  &|des  lu- 
mières. On  lui  a  reproche^  un  co- 
loria un  peu  jaune  ,  défaut  qu'il 
tenoit  apparemment  de  Jouv^net^ 
4ont  il  avoit  été  le  difciple. 

I,  RETZ  (  Albert  de  Gonot  , 
dit  ie  Maréchal  de  \  étoit  ûls  A'An- 
tç'ine  de  Gondy ,  maitre-d'hôtel  de 
Henri  11  y  qui  avoit  fuivi  Catherine 
(fe  Médicis  en  France.  Sa  famille 
ctablie  à  Florence  y  brilloit  depuis 
les  premiers  tei^s  de  la  république. 
Albert  fut  employé  dans  les  négo- 
ciatipos  &  dans  les  armées.  On 
prétend  qu'il  fut  un  des  confeiUers 
du  malheureux  projet  de  la  5.  Bar^ 
théleni ,  dont  il  alla  excufcr  le  maf^ 
facre  auprès  de  la  reine  Elû^aheth, 
1\  s'empara  de  Belle-Ifle ,  qu'il  for- 
tifia -,  fut  gouverneur  de  Provence, 
q\ie  les  faâions l'obligèrent  de  quit* 
ter.  Charles  IX  le  fit  maréchal  de 
France  en  1574;  Henri  lïl  le   fit 
duc  &  pair.  Il  mourut  en  1602 , 
regardé  comme  un  courtifan  ha*, 
bile  &  un  médiocre  général ,  qui 
n'avoit  eu  le  bâton  que  par  faveur. 
C'efi  lui  qui  avoit  confeillé  à  Hen' 
ri  m  de  s'unir  avec  le  roi  de  Na- 
varre contre  les  entreprifes  de  la 
Ligue,..  Son  firere  {Pierre  dfi  Gondy) 
fut  év^êque  de  Langres,  puis  de 
Paris.  Le  pape  Sixu  V  l'éleva  au 
carciinalat  en  1587.  U  fe  déclara 
avec  fermeté  cçntre  les  Ligueurs, 
6c  mourut  à  Paris  le  17  Février 
i$i6 ,  à  84  ans.  Son  neveu ,  le  car- 
dînai  Henri  de  Gondy ^  lui  fuccéda* 
Il  mourut  à  Béziers ,  où  il  avoit 
f^iyi  Lpuit  XIII  qui  marchait  par 
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foA  confeil  contre  les  Huguenots  À 
le  3  Apiût  1621,  &  eut  pour  fuc^ 
ceScwr  t  Jean-Françoii  de  Gondy  foili- 
frere ,  1"  archev.  de  Paris ,  prélat 
vertueux ,  mort  en  1654 ,  à  70  ans^ 
C'efi  à  ce  dernier  que  fuccéda  le 
cardinal  de  Ret[  qui  fuit.  La  pof- 
térité  du  maréchal  de  Rct^  «  finit 
en  fon  arriére-petite-fille,  PauU^ 
Françoifc'Margueriu  4e  Gondy ,  qui 
époufa  le  duc  de  Lefiiguiéres  dont . 
elle  refia  veuve  ep  1681 ,  &  def- 
cendit au  tombeau  en  1716,3  6e 
ans.  £Ue  n'eut  qu'un  fils ,  qui  mou- 
rut ifans  poilérité  en  1703. 

IL  RETZ,  (Jean-FrançoU-Paul 
de  GoNor ,  cardinal  de)  naquit  à 
Montmirel  en  Brie ,  Van  161 4.  Sqa 
père  Emmanud  de  Gomdy^  étoit  gé- 
néral des  galères  &  chevalier  des 
ordres  du  roi.  On  lui  donna  pour 
précepteur  le  fisuneux   Vincent  de 
PauL  II  fit  fcs  études  particulières 
avec  fuccès  &  fes  études  publiques 
avec  diflin^on ,  prit  le  bonnet  de 
dodlçur  de  Sorbonne  en  1643 ,  & 
fut  nommé  la  même  année  coad- 
juteur   de   l'archevêché  de  Paris. 
L'abbé  de  Gondy  fentoit  beaucoup 
de  dégoût  pour  Ton  état  :  fon  génie 
&  fon  goût  étoient  décidés  pour  les 
aifmes.  Il  fe  battit  plufieurs  fois  ea 
duel ,  même  en  follicitant  les  plus 
hautes  dignités  de  l'Eglife.  Devenu 
coadjuteur,  il  fe  gêna  pendant  quel- 
que tems  pour  fe  gagner  le  clergé 
&  le  peuple^  Mais  dès  que  le  car- 
dinal Maiarin  eut  été  mis  à  la  tête 
du  miniilére ,  il  fe  montra  tel  qu'il 
étoit.  Il  précipita   le  parlement 
dans  les  ^ales ,  &  le  peuple  dans 
les  féditions.  Il  leya  un  régiment 
qu'on  nommoit  le  JUgiment  de  Co^ 
rinthe ,  parce  qu*il  étoitarchevêque 
titulaire  de  Corinthe.  On  le  vie 
prendre  féance  au  parlement  aveo 
un  poignard  dans  ùl  poche,  don^ 
on  appercevoit  la  poignée.  Ce  fu^ 
alçrs  qu'un  pteiÛA^  dit  ;  VqiJUk  ^  . 
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I       Bf^'ittrt  ée  notn  Archeviqme»  "Vzfti- 
bidon  lut  fie  fouf&er  le  feu  de  la 
guerre  civile  -y  Vambition  lui  fit 
&ire  la  paix.  Il  fe  réunit  fecrette- 
mocuavec  la  cour,  pour  avoir  un 
chapeau  de  cardinal.  Louis  XIV  le 
Bomma  à  la  pourpre  en  165 1.  Le 
nouveau  carîUnal  ne  cabala   pas 
sioins.  n  fut  arrêté  au  Louvre  « 
conduit  à  Vincennes  «  &.de-là  dans 
le  château  de  Nantes ,  d*où  il  fe 
iauva.  Après  avoir  erré  pendant 
long-tems  en  Italie ,  en  Hollande , 
en  Flandre  &  en  Angleterre  ,  il 
revint  en  France  Fan  1661. ,  fit  ià 
paim  avec  la  cour  en  fe  démettant 
de  ion  archevêché,  &  obtint  en 
ëédonuu^ement  l'abbaye  de  St- 
Denjs.  li  vtoit  vécu  jufifu'alors 
avec  une  magnificence  extraordi- 
naire, il  prit  Je  parti  de  la  retraite 
pour  payer  fes  dettes ,  ne  fe  ré- 
iêrvant  que  20  mille  livres  de 
rente.  Il  rembouria  à  fes  créanciers 
plus  de  -Il  10  mille  écus ,  &  fe  vit 
ca  état ,  à  la  fin  de  fes  jours ,  de 
ÊDre  des  penfions  à  fes  amis.  Il 
nouriit  le  24  Août  1679  1  ^^  -^'^ 
ûcus^  après  avoir  vécu  long-tems 
en  CÉtdina.  En  167  y ,  il  avoit  ren- 
voyé au  pape  CUmttu  X  fon  cha- 
peau de  canlinal,  daûs  la  penfée 
de   fe   détacher   entièrement   du 
monde  -,  mâs  oe  pontife  lui  ordon- 
na de  le  garder  juf(iu*à  fa  mort. 
u  On  a  de  la  peine, (dit le  préfi- 
éettt  Héasàit^)  »  à  comprendre, 
s*  comment  un  honune  <iui  pafla 
»  &  vie  a  cabaler ,  n*eut  jamais 
»  de  véritable  objec  U  aimoit  Tin* 
»  trigue  pour   intriguer  ;  efprit 
M  hardi ,  délié  ,  vafte  &  un  peu 
»  romwiefifue  ;  fâchant  tirer  parti 
»  de  l'autorité  que  fon  état  lui 
M  donnoit  fur  Le  peuple ,  &  fai-< 
»  iânt  fervir  k  religion  à  fa  poli* 
«>  tique  ;  cherchant  quelquefois  à 
V  fe  £dre  un  mérite  de  ce  qu'il  ne 
'         »  devait  fu'au  h»ffd,  ^  ajuftiuu 
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M  fouvent  après  coup  les  moyens 
M  aiuc  événemens.  Il  fit  la  guerre 
>♦  au  roi  ;  mais  le  perfonnage  de 
*v  rébelle  étoit  ce  qui  le  flattoit 
y*  le  plus  dans  fa  rébellion.  Ma- 
y*  gnifique ,  bel-efprit ,  turbulent , 
»  ayant  plus  de  faillies   que  de 
»^  fuite ,  plus  de  chimère»  que  do 
>t  vues  :  déplacé  dans  une  monar- 
>v  chie ,  &  n^ayant  pas  ce  qu'il  fal- 
>»  loit  pour  être  républicain ,  parce 
>»  qu'il  n'étoit  ni  fi^er  fidèle,  ni 
M  bon  citoyen  :  aufii  vain ,  plus 
»  hardi  &  moins  honnête-homme 
»  que  Cicéron  ;  enfin  plus  d'efprit , 
M  moins  grand  8c  moins  méchant 
»>  que  Catilina,  n  Le   cardinal  de 
Rtti  difoità  fes  principaux  domef- 
tiques  :  Vous  êtes  deux  ou  trois  â  qui 
je  n*ûi  pu  me  dérober  i  mais  j'ai  fi 
bien  établi  ma  réputation  ,  &parvous' 
mêmes  ,  quil  vousfiroit  impojJibU  de 
me  nuire ,  quand  vous  le  voudrie^,  .  • 
Il  ne  mentoit  pas  ;  fon  hiftorien 
rapporte  qu'il  s'étoit  battu  avec 
un  de  fes  écuyers ,  qui  l'avoit  ac« 
câblé  de  coups ,  fans  qu'une  aven-» 
ture  fi  humiliante  pour  un  homme 
de  ce  caraâére  6c  de  ce  rang  ,  eût 
pu  lui  abbattre  le  cœur  ou  faire 
aucun  tort  à  fa  gloire.  Ce  qui  eft 
étonnant,  c'eft  que  cet  homme  au- 
dacieux &  bouillant,  devint,  fur 
la  fin  dip  fa  vie ,  doux ,  paifible , 
fans  intrigue ,  &  Tamour  de  tous 
les  honnêtes-gens  de  fon  tems  ^ 
comme  û.  toute  fon  ambition  d'aU'^ 
trefois  n'avoir  été  qu'une  débau- 
che d'efprit ,  &  des  tours  de  jeu- 
nefle  dont  on  fe  corrige  avec  Tâge. 
Il  nous  refie  de  lui  plufieurs  ou- 
vrages: fes  Mémoires  font  le  plus 
agréable  à  lire.  Us  virent  le  jour 
pour  1»  V*  fois  en '1717;  on  les 
réimprima  à  Amilerdam ,  en  1731 , 
en4Volvin-i2.  Cette  édition  paffo 
pour  la  plus  belle.  Il  y  en  a  eu 
une  autre  en  175 1 ,  en  4  petits  vol. 
'V^l2t  V^  tt^  ^^  ^  guéres  ia£éi. 
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rieure.  Ces  Mémoires  {ont  écrits , 
dit  l*auteur  du  SUcUde  Louis  XIV^ 
avec  un  air  de  grandeur ,  une  im* 
pétuofité  de  génie  &une  inégalité , 
qui  font  Timage  de  (a  conduite  ;  il 
les  compoiâ  dans  fa  retraite  «  avec 
rimpartialité  d*un  philofophe,  mais 
d'unphilofophe  qui  ne  Ta  pas  tou- 
jours été.  Il  ne  s'y  ménage  point,  & 
il  n*y  ménage  pas  davantage  les  au- 
tres. On  y  trouve  les  portraits  de 
tous  ceux  qui  jouèrent  un  rôle 
dans  les  intrigues  de  la  Fronde. 
Ces  portraits,  fouvent  très-natu- 
rels ,  font  quelquefois  gâtés  par  un 
rt^Q  d*aigreur  &  d*enthoufiafme  , 
&  trop  chargés  d*antithèfes.  Le 
cardinal  de  Rtt\^  y  parloit  de  fes 
galanteries  »  ce  qui  prouve  que  fa 
retraite  fut  plus  philofophique  que 
c;hrétienne. .  Des  religicufes  aux- 
quelles il  prèu  fon  manufcrit  , 
rayèrent  tout  ce  qui  regardoit  ces 
foiblefies,  qu*on  appelle  des  con- 
^êtes.  On  a  encore  de  lui,  la  Con- 
juratiùH  du  Camu  dt  Fitfytti  ouvrage 
compofé  à  l'âge  de  17  ans ,  &  tra- 
duit en  partie  de  lltalien  de  Maf- 
cûrdL 

REUCHLIN,  (Jean)  naquit 
à.Pforzheim,  village  d'Allemagne 
près  de  Spire  en  145  $.  On  le  con- 
noit  auf&  fous  le  nom  de  Fumdt  Se 
de  Kapnjon  ,  parce  que  Rfuch  en. 
allemand ,  &  Kapwon  en  grec ,,  û- 
gnifient  Fum/c,  Il  étudia  en  Alle- 
magne ,  en  Hollande ,  en  France 
&  en  Italie.  U  brilla  par  la  cobi* 
xioiilancc  des  laagues  Latine ,  Grec- 
que &  Hébraïque.  Lorfqu'il  était 
à  Rome,  il  connue  Argyropilc  &  étu- 
dia fous  lui  Ce  grand-homme  ayant 
prié  ReackiiH  d'interpréter  un  paâii- 
gedc  Thucydide ,  il  le  fit  d'une  façon 
û  élégante  &  avec  une  prononcia- 
tion n  nette,  qu'^r^ro^f/cdit  ott  fou- 
pirant  :  Grttcianojiratxilié  trau/voia^ 
vii  Alpes,  Il  enfeigna  enfuite  le  Grec 
à  Orl«aiu&  iPoidcra:puisxlie'; 
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tourna  en  Allemagne,  où  il  s^attach^ 
à  Ebcrardy  prince  de  Souabe. AevrA/ûf 
fut  nommé  triumvir  de  la  Li^ut  J« 
Souûhc ,  pour  l'empereur  &  les  élec- 
teurs *>  &  fut  envoyé  quelque  teins 
après  à  Infpruck ,  vers  l'emptereur 
MaximUUtu  Sts  derniers  Jours  fu- 
rent empoifonnés  par  un  démêlé 
qu*il  eut  avec  les  théologiens  de 
Cologne.  Ces  théologiens  avoient 
obtenu  un  édit  de  l'empereur  pour 
£ûre  brûler  tous  les  livres  des  Jui£s« 
Ceux-ci  ayant  follicité  la  révoca-t 
tion  de  cet  édit,  Reachlia f\xt cou-* 
fuite  fur  cette  afiBiire.  Il  diftingua 
deux  fortes  de  livres  chez  les  dcf- 
cendans  de  Jacoh  \  les  indifférens  « 
qui  traitent  de  divers  fuîetsi  &  ceux 
qui  foAtcompofés  direâement  cou» 
tre  la  religion  Chrétienne.  Il  fut 
d'avis  qu'on  laiflat  les  premiers,  qui 
pouvoient  avoir  leur  utilité,  fie 
qu'on  fupprimâc  les  derniers.  Cet 
avis  fage ,  digne  d'un  philofophe  » 
fouleva  les  théologiens  imbécilles 
de  Cologne.  Us  auroient  voulu  lui 
faire  fubir  le  même  fort  qu'aux  E« 
vres  des  Juifs  »  mais  l'empereur  ne 
voulut  pas  fe  prêter  à  leur  iàinte 
colère.  Rtuchlim  fe  retira  cnfuito  à 
Ingolâad ,  où  fes  ami»  lui  procu- 
rèrent une  pcniîon  de  200  éctis 
d'or ,  pour  enfeigner  le  Grec  4r 
l'Hébreu.  Ses  eanorais  voulttrent 
l'envelopper  dans  l'affiiire  de  Lm-» 
thcr ,  mais  ils  n'y  purent  réuffir.  U 
perfîâa  à  demeurer  dans  la  coi&« 
muttioA  Catholique,  &  il  fflonrut 
en  152Z,  à  67  ans,  épuifépardet 
études  pénibles  &  confiantes.  U 
n'efl  point  le  premier  des  Chrë* 
tiens  qui  fe  foit  appliqué  à  rétade 
des  livres  Juifs ,  puifqnc  SUimonà 
MarttHy  lavant  Dominicain  du  xxtV- 
fiécle  ,  étoit  proéondément  Terfé 
dans  la  langtK  Hébnùiqiie.  Rmckiim 
avok  cependant  beaiieoup  d'érudi^ 
tiont  &  il  écrivott  avec  chaleur* 
L'Allemagne  n'avoit  aloNra  fue  €• 
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feul'  homme    qu'elle  pût   oppo* 
fer  aux  ùtwa  d'ItiUe.  U  ne  leur 
cédoit  en  rien  pôuf  la  beauté  du 
ftyle ,  &  les  filrpeflbit  en  Ikvoir. 
On  a  de  lui  un  grmd  nombre  d*ou- 
vrs^«9  y  imptimèê  en  Allemagne  , 
parmi   lef^piels  on  diftingnc  fon 
traité  D0  art9  cahëlifiicA ,  1 5 17 ,  ÎA- 
fol.  Qc  dans  Anis  eaàaliJKcM  Script 
ta^s  ,1587,  in*foI.  Ce  ùHnùt  avoit 
eu  de  vives  dirputcs  avec  les  Do- 
sninicainsi  8c  c'eft  fans-doute  ce 
qiû  lui  a  £ttt  attribuer  les  Lettret 
«oonues  (bus  le  titre  de  LittêrM  ohfi 
caronam  Vironaiu  On  y^râille  amère- 
ment les  théologiens  fcolafliques, 
en  imitant  leur  ftyle  \  mais  il  n'eft 
pas  (ûr  que  cet  ouvrage  foit  de 
RaKkUn\  tu  on  ratcfibue  avec  phif 
deraifon  à UlHc  de  Hkuin.  La  VU 
de  RtMdkiin  a  été  écrite  par  JiCtt- 
iM/y  ifS7,  in-8*« 

REYHER ,  (Samuel)  né  i  Sdilen- 
£ngen  «  dans  le  comté  de  Henne- 
berg ,  le  19  Avril  163  ^  ^  mort  ip 
1  '714  )  À  Kiel,  où  il  profefia  les  nC^ 
thématiques  &  enfuite  la  forifyrvL» 
dence  ;  étott  confeiller  du  duc  de 
SaiÈe-Gotha ,  &  membre  de  k  fo* 
ciété  royale  des  fdencee  de  Ber- 
lin. U  a  traduit  en  alleannd  tes  Ou> 
vrages  d'Ettelith.  On  a  encore  de  lui 
en  latin,  un  livre  ùiwmn  intitulé: 
AUtfufis  BAUca  ;  6c  une  Difination 
fort  curieufe  Air  les  infcriptions 
de  la  Croix  de  J.  C  &  fur  Theure 
de  fon  crucifiement,  &c.  &c. 

R£TNA ,  <  Caifiodore)  a  traduit 
toute  la  BihU  en  e^Mgnol  ihr  les 
originaux.  Cette  traduôlon  Calvi- 
fûfte  eft  devenue  û  rare ,  que  Gaf" 
fm-él^  qui  la  vendit  à  Careari ,  pour 
la  bibliothèque  du  roi ,  lui  fit  ac> 
croire  que  c'étoit«une  ancienne 
Bible  des  Juifs.  Mats  outre  que  le 
nouveau  Tçtenent  y  eft  traduit 
au&bieft  que  le  vieux ,  on  con- 
nolt  aiiement  par  la  figure  de  l'ours 
tpk  eftà  lai**  page  d»  Mvre  »  qu'elle 
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a  été  imprimée  à  Bafle ,  fc  que  Tau-* 
teur  a  caché  £on  nom  fous  ces  deux 
lettres  C.  R.  qu'on  voit  à  la  fin  du 
difcours  latin  qui  eft  au  commen-» 
cemem.  Elle  eft  intitulée  :  La  Blr* 
èlU^  qiutâ  los  facrot  Uhfos  dti  viê^ 
jo  y  tmtvQ  Tejiâmêittû ,  tranJUdada  eu 
Effémali  1569,  in-4*-  L'interprète 
a  mis  un  long  difcours  en  £Q>a-* 
gnol  i  la  tèee  de  fon  ouvrage  f 
pour  prouver  qu'on  doit  traduire 
les  livres  ûcrés  en  langue  vulgaire. 

REYKCE  on  Reivce  ,  (Nicolas  ) 
fecrécaire  du  cardinal  du  Bellay  ^ 
mérita  la  confiance  de  cette  émi^ 
nenee^parune  intégrité  à  toute 
^épreuve ,  &  par  le  fecret  le  plue 
inviolable.  L^empereur  Charles^ 
QuîMi  difoit  un  jour  au  pape  Julé 
S/,  que  M  Rgyaci  étoit  celui  qui  lui 
>»  avoit  fkit  le  plus  de  peine  en 
n  Italie,  dans  le  tems  que  le  car* 
n  dinal  du  BelUy  étoit  amh^adeur 
n  de  France  à  la  cour  de  Rome.  >• 
Untelrtproehe,  fupériour  à  tou- 
tes les  louanges ,  &  qui  en  .étoit 
lui-môme  une  très-délicate,  étoit 
dA  à  Reynce  :  il  avoit  refiifé  5000 
ducats  que  ce  prince  lui  fit  of&ir 
fecrettement ,  pour  donner  copie 
de  quelques  points  de  l'infiruâion 
de  l'ambafiadeur  fon  maitre.  Cet 
homme  efKmable  a  laiiTé  une  ver* 
fion  des  Mémoires  dt  Comiaes  en 
Italien.' 

RETNEAU,  (Charles-René)  né 
àlriffinen  1656,  entra  dans  l'Ora- 
toire à  Paris ,  âgé  de  10  ans ,  poinr 
j  prendre  le  goût  de  la  bonne  litté- 
rature. Après  avoir  profeflTé  la  phi- 
lofophie  i  Toulon  fc  à  Pézénas  $ 
il  fut  appelle  A  Angers  ce  1683  » 
pour  y  remplir  la  chaire  de  ma- 
thématiques. Il  fut  fi  goûté ,  que 
l'académie  d'Angers,  qui  jufques- 
là  ne  s'étoit  afibcié  aucun  membre 
de  congrégation  ,  lui  oinrrit  fes 
portes  en  1694.  L*académie  des 
ftieucct  de  Paris  lui  fit  le  même 
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honneur  en  1716 ,  &  le  perdît  en 
X718.  Sa  vie  «  dit  FotuenclU ,  a  été 
la  plus  fimple  &  la  plus  uniforme. 
L'étude >  la  prière ,  deux  ouvrages 
de  mariiéfliatiques ,  en  font  tous 
les  événemens.  Il  fe  tenoit  fort 
à  récart  de  toute  af&ire,  encore 
plus  de  toute  intrigue  *,  &  il  comp- 
toit  pour  beaucoup  cet  avantage , 
£.  précieux  &  il  peu  recherche ,  de 
n*ctr€  de  rien.  Il  ne  recevoit  gué- 
Tes  de  viiite,  que  de  ceux  avec 
qui  il  ne  perdoit  pas  Ton  tems. 
Auffi  avoit-il  peu  de  liaifons ,  peu 
de  commerce  ;  &  û  fe^i  plaiûrs 
étoient  moins  grands,  Tes  peines 
étoient  moindres.  Ses  principaux 
ouvrages  font  :  I.  UAnalyfe  démoif^ 
tréç^  1 736, 2  vol.  in-4**.  II.  La  Science 
du  C<>^<f/,  avec  une  fuite,  1739,  2 
vol.  in-4'*.  Ces  deux  ouvrages  font 
très  -  efÛmés.  111.  La  Logifée^  ou 
l'Art  de  raifonner  jufte  j  in-iz. 
.  iŒYNlE,  (La)  Voyei  R£INI£« 
.  R£ YS ,  (  Antoine  dos  )  littérateur 
Pornigais,  né  à  Pernes ,  à  3  lieues 
de  Santarcn,  en  1690,  fe  et  Ora- 
torien  à  Lisbonne.  Il  s'y  difiingua 
par  fçs  prédications ,  &  devint  en- 
îiiite  hiftoriographe  de  fa  congré- 
gation ,  qualificateur  du  faint-oifi- 
çe,  confultcur  de  la  bulle  de  la 
croifade  ,  examinateiur  fynodal  du 
patriarche  de  I^isbonxie ,  &  des  trois 
ordres  militaires  de  Portugal,  chro- 
nologifte  de  ce  royaume  en  langue 
latine,  cenfeur  &  académicien  de 
l'académie  d'hiiloire  Pçrtugaife.  U 
refufa  pïufieurs  évêchés ,,  &  mou-t 
i^ut  à  Lisbonne  en  1738.  On  a  de 
Jui  un  grand  nombre  d'ouvrages  im- 
primés ^  manufcrits.  Les  princi-i 
paux  de  ceux  du  premier  genre 
font  :  I.  Des  Poëfies  Latines  ,  élé- 
gantes. On  eilime  fur-tout  fes  Epi' 
frammes ,  dans  lefquelles  il  a  con- 
fervé  toute  la  décence  de  fon  état. 
II.  La  Vie  de  Ferdiaand  de  Mùùie , 
€^  U|in,  UL  Une  imrodu^i^n  au 


RUA 

Recueil  des.  meilleurs  Poètes  Por- 
tugais ,  in- S*.  IV.  Une  édition  du 
Corpus  illuftrium  Poëtarum  Lufitano^ 
rum  fui  latine  feripferunt ,  en  7  vol. 
in-4'.  &c.  Reys  avoit  des  connoif- 
{ànces  très-étendues.  Il  favoit  le» 
langues  anciennes  6c  modernes  , 
&  fa  critique  étoit  aiTez  exaâe. 

RHADAMANTHE,  roi  de  Ly- 
cie  ,  fils  de  Jupiter  &  ^ÔH Europe ,  fut 
nommé  par  le  fort ,  pour  être  ju- 
ge des  enfers ,  avec  Eaqtte  &  Afi*- 
nos.  On  dit  que  ce  prince  rendit 
fes  fujets  û  heureux  pendant  fou 
règne  »  qu'ils  le  déifièrent  apr^  fa 
mort. 

RHADAMISTE,  fils  de  PharaC- 
mânes  roi  d'ibérie  ,  feignant  d'ê- 
tre mal  avec  fon  père ,  ie  retira 
auprès  de  fon  oncle  Mithriéate  ^ 
Toi  d'Arménie  ,  dont  il  époufa  la 
fille ,  appellée  Zénobie,  Dans  la  fui- 
te ,  il  leva  une  puifiànte  armée 
contre  Mithridate  ;  &  l'ayant  attiré 
i^e  conférence  ,  il  le  fit  étouf- 
fa par  trahifon.  Son  crime  ne  de- 
meura pas  impuni  ;  car  ayiut  été 
vaincu  par  Artahan  rot  des  Parthes-, 
il  fiit  contraint  de  prendre  la  fiiite , 
après  avoir  poignardé  lui-même  fa 
femme  (Voy.Zàiobie)^  l'an  çide  J.C. 
Son  père  Pharafmanes  le  fit  enfuite 
mourir  comme  un  traître.  Crâilloit 
Sk  tiré  de  ce  trait  d'hiftoire  le  fujet 
d'une  de  fes  meilleures  tragédies. 

RHASES,  Koy^RASis. 

RHEA-SYLVIA,  ou  luA  ,  reine 
d'Albe,  &  fille  de  Numitor^  fut  en- 
fermée avec  les  Veftales ,  par  Amw 
Uus  fon  oncle  «  qui  ne  vouloir  point 
de  concurrens  au  trône.  Mais  un 
jour  é^ant  ^llée  puifer  de  l'eau  dans, 
le  Tibre ,  dont  un  bras  paflbit 
alors  à  travers  ie  jardin  des  Veila-< 
les ,  elle  s'endormit  fur  le  bord  ^ 
&  rêva  qu'elle  étoit  avec  le  Dieu 
Mars.  Elle  devint  mete  de  Rema» 
&  de  Romulus. 

RHENAIiUS»  (Bettiis)  na^ 
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¥  Schélèftat  en.  1485  ,  d*où  il  vînt- 
i Paris ,  enlbitie  à  Strasbourg  ;  puis 
à  Bafie  ,  où  il  coatraâa  une  étroite 
Hiifeié  anrec  Erufint  ,*  &  où  il  fut 
correâeur  de  rimprimerîe  de  frv' 
lica.  Oétoir  nn  homme  d*honneur , 
^oux  ,  modefte ,  fobre ,  économe, 
également  eftimé  des  Catholiques 
H.  des  Proteftans ,  dont  il  ne  vou- 
lut jamais  embraffer   les  dogmes  ^ . 
^oiqu*il  eût  pour  eux  de  Tindul- 
gence.   Ce  fnt  lui  qui  publia  le 
premier  les  %  livres  de  l'Hiftoire 
de  Velleias  Paurculus.  On  a  encore 
de  lut  :  1.  La  Fréfacc  qui  eft  à  la 
fête  des  Œuvres  ^Erafme.  II.  Des 
NousîXKt  TertuUien ,  fur  Pline  le  Na- 
niraliâe,  fur  Tite-Lh^  &  fur  CorneîU  • 
h  Tache.  IIL  UneHifloired'Allema. 
gne,  ibus  le  titre  de  Reé  Gemutr 
mem^  1695,  in-4*.  qui  paffe  pout* 
Ion  chef-d'œuvre.  IV.  layrieiPro- 
wcidram  «  uirique  imptria^  eùm  Ro^ 
■tto,  tùm  Conftaatinopolkano,  fer- 
9witis  D^criptio  :  dans  la  Notitia 
éignitâOtm  impcrii  Romani^  à  Paris  , 
lèox ,  in-S"*  :  ouvrage  ûivant ,  ainû 
Çtt  tons  ceux  qui  font  fortis  de 
û  plnme.  Rhenanus  mourut  à  Straf- 
boîirg  en  15479  ^  62  ans. 

RHEMFERD  ,  (  Jacques)  né  â 
Mnlhchn  en  1654,  profeila  avec 
réputatioa  pendant  près  de  3  o  ans , 
ks  lançocs  Orienialcs  &  la  philo-> 
fopViie  iacrce  â  Francker.  Il  mou- 
rut dans  cette  ville  en  1712 ,  à  f8 
aas-  On  a  de  lui ,  un  grand  nom- 
bre  de  Traités  6ç  de  DiJJcrtations 
carieitfes ,  imprimées  à  Utrecht  en . 
1712, 1  vol.  in-4''.  n  aimoit  à  trai- 
tât des  fujets  fiiiguliers ,  &  il  fe 
pîquoit  d^  ne  dire  que  des  chofes' 
nouvelles,  on  pour  mieux  dire,  à 
ne  compiler  que  fur  des  matières 
qui  n'vroient  pas  été  traitées. 

RH  O  D I G I N  U  S,  (  LuiovUus- 
CaliMs)  né  à  Rovigo  dans  Tétat 
^  Veniiè  en- 1450,  fe  rendit  ha-. 


Après  avoir'  profefle  à  Milan,  îî 
alla  enfeigner  à  Padoue ,  où  il  mou- 
rut en  152c  ,  à  75  ans.  Son  prin- 
cipal ouvrage  eft  Antique  ItSiones^ 
Bàle  1566 ,  &  Francfort  1666,  in- 
fol.  JultS'Céfar  Sealigtr  lui  donne 
des  louanges  ,  qui  paroitroiene 
moins  fufpeûe»,  fi  Rhodiginusn-z^ 
voit  pas  été  fon  maître.  Son  nom 
de  famille  étoit  Ricchieri. 

h  RHODIUS ,  (  Ambroife)  né  à 
Kemberg  près  de  Wittemberg  Tan 
iî77 ,  alla  en  Danemarck ,  &  s!ac- 
quit  l'^eiHme  de  TytJko-Brahé  &  de 
KeppUr^  Il  exerça  enfuite  la  méde^ 
cine  à  Anilo  en  Nonrége ,  &  de* 
vint  profeiTeur  de  phyfique  flc  de 
mathématique  dans  •  le  collège  de 
cette  ville  ;  mais  s'étant  môIé  det 
a£iiiies  publiques  très  mal-à-pro- 
pos ,  il  fut  mis  en  prifon ,  où  Ton 
croit  qu*il  mourut  en  1633.  Se» 
ouvrages  {bnt  :  I.  Difputationes  de 
Scorhtao.  II.  Une  Optique ,  avec  un 
Traité  des  CrépufcuUs^  en  latin  ,'Wit- 
temberg  1611 ,  in-a*.  1 1 1.  Z?e  tranf" 
migratioat  animarum  Pythagoricâ^  quo» 
modo  codent  concipi  &  defeadi  pojjztm 
Cet  ouvrage  renferme  pluûeur» 
paradoxes. 

II.  RHODIUS  ,  (Jean)  célèbre 
medecin,né  à  Copenhague  vers  Tan 
15S7 ,  fe  rendit  à  Padoue  en  1614. 
Le.  féjour  de  cette  ville  lui  plut 
tellement ,  qu*il  s'y'  fixa.  Unique- 
ment Jaloux  ât  ÙL  liberté,  il  lui 
facrifia  toutes  les  places.  Il  refiiia 
en  16  31  une  chaire  de  profeâbur- 
en  botanique ,  avec  la  direétion  du 
jardin  des  plantes ,  &  une  autre 
de  phyfique  à  Copenhague.  Il  étoit 
boiteux  *,  mais  ce  défaut  corporel 
étoit  compenfé  par  les  lumières  & 
la  fagjcité  de  fon  efprit.  On  a  de 
Rhodius  :  l.JVoM  in  Scribonium  Lar- 
gum  de  eempofitione  Medicamentorum^ 
Padoue  1655  »  in-4».. 1 1.  Trois  ^'«* 
turies  d'Ohfervations  médicinales  ,  Pa«. 
douei6{7,in-S%  Ul.Utt  Traité dea. 
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Bains  MftlJUielsy  x6);9 ,  în-S*-;  &  un 
grand  nombre  d^autres  ouvrage 
en  latin ,  remplis  d'érudition.  Ce 
favant  médecin  mourut  à  Padoue 
en  1659,  à  72  aos. 

RHODOPE ,  native  de  Thrace , 
fîit  efclave  avec  Efope.  Charax  mn* 
chand  de  Mitylène ,  frère  de  Sofhoy 
Tacheta  de  Xantkis  »  &  lui  donna 
la  liberté.  Elle  en  profita  pour  faire 
riniime  métier  de  courtiûne  à 
Naucratis,  où  elle  acquit  de  fi 
grands  biens  ^  que  quelques  hifto* 
riens  crédules  ont  prétendu  qu^elle 
en  ût  bâtir  une  des  Pyramidea!d*£- 
gypte.  It'aveniure  de  ion  fonlier 
ne  mérite  pas  plus  de  foi  :  Voyei 

PSAMMITXQUX. 

RHOÉ ,  (Thomas)  né  dans  le 
comté  d*£flex ,  mort  en  1644  à  64 
ans ,  fut  ambafladeur  au  Mogol ,  à 
Conibtttinople  ,  dans  le  Nord  ; 
chancelier  de  Tordre  de  la  Jarre- 
tière, &  confeiller  du  couiêil-pri- 
vé  du  roL  II  s'illufba  par  ion  pa* 
triocifme  &  Tes  lumières.  On  a  de 
lui  :  h  Un  Voyait  au  Mogtd  dacs 
Purehas  &  TUvuiot,  U.  Relation  de 
la  mort  dm  Stduoi  0/man ,  en  anglois, 
1621,  in-4*. 

RHOTENAMER,  (Jean)  pefai- 
tre,  né  i  Munich  en  1564.  Le  fé- 
jour  qu'il  fit  en  Italie,  développa 
ion  goût.  Il  fe  fixa  quelque  tems 
à  Venife ,  oà  il  deibia  d'après  le 
Timorct^  On.  adiuivc  fur-tout  un 
tableau  que  ce  peintre  fie  par  Tor- 
dre de  Tempereur  Rodolphe  Iî\  le 
l\i)ct  étoit  le  Banquet  des  Dieux. 
1)  petgRit  au(B ,  pour  Ferdinand  duc 
de  Mantoue ,  le  Bal  des  Nymphes , 
ouvrage  très^eiHmé.  Rhûtenamcr  s'é- 
toit  fait  une  manière,  qui  tenoit 
du  goût  Flamand  &  du  goût  Vé- 
nitien. Il  efi  gracieux  dans  fes  airs 
de  tète ,  ion  coloris  etk  brillant , 
ies  ouvrages  font  tri»-fmis.  .On 
lui  reproche  de  manquer  quelque- 
fois de  coiveâioiik  Loriqu'il  7  avoif 
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quelques  payfages  à  faire  dans  fèm 
tableaux ,  on  les  envoyoit  à  Brtu* 
gel  de  Velours,  ou  à  Paul  BrUl^  * 
pour  fuppléer  à  cette  partie  ^ue 
Rhounamer  n'entendoit  point.  On 
voit  à  Ausbourg  plufieurs  grands 
morceaux  de  ce  peintre  -,  on  y  ad- 
mire, entr'autres,  fon  tableau  de 
Tous  Us  Saints,  Nous  ignorons  Taiip 
née  de  ià  mort. 

RlBAD£NEmA,(Pierre)  léiuice 
de  Tolède  en  Efpagne»  nit  reçu 
par  5.  Ipiau  au  nooibre  de  ies  dif> 
ciples  en  1540,  avant  même  que 
fa  compagnie  eût  été  confirmée  par 
le  iàint-fiège.  11  vint  étudier  à  Pa« 
ris  en  1541 ,  pai&  de-lè  à  Padoue  « 
d'où  il  fut  envoyé  â  Palermepour 
y  enfeigner  la  rhétorique ,  &  fe  fit 
par-tout  des  amis  îlhiibes.  Après 
avoir  travaillé  à  la  propagation  de 
la  fociété  dans  les  Pa^s-Bas ,  et» 
France  &  en  Efpagne ,  il  mounzc 
à  Afadriden  i6u,  à  84  ans.  C'é^^ 
toit  un  homme  d'un  zèle  inâtti-» 
gable ,  mais  d'une  crédulité  puérile* 
M.  Serviea,  qui  avott  fait  Taflag:«ta- 
me  de  fon  nom,  Tappelloit  :  PttruM 
dt  BadinfrtA,  Il  eft  principalement 
connu  en  France  par  fes  Fleurs 
des  Vies  des  Saints^  impriméee  à 
Madrid ,  in-fol.  en  1616 ,  &  tradui- 
tes en  françois  par  difiérens  écri- 
vains. Lts  faux  miracles, les  pro^^ 
phéties  abiUrdes ,  les  vifions  ridi- 
cules y  font  prodiguées.  La  reli- 
gion, loin  d^ôtre  honorée  par  cet 
ouvrage ,  ferott  avilie ,  û  elle  pou- 
voit  Têtre.  Il  cA  d'ailleurs  écrit 
purement  en  Ei^agnol.  'Ses  autres 
ouvrages  font  :  I.  Les  Kies  de  St 
Ignace^  deSt  François  de  Borgîa,des 
Pères  Lainei  ^  Salmer&n ,  Cologne 
1604,  in-S*;  qui  ont  les  mêmes 
défauts  que  fes  Vies  des  Saints.  H. 
Un  Traité  du  Schijhu  d*  Angleterre^  în- 
8M594.  ni.  Un  autre  intit.  U  Prùf 
ce\t  dans  lequel  les  rois  font  traités 
d'une  manière  peu  h<Miorable*  On 
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le'traduifit  d'eTpagnol  tn  lactii,à 
Anrtn ,  i6o^ ,  in*£ol.  IV*  La  Bi^ 
êliûthèjue  des  Ecrivains  JéfuîttSy  in- 
£**,  àLyoa ,  en  1609.  Ce  livre  coo- 
irient  un  ééaoïiibrement  afîez  cu- 
rieux des  provinces  y  des  membres 
^  des  ikvaas  de  la  foctété.  On  y 
^ouve  auÛî  une  lifte  de  fes  mar- 
iyrs.  V.  Un  Traité  àt  la  TribitUdon. 
RIBA5 ,  (  Jean  de  la  )  prédica* 
teur  de  Tordre  deSt  Dcunini^ue , 
jB^xpùt  k  Cordoue  tf.  y  mourut  en 
Z6S7 , à 75  ans,  après  avoir  enfei- 
Sné  long-tems  la  phtlorophie  &  la 
théologie  avec  céputatton.  Ceft  lui 
qui  1^  auteur  du  &meuz  livre, 
inticuU  Ttotro  kfiùtUo^  Coimbre 
2654 ,  19-4%  âLXiou.  pas  Dom  IJiê~ . 
Jonftàt  S,  Th<muu\  Dominicain  8c 
.^^^e  M  Malaga^miqfuel  on  en 
avoit  d'abord  fait  honneur.  C'eft 
un  recueil  iméreffant .  pour  les 
ieanemts  des  léûtites;  On  a  encore 
du  Père  de  Rihas  plufieurs  écrits 
xontre  la  Société.  .Un  àti  plus  cé- 
lèbres eil  fon  ouvrage  intitulé  : 
JBaragaa  Bouro  «  <qui  plaiibit  telle- 
joent  à  Philippe  /Kroi  d'Efpagne, 
«qu'il  fe  le  faiA>it  lire  après  diné 
j>our  fe  récréer. 
RIBEIRA,  Vity^i  Esfagvozxt. 
&IBEIRO ,  (  Jean  Piato  )  îurif. 
jconfulte  Portugais,  mort  en  1694, 
le  fit  un  nom  parmi  (es  compatrio- 
tes par  (a  fcience  dans  le  droit  ; 
&  un  mérite  auprès  de  its  fi>uve- 
xains  ,  par  les  ouvrages  qu'il  mit 
^u  jour ,  pour  les  défendre  de  Tim^ 
putation  d'ufurpatcurs  que  TEfpa- 
gne  leur  faifoit.  Ses  (Euvrts  ont 
été  recueillies  &  imprimées ,  in- 
fol.  à  Lisbonne  en  1729.  Elles  font 
f>récieufes  aux  Portugais ,  qui  y 
trouvent  une  ample  juftification  de 
la  femeufe  révohition  de  1640. 

L  OIBERA,  (François  de)  Jé- 
lidte ,  né  à  ViUacaftin  ,  dans  le 
territoire  de  Ségovie  en  Efpagne, 
étudia  dans  runiveriité  de  ^la- 
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manque  \  &*  y  apprît  les  langue 
&  la  théologie.  Il  entra  prêtre 
chez  les  Jéfuites ,  à  l'âge  de  30 
ans,  en' 1570.  Il  enfeigna  arec 
fticcès  à  Salamenque ,  où  il  mou- 
rut en  1^91  ,  à  54  ans,  aimé  & 
efKmé.  On  a  de  lui  :  I.  Des  Ctmma^^ 
tairàè  fur  les  xn  petits  Prophètes, 
à  Cologne  1599,  ii^-^ol.  IL  —  fur 
l'Evangile  de  S,  /ma  ,  Lyon  1623  , 
in-f.  IIL  *•-  Air  l*Ep.  aux  Hébreux, 
Cologne  1600 ,  in-S*.  IV.  —  te 
TAj^ocalypfe ,  Anvers  1603 ,  in^S*. 
V.  Un  Traité  du  Temple ,  avec  le 
précédent.  VL  La  Vie  de  Su  Thé- 
rkfij  Cologne  1610,  in-8\ 

IL  Un^RA,  (  Anaftafe-Pama-   ^ 
léonde)  poète  Efpagnol  dit  xviir 
^cle ,  naquit  à  MEtdrid.  L'enjoue- 
ment de  fon  caraûére ,  &  fes  fail- 
lie^ Ingénieufes^  le  firent  aimer  à 
Ja  cour  du  roi  Philhpe  IK  Ses  Poé- 
fies  ,  imprimées  a  Sarragoce  en 
1640^  6c  Madrid  1648,  font  dans 
on  genre  burlefque.  On  remarque 
^ns  plufieurs  un  tour  agréable  ^ 
&  de  bonnes  platfanteries.  Il  peut 
être  nommé  le  5c«rroade l'Efpagne. 
RICARD ,  (  f ean-Marie  )  avoctf 
au  parlement  de  Paris ,  né  à  Beau- 
vais  en  i6xi ,  étoit  un  des  pre- 
miers du  palais  pour  la  consulta* 
tion  &  pour  les  arbitrages.  Iji  fut 
choifi  pour  confeil  par  les  pre- 
mières maifons  du  royaume  ,  Ot 
mourut  en  1678,  a  56  ans.  On  a 
de  lui  :  L  Un  Traité  des  Subfiita" 
tiçrtd,  I L   Un  Commentaire  /Itr  Is 
Coutume  de  Senlis.  IIL  Un  excellent 
Traité  dis  Donations ,  dont  la  meil- 
leure édition  eft  ceUe  de  I7f4exi 
a  vol.  in-fol.  avec  le  précédent. 
De/^s  Simon ,  confeiller  au  préfi- 
dial  de  Beauvais,  a  fm  des  addi- 
tions aux  ouvrages  de  cet  avocat , 
un  de  ceux  qui  ont  le  mieux  écrit 
&  qui  ont  le  plus  mal  plaidé. 

RICAUT ,  (  Paul  )  chevalier  Aa- 
glois  «  lue  d*abord  fcctétaire  du 


if^t        RiC:  î 

cQïOi%iriHchtlfea ,  ambaila^eiir  ex-* 
.traordinaire  de  Charles  II  auprès 
du  fultan  Mahomet  IV.  Il  fut  en- 
fuite  conful  de  la  nation  Aogloife 
à  Smy  rne ,  pendant  1 1  ans  v  &  dans 
xes  poiles  dîférens ,  il  fut  tr^-utile 
aux  négocians  de  fa  nation  établis 
en  Turquie.  De  retour  en.  Angle^ 
terre  ,  le  comte  de  CUreadon  le 
nomma  en  1685  fon  premier  fe- 
crétaire  ^  pour  les  provinces  de 
Xeiniler  &  de  Gonnaughten  Irlan- 
de. Le. roi  Jacqyes  II  l'honora  du 
titre  de  confciller-privé  pour  Tir- 
lande  ,  &  de  juge  de  Tamirauté. 
Après  la  révolution  qui  cliailà  le 
monarque  du  trône  ^  il  fit  fa.lùour 
â  Guillaume  111 ,  &  en  obtint  le 
caraûére  de  réfident  d'Angleterre 
dans  les  villes  anféatiques  ai  Ham- 
bourg ,  Lubeck  ,  Brème ,  <Stc.  Il 
retourna  en  Angleterre  en^i7oo9 
te  y  mourut  la  même  année,  ^ous 
avons  de  lui  :  I.  Wfloire  d^  Vitat 
prifent  de  V Empire  Ottomam ,  .en  an- 
glois ,  à  Londres  ;  un  des  ouvra- 
ges qui  nous  fait  le  mieux  con- 
noître  l'état  de  cet  exhpire.  Il  fiit 
d*abord  traduit  en  françois  par 
£riot^  dont  la  traduûion  parut  à 
Paris  en  1750  »  in-V.  &  in-12. 
Cette  verfion  eft  bonne  ;  rin-4* , 
qm  eft  rare  &  magnifique,  efl  orné 
de  belles  figures  gravées  par  ie 
JClerc,  Befpier  traduiiit  depuis  le 
même  ouvrage  en  2  vol.  in-12, 
&  accompagna  fa  verHoa  de  re- 
marques curieufes ,  qui  le  font  re- 
chercher. IL  VtL^Hifioire  des  Turcs 
dans  le  xvii'  fiéde ,  in-ii ,  3  vol. 
traduite  par  Briot  :  ouvrage  exaâ. 
III.  VEtat  préféra  des  Egli/es  de  la 
Grèce  &  de  l* Arménie ,  &c.  en  1678 , 
in-i2,  traduit 'par  Roiamond, 

RICCATI ,  (  Vincent  )  Jéfuite , 
aé  à  Caftel-Franco ,  dans  le  terri- 
toire de  Trévife ,  profefla  les  ma- 
thématiques à  Bologne  jufqu'à  la 
l^p^reffion  de  ror^KC  en  1773,  A 


cetfe  (poqûe  il  fe  retira  iaa^  A 

patrie ,  où  il  mourut  d'une  colique 
en  1775  9^  68  ans.  On  a  de  ItK 
plufîeurs  ouvrages  de  mathémati«- 
ques  :  le  plus  recherché  eft  fou 
Traité  du  Calcul  intégral^  3  vol.  in- 
4"".  Il  travailla  long-tems  fur  le 
cours  des  Fleuves.  La  république 
de  Venife  fît  frapper  en  fôn  hon- 
neur une  médaille  d*or  en  1774» 
de  la  valeur  de  mille  livres. 

L  RICCI,  < Matthieu)  Jéfuite, 
né  à  Macerata  en  i  n  ^  >  P^^a  aux 
Indes ,  acheva  là  théologie  à  Goa 
en  1578,  &  yenieigna  la  rhéto- 
rique. Sts  fupérieurs  l'ayant  def  • 
tiné  aux  milÊons.  de  la  Chine ,  il 
apprit  la  langue  du  pays  ,  8C  ne 
négligea  poiht  les  mathématiques, 
qu'il  avoit  étudiées  à  Rome  foifs 
le  {avant  Claviu»^  Après  bien  des 
traverses ,  il  airiva  à  Pékin  4  8c  y 
fut  reçu  avec  difHnâfoA  par  Tenv- 
pereur.  Rîc^l  n'oublia  rien  pour 
lui  plaire.  Ce  prince  lui  ayant  de» 
mandé  une  Càru  géographique ,  il 
la  difpofa  de  &çon  que  la  Chine 
fe  trouva  placée  au  milieu  du  mon- 
de. Pour  que  les  miniilres  de  la 
religion  Chrétienne  ne  choquaf- 
fent  point  less  Chinois,  il  plia  la 
févérité  de  rËvahgile  aux  maxi- 
mes &  aux  pratiques  du  PaganifL 
me.  Ce  fut  par  cette  rufe  qu'il  ob- 
tint de  faire  bâtir  une  Eglife.  Cet 
Apôtre  politique  mourut  à  Pekia 
en  i6io>  à  58  ans.  Il  laiiTa  des 
Mémoires  curieux  fur  la  Chine  , 
dont  le  Père  TrigauU  s'efi  fervi 
pour  écrire  l'Hiftoirc  de  ce  vafte 
empire.  Le  Perc  d'Orléans ,  Jéfui- 
te, qui  a  donné  en  1693  la  Vie  de 
Rtcei ,  rapporte  que  ce  Père  compo- 
fa  pour  les  Chinois  un  petit  Caté* 
chifme ,  où  il  ne  mit  prefque ,  dit- il , 
ç««  les  points  de  la  Morale  &  de  la 
Religion  Us  plus  conformes  à  la.  /^^ 
lit^ion  Chrétienne, 

'IL  Rica,  (Jofcph)  natif  d^ 
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krefce ,  &  clerc  -  régulier  -de  »6o-  ' 
nafque,  eu  connu  par  deux  ou* 
vrages  médiocres  écrits  en  latin,  & 
imprimés  à  Vcnife,  in-4%;a  vol. 
L'un  eu  VHiftoire  de  la  Gueru  tCAl- 
Umapu  »  depuis  i6iS  jufqu'en  1648, 
que  Ton  appelle  communément  la 
Guerre  de  ^0  ans.  Le  fécond  eft 
VUifiolre  des  Guerres  d'Italie ,  depuis 
2613  jufqu'en  1653.  Ces  Hifloires 
font  des  compilationSfécrites  d'une 
manière  languifiknte  ;  mais  on  y 
trouve  des  particularités  cjurieu- 
fes.  Les  retranchcmens  des  traits 
fatyriques  qu^on  obligea  l'auteur 
de  faire  dans  la  féconde,  la.ren* 
dirent  moins  agréable  aux  efprits 
malins. 

IlL  RICCI,  (Michel-Ange) 
cardinal ,  né  à  Rome  en  1649,  aima 
les  mathématiques  &  y  fit  de  grands 
progrès  ,  comme  le  prouve  fon 
traité  De  maximit  &  minimLs.»,  Inno' 
cent  XI  lui  donna  le  chapeau  en 
1681  ;  mais  il  ne  jouit  pas  long- 
tems  de  fa  dignité ,  étant  mort  le 
ai  Mai  16S2.  Ses  vertus,  fes  lu- 
mières, fon  amour  potir  la  vérité 
&  fon  zèle  ,  le  rendirent  digne 
des  éloges  &  de  l'eftime  des  fou- 
verains  pontifes. 

IV.  RICCI,  (Sébaftien)  peintre, 
Clé  à  Belluno  ,  dans  les  états  de 
Venife ,  en  1659,  mourut  à  Ve- 
fiife  en  1734.  Les  princes  de  l'Eu- 
rope ont  prefque  tous  occupé  fon 
pinceau.  Ricci  fut  appelle  en  An- 
gleterre par  la  reine  ;  il  palTa  par 
Paris ,  y  féjourna  quelque  tems , 
&  fe  fit  recevoir  à  l'académie  de 
peinture.  Après  avoir  (atisfait  à 
Londres  à  tout  ce  qu'on  exigeoit 
de  lui ,  il  revint  à  Venife  &  s'y 
fixa.  Ce  peintre  avoit  des  idéesf' 
•  nobles  &  élevées  j  fon  imagination 
étoit  vive  &  abondante  •,  fon  co- 
loris cfl  vigoureux ,  quoique  fou- 
vent  trop  noir*,  fes  ordonnances 
(ont  Drappiaces,  («  touche  efl  fa- 
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cile.  Il  entreprenoit  plnfieurs  ou^ 
vrages  a  la  fois  ,  &  prélerant  la 
fortune  à  la  réputation ,  il  a  fou* 
vent  négligé  de  confulter  la  na-» 
ture.  Ses  defSns  font  touchés  avec 
efprit  &  pleins  de  feu.  Il  y  a  plu- 
fieurs  morceaux  gravés  d'après  lui» 
.  V.  RICCI,  (Laurent)  Wuit* 
Italien ,  parvint  aux  premières  pla- 
ces de  fa  compagnie  éc  enfin  â  cell^ 
de  générai*  Le  plus  grand  événe- 
ment de  fon  généralat,futla  dei^ 
tru^on  de  fon  ordre.  Les  Jéfuites 
ayant  été  chaflés  de  Portugal  en 
1759,  cette  expulfion  réveilla  la 
haine  qu'on  leur  portoit  en  Fran*- 
ce.  Ils  avoient  été  prefque  tou- 
jours puiffans  &  dételles.  Les  par- 
lemens  fe  difpofant  à  imiter  le  rot 
de  Portugal,  I^puis  XV  ût  pro- 
pofer  de  réformer,  dans  les  Jéfui- 
tes de  fon  royaume ,  ce  qui  pou- 
voit  choquer  la  njition.  On  pré- 
tend que  Riûci  ^  qui  avoit  déjà  eu 
l'imprudence  de  rendre  à  Rome 
de  mauvais  offices  â  un  ambaf&«i 
deur  de  France,  &  dont  le  génid 
avoit  plus  de  hauteur  que  de  fou* 
plefle  ,  répondit  :  Sine  ut  fum  » 
aut  non  fine.  Le  roi  laiila  alors  agir 
les  parlemens,  &  la  fociété  fut 
bientôt  anéantie  non  feulement  en 
France  ,  mais  en  Efpagne ,  a  Na« 
pies,  à  Parme  &  à  Malte.  Les  fou- 
verains  de  la  maifon  de  Bourboa 
fe  réunirent  pour  en  demander 
l'extindbion  totale  au  pape  Clément 
XIV,  Ce  pontife ,  après  avoir  exa- 
miné mûrement  cette  grande  affaire 
pendant  3  ans,  figna  enfin  le  bref 
qui  fupprimoit  à  jamais  la  Cùmpa-* 
gnie  de  Je/us ,  en  date  du  21  Juil- 
let 1775.  On  transféra ,  par  ordre 
du  S.  Pere,rex-général  Ricci ^  ac- 
compagné de  fes  afiiflans  &  de 
pluiieurs  autres  Jéfuites ,  au  châ- 
teau St-Ange,  après  lui  avoir  fait 
figner  une  lettre  circulaire  à  tous 
Us  mii&9QAaire5  de  fou  ordre  pouc 


leur  en  af^prendre  U  flippreffion. 
Ainfi  fiit  diéirttite  cette  fociété ,  ci- 
mciuée  pat  la  reltgUnv ,  par  la  poli- 
tique ,  par  la  proteâiou  des  fouve- 
nins  ,  par  fou  étendue  mimt  9i 
par  {es  riche£Ebs.  Ce  iut  après  ce 
grand  événement  i|ue  Pafyuin  dit , 
«n  parlant  du  pape  t  Et  divitts  di- 
mifit  inants,,.  Ricci  Mourm  dans  fa 
pnfon  en  1775  ,  à  Tâge  de  7...  ans. 
Il  iigna,  peu  de  tem^  mrwht  ùl  mort, 
une  efpèce  de  Mém^in  qu*on  ren* 
dit  public  fuivant  fes  intentions. 
Il  y  proteiïoit ,  i*.  ^Que  ta  Compu* 
plié  dt  Jêfui  n*avoit  donné  aucun 
lieu  ^  fa  fuppreilion  ,  &  qu'il  le 
déclaroit,  en  qualitdde  fupérieur 
bien  informé  de  ce  qui  le  paffe 
dans  fon  corps  :  1*.  Qu*en  fon  par- 
ticulier, il  ne  croyoit  pas  avoir 
mérité  Temprifonnement  &  les 
duretés  qui  avoient  iUivi  Textinc- 
tion  de  fon  ordre  :  3*.  Enfin  qu*il 
pardonnott  fincérement  â  tous  ceux 
qui  Tavoient  tourmenté  &  afHigé , 
d'abord  par  les  affronts  faits  à  fes 
con6rércs ,  Ce  enftiite  par  fes  at- 
teintes portées  à  A  propre  répu- 
tation. Ce  Mémoire  parut  aux  en* 
nemis  de  la  fociété  un  aûe  d'hu- 
milité Jéfuitique  ;  les  autres  n'y 
virent  que  le  langage  d'un  vieil- 
lard malheureux,  perfiiadé  de  fon 
innocence  &  de  celle  de  fon  or- 
dre. {Voy§[luKlV^, 

RICCIARHXI,  peintre,  r^yf^ 

YotTERRE. 

RiCCIO ,  Vcyti  Rxxso. 

RICaOLI ,  {  Jean-baptifte)  Jé- 
fuîtc ,  né  à  Ferrare  en  1598,  pro- 
Mùà.  avec  fuccès  la  théologie  à 
Parme  6c  à  Bologne.  Il  fe  dt  un 
nom  par  fes  connoiflances  aftro- 
nomtques  &  mathématiques.  Ses 
principaux  ouvrages  font:  I.  Gto-» 
graphie  &  Uydrographia  Libri  XII , 
ik>logne  1661,  &  Venife  1671. 
Ce  livre  peut  fervir  è  ceux  qui 
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Tentent  travailler  à  fond  llir  te 

géographie  \  mais  il  faut  prendre 
garde,  en-  le  lifant,  aux  inexaéli'- 
tudes  dont  il  eft  remplL  IL  Ckro^ 
nologU  reformata,  Bologne  1669^ 
in-fol.  :  livre  où  l'on  trouve  beau-» 
coup  de  chofes  communes,  avec 
quelqnes-unes  d'utile*.  Ces  deux . 
ouvrages  ,  fur -tout'  le  premier  , 
font  SSez  rares.  III.  A/troncmim 
¥uus<t  Bologne  165 1,  %  vol.  in- 
loi.  IV.  Afironûma  reformata^  166 y, 
in-fol.  Dans  ces  divers  ouvrages  ^ 
il  expofe  tous  les  travaux  des  Af- 
tronomes  qui  avoient  paru  )ufqu'à 
fon  tenu,  &  il  les  reâifie.  Le  P. 
RiecioU  et  auffi  des  expériences 
curieufes  fur  la  chute  des  corps  , 
de  concert  avec  le  P.  Qrimaîdi  fon 
confrère^  qui  le  féconda  dans  tout 
fes  travaux.  Il  niourut  en  1671^ 

RICCOBOKI  ,  (  Louis  )  né  â 
Modène ,  fe  confacra  au  théâtre  , 
fous  le  nom  de  Ldio.  Après  avoir 
joué  avec  fiiccè)  en  Italie ,  il  vint 
en  France ,  où  il  fe  diftingua  contr 
me  auteur  6c  comme  comédien.  Il 
pafla  pour  le  meilleur  aûeur  du 
théâtre  Italien  de  Paris ,  ^'il  aban- 
donna enfuite  par  principe  de  re- 
ligion. Sa  mort,  arrivée  en  175) 
à  79  ans,  excita  les  regrets  des 
gens  de  bien.  Ses  moeurs  n'étoient 
point  celles  de  la  profeflion  qu'il 
avoir  embralTée  ,  &  fon  caraâére 
étoit  aimd)le.  Nous  avons  de  lui 
le  Recueil  des  Comédies  qu-il  avoir 
compofées  pour  le  théâtre  Italien, 
Il  y  en  a  quelques-unes  qui  réuflî- 
rent  dans  le  tems.  Mats  on  fait 
beaucoup  plus  de  cas  de  fes  Peu- 
fées  fur  la  Déclamation,  in-8*.  &  de 
fon  Dif cours  fur  la'  ré  formation  du 
Théâtre ,  1745,  in-12  ;  ouvrage  rem- 
pli de  réflexions  judicieufes.  On 
le  trouva  trop  févére ,  &  peut-être 
ne  l'étoit-il  pas  encore  afTez.  Nous 
avons  auin  de  lui  de  bonnes  Oh^ 
fsrvûtions  fur  la  Coptédsc  é^  fur  U 
génia 
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Séries  TUêint  dt  l'Europe,  IJ^S^ 
ia-S*  -,  êi  VH^0oirt  4u  TfUâtft  lut" 
iitm^  iwbftâéefiii  i^l^o^  I731t  ^ 

I.   AICHAAD  1,  roi  d'Angle^ 
^erre»  fHrpaiimic  Carw^ib-X^ff, 
4Bûim  fnr  Jk  trône,  tpffès  Js^moix 
5ic  Bemi  H  foB  père  ,  Tan  1189. 
21  éuàx  devenv  TaiBc  par  it  mort 
4e  Ion.  frète  Bari  ,  dit  i<  Jeune , 
€0 118 3.  La  fureur  épidémique  des 
X>oirailcf  9gkok  alors  tcmtcl'Eu- 
i«»pe.  Bichmrd  j  prit  pajrt  conlie 
«eus  les  autres ,  &  fe  croifa  avec 
:PlttUfp^ÀmgaJle  en  H90.  La  divir 
^OB  «*étavt  iBife  dans  lenrs  ar- 
mées, Pidlifpt  r^mma  en  Fran- 
ce. Skkmrà  dcmewant  makre  du 
jchamp  d'honneur,  mais  non  de 
•cctoe  mtltkude  de  Croifés,  plus 
divifiés  enar'fiis  fue  ne  raroieiic 
txk  les  deux  rois ,  déplojra  vainé- 
■Kat  le  courage  le  pîus  héroi^iue. 
Stiêim ,  qui  revenoit  vainqueur 
de  la  MéfopotBHÛe ,  livra  bataille- 
an  Croifés  près  de  Céûrée  :  iSi- 
:diaTà  est  la  gibité  de  lejdé&nner  j 
ttais  ce  lus  pieiî{ue  tout  ce  qu'il 
<gagna  dans  cène  expédition  aé- 
notable.  Les  fatigues ,  les  mala- 
dies ,  les  petits  omnbats  minèrent 
cntiércBKnt  les  Croifés.  Richard 
s^en  tetourna,  à  la  vérité,  avec 
pins  de  gloire  que  PhitipperJ^pifie , 
jnais  d*uoe  manière  bien  moins 
i;Riidente.  U  partit  en  U92  avec 
«Q  ièul  vatiHeau,  &  ce  navire  ayant 
hk  nautege  fur  les  côtes  de  Ve- 
sife,  il  ti a vei'ik  déguifé  la  moitié 
de  l'Allemagoe.  Il  avoit  offenfé 
aBfiéged*Acre,par  £ss hauteurs, 
Uépoli  duc  d'Autriche ,  fur   les 
terres  duquel  il  eut  l'imprudence 
de  pafler.  Ce  duc  le  chargea  de 
^chakies ,  5c  le  livra  au  barbare  & 
lâche  empereur  Henri  VI  ^  qui  le 
f  nrda  en  pvifion  comme  u«  enoe* 
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ad  qu'il  a»rott  pris  en  guerre ,  fc 
qui  exigea  ,  dit  -  on  ,  150  mille 
maries  d'argent  pour  fa  rançon.  Bi* 
iAtrd^  de  retour  dans  fon  ro3raii- 
me  Tan  1194 ,  le  trouva  déchiré 
paf  la  faâion  que  Jecn  fo.n  fret» 
Y  «voit  formée  :  il  la  diifipa,  & 
tourna  eufuite  fes  armes  contra 
•PhiUppe-Augufie;  mais  les  fuccès  de 
cette  guerre  ne  fiarenr  pas  déci- 
fi&.  En  1 199  il  apprit  qu'il  y  avoit 
va  tréfor  renfermé  dans  Chaius  , 
.place  du  Limouûn  \  il  alla  Tatta* 
quer ,  ^  j  reçut  une  blefiure  dont 
il  mourut  le  6  Avril  de  la  même 
anné^,  à  41  ans.  Ce  prince  avoit 
«m  orgueil  qui  lui  faifok  regar- 
der les  rois  fes  égaux,  comme  fes 
fujets,  &  fes  fujets  comme  dn% 
e&laves.  Son  avarice  ne  refpec« 
toit  ni  la  religion ,  ai  la  pauvre- 
té »  &  (à  lubricité  ne  connoifToit 
ni  bornes  ni  bienféances.  Un  pieux 
eccléfiafHque  lui  rcpréfentant  qu'il 
devoit  (e  défaire  inceilkmment  de 
trois  méchantes  filles  qu'il  entre- 
tenoit ,  VamjHeion ,  Vavarice  &  la 
luxure '9  Richard  ne  £t  que  tourner 
iès  exhortations  en  ridicule.  Vous 
arei  enundu ,  dl&il  à  fes  coUrtifans  , 
ce  que  ni  m  dit  cet  hypocritt*  Eh  hieà  , 
.je  veux  fuLvre  fes  avis:  je  donne  mon. 
ambiticat  aux  Templiers,!»^  avarice. 
■  aux  Moines  &  ma  luxure  aux  Pré- 
lats... Ce  prince  fut  brave,  mais 
féroce-,  entreprenant,  mais  in- 
quiet ;  ferme  ,  mais  opiniâtre  ; 
pafllonné  pour  la  gloire  des  armes  ^ 
mais  jaloux  de  tous  ceux  qui  pou- 
.  voient  la  lui  difputer.  Richard  étoit 
comte  de  Poitou  6c  duc  de  Nor- 
mandie. 

U.  RICHARD  II,  roi  d'Angle- 
terre ,  fils  d'Edouard  prince  de  Gal- 
les ,  fiiccéda  à  fon  a'ieul  Edouard 
III  ^  en  1377.  U  étoit  encore  ex- 
trêmement jeune.  Après  avoir 
éprouvé  divers  troubles  dans  ia 
«miaor  Ité ,  il^calma  ces  orages  rPopr 
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porter  la  guerre  contre  les  Friui* 
(ois  &  contre  les  Ecoflbis.  H  la 
fit  aux  uns  &  aux  autres  avec  alTez 
-de  bonheur  ;  mais  cette  profpérité 
ne  fe  ibutint  pas.  Jtan  duc  de  Lan- 
cailre  ,  Edouard  duc  dTorck  ^  & 
Thomas  duc  de  Glocefter ,  tous  trots 
■  frères  de  fon  père ,  étoient  très- 
jnécontens  de  Tadininifhration  de 
leur  neveu.  Le  dernier  confpira 
contre  lui  en  1597,  &  périt  à  Ca- 
lais ,  où  il  fut  étranglé  dans  fa 
prifon.  Le  comte  ^Arundtl  eut  la 
•tête  tranchée ,  &  celui  de  Wat' 
'  Vick  fut  condamné  à  un  exil  per- 
pétuel. Quelque  tems  après  »  Henri 
comte  4e  De^i ,'  fils  du  duc  de 
Lancafbe  ,  vivant  défendre  la 
.mémoire  de  fon  oncle ,  fe  vit  banni 
-du  royaiune ,  où  il  fot  rappelle  par 
quelques  féditieux.  Le  comte  de 
Nonhumbtrland  y  qui  étoit  dans  fes 
intérêts ,  arrêta  en  1 399  le  roi  à 
Flint  dans  la  principauté  de  Gal- 
les ,  &  le  remit  entre  les  mains 
•de  Henri  ^  depuis  peu  duc  de  Lan- 
cailre^  qui  Tenferma^dans  une  pri- 
fon.  La  nation  fe  déclara  pour  lui. 
JUéhard  II  demanda  feulement 
.  qu'on  lui  laifsât  la  vie ,  &  une  pen- 
fion  pour  fubûiler.  Un  parlement 
aiïemblé  le  dépoià  Juridiquement. 
Rjchardy  enfermé  dans  la  Tour ,  re- 
mit au  duc  de  Lancafir<  les  mar- 
ques de  la  royauté ,  avec  un  écrit 
£gaé  de  fa  main ,  par  lequel  il  fe 
reconnoiflbit  indigne  de  régner. 
Il  rétoit  en  elfet ,  puifqu'il  s'abaif- 
foit  a  le  dire.  Le  parlement  d'An- 
gleterre ordonna  en  même  tems , 
que  û  quelqu'un  entreprenoit  de 
le  délivrer,"  dès-lors  Richard  IJ 
feroit  digne  de  mort.  Au  premier 
mouvement  qui  fe  fit  en  fa  fisveur, 
huit  fcélérats  l'allérent  ailafilner 
dans  fa  prifon,  à  Pont-fraâ,  où 
il  avoir  été  transféré  de  la  Tour 
de  Londres.  U  défendit  fa  vie  mieux 
qu'il  A*avoit  défeadu  foa  trône  9 
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il  arracha  la  hache  d^malts  à  im 
des  meurtriers ,  8c  il  en  tua  quatre 
avant  que  de  fuccomber.  Epfin  ii 
expira  fous  les  coups  en  1400  » 
à  33  ans.  Ainfi  périt  ce  malheu- 
reux prince,  qid  n*eut  ni  les  ver- 
tus d'un  Chrétien ,  ni  les  qualités 
d'un  honnête  homme,  ni  les  ta«- 
lens  d'un  grand  roi.  U  manqua  éga- 
lement d'efprit,  de  coeur  6t  de 
moeurs.  Son  règne  fut  cehii  des 
femmes ,  des  favoris  &  desf  minif- 
très. 

UL  RICHARD  IH ,  roi  d'An- 
gleterre ,  auparavant  duc  de  Glo- 
cefter &  frère  d'Edouard  IV ^  fit 
mourir  Edouard  V  &  Ricard  due 
d'Yorck ,  fes  neveux,  héritiers  lé- 
gitimes du  trâne ,  &  fe  fit  <  proda* 
mer  roi  en  14S3.  U  ne  jouit  que 
1  ans  &  ^emi  de  fon  ufurpation  ^ 
.&  pendant  ce  court  efpace  il  af- 
fembla  un  parlement,'  <ûms  lequel 
il  ofa  faire  examiner  fon  droit  à 
la  couronne.  Uy  a  des  tems  où. 
les  hommes  font  lâdies ,  à  pro- 
portion que  leurs  maîtres  font 
cruels.  Ce  parlement  déclara ,  que 
la  mère  de  Richard  121  avDit  été 
adultère  -,  que  ni  Edouard,  IV ^  ni 
fes  autres  frères ,  n'étoient  légiti- 
mes ;  que  le  feul  qui  le  fût ,  etoic  ^ 
Richard  ;  qu'ainfi  la  couronne  lui 
appartenoit,  à  Texclufiondes  deux 
jeunes  princes  (étranglés  dans  la 
Tour ,  mais  fur  la  mort  defquels 
on  ne  s'expliquoit  pas  }.  Il  parut 
bientôt  un  vengeur  de  ces  infor- 
tunés. Le  duc  de  Buchin$ham  s'é- 
leva contre  Richatd  III  ;  mais  il 
fiit  arrêté  &  décapité.  Henri  comte 
de  Richemont ,  le  ieul  rejetton  qui 
reftât  de  la  Raje  rouge ,  parut  après 
lui ,  &  fut  plus  heureux.  Tout  le 
pays  de  Galles  ,  dont  ce  jeune 
prince  étoit  originaire,  s'arma  en 
fa  faveur.  Richard  III  dc  Richemont 
combattirent  à  fiofworth ,  le  2I 
Août  1485*  Richard^  au  fort  de  1» 
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lanîXle  ,  mût  la  courotme  en  tftte  ; 
crojrant  avenir  par-là  Tes  foldats 
^'Us  combattoient  pour  leur  roi 
contre  un  rebelle;  mais  le  lord 
Suudey^  un  de  Tes  généraux,  qui 
▼oyoit  depuis  long-tems  avec  hoN 
rcoT  cette  couronne  ufurpée  par 
tant  de  meurtres,  trahit  fonindi* 
goe  maître  «  &  pafla  avec  un  corps 
de  troupes  du  côté  de  Richemoiu. 
Ritkmrd  avoit  de  la  valeur  *,  c^étoit 
&  feule  qualité*  Quand  il  vit  la, 
bataille  défefpérée ,  il  fe  jetta  en 
[         forieux  au  milieu  de  Tes  ennemis , 
&  j  reçut  une  mort  plus  glorieufe 
qu'il  ne  méritott.  Cette  journée 
sût  ^n  aux  défolations  dont  la 
Roft  rot^t  &  la  K^fi  blanchi  avoient 
Ipipii  i'AngleteA'e.  Le  comte  de 
Éickenomtf  couronné  fous  le  nom 
de  Henri  VII^  réunit  par  fon  ma- 
'         riage  les  droits  des   maifons  de 
Lancaftré  8c  d'York.  Richard  III 
fut  le  dernier  roi  de  la  race  des 
princes  d*rorck ,  ou  PUntagetut,  Ce 
^lOlla^que  avoir  de  Tefprit ,  de  la 
Taleur  ,  de    Tambition  ;  il   étoit 
d'une  diifîmulation  profonde ,  d'un 
iêcret  impénétrable,  d'une  ferme* 
téaiiffifiq>érieure  aux  revers  qu'in- 
Cipable    d'inconftance.   Mais  ces 
qualités  fiirent  abfolument  effa- 
cées par  fes  crimes ,  les  plus  grands 
que  r  Angleterre  eût  encore  vus , 
tout  accontnmée  qu'elle  y  étoit. 

IV.  RICHARD  I ,  furnommé 
SMS'Ttmr^  pettt-fils  de  RoUon  pre- 
mier duc  de  l^ormandie ,  fuccéda 
Tan  942  à  fon  père  Guillaume  Loit" 
fBc-^pà  à  rage  de  dix  ans.  Echapé  , 
par  Thcureufe  adreffe  à'Ofmond  fon 
gouverneur ,  des  mains  du  roi  Lotds 
iOutremer^  qui  le  retenoit  comme 
dans  une  prifon  à  Laon,  il  fe  vit 
à  la  veille  d'être  dépouillé  de  fes 
^ts>  mais  Aigrold  roi  de  Dane- 
mafck,  &  Hugues  le  Blaac  comte 
de  Paris,  appelles  à  fon  fecours, 
bittireut  les  troupes  Françoifçs, 
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&  fiMIt  LouU  IV  prlfoDider, 
QthQn  I  roi  de  Germanie ,  £c  Thb* 
hmit  comte  de  Blois ,  armés  contre 
ce  jeune  prince ,  n'eurent  pas  un 
meilleur  fuccès  :  ils  furent  défaits  : 
le  pays  Chartrain  fut  pillé,  &  fa 
capitale  brûlée.  Après  la  mort 
de-  Louis  roi  de  France,  le  duc 
Richard  fut  im  de  ceux  qui  con  * 
tribuérent  le  plus  à  placer  la  cou- 
ronne fur  la  tête  de  Hugucs^Capet^ 
fon  beau- frère.  U  mourut  en  996» 
à  Fécamp ,  dont  il  avoit  fait  bâtir 
réglife ,  très-regretté  pour  la  dou« 
ceur  de  fon  gouvernement. 

V.  RICHARD  II,  dit  ie  Bon; 
fils  &  fucceiTeur  de  Richard  I  duc 
de  Normandie  ,  régna  jufqu'en 
1027 ,  époque  de  fa  mort.  Le  com- 
mencement de  fon  règne  fut  trou- 
blé par  le  foulèvement  du  peuple , 
opprimé  par  Torgueilleufe  ambi- 
tion de  la  noblefîe  de  fon  état.  U 
eut  depuis  à  combattre  pluiieurs 
princes  puiflans  :  Guillaume  comtOk 
de  Hiefmes^  fon  frère  naturel,  qui 
refufoit  de  lui  rendre  hommage  : 
le  roi  d Angleterre,  qui  étant  def- 
cendu  en  Normandie  ,  ramena  à 
pein;  la  moitié  de  fes  gens  dans 
ion  iile  :  enfin  Eudes ,  comte  de 
Chartres  &  de  Blois  ,  jaloux  de 
fa  puifiance.  Celui-ci  donna  bien- 
tôt toute  fatisfaûion  au  duc  de 
Normandie ,  à  la  vue  des  troupes* 
que  LagpuM  &  0/a£fx,rois  de  Suèd» 
&  de  Danemarck,  avoient  amenées 
à  fon  fecours.  Richard  II  eut  pour 
fucceffeur  Richard  III  fon  ûls  ^ 
qui  mourut  im  an  après.,  non  fans 
foupçon  de  poifon. 

yi.  RICHARD  DE  St-Victor  , 
théologien  Ecoflbis,  vint  étudier 
à  Paris ,  où  il  fe  fit  chanoine-ré- 
gulier dans  l'abbaye  de  St-Viûor. 
Il  fut  prieur  de  ce  monafiére ,  & 
y  mourut  en  1173 ,  refpeÔé  pour 
iks  vertus  autant  que  pour  fes  lu. 
miéres.  On  a  de  lui  un  gran4 
Fij 
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aonibfe  iTcHi^ges,  dans  teÙBfitVà 
H  raifonne  avec  jufteiTft  &  avec 
néihode.  La  meilleure  éditioa  de 
fo  CEuvres  eft  celle  de  x6$o^ 
à  Rouen  )  a  vol.  in*fol. 

VII.  RICHARD  dArmach, 
théologien  Irlandois ,  étudia  à  Ox^ 
lord ,  devint  chancelier  de  cette 
uniyerfité  ,.  puis  archidiacre  de 
Litchfield  «  &  enfin  archevêque 
d*Ani»ch  en  Irlande ,  Tan  1347.  Il 
ibutint  avec  ièle  la  }urifdi^oA 
4es  évèques  8c  des  curés  cpntre 
les  religieux  mendians.  Ce  théo- 
logien finit  fa  carrière  en  1359, 
avec  la  réputation  d'un  homme 
fort  dans  (e  raifonnement ,  &  verfé 
dans  la  ledhire  de  rEcriture-fainte 
&  des  Percs.  Ses  principaux  ou- 
vrages font  :  I.  Plufieurs  Sermons, 
IL  Un  écrit  intitulé  :  Dtfenfio  Cw 
ratorum  adverses  Mtndkaïues^  Paris 
1496 ,  in-8".  III.  Un  autre  De  aw 
-dientia  Confejjfionum,  IV.  Un  Traité 
curieux,  itKS*.  Paris  15 12,  tontre 
les  erreurs  des  Arméniens.  L'au- 
teur n'en  eft  pourtant  pas  exenqK 
lui-même  :  il  incline  quelquefois 
vers  celles  que  Wiclef  ibutenoxt 
en  ce  tems. 

VI IL  RICHARD  ,  (Martin) 
peintre*,  natif  d' Anvers ,  mourut 
«n  1636 ,  âgé  de  4$  ans.  Il  fe  fentit 
4u  goût  pour  le  payfsge  ,  &  fit 
toutes  les  études  néceflaires  pour 
y  réuflîr.  On  eftimoit  fcs  tableaux 
qu'il  ornoit  de  belles  fabriques. 
Le  célèbre  Vtmdyek  faifoit  en  par- 
ticulier beaucoup  de  cas  de  ce 
maître ,  &  voulut  avoir  fon  por- 
trait. Un  jour  que  Richard  s'ap- 
procha des  fortifications  de  Na- 
mur ,  pour  les  deffiner ,  il  fut  ar- 
rêté comme  efpion  -,  ma»  il  fe  fit 
connoitre ,  &  obtint  fa  liberté. 
Ce  qu'il  y  a  de  fingulier  dans  ce 
peintre ,  c'efl  qu'il  vint  au  monde 
avec  le  bras  gauche  feulement.  Soit 
frcre  V€fid  Bkhard  s'appliqua  auffi 
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i'ia  pekttnre ,  mais  non  pas  ave« 
autant  de  fnccès. 

DC  RICHARD ,  (  Jean  )  bache- 
lier en  théologie ,  né  à  Paris ,  fut 
nommé  à  la  cure  de  Triel ,  diocèfe 
de  Rouen.  Après  y  avoir  travaillé 
arec  zèle  pendant  18  ans  »  il  fut 
arrêté  Ôc  mis  dans  les  prifons  de 
Tofficialité  de  Rouen .  pour  avoir 
écrit  contre  la  fignature  du  Formu* 
laire.  Il  mourut  à  Paris  en  x6S6  » 
à  l'âge. de  65  ans.  Il  avott  per- 
muté ,  13  ans  auparavant ,  fk  cure 
pour  le  prieuré  d'Avok  près  Che- 
vreufe.  Richard  étoit  un  hommet 
vertueux ,  mais  opiniâtre.  11  pof^ 
£&loit  l'Ecriture  &  les  Pères.  Oa 
a  de  lui  plufieurs  ouvrages  qui 
furent  lus  dans  Jetems ,  mais  qgà 
ont  été  effacés  par  d'autres  beau- 
coup meilleurs.  L  V Agneau  Pafcal  y 
ou  Explication  des  cérémonies  que 
ks  Juifs  obfervem  dai&  la  mao-^ 
ducation  de  l'Agneau  de  Pâque  , 
appliquées  dans  un  fens  fpirituel  à 
la  manducatiod  de  l'Agneau  Di« 
Vin  dansl'Euchariflie ,  in-8"* ,  1686. 
IL  Pratiques  de  piété  pour  honorer 
Jtfus'Chrifi  dans  FEucharilHe ,  în- 
II,  1683.  IIL  Sentimens  éthrafmc  ^ 
conformes  a  ceux  de  l'Eglife  Ca- 
tholique ,  fur  tous  les  points  con- 
froverfés.  IV.  Ajphorifmts  de  cort- 
trovtrfty  &C. 

X.  RICHARD,  (René)  fils  d'un 
notaire  de  Saumur ,  naquit  en  16  $4. 
Il  entra  de  bonne  heure  dans  la 
congrégation  de  l'Oratoire,  d'où 
il  fortit  enfuite ,  après  avoir  été 
employé  dans  lies  Mîifions  faites 
par  ordre  du  roi  dans  les  diocè- 
fies  de  Luçon  8t  de  la  Rochelle. 
Il  obtint  un  canonicat  de  Ste  Op- 
portune à  Paris  ,  &  il  mourut 
doyen  de  ce  chapitre  en  1727. 
Il  avoit  eu  le  titre  d'hifloriogra- 
phe  de  France.  L'id)bé  Richard  étoit 
mn  homme  fingulier ,  &  la  fingt:- 
krité  de  fon  cm^ére  a  paâfé  dans 
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fts  écrits.  Les  principaux  font  ? 
I.  PartWtU  du  CardinMl  de  Riche* 
lieu  &  dm  Cardùuil  Mazatin  ;  Paris 
1704,  in-i2'>  réimprinié  en  1716. 
Cet  ouvn^e  pèche ,  en  bien  des 
endroits ,  contre  la  vérité  de  Thif* 
toire.  L*auteur  n*avoît  ni  Teipric 
aiTex  profond ,.  ni  le  jugemesè  af* 
fez  rôlidc  ,  ni  une  ailez  grande 
connoiââoce  des  afiaires  ,  pour 
i&ire  des  parallèles  juftes.  U  avoir 
promis  cependant  de  comparer  les 
deux  derniers  conféfieurs  de  L&uis 
Xiy ,  la  Ckaifi.  de  le  TdlUri  les 
deux  archevêques  de  Parts,  Hûrlaic 
%i  NoaiUus  &  quelques -ims  des. 
minières  de  LouU  XIV*.  U  eft  heu-^ 
reux  pour  lui  qfit  ces  ouvrages. 
tt*aient  pas  vu  le  jour.  I L.  Ma»i^ 
wut  Chrétiennes  «  le  le.  Çkoin  d'um 
bon  Dirtâeur^  ouvrages  compofés 
pour  les  Demoifelks  de  St  -  Cyr.. 
III.  Vie  de  Jean^ Antoine  le  Vacher, 
Prêtre  ,  Inftituteur  dés  Saurs  d£ 
rUnion  Chrétienne,  in-li.  IV.  Hifi. 
toire  de  is  Vie  du  Père  Jofeph  du 
TrmhUy ,  Capucin,  employé  pat 
Lotus  XIII  dans  les  af&ires  d*é«it  ^ 
in- II.  L*abbé  Richafd  peint  dans 
cet  ouvrage  le  Père  Jofeph  comme 
un  Saint ,  tel  qu'il  auroit  dû  ètkre; 
mais  peu  de  tems  après  il  en  don-> 
na  le  vrai  portrait ,  &  le  repi-é- 
fenta  tel  qu'il  étoit ,  dans  le  livre 
intitulé  :  Le  véritable  Perê  Jofeph  ^ 
Capucin  »  contenant  THiftoire  anec^ 
dote  du  cardinal  de  Rieheiiem ,  à 
StJean  de  Maurienne ,  (  Rouen  ) 
1704,  in- Il  ;  réimprimé  en  1750, 
a  vol.  in- II.  Et  pour  fe  mifiix 
déguifer  ,  il  ût  une  Critique  de 
cette  Hifloire ,  fous  le  titre  de  : 
Réponfe  au  livre  intitulé  La  véri^ 
êabU  Père  Jofeph  ,  in-ii,  avec  le 
précédent.  V.  Diffartation  fur  Phf 
duU^\n^%\  VI.  Traité  dos  Panfau 
Royales^  in-ii. 

XI.  RICHARD,  (Jean)  né  à 
Verdun  ca  Lorraine,  fo  fit  reice- 
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vtni  avocat  à  Orléans  f  nuds  c* 
fut  plutôt  pour  avoir  un  titre ,  tfue 
pour  en  exercer  les  fondons* 
Quoique  laïque  &  marié ,  il  choi* 
fit  un  genre  d'occupation  que  Ton 
prend  très-rarement  dans  cet  état. 
Il  fe  fit  auteur  &  marchand  de 
fermons.  Il  prêcha  toute  ù  vie  de 
fon  cabinet,  ou  du  flu)ins.il  eut 
le  plaifir  de  s'entendre  prêcher* 
On  a  de  lui  :  L  Des  Difcours  mm^ 
rauxj  en  5  voL  in-  11,  ta  forme 
da  Sermana.9  qui  furent  bientôt  ini« 
vis  de  j  autres  en  forma  da  Prdttu^ 
&  de  1  antres  fur  les  Myfiéras  d« 
Kotre-Seigneur  êc  fur  les  Pètu  d« 
la  Vierge.  II.  Eloges  Jùfioriquas  du 
Saints  ,  1716,.  4  vol.  in-ii.  III. 
J)i(îionnaire  Moral  ^  OU  U  Scianca 
uairerfella  da  U  Chaire.,  en  6  voh 
in^*.  On  trouve  dans  cet  ouvra* 
ge  ,  par  ordre  alphabétique,  ce 
que  les  prédicateurs  François, 
Éfpagnols  ,  Italiens ,  Allemands ,. 
ont  dit  de  plus  curieux  &  de.  plut 
folide  fur  les  diffërens  fujets.  IV. 
n  eft  l'éditeur  des  Sermons  de 
Ffcmantiére.  y  des  Prônes  de  Joly  ^ 
des  Difcours  de  l'abbé  Boilaau.  Li 
weillefle  ne  fiit  pas  pour  lui  ua 
tems  de  repos;  il  travailla  jufqu^à 
ÙL  mort ,  arrivée  en  1719 ,  à  8t 
ans.  Si  nous  jugeons  de  ibs  talens 
paf  fes  ouvrages  ^  on  peut  dire 
qu'il  avoit  plus  de  goit  que  de 
difpofitions  pour  l'éloquence  .de 
la  chaire.  Ses  Difcours  fbnt  foli* 
des;  mais  ils  manquent  de  chaleur 
&  de  pathétique. 

RICHARDOT,  (François)  mK 
quit  en  Franche-Comté ,  êc  fe  fie 
religieux  Auguftin  dans  le  couvent 
de  Champlite.  U  devint  enfiiite  pro- 
fefieur  dans  Ihmiverfité  de  Beftn* 
çon  ,  d^  fiiccéc|a  au  cardinal  de 
CranyeUa  dans  Tévêché  d'Arras,. 
en  1561.  U  préferva  fon  diocè(b 
des  erreurs  des  Protefians  »  parut; 
VfêÇ  éclat  au  concile  de  Tremcti^ 
Fiiî. 
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€c  eut  beaucoup  de  part  à  l'érec- 
tion de  l'univerûté  de  Douai.  Sa 
mort,  arrivée  en  1574  à  67  ans, 
fut  digne  des  vertus  qui  avoient 
illuftré  fa  vie.  On, a  de  lui  :  I.  Des 
Ordonnanets  Synodales.  II.  Un  Traité 
de  Camroverfe ,  &  d'autres  ouvra- 
ges... Jean  RicHAKDOTy  fon  neveu, 
fut  préiident  du  confeil  d*Arras  , 
puis  du  confeil-privé  à  Bruxelles. 
U  fe  fignala  par  ùl  fidélité  &  par 
Ca  capacité  dans  plufieurs  négo- 
ciations importantes;  &  fur-tout 
4ans  Tambafiade  que  l'archiduc  Al- 
bert envoya ,  au  nom  du  roi  d'Ef- 
pagne ,  à  Vervins.  Cet  habile  né- 
gociateur mourut  en  1609* 

I.  RICHARDSON ,  (Jean)  théo- 
logien  Anglican ,  natif  de  Cheiler , 
devint  évêque  d'Ardach  en  Irlan- 
de, &  moiurut  en  1653.  Oii  a  de 
lui  des  Ohfervations  choiJUs  fur  l'an- 
cien Xeihment ,  in-foi.  en  anglois  » 
qui  pèchent  fouvent  contre  leur 
titre. 

n.  RICHARDSON,  (N.)  célè- 
bre  romancier  Anglois ,  né  en  16... 
mort  en  17...  eft  auffi  connu  en 
France  qu'en  Angleterre.  Les  par- 
ticularités de  fa  vie  font  ignorées; 
oh. fait  feulement  que,  né  avec 
im  génie  contemplatif,  il  étudia 
les  hommes  &  fçut  les  pénétrer. 
21  aimoit  la  folitude,  &  il  ne  fe 
répandoif  guéres  dans  le  monde , 
que  pour  l'obferver.  Il  étoit  fort 
taciturne  ,  &  l'on  prétend  qu'il 
pafTa  plufîeurs  années  dans  la  fo- 
ciété  fans  parler.  Sts  principaux 
ouvrages  font  :  L  PameU ,  ou  U 
Vertu  réc0mpenfé€ ,  traduit  en  fran- 
fois,  en  4  vol.  in- 12.  Ce  roman, 
le  premier  fondement  de  la  répu- 
tation de  Riçhardfon ,  n'of&e  que 
des  événemens  iimples,  mais  in- 
térefians  ,  qui  peuvent  fervir  i 
former  les  moeurs  ,  autant  qu'à 
toucher  l'ame.  IL  Lettres  de  Miff 
Clariffc  Harhwt^^  traduites  en  frai^ 
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çois  par  l'abbé  Prévôt^  en  13  par^ 
ties  in-i2.  C'eft  le  ,dief;d'œuvre 
de  l'auteur.  Il  fuppofë  un  grand 
fonds  de  morale*,  de  fentimens  8c 
d'obfervations ',  mais  les  leâeurs 
François  lui  reprochent  des  lon- 
gueurs. Il  eft  vrai  que  ces  détails  , 
qu'on  trouve  trop  longs  ,  font 
vrais ,  &  pris  dans  la  nature  ;  qu'ils 
font  fortir  les  pafiions ,  &  qu'ils 
montrent  des  cara£béres  dont  la 
plupart  font  nouveaux  pour  nous, 
m.  Hifloirede  SirCharies  Grandiffon^ 
traduite  encore  en  françois  par 
l'abbé  Prévôt j  8  parties  in-li.  C'cft, 
fur  un  fonds  tout  différent ,  la 
même  variété  de  caraâéres  ,  la 
iq^e  force  d'événemens  &  de 
conduite  que  dans  Clarijfe  ;  mais 
ce  font  aiiili  les  mêmes  défauts , 
du  moins  pour  ceux  qui  n'aiment 
point  qu'on  allonge  le  récit  des 
peines ,  des  foins ,  des  mouvemens 
qui  agitent  les  perfonnages  d*iui 
roman.  Quant  à  ceux  qui  s'inté* 
reffent  à  ces  détails,  Us  trouve- 
ront un  grand  peintre  dans  iRA» 
chardfon, 

RICHEBOURG,  F.BotmDOT. 

RICHELET  ,  (Céfar: Pierre) 
naquit  en  16  31,  à  Cheminon  en 
Champagne,  diocèfe  de  Châlons- 
fur-Marne.  La  langue  Franc,  fut  foii 
étude  principale.  L'abbé  à'Aubignae 
l'admit  dans  fon  académie  en  166  9  « 
(  V.  Hedelin.  )  RicheUt  habitoit  la 
capitale  depuis  i66q  ,  &  il  s'y  fit 
recevoir  avocat.  Il  quitta  enfuite 
Paris ,  &  parcourut  diÎFérentes  vil-  . 
les  de  province.  Son  penchant 
pour  la  fatyre  lui  fit  des  ennemis 
par-tout.  On  prétend  que,  lorf* 
qu'il  étoit  à  Grenoble ,  des  gens 
mécontens  de  fon  efprit  inquiet 
&  brouillon ,  l'invitèrent  un  jour 
à  fouper  chez  un  traiteur.  Au  for- 
tir  de  table ,  fous  prétexte  de  l'ac- 
compagner, ils  le  conduifirent  à 
coups  de  cannes  jufqu'à  la  porte 
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^  France.  L'officier  qui  ce  Jour- 
b^coit  de  garde,  snroic  le  mot  ; 
OQ  faaifCr  le'poiit4eTÎs,  £e  lorfqae 
HichtUt  cm  paffé  ,  on  lé  relera  : 
ëe   manière  qu'il  fot  <»bltgé   de 
Cure  5  quarts  de  lieue  pour  ga- 
gner une  Biaifon,  n'y  ayant  point 
alors  de  éuzbourg  de  ce  c6té-là. 
11  ie  retira  tout  ûuieux  à  Lyon , 
où  il  donna  une  nouvelle  édition 
de  ÙMk  DiSiomaairé^  dans  laquelle 
il  dît  u  que  les  Normands  feroient 
»  les  plus  méchantes  gens  du  mon* 
*>  de ,  s'il  n'y  aroit  pas  de  Dauphi- 
n  aots.  M  Ce  (atyrique  mourut  â  Pa- 
ris  en  169S,  à  67 ans.  Nous  avons 
de  lui  :  L  DiBuMMoire  FrMnçais  ^ 
€>om€MûMt  TtftfUcaâon  des  mai* ,  plif 
fturs  9om9*lUs  remarques  fur  ta  Ltâi^ 
pÊt  fréafoifi ,  Us  sxpnjions  propres , 
fjP^  ^   hurltfyacs^  &c.  La  i" 
édition  d^  cet  ouvrage  eft  de  Ge- 
nève 16S0 ,  io>4*.  (  Voye^  Fabre.  ) 
It  la  dernière  eft  de  Lyon  1759  • 
en  5  voL  in-fol.  On  la  doit  à  l'abbé 
Cmqtt ,  qui  a  donné  en  môme  tenu 
UA  Abrégé  de  ce  Diâionnaire  »  en 
■n  voL  in  -  8*  ;  réimprimé  avec 
des  augmentations  en  2  vol.  par 
les  ibins  de  l'abbé  de  JraiUL  On 
a  beaucoup  blâmé  l'orthographe  de 
Bûàdtt  i  mais  on  a  réprouvé  avec 
encore  plus  de  raifon  les  inutili- 
tés &  les  groffîéretés  malignes 
dont  ion  ouvrage  fourmille.  L'é- 
^toon  publiée  par  l'abbé  Gouja  eft 
purgée  des  principales.  Quelques 
curieux  bizarres  lui  préfèrent  la 
x'\  à  caufe  des  méchancetés  qu'el- 
le leuferme.  IL  DiQionnaire  dts 
Ràaes.  La  meilleure  édition  de  cet 
ouvrage,  qui  ne  fera  jamais  un 
poàe,  eft  celle  de  M.  BsrAêUn^ 
cai76o,in-8*.  L'éditeur  l'a  aug- 
laenté,  &  mis  dans  un  nouvel  or- 
ére.  in.  Les  plus  htlUs  Latrss  dss 
mUleurs  Auteurs  Fruufoisy  avec  des 
noces.  La  meilleure  édition  de  ce 
fvmil  très-nédioac»  eft  cclk  ds 
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Snr{at  dé  Ta  Martîniirc  en  1737, 
en  1  vol.  in- 12.  TV,  Hifioin  de 
U  Floride ,  écrite  en  Efpagnol  ftar 
Garcias-Leffo  de  la  Veg» ,  traduite 
en  françois,  plufieurs  fois  réim- 
primée. La  dernière  édition  eft 
celle  de  Leyde  en  1731  »  in-8^, 
en  4  vol.  avec  figures.  V.  Quel- 
ques autres  Ouvrages  ,  ai&z  mal' 
écrits ,  quoique  l'auteur  eût  fait* 
un  Diâionnaire  de  la  langue  Fran- 
çoife. 
RICHELIEU ,  Voyex  Pizssxs- 

RiCKELIEV,  &  VlGKEROD. 

RICHEMOin',  (le  Connétable 
de)  Voyet,  Aains  le  Ju^ier,  ^ 
Charles  vu. 

RICHEOME»  (Louis)  Jéfuite; 
né  à  Digne  en  Provence  ,  joua 
un  rôle  important  dans  fon  ordre*' 
Après  avoir  été  2  fois  provincial , 
il  devint  aftiftant  général  de  Fran- 
ce en  1^9$.  U  mourut  à  Bordeaux 
en  1625  ,  à  87  ans  ».  avec  une 
grande  réputation  de  piété.  On  a 
de  lui  plufieurs  Treisés  de  çùntro^ 
*erfc  ,  €c  des  Ecrits  Afeéti^ues  & 
biologiques  i  imprimés  à  Paris  en 
a  vol.  in-fol. 

L  RICHER  ,  (Edmond)  né  à 
'Chource ,  diocèfede  Langres»  en. 
1560 ,  vint  achever  fes  études  à 
Paris,  &  y  fit  fa  licence  avec  dif- 
tinûion.  Né  avec  un  génie  impé- 
tueux ,  il  fut  entraîné  dans  le 
parti  de  la  Ligue.  Il  eut  la  har- 
dicfle  ,  dans  une  de  fes  thèfes» 
d'approuver  l'aâion  de  Jacques  Clé^ 
ment  ;  mais  il  revint  bientôt  de  fon- 
erreur.  Il  prit  le  bonnet  de  doc- 
teur en  1590,  &  devint  enfuite 
grand- maître  du  collège  du  cardi« 
nal  le  Moine  ;  puis  fyndic  de  la 
faculté  de  théologie  de  Paris ,  le 
2  Janvier  1608.  Son  zèle  poiur 
les  anciennes  maximes  de  ce  corps, 
éclata  dans  plufieurs  occailons.  U 
s'éleva  avec  force ,  en  1611 ,  con- 
QX  la  tfaèie  d*ua  Dominicain  |  q\gi 
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fovtenoh  Thifaillibilît^  dit  9ape , 
&  fa  Aipériorhé  iiir  le  coneiie. 
Il^publia  la  même  année,  ÎQ-4*, 
un  petit  écrit  intitulé  :  De  U  Pmf- 
y<ar«  êceUfiaJIifae  &  politisé ,  pour 
établir  les  principes  fur  lefqueU 
irprérendoit  que  la  doârine  de 
l'Eglife  de  France  &  de  la  Sor^ 
bonne  ,  touchant  l'autorité  du 
Concîle'général  &  du  Pape ,  écoit 
fondée.  Ce  petit  livre  fouleva  con- 
tre lui  le  nonce  &  quelques  doc- 
teurs. On  voulut  le  hxte  dépoier 
du  fyndicat ,  &  faire  anathémati*^ 
fer  fon  livre  par  la  faculté  de 
tiiéologî«vnais  le  parlement  em- 
pêcha que  la  faculté  ne  fe  désho-^ 
norât  par' cette  cenfttfe.  Cepen- 
dant le  cardinal  du  Pertén^  aà?m- 
bla  à  Paris  8  évêquee  de  fa  jpro- 
vince  .en  i6ta,  &  leur  fU  foire 
ctf  que  la  ^orbonne  n*avoit  pas 
fiit.  Rich$r  interjetta  appel  comme 
d*abus ,  de  cette  cenfure ,  au  pa^- 
lement ,  et  v.  Ait  reçu  appellant  -, 
mais-  Id  chofe  eit  demeura  là.  Son 
livre ,  profcrit  à  Rome«  le  fut  en- 
core par  Tarchevêque  d*  Aiz  &  par 
3  évêques.  de  (à  province ,  le  14 
Mai  de  la  même,  gnnée.  On  vit 
alors  paroitre  de  tous  côtés  une 
foule  d'écrits  pour  le  réfuter  ;  Se 
Hichtr  reçut  im  ordre  (exprès  de. 
la  cour  de  ne  point  écrire  pour 
fa  défenfe.  Enfin  Tanimofité  con- 
tre lui  alla  fi  loin  »  que  (t%  enne*. 
mis  obtinrent  du  roi  êc  de  la  rei-. 
ne-régente ,  des  lettres  de  juffion, 
adreifées  à  la  faculté  pour  élire 
un  autre  fyndie.  Rîeher  fit  fes  pro». 
teftations ,  lut  un  écrit  pour  fa. 
défenfe ,  &  fe  retira.  On  élut  en- 
fuite  un  autre  fyndic  en  161I',  & 
depub  ce  tems ,  les  fyndics  de  la 
faculté  ont  été  élus  de  1  ans  en 
2  ans ,  au  lieu  qu'ils  étoient  per- 
pétuels auparavant.  Riehcr  cetfa 
d'aller  aux  affemblcts  de  la  lacub- 
té  y  ac  ie  renferma  dans  1»  iblN 
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tude  ;  uniquement  appliqué  i  Vi^  ^' 
tude.  Mais  fes  ennemis  lui  ayanc  ' 
fufcité  pluiieurt  autres  traverfes  ^  '-* 
il  fut  enlevé  £t  mit  dans  les  pri<«  -^ 

fons  de  St-Vtûor.  U  anroit  nè-« 
me  été  livré  au  pape  ,  fi  le  par-^         ^ 
lement  &  le  chancelier  de  France         -^ 
ne  reufient  empêché  ^  fur  les  plaif^  -< 

tes  de  l'univerfité.  Il  doma  eaf  ^ 

1610  une  déclaration ,  à  la  foi--  i 

Ucitation  de  la  cour  de  Rome  ^  t 

par  laquelle    il   proteftoit   qu'il  1 

étoit  prêt  de  rendre  raifon   de» 
propofitions  de  fon  livre  De  ta 
Puiffanec  tecléfiàftiqué  &  poUii^Mê  » 
&  de  les  expliquer  en  un  €émm 
orthodoxe.  Il  en  donna  inême  uam 
féconde  ^  mais  tout  cela  ne  fatisi* 
fit  point  fes  adverfàires.  Enfin  il 
fe  vit  obUgé  de  ^re  réimprimer 
fon  livre  en  1619  »  avec  les  prett<» 
ves  des  propofitrons  qu*A  y  avotc 
avancées,  âc  les  deux  déclarations- 
qu'il  avoit  données.  Le  cardinal 
de  Riehilieu  l'obligea  d'en  donner 
une  3* ,  qu'il  figtm  dans  la  cham- 
bre du  Père  /cfifh.  Les  partiians 
de  Richir  racontent  l'hifioire  ém 
cette  rétraûation,  d*une  manière 
finguliére ,  û  elle  eft  vraie.  Voici 
ce  qu'en  dit  l'abbé  RacinuM  Le 
n  cardinal  de  XiekéUéu  réfolut  d'ob- 
n.  tenir  de  RtcUr  par  la  force ,  ce 
H.  qu'il  ûvoit  bien  qu'il  ne  pour* 
>»rott  avoir  par  la  raifon.  Dupmt^ 
n  Alt  chargé  d'amener  Rkktr  dits 
^  le  Père  Jofifpk ,  Capucin ,  pour  y 
.  >9  dîner.  Après^  qu'on  fut  levé  db 
*t  table  y  le  Capucin  fit.  entrer  Ri^ 
»  ctur  dans  une  chambre  avet  Dttm 
nvdl,  &  un/notaire%  apofioliqne 
n  envoyé  par  la  pape  :4>n  propoib 
»  la  quefiion  de  fautorité  du  foo* 
n  verain  pontife.^  Rkher^  qui  né 
M  6voit  pas  que  l'inconnu  devant 
n  qui  il  parloit  étoit  un  Italien  & 
n  un  notaire  apoflolique  ,  expofs 
M  fes  fentimens  avec  modératioti 
ftèt  clarté.  ToBC  d'un  coHp  le  P« 
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•3«fyk  tka  im  papier ,  ^tti  «m- 
irtsDott   une    rétraâatîoa   toute 
«i^eâee.  II  interrompit  Rûktr  en 
»k  lui  wÊOoannt  \  &  «  d'un  ton  de 
»Toi3C  fin'il  éleva  extraordinaire- 
»inem,  pour  fervir  de  ûffol  à  des 
«gens  -apoftés   &  caches  «  il  lui 
»  Ait  :  Ci^  mtifOurd'lMU  fn*  il  faut  mou» 
w  tir  y  om  rttrmâêr  vaut  Upi*.  A  ces 
«mots  y  on  vit   Ibrtir  de  Taati- 
ndianfaie  deux  aflaffins ,  qiû  fe 
i»iettérent  fur  ce  Tonécable  vieil- 
stlatd,  &  <iiii  le  ûùfifiânt  chacun 
»  par  un  bras ,  lui  pré(èntérent  le 
n  pmpncd,  Vua  par  devant,  Tau- 
ntie  par  derrière  «  tandis  que  le 
»•¥«  iofffh  lui  mt  le  p^qner  fous 
>r  la  main  &  lui  fit  figner  ce  qu*il 
«t  voulut, uns  lui  donner  le  teins , 
nnt  de  fe  reconooitrc,  ni  de  lire 
n  le  papier,  n  On  prétend  que  cet- 
te violence  inouïe ,  dont  le  fonds 
&  les  ctrconftances  ne  paroiffent 
gaéres  vraifonblables ,  avança  fa 
iBoct,  arrivée  en  1630,  à  72  ans* 
Ri^er  étoit  na  hoonue ,  qui  à  Tobf* 
tbanon  des  gens  de  fon  état ,  joi- 
gaoituae  inflexibilité  d'efprit  par- 
ticulière^ Vieilli  fur  les  bancs ,  au 
■iliea  de  la  chicade ,  endurci  dès 
Teoface  à  la  mifére,  il  brava  la 
cour ,  parce  qa*il  ne  lui  demandoit 
nea  fit  qu'il  pouvoit  fe  pafler  de 
tant.  Sa  méi9oire  efl  encore  chère 
aux  âmes  levées  &  républicaines. 
£Ue  le  ieroit  autant  aux  bons  ci* 
tojens,  s*tl  avott  fit  modérer  fon 
xèie  ;  fliais  il  ne  connut  jamais  les 
aiaagemens ,  flc  fon  efprit  fut  anffi 
opiniâtre  que  iea  mœurs  étoieat 
aÙAéres.  Kous  avons  de  hii  un 
gnnd  nombre  d'ouvrages  ,  dans 
lefiipieU  il  Biootre  beaucoup  de 
câdqae ,  de  diicememeiit ,  &  de 
bnéefle  à  fronder  les  préjugés 
éi  l'école.  Les  principaux  fontt 
tViadUU4ôBmum^orumydêauc» 
•Micm  EtiUJÙÊ  im  nkm  pdû  &  no- 
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bus ,  1692  y  in-4*'.  IIL  Une  Apolo'^ 
gU  de  Oerfon^  avec  ime  édition  des 
(Euvres  de  ce  célèbre  chancelier 
de  Tuniverôté  de  Paris  ;  &  dans 
l'édition  du  traité  de  la  Puiffancé 
tccUfiafiiquûs  &>(.  de  Cologne  170;^ 
2  vol.  i»-4*.  IV.  Une  HifioiH  des 
CanciU*  généraux  y  en  latin,  3  vol* 
in-4*'.  V.  Une  ample  Déf^e  de 
fa  doâriçe  &  de  ia  conduite  :  on 
la  trouve  dans  l'ouvrage  qui  fiic 
la  fource  de  fes  perfécutions^  édtt» 
de  Cologne.  VL  VHiftiûre  de  fon 
Syndicat  y  pMxie  en  1753  ,  "^^*« 
VIL  Ob^ùtriM  animontm ,  Le^fick 
169^,  in-4\  &  quelques  autres 
livres  de  Grammaire.  VIIL  De 
optimo  AcademUtJUtu  ,  in-8^  IX* 
Pluâeurs  manufcrits,  dont  le  plus 
con£dérable  confifte  en  de  grands 
Mémoires  fur  l'Htftoire  de  la  faculté 
de  théologie  de  Paris. 

U.  RICHER,  (Jean)  libraire  de 
Paris,  mort  en  1655  ,  fut  le  pre« 
mier  rédaûeur  du  Jdercuu  Françotsm 
C'eft  im  Recueil  de  pièces  rares 
&  de  relations  qui  ont  paru ,  de- 
puis X605  jufqu*en  1643 ,  non  feu- 
lenKnc  en  France*  mais  dans  le 
refie  de  l'Europe  &  dans  toutes 
les  parties  du  monde,  tant  Ibr  les 
al^rçs  d*état ,  que  fur  ceUes  des- 
particuliers.^  Théopkra/U  Renandot 
rédigea,  depuis  l'an  1635  jufqu'en 
1643  ,  ce  recueil  iatéreffiint  ;  mais 
il  n'avoit  ni  le  difcernement  ni 
l'exaâitude  du  premier  compila-» 
teur.  U  ne  donnoit  parnA'ailleurs 
les  pièces  }ufti£catives,  qui  avoient 
Eût  rechercher  les  volumes  pré*- 
cédens.  Au  refle  ,  Jean  Richer  ne 
rédigea  que  le  1*'  tome  ;  Etienne 
Richer  fit  les  autres ,  jufqu'en  163  5 • 

IIL  RICHER,  (Henri)  né  en 
i6S$  à  Longueil ,  dans  le  pays  de 
Caux ,  fut  deftiné  par  fes  parens 
au  barreau  -,  mais  les  progrès  qu*il 
j  fit,  tenoieat  plutdt  de  laÊicilii4 
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de  foa  efprit ,  que  de  foa  gof^ 
pour  la  jurifprudence.  Un  attrait 
plus  puiiTant  le  tournoit  vers  la 
littér^ure  &  la  poëiie.  11  vint"  à 
Pari^  &  fe  livra  entièrement  à  (on 
goût.  11  y  mourut  ttL  1748,  à  63 
ans.  Ce  qui  diilinguoit  Riditr  étoit 
une  mémoire  prodigieufe,  qui  lui 
rappelloit  à  rinftant  les  410ms ,  les 
dates  Se  les  £iits.  Nous  avons  de 
lui  :  I.  Une  TraduHion  en  vers  des 
Egloguesde  VirgiU^  I7i7,in-i2, 
&  réimprimée  en  1736,  avec  une 
Vie  de  ce  poëte  qui  eu.  afTez  bien 
faite.  Sa  verûon  eft  fidelle ,  jnais 
elle  eft  foibie  &  fans  coloris.  II. 
Un  Recueil  de  FahUs ,  dont  la  der- 
nière édition  eft  de  1748,  in- 12. 
<2uoiqu'elles  n'aient  ni  la  flneffe 
&  Tenjouement  de  celles  de  la  Fon- 
taine ,  ni  le  badinage  ingénieux  & 
philofophique  de  celles  de  UMotu» 
elles  ont  été  reçues  avec  applau- 
diflement.  En  général ,  Tinvention 
n*en  eft  pas  heureufe;  la  morale  n*y 
cft  ni  viv^ ,  ni  frappante  ;  le  ûy- 
le  en  eft  froid  &  fans  im^ination: 
mais  elles  font  recommandables 
par  la  ûmplicité  &  la  correâion 
du  langage  ,  par  la  variété  des 
peintures  &  par  l'agrément  des 
images.  III.  Les  8  premières  Héroï" 
iti  d'Oviie  mifes  en  vers  françob , 
1743  *  ûi-ii-  L'auteur  a  joint  à 
fa  ver/ion  quelques  autres  Poëfies. 
IV.  La  Vie  de  idicénas^  en  1746, 
in- 1 2 ,  avec  des  notes  :  on  y  trou- 
ve des  recherches  &  de  l'érudi- 
tion. V.  Deux  Tragédies  :  Sahimu^ 
pièce  conduite  avec  art  &  pleine 
d'intérêt,  mais  dont  la  verfifîca- 
tioa  manque  de  chaleur  2c  de  vie  ; 
2c  Coriolan ,  qui  n'a  pas  été  re- 
prèfenté. 

IV.  RICHER  D»AUBK,  (Fran- 
çois  )  né  à  Rouen ,  avoit  été  in- 
tendant de  Caen  &  de  Soifions.  Il 
étoit  neveu,  à  la  mode  de  Bre- 
tagne]» de  FQntemlk  avec  qMÎ  il 


RIC 

demeuroxt.  S*il  avoit  de  refprlt  èc 
des  connoiûances ,  c'ètoit  un  tour 
d'efprit  abfolument  différent  de 
celui  de  fon  oncle,  à  qui  il  rei^ 
fembloit  encore  moins  par  le  ca-  - 
raâére.  II  étoit  haut ,  dur ,  colè- 
re ,  contredifant  ,  pédant  ;  bon- 
homme néanmoins ,  officieux  mê- 
me &  généreux.  Nous  avons  de 
lui  un  livre  intitulé  :  Effaifur  Us 
principes  du  Droit  &  de  la  MonUs  9 
Paris  1743  »  in-4*-  Ce  (avant  mou- 
rut à  Paru  en  Oâobre  1752  «  ^ 
63  ans. 

RICIUS ,  (  Paul  )  Juif  converti  , 
floriiToit  au  xvi*  fiéde.  Il  étoit* 
Allemand ,  &  enfeîgna  la  philofo- 
phie  à  Pavie  avec  beaucoup  de 
réputation.  L'emper.  Maximilien  le 
mit  au  nombre  de  fes  médecins  ^ 
mais  ce  ne  fiit  pas  de  ce  c6cè-Iâ 
qu'il  fe  difbngua.  11  dut  &  pria* 
cipale  gloire  à  fon  érudition.  Quoi- 
qu'on ait  donné  de  grands  éloges 
à  &  politefle  &  à  ù  modération  , 
il  fe  fit  plufieurs  adverfaires ,  ea- 
tr^autres  Jean  Eddus.  Le  fujet  de 
leur  difpute  étoit  :  Si  les  Cituas 
itoient  animés  .'...  Ricins  «  qui  tenoit 
pour  l'affirmative ,  avança  à  ce  £u- 
jet  des  fentimens  qui  le  firent  paf- 
fer  pour  un  efprit  fingulier.  On 
a  de  lui  un  grand  noiâire  d'ou- 
vrages contre  les  Jui£i;fic  fur  d'au- 
tres matières.  1.  De  ealefti  Agri* 
cultura  ,  Baie  i  $87 ,  in-foK  Erafme 
en  parle  avec  éloge  dans  une  de 
fes  Ephres.  H.  Tabnudiea  Comment 
tariola ,  Ausbourg  1 5 19 ,  in-4*.  IIL 
De  zxxjii  Mofaïmt  Snnàionis  Edie* 
tis^  Ausbourg  151 J,  in-4'.  IV. 
Une  Harangue  pour  animer  les  Al- 
lemands à  entreprendre  la  guerre 
contre  fes  anciens  confrères  ;  pro- 
duûion  indigne  d'un  philofophe 
&  d'un  Chrétien. 

RICOBONl ,  (  Antoine  )  Rico^ 
bonus ,  né  à  Rovigo  en  1 541 ,  étu* 
dia  le«  belles -lettre  fous  Pad 


f  «  ions  Sigonius  &  fdUS  Mv« 
r«,  &  les  enfeigna  dans  fa  patrie 
avec  réputation.  Appelle  à  Padoue 
pour  y  être  profefleur  d'éloquen- 
ce, il  s*en  acquitta  avec  iuccès 
pendant  50  ans ,  &  y  moiirut  en 
1)99.  On  a  de  lui  :  I.  Des  Corn- 
moMMirts  hiftori^us ,  arec  des  frag- 
nens  des  anciens  hiftoriens.  II. 
Des  Cammtmuurts  fur  les  OraifMs 
le  far  quelques  autres  ouvrages 
de  CUiron.  IlL  Une  Rhétorique  ; 
1^95  ,  in*8*.  IV.  Des  Cùmmenuùru 
fitr  la  Rhùorifie  ,  fur  la  Poétique 
8l  fur  la  Morali  é^Arifiote^  in-4''.' 
V.  L'Htfocrc  de  eUnherfiti  it  Pa- 
éout^  Paris  «  1591,  în-4*.  &  quel- 
ques autres  ouvrages.  Ils  font  tous 
écrits  a£k%  purement  en  latin. 
RICOBONI,  Toyq  RiccOBONI. 
I.  RIDLEY ,  (  Nicolas  )  né  dans 
le  Northumberland  près  de  Cam- 
bridge ,  fot  élevé ,  fous  le  règne 
A'Eiouard  FI,  à  Tévèché  de  Ro- 
diefter,  puis  à  celui  de  Londres. 
Bfûs  à  l'avènement  de  la  reine 
Mvû  à  la  couronne ,  on  lui  fit  un 
aime  de  fon  attachement  au  Pro- 
tcfamJfHie ,  dont  il  étoit  un  des 
pins  fermes  ibutiens.  Il  fut  dépo- 
&  &  brûlé  à  Oxford,  le  z6  Oc- 
tolve  1^5*  ^^  3  ^^  lui  un  traité 
De  Cetnâ  Dominiei  ,  &  quelques 
autres  livres  contre  la  religion  Ca- 
tholique. 

n.  RIDLET,  (Thomas)  }urif- 
confuJte ,  né  à  Eli  en  Angleterre , 
mort  en  i6a8  ,  eft  auteur  dlune 
Uie  des  Loix  Civiles  &  EccUfiafti* 
fKs  :  ouvn^e  favant. 

RIDOLFI,  (Charles)  auteur 
Vénitien  du  XTi*  fiécle ,  à  qui  Ton 
éoit  une  Vie  en  italien,  de  Jae^ 
fB»  Rohufii ,  dit  Tintoret,  Cet  ou- 
vrage eft  eftimé.  Nous  avons  en- 
core de  lui  une  Hiftoire  des  Pein- 
ant Vénitiens ,  réimprimée  avec  des 
portraits  à  Venife  en  1 648 ,  en  2  v, 
'M'V  :  c'cft  la  meilleure  édition 
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mDOLFO-FiORATBNTl,  Voyei 

AXBERTI,  n*  T. 

RIËNZI,  Voyei  Gabriho. 

I.  RI£UX,  (  Jean  de  )  maréchal 
de  France ,  fit  fes  premières  armes 
dans  l'temée  Angloife ,  par  le  fe- 
cours  de  laquelle  Pierre  le  Cruel  ^ 
roi  de  Caftille ,  reconquit  une  par- 
tie de  fon  royaume.  Il  s'attacha 
depuis  à  la  France ,  &  fervit  glo- 
rieufement  fous  Charles  VL  Nom- 
mé maréchal  de  France  en  1397  » 
il  défit  les  Anglois  qui  ravàgeoient 
la  Bretagne  en  1404.  Des  intri- 
gues de  cour  le  firent  fufpendre 
des  fondions  de  ù  charge  en  Z411  » 
fans  cependant  en  être  deftitué  » 
comme  le  difent  la  plupart  des 
écrivains  ;  mais  il  fut  rétabli  l'an- 
née d'après.  Las  des  viciffitudes  d« 
la  vie  de  courti(an ,  &  accablé  du 
poids  des  années ,  il  fe  démit  de 
fa  dignité ,  le  11  Août  1417»  en 
faveur  de  fon  fils  qui  fuit  \  &  fe 
retira  dans  ies  terres ,  où  il  mou- 
rut le  7  Septembre  de  la  même 
année,  âgé  de  75  ans. 

IL  RIEUX ,  (Pierre  de  )  feigneur 
de  Rochefort,  fils  du  précédent , 
fut  fait  maréchal  de  France  en 
I417 ,  a  la  place  de  fon  père.  Def- 
titué en  1418  par  la  faûion  Bour- 
guignonne ,  il  fê  îetta  dans  le  parti 
du  dauphin ,  (  depuis  Charles  Vil  ) 
qu'il  fervit  avec  fuccft.  Il  défen-^ 
dit  la  ville  de  St-Denys  contre  les 
Anglois  en  1435 ,  reprit  fur  eux 
Dieppe,  &  leur  fit  lever  en  1437 
le  fiége  de  Harfleur.  Mais  comme 
il  fevenôit  triomphant  de  cette 
expédition  à  Paris ,  Guillaume  FUvi^ 
capitaine  de  Compiégne ,  dévoué 
aux  Anglois ,  l'arrêta ,  &  le  tint 
dans  lûie  dure  prifon  en  cette 
ville  »  où  il  mourut  de  mifére  Tan 
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IIL  RIEUX,  (Jean  de)  petit- 
neveu  du  précédent,  né  en  1447» 
fuivit  FranfQJj  duc  de  Bretagne  ^ 
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f  30  1464 ,  (hms  la  guette  da  Bim 
public.  Il  fût  fait  maréchal  de  Bre-> 
-  tagne  en  1470,  &  lieuteuant-gé- 
ïiéral  des  années  du  duché  en 
X472.  Les  £iYoris  du  duc  Fran-^ 
fois  le  forcèrent  à  fe  joindre  aux 
«nécontens  en  14S4  ;  mais  étant 
Tentré  dans  le  devoir  «  ce  prince 
le  nomma  tuteur  de  fa  fille  Jnae 
de  Bretagne.  Egalement  pcopre  k 
combattre  &  a  négocier ,.  il  con- 
clut le  mariage  de  la  princeiTe  avec 
Charles  'VIIL  II  fuivit  ce  monar- 
<[ue  à  la  guerre  de  Naples ,  où  il 
donna  des  preuves  fignolées  de  f» 
valeur.  Louis  XU  l'onvoya  depuis 
commander  en  RooffiUon  :  il  y 
mourut  en  15 18  à  71  ans ,  d'une  ma* 
Xadie  qu'il  avoit  contraâée  au  iié« 
ge  de  Salées.  $a  pofténté  fubfifte: 
avec  honneur. 

RlGAUD ,  (Hyacinthe)  peintre  ^ 
9é  à  Perpignan  en  1663  ,  a  été 
nommé  ,  avec  juitice  ^  le  Vandyeh- 
de  la  France.  Aucun  peintre  ne 
Ta  furpaâe  pour  le  portrait.  Les 
fouverains ,  les  grands  &  les  fei-. 
gneurs  étrangers ,  les  célèbres  ar- 
tifles  &  les  ÊKvans,  ont  emprunté 
le  pinceau  de  ce  grand-homme ,, 
pour  faire  revivre  leurs  Q'aits  après 
•leur  mort.  La  ville  de  Perpignan , 
ia  patrie,  qui  jouit  depuis  1479 
4u  privilège  de  nommer  tous  les 
ans.  un  NohU  ,  voulut  donner  à 
fon  citoyen  une  marque  éclatante 
de  fon  eftime ,  en  le  nommant. 
Louis  XV  ajouta  à  cet  honneur, 
en  lui  donnant  de  nouvelles  let- 
tres de  nobleâe ,  le  cordon  de  St- 
Michel  &  des  penfions.  Rigaud  par- 
vint au/Ii  à  la  place  de  direûeur 
de  Tacadémie  de  peinture ,  qui  le 
perdit  en  1743 ,  à  80  ans.  Ce  maî- 
tre a  compofé  quelques  tableaux 
d'hiftoire,  mais  en  petit  nombre. 
Il  confultoit  toujours  la  nature 
avec  diicernement  fa  avec  choix  ; 
il  a  peim  le«  ctoffts  avec  un  art 
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qui  va  )ttf^u*à  féduire  le  TpeAs* 
teur.  Ses  couleurs  &  fes  teinte^ 
font  d'une  vivacité  &  d'une  fraî- 
cheur admirables  ;  fes  ouvrages 
font  finis  fans   être  peines.    Sem 
Portraits  frappent  pour  la  reflem- 
blance.  Il  a  fur-tout  excellé  à  pein- 
dre les  mains ,  qui  font  d'une  beau* 
té  au-delà  de  toute  expreffion.  Osa 
lui  reproche  d'avoir  mis  trop  de 
fracas  dans  frs  draperies ,  ce  qui 
détourne  l'attention  tfue  à  la  tèto 
du  portrait  %  &  l'on  remarque  dans 
plufieurs  taisleaux  de  fes  derniers 
tems,  des  contours  fecs  ,  &  un 
ton  de  couleur  qui  tire  fiir  le  vio- 
let. Un  hazard  fingulier  fut  Toc- 
cafion  de  fon  mariage.  Une  dame 
avoit  envoyé  £an  domeftique  pour 
avertir  un  peintre  de  venir  met- 
tre fon  plancher  en  couleur.  On 
s'adreâa  à  Rigaud ,  qui ,  charmé  dé 
cette  méprife  dont  il  voulut  s*»* 
mufer ,  promit  de  fe  rendre  à  l'heu- 
re &  dans  la  maifon  qu'on  lui  in- 
diqua, n  y  fut  en  effet;  mats  la 
dame  voyant  un  homme  de  bon- 
ne mine,  fuperbement  habillé,  s'ex- 
cuÊi  fur  la  ibttife  de  fon  laquais  , 
plai{lmta,.&  fit  beaucoup  d'accueil 
à   Rig^utd»,  Celui-ci  ne  demeura 
point  infenfible;   il  vint  revoir 
cette  dame  -,  les!  deux  parties  (e 
plivent  :  enfin,  le.  mariage  fe  fit , 
&  fut   des   plus  heureux.  On  a 
beaucoup  gravé  d'après  cet  artifte. 
RIGAULT,  (Nicolas)  né  à  Pa- 
rb  en  1577  d'un  père  médecin  » 
fit  fes  études  avec  beaucoup  de 
diftin^ion  chez  les  Jéfuites  ,  qui 
tentèrent  inutilement  de  le  faire 
entrer  dans  leur  fociété.  Son  Funus 
Pûrafiticum  ,  pièce  fatyrique  con- 
tre les  parafites,plut  tellement  au 
préfident  de  Tkou ,  qu'il  l'afibcia  à 
fes  études.  Ce  magiftrat  lui  confia 
enfuite  l'éducation  de  fes  fils.  Ri^ 
gault  embrafia  d'abord  la  profef- 
fio9  d'avocat  »mais  il  Texerça  fana 


ttceès.  L*étud«  des  i»^l<i-letlreft 
lui  fit  négliger  le  bsrreia,  pour 
lecpiel  il  avoic  <l'-aille«FS  auffi  pett 
àe  talent  que  de  goût*  Le  Tarant 
€afiuâhon ,  chargé  de  mettre  «n  or- 
dre la  bibliothèque  du  roi ,  s'étane 
retiré  en  Angleterre ,  Rigatlt ,  qui 
avott  eu  part  à  (es  travaux,  le 
remplaça.  Le  roi ,  content  de  fes 
fervices^  le  nomma  procureur-gé- 
néral de  la  chambre  fouveraioe  de' 
Vanci,  enfuite  confeiller  an  par-- 
lement  de  Metz ,  enfin  intendant 
de  'cette  province.  Il  mourut  à 
To«l  en  1654,  à  77  ans.  La  bonté 
defon  caraûére  généreux  &  bien- 
faiiknt ,  fon  application  à  Pétude , 
fa  modefiie ,  contribuèrent  autant 
à  fa  réputation ,  que  fes  ouvrages. 
Les  principaux  font  :  I.  Des  £^i- 
tions  de  St,  Cyprien ,  1648  ,  in*fol. 
&  de  TtrtuUien,  1664,  in-fbl.  en- 
richies d*obfervations,  de  correc- 
tions &  de  notes  fort  utiles.  U 
prétendit  prouver  dans  une  de  fes 
remarques  fur  TemtUien ,  que  u  les 
f*  laïques  ont  droit  de  confiicrer 
H  FEuchariftie ,  en  cas  de  néceffi- 
91  té ,  lorfqu'ils  ne  peuvent  recon- 
9t  rir  aux  minifires  ordinaires  de. 
»  l^glife  >»•  Le  favant  VAubefpiiu 
hii  prouva  la  faufleté  de  cette 
afiertion  ,  &  RigauU  fe  rétraôa. 
U  avoit  d'autres  fentimens  peu  fa- 
vorables à  la  croyance  de  TEglife 
Romaine  \  &  il  remarquoit  avec 
trop  de  foin  dans  les  anciens ,  tout 
ce  qui  pouvoit  paroitre  contraire 
à  cette  croyance.   H.  Quelques 
TraduÛions  d'Auteurs  Grecs,  (ans 
élégance  Se  fans  correâion.  Ces 
auteurs  font  :  Onofanirt ,  (  Dt  Impt- 
ratoris  inftitutione)  1 600  ,  in -4*... 
ArumidoTt ,  (  De  divinaeioneperfom" 
nia)  1603,  in-4%  III.  Des  Notes 
&  des  CorreHions  fur  plufieurs  Au- 
teurs grecs  &  latins  :  fur  Phidré , 
fur  Julien ,  fur  les  Ecrivains  De  n 
Jgraria ,  à  Axnfterdam  1674 ,  in-4*. 


nr.  1^  edmifluation  de  VHiftoi" 
re  du  Préf,  dâ  Thou ,  en  3  livres ,  in- 
digne de  cet  illuftre  Uiftorien,  da 
moins  pour  Télégance  du  ftyle.  On 
n'a  pas  laiflé  de  les  traduire  en 
françois ,  &  de  les  inférer  dans  le 
XV'  vol.  de  la  verfion  de  cette  Hi£* 
toirc ,  impr.  en  1744«  V.  De  Vérbis 
qiM  in  NovelUs  Conjiitutionihus  pofi 
Juflimanam  ùccumnt  ,  Gloffariwn} 
en  1601 ,  in-4*.  VI.  De  U  prHûtion. 
é»  Tettnm  féodale  ,  en  1612 ,  in-4*« 
VU.»  Diattiha  de  Satyra  Juvenalis  , 
dans  l'édition  de  ce  poëte ,  don- 
née par  Robert  Etienne ,  à  Parts ,  en. 
i6i6 ,  in-ii.  VUI.  De  lege  Fendis 
tionii  diHa^  Ohfervatio  duplex^  à  Tout  ' 
en  1643  8c  1644,  in-4%  IX.  Fa- 
nus  Parafiticum  ^  1601,  in-4\  XI 
AaOores  fnium  regundorum ,  Paris  , 
1614,  in-4».  XI.  Ohfervatio  ad  Con- 
flittttionem  région  anni  16 ^j,  XII» 
De  modo  fienori  propofito  ^  en  X64J» 
XIII.  Ohfervatio  de  pahutis  fitndis  , 
&c.  à  Totâ,  en  165 1,  in-4\ 

aiGORD  ou  RiGOLD ,  né  dans 
la  Gothie,  (aujourd'hui  le  Lan^ 
gtiedocj)  étoit  médecin,  hîflorio- 
graphe  du  roi  de  France,  8c  le 
moindre  des  clercs  de  l'abbaye  de 
St-Denys.  Ce  font  les  titres  qu'il 
fe  dof&ie  à  la  tête  de  fon  ouvra- 
ge. Il  r  écrit  en  latin  la  Vie  de 
Phi2ippe*Augufie  dont  il  fut  méd?-i 
cin.  Ce  livre ,  qui  comprend  Tîn- 
tervallc  de  1169  à  1109 ,  fous  co 
titre  :  Gefla  PhiUppi-Au^ufti  Fran-^ 
corum  régis  *,  fe  trouve  dans  la  co!- 
leâion  de  Duckefne ,  tome  m.  Il  eft 
efBmé ,  parce  que  l'auteur  a  été 
témoin  de  la  plupart  des  £iits  qu'il 
racome.  Le  ifyle  en  eft  affez  clair , 
&  le  Latin  n'en  eft  pas  mauvais. 
U  y  a  deft  particularités  curieufes, 
mais  trop  de  louanges  ;  &  quoique 
communément  les  médecins  ne 
foient  pas  crédules,  il  ne  laîiïe 
pas  d'y  avoir  dans  l'ouvrage  de 
celui-ci,  pannî  bien  dfs  chofes 
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▼raies  &  décrkcs  exaôement,  det 
montes  dignes  du  peuple.  Il  dit» 
par  exemple ,  que  dcpuU  qw  U  vraU 
Croix  eut  été  prife  par  les  Turcs ,  Us 
enfans  n'avoUnt  plus  que  zo  ou  zj 
dents  ^  au  lieu  qu* Us  en  ayoient  '^o  ou 
fz  auparénfont, 

RIMINI  ,   Voyei  Gregoirs 
i>*Arimini  ,  n"  XX. 

RINUCCim,  (OÛavio)  poète 
Italien  de  Florence,  vint  en  France 
â  h  fuite  de  la  reine  Marie  de  Mé- 
dias, 11  eft  l'inventeur  des  Opéra , 
€*eil-à-dire ,  de  la  manière  de  re- 
préfentcr  en  muûque  les  comé- 
dies ,  les  tragédies ,  &  les  autres 
pièces  dramatiques:(urage  inconnu 
aux  anciens ,  û.  Ton  veut,  à  confi- 
dérer  Tétat  où  l'Opéra  eft  mainte- 
nant» mais  ufage  qu'ils  connoif- 
foient  du  moins  en  partie ,  û  Ton 
£ùt  attention  à  leiurs  choeurs  dans 
les  tragédies  &  à  leur  mélopée» 
qui  approchoient  de  nos  Opéra 
«nodernes  »  &  qui  ont  bien  pu  en 
£dre  naître  l'idée.)  Sl'autres  écri- 
vains attribuent  cet  établiâement  à 
un  gentilhomme  Romain,  nommé 
JEmilio  del  CavaUro^  qui  avoit  donné 
im  Opéra  dès  1590.  Quoi  qu'il  en 
ibit ,  toute  l'Italie  japplaudit  à  trois 
pièces  de  Rinuccini  :  Daphnie  Eu- 
ridice  &  Ariadne.  Les  libéralités  du 
grand-duc  de  Tofcane  contribuè- 
rent beaucoup  à  l'éclat  de  fa  ré- 
putation. U  attira  à  Florence  les 
plus  excellens  muûciens  de  toute 
l'Italie ,  &  il  n'épargna  rien  pour 
les  machines  &  les  autres  décora- 
tions du  théâtre.  OHavio  n'étoit  pas 
moins  bon  poète  ,   qu'excellent 
machiniile  ',  il  compofoit  {^s  vers 
avec  beaucoup   d'exaâitude  ,  & 
leur  donnoit  toute  la  netteté  pof- 
fible.  Il  mourut  en  1621,  à  Flo- 
rence 9  &  fes  Œuvres  furent  pu- 
bliées en  1612 ,  dans  la  même  vil- 
le, in-S*».  par  les  foins  de  Pierre- 
frangois  Riauçcini  fon  fîls^ 
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I.  RIOLAN,  (Jean)  taidedU 
de  la  faculté  de  Paris ,  né  à  Amiens  » 
&  mort. en  1605 ,  fiit  un  des  plus 
zélés    défenfeurs  de   la  àoârine 
d'Hippoerate  contre  les  chymiftes. 
On  a  de  lui  divers  ouvrages  de 
Médecine  &  à^Anatomie  ,  recueillis 
en  16 10,  Paris,  in-fol.  Ce  méde- 
cin avoit  une  vafte  littérature  i  U 
écrivoit  &  il  par  loi  t  avec  une  fa- 
cilité admirables*  Ses  livres  font 
encore  confultés  aujourd'hui.  Les 
curieux  recherchent  fa  Gigantolo^ 
gie  ou  Difeoursfur  les  Géans ,  Paris 
16 18,  in-S"*.  Nie.  Habicot  répon- 
dit à  cet  ouvrage  par  fon  Anù-Gi* 
gamologie ,  in-S" ,  même  année. 
.   II.  K 10 LAN,  (Jean)  fiU  du 
précédent ,  fut  auffi  doâeur  de  la 
faculté  de  Paris  ,  &  mourut  en 
1657,  à  77  ans»  U  fut  profcfTeur 
royal  en  ànatomie  &  en  botani- 
que ,  &  enfultc  médecin  de  MarU 
de  Alédieis  ^  merc  de  Louis  XII  Im 
Nous  avons  de  RioUn  un  grand 
nombre   d'Ecrits  fur   VAnaUfmU  » 
fcience  où  il  fit  pluiieurs  décou- 
vertes très-utiles.  Ils  eurent  beau- 
coup de  cours  dans  leur  tems. 

RIPAMONTE,  (Jofeph)  né  â 
Tignone,  dans  l'eut  de  Milan,  nonv 
me  hifloriographe  du  roi  d'Efpa- 
gne ,  fut  prêtre  du  collège  Aa^ 
broden.  Son  ouvrage  le  plus  con- 
nu eft  une  Hifioire  de  VEglife  da 
Milan ,  1617  &  ^uiv.  4  vol.  in-4*  , 
en  latin ,  qui  eft  eftimée  à  caufc 
des  recherches ,  quoiqu'elle  man- 
que quelquefois  de  critique.  L'au- 
teur ne  mourut  que  vers  le  milieu 
du  dernier  fiécle. 

RIPPERD  A ,  (  Jean  -  Guillaume 
baron  de  )  d'une  famille  noble  dans 
la  province  de  Groningue,*fervic 
quelque  tems  les  Etats  -  généraux 
en  qualité  de  colonel  d'infanterie. 
U  étoit  revêtu  de  ce  grpde ,  lorf- 
qu'il  fut  nommé  en  171 5  ambafTa- 
dcur  de  Hollande  à  la  cour  d*£f- 


Son  cfprtc  aérolt  St  infi- 
ayanc  plu  à   PhUippt  Y.  il 
ic  âza  à  la  cour  de  Madrid  &  y 
faryint  bteotôt  au  laite  de  la  gran* 
éear.   L'an  1725  ,   il  conclut  à 
IjoLembourg  un  traité  de  paix  & 
4e  cofluuerce  entre  Tempereur  & 
le  roi  Cathofîqueé  De  retour  a 
Madrid  ,  An  le  fit  duc  6c  grande 
CE^iagnei  on  lui  confia  le  détail 
de  la  guerre ,  de  la  marine  ,  des 
fiaances.  Enfin  il  eut  le  pouvoir 
de  premier  miniftre ,  faûs  en  avoir 
le  titre  ;  mais  on  ne  tarda  pas  de  t 
i^^ipercevoir  qu'on  l'avoit  charge 
d*un  fardeau  an-defius  de  les  for- 
ces. Le  roi  d'EXpagne  fut  obligé 
«le  réioigner  de  la  cour  &  des 
ai&ires  en  1726.  Cette  difgrace 
acheva  de  lui  faire  perdre  la  tête , 
déjà  aâbibiie  par   fon  élévation 
rapide.  Il  fut  chercher  un  afyk 
dûs  rambafladeur  Anglois  5rAdJi- 
iope ,  d*oà  on  le  fit  enlever  pour 
k  Êdre  enfenner  dans  le  château 
de  Ségovie.  Uy  refta<  jufqu'ati 
iSqxaatee  172S ,  qu'il  trouva  le 
noyen  de  s'évader  en  Portugal. 
I>e4â  il  pafiâ  en  Augleterre ,  & 
cafiiite  en  Hollande,  où  il  con- 
am  Tambafladeur  de  Maroc,  qui 
l'engagea  de  ie  rendre  auprès  de 
MJxy  Abdallah  y  ion  fouvevain.  Il 
y  fut  reçu  avec  diftinâion ,  &  ac- 
quit un  crédit  2u&  grand  que  ce- 
lui qu'il  avoit  eu  en  Efpagne.  Le 
duAde  Rifftrda  pafla  d*abord  quel- 
que tems  à  Maroc ,  fims  penfer  i 
changer  de  religion  ;  maià  deux 
nifoos  rengagèrent  à  prendre  le 
torbon.  La  i'*  fiit  la  crainte  que 
les  courtiiàns  ne  profitaient  de 
la  profeffion  qu'il  faifoit  du  Chrif- 
tianifme,  pour  le  perdre  ;  &  la 
1*  fut  l'envie  de  jouir  de  tous  les 
éroits  du  pays.  Il  fe  fit  donc  cir- 
coacire,  &  prit  le  nom  d'Ofman, 
St$  envieux  vinrent  à  bout  de  le 
tui  difgrader  iinais  qnrès  2  mois 
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ée  pAfon ,  il  fut  remis  en  liberté*, 
avec  défende  de  paroitre  à  la  eoi» 
qu'il  n'y  fût  appelle.  Pout  renw 
trer  en  grâce ,  il  affeûa  un  grand 
«èle  pour  la  religion  Mahométa* 
ne  ;  &  cependant  il  méditoit  ua 
nouveau  iyftême  de  religion ,  qu'il 
comptoir  bien  Êiire  goûter  au  peu- 
ple. Il  propofa  d'abord  fes  idées 
comme-  de  fimples  doutes  y  &  la 
manière  dont  elles  furent  reçues  » 
lui  perfuada  qu'elles  pouvoient 
s'accréditer.  Sa  principale  rufe  con* 
fiiloit  à  flatter  également  les  Ma- 
hométans  &'  les  Jui&  qui  font  en 
grand  nombre  à  Maroc.  Il  parloit 
de  Mahomet  avec  plus  d'éloge  quA 
les  Mnfulmans  mêmes.  Il  louoit 
Mptfê  r  Al*»  Dayid,  &  même  1« 
personne  de  hfus^Chrifl.  Mais  il 
prétendoit  que  les  Chrétiens ,  les 
Mahométans  &  les  Juifs  avoient 
été  jufqu'aiors  dans  une  erreur 
presque  égale  ;  le9|  premiers  en 
attribuant  trop  à  j't/us-ChHfi;  les 
féconds  4  MttfiiwffMe;  &  les  derniert 
en  n'attribuant  rien  à  l'un  ni  à 
l'autre.  Selon  fon  fyftême ,  le  Mef- 
&t  efl  encore  à  venir.  EUe'y  Dm^ 
-Pid,  les  Prophètes ,  S.  Jea/fBaptiJky 
n'étoient  qu'autant  de  précurfeurs 
qui  fervoaeht  à  l'annoncer.  Il  ex« 
pliqaohr ,  en  faveur  de  fon  fy#ê- 
me ,  divers  paffages  de  l'Evangile 
&  de  la  loi  Mufulmane.  Le 'Mé- 
moire, que  lious  abrégeons,  pré> 
tend  qu'il  étoit  écouté  fans  con^ 
tradiéhon  ;  que  les  foibles  &  les 
amateurs  &t  la  nouveauté  fe  laif* 
foient  fMnrfiiader  ;  que  les  efprits* 
forts  rioient  de  fes  difcours ,  fie 
que  le  roi  prenoit  lui-même  plai- 
fir  à  le  Êiire  quelquefois  raîfonner 
fur  fes  principes.  Quoi  qu'il  en 
foit  de  la  vérité  de  ce  récit,  il 
faut  bien  que  fon  crédit  n'eût  pas 
des  appuis  bien  folides ,  piufqu'il 
fii^  renverfé,  &  que  Rippêria  fut 
obligé  de  quitter  Maroc  en  1734^ 


1^        t^  1 0 

ilgatenient  méprifé  des  HàMÊoé" 
«ans  &  des  Chrétiens.  U  mourut 
iTetiuw&en  1737. 

lOQUET  om  RiQUSTT,  (Pierre- 
^  Paul  de  )  baroa  de  Bon-repos ,  écok 
«é  à  Beûers  d'une  aoUe  6c  an« 
cienne  Ênnille  originaire  de  Flo- 
rence ,  établie  depuis  plu&eurs  ûé' 
des  en  Provence ,  &  divifiée  en 
deux  branches ,  cornues  Tune  fom 
le  nom  de  Eiqmtt  comte  4e  Cara- 
«nan  ^  Tautre  {om  le  nom  de  Ri" 
fuêty  marquis  de  Mirabeau ,  de  la- 
melle eft  forti  M.  le  marquis  de 
iiirâhtau ,  auteur  de  VÀmi  des  Ham- 
mej^,  ^Um-Paal  de  RiQU£T ,  qui 
£ûi  le  Aijet  de  cet  article  «  forma 
rutile  projet  du  grand  canal  de 
*  Languedoc  pour  la  conuiHini<ation 
des  deox  Mers,  &  âl  eut  la  ^oire 
de  l'exécuter  arec  iîftecès.  Mats  il 
n'en  vit  pas  faire  le  premier  eflai  ; 
car  il  mourut  à  Toulouib  en  t68o. 
Cet  eflai  ne  fe  fit  «pi'aw  mois  de 
Mal  de  Tannée  fuivante,  par  les 
(wm  de  Ces  deux  .fils ,'  Uan-Mat^ 
thiat  de  Ri^ut^,  mort  pré^ent^à- 
jQortier  au  parlement  de  Touloufe 
en  1714  ^  fk  PiMrri-PAià.^  Ri^ttet  ^ 
comte  de  Caramao ,  'mort  lieute- 
jiant-général  des  «rmées  du: roi ^ 
le  25  Mars  »7jo.  Ce  casal^  par 
lequel  la  Méditerranée  çommuni- 
^e  avec  TOcéan ,  efi.  le  pluif  grand 
ii  le  pdu»  beau  que  nous  ayons 
en  France.  Il  fut  propofé  fous 
François  /,  fous  Bemri  IF",  -fous 
Z^uis  XJiJ;  mais  ce  monument, 
digne  des  Romains  «  ne  put  être 
•xécuté  que  fous  Lwù  ilV.  Ri- 
f  ««(  en  eut  tout  l'honneur.  La  vou- 
xe  de  l'endroit  appellée  èfbtlpas^ 
qui  eft  une  montagne  de  roche 
dure  ,  percée  pour  faire  un  paf- 
fage  aux  eaux ,  efi  un  ouvrage  qui 
feul  l'auroit  immortalifé.  Ce  canal 
■  74  lieues  de  longueur. 

RIST,  (Jean)  né  à  Pinneb^g 
en  1607 ,  fut  pafieur  à  ^e<ki  fiir 
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l'Elbe,  ciHniKtPâiatifiîiiipéffat  Et 
con£eiller  eccléfiafiiquc  du  duc  do 
Mukdh<mr$y  6(.  mourut  en  1667^ 
après  avoir  foadé  la  ibdété  ctm 
CyfM*  &»  principales  oeuvres  poé- 
tiques font  :  I.  Hçrtus  Paëtiaué  II. 
ThMtrvm  PifiUkwm  IlL  PamMJgwm 
PoitUnt*  IV.  ViniiàM  liagutt  jG«rw 
MMMJctt.  V.  Mufit  Tttaotdc4.  VL  17ta 
Poëme  allemand^  intitulé  :  Gslaihée 
.&  FUrahtlU ,  6cc.  Rifi  ne  fera  fa- 
mais  mis  fur  le  Parnafle ,  ni  à  la 
première  place ,  ni  à  la  dernière» 

RITTANGëLIUS,  (Jean^Etiesi- 
ne)  de  Forcheim  au  diocèfir  de 
JBamberg ,  de  Catholique-Romani 
■étoit  devenu  Juif,.  U  de  Juif  il  fis  ^ 
fit  Luthérien.,  Suivant  quelques 
auteurs.  On  a  de  lui  des  Nouê  fur 
,1e livre jiuituléJ«t/r«A,(K0y«l  I. 
Abrahajm)  où  il  foutient  que  la 
^Çaraphrafe  Chaldai'que  founût  des 
argumens  contre  les  Juifs  &  coo- 
•jtre  les  Ancitrinitaires.  Cette  prc»» 
'pofition^  fut  astaquée  par  un  So- 
ctuien,  qui  fe  cadka.ious  le  nom 
d'/r^JMfo/Ât,  RiuangtUas  fe  défea- 
dit  par  un  traité  qu'il  intitula: 
Libra  vtrttatU  ^  169S ,  &  qu'à  dé- 
jdia  à  Jutm-Cafimir  roi  de  Pologne. 
Il  mourut  vers  j6$2  «  profeiTeir 
en  langues  Orientales  dans  i'aca» 
demie  de  Koaigsherg.  Nous  avoec 
.de  lui;  L  Un  traité  />«  ventau  Ré^ 
iiponis  ChrijUaa^ ,  Fraaeker  1699. 
IL  Des  Ltttres.  III.  Une  Tradmaiott 
allemande  des  PrUrts  que  les  Aii& 
.font  dans  leurs  f3magogues  ,  le 
I"  jour  de  chaque  année  i  &  d'au- 
ères  écrits. 

I.  RIXTERSHUYS,  (Con- 
rad) iiif MriAir/£ttj ,  jurifconfuite  de 
Brunfridc ,  né  enX59o ,  efl  auteur 
.&  éditeur  d'un  grand  nombre  d'ou- 
vrages, dans  lefqueis  on  remarque 
i>eaucotip  de  critique  £c  d'érudi- 
.tion.  Il  mourut  à  Ahorf  Tan  2613  ^ 
où  il  étoit  profcifeur  en  droit,  & 
jsùmé  de  bons  citoyens, 

IL 
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Il  RITTERSHinrS,  (Nicolas) 
fils  dn  précédent  ,  né  à  Altorf 
en  1^97,  s'appliqua  à  Ténide  de 
IHiftoire ,  des  généalogies  ,  •  des 
mathématiques,  de  la  littérature 
Grecque  &  Ladne ,  &  mourut  en 
T^,  profeffeur  du  droit  féodal. 
Oo  a  de  lui  un  ouvrage  intitulé  : 
GaualogU  Impcfatorum  ,  '  Regtan  ^ 
Dacmm^  Comitum  ,  &e.  à  Tubinge, 
1664, 7  tomes  in -fol.  Recueil  quel< 
quefbb  inexaâ  ,  mais  qui  peut 
être  utile. 

RIVALZ^  (Antoine)  peintre  t 
mort  à  Touloufe  en  173  5 ,  âgé  de 
6S  ans.  Son  pcre ,  JeawPierre  Ri- 
val^ ,  peintre  &  architeâe  de  Thô- 
tél-de  vifle  de  Toulouiè,  ftit  fon 
maître.  Amoùu  vint    à  -Paris  ,  & 
patit  enfutte  pour  Fltalie.  Il  rem- 
porta le  premier  prix  de  peinture 
de  l'académie  de  St  Luc ,  à  Rome. 
Le  cardinal  Alhani  ,  depuis  CUnunt 
XI  ^  le  couronna.  Ce  naître  fut 
nppcUé  i  Touloufe ,  où  il  rem- 
pli arec  dtftioâion  les  places  de 
.foBpere.  Antoine  auroit  un  nom 
^pltts  iUaftre ,  s*il  eût  demeuré  dans 
la  capitale.  U  avoit  une  touche 
fermé ,  un  pinceau  vigoureux  ; 
^  deffitt  eft  correâ ,  fes  compo- 
rtions ingénieufes.  Ses  principaux 
ouvrages  font  dans  fa  patrie.  II  a 
paré  quelques  planches.  Banhi' 
le»  AhroZ^  ,  fon  coufin ,  a  auffi 
grave  d'après  lui.   Le  chevalier 
idral^^  foa  fils,  foutient  par  fes 
taleas  un  nom  diftingué  dans  la 
peinture. 

RIVAULT,  (  David)  fieur  de 
fivânet ,  né  à  Laval  vers  1571 , 
^  élevé  auprès  de  Guy  comte  de 
Lwal  ;  devint  fous-précepteur  , 
P«is  précepteur  du  roi  Louis  XIII  *, 
&  iiourut  à  Tours  en  1616 ,  à  45 
SOS.  Maikerhe  &  plufieurs  autres 
écrivains  célèbres  ont  parlé  de  SU- 
*fait  avec  eftime ,  &  cela  n'eft  pas 
ttomunt  :  il  étoit  bien  à  la  cour. 
Tonu  VI. 
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n  nous  refte  de  lui  quelques  ou- 
vrages ,  qui  ne  juftifient  que  foi* 
blement  leurs  éloges.  ht%  princi- 
paux font:  L  Des  Elémens  iTArtil» 
lericj  1608,  in- 8*,  qui  font  rares 
&  afiez  curieux.  II.  Les  Etats ,  èx- 
quels  il  eft  difiouru  du  Prince^  du 
Noble  &  du  Tiers^at  ,  eonformé^ 
ment  à  notre  renu,  1^96,  in-12.  III. 
Une  édition  d*Arehimède  ,  in-4*. 
IV,  L'Art  d'embellir  ,  tiré  du  fens 
de  eefaeré  paradoxe  :  La  fageffe  de 
la  perfonne  embellit  fa  face  ;  éten^ 
du  à  toutes  fortes  de  heautis ,  &  es 
moyens  de  faire  que  le  corps  retire  en 
effet  fon  emhelliffement  des  belles  qua» 
lités  de  Came;  1608,  in-12. 

RIVERI,  (  Cl..Fr..Felix^«ittf«- 
pr  de  )  Voy.  BOULANGER,  n».  IIL  ' 

I.  RIVET,  (André)  miniftre 
Calvinifte ,  né  à  St-Maixent  en  Poi- 
tou Tan  1571,  s*acquit  une  très- 
grande  réputation  dans  le  parti 
des  Calviniftes,  fut  chargé  de  leurs 
af&iresles  plus  importantes,  &  pré- 
iida  à  plufieurs  de  leurs  fynodes. 
U  devint  profefieur  de  théologie 
dansTuniverfité  de  Leyde ,  &  mou- 
rut à  Breda  en  1651 ,  à  78  ans. 
On  a  de  lui  :  I.  Un  traité  intitulé: 
Critieus  Saeer^  à  Dordrecht ,  1619  , 
in-S".  trop  chargé  d'érudition.  IL 
Commentaires  fur  pluûeurs  livres 
de  l'Ecriture.  III.  Divers  Traités 
de  controverfe ,  &  d'autres  ouvra- 
ges ,  recueillis  en  3  vol.  in-fol. 

IL  RIVET ;•( Guillaume)  frère 
du  précédent,  fut  comme  lui  mi- 
niftre en  France.  Il  eft  auteur  d'un 
Traité  de  la  Jufiif  cation^  âc  d'un  au- 
tre deU  Liberté  eceléfiafiique  contre 
P autorité  du  Pape^  Genève  1625  , 
in-8*  :  tous  livres  de  peu  d'ufage 
pour  nos  bibliothèques  modernes. 

IIL  RIVET  DE  LA  Grange  , 
(  Dom  Antoine  )  de  la  même  fa- 
mille c[ue  les  précédens ,  mais  d'u- 
np  branche  Catholique ,  naquit  à 
Confolens  >  petite  ville  du  Poitou  ^  • 
G 
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en  1683.  On  l'envoya  étudier  en 
philofophie  a  Poitiers ,  fous  les  Ja- 
cobins. Pendant  qu'il  demeuroit  en 
cette  ville ,  il  fut  rcnverfc  de  che- 
val à  une  partie  de  chafTe,  &  traîne 
aiTez  loin  le  pié  engagé  dansPctr  ier. 
Cet  accident  le  détermina  à  fe  iaire 
Béuédiûin.  Il  en  prit  Thabit  à  Mar-> 
moutier  en  1704 ,  &  y  fit  fes  vœux 
en  1705.  Ses  ûipérieurs,  inilruits 

\  de  fon  ardeur  pour  Pétudc ,  l'ap- 
pellércnt  à  Paris  Tannée  fuivante , 
pour  travailler  avec  quelques  au- 
tres religieux  à  VHifioin  des  Hom» 
mc9  illujircs  de  l'Ordre  de  St  Benoit: 
Il  ramafTa  une  grande  quantité  de 
matériaux  relatifs  a  cet  objet  *,  mais 
cette  entreprife  échoua.  Le  favant 
auteur  fe  livra  alors  entièrement 
à  VHiftiûre  Littéraire  de  la  France  , 
dont  il  avoit  déjà  conçu  le  dcffcin, 
&  qui  Ta  occupé  tout  le  refle 
de  fa  vie.  11  s'affocia  dans  ce 
travail  trois  de  fcs  confrères  , 
Dom  Jofeph  Ducloti  y  Dom  Maurice 
Fonça  &  D.  Jean  Colomb  :  tous  trois 
bons  critiques ,  exaâs  &  laborieux, 
&  liés  à  Tarchit  jc'ce  dont  ils  étoient 
l^  manœuvres ,  par  Tamitié  la  plus 
étroite.  La  tranquillité  de  fa  vie 
fut  trou!>lée  par  fon  attachement 
à  la  mémoire  &  à  la  caufe  à'Ar- 
nauld  &  de  QuefneL  11  fit  impri- 
mer en  1713,  a  Amilerdam,  in- 
4" ,  Le  Nécrologe  di  Port- Royal  des 
Champs,  La  publication  de  cet  ou- 
vrage ,  jointe  à  la  vivacité  de  fon 
oppolition  à  la  bulle  Unigenitus  , 
dont  il  avoit  appelle  ,  indifpofa 
les  fupérieurs.  On  l'obligea  de  fe 
retirer   cette  màme    année   dans 

/  rnhbaye  de  St  Vincent  du  Mans. 
Il  y  travailla  av^c  ainduité  pendant 
plus  d?  30  ans  à  VHiJhire  Littéraire 
di  la  France.  U  en  fit  paroitre  le 
1"  volume  in-4'  en  1733,  &  fi- 
niflbic  le  ix",  qui  renferme  les 
promicres  années  du  xiV  fiécle  , 
j^rfqu'ii  mourut  eu  1749  ,  à  66 
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an^ ,  accablé  par  le  travail ,  par  f^ 
auftérités  &  par  l'obfcrvation   ri- 
gourcufe  de  fa  règle.  Dom  TaxI-^ 
landier ,  fon  confrère  ,  a  fait  Ion 
éloge  à  la  tête  du  ix*  vol.  de  VHiJ^ 
toire  Littéraire  ,  qui  a  été   pouiTée 
jufqu'au  XII*.  Cette  Hifioire  a  été 
comparée  aux  Mémoites  du  favant 
Tillemont  ,  pour'  rexaâ;itude    des 
citations  &  l'étendue  des  recher- 
ches. Le  but  de  l'auteur  eft  d'cx- 
pofer  les  principales  circonftaaces 
de  la  vie  des  gens-de-lettres ,  de 
tracer  le  portrait  de  leur  efpric  & 
de  leur  cœur  ;  de  faire  connoitre 
leurs  talWs,  leurs  ouvrages  &  les 
différentes  éditions  qu'on  en  a  fait., 
■  d'en  fixer  le  mérite ,  d'apprécier 
le  jugement  des  critiques  ;  entin 
de  faire  un  favant  tableau  de   la 
littérature  de    chaque  fiécle.   Ce 
plan  a  été  entièrement  rempli.  On 
fouhaitcroit  feulement  que  les  au- 
teurs euiftnt  mis  plus  d'élégance ,  ' 
plus  de  correébion  &  plus  de  lé- 
gèreté dans  le  fiyle  ;  qu'ils  fe  fuf- 
fent  moins  appefantis  fur  des  écri- 
vains inconnus  \  enfin  qu'ils  euf*    * 
fent  donné  une  lific  moins  longue 
des  écrits  perdos ,  fur- tout  ]or{^ 
que  ces  écrits  ne  regardent  pas  l'hi-  % 
fîoire.   L'cnumération  en   paroit 
aufll  inutile,  que  les  calculs   du 
profit  qu'auroit  pu  faire  un  mar- 
chand, s'il  n'avoit  point  perdu  foa 
vaifîeau. 

I.  RIVIERE,  (Poncct  de)  che- 
valier,  bailli  de  M ontferrant,  mai- 
re de  Bordeaux  ,  fut  confeilJer 
&  chambellan  du  roi  *Louis  XI  ^ 
&  commandant  des  Francs- Archers 
d'ordonnance  de  fa  garde.  Il  com* 
manda  avec  fuccès  l'avant-garde  à 
la  bataille  de  Montlhery,  contre 
le  comte  de  Charoloh  ,  en  1464. 
On  croit  qu'il  étoit  de  l'ancienne 
nuifon  des  vicomtes  de  Rivière  « 
feigneiurs  de  Labatut.  Il  fit  hon- 
neur à  ÙL  famiUe  pat  les  qualités 


RIV 

l|BÎ  forment  le  grand-homme  dans 
la  guerre  &  dans  la  paix» 

U.  RIVIERE,  (Lazare)  profef- 
feur  de  médecine  dans  runÎTeriité 
de  Montpellier ,  fa  patrie  «  obtint 
cette  place  en   1610 ,  &  mourut 
▼ers  1655  ,  âgé  de  66  ans.  Nous 
avons  de  lui  une  excellente  Prati- 
que de  médecine ,  (Praxis  Medica ,) 
&  plttiîeurs  autres  ouvrages ,  re- 
cueillis en  un  vol.  in-fol.  Cette 
coUeâion  eft  Couvent  confultée. 
Les  principes  de  fon  tems  y  font 
expliqués  avec  netteté.  11  eft  vrai 
qu*il  fuit  Stiuurt  pas  à  pas ,  &  que 
fouvent  il  en  tranfcrit  des  pages 
entières  uns  le  citer  \  mais  ce  qu'il 
écrit  de  lui-mènie  ,  prouve  qu'il 
pouvoir  fepaflêr  de  fecours  étran- 
gers. 

m.  RIVIERE,  (  Henri-Françob 
de  la  )  fils  d'un  gentilhomme  or- 
dinaire de  la  chambre  du  roi ,  na- 
quit à  Paris ,  &  prit  le  parti  des 
«mes.  Il  fe  trouva,  en  1664,  au 
£ége  de  Gigeri  en  Barbarie ,  avec 
k  duc  de  Beaufon ,  dont  il  écoit 
aide-de-camp.  Après  s'être  diAin- 
gBc  dans  plufieurs  occafions ,  il  fe 
retira  dans  une  terre  qu'il  avoit 
aiqirês  de  celle  qu'habitoit  pour 
lors  le  comte  de  Buffi-Rabutin.  Ce 
comte  avoit   avec  lui  Françoife^ 
Loaifi  de  Rahudn ,  fa  fille ,  veuve 
du  marquis  de  CoUgni-Langeac.  La 
Ririirc  fut  hii  plaire  ,  &  l'époufa 
àrioiçu  de  fon  père  en  16S1.  Le 
comte ,  devenu  furieux   à  cette 
nouvelle ,  fongea  auiTi-tôt  à  faire 
rompre  le  mariage ,  &  engagea  fa 
fille  à  fe  déclarer  elle-même  con- 
tre fon  époux.  Ce  procès  occa- 
fiomia  plufieurs  libelles  &  Fâchons , 
où  le  beau-pere  &  le  gendre  dé- 
voilèrent mutuellement  leurs  in- 
hmks.  La  RirUrt  peignit  Bujji  à 
pea-près  tel  qu'il  étoit,  méchant  « 
ânÊtfon  ,  plein  d'eftime  pour  lui 
mime  &  de  mépris  pour  les  autres* 
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Après  la  décifion  du  procès ,'  iU 
demeurèrent  tranquilles  ;  mais  mal" 
gré  l'arrêt  en  faveur  de  la  Rivière^ 
la  marquife  de  Rahutin  ne  voulut 
pas  habiter  avec  lui.  Ce  refus  pa- 
rut d'autant  plus  étrange ,  qu'elle 
lui  avoit  témoigné  fon  amour  en 
héroïne  de  roman ,  jufqu'à  iîgner 
de  fon  propre  faog  là  promefie  de 
mariage.  Cette  femme  avoit  de  la 
beauté ,  des  grâces  ^  de  l'efprit  » 
de  grands  biens.  La  Ririére  tâcha 
de  la  ramener  ;  mais  n'ayant  pu  y 
réufiîr  ,  «1  fe  retira  à  l'infiitution 
de  l'Oratoire  à  Paris ,  où  il  mena 
une  vie  exemplaire  &  édifiante  « 
&  où  il  mourut  en  1734 ,  à  94  ans. 
Ses  principaux  ouvrages  font:L 
Des  Lettres  ^  en  2  vol.  in- 12,  à 
Paris,  en  1752  *,  avec  un  Abrogé 
de  U  Vie  de  l'auteur  «  &  la  Relation 
de  fon  Procès.  Ces  Lettres,  plei« 
nés  d'efprit  &  de  faillies  ,  font 
écrites  avec  la  légèreté  &  la  dé- 
licatcfie  d'un  homme  qui  a  fré<- 
quenté  le  grand  monde  ;  mais  on 
y  fent  auffi  le  bel-efprit  précieux 
&  maniéré  ,  &  l'on  n'y  apprend 
prefque  rien.  II.  Vit  du  Chevalier 
de  Reynel,  1706 ,  in- 8%  IIL  Vie  ia 
M.  de  CourvilU,  1719,  in-i8.  IV. 
Son  Facium  contre  Bujp  eft  avee 
fes  Lettres  :  on  y  trouve  aufii  la  rêr* 
fiofi  d'une  Epitre  A*HiloïfeiAbailari» 

RIVIERE ,  { l'Abbé  de  la  )  Voyti 
I.  Barbier. 

RIVIERE, (La)  Vay.  L  Bailli. 

I.  RIVINUS,  (André)  dont  le 
vrai  nom  étoit  Barchmann  ,  né  i 
Hall  en  Saxe,  moiunit  l'an  1656, 
après  avoir  donné  au  public  Ats 
Diffenatiaas  fur  diverfes  matières 
de  littérature ,  &  des  Editions  de 
quelques  auteurs  anciens  ,  qu'il 
accompagna  de  liotes.  Son  Comment 
taire  fur  le  Pervigilium  Knterij^qu'on 
trouve  dans  l'édition  de  la  Haye 
1712,  in-8%  ne  ùàx  pas  Téloge  de 
fes  mceurs. 
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IL  RTVINUS ,  ^AuguJîttS'^uin- 
nus)  y  de  Leipfick  ^  profefTeur  de 
médecine  &  de  botanique  ,  mou- 
rut en  1722,  âgé  de  70  ans,  avec 
la  réputation  d*un  médecin  ha- 
bile &  d*un  botanifle  diftingué.  On 
a  de  lui  :  L  I/aroducUo  in  rem  herha» 
riamyLipûsR  1 690, in- fol.  II.  Ordo 
PUntarum  qua  Jfunt  flore  irregulari 
tnonopetaloy  1690  »  tttrapetaloy  169I  ; 
fentapetalo  ,1659,  in- fol. 

1.  RIVIUS,  (Jean)  Luthérien- 
Allemand,  natif  d*Altendorn,  fut 
confeiller  de  Georges  duc  de  Saxe, 
puis  précepteur  A'Augufte  qui  fut 
dans  la  fuite  éleâeur.  Il  mourut 
étant  reâeur  du  collège  de  Meif- 
fein ,  en  15^3,  353  ans.  On  a  de 
lui  des  ouvrages  de  controverfe , 
&  un  traité  de  morale  fous  ce  titre  : 
De  Jiulûtia  mortalium  in  procrafiina 
correSUone  vit  a  ,  à  Bade ,  1 547 ,  in- 
S**.  Il  y  a  quelques  réflexions  ju- 
dicieufes ,  mais  triviales. 

IL  RIVIUS,  (Jean)  religieux 
Auguflin  de  Louvain  ^  &  fUs  de 
l'imprimeur  Gérard  Rivius  ,  fut 
prieur  &  provincial  dans  fon  or- 
dre, &  mourut  vers  1650.  On  a 
de  lui  :  L  Une  Vu  de  St  Auguftin , 
qui  a  beaucoup  fervi  à  Tillemont. 
Rivius  Ta  puifce  dans  les  écrits  de 
ce  Pcre  &  dans  les  auteurs  con- 
temporains. IL  Un  Traité  des  Ecri* 
ymns  de  fon  ordre.  III.  Des  Pa* 
négyriques. 

RIUPEROUX,  (Théodore  de)' 
né  à  Montauban  en  1664  ,  d*un 
avocat  du  roi  de  cette  ville ,  porta 
d*abord  le  petit  collet,  ôç  le  P. 
de  la  Chaife  lui  fît  donner  un  cano- 
nicat  à  Forcalquier.  Il  quitu  en- 
fuite  l'état  eccléûaftique ,  &  obtint 
une  charge  de  commiiTaire  des 
guerres.  Il  mourut  a  Paris  en  1706 
à  42  ans ,  laiiTant  iv  Tragédies^  dont 
les  vers  font  fecdes  &  coulans, 
mais  fans  force  &  uns  chaleur. 
l.Annihal^  l6$8. II. VaUritn^\(>^9, 
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m.  Agrippa ,  ou  la  Mo  rt  d^Augufic  < 
1696.  IV.  Hyperrmufirey  1704.  Cette 
dernière  pièce  fe  jouoit  encore  , 
quoiqu' écrite  avec  aflez  de  lan- 
gueur ,  avant  que  M.  U  Mierre  eût- 
mis  la  fienne  au  théâtre  :  on  y  re- 
marque, dans  la  y  fcène  du  UV 
aâe,  une  bonne  ûtuation;  mais 
c*eil  prefque  tout.On  a  auffi  dejc/arp. 
quelq.  petites  pièces  de  vers,telles 
qu'une  EpUre  ,  le  Portrait  du  Sage, 
&c.  répandue»  dans  dlfFérens  rc-^ 
'cueils.  U  étoit  fecrétaire  du  mar- 
quis de  Crequi.  Ce  feigneur  devant 
Jouer  avec  le  roi,  avoir  confervé- 
mille  louis  pour  cette  occafion  , 
qu'il  mit  en  dépôt  entre  les  mains 
de  fon  fecrétaire ,  afin  de  n'être 
point  tenté  de  les  diffiper  ailleurs. 
Riuperoux  les  alla  jouer  ,  &  les 
perdit. 

RIZZO  ou  Riccio,  (David)  né 
à  Turin  en  Piémont,  étoit  fils  d*un 
joueur  d'infirumcnt  qui  luiaprit  la 
mufique.  lï  avoit  la  voix  alTez  belle 
fie  chantoit  de  bonne  grâce.  Il  plut 
au  comte  dtMorettOy  ambafiàdeur  de 
Savoye  en  EcofTe,  qui  le  mena  avec 
lui.  Marie  Stuart  regnoit  alors,  dans 
ce  royaume.  Le  muficien  la  char- 
ma par  fes  talens ,  qui  ne  fe  bor* 
noient  pas  à  celui  de  la  mufique. 
Cette  princeffe  fe  fervit  de  lui  dans 
les  négociations. les  plus  impor- 
tantes. Htnri  Stuart-Darnlei  ^  ayant 
époufé  Marie  Stuart  ,  €9.  coufine  , 
voulut  fe  faire  déclarer  roi,  com- 
me mai-i  de  la  reine.  Cette  prin- 
ceffe ,  fatiguée  de  Ces  importunités 
&  conduite  par  /2/ç^o ,  l'envoya  à 
la  campagne.  DarnUi ,  irrité  con- 
tre ce  favori ,  réfolut  de  s'en  dé> 
faire.  Il  communiqua  fon  defifein  à 
quelques-uns  de  ![qs  amis ,  qui  lui 
promirent  de  le  fervir.  Quelques 
jours  après ,  la  reine  étant  a  fou- 
per  dans  fon  cabinet ,  n'avoit  att- 
près  d'elle  que  la  comcefie  £ArgîU 
&  David  Rixjio ,  qui  lui  parleù  de 
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çaelqua  affiùre  ;  le  duc  de  Rothfai 
y  entra  avec  Ruwcin ,  armé ,  &  fui- 
vi  de  ^  perfbnnes.  Rino  ayant  été 
entramé  par  les  conjurés  dans  la 
chambre  voiûne  ,  y  ftit  tué ,  en 
iç6é.  La  reine  vengea  cette  mort 
fur  quelques-uns  des  afTai&ns ,  qui 
fiirent  exécutés  publiquement. 

ROA,  (Martin  )  Jéfîiite  Efpa- 
gnol ,  né  à  Cordoue  ,  mourut  en 
1657,  après  avoir  exercé  les  pre- 
mières charges  de  ia  province.  Il 
a  feit  un  livre  intitulé  :  StatodétP 
Ântnu  di  Purgatorio^  dcl  Beati  in 
C'ulo ,  8cc.  à  Venife ,  1672  ,  in-ia  : 
ouvrage  plus  fingulier  qu'utile. 

KOALDÈS,  (François)  d'une 
noble  âmille  de  la  petite  ville  de 
MarôUac  en  Rouergue ,  profeâà 
le  droit  avec  une  grande  réputa- 
tion à  Cahors  &  à  Valence ,  de- 
vint eniuite  profefleur  en  droit  à 
TouJoufe  ,  où  il  mourut  en  1 589 , 
à  70  ans ,  du  chagrin  que  lui  caufa 
la  mort  tragique  du  préûdent  Dw 
ramL  On  a  de  RoaUh  :  I.  Annota^ 
tionex  ia  notîùam  utram^e ,  tum  Orienr 
tit ,  tum  Occiientis,  II.  Un  Difcours 
àis  ckofij  mémorahUs  de  la  ville  de 
Cakors.  m.  Quelques  autres  ou- 
^fïges ,  qui  n*ont  pas  été  impri- 
més. 

ROBBE,  (Jacques)  ingénieur 
*  géographe  du  roi ,  né  à  SoifTons 
«*  1643 ,  fut  maire  perpétuel  de- 
Si-Déoys  en  France  ,  avocat  au 
parlement  de  Paris  ,  &  mourut  ! 
SwiTons  en  172 1.  C'étoît  un  hom- 
me d'un  efprii  cultivé  ,  &  favant 
<!»§  les  langues.  On  a  de  lui  la 
comédie  de  la  Raphnién,  qu'il  don- 
M  fous  le  nom  de  Barquthois.  11 
«ft  plus  coimu  par  les  livres  fuî- 
^^zns.  L  Méàiode  pour  apprendre  fa-' 
fJUment  la  Géographie ,  en  2  vol. 
m- 12  :  afl«  bon  ouvrage,  quoi- 
^11  y  ait  quelques  inexaàitu- 
^  IL  EmhUme  fur  la  Paix^  prê- 
tée au  rat  le  29  Mars  1679. 
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L'allégorie  de  cette  emblème  eft 
ingénieufe. 

I.  ROBERT  DE  COURTENAY  , 

empereur  François  d'Orient ,  fuc- 
céda  à  (on  père  Pierre  de  Courte» 
nay  fur  la  fin  de  Tan  1220.  Il  s'a- 
drefla  au  pape  pour  prêcher  une 
croifade  contre  Vatace^  qui ,  après 
s'être  fait  déclarer  empereur  a 
Nicée ,  avoit  fait  de  rapides  con- 
quêtes fur  les  François ,  &  reffeirré 
leur  empire  jufques  dans  le  terri- 
toire de  Conftantinople.  Le  pape 
arma,  par  des  indulgences,  plu- 
fieurs  Chrétiens  pour  fon  fecours. 
Ils  pafient  en  Orient,  fous  la  con- 
duite de  Guillaume  de  Montferrat  » 
mais  ce  général  meurt.  Ils  retour- 
nèrent en  Europe,  &  Rohert  fut 
obligé  de  demander  la  paix  à  Va» 
tace,  Robert  époufa  la  fille  d'un 
chevalier  d'Artois  ;  elle  avoit  été 
promife  à  un  geniiilhomme  Bour- 
guignon ,  qui  outré  de  voir  qu'on 
lui  préférât  un  empereur ,  enleva 
l'impératrice  &  fa  mère ,  fit  jetter 
celle-ci  dans  la  mer ,  coupa  le  nez  . 
&  les  lèvres  à  la  fille,  &  la  laiffa  fur 
le  rivage.  Rohert  en  mourut  de 
douleur,  l'an  1228,  Ce  prince. n'a- 
voit  aucun  talent  militaire  :  les  di- 
vifions  de  fes  ennemis  l'appelloient 
aux  conquêtes  ;  mais  fon  indolence 
&  fon  goût  pour  les  plaifirs  le  re- 
tinrent toujours.  Il  donna  lieu,  par 
fa  négligence ,  à  l'établiiTement  de 
deux  nouveaux  empires  ,  outre 
l'empire  de  Nicée  ;  celui  de  Tré- 
biibnde,  &  celui  de  Theiïaloni- 
que. . .  Voy.  Courtenay. 

IL  ROBERT,  ou  RUPERT,  dit 
k  Bref  Se  le  Débonnaire,  éleveur  Pa- 
latin ,  fils  de  Robert  le  Tenace ,  na- 
quit en  13  52 ,  &  fut  élu  empereur 
d'Allemagne  en  1400,  après  la  dé- 
poôtion  du  barbare  Wencejlas,  Pour 
gagner  les  Allemands ,  il  voulut 
rendre  à  Tempire  le  Milanès ,  que 
WtncefioM  en  avoit  détadié  -,  maif 
Giij 
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.  Xes  efïbrts  furent  inutiles.  Son  at- 
tachement pour  le  pape  Grégoire 
XII ,  aliéna  entiérenrent  les  efprits 
des  princes  d'Allemagne.  Ils  for- 
mèrent contre  lui  une  confédéra- 
tion ',  mais  la  mort  de  cet  empe- 
ttVLT  ,  arrivée  en  141  o ,  rompit 
leurs  mefures.  Il  partagea  Tes  états 
entre  Tes  4  fils ,  qui  font  les  tiges 
des  différentes  branches  de  la  mai- 
ion  Palatine.  Robert  acheva  d'éta- 
blir la  fouveraineté  des  pri^cesd' a1- 
lexpagne.  Les  empereurs  avoient 
Confervé  le  droit  de  haute-juftice 
dans  les  terres  de  plufieurs  fei- 
gneurs  *,  mais  il  leur  céda  ce  droit 
par  des  privilèges. 

111.  ROBERT ,  roi  de  France  , 
jTurnommé  le  Sage  &  le  Dévot  , 
*  parvint  à  la  couronne  en  996  , 
après  la  mort  ^Hugues  Captt ,  Ton 
père.  Il  fut  facré  à  Orléans ,  où  il 
étolt  né;  puis  à  Reims,  après  rcm- 
prifonnementde  Charles  de  Lorraine, 
Il  avoit  époufé  Berthe  ia  couiine , 
£lle  de  Conrad  roi  de  Bourgogne  ; 
mais  Grégoire  f^ déclara  nul  ce  ma- 
riage, &  excommunia  le  monar* 
quev  Les  hifloriens  difent  que  cet 
anatliême  fit  en  France  tant  d'ef-r 
fet,  que  tous  les  courtifàns  du  roi 
&  fes  propres  domeftiques  fe  ré- 
parèrent de  lui.  Il  ne  lui  en  refta 
que  deux ,  qui ,  pleins  d'horreur 
pour  tout  ce  qu'il  avoit  touché, 
paflbient  par  le  feu  jufqu'aux  plats 
où  il  avoit  maugé ,  &  jufqu'aux 
vafes  où  il  ^voit  bu.  Le  cardinal 
pierre  Damien  rapporte  ,  qu'en  pu. 
nition  de  cet  incefte  prétendu,  la 
reine  accouçh?  d'un  monftre ,  qui 
9voit  la  tête  Se  le  coû  d'un  canard. 
On  ajoute  que  Robert  fut  û  frap- 
pé de  cette  cfpèce  de  prodige, 
qu'il  fe  iëpara  de  ùl  femme.  Il  con- 
tr^GtsL  un  fécond  mariage  avec  Conf- 
tance  t  fille  de  Guillaume  comte  d'Ar- 
les &  de  Provence  ;  mais  Thimeur 
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bouleverfè  le  royaume,  fi  lafagefli^ 
du  roi  ne  Teût  empêchée  de  fe 
mêler  du  gouvernement  de  l'état* 
Henri  duc  de  Bourgogne ,  frère  de 
Hugues  Capet ,  mort  en  looï  faas 
enftins  léf  iiimes ,  lai^a  fon  duché 
9u  roi  de  France  ,  fon  neveu.  R^^ 
birt  inveftit  de  ce  duché  Henri  ^ 
fon  fécond  fils ,  qui  depuis  étanc 
devenu  roi ,  le  céda  k  Robert  y  fon 
cadet.  {Voy,  Henri  I ,  n"  ix.)  Le 
duc  Robert  fut  chef  de  la  i"  bran- 
che royale  des  Ducs  de  Bourgogne  , 
qui  dursi  jufqa'en  1361.  Ce  duché 
fut  alors  réuni  à  la  couronne  par  le 
roi  Jean ,  qui  le  donna  à  fon  4*  fils  , 
Philippe  le  Hardi ,  chef  de  la  2*  mai- 
fon  de  Bourgogne ,  qui  finit  en  la 
perfonne  de  Charles  le  Téméraire, 
tué  en  1477.  L#  roi  Rçbert  mérita 
par  fa  fageile  qu'on  lui  offrit  Tem- 
pire  &  le  royaume  d'Italie  ;  mais 
il  les  refufa,  &  après  avoir  fait 
couronner  à  Reims  fon  fécond  iîlsr 
Henri  /,  il  mourut  en  103 1,  âgé  de 
60  ans,  kMtlviïi,  Robert  étoit  un 
prince  favint,  mais  de  la  fcienco 
de  fon  tems.  Htlgaud ,  moine  de 
Fleuri ,  raconte  dans  la  Vit  de  ce 
prince ,  que  pour  empêcher  que 
fes  fujcts  ne  tombaffont  dans  le 
parjure ,  &  n'encouruiTcnt  les  pci-r 
nés  qui  en  font  la  fuite ,  il  les  fiai- 
foit  jurer  fur  un  reliquaire  dont 
on  avoit  ôté  les  reliques.  :  comme 
fi  l'intention  ne  faifoit  pas  le  par-r 
fure  !  mais  alors  on  ne  raifoanoît 
pas  mieux.  Robert  bâtit  tm  grand 
nombre  d'èglifes,  &  fit  refiituer  au 
clergé  les  dixmes  6c  les  biens  dont 
les  feigneurs  laïques  s'étoient  em* 
parés.  La  déprédation  étoit  telle  , 
que  les  féciUiers  poiTédoient  les 
biens  eccléiiaUiques  à  titre  héré* 
ditaire  \  ils  les  partagepient  à  leurs 
enfans  ;  ils  donnoicnt  même  les 
cures  pour  la  dot  de  leurs  filles  , 
ou  la  légitime  de  leurs  fils.  Ro^ 
Ifirt  cultiva  Id  (çieflce^  »  ft  k« 


protégea-  On  a  de  lui  plulîcurs 
Hya.tts  ,  que  Ton  chante  encore 
dans  î'EgHfe.  Son  rcgne  fut  heu- 
reux &  tranquille. 

IV.  ROBERT  i>E  France,  i* 
fils  dfi  Louis  VIII ,  &  trere  de  St 
LmU  ,  qui  érigea  en  fa  faveur  l'Ar- 
tois sn  comté-pairie  l'an  1137.  Cé- 
toiî  daos  le  cems  de  la  funefte  que- 
relle entre  le  pape  Grégoire  tX  & 
Tempereur  Frédéric  II.  Grégoire,  of- 
frit a  St  Louis  Tempire  pour  Ro- 
hrt  ;  mais  les  feigneurs  François , 
tflcïnblés  pour  délibérer  fUr  cette 
propofmon,   furent  d'avis  de   la 
re'icttcr.  Us  répondirent  au  pape  : 
Que  U  Comte  Robert  fi  tenait  ajfù^ 
honoré  £ctrtfrsrc  £un  Roi  ,  qui  fur» 
paffoit  en  dignité^  en  forets ,  en  biens , 
en  naiUffe,  tous  les  autres  Potentats 
ia  monde..,  Robert  fuivit^r  Louis  en 
Egypte ,  Çt  ce  fut  lui  qui  enga- 
gea, avec  phis  de  bravoure  que 
de  prudence ,  la  bataille  de  la  Maf- 
foure^Is  9  Février  1250.  Comme 
il  pourfuivolt   les  fuyards  à  tra- 
vers cette  petite  ville  ,   il  y  fut 
aiTommé  des  pierres,  bûches,  & 
astres  chofes  que  Ton  jettoit  par 
les  fenêtres.  C'étoit  un  prince  in- 
trépide ,  mais  trop  fougueux ,  trop 
opiniitre  ,  trop  querelleur. 

V.ROBERT  n ,  comte  d'Artois , 
fils  du  précédent,  fur  nommé  le 
Boa  &  le  Noble ,  fut  de  Texpédi- 
txoa  d'Afrique  en  1170.  Il  châtia 
te  rebelles  de  Navarre  en  1276. 
Il  mena  un  puiflhnt  fecours  après 
les  Vêpres  Siciliennes  à  CharUt  I 
roi  de  Naplcs ,  6&  fut  régent  de 
ce  royaume  pendant  la  captivité 
de  ciurles  IL  li  défit  les  Arrago- 
«014.  en  Sicile  l'an  1189  ,les  An- 
gloks  proche  Bayonne  en  iz<)0  , 
les  Flamands  à  Fumes  en  1298, 
Mais  Tan  1302 ,  ayant  voulu  im- 
prudemment forcer  les  mêmes  Fla- 
auiids  retranchés  près  de  Cour- 
ftti ,  il  reçut  30  coups- de  piquai 
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&  perdit  dans  cette  journée  la  ré-> 
putation  &  la  vie.  Homme  vail- 
lant, mais  emporté  6c  violent,  il 
n'ctoit  bon  que  pour  un  coup  de 
main,  Makaud  ^  fa  fille ,  hérita  du 
comté  d'Artois ,  &  le  porta  en  ma- 
riage à  Othon  comte  de  Bourgo- 
gne ,  dont  elle  eut  deux  fUies  : 
Jeanne ,  femme  de  Philippe  le  Long  • 
&  Blanche  ,  femme  de  Charles  le 
Bel.  Cependant  Philippe ,  fils  de  Rc 
bert  II y  avoit  un  flls^  Robert  III  ^  qui 
difpura  le  comté  d'Artois  à  fà  trjite 
Mahdud.  Mai^  il  perdit  fon  procès  ^ 
par  2  Arrêts  rendus  en  1302  & 
1318.  Il  voulut  faire  revivre  ce 
procès  en  1 3  29 ,  fous  Philippe  de 
Valois ,  à  la  faveur  de  prétendus 
nouveaux  titres  qui  fe  trouvèrent 
faux.  Rohzrt  ixLt  condamné  pour  la 
3*  fois,  &.  banni  du  royaume  eu 
1331.  Ayant  trouvé  un  azyle 
auprès  d'Edouard  111  roi  d'Angle- 
terre,  il  l'engagea  à  fe  déclarer 
roi  de  France  ;  fource  des  guerres 
longues  &  cruelles  qui  afHigérent 
ce  royaume.  Robert  fut  blefTé  au 
fiégedc  Vannes  en  1342,  6c  mou- 
rut de  fa  bleffure  en  Angleterre. 
lean ,  fils  de  Robert ,  eut  le  comté 
d*£u ,  fut  prifonnier  à  la  bataille 
de  Poitiers  en  1356 ,  8c  termina  fa 
carrière  en  1387.  Son  fils  Philippe 
II  fut  connétable  de  France ,  fit  la 

rerre  en  Afrique  6c  en  Hongrie  ^^ 
mourut  prifonnier  des  Turcs  en 
1397.  U  eut  un  fils ,  nommé  Chat" 
Us ,  mort  en  1472  fans  poftérité, 

VI,  ROBERT  d'A^^ou ,  dit/e  5a- 
ge^  3*  fils  de  Charles  le  Boiteux,  fuc- 
céda  à  fon  père  dans  le  royaume  de 
Naples  en  i^P9,, paria proteâioa 
des  papes  6c  par  '1  volonté  des  peu- 
ples ,  à  rexclulu'.i  de  Charjohert ,  filS 
de  fon  frère  aîné.  U.  fut  un  grand 
roi ,  jufle ,  fage  ,  vaillant.  11  régna 
33  ans  8  mois,  6c  mpurut  le  i9Janv» 
1 343  ,  âgé  de  64  ans.  Philippe  de  ^tf^ 
loU  s*abltint  de  Mvrtr  bataille  ea. 
QiY 
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13 3 9, fur  les  avis  mtérés  que  lui 
donna  ce  prince,  grand  ami  de  la 
France  par  inclination  &  par  inté- 
rêt. Robert  déteftoit  la  guerre  entre 
les  princes  Chrétiens,  &  il  avoit 
d'ailleurs  étudie  la  fcience  des  afbres 
moins  pour  en  connoître  le  cours  « 
que  pour  apprendre  par  cette  fcien- 
ce chimérique  les  myftéres  de  Tave- 
nir.  Il  croyoit  avoir  lu  ,  dans  le 
grand  livre  du  ciel ,  un  malheur  ex- 
trême pour  la  France ,  fi  Philippe  ha- 
zardoit  une  bataille  contre  les  An- 
glois. 

VI I.  ROBERT  I ,  dit  /«  Ma^ 
gnijîgue  ,  duc  de  Normandie  ,  i* 
fils  de  Richard  II,  fuccéda  Tan  1028 
à  ion  frercRichard  III,  mort  (dit-on) 
du  poifon  qu'il  lui  avoit  fait  don- 
ner. 11  eut  à  réprimer  dans  les  corn- 
mencemens  les  fréquentes  révol- 
tes de  plufieurs  de  fes  grands  vaf- 
fÎRUx.  11  rétablit  dans  fes  états  Bau- 
douin IV  comte  de  Flandres ,  que 
fon  propre  fils  en  avoit  injuàe- 
ment  dépouillé.  U  força  CdJiut  roi 
de  Danemarck ,  qui  s^étoit  emparé 
de  ceux  d'Angleterre,  à  lespartager 
avec  fes  confins  Alfride  &  Edouard, 
L*an  103^  il  entreprit  nuds  pieds 
le  voyage  de  la  Terre-fainte;  à  fon 
retour  i}  mourut  empoifonné  à 
Nicée  en  Bithynîe  ,  laifiànt  pour 
fuccefireui^i//7^i//OT<,  fon  fils  naturel, 
depuis  roi  d'Angleterre ,  qu'il  avoit 
fait  reconnoitre  avant  fon  départ 
dans  une  afiemblée  des  états  de 
Normandie. 

VIII.  ROBERT ,  dit  Coute-cuiJIe, 
fils  aîné  de  Guillaume  le  Conquérant, 
fut  établi  l'an  1087  duc  de  Nor- 
mandie par  fon  père  ,  qui  donna 
la  couronne  d'Angleterre  à  fon 
autre  fils  Guillaume  le  Roux  :  {.Voy, 
ce  mot.  )  Ce  fut  un  des  plus  vail- 
lans  princes  de  fon  fiécle  dans  les 
combats  ,  &  un  des  plus  foibles 
hommes  dans  la  conduite.  A  la 
Croifade  de  1096  ,  il  fit  des  prodi« 
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ges  (le  valeur  ;  l'armée  Chrétîenxier 
lui  dut,  en  grande  partie,  les  lia  « 
tailles  qu'elle  gagna  fur  les  Infi- 
dèles ,  nonmment  celle  qui  fuivic 
la  prife  d'Antiochel'an  1098,  où 
ils  perdirent  cent  mille  cavaliers. 
Après  la  prife  de  Jérufalem  ,  s 
rairaut'$le  laquelle  il  monta  un 
des  premiers  îuivide  fes  feigneurs  ^ 
il  revint  en  Europe  »  trouva  le 
trône  d'Angleterre  occupé  par 
Henri  fon  jeune  frère  après  la  mort 
dcGuillaume  leRoux,  &  tenta  envain 
de  le  recouvrer.  Livré  à  l'indo- 
lence &  aux  plaifirs,  il  fe  laifiTa  gou- 
verner par  fes  courtifans  ,  &  per- 
dit le  duché  de  Normandie  avec 
fa  liberté  ,5yant  été  pris  l'an  1106 
à  la  bataille  de  Tinchebrai  par  Con 
frçre  Henri ,  qui  l'enferma  dans  une 
prifon  en  Angleterre,  où  il  mou- 
rut en  II 34. 

IX.  ROBERT  DE  Beus  ,  roi 
d'Ecofie,  monta  fur  le  trône  en 
1306,  après  Texpulfion  de  Jean 
BailUul  ou  Baillol,  qui  avoit  ufur- 
pé  la  couronne  d'Ecoffe,  par  le 
fecours  ^Edouard  I  roi  d'Angle- 
terre. Il  fecoua  le  joug  des  An- 
glois  ,  les  cha£a  de  fon  pays  ,  & 
rendit  TEcofie'  très- puifiante  de 
très-fioriiTante.  C'étoit  un  prince 
chéri  de  fon  peuple ,  quoiqu'il  ai- 
mât la  guerre  *,  mais  il  ne  la  fit 
que  pour  tirer  fa  nation  de  l'ef- 
clavage,  &  pour  la  rendre  heu- 
reufe.  U  mourut  en  13x9,  à  55 
ans.  Etant  près  d'expirer ,  il  con- 
jura Jacques  Douglas,  un  de  fes  cour- 
tifans,  de  port;pr  fon  cœur  dans 
la  Terre-fainte.  Il  laifia  pour  fuc- 
cefleur ,  David  II ,  âgé  de  f  ans  i 
&  une  fille ,  qui  porta  le  fceptre 
d'Ecofie  dans  la  maifon  de  Stuart^ 

X.  ROBERT  DE  Bavière, 
prince  Palatin  du  Rhin ,  duc  de 
Cumberland  ;  fils  de  Frédéric ,  prin-   • 
ce  éleôeur  Palatin  du  Rhin ,   & 
t'EUiahah ,  fille  de  hcquu  I  roi 


f  Afigleterre  6c  d'Ecofle  ;  fe  figna- 

la  (Tabord  en  Hollande ,  puis  paiTa 

en  Angleterre  Tan  1642.  Le  roi 

Charlts  J,  fon  oncle,  le  fit  cheva- 

lier  de  la  Jarretière ,  Zf.  lui  donna 

le  commandement  de  'fon  armée. 

Le  prince  Robert  ren^orta  d'abord 

de  grands  avantages  fur  les  Par- 

leinentaires  ;   znais  il  fut  enfuite 

oUigé  de  fe   retirer  en  France. 

€UrUs  II ,  ayant  remonté  fur  le 

trotte  de  fes  pères ,  le  fit  membre 

de  fon  coofeil-prtvé  en  1662 ,  & 

lui  donna  le  commandement  de  fa 

flotte  contre  les  Hollandois   en 

1664.  \jt  prince  Robert  défît ,  l'an- 

vée  fuivante ,  la  flotte  HoUandoife, , 

&  fut  fait  amiral  d'Angleterre  en 

1675.  12  ie  montra  digne  de  cet 

emploi  par  fbn  intelligence  &  par 

ù  valeur.  Ce   prince ,  mort   en 

i68z  ^  s'appliquoit  aiix  fcieaces , 

emr'autres  à  la  chymie. 

XI.  ROBERT  IV ,  comte  d*^- 

latçom  «  eft  peu  connu  dans  l'faif- 

toire  ;  mais  il  mérite  une  place 

dans  celle  de  France ,  parce  qu'en 

lui  finit  la  poftérité  maûculine  des 

comtes  d*Âlençon.  Après  ià  mort, 

arrivée  en  1 319 ,  fa  foeur  Alix  don- 

Ba  le  comté  à  PhiUppt'Angufte  en 

ihomS.Loicû  en  inveftit  enfuitefon 

fils  Fierr$ ,  qui  mourut  fans  enians 

»  retour  de  Texpédition  d'Afrique 

ca  1183.  CkarUs  de  Valois^  frère 

de  VhiUp^  VI  dit  de  ValoU,  def- 

ccndanc  comme  lui  de  Philippe  III 

4it  le  Hardi ,  fut  duc  d'Alençon , 

&  fflounit  en  1346.  Jean  II,  fon 

arricre-petit-fils ,  ayant  favorifé 

le  Dauphin  contre  fon  père  Char- 

^VU^  fiit  condamné  à  mort  en 

H56 ,  fous  prétexte  d'intelligence 

avec  les  Anglois.  La  peine  de  mort 

ht  commuée  en  une  prifon  per- 

P^eiie.  £n  1461 ,  Lauie  XI  par- 

vmu  â  la  couronne ,  l'en  délivra. 

Ce  duc  s'ei^agea  encore  avec  les 

^S^i  &   ^  V^^  à  inort  en 
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1474.  £ou/V  ^/ commua  encore  la 
peine  en  une  prifon  perpétuelle, 
où  il  refia  17  mois.  Il  venoit  d'ê- 
tre remis  en  liberté,  lorfqu'il  ter- 
mina fa  carrière  en  1476.  Son  fils 
René  fut  suffi  condamné  en  14S2 
à  pafTer  fa  vie  en  prifon ,  pour 
avoir  voulu  vendre  fon  duché  au 
duc  de  Bourgogne,  Charles  VUI  l'en 
fit  fortir  en  1483 ,  6c  il  vécut  juf- 
qu'en  i49z.Sonfils  Charles^  mort  de 
honte  en  1525  ,  pour  avoir  fîii  à 
la  bat.  de  Pavie,  n'eut  point  de  pof^ 
térité ,  &  fon  duché  fut  réuni  à 
la  coiironne.  Le  diuché  fut  donné 
au  dernier  des  fils  de  Henri  II:  {Voy. 
François  de  France.  )  La  mort 
de  ce  prince  qui  ne  laifia  point 
de  lignage  ,  fit  encore  réunir  Alen- 
çon .  au  domaine.  Cette  ville  fut 
depuis  ime  partie  de  l'appanage 
de  Gafion^  fus  à' Henri  IV ^  duc 
d'Orléans.  Il  pafla  en  1660  à  //â« 
belle  d'Orléans ,  fa  féconde  fille  , 
mariée  à  Jofeph  de  Lorraine  duc  de 
Guife.  Après  la  mort  de  cette  prin« 
ceiTe  en  1696  ,  le  duché  fut  en- 
core réuni  à  la  couronne  *,  &  par 
lettres-patentes,  le  nom  en Yut  don- 
né au  fils  de  Charles  duc  de  Berri  « 
petit-fils  de  Louis  XIV ^  lequel  mou  * 
rut  en  1715. 

XII.  ROBERT ,  2*  fils  de  Richard 
III  duc  de  Normandie ,  eut  en  ap- 
panage  l'an  989  le  comté  d*£vreux. 
Promu  en  même  tems  à  l'arche- 
vêché de  Rouen,  dans  cet  âge  où 
les  pafEons  ont  plus  d'empire ,  il 
fe  livra  fans  retenue  à  la  diflbiu- 
tion.  Il  ne  rougit  pas  d'époufer  , 
en  fa  qualité  de  comte ,  une  femme 
nommée  HerUve ,  dont  il  eut  trois 
fils.  Ce  fiit  lui  qui  baptifa  en  1004 
Olaus  roi  de  Norvège ,  appelle  au 
fecours  du  duc  Richard  II  contre 
la  France.  Ce  comte-archevêque, 
dans  fa  vieilleffe ,  revint  de  fes 
égaremens ,  &  mourut  en  bon  pdf- 
teur  l'an  1037,  Sa  pofiérité  C9n« 
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fer  va  le  comté  d'Evreux  )urqn*à 
Amauri  K,  qui  le  céda  en  iioo  à 
PhUippe-Augufte,  Le  roi  Philippe  III ^ 
dit  le  Hardi,  le  donna  à  fon  fils 
puîné  Louis  y  mort  en  1319.  Celui- 
ci  fut  père  de  Philippe,  qui  devint 
roi  de  Navarre  par  la  femme  Jeanne, 
£lle.de  Louis  X,  &  mourut  en 
1343.  De  leur  union  {otùt  Charles 
II  roi  de  Navarre ,  dont  le  fils  Char- 
les m  mourut  fans  poftéritc|  maf- 
culine  en  1425. Lan  1404  il  avoit 
cédé  ce  comté  au  roi  de  France 
CharUs  VL  \\  fervit  d'appanage  à 
Prançois  duc  d*Alençon  ,  fils  de 
Henri  11^  en  1569.  Mais  ce  prince 
étiot  mort  fans  enfiaus  en  1584, 
il  fut  réuni  à  la  couronne.  Enfin 
il  a  été  donné  à  la  maifon  de  Bouil- 
lon en  échange  de  Sedan...  Voyei^ 
VHifioire  généalogique  de  France  par 
le  P,  Anfetme  ,  &  V Abrégé  chrono" 
logique  des  grands  Fiefs .,  in-S". 

ROBERT  DE  Genève,  Voye^ 
Genève. 

Xin.  ROBERT  ,  (St)  I"  abbé 
de  la  Chaifc-Dieu  ,  mort  le  17 
Avril  1067,  donna  àfes  religieux 
l'exemple  de  toutes  les  vertus...  !I 
eft  différetit  de  5.  Robert,  abbé  de 
Molcfme,  1"  auteur  de  Tordre  de 
Cîtcaux  en  1098  ,  mort  le  11  Mars 
.1108,  à  84  ans,  fut  canonifé  en 
1112  par  Honorius  II L 

XIV.  ROBERT  DuMONT  ,  né 
i  Thorigni  en  Normandie,  &  ab- 
bé du  Mont  St-Michel  au  diocèfe 
'  d'Avranches  ,  fut  employé  dans 
plufisurs  affaires  importantes  par 
Hsnri  II  roi  d'Angleterre.  Ses  oc- 
cupations ne  l'empêchèrent  pas  de 
compofer  un  grand  nombre  d'où- 
vr;:gC3 ,  dont  il  ne  nous  refte  que 
la  Continuation  de  la  Chronique  de 
Sigehert ,  &  un  Traité  des  Abbayes 
de  Normandie  ,  que  D.  (TAcheri  a 
donné  à  la  fin  des  Œuvres  de  Gui' 
h$n  ^  Nogeut,  U  mourut  Tai^  jul86. 
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RO'^ERT  D'AaBRissEt ,  Voym^ 
Arsiiissel. 

ROBERT  SORBON,  Vays^ 

SORBONKE. 

XV.  ROBERT  Grosse-Teste  , 

en  latin  Cap'uo,  naquit  en  Angle- 
terre dans  le  pays  de  Suffolck ,  d^ 
parens  pauvres.  Ses  talens  lui  mé- 
ritèrent l'archidiaconé  de  Lexcef^ 
ter,  &  en  113c  l'évêché  de  Lin- 
coln.  Il  s'oppofa  fortement  aiuc 
entreprifes  de  la  cour  de  Rome  S/L 
des  moines ,  fiir  la  jurifdié^ion  des 
ordinaires  *,  &  eut  un  démêlé  con- 
fidérable  avec  Innocent  IV,  fur  uae 
difpenfe  que  ce  pape  avoit  accor- 
.  dée  pour  un  canonicat  de  l'églife 
de  Lincoln.   Il  mourut  en  125^. 
Ses  écrits ,  encore  plus  que  fon 
zèlj  à  défendre  la  jurifdiciion  ëpi{^ 
copale  contre  les  moines  &  contre 
Innocent  IV,  ont  confer  vé  fon  nom» 
Sans  parler   de  fon  Abrégé  de  ia 
Sphère ,  de  fes  Commentaires  fur  Us 
Analytiques  d'Ariflote,  ni  da  quel- 
ques-unes de  fes  Lettres ,  renfer- 
mées dans  le  recueil  de  Brown  ^ 
intitulé  :  Fafciculus  rerum  expetenda* 
rum  \  nous  citerons  feulement  foa 
ouvrage  fur  les  Obfcrvations  légaUr^ 
réimprimé  à  Londres  dans  le  der- 
nier fiécle  ;  &  fon  Tefiamentum  Xil 
Prophitarum,  Hagano» ,  1532,10- 
8"  ,    trcs-rarc.    Dans   fes    autroft 
écrits  ,  il  reprend  avec  liberté ,  8c 
peut-âtre  avec  trop  d*amcrtume  , 
les  vices  &  les  déréglemens  des 
ecclcfiaftiques.  Ce  prélat  aimoit  le» 
lettres  &  les  proîégcoit. 

XVL  ROBERT  ,  (Claude)  né 
à  Bar-fur-Aube ,  vers  1564,  de- 
vint précepteur  ai  André  Fremiot  ^ 
depuis  archevêque  de  Bourges, 
avec  lequel  il  voyagea  en  Italie  » 
en  Allemagne  &  dans  les  Pays* 
Bas.  Les  cardinaux  Baconius ,  à^Of^* 
fat  &  Bellarmin  lui  donnèrent  det 
marques  de  leiu:  *  eftime.  De  re- 
tour ea  France  »  il  fut  nomme  ar« 


éfaîdîacre  &  grand-vicaire  de  Chi* 
loQs-fur-Saône.  Ce  favant  mourut 
en  1636.  Le  plus  important  de  fes 
ouvrages  eft  le  (^rand  recueil  in- 
titulé :  GuJIia  Ckriftutna ,  qu'il  pu- 
>  Mia  en  1625  ^  en  i  voi.  in-fol.  MM. 
4e  Su-Marthe  augmentèrent  dans 
la  fuite  cet  ouvrage  utile ,  inâ- 
ninient  moins  inexaâ]que  dans  les 
|)remîéres  éditions ,  depuis  que  les 
Béaédiâins  de  la  congrégation  de 
St  Maur  en  ont  donné  une  nou» 
velle,  qui  eâ  en  12  vol.  in-foL 
&  qui  n*eft  pas  achevée, 

XVU.  ROBERT,  muficien 
François  ,  mort  vers  l'an  1686  , 
étoit  maître  de  k  muûque  de  la . 
clupelle  du  roi.  Nous  avons  de  lui 
plusieurs  Motos  à  grands  chœurs , 
qui  prouvent  combien  il  étoit  fa- 
vant dans  fon  art  -,  mais  on  ne  trou- 
ve point  dans  fes  ouvrages  ^  les 
agrémsns  tjue  les  muAciens  qui 
root  fuîvi  ont  ÎJi  répandre    dans 
leurs  compolîcions. 
XVllI.  ROBERT,  (Nicolas)  pein- 
tre d'Orléans  au  ficelé  dernier , 
excellent  deiHaateur  d'animaux  & 
d'isfeâes,  fit  pour  Gafton  de  Fran- 
ce  une  belle  fuite  de  Miniatures 
en  ce  genre ,  qu'on  voit  au  cabi- 
net des  eûampes  du  roi.  Il  travailla 
aoffi  aux  319  planches  des  Fiantes 
éeracadémie  des  Sciences  de  Paris. 
ROBERTSON  ,  (  Guillaume  ) 
âiéologien  Aùglois ,  dont  on  a  im 
DlBioniudre  H Jbrcu  ^  Londres  i68o; 
ttvoiUMicon  G r£c,  Cambridge  1695. 
C€s  deux  ouvrages  font  in-4* ,  & 
jooiflent  de  i'elHme  de^  favans. 

ROBERVAL,  (Gilles  Perfonne, 
fieur  de  )  naquit  en  1602  à  Rober» 
^,  paroifie  du  diocèfe  de  Beau- 
vais.  II  devint  profeffeur  de  ma» 
théfflatiques  au  collège  de  Maître 
Cweis  à  Paris  »  il  difputa  enfuite 
ia  chaire  de  Ramus,  &  l'emporta, 
^conformité  des  goûts  le  lia  avec 
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dernier  dans  la  chaire  de  mathé- 
matiques au  coIlége-royal ,  fans 
quitter  néanmoins  celle  de  Ramus* 
Il  fit  des  expériences  fur  le  vm- 
de ,  inventa  deux  nouvelles  fortes 
de  Balances ,  dont  ^une  eft  propre 
à  pefer  l'air ,  &  lui  mérita  d'être 
de  l'académie  des  Sciences.  Ses 
principaux  ouvrages  font  :  I.  Vtk 
Traité  de  Méchanifue  dans  VHar^ 
monte  du  P.  Merfenne.  II.  Une  édi-« 
tion  d^Ariftarcus  Samius  ,  &c.  II9 
furent  recherchés  dans  leur  tems. 
Ce  favant  eftimable  mourut  en 
Z675 ,  à  73  ans.  Sa  |(lfomptioa 
l'engagea  dans  quelques  difputes 
avec  Defcanes ,  dont  il  ne  ibrtit 
pas  à  fon  avantage.  Il  eut  rinjuf« 
tice  de  lui  conteiler  la  gloire  de 
fes  inventions  analytiques,  Se  vou- 
lut déprimer  fon  ^favoir  géomé- 
trique. Defcartes  en  vrai  philofo- 
phe  fe  contenta  de  lui  propof^r 
un  problême,  dont  il  ne  trouvx 
la  folution  qu'avec  une  extrême 
difEculté ,  &  après  de  longues  mé- 
ditations. 

ROBOâM,  roi  de  Juda,  fuccé- 
da  à  Salomon  fon  père  l'an  97^ 
avant  J.  C.  A  peine  fut- il  monté 
fur  le  trône ,  que  Jéroboam ,  à  la 
tête  du  peuple,  alla  le  prier  de 
déchcrger  fes  fujcts  des  impôts 
immenfes  dont  fon  père  les  avoit 
accablés.  Roboam ,  livré  à  de  jeu- 
nes courtifans  ,  ne  lui  répondit 
qu'en  menaçant  le  peuple  d'un  trai- 
tement encore  plus  fâcheux.  Cette 
dureté  fît  foulever  dix  tribus ,  qui 
fe  féparérent  de  Roboàm ,  &  qui 
choifiren:  pour  leur  roi  Jérchoam, 
Telle  fiit  l'origine  du  royaume 
d'Ifrasl.  Roboam  y  auquel  il  n'étoit 
refté  que  2  tribus ,  fut  enfuite  at- 
taqué par  Séfach  roi  d'Egypte.  Ce 
prince ,  fuivi  d'une  armée  innom-» 
brable ,  entra  dans  le  pays ,  &  prit 
en  peu  de  tems  toutes  les  places 
4e  ^ihvk*  Jcruûdtm,  où  le  rgâ 
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s'étoit  retire  avec  les  principaux 
de  fa  cour  ,  alloit  être  affiégée. 
Pour  leur  6ter  toute  efpérance , 
Dieu  envoya  le  prophète  Sanéiasy 
qui  leur  déclara  de  fa  part ,  que 
puifqu'ils  Tavoient  abandonné ,  il 
les  abandonnoit  aufTi  au  pouvoir 
de  Séfach%  Cette  menace  les  tou- 
cha ;  ils  s'humilièrent  fous  la  main 
de  Dieu ,  &  reconnurent  la  jufti- 
ce  de  fcs  jugemens.  Le  Seigneur , 
£éclU  par  cette  humiliation,  adou- 
cit ^a  rigueur  de  Tarrêt  porté  par 
fa  juÛice.  Séfiuk  fe  retira  de  Jéru- 
ialem ,  a[^s  avoir  enlevé  les  tré- 
sors du  temple  du  Seigneur  &  ceux 
du  palais  du  roi.  Roboam  continua 
à  vivre  dans  l'iniquité.  Il  mourut 
Fan  958  avant  J.  C.  après  avoir 
régné  17  ans,  laiiTant  le  royaume 
i^Â/4,  un  de  fes  fils. 

ROBOREUS ,  Voyei  RovERE. 

ROBORTELLO  ,  (  François) 
d^Udine ,  enfeigna  avec  réputation 
la  rhétorique  &  la  philofophie 
morale  à  Lucques ,  à  Pife ,  à  Bolo- 
gne Ôc  à  Padoue ,  où  il  mourut  en 
1567,  à  51  ans.  On  a  de  lui:  I. 
Un  Traité  d' Hiftoirc  yi  1^4'^  ,  in-8". 
très-fuper£cieL  H.  Des  Comme/i'^ 
taires  fur  pluiieurs  des  Poètes  Grecs 
&  Latins.  IH.  De  vîta  &  viHu  po^ 
puU  Romani  fuh  Imperatorihus ^  1559) 
iii-fol.  livre  favant&  curieux.  IV. 
Un  grand  nombre  d'autres  Ecrits  , 
dans  lefquels  21  fait  fouvent  pa- 
Toitre  une  aigreur  indigne  d'un 
homme  de  lettres  :  Baptifie  Egnace , 
qu'il  avoir  outragé ,  s'en  vengea 
par  un  coup  de  poignard ,  qui  le 
bleifa  dangereufement. 

R03USTI,  Voy.  LTiHTORET. 

ROCABERTI ,  (  Jcan-Thomas 
de  )  né  vers  16x4  à  Péfelade  ^  fur 
les  frontières  du  RouffiUon  &  de 
la  Catalogne ,  d'une  maifon  illuf- 
tre,  entra  jeune  dans  l'ordre  de 
St  Dominique.  11  devint  provin- 
cial d^Arragon  en  10669  général 
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de  fon  ordre  en  1670 ,  irchevè— 
que  de  Valence  en  1676 ,  &  grand— 
inquifiteur  dé  la  foi  en  169  s.  Tt 
s*acquit  l'eftime  du  rot  Catholique^ 
qui  le  fit  2  fois  viceroi  de  Val  en— 
ce.  Il  employa  le  tems  que  lui 
laifToient  fes  places ,  à  compofcir 
plufieurs  ouvrages.  Le?  principaux 
font:  I.  Un  traité  indigefte  ,  De 
Romani  Pontificis  aoÛoritatt  ^  en  ^ 
vol.  in-fol.' eilimé  des  Ultramon- 
tains.  II.  Bibliothcca  Porttificia,  C*e(b 
un  énorme  Recueil  de  tous  les 
Traités  compofés  par  diffère ns  au* 
teurs  en  faveur  de  l'autorité  &  de 
l'infaillibilité  du  pape,  tmpr.à  Rome 
en  1700  &  années  fuiv.  en  11  vol. 
in-fol.  Le  pari,  de  Paris  en  défen- 
dit le  débit  dans  le  royaume.  lU. 
Un  livre  intitulé  :  Aliment  fpiritud^ 
&c.  Il  mourut  vers  1699. 

ROCCA  (  Ange  )  '\Cet  articU  a  éti 
déjà  employé,  fous  le  mot  ANGE  \  mais 
comme  il  e/l  inexaci  &  très» incomplet , 
nous  le  remettrons  ici  à  fa  vraie  place  , 
^  tel  quil  doit  être.»,  RoccA,  né  en 
I J45  à  Rocca- Contrats  dans  la  Mar- 
che d'Ancone,  mort  à  Rome  en 
1620,  fut  chargé  par  Sixte  V  de 
veiller  à  l'impreffion  de  la  BihU  , 
des  Conciles  &  des  Peres\  qu'il  fai- 
foit  faire  dans  l'imprimerie  apof- 
tolique.  Il  fit  diverfes  remarques 
fvir  l'Ecriturc-fainte  &  fur  les  Pè- 
res \  mais  on  ne  lit  plus  fes  Com* 
nUntaires,  Il  s'y  fert  indifféremment 
des  bons  &  des  mauvais  auteurs ,  de 
monumens  authentiques  &  de  piè- 
ces douteufes.  U  écrit  nettement  , 
mais  fans  élévation.  Ses  différens 
Ouvrages  parurent  à  Rome  en 
1719,  2  vol.  in-fol.  Les  littéra- 
teurs font  quelque  cas  de  la  Bi- 
hliotkeca  Vaticana  illufirata  de  cet 
auteur ,  quoique  fort  incxade. 
Son  Thefaurus  pomificiarum  antiqui" 
tatum^  necnon  ritunm  ae  cttremonia* 
rum^  2  vol.  in-fol.  Rome  X745  » 
eft  un  recueil  curieux. 
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RO€H  »  (St)  né  à  Montpellier 
f noe  fouille   noble  ^   perdit   fon 
pcrfr  &  Cà  mère  à  l'âge  de  20  ans. 
Il  alla  à  Rome  en  pèlerinage ,  il 
j  guérit  un  grand  nombre  de  per* 
ibmies  affligées  de  la  pefteT  &  à 
foa  retour  il  s'arrêta  à  Plaièmce , 
aStgée  de  cette  maladie,  Rçch  en 
bx  frappé  Ini-même ,  &  contraint 
Ae  fortir  de  la  TÎlle ,  pour  ne  pas 
iflfeûer  les  autres.  Il  fe  retira  dans 
■ae  forêt,  où  le  chien  d*un  gen-- 
nlhoBime  voifin  ^  nommé  Gotkard , 
loi apportoit  tous  lesjours  un  pain. 
Guéri  de  la  contagion,  il  retourna 
à  Montpellier  &  y  mourut  en  1 3  ay. 
Cet  article  eft  compofé  d'après  les 
traditions  populaires ,  &  ces  tra- 
ëitions    font  fondées  fur   des  lé- 
gendes i>Ieme5  d'abfurdités  H  de 
I    asenfongês.  On  peut  &  Ton  doit 
I     invoquer  St  Roch  -*  mais  on  ne  croit 
pas  qu'il  foit  nécei!aire  pour  le 
I     £ilut ,  de  croire  tout  ce  qu'on  a  dit 
j      de  (on  chien. 

I         L  ROCHE,  (Jean  de  la)  né 
dans  le  diocèfe  de  Nantes ,  entra 
j       dans  la  congrégation  de  TOratoire. 
(       Son  talent  pour  la  prédication  (é 
raanifefta  de  bonne  heure.  Il  rem- 
plit avec  fuccès.  les  principales 
chaires  de  la  province  &  de  la  ca- 
pitale. Cet  orateur  mourut  en  1711, 
dans  £155*  année.  On  a  de  lui , un 
Artat ,  un  Carême  ,  &  des  Myftéres , 
en  6  vol-  in-izi  &  a  vol.  in- 12 
de  Faatfyriquts,  Otû  principale- 
ment dans  ce  dernier  genre  qu*il 
txcelloit.  Sts  Panégyriques  de  St 
As^ufiia  &  de  Se  Louis  furent  ap- 
plaudis, lorfqu'il    les  débita  ,  & 
plâftm  encore  lor{qu*oa  les  lit. 
I       S»  Sermotu  font  folides  ,  &  TE- 
^aogiic  n'y  eft  pas  défiguré  par 
^vernis  de  nos  orateurs  à  la  mo- 
et.  Us  font  écrits  avec  noblcfï^  ôc 
/      avec  élégance. 

I/.  ROCHE,  (Antoine-Martin) 
€£-Of3tohcn  «  né  dans  le  diocèfe 
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de  Mcaux  ,  fut  un  exemple  de 
mortification  &  de  vertu.  Lorf- 
qu'îl  eut  quitté  l'Oratoire,  par 
efprit  de  modération  &  de  paix 
dans  les  tems  orageux  de  la  Bulle,  il 
fe  retira  chez  une  pieufe  veuve  à 
Paris,  où  il  vécut  aufE  folitaire  que 
dans  les  forêts  ;  il  termina  fa  fainte 
carrière  en  1755 ,  avant  la  jo*  an- 
née de  fon  âge.  On  a  de  lui  un 
Traité  de  la  nature  de  Pâme  &  de 
C origine  de  fis  connoijfancss ,  contre 
le  fyftême  de  Locke  &  de  {çs  par- 
tifans,  en  2  gros  vol.  in-12,  qui 
ont  paru  en  1759.  ^^*  ouyage 
folide  &  bien  écrit  mérite  d'être  lu. 

III.  ROCHE,  (Jacques-Fontaine 
de  la)  prêtre  du  diocèfe  de  Poi- 
tiers ,  également  fanatique  &  ver- 
tueux ,  mort  en  1761,  vécut  à  Pa- 
ris dans  une  obfcurité  prudente. 
Il  eut,  depuis  1731 ,  la  principale 
part  aux  feuilles  qui  paroifTcnt  tou- 
tes les  femaines,  fous  le  titre  de 
Nouvelles  Eccléfiafliques.  Il  avoit  été 
pourvu  d'une  cure  dans  le  diocèfe 
de  Tours  ;  mais  il  quitta  la  hou- 
lette paftorale  en  i  T28 ,  pour  pren- 
dre la  plume  périodique. 

ROCHEBLAVE,  (Henri  de) 
prédicateur  de  la  religion  Préten- 
due-Réformétf ,  né  en  l66ç  ,  fut 
miniftre  à  Schaffhoufe  en  Suiffe, 
dès  l'âgç  de  20  ans.  Il  paHa  en- 
fuite  en  Anjijleterre ,  &  devint  mi- 
niftre de  l'Eglife  Françoife  de 
Dublin ,  où  il  mourut  en  1709. 
On  a  de  lut  un  volume  de  Ser^ 
morts ,  écrits  avec  plus  de  folidité 
que  d'éloquence. 

ROCHEBLOND,  (Charles 
HoTMAN ,  dit  la  )  bourgeois  de 
Paris  ,  fut  l'auteur  de  la  /a£bion 
connue  fous  le  nom  des  Selxe , 
parce  qu'ils  avoient  diflribuc  à 
fcize  d'entre  eux  les  16  quartiers 
de  Paris.  Elle  fe  forma  en  1589  , 
pendant  la  Ligue.  Le  but  de  cette 
afibciation  féditieufe  étoit  de  s'op- 
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Îrofcr  aux  deiïeins  du  roi  Hetiri  JIÎ , 
equel  favorifoit,  difoit-on  ,  les 
Huguenots ,  Se  d'empêcher  que  le 
roi  de  Navarre  ne  fuccédàt  à  la 
couronne  de  France.  La  Rocheblond 
€ut  d'abord  une  conférence  fecrct- 
te  avec  i  curés ,  l'un  de  St.  Sert- 
rin ,  &  l'autre  de  St.  Benoit  à  Pa- 
ris. Peu  de  jours  après ,  ces  curés 
unis  à  2  do£keurs ,  en  attirèrent  8 
autres  à  leur  parti  ;  &  ce  furent* 
là  comme  les  iz  faux  Apôtres,  & 
les  fondateurs  de  la  Ligue  de  Paris , 
qui  fut  bientôt  compofée  d'une 
foule  de  fanatiques  de  tout  état. 
Pou^  garder  quelque  ordre  dans 
cette  confplration ,  ils  en  choifî- 
rent  Seiie  d'entre  eux,  auxquels 
on  diftribua  les  i6  quartiers  de 
la  ville  de  Paris ,  afin  d'y  obfer- 
ver  ce  qui  fe  feroit  &  d'y  exé- 
cuter tous  les  ordres  de  leur  coA- 
feil.  Cette  faâion  fe  joignit  à  la 
grande  Ligue,  commencée  à  Pé- 
ronne  ;  mais  ells  eut  auffî  fes  in- 
térêts particuliers ,  &  ne  féconda 
pas  toujours  les  intentions  du  duc 
de  Guife ,  ni  celles  du  diic  de  Mayen- 
ne ,  a  qui  elle  préféra  le  roi  d*£f- 
pagne. 

ROCHECHANDIEU,  Voy. 
Chandieu. 

1.  ROCHECHOUART ,  (René 
de  )  baron  de  Mortemart  &  fei- 
gnent de  Vivonne ,  ctoit  d'une 
des  plus  anciennes  familles  du 
royaume ,  à  laquelle  la  terre  de 
Rochechouart  en  Poitou  avoit  don- 
né fon  nom.  Il  fervit  dès  l'âge  de 
I  s  ans  au  fîége  de  Perpignan ,  & 
s'y  fignala  par  fa  valeur.  Il  fe  trou- 
va cnfuite  à  la  défenfe  de  Metz 
en  1551,  &  après  avoir  acquis 
beaucoup  de. gloire  dans  divcrfes 
occaiions  imnortantes,  il  mourut 
en  1587,  à  61  ans,  laiffant  pin- 
ceurs enfans  de  Jeanne  de  Saulx^ 
£lle  du  marcrh  il  de  Tavannes.  L'ai- 
ué ,  Gabrkl  de  Rochechouart  9  mort 
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en  1643  i  à  68  ans  /  fut  le  prfi'  ^ 
de  Gabriel  de  Rochechouart,  duc  di^ST 
Mortemart,  pait  de  France,  8t  pre  ■ 
mier  gentilhomme  de  la  chambre  ^ 
qui  mourut  en  1675.  C'étoit  ucft 
feigneur  plein  d'ambition  &  d*e£^ 
prit. 

II. ROCHECHOUART,  (F^raiiçr^ 
de  )  chev.  de  Jars  \  Voye\  IL  Jars. 

lu.  ROCHECHOUART ,  (Louis- 
Viâor)  duc  de  Mortemart  &  d^ 
Vivonne ,  prince  de  Tonnai-Cha- 
rente ,  fils  de  Gabriel  duc  de  Mor— 
temart,  né  en   1636  ,  fervic    do 
maréchal -de-camp  à  la  prife  de  Qi— 
gcrien  Afriaue  Tan  1664,3  cell<7 
de  Douai  en  Flandre  en  1667,  &  aïK 
fîége  de  Lille  l^nuée  d'après.  Sz 
valeur  le  fit  choifir  pour  conduire 
les  galères  du  roi  au  fecours   de 
Candie ,  où  il  fut  en  qualité   de 
Général  âc  la  Ste-Egli/e^  titre  donr 
le  pape  Clément  JX  l'honora.   Ce 
pontife ,  pénétré  de  reconnoifiÂn- 
ce  pour  les  fer  vices  qu'il  a  voie 
rendus  à  cette  occafion ,  lui  per- 
mit de  porter  dans  l'écufibn  de 
Tes  armes,  lui  &  fa  pofiirité,  le 
Gonfanon  de  TEglife.  Il  ne  fe  dis- 
tingua pas  moins  dans  la  guerre 
de  Hollande  en  1671,  où  il  reçut 
une  blefiure  dangereuie.  Le  bâton 
de  maréchal  de  France ,  le  gou- 
vernement de  Champagne  &   de 
Brie ,  &  la  place  de  général  des 
galères  ,  furent  les  récompenfes 
de  fon  courage ,  &  le  fruit  de  la 
faveur  de  la  marquife  de  Monttf^ 
pan  fa  foeur.  Devenu  viceroi  de 
Mefiine,  il  s'y  fit  aimer  &  refpec- 
ter.  Ce  feigneur  mourut  en  1688  ^ 
avec  la  réputation  d'un  des  plus 
beaux-efprtts  de  la  cour.  Il  faifoit 
des  vers  •,  mais  il  n'en  refte  aucun 
de  lui,  qui  mérite  d'être  retenu. 
On  fe  fouvient  plus  vt>lontiers  de 
fes  bons-mots.  Louis.  XIV  lui  de- 
mandant ce  que  la  leâure  faifoit 
à  Tefprit?  Ce  jv^  yot'ferdri»  fotu 
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êmujoKesi  11  faut  remarquer  qti*U 
ïToit  les  coiileurs  extrêmement 
tiv^es.  Le  même  prince  le  raillant 
fur  fa  groiîcur  extraordinaire  , 
devant  le  duc  d'Ammom  aufii  gros 
fttc  Uii  :  Vous  grojjiffei  à  vue  d'ail , 
hii  dît- il  -y  vous  ne  faites  point  Ht- 
HTcict.  —  Ah  !  Sire ,  c*cft  une  midi- 
fiJictj  répliqua  Vironne  ;  il  ny  « 
f  aûf  de  jour  out  je  ne  fitffe  au  moins 
ir©f»  fais  U  tour  de  mon  coufin  d'Au- 
tant. On  en  rapporteroit  beau- 
coup d'autres.;  mats  ce  qui  eft  fail- 
lie daas  le  feu  d'une  converfation 
lû»re  ,  devient  fouvent  platitude 
Jorfqu'on  le  répète. 

W.  ROCHECHOUART ,  (Ma- 
rie-Magdelène-Gabrielle  de  )  fœur 
4tt  précédent  y  abbeffe  de  Fonte- 
Trault,  morte  en  1704  à  59  ans, 
kiflâ  un  grand  nombre  d'ouvrages 
nsQufcrits ,  qui  donnoient  une  idée 
avancageufe  de  fon  favoir  &  de 
ù  pieté.  Elle  avoit  un  efprit  fé- 
;    cond,  une  mémoire  heureufc  6c 
un  génie  propre  à  tout.  Elle  fe 
délàbit  de  la  leéhire  des  philo- 
ibphes,  par  celle  des  poètes.  Hù- 
mkt^  Virgile  y  PUton^  Cicéron  lui 
ctoient  familiers,  ainfi  que  les  lan- 
gues dans  lefquclles  ils  ont  écrit, 
&  ([uelques-uncs  des  modernes.' 
y.  ROCHECHOUART ,  (Fran- 
çci(e- Athena'is  de  }  fœur  de  la  pré- 
cédente ,  fut  d* abord  connue  fous 
le  nom  de  MU*  de  Tonnay-Cka- 
rtme.  Sa  beauté  la  rendit  encore 
moins  célèbre,  que  le  caraûcre  de 
fes  efprit ,  plaifant ,  agréable   & 
naturel.  Recherchée  par  les  plus 
grands  feigneurs ,  elle  fut  mariée 
aa  marquis  de  Montefpan ,  qui  lui 
ûcrifia  des  partis  coniidérablcs  , 
&  qui  ne  fît  qu'une  ingrate.  La 
,  ducheffe  de  la  FalUére ,  maîtreffe 
àt  Louis  XIV  ^  Tadmit  dans  fa  io- 
ciété ,  &  le  roi  ne  la  regarda  d*a- 
^d  j;ue  comme    une   aimable 
ttontdie.  Elle  ^gaçoir  fans  ceiTe 
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ce  monarque  ,  qui  difolt  en  fe 

mocquant  à  Mad*  de .  la  ValUére  : 
Elle  roudroit  bien  que  je  Cainuffe  , 
mais  je  n'en  ferai  rien.  Il  ne  tint 
pas  parole,  &  il  fut  bientôt  épris 
de  fes  charmes.  La  marquife  de 
Montefpan  régna  avec  empire.  Elle- 
aima  le  roi  par  accès,  &  encore 
plus  Targent.  Ses  fantaiiles  enga- 
gèrent ce  prince  dans  des  dcpen- 
fes  exceflives  &  inutiles.  Elle  do- 
mina long-tems  fur  le  coeur  de  ce 
monarque  ;  mais  fon  humeur  im- 
per ieufe  &  bizarre  TAi  chafla  peu 
à  peu.  Elle  avoit  fupplanté  la  VaU 
lÛre ,  &  elle  fut  fupplantée  à  fon 
tour,  d'abord  par  la  duchefTe  de 
Fontan^u\  puis  par  la  marquife 
de  Maintcnon.  Louis  XIV  lui  or- 
donna de  quitter  la  cour  vers  1680  « 
&  elle  mourut  en  1707,  âgée  de 
66  ans ,  à  Bourbon ,  où  elle  avoit 
été  prendre  les  bains.  Elle  avoit 
ordonné  par  fon  tcdament  que  fes 
entrailles  feroient  portées  à  la 
communauté  de  St,  Joftph,  Elles 
jettoient  une  fi  grande  puanteur, 
à  caufe  de  la  chaleur  de  la  faifon , 
que  le  porteur  revint  fur  fes  pas, 
&  alla  les  remettre  aux  Capucins 
de  Bourbon.  Le  P.  Gardien,  in- 
féré de  cette  odeur ,  les  fit  jetter , 
dit-on ,  aux  chiens.  Quand  on  ap- 
prit à  la  cour  ce  qu'étoicnt  de- 
venues les  entrailles  de  Mad*  de 
Montefpan ,  un  de  fes  amis  dit  :  Efi- 
ce  qu'elle  en  tfroit  ?  Quoiqu'elle  eût 
naturellement  beaucoup  de  fierté 
&  de  hauteur ,  fon  caraâére  étoit 
auffi  rufé  que  fon  efprit  étoit  fin* 
Lorfqu'elle  tentoit  d'engager  Louis 
XIV  dans  fes  iilets ,  elle  tâcha  de 
donner  le  change  à  la  reine ,  dont 
elle  étoit  damc-d'honneur.  Pour 
lui  inipirer  ime  haute  opinion  de 
fa  vertu  ,  elle  communioit  tous 
les  S  jours  en  fa  préfcnce.  Elle 
vifitoit  les  hôpitaux ,  &  faifoit  plu- 
fleurs  de  ces.  bonne*  oeuvres  d'é* 
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clat ,  qui  trompent  fi  fouvcnt  les 
hommes.  Son  crédit  fut  tel  pen- 
dant quelque  tems ,  que ,  dans  la 
l^omotion  des  maréchaux  de  Fran- 
ce de  1679 ,  elle  fouilla  dans  les 
poches  du  roi  pour  y  prendre  la 
lifte  ;  n*ayant  pas  vu  le  nom  du 
duc  de  Vivonne  (on  frère  ,  elle 
éclata  en  reproches,  &  le  roi  ne 
la  calma  qu'en  lui  donnant  le  bâton. 

ROCHE -FLAVIN,  (Bernard 
de  la  )  né  Tan  1551a  St-Cernin  en 
Rouergue,  fut  d*abord  confeiller 
à  Touloufe ,  puis  au  parlement  de 
Paris.  Son  £Îvoir  lui  procura  la 
place  de  premier  préftdent  en  la 
chambre  des  requêtes  au  parlement 
de  Touloufe ,  puis  celle  de  confeil- 
Icr-d'état.  Il  mourut  en  1627,  i 
76  ans.  On  a  de  lui  :  I.  Un  ex- 
cellent Recueil  des  Arrêts  notables 
du  parlement  de  Touloufe ,  impri- 
mé en  cette  ville,  i7ao,in-4*.  On 
y  trouve  :  I.  Un  Traité  des  Droits 
Seigneuriaux ,  très-confulté.  IL  Un 
Traité  des  Parlemens ,  1617 ,  in-fol. 
&c.  plein  de  recherches  &  peu 
commun. 

ROCHEFORT,  Voye^  L  Gar- 
LANDE...  VoyeilAoviiJtEsa.„Voy, 
RiEUX ,  n'  II. 

I.  ROCHEFORT,  (Gui  de) 
feigneur  de  Plcuvaut ,  d'une  mai- 
son originaire  de  Bourgogne ,  s'ap- 
pliqua à  rétude  des  HcUes-lettres , 
&  fe  fignala  à  la  guerre  &  dans 
le  confeil  de  Charles  duc  de  Bour- 
gogne ,  qui  le  fit  fon  confeiller  & 
fon  chamhellan.  Ses  fervices  n*em- 
pcchérent  pas  qu'on  ne. lui  ren- 
dit de  mauvais  offices  auprès  de 
ce  prince.  Louis  XI  ^  lui  ayant  &it 
des  oâ&es  avantagcufes  ,  il  vint 
fcrvir  ce  monarque  ,  qui  le  fit 
premier  préiident  au  parlement  de 
Dijon  en  1481.  Charles  VIIl^  fon 
fils,  Tappella  auprès  de  fa  pcr- 
fonne ,  &  Thonora  de  la  charge 
de  chancelier  en  1497.  Il  mourut 


ROC 

ef!  1 5  07  ,  après  avoir  foi^enu  la 
dignité  de  la  couronne,  d'une  ma- 
nière qui  rend  fa  mémoire  immor- 
telle.  C'cfl  lui   qui  fit   créer    le 
grand-confeil  en  1497...  Guillaume 
de  ROCHEFORT ,  fon  frère ,  chan- 
celier de  France  comme  lui ,  mais 
moins  célèbre ,  étoit  mort  en  149  2. 
Il  détourna  Charles  VIII  de  dé- 
'  pouiller  Anne  de  Bretagne,  8c  lui 
perfuada  de  l'époufer ,  pour  réu» 
nir  plus  fûrement  &  plus  honcv- 
rablement  cette  province  à  la  cou  ^ 
ronne. 

II.  ROCHEFORT,  (Henri - 
Louis  d'Aloigni  de  )  fe  flgnala  dans 
la  guerre  contre  les  Efpagnols  -,  & 
après  la  paix  des  Pyrénées  ,  il 
fuivit  la  Feuillade  en  Hongrie ,  & 
n'y  montra  pas  moins  de  valeur. 
De  retour  en  France ,  il  fervit  avec 
diflinÛion  ,  &  parvint  à  la  dignité 
de  maréchal  de  France  en  1676. 
Il  mourut  la  même  année.  11  étoît 
capitaine  des  Gardes-du-corps ,  & 
gouverneur  de  Lorraine.  Son  fils  , 
mort  en  1701  fans  alliance,  laifTa 
une  fœur  héritière,  mariée  d'abord 
au  marquis  de  Nangisj  de  ïa  mai- 
fon  de  Brichanteauy  &  cnfuite  au 
comte  de  Blan\ac ,  de  la  maifon 
de  la  Rochefoucauld, 

L  ROCHEFOUCAULD, (Fran- 
çois comte  de  la)  d*une  maifon 
illùftre ,  qui  ne  le  cède  qu'à  celle 
des  fouverains ,  fut  chambellan  des 
rois  Charles  VIII  &  Louis  XIL  II 
fit  admirer  à  la  cour  fon  caraâére 
bienfaifant ,  généreux  ,  droit  & 
ûncére.  Il  tint  en  1494,  fur  les 
fonts  baptifmaux ,  François  /.  Ce 
prince  ^  aya/xt  obtenu  le  fceptre  , 
conferva  beaucoup  de  confidéra- 
tion  pour  fon  parrein.  Il  le  fit  fon 
chambellan  ordinaire  ;  il  érigea  ^g 
en  1 5 1 5  la  baronnie  de  la  Roche-  ^^ 
foucauld  en  comté.  Ce  monarque 
obferve,  dans  les  lettres  d'érec* 
tion ,  que  ç*étçit  en  mémoire  des 
grands 
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f^ùàà ,  9ertMeux ,  trïs^ns  &  trls'Tt' 
\ammaadÀhUs  fervîces  quiccUd  Fran- 
çois fon  trcs'<ktr  &  ami  coujin  & 
farrûn  avoît  fait*  à  fts  prédécefftur* 
m  la  Couronne  de  France  &  à  lui.  Le 
comte  de  la  Rochefoucauld  nlourut 
en  15 17»   laifiânt  une   ifiémoire 
SUnftre  &  un  nom  refpef^é.  C'eft 
'depuis  lui   que  tous  les  aînés  de 
&  faniUe  ont  pris  le  nom  de  Frdn- 
foix...  Son  fils  François  i/ du  nom» 
comte  de  la  Rochefoucauld ,  foutint 
dignement  la  réputation  de  fdn 
t^ere.  U  épOuût  en  1528  Aniu  de 
Polignac ,  veuTe  du  comte  de  San^ 
cerre  «  tué  à  la  bataille  de  Pavie 
«n  152 V  ^^^^^  èune   uniflbit  à 
tonte  la  fimplidté   de  la  vertu, 
rédar  de  la  repréfentation  la  pliis 
brillante.  £iie  reçut  eu  1539,  dani 
Ibn  château  de  Vertueil ,  Tempe- 
Ycur  ChârUi'Qûint.  Ce  prince  fut 
tellement  frappé  de  la  dignité  de 
lès  manières ,  qu'il  dit  hautement , 
fiiivant  un  hifiorien  François ,  na* 
*foir  jamais  entré  en  maifon  qiti  mîeuji 
ftàiU  fa  grande  vertu ,  honnêteté  & 
fàpuurie  que  celle-là,.,  François  de 
h  Rochefoucauld  yV*  du  nom, 
né  en  1588  ,  mort  en  1650 ,  fci- 
gneur  diftingué  par  fa  valeur  & 
&  probité ,  obtint  de  Louis  XIII  les 
^oopenfes  dues  à  fon  mérite. 
Ce  prince  le  nonuna  chevalier  de 
fes  ordres  en  1619 ,  &  érigea  eil 
1621  le  comté  de  la  Rochefou- 
caild  en  duché-pairie.  Il  fut  père 
de  Françou  VI  ^  dUc  à^  la  Roche- 
fmauldy  dont  nous  célébrerons, 
dans  un  artide  fépaf  é ,  l'efprit  6t 
les  vertus. 

IL  ROCHEFOUCAULD, 
(François  de  la)  né  en  ijjS,  de 
Ckarlis  de  la  Rochefoucauld,  de  la 
tnème  famille  que  le  précédent , 
îe  fit  connoitre  très«-avantageufe- 
tnem  dès  fon  en£ance.  Le  roi  Henri 
i// releva,  en  1585,  à  Tévêché 
lit  Oermont ,  qu*il  ftouveroa  avec 
Tarn  ru 
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K,  inftruit  de  ion  zèle  pour  fairO 
recevoir  le  concile  de.  Trente  en 
France ,  &  pour  détruire  Théré- 
fie ,  loi  envoya  le  chapeau  de  car- 
dinal en  1607.  Louis  XIII ,  vou- 
lant l'avoir  plus  près  de  fa  perfon- 
ne  ,  lui  fit  quitter  l'évêché  dé 
Clermont  pour  celui  de  Senlii  en 
1613.  Ce  prélat  travailla  beaucoup» 
pour  la  réforme  à^s  ordres  de  Su 
Augufiin  &  de  5t.  Benoit ,  &  il  eut 
le  bonheur  d'introduire  la  réfor» 
me  dans  fon  abbaye  de  Sce  Gène- 
viéve-dii-Mont.  Il  mourut  en  1645  ^ 
à  87  ans.  Cet  homme  illuibe  avoit 
des  défauts  ;  mais  ils  ont  été  ré-^ 
parés  par  fa  piété ,  par  Tinnocence 
de  fes  moeurs ,  te  par  de  grandes 
vertus.  Les  Janfénifies  lui  ont  re- 
proché d'avoir  fait  de  grands  biens 
àiix  Jéfuites,  &  d'avoir  agi  aveé 
trop  de  chaleur  dans  les  querelles 
excitées  par  le  doûeur  Richtr.  Voy. 
fa  Vie^  1646,  in-4*.  par  le  P.  U 
Morihiére  ,  chaiioine  régulier.  Il 
étôit  freré  à*Mex.  de  la  Rochefou* 
éauld:  Yoy.  Brossier. 

ra.  ROCHEFOUCAULD, 

(François  duc  de  la)  prince  de 
Marfillac  <  fils  de  François,  i"  duc 
de  la  Rochefoucauld i  naquit  en  161 34 
Sa  valeur  &  fon  efprit  le  mire&c 
au  premier  rai%  des  feigneurs  de 
la  cour ,  qui  mêloient  les  lauriers 
de  Mars  à  ceux  ^Apollon.  U  fut 
lié  avec  la  fameufe  duchefTe  de 
Longuerille  ;  &  ce  fiit  en  partie  par 
l'inftigation  de  cette  princefle^  qu'il 
entra  dans  les  querelles  de  la*  Fron- 
de. Il  fe  fignala  dans  cette  guerre  4 
&  fur-tout  au  combat  de  St'An^ 
toine ,  où  il  reçut  un  coup  de  mouf- 
quet,  qui  lui  fit  perdre  quelque 
tems  la  vue^  C'efi  alors  qu'il  dit 
ces  vers  fi  connus ,  tirés  de  la 
tragédie  à*AÙyouée  9 

Pour  mériter  fon  cœur ,  p0ur  ftaif4 
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à  /es  htaux  yeux , 
foi  fait  la  guerre  aux  Rois  ;  je 
Vaurois  faite  aux  Dieux. 

On  fait  qu'après  fa  rupture  avec 
mad*  de  LonguevitU  ,  il  parodia 
ainfi  ces  vers  : 

Pour  ce  eetur  inconfiant ,  qu  enfin 

je  connais  mieux  ^ 
Pai  fait  la  guerre  aux  Rois  ;  fen 

ai  perdu  les  yeux. 

Après  <iue  ces  querelles  furent 
aflbupies,  le  duc  de  la  Rochefoo- 
cauld  ne  Tongea  plus  qu'à  jouir 
des  doux  plaifirs  de  Tamitié  &  de 
la  littérature.  Sa  maifon  étoit  le 
rendez-vous  de  tout  ce  que  Paris 
&  Verioilles  avoient  d'ingénieux. 
Les  Racine ,  les  Boileau ,  les  Sévi" 
gnd^  les  la  Fayate ,  trouvoient  dans 
la  converfation  «  des  agrémens 
qu'ils  cherchoient  vainement  ail- 
leurs. La  goutte  le  tourmenta  fur 
la  ïin  de  fes  jours.  Il  fupporta 
les  douleurs  de  cette  maladie  cruel- 
le avec  la  confiance  d'un  philo- 
fophe ,  &  il  mourut  à  Paris  en 
1680,  à  68  ans,  avec  les  (ènti- 
mens  d'un  Chrétien.  On  trouve  à 
la  fin  des  lettres  de  mad*  de  Mainte^ 
non  y  un  portrait  bien  peint  du  duc 
de  la  Rochefoucauld.  «<  Il  avoit  une 
9»  phyûonomie  heureufe  ,  l'air 
M  grand ,  beaucoup  d'efprit ,  &  peu 
»  de  favoir.  Il  étoit  intriguant, 
»»  fouple  ,  prévoyant  ;  je  n'ai  pas 
»  connu  d'ami  plus  folide,  plus 
»  ouvert ,  ni  de  meilleur  confeil. 
-  n  II  aimoit  à  régner.  La  bravoure 
9»  perfonnelle  lui  paroiflbit  une 
»»  folie,  &  à  peine  s'en  cachoit- 
M  il  ;  il  étoit  pourtant  fort  brave. 
»«  Il  conferva  jufqu'à  la  mort  Ia> 
H  vivacité  de  fon  efprit,  qui  étoit 
M  toujours  fort  agréable,  quoique 
n  naturellement  férieux,  »  On  a 
de  lui  :  1.  Des  Mémoires  de  la  Rd-^ 
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gence  d^Anm  d*  Autriche,  Amflerdam  9 
?  Trévoux)  1713  ,  1  vol.  in>i2.  ^ 
écrits  avec  l'énergie  de  Tacite.  Ce  ft 
un  tableau  fidèle  de  ces  tems  ora- 
geux, peint  par  un  peintre  qui 
avoit  été  lui-même  aâeur.  II.  Des 
Réflexions  &  dee  Maximes ,  réim« 
primées  plufieurs  fois  en  un  pe- 
tit vol.  in- 12.  Quoiqu'il  n'y  ait 
prefque  qu'une  vérité  dans  ce  li- 
vre, qui  eil  que  V amour-propre  efi 
le  mobile  de  tout ,  cependant  cette 
penfée  fe  préfente  fous  tant  d*ar- 
peâs  variés,  qu'elle  eft  prefqud 
toujours   piquante.   Ce  petit  re- 
cueil ,  écrit  avec  cette  fineffe  & 
cette  délicateffe  qui  donne  tant  de 
prix  au  ftyle ,  accoutuma  à  penfer  y 
&  à  renfermer  fes  penfées  dans  un 
tour  vif  &  précis.  Les  prétendus 
gens  de  goût  l'accuférent  de  don- 
ner dans  l'affeâation  &  dans  une 
fubtilité  vicieufe  ;  mais  ces  gens 
de  goût  avoient  bien  peu  d'efprit. 
Le  reproche  que  hii  a  fait  l'abbé 
Truhla ,  de  fatiguer  par  le  change- 
ment des  matières,  par  le  peu  d'or- 
dre qui  règne  dans  fes  réflexions^ 
&  par  l'uniformité  du  ftyle ,  paroSt 
mieux  fondé.  Mais  on  a  remédié 
en  partie  à  ces  inconvéniens ,  du 
moins  à  celui  du  défaut  de  mé- 
thode ,  en  rangeant  fous  certains 
titres ,  dans  les  dernières  éditions . 
les  penfées  de  l'illuAre  auteur,  quA 
ont  rapport  à  un  même  objet.  Pour 
connoitre  combien  valoit  le  duc 
de  la  Rochefoucauld ,  il  n'y  a  qu'à 
confulter  les  Lettres  de  mad*  de 
Sévigné. 

IV.ROCHEFOUCAULP; 
(Préderic- Jérôme  de  Roye ,  de  la  ) 
de  l'illufbe  maifon  des  comtes  dé 
Rouci'Rochefoucauld  y  étoit  fils  de 
François  de  Roye  de  la  Rochefou- 
cauld ,  fécond  du  nom ,  lieutenant- 
général  6c  commandant  de  la  gen- 
darmerie de  France.  Un  naturel 
heureux ,  un  cara^ére  doux ,  un 
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ttpnt  conciliant  »  un  grand  fens  ; 
telles  lurent  le£s  qualités  qui  dif- 
dnguérent  de  bonne  heure  Tabbé 
de  U  Rochefoucauld ,  &  qui   lui 
méritèrent  Tarchevèché  de  Bour- 
ges en  1 729.  11  fe  montra  dans  ce 
pofle  tout  ce  qu^il  avoit  paru  dès 
û  plus  tendre  jeunéfle ,  ami  de  la 
Tcrtu ,  de  la  paijc ,  &  fur-tout  des 
indigens,  qui  avoient  befoin  de 
û  générofîté.  £iu  coadjuteur  de. 
TaÙbaye  de  Cluny,  en  1738,  il 
en  devint  abbé  titulaire  par  la  mort 
\        du  cardinal  A^Auifergne^  en  1747. 
Ce  fut  cette  même  année  qu*il  fut 
honoré  de  la  pourpre  Romaine.  Il 
{ut  envoyé  Tannée  d'après  am- 
baââdeur  de  France  à  Rome  ;  6c 
il  fut  à  la  ibis  fe  faire  aimer  des 
luliens ,  &  foutenir  la  gloire  du 
nom  François.  De  retour  à  Paris  ^ 
il  y  fîit  accueilli  comme  H  le  mé- 
ritoit.  Le  roi  le  nomma  à  Tabbaye 
de  S^  Vandrille  en   1755 ,  &  le 
chargea  en  même  teais  du  minif- 
tère  de  la  feuille  des  bénéfices.  Le 
cardinal  de  U  Rochefoucauld ,  ha- 
bile à  connokre  les  bons  fujets  , 
oe  le  fut  pas  moins  à  les  placer. 
Kien  n*égala  fon  attention  à  ne 
cfaoifij  pour  les  fiéges  épifcopaux 
que  des  ecdéfiafliques  éclairés, 
dont  Tefprit  fage  pût  modérer  le 
zèle.  Si  la  France  efl  moins  dé- 
chirée par  les  guerres  du  Janfé- 
niÊne  &  du  Moliniûne ,  c'eft  à  lui 
en  partie  qu*elle  le  doit.  Ce  fut 
cet  efprit  de  modération  qui  fit 
iciter  les  yeux  fur  lui  pour  pré- 
ader  aux  adSemblées  du  Cierge  de 
17J0  &  1755.  On  fait  avec  quel 
icle  il  fe  fervit  de  fa  droiture  & 
de  Tes  lumières,  pour  rétablir  la 
paix  dans  TEglife  Gallicane.  Ce 
zèle  lui  mérita  de  plus  en  plus  la 
confiance  de  Louis  XP*,  qui  le  re- 
gardoit ,  moins  comme  fon  minif- 
tre,  que  comme  foh  and  :  terme 
dont  OA  ne  fe  fert ,  qu'après  ce 
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inoilarque ,  qui  favoît  également 
gagner  les  cœurs  &  en  connoitre 
le  prix.  Ce  prince  éleva  le  cardi- 
nal de  U  Rochefoucauld  en  17^6^ 
■  à  la  place  de  fon  grand-aumônier.. 
Il  n*en  jouit  pas  long-tems  ;  une 
fiuxion  de  poitrine  Tenleva  à  TE- 
glife  &  à  la  patrie  en  17^7.  Les 
malheureux  dont  il  étoit  le  con* 
folateur ,  &  les  indigens  dont  il 
étoit  le  père ,  le  pleurèrent  amè- 
rement. Son  cœur  généreux  tc 
bienfaifant  s*ouvroit  de  lui-même 
à  la  pitié ,  &  des  libéralités  abon- 
dantes fuivoient  à  Tinflant  les  fen- 
timens  de  compaffion  que  Tindi- 
gence  lui  infpiroit.  S^s  autres  qua- 
lités égaloient  fa  bieniaifance ,  ^ 
il  fut  le  modèle  des  hommes  ainû 
que  celui  des  évêqucs.  *«  Ses  prê- 
»  très  M  (  difent  MM.  les  grands-* 
vicaires  de  Bourges  dans  leur  M<fj|- 
demtnt  fur  la  mort  de  leur  digne 
archevêque  ; }  >«  fes  prêtres  étoient 
n  plutôt  conduits  par  fes  princi- 
n  pes,  que  gouvernés  par  fon  au- 
»♦  torité.  Il  étoit  leur  confeil ,  leur 
r>  ami,  leur  proteâeur.  Si  l'éclat 
>>  de  fes  dignités  intimidoit  quel- 
»  que^-uns  de  fes  diocéfains ,  il  le» 
y>  rafsûroit  par  la  douceur  &  la 
))  bonté  de  fon  accueil.  11  démè- 
>t  lo^dans  leurs  regards, leurs  pen- 
y,  fées  &  leurs  peines.  II  leur  épar- 
M  gnoît  fouvent  Ten^arras  de  s'cx<* 
>»  piiquer.  Son  cœur  alloit  au-de- 
>»  vantde  leurs  befoins.  Senfible 
)9  à  Famitié ,  il  en  goûtoit  les  dou« 
n  ceurs  &  en  rempliflbit  les  de- 
r%  voirs.  Tendre  &  reconnoiflant , 
M  il  n'oublioit  que  les  offenfes* 
>t  Son  ame ,  exemte  de  toute  pré- 
»♦  vention,  n' étoit  acceflîble  qu'aux 
M  lumières  de  la  religion  &  de  la 
n  raifon.  Il  cherchoit  la  vérité  , 
»  favoit  la  trouver ,  &  l'exprimer 
N  avec  cette  candeur  noble ,  cette 
n  funplicité  fiiblime  qui  refpi- 
n  roient  dans  fa  figure  &  dans  £94 
Hij 
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.  »♦  ame  »♦  Ses  vertus  ne  font  point 
perdues  pour  le  public.  Le  cardi- 
nal de  la  Rochefoucauld  vit  enco- 
re •,  il  eft  çout  entier  dans  M.  l'ar- 
chevêque de  Rouen,  auffi  cardinal. 
V.  ROCHEFOUCAULD, 
(  Alcxandre-Nicolas  de  la)  marquis 
de  Surgéres,  né  en  1709  ,  mort 
le  29  Avril  1760 ,  fe  fit  un  nom 
par  la  Oëlicaceile  de  Ton  efprit , 
&  par  les  agrémens  de  Ton  carac- 
tère. Il  prit  le  parti  des  armes ,  & 
eut  les  vertus  guerrières  ainfi  que 
les  qualités  fociales.  On  a  de  lui  : 
I.  Une  comédie  intitulée  ,  Ecole 
du  Monde  ;  bien  écrite ,  &  pleine  de 
traits  auxquels  le  célèbre  auteur 
des  Maximes  aUfoit  applaudir  IL 
Un  Abrégé  de  Cajfandrt,  roman 
«nnuyeux ,  qu'il  a  trouvé  Part  de 
rendre  agréable ,  3  vol.  in-ii.  IIÎ. 
Un  Abrégé  de  Pharamond ,  4  vol. 
in- 1 1 ,  dans  le  goût  du  précédent. 
ROCHEMAILLET ,  (  Gabriel- 
Michel  de  la)  avocat  de  Paris, 
né  à  Angers  en  1562  &  mort  en 
1641 ,  a  donné  de  bonnes  éditions 
de  Fontanon ,  du  Coutumier  Générât^ 
&c.  &  a  fait  un  Théâtre  Géogra^ 
phique  de  la  France  y  Paris  163  ir, 
in- fol. 

ROCHERS ,  Voyei  Akdier  des 
Ko'chcrs. 

ROCHES,  (Madame  &  Made- 
moifelle  des)  de  Poitiers.  Il  ne 
faut  point  féparer  ces  dames  illuf- 
tres ,  que  le  fang ,  le  goût  de  Té- 
tude ,  l'inclination  avoient  unies , 
&  que  la  mort  ne  put  défunir. 
Mad*  des  Roches ,  devenue  veuve 
après  I  ^  ans  de  mariage ,  s'atta- 
cha à  cultiver  l'éducation  de  ùl 
fille,  qui  devint  fa  rivale  en  ef^ 
prit  &  fon  amie  ta  plus  tendre. 
Cclle-cî»  recherchée  par  un  grand 
nombre  de  beaux-efptîts ,  refu(a 
conftamment  de  fe  marier  par  ten- 
dreiTe  pour  fa  mère.  Elles  deû» 
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roîent  de  né  pas  fe  furvîvre;c(f 
les  furent  emportées  le  môme  jout*^ 
par  la  peile  qui  défoloit  Poitiers  , 
en  1587.  Mad*  des  Roches  s*appel- 
loît  MagdeUne  Neveu  ,  &  étoit  ma^- 
fiée  à  FredenoU  ,  feigneur  des  Ro^ 
ches  ;  fa  fille  fe  nommoit  Catherim» 
des  Roches,  Elles  cofflpofoient  des 
ouvrages  en  profe  Se  en  vers ,  dont 
la  dernière  édition  eil  celle  de 
Rouen  1604 ,  in- 1 2 ,  &  avoient  une 
grande  connoiflance  des  langues  & 
des  fciences.  (  Voye^  Pasquier.  y 
Au  refte  les  Po'èfies  de  la  mère  & 
de  la  fille  pouvoient  être  bonnes^ 
pour  leur  tems  &  leur  pays  ;  au* 
jourd'hui  la  le£hire  en  eft  fort  in« 
fipide. 

ROCHESTER,  (Jean  Wilmot» 
comte  de)  poète  Anglois ,  né  dans 
le  comté  d'Oxford  en  1648.  Ua 
gouverneur  habile  cultiva  fes  ta- 
lens  avec  tant  de  fuccès  ,  que  ce 
feigneur,  à  Tâge  de  12  ans,  célé- 
bra en  vers  le  rétablifiement  de 
Charles  IL  II  voyagea  en  France 
&  en  Italie,  prit  enfuite  le  parti 
des  armes ,  &  fer  vie  avec  diilinc«>    . 
tion  fa  patrie.   Enfin  il  s'adonna 
tout  entier  à  fon  goût  pour  les 
plaifirs  &  pour  Tétude.  Cette  al- 
ternative fatiguante  ruina  fa  fanté  , 
6c  le  fit  mourir  à  la  fieur  de  foa 
âge  ,  en  1680.  (  Voyei  la  relation 
de  ià  mort  par  Burnet^  traduite 
en  françois  itl-Z",  )  Le  comte  de 
Rochefier  s'étoit  attiré  les  faveurs 
de  fon  roi  par  fon  zèîe  ;  il  mérita 
fon  indignation  par  fes  Satyres^ 
publiées  à  Londres  en  17 14,  in- 12* 
C*eft  le  genre  dans  lequel  il  a  prin- 
cipalement travaillé.  Les  pafilons 
y  donnent  fouvent  le  ton,  plus 
que  le  goût  &  le  génie.  Ses  poë- 
ûc%  font  la  plupart  obfcènes  ;  mais 
il  en  eft  qui  méritent  d*être  lues, 
par  \^i  traits  fublimes»  les  pen- 
fées  hardies  y   les  images  vives 
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^9^clleM  renferment.  Plufieurs  de 
^es  Satyres  ont  été  traduites  en 
firançois. 

ROCHESTER,  (rEvêque  de) 
Voyei  Atterbury. 

RODOGUNE  ou  Rhodogune  , 
fille  de  Phraates  roi  des  Parthes , 
fut  mariée  à  Dtmctrius  Nicanor , 
que  Phraates  tenoit  prifonnier  ;  ce 
qui  caufa  de  graBds  malheurs ,  par 
la  jalouûe  de  CUopâtre  :  (  Vaye\ 
CléopatIIe,  n*  I.)  Il  y  a  eu 
dl'autres  princefles  de  ce  nom. 

L  RODOLPHE,  comte  de  Reîa- 
felden  ,  duc  d^  Suabe  ,  époux  de 
MadiUdt ,  fœur  de  Tempcreur  Henri 
JV  \  fut  élu  roi  de  Germanie  Tan 
1077, par  les  rebelles  que  le  pape 
Crégoire  Vil  avoît  foulevés  con- 
tre l'empereur  fon  beau- frère.  La 
fortune  fut  douteufe  pendant  quel- 
fpie  tems ,  en  fe  déclarant  tantôt 
pour  un  parti ,  8c  tantôt  pour  Tau- 
tre.  Mais  en£n  elle  abandonna  to- 
talement Rodolphe ,  Tan  loSo ,  à  la 
tetajlle  de  "Wolcksheim:  ce  prince 
#    j  périt ,  &  en  mourant  il  témoi- 
gna un  grand  regret  de  ia  rébel- 
lion. 11  ne  laifla  qu'une  fille  ,  qui 
épottia  Berthotde  duc  de  Zeringhen. 
IL  RODOLPHE  I ,  de  Has- 
fouRG,  empereur  d'Allemagne, 
^ffnommé  U  Ctémcnt^  étoit  fils  à'Al- 
Un  comte  d^Hafpourg ,  château  A- 
tué  entre  Bafle  &  Zurich.  Il  fut 
élu  empereur  au  mois  d'Oôobre 
1175 ,  &  "c  voulut  point  aller  à. 
Rome  pour  fe  faire  couronner , 
difaot  qu  aucun  de  f^  pridéeeffeurs 
»*tH  étoit  jamais  revenu ,  qu*  après  avoir 
perdu  de  fis  droits  ou  de  fon  autorité, 
B  fit  cependant  un  traité  en  1278 
avec  le  pape  NieoUs  lit  y  par  le- 
quel il  s'eqgagea  à  défendre  les 
biens  &  les  privilèges  de  TEglife 
I^omaxne.  Son  règne  fut  troublé 
far  la  guerre  contre  Ottocare ,  roi 
et  Soh^me ,  fur  le<|uel  il  rçm^porta 
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une  vîôoire  fignalée.  Le  vaincu 
fut  obligé  de  céder  au  vainqueur^ 
l'Autriche,  la  Stirie  &  la  Carnio- 
le.  Il  coâfentit  de  faire  un  horar. 
mage-lige  à  l'empereur ,  dans  une 
ifle  au  milieu  du  Danube ,  fous  un 
pavillon  dont  les  rideaux  dévoient 
être  fermés ,  pour  lui  épargner  une 
mortification  publique.  Ottocare  s'y 
rendit ,  couvert  d'or  &  de  pierre- 
ries. Rodolphe ,  par  un  faile  fupé^ 
rieur ,  le  reçut  avec  l'habit  le  plus 
£mple.  Au  milieu  de  la  cérémo* 
nie  les  rideaux  du  pavillon  tom- 
bent ,  &  font  voir  aux  yeux  du 
peuple  &  des  armées  qui  bor* 
doient  le  Danube ,  le  fuperbe  OttO" 
càre  à  genoux ,  tenant  fes  mains 
jointes  entre  les  mains  de  fon  vain- 
queur. Quelques  écrivains  ont 
traité  cela  de  conte  *,  mais  ce  fait 
eft  accrédité  ,  fie  il  importe  peu 
qu'il  foit  vrai  ou  faux.  La  femme 
i Ottocare  y  indignée  de  cet  hom- 
mage, engagea  fon  époux  à  re« 
commencer  la  guerre.  L'empereur 
marche  contre  lui,  6c  lui  ôte  la 
viûoire  6c  la  vie  le  26  Août  1270, 
Pour  mettre  le  comble  à  la  gloire 
de  Rodolphe  ,  il  eût  fallu  s'établir 
en  Italie ,  après  s'être  affûré  l'Al- 
lemagne \  mais  le  tems  étoit  paiTé. 
U  fe  contenta  de  vendre  la  liberté 
aux  villes  d'Italie  qui  voulurent 
bien  l'acheter.  Florence  donna 
40,0.00  ducats  d^o^,Lucques  1 2000, 
Gènes  &  Bologne  6000.  Cette  li« 
berté  eoniiftoit  dans  le  droit'  de 
nommer  des  magiftrats,  dt  fe  gou- 
verner fuivant  leurs  loix  munici* 
pales  ^  de  battre  monnoie  ^  d'en- 
tretenir des  troupes.  Rodolphe  mou* 
rut  à  Gemersheim  près  de  Snîre , 
en  1291 ,  à  73  ans,  avec  la  repu- 
tation  d'un  des  plus  braves  guer- 
riers 6c  des  plus  giawds  politiques 
de  fon  fiécle.  U  y  a  un  Recueil  de- 
€Xi  Lutru  df  cej  empereur,  Oii: 
»iii 
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cpçferve  i^écieufement  ce  sianuf- 
ci-it  dans  la  bibliothèque  impériale 
à  Vienne. 

III.  RODOLPHE  II,  fîls  de 
Temp.  MaximiUen  7/,  né  en  1552, 
roi  de  Hongrie  en  1571,  roi  de 
Hohèmc  en  J<f  75 ,  élu  roi  des  Ro- 
njains  à  Ratisbonnc  le  27  0£ko- 
bxe  de  la  même  année  ,  prit  le$. 
rênes  de  l'empire  en  1576,  après 
la  mort.de  fon  père,  H  les  tint 
d'une  main  foible.  La  grande  paf- 
Épw  de  fes  prédécefTeurs  étoit  d'à- 
mafler  de  l'argent ,  &  celle  de  Ro- 
dolphe fut  de  vouloir  faire  de  l'or. 
Toute  fa  gloire  fe  borna  à  la  ré- 
putation d'avoir  été  un  grand  dif-. 
tiliateur  ,  un  aftronome  paffable , 
un  aflez  bon  écuyer ,  6c  un  fort 
mauvais  empereur.  La  Hongrie  en- 
tière fut  envahie  par  les  Tiurcs  en 
1598 ,  fans  qu'on  pût  les  en  empê- 
cher, Les  revenus  publics  étoient 
û  mal  adminiilrés ,  qu'on  fut  obli- 
gé d'établir  des  troncs  à  toutes 
les  portes  des  Eglifes,  non  pour 
faire  la  guerre,  (comme  le  dit  M. 
de  Voltaire  y)  mais  pour  fecourir 
dans  les  hôpitaux  les  mabdes  & 
les  bleiTés  qui  l'avoient  faite.  Ro^ 
dolphe  envoya  une  ^rmée  en  Hon- 
grie ,  qui  n'arriva  qu'après  laprife 
d'Agria  &  de  plu£eurs  autres  pla- 
ces importantes.  Le  duc  de  Mer" 
cœur ,  accompagné  d'un  grand  nom- 
bre de  François ,  rétablit  en  1600 
les  affaires  de  ce  royaume.  L'em- 
pereur eut  d'autres  chagrins  à  ef- 
fuyer.  Son  frère  Matthias  fe  ré- 
volta ,  &  il  fut  obligé  de  lui  cé- 
der les  royaumes  de  Hongrie  & 
de  Bohême.  Les  diviûons  de  fa 
xnaifon ,  jointes  au  vif  reiTenti- 
xnent  que  lui  cauférent  les  élec* 
teurs ,  ^ar  la  demande  qu'ils  lui 
€rent  de  choifir  un  fuccefieur  à 
l'empire  *,  tout  cela  hâta  fa  mort , 
privée  en  161 2,  à  60  ans.  Tlcho^ 
Brahé^  qui  ie  mêloic  de  ptédire , 


lui  avoit  confeillé  de  fe  méfier  de 
fes  plus  proches  parens  :  confcil 
bien  indigne  de  ce  grand  philofo- 
phe  !  AuiG  Radojphe  ne  les  laiffdit 
point  approcher  de  fa  perfonne  » 
il  en  ufoit  de  même  envers  les 
étrangers  :  ceux  qui  vouloient  le 
voir ,  étoient  obligés  de  fe  dégui- 
fcr  en  palfreniers ,  pour  l'atten- 
dre dans  fon  écurie ,  quand  il  vc- 
noit  voir  fes  chevaux.  Ce  prince 
ne  fe  maria  iamaiis  :  il  devoit  épou« 
fer  l'infante  JfahelU,  fille  de  Plû^ 
lippe  II  \  mai^  l'irréfolution  qui 
formoitfon  caraûére,  lui  fit  man* 
quer  ce  mariage ,  ainfi  que  cinq 
autres.  Il  eut  plufieurs  maitreiles 
&  quelques  exifans  naturels. 

RODON  ,  (David  de  )  Calvi- 
nifte  du  Dauphiné  ,  enfeigna  la 
philo fophic  à  Die ,  puis  à  Orange 
&  à  Nimes ,  fut  banni  du  royaume 
en  1663  ,  6c  mourut  à  Genève 
vers  1670.  C'étoit  un  homme  tur- 
bulent ,  plein  de  fubtilités  6c  d'i- 
dées bizarres.  On  a  de  lui  :  I.  Ua 
ouvrage  rare  qu'il  publia  fous  ce 
titre  :,  VImpofiure  de  la  prétendus 
Conftffion  de  foi  de  Se  Cyrille^  Pa- 
ris 1629,  in-8%  II.  Un  livre  peu 
commun  intitulé  :  De  Suppofito^ 
Amflerdam  1682  «  in-i2,  dans  le- 
quel il  entreprend  de  juiHfier  Nef* 
torius ,  6c  accufe  St  Cyrille  de  con- 
fondre les  deux  natures  en  J.  C. 
IIl.  Un  traité  de  controverfe ,  in- 
tit.  :  Le  Tombeau  de  la  Meffe ,  Franc- 
fort 165  f  ,  in- 8^  ;  c'efl  ce  traité 
qui  le  fit  bannir.  IV.  Difputatim 
de  lihenate  &  Atomisy  Nîmes  1662  , 
in-8** ,  afTez  rare.  V.  Divers  autres 
ouvrages,imprimés  en  partie  à  Ge- 
nève 1668 ,  2  vol.  in-4''.  Quoique 
ce  recueil  ne  foit  pas  commun ,  il 
n'efi  pas  beaucoup  recherché, 

RODRIGUE,  Voyei  Sancio. 

L  RODRIGUEZ,  (Alfonfe) 
Jéfuite  de  Valladolid,  enfeigna 
long-tems  la  théologie  morale» 
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&  fat  eolîiite  reâeur  de  Monteroi 
«a  Galice.  Il  mourut  à  SéTîne^ 
k  II  Févrî^  1616  y  à  90  aa#,  en 
oécur  de  fainteté.  Ce  piêuit  Je- 
fiiite  ell  princtpalemeiit  connu  par 
htktmté  6e  I9  PtrftShn  ekrétùnne t  , 
ttadaic  en  fraiiçoU  par  les  folttai- 
res  de  Port-royal ,  en  %  vol.  m- 
4*.  ic  par  l*aM>é  JUgnier  De/marais^ 
3  ▼ol.  in-4*  ,  4in«8*,  &  6  in- il. 
Cetottvrage,exceUent  en  fon  gen- 
re ,  feroîi  encore  meilleur,  fi  rau« 
teur  ne  l'eût  rempli  de  pHiûeurt 
liiftottes  <p]i  ne  paroiflènt  pas  trop 
bien  appuyées.  On  peut  auffi  lui 
reprocher  un  peu  de  prolixité. 
L'ahibé  Truala  en  a  donne  un  Jhré- 
gé  en  %  vol.  in- II. 

IL  RODIUGUEZ ,  (  Simon)  Je- 
Alice  Pormgais ,  de  VouiTella,  fut 
dtfciple  de  St  Ignace  de  Loyola ,  & 
ve(tt&  révêché  de  Conimbre.  Il 
fut  Mt  précepteur  de  Don  Juan , 
alla  prêcher  au  Bréfil ,  H  devint 
provincial  dc:s  Jéfuites  Portugais. 
Il  ftic  auffi  provincial  d*Arragon , 
^  biMKirut  à  Lisbonne  en  1579, 
avec  de  grands  fentimens  de  re- 
ligion. 

UL  RODRIGUEZ ,  (Emmanuel) 
religieux  Francifcain,  d*£ftremos 
ta  Portugal  ,  mourut  à  Salaman- 
^  en  1619 ,  ft  68  ans.  On  a  de 
loi:  I.  Une  Simmt  âts  Cas  de  conf' 
met  y  1595  9  a  vol.  in-4''.  U.  Quefi 
t^  régmlùres  &  canoniques ,  1609 , 
4  vol.  in-fol.  ni.  Un  recueil  des 
ffhiUgesée^  M^guii4is,Anytta  1613, 
ÎQ-foL  &  plufieurs  autres  ouvra- 
ges qui  n*ant  plus  de  cours. 

RO£LL,  (Herman  -  Alexandre) 
Aé  en  165  3  dans  la  terre  de  Doël- 
Wrg ,  dont  fon  père  étoit  feigneur , 
dns  It  comté  de  la  Marck  en 
We^halie ,  devint  en  1704  pro- 
^eflcur  de  théologie  à  Utrecht ,  0c 
nounu  à  AmAerdam  en  171S,  à 
^  ans.  n  poffédoit  les  langues , 
U  philoibphie  &  la  théologie.  Oa 
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a  de  lui  :  I.  Un  Difcours  6c  it  û- 
vantes  Diffenations  Philofophiques 
âur  la  religion  naturelle  &  les  idées 
innées ,  Franeker  1700 ,  in- 8*.  II. 
Des  Thè/es^  1689,  in-4'*.  ^  plu- 
fieurs  autres  ouvrages  peu  connus. 
ROëMëR,  (Olaiis)  né  à  Arhus 
dans  le  Judand  en  1644,  fe  ren* 
dit  très-habile  dans  les  mathéma* 
tiques  ,  Talgèbre  &  Taftronomie. 
Picard^  de  Tacadémie  des  fciences 
de  Paris,  ayant  été  envoyé  en 
1671  par  Louis  XIV y  pour  faire 
des  obfervations  dans  le  Nord, 
conçut  tant  d*eftime  pour  le  jeune 
agronome*,  qu'il  l'engagea  à  venir 
avec  lui  en  France.  Roemer  fut  pré« 
fenté  au  roi ,  qui  le  chargea  d*en- 
feigner  les  mathématiques  au  Grand 
Dauphin  %  &  lui  donna  une  pen- 
iion.  L'académie  des  fciences  fe 
Taflocia  en  1672,  &  n'eut  qu'à  fe 
féliciter  d'avoir  im  tel  membre. 
Pendant  dix  ans  qu'il  demeura  à 
Paris ,  &  qu'il  travailla  aux  obfer- 
vations agronomiques  avec  Picard 
6c  Cajfiniy  il  fît  des  découvertes 
dans  ces  différentes  parties  des 
mathématiques.  De  retour  en  Da» 
nemârck ,  Û  devint  mathématicien 
du  roi  Chrijiiem  F,  êc  profeffeur 
d'aftronomie  avec  des  appointe* 
mens  confidérables.  Ce  prince  le 
chargea  auffi  de  perfeâionner  la 
monnoie  6c  l'architeôure ,  de  ré- 
gler les  poids  6c  les  mefures ,  6c 
de  mefurer  les  grands  chemins 
dans  toute  retendue  du  Dane- 
marck.  Rotmtr  s'acquitta  de  ces 
commiffions  avec  autant  d'intelli- 
gence que  de  zèle.  St»  fervices  lui 
méritèrent  les  places  de  confeiller 
de  la  chancellerie  «  6c  d'aûîeffeur 
du  tribunal  fiiprtee  de  la  juitice. 
Enfin  il  devint  bourguemeftre  de 
Copenhague  «  6c  confeiller  -  d*état 
fous  le  roi  Frédéric  IV,  Pierre  Hor» 
rehmr  fon  di(ciple«  6c  profefleuf 
d'aftro&oaûe  à  Copenhmiei  y  fie 
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imprimer  en  1735 ,  in-4*,  dîver* 
ies  Ohfirvatioru  de  Rocmtr  ^  avec 
la  Méthode  d^ohfêrver  du  même ,  fous 
|e  titre  de  Bafis  Aftr<momijt»  Reè" 
vtçr  mourut  en  1710,  avec  une  ré^ 
putaûon  étendue* 

HOGAT  ,  (  Rogoius^  )  évêque 
Donatifte  d'Afrique  ,  fe  fit  chef 
d*un  nouveau  parti  dans  la  Mau- 
iritanie  Céfarienne  «  aujourd'hui  le 
royaume  d'Alger  ,  vers  l'an  372. 
U  donna  à  ceux  qui  le  fuivirent 
le  nom  de  Rogatijîçs.  Us  étoient 
autant  pppofés  aux  autres  Dona- 
tifies ,  qu'aux  Catholiques  *,  &  les 
Ponatiiles  n'avoient  pas  moins  de 
haine  contre  eux,que  contre  lesCa» 
tholiques  même.  Ils  les  firent  per« 
iecuter  par  Firmus  Mourus ,  roi  de 
Mauritanie,  yévêque  de  Céfarée , 
qui  étoit  Rogatifie,lui  liyra  lui-mêr 
pie  fa  ville.  On  a  ^QcvdiRogat  d'a- 
voir fuivi  les  fentimens  particu- 
liers de  Dctnat  de  Carthage,  tou- 
chant l'inégalité  des  trois  Perfon^ 
nés  Divines.  Sa  feâe  dura  quelf 
que  tems  en  Afrique,  &  il  eut 
pour  fucceffeur  Vincent  Victor^ 

ROGER,  i«'  roi  de  Sicile,  né 
J'an  1097 ,  étoit  petit- fils  de  Tattv 
trtdâ  de  HauuvUU  en  Normandie, 
Le  comte  Rog^  fon  père  le  laiffa 
en  mourant  fous  la  tutelle  A^Adc^ 
laide  fa  mère.  Dès  que  ce  prince 
fut  en  âge  de  gouverner  fon  état , 
il  ne  fongea  plus  qu'à  étendre  les 
bornes  du  comté  de  Sicile  dont  il 
avoit  hérité  de  fon  père.  11  s'em- 
para de  la  Fouille,  après  la  mort 
du  duc  Guillaume  fon  oncle.  Le 
pape  Honoré  //,  effrayé  de  fes  pror 
grès ,  tenta  de  l'arrêter  par  les  ar^ 
mes  &  par  les  excommunications. 
]^oger  diflipa  les  troupes  qu'on  lui 
pppofoit ,  contraignit  le  pape  à  lui 
donner  Tinveititure  de  la  Fouil- 
le, de  la  Cala^re  &  de  Naples ,  Qc 
Ro^ca  comte  de  QpQue  à  fe  rer 
(9an9itî9  Am  Yi^t  ^an  fijQ, 
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il  embrafTa  le  parti  de  Tanti-pap^ 
Ànaçkf  9  &  celui->ci ,  enreconnoii^ 
fance ,  lui  accorda  le  titre  de  ro£ 
de  Sicile  avec  la  fuzeraineté  fur  la 
principauté  de  Capoue  &  le  duché 
de  Naples.  Les  princes  fes  voifins 
appellérent  à  leur  fecours  l'em-* 
pereur  Loehaire,  qui  enleva  à  ce 
nouveau  roi  une  partie  de  fes  con-^ 
quêtes  ;  mais  à  peine  eut-il  repris^ 
le  chemin  de  l' Alfemagne,  que  Ro^ 
ger  s'en  refiaifit  avec  la  même  fa-» 
cilité  qu'elles  lui  avoient  été 
ôtées.  Il  fit  prifonnier  Innocent  IM 
avec  toute  fa  fuite  ;  &  ce  pape 
n'obtint  fa  liberté,  qu'en  accordan* 
au  roi  &  à  fes  defcendans  le  royau<« 
me  de  Sicile  ,  le  duché  de  Fouille 
&  la  principauté  de  Capoue ,  com-» 
me  fiefs-liges  du  faint-fiége.  L'ai^ 
i;L46  ,  il  tourna  fes  armes  contre 
Manuel ,  empereur  des  Grecs,  prie 
Corfou  »  pilla  Cephalonie ,  le  Né-*  ' 
grepont ,  Corinthe  ,  Athènes, s^a-r 
vança  jufqu'aux  fauxbourgs  de 
Confiantinople ,  &  revint  chargé 
d'un  immenfe  butin.  Ces  expédi-* 
tions  fiurent  fuivîes  de  la  priîe  dç 
Tripoli ,  &  d'autres  places  fur  les 
côtes  d'Afrique ,  &  de  la  défaite 
d'une  partie  de  la  iiont  de  l'em* 
pereur  Grec.  Enfin ,  après  ayoir  af-o 
fûré  la  paix  dans  îts  ét^ts,  s'êtr# 
faitrefpeâer  de  fesfujets  &  craior 
dre  des  ennemis ,  ce  prince  illufirQ 
mourut  Tan  11 54,  âgé  de  58  ans, 
U  avoit  fait  graver  ce  vers  ù^ 
fon  épée: 

Appuhs  &  Calaier^  Siculus  mihf 
firyit  &  Afer, 

ROHAN  ,  (  Anne  &  Catherine 
de)  Voyei  Parthekay, 

L  ROHAN,  (Pierre  de)  che^ 
valier  de  Gié  ît.  maréchal  de  FraUf 
ce,  plus  connu  fous  le  nom  d« 
Maréeh^U  de  Qié ,  étoit  fils  de  Lùm 
de  Rphan^  d'une  des  plus  ancien* 
nés  &  des  plus  illufîres  maifony 
4k  rojraume ,  ofi^inai^ç  4ç  9rçti« 
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gne.  Lotus  XI  récompeii^  {a  va- 
leur par  le  bâton  de  maréchal  de 
Fnace  e%  147  5*  Il  fut  im  des  4 
ièigiieurs  qui  gott^eroérent  Tétat 
pendant  la  maladie  de  ce  prince  à 
Oiinon  »  en  1484.  Deux  ans  après 
il  s*oppoûi  aux  entreprii^s  de  Tar- 
cfaidoc  d* Autriche  fur  la  Picardie, 
jl  commanda  Vayant  *  garde  à  la 
bataille  de  For  noue  en  149$ ,  où 
il  £e  fignala.  Sa  £iveiur  f e  foutint 
ibus  Louis  XI J^  qui  le  fit  chef  de 
ion  confeil ,  &  général  dç  ion  ar- 
mée en  Italie.  La  reine  Anne  de 
firetapu  le  perdit  dans  Tefprit  de 
ce  prince.  Le  maréchal  lui  avoit 
^éplu,  en  fûiàot  arrêter  fes  équi- 
pages  qu'elle  vouloit  renvoyer  à 
Nantes,  pendant  une  maladie  daur 
gereuie  dont  le  roi  fut  attaqué. 
C^e  princeiTe  engagea  Ton  époux 
à  lui  faire  faire  Ton  procès  par  le 
parlement  de  Touloufe ,  qui  paf- 
&it  alors  pour  le  plus  févére  du 
loyaome.  Quelques  çffQrts  que  fit 
cette  femme  vindicative  pour  faire 
flétrir  RoJuui ,  il  ne  fu$  condamné 
qu'à  un  exil  de  la  cour  &  à  unç 
privation  des  fondions  de  fa  char-^ 
ge  pendant  5  ans.  Cette  afiTaire  ne 
fit  honneur ,  ni  au  roi ,  ni  à  la 
reine  :  on  blâma  Anne  de   s'être 
acharnée  à  perdre  un  homme  de 
jbicn ,  &  Louis  XII  dç  $'être  prêté 
aareflentiment  de  cette  princeiTe. 
Jt«&aB  mourut  en  15 13,  èntiére- 
nent  défabufé  des  grands  6c  de  Ifi 
grandeur. 

IL  ROHAN ,  (  Henri  duc  de  ) 
pair  de  France ,  prince  de  Léon , 
Jiaqiiit  au  cl^âteau  de  Blein  en  firer 
ligne  Tan  1579.  Henri  IF  y  fous  les 
yeux  duquel  i|  donna  des  marques 
ftiftinguées  de  bravoure  au  ilége 
d'Amiens  à  Tâge  de  16  ans ,  l'air 
m  avec  tendrefle.  Après  la  mort 
de  ce  monarque  il  devint  chef  des 
Calvipiiles  en  France ,  $c  chef  auifi 
vrdpi^able  par  fou  |émc  que  fv 
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fon  épée.  Il  foutint,  an  nom  dtf 
ce  parti ,  trois  guerres  contre  Louis 
XI JL  La  1",  terminée  à  l'avan* 
tage  des  Proteilans,  s'alluma  lorf« 
que  ce  prince  voulut  rétablir  I9 
religion  Romaine  dans  le  Béarn  y 
la  2*,  à  l'occaiion  du  blocus  que 
le  cardinal  de  Richelieu  mit  devant 
la  Rochelle  V  6c  la  3*  ,  lorfque 
cette  place, fut  aiSégée  pour  U 
féconde  fois.  On  fait  les  événe-» 
mens  de  cette  guerre  v  la  Rochelle 
fe  rendit  :  (  Foye^  les  art,  de  Louis 

XIII   &  de  Pl.£SSI$-RlCH£LIEU.  ) 

Le  duc  de  Rohdn,  s'appercevant  » 
après  la  prife  de  cette  place ,  que 
les  villes -de  fon  parti  cherchoient 
à  faire  des  accommodemens  avec 
la  cour  y  réuffit  a  leur  procurer  une 
paix  générale  en  1629  «  ^  ^^  ^^on-» 
ditions  plus  avantageufes.  Le  feul 
facrifîce  un  peu  coniidérable  que 
les  Huguenots  furent  obligés  de 
faire  «  fut  celui  de  leurs  fortifi'* 
cations  ',  ce  qui  les  mit  hors  d'é-» 
tat  de  recommencer  la  guerte« 
Quelques  efprits  chagrins ,  .mécon- 
tens  de  voir  tomber  leurs  forte-* 
reâTes ,  accufcrent  leur  général  de 
les  avoir  vendus.  Ce  grand -hom^ 
me,  indigné  d'une  û  odieufe  in«* 
gratitude  ,  préibnta  fa  poitrine  k 
ces  enragés  ,  en  difant  :  Frape^  « 
frapei^t  je  veux  bien  mourir  de  votr^ 
main  »  mprès  avoir  hasardé  ma  W# 
pour  YQtre  fcrvice.  La  paix  de  1629 
ayant  éteint  le  feu  de  la  guerre 
civile ,  le  duc  de  Rohan ,  inutile  à 
fon  parti  &  défagréable  à  la  cour, 
fe  retira  à  Veniie.  Cette  républU 
que  le  choi^t  pour  fon  généra* 
liilime  contre  les  Impériaux.  Louiê 
XIII  l'enleva  aux  Vénitiens  poujp 
l'envoyer  ambafladeur  en  SuiAe  ^ 
chez  les  Grifons.  Il  vouloit  aider 
ces  peuples  i  faire  entrer  fou^ 
leur  obéiâance  la  Valteline ,  dont 
les  Efpagnols  &  les  Impériaux  fou^ 
tenoient  la  révolte, /^^an ,  dççlfnré 
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général  des  Grifons  par  les  trois 
Li^eSf  vint  à  bout  par  plufieurs 
lâSoires  de  cliafler  eotiérement 
les  troupes  Allemandes  &  £fpa- 
gnôles  de  la  Valteline,  en  1633. 
La  France  ne  paroiflant  pas  devoir 
totirer  Tes  troupes ,  les  Grifons  fe 
ibulevérent  *,  &  le  duc  de  Rahan  « 
■lécootent  de  la  cour ,  fit  un  traité 
particulier  avec  eux  en  1637.  Ce 
héros,  craignant  le  reffentiment 
éa  cardinal  de  Richelieu ,  fe  retira 
à  Genève ,  d*où  il  alla  joindre  le 
eue  de  Saxe-fP'eimar  ^  Ton  ami ,  qui 
Toulut  lui  donner  le  commande- 
aient  de  Ton  armée ,  prête  à  com- 
battre celle  des  Impériaux  près  de 
Rheinfeld.  Le  duc  de  Rohan  refufa 
cet  honneur  ,  3c  s'étant  mis  à  la 
tète  du  régiment  de  Naffau ,  il  en- 
fonça les  ennemis  ;  mais  il  fut  bief- 
ié  le  28  Février  163 S,  &  mourut 
ée  fes  bleflures  le  13  Avril  fui- 
▼ant  ,  dans  fa  59*  année.  Il  fut 
enterré  le  27  Mai  dans  Téglife 
de  St  Pierre  de  Genève,  où  on 
lui  a  dreflé  un  magnifique  tombeau 
de  marbre ,  avec  une  épitaphe  qui 
comprend  les  plus  belles  aâions 
4e  fa  vie.  Sa  femme ,  Marguerite  de 
Bethune ,  fille  du  grand  Sully  y  qu'il 
«voit  époufée  en  1605 ,  étoit  Pro- 
teihnte  comme  lui ,  &•  fe  rendit 
célèbre  par  fon  courage.  Elle  dé- 
fendit Caftres  contre  le  maréchal 
de  Thémines  en  1625  ,  &  partagea 
les  fatigues  d*un  époux  dont  elle 
captiva  tous  les  fentimens.  Elle 
mourut  à  Paris  le  22  Oûobre  x66o. 
Le  duc  de  R^Han  fut  un  des  plus 
grands  capitaines  de  fon  fiéde  ^ 
comparable  aux  princes  d*Oraii^e, 
capable  comme  eux  de  fonder  une 
république  ;  plus  xèlé  qu'eux  en- 
core pour  fa  religion,  ou  du  moins 
paroifiknt  l'être  *>  homme  vigilant, 
infatigable ,  ne  fe  permettant  aucun 
écs  plaifirs  qui  détournent  des  af» 
Êdrcs  ,  &  fait  pour  toc  chef  dt 
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parti  :  pofte  toujours  glîiSmt ,  oA 
l'on  a  également  à  craindre  £4^ 
ennemis  &  fes  amb.  Ceft  ainfi  que 
le  peint  M.  de  VoUûirts  qui  a  feîc 
ces  vers  heureux  fur  cet  homme 
iUuAre  : 

Avec  tmts  Us  esUns  le  Ciel  fape>£t 

fait  naître  : 
//  agit  en  héros  »  en  /âge  il  écri-^ 

vit* 
Il  fut  mime  granérhomnu  en  ewn^ 

hattant  fon  Maître  ^ 
Et  pkis  grand  lorfqu'il  le  ftrvhmr 

Les  qualités  milîtaîres  étoient  re- 
levées en  lui  par  une  douceur  ex* 
trème  dans  le  caraâére,  par  des 
manières  affables  &  gracieufes ,  par 
une  généroûté  qui  a  peu  d'exem- 
ples. On  ne  remarquoit  en  lui  ni 
ambition ,  ni  hauteur ,  ni  vue  d'in- 
térêt; il  avoit  coutume  de  dire 
que  Ia  gloire  &  t amour  du  bien  p»* 
hlic  ne  campent  jamais  où  Vimdrit 
particulier  commande.  Le  duc  de  Ho- 
han  avpit  eu  deilein  d'acheter  Tifle 
de  Chypre,  pour  7  introduire  les 
familles  Proteftantes  de  France  êc 
d'Allemagne.  Le  grand -Seigneur 
devoit  la  lui  céder  moyennant 
200,000  écus ,  &  un  tribut  annuel 
de  60,000  liv.  ',  mais  la  mort  du 
patriarche  Cyriîie  ,  auquel  il  avoit 
confié  cette  affaire,  la  fit  échouer. 
Nous  avons  de  ce  grand  capiuine 
plufieurs  ouvrages  intéreffans  :  I. 
Les  Intérêts  des  Princes ,  livre  im- 
primé à  Cologne  en  1666 ,  in-i2  « 
dans  lequel  il  approfondit  les  in- 
térêts publics  de  toutes  les  cours 
de  l'Europe.  Il,  Le  Parfait  Cé^ 
MÛM,  ou  Y  Abrégé  des  guerres  dos  Com» 
mentaires  de  Céfar  ^  in-l2.  Il  fait 
voir  que  la  Taûique  des  ancien» 
peut  fournir  beaucoup  de  lumières 
pour  la  Taâique  des  modernes.  UL 
Un  Traité  de  û  corruption  dé  U  Mi' 
lice  ançs€tuu.  IV «  Un  Traité  du  Qm* 
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i  d€s  Trei^t  Cantons.  V.  Dts 
dont  les  plu»  amples 
é£tîofis  font  en  i  vol.  iii-X2.  Ils 
aoodem&enc  ce  qui  s*efi  paflé  en 
fimce  depuis  1610  juApi'en  1619. 
YL  Sacttcil  dé  qnelqats  Difeoursfo^ 
Udfmts  fur  Its  affaires  éPEsat ,  dc- 
futf   161X  jufqu*en  1619,  in-8*, 
à  Paris  ,  1644  - 1693  - 175  y  \  avec 
les  Mamnres  &   Lettres  de  Henri 
l>ar  ^  Rohan ,  yLr  /«  ptfme  de  la 
Véittdtmt ,  3  vol.  in- Il ,  à  Genève , 
(Fuis)  1757.  Ccft  la  !'•  édition 
ifa^on  ait  donnée  de  ces  curieux 
Bfémoires.  On  en  eft  redevable 
anx  foins  de  M.  le  baron  de  Zttr^ 
Imubtn  ,  qui  les  a  tirés  de  dilFérens 
maaufbrits  aodientiques.  Il  a  orné 
oerce  édition  de  notes  géographi- 
ques ,   biâoriques  8c  généalogi- 
ques ;  &  d'une  Préface^  qui  con- 
tient une  Vie  sd^régée ,  mais  inté- 
refiânte  du  duc  de  Rohan  ^  auteur 
des  Mémoires.  Nous  avons  la  Vu 
du  même  duc  ^  compofte  pat  rab« 
bé  firaau  Elle  occupe  les  tomes 
XZI  &  XXU  de  VHifioîre  des  Hom- 
mes lUafires   de  France.   Quelque 
enmii  que  doivent  caufer  des  dé- 
tûls  de  guerres  finies  depuis  plus 
ée  140  ans  ,   les  Mémoires  du  duc 
^Rokan  (ont  encore  quelque  plai- 
ta.  11  narre  agréablement,  avec 
affez  de  préciâon,  &  d*un  ton  qui 
loi  concilie  la  croyance  de  fou 
leôeur. 

m.  ROHAN,  (Benjamin  de) 
feigneur  de  Soubife ,  frère  du  pré- 
cédent ,  porta  les  armes  en  Hol- 
lande fous  le  prince  Maurice  de 
Nafau ,  &  foutint  le  fiége  de  St- 
)ean  d*Angeli ,  en  1621 ,  contre 
Tarmée  que  Louis  XIII  comman- 
doît  en  peribnne.  Cette  place  fe 
rendit  Rohan  promit  d*être  Adèle , 
le  il  reprit  les  armes  6  mois  après. 
0  s'empara  de  tout  le  b^  Poitou 
en  1612 ,  &  après  dilEérens  fuccès 
il  ûu  diatt  eo  i6%6  4t  rifle  de 
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Rhé ,  dont  9  s*étoit  emparé ,  en- 
fuite  de  celle  d*01eron ,  6c  fut  con- 
traint de  Te  retirer  en  Angleterre. 
Il  négocia  avec  chaleur ,  pour  ob- 
tenir des  fecours  aux  Rochellois  ; 
&  lorfque  malgré  ces  fecours  cette 
ville  eût  été  founrife ,  il  ne  vou- 
lut pas  revenir  en  France.  D  fe 
fbea  en  Angleterre ,  où  il  mourut 
uns  poftérité  en  1641.  Rohan  n*a-  * 
voit  ni  la  bravoure,  ni  la  probité 
de  fon  frère;  il  donna  quelques 
preuves  de  lâcheté,  &  ne  fe  fit 
pas  un  fcnipule  de  violer  fa  foi 
dans  plufieurs  occafions. 

ROHAN,  (Marie  de)  ducheflTe 
de  Chevreufe ,  Voy.  Chevreusk. 

IV.  ROHAN,  (Maric-Eléonore 
de)  fille  de  Hercule  de  Rohan-Gué' 
mené,  duc  de  Moo^bazon  ,  prit 
rhabit  de  rçlîgieufe  de  l'ordre  de 
St  Benoit  dans  le  couvent  de  Mon- 
targis,  en  164J.  Elle  devint  en- 
fuite  abbefle  de  la  Trinité  de  Caen , 
puis  de  Malnoue  près  de  Paris.  Les 
religieufes  du  mooaflére  de  St  Jo» 
feph  ,  à  Paris ,  ayant  adopté  en  ' 
i669rofficc  &  la  règle  de  StBe^ 
noit ,  mad*  de  Rohan  fe  chargea  de 
la  conduite  de  cette  maifbn^  Elle 
y  donna  des  Conflittaions ^  qui  font' 
un  excellent  Commentaire  de  la 
Règle  de  St  Benoit.  Cette  illuftre 
abbeffe  mourut  dans  ce  monaflére 
en  16S1  ,  à  ^3  ans.  La  religion, 
la  droite  raifon ,  la  douceur ,  for- 
moiem  fpn  caradére.  On  a  d*elle 
quelques  ouvrages  efhmabl^s.  Les 
principalix  ibnt  :  I.  La  Morale  du 
Sage ,  in- 12  -,  c*efl  une  paraphrafe 
des  Proverbes ,  de  rEccléfiaftique 
&  de  la  Sageffe.  II.  Paraphra/e  des 
Pfeaumes  de  la  Pénitence ,  unprimée 
plufieurs  fois  avec  Touvrage  pré- 
cédent. III.  Pluiîeurs  Exhortations 
aux  vêtures  6c  aux  profeffîons  des 
filles  qu'elle  recevoit.  IV.  Des 
Portraits ,  écrits  avec  affez  de  dé« 
licatefle. 
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V.  ROHAN,  (Àrmand-Gafton 
de)  né  en  1674,  doreur  de  Sor- 
bpnne  ,  évêque  de  Strasbourg , 
obtint  le  chapeau  de  cardinal,  en 
171a.  Il  fut  enfuite  grand-aumô- 
nier de  France  en  1713 ,  comman- 
deur de  l'ordre  du  St-Efprit,  & 
provifeur  de  Sorbonne.  Il  eut  part 
9  toutes  les  a£&ires  eccléfiailiques 
de  Ton  tems ,  &  fît  paroitre  beau- 
coup de  zèle  pour  la  bulle  Uni* 
genhiu.  I<*académie  Françoife  & 
celle  des  Sciences  fe  TafTociérent, 
&  le  perdirent  en  1749,  C'étoit 
un  prélat  magnifique ,  éc  il  ne  fe 
fignala  pas  moins  «  par  fa  généro** 
ûté  que  par  la  douceur  de  fon 
caraûére ,  par  fon  affabilité ,  &  par 
les  autres  qualités  qui  rendent  les 
hommes  aimables  dans  la  fociété. 
On  a  fous  fon  nom  des  Lmns  ^ 
des  Mandemf/is ,  des  InfirucHons  Pa/^ 
torahs  y  &  le  RituU  de  Strasbourg... 
Armand  de  RoHAK ,  fon  neveu ,  né 
eu  171 7,  connu  fous  le  nom  d*Abbé 
dt  Vtntaiour  &  de  Cardinal  de  Sou- 
bife ,  fut  prieur  de  Sorbonne ,  rec- 
tçur  de  l'univerûté  de  Paris,  à 
laquelle  il  fît  révoquer  Tappel  de 
la  bulle  Unigenitus ,  doreur  de  la 
iqaifon  6c  fociété  de  Sorbonne, 
évêque  de  Strasbourg ,  abbé  de  la 
CHaîre-Dieu,  grand-aumônier  de 
France ,  cardinal ,  commandeur  des 
ordres  du  roi ,  &  Tun  des  Qua^ 
rçmte  de  Tacadémie  Françoife.  Il 
mourut  à  Saverne  en  17^6,  après 
8*êtrQ  diftingué  par  fpQ  luxe  6c 
iâ  magnificence. 

ROHAN ,  (  le  chevalier  Louii 
de)  Foyci  Truaumont, 

ROHAULT,  (Jacques)  né  en 
x^io  d'un  marchand  d^Àmiens ,  fut 
envoyé  à  Paris  pour  y  faire  fa 
philofophie.  Son  efprit  pénétra 
tous  les  fyftêmes  des  philofophes 
anciens  6c  modernes  ;  mais  il  s'at- 
tacha fur-tout  a  ceux  de  Dcfcar' 
ics,  CUrfcUtr  »  partifan  de  ce  phi- 
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lofophe,  fut  û  enchanté  de  lu! 
avoir  trouvé  un  défenfeur  dans 
Rohault  ,  qu'il  lut  donna  fa  fUle 
en  mariage.  Il  l'engagea  à  lire  tous 
les  ouvrages  de  Defearus,  6c  à 
les  enrichir  de  fes  réflexions.  Ce 
travail  produiiit  la  Phyfi^u<  que 
nous  avons  de  lui  ^  6c  qu'il  ea- 
feigna  10  ou  12  a/is  à  Paris  ayant 
que  de  la  donner  au  public.  Ce 
philofophe  mourut  en  167$ ,  à  5^ 
ans.  Rohault  étoit  tout  à  lui-même 
6c  à  {es  livres.  Il  ne  fépara  jamais  la 
philofophie  de  la  religion ,  6c  cons- 
eilla l'une  6l  l'autre  dans  fes  écrits 
6c  dans  fes  mœurs.  Ses  principaux 
ouvr,  font  :  I.  Un  Traité  de  'Phyfi* 
que ,  in-4'.  ou  2  vol,  in-i2.  II. 
Des  EUmtas  de  Mathématiques.  IIL 
Un  Traité  <f«  Méchanique ,  dans  fes 
(Euvru  pofihumes  ,  2  vol,  in-I2.  IV. 
Des  Entretiens  fur  La  Philofophie^  $C 
d'autres  ouvrages  qui  ont  été  fort 
utiles  autrefois. 

ROLLE ,  (  Michel  )  né  à  Ambert 
en  Auvergne  Tan  1652,  mourut  à 
Paris  en  1719.  Son  inclination  pour 
les  mathématiques  Tattira  dans 
cette  ville.  Il  fréquenta  les  maîtres 
dans  cette  fcience,  &cle  devint  bien- 
tôt lui-même.  Ces  maîtres  voulu- 
rent l'avoir  pour  cpmpagnon,  6c 
l'aggrégérent  dans  leur  corps  ^  l'a- 
cadémie des  Sciences.  Son  mérite , 
fa  conduite  paifible  6c  régulière  « 
la  douceur  de  fa  fociété  6c  fa  pro- 
bité exade,  toent  fes  fculs  foU 
liciteurs.  Il  a  laifTé  un  Traité  d*AU 
gèhre^  1690 ,  in-4'' ,  qui  mériu  Tat^ 
tention  des  mathématicieps  ;  6c  une 
Méthode  pour  réfoudre  les  quef- 
tions  indéterminées  de  l'Algèbre, 

1699* 

ROLLENHAGUEN ,  Allemand, 
né  en  1^42,  mort  en  1609, efl  au- 
teur d'un  Poème  épique ,  intitulé 
Frofchmaufler ,  dans  le  goût  de  la 
Batrachomyomachie  à^Homére,  Ce 
poème  ,   efHmé  des  Allemands  , 
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feroit  difficilement  goûte  des  au- 
tres cations.  On  a  encore  de  lui 
des  Comédies  ,  des  Tragédies ,  &C. 

ROLLI ,  (  Paul  )  né  à  Rome  en 
J6S7  d'un  architeâe ,  fut  difciple 
èi  célèbre  Gravina ,  4^i  lui  infpîra 
le  goût  des  lettres  &  de  la  poëfîe. 
Us  favant  feigneur  Anglois  He 
lord  Stmhuck)  Tayant  enmlene  à 
Londres  ,    l'attacha  à  la   famille 
royale,  en  qualité  de  maître  de 
langue  Tofcane.  RoUi  demeura  en 
Angleterre  jufqu'à  la  mort  de.  la 
reine  Caroline ,  fâ  proteârice ,  & 
celle  des    lettres.  Il  revint  Tan 
1747  ctt  Italie ,  &  mourut  en  Ï767 , 
laifiknt  un  cabinet  très-curieux  , 
9l  une  bibliothèque  riche  8c  bien 
choi£e.   Ses  principales  produc- 
tions poétiques  virent  le  jour  à 
I-ondres  en  1735 ,  in-S*.  Ce  font 
des  Odet  non  rimées ,  des  Elégies  , 
des  Ckanfons^  &  des  Hendeca-fyUabes 
daos  la  manière  de  CûtulU ,  qu'on 
eftime  beaucoup.  On  a  encore  de 
lai  un  recueil  d'Epigrammes ,  impri- 
i»ét$  à  Florence  en  1776 ,  in-8', 
&  précédées  de  (a  Vie  par  Tabbé 
Foadini.  On  peut  dire  de  ce  recueil 
ce  que  Martial  difoit  du  fien  :  peu 
de  bon,  &  beaucoup  de  médiocre  ou 
de  mauvais.  RoUi  pafle  cependant 
pour  un  des  bons  poètes  Italiens 
de  ce  iiécle.  Pendant  le  féjour  de 
.cet  écrivain  à  Londres ,  il  procura 
dans  cette  ville  des  Citions   de 
quelques  auteurs  de  fon  pays.  Les 
irincipales  font,  celle  des  Satyres 
de  YArtofte-,  des  Œuvres  burlefques 
du  Béni ,  du    Farchi ,  &C.  1  Vol. 
în-S* ,  eftimées  ;  du  Décaméron  de 
Bocace^  172 j  ,  in-4'  &  in-fol.  dans 
laquelle  il  a  esiâçment  copié  la 
tuneufe  6c  précieufe  édition  don- 
née par  les  Junus  en  i  J175  &  en- 
fin du  beau  Lucrèce  de  Marchetti^ 
qui ,  après  avoir  couru  manufcrît , 
in  imprimé  à  Londres ,  in-S* ,  en 
1717 1  pv  1^  ^oûis  de  RolU.  Cette 
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édition  eft  belle  ;  mais  elle  paiter 
pour  dangereufe.  On  a  encore  dd 
lui  le  Paradis  perdu  de  Milton  éfS 
vers  Italiens ,  Londres  173  J ,  în- 
foL  &  les  Odes  A'Anaerion  ,  auûi 
en  vêts  italiens ,  Londres ,  1739* 
in-8% 

ROLLÎN,  (Charles)  né  à  Pa- 
ris  'en  1661 ,  d'un  coutelier,  fut 
reçu  maître  dès  fon  enfance.  Ua 
Bénédiâin  des  Slancs-ManteSuix  , 
dont  il  fervoit  la  meffe ,  ayant  re-^ 
connu  dans  ce  jeune-'honnae  de» 
difpofitions  heureufes,  lui  obtint 
une  bour'fe  pouf  faire  fes  études 
au  collège  du  Pleffis.  Charles  Go* 
hinet  en  étott  alors  principal  ;  il 
devint  le  proteé^eur  de  Rollin ,  qnt 
fut  gagner  Tamitié  de  fon  bien- 
i^teiu'  par  fon  caraâére,  8c  fon 
eflime  par  fes  talens.  Après  avoir 
fait  fes  humanités  &  fa  philofo^ 
phie  au  collège  du  PleiHs ,  il  fie 
3  années  de  théologie  en  Sorboti- 
ne  ;  mais  il  ne  pouiTa  pas  plus  loin 
cette  étude ,  &  il  n*a  jamais  été  que 
tonfurè.  Le  célèbre  Herfany  fon 
profefTetu'  d'humanités  ,  lui  def* 
tinoic  fa  place.  Rollin  lui  fuccé* 
da  effeâivement  en  féconde  eo 
1683 ,  en  rhétorique  en  16S7,  &  ^ 
la  chaire  d*éloquence  au  collège- 
royal  en  1688.  A  la  fin  de  1694^ 
il  fut  fait  reûeur  :  place  qu^on 
lui  laifla  pendant  2  ans  pour  ho- 
Tioxfit  fon  mérite.  L'univerfité  prit 
une  nouvelle  face  :  Rollin  y  rani- 
ma rètude  du  6rec  ',  il  fubftitua 
les  exercices  académiques  aux  tra« 
gédies  ;  il  introduisit  Tufage ,  tou- 
jours 'obfervè  depuis ,  de  faire  ap- 
prendre par  cœur  TEcriture-fainte 
.aux  écoliers.  L'abbé  Vittemcnt ,  co- 
adjuteur  de  la  principal itè  du  col- 
lège de  Beauvais  ,  ayant  été  ap- 
pelle à  la  cour,  fit  donner  cette 
place  à  Rolltn ,  qui  gouverna  ce 
collège  }ufqu*en  1712.  Ce  fut  dan* 
cette  année  qu'il  fe  retira ,  pouc 
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fe  confacrer  à  la  compofitîon  des 
ouvrages  qui  ont  ilIiiHré  fa  mé- 
moire. L'uiiiverftté  le  choifit  une 
féconde  fois  pour  re£keur  en  1710. 
L'académie  des  belles -lettres  le 
poftédoit  depuis  1701.  Ces  deux 
compagnies  le  perdirent  eni74i, 
à  80  ans.  On  a  orné  foA  portrait 
de  ces  quatre  vers:  . 

A  cet  éùr  vif  &  deux  »  i  et  fagc 

maintien , 
San*  ptine  de  RolHn  an  neonnùit 

Cimage: 
Mnis^  croiftnoi ,  cher  LcBenr^  mé" 

dite  fon  ouvregt^ 
Pour  conncitrtfon  cttur  &pourfor' 

Rolïin  étoit  priiicipalement  eftima- 
ble  par  la  douceur  de  fon  caraôére, 
par  fa  modération  «  par  (a  candeur» 

.  par  la  fimplicité  de  fon  ame.  Au 
lieu  de  rougir  de  fa  naiflknce ,  il 
ëtoit  le  premier  à  en-parler.  Ciji 
de  V antre  des  Cyelopee ,  difoit-il  dans 
une  Ëpigramme  latine  à  un  de  fes 
amis ,  en  lui  envoyant  un  couteau, 
^ue  j'ai  pris  mon  vol  vers  le  Parnajfe. 
Ce  n*en  pas  qu'il  n'eût  en  même 
tems  une  forte  de  vanité ,  fur-tout 
par  rapport  à  fes  ouvrages,  dont 
les  éloges  emphatiques  de  fes  par- 
tifans  lui  avoient  donné  une  haute 
opinion.  Il  difoit  naïvement  ce 
qu'il  en  penfoit  ;  &  fes  jugemens, 
quoique  trop  favorables,  étôient 
moins  l'effet  de  la  préfomption , 
que  de  la  franchife  de  fon  carac- 
tère. C'étoit  un  de  ces  hommes 
qui  font  vains  fans  orgueil.  RolUn 
parloit  bien  ;  mais  il  aveit  plus  de 
facilité  d'écrire  ^ue  de  parler ,  & 
on  trouvoit  plus  de  plaifir  à  le  lire 
qu'à  l'entendre.  Son  nom  pafla 
dans  tous  les  pays  de  T  Europe. 
Plufieurs  princes   cherchèrent  à 

.  avoir  des  relations  avec  lui.  Le 
duc  de  Cumberland  ,  &  le  prince 
royal  (aujourd'hui  roi  de  PruiTe ,) 
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ëtoleût  au  rang  de  fes  admirateurs. 
Ce  monarque  l'honora  de  pluûeurs 
lettres ,  dans  l'une  defquelles  il  lui 
difoit  :  Dts  hommes  tels   fuc    vatu 
marchent  à  cité  des  Souverains*  Quant 
au  mérite  littéraire  de  cet  auteur , 
on  Ta  trop  exalté  de  fon  terne  ^ 
&  on  le  déprécie  trop  aujourd'huL 
Peut-être  que ,  û  Ton  n'en  avoit 
pas  fait  un  colofle  ,  nos  philoso- 
phes d'à-préfent  feroienc  portés  à 
le  trouver  moins  petit.  Nous  juge* 
rons  cet  écrivain ,  en  jugeant  £és  - 
ouvrages   d'après  des   perfonnes 
impartiales.  Les  principaux  fontr 
I.  Une  Edition  de  Quintilien ,  en  2 
▼ol.  in-ii ,  à  Tufage  des  écoles , 
avec  des  notes,  &  une  préface  très- 
inflru^ve  fur  l'utilité  de  ce    li- 
vre, tant  pour  former  Toratewr 
que  Thonnête-homme.  L'éditeur 
a  eu  attention  de  retrancher    de 
fon  ouvrage  quantité  d'endroits 
qu'il  a  trouvés  obfcurs  &  inutiles. 
IL  Traité  de  la  thaniére  d^enfeigner 
&  ê étudier  les  Belïes»Latru  par  raff^ 
port  à  Vefprit  &  au  cœur ,  en  4  vol. 
in-ii,  plufieurs  fois  réimprimé. 
Cet  ouvrage  eft  recommandable  par 
les  fentimcns  de  religion  qu'il  ref- 
pire ,  par  le  zèle  du  bien  public , 
par  le  choix  des  plus  beaux  traits 
des  écrivains  Grecs  &  Latins ,  par 
la  noblefTe  &  rclé|raiice  du  ilyle; 
mais  il  y  a  peu  d'ordre,  peu  de  pro- 
fondeur, peu  de  fineire.Après  qu'on 
a  lu  un  certain  nombre  de  pages , 
tout  vous  échappe.  On  fait  feuleifi. 
que  l'auteur  a  dit  des  chofes  coin- 
munes  avec  agrément,  6c  a  parlé  en 
orateur  fur  des  matières  qui  de- 
mandoient  à  ètre;^  traitées  en  phî- 
lofophe.  On  ne  peut  prefque  rien 
réduire  en  principes.  Connoit-oa 
bien ,  par  exemple ,  les  trois  gen- 
res d'éloquence  ,  le  fimple  ,  le 
tempéré,  le  fublime»  lorfqu'ona 
lu  que  ViM  rejfemble  ^  une  table  frw 
gale ,  l'autre  à  une  telle  rivière  bor» 
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iU  ie  votes  forlts ,  le  3*  i  101  fou*  tandis  qu'il  s'étend  avec  une  forte 

irt  &  à  un  fleure  impétueux  qui  rcn*  de  prolixité  fur  ceux  qui  lui  four« 

9€rfi  tout  ce  qui  lui  réfific}  (Voyez  niiTent  un  champ  libre  pour  mo» 

CuE&T.  )   III.  'VHifioirc  ancicniu  ralifer.  Le  plus  grand  avantage  ém 

iu  Egyptiens ,  des  Carthaginois ,  des  ce  livre  ^  eft  qu'on  y  trouve  les 

Afyrieasy  des  Babyloniens  ^  &c.  en  plus  beaux  morceaux  de  Tite-Lipt^ 
13  vol.  in-12. ,  publiée  depuis  1730 
jiàqu^en  1 7  3S.  II  y  a  des  morceaux 


très  -  bien  traités  dans  cet  ou- 
vrage. CcA  toujours  le  même 
goût  pour  le  bien  public ,  &  le 
même  amour  pour  la  vertu  >  mais 
on  s'eft  plaint  que  la  chronologie 
n^eÛ  ni  exaôe ,  ni  fuivie  i  qu'il  y 
a  beaucoup  d'inexactitudes  dans 
les  Calts  ',  que  l'auteur  n'a  pas  af- 
fez  examiné  les  exagérations  des 


rendus  afTez  élégamment  en  Fran- 
çois. V,  La  TraduSUon  latine  deplu& 
Ecrits  théologiques  fur  les  quereK 
les  du  tems.  L'auteur  étoit  un  des 
plus  zélés  partiians  du  diacre  Parrj% 
&  avant  la  clôture  du  cimetière 
de  St  Médard ,  on  avoit  vu  fou« 
vent  cet  homme  illuftre  prier  à 
genoux  au  pied  de  fon  tombeau  c 
c'eil;ce  qu'il  avoue  lui-même  dans 
fes  Lettres.VI.  OpufeuUs^  eotuenaàt 


anciens  hiâoriens  ^  que  les  récits  diverfes  Lettres ,  fes  Harangues ,  D^ 

les  plus  graves  font  fouvent  in-  cours  ^  Complimensy  iccVms  1771% 

terronxpus  par  des  minuties*,  que  2  vol.  in- 12.  Ce  recueil  eft  pré^ 

fon  ilyle  n'eu  pas  égal,  &  cette  iné-  deux ,  par  les  bonnes  pièces  qu'il 

galité  vient  de  ce  que  l'auteur  a  em-  renferme ,  &  par  l'idée  avantageux 

prunté  de  nos  écrivains  modernes  fe  qu'on  y  prend  de  la  folide  pro» 

des  40  &  50  pages  de  fuite.  Rien  bité,  de  la  iaine  raifon  &  du  zèle 

de  plus  noble  &  de  plus  épuré  que  de  l'auteiu:  pour  les  progrès  de 

fes  réflexions  ;  mais  elles  font  ré»  la  vertu  &  pour  la  confervation 


pandnes  avec  trop  peu  d'écono- 
mie, &  n'ont  point  ce  tour  vi£& 
laconique,  qui  les  .fait  lire  avec 
tant  de  ptaiiir  dans  les  hiftoriens 
de  l'antiquité.  On  apperçoit  auili 
beaucoup  de  négligences  dans  la 
didion ,  par  rapport  à  l'ufage  gram- 
loacical  &  au  difcernement  des  ex- 
preffions ,  qu'il  ne  choiûfibit  pas 
toujours  avec  aiTez  de  goût ,  quoi- 
qu'on général  il  écrivit  bien.  IV. 


VHiJloiTe  Romaine  depuis  la  fonda-    belle  édition, 


du  goût.  L'abbé  TaiOùé  a  donné 
un  .Abrégé  de  VHiftoîre  ancienne  \ 
imprimée  avec  des  figures  à  Lau* 
fanne  &  à  Genève ,  en  5  vol.  in^ 
12.  UHifioire  ancienne  ,  VHifioira 
Romaine^  &  le  Traité  des  Etudes , 
ont  été  réimprimés  in  -  4"*.  Ccè 
trois  ouvrages  forment  ènfemble 
16  vol.,  dont  2  pour  le  Traité  du 
études ,  6  pour  VHifi.  ancienne  ,  & 
8  pour  VHifi.  Rom.  C'eft  la  plus 


lioa  de  Romejufyià  la  batailU  iAc 
tnm.  La  mort  l'empêcha  d'achever 
cet  ouvrage ,  que  2VL  Crevier^  fon 
difciple,  a  continué  depuis  le  9* 
volume.  VHiftoire  Romaine  eut 
moins  de  fuccès  que  VHiftoire  an- 
ciemu.  On  trouva  que  c' étoit  plu- 
tôt un  Difcours  moral  &  hiftori- 
que,  qu'ime  Hiftoire  en  forme. 
L'ameur  ne  fait  qu'indiquer  plu- 
ûeurs  événemens  conûdérables  > 


ROLLON  ,  Raoul  ou  H.c- 
ROUL,  I*'  duc  de  Normandie ,  étoit 
un  des  principaux  chefs  de  ces 
Danois  ou  Normands  qui  firent 
tant  de  courfes  &  de  ravages  e» 
France  datis  les  vC  &  x*  ûécles. 
Le  roi  Charles  le  Simple,  pour 
avoir  la  paix  avec  eux ,  conclut 
à  St  Clair-fur-£pté ,  en  912  ,  un 
traité ,  par  lequel  il  donna  à  Roi* 
Ion  leur  chef ,  fa  fille  GiJU  ou  GL-^ 
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ftlU  en  mariage  ,  avec  la  partie  de 
2a  Neiiftrîé  ,  appel!  ée  depuis  de 
leur  nom  Normandie ,  à  condiiion 
qu'il  en  feroit  hommage ,  &:  qu'il 
«mbraiîeroit  la  religion  Clirctien- 
xie.  Rollon  y  confentit ,  fut  baptifé , 
&  prit  le  nom  de  Robert,  parce- 
que,  dans  la  cérémonie ,  Robert  duc 
de  France  &  de  Paris  lui  fervitde 
parrein.  Mais  lorfqu'il  fallut  ren^ 
cbe  l'hommage ,  dont  une  des  for- 
malités étoit  de  baifer  le  pied  du 
roi  i  le  Aer  Rollon  dédaigna  de  le 
faire  en  peffonne.  L'officier  qui 
le  fit  pour  lui ,  leva  û  haut  le  pied 
du  monarque ,  qu'il  le  fit  tomber 
en  arriére.  La  France  étoit  alors 
dans  une  fi  trifte  fituation ,  qu'on 
feignit  de  prendre  cette  infolence 
pour  une  makidreffe,  dont  il  ne  fal- 
îoit  que  rire.  Le  nouveau  duc  de 
Normandie  tàontra  autant  d'équité 
fur  le  trône ,  qu'il  avoit  fait  ecla* 
ter  de  courage  dans  les  combats. 
Son  nom  feul  prononcé  faifoit  la 
loi»  &  obligeoit  de  fe  préfentef 
devant  les  juges.  Ccfi  l'origine 
du  fameux  cri  de  Haro,  qui  efl 
encore  aujourd'hui  en  uûige  dans 
la  Normandie.  On  rapporte  aufii 
à  ce  prince  l'infiitution  de  VEchi'^ 
^ttUr ,  ou  Parlement  ambirïatoire , 
qui  fut  rendu  fédentaire  à  Rouen 
l'an  1499.  Epuifé  de  fatigue  & 
d'années ,  Rollon  abdiqua  en  927 
en  faveur  de  Guillaume  fon  fils , 
&  vécut  encore  5  ans  après  ,  fui- 
irant  Guillaume  de  Jumiége.  Ceft 
donc  une  erreur  vifible  dans  Or-^ 
éric  Vital ,  de  placer  fa  mort ,  com- 
me il  fait ,  en  917. 

ROLL\îaNCK,(Wernerus  de 
Laët)  ,  Chartreux  de  Cologne  , 
mort  en  1502  à  77  ans ,  efl  au- 
teur de  Chronicafive  Fafcieulus  tent" 
porum ,  Lovanii  1476 ,  in-fol.  plus 
tne  qu'utile. 

ROMAGNESI ,  fils  de  Cinthio 
comédien  Italien,  &  comédien  lui 


même,  jouoit  aiïez  biefl  tous  îeé ; 
rôles ,  &  excelloit  dans  ceux  d*/-* 
vrogne,  de  Suijfe  &  d^AlUmand,  H 
fat  auteur  en  même  tems  qu'aâeur* 
On  a  recueilli  {es  meilleures  piè- 
ces en  2  vol.  in- 8**.  1774»  &  le* 
autres  fe  trouvent  dans  le  Nou^ 
veau  Théâtre  Italien,  Commie  il  étoit 
né  avec  un  efprit  fin ,  plaifant  & 
jufle  ,  les  premières  offrent  du 
Vrai  comique  ,  &  lés  autres  des 
bouffonneries  afiez  divertifTatites. 
Peut-être  que,  fi  fes  ouvrages 
étoienf  en  plus  petit  nombre ,  ils 
fer  oient  plus  foignés.tl  m.  en  1742^ 

L  ROMAiN,(St)ifiude  fa 
race  des  rois  de  France ,  fut  nom- 
tAi  à  l'archevêché  de  Rouen  en 
626.  Sa  vertu  &  ÙL  naiflance  lui 
acquirent  l'eflime  des  peuples.  Û 
mourut  en  639.  L'églife  de  Rouen 
efl  dans  l'u&ge  de  délivrer  tous 
les  ans  un  criminel  le  jour  de  l'Af-' 
cenfion.  Ce  droit ,  dont  elle  jouît 
de  tems  immémorial,  efl  fondé, 
dit-on,  fur  le  privilège  qui  lui  fut 
accordé  par  un  de  nos  rois ,  eik 
mémoire  de  ce  que  St  Romain  avoit 
délivré  les  environs  de  Rouen 
d'un  horrible  dragon,  qui  dévoroit 
les  {hommes;  &  les  beftiaux. 

II.  ROMAIN,  pape  après  Etienne 
VI  en  89 7 ,  cafla  la  pi'océdure  de 
fbn  prédécefTcur  contre  Formofe ,  & 
mourut  vers  la  fin  de  la  même 
année  où  il  avoit  été  élu.  On  a 
de  lui  une  Epitre. 

m.  ROMAIN  I,  fiirnommé 
Lecofène ,  empereur  d'Orient,  né  en 
Arménie  d'une  fiEunille  peu  diflin- 
guée ,  porta  les  armes  avec  fuccèï 
&  fauva  la  vie  à  l'empereur  Ba^ 
fiU  dans  une  bataille  contre  les 
Sarrafins.  Ce  fnt-là  l'origine  de  fa 
fortune.  Conftantin  X  lui  donna  fa 
fille  en  mariage ,  &  le  déclara  {otk 
collègue  à  l'empire  en  919.  Bien- 
tôt Romain  eut  tout  le  pouvoir  < 
&  Conftantin  n'eut  ({ue  le  fécond 
tang 
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nng.  Ké  avec  de  grands  talent  l 
î]  cimenta  la  paix  avec  les  Bul- 
gares ,  tailla  en  pièces  les  Mofco- 
vites  qui   s'étoient  jettes  fur  la 
i     Thrace ,  &  obligea  les  Turcs  à  laif- 
Irr  Tempire  en  tepos.  A  ces  qua- 
lités guerrières  il  joignit  Thuma- 
nité  ;  il  ^foulagea   iés  peuples  , 
tt  dans  un  tems  de  difette  U  eut 
toiqours  quelques  pauvres  à  (a  ta- 
ble. Ramam  voulut  rendre  par  fon 
teftament  a  Conftantin  X  (on  beau- 
I       père  le  premier  rang  dont  il  Tavoit 
privé  :  EtUant ,  Tun  des  fils  de  Ro- 
wuâMy  iâché  de  cet  arrangement,  le 
fit   arrêter  &  conduire  dans  un 
monaftére,  où  il  finit  fes  jours 
en  948. 

IV.  ROMAIN  U,  dit  ^  hune, 
fis  de  Confitauin  Porphyrogenètc,  fuc- 
céda  en  959  à  fon  père ,  après  l'a- 
voir (  dit-on  )  empoifonné*  Il  chaf- 
£1  du  palais  fa  mère  Hélène  ,  &  fes 
iœi|rs ,  qui  furent  obligées  de  fe 
^         prc^tucr  pour  trouver  de  quoi 
yhrre.  LesSarrafins  menaçant  de 
tous  côtés  Tempire ,  Niciphort  Pha^ 
€âs ,  grand  aq>it.  fiit  envoyé  contre 
ceux  de  Tiûe  de  Crète  en  961 ,  & 
il  fe  feroit  rendu  maître  de  toute 
rifle,  s'il  n*avoit  été  obligé  d'aller 
de£cendre  à  Lep  contre  d'autres 
barbares  de  la  même  nation.  11  les 
vainquit  dans  deux  journées  con- 
fécutives  ,  tandis  que  le  lâcbe  Ro- 
main] fe  livroit  à  des  débauches 
dont  il  mourut  en  963 ,  après  un 
règne  de  3  ans  &  quelques  mois. 

V.  ROMAIN  m,  furnommé 
ifr0w,  Ûïs  de  Ldon  général  des 
armées  impériales ,  parvint  à  l'em- 
pire par  fon  mariage  avec  Zoé  j 
fille  de  Conftantin  le  Jeune»  U  com- 
inença  de  régner  en  Novembre 
10  iS.  U  déshonora  le  trône  par 
fon  indolence  ,  &  vit  tranquille- 
ment les  Sarrafins  s'emparer  de  la 
Syrie.  Zoé  profita  de  fa  noncha- 
lance. Devenue  amoureufe  de  Mi» 
TonuVL     • 
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e^el  tréforier  de  Tempirè ,  elle  ri» 
folut  de  lui  mettre  fur  la  tête  hl 
couronne  impériale.  Elle  empoi- 
fonna  Romain,  &  comme  le  poi* 
fon  étoit  trop  lent ,  elle  le  fit  étran* 
gler  dans  un  bain  en  Avril  1034, 
après  un  règne  de  $  ans  &  quel- 
ques mois. 

VI.  ROMAIN  IV,  dit  Dioglnti  ; 
étoit  un  des  plus  braves  officiers 
&  l'homme  le  mieux  fiait  de  l'ern-» 
pire.  U  régna  en  1068 ,  après  Conf* 
tantin  Ducas ,  qui  laifiâ  3  fils  fous 
la  tutelle  de  l'impératrice  Budoxitm 
Cette  princefie  lui  avoir  promis 
de  ne  pas  fe  remarier  \  mais  ne 
pouvant  porter  le  double  fardeau 
du  trône  &  du  veuvage ,  elle  don- 
na la  main  à  Romain  IV.  Les  Turcs 
faifoient  des  ravages  fur  les  terres 
de  Tempire  ;  il  marcha  contre  eux 
ta  les  vainquit.  Mais  en  1071  il 
tomba  entre  les  mains  à^Afan\  chef 
des  infidèles.  Ce  général  lui  ayant 
demandé  comment  il  l'auroit  traité 
s'il  avoit  été  fon  prifonnier  ?  Ro' 
main  lui  répondit  :  Je  vous  auroisfait 
percer  de  coups,"- Je  n'imiterai  points 
répliqua  Alan ,  une  ctuauté  fi  con-» 
traire  à  ce  que  /.  C.  votre  légiflateur 
vous  ordonne  ;  &  il  le  renvoya  avec 
beaucoup  d 'honnêteté.  A  fon  re- 
tour à  Confiantinople ,  il  fallut  dif. 
puter  fon  trône  contre  Michel,  fils 
de  ConftantinDucas,  lequel  avoit  été 
reconnu  empereur  pendant  fa  cap« 
tivité.  On  en  vint  aux  armes  :  Ro» 
main  fut  vaincu  &  on  lui  creva  les 
yeux.  U  mourut  des  fuites  de  ce 
fupplice  en  Oâobre  1071 ,  après 
3  ans  &  8  mois  de  règne.  Romain 
avoit  le  talent  de  gouverner  & 
de  combattre  ;  mais  la  fortune  ne 
le  favorifa  point. 

VII.  ROMAIN,  (Jules)  pein- 
tre,  dont  la  nom  de  famille  étoic 
Giulio  Pippi ,  né  à  Rome  en  1492, 
étoit  le  difciple  bien-aimé  de  Rw 
phaëlj  qui  le  fit  fon  héritier.  Julet 
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Romain  fut  lot)g-tems  occupé    à 

geindre  d'après  les  defUns  de  fon 
iuflre  maitre ,  qu*il  rendoit  avec 
beaucoup  de  précifion  &  d'élé- 
gance. Tant  que  Juîis  ne  fut  qu'i- 
mitateur, il  fe  montra  un  peintre 
fage ,  doux ,  gracieux  *,  mais  fe  li- 
vrant tout-à-coup  à  l'e^or  de  fon 
génie ,  il  étonna  par  la  hardiefTe 
dé  fon  flyle ,  par  fon  grand  goût 
de  deflîn ,  par  le  feu  de  fes  com- 
portions ,  par  la  grandeiur  de  fes 
penfées  poétiques ,,  par  la  fierté 
èc  le  terrible  de  fes  expreiHoos. 
On  lui  reproche  d'avoir  trop  né- 
gligé rétude  de  la  nature ,  pour  fe 
livrer  à  celle  de  l'antique ,  de  ne 
point  entendre  le  jet  des  drape- 
ries y  de  ne  pas  varier  fes  airs  de 
tête  j  d'avoir  un  coloris  qui  don- 
ne dans  la  brique  &  dans  le  noir , 
iàns  intelligence  du  clair- obfcur  : 
mais  aucun  maître  ne  mit  dans  €ts 
tableaux  plus  d'efprit,  de  génie  & 
d'érudition.  Jules  étoit  encore  ex- 
cellent architede  -,  plusieurs  palais  » 
§u'on  admire  dans  l'Italie ,  furent 
élevés  luivant  les  plans  qu'il  en 
donna.  Ce  célèbre  artifle  fut  fort 
occupé  par  le  duc  Frédéric  Gonia^ 
pic  de  Mantoue.  Ce  prince  le  corn» 
bla  de  bienfaits;  &  fa  proteâion  lui 
fut  très-utile  contre  les  recherches 
qu'on  faifoit  de  lui ,  pour  les  xx 
Dejfins  qu'il  avoit  compofés  d'un 
pareil  homb.  ^Efiampcs  trcs-diflo- 
lues ,  que  grava  Marc-Aruoinc ,  & 
que  Pierre  Arain  accompagna  de 
Sonnets  non  moins  condûnnables. 
Tout  l'orage  tomba  fur  le  graveur, 
qui  fut  mis  en  prifon ,  &  qui  au- 
roit  perdu  la  vie ,  fans  la  protec- 
tion du  cardinal  de  Médicis.  Les 
Dcjpns  que  Jules  a  lavés  au  biflre  , 
font  très-eilimés  ;  on  y  remarque 
beaucoup  de  correûiôn  &  d'efpric. 
Il  n'y  a  pas  moins  de  liberté  Se 
de  hardieâe  dans  les  traits  qu'il  fai- 
foit toujours  à  la  plume  ,  de  fierté 
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'  &de  noblefle  dans  fes  airs  de  tète  %. 
mais  il  ne  faut  point  rechercher  , 
dans  fes  deflins ,  des  contours  cou- 
lans  ,  ni  des  draperies  riches  8c 
d'un  bon  goût.  On  a  lieaucoup 
gravé  d'après  ce  grand  maitre.  Il 
mourut  à  Mantoue  en  1546. 

ROMAIN  DE  HooGUE ,  yoytx^ 

HOOGUE. 

^  ROMAIN,  (François)  ou  le 
Frcrà  Romain  ,  architeûe  :  yoya^ 
François  Romain  ,  n**  xv. 

ROMANELLI,  (Jcan-Françoîs) 

peintre ,  né  à  Viterbe  en  1 6 1 7 ,  en- 
tra dans  l'école  de  Pietro  de  Cor^- 
toHc.  Les  cardinaux  Barhcrin  &  //-> 
lomarino  le  recommandèrent  à  fa 
Sainteté , 'qui  l'employa  à  plufieurs 
ouvrages  confidérables.  Romanelli 
fut  élu  prince  de  l'académie  de  St 
Luc.  Le  cardinal  Btwherin  ayant 
été  obligé  de  fe  retirer  en  Fran- 
ce, propofa  ce  peintre  au  cardi- 
nal Maiarin,  qui  le  fit  auili^tôt 
venir,  &  lui  donna  occaûon  de 
faire  éclater  fes  talens.  Le  roi  le 
créa  chevalier  de  St  Michel,  fie 
lui  fit  de  grands  préfens.  L'amour 
de  fa  patrie  &  les  foUicitations 
de  fa  famille  avoient  rappelle  Ro^ 
manelli  deux  fois  à  Viterbe,  lieu 
de  fa  naifTance  ;  enfin  il  fe  pré- 
paroit  à  revenir  dans  ce  royaume  , 
lorique  la  mort  l'enleva  à  la  fleur 
de  fon  âge ,  en  1662.  Ce  peintre' 
étoit  d'une  humeur  enjouée.  Le 
roi ,  la  reine ,  fie  les  principaux 
feigneurs  de  la  cour  l'I^onoroient 
quelquefois  de  leur  préfence ,  au- 
tant pour  l'entendre  parler ,  que 
pour  le  voir  peindre.  11  étoit  grand 
deffinateur ,  bon  colorifte  ;  il  avoit 
des  penfées  nobles  fie  élevées  , 
qu'il  rendoit  avec  une  touche  fa- 
cile ',  fes  airs  de  tète  font  gra* 
cieux  :  il  ne  lui  a  manqué  que  plus 
de  feu  dans  fes  compofitions.  Il  a 
f«it  peu  de  tableaux  de  chevalet. 
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HOMBOUTS,  (T&éodore) 
peiaxre ,  né  à  Anvers  en  x  597  J 
poâedoît  très-bien  la  partie  du 
coloris  ;  mais  trop  prévenu  en  fil 
ii^eur  ,  il  oppOÊi  tottiours  fes  ou* 
vnges  à  ceux  du  célèbre  Ruhent, 
fen  conlemporaitt  8c  foncompa^ 
tnoee.  Ce  parallèle,  qu'il  auroit 
àà  pradenunent  éviter ,  aggrandxt, 
en  cpielque  forte ,  les  défauts  , 
&  dmûnua  les  beautés  de  fes  ta- 
bleaux. Après  avoir  pein/des  ûl* 
jets  graves  &  maielhieux  ,  il  fe 
dclaflok  à  repréfenter  des  afiem* 
hlées  de  charlatans ^  de  buveurs, 
de  muficîeas ,  &c.  On  a  peu  gravé 
diaprés  lui.  il  mourut  à  Anvers 
«n  1657. 

ROME,  (Efprit-Jean  de)  iîeur 
i^Jrdèatyné  à  Marfeilleen  1687, 
fit  Ces  premières  études  à  Nanci, 
ti  enfime  dans  une  terre  proche 
d»  Lyon ,  où  fes  parens  s*étoient 
retir&  De  retour  en  Provence, 
il  fe  maria  en  1711.  S'étant  ren- 
du i  Paris  quelque  tems  après ,  il 
j  forma  des  liaifon^  avec  plufieurs 
.  écrivains  de  2a  capitale  ;  FontêneU 
Ity  Racin€ ,  Danchcty  Daèos*  Après 
avoir  fiât  un  aflez  long  fé}our  dans 
cette  patrie  des  fdences  &  du  bon 
goût ,  il  fe  retira  à  Marfeille  ,  où 
il  mourut  en  174B.  M.  Guis  lui  m 
tne  épttaphe  honorable:  Les  Gra* 
tu  y  y  difoit-il ,  formèrent  fon  génie  \ 
U  S^geffe  forma  fon  eetur.  Sa  phy* 
fionomie  annonçOit  de-l'elprit  8t 
^  b  douceur ,  &  fembloit  répon-* 
àtt  de  fa  probité.  Naturellement 
férieux ,  il  parloit  peu  &  ne  s^ou^» 
vroit  qu'à  fes  amis  ;  mais  quand 
il  fe  répandoit  dans  leur  fein ,  rien 
a'égaloit  les  charmes  de  fa  con* 
▼erfation.  On  a  publié,  en  1767» 
fes  (Surre*  pofiftttmts  ,   en  4  vol. 
petit  in-ia«  parmi  lef quelles  on 
<ioit  difKnguer  fes  Fables  «  &  le 
I>hrcoiir8  judicieux  dont  il  les  a 
acconipâgaécs.  S'il  n'a  pas  la  naïve* 
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té  de  la  Fontaine ,  on  ne  ]^eut  lui 
refiiiêr  beaucoup  d'aménité ,  des 
iAiages  riantes,  un  goût  de  phi« 
lofophie  champêtre  ,  &  des  ta- 
bleaux agréables  de  la  nature.  On 
trouve  encore  dans  ce  recueil  des 
Difcours  &  des  Odes^  qui  furent 
couronnés  par  diverfes  académies* 
Il  étoit  membre  de  celle  de 
Marfeille.  La  plupart  des  autres 
pièces  'de  ce  recueil ,  auroient  pu 
refter  dans  le  porte*£niille  de  ré- 
diteur. 

ROMILLON,  (Elîtabeth)  de 
Lille  au  Comtat  Venaiifin,  perdit 
fon  mari  &  fes  enfans  dans  un 
âge  peu  avancé.  Il  ne  lui  refta  de 
fon  mariage  qu'une  fille ,  nommée 
Prançoife^  née  en  1573»  qui  fo 
joignit  à  elle  pour  établir  des  re* 
ligieufes ,  fous  la  règle  du  Tiers* 
Ordre  de  St  François,  Elle  mourut 
en  16 19,  fans  avoir  eu  la  con« 
folation  de  voir  perfeâionner  cet 
établiflement.  Sa  tille ,  Françoifi  dé 
Bartkeliery  y  mit  la  dernière  main* 
Elle  donna  des  Conflitutions  à  fes 
Filles ,  &  les  nomma  Religieufis  ia 
Su  Elisabeth,  Après  avoir  fondé 
plufieurs  couvens  de  fon  ordre  ^ 
elle  retourna  i  celui  de  Paris ,  où 
elle  mourut  en  odeur  de  iainreté 
Tan  164^. 

ROMUALD,  ($t)  fondateur  St 
premier  abbé  de  rord]:e  des  Ca-^ 
maldides,  naquit  àRavenne  vers 
952 ,  d'une  famille  ducale.  Séduit 
par  les  attraits  de  la  volupté  1  il" 
fe  livra  à  tous  les  charmes  trom« 
peurs  du  monde.  La  grâce  le  tou* 
cha  enfin ,  8c  il  fe  renferma  dang 
ui\  monaflére  ,  dont  les  moines 
peu  réguliers  ,  gênés  par  û  vertu  » 
voulurent  le  précipiter  dii  hauf 
dhme  terraffe.  Il  fut  obligé  de  fe 
retirer  auprès  d'un  hermite ,  nom* 
mé  Marin ,  qui  demeuroît  aux  en* 
virons  de  venife»  Ce  folitaire ré« 
cttoit  tout  les  jours  le  PfenatièiT  » 
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Se  comme  RomuaU  favoit  à  peine 
lire ,  Marin,  lui  donnoit  des  coups 
de  baguette  fur  la  tête,  du  cdté 
gauche.  Le  jeune  folitaire ,  après 
ravoir  long-tems  foufïert ,  lui  dit 
enfin  ie  U  frûppsr  du  i6t€  droit , 
parce  qu'il  tC entendait  pfefque  plus  de 
roreille  gauche.  Le  vieillard  admira 
fa  patience ,  &  le  traita  avec  plus 
de  douceur.  Romualdh^nt  plufieurs 
monafiéres,  &  envoya  des  religieux 
prêcher  TEvangile  aux  Infidèles 
de  Hongrie.  Il  partit  lui-même 
pQur  <ette  miifion  ;  mais  il  fut  ar- 
rêté en  chemin  par  une  langueur, 
qvLÏ  Tempêcha  d*aller  plus  loin. 
Sf  Romuald  fonda  ,  Tan  1012,  le 
monaftére  de  Camaldoli  en  Tof- 
cane  :  c*efl  de4à  que  fon  ordre  a 
pris  le  nom  de  Camaldule.  Lefaint 
fondateur  rendit  fon  ame  à  Dieu 
<ô  1027,  à  75  ans ,  près  de  Val- 
dé- Caftro.  Sts  vertus  lui  avoient 
acquis  une  grande  confidération. 
L^'empereur  Henri  II  Tappella  à  fa 
cour  en  10229  mais  le  pieux  fo- 
litaire^ après  lui  avoir  donné  de 
igges  coxîfeils,  retourna  dans  fa 
chère  retraite. 

ROMULUS ,  fondateur  &  i*' 
roi  de  Rome,  étoit  frère  de  Rc" 
mus ,  Se  fils  de  Rhca  Sylvia ,  fille 
de  Numitor  roi  d'Albe.  Ce  dernier 
prince  ayant  été  détrôné  par  fon 
£rere  ÀmuUus ,  fa  fille  fiit  mife  au 
nombre  des  Veftales.  On  croyoit 
Tempêcher  d^avoir  des  enfans  : 
snais  elle  fe  trouva  bientôt  en- 
ceinte; &  pour  couvrir  fon  déshon- 
neur,  lorfqu'elle  eut  accouché  ée 
deux  jumeaux,  elle  publia  qu'ils 
étoient  le  fruit  d'un  commerce 
avec  le  Dieu  Mars^  AmuUus  les  fit 
cxpofer  fur  le  Tibre ,  où  FauftuU, 
intendant  des  bergers  du  roi ,  les 
trouva ,  &  les  fit  élever  par  Lan- 
tentia  fon  époufe.  C'étoit  ime 
femme  à  qui  fa  lubricité  avoic  me* 
rifé  le  nom  de  Louve,  De-là  »  la 
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fable  qu'ils  avoient  été  alldîtà 
par  l'animal  qui  porte  ce  nom. 
Dès  que  les  deux  frères  fe  virent 
en  état  de  combattre ,  ils  rafiTem* 
blérent  des  voleurs  &  des  bri<- 
gands,  tuèrent  AmuUus^  &  réta- 
blirent Numitor  dans  le  royaume 
d'Albe.  Romulus  fonda  enfuite  la 
ville  de  Rome ,  vers  l'an  752  avant 
J.  C.  Comme  fes  fujets  manquoient 
de  femmes ,  il  célébra  une  grande 
folemnité ,  pendant  laquelle  il  fit 
enlever  les  filles  des  Sabins  &  de 
plufieurs  autres  peuples.  Les  na- 
tions voifines  coururent  aux  armes 
pour  fe  venger  de  cette  infulte  \ 
mais  elles  furent  vaincues  &  con- 
traintes de  faire  la  paix.  Romulus 
établit  enfuite  un  Sénat ,  fit  de 
bonnes  loix ,  &  difparut  en  feifant 
la  revue  de  fon  armée,  près  du 
marais  de  Caprée  ,  peiidant  un 
grand  orage  ;  foit  qu'il  eût  été 
tué  par  le  tonnerre  ;  foit  que  les 
fénateurs  ,  qui  commençoient  à 
haïr  &  à  redouter  fa  puiflance  , 
l'euflènt  mis  à  mort  :  c'étoit  vers 
l'an  71 5  avant  J.  C.  Le  fondateur 
de  Rome  avoit  fait  faire  le  dé- 
nombrement de  tous  les  citoyens 
de  cette  ville,  quelque  tems  au- 
paravant. U  ne  s'y  trouva  que 
3000  hommes  de  pied ,  &  environ 
300  cavaliers.  Tel  fut  le  berceau 
de  l'empire  Romain.  Mais  Jacques 
Grénorius  ,  publia  en  16S4  une 
Dijfertation  ^  dans  laquelle  il  en- 
treprend de  prouver  que  l'origi- 
ne de  Romulus^  fa  naiflance,  fon 
éducation  &  l'enlèvement  des  Sa- 
bines ,  ne  font  qu'un  pur  roman , 
inventé  par  un  Grec  nommé  Dio» 
des.  Cette  opinion  paroit  afiez 
vraifemblable.  Les  fables  embellif^ 
fent ,  ou  plutôt  déshonorent  tou- 
jours les  commencemens  des  em- 
pires ',  &  quoiqu'un  hiilorien  fage 
ne  les  croie  pas ,  il  eft  obligé  de 
les  rapporter  »  parce  qu'il  efl  jugé 
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Irès-finnrent  par  les  fots.  Romulus 
eut  les  honneurs  divins  après  fa 
non.  Voye\  Qvi&iNUS, 

RONDEL ,  (  Jacques  de  )  écrt- 
nin  Proceftsmt ,  enfeigna  long- 
tems  les  belles-lettres  à  Sedan  , 
où  il  fe  lia  d*amitîé  avec  le  fameux 
^éyltj  qui  faifoit  cas  de  Ton  fa* 
voir  8c  de  fa  probité  &  qui  lui 
adrefla  fon  projet  du  Oiûionnaire. 
L*académie  de  cette  ville  ayant 
été  détruite  en  1681 ,  il  fe  retira 
à  Maftricht ,  où  il  fîit  profelTeur 
en  belles-lettres  »  &  où  il  mourut 
fort  âgé ,  en  1715.  On  a  de  lui  : 
L\}ne  Vu  d'Epiatrcj  Paris',  1679, 
in-ix ,  qui  îm  honneur  à  fon  éru- 
ditioa.  II.  Un  Di/cours  fur  le  cha- 
pitre  de  Tkéophraftt  qui  traite  dt 
^Superfiitionj  à  Amfterdam  168;  , 
în-i2,  &c.  &c. 

RONDELET ,  (  Guillaume  )  né  ^ 
à  Montpellier  en  1507  ,  y  pro-* 
(e&  la  médecine  avec  réputation. 
C*eft  à  fa  follicitation  que  le  roi 
it  bâtir  le  Tkdatre  Anatomiqiu  de 
6  patrie.  U  s*appliquoît  à  l*)uiato- 
nie  avec  tant  d'ardeur,  qu*il  fit 
lui-même  l'ouverture  du  corps 
d'ua  de  Tes  enfans  r  opération  di- 
gne d'un  Cannibale  t  Ce  père  dé- 
naturé mourut  à  RéaUnont,  dans 
l'Albigeois  »  en  is66,  pour  avoir 
trop  mangé  de  figues.  U  avoit  l'ef- 
pnt  vif  &  pénétrant,  &  étoit  très- 
i^pliqué.  U  raflbit  une  partie  de 
la  nuit  à  lire  oc  à  écrire.  On  a  de 
lui:  L  Un  Traité  des  Poiffotu^  en 
latio  1554,  2  vol.  in-toU  &  en 
François  15  5  S'in-fol.  Ce  n'efi  qu'u- 
ne compilation  mal  digérée.  IL 
Pluileurs  autres  Ourrages  de  Mé' 
étant ,  Genève  1618 ,  in-8*.  Ih 
ne  répondent  point  à  la  répu- 
tation qu'il  s'étoit  acquife.  Ceft 
lui  que  Rahtki'u  a  )oué  fous  le  nom 
et  RondHilis.  Ce  médecin  étoit 
prodigue ,  &  quoiqu'il  eût  des  ap- 
poiflsaiiens  coofidér^les,  il  se 
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hifla  guéres  à  fes  héritiers  que  fet 
produâions ,  très-petite  fucceffioa 
à  laquelle  ils  pouvoient  renoncer. 
Sa  Fie  fe  trouve  dans  les  (Euvrejs 
de  Laurent  Jauhert  fon  élève. 

RONSARD,  (Pierre  de)  né  au 
château  de  la  Potfibnniére  dans 
le  Vendômois ,  en  1 5  24 ,  d'une  fa* 
mille  noble ,  fiit  élevé  à  Paris  au 
collège  de  Navarre.  Les  fciences 
ne  kti  offirant  que  des  épines ,  il 
quitta  ce  collège ,  &  devint  pagj» 
du  duc  d'Orléans  y  qui  le  donna  à 
Jacques  5rtf4rr,  roi d'EcoiTe,  marié 
à  Magdelèiu  de  France.  Rçnfard  de- 
meura en  Ecofie  auprès  de  ce  prin- 
ce plus  de  2  ans ,  &  revînt  enfuita 
en  France  ,  où  il  fut  employé  par 
le  duc  d'Orléans  dans  diverfes  né- 
gociatioiis.  U  accompagna  La\ar^ 
Baïfk  la  diète  de  Spire.  Ce  (avant 
lui  ayant  infpiré  du  goût  pour  les 
belles-lettres,  il  apprit  le  Grec, 
fous  Dorai ,  avec  le  fils  de  Saif. 
On  dit  que  Ronfard  étudiait  juf* 
qu'à  2  heures  après  minuit ,  & 
qu'en  fe  couchant  il  réveilloit  Baïf 
qui  prenoit  fs  place.  Les  Mufes 
eurent  des  charmes  infinis  à  fes 
yeux  \  il.  les  cultiva ,  &  avec  ua 
tel  fuccès ,  qu'on  l'appella  le  Pmir- 
CE  DES  Poètes  de  fon  te^ns.  Henri 
Il ,  Franfois  II,  Charles  IXfnHenn 
IN,  le  comblèrent  de  bienfaits  & 
de  âveurs.  RonCard^  ayant  mérité 
le  premier  prix  des  Jeux  Floraux  , 
on  regarda  la  récompenfe  qui  étoit 
pronùfe, comme  au-defTous  dumé*^ 
rite  de  l'ouvrage  êc  de  la  réputa- 
tion du  poète.  La  vilte  de  Tou* 
loufe  fit  donc  faire  une  Minerve 
d^argent  maifif ,  &  d*un  prix  con« 
fidérable,  qu'elle  lui  envoya.  Lo 
préfent  fut  accompagné  d'un  dé- 
cret ,  qut  dédaroit  Rçnfard  L  X 
Poète  François  par  excellence. 
Maru  Stuarty  reine  d'Ecoffe ,  audS 
fenfible  à  fon  mérite  que  les  Tou- 
l4Hi£iw«  Ivii  donna  un  buffet  f^rt 
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ridie  ,  où  il  y  avoit  un  ya£e  en 
forme  de  Rofier  ,  repréfentant  le 
Moat-Parna/Te ,  au  haut  duquel 
étoit  un  Pi^afi^  avec  cette  inf- 
cription  :  ^ 

A  Ronsard  «  V Apollon  dt  la  fout^ 
ce  des  Muftf, 
On  peut  juger,  par  ces  deux  traits, 
de  la  réputation  dont  ce  poète  a 
joui ,  &  qu'il  foutint  juAju'au  tems 
de  Malherbe.  Il  y  a  de  Tinvention 
&  du  génie  dans  Tes  ouvrages; 
mais  Ton  afFeâation  à  mettre  par- 
tout de  rérudition ,  &  à  former 
des  mots  tirés  du  Grec ,  du  Latin , 
des  différens  patois  de  France ,  a 
rendu  fa  vérification  dure,  &  fouv, 
inintelligible. 

Ronfard ,  dit  Defpréaux ,  par  une 
autre  méthode  9 

Biglant  tout ,  brouilla  tout ,  fit  un 
Art  à  Ja  mode\ 

Et  toutefois  Ung^ttms  eut  un  hat^ 
reux  deftin  % 

Mflisfa  Mufe ,  tn  François  parlant 
Grec  &  Latin  ^ 

Vit  dans  Vage  fuivant^  par  un  r<- 
tour  grotefque , 

Tomber  de  fes  grands  mots  U  fafit 
pédantefqut. 
Ce  poëte  a  fait  des  Hymnes^  des 
Odes ,  un  Poëme  intitulé  la  Fratt- 
tiade,  des  Eglogues^  des  Epigraot" 
mes ,  des  Sonnets  ,  &c.  Dans  ces 
ouy rages ,  il  n*y  a  rien  d'heureux, 
rien  de  naturel.  Il  prend  l'cnâure 
jpour  de  la  verve  -,  il  veut  pindari- 
fer ,  fuivant  Tes  exprei&ons ,  c*eft- 
à-dire ,  prendre  l'effor  de  Pindarc^ 
6c  il  fe  perd  dans  les  nues.  Ronfard 
mourut  à  S.  Coûne-les-Tours,  Tua 
de  i^s  bénéfices,  en  158; ,  à  61 
ans.  L'i\omme  étoit  encore  plus 
ridicule  en  lui ,  que  le  poëte  \  il 
étoit  Singulièrement  vain.  U  ne 
parloit  que  de  fa  maifon,  de  fes 
prétendues  alliances  avec  des  têtes 
couronnées.  U  étoit  né  la  même 
année  de  U  défaite  de  FranfUt  l 


devant  Pavie  ;  comme  fi  le  Cial^  <&• 
foit-il,  avoit  voulu  par-là  dédomma.- 
ger  la  France  de  fes  pertes.  U  ne 
finifloit  point  fur  \%  récit  de  fes 
bonnes  fortunes.  Toutes  les  fem- 
mes le  recherchoient  -,  mais  il  ne 
difoit  point  que  quelques- unes 
lui  donnèrent  des  liveurs  cuiika- 
tes.  Les  Poefics  de  Ronfard  paru- 
rent  en  1567,  à  Paris,  en  6  voL 
in-4'.  &  en  1604 ,  10  vol.  in-iz. 

L  ROQUE,  (Gilles- André  de 
la  )  fieur  de  la  LontUre  ,  gentiU 
homme  Normand ,  né  dans  le  vil* 
lage  de  Cormelles  près  de  Caen, 
en  1597, mort  à  Paris  en  1687» 
à  90  ans ,  s'eft  £ut  un  nom  par 
plufieurs  ouvrages  fur  les  généa- 
logies &  fur  le  blafon.  hcs  princi- 
paux font  :  L  Un  Traité  curieux 
'  de  la  Noblejfe  ,  &  fes  diverfes.  ef- 
pèces,  in-4%  Rouen,  1 75  4.  II. Traité 
du  Ban ,  in- Il ,  qui  eft  bon.  III. 
La  Généalogie  de  la  Maifon  £Har^ 
courr, in- fol.  4vol.  1662  \  curieufe 
par  le  grand  nombre  de  titres 
qu'il  rapporte.  IV.  Traité  des  Noma 
&  Surnoms  y  in- II,  fuperficiel.  V. 
Hiftoire  Généalogique  des  Maifoas  oo- 
blés  de  Normandie  y  à  Caen,  1654, 
in-fol.  L'auteur  avoit  une  mé- 
moire prodigieufe  ;  il  connoiffoît 
toutes  les  fraudes  généalogiques 
dont  on  s'étoit  fervi  pour  illuârer 
certaines  familles ,  &  il  fe  faifott 
un  plaifir  de  les  dévoiler. 

U.  ROQUE,  (Antoine  de  la) 
poëte  François ,  né  à  Marfeille  en 
1671 ,  mort  à  Paris  en  1744 ,  che- 
valier de  l'ordre  militaire  de  Se 
Louis,  fut  chargé»  durant  25  an- 
nées ,  de  la  compofition  du  M<r- 
cure,  U  s'en  acquitta  avec  diftincf 
tion ,  fur-tout  dans  la  partie  des 
beaux-art»,  pour  lefquelsil  atou* 
jours  eu  beaucoup  d'amour  &  de 
goût.  On  peut  même  le  mettre 
au  rang  de  plus  célèbres  amateurs, 
d^it  par  rapport  à  £n  conaoi&ar 
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ecï ,  foît  à  cauCe  de  la  riche  col- 
Icâion  qu'il  aroit  formée.  /«4;i  de 
U  RoQVE ,  fon  frerc  ,  membre  de 
Taca'lemie    des    belles-lettres    de 
Marfeille»  mort  en  1745" à  Paris, 
à  84  ans ,  avoir  fait  pluiieurs  voya- 
ges dans  le  Levaût.  Il  travailla  au 
MtreuTt  avec  fon  frère  ,  dont  il 
partageott  le  goût   &  les  talens. 
l*ua  &  Tantre  font   connus  par 
des  ouvrages.  On  a  du  premier  les 
paroles  de  deux  Opéra ,  MUic  & 
hfon ,  &  Théonoé,  tragédies ,  dont 
ia  mufique  eft  de  Salomon.,,  Et  du 
fécond:  L  Voyait  de' t Arabie  Heu- 
Ttuft ,  în-ii.  11.  Voyage  dt  la  PaUf- 
tine^  in-ia.  111.  Voyage  de  SyrU  & 
du  Mam-Lihaa,zvec  un  Abrégé  de 
la  Vie  de  da  Chafttuil^  in-12.  U  avoit 
auffi  promis  de  donner  fon  Voyage 
Littéraire  de  Normandie  :  il  n'a  point 
paru  *,  mais  il  en  a  donné  la  fubilan- 
ce  dans  riti  Lettres ,  publiées  dans  - 
le  Mercure  deFranee,,,  Voy.  RoQVES. 
ROQUE,  Voyer  LaRROQUE. 
1,  ROQUELAURÉ,  (Antoine 
de  )  baron  de  Roquelaure  en  Ar- 
magnac ,  d'une  maifon  noble  & 
ancienne,  ftit  defiiné  à  l'état  ec- 
cicfîaftique ,  qu'il  quit^,  à  la  mort 
de  l'aîné  de  fes  deux  frères ,  pour 
réat  militaire.   Jeanne  d  *Albret  \  - 
reine  de  Navarre ,  qui  l'honoroit 
de  fon  efttme ,  l'engagea  dans  le 
parti  du  prince  fon  fils  ,  qui  le  fit 
lieutenant  de  la  compagnie  de  (es 
Gardes.  Ce  prince  voyant  fuir  fes 
gens  au  combat  de  Fontaine-Fran- 
çoife ,  lui  ordonne  de  courir  après 
e*jx  pour  les  ramener.  Je  m*en  gar-' 
écrai  bien ,  répondît  ce  rufé  courti- 
&n ,  on  croiroit  que  je  fuis  tout  comme 
ùot  \  je  ne  vous  quitterai  point  «  &  je 
mourrai  à  vos  cotés.  Le  roï  de  Na- 
varre ,  devenu  roi  de  France  fous 
le  nom  de  Henri  IV y  récompenfa 
fes  fervîces  8c  fa  fidélité  par  la 
place  de  grand-maître  de  û  garde- 
fobe  en  1589,  par  le  collier  du 
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St  E^î^rît  en  1 5  9  ^ ,  &  par  divers  gou- 
vememens ,  dont  le  plus  confi- 
dérable  étoit  celui  de  la  Guîcnne« 
Louis  XIII  ajouta  à  ces  bienfaits 
le  bâton  de  maréchal  de  France  en 
16 14.  Roquelaure  ne  s'endormit  pas 
•fur  fes  lauriers.  U  remit  dans  le 
devoir  Nérac,  Clairac,  &  quel- 
ques autres  places  i  &  mourut  fu« 
bitement  à  Leidloure  en  1625  , 
dans  fa  8i*  année.  C'étoit  un  cour- 
tifan  fin  &  adroit ,  qui.  ne  conful- 
toit  guéres  que  la  politique ,  mê- 
me dans  les  affaires  de  religion* 
Un  minifire  Hyguenot  exhortant 
Henri  IV  à  ne  point  changer  de 
communion  :  Malheureux  quç  tu  es  y 
lui  dît-il  !  mets  dans  une  balance ,  ^un 
eôté  la  Couronne  de  France ,  de  Vdur 
tre  les  P/eaumes  de  Marot ,  &  vois 
qui  des  deux  t  emportera, 

11.  ROQUELAURE,  (Gafton- 
Jean-bafptiîie  marquis  ,  puis  duc 
de  )  fils  du  précédent ,  fe  fignala 
dans  divers  fiéges  &  combats ,  fut 
blefité  &  fait  prifonnier  au  com- 
bat de  la  Marfée  en  1641  ,  &  à  la 
bataille  de  Honnecourt  en  i64i« 
U  fervit  de  maréchal  de  camp  au 
fiége  de  Gravelines  en  1644 ,  & 
à  celui  de  Courtrai  en  1646.  11 
devint  enfuite  lieutenant-général 
des  armées  du  roi,  &  fut  bleflë  au 
'fiége  de  Bordeaux.  Le  roi,  auffi 
content  de  fes  fervices  que  char- 
mé de  fes  plaifanteries ,  le  fit  duc 
&  pair  de  France  en  1652,  cheva- 
lier de  (es  ordres  en  1 661 ,  &  gou-  * 
verneur  de  la  Guienne  en  1676* 
Ce  feigneur  mourut  en  1683  ,  à 
68  ans.  Cefi  à  lui  que  le  peuple 
attribue  une  foule  de  bons-mots 
&  de  bouffonneries  auffi  plates  que 
ridicules.  On  en  a  fait  un  recueil  \ 
fous  le  titre  de  Momus  François  ^ 
in-i6,  qui  eft  merveilleux  pour 
amufer  les  laquais. 

IIL  ROQUELAURE ,  (Antoine 
Gaâon-Jean-baptifle  duc  de)  fils 
liv 
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àu  précédent ,  mort  à  Paris  en 
X738  à  81  ans,  commanda  en  chef 
en  Languedoc  ,  &  mérita  d'être 
^levé  à  la  dignité  de  maréchal  de 
France  en  1724.  Sa  maifon  fut  étein< 
te  par  fa  mort  *,  n'ayant  laifle  que 
deux  filles ,  la  princeiTe  de  Pons  , 
&  la  princeiïe  de  Léon, 

ROQUES,  (Pierre)  né  à  la 
Caune ,  petite  ville  du  haut  Lan- 
guedoc ,  Tan  1685 ,  de  parens  Cal- 
vinifies ,  devint  en  1710  miniffare 
de  TEglifc  Françoife  à  Bâle ,  où 
il  s'acquit  Teflime  des  honnêtes- 
gens  par  fa  probité  &  par  fes  écrits. 
ILl  y  mourut  en  1748.  On  a  de  lui 
un  très-grand  nombre  d'ouvrages 
faits  avec  ordre ,  &  pleins  d'une 
érudition  profonde  ,  mais  écrits 
d'un  flyle  unpeu  négligé.  Les  prin- 
cipaux font  :  L  Le  Tubleau  de  U 
conduite  du  Chrétien»  IL  Le  Pafteur 
évangélique ,  in-4^  :  ouvrage  eflimé 
des  Proteitans ,  &  traduit  en  di- 
verfes  langues.  IIL  Les  Elémens 
des  vérités  hifioriques ,  dogmatiques  & 
morales  ,  que  les  Ecrits  /acres  ren" 
ferment,  IV.  Le  vrai  Piétifme,  V.  Des 
Sermons^  pleins  d'une  morale  exac- 
tes «  mais  dont  l'éloquence  efl  peu 
pathétique.  VL  Les  Devoirs  des  Sw 
jets,  VIL  Traité  des  Tribunaux  de 
Judicature,  VÏIL  Une  Edition ,  aug- 
mentée ^  du  Diâionnaire  de  Afp- 
reri  ;  à  Bâle ,  en  I73 1 ,  6  voL  in- 
fol.  IX.  La  I'*  Continuation  des  Dif- 
cours  de  Saurin  fur  la  Bible.  X.  La 
nouvelle  Edition  de  la  Bible  de 
Martin^  en  2  vol.  in-4".  XI.  Di- 
verfes  Pièces  dans  le  Journal  HeU 
vétique  &  dans  la  Bibliothèque  Ger» 
manique.  Ce  minifbre  faifoit  hon 
neur  à  la  SuiiTe ,  par  les  qualités 
de  Ton  cœur,  autant  que  par  {q$ 
connoifTances.  U  étoit  franc ,  fin- 
cére ,  officieux ,  ami  tendre ,  bon 
parent.  La  beauté  de  fon  ame  fe 
peignoit  fur  fa  phyilouomie  ^  qui 
étoit  très-heurcufe. 
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ROQUES  ANNE,  (Jean)  fedateuf* 
des  Huflites,  &  chef  des  Calixtains, 
fiit  député  en  1432,  avec  pluT.  de 
fes  difciples,  au  concile  de  Bâle, 
où  l'on  condamna  les  erreurs  de 
Jean  Mus  ^  dont  il  étoit  partifan. 
U  montra  de  la  docilité  aux  déci* 
fions  du  concile ,  fbufcrivit  &  fit 
foufcrire  fes  compagnons  aux  dé- 
crets de  cette  afTcinblée,  fous  la 
condition  c^u'on  leur  permettroit 
la  communion  fous  les  deux  efpè- 
ces*,  le  concile  y  confentit,  &  mêîne 
le  récompenfa  en  le  défignant  pour 
archevêq.  de  Prague.  De  retour  en 
cette  ville ,  il  affedhi  tant  de  vanité 
&dc  précipitation  à  exercer  le  droit 
qu'on  lui  avoit  relâché ,  que  l'emp' 
qui  en  fut  choqué  lui  fit  refufer  les 
bulles  du  faint-fiége.  U  s'exila  lui- 
même  de  dépit,  &  recoounença  à  <e- 
mer  le  trouble  &  fes  erreurs  dans  la 
Bohême ,  jufqu'à  fa  mort. 

RORARIUS ,  (  Jérôme  )  de  Por- 
denone  en  Italie,  nonce  du  pape  Clé" 
ment  VU  à  la  cour  de  Ferdinand  roi 
d'Hongrie ,  s'efl  fait  un  nom  par  un 
traité  inût.QuodanimaUa  hrutaratiom 
ne  utantur  meliùs  homiae ,  Âmflerdam 
1 666,  in-ii.  U  entreprend  d'y  prou« 
ver ,  non  feulement  que  les  bêtes 
font  des  animaux  raifonnables  \ 
mais  qu'elles  fe  fervent  de  la  rai- 
fon  mieux  que  l'homme.  St%  preu* 
ves  ne  font  que  ^^^  lieux -com- 
muns. Son  livre  n'efl  pas  mal 
écrit  9  &  l'on  y  trouve  plufleurs 
faits  finguliers,  fur  l'induftrie  des 
bêtes  &  la  malice  des  hommes.  Il 
avoit  compofé  auparavant  un  Plai^ 
doyer  pour  Us  Rats ,  imprimé  dans  le 
pays  des  Grifons  en  1648.  On  pou- 
voit  l'appeller  V Avocat  des  Bites, 

LROSA  AuiA(.Carriera,)  Foy. 
Carriera. 

IL  ROSA,  (Salvator)  peintre» 
graveur  &  poëte  ,  né  à  Reneâa 
près  de  Napïes  en  161 5 ,  connue 
la  mifére ,  &  fe  vit  d'abord  réduit 
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ft  ezpofer  fes  tableaux  dans  les 
places  publiques.   Lanfranc  ,  qui 
tciBar<{ua  du  talent  dans  fes  our 
triages  ,  eti  acheta  plufieurs ,  & 
rcncoiiragea,5«/y«torf  flaté  du  fuf- 
frage  ée  ce  grand  mahre ,  fe  porta 
avec  plus  d'ardeur  à  Tétude.  Il  a 
principalement  excellé  à  peindre 
des  combats ,  des  marines ,  des  pay- 
figes,  des  fujets  de  caprice,  des 
animaux  &  des  ^pires  de  foldats. 
Sa  touche  eft  Êiole  &  très-fpiri- 
tnelle  ;  fon  payfage ,  &  fur-tout  le 
fcuiUer  de  fes  arbres  eft  d'un  goût 
exiquis.  11  peignott  avec  une  telle 
rapidité ,  que  fonvent  il  commen- 
çoic  &  finxffoit  un  tableau  en  un 
}our.  Lorfqu'il  avoir  befoin  de 
quelque  attitude,  il  fe  préfentoit 
devant  un  grand  miroir ,  &  la  def- 
finoit  d'après  lui.  On  remarque 
dans  fes  ouvrages  un  génie  bizar- 
re, des  .figures  gigantefques ,  & 
qoclques  incorreâions.  On  a  plu- 
fieurs  morceaux  gravés  de  fa  main , 
qui  font  d'une  touche  admirable. 
5«/y«CDr  uniflbit  le  talent  de  la  poë- 
iîe  à'celui  de  la  peinture.  Il  a  com- 
pofé  des  Sûtyrts ,  (  Amfterdam  1719 , 
k-S*,  &  1770  auffî  in-8^,)  dans 
lefquelles  il  y  a  de  la  finefle  & 
des  faillies.  Sa  maifon  étoit  deve- 
Bue  une.  académie  ,  où  les  gens 
de  bon  goût  &  d'efprit  fe  rafTem- 
bl(Hent&  jouoient  même  la  comé- 
die. On  fait  fon  aventure  avec  le 
connétable  Colonne.  Ce  feigneur 
paya  un  tableau  de  Salvator  avec 
une  bourfe  pleine  d'or  ;  le  pein- 
tre lui  envoya  un  fécond  tableau , 
&  le  connétable  une  bourfe  plus 
.confidérable.  Salvator  fit  un  nou- 
vel ouvrage ,  &  fut  récompenf(^de 
aéme  ;  un  4*  tableau  lui  mérita 
un  nouveau  préfent  :  enfin  au  f  *, 
le  connétable  ne  voulut  plus  con- 
àkuer  un  jeu  qui  l'épuifoit.  Il 
envoya  deux  bourfes  à  Salvator , 
&  lui  fit  dire  qu'i/  Uà  c^oit  l'hw 
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mur  au  tombât.  Ce  maître  conferva, 
jufqu'à  la  mort ,  fon  humeur  en- 
jouée ;  fa  dernière  parole  fut  une 
plaifanterie.  Il  m.  à  Rome  en  1673, 

ROSALIE,  (Ange  de  Sts-) 
Voy€[  Ange  ,  n*  iv. 

ROSOUS ,  (Quintus)  Gaulois 
de  nation ,  &  contemporain  du  fam» 
Efopt^  fut  le  plus  célèbre  aâenr 
de  fon  fiéde  pour  la  comédie.  Ci" 
ciron ,  fon  ami  &  fon  admirateur  « 
a  parlé  de  fes  talens  avec  enthou- 
fiafme.  Cet  orateur  dit  qu'z7  pUd" 
foittamfur  U  théâtre,  qu*'d  iCauroU 
jamais  dû  en  defcendre  »  &  quil  avoit 
tant  de  vertus  &  de  probité,  quil 
liauroit  jamais  dû  y  monter»  Il  prit 
ù  défenfe  contre  Fannius^  &  c'eft 
à  cette  occaûon  qu'il  ût  fon  beau 
Difcours  pro  Rofeio,  Pi/on  &  Sylla 
ne  lui  manquoient  ni  moins  d'a- 
mitié ,  ni  moins  d'eftime, que  Cï- 
eéron»  Rojeius  infpiroit  ces  fenti- 
mens ,  par  la  piureté  de  fes  mœurs  « 
par  fon  humanité ,  par  fa  candeur , 
par  fon  caraâére  obligeant,  & 
par  ÙL  libéralité.  La  répi^lique  lui 
faifoit  une  penfion  de  20,000  écus, 
&  quoiqu'on  fût  dix  ans  de  fuite 
fans  la  lui  payer ,  il  ne  cefia  pas 
de  repréfenter.  Le  comédien  £yô- 
pe^  avoit,  félon  Pline,  115,000 
ducats  de  rente ,  c'eft-à-dire  envi- 
ron 150,000  livres.  Rofcius  auroit 
pu  fe  procurer  un  bien  autre  re- 
venu ,  s'il  eût  voulu  tirer  parti 
de  fon  talent ,  puifque  Cicéron  dit 
formellement  dans  fa  harangue 
pour  cet  aâeur  ,  qu'i/  pouvoit  ga-^ 
gner  tous  les  ans  près  d'un  million 
âfo^ooo  liv,  C'eft  à  tort  qu'on  a 
avancé  qu'il  étoit  le  premier  qui 
fe  fût  fervi  du  mafque  :  il  eft  vrai 
qu'il  avoit  les  yeux  ^m  peu  de  tra- 
vers ',  mais  cette  difformité  ne  l'em- 
pèchoit  pas  d'avoir  très-bomie  grâ- 
ce en  déclamant.  Ce  comédien  il- 
luftre  mourut  vers  l'an  61  avant 
J,  C*  U  avoit  compofé  un  Faral- 
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UU  des  Moiivesiuns  du  Théâtre  &  de 
€€9X  de  l'Eloquence  ;  mzis  cet  ouvr. 
a'cft  point  parverm  jufqu'à  nous. 

ROSCOMMON,  (Wenmronh 
Dillon ,  comte  de  )  d*une  ancienne 
&  illuÂre  maifon  dlrlande ,  fît 
Une  partie  de  fes  études  à  Caen  , 
fous  la  direÔion  du  iàvant  Bochart. 
De  retour  en  Angleterre ,  il  paffa 
pluôeurs  années  à  la  cour  ;  mais 
s*j  étant  £ait  une  af&ire  ,  il  fut 
obligé  de  fe  retirer  en  Irlande. 
Le  duc  d*Ormond ,  viceroi  du  pays , 
le  fit  capitaine  de  fes  Gardes.  Sa 
paffion  pour  le  jeu  Payant  retenu 
fort  tard  dans  un  lieu  aflez  dan- 
gereux-^  il  fut  attaqué  par  trois 
voleurs  :  il  fe  défendit  vaillam« 
ment  ;  mais  le  nond>re  Tauroit  em- 
porté, s*il  n*eût  été  fecouru  par 
un  pauvre  officier  réformé,  qui 
Paîda  à  fortir  de  cet  embarras.  Le 
comte ,  pénétré  de  reconnoifTance 
pour  fon  Hbératieur ,  fe  démit  en 
fa  faveur  de  fa  .charge  de  capitaine 
des  Gardes.  Cet  officier  étant  mort 
3  ans  après ,  le  viceroi ,  qui  avoit 
admiré  la  générofité  du  comte ,  le 
fit  rentrer  dans  fon  emploi.  Rofi- 
eommon  reparut  a  la  cour  d'Angle- 
terre ,  &  y  devint  écuyer  de  la 
duchcffe  d*Yorck,  qui  luifîtépou- 
fer  la  fille  du  comtede  Burlington. 
Les  charmes  de  fon  efprit  &  de 
fon  caraâére  ,  lui  concilièrent 
l*amitié  de  Dryden  8c  des  autres 
grands -hommes  d'Angleterre.  Il 
mourut  en  1684 ,  avec  la  répu- 
tation d'un  homme  qui  avoit  mêlé 
les  fleurs  de  la  poèfie  avec  les 
fruits  de  l'érudition.  Il  connoif- 
foit  parfaitement  les  monumens 
antiques,  &  il  avoit  puifé  cette 
connoifiance  dans  un  voyage  en 
Italie.  On  difoit  de  lui  6c  du  duc 
éeBuckèngham,  que  «  celui-ci  fai- 
n  foit  vanité  de  n'être  pas  favant» 
&  que  w  l'autre  Tctoi^  fans  en  ti- 
n  rer  vanité.  f>  Ses  oiivraj^es  font  : 
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T.  Vnt  Traduction  en  vers  angloii, 
de  VArt  Poétique  A* Horace.  II.  Un 
■Poème  intitulé  :  EJfai  fur  la  ma- 
nière de  traduire  en  vers.  Ces  deux 
ouvrages  ont  été  imprimés  avec 
les  Poèfies  de  Rochefier ,  Londres 
1731 ,  in-li.  Pope  ,  dans  fon  EJfai 
fur  la  Critique ,  parle  de  lui  avec 
•éloge  : 

Tel  étoit   Rofcommon  ,  Auteur 

dont  la  naijfance. 
Egalait  la  bonté  ,   l'efprit  &   la 

fcience. 
Des  Grecs  &  des  Latins  partifin 

déclaré , 
//  aimoit  leurs  Ecrits  f  mais    em, 

Juge  éclairé, 
Injufte  pour  lui  feul  ^  pour  tout 

autre  équitable , 
Toujours  au  vrai  mérite  on  le  vit 
■    favorable. 

I.  ROSE,  (Guillaume)  prédi- 
cateur de  Henri  III ^  cvêque  de 
Senlts ,  &  le  plus  fameux  Ligueut 
qui  fût  en  France ,  mort  en  1602 , 
étala  dans  fes  fermons  &  dans  fcs 
écrits  le  fanatifme  &  l'efprît  de 
révolte.  On  lui  fit  faire  amende- 
honorable,  le  25  Septembre  1 598  « 
à  la  grai\d'chambre ,  avec  fes  ha- 
bits épifcopaux,  qu'il  ne  voulut 
pas  quitter.  On  lui  attribue  :  De 
jufia  Ràpublicet  Chrifliante  in  Regcs 
impios  auSoritate  ,  Parifiis  1^90  , 
în-8*.  C'eft  ce  prélat  furieux  que 
les  auteurs  de  la  Satyre  Ménippée  , 
mirent  à  la  tête  de  la  prétendue 
proceffion  de  la  Ligue.  Foyei  le 
DlHionn,  hiflor,  &  critique  publié  en 
1771 ,  fous  le  nom  de  Bonnegarde, 

II.  ROSE,  (Ste)  religieufe  du 
Tiers-ordre  deSt  Dominique ,  née 
à  Lima  dans  le  Pérou ,  fut  la  Ste 
TAeV«/c  du  Nouveau  Monde.EIle  fut 
tantôt  confolée  pardes  raviffcmens, 

•tantôt  éprouvée  par  /les  peines 
intérieures.  Sa  mortification  fut 
extrême  ;  elle  rcpandoit  du  fiel 
ou  de  l'abûnthe  .fur  ce  qu'elle 
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oaageoît.  Elle  moiinit  efl  tiiyi 
âgée  de  ^i  ans. 

ROSEN ,  (  Conrad  de)  comte  de 
Bolv^eiller  en  AUâce»  d'une  an- 
âe&ne  maiibn  originaire  de  Livo- 
aie ,  après  «▼oir  été  j  ans  cadet 
dus  les  gardes  de  la  reine  Chrifi' 
éae  »  pafia  imcopdto  en  France ,  & 
îariTt  d*abord  fimple  cavalier  dans 
le  régiment  de  Brinon.  Son  mé^ 
rite  &  là  naifiânce  .nrant  été  bien- 
tôt connus ,  il  fut  âevé  de  grade 
I      tn  ^ade  ,  &  obtint  le  bâton  de 
onréchal  de  France  en  1703.  Jac 
^lus  n  le  fit  général  de  fes  trou- 
pes, 11  noumt  en  1715  ,  à  87  ans, 
«près  s*être  dîftingué  dans  toutes 
les  guerres   où  il  fiit  employé. 
Cétoit  mi  homme  de  tête  &  d'une 
bravoure  reconnue.  On  conte  de 
htt^  ipi'étant  à  Metz ,  il  reçut  or« 
te  de  fiiire  changer  de  garnifon 
au  régiment  de  Ton  nom.  Il  or- 
^nne  à  fon  lieutenant  -  colonel 
1        de  partir  ;  mais  les  officiers  le  re- 
iîifent ,  ibtts  prétexte  qu'il  leur  eft 
dâ  quelque  contribution  de  corps. 
Le  lieutenant  «colonel  va  avertir 
le  comte  de  Rofen,  Il  arrive ,  voit 
le  régiment  en  bataille,  ordonne 
an  premier  capitaine  de  partir  ;  & 
&r  fon  refus ,  il  lui  caiTe  la  tête. 
II  donne  le  même  ordre  au  fécond , 
<IDi  lui  obéit  fur  le  champ ,  &  tous 
les  autres    officiers  fuivent   fon 
exemple...  Le  maréchal  de  Rofen 
ûivoit  récompenfer  les  bons  fol- 
^,  comme  punir -les  mutins ,  & 
il  emporta  dans  le  tombeau  l'eili 
me  &  Tamitié  des  troupes. 

ROSIER,  (Hugues  Sureau  du) 
&fp  Surauê  Rofarius ,  Protefhnt , 
n^  à  Rofoi  en  Picardie  ,  exerça 
le  miniftére  i  Orléans  ,  avec  un 
^W  plein  d'emportement.  U  pu- 
blia en  1563  à  Lyon  ,  }b  Définfe 
^ik  &  miliuUrt  des  Innoâens  &  it 
^hVede  Chrifl.  Ce  libelle,  plein 
^  Teiprit  de  féditioa  &  de  &aa- 


^âne ,  faillit  à  le  perdre.  U  fht 
contraint  d'abjurer  pendant  le  maf* 
facre  de  la  St  BdithéUmi  en  1 977 1 
pour  racheter  fa  vie.  Employé  à 
•  exhorter  le  '  roi  de  l^avarre ,  le 
prince  de  Condé  &  plufieurs  grands 
leigneurs ,  de  fe  réunir  à  la  com- 
munion Romaine ,  il  le  fit  avec 
tant  de  fuccès,  que  la  cour  l'en- 
voya au  pays  Meffin ,  avec  le  Père 
MaUorùu ,  potur  y  convertir  les 
hérétiques;  mais  il  s'y  pervertit 
-lui-même  de  nouveau,  par  les 
conférences  particulières  qu'il  y 
eut  avec  les  minifbes.  Il  fe  retira 
enfuite  à  Heidelberg ,  &  fut  éga« 
lement  méprifé  des  Catholiques  & 
des  Protefhms.  Il  fe  vit  obligé  , 
pour  vivre  ,  d'accepter  une  pla- 
ce de  correôeur  d'Imprimerie  à 
Francfort,  chez  André  Vtehel,  Il 
mourut  de- la  pefle  dans  cette  der- 
nière ville ,  avec  toute  ià  famille. 
On  a  de  lui  plvfieurs  Oum^es  de 
Controperfe  ;  il  y  fqutient  des  opi  • 
nions  iinguUéres  avec  beaucoup 
de  chaleur. 

ROSIERES,  (François  de)  ar« 
chidiacre  de  Toul ,  mort  en  1607  , 
prétendit  prouver  que  la  France 
appartenoit  à  la  maifon.de  Lorrai- 
ne, dans  fes  Sttmmata  Lotharingùt 
ac  Barri  Dttcum^  l^^*  in-fol.  U 
fit  amende-honorable  en  préfence 
de  Hatri  JII  ^  fut  enfermé  à  la 
Baftille-,  &  il  lui  fallut  toute  la 
proteâion  de  la  maifon  de  Guife  , 
pour  échapper  à  un  plus  grand 
châtiment. 

ROSIMOND  ,  Voyei  MES^a 
(Jcan-Bapt.  du). 

ROSIN ,  (  Jean  )  antiquaire ,  né 
à  Eifenach  en  Thuringc  en  1551» 
mort  de  la  peile  à  Afbhcrflcben , 
en  1626,  à  75  ans,  cil  connu  par 
fon  traité  des  Anùquités  Romaines , 
en  latin.  La  meilleure  édition  do 
ce  favant  ouvrage  efl  celle  de  1701  » 
itt-4'' ,  à  Utrccht.  C'ci^  une  fource 
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abondante  »  dans  laquelle  pluàeurs 
auteurs  ont  puifé  fans  le  dire. 
»   ROSNI,  Voyci  SuiiV» 

ROSS£LLI,  (Matthieu)  pein- 
tre ,  naquit  à  Florence  en  1578, 
€c  mourut  dans  la  même  ville  en 
x66o.  U  s*eâ  particulièrement  at- 
taché à  la  Peinturé  à  fie/que  i  genve 
dans  lequel  un  travail  raiibnné , 
beaucoup  de  patience ,  un  deifin 
pur  Y  &  un  coloris  d'une  grande 
fraîcheur ,  Tont  fait  exceller.  S^ 
ouvrages  fe  reiTentent,  pour  l'or- 
dinaire y  de  Ton  caraâére  tranquil- 
le. Ses  couleiu»  locales  ne  font 
pas  dans  le  vrai  ton  de  la  natu- 
re '9  mais  il  j  a  mis  un  accord  qui 
plait,  &  Tes  comportions  gagnent 
à  être  décaillées. 

ROSSET,  (François  de)  labo- 
rieux  tradudeur  François  du  xvii* 
fiécle ,  ie  fervit  des  connoiflances 
qu'il  avoit  des  langues  Italienne 
&£rpagnole,  pour  faire  pafler  dans 
la  nôtre  quelqiies  ouvrages  écrits 
dans  les  premières.  Nous  ne  cite- 
rons pas  fes  Vtrfiotu  de  Roland  U 
fur'uux  &  de  Don  QuUkaui  celles 
qui  font  venues  après ,  les  ont 
entièrement  efiacées.  Nous  parle- 
rons encore  moins  de  Tes  Hifioi' 
ru  tragiques  arrivées  is  notre  tenu: 
elles  ne  peuvent  être  recherchées 
que  par  ceux  qui  veulent  favoir 
îufqu'où  l'efprit  humain  peut  pouf- 
fer l'excès  de  la  crédulité.  Ceux 
qui  ont  la  manie  des  Romans  ne 
nous  pardonneroient  pas  ,  peut- 
être  ,  d'avoir  omis  d'indiquer  deux 
livres  qu'ils  recherchent  :  I.  Le 
roman  des  Chevaliers  de  la  Gloire^ 
Paris  1613^  in«4'*.  II.  VAdmirahU 
Hifloire  du  Chevalier  du  Soleil ,  tra- 
duite du  Caflilian  par  cet  auteur 
&  par  Louis  Douel^  imprimée  à 
Paris  en  1620»  &  années  fuiv,  en 
S  vol.  in-S*. 

I.  ROSSI,  (Jean.Viaor)AiaM 
Nidus  Erithiituty  nohle  Roioaift, 
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mort  en  1647  ,  feptuagëtiaîfe  ^  ^ 
avoit  été  domeftique  du  cardind  ^ 
Perretu  Après  la  mort  de  ce  pré-  * 
lat,  il  fe  confacra  tout  entier  à  "^ 
l'étude ,  mettant  fon  unique  plaw  ^* 
ûr  à  converfer  avec  les  gens  de  f 
lettres.  On  a  de  lui  un  grand  nom»  ^ 
bre  d'écrits*,  les  plus  confidér»-  < 
blés  font  :  L  Pinaeotheca  imagÎMwn  " 

ilU^rium   Virorum  i  ouvrage  pIu->  ^ 

£eurs  fois  réimprimé  »  in-8* ,  & 
dans  lequel  on  trouve  bien  des  > 

fingularités.  On  lui  reproche  de 
n'y  pas  diftribuer  avec  difcerae^ 
ment  la  louange  &  le  blâme.  II. 
EpiftoU ,  in-S*.  IIL  Dialogi ,  ia- 
S**.  IV.  Exempla  virtutum  &  vitio^ 
rum ,  in-S"".  Ce  recueil  eut  les  fuf- 
firages  du  public.  Le  nom  de  ATi* 
dus  Erithrétns  »  que  Tauteur  avoit 
pris ,  fignifie  en  grec  la  même  cho- 
fe  que  Vittorio  Rogi  en  Italieiu 
Cet  écrivain  avoit  des  fentimens 
d'honneur  &  de  la  philofophie; 
mais  il  fe  prévenoit  facilement 
pour  ou  contre,  &  (a  bile  s*eii- 
ilammoit  aifcment  contre  le  vice 
&  le  ridicule.  Son  humeur  crici* 
'  que  nuiiit  à  fa  fortune  »  autant 
que  l'indifférence  du  cardinal  Pcr- 
rai  pour  les  talens  &  les  fervices 
de  ceux  qui  lui  étoient  attachés. 

IL  ROSSI ,  (  Jean-Antoine  )  K*- 
heus  y  jurifconfulte  d'Alexandrie  de 
la  Paille  ,  mort  à  Padoue ,  où  d 
étoit  profcfTcur  en  droit»  en  I544.« 
à  f  6  ans ,  laiiTa  divers  ouvrages 
ignorés  aujourd'hui. 

ROSSI,  VoyeiSALViATi  (Fran- 
çois de  ) ...  &  Peofe&tia. 

L  ROSSIGNOL,  (Antoine) 
maître  des  comptes ,  naquit  à  Al- 
by  le  I"  jour  de  l'année  1590» 
&  fit  dès  fon  enânce  de  grands 
progrès  dans  les  mathématique». 
U  parvint  par  la  connoiâance  exac- 
te  de  cette  fcience  y  &  fur  -  tout 
par  la  force  de  fon  génie ,  à  de- 
viner toutes  fones  de  chifieti 


nos 

hËi  en  a[Vf>ir  prefqne  trouvé  un 
ftul  pendant  toute  ù  vie ,  qui  lui 
tk  été  iaipénétrable.  En  1626 ,  au 
ficge  de  Réalmont,  ville  de  Lan- 
guedoc, occupée  par  les  Protef- 
il  déchifOra  fur  le  champ  la 
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d'iine  lageffe  ,  d'une  fimpHcité, 
d*une  grâce ,  qu'il  eu  plus  aifé  de 
fentir  que  de  décrire.  Les  Anglois 
ont  enlevé  une  grande  partie  des 
pièces  de  Rojpgnol,  pour  lefquel* 
les  les  François ,  trop  indîfFcrens 


lettre  qu'écrivoient  les  aifiégés  i  pour  le  bel  art  d'écrire ,  ne  mar- 
kars  £reres  de  Montauban ,  pour  qnoient  pas  afTez  d^emprefTemcnt. 
leur  demander  de  la  poudre.  Cette  ROSSO ,  (Le)  nommé  ordtnat- 
déconverte  ayant  été  communi-  rement  Maître  Roux ,  peintre ,  na- 
qnée  a  la  ville ,  elle  fe  rendît  le  qUit  à  Florence  en  1496.  Son  gé- 
ÎQur  même.  Le  cardinal  de  Riche-   nie  &  l'étude  des  ouvrages  de  Mi- 


lieM  »  inftnût  de  fon  talent ,  l'ap- 
peUa  au  fiége  de  la  Rochelle ,  où 
il  le  fervit  de  manière  à  mériter 
.  les  plus  grandes  récompenfes.  Louis 
XIII  &  Louis  XI  y  répandirent 
leurs  bieo£ûts  fur  ce  citoyen  uti- 
le. Le  premier  le  recommanda  en 
inouram  à  U  reine  9  &  le  fécond 
lui  fit  une  penfion  confidérable, 
&  lui  donna  des  marques  de  l'ef- 
tône  la  plus  particulière.  Ce  mo- 
narque alla  voir  fa  belle  maifon 
de  Juvifi  :  Rojfigaol  le  reçut  avec 
na  emprefiement  fi  vif  &  une  )oie 
fi  DBrqnée ,  que  le  roi,  craignant 
qa'il  ne  s'en  trouvât  mal ,  ordonna 
à  fon  fils ,  qui  le  fuivoit ,  de  fe 
cendre  auprès  de  fon  père   pour 
▼eiller  fur  ù.  fanté.  Ce  vieillard 
refpeâable  mourut  peu  de  tenu 
tpiisyà  85  ans, après  avoir  fervi 
rétat  pendant  )6  années  avec  un 
xele  ardent  &  une  fidélité  invio- 
lable. 

IL  ROSSIGNOL,  fameux  maî- 
tre-écrivain de  Paris,  mort  d'un 


ehél-Ange  &  AaParmefany  lui  tin- 
rent lieu  de  maître.  C'eft  en  France 
qu'eft  la  plus  grande  partie  de  fes 
ouvrages.  François  /,  qui  l'avoit 
appelle  auprès  de  lui ,  le  nomma 
fitfintendant  des  ouvrages  de  Fon- 
tainebleau. La  grande  galerie  de  ' 
ce  château  a  été  conftruite  fur  fes 
deifins ,  &  embellie  par  les  mor- 
ceaux de  peinture ,  par  les  frifes 
&  les  riches  ornemens  de  ftuc  qu'il  * 
y  fit.  Le  roi ,  charmé  de  fes  ou- 
vrages ,  le  combla  de  bienfaits , 
&  lui  donna  un  canonicat  de  la 
Ste  -  Chapelle.  Ce  peintre  ayant 
accufé  in}ufiement  PelUgrin  ,  fon 
ami ,  de  lui  avoir  volé  une  grande 
fonune  d'argent ,  &  ayant  été  caufe 
des  tourmcns  qu'il  avoît  foufferts 
à  la  queftion ,  il  ne  put  fupporter 
le  cliagrÎB  que  cet  événement  lui 
cau(k;  &  pourfuivi  d'ailleurs  en 
réparation  par  l'accufé ,  il  pHt  un 
poifon  violent  qui  le  fit  Isourir 
le  même  iour ,  à  Fontainebleau  , 
en  1 541.  Maître  Roux  raettoii  beau- 


excès  de  travail ,  dans  un  âgé  peu  coup  de  génie  dans  fes  compofi- 
mncè ,  en  1736  »  fiit employé,  du  tions ;  il  réuflîfibit  parfaitement  à 
tems  de  la  Régence ,  à  écrire  les    exprimer  les  pafiions  de  l'ame.  Il 


Biîiets  et  hanque.  On  a  gravé  d'a- 
I^ès  ce  maître ,  un  des  premiers 
&  peut-être  le  premier  dans  fon  art, 
21  a  été  du  moins  le  plus  grand 
peintre  en  écriture  qu'il  y  ait  en 
en  France.  Maître  de  fes  moindres 
Bonvemens ,  fa  marche  étoit  tou- 


donnoit  un  beau  caraâère  à  fes 
têtes  de  vieillards  ,  &  beaucoup 
d'agrément  aux  figures  de  femmes 
qu'il  repréfentoit;  il  poflfèdoitbien 
le  clair-obfcur.  Maïs  fa  façon  de 
defilner ,  quoique  favantc  ,  avoit 
quelque  chofe  de  fauvage  &  mê- 


iours  réglée  i  fes  eofembles  ètoient   me  de  féroce.  U  travailloit  de  ca- 
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price,  confulcoit  peu  la  inituret 
paroiflbit  aimer  ce  qui  avoit  un 
c^radbére  bizarre  &  extraordinaire. 
Maitre  Roux  n'étoit  point  borné 
à .  un  feul  talent  ;  il  étoit  encore 
bon  architeâe ,  &  cultivoit  la  poë- 
ût  &  la  mufique. 

ROSWEIDE,  (Héribert)  Jé- 
fuite,  né  à  Utrecht  en  1^69  ,  çn- 
feigna  la  philofophie  &  la  théo- 
logie à  Douai  &  à  Anvers  avec 
réputation,  &  mourut. dans  cette 
dernière  ville  en  1619.  La  con- 
noifTance  des  antiquités  eccléfior- 
tiques  brille  dans  tout  ce  que  nous 
avons  de  lui.  Ses  ouvrages  font  : 
I.  Une  Edition  de  St  Paulin ,  avec 
dQs  notes.  II.  \Ja^  Hiftoirtdçs  Vidj 
dts  Ptrcs  du  Difen ,  Anvers  i6i8 , 
in-folio ,  eftimée.  III.  Une  Edition 
dû  Martyrologe  à'Adcn.  IV.  Fafii 
SanHorum^  in-S**.  L'auteur  y  donne 
le  projet  de  Timmenfe  compila* 
tion  des  Bollandiftes. 

ROTA,  (Berardino)  poiëte  de 
Kaples ,  d'une  famille  noble  &  an- 
cienne ,  mort  en  ^  5 75  à  66  ans , 
excita  des. regrets  uniyerfels.  On 
a  de  lui  divers  ouvrages  en  vers, 
aflez  eftimés,à  Naples^  1726,  a 
vol.  ia-S**. 

ROTGANS,  (Luc)  né  à  Amf- 
<erdam  en  1645 ,  fe  livra  à  la  poë- 
fie  HoUandoife,  dans  laquelle  il 
furpaâk  tous  les  poètes  qui  l'a- 
voient  précédé.  Il  prit  le  parti  des 
armes  dans  la  guerre  de  Hollande 
e|i  1672  ',  mais  après  2  ans  de  fer* 
vice,  il  fe  retira  dans  une  belle 
maifon  de  campagne  qu'il  avoit 
fur  le  Veglit ,  où ,  loin  du  tumulte 
des  armes,  il  goûta  les  charmes 
de  la  poëûc.  Ce  littérateur  mourut 
de  la  petite  vérole  en  1710,  à  66 
ans.  On  a  de  lui  :  L  La  Vit  de 
Guillaume  III ^  ^oi  iCAngUterre ^ 
Poëme  épique  en  8  livres ,  eûimé 
d  :s  Hollandois  *,  mais  qui  ne  fera 
jamais  mis  par  les  autres  nations 
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au  rang  des  ouvri^s  A^HomS^i 
de  Virgile ,  ni  même  de  Lucain*  IL 
D'autres  iPo<f/?«jbHollandoifes,  im- 
primées à  Leuvarden  en  171$  ,  in-» 
4".  Rotgant ,  Vondel  &  Antonides  f . 
font  les  trois  plus  -célèbres  poëçe» 
du  Parnafle  HoUandois. 

ROTHARIC ,  roi  des  Lombards^ 
mort  en  652  âgé  de  47  ans,  don-» 
na,  le  premier, des Loix écrites  à 
fesfujets,  en  643.  Ses  fuccefleuzs  ' 
rimitérent  ;  &  de  leurs  édits  fe 
forma  infenfiblement  un  vo)ume  » 
qu'on  appella  les  Lois  Lombardasm 
Ces  Loix ,  publiées  par  Lindenhrog^ 
devinrent  célèbres  dans  toute  l'Eu- 
rope ,  par  leur  équité ,  leur  clarté 
&  leur  préciûon.  Rotharic  était 
Arien  ;  mais  il  aimoit  la  juftice  , 
la  rendoit  avec  foin ,  &.  étoit  auili 
f^e  que  brave. 

ROTHELIN  ,  (  Charles  d'Or- 
léans  de)  né  à  Paris  en  1691',  éi  Henri 
d^OrUans  »  marquis  de  Rothelin  , 
accompagna  le  cardinal  de  PoUgnac 
à  Rome,  &  vi£ta  les  principales 
villes  d'Italie.  Son  ^oût  pour  les 
antiquités  &  pour  la  littérature  , 
lui  fit  raifembler  un  riche  cabinet 
de  médailles  antiques  ,  &  former 
une  nombreufe  bibliothèque.  U  fe 
faifoit  un  plaifir  d'encourager  & 
de  favorifer  les  hommes  de  let- 
tres ,  &  il  leur  faifoit  part  de  fes 
livres  &  de  fes  lumières.  Il  facri- 
fia  tout ,  même  la  crofle ,  au  plaifîr 
de  cultiver  les  lettres  en  paix. 
Les  langues  vivantes  6c  les  lan- 
gues mortes  lui  étoient  familières* 
Cet  illuftre  littérateur  mourut  en 
1744,  dans  fa  53*  année.  Il  étoit 
de  l'académie  Françoife ,  &  hono- 
raire de  celle  des  Infcriptions,  L^ 
cardinal  de  PoUgnae  lui  ayant  laifle 
en  mourant  fon  Anti  -  Lucrèce  en- 
core imparfait ,  l*abbé  de  Rothelin  le 
mit  dans  l'état  où  nous  le  voyons* 
Le  Catalogue  de  fa  riche  biblio- 
thèque ,  dreffé  pat  Gabriel  Mértin  » . 
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dl  ua  des  plus  recherchés  par  les 
bibliographes. 

ROTRÛU,  (Jean  de)  naquit  à 
Dreux  en  1609.  Il  acheta  la  char- 
ge de  lieutenant  -  partic^lier  au 
bûlliage  de  cette  ville,  qu*il  exer- 
ça jusqu'à  €à  mort ,  arrivée  en  16  5  o. 
i  fbt  enlevé  par  la  maladie  épi- 
démiqoe  qui  défoloit  alors  fa  pa- 
trie. En  vain  fes,  amis  de  Paris  le 
preâSérent  de  quitter  ce  lieu  em- 
pesé, il  leur  répondit  que  fa  conf- 
desce  ne  le  lui  permettoit  pas , 
&  qu*étant  le  ieul  qui  put  main- 
teair  le  bon  ordre  dans  ,ces  cir- 
conftancts  malheureufes ,  il  feroit 
on  mauvais  citoyen  s*il  difparoif- 
(o'ir.  Le  cardinal  de  Richelieu ,  qui 
lui  Êdibit  une  pen£on  de  600  li- 
▼res ,  ne  put  jamais  le  porter  à  Te 
joindre  â  la  foule  d'infeâes  qu*il 
ivoit  ligués  contre  le  Ci4.  Cof 
nulle  fut  toujours  à  Tes  y^ux  un 
grand- honune ,  &  il  rechercha  vi- 
▼anent  fon  amitié.  Ce  refiis  ne 
lui  enleva  pas  Teilime  du  cardinal, 
qui  remploya  à  la   compoûtion 
de  la  ?Ucc  appel lée  des  cinq  Aw 
tors.  Rotrou  étoit  joueur ,  &  par 
coofièquent  expofé  à  manquer  ibu- 
veot  d*afgent.  On   rapporte   un 
moyen  afiez  fingulier  qu'il  avoit 
trouvé  pour  s*empêcher  de  diffi- 
per  trop  tôt  ce  qu'il  avoit.  Lorf- 
que  les  comédiens  lui  apportoient 
ua  préTent  pour  le  remercier  d'une 
de  fes  pièces ,  il  jettoit  les  louis 
{or  un  tas  de  fagots  qu'il  tenoit 
enfermés  :  quand  il  avoit  befoin 
^'argent,  il  étoit  obligé  de  fecouer 
ces  fagots-,  mais  ne  pouvant  prea- 
jlre  tout  à  la  fois  ,  il  avpit  tou- 
jours quelque  choie  en  réferve. 
Kùtnnit  diâingua  de  la  foule  des 
rifiulillears  de  fon  tems ,  par  Ton 
Sénie  véritablement  tragique ,  par 
rélévation  de  fes  fentimens ,  par 
llieureux  comraAe  des  caraâéres , 
par  la  force  du  ftyle.  Il  ne  lui 
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manquolt  que  la  correâitfn  du  lan« 
gage  &  la  régularité  des  plans.  Ce 
poëte  travailloît  avec  une  facilité 
extrême;  il  compoià  37  PiicutU 
théâtre  y  tant  Tragédies  que  Comé- 
dies. Celles  que  l'on  connoit  fonts 
L  Chofroès ,  tragédie  ,  Tune  de  fes 
meilleures  pièces ,  retcmchée  par 
^Uff4%  &  remife  ainfi  au  théâtre 
en  1704.;  elle  fut  in4>rimée  avec 
l'ancien  texte  à  côté  ^  la  même 
année  9  un  vol.  in-ii.  II.  Florin 
monde  \  c'eft  ùl  dernière  pièce ,  qui 
fut  repréfentée  en  1654.  III.  Aip* 
tigone  eft  une. de  fes  meilleures 
tragédies ,  elle  n'eft  pourtant  ^s 
dans  les  règles  du  théâtre ,  il  fait 
mourir  les  deux  frères  A'Antigoae  , 
Ethiofle  &  Polinice,  en£ins  de  Jo» 
ca/ie  ,  dès  le  commencement  du 
3*  aûe.  IV.  Wencefiks,  tragédie, 
remife  au  théâtre  par^M.  Marmontet 
qui  Ta  retouchée ,  ie,  joue  encore 
avec  fuccès.  On  trouve  quelques* 
unes  de  fes  pièces  dans  le  Thddtre 
François ,  Paris  1737,12  vol.  in- 1 7^ 

ROUAULT ,  Fay.  Gamache. 

ROUELLE,  (Guillaume-Fran- 
çois )  né  en  1703  à  Matthieu  prèr 
de  Caen  ,  lieu  natal  du  père  du 
£ameux  lHarot  ^  mourut  à  Paris  en 
1770.  Il  étoit  apothicaire  dans- 
cette  capitale ,  démonfbateur  en 
chymie  au  jardin  royal  des  plan- 
tes, membre  de  plufieurs  acadé- 
mies étrangères  &  de  celle  des 
Sciences  de  Paris.  Il  forma  divers 
élèves  en  chymie  :  fcience  dont 
il  étendit  les  bornes  fie  qu'il  aimoit 
avec  paf&on.  Les  Mémoires  de  l'a- 
cadémie des  fciences  renferment 
divers  écrits  de  lui  i  fie  il  a  U\ffé 
en  manufcrit  des  Leçons  de  Chymie^ 
Sa  ibcièté  étoit  douce  fie  agréa- 
ble ,  6c  fon  caraâére  franc  &  dé- 
cidé. 

L  ROVERE ,  (  François-Marîe 
de  la)  neveu  du  pape  Jules  II ^ 
fut  très-cher  à  fon.  oncle ,  jaloigc 
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éa  luibe  £c  de  raggrandifTemeiit  de 
£i  maifon.  Ce  pootife  fît  époufer 
i  fon  frère  la  fille  du  duc  d'Ur- 
bin ,  &  fit  adopter  fon  fils  Fran" 
fois'MarU  par  le  dernier  duc  d'Ur- 
bin ,  de  la  maifon  de  Montefeltre. 
Frafiçoit'Marie ,  politique  &  guer- 
rier comme  fon  oncle ,  fe  fignala 
par  des  talens  *,  mais  ayant  excité 
la  haine  &  Tenvie ,  il  fut  empoi- 
iqnné  en  zn^t  ^  4^  ^^^  ^^ 
époufe  EUottort'Hippolyu  de  Goa." 
\ague^  princefie  vertueufe,  adorée 
de  fon  époux  qu^elle  aimoit  ten- 
drement ,  participa  à  toutes  les 
traverfes  que  Léon  X^  ennemi  per- 
fonnel  des  Rovére^  lui  fit  efTuyer. 
Elle  mourut  en  1 570,  avec  le  cha- 
grin de  voir  fon  fils  Guidohatdo 
dépouillé  de  l'état  de  Camerino  , 
par  Paul  llly  qui  en  enrichit  fes  ne- 
veux. Gttidohalào  avoit  eu  cet  état 
par  fon  mariage  avec  Théritiére 
de  la  maifon  de  Ciho,  Comme  fon 
père  s'étoit  acquis  un  nom  par 
les  armes ,  &  qu'il  partageoit  fa 
gloire  &  fon  courage ,  il  fut  ca- 
pitaine des  armées  de  Philippe  II 
en  Italie.  Il  mourut  en  1574.  Son 
petit-fils  fréderic  Vhaldo ,  mort  en 
1623  »  ne  laifia  qu'une  fille:  Vic- 
toire^ mariée. à  Ferdinand  de  Médi" 
€is ,  grand-duc  de  Tofcane.  Cette 
princefie  mourut  en  1694,  à  71 
ans  *,  mais  elle  ne  lui  porta  pas  en 
dot  le  duché  d'Urbin ,  qui  retour- 
na au  faint  -  fiége.  Les  hifloriens 
varient  beaucoup  fur  l'origine  des 
ia  Rovére.  Onuphre  Panvini  fait  re- 
monter leur  ancienneté  jufqu*en 
700  ;  mais  Fregoft ,  mieux  inffanit , 
dit  que  Sixte  IV  ^  le  premier  pape 
de  cette  famille ,  devoir  le  jour  à 
un  pêcheur.  Bernard  Jufiittiam.  de 
Venife ,  en  le  haranguant,  ne  crai- 
gnit point  de  lui  dire  qu'il  fiilloit 
confidérer  non  fa  naifiance ,  mais 
fon  mérite ,  qui  l'avoit  élevé  fur 
U  trône  pootifical.  Ce  qu'il  y  a 
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de  sur ,  c*eft  qu'il  n*éto!t  pat  de 
l'illufire  maifon  des  U  Rovire  de 
Turin.  (  Vityei  le  premier  livre  de 
VHiftoire  du  préfid.  de  Thon.  ) 

IL  ROVERE,  (Jérôme  de  la) 
ou  DU  Rouvre  ,  en  latin  Rurertus 
ou  Rohoreittf  étoit  de  la  Cunille 
des  la  Roy  ire  de  Turin ,  où  il  étoit 
né.  U  fiit  évêque  de  Toulon  en 
15  59,  enfuite  archevêque  de  Tu-* 
rin ,  &  enfin  il  obtint  la  pourpre 
Romaine  en  1564.  Dès  Page  de  10 
ans ,  on  imprima  à  Pavie  en  i  y  40 
un  Recueil  de  fes  Poèfies  Latines  » 
qui ,  étant  devenues  fort  rares  , 
fiit  réimprimé  à  Ratisbonne  en 
1683 ,  in-8'.  Ses  vers  refpirent  la 
facilité  &  l'imagination  d'un  hom* 
me  heureufement  né  pour  la  poë- 
ixs.  Il  fiiut  lui  pafler  quelques  pié* 
ces  de  galanterie,  en  faveur  de  fon 
extrême  jeunefle.  U  mourut  au 
conclave  où  Clément  VIII  fut  élu 
pape,  le  26  Février  i  ^91^  à  62  ans. 

I.  ROUILLÉ ,  (  Guillaume  le  ) 
jurifconfulte  célèbre  ,  naquit  à 
Alençon  en  1494  ,  de  Louis  le 
Rouillé  f  feigneur  de  Hertré  &  de 
Rozé.  Il  exerça  pendant  quelque 
tems  la  profeffion  d'avocat  dans 
fâ  patrie.  Son  mérite  l'ayant  fait 
connoitre  avantageufement  de  Fr« 
S  Alençon ,  duchefie  de  Vendôme , 
eette  princefie  lui  donna  la  place 
de  lieutenant  -  général  de  Beau* 
mont-le- Vicomte ,  petite  ville  de 
fon  apanage.  Le  roi  &  la  reine  de 
Navarre,  {Charles  d'Albret  &  Mar- 
guerite de  Valois ,  )  le  gratifièrent 
par  la  fuite  d'une  charge  de  con- 
feiller  à  l'échiquier  d' Alençon  ;  ils 
lui  donnèrent  aufii  une  place  dans 
leur  confeil.  Nous  ignorons  l'an« 
née  de  fa  mort.  Le  Rouillé  efl  au- 
teur de  plufieurs  ouvrages  de  îu- 
tifprudence  qui  ont  eu  autrefois 
beaucoup  de  réputation  ;  il  publia 
entr'autres  un  Commentaire  fur  U 
Coutume  dé  NçrmtMdie  en  in4» 
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U-foL  8c  réîniprimé  ca  1 539 ,  ^i 
fut  fi  bien  accueilli ,  &  donna  une 
fi  haute  idée  de  Tauteur,  que  le 
parlement  de  Normandie  voulut 
k  voir ,  &  le  fit  prier  de  venir 
k  Rouen    :    invitation     honora- 
ble ,  à  laquelle  il  ne  manqua  pas 
de  fe  rendre-  On  a  encore  de  lui 
vn  ouvrage  d*un  autre  genre ,  in- 
titulé :  Le  Recueil  de  Van'/^ue  pricx^ 
etUence  de  Ut  Gaule  &  des  Gaulois^ 
imprimé  à  Poitiers  en  1546,  in-8**, 
réimprimé  à  Paris  en  15  5 1  ;  &  une 
pièce  de  vers  qui  a  pour  titre  : 
Les  Ro£içnols  du  Pare  d'AUnçon  , 
à  l'occafion  de  l'arrivée  de  la  rei- 
ne de  Navarre  en  cette  ville  Tan 
1544. 
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fSgnaler.  Roullet  quitta  Rome  pour 
parcourir  les  plus  grandes  villes 
d'Italie  ,  &  dans  tous  ces  endroits 
il  trouva  à  exercer  fon  burin.  L'a- 
mour de  la  patrie  le  fit  revenir 
en  France ,  où  fcs  talens  ne  furent 
point  oififs  &  fans  récompenfe. 
On  efiime  Ces  ouvrages ,  fur-tout 
pour  la  corrcftion  du  deflîn ,  pour 
la  pureté  &  l'élégince  de  fon  bu- 
rin, La  fortune  fe  prcfcnta  plu- 
fieurs  fois  à  lui  -,  mais  il  refufa 
conftammeîit  fcs  faveurs ,  qui  au- 
roient  gêné  fa  liberté.  Il  mourut 
à  Paris  en  1699. 

ROULLIARD,  (Sebaftîen)  avo- 
cat  Parifien  ,  fut  plus  connu  dans 
la  république  d.*s  lettres  que  dans 


IL  ROUILLÉ,  (Pierre- Julien)  le  barreau.  Oa  a  de  lui  quelques 

îéfuire ,  né  à  Tours  en  16S1 ,  pro-  écrits  mal  digérés  ,m3Îs  favans  & 

feffa  fucceflîvement  la  théologie ,  finguliers.  Les  principaux  font  : 

les  humanités  ,  la  philofophie  ,  &  I.  Traité  de  la  virilité  d'un  homme  né 

montra  un  génie  propre  à  plufieurs  /ans  tefticules ,  1 6oo ,  in-S".  II.  Hijl 

fciences.  Sts  fupérieurs  Taifocié-  toire  deVEglife  de  Chartres^  in-8'. 


rem  à  la  corapofition  de  VHifloire 
XoiûfM  du  P.  Catrou^  en  II  vol. 
in>4*  :  compilation  bourfoufiée  ,  à 
laquelle  le  Père  Rouillé  ne  contri- 
bua que  pour  les  Vijfertations  & 
les  bonnes  Notes  dont  cet  ouvrage 
eu  rempli.  H  eut  aufC  quelque  part 
à  la  révtfion  8c  à  Tédition  des  Ré- 
solutions d*Efpas:ne ,  que  le  P.  &^  Or- 
léans avoit  laiflees  imparfaites.  Il 
avoit  travaillé  au  Journal  de  Tré- 
voux depuis  1733  jufqu'en  1737. 
La  //*  Lettre  de  l'examen  du  Poème 
de  Racine  fur  la  Grâce ,  eft  de  lui. 
Ce  favant  Jéfuite  mourut  à  Paris 


III.  La  Magnifique  Doxologie  du 
Fctu^  in-8*.  IV.  Les  Gymnopodcf  ^ 
ou  De  la  nudité  des  pieds ,  in-4'.  V, 
Li  Hungt  en  Santerre  »  in- 4*.  VI, 
Hifioire  de  Melun,  in-4\  V!L  Fn- 
viléges  de  la  Ste-Chapefîe  de  Paris  , 
in-8^.  VIII.  Le  lumbrifagc  de  Nico-' 
dême  Aubier^  Scribe ^foit-difant  U 
r*Evangélf/ie^& Noble  de  quatre  races. 
IX.  Des  Po'éfiss  aflêz  plates.  Roui' 
liard  mourut  en  1639.  Cétoit  un 
affez  mauvais  écrivam  en  vers  & 
en  profe. 

L  ROUSSE  AU,  (Jacques) 
peintre»  né  à  Paris  en  16,0  ,  fe 


ta  1740 ,  âgé  de  59  ans ,  aimé  &    diilingua  par  fon  grand  arc  à  pein 


éâanL 

ROULLET,  (Jean-Louis)  gra- 
veur ,  né  en  1645  à  Arles  en  Pro- 
tence ,  fit  le  voyage  dltalîc ,  où 
fes  talens  lui  donnèrent  accès  au- 
près des  artifles  &  des  curieux. 
Ciro-Rrri,  peintre  célèbre,  s'atta- 
cha à  cet  illuftre  graveur ,  6c  lui 
pocora  pluliours  occafions  de  fe 
Tome  ru 


dre  Tarchitcâure ,  &  à  tromper 
la  vue  par  rillufîon  de  la  pcrfpec- 
tive.  Louis  XIV  y  informé  de  fe$ 
rares  talens,  fut  les  mettre  à  pro- 
fit. Ce  monarque  le  chargea  des 
décorations  de  la  falle  des  machi- 
nes à  St  Germain  -  en  -  Laye  ,  oik 
l'on  repréfentoit  les  Opéra  du  cé- 
lèbre Luily,  Cet  excellent  artiilt 
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fut  encore  employé  dans  plufieurs 
maifons  royales ,  &  Ton  voit  de 
{es  ouvrages  dans  quelques  mai- 
fons de  riches  particuliers  ;  mais 
fes  Perfpeûives  ,  deflinées  pour 
Tordinaire  à  décorer  une  coiu:  » 
un  jardin,  ont  beaucoup  foufïert 
de  l'injure  de  Tair  ;  cependant  ce 
qui  a  été  confervé  ,  fuffit  pour 
faire  admirer  la  beauté  de  fon  gé- 
nie ,  rédat  &  rintelligence  de  fon 
coloris.  Milord  Montaigu ,  renom- 
mé par  fon  amour  pour  les  beaux- 
arts  ,  aiTocia  Roujfcau  au  travail  de 
la  Fojfç  &  de  Monnayer ,  pour  em- 
bellir fon  hôtel  à  Londres.  Ce 
maître  a  aufll  excellé  à  toucher  le 
payiage.  11  mourut  à  Londres  en 
1693. 

U.  ROUSSEAU  (Jean-baptiite) 
£ls  d'un  cordonnier  de  Paris ,  na- 
quit en  1669  fuivant  les  uns ,  &  en 
1671  fuivant  les  autres.  Son  pè- 
re lui  procura  une  excellente  édu- 
cation dans  les  meilleurs  collèges 
de  la  capitale.  Le  jeune  Rouffcau 
s*y  fit  un  nom  par  de  petites  PUccs 
de  poë£e ,  pleines  d'efprit  &  d'i- 
magination, n  avoit  à  peine  20  ans, 
qu'il  étoit  déjà  recherché  par  les 
perfonnes  du  plus  haut  rang  &  du 
goût  le  plus  délicat.  Dès  1688  ,  il 
fut  reçu  en  qualité  de  page  chez 
Boarcpeaux^  ambafladeur  de  France 
en  Danemarck.  Le  maréchal  de 
TalUrd  le  choiiit  enfuite  pour  fon 
fecrétaire ,  lorfqu'il  paiTa  en  An- 
gleterre. Ce  fut  à  Londres  qu'il 
lia  une  amitié  étroite  avec  St-Eyre* 
mont ,  philofophe  aimable  8c  ingé- 
nieux, qui  fentit  tout  le  mérite 
du  jeune  poète.  Rouillé ^  direûeur 
des  finances ,  le  prit  enfuite  auprès 
de  lui.  Le  poète  le  fuivoit  partout  « 
vivant  tranquille  au  milieu  de  la 
grandeur ,  cultivant  les  Mufes  à  la 
cour ,  &  négligeant  la  fortune  dans 
le  fein  des  finances.  En  vain  Cha^ 
f^llari  lui  Q&'it  une  ^ûeftiga  des 
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fermes-générales  en  province  ;  U 
ne  voulut  jamais  l'accepter.  Il  étoit 
au  comble  de  la  gloire,  lorfqu'une 
alBûre  fâcheufe  le  précipita  dans 
les  inquiétudes  les  plus  cuifantes. 
Le  café  de  la  Laurent  étoit  alors  la 
rendez- vous  littéraire  &  politique 
des  oififs  de  Paris.  La  Motte  Se 
Roujfeau  étoient  les  chefs  de  ce  Par- 
nafie,lorfque  l'opéra  d'iftfj£one  vît 
le  jour  en  1 708;  RouJ/eau  fit  ^  fur  ua 
air  du  prologue  de  cet  opéra ,  cinq 
CoupUts  contre  les  auteurs  des  pa- 
roles ,  de  la  mufique  &  du  balleu 
-Ces  premiers  couplets ,  qu'on  croit 
être  inconteflablement  de  ce  poè- 
te., furent  fui  vis  d'une  foule  d'au^ 
très ,  où  tout  ce  que  le  talent  inf- 
pire  par  la  haine ,  par  la  vengeance 
&  par  la  débauche,  peut  enfanter 
de  plus  monfhueux  ,  fe  rrouve 
réuni.  Verfailles  ,  Paris ,  furent 
inondés  de  ces  horreurs.  Les  tri-* 
bunaux ,  fatigués  par  les  plaintes 
des  perfonnes  outragées ,  recher- 
chèrent l'auteur  de  ces  infamies. 
Tout  le  monde  nomma  Roujfeau  ', 
on  crut  y  reconnoître  fa  verve. 
Ses  Epigrammes  infâmes ,  qu'il  ap- 
pelloit  les  Gloria  Pairi  de  fes  Pfeau- 
mes  ,  plufieurs    Couplets  malins 
contre   diverfiss  perfonnes  ,   fes 
Contes  libres ,  fon  penchant  à  la 
médifànce  ,    fembloient    dépofer 
contre  lui ,  aux  yeux  de  {es  ad* 
verfaires.  On  rapprocha  les  cir- 
confiances  ;  on  rappella  les  dififé- 
rens  propos  qu'on  lui  avoir  en- 
tendu tenir.  On  obferva  que  les  vic- 
times immolées  dans  les  Couplets  » 
étoient  précifément  les  perfonnes 
qu'il  haïfToit  le  plus.  Malgré  ces 
préfomptions,  il  étoit  impoi&ble 
qu'on  portât  un  jugement  certaia 
fur  cette  funefte  affaire  »  parce  que 
d'un  autre  côté  on  favoit  que  Rouf* 
feau  avoit  des  ennemis  violens» 
qu'il,  de  voit  autant  à  l'envie  qu'inf* 
piroieitt  fes  uleas ,  qu'à  f^a  efprii 


£rtyrîque.  Ce  poète  ii*éût  jamais 
été  condamné ,  s*il  fe  fut  borné  à 
nier  <[u*il  ctoit  Tauteur  des  Co^* 
fUu»  Mais   non  content  de  vou- 
loir paroicre  innocent,  il  voulut 
que  le  géomètre  Saurin  fût  €ou« 
pable  du  crime  dont  on  Taccufoit. 
GuilUanu  Amouldy  jeune  favetier, 
efprit  fMile ,  fut  (  dit-on  )  Tinihu- 
ment  que  Rouffeau  mit  en  oeuvre 
pour  accabler  fon  ennemi*  Ce  mi- 
l'érable  dépoûi  que  Saurin  lui  avoit 
remis  les  couplets,  &  les  avoit 
donnés  à  un  petit  décroteur  pour 
les  Élire  paiTer  en  d'autres  mains. 
Le  procès  porté  au  Chdtelet  pafTa 
au  Parlement,  &  le  coup  dont 
Romjfedu  vouloit  accabler  le  géo- 
mètre »  retomba  fur  fa  tète.  Saw» 
rim  fit  valoir  le  concrafte  de  {es 
mœurs  &  de  celles  de  fon  ennemi. 
11  Tattaqua  comme  fuborneur  de 
témoins ,  en  particulier  de  ce  Guil- 
lâMmtAmoutd ,  auquel  il  avoit  don<^ 
né  de  Targent.  Les  prcuve9  de 
cette  fubornation  parurent  évi^» 
<ientes ,  &  le  fuborneur  fut  banni 
à  perpétuité  du  royaume.  Cet  ar- 
rêt, rendu  le  7  Avril    1712 ,  fut 
affiché  à  la  Grève.  Roufftau  fe  re- 
toi  en  Suifle  «  o^  le  comte  du  Luc , 
ambaâadeur  de  France  auprès  du 
corps  Helvétique  «  lui  rendit  la 
▼ie  douce  &  agréable*  A  la  paix 
de  Bade ,  conclue  en  1 714 ,  le  prin- 
ce EMfjine    demanda   Rouffsau   au 
comte ,  qui  Tavoit  mené  avec  lui , 
&  ce  feigneur  n'ofa  pas  le  lui  re- 
fufer.  Le  poète  François  pafla  à 
Vienne  avec  le  prince ,  auprès  du* 
gnel  il  demeura  près  de  3  ans.  La 
malheureufe  affaire  du  comte  de  ^ 
Bofînèval  lui  attira  une  difgrace  « 
que  fes  partifans  &  fcs  adverfaires 
ont  attribuée  à  des   eau  fes  bien 
^iifërentes»   Rou^iau  «  obligé   de 
quitter  la  cour  de  Vienne,  fe  re- 
tira à  Bruxelles*  Ce  fut  dans  cette 
Ville  que  commeacércot  i^  brouil- 


ROU  i4f 

îcrîeS  avec  M.  de  VoUaire,  Rouf* 
feau  avoit  connu  ce  poète  naif* 
fant  ,au  collège  de  Louis  le  Grande 
&  avoit  admiré  (a  fiacilité  pour  la 
poëfie*  Le  jeune  Àrouet  cultiva  une 
connoiflance  qui  pouvoit  lui  être 
A  utile  ',  il  lui  faifoit  hommage  do 
tous  î^  ouvrages.  Rouff<au ,  flatté 
de  ces  déférences ,  le  peignoit  f  om* 
mi  un  homme  dejiiné  à  faire  un  jout 
U  gloire  de  fon  fiecle*  L'auteur  de  \t 
Henriade  ne  ccfTa  de  le  confulter 
fur  fes  eflkis ,  &  leur  amitié  fut  de 
jour  en  jour  plus  vive.  Ils  fe  voient 
malheureufcmcnt  à  Bruxelles,  Ôc 
la  haine  la  plus  amére  entre  dani 
le  cœur  de  l'un  &  de  Tautre.  Quelle 
en  fut  l'origine  ?  Ce  fiit ,  fuivant 
Roujjeau  &  fes  partifans ,  la  leâure 
qu'il  lui  entendit  faire  de  VEpitra 
à  Julie ,  aujourd'hui  à  l/ranie.  Cet 
Ouvrage  lui  fit  horreur  -,  il  lui  en 
marqua  fon  indignation.  Le  jeune* 
homme,  piqué  de  ces  reproches ^ 
tint  des  cÛfcours  indignes  contre 
celui  qui  les  lui  avoit  faits.  Voilà 
ce  que  dit  Roupau,  Mais  fes  ad-* 
verfaires  de  les  amis  du  poète  qu'il 
décrie  ,  le  foupçonncrent  pcut« 
être  témérairement  d'employer  des 
perfonnalités,parcc  qu'il  fe  croyoit 
offufqué  par  la  gloire  de  fon  ri- 
val. Ce  qu'il  y  a  de  plus  fingulier  < 
c'eft  que  ces  deux  honlmes  célè* 
bres  aient  voulu  infpircr  au  pu- 
blic un  mépris  qu'ils  n'a  voient  pas 
l'un  pour  l'autre ,  &  anéantir  dans 
leur  Cœur  une  eflimc  qu'ils  fe  fen<i 
toient  malgré  euxr  Dans  quelque 
conûdération  que  Roufftau  fût  à 
Bruxelles,  il  ne  pouvoit  oublier 
Paris.  Leduc  d'Orléans^  régent  dU 
royaume,  foUicité  par  le  grand-* 
prieur  de  Vendôme  &  idjfbaron  de 
Brttcuil ,  lui  accorda  des  lettres  de 
rappel.  Mais  le  poète ,  avant  que 
d'en  profiter ,  demanda  qu'on  re« 
vit  fon  procès  \  il  vouloit  être 
rappelle ,  non  à  titre  de  gra(«e  | 
Kij 
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mais  par  un  jugement  folemnel.  Sa 
demande  fut  rejettée.  Pour  fc  con- 
ibler  de  cette  nouvelle  cruauté  du 
fort ,  il  fe  mit  à.voyager.  En  1711 
il  paiTa  en  Angleterre,  où  il  fît 
imprimer  à  Londres  le  Ruueil  de 
fes  (Euvres^  en  a  vol.  in-4'.  Cette 
édition,  publiée  en  1713,  lui  va- 
lut environ  dix  mille  écus.  Il  les 
plaça  fur  la   Compagnie  tCOfitnde  » 
mais  les  affaires  de  cette  compa- 
gnie s^étant  dérangées ,  les  action- 
naires perdirent  leurs  fonds.  Cet 
illuflre  infortuné,  parvenu  à  un 
âge  où  les  biens  de  la  fortune  font 
les  plus  néceflaires,  ne  fubfiflaplus 
que  des  fecours  de  quelques  amis. 
La  généreufe  amitié  de  Bouttt ,  no- 
taire à  Paris  ,  prévint  dans  tous 
les  tems  fes  befoins.  Il  trouva  une 
reiTource  encore  plus  grande  dans 
le  duc  d'Aremberg,  qui  lui  donna 
fa  table  à  Bruxelles.  Ce  feigneur 
ayant  été  obligé  en  1733  d^aller 
à  l'armée  en  Allemagne ,  lui  afTûra 
une  penfion  de  1 500  livres  *,  mais 
Roujfeau  eut  encore  le  malheur  de 
perdre  les  bonnes-grâces  de  fon 
illuftrc  bienfaiteur.  11  eut  Timpru- 
dence  de  publier  dans  un  Journal , 
que  M  de  Voltaire  l'avoit  accufé , 
auprès  du  duc  &*Aremhtrg^  d*ètre 
Fauteur  des  Couplets  pour  Icfquels 
iJ   avoir  été  banni  de  France:  M. 
de  Voltaire ,  qui  auroit  dû  dédaigner 
cette  imputation ,  aima  mieux  s'en 
plaindre  à  ce  prince ,  qui  priva 
Rouffeau  de  fes  bienfaits.  La  ville 
de  Bruxelles  devint  pour  lui,  après 
cette  difgrace ,  un  féjour  inlup- 
portable.  Le  comte  du  Luc  &  M. 
de  Sénoian  ,  receveur  général  du 
clergé ,  infbuits  de   fes  chagrins , 
le  firent  venir  fecrettement  à  Pa- 
ris ,  dansS'efpérance  d'avancer  la 
fin  de  fon  banniiTement.  Roujfeau 
y  fît  un  féjour  de   3  mois  ;  mais 
i€s  proteûeurs  n'ayant  pas  pu  lui 
obtenir  un  fauf-conduit  pour  un 
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im,  il  retourna  à  Bruxelles  fe  f 
Février  1 740 ,  &  y  mourut  le  i  y 
Mars  1741 ,  dans  de  grands  fenti- 
mens  de  religion.  Avant  que  de 
recevoir  le  Viatique,  il  protefta 
qu'il  n'étoit  point  l'auteur  des 
horribles  Couplets  qui  avoicnt  em- 
poifonné  fa  vie.  Cette  proteflatiom 
efl ,  aux  yeux  de  bien  de;  gens  , 
une  démonflration  complette  de 
fon  innocence.  £fl-il  probable  ^ 
difent-ils ,  que  Roujfeau  en  ait  vou* 
lu  impofer  dans  ces  derniers  mo- 
mens  où  la  vérité  fe  fait  jour  }  Ce 
qu'il  y  a  d'étrange ,  c'cfl  que  ceux 
qu'il  chargeoit  d'avoir  fait  les  Cou* 
plets ,  ont  proteilé  toute  leur  vie, 
comme  lui ,  qu'ils  n'en  étoient  pas 
les  auteurs.  Que  croire  donc  après 
cela }  Piron  a  fait  cette  épitaphe  à 
V Horace  François  : 

Ci  git  l'illujire  &  malheureux  ROUS- 
SEAU -, 
Le  Brabant  fut  fa  tombe  &   Paris 
fon  berceau. 
Voici  r abrégé  de  fa  vie , 
Qui  fut  trop  longue  de  moitié  i 
Jl  fut  trente  ans  digne  d* envie  ^ 
Et  trente  ans  digne  de  pitié. 

Il  eft  plus  facile  de  peindre  dans 
RouJJiou  le  poète ,  que  l'homme. 
Quelques  perfonnes  l'ont  repré- 
fenté  comme  impie ,  inquiet ,  ca- 
pricieux ,  impudent,  vindicatif, 
envieux,  flatteur ,  fatyrique.  D'au- 
tres l'ont  peint  comme  un  homme 
plein  de  candeur  &  de  franchife  » 
comme  un  ami  fidèle  &  reconnoif- 
fant ,  comme  un  Chrétien  pénétré 
de  f.i  religion.  Il  eft  difficile  de  fo 
décider  entre  deux  portraits  fi  éif' 
fcrens.  Ceux  qui  voudront  con- 
noître  plus  particulièrement  ce 
grand -homme  ,  pourront  confui* 
ter  le  Diélionnaire  de  M.  Chaw 
fepié^  écrivain  aufli  exaû  qu'im- 
partial ,  qui  tâche  de  denaer  une 
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Me  jufte  de  fon  caraûére.  H  pa- 
rok,  par  ce  qvHl  en  dit ,  que  Rouf' 
ftau  ne  peut  être  lavé  fur  Taccu- 
fation  imentée  contre  lui  d'avoir 
pctaqué    fes    bienfaiteurs.    Nous 
croyons  qu*on  peut  le  judifîerplus 
hcilemetit  contre  ceux  qui  Taccu- 
fèrent  d*avoir  renié  fon  pcre.  La 
plus  grande  noblefle  d*un  poëte, 
ffi  de  defcendre  6^ Homère  y  de  Pia- 
iare^  de   FirgiU,   Et  quel  befoin 
auroit  eu  Rauffeau  de  cacher  l'ob- 
fcurité  de  fa  naifiance  ?  elle  rele- 
voit  fon  mérite.  M.  Séguy ,  atta- 
ché à  M.  le  prince  de  la  Toar-TaJJis , 
«  donné  une  belle  édition  de  fes 
iEuvres ,  coafonnétnent  aux  inten- 
tions que  le  poète  lui  avoit  mar- 
quées. Cette  édition  publiée  en 
1743  »  *  Pa"*  »  «n  3  vol.  in-4* , 
6c  en  4  vol.  in-i2  ,  ne  contient 
que  ce  que  Tauteur  a  avoué  ;  elle 
renferme  :  1.  Quatre  livres  à*  Odes  ^ 
dont  le  premier  eft  d'Odes  /ocrées , 
tirées  des  Pfeaumes.  Roujfeau  (  dit 
frérçn) réunît  en  lui  Pindare^  Ha* 
Tttet  ,  Anacrion  &  Malherbe,  Quel 
fen!  quel  génie  !  quels  éclairs  d*i- 
nagination  !   quelle   rapidité   de 
pinceau  I    quelle  abondance    de 
traits  frapans  !  quelle  foule  de  bril» 
laares  comparaifons!  quelle  richef- 
fe  de  rimes  !  quelle  heureufe  ver- 
£fication!  mais  fur -tout  quelle 
expreiEon  inimitable  !  Ses  vers 
font  achevés ,  autant  que  les  vers 
françois  peuvent  l'être.  II.  Deux 
lîv.  A^Epitres  en  vers.  Quoiqu'elles 
ne  manquent  pas  de  beautés  «  il  y 
règne  un  fonds  de  mifitnthropie  qui 
les  dépare.  Roujfeau  parle  trop  fou- 
vent  d£  fes  ennemis  &  de  fes  mal- 
heurs ',  il  y  étale  des  principes  qui 
portent  mDînsfur  la  vérité ,  que  fur 
les  différentes  paiZions  qui  Tani- 
moient.  La  coiére  le  jette  dans 
le  paradoxe.  Si  je  le  trouve  égal 
i  Horace  dans  fes  Odes ,  il  lui  eft 
kiea  inâérieur  dai^s  fes  Ëpltres,  Il 
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y  a  beaucoup  plus  de  phîlofophie 
dans  celles  du  poëte  Romain.  Quoi 
de  plus  ridicule   d*ailleurs ,  que 
cette  recherche  d'expreflions  Ma- 
rotiques ,  &  de  termes  moins  éner- 
giques qu'extraordinaires?  Com- 
bien de  copies  déteftables  a  faites 
un  tel  original  !  III.  Des  Cantates» 
Il  eft  le  créateur  de  ce  Poème, 
dans  lequel  il  n*a  point  eu  d'égal.  '  - 
Les  {îennes  refpirent  cette  poëiie 
d'expreflion ,  ce  ftyle  pittorcfque , 
ces  tours  heureux ,  ces  grâces  lé- 
gères qui  forment  le  véritablec  1 
raâére  de  ce  genre.  Il  eft  tantôt 
vif  &  impétueux  »  tantôt  doux  & 
touchant ,  fuivant  les  paffions  qui 
animent  les  perfonnages  qu'il  ait 
parler.  IV.  Des  Allégories ,  dont 
pluûeurs   font  heurcufes  ,   mais 
dont  quelques-unes  paroiflent  for^ 
cées.  V.  Des  Epigrammes ,  qui  l'ont 
mis  au-deffus  de  Martial  &  de  Ma» 
rot.  On  a  eu  foin  de  retrancher 
de  cette  édition  celles  que  la  li- 
cence Se  la  débauche  lui  avoient 
infpirées.  Celles-ci  portent ,  à  la 
vérité  «  l'empreinte  du  génie  com- 
me les  autres  *,  mais  de  telles  pro- 
duéHons  ne  peuvent  que  déshono- 
rer Tefprit  d*un  poëte ,  &  corrom- 
pre le  cœur  de  fes  leûeiu-s.  VL 
Un  livre  de  Poefies  dlverfesy  qui 
manquent  quelquefois  de  légèreté 
&  de  délicatefle.  VII.  Quatre  C0- 
médies  en  vers  :  le  Flatteur  ^  dont 
le  caraâére  eft  très-bien  repré- 
fenté  *,  les  Aïeux  chimériques ,  pièce 
qui  eut  beaucoup  moins  de  fuc* 
ces  y  quoiqu'elle  offre  d'aifez  bon- 
nes tirades  ;  le  Caorlcieux ,  Si  U 
Dupe  defoi'tnémey^iéces  d'untrès- 
foible  mérite.  VIII.  Deux  Corné" 
dies  en  profe  ',  le  Café  &  la'  Cein» 
turc  magique  ,  qui  ne  valent  pas 
mieux.  Le  théâtre  n'étoit  pas  fon 
talent  principal ,  &  il  avoit  Pef^ 
prit  plus  propre  à  la  fatyre  qu'à 
U  coaédiejl,  au  genre  de  Boikatk 
Kiii 
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qu'à  celui  de  Molière.  IX.  Ufi  re-» 
cueil  de  Lettres  en  profe.  On  n*a 
choifi  dans  cette  édition  que  les 
plus  intéreflantes.  Il  y  en  a  un 
recueil  plus  confîdérable  ,  en  5 
vol.  Ce  recueil  a  fait  tout  à  la 
fois  tort  &  honneur  à  fa  mémoi* 
te.  Rouffeau  y  dit  le  pour  &  le 
€Ofure  fur  les  mêmes  perfonnes. 
Il  parolt  trop  porté  à  déchirer 
ceux  qui  lui  déplaifent.  A  cela 
près ,  on  voit  en  lui  un  homme 
d'un  caraûére  ferme  &  d*une 
Sme  élevée ,  qui  ne  veut  devoir 
ion  retour  dans  fa  patrie  qu*à  fa 
pleine  j unification.  On  y  trouve 
d'ailleurs  quelques  anecdotes,  & 
des  )ugemens  exa^  fur  plufieurs 
écrivains.  Un  libraire  de  Hollan- 
de a  publié  un  ouvrage  qui  lui 
fer  oit  plus  de  tort ,  û  les  auteurs 
dévoient  répondre  des  fotifesqu^on 
met  fous  leurs  noms  :  c'eft  fon 
Porte-feuille,  Il  y  a ,  à  la  vérité  , 
daas  ce  miférable  recueil  plufieurs 
pièces  qui  font  de,  Rouffeau  9  mais 
fl  faut  moins  l'en  blâmer,  que  ceux 
qui  ont  tiré  ces  ouvrages  de  l'ou» 
bli  ,  auquel  ce  grand  poëte  les 
avoit  condamnés.  On  a  donné  en 
1:741 1  à  Paris ,  une  fort  jolie  édi- 
tion de  fes  (Suvrcs  choifics ,  en  i 
vol.  in-i2,  petit  format. 

III.  ROUSSEAU,  (  Jean- Jacques) 
tié  à  Genève  en  1711  d'un  hor- 
loger ,  quitta  de  bonne  heure  fa 
patrie ,  îc  fit  Catholique  &  voya- 
gea en  Italie.  Son  cara£tére  ctoit 
dès^lors ,  comme  il  l'avoua  lui-mê- 
me ,  un^  orguellleufe  mifaruhropie  & 
vue  eertaine  aigreur  contre  les  riches  & 
les  heureux  du  monde.  Après  diver- 
fes  aventures ,  il  vint  en  France,  & 
fut  fecrétaire  de  M.  de  Montaigu , 
«rabafladeur  à  Venife  en  1743.  ^ 
vvoit  près  de  40  ans  &  étoit  en^ 
çore  très-peu  connu  ,  lorfquc  fon 
Vijcours  epntre  Us  Sciences^  cou-» 
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Dijon ,  le  tira  de  fon  obfcurbé# 
On  n*a  jamais  foutenu  un  para- 
doxe avec  plus  d'éloquence  :  ce 
paradoxe  n'étoit  pas  nouveau  ; 
mais  l'auteur  lui  donna  les  grâces 
de  la  nouveauté  ,  en  employant 
toutes  les  reffources  du  favoir  & 
du  génie.  Plufieurs  adverfeires  fe 
préfentérent  pour  attaquer  fon 
opinion  i  Rouffeau  fe  défendit ,  Ce 
de  difpute  en  difputc  il  fe  trouva 
engagé  dans  la  redoutable  carrié* 
re  des  lettres  ,  prefque  fans  y 
avoir  penfé.  Son  Difcours  fur  U* 
caufes  de  Vinégaliti  parmi  les  Kom" 
mes  &  fur  r  origine  des  Sociétés  ,  plein 
de  maximes  hardies  &  d'idées  bizar-» 
res ,  fut  fait  pour  prouver  que  les 
hommes  font  égaux  i  qu'ils  étoient 
nés  pour  vivre  ifolés  -,  &  qu'ils 
ont  perverti  Tordre  de  la  nature 
en  fe  rafiemblant.  L'auteur ,  pané- 
gyrifte  éternel  de  Thomme  ûiuya-* 
ge  ,  déprime  trop  l'homme  focial. 
Mais  fi  fon  fyfiême  eft  faux ,  les 
couleurs  dont  il  l'embellit  font  bien 
brillantes.  Ce  Difcours ,  &  fur-tout 
la  Dédicace  de  ce  Difcours  à  la  répu« 
blique  de  Genève ,  font  des  chef» 
d'oeuvres  d'une  éloquence  dont 
les  anciens  feuls  nous  avoient 
donné  ridée.  Sa  Lettre  à  M.  dtAUmm 
hert  fur  le  projet  d'établir  un  théâ* 
tre  à  Genève ,  publiée  en  1757  » 
renferme ,  à  côté  de  quelques  pa« 
radoxes,  les  vérités  les  plus  im- 
portantes &  les  mieux  dévelop- 
pées. Cette  Lettre, fi  intéreflanto 
pour  les  moeurs  en  général  6c 
pour  la  république  de  Genève  en 
particulier ,  fut  la  première  fource 
de  la  haine  que  Voltaire  lui  voua  » 
&  des  injures  dont  il  ne  cefiTa  de 
l'accabler.  Ce  qu'on  trouvoit  de 
fingulier ,  c'eft  que  cet  ennemi  des 
fpeâacles  avoit  fait  imprimer  une 
Comédie  ;  ^  qu'il  avait  donné  au 
théâtre  une  Paâorale  dont  il  fit  la 
PQçfiç  S(  U  mui^quci  Time  (kr^utre 
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rempUcs  de  fcntimens  &  de  gracêS. 
Le  Dcvim  du  VilUge  (  c'eft  le  titre 
de  cette  Paâorale  )  refpire  la  naïve- 
té &  la  fimplicité  champêtres.  Tout 
j  efi  agréable ,  xntéreflant  ,&  fort 
îupérieur     aux    lieux  -  communs 
doucereux  &  infîpides  de  nos  pe- 
tits  drames   à  la  mode.   L*auteur 
avoir  cultivé  la  mufique  dès  Ton 
enfiuice  •,  il  avoir ,  pour  ce  bel  art, 
autant  de  goût  que  de  talent.  Son 
Dicbortnaire  de  Mufique ,  à  quelques 
inexactitudes  près  ,    eft  un  des 
meilleurs  ouvrages  que  nous  pof- 
fedions  en  ce  genre  ;  &  les  articles 
qui  ont  rapport  à  la  littérature , 
font  traités  avec  l'agrément  d'un 
très-bel  efprit  &  la  jufteffe  d'un 
homme  de  goût.  Le  ton  intéref- 
fant  &  tendre  qui  règne  dans  le 
DtvtH  du   VtlLige ,  anime  pluficurs 
Lettres  deUNouyelU  H/loi/eaj^l^ 
6  parties  in-ii.  Ce  roman  épifto- 
laire,  dont  Tintrigue  eft  mal  con- 
duite &  Tordonnance  mauvaife,eft, 
comme  prefque  toutes  les  produc- 
tions du  génie ,  plein  de  BTeautés  & 
de  défauts.  On  defireroit  plus  de  vé- 
titc  dans  les  caraftéres ,  &  plus  de 
préciâon  dans  les  détails.  Les  per- 
Tonnages  fe   refTeniblent  prefque 
cous ,  6c  leur  ton  eft  guindé  &  exa- 
géré. Quelques-unes  de  fes  Let- 
tres font  admirables ,  par  la  force , 
par  la  chaleur  de  l'expreflîon  , 
par  cette  efïcrvefcence  de  fenti- 
mens  ,  par  ce  défordre  d'idées  qui 
ca^élériiènt  une  paflîon  portée  i 
fon  comble.  Mais  pourquoi  une 
Lettre  touchante  eft-elle  û  fouveiu 
fuivie  d'une  digreffion  froide  ,  ou 
d'une  critique  iniipide  ,  ou  d'un 
paradoxe  révoltant  ?  Pourquoi  fe 
ïènt-on  glacer  tout-à-coup,  après 
avoir  été  pénétré  de  tous  les  feux 
du  fentiment.^  C*eft  qu'aucun  des 
perfonnages    n'eil  véritablement 
întéreâânt.  Celui  de  St- Preux  eft 
loiUe  &  fouvent  forcé  iJulU  eft 
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lift  affemblage  de  tendreffe  &  de 
piété  ,  de  grandeur  d'ame  &  de 
coquetterie ,  de  naturel  &  de  pé- 
dantifme  :  Volmar  eft  un  homme 
violent  &  prefque  hors  de  la  na- 
ture. Enfin  l'auteur  a  beau  vou- 
loir varier  fon  ton  &  prendre  ce- 
lui de  fes  perfonnages  -,  on  fent 
que  c'efl  un  effort ,  qu'il  ne  fou- 
tient  pas  long-tems ,  &  tout  effort 
gêne  l'auteur  &  refroidit  le  lec- 
teur... Emile  fît  encore  plus  de 
bruit  que  la  Nouvelle  Hdoife.  On 
fait  que  ce  roman  moral ,  publié 
en  1761  en  4  vol.  in-ii,  roule 
principalement  fur  l'éducation, 
Rouffeau  veut  qu'on  fuive  en  tout 
la  nature  ;  &  û  fon  fyflême  s'é- 
loigne en  quelques  endroits  des 
idées  reçues,  il  mérite  à  plufieurs 
égards  d'être  mis  en  pratique ,  tc 
il  Ta  été  avec  quelques  modifica- 
tions néceflaires.  Les  préceptes  de 
l'auteur  font  exprimés  avec  cette 
force  &  cette  nobleffe  d'un  cœur 
rempli  des  grandes  vérités  de  la 
morale.  Tout  ce  qu'il  dit  contre 
le  luxe  ,  contre  les  fpeÛacles  , 
contre  les  vices  &  les  préjugés 
de  fon  fiéde ,  eft  digne  tout  à  la 
fois  de  PUton  &  de  Tacite.  Soft 
ilyle  efl  à  lui.  Il  paroit  pourtant 
quelquefois  ,  par  une  forte  de 
rudede  &  d'âpreté  affe^^ée  ,  cher- 
cher à  fe  rapprocher  de  celui  de 
Montaigne  dont  il  eH  grand  admi- 
rateur ,  &  dont  il  a  rajeuni  plu- 
fieurs  fentimens  &  plufieurs  ex- 
preffions.  Ce  qu'il  y  a  de  déplora- 
ble, c*efl  qu'en  voulant  élever  un 
jeune-homme  Chrétien ,  il  a  rempli 
fon  3*  vol.  d'objeéHons  contre  It 
Chriàianifme.  Il  fait,  à  la  vérité ,  ua 
éloge  fublunede  TEvangile ,  &  ua 
portrait  touchant  de  fon  divin  au- 
teur ',  mais  les  miracles ,  les  pro- 
phéties qui  établiflent  fa  mifEon» 
îbnt  attaqués  fans  ménagement. 
L'auteur,  n'admettant  que  la  çeli- 
KLvi 
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gion  naturelle, pèfe  tout  à  la  ba- 
lance de  la  raiîbn,  &  cette  raifon 
trompeufe  le  jette  dans  des  écarts 
qui  furent  funefles  à  fon  repos. 
Il  habitoit  depuis  1754  une  pe- 
tite matfoa  de  campagne  près  de 
Montmorenci  :  {blitude  qu'il  de- 
voit  à  la  générofité  d*ua  fermier- 
général.  Sans  adopter  en  tout  la 
façon  de  vivre  trop  dure  des  an- 
ciens Cyniques ,  il  s*étoit  retran- 
ché toiit  ce  que  peut  fournir  ce 
luxe  recherché  qui  eft  la  fuite 
des  richelTes  &  qui  en  pervertit 
Tufage.  Il  auroit  été  heureux  dans 
cette  retraite ,  s'il  avoit  pu  oublier 
ce  public  qu'il  affeûoit  de  dédai- 
gner ;  mais  le  deiîr  d'une  grande  ré- 
putation aiguillonnoit  fon  amour- 
propre  ,  &  c'eft  ce  defir  qui  lui 
fit  glifTer  dans  fon  Emile  tant  de 
chofes  dangereufes.  Le  parlement 
de  Paris  condamna  ce  livre  en 
1761,8c  pourfuivit  criminellement 
l*auteur  ,  qui  fut  ^obligé  de  pren- 
dre la  fuite  à  la  hâte.  Il  dirigea 
fes  pas  vers  fa  patrie ,  qui  lui  fer- 
I  ma  Ces  portes.  Profcrit  dans  la 
ville  qui  lui  avoit  donné  le  jour  , 
il  chercha  un  afyle  en  SuiiTe ,  &• 
le  trouva  dans  U  principauté  de 
Ncuf-Chàtel.  Soi  premier  foin 
fut  deUéfendre  fon  EmiU  con- 
tre le  Mandement  de  M.  l'arche- 
vêque de  Paris  qui  avoit  anathé- 
matîfé  ce  livre.  Il  publia  en  1763 
une  Lettre ,  où  toutes  fes  erreurs 
font  reproduites  avec  la  panu-e 
de  l'éloquence  la  plus  vive  &  l'art 
le  plus  iniîdicux.  Les  Lettres  de  la 
Montagne  virent  le  jour  bientôt 
après  i  mus  ce  livre  bien  moins 
cloquent  ,  &  furchargé  de  dif- 
cudions  ennuycufes  fur  les  ma- 
giftrats  &  les  pafteurs  de  Genève, 
irrita  les  miniftres  Proteftans ,  fans 
le  réconcilier  avec  les  miniftres 
de  FEghfe  Romaine. /îo/z/ctfa  avoit 
abandonné  folemnellcment  cette 
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dermére  religion  en  1753  »  &  ce 
qu'il  y  a  d'étrange  ,  c'eft  qu'il 
étoit  réfolu  alors  de  venir  vivre 
en  France  dans  un  pays  Cacholi^ 
que.  Les  payeurs  Proteftans  ne 
lui  furent  aucun  gré  de  ce  chan» 
gement;  &  la  protedtionduroi  de 
PrufTc  à  qui  appartient  la  princi- 
pauté de  Neuf-Chàtel  ,  ne  put  le 
îbuftraire  aux  tracafteries  que  le 
pafteur  de  Moutiers-Travers ,  vil- 
lage où  il  s'ctoit  retiré ,  lui  fufci- 
ta.  U  prit  le  parti  de  pafter  en  An- 
gleterre ,  &  il  fe  brouilla  bientôt 
avec  le  célèbre  Hume ,  qui  l'avoit 
amené  avec  lui  dans  cette  Ifle. 
Nous  n'entrerons  pas  dans  le  détail 
de  cette  fameufe  querelle  j  il  fe 
peut  que  le  philôfophe  Anglois  eûr 
dans  fes  politeftes  un  ton  un  peu. 
rebutant  ^  *,  mais  il  y  a  apparence 
que  tous  fes  torts  fe  bornèrent  Iâ«. 
La  fanté  délicate  de  Roujfeau ,  une 
imagination  forte  &  fombre ,  une 
fenûbilité  trop  exigeante  ,  un  ca- 
radére  ombrageux  ,  joints  à  la 
vanité  {>hilofophique  ,  purent  lui 
donner  le  change  fur  quelques 
procédés  innocens  de  fon  bienfai- 
teur ,  &  le  rendre  ingrat ,  (kns 
qu'il  foupçonnàt  l'être.*  Quoi 
qu'il  en  foit ,  le  philofophe  de 
Genève  revint  en  France.  En 
paftant  à  Amiens ,  il  vit  M.  Grejftc^ 
qui  le  fonda  fur  fes  malheurs  fie 
fur  fes  difputes  ;  il  fe  contenta  de 
lui  répondre  :  Vous  «y<(  eu  Vart  d* 
faire  parler  un  Perroquet  ,  mais  vous 
ne  faurie\  faire  parler  un  Ours,  Ses 
proteûeurs  obtinrent  qu'il  de- 
meureroit  à  Paris  ,  à  condition 
qu'il  n'écriroit  ni  fur  les  matières 
de  la  religion  ,  ni  fur  celles  du 
gouvernement  :  il  tint  parole  , 
car  il  n'écrivit  pas  du  tout.  H  fé 
contenta  de  vivre  eio:,  philofo* 
phe  pailible ,  bornS  à  la  fociété  de 
quelques  amis  fûrs ,  fuyant  celle 
des  grands ,  paroiiÉ>nt  détrompé 
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ù  toutes  les  illuûons  ,  &  n'affi^ 
chant  ni  la   philofophie  «    ni  le 
bel-efpric.    Cet  homme  célèbre 
■ourut  d*apoplexie  à  £rmenon- 
▼ille ,  terre  de  M.  le  marquis  de 
Çirardia  à  lo  lieues  de  Paris ,  le  x 
Jadlet  1778.  Son  cara£^ére ,  ainiî 
que  fes  opinions  «  étoit  certaine- 
aeiit  original  ;  mais  la  nature  ne 
loi  en  avoit  donné  que  le  germe ,  & 
Tart  avoit  beaucoup  contribué  à 
le  lui  rendre  encore  plus  iUigu- 
Iter.    Il  n*aiiiioit  à  reiTembler  à 
perfonne ,  &  comme  cette  façon 
de  penfer  8t  de  vivre  extraordi- 
naire lui  avoit  fait  un  nom ,  il  ma- 
nifefta  peut-être  un  peu  trop  une 
forte  de  bizarreriç  ,  foit  dans  fa 
conduite  ,   ibit  dans   fes    écrits. 
Semblable  à  l'ancien  Dioginc  ,  il 
altioit  la   fimplicité  des   moeurs 
avec  tout  Torgueil  du  génie.  Il 
tâchoit  (ur-tout  de  fe  rendre  in- 
téteflant  par  la  peinture  de  (es  mal- 
heurs &  de  &  pauvreté ,  quoique 
fes  infortunes  fuflent  moins  gran- 
àa  qu'il  ne  le  difoit  &  nele  fentoit, 
^quoiqu'il  eût  des  refTources  aflû- 
fées  contre  l'indigence.  Il  étoit 
d'ailleurs  charitable ,  bienfaifant , 
fobre ,  jufte  ,  fe  contentant  du  pur 
^efikire ,  éc  refufant  les  moyens 
qui  lui  aurotent  procuré  ou  des 
richeffes  ou  des  placer   On  ne 
fcut  l'accufer ,  comme  tant  d*au- 
«■es  {bphifteSf  d'avoir  fouvcnt  ré- 
pété avec  une  emphafe  étudiée 
le  mot  de  rerm  ,  iàns  en  infpirer 
le  fentiment.  Quand  il  parle  des 
^oirs  de  Hiorame,  des  princi- 
pes eflentiels  à  notre  bonheur , 
àa  refpeû  que  nous  nous  devons 
^  nous-mêmes ,  &  de  ce  que  nous 
^ons  à  nos  femblables  ;  c*eil 
avec  une  abondance  ,  un  charme , 
toe  force  qui  ne  ikuroit  venir 
90e  du  coeur.  Il  s*étoit  nourri  de 
bonne  heure  de   la  leâure  des 
ipâiDa  auteurs  Grecs  &  Romains  i 
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Se  les  vertus  républicaines  qui 
y  font  peintes  ,  le  tranfportent 
au  •  delà  des  bornes  de  la  fim> 
pie  eHime.  Dominé  par  fon  ima- 
gination ,  il  admiroit  tout  dans 
les  anciens,  &  ne  voyoit  dans  fes 
contemporains  que  des  efprits  af- 
foiblis  &  des  corps  dégénérés.  Ses 
idées  fur  la  politique  étoient  pref- 
que  auili  extraordinaires  que  fes 
paradoxes  fur  la  religion.  Son  Coa- 
trae/oeial^  que  Voltairt  appelloitle 
Contrat  in/ocial^eA  plein  de  contra> 
diâions  ,  d'erreurs  &  de  traits 
dignes  d*un  pinceau  Cynique  ;  il 
efl  d'ailleurs  obfcur ,  mal  digéré  , 
&  peu  digne  de  fa  plume  brillante. 
On  a  encore  de  lui  quelques  au  ^ 
très  petits  ouvrages ,  qu'on  trouve 
dans  le  recueil  de  fes  (Suvres ,  pu« 
blié  en  14  vol.  in- S*.  On  a  recueilli 
les  vérités  les  plus  utiles  &  les 
plus  importantes  de  cette  coUec* 
tion  dans  fes  Pcnfées,  vol.  in-ii, 
où  l'on  a  fait  difparoitre  le  fo- 
phiUe  hardi  &  l'auteur  impie  , 
pour  n'offrir  que  l'écrivain  élo- 
quent 9l  le  moralifle  penfeur. 
Roujfcau  avoit,  dit-on,  dans  foa 
porte  -  feuille  d'autres  écrits  ,  6c 
entr'autres  des  Mémoires  dt  fa  vie  , 
que  l'on  préfume  être  remplis 
de  traits  finguliers  &  hardis  ;  & 
le  public ,  avide  de  toutes  les  pro- 
duàions  de  cet  écrivain,  ne  peut 
les  recevoir  qu'avec  la  plus  gran- 
de fatisfaâion. 

L  ROUSSEL,  (Michel)  cano- 
nifte  Normand  du  xvii'  ûécle ,  fe 
fit  eftimer  des  François  par  fk 
fcience  dans  le  droit,  &  par  la 
défenfe  qu'il  prit  des  libertés  de 
l'Eglifc  de  France  dans  fon  Hif- 
toire  de  la  Juri/di3ion  du  Pape»  Il 
mérita  aufii  refHme  de  tous  les 
gens  fages  par  fon  Anti-Mariana^ 
où  il  plaide  la  caufe  des  Souve- 
rains contre  cet  Efpagnol  fanati-» 
que.  Ces  matières  ont  été  traitées 
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cependant  avec  plus  de  profon- 
deur ,  par  les  canoniftes  qui  l'ont 
lum  ',  mais  Rouffel  a  le  mérite 
d*avoir  été  un  des  premiers  à  s'é- 
lever contre  cet  auteur  féditieux. 

IL  ROUSSEL,  (Guillaume) 
Bénédiâin  de  la  congrégation  de 
St  Maur ,  de  Conches  en  Norman- 
die ,  fit  profeflion  en  1680.  Son 
cfprit  &  Ton  talent  pour  la  chaire 
lui  promettoient  un^fort  heureux 
dans  la  capitale  ;  mais  plus  ami  du 
repos  que  de  la  gloire ,  il  Te  retira 
â  Reims ,  &  mourut  à  Argcnteuil 
en  1717»  à  59  ans.  On  a  de  lui: 
I.  Une  bonne  TraduHion  françoife 
des  Lettres  de  St  Jérôme ,  réimpri- 
mée en  1713  ,  en  3  vol.  in-8*.  IL 
Un  Eloge  du  P.  Mahillon^  en  profe 
quarrée.  III.  Il  avoit  entrepris 
YHifiaire  Littéraire  de  France;  mais 
à  peine  en  avoit-il  tracé  le  plan , 
&  recueilli  quelques  Mémoires  à 
ce  Cujet,  que  Dieu  Tappella  à  lui. 
Son  projet  fut  dignement  rempli 
par  Dom  Rivet, 

ROUSSEVILLE ,  ( N,)  fut  pro- 
cnreur  du  roi  de  la  commiflîon 
pour  la  recherche  de  la  noblefie 
de  Picardie.  Il  drefia  le  Nobiliaire 
de  cette  province  en  41 7  feuilles , 
imprimées  depuis  1708  jufqu'en 
1717.  Chaque  famille  occupe  une 
grande  feuille,  forme  d*^/a/.  Com- 
me il  eft  rare  de  les  trouver  toutes 
rafifemblées,  cette  colleûion  coûte 
fort  cher  lorfqu'elle  eft  complette. 

L  ROWE ,  (Nicolas  ) poëte  An- 
glois,  né  Tan  1673 ,  mort  à  Lon- 
dres en  171 8 ,  s'étoit  rendu  habile 
dans  les  langues.  L'étude  du  droit 
l'occupa  quelque  tems ,  &  lui  fit 
an  nom  ;  enfin  la  poëfie  eut  pour 
lui  des  charmes  auxquels  il  ne 
put  réfifter,  &  il  s'y  adonna  en- 
tièrement. On  a  de  cet  auteur  une 
TraduSion  eftimée  de  Lucain^  des 
Comédies  &  des  Tragédies.  La.  plus 
connue  «ft  Taaurlaiu  On  j  trouycL 
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de  grandes  beautés  de  détail ,  8c  des 
fcènes  traitées  avec  art  &  av.  beau* 
coup  de  force.  Ses  (Euyrej  parurent 
à  Londres  en  1733  ,  3  vol.  in- 12.. 

IL  ROWE,  (Thomas)  de  la 
même  famille  que  le  précédent  ^ 
né  à  Londres  en  1687,  mort  en 
171  ^  ,  s'acquit  de  la  réputation  par 
Tes  Po'éfies  Angloi/es  ,  entr'autres 
par  quelques  imitations  6^Horae€ 
&  de  TibuUe.  Il  avoit  entrepris  de 
donner  la  Vie  des  grands-hommes 
de  l'antiquité ,  omis  par  Plutarque. 
Cet  auteur  en  avott  dé)a  compofé 
8 ,  lorsqu'il  mourut  :  nous  n'avons 
que  celles  d^Enée^  de  Tullus-Hofii^ 
lias  y  d'Arifiomène  ,  de  Tarquin  VAtt" 
cien  y  dc^Lucius-Janius'Brutus  y  de 
Gélon  ,  de  Cyrus  &  de  Jafon.  X)n 
y  trouve  peu  de  chofes  intéref- 
fantes ,  du  moins  pour  le  commun 
des  ledleurs ,  qui  veulent  que  les 
ouvrages  hifioriques  foient  auffî 
amufans  qu'infiruàifs.  L'abbé'^*/- 
Unger  les  a  traduites  d'Ânglois  en 
François ,  &  les  a  fait  imprimer  en 
1734 ,  à  la  fuite  de  la  nouvelle  édi* 
tion  des  Vies  dePlutarque  ^nrDacier, 

IIL  ROWE,  (Elizabeth)  femme 
du  précédent ,  étoit  fille  aînée  de 
Gaultier  Singer ,  gentilhomme  An- 
glois.  Elle  naquit  à  Ilchefter ,  dans 
la  province  de  Sommerfet  en  1674^ 
&  moiirut  à  Frome  en  1737,  où 
elle  s'étoit  retirée  après  la  mort 
de  fon  mari.  Cette  dame  auflî  fpî- 
rituelle  que  vertueufc  ,  montra 
beaucoup  de  difpofîtion  &  de  goût  * 
pour  les  beaux-arts.  Elle  réufllfîbit 
dans  la  mufique  &  le  defiin  *,  mais 
l'étude  des  langues ,  &  en  particu- 
lier de  la  poëfie ,  eut  pour  elle 
plus  d'attraits,  &  a  fait  fa  prin* 
cipale  occupation.  On  admire  dans 
fes  compofitions  un  génie  élevé  » 
des  images  fortes ,  des  fentimens 
nobles,  une  imagination  brillante, 
enfin  beaucoup  d'amour  pour  la- 
vertu*  On  a  d'elle  ;  L  VHifioirz 


il  Joftpk ,  en  vers  Angloîs.  XL  VA* 
wùdé  après  U  mon,  IIL  Des  Lettres 
moraUs  &  amufaïues  ,  &  d'autres 
ouvrages  mêlés  de  profe  &  de  vers. 
ROXTVTŒ,  Voy.  IL  Rovere. 
ROUX,  KoyqRosso. 
ROUX,  (Auguftin)  de  l'acadé- 
«ie  de  Bordeaux  fa  patrie ,  doc- 
teur en  médecine  dans  Tuniver- 
fité  de  cette  ville  ,  &  doôeur- 
régent  de  cette  faculté  à  Paris , 
naquit  en  1726  ,   &  mourut  en 
1776.  Son  caraâére  doux  &  hon- 
nête lui  avoit  &ît  des  amis ,  & 
fc$  connoifiances  en  médecine  & 
en  littérature  lui  procurèrent  des 
proteâeurs.  Il  continua  le  Journal 
de M/JecineyCommencé  par  Vander- 
Monde  téepnis  le  mois  de  Juillet 
1754  juiqu'en  Juin  1776.  On  a 
encore  de  lui  :  I.  Recherches  fur  les 
moyens  de  refioiiir  Us  Liqueurs^lJ^  8, 
in-12.  n.  La  Traduaion  de  VEffai 
fur  VEau  de  chaux  de  With ,  I767 , 
m- II.  in.  Annules  Typographiques  y 
depuis  17  j  7  iufqu'en  1762.  Ce  jour- 
nal étoit  bien  feit  &  utile. 
ROUXEL ,  Voyti  Grakcei. 
ROXANE ,  fille  ^Oxyane^  prLn> 
ce  Periân ,   étoit  un  prodige  de 
beauté.  Alexandre  TépouTa  après 
la  défaite  de  Darius ,  &  en  mou- 
rant Tan  324  avant  J.  C.  il  la  laiffa 
grofTe  d*un  fils ,  qu'on  nomma  le 
jeune  Alexandre,  Cajfandre  fit  mourir 
l'enfant  &  la  mère. 

ROXELANE,  fultane  favorite 
'  de  Solbnan  II j  empereur  des  Turcs, 
joignit  à  une  grande  beauté  beau- 
coup d*efprit  &  encore  plus  d'am- 
bition. Soliman  avoit  pour  fils  aine 
lâufiapha ,  (brti  d*une  autre  femme 
que  Roxelane^  qui  étoit  mère  de 
Sdîm  II  &  de  plufieurs  autres  en- 
ans.  Cétoit  un  obftacle  à  Tenvie 
qD*avoxt  cette  femme  ambitieufe 
d*élever  fes  fils  fur  le  trône. 
Eile  feignît  une  pafiion  extrême 
4e  Utlr  uAC  mofquée  6(  nn  bô^ 


pttal  pour  les  étrangers.  Le  fultan 
étoit  trop  épris  d'elle  pour  lui 
refhfer  foh  confentement  jjnais  le 
muphti ,  gagné  à  force  de  préfens, 
a^fint  déclaré  que  ce  pieux  deflein 
ne  pouvoir  être  exécuté  par  la 
fultane  tant  qu'elle  feroit  efclave, 
elle  affeâa  une  fi  grande  mélan- 
colie, que  Soliman  y  craignant  de 
la  perdre ,  l'affranchit  &  l'épouû 
dans  les  formes.  Alors  l'adroite 
Roxelane ,  devenue  femme  de  ce 
prince ,  agit  avec  tant  d'artifice, 
qu'elle  fit  périr  Mufiapha  l'an  1553, 
&  ouvrit  par  cet  attentat  le  che» 
min  du  trône  à  Selim  fon  fils  aîné. 
Elle  avoit  contribué,  en  1546,  à 
la  mort  du  grand-vifir  Ibrahim,  Elle 
mourut  en  15 61.  {Voj^yHifiiûre 
des  Favoris  &  des  Favorites ,  1  VoL 
in-12.  )  Son;cara£bére  a  été  déve^ 
loppé  fur  nos  théâtres  :  aux  Ita» 
liens ,  par  M.  Favart ,  dans  SoU^ 
man  1 1 ,  comédie  :  aux  François  « 
dans  les  tragédies  de  Mufiapha  & 
Zéan^ir,  de  M"  Belin  &  Chamfort^ 
repréfcntées  avec  fuccès ,  l'une  en 
1705  &  l'autre  en  1777. 

I.  ROT,  (Louis  le)  Regîus  ,  né 
à  Coutances  en  Normandie ,  mort 
en  1577,  avoit  fuccédé  en  1570 
au  célèbre  Lambin ,  dans  la  chaire 
de  profefieur  en  langue  Grecque 
au  collège -royal  à  Paris.  Cétoit 
un  homme  d'une  impétuofité  de 
caraâére  insupportable.  Il  écriyoit 
afTez  bien  en  latin.  Ses  ouvrages 
font  :  I.  La  Vie  de  Guillaume  Budé^ 
en  latin  élégant,  Paris  1577,  in* 
4*.  n.  ^a  TraducUon  françoife  do 
Timée  de  Platon ,  in-4*' ,  &  de  plu« 
fieurs  autres  ouvrages  grecs.  III. 
Des  Lettres  y  1560,  in-4'',  &c. 

IL  ROY,  (Pierre  le)  aumôniet* 
du  jeunç  cardinal  de  Bourbon  «  & 
chanoine  de  Rouen ,  publia ,  en 
1593  ,  la  Venu  du  Cathoîicon  JtEf" 
pagne.  Cet  écrit  pafia  pour  ingé- 
nieux lorfqu'ii  parut ,  (c  il  n*« 
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pas  encore  perdu  cette  réputation. 
U  fit  naître  l'idée  de  tous  les 
autres  écrits  qui  compofent  la 
famcufe  Satyre  MénippU  ,  en  3 
vol.  in- 8*. 

ROY,  (Le)  Voyei  GoMBER- 
VII  LE  &  LOBIXEAU. 

III.  ROY,  (Guillaume  le)  né. 
i.  Caen ,  en  Normandie ,  Tan  1610 , 
fut  envoyé  de  bonne  heure  à  Pa- 
ris, où  il  fît  Tes  études.  Il  ein- 
braiTa  enfuite  Tétat  eccléitafHque , 
&  fut  élevé  au  facerdoce.  Son 
amour  pour  la  retr9ite  lui  fit  ache- 
ter en  1654  une  maifon  de  cam- 
pagne ,  où  il  fc  retiroit  fréquem- 
ment pour  s'occuper  à  la  leâure 
de  l'Ecriture ,  des  Pères,  des  Con- 
ciles &  de  rhiftoire  de  TEglife. 
Ayant  permuté  Ton  canonicat  de 
Notre-Dame  de  Paris  avec  l'ab- 
baye de  Haute  -  Fontaine  ,  il  y 
vécut  dans  la  retraite,  la  prière 
tu  le  travail  jufqu'à  fa  mort,  arri- 
vée en  1684,  à  74  ans.  U  étoit 
ami  intime  des  Arnauld^  des  Ni' 
co/e,  des  Pont  '  Château.  On  a  de 
lui  :  I.  IDes  InfirucUons  recueiUiu 
des  Sermons  de  St  Augufiin  fur  les 
Pfeaumes,  en  7  vol.  in-li.  U.  La 
Solitude  Chrétienne ,  en  3  vol.  in- 
12.  III.  Un  grand  nombre  de  Lu- 
très ,  de  Traduâions  ,  &  d'autres 
ouvrages ,  écrits  d'un  ftyle  noble 
&  ferme ,  mais  un  peu  monotone. 

I V.  ROY ,  {  Jacques  le  )  baron 
du  S.  Empire  ,  né  à  Bruxelles , 
mourut  à  Lyon  en  17 19  à  86  ans. 
Il  s'efl  beaucoup  occupé  de  l'Hif- 
toire  de  fon  pays ,  &  fes  travaux 
nous  ont  procuré  les  ouvrages 
fuivans  :  I.  Notitia  Marchionatûs 
fanâi  Imperii  y  1678,  in-foL  avec 
figures.  II,  Topographia  Brahanti^t , 
169Z,  in- fol.  in.  CafleUd  &  Prx- 
toria  nohilium  ^,  1696,  in- fol.  IV, 
Le  Théâtre  profane  duBrahant  ^  17  3  O} 
2  vol.  in-fol.  avec  figures. 
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V.  ROY ,  (  N.  le)  ourrier  Bt 
corre£leur  d'imprimerie  à  Poi» 
tiers  vers  le  milieu  de  ce  fiécle  » 
mérite  ici  un  article  pour  foa 
Traité  de  POrthographâ  Françoije  ^ 
revu  par  M.  Refiaudyàoox  la  der- 
nière édition  eft  de  1777  in-8*. 
C'étoit  un  homme  ûuis  ambition 
6c  fans  intrigue,  qui  ne  s'occu- 
poit  que  de  l'arrangement  de  (es 
caraôéres  &  des  travaux  du  cabi» 
net ,  qu'il  entremôloit  fingulié- 
rement.  Pour  ne  pas  interrompre 
les  fondions  manuelles  de  fa  pro- 
feinon,d'où  dépendoit  fa  fubfiftan- 
ce ,  il  confumoit  fes  veilles  aux 
recherches  &  à  la  compoûtion  ds 
fon  ouvrage.  Ce  livre  eut  le  fuc- 
ces  qu'il  méritoit  ;  des  perfonnes 
en  place  voulurent,  dit-on  ^  faire 
obtenir  une  imprimerie  à  fon  au- 
teur, de  il  les  remercia,  en  quoi 
il  fe  montra  peu  fage.  Il  exerçoit 
encore  fon  art  en  1741  depuis 
plus  de  10  ans ,  conune  il  le  dit 
page  100  de  l'édition  de  cette  an-* 
née  -,  &  il  mourut  depuis  dans  la 
médiocrité  qu'il  avoit  préférée  i 
la  fortune.  Le  DiSionnaire  de  U 
Roy  tient  un  rang  diflingué  pamû 
ceux  de  fon  genre ,  tant  pour  l'é* 
rudition  pulfée  dans  les  bonnes 
jburces  qu'offre  cette  nomencla- 
ture, complette  fans  être  trop  vo- 
lumineufe  ,  que  pour  la  jiifiefle 
des  principes ,  8c  le  ton  d'impar* 
tialité  qui  y  règne.  (Art.  fourni.') 

VL  ROY  ,  (  Julien  le  )  né  à 
Tours  en  1686 ,  fît  paroitre  dès 
fon  enfance  tant  de  goût  pour  les 
méchaniqucs  ,  que  des  l'âge  de 
13  ans  il  faifoit  de  lui-même  de 
petits  ouvrages  d'horlogerie.  A 
l'âge  de  17  ans  il  fe  rendit  à  Pa- 
ris, où  fon  talent  fut  employé  » 
&  où  il  fut  admis  dans  le  corps  des. 
horlogers  en  171 3.  Les  Anglois. 
étoient  nos  maîtres  alors  dans 
ce  bel  art»  mais  JuUcm  le  Roy  lc% 
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é§da  bîent^  par  fes  tnTéntions 
&  par    la  peifeûîon  où  il  porta 
ks  montres.  Grakam ,  le  plus  fa- 
Bçuz  horloger  d'Angleterre ,  ren- 
(bt  juftice  à  Thorloger  François. 
le    célèbre  VoUuin  ,  parlant  un 
jour  à  Mr  U  Roi ,  le  fils  «  de  fon 
iiiuftre  pcre  ,  lui   dit  :  Lt  Mari- 
thaï  de  Saxe  &  votre  père  ont  battu 
les  Amglois,   Cet  artifle  mourut  à 
Paris  en  1759  «  laifi*ant  quatte  Air 
très-bien  élevés  &  dignes  de  lui. 
On  peut  voir  le  détail  de  Tes  in* 
▼entions  &  de  Tes  découvertes  en 
horlogerie  f  dans  les  Etrennes  Chro^ 
momÂuique*  pour  l'année  1760 ,  de 
Mr  U  Roy ,  fon  fils  aine  ,  horloja^er 
du  roi.  Le  père  n*étoit  pas  feule- 
ment diâingué  comme  artiile ,  il 
rétoit  comme  bon  citoyen.  II  Te 
&ifoit  un  plalûr  de  cultiver  les 
talens  naiflans  de  fes  ouvriers  , 
&  les  aidoit  par  fes  bienfaits  au- 
tant que  par  {ts  lumières. 
.     VIL  ROY  .  (  Pierre-Charles  ) 
Pari£en  ,  eut  dès  fa  jeunefie  le 
talem  de  la  poëiie.  Les  premiers 
c^&is  de  fa  Mufe  xiaiâknte  annon- 
cèrent un  heureux  avenir.  U  fe 
coofscra  à    TOpéra  ,  &    il  tra- 
vailla   en    concurrence   avec  U' 
Mothe  &  Danchet,  U  a  donné  plu- 
iieurs  ouvrages  en  ce  genre.  Les 
principaux  font  :  Pkitomèle ,  Bra- 
itmanu ,  Hippodamie ,  Cr^fe  ,  Cal^ 
lirboi^  Ariane  &  Thé  fie  ^  Sémiramis  ^ 
les  hUmeas  ,    les   Stratagèmes    de 
V Amour  ^    le  Balla  des  Sens  »  les 
Graees^  le   Ballet  de  U  Pal»  ^   le 
Temple  de  Gnide ,  les  Auguftaies  ,  la 
FélieUé   ,    les    Quatre    parties   du 
^ottde  ,  VAnn^  Galanu  ,  les  Fites 
de  Thitis.^ie  Bal  Militaire.  Il  J 
a  bien  a  bien  louer  dans  ces  difFc- 
rens  ouvrages  ,  &  encore  plus  à 
crinqaer.   Les  EUmcns  &   CalU" 
rhoé  font  les  feuls  qui  paroiifent 
devoir  rcfter  au  thé  acre.  La  ver- 
^IkaùoUy^  Roy  eu,  ingénieufei 
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maïs  quelquefois  profaïque  6c  fé* 
che.  L'auteur  avoit  plus  de  goût 
que  de  génie.  U  avoit  compofé 
un  grand  nombre  de  ces  Brevets 
de  Cahote^  dont  il  exifte  une  col- 
leûion  qu'on  ne  lit  plus.  Ce  poëte, 
non  content  d'avoir  déchiré  plu- 
iîeurs  membres  de  Tacadémie 
Françbife  en  particulier  ,  attaqua 
le  corps  entier  par  une  allégorie 
fatyrique ,  connue  fous  le  nom  de 
Coche,  Cette  fatyre  lui  ferma  pour 
toujours  les  portes  de  Tacadémie. 
Le  célèbre  Rameau  préféroit  aux 
poëmcs  de  Roy ,  ceux  de  Cahuiac  , 
dont  les  talens  étoient  inférieurs , 
mais  qui  avoit  peut-être  plus  de 
docilité  pour  fe  prêter  aux  capri* 
ces  du  mufîcien.  Cette  préférence 
anima  la  verve  du  poète  Roy  con* 
tre  Rameau,  Il  enfanta  cette  allé- 
gorie fanglante  ,  où  VOrphée  de 
cotre  muûque  eft  déiîgné  fous  le 
le  nom  de  Marjyas.  Cet  écrivain 
fut*  confeiller  au  Châtelet ,  élève 
de  Tacadémie  des  Infcriptîons  , 
tréforier  de  la  chancellerie  de  la 
cour  des  Aides  de  Clermont ,  & 
chevalier  de  Tordre  de  St  MickeL 
Ilïnourut  en  1763,  dans  un  âge 
avancé,  fans  emporter  beaucoup 
de  regrets.  Son  penchant  à  la  fa- 
tyre lui  avoit  fait  des  ennemis  de 
la  plupart  des  gens-de-lettrcs.  Ou- 
tre fes  Opéra ,  on  a  encore  de  lui 
un  Recueil  de  Poe  fies  &  d'autres  ou- 
vrages,  en  2  vol.  in-S*.  Tout  n'y 
efl  pas  bon  *,  mais  il  y  a  de  tems 
en  tems  des  vers  heureux  &  des 
penfces  tournées  avec  délicatefTe. 
On  connoit  fon  Poëme  fur  la  mala- 
die du  roi ,  qui  fit  naître  cette 
jolie  épigramme  : 

Notre  Monarque  ,  après  fa  ma» 

ladie  \ 
Btoit  à  Meti  attaqué  ê^infomnit  : 
Ah  ,  que  de  gens  Vauroient  guéri 

éCabordl 
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Roy,  U Pacte ^  à  Paris  vcrfifit* 
La  Pièce   arrive  ^  an  la  lit  ^    le 

Roi  dort,,* 
De  St  Michel  la  MufefoU  beau  l 

I.  ROYE ,  (  Guy  de  )  fils  de 
Matthieu  feigneur  de  Roye ,  grand- 
maitre  des  Arbalétriers  de  Fran- 
ce ,  d*une  illuftre  maifon  origi^ 
naire  de  Picardie  ,  fut  d^abord 
chanoine  de  Koyon ,  puis  doyen 
de  Saint-xQuentin  ,  &  vécut  à  la 
cour  des  Papes  d'Avignon  avec 
beaucoup  d'agrément.  Il  s'attacha 
cnfuite  au  parti  de  Clément  VU  & 
de  Pierre  de  Lune ,  autrement  Be-^ 
note  XUL  Ce  fut  par  leur  crédit 
qu'il  devint  fucceffivement  évèque 
de  Verdun ,  de  Caftres  &  de  Dol , 
archevêque  de  Tours  ,  puis  de 
Sens,  &  enfin  archevêque  de  Reims 
en  1591.  U  fonda  le  collège  de 
Reims  à  Paris  en  1399  ,  tint  un 
concile  provincial  en  1407  ,  & 
partit  2  ans  après  pour  fe  trouver 
au  concile  de  Pife.  Arrivé  à  Vol- 
tri  ,  bourg  à  5  lieues  de  Gênes  « 
un  homme  de  fa  fuite  prit  que- 
relle avec  un  habitant  jde  ce  bourg , 
&  le  tua.  Ce  meurtre  excita  uAe 
fédition.  Roye  voulut  defcendre  de 
fa  chambre  pour  appaifer  ce  tu- 
multe \  mais  en  defcendant ,  il  fut 
£rapé  d'un  trait  d*arbalète  par  un 
des  habitans  ,  6c  mouruc  de  cette 
blefiure  le  8  Juin  1409.  Il  laiiTa 
un  livre  intitulé  :  Doctrinale  Sa* 
pientiât ,  traduit  par  un  religieux  de 
Cluny  fous  le  titre  de  DoStrinal 
de  U  Sapienee  ,  in-4*.  en  lettres 
gothiques.  Le  traduÛeur  y  ajouta 
des  exemples  &  des  hiftoriettes  , 
cornées  avec  naïveté.  Le  nom  de 
Guy  de  Roye  doit  refier  dans  la 
mémoire  des  hommes  qui  chérif- 
lent  les  vertus  épifcopales. 

IL  ROYE ,  (  François  de  )  pro- 
fefieur  de  jurifprudence  à  Angers , 
fa  patrie  ,  mourut  €n  i696«  Son 
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livre  De  jure  Patronatûs ,  Angers  V 
1667 ,  in-4*.  &  celui  De  mijjfis  Do^ 
mintcis  eorumquc  off.cio  &  poufiaee  ^ 
1671  ,  in-4*'.  prouvent  beaucoup 
de  recherches  &  de  (avoir.  Ray^ 
fe  diftingua  non-feulement  com-^ 
me  écrivain  ;  mais  il  contribua 
par  fon  zèle  à  faire  fleurir  ruai* 
verfité  d* Angers. 

•ROVER  ,  (  Jofeph  -  Nicolas- 
Pancrace  )  muficien  célèbre,  né 
en  Savoye,  vint  s'établir  à  Paris 
vers  l'an  1725.  U  y  acquit  beau- 
coup de  réputation  par  fon  goût 
pour  le  chant ,  &  par  fon  habi-^ 
leté  à  toucher  de  l'orgue  &  du 
clavefiin.  Ce  fut  un  homme  poli 
&  d'un  caraûére  aimable ,  qui  lut 
procura  de  belles  connoii&nces  à 
Paris  &  même  à  la  cour.  U  ob« 
tint  la  furvivance  de  maître  de 
la  mufique  des  enfans  de  France  « 
dont  il  devint  titulaire  en  1746* 
U  eut  Tannée  fuiv.  la  direâion  du 
concert  fpirituel  -,  en  1754  il  ob-»  • 
tint  la  charge  de  compoûteur  de 
mufique  de  la  chambre  du  roi ,  & 
la  même  année  la  place  d'infpec* 
teur  général  de  l'Opéra.  U  étoit 
prêt  à  jouir  d'une  fortune  avan- 
tageufe ,  lorfque  la  mort  termina 
fes  jours  à  Paris  le  11  Janvier 
1755,  dans  la  50*  année  de  fon 
âge.  Iloyer  avoit  un  caraâére  hon« 
nête.  U  eil  auteur  d'un  grand  nom* 
bre  de  Pièces  de  clavefiin  ,  ef- 
timées.  On  n'en  a  gravé  jufqu'a 
préfent  qu'un  livre  :  il  a  laifie  en 
manufcrit  de  quoi  en  former  un 
fécond ,  &  même  un  3*.  Les  Opéra 
dont  il  a  compofé  la  mufique  font , 
Pyrrhus  y  Zàiie  ,  le  Pouvoir  de  VA^ 
mour^  Amafis ,  Prométhée, 

RUAR  ,  (  Martin  )  Socinien 
Allemand  ,  de  Krempen  ,  aima 
mieux  perdre  fon  patrimoine ,  que 
de  renoncer  à  fa  feâe.  U  devint 
reûeur  du  collège  de  Cracovie , 
puis  oliniftre   des  Socisiens   4e 
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Daatzick.  H  fe  fignala  âsns  {on 
parti  par  quelques  ouvrages.  On 

I  de  lai  :  I.  I>es  Nous  furie  Caté- 
ihifiat  des  Eglifes  Sociniennes  de 
Pologne ,  imprimé  avec  ce  Caté- 
dûfine.  H*  I>eux  voliunes  in- 12 
de  L€ttres ,  qui  font  curieufes. 
&<r  mourut  en  1657,  à  70  ans» 

II  avoit  des  connoLflances  ,  mais 
cacore  plus  d'entêtement. 

KUBEN ,  fils  aine  de  Jacoh  Se 
*  Lui.   Pendant  que  Jacob  ctoit 
dans  la  terre  de  Chailaan ,  auprès 
de  la  tour   du   troupeau  ,  Rubcn 
déshonora   fon   lit,  &  abufa  de 
BaU  £a   concubine.   Lorfque  fes 
frères  réfolurent  de  fc  défaire  de 
Jofeph  ,Ruhentouc\ïé  de  compaffion 
Itsen  détourna ,  en  leur  perfuadant 
de  le  jctter  plutôt  dans  une  citer- 
ne; il  avoir  deflein  de  Ten tirer  fe- 
ctcttement  pour  le  rendre  à  fon  pè- 
re, Jacoè^  au  lit  de  la  mort ,  adr effant 
h^olc à  Rubcn  fon  fils  aîné ,  lui 
reprocha  fon  crime  &  lui  dît,  que 
)•  parce  qu'il  avoit  fouillé  le  lit  de 
«•fca  père,  il    ne  croitroit  point 
>•  en  autorité.  >»  La  tribu  de  Ruèen 
éprouva  les  fuites  de  cette  impré- 
oiiwL.  Elle  ne  fut  jamais  bien  con- 
^rable,  ninombreufe  dans  Ifraël. 
£Ue  eut  fon    partage  au-delà  du 
Jourdain ,  entre  les  torrens  d'Ar- 
o<m  &  de  Jazer ,  les  monts  Galaad 
&1e  Joui4|in.  JS^^ii  mourut  Tan 
1616  avant  J.  C.  à  124  ans. 

I.  RUBENS  ,  (  Philippe)  origi- 
^t  d'Anvers ,  frère  du  peintre 
dont  nous  parlerons  dans  l'article 
^ant ,  8c  né  à  Cologne  en  1 5  74 
4*ttne  famille  noble,  devint  fé^ 
crétaire  &  bibliothécaire  du  car- 
^"»1  Afcagne  Colonne  ,  puis  fecré- 
«»tfcdç,la  ville  d'Anvers,  où  il 
■|ourut  en  16x1,  à  38  ans.  Ce 
^'eft  pas  lui ,  mais  Albert  Ru  zen  s , 
^  du  peintre  ,  qui  a  donné  un 
ïnité  De  re  VeJHaria  &  lato  Clavo  , 
^  un  Cmmentaire  fur  lei  médailles 
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de  Charles  duc  A'Arfchot.  Ces  ouvra* 
gesfont  favans.  PAi^&^tf  cft  connu 
par  un  traité  intitule  :  Antiquorum 
rituum  emeadation€s^Asiyers^i6o9^ 
in.4% 

IL  RUBENS,  (  Pierre  -  Paul  ) 
pemtre  célèbre,  naquit  à  Cologne 
en   1577.  Son  père  le  mit  page 
chex  la  comtefle  de  Laiain  ;  mais 
fon  goût  le  porta  à  la  peinturent 
partit  pour  Fltalie  ,  après  avoir 
pris  des  leçons  à'OaavioVan-Véen^ 
Le  duc  de  Mantoue ,  informé  de  foa 
rare  mérite  ,  lui  donna  un  loge- 
ment dans  fon  palais.  Ce  fut  dans 
ce  féjour  que  Rubeus  fit  une  étu- 
de particulière  des  ouvrages  de 
Jules  Romain,  Les  tableaux  du  Tc- 
tien  ,  de  Paul  Vcronefe  &  du  Tin^ 
torety  Tappellérent  à  Vcnife.  L'étu- 
de qu'il  fit  des  chef-d'oeuvres  de 
ces  grands  maîtres  ,   changea  fom 
goût  qui  tenoit  de  celui  du  Carar^ 
ge ,  pour  en  prendre  un  qui  tui  fût 
propre.  Ce  célèbre  artifte  fe  ren- 
dit enfuite  à  Rome,  &  de-là  à  Gè- 
nes. Enfin  il  fut  rappelle  en  Flan- 
drcs,  par  la  nouvelle  qu'il  reçut 
que  fa  mère  étoit  dangereufement 
malade.  Ce  fut  vers  ce  tems-Ià  que 
Marie  de  Médicis  le  fit  venir  a  Pa- 
ris pour  peindre  la  galerie  de  foa 
palais  du  Luxembourg.  Ruhens  fit 
les  tableaux  à  Anvers,  &  revint 
en  1625  dans  cette  capitale  pour 
les  mettre  en  place.  Il  devoit  y 
avoir  une  galerie  parallèle,  repro-. 
fentant  Thiftoire  de  Henri  IVi  Ru^ 
bens  en  avoit  même  déjà  commencé 
plufieurs  tableaux  jmais  la  difgra- 
ce  de  la  reine  en  empêcha  l'exécu* 
tion.  Rubens  avoit  plus  d'une  for- 
te de  mérite ,  qui  le  faifoit  recher- 
cher des  grands ,  vrais  efiimateut» 
des  talens.Le  duc  de  Buckingkam  lui 
ayant  fait  connoitre  tout  le  cha- 
grin que  lui  caufoit  la  méfintel- 
ligence  des  couronnes  d'Angle* 
urre  &  d'£fpagne  ,  il  le  chargea 
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ée  connniiniquer  fes  deflems  à 
rinfante  IfabtlU^  pour  lors  veuve 
de  Tarchiduc  Albert.  Rubens  mon- 
tra, en  cette  occaiîon,  qu*il  y  a 
des  eénies  qui  ne  font  jamais  dé- 
places. Il  fut  un  excellent , négo- 
ciateur ;  &  la  princefle  crut  devoir 
renvoyer  au  roi  d'Efpagne  ,  Phi- 
lippe  IV  ^  avec  commii^on  de  pro- 
pofer  des  moyens  de  paix  &  de 
recevoir  fes  infiruéHons.  Le  roi 
fût  frappé  de  fon  mérite  ,  le  fit 
chevalier  ,  &  lui  donna  la  charge 
de  fecrétairc  de  fon  confcil-privé. 
Eubens  revint  à  Bruxelles  ,  ren- 
dre compte  à  l'infante  de  ce  qu'il 
avoit  fait  ;  il  paiTa  enfuite  en  An- 
gleterre ,  avec  les  commifllons  du 
roi  Catholique  :  enfin  la  paix  fut 
conclue,  au  defir  des  deux  Puif- 
iances.  Le  roi  d'Angleterre  ,  Char- 
Us  /,  lefit  auffi  chevalier  ;  il  illuf- 
tra  fes  armes  ,  en  y  ajoutant  un 
canton  chargé  d'un  lion  ,  &  tira 
en  plein  parlement  l'cpée  qu'il 
avoit  à  fon  côté,  pour  la  donner 
^Ruh€ns\  il  lui  fit  encore  préfent 
du  diamant  qu'il  avoit  à  fon  doigt, 
&  d'un  cordon  aufil  enrichi  de 
diamans.  Rubens  retourna  de  nou- 
veau en  Efpagne ,  où  il  fut  honoré 
de  la  Clef-d'or ,  créé  gentilhom- 
me de  la  chambre  du  roi,  nommé 
fecrétaire  du  confeil  d'état  dans 
les  Pays-Bas.  Enfin  comblé  d'hon- 
neurs &  de  biens ,  il  revint  à  An- 
vers ,  où  il  époufa  Hélène  Forment , 
célèbre  par  l'éclat  de  fa  beauté.  Il 
partagcoit  fon  tems  entre  les  affai- 
res &  la  peinture.  Ce'  peintre  vé- 
cut toujours  comme  une  perfon- 
ne  de  la  première  confidération  ; 
il  réuniflîbit  en  lui  tous  les  avan- 
tages  qui  peuvent  rendre  recom- 
mandable.  Sa  figure  &  fes  maniè- 
res étoient  nobles,  fa  converfa- 
tion  brillante ,  fon  logement  ma- 
gnifique  &  enrichi  de  ce  que  l'art 
•fire  de  plus  précieux   en  tout 
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genre.  II  reçut  la  vifite  de  plu«^ 
neurs  princes  fouverains  ,  &  les 
étrangers  venoîent  le  voir  com- 
me un  homme  rare.  Il  travail - 
ioit  avec  une  telle  facilité  ,  que  » 
la  peinture  ne  l'occupant  pas  touc 
entier  ,  il  fe  faifoit  lire  les  ou- 
vrages des  plus  célèbres  auteurs  , 
fur-tout  des  poètes.  Son  génie  le 
«endoit  également  propre  pour 
tout  ce  qui  peut  entrer  dans  la 
compofition  d'un  tableau.  Il  in- 
ventoit  facilement  ;  &  s'il  fal- 
loit  recommencer  un  même  fu- 
jet  plufieurs  fois  ,  fon  imagina- 
tion lui  fournififoit  auffi- tôt  des 
ordonnances  d'une  nouvelle  ma- 
gnificence. Ses  attitudes  font  na- 
turelles &  variées ,  fes  airs  de  tête 
font  d'une  beauté  fingulîére.  Il  y 
a  dans  îcs  idées  ime  abondance  , 
&  dans  fes  expreffions  une  viva- 
cité, furprenantes.  On  ne  peut 
trop  admirer  fon  intelligence  du 
dair-obfcur  s  aucun  peintre  n'a  mis 
autant  d'éclat  dans  {^s  tableaux  , 
&  ne  leur  a  donné ,  en  même- 
tems ,  plus  de  force ,  plus  d'har- 
monie &  de  vérité.  Son  pinceau 
eft  moelleux,  fes  touches  faciles 
&  légères,  fes  carnations  fraîches» 
&  fes  draperies  jettées  avec  beau-  ' 
coup  d'art.  Il  s'étoit  fait  des  prin- 
cipes certains  &  lumineux,qui  Tont 
guidé  dans  tous  fes  oiurrages.  On 
lui  a  reproché  cependant  quelque 
incorreâion  dans  fes  figures,  &  ua 
goût  de  deffin  lourd  &  qui  tient 
du  caraâére  Flamand.  L'étonnante 
rapidité  avec  laquelle  il  peignoir  » 
peut  l'avoir  fait  tomber  dans  ces 
imperfeâions,  dont  les  ouvrages 
qu'il  a  travaillés  avec  foin ,  font 
exemts.  Ses  deflins  font  d'un  grand 
goût ,  d'une  touche  favante  ;  4a 
belle  couleur  &  l'intelligence  du 
tout  enfemble  s'y  font  remarquer. 
Ses  peintures  font  en  grand  nom- 
bre :  les  principales  font  à  Bruxel- 
les, 
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les,  à  Anvers, à  Gtnd,  enEfpfl* 
{ne ,  à  Londres ,  à  Paris.  On  a 
beaucoup  gravé  d*après  ce  maitr e. 
Le  Catalogue  de  fes  ouvrages  fe 
trouve  à  Paris  chez  Briaffon  &  Jorn* 
htrt.  On  a  de  lui  un  Traité  de  U 
fûKhtrt^  Anvers  1621  ;   &  UAr* 
dûuSiire  ludUnne ,  Amfterd.  1754* 
b-fol.  Parmi  fes  difciples ,  les  plus 
diftingués  font  Vûn^Dyck ,  Diepcti' 
àfcl,  Jacques  J^rdans^DiviàTeniers, 
Jufte  VaffMol^  Van-ThuldM,  &c. 
RUBEUS  ,  Foyex  II.  Rossi. 
RUBRUQUIS ,  (  Guillaume  )  fa- 
■eux  Cordelier ,  envoyé  par  le 
toi  St  LouU  vers  Sanach^  prince 
Tartare,  en  1252,  fervit  ce  mo- 
narque avec  zèle  ,  pour  obtenir 
la  permiffion  d'annoncer  l'Evan- 
gile dans  fes  états.  Mais  cette  dé« 
putation  ne  produifit  d'autre  fruit , 
que  deux  veftes  de  peaux  que  le 
prince  barbare  envoya  au  roi  très- 
chrétien  le  remercier  de  fa  bonne 
Tolonté. 

L  RUCCELLAI ,  (  Jean  )  d'une 
les  premières  familles  de  Floren- 
ce ,  naquit   dans    cette   ville  en 
1475-  Il  embrafla  de  bonne  heure 
f état  ecdéiûaftique  ,  parut  avec 
diltinûion  à  la  cour  de  Rome ,  & . 
im  envoyé  nonce  en  Ff  ance  par 
lion  Xy  fon  parent.  François  I  lui 
narqua  beaucoup  de  bienvexUan* 
ce  -,  mais    le    pape  s'étant  Hgué 
avec  l'empereur   Charles  -  Quint 
«ontre  ce  prince  ,   Ruccellai    fut 
obligé  de  retourner  en  Italie.  Au 
moment  dé   fon  départ  il  apprit 
la  mort  AeLéon  X^  &  cette  trifle 
aoavelle  lui  fit  perdre  Tefpérance 
lie  la  pourpre  Romaine  ,  que  fa 
Aonciature  lui    auroit   apparem* 
■ent  procurée.    Clément  Fil  le 
ftomma  gouverneur   du   château 
fc-Ange  :  place  dcftinée  à  des  prc- 
}       latj  d*un  mérite  éprouvé  &  d'une 
&')éVité  &ns   reproche  ;  mais   il 
n'obtint  jamats  le  chapeau  û  dc& 
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ré.  On  ctoit  qu*il  mourut  cuié 
d'une  petite  paroifle  dans  le  dio- 
cèfe  de  Lucques  ;  on  ignore  l'an- 
née précife  de  fa  mort.  Ruccellai 
cultiva  avec  fuccès  les  Mufes  Ita  • 
liennes.On  a  de  lui  :  I.  hàRofemonde^ 
in-  8*.  I  f  2  f  ;  tragédie  r epréfenté* 
devant  le  pape  Léon  X  ,  lorfqu'il 
paiTa  en  1 5 1 2  à  Florence  &  qu'il  vi« 
îîta  l'auteur  dans  famaifondecam 
pagne.Elle  a  étépluûeurs  fois  rein»* 
primée ,  &  on  y  trouve  des  beau- 
tés, qui  doivent  faire  pardonner 
quelques  imperfeâions  bien  exciH 
fables  dans  la  renaiflance  du  théi* 
tre  en  Italie.  II.  LesAheilles ,  1 5  39  « 
in-8*  :  poëme  en  vers  non  rimes  , 
qui  prouve  de  l'imagination  &  dit 
ftyle  i  à  Florence ,  1  $90^  in-S\  lïU  ' 
Orefte ,  tragédie  long-tems  manuf« 
crite ,  &  publiée  par  le   marquis 
Scipion  Maffei  dans  le  I*'  vol.  dii 
Théâtreltalien ,  àVérone»  I723,in-8* 
II.  RUCCELLAI ,  (  Bernard  ) 
en  latin  Oricellarius  ,  Florentin  p 
qui  vivoit  fur  la  fin  du  xv*  fiécle^ 
étoit  allié  des  Médicis ,  &  fut  éle<« 
vé  aux  plus  belles  charges  de  (a 
patrie.  Il  connoifToit  parfaitement 
les  finefles  de  la  langue  Latine ,  & 
.  récriyoit  avec  une  grande  pure- 
té -,  mais   perfonne  ,  pas  même 
Era/mCf  ne  put  jamais  l'engagera 
la  parler.  Le  P.  MabUlon  l'accufe 
d'avoir  écrit  avec  trop  de  partia- 
lité fur  l'expédition  du  roi  Char^ 
les  VIII y  en  Italie,  dans  fon  Bel- 
lumhalicum ,  Londres  1733  ,  in-4** 
A  ce  défaut  près,  fes  ouvrages  font 
eilimés.  ■ 

IIL  RUCCELLAI,  (l'Abbé) 
gentilhomme  Florentin  de  la  même 
famille  que  le  précédent  ,  étoit 
fils  d'un  partifan ,  qui  avoit  en* 
tretenu  une  correfpondance  con- 
tinuelle avec  Zamet ,  BandJni ,  Ce- 
dami  g  &  pluûeurs  autres  gens*d'af« 
fairesde  cette  nation,  établis  en 
Vt^j^çc»  Spo  perc  avoit  beau^oiU 
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de  crédit  à  la  cour  ;  il  lui  procura 
pour  plus  de  30,000  liv.  de  béné« 
îices ,  &  lui  donnoit  chaque  année 
une  pareille  fomme.  11  ne  fut  pas 
phitôt  engagé  dans  Tétat   ecclé- 
fiaflique ,  qu'il  porta   ïts  voeux 
aux  premières  dignités  de  la  cour 
de  Rome,  & -acheta  une  charge  de 
clerc  de  la  chambre  du  pape.  U 
avoir  de  la  littérature ,  &  il  s'énon- 
^oit  facilement  &  agréablement. 
Le  pape  Paul  V  le  confultoit  fou- 
vent  fur  les  affaires  les  plus  diffici- 
les. Cette  confiance  lui  attira  tant 
é*a^res  &  tant  d'ennemis ,  qu'il 
hxt  enfin  obligé  de  quitter  Rome 
6l  de  pafTcr  en  France.  Le  maréchal 
^^ Ancre  Tintroduifit  à  la  cour  ;  il 
s*y  fît  aimer  &  rechercher ,  moins 
a  cauie  de  la  beauté  de  Ton  efprit , 
que  de  fa  grande  dépenfe ,  ou  pour 
mieux  dire ,  de  fes  profufions.  On 
vit  fervir  à  fa  table  des  baffins  de 
vermeil ,  tout  chargés  d'eflences  , 
de  parfums ,  de  gants  ,  d'éventails 
pour  les  convives.  Sa  délicateiTe 
en  toutes  chofes  alloit  à  l'excès. 
U  ne  buvoit  que  de  l'eau,  mais 
d'une  eau  qu'il  faifoit  aller  cher- 
cher bien  loin ,  &  choiiir ,  pour 
ainû  dire  ,  goutte  à  goutte.  Un 
rien  le  bleiToit^*,  le  Toleil ,  le  fe- 
rein ,  le  chaud ,  le  froid ,  ou  la 
moindre  intempérie  de  l'air ,  alté- 
roient  fa  conflitution.  Ce  fut  lui  qui 
apporta  la  mode  des  vapeurs  en 
France,  &  qui  fut  le  premier  mo- 
dèle de  cette  efpèce  fi  baffe  &  fi 
vaine ,  connue  fous  le  nom  de 
Petits  'Maîtres,    L'abbé  Ruccellai 
mourut  du  pourpre   à  Montpel- 
lier le  21  Oûobre  1628.  D  avoit , 
au  milieu  de  fes  petitefles ,  d'ex- 
cellentes  qualités.    Il   étoit  gé- 
néreux &    reconnoiflant.  Ce  fut 
lui  qui  fit  embaumer  à  fes  frais  & 
tranfporter  à  Maillé  en  Anjou  le 
corps  du  connétable  de  Luynes  , 
inort  fi  abandonna  Se  fi  pillé  par 
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ft%  gens ,  qu'ils  ne  laifi!erent  pm 
un  drap  pour  l'enfévelir. 

L  RUDBECK  ,   (  Olaus  )  né  à 
Arofen  dans  le  "Weftermanland  en 
1630  ,  d'une  famille  noble ,  fuc 
profeffeur  de  médecine  à  Upfal  » 
où  il  mourut  en  1702  ,  dans  fa 
73*  année.  Ses  principaux  ouvra- 
ges font  :  I.  Exercitatio  Anatomica  , 
in-4<^.  à  Leyde.  U  y  publie  la  dé* 
couverte  anatomique  des  vaiffeaux 
lymphdti<iues»  Il  prétend  que  cette 
découverte  lui  appartient  ^îa  que 
Thomas  BarthoUn  la  lui  a  dérobée. 
Ce  qu'il  y  a  de  fur ,  c'eft  que  le  doc* 
teur  Jolife  avoir  apperçu  en  An- 
gleterre ces  vaifieaux  dans  le  mê- 
me tems.  Il  y  a  apparence  que  la 
gloire  de   cette  découverte  leur 
appartient  à  chacun  e&  particulier* 
II.   Atlantica  ,  five  Mankcim ,  ver  a 
Japketi  pojierorum  fedes  ac  patria  ^ 
1679,  1689  &  1698,  3  vol.  in-fol. 
Il  devoir  y  avoir  un  iv*  tom.  qui 
cft  rcfté  manufcrit.   On  y  joint 
pour  IV*  tome  un\[Atlas  de  43 
Cartes ,  avec  deux  Tables  chrono-^ 
logiques*,  le  portrait  de  Rudbeck 
eft  à  la  tête.  Ce  livre  peu  corn- 
mun  eft  rempli  d'érudition ,  mais 
d'une  érudition  accablante ,  &  l'au- 
teur y  foutient  les  paradoxes  les 
plus  étonnans.  Il  y  prétend  que 
la  Suède  ,  fa  patrie ,  a  été  la  de- 
meure des  anciennes  Divinités  du 
Paganifme  &  de  nos  premiers  pè- 
res ;  qu'elle  eÛ  la  véritable  Atlan^» 
iide  de  Platon  ;  &  que    c'efi    de 
la  Suède  que  les  Anglois ,  les  Da- 
nois ,  les  Grecs ,  les  Romains  8c 
tous  les  autres  peuples  font  fortis. 
III.  Leges  Wafl'Gothictt  »  Upfalix  « 
in-fol.  rare.  IV.  Une   Defcription  ' 
des  Plantes ,  gravées  en  bois ,  1 70 1 
&  1702 ,  2  vol.  in-fol.  il  devoit  y 
en  avoir  1 2.V.  Un  Traité  fur  la  Co* 
mète  de  1667, 

II.RUDBECK,  (Olaiis  )  fils  du 
précédent  1  non  moins  fava&t  ^e 
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^oft  père  »  •  donné  :  I.  Lapênia  iUuf^ 
tratû^  1701  ^  in-4*.  It.  Difftnation, 
furCôifcauSA^  Ae  U  Bible,  1^0$  , 
ia^4*>  Ui-  SpecimtH  lÎMgux  GothUx  9 
1717,  in-4*- 

L  RUE  ,  (  Charles  de  k  )  né  à 
Paris  en  1643 ,  entra  chez  les  J^ 
fuites,  &  y  devint  profeffeur  d'hu- 
oanités  âc  de  rhétorique.  Son  ta« 
leat  pour  la  poëûe  briÛa  avec  éclat 
^  ia  ieunefle.  il  fe  fignala  en 
1667 ,  par  un  Poëme  latin  fur  les 
conquêtes  de  Louis  XIV ^  que  le 
grand  ComeilU  mît  en  vers  fran* 
çois.  Ce  poète  Y  en  préfentant  la 
traduâion  au  roi ,  fit  un  éloge  de 
Toriginal  &  du  jeune  poète ,  qui 
xnfpira   beaucoup    d*e(time   à  ce 
monarque.  Le  P.  de  U  Rue  deman* 
da  in/lainment  la  permiflion  d'aller 
prêcher  TEvangÛe  dans  les  mif- 
fions  du  Canada  -,  mais  il  fut  re* 
fafé.  Ses  fupérieurs  le  deflinoient 
à  la  chaire  v   il  remplit  avec  ap'* 
plaudifTsment  celles  de  la  capi* 
taie  &  de  la  cour.  Il  auroit  peut- 
être  donné  dans  refprit ,  ûins  le 
propos  que  lui  tint  un  courtifan  : 
Moa  Père ,  lui  dit-il  ,  continuel  à 
fncker  comme    vous  frites  ;    nous 
foas  écouterons  toujours  avec  pUU» 
ff  y  teat  fu€  vous  nous  prifenterc\  la 
f«ifon  i  mais  point  tCefprit,  Tel  de 
^9tts  en  mettra  plus  dans  un  couplet 
i*  Chan/bn ,  ^ue  la  plupart  des  Pré^ 
dateurs  dans   tout  un  Carême,  Le 
P*  de  U  Rue  étoit  le  prédicateur  de 
Ton  fiécle  qui  débicoit  le  mieux  ; 
t'ctoit  le  vrai  Baron  de  la  chaire , 
fi  on  ofe  fe  fervir  de  cette  expref* 
fion,Croiroit-on  qu'avec'un  talent 
fi  diitingué  pour  la  déclamation  ,  il 
fat  d'avis  d'affranchir  les  prédica- 
teurs de   Tefclavage  d'apprendre 
Vv  coeur  ?  Il  penfoit  qu'il  valoir 
Mtaat  lire  un  fermon  que  de  le 
prêcher.  Cette  méthode  ne  nui* 
toit  point ,  félon  lui  »  à  la  viva- 
ticé  de  i'a^âoq»  Le  prédicateur  | 
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ftfRbé  par  fon  cahiet  ^  ttVn  ré- 
citeroit  qu'avec  plus  de  chaleur* 
Il  ne  per droit  pas  un*tems  conû* 
dérable  à  apprendre  un  difcours. 
Il  ne  rifqueroit  pas  de  compro* 
mettre    fa  réputation  devant  la 
multitude,  q\iï  regarde  comme  un 
très- grand  ridicule  ».  un  moment 
d'abfence  de  mémoire.  Cet  illuf- 
tre  Jéfuite  fut  employé  dans  les 
miilions  des  Cevennes»  U  eut  le 
bonheur  de  £ûre  embrafïer  la  reli* 
gion  Cadiolique  à  placeurs  Pro« 
teftans,  &  de  la  faire  ré(peâer  auJt 
autres.  U  mourut  à  Paris  en  1 72  ^  » 
à  Si  ans»  Le  P.  de  la  Rue  étoit  auûs 
aimable  dans  la  fociété  ,  qu'ef* 
frayant  dans  la  chaire*  Sa  conver* 
fation  étoit  belle , riche ,  féconde- 
Son  goût  pour  tous  les  arts  lui 
donnoit  la   facilité  de  parler  de 
tout  à   propos.   Il  platfoit   aux 
grands  par  fon  efprit,  ôc^ux  pe* 
dts  par  fon  affabilité.  Au  milieu 
du  tumulte  du  monde ,  il  ûvoit  fe 
préparer  à  la  folitude  du  cabinet 
&  à  la  retraite  du  cloître.  On  a 
de  lui  :  I.  Des  Panégyriques  ÔC  dci 
Orai/ons funèbres ,  3  vol.  iivi2  ^  & 
des  Sermons  de  morale .,  qui  for- 
ment un  Avent  &  im  Carême ,  en  4 
vol.  în-8*,  Paris  :  on  les  a  réimpri* 
mées  en  4  vol.  in-12.  L'ingéaîeu^ 
fe  dlilribution  ,  le  jufte  rapport 
des  différentes  parties ,  la  véhé« 
mence  du  âyle  &  les  grâces  de  la 
facilité ,  brillem  dans  fes  ouvra- 
ges. U  anime  tout  *,  mais  fon  ioia* 
gination  le  rend  quelquefois  plus 
poëte  que  prédicateur.  Ce  défaut 
fe  fait  moins  fcntir  dans  fon  Avenc 
que  dans  fon  Carême.  Son  chcf« 
d'oeuvre  eft  le  Sernuon  des  Ta/tf-. 
mités  publiques»  Parmi  Ces  Oraifons 
funèbres  ,  celle  du  Maréchal  de 
Luxembourg  efl  ce  qu'il  a  fait  de 
plus  beau  dans  ce  genre.  IL  D^« 
Pièces  de  théâtre.    S^s  Tragédies 
Igtiaci  ^  intitulées  Lyfimoikhi   ^ 
tu 
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Cyrus ,  êc  celles  de  Lyfimûckus  & 
de  SyiU  en  vers  François  ,  méritè- 
rent Tapprobation  de  P»  CorneilU, 
Les  comédiens  de  THôtel  de  Bour* 
gogne  fe  préparoient  fecrette* 
ment  à  jouer  cette  dernière  pièce , 
qu*on  trouve  dans  la  Grammaire 
Françoi/c  de  fon  confrère  Buffier  » 
mais  le  P.  de  la  Rue  en  étant  in- 
formé ,  les  arrêta  par  Ton  crédit. 
On  lui  attribue  encore  VAndrUnae 
&  V Homme  à  bonnes  fortunes ,  comé- 
dies publiées  fous  le  nom  de  Ba-» 
r^n ,  (on  ami.  III.  Quatre  livres  de 
Poéfus  Latines  ',  à  Paris ,  en  1680 , 
in-i2  y  &  à  Anvers ,  en  1693.  ^^^ 
frères  Barbou  en  ont  donné  une 
nouvelle  édition  depuis  quelques 
années.  Ces  Poëûes  font  pleines 
de  délicatefle  &  de  fentiment  , 
&  l'auteur  mérite  un  rang  diilin- 
guè  fur  le  Parnaffe  Latin.  IV.  Une 
Edition  de  Virgile ,  avec  des  notes 
claires  &  précifes,  à  Tufage  du 
Dauphin ,  en  un  vol.  in-4'*.  &  en 
4  vol.  in- II. 

II.  RUE  ,  (Dom  Charles  de  la) 
Bénèdié^m  de  la  congrégation  de 
St  Maur ,  né  à  Corbie  en  Picar- 
die Tan  1684  ,  fut  rélève  du  célè- 
i)re  Montfaucon ,  &  fon  rival  pour 
la  littérature  grecque.  Il  fe  £t  un 
'fiom  par  fa  nouvelle  Edition  d*0- 
rigène.  Il  en  donna  les  2  prem, 
'Volumes ,  &  il  étoit  prêt  de  pu- 
blier le  3' ,  lorfqu'il  mourut  à  Pa- 
ris en  1739  ,  à  55  ans.  Dom  Fin* 
€tnt  de  la  Rue  ,  fon  neveu ,  ache- 
va cette  édition ,  qui  eft  en  4  vol. 
în-fol.  Il  avoit  partagé  les  travaux 
de  fon  oncle  &  mérité  fon  eflime. 
•il  mourut  en  1762. 

RUELLE  ,  (  Jean  )  de  Soiffons , 
chanoine  de  Tèglife  de  Paris ,  & 
médecin  de  François  /,  mort  en 
1 5 37 ,  à  63  ans ,  fignala  fon  favoir 
par  deux  ouvrages  recherchés  en- 
core aujourd'hui:  I.  DenaturâStir* 
l'uim^  Firi»  1)1^1  lOrtçiL  U.  V^m 
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têrtnériét  Medicina  Seriptêns  GrdS 
Paris  i53o,in-fol. 

RUFFI ,  (  Antoine  et)  confeil- 
1er  dans  la  fénéchauffîie  de  Mar->> 
feille  ,  fa  patrie  ,  s'acquitta  de  fa 
charge  avec  une  intégrité  fingu- 
liére.  N'ayant  pas  aiTez  examiné 
la  caufe  d'un  plaideur ,  dont  il  étoit 
le  rapporteur,  il  lui  fit  remettre 
tout  ce  qu'il  avoit  perdu  par  la 
perte  de  fon  procès  :  trait  qu'on 
attribue  auiH  au  fameux  des  Bar" 
reaux.  Ses  vertus  ,  autant  que  fon 
favoir  ,  lui  obtinrent  une  place 
de  confeiller-d'ètat  en  1654.  Il 
mourut  en  1689,  à  82  ans.  On  a 
de  lui  :  I.  Une  Hiftoire  de  Mar/eilU^ 
dont  la  meilleure  édition  eft  celle 
de  169$ ,  en  2  vol.  in-fol.  Cet 
ouvrage ,  qui  fuppofe  une  levure 
immenfe,  ne  va  que  jufqu'en  16 1  o  ^ 
mais  on  y  trouve  tout  ce  qu'on 
peut  dire  fur  cette  ville  jufqu'à  ce 
ce  tems-là.  IL  La  Vie  de  Gafpar  de 
Simiane ,  connu  fous  le  nom  de  Che» 
valier  de  U  Cofie^  Aix  165  y  ,  in- 1 2. 
III.  Une  Hiftoire  d4s  Comtes  de  Pro^ 
vence ,.  in-fol.  i6y  ^  *,  ouvrage  auffi 
cxaft  que  favant.  IV.  Une  Hiftoire. 
curieufe  des  Généraux  des  Ga'éres^ 
dans  le  P.  Anfelme,  Le  ftyle  n'eft 
pas  le  plus  grand  mérite  de  it% 
ouvrages  -,  le  lien  eft  fec  &  déchar* 
né.  Il  avoit  plus  de  mémoire  que 
d'imagination.  V Hiftoire  de  MarfeiU 
U ,  donnée  par  Antoine  de  Ruffi,  ea 
1643  ,  n'ètoit  d'abord  qu'en  ua 
vol.  in-folio.  Ce  fut  fon  fils  qui 
y  ajouta  ua  2*  vol.  lorfqu'il  fît 
reparoitre  cet  ouvrage.  Celui-ci  , 
nommé  Louis- Antoine  de  Ruffi ^  né 
en  1657  à  Marfeille  comme  foa 
père ,  fe  diftingua  par  fon  èrudi* 
tion  &  fa  profonde  connoiflancc 
des  antiquités  de  fon  pays,  dont  il 
a  fait  des  Recueils  tant  imprimés 
que  manufcrits.  U  mourut  en  1 724, 
âgé  de  67  ans. 

h  RVFIN  ,  (  r.  Fmw)  favw 
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êcCslha,  ^oy.  Part,  de  cet  empêf . 
II.  RUFIN,  né  de  parens  ob- 
fcuTS  ^  a  Elufe  (  aujourd'hui  Eaufe ,) 
capitale  de  1*  Armagnac,  reçut  de  la 
nature  un  efprlt  élevé,  fouple  , 
poli ,  propre  à  fe  faire  aimer  des 
princes.  U  fe  rendit  à  Conftanti- 
nople  à  la  cour  de  Thiodofe ,  &  il 
lui  plut.  Il  ménagea  û  bien  ce  com- 
mencement de  fortune ,  qu'il  par- 
vint en  peu  de  tems  à  des  em- 
plois  confidérables.    L'empereur 
lui  donna  la  charge  de  grand-mai- 
trede  fon  palais ,  le  fit  entrer  dans 
fous  fes  confeils ,  Thonora  de  fon 
amitié  &  de  ù  confiance  ,  &  le  fît 
enfin  cooful  avec  fon  fils  Arcaiius. 
Rufn  fe  maintint  comme  il  s'etoit 
■vancé,par  fon  adrefTe  plutôt  que 
par  fk  vertu.  C'étoit  afTez  pour  être 
fon  ennemi  ,  d'avoir  un   mérite 
extraordinaire.    II  s'enrichit  des 
dépouilles    de    ceux    qu'il  avoit 
opprimés  par   fes  calomnies ,  & 
fe  fît  baptifer  avec  un  grand  fafle 
tn  394.  Après  la  mort  de  Thiodofe , 
ce  minifbe  ambitieux ,  jaloux  du 
crédit  de  Stilicon  fupérieur  au  fîen, 
réfolutde  fe  mettre  fur  le  trône.  U 
appella  les  Goths  &  d*autres  barbâ- 
tes dans  l'empire,  afin  que  pendant 
cette  défolation  il  pût  s'en  faifir , 
ou  le  partager  avec  eux  *,  mais  il 
fiit  puni  de  fa  perfidie.  L'armée  , 
excitée  par    un  capitaine    Goth 
nommé  Gayna* ,  que  Stilicon  avoit 
gagné,  tua  Rufn  en  397.  Sa  téce 
fut  portée  au  bout  d'une  lance, 
pour  l'expofer  aux  opprobres  de 
h  populace  irritée  contre  ce  mi* 
niib'e  lâche  ,   avare  &  infolent. 
Un  foldat,  ayant   coupé  une  de 
Ui  mains ,  &  voyant  que  les  nerfs 
qui  font  mouvoir  les  articles  des 
doigts,  étoient  pendans  ,  s'avifa 
d'aller  demander  l'aumône  au  nom 
de  Rufn ,  ouvrant  &  fermant  cette 
main  langlante ,  félon  ce  qû^oii  lui 
ijloiiiioit,  Lepbëte  Claudia  fc  A£;n^ 


U  contre  ce  malheureox  mînifbe , 
par  une  inveûive  remplie  de  trait» 
fort  piquans  ;  mais  il  attendit ,  en 
bon  politique ,  qu'il  eût  été  la  vic- 
time de  fa  perfidie  &  de  fa  ré-* 
volte. 

m.  RUFIN ,  prêtre  de  palefline, 
vint  en  399  à  Rome,  où  il  eut 
pour  difciple  Pelage^  On  trouve 
fa  Profejpon  de  foi  dans  les  DiiTer- 
tations  du  P.  Gamitr  fur  Marius 
Mercator. 

IV.  RUFIN",  naquit  à  Concor» 
de ,    petite  ville  d'Italie  ,  vers  !• 
milieu  du    iv*   fiéde.  Il  cultiva 
fon  efprit  par  l'étude  des  belles- 
lettres  &  fur -tout  de  l'éloquence. 
Le  defir  de  s'y  rendre  habile  le  fit 
venir  a  AquUée ,  ville  fi  célèbre 
alors ,  qu'on  Tappelloit  communé- 
ment la  ftcondc  Rome  Après  s'être 
rendu  habile  dans  les  lettres  hu* 
marnes  ,   il    penfa    aux  moyens 
d'acquérir  la  fcience  des  Saints  , 
&  fe  retira   dans  un    monaf^cre 
d'Aquilée.  St  Jérôme  revenant  de 
Rome  paffa  par  cette  ville,  Qc  fe  lia 
par  une  amitié  étroite  avec  Rufn  \ 
mais  il  lui  dit  adieu ,  pour  parcou- 
rir les  provinces    de    France   fie 
d'Allemagne ,  d'où  il  fe  retira  en 
Orient.  Rufn ,  inconfolable  de  la 
féparation  de  fon  ami ,  réfolut  de 
quitter  Aquilée  pour  l'aller  cher- 
cher. U  s'embarqua  pour  TEgyp- 
te,  fie  il  vifita  les  folitaires  qui 
en  habitoient  les  déferts.  Ayant 
entendu  parler  de  la  vertu  fie  de 
la  charité  de  Ste  Mélanie  Vaneienr 
ne ,  il  eut  la  confolation  de  la  voir 
à  Alexandrie ,  où  il  alla  pour  écou- 
ter le  célèbre  Didyme,  La  piété  que 
Mélanie  remarqua  dans  Rufn ,  l'en- 
gagea à  lui  donner  fa  confiance  , 
qu'elle  lui  continua  pendant  tout 
le  tcms  qu'Us  rc fièrent  en  Orient , 
c'cA-à-dire,  environ  30  ans.  Lea 
Ariens,  qui  dominoient  fous  la 
règne  de  Falefu ,  firent  fouf&ir  à 
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^ufin  une  cnielle  perféculion.  H 
fut  mis  dans  un  cachot ,  chargé 
de  chaînes ,  tourmenté  par  la  faim 
êc  par  la  foif ,  &  enfuite  relégué 
dans  les  lieux  les  plus  affreux 
de  la  PalefUne.  MiUnU ,  qui  em- 
ployoit  Tes  .  richeifes  à  foulager 
les  confefieurs  qui  étoient  ou  en 
prifon  ou  exilés  ,  racheta  Rufin 
avec  plufieurs  autres ,  &  fe  retira 
avec  lui  en  Paleftine.  5f//r^»M, 
croyant  que  Rufin  iroit  auflî-tôt 
«près  à  Jérufalem,  écrivit  à  un 
de  fes  amis  quiydemeuroît,  pour 
3e  féliciter  du  bonheur  qu'il  alloit 
avoir  de  po^eder  un  homme  d*un 
û  grand  mérite.  Vousvcrrci ,  dit-il , 
êrilUr  en  U  perfonne  de  Rufin  des 
€ara3éres  de  fainteti ,  au  lieu  que  je 
me  fuh  aue  pouJJUre.  Cefi  affe\  pour 
wnoi  de  jouHniravec  mes  foihUs  yeux 
Giclait  de  fe»  vertus.  Il  vient  de  fe 
purifier  encore  dans  U  ereufet  de  U 

Îerflcution  ,  6*  U  efl  maintenant  plus 
lanc  que  la  neige ,  M/idw  que  je  fuis 
fouilU  de  toutes  fortes  de  péchés^ 
Mufin  ,  étant  arrivé  en  PaleiHne  , 
employa  Ton  bien  à  bâtir  un  mo* 
nailére  fur  le  Mont  des  Oliviers , 
où  il  aifembla  en  peu  de  tems  un 
grand  nombre  de  folitaires.  U  les 
animoic  à  la.  vertu  par  fes  exhor- 
tations ;  &  outre  ce  travail ,  il 
étoit  encore  fouvent  appelle  par 
les  premiers  paileurs  pour  inffarui* 
re  les  peuples  :  car  il  avoir  été 
^levé  au  facerdoce.  Il  convertit 
un  grand  nombre  de  pécheurs , 
réunit  à  TEglife  plus  de  400  foli- 
taires qui  avoient  pris  part  au 
ichifme  d'Antioche  ,  &  engagea 
pluiieurs  Macédoniens  &  plufieurs 
Ariens  à  renoncer  à  leurs  erreurs. 
Son  féjour  en  Egypte  lui  ayant 
donné  la  facilité  d'apprendre  la 
gangue  grecque  ,  il  traduifit  en  la- 
tin divers  ouvrages  grecs.  Son 
attachement  au  parti  d'Orif;ène  le 
JirouiUa  avec  S$  /^rvnci  qui  aoa« 
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feulement  rétraâa  tous  les  élogor 
qu'il  lui  avoit  donnés  »  mais  qui 
Taccabla  d*in)ures.  Leurs  diviflons  , 
pouiTées  jufqu'aux  dernières  ex- 
trémités ,  furent  un  grand  fcan- 
dale  pour  les  foibles.   Théophile , 
ami  de  Tun  &  de  l'autre ,  les  rac-» 
commoda  *,  mais  cette  réconcilia* 
tion  ne  fut  pas  de  longue  durée. 
Rufin  ayant  publié  à  Rome  une 
traduâion  des  Principes  d'Origène^ 
il  loua  malicieufement  St  Jérôme 
de  fon  eftime  pour  ce  Père  Grec« 
Ce  fut  l'occafion  d'une  nouvelle 
rupture.  St  Jérôme  fe  plaignit  hau- 
tement de  Rufin ,  qu'il  traita  d'hé- 
rétique &  de  prédéccffcur  de  PI» 
lage  \  &  Rufin  s'éleva  avec  encore 
plus  de  hauteur  contre  St  Jérôme.  U 
fit  une  Apologie  éloquente ,  dans 
laquelle  il  déclara  qu'il  n'avoit 
prétendu  être  que  fimple  traduc- 
teur d^Origèncy  fans  être  le  garant 
de  fes  erreurs.  Le  pape  Anaftafe  , 
auquel  il  envoya  cet  ouvrage ,  ne 
fut  pas  fatisfait ,  &  condamna  l'au* 
teur.  Rufin ,  n'ofant  paroltre  à  Ro- 
me après  cet  anathême ,  fe  retira 
en  Sicile  >  où  il  mourut  Vers  Tan 
410.  On  a  de  lui  :  L  Une  Traduc* 
tion  des    Œuvres  de    l'Hiftorien 
Jofephe.  IL  Celle  de  plufieurs  écrits 
à*Orighne,  III.  Une   Verfion  latine 
de  dix  Difcours  de  St  Grégoire  de 
Nazianze,&de  8  de  St  Bafiù.Qvand 
on  compare  fa  tradu£Bon  avec  le 
texte  grec ,  on  voit  combien  il  Ce 
donnoit  de  liberté  en  traduifant, 
IV.  St  thromace  d'Aquilée  l'avoit 
engagé  à  traduire  VHiftoirt  Eeclé* 
fiajliqiu  d*Eufehe.   Ce   travail  fut 
achevé  en  moins  de  2  atis.  U  fît 
plufieurs  additions  dans  le  corps 
de  l'ouvrage  d'Eufehe  ,  &  le  conti- 
nua depuis  la  20*  année  de  Conf^ 
tantia^  jufqu'à  la  mort  du  grand 
Théodçjf*  Il  y  a  plufieurs  endroits 
qui  paroiiTent  écrits  avec  peu  da 
(wM ,  &  des  faits  que  Ri^  ftwt 
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ble  n*ayolr  rapportés  que  fur  des 
bruits  populaires  :  il  en  a  omis  d'au- 
tres très- importaos  ;  mais  on  doit 
lui  (avoir  gré  d'avoir  le  premier 
compofé  une  HIftoire  fuivie ,  d'un 
tems   où  il  s'étoit  paiTé  tant  de 
chofes  remarquables.  V.  Un  Ecrit 
pour  la  défenfe  ^'OrigcncVh  Deux 
Apologies  contre  St  Jérôme,  VIT. 
Des  Commentaires  fur  les  bénédic- 
tions de  Jacoh ,  fur  OJee ,  Joël  & 
Jhnos.  VIII.   Plufieurs    Vies    des 
Pères   du  défert.  IX.  Une  Expli- 
cation du  Symbole^  qui  a  toujours 
«te   eftimce.    Sts  Ouvrages  ont 
été  imprimés  à  Paris,  en  iy8o  , 
in-fol.  par  les  foins  de  Laurent  de 
la  Barre,  Voyez  fa  Vie  y  en  2  vol. 
in-i2,parDom  Gervais, 
.     RUFUS ,  médecin  d'Ephèfe ,  fe  fit 
une  haute  réputation  îbus  l'emp. 
Trajan,  Du  gr.  nombre  de  fes  écrits 
cités  par  Suidas ,  il  ne  nous  reile 
qu'un  petit  FriuW  des  noms  Grecs  des 
parties  du  Corps ,  Venifo  I  j  5  2 ,  in- 
4%Un  autre  des  Maladies  des  Reins 
i»  ie  ^i  r«Jpc,  Paris  1 5  54 ,  in-S**  ; 
&  quelques  Fragmens  fur  les  mé- 
dicamens  purgatifs.  Guillatpne  Rinch 
les  a  recueillis    &  commentés  y 
Londres,  1726 ,  in-4'. 

RUGGERI ,  (  Côme  )  aftrolo- 
gue  Florentin  ,  vint  en  France 
dans  le  tems  que  Catherine  de  Mé- 
^^'  y  gouvernoit.  Ses  horofco- 
pes  &  fes  intrigues  lui  obtinrent 
l'abbaye  de  St  Mahé  en  ba£e-Bre- 
tagne.  Accufé  en  1574  d'avoir 
coofpiré  contre  la  vie  du  roi  Char^ 
Us  ÎX/ûîoi  condamné  feulement 
aux  galères,  d'où  la  reine-mere 
le  tira  peu  de  tems  après.  Il  com- 
fflmça  à  publier^des  Almanachs  en 
1604,  efpèce  d'ouvrage  qui  s'efl 
étrangement  multiplié  en  France. 
Cet  aftronome  mourut  en  161 5. 
Son  corps  fut  traîné  à  la  voirie , 
parce  qu'il  avoit  eu  l'impiété  de 
dédaret  qu'il  giouroit  est  Atï^éç» 
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L*AthéIfme  étoit  la  folle  de  fou 
tems  ,  comme  le  Déiûne  eft  celle 
du  nôtre. 

RUINART,  (  Dom  Thierry  > 
né  à  Reims  le  10  Juin  1657,  en- 
tra fort  jeune  dans  la  congréga- 
tion de  St  Maur  ,  &  fit  profef- 
fion  en  1675.  Il  s'appliqua  en» 
fuite  avec  tant  de  fuccès  à  l'étude 
des  Pères  &  des  auteurs  eccléiiaf- 
tiques  ,  qu'en  1682  le  P.  MabilUtn 
le  choifit  pour  l'aider  dans  its  tra« 
vaux.  Dom  Rùinart  fut  un  digne 
élève  d'un  tel  maître.  Il  avoit  le 
même  caraâére  de  fimplicité  &  de 
modeftie ,  le  même  efprit  de  régu- 
larité ,  un  grand  jugement ,  une 
exaé^itude  fcrupuleufe,  une  criti- 
que faine ,  un  flyle  net.  Tels  font 
les  caraâéres  qui  ont  diftingué  fes 
ouvrages,  de  tant  d'autres  compi- 
lations. Les  principaux  font  :  I. 
Les  AHes  fincires  des  Martyrs  ,  en 
latin,  à  Paris  ,  in-4*,  1689.  Il  a 
enrichi  ce  livre  de  remarques  fa- 
vantes  6c  d'une  Préface  judicieu- 
fe.  Il  s'y  s'attache  particulièrement 
à  réfuter  Dodwel ,  qui  avoit  avan- 
cé dans  une  de  fes  Dijfertctions  fur 
St  Cyprien ,  «  qu'il  n'y  avoit  eu  que 
M  peu  de  Martyrs  dans  l'Eglife.  >»  Ce 
recueil  a  été  réimprimé  plufieurs 
fois  depuis  in-fol.  avec  des  aug« 
mentations  des  éditeurs.  La  pl^-' 
part  de  celles  qui  fe  trouvent  dans 
rédit.d'HoIlande,i7i  3,  iu-fol.  font 
de  Dom  Ruinart ,  qui  a  (  dit-on  )  été 
aidé  daqs  ce  travail  par  Dom  PU-- 
cide  Porcheron,  Il  à  été  auffi  traduit 
en  françois  avec  la  préface  ,  par 
l'abbé  Drouet  AeMaupertuy^  &  pu- 
blié pour  la  I"  fois  en  1708,  i 
Paris ,  en  2  vol.  in-S".  II.  Ljri//- 
toire  de  la  per/écution  des  Vandales  ». 
compofée  en  latinpar  ViSbr^  évê-  - 
que  de  VKte  en  Afrique  ,  1694  , 
in-4'*.  Dom  Ruinart  orna  cette 
édition  d'un  Commentaire  hiflo- 
riquç^atifl,  d'un  grand  nonbre 
Liv. 
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de  remarques  aufli  favantes  que 
Iblides  ,   &  de   quelques  monu- 
Riens  qui  ont  rapport  à  cette  hif- 
toire»  in.  Une  nouvelle  Edition 
fies  Ouvrages  de  St  Grégoire  de 
'  Tours ,  avec  une  excellente  Pré- 
face, 1699,  in-fol.  :elle  commen- 
cé à  devenir  rare.  IV.  Abrégé  de 
la  Vie  du  P.  MabiUon  ,  1709,  in- 
12.  V.  Une  longue  Vie  latine  du 
pape  Urbain  11^  imprimée  par  les 
îbins  de  Dom  Vinctnt  ThuiUUr  dans 
les  Œuvres  diverfes  de  MabiUon  , 
5  vol.  in-4*.  Dom  Ruinart  mou- 
rut en   1709  ,  dans   Tabbaye  de 
jKautvilliers  en  Champagne. 
RUISCH ,  Voye^  RUYSCH. 
RUISDAAL, (  Jacob )  peintre, 
né  à  Harlem  en  1640 ,  mort  dans 
la  même  ville  en  1681  ,  eft  mis 
au  rang  des  plus  célèbres  payfa- 
giiles.  St%  tableaux  font  d*un  effet 
piquant.  Il  a  repréfenté ,  dans  la 
plupart ,  de  belles  fabriques ,  des 
Biarines ,  des  chutes  d*eau ,  ou  des 
tempêtes.  Ses  fîtes  font  agréables , 
fa  touche  légère ,  fon  coloris  vi- 
goureux.  Les  connoifTeurs  font 
aufi]  beaucoup  de  cas  de  fes  deffins. 
Cet  artiile  avoir  coutume  de  faire 
peindre  fes  figures  par  JfanOfta- 
de  ,  Van-Vdde ,  ou    Wauvermans* 
On  a  gravé  d*après  lui.  Il  a  aufli 
gravé  quelques  petits  morceaux. 
Salomon  fon  frère  ,  ftiort  à  Harlem 
en  1670,  s'eil  pareillement  dif- 
tingué  par  fes  payfages. 

I.  RULLAND,  (Martin)  mé- 
decin ,  de  Freifingen  en  Bavière , 
fut  profefTeur  de  médecine  à  La- 
iringen  en  Souabe.  On  a  de  lui  : 
•1.  Un  Traité  du  Mal  de  Hongrie , 
Francfort  1600 ,  in-8*.  U.  Un  petit 
livt'e  De  la  Scarification  &  des  Vcn- 
toufes  t  &  des  Maladies  quon  peut  gué' 
rir  par  leur  moyen  \  Bàle  \  5  96,  in-8*. 
III.  Un  autre  de  F  origine  de  CAmê , 
Sâlo  1618  ,in«8*.  Ce  médecin  étoit 
IfOtt  praticien  &  favant  4iomme 
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de  cabinet.  U  mourut  en  1602  i 
à  70  ans. 

H.  RULLAND  ,  (  Martin  )  fil9 
du  précédent ,  né  à  Lawingen  cm 
1569  ,  -médeciçi  de  Tempereur  ^ 
mourut  à  Prague  ,  du  mal  de  Hon* 
grie  ,  Tan  1 6 1 1.  U  eft  auteur ,  L. 
D*une  Hydriatiea  Dilinga  ,  159^  • 
in-8**.  C*eft  un  Traité  curieux  des 
eaux  médicinales.  II.  De  VHifloirw 
de  la  Dent  d'or  ,  &  du  jugement  qu^om 
en  doit  porter  ^  1^97  ,  in-8*.  III. 
Enfin  ,  d*un  Traité  fur  le  mal  donc 
il  mourut. 

RULMAN ,  (  Aulne  )  Voy.  l'art. 
Flechier  ,  à  la  fin. 

RUMPHIUS ,  (  George-Evrard) 
né  en  160.7  «  doâeur  en  médeci- 
ne dans  Tuniverfité  d'Hanau ,  & 
de  l'académie  des  Curieux  de  la  Na^ 
ture ,  devint  conful  &  ancien  mar- 
chand à  Amboine ,  Tune  des  ifies 
Moluques ,  où  il  étoit  allé  s'établir. 
La  botanique  eut  pour  lui  un  at« 
trait  fingulier ,  &  quoiqu'il  n'eût  ja- 
mais pris  de  leçons  dans  cettefcien- 
ce ,  il  s'y  rendit  très-habile  par  fes 
propres  recherches.  Une  chofe 
étonnante ,  c'eft  que  malgré  le  mal- 
heur qu'il  eut  de  devenir  aveugle 
à  rage  de  43  ans ,  il  favoit  parfaite- 
ment diftinguer  au  goût  &  au  tou* 
cher  la  nature  &  la  forme  d'une 
plante  d'avec  une  autre.  U  réu- 
nit en  12  livres  ce  qu'il  avoit  ra« 
mafie  de  plantes  ,  &  les  dédia ,  en 
1690,  au  cohfeil  de  la  compagnie 
des  Indes.  Ce  recueil  parut  avec 
un  Supplément ,  par  les  foins  de 
Jean  Burman ,  en  6  vol.  in-fol.  fous 
le  titre  ^Herbarium  Amboinenfc  ^ 
en  1755.  O^  3  encore  de  lui  :  ^ 
Imagines  Pifcium  tefiaceorum ,  Leyde 
1711  &  1739  in-fol.  :  la  i'*  éditios 
efl  recherchée  pour  les  figures. 
liumphitts  avoit  compofé  une  Hijp' 
toire  politique  éC Amboine  9  qui  n'a 
pas  été  mife  au  jour  :  on  en  con«> 
fsrvc  ^  çxempl.  l'uu  dans  q%x» 
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Me  d*Alle  «  Vautre  au  Aépbt  ât  la 
compagnie  des  Indes  à  Amftçrdam. 
RUNGIUS  ,  (  David  )  Luthé- 
tien ,  oé  eo  Poméranie  Tan  564, 
aoort  en  1604,  profefla  la  théo- 
logie à  Wittemberg  avec  beau- 
coup de  réputation ,  &  ailifla  au 
colloque  de  Ratisbonne  en  1601. 
On  a  de  lui  des  Commentaires  fur 
la  Genèfe,  TExode ,  le  Lévitique  « 
les  deuxEpitres  aux  Corinthiens , 
l'Epitre  de  S t  Jacques ,  &c. 

L  RUPERT,  (St)  évèque  de 
Vormes  «  d*une  £unille  illuftre  « 
«lliée  à  û  maifon  royale  de  Fran- 
ce ,  prêcha  la  foi  dans  la  Bavière , 
fur  la  fin  du  vu*  ûécle,  &y  con- 
Tertit  T%éodùn  duc  de  Bavière  , 
qu'il  baptiû  avec  un  grand  nom- 
bre de  perfonnes.  Quelque  tems 
après  il  fixa  fon  iiége  épifco- 
pâl  à  Jevave ,  ville  qu'on  appelle 
anjourd^hui  SaU[bourg.  Il  mourut 
le  15  Mars  718. 

IL  RUFERT ,  né  dans  le  terri-. 
toire  d*Ypres,  embraffa  la  règle 
de  St  Benoît ,  &   n'épargna   ni 
veilles    ni  application  pour  s'a- 
vancer dans  rintelligence  de  TEcri* 
ture-iainte.  Son  favoir  &  fa  piété 
lut  acquirent ^une  fi  grande  répu- 
tation ,  qas  Frédcric ,  archevêque 
de  Cologne  ,  le  tira  de  fon  cloître 
pour  le  faire  abbé  de  Deutfch.  Il 
mourut  en  1 1 3  ^ ,  à  44  ans.  Tous 
fcs  Ouvrages  ont  été  imprimés  à 
Paris  en  1638  «  en  2  vol.  in-fol. 
êcàVenife  4  vol.  in-fol.  1748  à 
1751.  On  y  trouve  :  L  Des  Corn" 
mauairts  fur  C Ecriture-fainte ,  dans 
lefquels  il  fe  propofe  de  rappor- 
ter tout  ce  qu'elle  renferme ,  aux 
auvres  des  trois  perfonnes  de  la 
SteTrinité.On  lui  reproched'avoir 
è)flné  dans  des  allégories  bizarres, 
1^  d'avoir  parlé  peu  correctement 
et  l'Euchariftie  dans  cet  ouvra- 
it. IL   Un   Traité  dts   Offices  di- 
nuj  qui  tft  curieux  fe  ucU«2.  UX. 
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XJtkdêla  Trinité ,  &  plufieurs  au- 
tres. 

III.  RUPERT  ,  (  Chriftophe. 
Adam)  né  à  Altorf  en  1610  ,  j 
fut  pendant  9  ans  profefieur  en 
hiftoire ,  &  y  mourut  en  1647. 
On  a  de  lui:  I.  Des  Commentaires 
fur  Florus  ,  Velieius-Patereulus^  S  al* 
lufie,  Valére-Maxime  ^  Sec.  Il,  Mer- 
curius  epiflolicus  &  oratorios»  IIL 
Orator  hifloricus ,  &C, 
IV.  RUPERT,  Voy.  II.  RoberTmJ 
&  Robert  de  Bavière ,  n*  x. 

RUSBROCH  ,  ou  RuSBROECtf  ; 

(  Jean  )  prieur  des  chanoines  ré* 
guliers  de  St  A.ugufiin^  au  mo* 
nafiére  de  Val-V ert  près  de  Bruxel- 
les ,  prit  fon  nom  du  lieu  de  fa 
uaifiance  ,  village  fur  la  Sambre , 
dans  le  Brabant.  Il  mourut  en 
1381  ,  à  S8  ans,  honoré  des  ti- 
tres pompeux  de  très-excellent  Con^ 
templatif&i  de  DoBeur  divin.  Il  les 
mérita  par  fon  génie  méditatif, 
&  par  fon  goût  pour  la  fpiritua- 
lité.  Il  enfanta  un  grand  nombrt 
d'ouvrages  myftiques  ,  pleins  ém 
vifions  &  d'idées  finguliéres.  La 
meilleure  édition  de  fes  (Cuvres, 
traduites  de  flamand  en  latin  , 
par  Laurent  Surius  Chartreux ,  efl 
celle  de  Cologne  ,  1692,  in-4\ 
On  y  trouve  fa  Vu  ,  compofée 
par  Henri  de  Pomére  \  fa  piété  n'y 
paroit  pas  toujours  bien  réglée. 

RUSCA  ,  (  Antoine  )  théolo- 
gal de  Milan,  mort  en  1645  ,  fut 
placé  par  fon  mérite ,  avec  CoUius^ 
Viceromes  &  Ferrari,  dans  la  biblio- 
thèque Ambrofienne ,  par  le  fon- 
dateur de  ce  monument  célèbre  « 
Frédéric  Borromée.  Dans  la  difiribu- 
tion  des  matières  que  ce  cardinal 
donna  à  traiter  aux  divers  favant 
qu'il  occupoit  ,  celle  de  TEnfet 
tomba  à  Rufca,  11  remplit  fa  tâche 
avec  beaucoup  d'érudition^dans  un 
vol.  in-4* ,  divifc  en  5  liv.  Ce  vo« 
lumc  ^imprime  à  Milan  ca4(»  11^ 


'170  RUS 

fous  ce  titre  !  De  Inftmo  »  &  fiaoi 
Détmonum ,  arac  mundi  txitium ,  eft 
favant ,  curieux  &  peu  commun. 

RUSHWORTH,  (  Jean)  d'une 
bonne  famille  de  Northumberland , 
né  vers  Tan  1607,  devint  en  1643 
fecrétaire  A^Thomas  Fairfax^  géné- 
ral des  troupes  du  parlem.  &  eut 
divers  autres  emplois  ;  mais  après 
la  diiToludon  du  dernier  parlement, 
il  vécut  obfcurément  à  Weftminf- 
ter ,  &  mourut  en  1690 ,383  ans  , 
en  prifon  ,  où  il  avoir  été  renfer- 
iqé  pour  fes  dettes.  On  a  de  lui  des 
RtcutiU  hiftoriqucs  de  tout  ce  qui 
fe  pa£a  dans  le  parlement ,  depuis 
3618  jufqu*en  1644 ,  ^^^  vol.  in-f. 

RUSS£L  ,  (  Jean  )  comte  de 
Bcdford ,  entra  fort  avant  dans  1^ 
fcveur  de  Htnri  FUl^par  fon  cou- 
rage dans  les  armes,  &  par  fon 
habileté  dans  les  af&ires.  11  accom- 
pagna ce  roi  à  la  prife  de  Terouan- 
ne  Ôc  de  Tournai  ,  contribua  à 
celle  de  Morlaix  en  Bretagne  ,  & 
combattit  à  la  bataille  dePavie  pour 
Charlts'Quittt,  Il  fut  employé  en- 
fuite  dans  diverfes  négociations 
auprès  de  cet  empereur ,  en  Fran- 
ce ,  à  Rome  &  en  Lorraine.  Henri 
VIII  le  nomma  chevalier  de  l'or- 
dre de  la  Jarretière ,  &  confeiller 
du  prince  fon  fils,  Edouard  VI 
étant  monté  fur  le  trône,  envoya , 
la  1*  année  de  fon  règne  ,  Ruffèu 
contre  les  rebelles  de  Dévon  , 
qu*il  défit  au  pont  de  Fennyton, 
fecourut  Exceller ,  tua  ôoo^^des  re- 
belles ,  en  prit  400e  prifonniers , 
&  mérita  par  fes  fervices  d'être 
créé  comte  de  Bedford.  Il  mou- 
rut l'an  1555. 

RUST,  (Georges)  fot  élevé 
au  collège  de  Chrift  à  Cambridge, 
ôc  devint  en  fuite  doyen  de  Con- 
nor,  puis  évêquc  de  Dromore  en 
Irlande  ,  &  mourut  jeune  l'an 
^670.  On  a  de  lui  quelques  ouvra- 
sses fur  4cs  matières  eccléûafti^ 
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fflU  I  gente  dans  lequd  il  ^oiC^ 
fort  favant. 

RUSTICI»  (  Jean -François  > 
fculpteur  Florentin ,  vint  en  1 5  aS 
à  Paris ,  où  François  I  Temploys 
à  des  ouvrages  confidérables.  IL 
avoir  fait  connoitre  dès  l'enfance 
les  talens  qu'il  avoit  reçus  de  la- 
nature  ,  par  le  plaifir  qu'il  prenoic 
à  faire  de  lui-même  de  petites  fi- 
gures de  terre.  André  Vtrrochio  lui 
montra  les  principes  de  fon  art. 
Léonard  de  Vinci ,  qui  étoit  alors 
dans  la  même  école  ,  lui  donna 
une  vive  émulation  :  ce  qui  con-> 
tribue  ordinairement  beaucoup  à 
perfeâionner  les  talens.  Ses  fiâ- 
mes font  la  plupart  en  bronze. 
Parmi  fes  ouvrages,  on  fait  fur-tout 
mention  d'une  Zetfa ,  d'une  Europe^ 
d'un  Neptune  y  à^ un  Vulcaîn^  &  d'un 
Homme  à  cheval  d'une  hauteur  extra- 
ordinaire. On  croit  qu'il  mourut 
en  France  ,  &  qu'il  ne  voulut  plus 
retourner  dans  fa  patrie  à  caufe 
des  troubles  qui  l'agitoient. 

RUTGERS  ,  (  Janus  )  littéra- 
teur du  xvii'  fiéde  ,  né  à  Dor* 
drecht,  mort  à  la  Haye  en  1615  , 
à  36  ans  ,  efi  connu  :  L  Par  des 
Poéfies  Latines  ,  imprimées  avec 
celles  d'Hcinfitts  *,  Elzevir ,  1 5  n  » 
in-ii.  &  161S ,  in-8^  II.  Par  les 
Notes  dont  il  a  éclairci  plufieurs 
auteurs  anciens,  tels  que  Virgile^ 
Horace,  &c.  III.  Par  fes  VarutLec* 
eiones,  161 8 ,  in-4^  Il  avoit  été 
confeiller  de  G uftavcf  Adolphe  roi 
de  Suède. 

I.  RUTH ,  femme  Môabite,  qui 
époufa  Mahalon  ,  un  des  enfans 
de  Noimi  &  d'EUméUch ,  &  enfuite 
Booi ,  vers  l'an  1254  avant  J.  C. 
Elle  fut  mère  d'Obed  ,  père  d*Ifai 
&  aïeul  de  David.  Le  livre  de 
Riith  qui  contient  l'Hifioire  de 
cette  fainte  femme ,  efi  placé  eo« 
tre  le  livre  des  Juges  &  le  i*'  des 
Rois  ,  conune  uae  fuite  de  celiifr) 
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!?.,  &  ODe  îfitroduôîon  i  c'è1ûi-d. 
Oa  ne  fait  pas  précifément  ea 
^d  tems  eft  arrivée  cette  hif- 
toire  ;  elle  ne  peut  avoir  été 
écrite  que  fous  David ,  dont  TaU» 
teur  parle  à  la  fin  de  fon  livre  ;  &,  il 
7  a  apparence  qu'elle  eft  du  même 
qm  a  écrit  le  i*'  livre  des  Rois.  A 
ne  coniîdérer  que  le  ftyle  dont 
ce  morceau  eft  écrit  ,  il  peut 
pafier  pour  un  des  plus  beaux 
qu'il  y  ait  dans  TEcriture.  Les 
aâions ,  les  fentimens ,  les  mœurs , 
tout  y  eft  peint  au  naturel,  & 
avec  une  fimplicité  fi  naïve,  qu'on 
ne  peut  le  lire  jamais  fans  en  être 
touché. 

^  IL  RUTH  D'ANS,(  Pauî-Erneft) 
né  à  Verviers ,  ville  du  pays  de 
Liège,  en  1653  ,  d'une  famille 
ancienne ,  vint  à  Paris  ,  &  s'at- 
tacha à  Arnauld  ,  qui  fut  depuis 
fon  confeil  &  fon  ami.  Il  aHlfla 
à  la  mort  de  ce  célèbre  dofteur 
en  1694 ,  &  il  apporta  fon  cœur 
i  Port-Royal  des  Champs.  Rutk 
iAju  ayant  été  exilé  dans  les 
Pays-Bas  par  une  lettre  de  cachet 
to  1704  ,  Précipidno ,  archevêque 
de  Malînes ,  l'accufa  d'héréfie.  Il 
alla  â  Rome  pour  fe  laver  au- 
près du  pape  Innocent  XII  j  qui 
le  reçut  ÊEivorablement ,  le  fit  pro- 
tonotaire apoftolique  ,  &  voulut 
qu'il  prît  le  bonnet  de  doûeur 
en  théologie  au  collège  de  la  Sa- 
pience  à  Rome.  Cet  écrivain  mou- 
rut à  Bruxelles  en  1728  ,  aumô- 
nier de  la  duchefle  de  Bavière  , 
chanoine  de  Ste  Gudule  a  Bruxel- 
les, &  doyen  de  l'églife  cathé- 
drale de  Tournai.  Ceft  lui  qui  a 
compofé  le  x*  &  le  xi*  volumes 
de  V Annie  Chrétienne  de  le  Tour» 
saur.  Il  eft  encore  auteur  de 
quelques  autres  ouvrages  peu 
connus. 
RUTILIE ,  célèbre  dame  Ro- 
»  étoic  fgeur  de  FulUu**, 


ïtttfis  ;  qui  fouftrit  û  coiiftamment 
ririjuftice  de  fon  exil  -,  &  femme 
de  Mareus'Aurelius  Cotta  y  conful 
l'an  74  avant  J.  C.  Elle  eut  un 
ftl^ ,  auffi  recommandable  par  fon 
cfprit  que  par  fes' vertus.  Elle 
l'airiia  tendrement ,  &  lui  ayant  été 
enlevé  par  la  mort  à  la  fleur  de 
fon  âge ,  elle  en  fupporta  la  p<îf  te 
avec  beaucoup  de  courage.  C'étoit 
un  modèle  de  toutes  les  qualités 
qui  honorent  fon  fexe.  Seneque  Ta 
propofée  pour  exemple  dans  le 
livre  qu*il  écrivit  pendant  fott 
exil  pour  confoler  fa  mère. 

L  RUTILWS-RTJFUS,  (F«^ 
hlius  )  conful  Romain,  Tan  loç 
avant  J.  C.  s'attira  l'inimitié  des 
chevaliers  Romains  par  fon  amour 
pour  la  juftice.  Ayant  été  accufé 
de  péculat  &  baftni  de  Rome ,  il 
fe  retira  en  Afie  ,  &  demeura 
prefque  toujours  à  Smyrne.  Sur 
fon  paflage  d'Italie  en  Afie,  toute» 
les  villes  s'emprefférent  à  Tcnvi 
de  lui  dépêcher  des  ambaffadeurst 
chargés  de  lui  offrir  une  retraite 
iiire  &  honorable.  Son  exil  eut 
l'air  d'un  triomphe.  Un  des  en* 
voyés  de  la  ville  de  Smyrne ,  qui 
l'avoît  honoré  du  droit  de  bour-» 
geoifîe,lui  ayant  dit  pour  le  con- 
foler', que  Rome  étoit  menacée 
d'une  guerre  civile  ,  &  qu'elle 
fe  vcrroit  forcée  de  rappeller  tous 
fes  exilés  :  Quel  mal  vous  ai- je  fait , 
lui  répliqua  Rutilius ,  pour  fow 
kaiter  un  retour  qui  me  feroit  plus 
fâcheux  que  mon  exil  ?  Paime  mieusè 
que  ma  Fatrie  rou§i£e  de  Cun  ,  que  de 
la  voir  s'affliger  de  l'autre.  Il  tint  pa- 
role. Syila  voulut  le  rappeller  ; 
mais  Rutilius  refufa  de  revenir 
dans  fon  ingrate  patrie.  Il  employa 
le  tems  de  fon  exil  à  l'étude.  Il 
compofa  VHifioire  de  Rom^  en  grec  , 
celle  de  fa  Fie  en  latin ,  &  plu- 
ficurs  autres  ouvrages.  C'étoit  un 
bomne  liiborieux»  faviRt,  d'iua 
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' «on verfatîoa  agréable,  êc  liabile 
jurifconAiIce  :  c*eft  ainiî  que  le 
peint  Ciceron.  Il  Te  piquoit  d'une 
probité  exaûe.  Ayant  refufé  d'ac» 
corder  une  chofe  injude  à  un  de 
€es  amis  ,  celui-ci  lui  dit  avec  in- 
dignation :  Qu*M-J€  hefoin  de  ton 
mmitié  y  fi  tu  ne  veux  point  faire  ce 

Îue  je  te  demande  ?  --  £r  ,  répondit 
lutilius ,  quai'je  htfoin  de  la  tien" 
me ,  s'il  faut  que  je  faffe  quelque  chofe 
€ontre  t  honnêteté  pour  C amour  de  toi  ? 
II.»  RUTILIUS  {Claudius*Numa- 
êianus  Gallus  )  :  c*eft  fous  ce  nom 
que  nous  avions  mis  précédem- 
ment l'article  que  nous  plaçons 
maintenant  fous  celui  dcLachanius^ 
en  fuivant  VHifloire  littéraire  de 
France  ,  par  D.  Rivet, 

III.  RUTILIUS ,  (  Clattdius  Ruti' 
iius  Numatianus  Gallus  )  fils  de 
Lachanius ,  né  à  Touloufe ,  à  ce 
qu'on  croit ,  ne  fe  rendît  pas 
moins  célèbre  que  fon  père ,  par 
fon  efprit  ,  fa  politeile  &  fes 
grandes  qualités.  Il  âoriflbit  dans 
le  v*  fiéde.  Il  parvint  aux  pre- 
m  ères  dignités  de  Rome  *,  mais 
quelque  agrément  qu^il  trouvât 
dans  la  capitale  du  monde  ,  il 
Tola  en  416  au  fecours  de  fa  pa- 
trie affligée  ,  &  tâcha  de  réparer , 
par  fa  préfence ,  fon  crédit  &  fon 
autorité ,  les  maux  que  les  Barbâ- 
tes venaient  d'y  caufer.  On  a  de 
lui  un  Itinéraire  en  vers  élégia- 
ques.  On  Ta  imprimé  à  Amfter- 
dam  ,  en  16S7,  in-ii,  avec  les 
notes  de  plufieurs  fa  vans  ;  &  dans 
'  les  PéetJt  Latini  minores ,  Leyde  , 
1751 ,  1  vol,  in-i2.  M.  le  Franc 
Ta  traduit  en  François  avec  des 
remarques.  Ce  qui  nous  refte  de 
ce  poëte  ,  fait  connoître  la  bonté 
de  fon  efprit ,  retendue  de  fon 
favoir  *,  mais  il  ne  donne  que  des 
lumières  très  -  médiocres  fur  la 
géographie. 
ilUYlCNY,  (H«vi  marquis  de) 
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étolt  «gent  général  de  la  noUelTa 
Proteftante  en  France  ,  lorfqu'à 
la  révocation  de  Tédit  de  Nantes  , 
il  paffa  en  Angleterre  ,  où  il  f» 
fit  naturalifer  ,  &  prit  le  titre  de 
comte  de  GàÙowai  ,  qu*il  porta. 
toujours  depuis.  Après  la  mort 
du  maréchal  de  Schomberg  ,  il  ^C 
fait  colonel  du  régiment  de  cava- 
lerie légère, qui  n*avoit  été  coni— 
pofé  que  de  religionnaires  Fran- 
çois fous  le  règne  du  roi  GuilUw- 
me.  Ce  prince  lui  donna  le  com- 
mandement des  troupes  Angloi- 
fes  en  Piémont ,  avec  le  caraâé- 
re  d'ambaiTadeur  plénipotentiaire 
auprès  du  duc  de  Savoie  ,  avaoe 
qu'il  eût  fait  fa  paix  particulière 
en  1696.  La  reine  Anne  le  fit 
au^Ti  généraliilime  de  fes  troupes 
en  Portugal ,  pendant  la  guerre  de 
la  fucceflion  d*Efpagne.  Il  perdît 
l'an  1707  la  bataille  d'Almanfa  ei\ 
Efpagne  ,  &  l'an  1709.  celle  de 
Gudina  en  Portugal.  Ces  mauvais 
fuccès  le  firent  rappeller  en  An* 
gleterre ,  &  on  le  priva  de  la  quali- 
té de  viceroi  d'Irlande.  Il  fut 
pourtant  établi  depuis  Lord  jufli- 
cier  de  ce  royaume  avec  le  lord 
Grafton^  &  mourut  en  1710  à  75 
ans.  On  vit  à  la  bataille  d'Alman- 
fa une  fingularité  dont  on  n'a- 
voit  pas  eu  d'exemple  aupara* 
vant  :  l'armée  Angloife  &  des 
alliés ,  commandée  par  un  général 
François  ,  (  le  comte  de  Gallo-^ 
wai  ',  )  éc  l'armée  de  France  8t 
d'Efpagne  fous  les  ordres  d'ua 
général  Anglois  de  nation  ,  (  le 
maréchal  duc  de  Barwick.  ) 

L  RUYSCH,  (Frédéric)  né  à 
la  Haye  en  1638 ,  prit  le  bonne 
de  docteur  en  médecine  à  Frat 
neker.  De  retour  dans  fa  patrie  ^ 
il  exerça  fon  art  avec  d'autant 
plus  de  fucccs ,  qu'il  étoit  plus 
profond  dans  la  botanique  &  fur- 
t#Kt  dans  Tanats^mie.  Lorfquc  le 
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^mPUmpaSA  en  Hollande  povit 
k  1"  fois  en  1698 ,  il  rendit  vifite 
i  Ray/ch  ^    6l  iat  étonné  autant 
91'enchanté  en  voyant  le  cabinet 
4e  cet  illttllre  anatomifte.  Il  baifa 
•rec  tendrefie  le  corps  d'un  petit 
enfuit  encore  tout  aimable ,  &  qui 
£nabIoit  lui  fourire.  Le  monarque 
oe  pouvoit  fortir  de  ce  lieu  ^  ni  fe 
Mer  <i*y  recevoir   des  inftruc'» 
tiofis.  Il  dinoit  à  la  table  très«fru- 
pie  de  Ton  maître  «  pour  pafier  les 
journées  entières  avec  lui.  A  Ton 
a*  voyage ,  en  1717 ,  il  acheta  le 
cibinet  ,    &  l'envoya  à  Peters- 
bourg  :  préfent  des  plus  utiles 
^*il  pût  Caire  à   la   Mofcovie. 
L'académie  des  fciences  de  Paris 
cboifit  AtyyrÂ,  en  1737,  pour  être 
on  de  fes  aOTcxiés  étrangers.   Il 
étoit  auifi  membre  de  l'académie 
léopoldine  des  Curieux  de  la  Natu* 
te,  &  de  la  fociété  royale  d'An- 
{letcrre.  Il  eut  le   malheur ,  en 
Z7z8 ,  de  fe  cafier  l*os  de  la  cuiife 
par  une  chute  v  il   ne    pouvoit 
plus  guéres  marcher   fans   être 
iboteou  par   quelqu'un.  Mais  il 
n'en  fut  pas  moins  fain  de  corps 
&  d'efprit   jufqu'en   1731 ,  qu'il 
perdit  en  peu    de  tems  toute  fa 
vigueur  ,  qui  s'étoit  maintenue 
^  altération  fenfible.  Il  mourut 
le  11  Février ,  âgé  de  près  de  93 
3ns,  &  n'ayant  eu  dans  une  fi.  lon- 
gue carrière  qu'environ  un  mois 
^'iofirmités.  Outre  l'édition  de  la 
^4^ripùon  du  Jardin  des  plantes 
à'Amfterdam  par  CommtUn  ,  1697 
&  1701 ,  2  vol.  in-fol.  ^  oh  a  de 
lui  divers  ouvrages  ,  recueillis   à 
Amfterdam ,  1737 ,  en  4  vol.  in-4% 
I^  principaux  font  :  I.  Diluci" 
iaùoVûhulanjmin  vafis  lymphûticU 
&  UScis.  IL  Obftrvadonum  Anato» 
^o-chirurgicarum  Ctnturia^  à  Am- 
fterdam,  1691 ,  in-4''.  III.  EpiftoU 
wManaûctt  fcxdec'un.  IV.  Refpon-' 
h  éid  Gçdefrtdi   Bibdloï  Utiffum 
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VinSiciamm  adverfdriarum  Jnato» 
nUco^medicO'Chirureicarum ,  Décades 
tres\  à  Amfterdam,  1717,  in-4*. 
V.  Tkefaurus  Animaliutn  primas*  VU 
Thefauri  Anatomiei  decem,  W\\,  Mu* 
fxum  Anatomicum.  VIII.  Cuta  pof» 
teriorcs ,  feu  Tkefaurus  omnium  mAxi" 
mus,  IX.  Refponfio  de  Glandulis  ad 
Cl.  Boërhaave.  X.  De  mufculo  im 
fiindû  uieri  ohfervato  ,  &  à  nemina 
antehac  deuSto  ,  à  Amfterdam  , 
1728  ,  in-4\ 

II.  RUYSCH  ,  (  Henri  )  fils  dt» 
précédent ,  non  moins  favant  quo 
ion  père ,  dans  l'Hiftoire  naturel-* 
le  ,  dans  l'anatomie  &  dans  la 
botanique ,  a  donné  le  Jonstroic 
de  Animalibus  ,  fous  le  titre  d« 
Theatrum  Animalium ,  1718  ,  2  voU 
in-fol.  augmenté.  Ruyfch  mourut 
en  1717,  après  avoir -exercé  1» 
médecine  avec  autant  de  fagacité 
que  de  bonheur. 

RUYTER  ,  (  Michel  -  Adrien  ) 
né  à  Fleffîngue ,  ville  de  Zélande, 
en  1607,  n'avoit  que  onze  ans  ^ 
lorfqu'il  commença  à  fréquenter 
la  mer.  Il  s'y  fignala  dans  les  di- 
vers emplois  qu'il  y  exerça  fuc- 
ceffivement.  Après  avoir  été  ma« 
telot  ,  contre*maître  &  pilote  » 
il  devint  capitaine  de  vaiiTeau. 
Il  repoufia  les  Irlandois  qui  vou- 
loient  fe  rendre  maîtres  de  Du*^ 
blin  &.  en  chaiTer  les  Anglois. 
Huit  voyages  dans  les  Indes  Oc« 
cidentales,  &  deux  dans  le  Bréûl^ 
lui  méritèrent  en  1641  la  place 
de  contre  -  amiral.  Ce  fut  alors 
qu'il  fut  envoyé  au  fecours  de» 
Portugais  contre  les  Efpagnols* 
Il  s'avança  jufqu'au  milieu  de* 
ennemis  dans  le  combat ,  &  don- 
na tant  de  preuipes  de  bravoure  ^ 
que  le  roi  de  Portugal,  ne  put 
lui  refufer  les  plus  grands  éloges* 
Il  acquit  encore  plus  de  gloire 
devant  Salé  «  ville  de  Barbarie, 
Malgré  j  vaiffeaux  cçrfakei  CAJU^ 
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ger,  il  pftfla  feul  à  la  rade  de 
cette  place.  Les  Maures  de  Salé  » 
fpedateurs  de  cette  belle  aâion  , 
v.oulurent  que  Ruyttr  entrât  en 
triomphe  dans  la  ville,  monté 
fur  un  cheval  (uperbe ,  &  fuivi 
des  capitaines  corCàires  qui  mar- 
diotent  à  pied.  Une  efcadre  de 
70  vaifleaux  fut  envoyée, Tan 
1:653,  contre  1^  Anglois,  fouf 
le  commandement  de  l'amiral 
Tromp,  Ruyttr  féconda  habilement 
oe  général  dans  trois  combats  qui 
furent  livrés  aux  ennemis.  U  alla 
enfuite  dans  la  Méditerranée  vers 
la  fin  de  1655,  &  Y  P'"  q*wmtiié 
de  vaifleaux  Turcs  ,  parmi  lef- 
qucls  ie  trouva  le  fameux  rené- 
gat Amand  de  Dias  ,  qu'il  fit  pen- 
dre. Envoyé  en  1659  au  fecours 
du  roi  de  Danemarck  contre  les 
Suédois ,  il  foutint  fon  ancienne 
gloire  &  en  acquit  une  nouvelle. 
£e  monarque  Danois  l'anoblit  lui 
Se  fa  famille  ,  &.  lui  donna  une 
penfion.  En  1661  il  fit  échouer 
un  vaîfleau  de  Tunis ,  rompit  les 
fers  de  40  efclaves  Chrétiens,  fit 
un  traité  avec  lesTunifiens  ,  & 
mit  à  la  raifon  les  Coiiaires  d'Al- 
ger. Les  places  de  vice-amiral  , 
&  de  lieutenant  -  amiral-général 
^rent  la  récompenfe  de  fes  ex* 
ploits.  11  mérita  cette  dernière 
dignité  ,  la  plus  haute  à  laquelle 
il  pût  afpirer  ,  par  une  viûoire 
fignalée  qu*il  remporta  contre  les 
fiottes  de  la  France  &  de  TAn- 
gleterre.  La  puiflance  réunie  des 
deux  rois  n'avoit  pu  mettre  en 
mer  une  armée  navale  plus  forte 
que  celle  de  la  république.  Les 
Anglois  &  les  Hollandois  com- 
battirent comme  des  nations  ac- 
coutumées à  fe  difputer  Tempire 
de  rOcéan.  Cette  bataille  donnée 
en  1671 ,  dans  le  tems  de  la  con- 
quête de  la  Hollande,  fit  un  hon- 
neur infini  à  Ruyttr.  Après  cette 


Jminiée  ,  il   fit  entrer  la  HotW 
marchande  des  Indes  dans  leTexel  » 
défendant  ainû  &  enrichififant  fa 
patrie  d'un  côté  ,   lorfqu'elle  pé* 
rifibit  de  l'autre.  U  y  eut  trois  ba« 
tailles  navales  l'année  fuivante  ^ 
entre  la  fiotte  Hollandoife  &  les 
fiottes  Françoife  &  Angloife»  L*a* 
mirai  Ruyter  fut  plus  admiré  que 
jamais  dans  ces  trois  avions.  D'£/^ 
tr€€s  p  vice -amiral  des  vaifleaux 
Françob,  écrivit  à  Colbcrt  :  Je  vow- 
drois  avoir  payé  de  ma  vie  la  gloire  qut 
Ruyter  vient  d'acquérir,  Ruyur  n'en 
iouit  pas  long-tems  *,  il  termina  fa 
carrière  devant  la  ville  d'Agoufte 
en  Sicile ,  Tan  i676,dans  un  combat 
qu'il  livra  aux  François  :  il  y  reçut 
une  blefifure  mortelle  qui  Tempor* 
ta  peu  de  jours  après.  Son  corps  fut 
porté  à  Amfterdam  ,  où  les  Etats- 
généraux  lui  firent  élever  un  mo- 
nument digne  de  ce  grand-homme* 
U  avoit  commencé  par  être  moufife  ^ 
&  l'obfcurité  de  fa  naifiance  ne  la 
rend  que  plus  refpèâable.  Le  cou* 
feil  d'Ëfpagne  lui  donna  le  titre  & 
les  patentes  de  Duc ,  qui  n'arri* 
vérent  qu'après  fa  mort.  Ses  enfans 
refuférent  ce  titre,  fi  brigué  dans 
nos  monarchies ,  mais  qui  n'eft  pas 
préférable  à  celui    de   Citoyen. 
Louis  XIV  eut  aflez  de  grandeur 
d'ame  pour  être  afRigé  de  la  perte 
de  cet  illuftre  marin.  On  lui  repré- 
fenta  qu*/7  avoit  un  ennemi  dangereuM 
de  moins;  il  répondit  qu'on  ne  pou* 
voit  s*empécher  d'itre  fenfibU  à  Is 
mort  £un  grand'homme* 

RUZANTE ,  (  \e)yoy.  BEOLca« 

RUZÉ ,  Foy.  Effiat. 

RYANTZ,  (Gilles  de)  cheva- 
]îer*baron  de  Villeray  ,  dans  le 
Perche ,  confeiUer  du  roi  en  {cê 
confeils  privé  &  d'état,  préfidenc 
au  parlement  de  Paris ,  étoit  d'une  ^ 
maifon  originaire  du  Dauphiné. 
Son  père ,  Dénys  de  Ryant^ ,  avoit 
été  pendant  plus  de  ij  aosargcas 
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|éB.enfa*ite  préfidenten  lantme 
cour.  GilUs  fit  fes  humanités  fous 
Àiria  Tumèhe.  Après  avoir  foutenu 
Ibtlièfes  de  droit-public ,  il  voya- 
gea en  Allemagne  pour  fe  perfec- 
donner  dans  cette  fcience,'  De  re- 
tour à  Paris ,  il  fréquenta  le  bar- 
reau &  plaida  des  Qufes ,  fuivant 
ruûge  de  ceux  qui  atpiroient  alors 
anz  grandes  places.  Henri  II  lui 
donna  l'office  de  maître  -  des  -  re- 
quêtes de  foD  hôtel,  &  Henn  III 
celle  depréfidentau  confeil.Sous 
Ourles  IX  ,  il  avoit  été  nommé 
préfident  au  parlement,  à  la  place 
ée  Bri£an  :  (cen  cette  qualité  il  fit 
des  remontrances  au  roi  à  Chartres, 
fur  raliénatiott  des  domaines  de  la 
couronne  ;  puis  à  Fontainebleau, 
far  le  payement  des  gages  de  fa 
tour.  Il  mourut  le  21  Janvier 
'597>  âge  d'environ  ^3  ans.  Son 
goût  pour  l'étude  des  auteurs 
Grecs  &  pour  la  Jurifprudence  , 
le  rendirent  célèbre. 

RYCKEL,  Foy.DEsrs  le  Char- 
treux, n*  vni. 

RYCKIUS,  (Théodore)  avo- 
te  à  la  Haye ,  &  enfuite  profef- 
feur  en  htftoire  "à  Leyde  ,  a  don- 
Aé  une  édition  de  Tacite ,  Leyde 
Î6S7  %  1  vol.  in-12,  très-eftimée  ; 
de  Supkamis  Byiantinus ,  1684 ,  in- 
fol.  On  trouve  dans  ce  livre  fa 
Differtation  de  primis  Italia.  Colo^ 
>û ,  pleine  de  recherches  qui  ont 
été  miles  aux  hiftoriens  &  aux 
géographes.  11  mourut  en  1690. 

I.  RYER ,  (  André  du  )  fieur  de 
UaUiaig  ,  né  à  Marcigny  dans  le 
Màconnois  ,  gentilhomme  ordi- 
naire de  la  chambre  du  roi,  & 
chevalier  du  Sx  Sépulchre ,  fé)our- 
na  long-tems  à  Conftantinople , 
ou  le  roi  de  France  l'avoit  envoyé. 
II  fut  conful  de  la  nation  Fran- 
Çoife  en  Egypte ,  6c  mourut  en 
France  vers  le  milieu  du  dernier 
fiicle.  Il  poflfédoit  parfaitement 
Ici  langues   Orientales,  On  a  de 
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Tu!  :T.  Vnt  Grammaire  Turf  «e,  Paris 
1630  ,  in-4».  II.  Une  TraducUom 
françoife  de  VAUoran  ;  Elzevir  » 
1 649 ,  in- 1 2  ;  AmUer dam  1 770  , 
2  vol.  in-i2  :  elle  n'eft  ni  élégante  , 
ni  fidelle.  Il  a  mêlé  mal-à-propos 
les  rêveries  des  commentateurt 
Mahométans ,  avec  le  texte  de  Mtf- 
homet.  Galand  nous  en  a  donné 
une  fort  fupérieure.  III.  Une  f^er» 
fion  françoife  de  GuUfian  ,  ou  de 
VEmpirc  des  Rofes  ,  compofé  par 
Sadi  ,  prince  des  poètes  Turcs 
&  Perfans;  Paris,  1634  ,  in-8». 
Gentius  a  traduit  le  même  livre  en 
latin,  fous  le  titre  de  Ro/ariumpo- 
litieum.  Cette  dernière  traduâion 
eft  préférée  à  celle  de  du  Ryer.' 

II.  RYER,(  Pierre  du  )  hif- 
toriographe  de  France ,  né  à  Pa- 
ris l'an  160Ç  ,  reçu  à  l'académie 
Françoife  en  1646,  mort  en 
1658,  fiit  fecrétairedu  roi,  puis 
de  Céfar  duc  de  Vendôme,  Un  ma- 
riage peu  avantageux  dérangea  iu 
fortune ,  &  il  voulut  la  réparer  par 
fon  efprit.  Il  travailloit  à  la  hâte  , 
pour  faire  fubfîfter  fa  famille  du 
produit  de  fes  ouvrages.  On  rap- 
porte que  le  libraire  SommanrilU 
lui  donnoit  un  écu  par  feuille  de 
îts  tradu6bions ,  qui  font  en  tcès- 
grand  nombre.  Le  cent  des  grands 
vers  lui  étoit  payé  quatre  francs  ^ 
&le  cent  des  petits  quarante  fols. 
C'eft  ce  qui  fait  qu'on  a  de  lui  une 
multitude  d'ouvrages  ,  mais  tous 
négligés;  &  l'on  peut  dire  de  luii 
Magis  fami  quàm  famct  infervieheitm 
Il  a  fait  19  pièces  de  théâtre.  Cel- 
les qui  lui  ont  fait  le  plus  d'hon- 
neur ,  font  les  tragédies  d'^/cyo- 
n/ff,  de  Saiil  &  de  Scévole.  On  dit 
que  la  favante  Chrijîîne  ,  reine  de 
Suède ,  ne  pouvoit  fe  laiTer  d'ad- 
mirer les  beautés  d'AUyûnée ,  & 
qu'elle  fe  fit  lire  cette  pièce  juf- 
qu'à  3  fois  dans  un  jour.  La  tra- 
gédie de  Seérole  parole  préfenre- 
menc  emporter  le  prix  fur  toucef 
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les  autres  ;  on  la  roit  entûte 
avec  plaifîr.  Le  ftyle  de  du  Ryer 
cftaffez  coulant-, il  écrivoit  avec 
facilité  en  vers  &  en  profe  ;  mais 
U  néceflîtc  de  fournir  aux  dépen- 
des de  fa  maifon ,  ne  lui  laiffoit  pas 
le  ten^  de  mettre  la  dernière 
main  à  fes  ouvrages.  Son  père 
Ifaac  du  Rytr  ^  mort  rers  1631, 
ivoit  fait  quelques  Poifits  fajio* 
faits  t  peu  connues.  , 

R  Y  M  E  R  ,  (  Thomas  )  favant 
Anglois  dtt  dernier  fiécle  ,  s'ap- 
pliqua à  rétude  du  droit-public 
&  de  rhiftoire.  Nous  devons  à 
fon  travail  le  commencement 
d*une  coiuaion  curieufe  &  d'un 
grand  prix  .  par  la  quantité  de 
volumes  &  la  beauté  de  l'exécu- 
tion. 11  la  mit  au  jour  par  les  or- 
dres de  la  reine  Anni  ,  fa  fouve- 
raine,  &  elle  fut  continuée  par 
Rohtn  SamUr/on.  Elle  contient 
tous  les  aftes  publics  ,  traités  , 
conventions ,  &  lettres  miffives  des 
rois  d'Angleterre  à  Tégard  de  tous 
les  autres  fouverains,  fous  ce  titre  : 
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Tœderd ,  Cmnvtntionu ,  &  atjufcumqttm 
generis  AHa  puhliea  ,  &c.  Londres  , 
1704  &  années  fuiv.  en  17  vol.  in- 
foi.5âR4fc;yôn  l'augmenta  de  3  autres 
vol.  en  1716.  Ce  vaile  et  utilo 
recueil  fut  réimprimé  l'année  d'a- 
près à  Londres  en  10  vol.  in-foI« 
€c  contrefait  avec  des*  augmente* 
lions  à  la  Ha^ei739,  10  vol.  in- 
fol.  d'un  plus  petit  caraâére  quo 
l'édition  originale.  Ce  livre  ieroic 
le  fondement  d'une  bonne  Hif* 
toire  d'Angleterre. 

RYSSEN,  (Léonard  )  théolo* 
gien  HoUandois  du  xvii'  fiécle^ 
fe  fervit  des  lumières  qu'il  avoit 

Ïmifées  dans  l'étude  de  la  théo- 
ogie  ,  pour  donner  divers  Traités 
fur  le»  matières  qui  la  concernent. 
Le  meilleur  que  l'on  connoifle 
de  lui  eft  contre  celui  de  BtvtrUnd^ 
où  ce  dernier  renouvella  l'erreur 
ridicule  Ôl' Agrippa  fur  le  péché  ori- 
ginel. Ce  traité  de  Ryffen  n'eft 
pas  commun  ;  il  eft  intitulé  :  Jufia 
Detefiatio  Libclli  Beverlasdi  ,  df 
Peccato  originali ,  in-S*" ,  l68o. 
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SA ,  ou  SA  A ,  (  Emmamiel  )  Jé- 
fuite,  né  à  Condé  en  Portu- 
gal ,  prit  l'habit  de  St  Ignace  en 
15  45 .  Après  avoir  enfeigné  à  Coïm- 
bre  &  à  Rome ,  il  fe  confacra  à  la 
chaire  ,  &  prêcha  avec  fuccès 
dans  les  principales  villes  d'Italie. 
Pic  V  l'employa  à  une  nouvelle 
édition  de  la  BihU,  U  mourut  en 
I Ç96 ,  dans  fa  66*  année,  à  Arone 
■u  dioccfe  de  Milan ,  où  il  s'è- 
toit  rendu  pour  fe  délaffer  de  fes 
travaux.  Nous  avons  de  lui  :  I. 
Scholia  in  fV  Evan^tlia,  Anvers 
X596  ,  Lyon  1610  ,  Cologne  1620, 
ÏL  Notaùont*  in  tQtam  façr^m  Sçri* 


pturam  y  Anvers  IS9S  »  Cologne 
l6lO.  m.  Aphorifmi  Conftffariorum  ^ 
Barcelone  1609 ,  Paris  1609 ,  Lyom 
1612,  Anvers  161 5 ,  Houen  1617 , 
Douai  1627.  Ses  notes  fur  la  Bible 
font  courtes  &  littérales.  On  aiTâre 
qu'il  fut  40  ans  à  compofer  fon  li- 
vre des  Aphorifnus  des  Confejfcurs  , 
quoique  ce  ne  foit  qu'un  petit 
vol.  in- 12.  Cependant  le  maître 
du  facré  Palais  en  fit  retrancher 
ou  corriger  plus  de  80  endroits, 
où  les  principes  &  les  décifions 
ne  s*dccordoient  pas  avec  l'Ecri- 
ture &  avec  les  règles  des  mœurs 
èuÛdM^i  49as  les  écrits   moraux 
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des  Pères  de  TEglife  ^  ou  dan#  les 
décidoos  des  Cqnciles, 

II*  SA  DE  MiRANDA,  (  Fran->> 
çoîs  )  chevalier   de    l'ordre    de 
Chriû  en  Portugal ,  né  à  Caïm- 
I      bre  eu  149  ^  ,  fut  d'abord  profef- 
feur  en  (troït  de  runivcrfité  de 
fa  patrie.  Il  ne  $*étoit  adonné  à 
la  juiirprudence  ,  que  par  corn- 
plaifance  pour  fon  père.  Dès  qu'il 
I        Teut  perdu  »  il  fe  livra  entière- 
ment à  la  philoiophie  morale  & 
à  la  poëfie.  U  voyagea  en  £fpagne 
&  en  Italie  «  &  revint  en  Portu- 
gal avec  des  connoilTances  très- 
ctendues.  Le  roi  Jean  lll  &  l'in- 
fant JcM  rhonorérent   de   leurs 
bontés  ;  mais  Sa  n'eut  pas  le  bon* 
heur  de  les  conferver.  Il  quitta  la 
coar ,  &  Te  confina  dans  une  nlai- 
fon  dé  campagne  »  où  il  mena  une 
vie  douce  jurqu'à  fa  mort ,  arri- 
vée en  ijîS.,  à  65  ans.  Ses  ouvra* 
ges  poétiques  confident  en  Saty^ 
ru ,  en  Comédies ,  en  PafioraUs,  Us 
Ont  été  imprimés  en  161 4,  à  Lif- 
bonne ,  in-4**.  Sa  de  Miranda  cfl 
le  premier  poëtc  de  fa  nation  qui 
ait  eu  un  nom  *,  mais  il  n'en  cfl 
ni  le  plus  corred ,  ni  le  plus  élé- 
gant. Plus  foigneuz  de   réformer 
les  vices  du  cœur  que  de  procu- 
I  ter  du  plaifîr  à  Tefprit ,  il  s'atta- 

,  choit  à  mettre  en  vers  des  maxi- 
mes de  morale ,  qui  ne  prêtoient 
pas  toujours  à  la  poëfie.  La  iienne 
ofFte  Açs  leçons  utiles. 

SAADIAS-GAON,  célèbre  rab- 
bin, mort  en  943  à  50  ans,  fut 
le  chef  de  Tacadémie  des  Juifs , 
établie  à  Sors ,  près  de  Babylone. 
Oa  a  dé  lui  :  I.  Un  traité  intitulé 
Sephtr  Hûïmounoth  ,  dans  lequel  il 
rraice  des  principaux  articles  de 
la  croyance   des  Juifs*  1 1.   Une 
Explication  dil  livre  h^ira.  111.  Un 
Cmtmcataire    fUr  Daniel',  une  Trdr 
dttHion^  en  arabe ,  de  TAncien-Tef- 
tament  j  H  d'autfes  ouvrages. 
r^mc  VL 
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*SAA$t  (Jean)  né  au  diocèfé 
de  Rouen,  &  membre  de  racadé*» 
raie  de  cette  ville,  mort  en  1774» 
âgé  de  près  de  72  ans.  Après  avoir 
été  fecrétaire  de  iWcbevêque,  & 
garde  de  la  bibliothèque  du  cha» 
pitre  de  Rouen,  il  tut  pourvu  de 
ia  cure  de  DarnetaLen  1742,  puis 
d'un  canonicat  de  la  métropole 
eii  17 p.  Une  application  conf- 
tante  à  l'étude  lui  acquit  des  con-^ 
noifTances  étendues  dans  la.  litté- 
rature ,  &  le  rendit  un  dés  plus 
habiles  bibliographes  de  fon  tems» 
Mais  plus  jaloux  de  la  gloire  des 
lettres  que  de  la  ûenne  propre ,  il. 
n'employa  jamais  plus  d'afHvité 
que  lorfqu'il  s'agit  d'être  utile 
aux  autres ,  foit  par  des  recherches 
longues  &  pénibles,  foit  par  la  ré" 
vifion  de  leurs  ouvrages.  Outre  des 
manufcrits  intéreiTans  qu'il  a  laif- 
fés  ,  il  a  fait  imprimer  pluHeurs 
écrits  iàns  nom  ou  fous  des  noms 
empruntés  ;  entr'autrcs  :  I.  Cati' 
chifme  de  Rouen.  IL  Nouveau  Pouilli 
de  Rouen  ^  173S,  in -4".  IIL  Notice 
des  Manufcrits  4e  tEglife  de  Rouen  « 
1746,  in- 12.  IV.  Lettre  fur  U  Ca" 
talogue  dfi  la  Bibliothèque  du  Roi , 
1749,  in-î2..  V.  Plufîeurs  Lettres 
Critiques  fur  lé  Supplément  du  Mo* 
reri  1735  >  fur  i^ Encyclopédie ,  fur 
le  Diâionnaire  dé  l'abbé  Ladvo* 
cat.  Les  derniers  éditeurs  de  ce 
Lexique» dans  leurs  additions  de 
1778  ,  fcmblent  n'avoir  affcfté  de 
donner  un  article  à  l'abbc  Saas , 
que  pour  aVoir  le  tfifle  plaifir  d<3 
dénigrer  notre  DiHionnaire  Hiflo- 
rtque^  qui  excite  tant  leur  jaloufe 
bile.*  On  pourroit  leur  faire  une 
rétorfion ,  en  cottartt  leurs  mépri-» 
fes  aflez  nombreufes  fur  les  faits  « 
les  dates  &  la  géorgraphie  dans 
leur  nouvelle  édition  j  mais  nous 
nous  contenterons  de  les  renvoyer 
à  leur  propre  réflexion  :  qu'i/  cfi 
plus  aifc  de  critiquer  que.  de  bianfairsê 
M 
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SAAVEDRA,  Voy,  CERVAKTESr 
^AAVEDRA  Fajardo  ,  (Die- 

go  )  d*une  famille  noble  du  royau- 
me de  Murcie  en  Efpagne,  fut 
réiîdent  de  cette  Puiflance  en  Suif- 
fe.  Cétôit  à  la  fois  un  bon  litté- 
rateur &  un  habile  politique ,  par- 
lant &  écrivant  purement  en  Ef-  ' 
pagnol.  11  mourut  en  1648 ,  chev. 
de  l'ordre  de  Santiago ,  &  con- 
feillcr  du  confeil  fuprême  des  In- 
des. On  a  de  lui  :  I.  VIdic  êun 
Prince  Politique.  IL  La  Couronne  Go" 
thiquey  &c.  Anvers,  in- fol.  IIL  La 
République  Littéraire  :  ouvrage  de 
Critique, où  il  y  a  quelques  bon- 
nes plalfanterîes.  Il  a  été  traduit  en 
françois,  à  Laufanne,  1770.  in- 12. 

SABADINO  Degliarienti  , 
(Jean)  Bolonois,  contemporain  de 
Bocace,  qui  fît  tant  de  mauvais 
imitateurs  de  fes  Contes  frivoles. 
Sahaâino  fut  de  ce  nombre  ;  mais 
il  s'en  faut  bien  qu*îl  ait  atteint 
la  pureté  &  la  naïveté  du  langage 
de  Torlginal.  Nous  avons  de  lui 
70  Nouvelles ,  ou  Contes  fales  & 
galans,  fous  ce  titre  :  Porreraw.  Ce 
recueil  eil  peu  commun ,  fur- tout 
en  France.  11  fut  imprimé  d'abord 
à  Bologne  ,  in-fol.  1483 ,  &  en- 
fuite  à  Venîfe  en  1504  &  15 10. 
Dans  les  éditions  poftcrieures  on 
trouve  une  Nouvelle  de  plus. 

SABiEUS,  rpytf^SABEO. 

L  S  A  B  A  S ,  héréfîarque ,  chef 
des  MeJfaUens,  Animé  d'un  deitr 
ardent  d'arriver  à  la  perfeûion 
évangélique  »  il  prit  tous  les  paf- 
fa^s  de  TEvangile  à  la  lettre.  Il 
fc  fît  eunuque ,  vendit  fes  biens , 
6c  en  diflribua  l'argent  aux  pau- 
vres. Je/us 'Chrifl^it  à  fes  difci- 
plcs  :  Ne  iravailUi  point  pour  la 
nourriture,  qui  périt  y  mais  pour  celle 
qui  demeure  à  la  vit  étemelle.  Sahas 
conclut  de  ce  pafTage  ,  que  le 
travail  étoit  un  crime  ,  0c  fe  fit 
ime  loi  de  demeurer  dans  la  plus 
rigoureufc  olûveté*  Il  donna  fes 
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biens  aux  pauvres ,  parce  que  Î*E^ 
vangile  ordonne  de  renoncer  aux 
richeâes;  8e  ne  travailloit  point 
pour  fe  nourrir ,  parce  que  Dieis 
défend  de  travailler  pour  une  nour  i 
riture  qui  périt.  L'Ecriture  nous 
repréfente  le  Démon  dltnme  Ufx 
lion  affamé ,  qui  tourne  fans  ceiTe 
autour  de  nous  ;  Sahas  fe  croyoic 
fans  ceiTe  învefK  par  ces  efprits 
malins.  On  le  voyoit  au  milieu  de 
la  prière  s'agiter  violemment,  s'é- 
lancer «n  l'air ,  croire  fauter  par- 
deffus  une  armée  de  Dénfons,  fe 
battre  contre  eux ,  faire  tous  les 
mouvemens  d'un  homme  qui  tire 
de  l'arc  :  il  croyoit  décocher  des 
flèches   contre  \^s  Diables.  Les 
Mejfaliens  avoient  fait  du  progrès 
à  Edeffe  ;   ils  en  furent  chafTé» 
vers  380  par  Flapien  évêque  d'An- 
tloche ,  &  fe  retirèrent  dans  la 
Pamphylie.  Ils  furent  condamnés 
par  un  concile  ,  8c  payèrent  en 
Arménie,  où  ils  inférèrent  de 
leurs  erreurs  pluficurs  monaflé* 
res  :  Letarius ,  évêqu6  de  Mélitène 
les  fit  brûler  dans  ces  monaflé* 
res.  Ceux  qui  échappèrent   aux 
flammes  ,  fe  retirèrent   chez  un 
autre  évêque  d'Arménie ,  qui  en 
eut  pitié ,  Ôc  les  traita  avec  la  dou- 
ceur qu'on  doit   avoir  pour  des 
hommes  dont  le  cerveau  eft  blefTé. 

II.  SABAS ,  (Saint)  abbé  8c  fu- 
périeur  général  des  monafléres  de 
Palefline ,  naquit  en  439  ,  â  Mu- 
tallofque ,  bourg  (itué  dans  le  ter- 
ritoire de  Céfarée  en  Cappadoce. 
Des  querelles  domefHques  le  dé* 
goûtèrent  du  monde  ;  il  fe  con- 
fina dans  un  monaftére  à  une  lieue 
de  fa  patrie ,  8c  il  en  fut  l'orne- 
ment. II  défendit  avec  zèle  la  foi  du 
concile  deCalcédoine, fous  le  règne 
d'Anaftafe ,  8c  mourut  en  5  3 1 ,  à  9:^ 
ans,  plein  de  vertus  8c  de  jours. 

SABATEI-Sevi  ,  V.  Zabathai. 

SABELLICUS ,  (  Marcus-Amo^ 
nius  €q€4uus  }  né  à  VicovarOy 
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hx  le  Tévfcone ,  vers  14J6 ,  d'utté 
fumlle  honnête ,  prit  le  nom  de 
SâbelUeus  lorfqn'il  fut  couronné 
poète.  Il  alla  à  Rome  fort  jeune  \ 
il  s'y  appliqua  â  Tétude  avec  une 
ardeur  incroyable  fous  les  plus 
iarans  maîtres,  &  en  particulier 
fous  Pompomut-l^tus  &  fous  />0- 
mitius  de  Vérone.  Ses  talens  lui 
procnrérent  la  chaire  de  profef- 
îeur  des  belles -lettres  i  Udine, 
où  il  s'acquit  une  grande  réputa- 
tion. Le  fén|Mi|  Venlfe  l'enleva 
&  cette  vil]^BiF'i4S4 ,  pour  lui 
confier  la  bibliothèque  de  $.  Marc  ; 
mns  fcs  débauches  lui  cauférent 
une  maladie  dont  il  mourut*  en 
IJ06,  à  70  ans.  Comme  il  n'a  voit 
pas  fuivi  les  maximes  de  fagefle 
qu'il  écaloit  dans  fes  ouvrages  hif- 
toriques,  Latomus  lui  fit  une  épi- 
taphe  dans  laquelle  il  difoit  : 
(Inid  jurât    humanos  fcirc   atquc 

tvolverc  cufus  , 
Sifuptnâafaeu  &  facUnda  fugis  ? 
On  a  de  lui  :  L  Une  Hiflçîrt  Uni- 
nrfdU ,  depuis  Adam  jufqu'en  i  f  03 , 
trb-inexaâe ,  en  un  vol.  in-fol. 
II.  VHifioirc  dt  la  République  de 
Vemfe^  remplie  de  flatteries  baf- 
fes &  de  menfonges  révoltans , 
îfl-foL  1487  ;  8c  dans  le  Recueil 
des  Hiftoriens  de  Venife,  1718, 
10  toi.  in-4*.  Scaliger  aflfûre  que 
Fargent  des  Vénitiens  étoit ,  (  à  ce 
que  difoit  SaheîUcus  lui-ttême ,  )  la 
fottrce  de  fes  lumières  Umoriques. 
la  traduSion  en  vénitien  par  Mat- 
thieu Vifconti,  cd  rare.  III.  Plu- 
fieurs  autres  ouvrages  en  vers  &  en 
profc,  împr.  en  1  j6o,  en4  v.  ît)-f. 
SABELLIUS ,  fnneux  héréfiar- 
que  du  iii*  fiécle,  né  à  Ptole- 
maïde  en  Ubye,  dlfciple  de  No'é' 
tus  de  Smyrne  ,  étoit  auffi  entêté 
que  fon  maître.  Il  ne  mectoit  d'au- 
tre différence  entre  les  Perfonnes 
de  la  Trinité  ,  que  celle  qui  eft 
entre  les   dLtérentes  opératîQns 
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d*une  même  chofe.  Lorfimci^il  con- 
fidéroit  Dieu  comme  faiftnt  des 
décrets  dans. fon  confeil  étemel, 
&  réfolvant  d'appeller  les  hom- 
mes au  falut ,  il'le  regardoit  com- 
me Père,  Lorfque  ce  même  Dieu 
defcendoit  fur  la  terre  dans  le 
fein  de  la  Vierge ,  qnll  fouffi;oit 
&  mouroit  fur  la  croix ,  il  l'ap- 
pel loit  Fils,  Enfin ,  lorfqu'il  con- 
fidéroit  Dieu  comme  déployant 
fon  efHcace  dans  l'ame  Aqs  pé- 
cheurs ,  il  Pappelloît  St  -  £^r«. 
Selon  cette  hypothèfc  ,  il  n'y 
avoit  aucune  difiînéHon  entre  les 
Perfonnes  Divines.  Les  titres  de 
Pere^  dc  Pils  &  de  Saint  -  Efprit  ^ 
n'étoîcnt  que  des  dénominations 
empruntées  des  aâions  différentes 
que  Dieu  avoit  produites  pour 
le  falut  des  hommes.  Ses  erreurs , 
anathématifées  dans  plufieurs  con- 
ciles ,  &  en  particulier  dans  ceîui 
d'Alexandrie  en  261 ,  nelaiilérent 
pas  de  fe  répandre  en  Italie  &  erf 
Méfopptamfe.  5.  Denys  d'Alexan- 
drie compofa  d'exceïlcns  Traités 
Contre  SahelUus  ,  dont  les  feéb^ 
tcurs  furent  appelles  SabtlHsns, 

SABEO,tFaufte)né  prèsdé 
Br'effe  dans  l'état  de  Venife ,  dé 
parens  honnêtes,  fe  ût  connoitré 
dès  fa  jeuneffe  par  /on  talent  pour 
la  pocûe  latine.  Un  voyage  qu'il 
fit  à  Rome  dans  la  maturité  dé 
l'âge ,  lui  infpira  le  goût  des  an- 
tiquités eccléfiaftiqùes.  Il  s'applj- 
qua  «lors  à  Fétude  des  Pères ,  & 
rie  regarda  plus  la  poëfie  que  com- 
me, un  dciaffement.  On  a  de  lui 
un  recueil  ^Epigrammes  latines  , 
imprimé  à  Rome  en  1556.  On  en 
trouve  un  grand  nombre  qui  font 
pleines  de  fel.  l'ouyrage  qui  lût 
a  fait  le  plus  d'honneur ,  eft  l'JS-- 
dition  ^Arnobc^  à  Rome,  l'H^  » 
in-fol.  :  elle  eft  préférée  aux  édi- 
tions poftérieures,  quoique  plus^ 
amples.  Henri  II  y  auquel  il  dédûi 
Mij 
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fes  Epîmnmies  ,  lui  fit  f>réreiit 
d*une  cmiine  d*or.  11  mourut  âgé 
de  80. ans,  vers  Fan  1558. 

SABIN,  (George)  ne  dans  la 
Marche  de  Brandebourg  en  1508  , 
fut  élevé  avec  un  foin  extrême 
par  MiUnchthon  »  qui  lui  donna  fa 
fille  en  mariage.  Son  Poëme  inti- 
tulé :  Res  geftA  Cttfûrum  Germant" 
corum ,  qu'il  mit  au  jour  ,.âgé  feo- 
lement  de  10  ans ,  lut  concilia  des 
«loges  des  favans  8c  la  protedion 
des  princes.  Il  devint  enfuite  pro- 
•  fefleur  de  belles- lettres  à  Franc- 
fort-fur-rOder ,  puis  redeur  de  la 
nouvelle  académie  de  Konisberg, 
&  confeillerde  l'éleûcur  de  Bran- 
debourg. Ce  prince  l'employa  en 
diverfes  ambafTades ,  dans  lesquel- 
les Sa^in  fit  admirer  fon  éloquence 
&  fa  capacité  dans  les  ai&ires.  Il 
fut  ennobli ,  à  la  diète  de  Ratis- 
bonne,  )^t  l'emper.  CharUs' Quint , 
en  1540;  &  mourut  à  Francfort- 
fur-l'Oder,  en  1560,  On  a  de  lui 
diverfes  Poëjîes  latines»  1597,  in- 
S*,  parmi  lefquelles  on  difliAgue  fes 
EUgUs ,  qui  ont  quelque  mérite. 
•SAfilN£ ,  (JuUa  SAina  )  femme 
de  l'empereur  Adritn ,  étoit  petite- 
niéce  de  Trajan  &  fille  de  Mati- 
dia.  L'impératrice  Plotine ,  qui  fa- 
vorifoit  jidrien ,  la  fit  époufer  à 
ce  prince.  Ce  mariage, fait  contre 
le  gré  de  Trajan^  fut  *très  -  mal- 
heureux. Adrien^  dçvenu  empe- 
reur ,  traita  fon  époufe  comme 
une  efclave.  Sabint  étoit  cçpen- 
dant  très- belle  &  très-bien  faite  -, 
elle.avoit  des  grâces  &  de  la  di- 
gnité ;  fon  efprit  étoit  élevé  ;  fe% 
mœurs  graves,  &  fa  vertu  ne  fe 
démentit  jamais.  Mais  elle  mettoit 
un  peu  trop  d'aigreur  dans  les  re- 
proches qu'elle  faifoit  à  fon 
époux  :  reproches  bien  pardonna- 
bles ,  puifqu'ellé  lui  avoit  apporté 
l'empire  en  mariage.  Sabine^  re- 
.gardant  fon  mari  comme  fon  tyran, 
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(è  ramoit  de  n'avoir  pas  Youlit 
lui  donner  des  énfans ,  dans  la 
crainte  de  mettre  au  monde  des 
monftres  plus  odieux  encore  que 
leur  père.  La  méûntelligence  aug- 
menta tellement ,  qu'Adrica ,  frappé 
de  la  maladie  qui  le  conduifit  au 
tombeau ,  la  contraignit  de  s'ôter 
la  vie ,  pour  qu'elle  n'eût  pas  le 
plaifir  de  lui  furvivre.  D'autres 
difent  qu'il  l'enyoifonna  l'an  138 
de  J-.  C. ,  après  38  ans  de  maria- 
ge. Satisfait  de  lavoir  ravie  à  la 
terre ,.  il  la  fit  pflB  dans  le  ciel. 
Moreri  fe  trompe  jans  l'article  de 
Sabine,  qu'il  fait  fille  de  Marcitant 
fo^ur  de  Trajan\  il  auroitdù  dire 
petite-fille  de  Marcienne^  &  fille 
de  Matidia  niéce  de  Trajan, 

SAfilNIËN ,  diacre  de  l'Eglife 
Romaine ,  &  nonce  de  St  Grégoire 
le  Grand  à  Conftantinople ,  auprès 
de Temper. Maurice,  fuccéda  à  ce 
pontife  le  1 3  Septembre  604 ,  & 
m.  le  21  Fcv.  606.  Il  eut  une  partie 
des  vertus  de  fon  prédécefieur.    • 

I.  SABINUS ,  intendant  &Au- 
gufie  en  Syrie ,  voulut ,  après  la 
mort  &'Rcrodc  le  Grande  qu'on  lui 
donnât  le  tréfor  de  ce  prince. 
Cette  prétention  excita  une  ré- 
volte. Les  Juifs  livrèrent  bataille 
aux  Romains ,  furent  repoufies ,  & 
le  tréfor  pillé.  Les  vaincus  s'étanc 
affemblés  en  plus  grand  nombre , 
repoufiiérent  à  leur  tour  Sabinus 
dans  le  palais, où  ils  TafSégérent. 
L'intendant  demanda  du  fecours  à 
Varut,  gouverneur  de  Syrie.  Les 
Juifs  allèrent  au-d(evant  de  celui-ci , 
fe  ivfiifiérent,  &  fe  plaignirent  de 
la  conduite;  de  Sabinus,  qui  difparuc. 

IL  SABINUS,  (/tf£/iix)  feigneur 
Gaulois ,  né  dans  le  pays  de  Lan- 
gres ,  prit  le  titre  de  Cé/ar  au  com- 
mencement du  règne  de  Vefpafien, 
Ayant  offert  la  bataille  à  l'empe- 
reur ,  il  fut  vaincu  &  mis  en  dé- 
route. Pour  fe  dérober  à  la  pQur- 


SAC  SAB  iSi 

fuite  du  vainqueur  ,  îl  alfa  dans  reacontrale  fit  tomber.  Les  Juifs  fe 
une  de  fes  maiibns  de  campagne,  jettérent  fur  lui,  fans Im donner  le 
feignit  de  vouloir  livrer  fon  corps  ^ms  de  fe  relever ,  &  le  ruèrent. 


mz  flammes.  Il  congédia  tous  fes 
domeftiques ,  &  ne  retint  que  deux 
affranchis  en  qui  il  avoit  confian- 
ce. Enfuite  il  mit  le  feu  i  la  mai- 
Ion ,  &  fe  retira  dans  un  Ibûter- 


SABINUS  ,  Voy€i  iv.  Julie,..' 
&  Aquilius  ,  n*  II. 

SABLÉ,  (le  marquis  de)  Vayt^ 
nu  Laval. 

SABLIERE,  (Antoine de  Ram- 


rein,  inconnu  à  tout  autre  qu*à  lui  bouillet  de  la)  mort  i  Paris 

&  à  fes  confidens.  La  nouvelle  i6So,  âgé  de 65  ans,  fe  diftingus 

de  fa  mort  s*étant  répandue ,  la  par  un  efprit  aifé ,  naturel  &  déli« 

douleur  de  fa  femme  Epponine  îer-  cat.  Nous  B*avons  de  lui  que  des 

vit  à  la  confirmer.  Mais  lorfque  Madrigaux  ^  publiés  i n- 11  après  f« 

Sahbuis  apprit  par  un  de  fes  aiFran-  mort  par  fon  fils.  Ces  petits  poë« 

chis  que  cène  tendre  époufc  avoit  mes  lui  ont  fait  beaucoup  d*hon« 

déjà  paffé  3  jours  &  3  nuits  fans  neur ,  par  la  finefle  des  penfées. 


prendre  Af  nourriture ,  il  lui  fit 
îavoir  le  lieu  de  fa  retraite.  Elle 
y  vint,  le  confola  dans  cette  ef- 
pèce  de  tombeau  ,  &  y  mit  au 
monde  deux  fils  .umeaux.  Après 
avoir  reflé  caché  ainfi  pendant  9 
ans  »  les  fréquentes  vifîtes  de  la 
femme  découvrirent  la  retraite  dû 
mari.  Il  fut  faifi  &  conduit  à  Ro- 
m;  chargé  de  chaînes ,  avec  fa 
fe  nme  &  fes  deux  enfans.  Envain 
Zppoaiite  follicita  la  compaf&on  de 


&  par  la  délicate  naivet^  du  flyle; 
on  peut  les  propofer  pour  mo« 
dèles  en  ce  genre.  Son  époufe , 
Htffdin  de  U  Sabliért^  étoit  en  liai- 
fon  avec  les  beaux- efprits  de  fou 
temps.  La  Fontaine  ,  qui  trouva 
dans  fa  maifon  un  afyle  paiûble 
durant  près  de  vingt  ans ,  l'a  im-. 
mortalifée  dans  fes  vers. 

SABURANUS ,  capitaine  de  lâ 
garde  Prétorienne  de  Trajan^  ne 
mérite  une  place  dans  Tluiloire  »' 


Vtfpa/Um  en  fe  jettant  à  fes  pieds  »  que  parce  qu'il  donna  lieu  i  une 

U  lui  préfentant  fes  deux  enfans  belle  parole  de  cet  empereur.  En 

aés  dans  le  foûterrein  ;  il  la  fit  l'inflallant  dans  fa  charge  ,  ce  pria- 

mourir  avec  Sabamt.  Lamour  hé-  ce  lui  préfenta  l'épée  &  lui  dit  :  i^« 

roîque  &  les   infortunes  de   ces  çois  eetu  épée  ^  &  emploie-la  pourmon 

deux  époux  ont  fourni  un  beau  fervice ,  dans  tout  et  que  je  t*  ordonnerai 

fttjet  de  tragédie  à  divers  poètes,  de  jufte  ;  mais  fers^t-en  contre  moi ,  fi 

III.  SABINUS ,  foldat  Syrien  ,  je  te  commande  quelque  chofe  HajuJUm, 

Doir , petit , d'une complexion auâi  SACCHETTI,( François  de 

foible  que  fa  taille ,  mais d'im cou-  Benci)  né  à  Florence  en  1335, 

rage  peu  commua ,  fe  fignala  au  fié-  paffa  fes  premières  années  dans  le 

ge  de  Jéniiklem.  Comme  il  vit  que  commerce*,  &  remplit  enfuite  plu* 

perfonne  n*ofoit  monter  à  TafTaut  fîeurs  charges  dans  fa  république 

de  la fiour  Anton'uu ,  malgré  les pro-  U  éçrivoit  facilement  en-  vers  8c 


meiTes  de  Titus  ,  il  fe  préfeate  avec 
onze  de  fes  compagnons ,  prend  fon 
bouclier  de  la  main  gauche ,  &  s*  en 
couvrant  la  tète ,  le  fabre  à  la  main 
droite,  iftonte  à  Taffaut  &  arrive  fur 
la  brèche ,  d*où  il  mit  en  fuite  tous 
to  eaaemis.  Mais  une  pierre  qu'il 


en  profe  ;  &  fes  Nouvelles ,  publiées 
à  Florence,  1714,  a  vol.  in-8*  , 
prouvent  qu'il  avoit  une  partie 
du  génie  de  fon  compatriote  Bo  \ 
cace.  Il  mourut  en  140$. 

SACCMI,  (André)  peintre, né 
à  Ron^e  en  1599,  fe  perfedionni^^ 
M  iij 
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fous  VAlbant  »  après  «pie  (on  père  offrent  des  réâex.  fenfées  fc  utiles, 
lui  eut  donné  les  premiers  prin*  SaCCO,  (JoCeph- Pompée) 
cipes  ée  (bft  art.  On  retrouvées  profedeur  en  médecine  à  Padoue 
dans  {es  ouvrages ,  les  grâces  &    &  à  Parme ,  pratiqua  &  écrivit 


la  tendrefle  du  coloris  qu'on  ad 
mire  dans  les  tableaux  de  ton  il- 
luftre  maître.  Il  Ta  même  furpafTé 
par  ion  goût  de  deflin  ;  fes  figures 
ont  une  expreffion  admirable ,  fes 
«kaperies  une  belle  implicite  ;  Tes 
idées  font  nobles, &  fa  touche  fi- 
nie, fans  être  peinée.  Il  a  réuifi 
fur-tout  dans  les  fufets  amples; 
&  Ton  remarque  qu'il  n*a  iamais 
deffiné  une  feule  fois  :  (ans  avoir 
cpnfulté    la    nature.   Ce   peintre 
«voit  une  fingularité  de  mœurs  , 
&  fe  permettoit  tant  de  liberté 
\  d^ns  fa  critique  ,  que  les  bons 
peintres  ,  fes  contemporains ,  fu- 
irent prefque  tous  fes  ennemis.  Ses 
deifins  font  précieux;  une  belle 
compofition,  des  expreffions  vi- 
ves, beaucoup  de  facilité,  les  om- 
bres &  les  clairs  bien  ménagés,  les 
caraâérifeot.  Les  principaux  ou- 
vrages de  ce  grand  peintre  font 
à  Rome ,  où  il  mourut  en  1661. 
5ACCH1 ,  Foyei  PtATlKE. 
SACCHIMl ,  (François)  Jéfuite , 
né  dans  le  diocèfe   de  Péroufe  , 
mort  à  Rome  en  1615  »  ^  5  5  ans , 
<bt  profbfietir  de  rhétorique  à  Ro- 
me pendant  pluAeurs  années  ,  fie 
iiscrétaire  de  fon  général  VUd^fcki 
pendant  7  ans.  Ses  principaux  ou- 
vrages font  :  I.  La  Continuation  de 
VHiftoin  ic  la  Société  des  Jéfuiitt  ^ 
en  4  vol.  în-fol.  Cet  ouvtage  ref- 
pire  moins  Timpartialtte  d*un  hif- 
tprien ,  que  le  zèle  &  Tenthou- 
âafme  d^in  Jéfuite  ;  (  Voye\  Jov^ 
VEKCX.  )  II.  De  ratione  Idbros  eum 
jrrofeHu  Ugendi^  tn-ii ,  è  la  fin  du- 
quel on  trouve  un  difcoars  :  Ve 
vitanda  Lihrorum    morihus  noxiorum 
le^on^  que  le  P.  Saechini  pronon- 
ça à  Home  dans  fa  claiTe  de  r])é- 
Ipriqucen  1603.  Ççs  deux  Traites 


avec  fuccès.  Ses  principaux  ou- 
vrages font  :  L  Un  favant  traité 
De  Fehrihus^  1695  ,  in-8*.  II.Mc- 
iieina  Theorrco'PraWea  ,  1696 ,  iii« 
fol.  in.  Medieùta  PraSiea-rationa- 
Us^  17^7 1  în-fol.  Il  prouva  fur 
lui-même  fon  habileté  >  car  il  pouf- 
fa fa  carrière  iufqu*à  S4  ans.  Il 
mourut  en  1718. 

L  SACHS,  (Jean)  deFranilaiIt 
en  Pologne ,  fecrétaire  de  la  ville 
de  Thorn,  puis  envoyé  de  Hol- 
lande en  fa  patrie ,  eft  célèbre  par 
un  Traité  contre  Herman  Conrin* 
giiu ,  fous  le  nom  de  François  A£f« 
rinius  \  il  eft  intitulé  :  De  Seop0 
Reipuklicét  Polonictty  166$.  Cet  au* 
teur  mourut  à  Tàge  de  30  ans« 
comme  il  fe  préparoit  à  paflci:  daos 
riâe  de  Ceilan  ,  par  où  il  voulut 
commencer  fes  voyages,  qui  Êii« 
ibient  toute  fa  pafïion. 

II.  SACHS ,  (  Philippe-Jacques) 
médecin  de  Breilau  »  de  l'académie 
des  Curieux  de  la  Nature,  fe  fit  un 
nom  de  fon  tems  par  divers  ou- 
vrages favans  &  utiles  :  I.  Confia 
derati&viiis  wmyêr«,  Lîpfic,  166I9 
in-S"*.  II.  De  Caneris ,  1665 ,  în-8% 
m.  Oeeanus  Maero  "  microco/micus  , 
Vratifiavia,  1664,  in-8*.  IV.  Du 
mira  Upidum  naiura,  Vblid,Saéhs  prou- 
ve la  circulation  du  fang  dans  cet 
ouvrage, par  la  circulation  des 
eaux.  Il  mourut  en  167a ,  à  44  anst 
SACHSE ,  (Jean)  cordonnier  de 
Nuremberg  ,  puis  maitte  d*école 
de  de  chant ,  mort  en  15^7  «à  81 
ans  I  laiâa  un  grand  nombre  de 
Poëfies  Allemandes ,  que  Ceorgea 
fTeiler  a  fait  imprimer,  Leor  mé- 
rite cft  affeï  fuperfictel. 

SACKVILLE,  VoyexTk>MET.} 

SACRATO,   (Paul)  Sacratas, 

chanoine  de  Ferrare ,  {k  patrie  » 
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&  nerea  du  cardinal  SaioUt ,  fut 
Tuii  des  meilleurs  Ciceronîens  du 
XVI*  ûéde.  On  a.  de  lui  un  so\, 
în-iz  de  Lcitre*  latines  ,  écrites 
avec  une  politeiTe  un  peu  afTeâée. 
SACROBOSCO,  (Jean  de)  ap- 
pelle auÛi  Holywood,  d*un  bourg 
d* Angleterre  de  ce  nom ,  qui  étoit 
le  lieu  de  Ta  naiiTance  ,  dans  le 
«Uoccie  dTorck,  étudia  dans  Tu- 
niveriîté  d'Oxford.  Il  vint  a  Paris, 
où  il  s'acquit  un  nom  célèbre  par 
ies  talens  pour  les  mathématiques. 
II  mourut  en  ii56,.Iai(rant  deux 
ouvrages  eilimables ,  fur-tout  da«s 
fon  fiécle  ;  Tuo  »  d<  Sphetra  Mundi  *, 
Tautre,  dt  Comsuto  EccUfiafiico.  On 
les  trouve  reunis  dans  un   val. 
iJl•S^  Paris  »  X  560, 
SACr.  ray.iv.MAï$TaE(le), 
SACIT ,  (  how  de  )  çvocat  au 
parlement  de  Paris,  h  Tun  àts 
(luarsatc  de  Tacadémie  Francoife , 
mort  à  Paris  en  1727»  i  73  ans, 
parut  dans  le  barreau  avec  un  fuc- 
cès  diftingué*  Sa  voix  étoit  tou- 
ichante ,  fa  phyûonomie  heureufe , 
la  mémoire  ndelle.  Il  avoit  to^t 
pour  réufilr  d3fi$  <:ette  profeiHon , 
qu*il  exerça  aveç'autant  de  nobleife 
que  d'applaudîiTemeat.  Il  ne  laifTa 
à  Tes  enùoé  que  Thoni^ur  d*avoir 
eu  un  û  illuftre  père.  Fait  pour 
la  fociété  t  il  y  ^toit  aimable  »  jl 
y  étoit  utile,  11  avoit  9utant  de 
douceur  dans  Içs  manières   que 
dans  les  moeurs.  On  a  de  lui  :  I. 
.Une   bonne    Traduciion  françoiie 
des  Lettres  de  Pline  U  Jeune ,  &  du 
Paadgyriqtu  de  Trajan ,  en  3  vol.  in- 
II.  II.  Un  Traité  de  PAmitU ,  in- 
11.  III.  Va  Traité  de  U  Gloire^ 
in-ii.  IV.  EniÎA,  un  recueil  de 
Factum*  »  &  d'autres  Pièces  ,  en  2 
vol.  in -4**.  Son  ftyle    cft  pur  & 
élégant;  il  y  a  beaucoup  de  fineCe 
dans  fes  peniëes .,  &  de  nobleÏÏc 
dans  fes  tentimens.  On  lui  a  re- 
proché d'affeftcr  vn  t<;m  épigra?!- 
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matique ,  &  de  donner  trop  dans 
Tantithèfe;  mais  ces  défauts  font 
pardonnables  dans  un  écrivain  qui 
s'étoit  formé  fur  Pline  ,  &  qui 
vivoit  avec  Mad*  de  Lambert  y  & 
les  autres  l>(^aux-efprits  partifans 
de  ce  ftyle  délié. 

SADEËL ,  Voyei  Chandieu. 

I.  S ADELER ,  (  Jean  )  graveur , 
né  à  Bruxelles  en  1550  ,  apprit 
d'abord  le  mccier  de  fondeur  & 
de  cifeleur  que  fon  père  exer- 
çoit  ;  mais  l'âge  dévelpppant  fes 
inclinations  ,  il  s'attacha  au  def- 
£n  &  Skia  gravure.  U  parcourut  la 
Hollande ,  pour  travailler  <bus  les 
yeux  des  meilleurs  maîtres.  Le 
duc  de  Bavière  fe  fit  un  plaifir 
de  répandre  fes  bien£ûts  fur  cet 
artiûe.  Sadeler  ,  animé  par  la  re- 
connoiâance ,  fit  pour  fon  protec^ 
teur ,  des  ouvrages  qui  ajoutèrent 
à  û  réputation.  Il  partit  pour 
ritaliè.,  &  perfe£bionna  fes  talens 
par  rétude  qu'il  fut  à  portée  d» 
faire  des  magnifiques  morceaux 
que  cîette  riche  contrée  renfer- 
me. U  préfenta  quelques-unes  de 
fes  gravures  au  pape  Clément  VIJI\ 
mais  £a  Sainteté  ne  lui  fit  que 
,  quelgues  complimens  fiériles.  Cet 
accueil  engagea  Jean  Sadeler  à  fe 
retirer  i  Venife  ,  où.  il  mourut 
peu  de  tems  après  fon  arrivée.  Il 
eut  un  £d$ ,  nommé  Juftc  ou  Jufiùt  » 
dont  on  a  auifi  quelques  Efiampe^ 
qui  ne  font  pas  fans  mérite. 

II.  SADELER ,  (  Raphaël  )  gra- 
veur ,  frère  de  J<an ,  &  fon  dif* 
ciple.  Sa  vue ,  qu'un  travail  affida 
&  la  grande  application  ,  nécef- 
faire  dons  fon  art ,  avoient  affbi* 
biie«  lui  fit  quitter  quelque  tems 
la  gravure.  U  s'adonna  à  la  pein-* 
ture  par  délafiement  *,  mais  foA 
goût  le  r^pella  à  fon  premier 
exercice»  Il  s*y  difiingua  par  la 
correûion  du  defiin ,  6q  par  le 
fiaturel  qu'il  répandoit  dans  fes 
Miv 
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figures.  Il  accompagna  Ton  frère 
à  Rome,àVepife,  &  mourut  dans 
cette  dernière  ville.  On  ne  fait 
point  la  date  de  fa  naifTance  ,  ni 
celle  de  fa  mort.  On  trouve  des 
Efiampts  de  lui  dans  un  Traité 
De  opifcio  mundi  ,  1617  ,  in -8*. 

III.  SADELER,  (Gilles)  gra- 
veur, né  à  Anvers  en  15 70, mort 
à  Prague  en  1629 ,  neveu  &.  difci< 
pie  de  Jtan  &  de  Raphaël^  qu*i]  fur- 
paiTa  par  la  correÂîon  &  la  févé* 
rite  de  fon  deHîn ,  par  le  goût  & 
la  netteté  de  fes  gravures.  Il  fît 
quelque  féjour  en  Italie,  où  il  fe 
perfeélionna  par  fes  études  d'à* 
près  l'antique.  Ses  tatens  diflin- 
gués  le  firent  deârer  en  Allema- 
gne par  Tempereur  Rodolphe  II  ^ 
qui  lui  accorda  une  peniîpn  an- 
nuelle. Les  empereurs  Matthias  & 
Ferdinand  II,  fuccefîcurs  de  Rodol- 
phe ,  continuèrent  d'honojrcr  fes 
talens.  Ses  Vcftigi  délia  anùchita  di 
^oma^  (  Rome  1660  ,  in- fol.)  fout 
recherchés.  Il  y  a  encore  eu  un 
^arcSadeUry  mais  qui  femble  n*a- 
yoir  été  que  l'éditeur  des  ouvra- 
ges de  les  pareils. 

SADEUR ,  Voyei  FoiGNr, 

SADLER  ou  Sadeler  ,  (  Jean  ) 
d'une  ancienne  famille  de  Shro- 
pshire  en  Angleterre,  fe  livra  à 
l'étude  du  droit,  &  eut  des  em- 
plois confîdérables.  Il  mourut  en 
1674,  à  59  ans  ,. après  avoir  pu- 
blic un  ouvrage  intitulé  :  Les 
Droits  du  Royaume, 

I.  SADOC,fîls  d'i4cAi/o4, grand- 
prêtre  de  la  race  d*Elsaiar  ,  qui 
fut  fubftitué  à  Aehimclech  ou  Abia' 
thar  de  la  race  d*hhamar ,  mis  à 
Vkort  par  les  ordres  de  Saiil.  Le 
fils  de  cet  AehimeUch  s'étant  réfu- 
gié vers  David ,  fut  revêtu  du  fa-» 
cerl^oce  par  ce  prince ,  tandis  que 
Sadoe  en  faifoit  les  fondions  au- 
«  près  de*  SaUL  Après  la  mort  de  ce 
malheureux  roi ,  DaWifayantcon- 
fcrvé  cette  dignité  à  cç  dçniicjr  * 
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quoiqu*il  eût  fuivi  le  part!  de 
Saiil ,  il  y  avdit  dans  Ifraël  deux 
grands-prêtres  :  Sadoc ,  de  la  fa- 
mille d*Eléa-{ar  %  &  Ahiathar  ,  de 
celle  d'/iAaoïifr.Le  premier  demeura 
toujours  depuis  fidèle  à  David  ^ 
lorCqvC Adonias  voulut  fe  préva- 
loir du  grand  âge  de  fon  père 
pour  fc  taire  déclarer  roi.  Sadoe 
donna  l'onâion  royale  a  Salomon  : 
ce  prince  le  déclara  feul  fouve- 
rain*pontife  après  la  mort  de  Da^ 
vid ,  l'an  1014  avant  J.  C.  &  dé-* 
pouilla  de  fa  dignité  AhiaAar,  VL 
ne  faut  pas  le  confondre  avec 
Sadoc  II,  grand«prêtre  des  Juifs  ^ 
vers  l'an  670  avant  J.  C.  du  tems 
du  roi  ManaJ/cs, 

II.  SADOC,  fameux  doâeitr 
Juif»  &  chef  de  la  feâe  des  Sa* 
ducéens ,  vivoit  près  de  deux  fié- 
clés  avant  J.  C  II  eut  pour  ma^ 

•  rre  Antigone,  qui  enfeignoit  qu'i/ 
falloie  pratiquer  la  vertu  pow  elle» 

'  même  ,  &  fans  la  vue  d'aucune  rér 
compenfe,  Sadoc  en  tira  ces  mav* 

'  vaifes  conféquences  ,  qu'il  n'y 
avoit  donc  ni  récompenfes  à  e^ 
pérer,  ni  peines  à  craindre  daot 

•  une  autre  vie.  Cette  doôrine  im^ 
pie  eut  bientôt  un  grand  nombre  . 
de  feâateurs  ,  qui,  fous  le  nom 
de  Saducéens  ,  formèrent  une  des 
IV  principales  feâes  des  Juifs.  Ils 
nioient  la  réfurreâion  &  l'immot* 
talité  de  Tame,  &  il^  ne  recoa- 
noiflbient  ni  anges  »  ni  efprits.  Ils 
rejettoient  aufli  toutes  les  tradi- 
tions, &  ne  s'attachoient  qu'au 
texte  de  l'Ecriture  \  mais  il  eft 
faux  qu'ils  niaffent  la  providence  , 
les  prophéties  &  les  miracles  , 
puisqu'ils  admcttoient  les  livres, 
de  l'Ancien-Teftament ,  qu'ils  pra- 
tiquoient  la  Loi  de  Moifi  &  le 
culte  religieux  des  Juifs.  Leurs 
moeurs  ,  fi  l'on  en  croit  l'hifto- 
r'icn  Jofephe,  ètoient  fort  févéres; 
&  il  eft  remarquable  que  J.  C 
^ui  les  reprend  de  ne  pas  entenri 
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dre  I*Ecrinire  «  ne  leur  fait  sa€\m 
reproche  Air  l'article  des  mœurs , 
au  lien  qu'il  en  fait  beaucoup 
aox  Fharifiens,  La  mauvaife  doc- 
TTtne  des  Sadueéens  ne  les  empê- 
cha point  d'être  élevés  aux  plus 
irrands  emplois  ,  &  même  k  la 
iouveraine  facrificature*  Leur  fec- 
te  fiibfifte  encore  en  Afrique  & 
en  divers  autres  lieux. 

SADOLET  ,  (  Jacques  )  né  à 
Modène   en    1478  ,  d\m  profef- 
feur  en  droit  à  Ferrare,  eut  fon 
père  pour  précepteur.  Après  avoir 
appris  fous  îiû  le  grec  &  le  latin , 
il  étudia  eu  philofopbie  fous  Ni" 
nUs    Léomichu,    Pour  multiplier 
fes  coonoiâànces ,  il  fe  rendit  à 
Rome ,  où  le  cardinal  Olivier  Ca- 
rafe %  proteâenr  des  gens  de  let- 
tres ^  le  prit  chez  lui.  Lion  X,  non 
moins  ardent  à  rechercher  le  mé- 
rite qu'à   l'employer,  le  choifît 
pour  ion  fecréêûre.-  Sa  plume  élé- 
gante &  facile  fe  prêtoit  à  toutes 
kf  matières  :  théologie  ,   philo- 
ibpUe ,  éloquence ,  poëfie.  Il  joi- 
gDoit  à  un  rare  favoir  ,  une  mo- 
dération 8c  une  modeftie'  plus  ra- 
res encore  :  il  fallut  que  *Llon  X 
osât  de  tonte  fon  autorité  pour 
tai  (aire  accepter  l'évéchc  de  Car- 
pentras.  Après  la  mort  de  ce  pon- 
tife ,  il  fe  rendit  dans  fon  diocèfe , 
&  il  partagea  fon  tems  entre  les 
travaux  de  Tépifcopat  &  les  plai- 
fi»  de  la  littérature.  Clément  VII 
le  rsppell^  à  Rome  ;  mais  Sadoîa 
ne  s'y  rendit  qu*à  condition  qu'il 
tetourneroit  dans  fon  évêché  au 
bout  de  trois  ans.  II  y  retourna 
en  effet  ;  mais  Pdul  III  le  fit  re- 
venir bientôt  à  Rome,  &  l'en- 
voya nonce  en  France ,  pour  en- 
f?itr  François  I  à  faire  la  paix 
ïvcc  Charles'Qiûnt.  Le  monarque 
François  goûta  beaucoup  les  char- 
we«  de  fon  efprtt  ;  &  le  pontife 
Romain ,  non  moins  fatisfait  de. 
fa  négociation  «   Thonora   de  Ifl 
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pourpre  en  1536.  Cet  tllnftre  car- 
dinal mourut  à  Rome  en  X547  ,  a 
71  ans  ,  également  regretté  des 
Catholiques  &  des  Protefians.  Il 
étoit  en  commerce  avec  les  favans 
de  Tune  &  de  l'autre  religion  , 
eftimant  le  mérite  par-tout  il  le 
trouvoit.  II  s'attacha  dans  fa  jeu'O 
npfTe  à  la  poëfie  latine  avec  un 
fuccès  peu  commun  ;  mais  il  y 
renonça  entièrement  fur   la  fin 
de  fes  jours.  Son  fiyîe  ,  en  vers 
&  'en  profe,  refpire  Tclégance  9l 
la    pureté  des   anciens  écrivains 
Romains.  Il  s'étoit  formé  fur  Ci" 
céroh  ;  on  pourroit  même  lui  re* 
procher  de  s'être  trop  attaché  é 
l'imiter.   De   tous  ceux  qui  ont 
fait  revivre  dans  le  xv«  fiécle  la 
belle  latinité ,  il  efi  celui  qui  a  le 
inieux  réufii.  Ses  ouvrages   ont 
été  recueillis  à  Vérone  en  3  vol. 
in-4»  ;  le  i"  en  1737  ,  le  i*  en 
1738  ,  &  le  3*  en  1740.  Les  prin- 
cipaux écrits  de  ce  recueil  font  t 
L  Divers   Difcours  ,  dont  tout  le 
mérite  eft  dans  le  fiyle.  II.  Dix- 
fept  livres  d'Epieres ,  les  unes  inté* 
reifantes ,  les  autres  moins  agréa- 
bles, in.  Une  interprétation  des 
Pfeaumes  8c  des  Epines  de  St  Paul\ 
&  d'autres  ouvrages  de  théologie, 
écrits  avec  plus  de  politeife  que 
de  profondeur.  IV.  Des  Traités  de 
morale  philofophique  ,  fur  Tédu* 
cation  des  enfans  ,   fur  les  con- 
folations  dans  les  malheurs  *,   & 
quelques  autres  écrits  de  ce  gen- 
re ,  dont  on  init  cas ,  quoique  fea 
raifonnemens   foient  quelquefois 
trop  fubtils  &  embarraffés.  V.  Plu- 
fieurs  Poèmes  ,  parmi  lefquels  fon 
Cttrttus  &  fon  Laocoon  tiennent  le 
premier  rang.  L*auteur  copie  quel- 
quefois dans  fes  vers  les  phrafes 
de  Virgile ,  ainfi  que  dans  fa  profe 
celles  de  Ciaroa  ;  mais  à  travers 
les  efSbrts  d'uoc  imitation  fervilè , 
il  laiflc  échapcr  de  tems  en  tems 
des  trai»  de  fon  efprit.  Ses  écrits- 
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théologîques  font  d'un  ton  de 
douceur  &  de  modération  ,  qui 
étoit  TexprefEon  de  Ton  caraôé- 
re.  Il  ofa  même  écrire  i  Paul  III ^ 
«i  qu'il  étoit  étonnant  qu'on  pour- 
»  Âiivit  avec  acharnement  les  nou- 
M  veaux  Hérétiques  }  tandis  qu'on 
n  laiflbit  vivre  en  paix  les  Juifs  , 
»dont  la  haine  irréconciliable 
w  contre  le  nom  Chrétien  étoit 
»»  connue ,  &  qui  d'ailleurs  joui£- 
M  foient  de  grandes  richefles ,  dont 
nils  dépouilloient  les  Chrétiens 
M  par  leurs  concuifions  &  leurs 
t*  ufures/)»  Pour  avoir  les  ouvrages 
complets  de  Sadolct ,  il  faut  ajou- 
ter aux  3  volumes  déjà  cités  »  fes 
Leuns  &  celles  des  favans  avec 
lefquels  il  étoit  en  correfpondan- 
ce»  publiées  à  Rome  en  1764,  in> 
il,  3  vol.  j  ainû  qu'un  autre  re- 
cueil imprimé  en  1759  «  in- 12  , 
qui  contient  fes  Lettres  écrites  au 
nom  de  Uon  X ,  CUmetu  Vil  & 
Paul  III \  avec  un  abrégé  de  la 
Vie  de  l'auteur ,  écrite  pai  FUre^ 
hdli ,  fon  contemporain. 
.  SAENR£DÂM ,  (  Jean  )  célè- 
bre graveur ,  vivoit  à  la  fin  du 
XV'  £écle  &  au  commencement 
du  xvr.  Les  Efiampts  de  ce  maî- 
tre font  très-goûtées  des  curieux. 
Il  a  fur-tout  travaillé  d'après  Goh" 
\ius ,  &  il  a  fu  allier  la  douceur  avec 
la  fermeté  dans  fa  touche.  On  de- 
£reroit  plus  de  correâion  dans 
fes  deiSns  ;  mais  c'c.^  un  repro- 
che qu'il  doit  partager  avec  iaplû'» 
part  it^  peintres  qu'il  a  copiés. 

SAENZ  ,  Voy.  ÂGUIRRS. 

I.  SAGE,  (  David  le  )de  Mont- 
pellier ,  mort  vers  1650  ,  eut  des 
mœurs  dépravées  &  quelque  ta- 
lent. Il  .s'eft  fait  de  la  réputation 
par  fes  Pocfie»  Gafconnes.  On  a 
de  lui  un  recueil  intitulé  :  Les 
Folies  du  fiiur  le  Sage ,  1650 ,  iu-8% 
Ce  font  des  Sonnets  ^  des  élégies  , 
des  Satyres  &  Epij^ammcs ,  dîgaet 
^u  titre  de  cette  coileâion. 
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n.  s  A  G  £,  (  Alain-René  le  > 

excellent  romancier  François  5c 
bon  comique,  né  à  Ruys  en  Bre* 
tagne  vers  l'an  1677  ,  mourut  en 
1747  9  à  Boulogne- fur-mer,  ches 
fon  îds  chanoine  de  cette  ville*. 
Son  premier  ouvrage  fut  une  Tra— 
duâion  paraphratee  des  Lettres 
iÂTÏfitnkte ,  auteur  Grec ,  en  2  vol. 
in-iz.  11  apprit  enfuitere^agnol, 
&  goûta  beaucoup  les  écrivains 
de  cette  nation  »  dont  il  a  donné 
des  tradudions  ,  ou  plutôt  des 
imitations  qui  ont  eu  un  grand 
fuccès«  Ses  principaux  ouvrages 
en  ce  genre  font  :I.  Guxman  d*A£^ 
farache^  en  2  vol.  in-12  :  ouvrage 
où  l'auteur  fait  pafTer  le  férieux  à 
travers  le  frivole  qui  y  domine. 
II*  Le  Bachelier  de  Salanuutgtie^  en 
2  vol.  in-12  ;  roman  bien  écrit ,  & 
femé  d'une  critique  utile  des 
mœurs  du  iîécle.  III.  Gilblas  da 
Santilianct  en  4  vol*  in-£2<  On 
y  trouve  des  peintures  vraies  des  * 
mœurs  des  hommes  ,  du  chofes 
ingcaieufes  &  amufantes  ,  des 
réâexions  judicieufes.  Il  y  a  du 
choix  &  de  Télégance  dans  les 
expreifions,  de  la  netteté  &  de 
la  gaieté  dans  les  récits.  Ccù  un 
tableau  fidèle  de  toutes  les  con- 
ditions ,  &  le  meilleur  Roman  œo- 
ral«qu'aucune  nation  ait  produit. 
IV.  Nouvelles  Aventures  de  Don 
•Quichotte  ,  en  2  vol.  in-12.  Ce 
nouveau  Don  Quichotu  ne  vaut 
pas  l'ancien  »  il  y  a  pourtant  quel- 
ques plaifanteries  agréables.  V. 
Le  Diahle  Boiteux ,  ia-i2, 2  vol.  .- 
ouvrage  qui  renferme  des  traits 
propres  à  égayer  l'efprit  &  à  cor- 
riger les.mœurs.  {V.  I.  Guevara.) 
U  eut  d'abord  un  ii  grand  débit , 
que  Ton  rapporte  que  deux  fei* 
gneurs  mirent  Tépée  à  U  main 
pour  ayolr  le  dernier  exemplaire 
de  la  %^  édition.  VI.  AUUnges 
amufans  de  faillies  d^efpnt  &  dû 
^aitt  hiftoriqucr  des  pltts  frap fans  ^ 
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ÎB-ix.  Ce  recueil  cft  ,  aînfi  (pie 
foos  ceux  de  ce  genre ,  un  mélao- 
ge  de   bon  &  de  mauvais.  VIL 
RêUmâ  Péimauriust  f  %  vol.  in- 12. 
Tm.   Efi<yMùUe^o\x  U  Garçon  dt 
Iww  hmmeur  ,  2  vol.   in-l2  :  ou- 
vrées dans  leiquels  on  retrouve 
toujours  Terprit  de  l'agréable  au- 
teur de  GilhUi,  Le  Sagt  s'eft  auiE 
fcndu  célèbre  par  Tes  pièces  dra» 
■acû|ues.   On  voie  ave;  piaiiîr, 
an  tl:ùéàcre  François,  Crifpin  rival 
éifem  Maitte  ,  &  Turcartt ,  comé» 
êtes  en   profe.    Molière    n*auroit 
pas  défavouc  plufieurs  fcènes  de 
ces  deux  pièces,  ainfi  qu*un  grand 
sombre  de  peintures   originales 
èi  roman    de  GUblai,  L'Opéra- 
comi<{ue  eft  enrichi  d'un  grand 
sombre  de  Tes  ouvrages.  Cet  au- 
teur «voit  peu  d^nvention  \  mats 
il  avott  de  refprit ,  du  goût ,  & 
Fart  d'embellir  les  idées  des  au- 
tres, 6c  de  ie  les  rendre  propres. 
Oa  peut  le  mettre  au  rang  des 
anteurs  qui  ont  le  «ieux  poiTédé, 
leur  langue.  Il  eut  plufieurs  en- 
&DS,  dont  Falné  s*eft  illuftré  com- 
■e  aâeur  lur  le  théâtre  François , 
ions  le  nom  de  MommeaiL 

SAGITTARIUS,  (  Gafpard  ) 
théologien  Luthérien  ,  hiiîonen 
dn  duc  de  Saxe,  &  profefleuren 
Uftoire  dans  Tuniverfité  de  Hall , 
naquit  à  Lunebourg  en  ^643  ,  & 
aïonrot  en  1694.  Les  langues  f»- 
vantes ,  Thiftotre  ,  les  antiquités  , 
lui  étcnent  tr^-finniHéres.  Sa  mé- 
moire étott  un  vafte  dépôt,  où 
s'étoient  rafiemblées  les  connoif- 
ûaces  les  plus  étendues  *,  mais 
elles  n'y  écoient  pas  toujours 
dans  l'ordre  le  plus  clair.  Ses  pria- 
cipanx  ouvrages  font  :  I.  Des 
Vifertation*  fur  les  Oracltsy  fur  les 
Soidien  ,in-4*.  &  furies  Ponts  des 
vnciens,  in-8'.  H.  La  fuecejpon  du 
frîneu  i*Orang€  jafyuà  Guill.,///. 
m.  VHifiqirt  dt  (a  viU^  d'fiardç- 
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wV,in-4MV*  VHifioiredeSt  Nor- 
htrt ,  qu'il  publia  en  1683.  V./^y^ 
toria  antiqua  Noriberga /in» 4,^  ^  Vi- 
vante &  judicieufe.  Vl.  Les  Origi- 
nes des  Dues  de  Bmnfwiek  ,  in'4'. 
VII.  Hifioirt  da  Luhtck ,  in.4*.  VIIL 
Les  Antiquités  du  roifoume  de  Tharin^ 
fc,  in-4»  :  ouvrage  plein  de  re- 
cherches ,  ainfi  que  tous  les  écrits 
de  cet  auteur ,  dont  on  peut  voir 
la  lifte  dans  fa  VU  compofée  en 
latin  par  Sckmidius ^  Une,  171^, 
tn-8^  IX.  Une  Hifioirt ,  exaûe  & 
Curieufe  »  des  Marquis  &  des  Elec- 
teurs de  Brandebourgs  in-4*.  &  un 
grand  nombre  d'autres. 

SâGR£DO  ,  (Jean  )  prooira* 
teur  de  St  Marc ,  étoit  d'une  des 
plus  anciennes  familles  nobles  de 
Venife,  &  qui  a  produit  de  grands- 
hommes.  Il  fut  élu  doge  de  la  ré- 
publ.  en  1675  *,  mats  fon  éleftion 
n'ayant  pas  ité  agréable  au  peu* 
pie ,  il  fe  démit  volontairement. 
En  1691  il  fut  provéditeur -gé- 
néral dans  les  mers  du  Levant.  Il 
devint  enfuite  ambafladeur  dans 
les  phis  grandes  cours  de  TEu- 
rope,  &  il  avoit  pafle  par  divers 
emplois  distingués  avant  que  d'ê- 
tre élevé  à  la  dignité  de  procura* 
teur  de  St  Marc.  Cet  habile  hom- 
me publia ,  en  1677  ,  in  -  4"* ,  à 
Venife  ,  nne  JUflwre  de  l'empire. 
Ottoman,  fous  ce  titre  :  Memorie 
Hiflonche  de  Mqnarchi  Ottomanî^ 
L'auteur  commence  â  l'en  1300  , 
&  continue  fon  Hifloire  jufqu'en 
1644 ,  fous  le  règne  ^Ibrahim  1 , 
qui  monia  Atf  le  trône  en  1640. 
Cet  hiftorîen  eft  fage  »  impartial  ^ 
Si  n^-iufirttit  de  la  matière  qu'il 
avôit  entrepiis  de  traiter.  Son  fly- 
le  eil  ferré ,  dans  le  goût  de  Taeite  ; 
&  l'auteur  fbme,  f^Ionlescircon- 
ilances,  des  reflexions  folides  êc 
jttdicieu fes.  Cette  Hiftoire  a  été 
traduite  en  fhmçois  par  Lanrent , 
^    imprimée  à  Paris  en  1724  «  en 
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6  vol.'iti-ii ,  fous  ce  tître  :  Hif- 
toire  de  VEmpir*  Ottoman^  traduite 
de  r  Italien  de  Sagrêdo, 

SAGTLVEN,    excellent  pdy- 
fagifte   HoUandois  ,   dont  les  ta- 
l)leaux  &  les  deifîns  font  recher- 
chés  &  peu  communs.  Il  vivoit 
dans  le  xtii*  iîécle;  nous  ignorons 
l'année  de  f  i  nailt  &  de  fa  mort. 
.      SAINCTES  ,  (  Claude  de  )  Sanc 
ufius,  né  dans  la  Perche  ,  fe  fit 
chanoine  régulier    dans  Tabbaye 
àt  St  Cheron  près  Chartres ,  en 
1540  ,  à  l'âge  de  15  ans.  Le  car- 
dinal de   Lorraine  le  mit  dans  le 
collège  de  Navarre  ,  'où  il  fit  fes 
humanités  ,  fa   philofophie  Se  fa 
théologie,  il  fat  reçu  doâeur  de 
Sorbonne  en  t  ç  5  ç  ,  &  entra  en- 
fuite    dans  la  maifon  du  cardinal 
fbn  bienfaiteur ,  qui  l'employa  au 
x:ol|oque  de  Poifly  en  1561  ,   & 
le  fit  envoyer  par  ïte  roi  Charles 
IX  au  concile  de  Trente ,   avec 
onze  autres  douleurs.  C'eft  lui  & 
Simon  yigor  y  depuis  archevêque 
de    NarboDne  ,    qui     difputérent 
contre   deux   miniAres    Calvinif- 
tes  ,  chez  le  duc  de  Nevers ,  en 
1 566.  Leur  triomphe  fut  complet  ^ 
&  de  Sainâes  fit  imprimer ,  1  ans 
après ,  les  AcUs  de  cette  confé- 
rence. Ses  écrits,  fes  fermons  ,  & 
fou  zèle  contre  les  hérétiques,  lui 
méritèrent  l'évêché  d'Evreux  en 
1575.   Il  afllfta  l'année  fuiv.  aux 
£rats  de-  Blois ,    &  au  concile  de 
Rouen  en  1581.  Sa  fureur  pour  la 
Ligue  le  jetta  ,  dit-on ,  dans  des 
travers  monilrueux.  Il  fut  pris  dans 
Louviers  par  les  gens  du  roi  Henri 
1  V.  On  trouva  dans  fes  papiers , 
un  écrit,  où  il  prétendoit  jùfii- 
fier  rafifaffinat  à,'HÉmi  III  y  &  où  il 
excitoit    à  commettre  le   même 
forfait  fur  le  roi  de  Navarre.  Ces 
accufations  ,     intentées  par  les 
Calviniftes  ,  ne  furent  pas  prou- 
vçe9  démonflrativenieiit*  Il  n'ea 
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fîit  pas  moins  conduit  prîfofmîtfr 
à  Caen  ,  où  il  auroit  fubi  le  der- 
nier fupplice,  û  le  cardinal  de 
Bourbon  &  quelques  autres  pré- 
lats n'euflent  intercédé  pour  lui. 
Il  fut  donc ,  à  leurs  prières ,  con- 
damné à  une  prifon  perpétuelle.» 
fie  renfermé  dans  le  château  de 
Crevecœur ,  au  diocèfe  de  Ltiîeux  « 
où  il  mourut  de  poifon  ,  dit-on  « 
en  1591.  On  a  de  lui  un  grdod 
nombre  d'ouvrages.  Le  plus  canlî- 
dérable  &  le  plus  rare  eftun  Traité 
de  VEucharifiie  ,  en  latin  ,  in-foT. 
chargé  de  citations  ,  &  qu'on  ne 
lit  plus  aujourd'hui.  Le  foui  de  Tes 
ouvrages  qui  foit  recherché  à 
caufe  des  chofes  curicufes  8c  in- 
téreflantes  qu'il  renferme  au  Ai}ee 
de  la  Méfie  de  TEglife  Romaine  ^ 
eft  intitulé  :  Liturgie  Jacobi  Apoflo-^ 
li ,  Bafilii  Magni  ,  Joannis  Ckryfofio' 
mi  y  &c.  à  Anvers ,  Plantin  ,  1^60  , 
in-8*.  On  Joint  ordinairement  cet 
ouvrage  au  Traité  fur  la  Meffe  La^ 
tint ,  de  Françowit\  ,  parce  qu*ils 
ont  beaucoup  de  rapport. 

SAINT-AMAND,  (  MarcAn- 
toine-Gerard  de  )  fils  d'un  chcf- 
d'efcadre ,  naquit  à  Rouen.  Il  paiTa 
ia  vie  à  voyager  &à  rimer  ,  deux 
métiers  qui  ne  mènent  pas  à  la 
fortune.  L*abbé  de  MarolUs  vou- 
lut le  fixer  ,  en  lui  procurant  la 
charge  *de  gentilhomme  ordinaire 
de  la  reine  de  Pologne  ;  mais  l'hu- 
meur inconftante  de  St-Amand  ne 
pouvoit  fe  prêter  à  ces  offres.  U 
retourna  à  Paris, où  il  fut  ûflé. 
Il  fe  montra  à  la  cour ,  &  n'en 
fut  pas  mieux  reçu.  Voici  un 
abrégé  de  fa  vie  ,  tel  qu'on  le 
trouve  dans  les  premières  Satyres 
de  BoiUaa.  Les  traits  de  ce  ea- 
bleau  ne  font  pas  très-fins  ;  mais 
ils  paroiiTent  vrais. 

St-Amand  n*eut  du  Ciel  fus  fa  veine 
en  partage  ; 
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ridSt  fu*il  eut  fur  lui  ^  fia /on  ftul 

kiriiag€\ 
Va  lu  &   deux  pUceu  compc/oient 

tout  J^m  bUtt  » 
0% ,  pour  en  mieux  parler  ^  Saint« 

Asund  tCayoie  rien» 
Mai  fuoi  !  las  de  traîner  une  9ie 

tuponuoêf 
U  €«fafêa   ee  rien  fùur  chercher  U 

fonaue! 
L  teut  ekuffé  de  vers  qu'il  de¥oit  met» 

tn  eu  jour  y , 
Ceadait  d^ua  vain  ejpoir  ^  il  parut  à 

la  Cour. 
^erriTa^t-il     enfin    de  fa    Mufe 

âbufée? 
H  en  revint  couvert  de  honte  &  de 

ri  fée  i 
Et  U  fiirre ,  au  retour  terminant  fon 

iefiin  , 
^  p«r   avance  en  lui  ce  quauroit 

fut  la  faim, 

Ce&neux  (atyrîque  ne  le  traita 
pas  mieux  dans  fon  Art  Poétique^ 
^  en  recommandant  d'éviter  des 
détails  bas  &  rempans ,  où  Saint- 
-imaad  étoit  tombé  dans  fon  Moïfe 
/«»/,  ii  dit  : 

lf*imtci  P^   ^*  /^"  y  1^  décrivant 

Us  mers , 
^  ptignaat ,  au  milieu  de  leurs  flots 

entrouverts  , 
^*llârtu  fauve  du  joug  defes  injuf 

tu  maîtres  , 
^« ,  pour  le  voir  pajfer  ,  les  poijfons 

•»^  fenêtres  :  • 
^ûu  U  petit  enfant ,  m  qui  va ,  faute , 

•revient, 
"^t  joyeux  à  fa  mcre  oflTrc  un 

»  caillou  qu'il  tient,  n 

Tontes  les  produâions  de  St- 
^mmd  font  pleines  des  défauts 
^^^Defpréaux  reproche  au  Moïfe 
ftovt.  Elles  ont  été  recueillies  en 
3  vol.  in- 12.  Sa  meilleure  pièce 
«ft  fon  Ode  intitulée ,  La  SoUtu* 
^i  Icreftc  ne  mérite  pas  d'être 
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cité.  SfAmand  mourut  en  1669  , 
âgé  de  67  ans ,  du  chagrin  de  ce 
queJLctt/j  Jir/f^n*avoit  pu  fuppor* 
ter  la  leâure  de  fon  Poème  de  la 
Lune  »  daùs  lequel  il  louoit  ce  prin- 
ce de  favoir  bien  nager.  Au  refie 
ce  Poëme  de  la  Lune  étoit  très- 
peu  de  chofe  *,  &  on  ne  pouvoir 
que  louer  Tintention  du  poète  « 
qui  vouleit  célébrer  une  divini- 
té fous  la  protcâion  de  laquelle 
il  avoit  paiTé  fa  vie,  BoUeau  difoit 
de  St'Amand^  qu'il  s'étoit  formé 
du   mauvais  de  Replier, 

St -AMOUR ,  Voyei  Amour 
(Saint-). 

St-ANGEL,  Toy.  Baloufeau. 

ST.AUBlN,ray.  Gendre,  n*  II. 

SAINT- AUL AIRE.  (François- 
Jpfeph  de  Beaapoil ,  marquis  de  ) 
né  dans  le  Lirooufin  ,  porta  les 
armes  pendant  fa  jeuneffe ,  &  les 
quitta  dans  un  âge  plus  avancé  , 
pour  être  tout  entier  à  la  fociété 
&  à  la  littérature.  La  ducheffe  du 
Maine  Tappella  à  fa  cour ,  dont  il 
fh  les  délices  pendant  40  ans  , 
par  les  charmes  de  fon  efprit  & 
de  fa  converfation.  Ce  fut  pour 
cette  princeiTe  qu'il  fît  l'improm- 
ptu, La  Divinité  qui  s^amufe^  &c, 
«<  Anacréon  moins  vieux  fit  de  moins  jo- 
nlieschofes^  i>  dit  ledern.  hiilorien 
de  Louis  XIV,  C'eftune  chofe  bien 
finguliére  ,  que  les  vers  les  plus 
délicats  qu'on  ait  de  lui  «  aient 
été  faits  dans  le  tems  qu'il  étoit 
plus  que  nonagénaire.  Ce  poète 
fut  reçu  à  l'académie  Françoife  en 
1706  ,  &  mourut  à  Paris  le  17 
Décembre  1742,  âgé  de  98  ans. 
Bqileau  lui  refufa  fon  'fuffrage 
pour  la  place  d'académicien ,  d'u- 
ne manière  aiTez  dure.  Il  fondoic 
fon  refus  fur  la  pièce  même  qui  le 
fit  admettre  : 

O  Mufe  légire  &  facile^  &c. 
U  répondit  â  ceux  qui  lui  repré- 
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fentoîent  qu^il  falloit  aroîr  des 
égards  pour  un  homme  de  cette 
condition  :  h  ne  lui  difpute  pas  fes 
Lettres  de  nohUffe  \  mais  je  lui  dij" 
fute  fes  titres  du  Parnaffe.  Un  des 
académiciens  «ayant  répliqué  que 
M.  de  St'Aulairt  avoit  .auffi  fes  ti- 
tres du  Parnafre,'puifqu'il  avoit  fait 
de  fort  jolis  vers  :  Eh  bien,  Monfieur , 
lui  dîtBoileau,p»if/^u£  vous  efiirtu\fes 
vers ,  faites-moi  t honneur  de  méprifer 
Us  miens.  Le  marquis  de  St-Aulaire 
répondant  dans  l'académie  Fran- 
çoifc  au  duc  de  Za  TrimouilU  ^  qui 
remplaçoit  le  maréchal  ^Eftrées  , 
dît  'ingénieufcment  :  //  mt  convient 
d^arrofer  de  larmes  la  rùfpeBable  cen- 
dre que  vous  vene\  de  couvrir  de  fleurs, 
La  différence  des  hommages  que  nous 
iui  rendons  ,  efi  ajfortie  à  celle  de 
nos  âges.  Les  Poëfîes  de  cet  j4na- 
crion  nonagénaire  font  répandues 
dans  diffétens  recueils. 

St-BONNET  ,  Voy.  TOIRAS. 

I.  SAINT-CYR,  (Tanncguk  du 
Bouchet ,  dit  )  gentilhomme  Poite- 
vin ,  &  Tun  des  plus  braves  capi* 
taines  des  Calviniftes  ,  fous  le  rè- 
gne de  Vharles  IX ^  fut  un  des  chefs 
de  la  Confpiration  ^Amhotfe ,  6t  de^ 
vint  gouverneur  d'Orléans  après 
la  bataille  de  Dreux.  Il  fut  tué  à 
celle  de  Montcontour  eni  ^  69,  à  8  5 
ans.  u  Lorfquela  bataille  fut  perdue 
(dit  rhiilorien<f  i^^/^^)  >fce  vieil- 
n  lard  ayant  rallié  trois  cornettes 
>*  au  bois  de  Maire ,  &  reconnu  que 
f>  par  une  charge  il  pouvoir  fau- 
M  ver  la  vie  à  1000  hommes  ;  fon 
M  miniftre  qui  lui  avoit  aidé  à 
»  prendre  cette  réfolution ,  Taver- 
>«  tit  de  Caire  un  mot  de  harangue. 
>t  A  gens  de  bien  courte  harangue  , 
*>  dît  le  bon-homme  ;  Frères  &  corn- 
y^pagttons^  voici  comme  il  faut  faire» 
>»Là-de{rus  couvert  à  la  vieille 
9*  FrançoiTe  d'armes  argentées  juf- 
•*»  qu'aux  grèves  &  folerets  ,  le 
vvifage  découvert  »  &  la  barbe 
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>»  blanche  comme  neige  ;  âgé  de 
»  85  ans.  il  donne  vingt  pas  de-» 
wvant  fa  troupe,  mena  battant 
>t  tous  les. maréchaux  de  camp  ,  & 
>»  fauva  plufieurs  vies  par  fa  mort.  >* 

n.SAINT-CYR,  (  ClaudeOdcc 
Giry  de  )  de  racadèmie  Frtnçoife , 
mort  le  1 3  Janvier  1761 ,  âgé  de 
67  ans ,  fe  ût  connaître  par  fei 
vertus.  On  lui  attribue  le  Caiic^df* 
mt  des  Cneouacs ,  175  8  ^  in-Ii. 

St-CYRAN,  Voy.  Verger  de 

Haurannt, 

St-DIDîER  ,  Voyei  LiMOTOif. 

SAINTEVREMONT/  (  Char- 
les de  St  -  Oenys  ,  feigneur  de  ) 
né  à  St-Denys>le-Guaft ,  à  3  lieues 
de   Coutances  ,    en,  161 3  ,  d*une 
maifon  noble  &  ancienne  de  bafle- 
Normandie  ,  dont    le  nom  étoit 
Marquetel  ou  Marguaftel  ,    fit  (es 
études  à  Paris.  Après  avoir  donné 
une  année  au  Droit,  il  prit  le 
parti  des  armes  ,  &  fervit  au  £ége 
d*Arras  en  1640 ,  comme  capitaine 
d*infantecie.  Une  politefle  aflai- 
foimée  de  tous  ïqs  agrémens  du 
bel-cfprit ,  une  bravoure  éprouvée 
dans  les  aÛions  générales  &  dans 
quelques  combats  £nguliers ,  le 
concours  brillant  des  qualités  qui 
ne  font  pas  toujours  le  partage 
des  gens  de  guerre  ,  attirèrent  à 
St-Evrtmont  reflime  des  militaires 
les  plus  diftingués  de  fon  tenis« 
Le  prince  de  Condt  fut  ù  charmé 
de  fa  couver fation,  qu*il  lui  don* 
na  la  lieutenance  de  fes  gardes  , 
afin  de  l'avoir  toujours  auprèt  de 
lui.  St'Evrement  ne  conferva  ^as 
long-tems  ù.  £iveui:.  M.  le  Pnnce 
avoit  la  foiblefle  de  plaifanter  fur 
le  ridicule  des  hommes,  &  n'en 
étoit  que  plus  fenfible  à  la  raille- 
rie :  St-Evremont   ne   le  ménagea 
point  dans  quelques  entretiens  fe- 
crets.  Le  duc  A'Enguien  le  fut ,  & 
lui  ôta  la  lieutenance  de  fes  gar- 
des f  on  dit  pourtant  «pie  ee  prin^ 
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tt , oamTellement  grand,   eut  ta 
générofité  de  lui  pardonner  dans 
h  fuite.  Mais  une  première  dif-* 
grâce  ne  corrigea  point  St-  Evrt- 
mon  de  Ton  humeur  cauflique.  Il 
ftit  nûs  3  mois  à  la  Baflille  pour 
({nelqaes  plaifantcries  faites  a  ta- 
Me  contre  le  cardinal   Ma\aTin  , 
arec  lequel  il  fe  réconcilia  bien- 
côt  après.  La  guerre  civile  s'étant 
alhifflée,  St-Evremont  fut  fidèle  au 
roi,  qui  le  fit  maréchaMe-camp , 
zrec  une  penfion  de  3000  llv.  Le 
Trûté   des  Pyrénées  mit  fin    à 
toutes  ces   hoftilités.  Cette  pabc 
ièplnt  à  beaucoup  de  gens  :  5r- 
Etrtmoat  écrivit  à  ce  fujet  au  ma* 
tédul  de  Crcûui,  &  fa  lettre  étoit 
ia  ûtyre  du  Traité.  Le  roi  .ayant, 
£t-on,  des  fujets  fecrets  de  fe 
plaindre  de  lui ,  prit  occafion  de 
cette  lettre  poiu*  ordonner  qu*on 
le  mit  à  la  Baâiile.  Il  en  fut  pré- 
venu dans  la  forêt  d*0rléans ,  & 
fe  retira  en  Angleterre ,  où  Char' 
ks  II  l'accueilUt  comme  il  le  mé- 
titoit.  Plufieurs  perfonnes  s'em- 
ployèrent inutilement  à   obtenir 
fon  rappel.    Le   philofophe  ex- 
patrié cherd»  à  adoucir  le  cha- 
grin de   fa  difgrâce  par  la  lec- 
ture, la  compoûtion  &  T^tié. 
La  duchefle   de  Ma\artn  ,  s'étant 
brouillée  avec  fon  mari ,  quitta  la 
cour  de  France ,  voyagea  en  di^é- 
rens  pays,  &  pafla  enfin  en  An- 
gleterre. St'Evremont  la  vit  fou- 
venr ,  ainfi  que  pluûeurs  gens-de- 
lettres  qui  s'afîembloient  dans  fa 
naifon.  C*eâ  à  cette  Dame  qu'il 
adreââ  une  grande  partie  de  fes 
ounages.  Ce  philofophe  mourut 
tn  1703 ,  à  90  ans ,'  &  fut  enterré 
dans  réglifc  de  "Weftminfter  au 
niHeu  des   rois  &   dos  grands^ 
hommes  d'Angleterre.  Il  coafer- 
va  iofqu'à  la  fin  de  fa  vie  une 
ùnagination  vive  ,    un  jugement 
ibUde  ,   &  Hoe  mémoire   heu- 
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reufe.  Il  avoit  un  fonds  d'en* 
jouement ,  qui ,  au  lieu  de  dimi- 
nuer dans  û  vieillefie  ,  fembb 
reprendre  de  nouvelles  forces.  Il 
aimoit  la  compagnie  des  jeunes- 
gens  \  il  fe  plaifoit  au  récit  de 
leurs  aventures.  L'idée  des  diver- 
tifiemens  qu'il  n*étoit  plus  en 
état  de  goûter  ,  occupoit  agréa- 
blement  fon  efprit.  St-Evrem^u 
étoit  très-fenfible  au  plaifir  delà 
table,  &  il  fe  diilingua  par  foa 
rafinement  Air  la  bonne  chère  i 
mais  il  recherchoit  moins  la  fomp- 
tuofité  &  la  magnificence  ,  que  fa 
délicatefie  &  la  propreté.  Il  ne  fe 
piquoit  point  d'une  morale  rigide  ^ 
cependant  il  avoit  toutes  les  qua- 
lités d'un  homme  d'honneur.  U 
étoit  équitable ,  généreux ,  recon- 
noifiknt ,  plein  de  douceur  8c  d'ha- 
manité.  Quant  à  ît%  fentimens  fur 
la  religion,  il  a  toujours ûit  pro- 
feifion  de  la  religion  Romaine, 
dans  laq.  il  étoit  né.  Bien  des  gens 
cependant  Tont  repréfenté  comme 
un  efprlt-fort ,  fondés  fur  ce  que  , 
dans  fa  dernière  maladie,  il  avoit 
refufé  de  voir  des  prêtres.  Mais  fi 
on  peut  juger  de  fa  façon  de  penfer 
fur  une  matière  de  cette  importan- 
ce^par  fes  converfations  ordinaires, 
cette 'opinion  ne  paroîtra  pas  fon- 
dée. II  ne  lui  échappait  jamais  rien 
de  licencieux  contre  la  religion ,  & 
il  ne  pouvoir  foufirir  qu'on  en  fit 
un  fujet  de  plaifanterie.Ztfy«ttZ«  hun- 
fiancû ,  difoic-il ,  &  U  rcfpcH  quom 
doit  à  /es  Concitoyens  ,  ne  U  permet^ 
t<nt  pas.  D'après  ces  conildéra- 
tions  ,  l'on  pourroit  afitirçr  que 
c'eft  gratuitement  qu'il  a  paru  fous 
fon  nom  un  livre  peu  religieux,- 
qui  a  pour  titre  :  EUmcns  de  la  Rit 
Ugion ,  dont  on  chtretu  de  bonne  foi  Ce* 
fUirciJfement.  On  voit  par  fts  écrits 
qu'il  avoit  de  l'érudition  '»  mai» 
c  étoit  une  érudition  polie  ,  & 
convenable  à  ua  homme  de  £ë 
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profedîon  &  de  fa  qualité.  St^Evre^ 
mont  aimoic  pallionnément  la  mu- 
fique  ,  ât  n'ignoroit  pas  la  com> 
pofîcion.  On  a  de  lui  plufleiurs 
ouvrages  diflTétens  ,  recueillis  a 
Londres  1705  »  en  3  vol.  in-4'*  -,  à 
Amflerdam  1739 ,  &  à  Paris  1740, 
10  vol.  m-ii  -,  &  175  3 ,  Il  vol.  pe- 
tit in-ii.  Il  y  a  eu  une  édition  con- 
trefaite à  Rouen  ,  en  7  volumes 
in-ii ,  avec  la  Vie  de  l'auteur  par 
^es  Maifeaux.  Si  Ton  excepte  ce 
•que  St'Evrcmont  a  écrit  fur  les 
Grecs  &  les  Romairs,  fur  les  cho- 
fes  qui' font  d'ufjge  dans  la  vie, 
fur  la  Paix  des  Pyrénées,  fur  la 
retraite  au  duc  de  LongutvVM  dans 
fort  gouvernement  de  Normandie , 
&  (ur  la  converfation  du  maréchal 
é^ ilocquincourt  dVCC  le  Pcre  Canayt  \ 
tout  le  relie  ne  mcrité  guéres 
<f  ccre  lu.  Il  n'y  a  ni  intérêt  ni 
comique  dans  fes  'Comédies.  Ses 
vers ,  fes  poëfics  légères  ,  font 
plutôt  d'un  béKefpric  que  d'ua 
pocte.  Sa  profe  vaut  mxzvtx  ;  elle 
refpire  en  certains  endroits  la 
profondeur  d'un  philofophe  ,  la 
fineffe  &  la  delicateffe  d'un  hom- 
me du  monde  ;  mais  elle  eil  trop 
chargée  d'antithefes  &  de  pointes. 
Get  auteur  n'avoit  proprement  que 
de  ref|.Tit  -,  car  on  ne  peqt  lui 
accorder  ni  du  génie ,  ni  du  fen- 
timent  ,   ni    de    l'érudition  ,    ni 

*  peut-être  un  vrai'  talent  ,  fi  ce 
ii*eft  celui  d'écrire.  Ccft  le  juge- 
ment qu'en  porte  le  rédacteur  de 
ÏE/prit  de    5t-Evremont  ,    ouvrage 

-imprimé  en  1761  ,  ia-ii;Cepen- 
dant  les  productions  avoienc  \in 
iuccès  11  étonnant ,  que  le  librair;? 
Barbin  payoït  des  auteurs  pour  lai 
fa  re  du  St  -  Evremone:  Ses  Pocfics 
confittent  principalcm.  en  Sc^nces^ 
Elégies^  IdylieSf  Epigramcs^Epitaphts. 
SAINT  FOIX ,  (  Germjin-Fran- 
çois  Poullain  de  }  gentilhomme 
Breton  ,  né  à  Rennes  en  1703  , 
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mort  à  Paris  en  1776  »  avoit  U 
vivacité   &  la  bravoure   de    foa 
pays.  Après  avoir  porté  l^s  armes 
pendant   quelque   tems  ,    il   vint 
cultiver  les  Mufes  dans   la  capi- 
tale «  &  s'ouvrit  une  nouvclie  car* 
riére  fur  la  fcêne  comique.  U  étu- 
dia en  même  tems  notre  hidoire, 
&  fes  connoiiTances  en  ce  genre 
lui  méritèrent  la  place  d'hiflorio- 
graphe  de  Tordre  du  St-£fprlr.  Sa 
probité ,  autant  que  fes  lumières  , 
contribua  à  lui  faire    des    pro- 
teâeurs  illuftres.  U  étoît  d'un  ca« 
raâérc  droit  &  généreux,  mais 
difficile ,  exigeant ,  inquiet  ,  aifé 
à  ofFenfer.  Il  ne  falloit  pas  louer 
en  fa'  préfence  les  auteurs  qu'il 
n*aimoit  point ,  Se  quand  ces  élo- 
ges auroient  regardé  les  premiers 
écrivains  de  la  nation  «  il  n'au* 
roit  pu  s'empêcher  de  témoigner 
de  l'humeur.  On  a   recueilli  fes 
ouvrages  eu  6  vol.  in-S*.  Paris, 
177S.  Les  principaux  font  :  I.  Les 
Lettre  Turques  ;  efpèce  de  roman 
épiilolaire  dans  le  goût  des   Let- 
tres Perfanesy  écrit  d'une  manière 
piquante ,  Se  plein  de  traits  de  fa- 
tyre  fins  &  délicats.  II.  EJfais  Hif- 
tori^ues  fur  Rarit ,  publiés  féparé- 
ment  «en  6  vol,  tn-iz  :  livre  inf- 
truélif  &  agréable,  mais  fans  or- 
dre ,  &  dans  lequel  l'auteur  a  fait 
entrer  plufîfurs  chofes  qui  n'ont 
pas  rapport  a  fon  titre.  Le  6*  vo- 
lume n*a  été  publié  qu*après  fa 
mort,  il  oin-e,  comme  les  prccé^ 
den?  ,   quelques  réflexions  déta- 
chées fur  nos  ufages  &  nos  mœurs, 
dont  quelques-unes  font  neuves, 
&  dont  plufieurs  ne  font  que  des 
vérités   rebattues    qui    ne    méri- 
toient  pas  d'être  redites.  Le  vo- 
lume eft  terminé  par  des  difcuf- 
fions    hiftoriques  fur   le  fameux 
Ma/que  de  Fer^  que  l'auteur  conjec- 
ture être  le  duc  de  Montmouth  :  fc$ 
preuves  ne  font  pas  dcmonïlrati- 
vcs. 
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TC«.  m.  Hifioin  it  rOrdrt  du  St" 
Ifpr'a  :  compilation  de  faits  &  (i*a- 
necdotes  fur  les  grands  feigneurs 
boaorés  du  cordon  de  cet  ordre. 
Cet  ouvrage  prouve  que  Tauteur 
ctoic  un  homme  inûruit ,  judi* 
cieux^dc  capable  de  recherches. 
IV.  Quatre-  volumes'  de  ComidUs. 
Celles  qui  oat  eu  le  plus  de  fuc* 
cb  font  lés  Grâces ,  jolie  pièce  qui 
fcfflbls infpirée  par  elles*,  VOrack^ 
produûion  d'un  erprit  fin  *,  le  Syl" 
fh:  &  les  Hommes  »  qui  méritent  le 
même  éloge.  Ce  font  des  tableaux 
agréables  &  féduifans  ;  mais  il  ne 
frjtpas  comparer  ce  petit  genre» 
fondé  tout  entier  fur  les  prefti- 
{cs  de  la  féerie  ,  aux  comédies  de 
Molière ,  puifées  dans  la  nature  & 
très-fupéricures  à  tous  les  romans 
ilialcgués.  Le  mérite  de  St^Foije  9 
été  d*avolr  écrit  ks  fiens  avec 
pureté  &  délicateite  ,  &  d'avoir 
trouvé  quelques  ûtuations  neu- 
ves dans  un  genre  qu'on  regar- 
doit  comme  épuifé. 

I.  SAINT-GELAIS ,  {  OûavieT» 
de  ]  né  à  Cognac  vers  1466 ,  de 
Pierre  de  St-GeUis  ,  marquis  de 
MontUeu  &  de  Sainte  •  Aulaye  , 
fie  fes  études  à  Paris.  ,  embrafia 
l'état  ecdéûaftiquei  &  fe  livra  à 
Upoëiie  &  à  la  galanterie.  Ayaar 
été  introduit  de  bonne  heure  à  la 
cour  ,  il  y  acquit  les  bonnes^ 
grâces  du  roi  Charles  VIU^  qui  le 
£t  nommer  par  le  pape  Alexandre 
VI  à  révéchc  d*Angouléme,  en 
1494«  OSjvien  de  St-Gelaès  alla  ré- 
fi^r  dans  fon  diocèfc  en  1497 , 
&  ne  s'occupa  plus  que  des  foncf 
tions  de  fôn  miniftcre,  &  de  l'étii- 
dc  de  l'Ecriture-faintc  &  des  SS. 
Pcrcs.  11  mourut  en  1501,3  36 
am.  On  a  de  lui  des  Poèfies  &  d'au- 
tres ouvrages  en  François.  Le  Ver^ 
[firi Honneur i^xx.  imprimé  féparé- 
mcnt ,  in-S* ,  in-4'  &  in-fol.  Le 
U^teau  de  Lnhftir  l9  fut  en  x^329 
.  Tome  VI. 
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in*  16.  Une  traduâion  des  ûx 
Comédies  de  Terence  vit  le  jour  en 
1538  in-folio \  &  les  Uiroïdes  d'O- 
vide ,  auin  traduites ,  furent  infé- 
jrées  dans  le  Fergier  d'Honneur. 
Melin  de  St- Gelais  étoit  fon  flb 
naturel ,  à  ce  que  prétendent  preC- 
que  tous  les  biographes  -,  m^iis  cet- 
te opinion  n'cft  pas  univerfellc- 
ment  adoptée. 

IL  SAINT-GELAIS»  (  Meîin 
de  )  poëte  Latin  .&  François ,  né 
Tan  1491  ,  du  prccedcnt  -y  à   c« 
qu'on  croit  ;  mort  à  Paris  Van  15  5  &, 
abbé  de  Reclus  «  aumônier  &  bi- 
bliothécaire du  roi  )  fut  furnomr 
mé  VOvide  François.  lî  rcffemblc  à 
ce  poëte  ,  par  le  peu  de  prëcifioa 
de  fon  ftyle  ;  il  a  autant  de  facili* 
té ,  moins  de  "douceur    que   lui  ; 
mais  plus  de  naturel  6c  de  naïve- 
té.  Quelques   phraf^îs    louches  , 
plusieurs  termes  impropres ,  dzs' 
tours  obfcurs  ,  rendent  la  levure 
du  poëte  François  beaucoup  moins 
agréable  que  celle  du'pocte  Latin, 
Ses  talens  lui  donnèrent  accjs  à 
la  CQur.Xorfque  Ronjard  y  parut  ^ 
la  crainte  de  fe  voir  éclipfé  par 
cette  Mufe.  naiflante,  lui  fit  avoir 
recours  s^ux  procédés  les -plus  in* 
dignes.  Henri  //fouhaitanc  de  voir 
une  pièce  du  jeune  poëte ,  St-Ge^ 
lais  fe  chargea  de  lui  en  faire  la 
Icfture.  Pour  déprifer  ectte  pièce  , 
il  tronqua  la  plupart  des  vers ,  & 
récita  les  autres  à  contre- fens  :  de 
forte  que  la  curioiité  de  ce  rno* 
Barque  fut  très- mal  fatisfaite.  Roi^ 
fard ,  inftruit  de  cette  indignité  ♦ 
s'arma  des  tr«its  les  plus  piquans 
de  la  Satyre.  Si'GeUis  reconnut 
fou  tort  ;  &  fon  ennemi  pafTa ,  des 
trsnfports  de  la  colère ,  à  ceux  de 
Tamitié.  Pluiieurs  prétendent  que 
c'eil  à  ce  poëte  qu'on  doit  le  Son* 
net  François ,  qu'il  fit  pafTer  de  l'I- 
talie en  France.  II  a  réuffi  dans 
VEpi^ramme  j  on  lui  a  même  fait 
N 
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rhonnent  de  le  mettre ,  dsns  ce 
genre ,  au-deflus  de  Marot  &  de  du 
Bellay,  St'Gelais  aimoit  à  railler  : 
caraâére  dangereux  ,  qui  lui  fit 
beaucoup  d'ennemis.  Ses  Poëfies 
ibnt  des  EUgûs^  des  Epttres ,  des 
Rondeaux ,  des  Quatrains ,  des  Ckan^ 
fins  ^  des  Sonnets  &  Epigrammes, 
Il  a  aufG  compofé  Sophonishe  »  tra- 
gédie en  profe.  La  dernière  édi- 
tion de  ces  diâérens  ouvrages  eu 
celle  de  Paris,  in-ii ,  en  1719. 
£lle  eft  plus  ample  que  les  pré- 
cédentes ;  mais  il  y  a  peu  d'ordre 
dans  la  diftribution  des  pièces ,  & 
i}eaucoup  de  défauts. 

SAINT-GENIEZ  ,  (  Jean  de  ) 
aie  à  Avignon  en  1607  d*une  fa- 
mille noble  ,  cultiva  de  bonne 
heure  les  fleurs  du  Parnafle  Latin. 
Il  vint  à  Paris ,  &  s'y  fit  des  amis 
îllufires.  De  retour  à  Avignon, 
il  fut  élevé  au  facerdoce ,  &  ob- 
tint un  canonicat  à  Orange  où  il 
mourut  étique  en  1663 ,  à  56  ans. 
On  a  de  lui  des  Poëfics  pleines  de 
feu  &  de  génie,  &  remplies  d*ex- 
cellens  vers  ,  quoique  le  poëte 
laifie  beaucoup  à  defirer  pour  la 
pureté  du  ftyle.  Elles  ont  été  re- 
cueillies à  Paris  y  in-4*'  ,  fous  ce 
titre  :  Joannis  San-Genefii  Poemata  , 
Parifiis  ,  fimptikus  Auguftini  Courbé  y 
1654.  On  y. trouve  :  I.  Quatre 
Idylles  \  dont  la  3*  &  la  4'  con- 
tiennent une  défenfc  de  la  poëfie. 
n.  Huit  Satyres  ,  remplies  d'cx- 
cellens  avis ,  &  d'une  critique  ju- 
dicieufe ,  fans  fiel  &  fans  paifion. 
III.  Sept  Elégies ,  toutes  fur  des  fu- 
Jets  utiles.  IV.  Un  livre  d*Epigram' 
mes,  V.  Un  livre  de  Poefies  di verfes. 

St-GERAN,  Foye\G\JlCHE. 

St-GERM AIN ,  y.  MouRGUES. 

SAINT -GERMAIN  ,  (  Louis 
comte  de  )  d'une  famille  noble  & 
ancienne  d'Alface  ,  entra  d'abord 
chez  les  Jéfuites ,  qu'il  quitta  pour 
prendre  les  armes,  U  fetvit  avec 
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diftinôion  ,  parvint  an  grade  dé 
lieutenant-général,  &  fignola  fou 
courage  &  fon  intelligence  dans 
les  guerres  de  174 1   &  de  1756. 
Des  mécontentemens  l'obligéreiit 
de   pafier  au  fervice  du  roi  de 
•Danemarck  .  où  il  devint  généra«> 
lifiime  des  troupes  de  la  couroa- 
ne,  &  chevalier   de  l'ordre  de 
l'éléphant.  Les  frimats  du  Nord 
étant  contraires  à  fa  fanté  ,  il  re~ 
pafiâ  en  France  ,  &  vécut  quel* 
que  tems  ignoré  dans  ime  petite 
terre  ,  où  ,  comme  DiocUtien  ^  il 
cultivoit  fon  jardin.  A  l'avéne- 
ment  de  Louis  XVI  à  la  couron^ 
ne,  il  fut  tiré  de  fa  retraite  pour 
être  mis  à  la  tète  du  département 
de  la  guerre.  Il  ^t  plufieurs  ré- 
formes ,  les  unes  très-applaudies  ^ 
les  autres  très  -  critiquées  %  mais 
on  ne  peut  que  le  louer  d'avoir 
aboli  la  peine  de  mort  contre  les 
déferteurs  ,  augmenté  la  paye  du 
foldat ,  réduit  la  maifon  militaire 
du  roi ,  &  corrigé  divers  abus  in- 
troduits par  le  luxe  &  Tindifci- 
pline.  Sa  mauvaife  fanté  Tobligcc 
de  quitter  leminiftére,  &  il  mou- 
rut peu  de  tems  après, le  15  Jan- 
vier   1778,   C'étoit   un    homme 
d'une  valeur  prouvée  ,  d'un  gé- 
nie impétueux  :  il  avoit  de  grandes 
vues  pour  l'adminifiration  ;  mais 
fon  efprit  étoit  un  peu  fyftémati- 
tique  ;  &  fon  caraûére  ardent  , 
inconfiant  ,  fouffroit  difficilement 
la  contradiûioii. 

St- GILLES  ,  poëte  François  , 
Voyei  Gilles  ,  n*  vu. 

St-HILAIRE  ,  Voy.  Bon  de  Sx- 

HiLAIRE. 

SAINT  -HYACINTE, 
(Theraifeul  de  )  dont  le  vrai  nom 
eft  Hyacinthe  Cordonnier  ^  naquit  i 
Orléans  le  27  Septembre  1684, 
de  Jean-Iacques  Cordonnier  ^  fieur  de 
Belair  ,  &  d'Anne  »  Maria  Mathé. 
Sa  mère  étant  veuve ,  fe  retira  à 
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TVeyes  avec  fon  fils.  Elle  y  don- 
noir  des  leçons  de  guitarre ,  &  fôn 
fils  eh    donnoit  d'Italien.  Celui- 
ci  avoit  pour  élève  une  penfîon- 
Baire  de  Tabbaye  de  Notre-Dsfme  ; 
&  Tes  leçons  ayant  eu  les  mêmes 
{mes  que  celles  d*Àhailard  à  Hé- 
Uift  ,    il    fut    forcé    de    quitter 
Troyes,  où  M.  ^a^«ef,évêque  de 
cette  vflle ,  raccueilloit  très-bien. 
U  s'occupoit  peu  à  détromper  le 
public  fur  l'opinion  ridicule  qui 
lui  donnoit  le  grand  Boffu<t  pour 
père  :  opinion  qu^autorifoient  fes 
fiaifons  avec  le  prélat  neveU  de 
ce  grand-homme,  &  la  multitude, 
de  noms  fous  lefquels  il  mafquoit 
le  fien.  Apres  avoir  parcouru  une 
psiiie  de  l'Europe  ,  il  ft  fixa   à 
Breda  où  il  époufa   une   demoi- 
iètle  de  condicion.  Il  mourut  dans 
cette  ville  en  1746.  Nous  ignorons 
les  aijtres  aventures  de  fa  vie.  M. 
de  Foliaire ,  fon  ennemi ,  dit  qu*il 
woit  été  Moine ^  Soldat,  Libraire  , 
Mardumd  de  café ,  &  quil  vivait  du 
froftdaBirihi.{  LETTRES  fecrettes  , 
lettre  50*  )..•  //«*•!  guéres  vieu  à 
Lndris  ,  dit-il  d^ailleurs ,  que  de 
ntsaumânej  &  défis  Libelles,  Quoi- 
que le  refientiment  ne  dife  pas 
touiours  vrai  »  il  çft  certain,  que 
St'Hjaeintke   fut  un  aventurier  , 
qui  avoit  Tefprit  porté  à  Pintri- 
goe.  Nous  avons  de  lui  :  I.  Le 
Ckef-i^anyre  (Cun  liuonnu  ,  Laufan- 
ne  1754,  en  2  ^<>î-  î"-^**»  &  i^-i^^ 
C'efi  une  critique  afiez  fine  des 
Commentateurs    qui    prodiguent 
réruditîon  &  Tennui  ;  mais  elle  efi 
^cp  longue  pour    -une    plaifanterie^ 
Voilà  ce  que  nous  diûons  dans 
la  X'*  édition  de  ce  DiéHonnaire. 
I**auteur  du  Journal  Encyclopédique 
a  conclu  de  ces  paroles ,  que  nous 
ne  connoifiions  pas  Touvrage  que 
nous  cenfurions  *,  il  auroit  pu  ti- 
rer une  conféquence  toute  con- 
nirc  II  y  a  long-tems  que  nous 
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pofiîédonsle  livre  de  St^ffyacinthe  ;  * 
nous  l'avons  relu  ,  &  en  applau* 
difiknt  àplufieurs  détails  ingé- 
nieux ,  nous  y  avons  trouvé  des 
longueurs  &  des  redites.  La  Déï" 
f  cation  du  DoSeur  Arifiarchus  Maffm 
qui  eft  dans  le  i*  volume ,  mérite 
encore  plus  cette  cenfure  ,  quoi- 
qu'elle foit  du  même  auteur.  On 
fçait  combien  M.  de  Voltaire  a 
marqué  de  mépris  pour  cette  mau- 
vàife  momcrie.  11  eft  malheureux 
pour  nous  de  ne  pouvoir  adopter 
le  jugement  de  l'auteur  du /our/ij/ 
Encyclopédique  \  il  nous  trouvera 
plus  dociles  une  autre  fois.  IL 
Mathanapana ,  à  la  Haye,  1740 ,  1 
vol.  in-8*.  Ce  font  des  Mémoires 
littéraires ,  hiftonques  &  critiques. 
M.  Tabbé  d'Artigny  prétend  que 
St'Hyaeînthe  auroit  pu  nous  don- 
ner quelque  chofe  de  meilleur. 
III.  Plufîeurs  Romans  très-médio- 
cres. Celui  du  prince  Titi  eft  le 
feul  qu'on  life  ;  il  y  a  de  l'intérêt 
&  de  Tefprit. 
St-JEAN,  (Jean de)  Voyc^Uk.'^ 

KOZZI. 

St-IGNACE,  r«y«î Henri  de, 
n*  XXXIII. 

SAINT- JULIEN  DE  Baleurre, 
(  Pierre  de  )  né  aux  environs  de 
Toumus  d'une  famille  noble ,  fut 
chanoine  &  dciyen  de  Châlons- 
fur- Saône.  On  a  de  fa  plume  :  L 
De  t  Origine  des  Bourguignons,  I^  81 , 
in  -  fol.  I L  Mélanges  Hiftoriques  , 
X589 ,  in-8'.  Ces  deux  produûions 
oîfrent  des  recherches  favantes  ,  , 
mais  mal  digérées  ;  il  en  eft  de 
même  de  la  fuiv.  II L  VHifioirc 
des  Antiquités  de  la  ville  de  Toumus* 
Cet  écrivain  mourut  en  1593. 

St-LAZARE,  Voy,  Malingre. 

St-LUC  ,  Voyei  EspiNAY. 

SAINT-  MARC  ,  (  CharlesHu- 
gués  lé  Pebvre  de  )  né  à  Paris  en 
1698  ,  fut  tenu  fur  les  fonts  de 
Baptême  par  le  marquis  de  Lyon» 
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ne ,  dont  fon  père  écolt  fecrécaîre. 
Sa  famille  étoit  originaire  de  Pi- 
cardie, où  elle  avoit  pofiëdé  la 
terre  de  Sc-]V|arc,  près  deMoreuil , 
dont  il  a  toujours  confervé  le  nom. 
11  étoit  neveu  par  les  femmes  du 
favant  abbé  Capperonnier  ,  profef- 
'  feur  royal  en  langue  grecque  *,  & 
coufin  de  M.  Capperonnier,  qui  a 
occupé  la  même  place  avec  dif- 
tinâion.  St'Marc  fit  Tes  premières 
études  au  collège  du  Pleffis ,  avec 
un  fuccès  dû  fans  doute  çn  partie 
aux  foins  que  Tabbé  Capperonnier 
prenoit  de  fon  éducation.  II  quitta 
le  Pleffis  pour  venir  au  collège 
Mazarin  prendre  les  leçons  de 
MM.  Morin  &  Gihert  qui  pour  lors 
y  enfeignoient  la  rhétorique  avec 
la  plus  grande  célébrité.  Ce  fut  à 
cette  école  que  fe  dévelopa  fon 
goût  pour  la  faine  littérature  & 
pour  'toutes  les  belles  coimoiiTan* 
ces.  Sts  parens  &  fes  prote^eurs 
Tavoient  d'abord  dediné  à  la  pro- 
feffion  des  armes.  Il  fervit  pen- 
dant quelque  lems  dans  le  régi- 
ment d*Aunis.  Mais  en  1718  il 
s*engagea  dans  un  état  bien  diffé- 
rent. Il  prit  le  petit  collet,  &  s'at- 
tacha particulièrement  à  THiftoirc 
ecdéûaftique  du  £écle  dernier. 
Les  matériaux  qu'il  ramafla^  lui 
donnèrent  lieu  de  débuter  dans  la 
Littérature  par  te  Supplément  au 
Nécrologe  de  Port' Royale  qui  parut 
en  1735.  Il  travailla  encore  à  VHif' 
toire  de  Pavillon  ,  évêque  d'AIet. 
Après  avoir  quitté  Thabit  çcclé- 
iîaftique,&vu  échouer  plufieurs 
projets  fur  lefquels  il  fondoit  fa 
fortune ,  il  fit  fucccffivement  plu- 
fieurs  éducations  diftinguées,  & 
tous  fes  élèves  refièrent  fes  amis. 
Enfin  rendu  à  lui-même ,  il  fe  fit 
diverfes  occupations  conformes  à 
fon  goût.  La  i'*  édition  des  Mé-' 
moires  du  Marquis  de  Feuquiéres  en 
1734  à  U  dern.  édition  de  VHifioirc 
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d*AngUi€rre  par  ItaiMn  Tkoyras  en 
1749  ;  la  nouvelle  édition  des  <£i/'-> 
vrcs  de  Defpréaux  \  la  Lettre  far  la 
tragédie  de  Mahomet  II,  en  1739  i 
la  yie  de  Philippe  Hecquet,  célèbre 
médecin  ;  les  éditions  d'Etianna 
Pavillon  «  de  Chaulieu ,  de  ChapdU 
&  de  Baehaumont ,  de  Malherbe ,  de 
St'Parin  &  de  Charltval,  de  Lalanc 
&  de  Montplaifir  y  font  des  fruits 
de  fa  vie  littéraire.  On  lui  repro- 
che d'avoir  chargé  ces  éditions  de 
beaucoup  de  pièces  &  de  remar- 
ques inutiles.  Les  17*  &  18*  to- 
mes du  Pour  &  Contre  ,  &  partie 
du  19',  font  encore  de  lui  ;  &  n'ont 
ni  la  variété ,  ni  les  agrémens  des 
volumes  donnés  par  Tabbé  Prevofi, 
Enfin  il  entreprit  V Abrégé  ehrono^ 
logique  de  VHiftoire  d'Italie  ^  dont  le 
i"  volume  parut  en  1761 ,  in- 8*. 
&  qu'il  a  continué  jufqu'au  6*  » 
qui  parut  en  1770  après  la  port 
de  l'auteur.  On  promet  la  conti- 
nuation réduite  à  3  vol.  •  dont  le 
dcrn.  comprendra  la Tai^/e  générale» 
5r-Aftfrcaimoitla  pocn3  françoife  , 
&  l'avoit  même  cultivée.  C'efl  de 
lui  qu'eft  le  Pouvoir  dû  VAmomr  ^ 
Ballet  en  3  aâes  avec  un  Prolo  - 
gue,  qu'il  fit  jouer  en  1735.  Ilctoît 
aiTocié  à  l'académie  de  la  Rochel- 
le. Il  mourut  prefque  fubitement 
à  Paris  le  10.  Novembre  1769  , 
dans  la  71*  année  de  fon  âge. 
Voyez  fon  Eloge  hifiorique  à  la  tête 
du  6*  volume  de  V Abrégé  chrono-^ 
loz'i^iue  de  VHifioire  générale  d'Italia» 
Cette  Hifioire  très-favante ,  &  qui 
fuppofc  de  grandes  recherches, eft 
d'une  ledhire  un  peu  briguante  , 
foit  par  rapport  à  la  fingularité 
de  l'orthographe  ,  foit  par  rapport 
au  grand  nombre  de  colonnes 
dont  elle  eft  chargée.  Le  ftyle  en 
efl  d'ailleurs  un  peu  pefiUic  &  fans 
coloria. 

St-MARD»  Foyei  Rsmosd  de 
St'Mard. 
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St MARTIN  de  Bologne,  pein- 
tre, Voyei  Primatice. 

SAINT-PAVW ,  (  Denys  San- 
guin de  )  de  Paris  ,  étoit  fils  d'un 
prclîcîent  aux  enquêtes  ,  homme 
ie  mérite ,  <jui  fut  auflî  prévôt  des 
Birchaads.  11  embrafla  Tétat  ec- 
cléfiaftique  »  &  nVut  point  d'autre 
paiHon  que  celle  des  belles-lettres 
&  de  la  ^oëfie  qu'il  cultiva  avec 
foin.  Ses  talens  auroient  pu  lui 
procurer  les  plus  hautes  dignités 
4c  rEgUfe  i  mais  il  facrifia  fon  am- 
bition à  fes  plaifirs.  L'abbaye  de 
Livri ,  à  laquelle  il .  fut  nommé  , 
fat  pour  lui  une  retraite  volup- 
tueuTe ,  où  ,  loin  des  çourtifans 
&  des  grands  feigneurs ,  il  faifoit 
C2  qu'il  vouloît  &  difoit  ce  qu'il 
penfoît.  Il  pouiïbit  la  liberté  de 
l'efpric  jufques  fur  les  matières  les 
plus  refpeéïables  ic'eft  ce  qui  enga- 
gea BoiUau  à  mettre  fa  converfion 
£u  nombre  des  chofes  impoffibles. 

St-Sorlîa  Janfiniflc,  &  St-Pavin 

St^Pawin,  outré  contre  le  fatyr»- 
^u^>  lui  répondit  par  un  Sonnet 
qui  finifibit  gt^ifi  : 

^V/  n'eue  mal  parlé  de  per/onne^ 
On  ncût  jamais  parti  et  luL 

^oïUau  s'en  vengea  par  l'Epigram- 
lûc  : 

Alidor  ajjîs  dans  fa  ehaJfe^ 
Midifant  du  Ciel  à  /on  ai/e , 
Peat  bien  médire  ohJJi  de  mot  i 
Je  ris  dâ  fes  difcours  frivoUs  : 
On  fût  fon  bien  que  fis  paroles 
Ne  font  pas  articles  de  Foi» 

St'Pavin^  n*en  fut  pas  moins  ferme 
dans  fes.  principes.  H  eft  faux  qu'il 
tt  foit  converti  au  bruit  d'une 
voix  effrayante,  qu'il  avoit  crtt 
entendre  à  la  mort  du  poète  Théo^. 
fhilij  Ton.  maître.  Il  perfévéra  dans 
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fa  philofophie  anti  -  chrétienne 
jufqu'à  fa  mort ,  arrivée  en  1670, 
dans  un  âge  avancé.  Fieubet^  maî- 
tre àts  requêtes ,  décora  fon  tom« 
beau  de  cette  Epitaphe  : 

Sous  ce  tombeau  gît  St-Pavîn  ; 
Donne  des  larmes  à  fu  fin. 
Tu  fus  de  fes  amis  peut-être  ; 
Pleure  ton  fore  ,  pleure  le  fien» 
Tu  n'en  fus  pas  :  pleure  le  eiea^ 
Pajfanty  d* avoir  manqué  ien  être» 

Nous  avons  de  St-Pavin  plufieurt 
Pièces  de  Po'èfie ,  recueillies  avec 
celles  de  Charleval,  1759  «  in- 12. 
Ce  font  des  Sonnets ,  des  Epiires  9 
des  Epigrammes  ,  des  Rondeaux,  On 
y  trouve  de  l'efprit  &  de  la  gaieté  * 
mais  ce  n'eft  ni  l'imagination  dou- 
ce &  brillante  de  ChauUeu ,  ni  cette 
fleur  de  poëfie  que  refpirent  les 
aimable-  productions  des  Voltaire 
&  des  Grejjet,  Celles-ci  font  les 
filles  des  Grâces  &  ^* Apollon  ^  & 
les  autres  ne  le  font  que  du  plai- 
fir  &  de  la  débauche.  Parmi  les 
Epigrammes  de  St-Pavin ,  on  diitin-. 
gue  celle-ci  : 

Thirfis  fait  cent  Vers  en  une  heure  » 
Je  vais  moins  vite  y  &  n^ ai  pas  torti 
Lesfiens  mourront  avant  qu  il  meure  » 
I^es  miens  vivront  après  ma  mort. 

Il  étoit  parent  de  Sanguin ^  {Voye^ 
ce  mot.  ) 

St-PAUL,  Voye^  Charles; 
n»  XXXVII. 

St-PHILIPPE,  ( le  marquis  de) 
Voyei  Baccalar. 

L  SAINT -PIERRE»  (Eufhche 
de  )  le  plus  notable  bourgeois  de 
Calais  ,  fe  fignala  par  fa  généro- 
fité  héroïque ,  lorfque  cette  viHe 
fut  afllégée  par  Edouard  III ,  roi 
d'Angleterre ,  en  1347-  Ce  prince, 
irrite  de  la  longue  réfiflance  des 
Niii 
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uffiéf^is ,  ne  vouloit  point  les  re- 
cevoir à  cotnpofition ,  fi  on  ne  laî 
en  livroit  6  des  principaux  pour 
en  faire  ce  qu'il  lui  plairoît.  Com- 
me leur  confeil  ne  favoit  que  ré- 
ibudre  ,  &  qu'airifi  toute  la  ville 
demeusoit  expofée  à  la  vengean- 
ce du  vainqueur  ;  Euftache  s'ofirit 
pour  être  une*  des  fix  viâimes.  A 
ion  exemple ,  il  s*en  trouva  auifi- 
tôt  d'autres  qui  remplirent  le  nom- 
bre ,  &  s'en  allèrent ,  la  corde 
àvL  col'  &  nuds  en  chemife ,  por- 
ter les  clefs  à  Edouard.  Ce  prince 
vouloit  abfolument  les  faire  mou- 
rir ,  il  avoit  dé^a  fait  mander  le 
bourreau  pour  Texéciition  *,  &  il 
fallut  toute  la  force  des  larmes  & 
des  t)riéres  de  la  reine  fon  épou- 
fe  ,  pour  les  îouftraire  à  fon  ref- 
fentiment.  De  BeUoi  a  tiré  de  ce 
iujet  '  &  Tragédie  intitulée  :  Le 
SU^e  de  Calais.  •<  Nos  hiftoriens  , 
^dit'M.  de  Voltaire^  qui*  affoiblit 
je  ne  fais  pourquoi  une  fi  belle 
afliôn ,  )  u  s'extafient  fur  la  gran- 
M  deur  d'ame  des  fix  habitans  qt^i 
>»  fe  dévouèrent  k  la  mort.  Mais 
'»»  au  fond,  ils  dévoient  bien  fe 
>»  douter  que  fi  Edouard  III  vou- 
M  loit  qu'ils  eufient  la  corde  au 
'  »  cou ,  ce  n'étoit  pas  pour  la  faire 
H  ferrer.  II  les  traita  tfès-humai- 
„  nemcnt,  &  leur  fit  préfent  à 
M  chacun  de  fix  ècus  d'or ,  qu'on 
„  appeïloit  Nobles  à  la  Rofe.  S'il 
'  ;;  avoit  voulu  faire  pendre  quel- 
,,  qu'un  ,  il  auroit  été  en  droit 
^  peut-être  de  fe  venger  ainfi  de 
,,  Géofioi  de  Chami  ,  qui  après 
^'  Iji  prife  de  Calais  tenta  de  cor- 
^^  rompre  le  gouverneur  Anglois 
^  par  l'offre  de  20,000  écus ,  & 
^  qui  fut  pris  en*  Te  préfentant 
^  aux  portes 'avec  le  chevalier 
^  Eujlache  de  Rihaumont ,  lequel 
en  fe  défendant  porta  le  roi 
^  Edouard  par  terre.  Ce  prince 
\^  donna  un  fcftin  le  même  jour 
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»  a  i*un  &  à  l'autre ,  &  fit  pré««^ 
M  lent  à  Rihaumont  d'une  couron— 
M  ne  de  perles, qu'il  lui  pola  lui* 
»  même  fur  la  tête.  Il  eft  donc 
n  injufte  d'imaginer  qu'il  eut  ja- 
n  mais  l'intention  de  faire  pepdre 
M  6  citoyens  qui  avoient  combat» 
n  tu  vaillamment  pour  leur  pa- 
>♦  trie.  H  Mais  le  récit  que  nous 
avons  fait  de  Taâion  héroïque  de 
5£-P/«iT«,  d'après  les  meilleurs  hif- 
torîens ,  réfute  ces  réflexions  de 
M.  de  V.  Edouard  y  revenu  à  lui- 
même,  a  pu  être  généreux  envers 
ceux  qu'il  vouloit  faire  périr  v 
filais  fon  premier  mouvement  pou- 
voit  leur  être  très-funcfte  -,  &  c'c- 
toit  beaucoup  de  s'expofer  volon- 
tairement a  la  colère  vindicative 
du  vainqueur.  Les  belles  aûioos 
font  aflez  rares  dans  l'hifioire  , 
pour  ne  devoir  pas  exténuer  cel- 
les qu'on  a  tranfmifes  à  la  pofté- 
rité.  Eufiaeké  de  St-Pierre  (ans  la 
fuite  devint  l'homme  de  confian- 
ce &  le  penfionnaire  é! Edouard  ;  & 
cette  faveur,  qu'il  lui  eût  été  plus 
glorieux  de  refîifer ,  a  fait  une 
tache  à  fa  mémoire.  {Art  de  vérifi 
Us  dates ,  pag.  ff^  2*  coL  ) 

II.  SAINT  -  PIERRE ,  (  Charles 
Irenée  Cafiel  de  )  né  au  château 
de  St-Pierre-£glife  en  Normandie 
Tan  1658,  em^afia  l'état  eccîé- 
fiafiique.  Ses  protedleurs  lui  pro-^ 
curèrent  la  place  de  premier  au- 
mônier de  Madapu  &  l'abbaye  de 
la  Ste  Trinité  de  Tiron  ,  en  1 702. 
Dès  1695  il  avoit  eu  une  place 
à  l'académie  Françoife.  Le  cardi- 
nal *de  Polignac  ,  inftrnit  de  fes 
lumières  fur  la  politique ,  l'em- 
mena, avec  lui  au^  conférences 
d'Utrecht.  Après  la  mort  de  Louis 
Xlf^y  il  fut  unanimement  exclus  de 
l'académie  Françoife,  pour  avoir 
préféré  dans  fa  PoUfynodie  l'èta- 
bliiTement  des  confeils  f^its  par 
le  Régent ,  i  la  manière  de  gou» 
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tmer  de  LottU  XIV,  Ce  fat  le 
cardinal   de  Poligtiac  qui  fit  une 
brigue  pour  iba  exclufîon  ,  &  il 
9^j  eut  que  FontaulU  qui  s*y  re- 
6iù  i  mais  le  duc  d*  Orléans  ne  you- 
bt  pas  que  la  place  fût  remplie. 
ECe  demeura  vacante  jufqu*à  fa 
■lort ,  arrivée  en  1743  ,  à  86  ans. 
B^yer^  ancien  évêque  de  Mire^ 
poix  «  fon  confrère ,  empêcha  qu'on 
ne  prononçât  à  fa  mort  fon  éloge 
k  racadémie  :  vaines  ileurs  ,  qui 
ifauroient  rien  ajouté  à  (a  gloire. 
L*abbé  de  St-Purre  étoit  véritable- 
ment philofbphe;  il  ne  cefla  de 
vivre  bien  avec  ceux  niême%qui 
Favoient  exclus.  Ses  moeurs  étoiem 
pures,  iSt  £à  probité  d'une  exac^ 
titade  rigoureufe.  Naturellement 
froid  &   férieux ,  il  n'étoit  pas 
brillant  dans  la  converfation  ;  mais 
il  fe  reAdoit  juAice  &  ne  s'em- 
pieflbit  pas  de  parler.  Il  cr^noit 
-d^ennuyer  j^  &  il  auroît  voulu  plai- 
re .  noA  par  vanité ,  (  il  n'en  avoit 
point  i)mm  par  juâice  &  par  bien- 
^ance ,  deux  principes  auxquels 
il  rapportoit  tour.  Pour  le  trouver 
agréable  «  il  falloit  le  mettre  fur 
ce  qu'il  àvoit.  Une  dame  »  qui  ne 
le  connoiflbit  que  depuis  peu  «  le 
trouva  plus  amufant  qu'on  ne  Ta* 
voit  peint.  Dans,  la  première  vi- 
iîce  qu'il  lui  fit  ^  elle  fut  enchan- 
tée de  ù>a  efpnt ,  &  eljle  le  re- 
mercia, eu   fortant  ,  du  plaifir 
qu'elle  avoit  pris  à  l'entendre.  Le 
ijiodefie  philofophe  lui  répondit 
avec  fon  ton  &  fon  air  fimple  ; 
h  fuis  un  Lsjirumtnf,  dont  vous  avei^ 
hienjoui.  Ses  principaux  ouvrages 
foût  :  I.  Son  Projet  dfi  Paix  Uni^. 
rSMSSLLM  entre  Us  Potentats  de  tEw 
npey  en  3   vol.  in-ia.  :  Projet 
dont  le  fameux  Citoyen  de  Gentve 
a  fait  un  extrait.  L'abbé  de  5t- 
Pierre  ,  pour  appuyer  fes  idées , 
[>rétend  que  la  Diète  Européenne 
.  qu'il  vQuloit  éublir  pour  pacifier 
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les  différends ,  avoit  été  approu- 
vée &  rédigée  par  le  Dauphin  , 
duc   de  Bourgogne  ,  &  qu'on  en 
avoit  trouvé  le  plan  dans  les  pa« 
piers  de  ce  prince.  Il  fe  permet* 
toit  cette   fiâion  ,   pour   mieux 
faire  goûter  fon  Projet.  Il  a  rap- 
porté avec  bonne  foi  la   lettre 
par  laquelle  le  cardinal  de  FUury 
répondit    à    fes     propofitions  ; 
«(  Vous   avez  oublié  ,  Monfieur  , 
»  pour   article  préliminaire  ,  de 
»  commencer  par   envoyer   une 
»  troupe  de  MKfionnatres ,  pour 
>i  difpofer  le  coeur  &  l'efprit  des 
>*  Princes.  »  II.  Mémoire  pour  per^ 
ftSUonner  la  Police  des  grands^Châ" 
mins,  IIL  Mémoire  pour  perfecUomur 
/4  PoUce  contre  U  Duel.  IV.  Mé" 
moire  fur  Us  BilUts  dt  CEtat,  V, 
Mémoire  fur  VétahUJfement  delà  Tail^ 
U  proportionnelle ,  in-4*  :  ouvrage 
très-utile,  qui  contribua  beaucoup 
à  délivrer  la  France  de  la  tyran* 
nie  de  la  Taille  arbitraire.  Il  écri- 
vit &  il  agit  en  homme  d'état  fur 
cette  matière.  VL  Mémoire  fur  Us 
Pauvres  Mendions.  VII.  Projet  pour 
réformer  V  Orthographe  des  Languis  dé 
V Europe ,  dans  lequel  il  y  a  beau- 
coup d'idées  bizarres,  ll.y  propofe 
un  fyftême    d'orthographe    qu'il 
fuivoit  lui-même ,  &  qui  rend  la- 
leâure  de  fés  ouvrages  fatiguan- 
te.  VIII.  RéfUxions  critiqués  fur 
les  travaux  de  t Académie  Prançoifu 
Cet  écrit  offre  des   vues  utiles* 
IX.  Ua  très -grand  nombre  d'au- 
tres Ecrits.  Le  Recueil  de  fes  ou<« 
vrages  forme  18  vol.  in-ia,  im- 
primés en  Hollande  en  1744.  L*an 
mour  du  genre  humain  les  a  dic- 
tés. On  y  trouve  quelquefois  de 
la  vérité,  de  la  raifon ,  de  lajuf- 
tefie ,  de  la  netteté  *,  &  plus  fou- 
vent   des  idées  finguliéres  ,  des 
projets  impraticables  ,  des  réfle- 
xions trop  hardies ,  &  des  vérités 
triviales  qu'il  ne  ceâe  de  reba^*^ 
N  iT 
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tre  *,  ihaîs  au  milieu  de  ces  chî'* 
mères ,  on  voit  le  bon  citoyen  : 
auflî  le  cardinal  Dubois  difoit ,  que 
c'étoient  les  rêves  d'un  Homme  de 
hien.  On  n*a  pas  parlé  dans  ce  ca- 
talogue, ni  du  Traité  de  VAnéan-' 
tiffement  futur  du  Mahomitifine ,  par- 
ce qu*il  y  a  plusieurs  traits  dans 
cet  écrit  contre  cette  fauffe  reli- 
gion ,  que  Tauteur  femble  vouloir 
faire  rejaillir  fur  la  véritable;  ni 
des  Annales  poUtiques  de  Louis  XIV^ 
eh  a  vol.  in-î2  &  in-8',  1757» 
dans  lequel  l'auteur  déprime  trop 
ce  monarque.  L'abbé  de  S t- Pierre 
araiTemblé  dans  cet  ouvrage  tou- 
tes les  idées  bonnes  ou  mauvaifes 
qu*il  avoir  répandues  dans  Tes  au- 
tres écrits  ;  mais  la  plupart  de  Tes 
réflexions  font  écrites  groiSére- 
ment,  &  ne  répondent  pas  à  ia 
bonté  de  Tes  intentions.  L'abbé  de 
St' Pierre  faifoît  imprimer  {ts  ou- 
vrages à  Tes  dépens ,  pour  les  don- 
ner à  ceux  qui  étoient  en  état  de 
profiter  de  fes  réflexions,  ou  de 
contribuer  à  la  réuflite  de  fcs  pro- 
jets. On  a  publié  un  bon  extrait 
des  difiérens  écrits  de  Tabbé  de 
S  t 'Pierre  ,  fous  le  titre  de  :  Rêves 
d*an  Homme  de  bien  y  in-S\ 

SAINT -POL  ,  Voyei  1.  Cha- 
tiLLON...  François  ^n*  IV,..  Lu- 
xembourg... &  Louis  xi. 

SAINT-PREUIL,  (François  de 
Juffac  d'Embleville ,  feigncur  de) 
gouverneur  d*Arras  &  maréchal 
de  camp ,  étoit  un  feigncur  plein 
de  bravoure  &  de  grâces.  Favo- 
rifé  par  l'amour ,  il  lia  une  intri- 
gue avec  une  dame  ,  auprès  de 
laquelle  il  eut  pour  rival  U  Meîl- 
Jeraie ,  depuis  maréchal  de  France , 
<]ui  lui  voua  une  haine  éternelle. 
St^Preuil  fut  d'abord  capitaine- 
aux-gardcs.  Ce  fut  lui  qui  fit  pri- 
fonnier  de  guerre  le  duc  de  Mont- 
morenciy  à  la  fameufe  journée  de 
Caflelnaudaii.  Cette  aâion  lui  va* 
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lut  la  proteûion  du  cardinal  de 
RtchelieB  &  les  récompenfes  de  la 
cour.  11  fîgnala  enfuice'fon  cou- 
rage à  Corbie ,  qu'il  défendit   en 
1636  contre  les  Efpagnols;  &  il 
facilita  -en  1640  la  prife  d'Arras  , 
dont  il  fut  fait  gouverneur.  L'an- 
née fuivante  étant  allé  en  parti  , 
il  rencontra  la  garnifon  ennemie 
qui  fortoit  de  Bapaume  ,  &  alloic 
à  Douai.  Il  l'attaqua  fans  la  con- 
noitre ,  &  le  trompette  du  roi  qui  la 
conduifoit  ne  s'étant  point  fait  an* 
noncer ,  il  la  défit  8c  la  pilla  ;  mais 
quoiqu'il  eût  ceiTé  de  combattre 
dès  qu'il  l'eut  reconnue  ,  &  qu^il 
eût  fait  rendre  tout  le  butin  qu'on 
avoit  enlevé,  cette  infraéH on  d'u- 
ne capitulation  fervit  de  prétexte 
pour  le  faire  arrêter.  Ce  récit  n'eft 
pas  conforme  à  ce  qu'on  lit  dans 
Ladvo£at ,  &  n'eft  pas  moins  vrai. 
Il  y  avoit  quelque  tems  que  le 
maréchal,de  la  Meilleraie  cherchoic 
à  aigrir  les  efprits  contre  lui.  Dès 
qu'on  fut  maître  de  fa  pcrfonae, 
on  Taccufa  de  conçu  filon ,  8t  on 
lui  reprocha  un  grand  nombre  de 
violences  :  en tr'aufr es ,  d'avoir  en- 
levé une  jolie  meunière  à    fon 
époux,  qui  fe  déclara  fon  accu- 
fateur.  St-Preud  fut  conduit  à  la 
citadelle  d'Amiens  »  où  des  corn- 
miffaires  nommés  par  la  cour  lui 
firent  fon  procès.  Pour  fe  laver 
du  reproche  de  concufiion  ,    il 
produifit  une   pièce  qui  prouve 
combien  le  peuplç  avoit  alors  à 
ibuffrir  de  la  rapacité  des  gens 
de  guerre.  La  voici  :  Brave  6*  gé- 
néreux St-Preuil ,  vivt^  d^indufirU  ; 
pliime\  la  pouls  Jans  la  faire  crier  ; 
faites  ce  que  font  beaucoup  if  autres 
dans  leurs  gouvememeas.   Tranche^ , 
coupei  9  tout  vous  efl  permis.  A  cette 
étrange  lettre  qui  lui    avoit  été 
adrcfiëe  de  la  cour ,  il  en  joigni 
d'autres  femblablcs  de  Louis  XIII  i 
&  du  fecrétaire-d'ctat  de  Noyers  ^^     • 
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«  réponfe  à  fcs  repréfentatîtms 
fur  le  peu  de  moyens  qu'il  avoir 
pour  foutenîr  le  ton  de  fplendeur 
que  les  riches  gouverneurs  fes 
ptédécefTeursdonnoient  à  fa  place. 
Ces  pièces  ne  luifervirent  de  rien, 
psrce  que  d^s  ennemis  implaca- 
bles avoient  juré  fa  perte.  Il  eut 
beau  fc  juftifîer  fur  Taffeire  de 
Bapaumc  -,  il  eut  beau  prétendre  que 
les  fautes  commifes  avant  qu'il 
'fjt  gouverneur  d*A.rras,  étoienc 
cïnfées  pardonnées  par  les  provi- 
fioos  de  ce  gouvernement ,  &  ^î- 
r«  voir  qu'il  avoit  été  autorifé 
<ianj  les  concuffions  dortt  on  Tac-, 
cafoit  :  il  n'en  fiit  pas  moins  con- 
damne à  erre  décapité.  Cette  fen-, 
tence  fat  exécutée  à  Amiens  le  9 
Novembre  1641  ;  il  étoit  dans  fa 
40*  année.  Voyei  le  Journal  du.  card. 
de  RiihtlUu  ;  fon  Hifioire  ,  par  U 
Cîere ,  17  J  3 ,  J  vol.  in- 1 2  ;  &  VHif" 
toiredc  Lotus  XIII ,  par  U  Vajfor, 

St-REAL,  Voyt[  Real. 
St-SAIRE  ,  Voy§\^  Boulainvil- 

U£RS. 

St-SORLIN,  KcHT^r  Ma&xts, 
a' IL 
St-VERAN,  Voy.  Montcalm. 

SAINT-YVES ,  (  Charles  )  habile 
eculifte,  ne  en  1667  à  là  Viette  près 
Rocroi ,  entra  dans  la  maîfon  de  St- 
Lazareà  Paris  en  16S6 ,  8c  s*y  ap-' 
pliqua  à  la  médecine  des  yetuc. 
Scsfucccs  en  ce  genre  Tobligérent 
de  quitter  cette  maîfon;  il  fe  re- 
tira chez  fon  frère  ,  &  eut  bientôt 
une  foule  de  malades.  Ne  pou- 
vant fuffire  à  les  traijcr  tous ,  il 
choîlît  un  jeune-homme ,  nommé' 
£ùauu  Liofroi ,  pour  le  féconder 
&  le  fuppléer  dans  fes  opérations.' 
l'adrcffe  &  la  bonne  conduite  de 
cet  élève  gagnèrent  fon  coeur.  Il 
W  permit  de  porter  fon  nom ,  le 
maria  avec  fa  gouvernante ,  &  le 
^t  fon  légataire  univerfel.  Son 
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Traité  des  MaUéUs  dis  Teux  ,1721 
ii\-4« ,  Amfterdam  1756 ,  in-S" ,  eft 
très-eflimc.  St-Yves  mourut  eji 
1736.  C'étoit  un  homme  firaple  ^ 
d*un  caraétére  droit,  &  capable  de 
fenfibilité.  Le  Traité  de  St-Yvts 
fut  attaqué  par  Maaéhardt  qui  fît 
paroître  dans  le  Mercure  une  Lettre 
critique  de  cet  ouvrage ,  &  une 
Apologie  de  fa  critique. 

SAINTEALDEGONDE,  Voyei' 
Marnix. 

SAINTfe-BEUVE, (Jacques  de) 
naquit  a  Paris  en  161 3.  Après  avoir 
fait  fes  études  &  achevé  fa  théo- 
logie, il  foutint  une  expeftative 
avec  tant  de  fuccès ,  qu*en  conE- 
dération  de  cet  exercice ,  U  faculté 
lui  accorda  la  difpenfe  d*âge  pour 
ôtre  bachelier.  U  fit  fa  licence 
avec  éclat  ,  &  fut  reçu  do£leur 
en  théologie  de  la  faculté  de  Pa- 
ris, en  1638.  Quelque  tems  après 
il  fa:  choiiî  pour  remplir  une  des 
chaires  de  théologie  en  Sorbonne  : 
place  qu*il  perdit,  pour  n'avoir  pas 
voulu  foufcrire  à  la  ccnfure  con- 
tre Amauld.  On  lui  défendit  de 
prêcher  en  1656 ,  fous  prétexte 
de  Janfénifme  -,  mais  en  1670, Taf- 
fcmbléc  du  Clergé  lui  aflîgna  1000 
livres  de  pen(îon  annuelle.  U  vé- 
cut depuis  dans  la  retraite  au  mi- 
lieu de  Paris ,  continuellement  ap* 
pliqué  à  la  le£hir&  &  à  la  prière , 
Ou  occupé  à  répondre  aux  con- 
fultations  qui  lui  étoient  faites  de 
toutes  parts  fur  les  cas  de  con- 
fcience  ,  de  morale  ou  de  difci- 
pline.  Il  étoit  con  fuite  par  des 
évêques  ,  des  chapitres ,  des  eû- 
tes ,  des  religieux ,  des  princes , 
des  magiilrats.  Son  frère  Jérôme , 
appelle  le  Prieur  deSTE-BEUVE, 
recueillit  aprèj  fa  mort ,  (  arrivée 
en  1677,  à  64  ans ,)  (es  Décîfions^ 
en  3  vol.  in- 4'.  &  inJ-8'.  Cette 
colleftion  précieufe  décèle  beau- 
coup de  fageife  &  de  ikvoir ,  de 
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Jugement  &  de  droiture.  Tout  .y 
çft  fondé  fur  l£criture ,  la  Tra« 
dûion  &  les  Pères.  On  a  encore 
de  lui  deux  Traités  en  latin ,  l'un 
d€  la  Confirmation  &  Tautre  dt  /'£x- 
tréme'Onciion ,  <pi*il  fit  imprimer  en 
x686«  in-4^ 

$TS-FOI,  VoyeilztiOMEdt 
Sainte-Foi, 

I.  SAINTE -MARTHE,  (Gau- 
cher  de  )  trèTorier  de  France  dans 
H  généralité  de  Poitiers  ,  plus 
connu  fous  le  nom  de  ScévoU  de 
Stf  Marthe ,  naquit  en  15  36 ,  d^une 
famille  féconde  en  perfonnes  de 
mérite.  Il  exerça  des  emplois  con« 
£dérablcs,  fous  les  règnes  de  Henri 
ni  &  de  Henri  iK,  qui  Thonoré- 
rent  de  leur  eftime  ;  &  fut  inten- 
dant des  finances  dans  Tarmée  de 
Br.etagne,  fous  le  duc  de  Mont- 
ftnfier.  Il  fe  fignala  par  (à  fidélité 
ai  fon  courage  aux  Etats  de  Blôis» 
en  1588,  où  Henri  IJl  Tavoit  ap- 
pelle. Ce  prince  l'envoya  enfuite 
en  Poitou  ,  pour  y  défanner  la 
Ligue  &  le  Calvini(ine  par  fon  élo- 
quence ,  &  il  eut  le  bonheur  d'y 
réuflîr.  Auffi  fidèle  à /feiiri/r  qu'à 
Henri  II J^  iKfit  rentrer  la  ville 
de  Poitiers  fous  l'obéifiance  de  ce 
monarque  «  dont  il  défendit  en- 
suite les  intérêts  dans  l'afiemblée 
des  notables  tenue  à  Rouen.  Après 
avoir  paiTé  (à  vie  dans  les  peines 
des  emplois  publics  &  dans  les 
épines  des  guerres  civiles,  il  alla 
mourir  tranquillement  à  Loudun , 
en  1613 ,  honoré  du  titre  de  Père 
de  la  Patrie,  Le  fameux  Grofldier 
prononça  fon  Oraifon  funèbre ,  & 
le  Parnafle  François  &  Latin  fe 
joignit  à  lui  pour  jetter  des  fleurs 
fur  fon  tombeau.  On  a  de  lui  :  I. 
Des  éloges  intitulés  :  Gallorum 
docirind  illufir'tum ,  ^  fuâ  Patnm- 
que  memorid'floruire ,  Elogia  »  Ifena« 
ci,  1621,  in -8*.  Colleta  les  tra- 
dulfit  aflez  platement  en  françois , 
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xfi44,  tii*4*.  IL  Un  gfttid  aom-^ 
bre  de  Poefies.Latioui  3  livres  de 
la  Paiot/ufAfd,  ou  de  la  manière 
de.  nourrir  &  d'élever  les  enfans 
à  la  mamelle ,  2  livres  de  Poéfie^ 
lyriques  ;  2  de  Sylvas  ;  un  d*£//- 
giee  f  2  ^Efigram/nee  »  d,es  Poêfits 
faeries.  II L  Pluf.  Piifiee  de  Vers 
François ,  qui  font  fort  au«defîottS 
des  Latines.  Celles-ci  eurent  tous 
les  fuffragcs  :  l'enthoufiafme  alla 
même  {}  loin ,  qu'on  ofa  dire  qu*il 
ayoit  imité  la  majefié  de  VirgiU 
dans  fa  Padotrophie  ;  la  douceur  de 
TibuUe  &  d'Oyide,  dans  fes  £/«* 
gies^y  la  gravité  de  Staee^  dans  fes 
Syhes  *,  les  pointes  &  le  fel  de 
Martial,  dans  fes  Epigrammesi  & 
dans  fes  Odes  y  le  génie  d*Horace^ 
0c  même  celui  de  Pindare  :  mais 
ces  éloges  font  outrés.  Tout  ce 
qu'on  peut  dire ,  c'eft  que  Tauteur  , 
fans  avoir  l'imagination  de  VirgiU^ 
avoit  quelque  chofe  de  la  pureté 
&  de  l'élégance  de  fon  fiyle.  Scm 
Œuvres  furent  recueillies  en  16^» 
&  1633 ,  in-4%  Son  Poëme  latia 
de  la  Padotrophie ,  fut  imprimé  fë- 
purement  avec  la  TraduBion  franc, 
qu'en  a  donnée  fon  petit -fils ,  Abek 
de  StM'Marths^  1698,  in- 12. 
Ce  dernier  étoit  garde  de  la  bi- 
bliothèque du  roi ,  &  e&  mort  en 
1706. 

IL  SAINTE-MARTHE,  (Abel 
de  )  fils  aine  du  précédent ,  che- 
valier ,  feigneur  d'Efirepied ,  con- 
feiller-d'état ,  &  garde  de  la  biblio- 
thèque de  Fontainebleau ,  mort  en. 
16  j  2  à  81  ans ,  avoit  un  génie 
facile  &  heureux  pour  la  poëfie 
Latine  -,  il  ^  cependant  inférieur 
à  fon  père.  Ses  Poëfies  font  le 
Laurier  ,  la  Loi  Salique  ,  des  £/<- 
pes ,  des  Odes  ,  des  Epigrammes  ^ 
des  Poèfies  facrèes  ,  des  Hymj^  : 
elles  ont  été  imprimées  in-4" ,  avec 
celles  de  fon  per^  Il  eft  encore 
auteur  de  quelques  autres  ouyra-^^ 
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ges,  mcHijis  connus  que  fts  rtn* 
Il  l^fiâ  un  ûls^  npmmé.  Àhtlcooh 
ne  lui  :  (  f^cyti  là  fin  de  Taracle 
précédent.  ) 

III.  SAINTE-MARTHE,  (Gau- 
cher  de  «  plus  connu  (bus  le  nom 
de  ScéiroU  r  6c  Louis  de  )  frères 
lumeaux,  fils  de  Gaueker  de  Ste- 
Marthe  y  naquirent  i  Londun  le 
20  Décembre  1571.  Ils  fe  reifem- 
Uoient  parfaitement  de  corps  â; 
d'efprit;  leur  union  fut  un  mo^ 
^le  pour  les  parens  &  pour  les 
aniis.  Ils  furent  Tun  &  l'autre  hif- 
tonographes  de  France  ,  &  tra- 
^atUétent  de  concert  à  des  ouvra- 
ges <pû  ont  rendu  leurs  noms  tr<s- 
célèbres.  Gaucher ,  chevalier ,  fei- 
pienr  de  Meré-Aar-In  j/e ,  mourut 
à  Paris  en  1650  ,  à  79  ans  ;  & 
louis ,  confeiller  du  roi ,  feigneur 
de  Grelay  ,  mourut  en  i6%6  ^  à 
S5  ans.  On  a  de  ces  deux  hfinr- 
«cs  illufiril  :  I.  VHificirt  giné*r 
hgifiu  de  la  Maifon  de  Frauee  ,  1647 , 
«a  2  vol.  in-fbl;  IL  GalUa  Chrif- 
<ûnu ,  publiée  par  les  ti}s  de  Seé- 
^ole  de  Ste- Marthe^  en  1666,  en 
4  Toi.  in-foL  lil.  VHifloire  gé- 
ni^ogique  de  la  Maifon  de  Beauvau^ 
îfl-foL  &c. 

IV.SAINTE-MARTHE,  (  Qau- 
^e  de)  fils  de  François  de  Ster 
Marthe^  avocat  au  parlement  de 
Paris,  &  petit-fils  de  Seévole  de 
Su-Marthe ,  dont  il  eft  parlé  dans 
l'article  précédent ,  naquit  à  Parts 
^  i6io.  Il  embraàa  Tétat  ecclé- 
fiaftiquc,  &  fe  livra  tout  entier 
su  foulagement  &  à  l'infiruûion 
^tt  pauvres  &  des  affligés.  Il  fut 
pendant  long-tems  direâeur  des 
wlijpeufes  du  Port-royal ,  emploi 
qu'il  exerça  avec  beaucoup  de 
2èle  ;  mais  la  cour  l'ayant  arraché 
à  cette  folitude  ,  il  fe  retira  à 
Courbeville  en  1679 ,  &  y  mou- 
rut en  1690.  On  a  de  lui  :  I.  Une 
Itttre  iTarcheyèque  de  Paris  , 
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Peréjhfâ ,  au  fuîet  du  Fon)niljûre. 
II.  Traités  de  piété  ^  en  1  voJ;  in- 
II.  IlL  Un  Recueil  de  Lettres ^  «a 
X  vol.  in-i2,  où  Ton  trouve  peint 
an  naturel  fon  efprit  &  fou  ca- 
raâére.  IV.  Un  Mémoire  fort  édi- 
fiant  fur  l'utilité  des  Petites-Eco^ 
les,  &c. 

V.  sainte-Marthe,  (Denys 

de)  fib  de  François  de  Su^Marthey 
feigneur  de  Chandoifeau ,  &  gén^ 
rai  des  BénédiéBas  de  la  congré- 
gation de  St-Maur,  ou  il  ètou. 
^ntré  çn  1667;  naquit  à  Paris  en 
16.50,  &  mpurut  en  1725 ,  à  7% 
ans.  Il  fit  honneur  à  fon  corps 
par  fa  vertu  &  par  fes  ouvrages, 
hts  principaux  font  :  I.  Un  Traité 
de  la  Confe£îon  auriculaire,  IL  J^ 
por^  au»  plaintes  des  Proufians  ^ 
&c.  III.  Entretiens  touchant  Pentre-' 
prifi  du  Prince  d'Orange.  IV.  Qua- 
tre Lettres  à  Tabbé  de  Raaté,  V. 
J^  Vie  de  Caffiodore^  in-l2, 1705* 
VI.  VHiftoire  de  S.  Grégoire  le  Grand, 
in -4*.  Ces  deux  ouvrages  fon^ 
iavans  &  curieux.  VIL  Une  Edi" 
tion  des  <Euvres  de  St  Grégoire  j  4 
vol.  in-fol.  H  avoir  entrepris ,  à 
la  prière  de  TaiTemblée  du  Clergé 
de  17 10,  une  nouvelle  édition  du. 
Gailia  Ckrifiiana  ,  nn-fol.  &  il  en 
fit  paroitre  3  vol.  avant  ia  mort. 
U  y  en  a  12  à  préfent. 

VI.  SAINTE-M  ARTHE ,  (  Abel- 
Louis  de)  général  des  Pères  de 

rOratoire  ;  fe  démit  de  cet  em- 
ploi en  1696  ,  &  mourut  Tannée 
d'après  à  77  ans ,  à  St-Paul-au-Bois 
près  de  Soifibns.  Il  laifla  divers 
ouvrages  manufcrits ,  de  théologie 
&  de  littérature.  Il  étoit  fils  de 
Seévole  de  St-Marthe ,  mort  en  1650. 
Son  frère  aine  ,  Pierre  Seévole  de 
StE' Marthe  ,  hifiorio^aphe  de 
France  ,  mort  en  1690  ,  marcha 
fur  les  traces  de  fes  ancêtres.  Le 
roi  récompenfa  fon  mérite  par 
une  charge  de  confeiller  &  de 
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maître  •  dliotel.  On  a  dé  lui  :  I. 
Un  iivre  peu  exaâ',  intitulé  :  VE- 
tût  d»,  l'Europe ,  en  4  vol.  in-ll. 
IL  Un  Traité  hifiori^ue  des  Armes  ée 
frmnce ,  in-ii,  dans  lequel  on  trouve 
des  recherches.  III.  VHiftoire  âe  ta 
Maifùn  de  la  Trimouille^  i6S9,  in- 12. 
SAINTE  -  MAURE  ,  (  Charles 
de  )  duc  de  Moktausier  ,  pa^r 
de  France ,  chevalier  des  ordres 
du  roi ,  &  gouverneur  de  Louis 
Dauphin  de  France ,  d*une  ancien- 
ne maifon  originaire  de  Tourai- 
ne ,  ie  difttngua  de  bonne  heure 
par  f<(  valeur  8c  par  fa  prudence. 
Durant  les  guerres  civiles  de  la 
Fronde  ,  il  maintint  dans  Tobéif- 
ïànce  la  Saintonge  &  TAngou* 
mois  ,  dont  il  étoit  gouverneur. 
Son  auftére  probité  le  ût  choiiir 
pour  préfider  à  l'éducation  du 
Vaupkitt,  Il  parla  toujou)*s  à  ce 
prince  en  philofophe  &  en  homme 
vertueux ,  qui  facrifioît  tout  à  la 
Yérité  &  à  la  raifon.  Cétoit  PU' 
ton  à  la  cour.  Lorfqu'il  eut  ceflc 
de  faire  les  fondions  de  gouver- 
neur ,  il  dit  au  Dauphin  :  Monfei^ 
feigneur^fi  vous  êtes  honnête-homme  ^ 
vous  m'aimere\\fi  vous  ne  Vêtes  pas  ^ 
vous  me  haïrt\ ,  &  je  ni  en  eonfolerai. 
Lorfque  ce  prince  eut  pris  Pfailis- 
bourg-,  le  duc  lui  écrivit  cette 
lettre ,  digne  d'un  ancien  Romaià  : 
Monfiignsur  ,  je  ne  vous  fais  pas  de 
compliment  furlaprife  de  Philisbourg  ; 
vous  aviei^  une  bonne  armée  ,  une  eX" 
^elUnte  artillerie  ,  &  Vauban.  Je  ne 
vous  en  fais'  pas  non  plus  fur  Us 
preuves  que  vous  ave[  données  de  hra' 
voure  &  d^  intrépidité  y  ce  font  des  ver" 
tus  héréditaires  dans  votre  Maifon, 
Mais  je  me  réjouis  ayec  vous  de  ce 
que  vous  êtes  libéral^  généreux.,  hu» 
main  ,fai/ànt  valoir  lesfervices  d'au* 
trui  ,  &  oubliant  les  vôtres,  C*efi  fur 
quoi  je  vous  fais  mon  compliment. 
Ce  feigneur  mourut  en  1690  ,  â 
80  ans  y  regretté  des  honnêtes* 
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gens  dont  il  étoît  le  modèle ,  Se 
des  gens  des-lettres-dont  il  étoît 
le  proteâeur.  On  fait  que  les  en- 
nemis de  Mo/^>e  voulurent  pcrfua,- 
der  au  duc  de  Montaufier^  que  c*étoxc 
lui  qne  cet  auteur  jouoit  dans 
le  Mifanthrope.  Le  duc  alla  voir  la 
pièce  ,  &  dit  en  fortant  ,  qu*i7 
auroie  bien  voulu  reffembUr  au  Mi* 
fanekrope'de  Molière,  De  fon  ma- 
riage avec  Julie  Lucie  ^Angennes  , 
(  doât  nous  parlons  au  mot  Ram  - 
BOtriLiÉT ,  )  il  n*eut  qu'une  fille  , 
mariée  au'  duc  d*Z7/^I-  Voyez  fo 
F/e,  Paris  173 1,  in-ii. 

Ste-MESME,  (le  marquis  de) 
Voy,  IV.  HosHTAt. 

SAINTONGE,  (LooifcGéncv^. 
GillotAc)  Voy,  GiLLOT,  nTv. 

SAINTRAÏLLES,  (JeanPoton 
de  )  grand  -  fénéchat  du  Limofin  , 
oé  d'une  famille  noble  de  Gafco- 
gne  ,  fe  fignala  parafes  fervices 
<bus  CharUs  VI  &  Charles  VIL  II 
fit  prifonnier  le  fameux  Talbot , 
l'an  1519,  à  la  bataille  de  Patay; 
&  le  comte  à^Arondel  à  celle  de 
Gerberoy,  en  1435.  Il  travailla 
avec  ardeur  dans  toutes  les  expé- 
ditions qui  affranchirent  la  Nor- 
mandie éc  la  Guienne  du  Joug  des 
Anglois.  Il  eut  le  bâton  de  mare* 
chai  de  France  en  1454.  Il  en  fut 
deiHtué  en  1461  par  £001*^  XI ^ 
Tennemi  des  meilleurs  ferviteurs 
de  fon  père*,  &  mourut  2  mois 
après  au  chiteaa  Trompette  ,  dont 
il  «voit  le  gouvernement.  Soa 
courage  étoît  comme  fon  caraâc* 
xpy  franc,  noble  6c  décidé. 

SALADIN,  ou  Salaheddxn  , 
fultan  d'Egypte  &  de  Syrie ,  étott 
Curde  d'origine.  Il  alla  avec  fon 
frère  au  fcrvice  de  Noradin ,  fou- 
verain  de  la  Syrie  &  de  la  Méfo- 
potamie.  Ils  fe  fignalérent  telle-, 
ment  par  leur  valeur ,  qvCAdad  ^ 
calife  des  Fatimites  en  Egypte  , 
ayant  demandé  du  feeours  àlfaror 
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£» ,  «e  prince  crat  ne  ^UToir 
oKare  à  la  tète  de-Fannée  qu'il 
esroyoit  en  £gypte ,  de  plus  ha- 
biles généraux  que  ces  deux  capi- 
taines Curdes.  SaUdin  obtint ,  en 
arrirant  »  les  charges  de  viûr  &  de 
géoéral  de  Tes  armées.  Adad  étant 
Biort  quelque  teins  après  ^  il  fe  ftc 
déclarer  fouverain  de  r£gypte  ^ 
&  Noradin  ne  lut  ayant  pas  long* 
tcms  furvécu ,  il  fe  déclara  tuteur 
de  fon  fils.  Le  commencement  de 
(oa  règne  lut  marqué  par  des  éta- 
Uiflemens  utiles.  Il  réprima  la  ra> 
picité  des  Juife  6c  des  Chrétiens  « 
employés  dans  les  fermes  des  re- 
▼eans  publics  &  dans  les  fondions 
de  Dotaires.  Après  avoir  donné  des 
loix  fages  »  il  conquit  la  Syrie  , 
rArabie,  la  Perle  &  la  Méibpo- 
tamie,  &  marcha  vers  Xérufalem 
qu'il  vouloir  enlever  aux  Chré- 
ûeoi.  Renaud   de   Chdtilhn  avoit 
tnité  avec  le  dernier  mépris  les 
arabaffadeurs  que  le  prince  Muful- 
■an  lui  avoit  envoyés   pour  re- 
demander   quelques    priîbnttîers, 
SaUdin  jura  de  venger  cette  in- 
jure ,  &  livra  bataille  aux  Chré« 
tiens,  en  X187,  auprès  de  Tibé- 
riadeyavecunc  armée  de  plus  de 
jo^ooo  hommes.  Il  eut  la  gloire 
de  vaincre ,  &  de  faire  pluûeurs 
illuftrcs  priibnniers  ,  parmi  lef- 
<$&els  étoit  Gmi  de  LM\i$nan^  roi 
^  Jérùfalem.  Le  monarque  captif , 
^  ne  s*attendoit  qu'à  la  mort  , 
^  étonné  d'être  traité  par  5«/tf- 
^  «  comme  aujourd'hui  les  pri- 
^<*nniers  de  guerre  le  font  par  les 
S^néraux  les  plus  humains.   Le 
^^queur  lui  prélema  une  coupe 
^  liqueur  rafraîchie  dans  4a  nei- 
Se.  Le  roi ,  après  avoir  bu,  vou- 
lut donner  fa  coupe  à  Rsnauà  de 
ifitttiUon  ;  mais  SaUdin ,  avoit  juré 
<!e  le  punir  ,  &  montrant    qu'il 
ûvoit  îe  venger  comme  pardon- 
na ,  il  lui  abbattit  la  têto  d'un 
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coup  de  fabre.  Saladin  marcha  quel- 
ques jours  après  vers  Jéruialem , 
qui  fe  rendit  par  capitulation  le 
2  O^obre  de  la  même  année.  Sa 
généroûté  y   éclata  de  diverfes 
manières  *,  il  permit  à  la  femme 
de  Lu^iffum  de  fe  retirer  où  elle 
voudroit.  11  n'exigea  aucune  ran- 
çon des  Grecs  qui  demeuroient 
dans  la  ville.  Lorfqu'il  fit   fon 
entrée  dans  Jérufklem ,  phtfieurs 
femmes    vinrent  fe  jetter  à  fes  ' 
pieds,  en  lui  redemandant,   let 
unes  leurs  maris,  les  autres  leurs 
cnfans  ou  leurs  pères  qui  étaient 
dans  les  fers.  Il  les  leur  rendit 
avec  une  générofité   qui  n'avoir 
pas    encore    eu   d'exemple  dans 
cette  partie  dn  monde.  SaUdin  , 
fit  laver  avec  de  Teau-rofe  ,  par 
les  mains  même  des  Chrétiens  , 
la  mofquée  qui  avoir  été  chan- 
gée en  églife.  U  y  plaça  une  chai- 
re magnifique,  à  laquelle  Nora" 
4in ,   foudan  d'Alep  ,  avoit  tra« 
vaille  lui-mène ,  &  fit  graver  fur 
la  porte  ces  paroles  :  Lt  Roi  Sa" 
lADiN  ,  ferviuur  dt  Dieu ,  mit  cette 
Infcfijfùon,  après  que  Diiu  eut  pris 
UrujaUm  par  fes  mains.  II  établit 
des  écoles  Mufulmanes.  Malgré 
fon  attachement  à  fa  religion ,  il 
rendit  aux  Chrétiens  Orientaux  Té- 
glife  dn  St  SàpuUhre  ;  mais  il  vou- 
lut en  même  tems  que  les  pèle- 
rins, y  viniTent   fans  armes  ,  & 
qu'ils  payaient  certains  droite.  Il 
déchargea    plufieurs   milliers   de 
pauvres  de  la  taxe  portée  par  Ta 
capitulation  ,  fournit  de  fes  tré- 
fors  aux  befoins  des  malades ,  & 
paya  à  fes  troupes  la  rançon  de 
tous  les  fo^pats  Chrétiens.  Cepen- 
dant le  bruit  de  fes  viÔoires  avoit 
répandu  l'épouvante  en  Europe. 
Le  pape  dément  III  remua  la  Fran- 
ce ,  l'Angleterre  ,    rAllemagne , 
pour  armer  con-re  lui.  Les  Chré- 
tiens qui  s'étoient  retirés  à  Tyr  , 
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ayant  reçu  de  grands  {ecàan  ; 
allèrent  aifiéger  la  Tille  de  St Jean 
d*Acre ,  battirent  les  Mufolmans^fic 
i*emparcr£nt  de  cette  ville,  de 
Céfarée  &  de  Jafii ,  à  la  vue  de 
SûUdin  ,  en  Ï191.  Ils  fe  difpo- 
fpient  à  mettre  le  iiége  devant  Jé- 
ruCalem  \  mais  la  diflenfion  s*étant 
mifeentr*eux, /{icAori ,  roi  d'An- 
gleterre ,  fut  contraint  de  conclure 
une  trêve  de  %  ans  &  3  mois  avec 
le  fultan  ,  en  119 1,  par  laquelle 
SaUdia  laiâa  iouir  les  Chrétiens 
des  côtes  de  la  nfer  depuis  Tyr 
îufqu'à  Joppé.  Le  fultan,  ne  fur-» 
vécut  pas  long-tems  à  ce  traité , 
dtant  mort  un  an  après ,  en  1 192 , 
àDama$,igé  de  57  ans  ,  après  en 
avoir  régné  14  en  Egypte ,  &  envi- 
ron 19  en  Syrie.  U  laiâà  17  £ls,qui 
partagèrent  entr'eux  Ces  eues.  Ce 
prince  étoit  encore  plus  admirable 
par  (on  humanité  &  par  fa  probité, 
que  par  fa  bravoure.  Il  tenoit  lui- 
même  fon  divan  tous  les  Jeudis  , 
aiTifté  de  fes  cadhis ,  foie  à  la  ville , 
foit  à  l'armée.  Les  autres  jours  de 
]aifemaine|il  recevoit  les  placets  ; 
les  mémoires  ,  les  requêtes,  & 
jugeoit  les  ai!aires  preÂées.  Tou- 
tes les  perfonnes  ,  fans  diftinc- 
tion  de  rang,  d'âge, de  pays ,  de 
religion,  trouvoient.  un  libre  ac- 
cès auprès  de  lui.  Son  neveu  , 
Ttki'Eddin  ,  ayant  été  cité  en  ju- 
gement par  un  particulier ,  il  le 
força  de  coraparoitre.  Un  certain 
Omar ,  marchand  d'Ackhlat ,  ville 
indépendante  de  SaUdin^  eut  mê<- 
me  la  hardiefle  de  préfenter  une 
requête  contre  ce  monarque  de- 
vant le  cadhi  de  Jérufalem ,  à  Toc- 
caiion  d'un  efclave  d^  il  récla* 
moît  la  fucceilion  que  le  fultan 
«voit  recueillie.  Le  juge  étonné 
avertit  SaUdm  des  prétentions  de 
cet  homme,  &  lui  demanda  ce 
qu'on  de  voit  faire  ?  Ct  qui  cfi  jufte  , 
répondit  le  fultan*  Il  comparut  au 
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i*ttr  nommé ,  défendit  lui-mêihe  Gl 
caufe ,  U  gagna-,  &  loin  de  punir  I« 
témérité  de  ce  marchand ,  il  lui  fie 
donner  une  gr ofie  fomme  d'argent  « 
le  récompenfant  d*avoir  eu  afles 
bonne  opinion  de  ion  intégrité  , 
pour  ofer  réclamer  fa  juftice  dans 
fon  propre  tribunal ,  (ans  craindre 
qu'elle  y  fût  violée.  Ses  fujets  con- 
noiflbient  fa  bonté.  Us  ne  crai- 
gnoient  pas  de  l'impoituner  ,  à 
toutes  les  heures ,  de  leurs  que* 
relies  particulières.  Un  jour  ce 
prince ,  après  avoir  travaillé  tout 
le  matin  avec  fes  émirs  &  fon. 
miniftre  ,  s'étoit  écarté  de  la  fou- 
le pour  prendre  quelque  repos. 
Un  efclave  vint  dans  cet  inftanc 
lui  demander  audience  ;  Satadin 
lui  dit  de  revenir  le  lendemain. 
Mùn  affaire  ,  répondit  l'efclave  » 
iM  fouffrt  aucun  délai  ;  &  lui  jecta 
fon  mémoire  prefquè  fur  le  vi- 
fage.  Le  fultan  ramaiTa  ce  papier 
(ans  s'émouvoir ,  le  lut ,  trouva  la 
demande  équitable  ,  &  accorda  ce 
qu'on  foUicitoit...  Ayant  une  idée 
juile  des  grandeurs  humaines ,  il 
voulut  qu'on  portât  dans  fa  der- 
nière maladie  ,  au  lieu  du  dra* 
peau  qu'on  èlevoit  devant  fa  por- 
te ,  le  drap  qui  devoir  Tenfèvelir. 
Celui  qui  tenoit  cet  étendard  de 
la  mort ,  crioit  à  haute  voix  : 
Foilâ  tout  ce  que  SaLadin  ,  vaith' 
queurdt  VOriciu ,  tmpor»  de  fes  eori'- 
quêtes.  On  dit  qu'il  laifla  par  fon 
teftament  des  diftributioos  égales 
d'aumônes  aux  pauvres  Mahomé* 
tans ,  Juifs  &  Chrétiens  :  voulant 
donner  à  entendre  par  cette  dif- 
poiition,  que  tous  les  hommes 
font  frères  ,  fie  que  pour  les  fe- 
courir  ,  il  ne  faut  pas  s*infonner 
de  ce  qu'ils  croient  ,  maïs  de 
ce  qu'ils  fouffrenr....  M.  Marin  , 
écrivain  aufE  connu  par  la  dou- 
ceur de  fes  moeurs ,  que  par  l'é- 
tendue de  fes  lumières  &  l'élô- 
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poa  de  û  plume  ,  a  donné  en 
X75S>  en  ^  vol.  in-xz  »  une  Jù/- 
'  tain  de  ce  ^and-homme  ,  pleine 
et  recherches  intéreâantes ,  bien 
&ite  &  bien  écrite.  U  y  fait 'va* 
loir  la  vertu  généreufe  de  5d/a^ia, 
avec  d*autant  plus  de  pJaifir  ,  qu'en 
traçant  le  poctratt  d*un  homme 
bteofûfant  «  il  s*eft  peint  lui-même 
iàns  le  iàvoir. 

SALAMIEL ,  fils  de  Surifaddaï , 
prince  de  la  tribu  de  Siméon ,  for* 
dt  d*£gypte  à  la  tête  de  59500 
bommes  portant  les  armes,  8t  fk 
ion  offirande  au  Tabernacle  en  fon 
Tang ,  comme  chef  de  fa  tribu. 

SALAKIO  D£L  GoBBO,  (  An- 
^)  peintre  de  Milan ,  fut  élève 
^  Léonard  de  Vinci.  On  a  de  lui 
plofiears  tableaux  qui  font  très- 
^adeux.  Il  vivoit  au  milieu  du 
xvr  fîéde. 

SALAS ,  Voy.  Barbadillo. 

SALATHŒL  ,  fils  de  Juhomat 
&  père  de  Zorobabel ,  prince  des 
Jai£i,  qui  après  la  captivité  de 
Babylone  ,  préfida  au  rétabliâe- 
nent  de  la  ville  &  du  Temple  de 
Icnt&lem.  Stdéahid  mourût  à  Ba- 
fcylone. 

SALDEN»  (  Guillaume)  né  i 
Utrccht,  exerça  le  miniftére  dans 
plufieurs  Eglifes  de  Hollande,  & 
enfin  dans  celle  de  la  Haye ,  où  'û 
mourut  en  1694.  Ses  ouvrages 
font  :  L  OûM  Théologien ,  in*4\ 
Ce  font  des  Differtûtions  fur  dif« 
^ens  iujets  de  TAncien  &  du 
Nouveau  -  Teftament.  IL  Concio- 
utof  ^<r,  in-12.  III.  De  Libris^ 
farioque  tonm  vf»  &  abiffu ,  Amfter* 
4imi668,itfrii.  Cet  auteur  avott 
Au  jugement  &  du  (avoir. 

SALE ,  Foyei  Saile. 

SALE,  (George)  étoit  un  des 
principaux  membres  de  la  Société 
<[ui  a  entrepris  de  nous  donner 
une  Hifioirt  UnirerfeUt ,  dont  il  y  a 
<léj3  n^grmde  partie  d*imprimée. 


n  mourut  à  Londres  en  1736^ 
regardé  comme  un  favant  du  pre- 
mier ordre.  On  a  de  lui  une  ex* 
cellente  Traduaionzn%\o\ît&tVAi^ 
coron ,  imprimée  à  Londres  en 
1734 ,  in-4^  Il  a  mis  à  la  tête  de 
cette  verfion  une  Introduâion  cu-^ 
rieufe ,  qui  a  été  traduite  en  fran* 
çois  ,  in-8*:  on  la  trouve  auffi 
dans  rédition  de  VAleoran  en  fran* 
çois ,  AmAer dam  1770, 1  vol.  in« 
12.  Le  caraâére  des  écrits  de  Sa* 
U ,  eft  celui  de  la  fociété  dont  il 
étoit  Hiembre  \  beaucoup  d*érudî» 
tion ,  mais  peu  de  ^oût ,  peu  d'élé» 
gance ,  peu  de  preciâon. 

SALÉ,  fils  d'Jrphaxadj  &  per« 
d^Hchcr'f  ou  félon  les  Septante  & 
St  Luc  qui  les  a  fuivis ,  fils  de 
Cajutam  ,  fit  petit-fils  ^Jrphaxad  \ 
mourut  âgé  de  433  ans,  en  X87& 
avant  J.  C. 

SALËL,(Hugues)de  Cafals 
dans  le  Quercy ,  s'acquit  Teftimo 
du  roi  François  /,  qui  le  fit  foii 
valet -de- chambre,  &  lui  donna 
Tabbaye  de  St  Cheron  près  de 
Chartres ,  avec  une  penfion.  Sa* 
Id  fit ,  par  ordre  de  ce  prince ,  un« 
Tradition  en  vers  françois ,  des 
douze  premiers  livres  de  VIliadt 
^Uomirt^  1574  *  in-S"  »  &  mourut  à 
St  Cheron  en  1 5  53  ,  à  50  ans.  On 
a  encore  de  lui  un  recueil  de 
Poifiiê  ,  qui  ont  été  beaucoup' 
plus  louées  par  fes  contemporains 
qu'elles  ne  méritent.  Son  fiyle  eft 
embarrafTé,  louche  fie  traînant.  On 
peut  le  mettre.au  rang  des  ^oëtes 
qui  doivent  être  rongés  des  vers 
dans  les  bibliothèques. 

S  ALI  AN  ou  Sallian  ,  (  Jac- 
ques )  Jéfuite  d'Avignon ,  enfei- 
gna  avec  beaucoup  de  réputation. 
11  devint  reâeur  du  collège  de 
Befançon  fie  mourut  à  Paris  en 
1640,  dans  un  âge  avancé,  après 
avoir  publié  plufieurs  ouvrages 
de  piété,  fie  des  Annaks  dt  l'Ancien 
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Tcfiamcnt ,  Paris  1625  »  6  vol.  is^ 
fol.  en  Latin  ,  dans  Icfquelles  il  a 
répandu  beaucoup  d'érudition. 
C*étoit  un  homme  trcs-eftimablc 
&  trcs-cftimé  de  Ton  tems. 

SALIER ,  (  Jacques  )  religieux 
Minime  »  profeffeur  en  théolo- 
gie ,  provincial  &définiteur ,  mou- 
rut à  Dijon  en  1707 ,  âgé  de  92  ans. 
La  théologie  fcholaftique  étoit 
fon  talent  principal.  Nous  avons 
de  cet  auteur  :  I.  Hifioria  Scholaf" 
tica  dt  Spcciebus  Eucharifiicis  f  in -4*, 
3  vol.  lyon  1687,  &  Dijon  1691 
&  1704.  II.  Cacoccphfllus^fivt  de  Pla- 
giants opufcuUMy  1694,  in- 12.  m. 
Des  Pcnfécs  fur  tAme  rai/onnable  , 
in-8*.  Il  y  a  dans  tous  ces  écrits 
du  favoîr  &  de  la  métaphyfiquc. 

SALIEZ ,  Voyei  Salvak. 

SALlGVAC^'Foyci  Fekelon. 
•  SALINAS  ou  Salinss  ,  (  Fran- 
çois de  )  natif  de  Burgos ,  perdit  la 
vue  à  rage  de  dix  ans.  Cet  acci- 
dent ne  Tempccha  pas  de  fe  rcn^ 
dre  habile  dans  les  langues  Grec- 
que &  Latine  «  dans  les  mathéma- 
tiques ,  dans  la  mufique.  U  mourut 
ca  1590  y  après  avoir  reçu  des 
marques  d*eftimc  de  pluâeurs' 
grands  feigneurs.  Il  compta  auHl 
parmi  Tes  protecteurs  le  pape  Panl 
i  r,  &  le  duc  d'Alhe  ,  qui  lui  fit 
donner  un  bénéfice.  On  a  de  lui  : 
I,  Un  excellent  Traité  de  Mufique  , 
en  latin  v^alamanque  1592,  in-fol. 
IL  Une  Tradu£kion  en  vers  cfpa- 
gnols  ,  de  quelques  Epigrammes  de 
MartiàL 

SALINGUERRA  ,  chef  de  la 
faâion  des  Gibelimt ,  s'empara  de  la 
jprincipauté  de  Ferrarc  l'an  i  ^95  » 
&  devint  fi  puiffant ,  qu'il  m^pri- 
fa l'autorité  du  légat  du  pape,  2v  eu 
marquis  ^{^OA  d'£J2^  &  qu'il  chaflâ 
de  Ferrare  tous  ceux  qui  étoient 
de  leur  parti.  Le  marquis  d'£/?aVou- 
lant  s'en  venger ,  leva  une  armée 
&  aifiégea  Ferrare.  SéiUnguerra  par- 


la  de  faire  la  paix ,  &  le  laiiïk  en- 
trer dans  la  vUIe  ;  mais  le  marquis 
d'^y?,  s^étant  montré  un  peu  trop 
difficile  à  accepter  les  conditions 
de  la  paix  ,  en  fut  honteufement 
chaffé  ,  avec  tous  ceux  qui  Ta- 
voient  accompagné.  Cependant  il 
y  entra  depuis ,  &  Salinguerra  chaC- 
fé  à  fon  tour ,  mourut  prifonnier 
à  Venife  Tan  1240,  âgé  de  So 
ans. 

SALIS  ,  (  Uly fTe  de  )  capitaine., 
de  rilluflre  mai  fon  des  barons  de 
Salis  dans  le  pays  des  Griibns , 
né  en  15  94»  fe  fignala  d'abord  au 
fervice  des  Vénitiens.  11  porta  les 
armes  pour  fa  patrie  dans  les  trou- 
bles de  la  Valteline  ;  puis  pour 
la  France ,  en  qualité  de  coloneL 
Son  régiment  ayant  été  réformé  , 
il  leva  une  compagnie  entière  au 
régiment  des  Gardes-Suiiles  ,'  & 
l'amena  au  fervice  de  Louis  XIII ^ 
pendant  le  fiége  de  la  Rochelle. 
Stlis  acquit  beaucoup  de  gloire  à 
ce  fiége  ,  &  en  1629,  à  Tattaque 
du  Pas-de-Suze.  Il  leva  un  nou- 
veau régiment  Grifon  en  1631, 
pour  le  fecours  de  fa  patrie ,  que 
les  Autrichiens  vouloient  fubju- 
guer.  U  feîreit  à  la  tête  de  ce  corps 
avec  la  plus  grande  difiinâion  , 
en  1635  ,  fous  le  duc  de  Roluuu 
Etabli ,  par  ce  général ,  gouver- 
neur de  toute  la  Chiavenne ,  il 
refufa  les  offres  avant^eufes  du 
comte  de  StrheUojme ,  général  des 
Efpagnols  «  &  remporta  le  4  Avril 
1635 ,  une  vifloire  complette  fur 
ces  derniers ,  au  Mont-Franccfca. 
^alis  fut  le  dernier  des  Grifons  qui 
ne  voulurent  point  foufcrire  au 
traité  ,  par  lequel  les  Ligues  Gri- 
fcs  fe  réconcilioient  avec  les  deux 
branche:  de  la  roaifon  d'Autriche. 
Il  continua  de  fervix  la  France  , 
fut  nçmmé  en  1641  maréchal-de- 
camp  i  fe  fignala  ,  cette  même  an- 
néo ,  au  ficge  de  Coni  «  dont  il 
•^  devin 


devint  *  gouverneur  ;  8c  prît ,  le 
19  Oâobre  fuivant ,  le  château  de 
Demont.  U  mourut  dans  le  pays  des 
Grifoos  en  1 674^3  79  ans.  Il  y  ayoit 
quelque  tenu  que  fa  mauvaîfe  fanté 
&  le  goût  de  la  retraite ,  l'avoicnt 
forcé  de  quitter  le  métier  bruyant 
Se  périlleux  de  !a  guerre» 

I.  SALLE ,  (  Antoine  de  la  )  écri- 
vain  François ,  voyagea  en  Italie , 
où  il  contraâa  le  goût  des  nou- 
velles romanefques.  Il  s'attacha  à 
RaU  iCAi^ou ,  roi  de  Sièîîè  &  duc 
de  Lorraine ,  dont  il  déviât  flecré- 
taire.  Les  lettres  qu'il  avoit  culti* 
vées  de  bonne  heure,  furent  pour 
lui  un  amufemcnt  plutôt  qu'une 
occupation.  Entraîné  par  le  goût 
qui   régnoit  alors ,  il   compofa  , 
en  14^9,  un  roman  intitulé:  Hif' 
toîn  plaifantc  &  chronique  du  Petit" 
Staa  de  Saintré  &  de  U  jeune  Dame 
des  Belles  '  Coufines  ;   imprimé  en 
IS17  in-foL  &  1714  5  vol.  ini2. 
Quelques  efprits  biiarres  ont  pré- 
tendu trouver  dans  cefoman ,  des 
vérités  &  des  allufions  hiftoriques» 
Autrefois  il  Te  vendoit  très-cher  ; 
nais  aujourd'hui  que  la  philofoT 
phie  a  pris  le  defTus ,  cet  ouvrage 
n'cil  plus  regardé  que  comme  un 
roman  ignoré ,  qui  n'offre  que  la 
groffîére  ingénuité  des  tems  paf- 
fés.  On  a  encore  de  lui  U  SalUde , 
Paris,  1517,  in-fol. 

IL  SALLE  ,  (  Simon-Philibert 
de  l'Etang  de  la  )  confeiller  au 
préfidial  de  Reims ,  &  ancien  dé- 
puté de  cette  ville  à  Paris  ,  mou- 
rut dans  cette  capitale  le  20  Mars 
1765.  Nous  devons  à  cet  homme 
eilimable  deux  ouvrages  qui  ont 
eu  du  cours  :  I.  Les  Prairies  arti" 
feielles  ,  petit  vol.  in-8* ,  qui  a 
été  réimprimé  deux  fois.  IL  Ma- 
nuel d'Agriculture  pour  U  Laboureur , 
le  Propriétaire  &  U  Gouvernement , 
in-S"  ;  ouvrage  difté  par  Pamour 
du  bien  public,  &  par  une  expé- 
VL  Tome 
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rience  conftante  de  30  années. 
IIL  SALLE  ,  Vcyei  Sale. 
SALLENGRE ,   (  Albert-Henrl 
de)  confeiller  du  prince d'Orwi^^, 
&é  à  la  Haye  en  1694 ,  Htparoitr^ 
dès  fa  JcuneiTé  les  plus  heureufes 
difpofitions  pourlef  bellet>Iettres  « 
qu'il  cultiva  toujours  avec  fuccès. 
Après  avoir  étudié  l'hiftoire  &  la 
philoibphie  à  Leyde  ,  il  s'appli» 
qua  au  droit ,  &  fou  tint  publique- 
ment des  Thèfes  contre  la  coutume  de 
donner  la  quefiion  aax  ConpabUs  qui 
s*ohfiiHent  à  nier  leurs  crimes,  U  vint  à 
Paris  après  la  paix  d'Utrecht ,  viixta 
les  bibliothèques  &  les  favans ,  & 
profita  des  Ixuniéres  des  uns  &  des 
richeffes  des  autres.  U  voyagea 
en   Angleterre  ,   8c  y   fut   reçu 
membre  de  la  fociété  de  Londres 
en  X719.  De  retour  à  la  Haye ,  il 
fiit  attaqué  de  la  petite  vérole,  U 
en  mourut  à  l'âge  de  50  ans  le  17 
Juillet  1713-  Ce  jeune  favantfai- 
foit  reQ>eaer  les  lettres ,  par  la 
douceur  de  Tes  mœurs  6e  par  la 
bonté  de  fon  caraâére.  U  étoit 
poli ,  obligeant ,  8c  fa  vafte  érudi- 
tion dans  un  âge  peu  avancé  n'af- 
foibltt  ni  ùk  modeflie»  ni  fon  ju- 
gement. Ses^  principaux  ouvrages 
font  :  I.  VHifioire  de  Mommaur , 
profefleur-royal  de  langue  Grec-  . 
que  à  Paris  1717,1vol.   in-ii. 
C'eft  le  recueil  des  Satyres  enfan- 
tées contre  ce  fameux  paraikc.  IL 
Mémoires  de  Littérature  ^    171)  ,  £ 
vol.  in*i  1 ,  continués  depuis  par 
le  P.  Defmolets.  III.  Novùs  Thefaw 
rus  Antiquitatum  Romanarum  ,  1716, 
5  voL  in  -  folio  î  Recueil  conte- 
nant beaucoup  de  Pièces  fugitives 
qui  avoient  échappé  aux  recher*^ 
^e9»  de  Gravitts  ,  8c  qui  étoient 
extrêmement  rare*.  IV.  L* Eloge  de 
iHvreffe ,  1 71 4 ,  in-i  1.  CefHme  zKtt 
mince  compilation  ,  8c  un  jeu  d'ef- 
prit,  qui  ne  doit  donner  aucune 
mauvaîfe  idée  de  fes  moeurs.  V« 
O 
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Uoe  édît.  des  ToiJU*  de  UMonnoyi. 

SALLIER ,  (  Claude  )  prêtre  , 
garde  de  la  bibliothèque  du  roi , 
siembre  de  Tacadémie  Françoife 
&  de  celle  des  Infcriptions  ,  né  à 
Saulieu  ,  diocèfe  d*Autun ,  mou- 
^t  à  Paris  en  1761,  âgé  de  7; 
ans.  On  a  de  lui:  I.  liHifioire  de 
Si  Louis  ,  par  JoinvilU ,  avec  un 
Clc£fiire  ,  1761 ,  in-fol.  en  fociété 
avec  Melot.  U.  De  favantes  Diffère 
talions  qui  décorent  les  Mémoires 
de  Tacadémie  des  belles-lettres. 
Pes  recherches  utiles  &  curieu- 
Ces ,  foutenues  d'une  critique  exac- 
te ;  des  réflexions  folides  ,  or*- 
nées  d'un  ftyle  convenable  au  fu« 
jet  :  voilà  ce  qu'on  trouve  dans 
les  ouvrages  de  l'abbé  SalUcr,  Il 
■  travaillé  aufG  au  Catalogue  rai- 
fonné  'de  la  bibliothèque  du  roi , 
dont  nous  avons  10  vol.  in-fol.  :  4 
fur  les  manufcrits^  3 ,  des  ouvrages 
théologiques  ',  2,  des  belles-lettres, 
un  pour  la  jurifprudence.  Quelque 
fatisfait  qu'on  fût  de  Ton  érudition , 
on  rétoit  davantage.de  fon  carac<- 
tére  &  de  fa  politefle.Tous  ceux  que 
la  curioiité  ou  l'envie  de  s'inftruire 
attiroient  dans  la  bibliothèque  du 
roi ,  trouvoient  en  lui  un  guide  offi> 
cieux  &  prévenant ,  qui  leur  indi- 
quoit  les  routes  de  ce  dédale  avec 
|ine  complaifance  qui  charmoit.  • 

SALLO  ^  { Denys  de  )  feigneur 
de  la  Coudraye,  ne  à  Paris  en 
z6i6  ^.étoit  d'une  très-ancienne 
noblefie ,  originaire  de  Poitou.  U 
parut  avoir  dans  fa  ieunefTe  peu 
de  difpoiîtions  pour  les  fcienCes  s 
mais  fon  efprit  ne  carda  pas  ù  s'ou- 
vrir. Après  avoir  fait  fes  humani- 
tés, tl  foutint  publiquement  des 
thèfes  de  philofophie  en  gvec  & 
en  latin.  U  paâa  enfuite  à  l'étude 
du  droit ,  &  fut  reçu  confeiller  an 
parlement  de  Paris  en  1652.  La  lit- 
térature l'occupoit  alors  autant  que 
la  jurifprudence.  11  lifoit  fans  cëf- 
ffe  &  toutes  fortes  de  livres,  dont 
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îl  £aifi>ic  des  extraits  raifc^nnér* 
Son  application  à  l'étude  lui  eau- 
fa  une  maladie ,  qui  le  mit  hors  d'é- 
tat de  marcher  pour  te  reûe  de  fes 
jours.  Ce  fut  alors  qu'il  conçut 
le  premier  projet  du  Journal  dcr 
Savons ,  qu'il  donna  au  pu1}lic  en 
1665 ,  fous  le  nom  du  fieurd'^^- 
douville ,  l'un  de  fes  doniefUques.  A 
peine  les  prem.  feuilles  de  cet  ouvr. 
périodique  parurent ,  que  quelques 
îavans  firent  éclater  leur  haine 
contre  lé  jôumalifte ,  cehfeur  im- 
partif  1  de  leurs  plagiats  &  de  leur^ 
inepties.  Ils  trouvèrent  un  appui 
dans  des  Grands ,  amis  de  l'igno- 
rance ,  on  indifierens  pour  les  let- 
tres :  ils  firent  profcrire  le  Jour- 
nal au  13*  mois.  Salio ,  obligé  d'in- 
terrompre fon  travail ,  en  laifla  le 
foin  a  l'abbé  Gallois  ^  qui  fe  borna 
à  de  fimples  extraits ,  fans  cenfu- 
rer  ni  les  auteurs  ni  les  ouvrages. 
L'abbé  de  la  Roque ,  du  diocèfe 
d'Alhy ,  lui  fuccéda  en  1675 ,  6c 
eut  lui-même  pour  fuccéileur  Je 
préfident  Coufin.  Aujourd'hui  le 
foin  du  Journal  eft  confié  à  quel- 
qats  perfonnes  de  mérite .  nom* 
mées  par  M.  le  chancelier.  Les  an- 
nées 1707 ,  1708  &  1709  ont  cha- 
cune un  vol.  de  Supplément.  U  a 
été  imprimé  en  Hollande»  in- 12. 
On  y  a  ajouté  des  Obfervations 
tirées  du  Journal  de  Trévoux.  U  y 
«  une  Table  en  10  Vol.  itt-4*:  on 
la  doit  à  M.  l'abbé  Declauftre  ,  qui 
l'a  exécutée  avec  foin  &  avec  in-> 
telligence.  Toutes  les  nations  de 
r£urope  fe  font  empreifées  d'i- 
miter le  defiein  deSallo  -,  &  il  fau- 
droit  un  volume  pour  donner  la 
lifie  des  différens  ouvrages  qu'on 
publie  en  ce  genre,  dans  toutes 
les  parties  du  monde  littéraire.  Le 
père  de  tous  ces  Journaux  mourut 
à  Paris  en  1:669 ,  à  43  ans ,  de  la 
douleur  d'avoir  perdu  cent  mille 
écus  au  jeu.  C'efi  du  moins  ce  que 
rapporte  Vigneul'Mar^ille  >  mais 
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Vithé'GaUois  ^  fonTucceffeur  daiis 
la  compoficion  du  Journal ,  a  traité 
ce  &ît  de  calomnie.  Son  humeur 
iâtyrique  lui  fit  beaucoup  d'enne- 
mis. 11$  fermèrent  lei  ytux  fur 
les  agrémens  de  fon  caraÔére ,  (tir 
la  générofîté  de  fon  cœur ,  fur  la 
clarté  de  fon  i^Ie ,  fur  la  juilefle 
de  (a  critiqué  ;  %c  ne  virent  en 
hil  qu'un  gazetier  amer  qui  s*éri- 
geoit  en  jiriftarque",  &  qui  difoît 
au  mal  de  tout  le  monde  dans  fes 
FaàlUs.  'Hebdomadaires, 

1.  SALLU5TE,  {Cn/pttj'Salluf' 
tîus)  hiftorien  Latin  ,  étôit  natif 
d*AmiterAe\  ville  dltalie^  nom- 
mée aujourdliui  San-Vittorino.  Il 
fht  élevé  à  Rome ,  où  il  parvint 
aux  premières  dignités.  St%  moeurs 
'ctoieflt  fi  dépravées,  qu'il  fut  noté 
tfinfamie  &  démdé  dû  rang  de 
fénateur.  M//o«  l*ayant  furpris  en 
adultère  ,  il   fut  fouetté  &  con- 
daçmé  a  une  amende.  Il  confuma 
tout  fon  bien  par  fts  débauches. 
luUi-Ctfar  ^  doàt  il  avoit  embraiTé 
le  parti  ;  le  fit  rentrer  dans  l'or- 
dre dès  fénateurs ,  &  lui  donna  le 
gouvernement  de  la  Numidie ,  où 
il  aiViafTa  des  richeffes  immenfes 
par  les  injuftices  les  plus  criantes. 
Il  fît  bâtir  à  Rome  une  maiOSn 
magnifique  ,  &  des  jardins  qu'on 
appelle  encore  aujourd'hui  les  /ar- 
iiAs  de  SaUufie.  Jamais  perfonné 
ne  s'eft  élevé  plus  fortement  que, 
lui  contré  le  luxe  ,  l'avarice  &  les 
autréi  vices  de  fon  tems  ;  &  ja- 
mais perfoiinc  n'eut  moins  de  ver- 
tu. 11  mourut  Tari  35  avant  J.  C,., 
également  haï  &  niéprifé.  Sallujîe 
avoit  compofé  utieHifloire  Romaine^ 
<{ui  cbfflm2nçoit  à  la  fondation  de 
Rome  ;  mais  il  ne  nous  eh  sefte 
4ue  des  fragmens.  Nous  avons  de 
lui  deux  ouvrages  ehtiers  :  VHif" 
toirt  de  la  Conjuration  de  Catilina  , 
&  celle  des  Guerres  de  Jugurtha ,  Roi 
de  Numidie.  Ce  font  deux,  chef- 
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H^oèu'vrés  ;  Martini  les  goAtoit  tant, 
qu'il  appelloit  l'autetfr  le  premier 
des  Hiftoriens  Romains.  .Son  ilyle 
eft  plein  de  précifion,  de  force  8c 
tl'énergie.  Il  penfe  forten\ent  & 
noblement^  dit  RoUin,  &  il  écrit 
comme  il  penfe.  On  peut  le  coni* 
parer,  ajouter -il,  à  ces  fleuves 
qui  ayant  leur  lit  plus  refierré 
que  les  autres  ,  ont  anfii  letirs 
eaux  plus  profondes.  On  ne  fait 
te  qu'on  doit  admirer  davantage 
dans  cet  écrivain ,  ou  les  defcrip- 
tions ,  ou  les  portraits ,  ou  les  ha- 
rangues ',  car  il  réufiit  également 
dans  toutes  ces  parties.  Quelques 
auteurs  lui  reprochent  de  s'être 
fervi  trop,  fouvent  d'exprcfïion* 
u(^es ,  de  mots  nouveaux ,  de  mé- 
taphores hardies  ,  &  de  phrafes 
pufemqnt  grecques.  Le  Père  Dot* 
Uville  de  ^Oratoire ,  M.  Saiitiée 
de  l'académie  françoife,  &  M.  l'abbé 
Paul  y  l'ont  traduit,  en  françois  in- 
.12.  Les  plus  anciennes  éditions  du 
textai  :  font  celle  de  Florence  , 
1470,  in -fol.  &  une  autre  in-4*. 
de  la  mên^e  ville.  On. cite  comme 
les  meilleures  les  fuivantes  :  D!£Z- 
Xeyir\  1634 ,  in-Ii...  Cum  notls  K4- 
riorunty  ^fierdam,  1674  &  1690, 
in-8'...  Ad  ufum  Dtlpkitù  ,.  1679  , 
in-4'..,  Cambridge  1710,  in-4*'... 
d'Amfterdam  1741»  ^  ▼<>'•  ip-4'- 
Celje  qui  a  été  donnée  par  M. 
Philippe ,  1744  &  1761  »  à  Paris , 
in-ii ,  chez  Barhou  ,  eft  fort  jolie 
&  eftimée. 

II.  SALLUSTE,  neveu  du  pré- 
cédent ,  étoit  fils  de  fa  foeur.  Les 
agrémens  de  fon  caraûére  &  de 
fon  efprit,  le  mirent  en  faveur 
auprès  d'Augufte  &  de  Tihdre.  Il 
fut  l'ami  d'//ortf<:« ,  qui  lui  adrefla 
la  féconde  Ode  de  fon  ^*  livre. 

ni.  SALLUSTE,  {Secundus-Sal- 

lufiius-Promotns)  capitaine  Gaulois, 

ami  de  l'empereur  Julien ,  fe  dif- 

ttngua  autant  par  fa  valeur  &  par 
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fa  prôbîfé,  que  par  Ton  habiletié 
dans  les  aî&ires.  hlUn  ,  déclaré 
Augufte  en  360 ,  le  fît  préfet  des 
Gaules  ;  &  en  363  ^  il  le  prit  pour 
Collègue  dans  le  confulat.  C'étoit 
un  exemple  rare ,  qu'un  prince 
fût  conful  avec  un  particulier  ; 
^ais  SaUufiê  méritoit  cette  dif- 
tinÔion  par  fa  vertu.  Il  avoit  le 
taleût  de  donner  des  avis  fans 
humeur ,  &  fans  cet  air  d'emporte- 
ment qui  révolte  autant  contre  la 
vérité  que  contre  ceux  qui  la  di- 
fent.  On  ne  fait  quelle  année  cet 
homme  refpedable  mourut.  On 
Jui  attribue  un  TraiU  des  Dieux  & 
du  Monde \  Rome,  1638,  in-li, 
grec  &  latin-,  Lcyde ,  1639,  in- 
12  i  &  dan»  les  O pu  feula  Mytholo' 
gica  Phyfica  de  Th,  Gale ,  Cambrid- 
ge, 1671,  &  Âmfterdam  ,  1688, 
în-S".  M.  Formey  en  ^donné  une 
Traduction  dans  fon  Philofophc 
PauTty  1759 ♦  3  vol.  in- 11, 
SALMACIS,  V.  Hermaphrod, 
SALMANASAR ,  fils  de  TegUih^ 
PhaUffar,  fuccéda  à  fon  père  dans 
le  toyaurae  d'Affyrie  ,  1*an  728 
avant  J.  C.  Ce  prince  ayant  fub- 
jugué  la  Syrie  ^  vint  dans  la  Pa- 
leftine ,  &  obligea  Oféc ,  roi  d'If- 
raël ,  à  lui  payer  tribut.  Ofée  lui 
demeura  afTujetti  pendant  3  ans  ; 
mais  fe  laiTant  bientôt  de  ce  joug , 
il  prit  des  mefures-avec  Sua^  roi 
d*£gypte ,  pour  le  fecouer.  Salma" 
nafar  l'ayant  appris ,  vint  avec  une 
armée  formidable  fondre  fur  Ifraël. 
Ofée  s'étant  renfermé  dans  Sama- 
rie  îi  capitale ,  Salmanafar  y  mit 
lefiége,qui  dura  3  ans.  La  famine 
&  la  mortalité  firent  périr  le  plus 
grand  nombre  de  fes  habita ns.  Le 
roi  d'Affyrie  prit  la  ville,  la  dé- 
truifit  jufqu'aux  fondemens ,  paila 
*  tout  au  fil  de  Tépée  ,  chargea  Ofit 
de  chaînes  j  &  transféra  le  refte 
du  peuple  en  Affyrie ,  à  Hala  & 
à  Habor  ,  villes  du  pays  des  Mè«  I 
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dei,  près  de  la  rivière  de  Gotafr. 
Après  cette  expédition  ,  le  roi 
d*Af|rrie  entreprit  la  guerre  coït* 
tre  les  Tyriens ,  &  s'empara  d'a- 
bord de  prefque  toutes  les  villes 
de  Phénicie.  Mais  ayant  été  battu 
dans  un  combat  naval  ,  il  laiiTa 
une  partie  de  fon  armée  pour  ref- 
ferrer  la  ville  de  Tyr,  reprit  le 
chemin  d'AiTyric  &  y  mourut  Tan- 
née d'après ,  714*  avant  J.  C. 

SALMERON',  (Alphonfe)  de 
Tolède ,  vînt  à  Paris  pour  y  ache- 
ver fes  études!  Il  sV  joignit  à  5r- 
Ignact  de  Loyola  y  «  fut  l'un  de» 
premiers  difciples  de  ce  célèbre 
fondateur.  Salmeron  voyagea -en- 
fuite  en  Allemagne,  en  Pologne, 
dans  les  Pays-Bas  &  en  Irlande. 
11  parut  avec  éclat  au  concile  de 
Trente,  &  contribua  beaucoup  à 
TétabliiTement  du  collège  de  Na- 
ples,  où  il  mourut  en  15 S^ ,  à  69 
ans.  Ce  Jéfuite  laiiTa  un  nom  cé- 
lèbre ,  par  fon  zèle ,  par  fà  poli- 
tique &  par  fes  ouvrages.  On  a 
de  lui  des  Queftions  &  des  Diffère 
taûons  fur  les  J^vangîïes^  fur  les 
AHes  des  Apôtres  ^  &  fur  \ts  Epi- 
très  Canoniques ,  imprimées  en  8 
vol.  in-fol.  1612  &  années  fuiv. 
On  n'a  jamais  écrit  avec  plus  de 
prolixité  ;  on  n'y  trouve  ni  criti- 
que ,  ni  juftefle ,  ni  difcernement. 
Son  favoir  eu.  étendu ,  mais  mal 
digéré  ;  fon  ftyle  facile ,  mais  ver^ 
beux.  Il  cÛ.  plein  de  propofitions 
Ultramoptaines  fur  les  droits  des 
papes  ,  fur  celui  de  détrôner  un 
prince  hérétique  ,  &  fur  piufîcurs 
autres  points  aufli  importans. 

L  SALMON,  (François)  doc- 
teur &  bibliothécaire  de  la  mai- 
fon  &  fociété  de  Sorbonnc ,  né  à 
Paris  d'une  famille  opuleiïtc,  fe 
rendit  habile  dans  les  langues  fa- 
vantes  &  fur- tout  dans  .l'Hébreu, 
&  mourut  fubitementà  Chaillot  en 
736 ,  à  ^9  ans.  C'étoit  un  hom- 
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ae  d'âne  vafte  littérature  &  d*uB 
ctraâére  aimable.  11  fit  paroitre 
beaucoup  d'affeûioQ  envers  les 
jeunes-gens  qui  aûnoient  Tétude. 
Il  les  animoit  par  fon  exemple  & 
par  fes  confeils ,  &  fe  falfoit  un 
plaifir  de  leur  prêter  fes  livres. 
Ou  a  de  lui  :  1.  Un  Traité  de  Vi- 
iadt  des  Conciles ,  imprimé  à  Paris 
en  17x4. ,  inr4*.  Ce  Traité ,  géné- 
ralemeot  el\hné  pour  rérudition 
^*ii  renferme,  a  été  traduit  en 
Mtia  par  un  Allèma^id,  &  impri- 
mé en  cette  langue  à  Leipfick  en 
173.9.  II.  Un  grand  nombre  d'au- 
tres ouvrages  qui  font  demeurés 
manufcrits,  &  dont  quelques-uns 
œériteroient  de  voir  le  jour. 

IL  SALMON,  (Jean)  furnom- 
méMACRiKvs  ou  Macrik;  Voy» 
ce  dernier  mot. 

SALMONÉ£,  fils  d'EoU  &  roi 
d'Elide  »  non  content  des  hon* 
neurs  de  la  royauté  »  voulut  en- 
core fe  faire  rendre  ceux  dus  à  la 
divinité.  Pour  imiter  Jupiter  «  il 
âifoic  rouler  avec  rapidité  fon 
char  fur  un  pont  d*airain ,  &  dans 
ce  fracas  femblable  au  bruit  du 
tonnerre ,  il  lançoit  de  tous  d5tés 
des  foudres  artificiels.  Le  Dieu 
dont  il  ufurpoit  la  puiflance ,  in- 
digné de  fon  audace  impie ,  l'é- 
crafa  d'un  coup  du  véritable  fou- 
dre,  &  le  précipita  dans  les  enfers. 
SALNOVE,  (Robert  de)  page 
à^Htnri  IV  &  de  Louis  XIII ,  lieu- 
tenant de  la  grande  Louveteriiç , 
&  écuyer  de  Mad'  Chrijline,  de- 
puis duchefife  de  Savoie ,  fut  auffi 
gentilhomme  de  la  chambre  de 
ViHor'Amedie ,  duc  de  Savoie.  Sa 
YcnerU  Royale ,  dédiée  à  Louis  XIV^ 
16$  5  &  166 f  ,  in-4**>  eil  un  livre 
curieux  &  aiTez  recherché.  L'au- 
.tcuc  mourut  quelques  années  après 
l^ttblicatton  de  fon  ouvrage.  . 
.  L  SALOMÈ  :  c*eft  le  nom  que 
l'on  doniie  à  la  fiUe  ^Mendias  « 
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qm  danfa  un  jour  avec  tant  de 
grâce  devant  Hérode^Antipas  ,  que 
ce  prince ,  dans  Tivrefle  de  fa  joie , 
lui  promit  de  lui  donner  tout  ce 
qu'elle  lui  demanderoit.  Salomé , 
confeillée  par  fa  mère ,  demanda 
la  tête  de  Jean' Saptifte^  V^^  ce 
dernier  mot. 

IL  SALOMÉ  «  fœur  d'Hirode  le 
Grand  ^  non  moins  cruelle  que  fon 
frère ,  eut  un  empire  afafolu  fur 
fon  efprît.  Ce  fut  par  fes  perni« 
cieux  confeils  qu'il  ^x.  périr  Ma* 
rîamne  fa  femme  qu'il  aimoit  paf« 
fionnément ,  &  fes  deux  fils  Arif" 
tohule  &  Alexandre  qu'il  en  avoit 
eus.  5â/om^étant  devenue  veuve  de 
deux  maris,  {Jofeph  &  Cofiohare  )  que 
ce  prince  barbare  avoit  immolés  à 
fon  reiTentiment,  elle  tenta  raine- 
ment  d'époufer  Sylleus^  miniftre 
d'Obodas  roi  d'Arabie.  Hirode  la 
maria  en  3**  noces  à  Alésas,  Elle  . 

«rvécut  peu  au  rei  fon  frère... 
ne  faut  pas  I.1  confondre  avec 
Salomé  fit  nièce ,  qa*Hérode  avoic 
eue  d'Elpide  fa  9*  femme. 

m.  SALOMÉ,  (Marie)  femme 
de  ZibédUy  mère  de  St  Jacques  le 
Majeur  le  de  St  Jean  l'Ëvangé- 
lifie ,  avoit  coutume  de  fuivre  le 
Sauveur  dans  fes  voyages  8t  de 
le  fervir.  Elle  demanda  à  Jefus^ 
Chrift  que  {t$  deux  fiH  ,  Jacquea 
&  Jenn ,  fufTent  aifis  l'un  à  fa  droi- 
te ,  &  l'autre  à  fa  gauche ,  lorf- 
qu'il  feroit  arrivé  à  fon  royaume. 
Salomi  accompagna  Jejhs  au  Cai- 
'  ^^aise ,  &  ne  l'abandonna  pas  mê« 
'fhMiiJa  croix.  Elle  fut  auffi  du 
nombre  de  celles  qui  achetèrent 
des  parfums  pour  l'embaumer,  & 
qui  vinrent  pour  cet  e£fet  le  Di« 
manche  dès  le  matin  au  Sépulchre* 
C'efi  tout  ce  que  l'Evangile  nous 
apprend  de  Salomi  ^  8c  ce  que  l'on 
ajoute  de  plus  eft  apocryphe. 

I.  SALOMON ,  fils  de  David  & 
de   Bethfabée  »   naquit  l'an  103^} 
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ayant  X.  C  Le  Seigneur  Tàima , 
&  lui  fit  donner  par  le  prophète 
Nathan  le  nom  de  Jedldiach ,  c*efl- 
à-dire ,  ahni  de  Pieu,  Son  père  le 
fit  couronner  roi  de  Jada  &  d'Ifraël 
de  Ton  vivant  ,  &  il  donna,  dès- 
lors  des  preuves  d'une  fagefie  con- 
fommée.  Après  la  mort  de  David 
k  s*a£fèrmit  fiir  le  trône  ,  par  la 
mort  à\Ad6nias ,  de  Joab  &  de  $£^ 
•me'L  II  époufa  quelque  tems  après 
b  fille  de  Pharaon  ,  roi  d*£gypte  : 
c'eft  à  Toccafion  de  cette  allianco 
^ue  Sûlomon  compofa  le  Cantique 
des  Cantiques  ,  qui  en  eft  comme 
r£pithalame.  Peu  de  tems  après 
Dieu  lui  apparut  en  Yonge ,  &  lui 
ordonna  de  lui  demander  tout  ce 
4u'il  Touhaitoit.  Salomon  le  pria  de 
lux  donner  un  coeur  docile,  dif- 
poie  à  écouter  &  à  fuivre  les  bons 
Gonfeils.  Dieu,  touché  de  la  de- 
mande de  ce  jeune  prince  ,  lui 
donna  non  feulement  plus  de  f^ 
gefie  qu'à  tous  les  autres  hommes  v 
mais  Iç  rendit  encore  le  plus  ri- 
che &  le  plus  magnifique  de  tous 
les  rois.  Salomon  fit  connoitre 
cette  fagefie  extraordinaire ,  dans 
Le  jugement  qu'il  rendit  pour  dé- 
couvrir quelle  étoit  la  véritable 
mère  d'un  enfant  que  deux  fem- 
mes fe  difputoient.  Cependant  le 
roi ,  jouiflant  d'une  paix  profonde, 
réfolut  de  bâtir  un  Temple  au  Sei- 
gneur &  un  Palais  pour  lui.  Il  fit 
pour  cela  alliance  avec  Hiram ,  roi 
de  Tyr  ,  dont  il  obtint  des  cèdres 
&  des  fapins ,  néceffaircs  pour  reffl-  ' 
pllr  dignement  fon  projet.  Il  em- 
ploya plus  de  1  y  0,000  hommes  à 
la  conftruâion  de  ce  Temple ,  dont 
la  beauté  &  la  magnificence  étoient 
au-defius  de  celle  de  tous  les  édi- 
fices élevés  jufqu'alors  à  l'Être - 
fuprême.  Apres  7  ans  de  travail , 
l'ouvrage  fut  achevé,  &  Salomon 
en  fit  la  dédicace  avec  folemnité. 
Tpus  les  anciens  d'Jfiracl.&  tout 
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le  peuple  furent'  invités  à  eeçMi 
magnifique  cérémonie.  Salomott 
^ant  achevé  le  Temple ,  fit  bàiiï^ 
un  fuperbè  Palais  pour  lui  &  pour 
fés  femmes  *»  les  murs  de  Jérufa- 
km  -,  la  place  de  Mello ,  qui  étoit. 
entre  le  Palais  royaL  &  le  Tem- 
ple ',  plufieurs  ville»  dans  toute 
l'étendue  de  fes  états,  &  en  fit^ 
fortifier  beaucoup  d'autres.  Non 
content  d^embellir  \t.  dedans  de 
fon  royaume  ,  il  fe  fit  refpefler 
au^ehots.  II.  obligea  tes  Amor- 
ihéens ,  les  Héthéens ,  les  Phéré- 
féens  ,  les  Hévéens  &  les  Jébu- 
féens  à  lui  payer  tribut.  Il  étendit 
les  frontières  de  fes  états  juf<pi'à 
l'Ëuphrate ,  &  équipa  une  flotte  4 
Afiongaber ,  qu'il  envoya  à  Ophir^ 
d'où  elle  remporta  une  quantité 
d'or.  Son  empire  s'étendoit  fus 
tous  les  royaumes ,  depuis  le  fleu- 
ve d'Euphrate  jufqu'au  pays  dei 
Philiftins ,  8c  juA^u'à  la  frontière 
d'Egypte.  Ses  revenus  annuels 
montoient  à  666  talens  d'or ,  fans 
compter  les  fubfides  que  foujr nif- 
foient  les  Ifraëlites ,  &  les  droits 
que  payoient  les  marchandifcs.  Le' 
luxer  de  fa  cour,  la  fomptuofité 
de  fa  table ,  la  multitude  innom- 
brable de  {ts  officiers  ,  la  richeflTe. 
de  leurs  habits ,  la  magniflcence 
de  fon  palais ,  la  fageffe  de  fon 
gouvernement,  lui  firent  un  nom 
célébré  dans  les  pays  étrangers. 
La  reine  de  Saha  vint  lui  rendre 
hommage  ,  comme  au  plus  fage 
des  hommes  &  au  plus  magnifique 
des  roi^.  Salomon  ne  foutint  pas 
la  réputation  qu'il  s'étoit  acquife. 
Son  cœur  s'ouvrit  à  tous  les  vi- 
ces. 11  eut  jufqu'à  700  femmes  & 
300  concubines.  11  bâtit  desTem-  . 
pies  à  Aflarti^  déeflTe  des  Sido- 
nîens  ;  à  Moloch ,  dieu  des  Ammo- 
nites; à.Chamos,  idole  des  MÔa-^ 
bites.  Ses  crimes  ont  donné  un 
iufte  fujet  de  douter  de  foft  falut^ 
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Quelques  SS.  Peret  croient  (fu'îX 
fie  pénitence  de  Tes  défordres  avant 
â  mort  ;  mais  l'Ecriture  s'exprime 
doirenient  fur  fa  chutfT,  &  ne  dit 
point  s'il  s'eft  relevé.  Quelques- 
uns  prétendent  qu'il  compofa  VEc 
tUfiafte  pour  être  UA  9iO|iujnent 
éternel  de  (a  converfion  i  mais 
c*en  eft  un  iigne  fort  4<Iuivoque  : 
il  n'y  dit  pas  un  mot  des  égarer 
mens ,  dont  il  eû(  du  faire  une  ré* 
paration  publique.  Quoi  qu'il  eQ 
ibir  de  cène  opinion ,  Dieu  irrité 
lui  fit  annoncer  qu'il  aUolt  divi- 
fer  fon  royaume ,  &  qu'il  donne- 
Toit  dix  tnbus  à  Urohoanu  Salomou 
mourut  Tan  975  avant  J.  C. ,  a  5  S 
ans  »  après  ea  avoir  régné  40.  Il 
nous  refie  de  lui  trois  ouvrages 
reçus  entre  les  Livres  canonir 
ques  :  les  Proverbes  ,  VEccUfiaflt ,  é^ 
le  Cantique  des  Cantiques»  ï. 'écri- 
ture marque  qu'il  avoit  auili  conic 
pofé  3000  Paraboles^  8c  I^OO  Ctf/i- 
ùqucs  y  &  qu!il  avoit  fait  des  Trai^ 
tes  fur  toutes  les  plantes ,  depuis 
]ft  ccdre  du  Liban  jufqu'à  rhyflb- 
pe  ^  &  fur  tous  les  animaux  de  la 
terre ,  les  oifeaux ,  les  reptiles  6c 
les  poilTons;  mais  ces  ouvrages 
oe  font  point  parvenus  jufqu'à 
nous.  Les  autres  livres  qu'on  at- 
tribue à  Salomon ,  ne  font  point 
de  lui ,  &  ont  été  compofés  dans 
des  tems  poftérieurs.  Les  plus  re- 
cherchés des  ouvrages  publiés  fous 
fon  nom ,  font  :  I.  Les  Clavicules 
ic  Salomon  ^  dont  on  recherche  les 
manufcrits  anciens.  I^.  De  Lapide  ' 
Fhilofophorum ,  dans  le  Recueil  de 
Rhenanus,  Francfort,  1615  ,  in-8*. 
III.  Les  Dits  de  Salomon^  avec  Us 
Riponfes  ic  Mareon;  petit  ouvrage 
llcentieux,  en  rimes  françoifes» 
ia-i6,  fans  date ,  gothique,  en  7 
feuillets,  rare.  Indépendamment  de 
ces  livres  ;  les  Rabbins  ont  mis  la 
plupart  de  leurs  rêveries  fous  le 
nom  de  c%m,le  plus  Safe  des hom' 
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n.  SALOMON-JARCHI,  Voy. 
Jarcuu 

in.  SALOMON  Ben  Virga  , 

rabbin  Éfpagnol ,  &  favant  méde« 
cin ,  an  commencement  du  xri* 
fiécle ,  eft  auteur  d'un  ouvrage 
curieux ,  intitulé  :  Sehehet  Juda,  On 
y  trouve  une  Hifioire  des  Juifs ,  de* 
puis  la  deftruâion  du  Temple  de 
Jérufaiem,  jufqu'au  tems  de  ce  rab« 
Un.  Gentius  en  a  donné  une  Tra- 
duâion  latine,  imprimée  à  Amf- 
terdam  en  165 1 ,  in-4''  ;  &  Ba/nagê 
en  a  fait  ufage  dans  fa  favanté 
Hiftoire  des  Juifs. 

rv.  SALOMON,  muficiea  Fraa. 
çois  en  Provence  ,  £îit  reçu  à  U 
muôque  de  la  Chapelle  du  roi, 
pour  la  baffe  de  viole,  dont  il 
jouoit  bien.  Il  mourut  à  Ver  fail- 
les en  1731  ,  âgé  d'environ  70 
ans.  Cet  homme ,  iimple  à  l'exté- 
rieur, fembloit  n'avoir  de  talent 
que  pour  jouer  avec  Juftefle  6c 
avec  précifion  *,  on  a  cependant  de 
lui  des  Motets  &  deux  Opéra.  Lorfr 
qu'il  compofa  celui  de  Médée  & 
Jafqn  ,  qui  fut  fort  goûté  ,  il  fe 
trouva  ineognità  aux  premières  re* 
préfentations ,  confondu  avec  les 
fpeâateurs ,  &  vit  avec  tranquil-. 
lité  applaudir  &  critiquer  fon  ou- 
vrage. Thionoé  eft  le  nom.  de  foa 
autre  Opéra. 

SALONIN  ,  (Publiu4'LUinius^ 
Cornélius -Saloninus)  fils  aîné  de 
l'empereur  Gallitn  &  de  Sahnin»^ 
fut  fait  Céfar  par  Valirien  fon  aïeul 
en  255.  On  l'envoya  un  an  après 
dans  les  Gaules  avec  Alhinus  foi\ 
gouverneur,  pour  y  être  élevé 
dans  l'art  militaire.  Son  féjoUr  danii 
ces  provinces  les  maintint  dans 
l'obéifiànce  jufqu'en  261.  Pofihume^ 
à  la  tête  d'une  armée  viâorieufe, 
s'étant  fait  déclarer  empereur  , 
obligea  les  habitans  de  Cologne  d^ 
lui  livrer  Sdonin ,  qu'il  fit  mouri;^ 
Oiy 
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Ce  jeune -prince  n'avoîc  qu'envi- 
ion  dix  ans. 

SALONINE  ,  (  Julia  Corntîia  ) 
femme  de  l'empereur  Galtien,  joi- 
gnit à  une  beauté  régulière  &  « 
une  lîgi;re  noble ,  toutes  [&s  vertus 
de  (on  iexc.  Sans  faftc,  fans  or- 
gueil,  remplie  de  zèle  pour  le  bien 
public,  elle  procura  l'abondance 
dan^  ^orae ,  &  ne  fut  occupée  que 
^u  foin  de  faire  jes  heureux.  Elle 
fayorifa  lea  favans ,  &  fut  favame 
elle-même.  Sa  phdofophie  l«i  £t 
voir  ^ans  dépit  lits  infidélités  de 
GiUUen ,  qui  d'ailleurs  la  refpeûa 
toujours,  &  qui  fe  loua plufieurs 
fois  de  £^s  confeils.  Née  avec  un 
courage  héroïque,  elle  arrachoit 
ton  époux  du  feîn  des  voluptés 
pour  le  faire  combattre  contre  les 
tjrans  qui   déchiroient  l'empire, 
fclle  laccompagnoitdans  fes  expé- 
ditions militaires,  &  peu  s'en  fal- 
lut  qu'elle  ne  fût  faite  prifonniére 
par  les  Goths,  lorfque  GallUn  les 
•  Chafla  d'IUyrie.  S'étant  arrêtée  au 
retour  auprès  de  MiIan,où  le  tyran 
Auréole  avoit  levé  l'étendard  de  la 
révolte,  elle  fut  enveloppée  dans 
une   conjuration  formée    contre 
ÇaUien ,  &  elle  périt  dans  la  mê- 
me nuit  où  fon  époux  &  les  prin- 
ces  de  fa  famille  furent  mis    â 
mort.  Ce  fut  le  20  Mars  a68.  Sa- 
lonint  avoir  obtenu  au  philofophe 
Flotîn  la  permiffîon  de  bâtir  une 
ville, qui  fe  gouverneroit  félon 
les  loix  de  la  républiquç  de  Pla- 
ton. EHe  devoit  s*appeller  ?Uto^ 
nopolis  ;  mais  ce  projet  n*eut  pas 
un  heureux  fuccès. 

SALOmUS,  ÛUA^StEuchcr 
r Ancien ,  qui  fut  depuis  évéque  de 
Lyon,  fut  élevé  dans  le  monaftére 
de  Lerins  avec  fon  frère  Veran^ 
«  la  Providence  les  en  tira  tous 
deux  pour  les  faire  évêques.  Vc- 
ran  le  fut  de  Vence;  mais  on  ne 
fait  pv  bien  quelle  églife  gou- 
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verna  Salonuu  :  on  conjeâure  que 
ce  fut  celle  de  Viexine  ou  de  Ge- 
nève. Il  alliila  au  concile  d'Oran* 
ge  en  441.  Nous  avons  de  cet  il* 
luftre  évêque  deux  ouvrages  :  I, 
Une  Explication  morale  /ur  les 
Proverbes  ,  en  forme  de  dialogue 
entre  les  deux  frères.  IL  Un  Cow- 
mentaire  fur  VEccUfiaJU.  L'un  & 
l'autre  imprimés  à  Haguenau  1(32, 
'  in;^« ,  &  dans  la  Bibliothèque  des 
Pères. 

SALPION ,  fculptcur  d'Athènes. 
C'cft  à  lui  qu'on  attribue  ce  beau 
Vafe  antique  qu'on  voit  à  Gayette^ 
ville  maritime  du  royaume  de  Na» 
pies ,  où  il  fert  pour  les  fonts  du 
Baptême,  dans  la  grande  Eglife. 
Ce  fuperbe  morceau  de  fculpture 
avoit  été  conftruit,  à  ce  qu'on 
penfe,  pour  contenir  l'eau  luftrale 
dans  quelque  ancien  Temple  des 
Païens. 

SALVADOR  ,  (  André  )  poète 
Italien ,  fous  Grégoire  XV  &  Ur* 
bain  VIII ,  eft  un  des  moins  ma». 
vais  auteurs   qui  aient  travaillé 
pour  le  théâtre  Italien.  Les  prin^ 
cipales  de  {ts  pièces  font:  Medort^ 
Flore,  &  Ste  Urfule  \  mais  la  der- 
niére  a  remporté  le  prix  fur  les 
deux  autres.  Salvador  s'y  eft  rap* 
proche  des  bons  modèles. 
SALVAING,  Voyei^oissiBV. 
SALVAN   DE  Sauez  .   (An, 
tomette  de)  née  à  Alby  en  1638; 
de  l'académie  des  Ricovraù  de  Pa- 
doue ,  morte  à  92  ans  en  1730  dans 
le  lieu  de  fa  naiffance ,  s'eft  dif, 
tinguée   par  fon  goût  pour   les 
fciences  ,  &  en  particulier  pour 
la  pocfic  Françoife.  Vduvc  d'An^ 
toine  de   FontvielU ,    feigneur  de 
Saliei ,  viguier  d'AIbi ,  elle  con-. 
facra  la  liberté  que  lui  donnoit  le 
veuvage; à  la  culture  des  lettres 
&  de  l'amitié.  Elle  forma  en  i  704 
une  compagnie ,  qui  s'afiemblott 
une  fois  U  femaine  ^  fou^le  tig:^  dç 
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Socuti  dts  Chevaliers  8C  CkevaUerte 
iê'U  BoifNE  -  rot.  Cette  dame  a 
fsàt  des  Parâphrafes  fur  Us  Vftan- 
wtu  de  la  Pénitence  ,  &  diverfes 
Uftres  6t  PotfUs ,  dont  une  grande 
partie  eft  imprimée  dans  la  Now 
nU^  PoKdore  ,  OU  les  Femmes  illuf- 
très  du  règne  de  Louis  le  Grand.  Nom 
trons  encore  de  cette  Mnie,  VHîf- 
toire  deU  Comteffe  ^ïfemhour^  ^^^li» 
in-UL ,  qui  a  été  traduite  en  plu- 
fieurs  langues.     • 

SALVATOR  ROSA ,  Voy.  Ro^ 
SA ,  nr  II. 

•  S  A  L  V 1  AN  I ,  ■(  Hippolyte)  de 
Cîtta-di-Caftellb,  dans  l*Ombrie  , 
d'une  famille  noble  ,  pro(eâ*a  & 
pratiqua  la  médecine  à  Rome  ,  & 
y  mourut  en  ijTa  à  ^9  ans.  On 
a  de  lui,  entr*autres  :  I.  Un  Traité 
latîn  des  Poiffons  ^  Rome  1^54, 
in-fol.  recherché  des  curieux  & 
peu  commun.  II.  Un  autre ,  intitulé 
De  Crifihus  ad  GaUni  eenfuram  :  on 
y  trouve  quelques  réflexions  ju- 
dicieufes. 

LSALVIATI,  (Bernard)  d'une 
des  plus  iHuilres  familles  de  Flo- 
rence, fiit  chevalier  de  Malte  & 
devint  prieur  de  Capoue  ,  puis 
grand-prieur  de -Rome,  &  amiral 
de  fon  ordre.  Il*  iignala  fon  cou- 
rage dans  cette  place ,  &  rendit 
fon  nOm  redoutable  à  l'empire 
Ottoman.  Il  ruina  entièrement  le 
port  de  Tripoli  i  il  entra  dans  le 
taoal  de  Fagiera ,  &  mit  en  pou- 
<tre  tous  les  forts  qui  s'oppofiérent 
à  fon  paflage  &  à  fcs  armes.  De- 
venu général  de  Tarmée  de  la  Re- 
ligion, il  prit  rifle  &  la  ville  de 
won  ,  courut  jufqu'au  détroit 
de  Gallipolî ,  brûla  Tifle  de  Scio  , 
Remmena  divers  efclaves.  Paul 
Joft  dit  que  le  grand-prieur  Sal' 
yîeti  étoit  eonftanti  eompofitoque  tri' 
fenio  vir^  milititt  maritimie  a][uetus,,» 
Salviati  embrafia  enfuite  Térat  ec- 
ftique ,  8ç  obtint  Tévêché  de 
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St-Papoul  en  France  &  celui  de 
Clerroont  en  1561.  La  reine  Ca^ 
therine  de  Médicis^  fa  parente,  le 
choifît  pour  fon  grand-aumônier  » 
&  lui  procura  un  chapeau  de  car** 
dinal,  dont  le  pape  Pie  iV'Yho» 
nora  en  1561.  Cet  illuftre  prélat 
mourut  à  Rome  en  1568.  Sa  fa^ 
mille  a  produit  pUifieurs  autres 
perfbnnes  ,  diftinguées  par  leurs 
talens  &  par  les  dignités  éminen- 
tes  qu'ils  ont  occupées. 

II.  SALViATI ,  (  François  )  pein- 
tre ,  né  a  Florence  en  15 10 ,  mort 
à  Rome  en  1563.  Son  nom  de  fa-> 
mille  étoh  /^^«  il. s'attacha  au 
cardinal  Salviati ,  d'où  lui  eft  venu 
le  furnom  fous  lequel  il  eft  con- 
nu. Cet  artifle  donna  à  Rome  ,  i 
Florence ,  à  Bologne  &  à  Veni- 
fe ,  des  preuves  de  Texcellence 
de  fes  talens  dans  la  peinture* 
Mais  fon*inconflance  ne  lui  per- 
mit pas  de  fe  fixer  long*tems  dans 
le  même  lieu ,  ni  à  de  grandes  en- 
treprifes.  D'ailleurs,  beaucoup  d'ef- 
time  pour  lui  même ,  &  un  air  de 
mépris  pour  les  autres,  nuiflrent 
%  fa  fortune  &  à  ia  réputation. 
Son  efprit  inquiet  l'amena  en  Fran* 
ce ,  &  l'en  fit  fortir  du  tems  que 
le  Primatice  y  floriflbit.  Il  étoit 
bon  deffînateur  j  fes  carnations 
font  d'une  belle  couleur  ;  fes  dra<* 
peries ,  légères  &  bien  jeuées , 
laifiènt  entrevoir  le  nud  qu'elles 
couvrent.  11  inventoit  facilement , 
&  mettoit  beaucoup  d'agrément 
dans  fcs  idées  *,  mais  il  peignoit 
de  pratique  :  Ton  defireroit  que 
{es  contours  fuflent  plus  coulans. 
Les  deflins  de  Salviati  font  afiez 
dans  le  goût  du  Palme  :  des  airs 
de  tête  maniérés ,  des  coëffures  8c 
des  attitudes  extraordinaires,  les 
font  diflinguer. 

m.  SALVIATI,  (Jofeph)  Foy, 
Porta. 
-SALVi£N»  {Salyianuê    prêtre 
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4e  Marfellle,  devoit  le  jour  à  des 
pafens  illuilrç^  de  Cologne,  de 
Trêves ,  ou  des.  ç^iviroii^.  II. garda 
la  continence  avec  fa  femme  Pal* 
ladU ,  même  avant  fa  pjrêtr Lfe,  & 
la  traita  comme  ii  ^le  eût  été  iji 
ibeur,  £levé  au  façerdoce  vers 
430,  il  déplora  avec  tant  de  dou.- 
leur  les  déréglemens  de  foji  tems, 
qu*on  Tappella  le  Ji^émic  du  y*  fi4' 
de.  Sqs  lumières  &  fes  vertus  le 
firent  aufllr  nommer  U  Maître  dt^ 
Eveques,  Il  mourqt  à  Marfeille  , 
vers  Tan  4S4.  Il  nous  refte  de  lui: 
.1.  Un  Traité  de  la  Providence  de 
Dieu,  IL  Un  autre  contre  V Avarice, 
III.  Qi^elques  J^pitrcs.  Ces  ouvra- 
ges font  écrjts  d'un  fiyle  net , 
orné  ,  touchant ,  agréable  ,  mai^ 
quelquefois  un  peu  affefU.  Le  fa- 
vant  fialuie  en  a  donné  une  belle 
édition,  en  1684,  m-S^.Oneftime 
aufll  celles  de  Conrad  Rtaershufius , 
i6z5,  i.voi.  in-8^  &  Aq  Galefu- 
flius ,  Rome.,  1564  ,  in  -  fol,  ',  mais 
elles  ont  été  édipfées  par  celle  du 
P.  Mareuilf^V^ris  ,  1734,  in-li^ 
.T5"ous  en  avons  ime  bonne  Tra- 
duction françoife  par  le  P.  Bonnet 
de  rOratoîre  ,.  1700,  2  vol.  in- 12. 
Jl  ne  pafoit  pas  par  fes,  écrits  que 
Salvien  ait  été  évêque ,  comme 
quelques  auteurs  l'ont  prétendu* 

SALVINI ,  (  Antoine-Marie  ) 
proféffeLir  célèl^re  en  langue  Grec^ 
que  à  Florence  fa  patrie ,  étoit  un 
homme  de  -condition ,  fav,ant ,  po- 
li ,  &  extrêmement  laborieux.  Peu 
d'écrivains  ont  plus  contribué  que 
lui  au  rétabliflement  du  bon  goût 
en  Italie^  Il  mourut  â  Florence  en 
1729 ,  après  avoir  rempli  une  car- 
rière de  76  ans.  On  a  de  lui  un 
grand  nombre  d'ouvrages.  Il  a  tra- 
duit en  vers  Italiens  ,  I.  VILîadp 
&  tOdyffie  À'Homére  ,  à  Florence  , 
1723  ,  2  vol.  in-8^  IL  Héfiode , 
Fa  doue  I747,in-'8MIL  Tkéocr'ue^ 
à  Vcnife,  1717^  ia-iz,  IV,  Ana* 
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V.  Divers  poètes  Grecs  :  tels  que 
Iç  Poème  d^Araim  ;  Mufie  ;  les  Uym^ 
i^es  dlOrphû  ^  d^Q  CalUm^que'^  Op": 
pien  ;.  quantité  d[ËpigramfHs  grec-. 
que$  \  le  Poëme-  aibologtque  dé 
Manethon  \  une  partie  de  Nieandra  » 
les  Nuées  &  le  Plutus  éiArifipphane  ; 
les  Vers  dorés  de.  Pythagore,ThéogaiSf 
&  PhocyUdé.  VI.  Quelques  Satyres 
d^'Horatie ,  avec  VArt  Poétique,  VIL 
Les  2  premiers,  livres  des' Méta^ 
mcfphfis  d'Ovide  ,  &  les  6  Satyres 
de  Perfi ,  auxquelles  le  favant  abb^ 
joignit  une  traduction  du  Traité 
de  la  Satyre  par  Cafaubon.  VtlI.  Un» 
partie  du  livre  de  Joh ,  &  dix  La7 
qaentaûons.  de  Jérémit.  IX.  VArt 
Poétique  de  Boileau  ,  avec  une  de 
fes  Satyres.  X.  La  Tragédie  de 
Caton  par  Addijfon.  Outre  ces  tra* 
duâions  ,  nous  avons  du  même  : 
L  Un  vol.  in -4*  de  Sonnets,  IL  Uq. 
autre  de  Profes  façrées  &  de  Profes 
Tp/canesi  Florence  171 5«  1  vol.  ln*> 
4^.  III.  Cent  DifcouTs  Académique^ 
fur  diverfes  queftio^s  propofées 
par  l'académie  des  Apatifii,  IV« 
UOraifon  funèbre  d'Antoine  Maglia-^ 
hechi ,  prononcée  dans  l'académiQ 
de  Florence ,  &  imprimée  dans  U 
même  ville  en  1715  ,  in- fol.  V, 
Une  tradu£lioa  en  profq  de  la  Vi^ 
de  St  François  de  Sales  ^  par  MarfoU 
lier,  X*abbé  Salviai  étoit  de  Taca-v 
demie  de  la  Crufca  *  &  it  ^  travaiU 
lé  plus  qu'aucun  autre  à  la  perfe ca- 
tion du  DicUonnaire  de  cette  coni* 
pagnie;  Florence  1729 ,  6  in-foL 

SÀLVOISON/otf  Salvazon, 
(  Jacques  de  )  gentilhomme  Péri-- 
gordin ,  après  s'être  voué  dans  (k 
première  jeu  nèfle  à  Tétat  ecclér 
tiaftique ,  &  avoir  fait  de  bonnes 
études  àTouloufe  ,  quitta  réglITe 
pour  les  armes ,  &  commença  pa^' 
fervir  en  qualité  de  chevau-léger 
fous  M.  d*£//  au  voyage  d'Ecoffe 
en  i54..«.Fait  prifonnier  jpar  le§ 
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iog;toît  dans  un  comliat ,  h  réfra^ 
txtioo  de  favant  qu*i!  s*étoit  acqui- 
ff ,  (  qualité  qui  étoit  alors  une 
efpèce    de    phénomène  dans  un 
iiomme  de  guerre  ,  ^inCpira  au  roi 
Edouard  la  cunofité  de  le  voir  ,  & 
lDrfqu*U  l'eut  entretenu ,  Tenvie 
^e  le  garder  auprès  de  lui  ;  mais 
malgré  Tes  offres  svaniageufes  da 
prince ,  S^h^oifim  s'excufa  fur  la  fi- 
^Ixté  qu'il  de^oic  à  foa  xoi  &  i 
h  patrie ,  &  le  fupplia  de-  le  met- 
tre âi  rançon.  Edouard  ,  touché  de 
lï   nobléiTc  de  ces  fentimens,  le 
renvoya  fans  rançon.  De  retouir 
en  France,  il  paffa  en  Piémont  pour 
y  fetVir  fous  le  narédial  de  Brifi 
ftc,  11  s'y  difiiflgua  furtont  par  une 
adreffe  finguliére  à  itirprendr^  des 
places  ;  &  il  avoit  en  ce  genre  tu 
génie  û  inventif ,  que  les  foldats 
de  ranoée  de  Briffac  lui  croyoient 
an  £fprit  familier.  Rien  entr'au- 
ts6i  de  mieux  imj^né,  6e  de  plus 
adroitement  concerté,  qu'une  enn 
frpptife  qu'il  fit  ûir  le  château  de 
Mihn  en  If5....;&  qui  ne  man-t 
^  que  parce  que  les  échelles  fe 
trouvèrent  trop  courtes  de  quel* 
çies  pieds.  U  avoit  eu  Tàrt  de  con-? 
^re  de  l'armée  de  Piémont,'à  tra-» 
▼^s  un  pays  ennemi  ,  loo  ou  1.20 
foldats  deftinés  à  foo  expédition., 
ittfques  dans  les  foflies  de  ce  châ- 
tia ,  uns  être  découvert.  life  re-^ 
dra  de^même^yantdifpofé  fa  troit 
pe  par  pelotons  »  qui  dans  leur  ret 
tonrfuivirent  difïérens  chemins;  & 
ce  ne  fut  que  par  un  hazard  impof-* 
fikie  à  prévoir ,  qu*il  fut  fait  pri* 
Ammer  à  plufieur^  lieues  de  Mi- 
bn,  avec  quelques-uns  de  fes  corn* 
pignons.   Le  détail  très-curieux 
de  cette  qfitrépriie  *  trop  long  potur 
trouver  place  ici  V  fe  trouve  dans 
\'Mifioire  des  Guerrts  du  PUmont  de 
Bohin  du  VilUrs,  Salvoifon  étoit 
neftre-de- camp  de  Tinfiinterie 
Pnoçoife  e^  Piéaiont  >  &  gentil* 
t^una2e  de  U  di«mib^e  du  roi  \  lor^ 


qu'une  mûrt  préniaturée,caufée  pat; 
une  pleuréfie ,  1' %nleya  en  1  $  5  8  ,  à[ 
i'àge  de  Î7  ins, 

SALUS  ou  Samitas  ,  c*€&àHlire  ^ 
cot^trvMicn  ,  faïuL  Les  Romains' 
en  a  voient  fait  une  Divinité ,  6c  lut 
avouent  élevé  des  temples.  On  I4 
repréfentoit  foi^s  rembléme  d*une 
femme  afiife.  fur  un  ttône ,  cou 5 
'  ronnée  d^herbes  médecinâles ,  te- 
nant une  cçupe  à  la  main ,  Se  ayant 
auprès  (felle  un  autçl  autour  du- 
quel U4  frcp^nt  faifoit  pluiîeur^ 
cercles  de  fon  corps ,  de  forte  que 
fa  tête  fe  relevoit  au-deiTus  de  cet; 
autel.  £llç  avoit  (dit-on)  pour 
cortçge  ordinaire,  \^  Concorde  y  le 
Travail,  l^Frugaùié.  On  l'adoroi^ 
4)ttili  fous  le  nom  d'%gi^  ou.  Hygû^ 

SAMARITAINE  (  La  )  :  Ceft 
fous  cènomqu'cft  connue  la  fem- 
me à  qui  Jesits-Christ  demanda  à 
boire ,  comme  il  paiToit  par  Sichem^ 
ville  dé  Samârie,  en  i'en  retour* 
4)ant  en  Galilée.  Les  difciples  de 
cet  Homme-Dieu  ^tant  allés  dans 
la  ville  acheter  des  provtfions  , 
preffé  de  foif ,  il  s'arrêta  auprèa 
d'un  puits  où  il  vit  une  femme  qui 
puifoit  de  Téau.'  Etonnée  de  ce 
qu'un  Juif  osât  lui  parler ,  (  Parles 
Juifs  fuyoient  tout  commerce  avec 
les  Samaritains,  qu'ils  regardoienc 
comme  hérétiques  \  )  elle  en  mar- 
qua au  Sauveur  fa  furprife.  JefuM* 
Chrifi  en  eut  pitié ,  il  la  prêcha  :  la 
touche  de  fa  grâce  vivifiante ,  &  U 
convertît  à  lui. 

SAMBLANÇAY ,  V.  Beauke. 

SAMBLICUS  ,  infigne  voleur  ; 
pilla  \t  temple  de  ^iane ,  dans  r£li« 
de.  Il  fut  arrêté  ;  8c  comme  il  re- 
fufoit  d'avouer  fon  crime ,  on  le 
mit  à  la  torture  un  an  entier  »&  on 
lui  fit  fouffrir  de  cruels^  toutmens. 
D'où  eft  venu  ce  proverbe  :  Endu* 
rcrplus  de  mal  que  Samhîiquê* 

SAMBUC ,  (  Jean  ]  médecin ,  n4 
àTirnau  en  Hongrie  l'an  153^ 
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fréquenta  les  unlreîrfirés  d*Alle- 
magoe,  dltalie  8e  de  France;  li  fet 
rendit  très-habile  *dans  la  médeci- 
ne ,  les  belles-lettres  ,  la  poëfie , 
fhifloire  &  les  antiquités.  Ses  ta- 
iens  le  firent  jouir  de  beaucoup» 
d'agrémens  à  la  cour  des  empereurs 
Mdithnilitn  II  Çc  Rodolphe  II ,  dont 
il  devint  confeiller  &  hiOoriogra- 
phe;  Il  mourut  d*apoplexie ,  à  Vien- 
ne en  A  riche,  en  1^)^4,8  5^  ans. 
On  a  d  lui  :I.  Les  Vies  des  Empe^ 
fenrs  Romains.  II.  Des  TraduêU&ns 
latines  d*Héfiode^  àtThiophyUBe ,  & 
d*une'partie  des  Œuvres  de  Platon^ 
de  Xenophon&L  Thucydide*  Elles  font 
plu>  fidelles  qu*éléi;antes.  III.  Des 
Com  nentaires  fur  l'Art  ,Poëtique 
û^ Horace,  &  des  Note* (br  placeurs 
auteurs  Gr^c^  $c  I^atrns.  IV.  Une 
Hifioire  de  Honf^tie  ,  depuis  Mat* 
êbias  jufqu'à  Maximilien  II  ^  dans 
les  Hiftoriens  d'Allemagne  de 
Schardius,  Elle  eft  aflez  exaâe  ; 
mais  elle  manque  quelquefois 
d'impartialité.  V.  £mA£mi«<m,i  576 , 
in*  16.  VI.  Icotus  Medicorumy  1603^ 
in-fol. ,  &c.    ' 

SAMPIETRO,  K.  Sanpietro. 

SAMSON;  fils  de  Manué  de  li 
tribu  \ie  Dan  ,  naquit  d'une  ma- 
nière miraculeufe  ,  •  d'une  mère 
qui  d*abord  ctoit  âérile ,  vers  Tan 
115^  avant  J.  C.  L'efprit  de  Dieu 
parut  bientôt  en  lui,  par  la  force 
extraordinaire  dont  il  fut  doué.  Il 
n'avoit  que  iS  ans«  lorqu'étant 
allé  à  Thamnata ,  il  y  vit  une  fille 
qui  lui  plut ,  &  il  pria  fon  père  de 
lui  permettre  de  répoufer.  Ma» 
nui  &  fa  femme,  après  s'être  oppo- 
fês  à  fon  deiTein ,  allèrent  avec  lui 
en  faire  la  demande.  Dans  la  rou- 
te ,  S^mfon  qui  étoit  un  peu  éloi- 
gné d'eux  ,  vit  venir  à  lui  un  lion 
furieux  ,  qu'il  faiût  quoiqu'il  fût 
fans  armes  ,  &  le  mit  en  pièces. 
Il  obtint  la  fille  qu'il  fouhaitoit  ; 
le  quelque  tems  après  retournait  à 
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Vhamiiata  pour  célébrer  fon  maria- 
ge ,  il  voulut  revoir  le  corps  du 
lion  ifu'il  aVoit  tué ,  &  il  y  trouva 
un  efèûsi  d'abeilles  &  un  rayon  de 
aûel.  11  tira  de  cette  découverte 
l'énigme  fnivante  :  I^  nourratm 
ifi  fortiû  d»  celui  qui  mattf^oit^  &  im. 
douceur  efi  fortic  du  fon.  Les  habi- 
tans  de  Thamnata,  auxq.  il  la  pro<- 
pofe ,  s'adreiTérent  à  la  femme  ds 
Sam/on  ,  qui ,  Vaincu  par  fes  lar-> 
met ,  lui  apprit  le  fens  de  l'énigme* 
Cette  femme  infidelle  l'alla  fur  le 
champ  découvrir  aux  jeunes-gens , 
qui  s'en  firent  honneur  auprès  dit 
héro9  Juif.  En  même  tems  FE/prie 
du  Seigneur  U  fai/k ,  &  il  vint  à  Af- 
calon  ville  des  Phiiifiins,  où  il  tua 
30  hommes ,  dont  il  donna  les  ha- 
bits à  ceux  qui  avoient  expliqué 
l'énigme ,  ainfi  qu'il  leur  avoit  pro- 
mis. Enfuite  il  fe  retira  chez  fon 
père,  laiiïant  fa  femme  dont  il  étoie 
mécontent ,  &  qui  fut  donnée  à 
l'un  des  >eunes-gens  oui  l'avoient 
accompagné  dans  la  cérémonie  ^e 
fes  noces.  Quand  il  eut  appris  ce 
nouvel  outrage  de  la  part  des  Phi- 
liftins ,  il  jura  qu'il  s'en  vengeroit 
fur  toute  la  nation.  Il  prit  300  re-* 
nards  qu'il  lia  1  à  2^  leur  attachant 
à  chacun  un  flambeau  à  la  queue, 
&  les  lâcha  enfuite  au  milieu  des 
bleds  des  Philiflins ,  déjà  mûrs  & 
prêts  à  être  coupés  ;  les  bleds  étant 
confumés»le  feu  pafla  aux  vignes:il 
en  fut  de  même  de  tout  ce  qui  étoit 
dans  la  campagne.  Les  Philiftins , 
apprenant  que  Sam/on  étoit  l'au- 
teur de  tout  ce  dégât ,  brûlèrent 
fon  beau-pere ,  fa  femme  &  fes  p». 
rens.  Cependant  le  courageux  If- 
raëlite  tuoit  tous  les  Philiâina 
qu'il  rencontroit ,  &  fe  rqiiroit  fur 
\in  roc  trèsf-fort  ,  appelle  Etam  , 
dans  la  tribu  de  Juda.  Ses  enne- 
mis levèrent  une  grande  armée ,  & 
entrèrent  fur  les  terres  de  la  tribu 
qu*il  babitoit  »  menaçant  de  tout 
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mtmt  à  feu  &iiàne  fi  ontfe  lear 
lÎTioir  leur  vamqaeitr«  Ceuxd« 
cette  ttibu  effraya  ,  prirentiÎMi- 
foa ,  le  lièrent  &  le  menéreat  aux 
PhiliiUns.  Ils  le  mirent  aa  milieu 
et  leur  caoBpL,  e»  danûnt  anecmr  de 
lui.  Samfon  catfla  ûir  le  champ  fti 
cordes  «  fe  jette  fnr  eux  «  &  avec 
ane  mâchoire  d'âne  ifu'tl  rencon- 
oa  par  hazard ,  es  tua  mille  &  mit 
le  refte  en  fîiîce.  L*ardeur  de  ce 
coraiiat  Ini  canû  une  fi  graade 
W,  cpie  fi  Otctt  ne  l'eût fecouni 
promptement  par  une  fourcecTeau 
claire  qu'il  €t  ibrtir  dHine  dent  de 
la  mâchoire ,  il  en  ierott  mort.  Les 
Ruliftins ,  n'ofant  plos    attaquer 
Sùmjcm  ott^rertement ,  cherchèrent 
à  le  forprendre.  Un  )our  jquIM  è^oit 
ailé  dans  la  rille  de  Gaza  qui  leur 
appartenoit ,  les  hobians  fiermé- 
wnt  vite  les  portes,  &  y  mirent 
des  gardes  pour  l'airêter.  Séonfim 
fe  leva  lur  le  milieu  de  la  nuit, 
^sleva  les  portes  avec  les  fponds 
.&.les  verrouz  ,  malgré  la  garde 
qu'on  ^foit ,  &  les  porta  ûir  une 
^a^  nfontagne  .vis-à-Tis  d'Hé* 
l^'Qn.  La  force  a^oit  pu  le  ter* 
'laffer;  l'amour  le  vainquit.  Dali^ 
^1  femme  Philîftine  «  q^*il  aimoit 
^pcrdument ,  ayant  tire  de  lui  le 
fecret  de  fa  force ,  lui  fit  couper 
1^  cheveux  tandis  qu'il  dormoit , 
8t  le  livra  aux  Philifiins.  On  lui 
creva  les  y  eui^  -,  &  on  l'employa  à 
tourner  la  meule  d*un  moulin.  Sa 
^orce  revenant  avec  fes  cheveux  ; 
5000  Philifiins  afiemblét  dans  le 
ttmple  de  Dagon  ,  le  fitenc  venir 
pour  fe  moquer  de  lui.  Mais  s*é-> 
tant  approché  des  deux  plus. for- 
tes colonnes  qui  foutenoient  le 
temple ,  il  les  àranla  ,  &  le  tem- 
ple par  fa  chute  Técrafa  avec  les 
PhiliUins,  Tan  11 17  avant  J.  C. 
SAMSON,  Voy.  Sansov. 
SAMUEL  ,  fils  d*£/^«mf  &  d'^o- 
nt ,  de  la  tribu  de  Uvi ,  fut  pro* 


SAM  ft&i 

phète  &  îuge  d'Ifraël  «  pendant 
plufieurs  annéeik  Mne  fa  mero 
étoitficrile  depuis  long-tems  «  lori^ 
que, par  une  faveur  finguUére  de 
Dieu  ^  elle  cpnçut  &  mit  aumon- 
ic  cet  eolaat ,  versi*an  11^;  avant 
J.  C.  Quand  eUe  Teut  fevré ,  elle 
le  mena  i  Silo  «  à  la  maifon  du  Sei« 
gneur ,  3c  le  pré£enta  à  Jfidli  pour 
accomplir  le  vœu  qu'elle  avoit 
fait  de  le  confacrer  au  fervice  du 
tabernacle.  Cependant  les  mena- 
ces du  Seigneur  ayant  été  exéci^ 
tées  fur  ^/&  &  fur  fes  enfans  , 
Samuel  fut  établi  pour  juger  le 
peuple  de  Dieu  :  il  avoit  alors  40 
ans.  Il  fixa  fa  demeure  à  Rama* 
tha  y  lieu  de,  fa  naifïance  ;  mais  il 
alloit  de  tenu  en  tems  dans  difie« 
reotts  villes  ,  pour  y  rendre  la  )uA 
tice»  Ce  faint  homme  étant  deve* 
nu  vieux  ,  établit  Joël  &  Abia  fes 
fils ,  pour  juges  far  Ifraël.  Ils  exer* 
çoient  cette  charge  dans  Berfabée  « 
ville  fituée  à  rextrémité  méridio^ 
nale  du  p^s  de  Chanaan.  Au  lieu 
de  marcher  fur  les  traces  de  leur 
père  y  ils  laiflerent  corrompre  leur 
équité  par  ravarice.  Leur  gouver- 
nement aliéna  les  efprics.  Les  an- 
ciens d'Ifraël  allèrent  trouver  5a- 
muil  à  Ramatha  ,  pour  demander 
'  un  roi ,  &  le  prophète  de  Dieu  fa- 
cra  SauL  Ce  prince  Vêtant  rendu 
par  fa  défobéifiance  indigne  d'ê- 
tre roi ,  S«mud  (acra  David  en  fa 
place;  &  voyant  que  Dieu  avoit 
rejette  Saut  qu'il  aimoit  «  il  ne  vit 
plus  jamais  ce  malheureux  prince. 
Il  lui  apparut  long-tems  après  fa 
mort  ,  arrivée  l'an  1057  avant  J. 
C. ,  à  98  ans ,  losfque  k  Pythonifle 
évoqua  fon  ombre  ^  &  lui  prédit 
qu*il  mourroit  avec  fes  eofans  dans 
la  bataille  qu'il  livra  aux  Philifiins 
fur  la  montagne  de  Gelboe.  On  at- 
tribue à  ce  prophète  le  livre  des  Jw 
ges ,  celui  de  Huth  &  le  1  *'  des  Rois , 
du  moins  les  vingt-qiiatre  premiers 
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chapitres  de  ce  dernier  ,  qui  ne 
contiennent  rien  quUl  n'ait  pu 
écrire,  à  quelques  additions  près  , 
îefq.  paroiffcnt  y  avbnr  Sté  inférées 
depuis  Ya  rtort.  Pour  les  dernier^ 
chapitres  ,  il  né  peut  les  avoir 
écrits ,  puifqùe  fa  mort  y  eft  mar- 
quée. Samuel  commence  la  chakie 
des  Prophètes  ,  qui  n'a  plus  été 
interrompue  depuis  lui  jùfqù'à  Za- 
tharie  &  Malkchie, 

SANAÇON  ,  <  Noël-Etienne  ) 
Jéfuiie,  né  àRQuen  en  1676,  pro^ 
feiTa  avec  diftinâion  les  humani- 
tés à  Caeh.  Ce  fut-là  qu'il  connut 
!Htt«,  évèque  d'Avranches  ,  avec 
Jequel  lé  goût  de  la  littérature  & 
de  la  poëfie  Punit  étroitement.  Le 
VcTc  Sanadon  fut  chargé  enfuite  de 
la  rhétorique  au  collège  de  I%ris; 
&  de  réducation  du  prince  de  Con- 
ty,  après  la  mort  du  P.  du  Cerceau, 
Cn  1728  il  devint  bibliothécai- 
re de  Louis  le  Crani  ',  place  qu'il 
remplit  jufqu'à  fa  mort ,  arrivée 
en  1733  ,  à  58  ans.  La  douceur 
&  la  pureté  de  fes  mœurs ,  le  fi- 
rent rechercher  &  eftimer.  Il  joi- 
gnoit  aux  qualités  d'un  bon  reli- 
gieux ,  celles  d'un  littérateur  aima- 
ble. On  a  de  hii  :  L  Des  Poifies 
Latines^  I715  ,  in-il;  &  réimpri- 
mées chez  Èarbou,  in- 8*,  I7T4» 
Le  Père  SanaAon  a  fait  revivre 
dans  fes  vers,  le  goût  des  plus 
célèbres  poètes  qui  ont  paru  dans 
le  beau  fiécle  d'^tt;if/?c.  Ses  Poëfie^ 
n'auroient  pas  été  peut-être  défa- 
vouées  par  ces  grands  maîtres  ; 
pour  la  force  &  la  pureté  de  TeX- 
preflion  ,  le  tour  je  l'harmonie  dû 
vers ,  le  choix  &  la  délicateiTe  des 
penfécs  *,  mais  elles  manquent  d'i- 
magination. 11  a  fait  des  Odes ,  des 
Elégies'y  des  Epigrammes ,  &  d'au- 
tres poëlies  fur  difïérens  fujets.  II. 
Une  TraduHion  des  Œuvres  d'/fo- 
race ,  avec  des  remarques ,  en  x  vol. 
in-4'' ,  à  Paris  ,1717.  Les  exemplai- 
res qui  portent  Amilerdam  fur  le  ti- 
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ire',  tt*6nt  pas  été  corrigés ,  &  £69t 
préjférés  pat  les  curieux.  On  la  trou- 
ve auffi  en  8  vol.  in-i2.  Le  traduc* 
teur  écrit  avec  élégance  &  avec 
goût  -,  mau  il  n'a  pas  atteint  l'élé- 
Vatioa  de.  fon  original  dans  les 
Vdês ,  ni  ion  énergie  &  fa  précîr 
fion  dans  les  Eoitris  &  dans  les 
Satyres.  En  |;éneral ,  fa  verfion  eft 
Une  paraphrafe  qui  aâbiblit.le  tex> 
te.  Pluûeurs  favans  ont.bjèné  la 
liberté  qu'il  a  prife  ^  de.  faire  des 
changemens  confidérables  dan^ 
Tordre  &  dans  la  ftrufhire  même 
des  Odes.  On  n'a  pas  moins  été 
thbqué.de  fon  orthographe  ûngu- 
liére ,  &  ce  qu'il  dit  pour  en  faire 
l^pologie,n*a  pas  fatisfait.  III.  De» 
Dijfiottrs  ,  prononcés  en  difiéreo^ 
tems  ,  &  dont  on  a  un  recueil.  \\% 
prouvent  qu'il  n*étoit  pas  moins 
orateur  &  poète. 

.  SANCëRRë  ,  (^uis  de  Cham- 
pagne ,  comte  de  )  feigneur  de 
Charenton ,  &c.niaréchal  de  Fran- 
ce en  1368  ,  &,  connétable  en 
1397  ,  iffu  d'une  illudtâ  maifon  « 
rendit  rde  grands  fervices  au  roi 
Chartes  V\  remporta  pluûeurs  avan- 
-tàges  fur  les  Anglois ,  contribua 
beaucoup  au  fuccès  de  la  journée 
de  Rofebecq ,  &  mourut  en  1402  » 
a  60  ans ,  avec  la  gloire  d*être  un 
des  trois  plus  grands  généraux  du 
règne  de  Charies  F:  les  deux. au* 
très  étoient  du  GutfcUn  &  Cliffon^ 
L'abbé  U  Gendre  prétend  qu'il  avoic 
vieilli  dans  le  fervice  fans  y  bril- 
ler*, on  ne  laifla  pas  de  l'enterrer 
à  St  Denys  dans  la  chapelle  de 
Charles  K  »  en  témoignage  de  Tefti- 
me  que  ce  prince  avoit  eue  pour 
lui. 

SANCHE  I,  dit  le  Fort,  roi  de 
Caililie ,  ne  put  voir  fans  envie 
le  partage  que  fon  père  Ferdinand 
avoit  fait  de  fes  autres  états  à  fes 
frères  ficfoeurs.  11  dii&mula  pen- 
dant quelque  tems  ;  mais  après  la 
mort  de  la  reine  fa  mère  ,  il  fit 
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ct&ter  fes  deffeins  amlntieux  en 
1067.  GarciMs  étoit  roi  tie  Galice , 
hA^onfiroï  de  Léon  :  Timpitoya- 
kle  SaMckt  détrôna  le -premier,  & 
coatraigntt  le  fécond  è  s'enfermer 
dus  un  monaftére»   Après  avoir 
dépottiUé  fes  frères  ,  il  entreprit 
dTenlever  «  fes  foMtrs  les  places 
qui  leur  avoient  été  données  pour 
eût.  U  prit  la  ville  de  Toro  fur  la 
cadette  «&  tourna  enfuîte  fes  armes 
ters  Zamora  qui  appartenoit  à  rai- 
née. Mais  ce  prince  téméraii'e  & 
6ns  frein,  au  lieu  d*un  fuccès  qu'il 
ne  mérttoit  pas ,  y  trouva  le  ter- 
me de  fes  attentats  &  àe  fa  vie 'eh 
1072  ,  ayant  été  tué  en  trahifon 
pendant  qu'il  en  faifoit  le  fiégc. 
L  SANCH£Z,(Ft^nçois)5tfii«- 
i^s^  de  Las-Brocas  en  Efpagne ,  (\it 
regardé  comme  U  Pen  de  la  Laïf 
fut  Latine  ,SlU  ÙoHeur  de  tous  Us 
^«ns  de  Lettres.  Cétoient  les  titres 
dont  les  exagérateurs  Thoubroient 
dans  fon  pays.  On  a  de  lui  :  I.  Un 
excellent  Traité  ,  intitulé  :  Mi* 
■cnra  ,  ou  De  caufis  liagièét  Latifiét , 
à  An^^dam  1714,  •in«4*.   MM. 
de  Port-Royal  ont  beaucoup  pro-' 
tté  de  cet  ouvrage  dans  leur  Mé' 
'Aode de  la  langue  Laûne\{  Voy.  il. 
Cakcias,  &  n.  Lavcelot).  II. 
l^An  de  parler  ^   &  de  la  maniire 
"fhuerpréter  les  Auteurs,  III.  Pin- 
ceurs autres  favans  ouvrages  fur 
ia  Granmaire.  Sattckei  mourut  en 
'  1600 ,  â  77  ans...  U  doit  être  diftin- 
pé  d*nn  autre  Ftançois  Sancmez  , 
mort  i  Tonloufe  âgé  de  70  ans , 
en  1632.  Ce  dernier ,  médecin  Por- 
togais ,  établi  à  Touloufe  ,  étoit 
Chrétien  ^  né  de  parens  luifs.  11 
«voit ,  dit  Patin  ,  beaucoup  d'ef- 
prit  &  étoit  philofophe.  Son  livre 
^U  mkU  fcitury  eft  fingulier  & 
tare. 

II.  SANCHEZ,  (Thomas  )  né 
i  Cordoue  en  19  5  \  ,  entra  chez 
les  Jcfttites  a  i*âge  de  16  ans,  y 


femptlt  divers  poftes ,  êe  monrut 
à  Grenade  en  1610 ,  avec  la  ré- 
putation d*un  homme  de  mœurs 
auftéres.  On  a  de  lui  :  I.  Quatre 
vohnHes  in*foL  (hr  le  Déeaiogue  \ 
fiîr  lés  J^ttu*  monaflique*^  &  fur 
pluiîeursqueftions  de  morale  &  de 
^riipriidence  ,  traitées  d*une  ma* 
niére  difïufe.  11.  Un  Traité  de  Ma-- 
trimanio ,  imprimé  la  1'*  fois  à  Gê* 
iMen  1592  ,  hi-fol.  L'auteur  a 
raflembté  dans  cet  ouvrage  toutes 
les^queftions  qûeljima^nation  dei 
Aritins  auroit  pu  faire  naître  fur 
ces  matières  fcabreufes.  Ce  qu*il  y 
a  de  plus  fingttlier ,  c*eft  que  tou-  * 
its  les  obfcénités  qu'il  raflemble; 
ne  firent  jamais  la  moindre  im* 
preffîon  fur  fes  moeurs.  C*eft  aux 
pieds  du  Cn^cifix  qu'il  écrivoit  fes 
livres.  L'édition  la  plus  recherchée 
de  cet  ouvrage  eft  celle  d'Anvers 
en  1607 ,  après  laquelle  vient  celle 
de  161 4.  Dans  toutçs  les  autres  , 
l'ouvrage  a  été  purgé  ,  à  ce  qu'on 
prétend ,  de  plufieurs  faletés.  On 
a  dit  que  û  les  obfcénités  qu'il 
contient  ne  firent  iamais  impref^ 
fion  à  l'auteur  ,  elles  ont  paru  en 
avoir  fait  beaucoup  fur  les  Cen- 
feurs ,  puifque  leur  approbation 
porte  ces  mots  :  Legi ,  perlegi ,  mâxi-^ 
ma  cmn  voluptau, 

SANCHONIATHON ,  hiftorien 
de  Phéntcie ,  né  à  Beryte  ,  écrivit 
une  Hiftoire  en  9  livres  ,  en  Phé- 
nicien ,  dans  laquelle  il  rendoit 
compte  de  la  théologie  &  des  an* 
tiquités  de  fon  pays.  Philon  de  Bi-- 
hlos  ,  contemporain  A^ Adrien ,  en 
fit  une  Verfiaa  grecque  ,  dont  ii 
nous  refte  quelques  fragmens  dans 
'  Porphyre  &  dans  Eusèbe.  Dodwel  Sc 
Dupin  rejettent  ces  fragmens  comr- 
me  fuppofés  ;  mais  Fourmont ,  & 
quelques  autres  érudits  ,  les  adop- 
tent comme  authentiques.  On  ne 
fait  en  quel  tems  vivoit  cet  hifto- 
rien ;  Us  uns  le  mettent  fous  5^- 
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miTë$aU ,  &  les  autres  fous  ùiiiùn^ 
juge  d'irraël. 

SANCiO,  (  Rodrigue  )  né  à  San- 
ta-Maria  da  Nieva ,  «Uns  le  diccèfe 
de  Ségovie ,  en  1404 ,  fe  fit  con- 
noître  de  b^nne  heure  par  Ton  goût 
pour  la  piété  &  pour  lès  lettres.Son 
fnérite  le  fit  élever  à  Tévêché  de 
SLamora,  de  Calahorra  (k  de  Païen- 
icia;  mais  abandonnant  à  fes  grands- 
vicaires  le  foin  de  fes  diocèfe^il 
paila  fa  vie  à  Rome ,  où  il  f^t  ^gou- 
▼erneur  du  château  St-Ange.  ITfe 
diftinguà  par  fes  négociations ,  & 
par  divers  ouvrages  hiHor.  &  afcé* 
*  tiques.  Les  principaux  font  :  1.  Hif- 
$wia  Hifpanica.^iit  comprend.tout 
ce  qui  s'eft  pa0é  dans  cette  monar* 
chie  depuis  ÎTon  origine  jufque  vers 
le  milieu  du  xv*  ûéde*  On  Ta  mi- 
fe  dans  la  Colleûion  des  Hifto-  • 
riens  d'Efpagne  de  Schot ,  4  vol. 
in-fol.  IL  Spéculum  vim  kumarm , 
in-foL  Rome  1468.  C'eft  un  des 
premiers  monumeos  de  Tart  fi  utile 
de  la  typographie,  &  pour  cette 
raifon  il  eft  infiniment  recherché , 
fort  cher  &  rare.  (  U  ae  faut  pas 
confondre  le  Spéculum  ifiut  humana , 
avec  le  Spteulum  kuméuut  falvatia» 
ttis ,  in-fol.  fans  date ,  de  63  feuil* 
lets.  )  U  y  en  a  deux  traduôions 
françoifes  ,  Tune  de  Julien  Macko^ 
Lyon  1477 ,  in-fol.  -»  l'autre  de  P. 
Fargee^  Lyon  1481,  in-foL  Sancio 
mourut  à  Rome  en  1470. 

SANCTA-CRUX.Koy.  Sakta- 
Crux, 

SANCTAREL ,  Foy.  Santarel. 

SANCT£S-PAGNIN,néà  Luc- 
ques  en  1470,  entra  à  Tige  de  16 
ans  dans  l'ordre  de  St.  Domini- 
que. L'étude  des  langues,  la  théo-^ 
logie ,  la  controverfe ,  la  prédica- 
tion ,  occupèrent  tous  les  inftans 
de  fa  vie  ,  qu'il  termina  à  Lyon 
en  1 541 ,  à  70  ans.  Son  zèle  & 
fes  fermons  tirèrent  beaucoup  de 
pécheurs  6c  d'hérétiques  de  la  voie 
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de  perdition.  On  a  de  liû  :  L  71«- 
/auras  lingux  fanâte ,  dont  les  plus 
belles  éditions  font  celles  de  R»^ 
hrt  EtUntu ,  à  Paris  ,  en  1  $4$  « 
in-fol.  &  à  Genève,  en  1614,  xxt*^ 
fol.  avec  des  notes  de  Jean  Mer^ 
der,  «Cette  dernière  édition  n'eft 
pas  la  meilleure ,  comme  le  dit 
l'abbé  Ladvocaty  parce  que  rédi-* 
teur  a  corrompu  le  texte.  IL  fV» 
Wrir  &  novi  Tefiamenù  tranflatio ,  à 
Lyon,  en  1542,  in  «fol.  avec  des 
notes  de  Servet  ,  qui  la  font  te^ 
chercher.  IIL  Piufieurs  aucres  ou- 
vrages fur  la  Bible. 

SANCT1U5,  Koy.  Sahchjk. 

SANCTORIUS ,  fVn  Sakto* 

EXVS. 

SANCY,  K>y.  IL  Harlat. 
.    SAND£RSQN,r<>r.SAUirD£R* 

SON. 

SANDERSON .  (  Robert  )  théo- 
logien -  cafuifie ,  né  à  Sheffield 
dans  le  comté  d'Yorck  en  1587» 
mort  en  iô6i  ,  devint  chapelain 
ordinaire  du  roi  CharUs  I  »  cha«> 
noine  de  l'églife  de  Chrift  ,  '&. 
profefiieur  de  théologie  à  Oxford, 
il  fut  privé  de  fes  bénéfices,  fie 
eut  beaucoup  à  fouffrir  pendant 
les  guerres  civiles  d'Angleterre  \ 
mais  peu  de  tems  apirès  le  réta^» 
-blifiement  de.  Charles  II ,  il  eut  Té- 
vêché  de  Lincoln.  Ce  prélat,  égale* 
ment  recommandable  par  la  pureté 
de  fes  mœurs,  par  la  dooceur  de 
fon  caraûére  ,  fie  par  la  modéra^ 
tion  de  fon  efprit,  a  voit  bien  lu 
les  Pères  fie  les  ScholafKques.  Il 
iavoit  l'hifloire  de  fa  nation,  étoic 
bon  antiquaire ,  8c  pafibit  fur-tout 
pour  un  excellent  cafuifte.  Ses 
principaux  ouvrages  font  :  1.  X«- 
gicA  Artis  Compenéium  ,  à  Oxford  , 
161S ,  tn-S*.  II.  Des  Sermons ,  m- 
fol.  III.  Neuf  Cas  de  confcience.. 
De  Juramenti  ohligatione ,  Londres  , 
1647»  in-8*..lV.  Fkyficx  Scientm 
C^mpêndium^  Oxford  1671  ,in-8*. 

V. 
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V.  fé»  Ecc^fiét  i  &c.  VI.  Vffif* 
aêèit  de  CharUs  I ,  in-foL  ea  An- 

L  SANDEKUS,  (  Aatoine  )  na^- 
^t  en  I  $S6  à  Anvers ,  où  fes  pa- 
réos Ce  trouyérenc  par  hazard ,  car 
ils  étoient  de  Gaod.  U  fut  cuvé  dans 
le  diocèfe  de  Gand ,  puis  chanoine 
^Tpres  &  théologal  de  Térouane. 
Après  avoir  mené  une  vie  pure  & 
appliquée ,  il  mourut  à  Afiinghem 
en  1664,  i  78  ans.  On  a  de  lui  un 
grand  nombre  d'ouvrages  en  vers 
&  en  proie.  Les  principaux  font  : 
t  FUndria  WufiréUa  ,  in-fbl.  2  voL 
1641  à  1644  V  céimprimée  en  1 73  5  , 
3V0L  in-foL:  ouvrage  favant.  IL 

a^U  Cûrdinalium^  Louviln ,  1626 , 
61.  III.  De  Gandmvenfibus  famâ 
darUj  '624,  in*4*'.  IV.  Brabantia 
fura  &  profana ,  1644 ,  in-fol.  V. 
Chtngrafhia  facra  Brabantia ,  Bru* 
«lies,  1726,  3  vol.  in-fol.  \U 
^MofUun  FUndria  «  1639 ,  in-8*. 
Ces  ouvrages  ne  font  que  des  com- 
pilations indigeftes.  On  les  recher- 
che cependant ,  parce  qu'elles  font 
nres.À  qu'elles  renferment  des 
chofes  qu'on  ne  trouveroit  pas 
ûUeurs.  L'auteur  les  fit  imprimer 
à  fes  dépens ,  &  ruina  fa  bonrfe 
sprès  avoir  ruiné  fa  fanté. 
^  IL  SANDERUS,  (Nicolas  )  né 
à  Charlevrood .  dans  le  comté  de 
Surrei  en  Angleterre ,  parvint  par 
fon  mérite  à  la  place  de  profefTeur 
'oyal  en  droit  -  canon  dans  Tuni- 
verfité  d'Oxford.  La  religion  Ca- 
tholique ayant  été  bannie  de  ce 
^aume  par  Eli[abeth ,  il  fe  retira 
à  Rome,  où  il  fut  élevé  au  facer- 
doce.  Le  cardinal  Hofius  Temmena 
avec  lui  au  concile  de  Trente  & 
4ans  fon  amba£[ade  de  Pologne.  A 
fon  retour  il  obtint  la  chaire  dé 
profefleur  de  théologie  à  Louvain , 
d'où  le  pape  Pm  Fie  rappella  pour 
remployer  dans  des  affaires  impor- 
(tantes.  Grégoire  XIII  renvoya 
Tme  ri. 
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AOAce  en  Efpagne,  Se  eiifiiite  en 
Irlande ,  pour  animer  les  Ca^olir 
ques  qui  avoient  pris  les  armes. 
La  crainte  de  tomber  dans  les 
mains  des  Anglois ,  le  fit  errer  pen« 
dant  quelque  tetns  dans  les  bois* 
où  il  mourut ,.  en  1583  j  de  faim 
&  de  mifére.  Sts  principaux  ou* 
vrages  font  :  L  Un  TraiU  de  {a 
Cène  du  Seigneur  ^  &  de  fa  prifencê 
réelle  dans  l'Euchariflie ,  en  anglois  g 
imprimé  à  Louvain,  en  1566,  in- 
4*.  IL  Traité  des  Images  contre  les 
Iconoclaftes ,  in-S"".  III.  2>e  Schif^ 
mate  Anglicano ,  Cologne  1628 ,  in- 
8°  :  livre  écrit  avec  trop  de  paf- 
ûon ,  &  fufpeô  de  faufieté.  Maw^ 
croix  Ta  traduit  en  François ,  Pa- 
ris 1678  ,  2  vol.  in.12.  IV.  De  £f- 
clefia  Chriftif  Louvain  1 571 ,  in- fol- 
y.  De  Màrtyrio  quorumdam  fub  Eli- 
XabetA  Regina ,  in-4\  VI.  De  expU-- 
entions  Miffa  ac  paniatm  ejus ,  in-8*. 
VII.  De  vifibUi  monarehia  Ecelefia  ^ 
Vircebiurgi,  I592,in-f.  dans  lequel 
il  adopte  les  principes  des  Ultra- 
montains  fur  la  prétendue  fupério- 
rité  des  papes  audefliisdes  conciles* 

SAKDHAG£N,(Gafpar)  théo- 
logien Luthérien ,  &  furintendane 
des  £glifes  du  duché  de  Holfiein  » 
efi  auteur  d'une  IntroduSion  à  l'HifU 
toire  de  h  C  &  du  ApStres ,  tirée  des 
IV  Evangiles,  des  Aâes  des  Apô- 
tres &  de  l'Apocalypfe  :  ouvrage 
rempli  d'érudition. 

SANDIUS ,  (Chriftophe)  fameux 
Socinien,  néàKonisberg  dans  la 
Pru£e,  &  mort  à  Amfierdam  en 
1680 ,  à  36  ans  ,  avoit  beaucoup 
de  littérature  facrée  &  profane  « 
&  étoit  très-verfé  dans  l'hifioire 
ecdéfiailique.  Il  abufa  de  fes  con- 
noiflances  pour  compofer  divers 
ouvrages ,  qui  eurent  beaucoup 
de  cours  dans  fa  fe£le.  Les  prin- 
cipaux font  :  L  La  Bibliothèque  dis 
Antitrinitaires  ou  Socinitns ,  en  la- 
tin, 1684,1^-8*:  livre  recherché 
P 
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p»  ceux  mù\  veulent  eonnoftre 
les  erreurs  des  difciples  de  Socin  : 
II.  NiicUut  HifiatiA  EccUfiaftieit  , 
€oimopdlir669,  in-S*.  dans  lequel 
il  rapporte  tout  ce  que  l'on  trou- 
ve dans  THiftotre  ecclcfiaftique 
concernant  les  Ariens.  UI.  Imtr- 
prteationes  FarëdolcA  in  JoamÈtm. 
IV.  De  origine  Anima.  V.  Seriptw» 
MfanBttt  Trittitatis  reyehtrhc ,  êcc. 

SANDRART ,  (  Joachim  )  pein- 
tre ,  né  i  Francfort  en  î6o6 , 
mourut  à  Nuremberg  en  1683.  Il 
tfft  plus  connu  par  les  Vies  des  plus 
célèbres  Artifttt  qu'il  a  données ,  & 
par  VAcàiimie  qu'il  a  érigée  à  Nu- 
fembcrg,  que  par  fes  ouvrages  de 
peinture.  Il  paroît  néanmoins 
qu*ott  le  rtit  ,  de  fdn  vivant ,  au 
yang  des  meilleurs  artiftcs.  Le  roi 
4*Efpagoe  ayant  fouhaité  12  ta- 
bleaux des  plus  célèbres  peintres 
qui  floriffoicnt  à  Rome ,  Sandrart 
fut  un  de  ceux  qui  y  travailla.  11 
fe  trouva  en  concurrence  avec  le 
Cuide,  le  Gutfchin  ,  Jofepln^  Maf- 
fini  ,  Gèmihfchi ,  Piitrt  de  Corto- 
ne,  VaUntln,  André  5^ef Ai,  Lan- 
franc ,  le  Ùomini'qnin  &  le  Poupn. 
On  connok  de  ce  peintre  les  xii 
hfois  de  Vannée ,  qui  ont  été  gravés 
en  Hollande  avec  des  vers  latins 
pour  en  donner  la  defcription. 
Sandraft  a  encore  traité  de  grands 
fujfeis  d'hiftolre ,  &  a  fait  beau- 
coup  de  portraits.  On  ne  peut  té- 
itioigncr  plus  d'amOur  pour  la  pein- 
ture ,  que  cet  artifte*  en  a  montré 
pendant  le  cours  d'une  longue  vie. 
Son  neveu ,  Jacob  Sa  kdrart  ,  s'cft 
diftingué  dans  la  gravitre  des  por- 
traits ,  qu'il  a  rendus  avec  beau- 
coup de  rcflemblance  &  de  naïve- 
lé.  Son  burin  eft  très  -  gracieux. 
Joachim  Cut  une  fille  ,  nommée  Su- 
fanne  Saï^DRART  ,  qui  s'cft  diftin- 
guée  par  1î5  même  talent  que  foû 
pcrc.  Les  principaux  ouvrages  que 
Joachim  Sandrart  a  donûcs  touchant 
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/a  profeiiSon  ,  font  ;  I.  Àcâêémte 
HArchitecbire  ,  de  Stulpture  Cr  ds 
Peinture  ,  en  Allemand ,  2  parties 
tn-fol.  à  Nuremberg  1675 1  &  1679. 
IL  Acaétmia  Artis  PiEborim  ,  trs- 
duÛion  latine  de  l'ouvrage  précé- 
dent,'168  3  ,in-foL  HL  Admiranda 
Stùfptara  vtteris ,  t68o ,  in-fol.  IV. 
Roma  antiqutt  6t  novét  Theaifum,,^ 
16^4',  in-fol.  V.  Romanorum  Fonti" 
naHa,  l68^  ,  îil*fo].  VL  leonola^ 
gia  Dcorum  &  Oviéii  metamorphofis  ^ 
1686  ,  in-foL  en  Allemand.  Tous 
ces  ouvrages  prouvent  coinbiea 
cet  auteur  avoir  étudié  les  'prin- 
cipes de  fon  art ,  &  font  recher- 
chés de  ceux  qui  veulent  enacqué» 
rir  la  conSoifTance.  On  ne  les  rrou** 
ve  que  difficilement  raflemblés. 

SANDRAS ,  Vcy.  CouRTirx. 

SANDYS,  (  Edvin)  fécond 
fils  d'Edwin  Saadys  archevêque 
d'York,  naquit  à  "Worchefter  en 
15  77.  Après  avoir  fair  fes  études 
à  Oxford ,  il  voyagea  dans  les  dif- 
férentes parties  de  l'Europe.  Ds 
retour  dans  fa  patrie ,  il  fut  em- 
ployé par  le  rot  Jacques  I  dans 
diverfes  aiïaires  importantes ,  dont 
il  s*acquitta  avec  fuccès.  Il  déplut 
à  ce  monarque  en  1621 ,  en  s'op- 
pofant  aux  volontés  de  la  cour  en 
plein  parlement  xtt  Jacques  /lui  or- 
donna la  prifon  pour  un  mois.  Ce  . 
ùvant  mourut  en  1629  ,  après 
avoir  fbndé  une  chaire  de  méta- 
phyfique  en  runiverûté  d'Oxford. 
Cétoit  un  homme  d'une  probité 
rigourcufe,  bon  politique  &aflex 
bon  écrivain.  On  a  >de  lui  un  li- 
vre intitulé  :  Europe  Spéculum ,  ou 
Defcription  de  Cétat  de  la  RelÎÊioit 
dans  l'Occident.  La  meilleure  édi- 
tion de  ce  livre  eft  ceHe  de  i6^t  , 
in-4*.  Georges  SANOY^  ,  le  plus  * 
)eune  de  fes  frères, mort  en  1641, 
lai  (Ta  une  Dejcription  de  la  Terre* 
fainte ,  en  Angloîs  ,  in-fol.  &  Vau- 
tres ouvrages  en  vers  U.  en  profc. 
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SAHGALLO,  (Antome)  né 
4ans  les  environs  de  Florence ,  fut 
'Sabord  ddftiné  au  métier  de  me- 
nnifier  ;  nuis  s*étint  rendu  à  Ro- 
me auprèd  de  deux  ondes  archi*- 
teâes  qn^l  avoir  dans  cette  ville» 
il  s'adonna  fous  leur  conduite  à 
rarchiteâure.  H  fut  auffi  di&iple 
éa  Bramanu ,  &  parvint  bientôt  à 
fe  £aireun  nom  dans  fon  art.  Les 
papes  I/ofT  JT,  Climtnt  Fil  Se  Paul 
JZI,  PemployéTent  beaucoup.  Il 
lut  arcfaitefte  de  FEgHfe  de  S.  Pîer> 
re  après  le  Bramarue ,  &  chargé  de 
la   fortification  de  piufieurs  pla- 
ces ,  partie  de  Tart  qu*il  enten- 
4oîr  très-bien.  Cet  arttfte  fe  dif- 
tinguaparticoliérement  par  la fo- 
lidxté  defts  conftrucHons.  Il  mou- 
rut en  1^46.  On  voit  à  Rome  un 
Modèle  en  bois  qu'il  avoir  fait  pour 
rî^life  de  St  Pierre,  qu'on  dit 
avoir  coûté  4184  écus  Romains. 
Bbis  Miehet'Ange,  qui  eut  après  lui 
fafurintendance  de  cet  édifice,  ne 
jtigca  pas  h  propos  de  rexécitter. 
h  SAKOaiN  ,  (  Antoine  )  dit  le 
Cardinal  d€  MeudM^   parce    qu'il 
étoit  feigneiir  de  ce  lieu  dont  il 
fit  commencer  le  château,  fut  évé- 
que  d'Orléans  &  archevêque  de 
Touioufe  ,  grand  -  aumônier  de 
France ,  (  c'eft  le  premier  qui  ait 
porté  ce  titre,  )  de  enfin  fut  décoré 
de  la  pourpre  Romaine.  11  jouit 
d'une  grande  faveur  fous  le  règne 
de  François  I ,  qui  lui  donna  aufE 
le  gouvernement  de  Paris.  U  étoit 
d'une  inaifon  ancienne  de  cette 
capitale,  annoblie  vers  Tan  1400. 
fl.  SANGUIN., (  Claude)  natif 
de  Féronne  de  la  famille  du  pré- 
cédent, ftit  maitre-d'hdtel  du  roi  & 
en  duc  é*OrUans,  Il  confacra  fon 
talent  pour  la  verûfication  Fran- 
çotie  à  la  religion ,  &  fit  paroi tre 
'des  Heures  en  vers  François  ,  Paris 
16^,  in-4*.  Tout  le  Pfeantiery 
dt  traduit  9l  aflbt  mali  U  étoit  pa« 
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rem  de  St-Payin.  On  a  de  lui  un 
Placet  ingénieux  qu'il  préfenta  à 
Louis  XlVi  il  a'eft  pas  commun  flt 
mérite  d'être  rapporté. 

Sire  ,  it  ne  m*êppanient  pas  i*entru 

dans  vos  affaires  , 
Ce  feroit  un  peu  trop  de  curiofié; 
Cependant  Vautre  four  jfongeant  à  mi» 

mifiree ,  ♦ 

Je  cdealois  U  bien  de  Votre  Mah/ii;, 
Tout  bien  compté t^fe^  ai  I0  mànoité 

rictnte  ) 
U  doit  vous  revenir  cent  millions  d4 

rente  ; 
Ce  qui  fait  â^peu-prèt  cent  mille  écna 

par  jour  : 
Cent  mit  te  écus  par  jour  ^en  font  quatre 

par  heure...» 
Pour  réparer  les  maua  préfaça 
Que  le  tonnerre  a  faits  à  ma  Mai/on  dêê 

champ»  , 
Ne pourrai'je obtenir t  Sire,  avanim 

je  meurt  , 
Un  quart'ff heure  de  votre  tems  ? 

Cette  pièce  d?un  tour  délicat  fui 
valut ,  de  la  part  du  roi ,  la  gratifia 
cation  de  mille  écus  qui  étoit  l'ob* 
jet  de  fa  demande.  L'auteur  mourac 
à  la  fin  du  dernier  fiécle. 

SANLECQUE ,  (  Louis  de  )  né 
à  Paris  en  16^0 ,  entra  fort  îeune 
dans  la  congrégation  des  chanoi- 
nes de  Sté Geneviève ,  St  devînt  pro- 
fefieur  d'humanités  d^ns  leur  col- 
lège de  Nanterre,  près  de  Paris.  Il 
s'attacha  enfuite  au  duc  de  Nevers^ 
qui  le  nomma  à  l'évêché  de  Be- 
thléem ;  mais  le  roi ,  follicité  par 
quelques  perfonnes  choquées  de 
fes  Poèfi^s ,  &  fur-tout  de  fa  Sa- 
tyre contre  les  Directeurs^  s'oppofa 
à  renregiftrement  de  fes  bulles  , 
5c  l'empêcha  de  ^ouîr  de  fa  nou- 
velle dignité.  Sanlecifue,  ayant  per- 
du Tefpérance  d'être  évêque ,  fe 
retira  dans  fon  prieuré  de  Garnai , 
près  de  Dreux,  <Jui  fut  une  efpèce 
de  captivité  pour  lui.  ïl  y  mourut 
en  I7i4,à  56  ans,  emportant  les 
regrets  de  fes  paroifiîens  ,  qui 
Pij 
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étoîent  plus  maîtres  du  revenu  ^e 
fa  cure  que  lui-même.  Le  caraûé- 
re  du  P.  SanUtqu<  tenoit  beaucoup 
de  la  bonté  &  de  l'indolence  qu'inC- 
j)ire  le  fréquent  commerce  des 
Mufes.  On  dit  qu*à  mefure  qu'il 
pleuvoit  dans  la  chambre  où  il  cou- 
choit, il  fe  contentoitde  changer 
f^  lit  de  place  ,  &  qu'il  avoit 
iait  ior  ce  fujet  une  pièce  qui 
ëtoit  intitulée  :  Les  Promenades  de 
mon  Lit  \  mais  cette  pièce  n'eft  pas 
de  lui ,  &  cette  anecdote  eft  abfo- 
lument  fauiTe.  La  meilleure  édi- 
tion de  ce  qu'on  a"  pu  recueillir  de 
ies  Poefteâ^  eft  celle  de  Lyon  «  fous 
le  nom  fuppofè  d'Harlem ,  en 
1716  ,  in- II.  Elle  contient  deux 
Epttres  au  Roi ,  cinq  Satyres  ,  trois 
autres  Epitres^  un  Poème  fur  les 
mauvais  geftcs  des  Prédicateurs  , 
plufieurs  Epigrammes^  des  Plaçfits 
&  des  Madrigaux  ;  &  un  Poème  la-' 
tin  fur  la  mort  du  P.  LalUmant , 
chanoine  régulier  de  St^  Geneviè- 
ve. Les  vers  du  P.  Sanlecque  ofiFrent 
quelques  faillies ,  mais  ils  font  né- 
gligés ;  il  y  a  peu  d'imagination 
dans  l'expreffion,  &  le  flyle  nuit 
fouvent  aux  penfées. 

SANNAZAR  ,  <  Jacques  ) 
'i^c?iW  Sincerus  Sanna^arus  ,  poëte 
Latin  &  Italien  ,  né  à  Naples  en 
1458 ,  tirolt  fou  origine  de  St- 
Nazaire,  dans  le  territoire  de  La- 
moffo  ,  entre  le  Pô  &  le  Tefin. 
Les  grâces  de  fon  efprit'$cde  fon 
caraâére  plurent  au  roi  Frédéric  , 
qui  lui  donna  plufieurs  marques 
.  de  fon  eflime.  Ce  prince ,  défefpé- 
rant  de  remonter  fur  le  trône , 
pafTa  en  France ,  où  Sawia\ar  l'ac- 
compagna &  demeura  avec  lui 
jufqu'à  fa  mort.  De  retour  en 
Italie,  il  partagea  fon  tems  entre 
les  plaiûrs  de  la  volupté  &  ceux 
du  Pamafie,  Son  caraÛére  le  por- 
toit  tellement  à  la  galanterie  , 
que ,  même  d4&s  fy  viçUlçffc ,  il  fc 
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produtfoît  fous  les  hahiti  $c  «rer 
les  airs  &  le  ton  d'un  jeune  couf- 
tifan.  Ce  poëte ,  peu  philofophe  » 
conçut  tant  de  chagrin  de  ce  que 
Philihen^  de  Najfau  ,  prince  d'O- 
i^^nge*  général  de  l'armée  de  Tem- 
pereur ,  avoit  ruiné  fa  maifon  de 
campagne ,  qu'il  en  contra£U  une 
maladie  dont  il  mourut  en  1530. 
à  71  ans.  On  afTùre  qu^ayant  ap- 
pris ,  peu  de  jours  avant  fa  mort , 
que  le  prince  û' Orange  avoit  été 
tué  dans  un  combat ,  il'  s*écria  : 
Je  mourrai  corueat ,  put/que  Mars  m. 
puni  ce  harbare  ennemi  des  Mufes,  Il 
fut  enterré  dans  la  chapelle  d'une 
de  fes  campagnes  ;  il{avoit  îàxi  pla- 
cer fon  tombeau  derrière  l'autel  , 
quoiqu'orné  des  ftatues  à^ApoU 
Ion  &  de  AftMrvc  Pour  remédier 
à  celte  profanation  »  on  a  mis  au* 
deiTus  de  la  (latue  ^Apollon  le 
nom  de  David^  &  au-defTus  de  celle 
de  Minerve ,  celui  de  Judith.  On  a 
de  lui  des  Poe  fies  latines  &  Italien* 
nés.  Les  Latines  ont  été  imprimées 
à  Naples  en  1718,  in-ii,  &à  Ve- 
nife  en  1746  ,  in-S"*.  Les  AUes  en 
avoient  donné  une  édition  à  Ve- 
nifc  en  1535  ,  in-8%  Gryphe  ,  à 
Lyon ,  en  fit  une  portative  en 
1547  ,  fous  le  format  in-16.  Oa 
trouve  dans  ce  recueil  :  1.  Trois 
liv.  d'£/<^<«j,  IL  Une  Lamentation 
fur  la  mort  de  Jssus-Chxjst.  IH. 
Des  Eglogues  ,  AmAerdam  17x8  , 
in-S*.  IV.  Un  Poëme  De  Partu 
Virginis ,  traduit  par  Colleta  1 634  « 
in«iz  ,  fous  ce  i\%xt  i  Couches  fa- 
cries  de  la  Sainu  Vierge^  $cc.  Cçft 
fur  ce  dernier  ouvrage  qu'eft  fon- 
dée fa  réputation  d*excellent  poè- 
te Latin  *,  mais  on  le  blâme  d'a- 
voir profané  la  fainteté  de  fon 
fujet,  par  le  mélange  monftrueux 
des  extravagances  4u  Paganifme, 
avec  les  Myftéres  auguftes  de  no- 
tre Religion.  Tout  y  eft  rempli 
de  Ji^rMu  «ç  d«  tfitM44*  U  m^ 
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€Atre1es  mains  de  la  Sainte  Vîef- 
ge ,  npa  les  Pfeaumes  ,  mais  les 
Tcrs  des  Sibylles,  Ce  n'eft  pas  Dà' 
mid  ni  7/âf« ,  c*ieft  le  Prot/c  de  la 
Fable   qui  prédit  le  myftére   de 
rincarnatibn.  Le  nom  de  Jesus^ 
Christ  ne  s*y  trouve  pas  une 
feule  fois,  &  la  Vierge  Marie  y 
«ft  Rppclléç  VE/poir  des  Dieux,  Vol* 
là  le  défaut  capital  de  ce  Poëme , 
<|ni  e(l  admirable   d'ailleurs   par 
rélégaiice  &  la  pureté  du  ilyle ,  & 
qui  lui  mérita  des  Brefs  honora- 
bles de  h  part  de  Léon  X  6c  de 
Clément  VIL  Parmi  fes  pièces  ita- 
liennes ,  la  plus  célèbre  ed  fon 
^rcuiie  ;  traduite  en  François  par 
Pècfuet,  1737-,  in-i2.  Les  vers  & 
la  profe  de  cet  ouvrage  charment 
par  la  dclicatefle  &  par  la  naïveté 
des  images  &  des  exprellîons.  Il 
fut  imprimé  à  Naples,  in-4'.  en 
1501,  &  réimprimé  avec  fes  au- 
tres Poéfies  Italiennes  à  Padpue  en 
1725  ,  &  à  Naples  in-4'' ,   1720 
in- IX.  Le  Duelfat  dit  que  Sanna\ar 
éto'it  Ethiopien  de  naiiTance  dans 
fi  jeunefTe ,  il  fût  fait  efclave ,  & 
vendu  à  un  Napolitain  ,  fçavant 
bomme  &  poli ,  nommé  Sannaytr , 
qm  Tafiranchit  Se  lui  donna  fon 
«om  {Ana,  T.  2.  p.  359.)  Le  D achat 
renvoie   fur  ceci  à  Alexandre  ab 
Akxaadro,  ' 

SANPIETRO,dit  Bastelica  , 
aiiifi  furnommé  du  lieu  de  fa  naif- 
fance ,  femeux  capitaine  Corfe  au 
fervice  de  France,  s'acquit  une 
grande  réputation  fous  les  règnes 
de  François  /,  Henri  II  &  Charles 
IX ,  par  une  intrépidité  peu  com- 
mune. Après  s'être  avancé  par  dé- 
grés ,  il  devint  colonel-général  de 
rinfanterie  Corfe  en  France,  & 
épôttûi  en  X  %jfip  (&  non  en  1728 , 
cofune  le  dit  le  P.  Anfebne ,  )  Va" 
MM  d'OhuMo  ,  héritière  d'une 
branche  de  cette  maifon  ,  l'une 
dc^  plus  iUttflrcs  de  Viùt^  U  ne 
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dut  ce  mariage  qu'à  la  haute  con- 
fxdéra^iou  de  fa  valeur  ,  étapt  de 
baffe  naiâànce ,  ex  infimo  loco  na»  . 
tus  y  dit  le  préf.  deThou,  La  hardielTe 
de  Sanpiaro ,  fon  expérience  ,  fon 
courage  ,   &   Faf&àion  que   lui    . 
portoient  les  peuples  de  Corfe  , 
Tavoient  rendu  û  redoutable ,  que 
les  Génois  ,  feigneurs  ,de    cetto 
ifle ,  le  firent  mettre  en  prifon  i    > 
Baâia.  Ils  fe  difpofoient  à  le  facri- 
fier  à  leurs  alarmes  vraies  ou  fauf- 
£es  ,  lorfque  le  roi  Henri  II  les 
menaça  de  faire  pendre  par  repré- 
sailles ceux  de  leurs  nobles  les 
plus  qualifiés ,  qui  étoient  prifon- 
niers  en  France.  SanpUtro  conçut 
dès-lors  une  haine  implacable  con- 
tre les  Génois.  Deux  fois  il  entra 
en  Corfe ,  deux  fois  il  battit  leurs 
troupes  ;   &  lorfque  le  traité  de 
Cateau-Cambrefis   en    1559  l'eut 
privé  du  fecours  des  armes  du  roi  » 
il  alla  à  C.  P.  en  demander  au 
grand- feigneur.  Pendant  ce  voya- 
ge ,  Vanina  d'Ornaaa   fa  femme  » 
qu'il  avoit  laiiTée  à  Marfeille  avec 
fes  deux  fils ,  réfolut  de  pafler  à 
Gènes  pour  y  folliciter  la  graco 
de  fon  mari  ,  déclaré  rébelle  ,  & 
dont  la  tête  avoit  été  mife  à  prix. 
Cette  penfée  n'étoit  certainement- 
que  louable  ;  néanmoins  elle  dé- 
plut fi  fort  à  cet  homme  emporté , 
que  ,  quoique  Vanina  ne  l'exécu- 
rât  pas ,.(  parce  qu'elle  en  avoit  été 
empêchée  par  un  ami  de  fon  mari 
au  moment  qu'elle  partoit,)illui 
dit  en  colère  qu'ilvouloit  laver  dans 
fon  fang  un  dejfein  aujjî  imprudent. 
Sonépoufe,  fans  s'effrayer  &  fana 
faire  ni  plaintes  ni  reproches  ,  fo 
prépara  à  la  mort.  Sanpietro  ,  le 
chapeau  à  la  main ,  un  genou  à 
terre  ,  lui  demanda  pardon  ,  à  ce 
que  rapporte  de  Thou ,  Tembrafia 
tendrement  ,  l'appellant  fa  reine 
&  fa  œaitrefie  -,  puis  l'étrangla 
avec  un  liage  :  aûion  barbare,  qui 
Piij 
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ternit  les  grandes  avions  de  ce 
capitaine.  Etant  repaffë  en  Corfe 
Tan  1 5 64, accomnagné  feulement 
de  3  5  ou  40  hommes ,  il  fe  trouva 
bientôt  en  état  d'attaquer  les  Gé« 
4iois  ,  par  le  grand  nombre  de  mé- 
contens  qui  vinrent  fe  joindre  à 
lui.  La  Corfe  fut  alors  un  théâtre 
horrible  de  meurtres  ,  de  pillages 
8c  d^embtafemeas.  Mais  enfin  , 
après  avoir  échapé  long-tems  aux 
périls  de  la  guerre  ,  il  ûiccomba 
fous  les  coups  de  la  trahifon.  Le 
17  Janvier  1566,  dans  une  ren- 
contre avec  les  Génois  ,  il  fut  lâ* 
chement  aiTailîné  par  derrière,  d'un 
coup  d'arquebufe  que  lui  donna 
un  de  fes  capitaines  nommé  K/- 
tello ,  étant  âgé  d'environ  66  aos. 
Vcyei  Ornano. 

SâNREY,  (Ange-Bcnigae) 
né  à  Langres  des  parens  pauvres  , 
garda  les  moutons  d*an  boucher 
jufqu'à  rage  de- 14  ans.  Après  avoir 
îurmonté  tous  les  oblbcles  que  la 
fortune  oppofoit  à  {t%  études  ,  il 
fut  fait  prêtre  à  Lyon.  Il  prêcha 
dans  cette  ville,  en  préfence  de 
la  reine  Ahnt  à* Autriche ,  qui  lui 
donna  un  brevet  de  Prédicateur 
ordinaire  de  S.  M.  Ayant  été  nom- 
mé à  une  des  chapellenies  de  St 
Martin  de  Langres ,  il  quitta  Beau- 
ne  où  il  étoit  théologal ,  8c  re- 
tourna dans  fa  patrie.  11  y  mourut 
en  16^9,  à  70 ans.  Il  étoit  habile 
non- feulement  dans  les  belles-let- 
tres grecques  &  latines ,  mais  auffi 
dans  Thiftoire  8c  la  théologie.  Il 
avoit  lu  tous  les  SS.  Pères, 8c  fait 
une  étude  particulière  de  St  Aw 
fuftin ,  qu*il  favoit  prefque  par 
cœur.  On  a  de  lui  pUifieurs  ouvra- 
ges ,  entr*autres  un  Traité  favant , 
curieux  8c  rare  ,  intitulé  :  Para-' 
CIETUS ,  feu  D<  nUâ  illius  pronua" 
tiationi\  1643,  î^'^^*  Ce  Traité,  fait 
pour  prouver  que  la  véritable  pro» 
sonciatioa  4«  ce  mot  eâ  Fârédtf» 
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tus  „  (ut  attaqué  en  1669 ,  par  M^ 
Thiers  ,  qui  vouloit  que  ce  fôc  P^ <• 
raclitus,  (  Voyez  à  ce  fujet  Fntg^ 
mens  d^Hifioirt ,  in- 1 2 ,  pag.  49  Scc  ) 

SANSAC  ,  (  Louis  Prévôt  ,  ba- 
ron de  W'une  miifon  noble  de 
TAngoumois ,  après  avoir  été  pa- 
ge du  connétable  Anne  de  Mont» 
morency ,  commença  à  fenrir  en 
Italie  fous  Tamiral  de  Bonaive*.  «  8c 
fe  trouva  en  M 15  à  la  bataille  de 
Pavie  ,  où  il  fut  fait  prifonnier^ 
mais  il  eut  Tadreffe  de  s*échaper  » 
8c  revint  en  France  ,  d*où  il  fut 
envoyé  plufieurs  fois  en  Efpagne 
vers  François  I  par  la  reine-mere» 
-Comme  il  étoit  excellent  homme 
de  cheval ,  il  fut  choifi  par  le  r^ 
pour  inilruire  les  princes  fes  en^^ 
fans  dans  cet  exercice.  Sanfae 
ayant  accompagné  le  maréchal  "^ 
Stroiii  en  Italie ,  fut  chargé ,  ea 
1554,  de  défendre  la  Mirandole  ' 
contre  les  Efpagnols  8c  les  trou- 
pes  du  pape,  u  s*y  couvrit  de 
gloire  par  la  bravoure  avec  la» 
quelle  il  foutint  un  fiége  de  S 
mois ,  que  les  ennemis  furent  en- 
fin contraints  de  lever.  A  fon  re- 
tour il  fut  fait  chevalier  de  For* 
dre  par  Henri  II ,  qui  le  nomma 
gouverneur  de  fes  en&ns.  Ce  bra» 
ve  officier  fe  trouva  à  onze  batail- 
les rangées,  8c  fa  forttine  lui  fut 
fi  favorable ,  qu'il  ne  fut  jamais 
blefi'é  qu4  celle  de  Dreux ,  où  il 
étoit  maréchal -de -camp  fous  le 
duc  de  Guifi.  Sur  la  fin  de  fes  jours 
il  quitta  la  cour ,  8c  fe  retira  dans 
fa  maifon ,  où  îl  mourut  âgé  de  Se 
ans ,  en  titre  Ae  maréehal  de  Franc*  « 
dit  Brantôme  :  non  qu'il  en  ait  Ât 
jainais  pourvu  ;  mais  il  en  afoit  F  état  p 
les  gages  &  la  penfion, 

L  SANSON  ,  (Jacques)  né  i 
Abbeville  en  1595 ,  fe  fit  Carme- 
Déchaufie  en  16 18,  fous  le  nom 
d'Ignace  Jofepk  de  J^svs-MmJUjU 
Son  talent  pour  la  dtrcâioa  lui^ 
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doDiicr  remploi  de  confcITeur  de 
MaJame  Royale  en  Savoie.  Il  mott** 
rut  à  Chareoton  le  19  Aoùr  1664. 
11  eu.  auteur  de  VHifiùire  tccUfiafii" 
fM  ifAibevUUj  Paris  .1646  »  ia  .  4**; 
&  de  celle  des  Camées  dt  Ponthieu , 
1657  ^  ia-fol.  :  ouvrages  fçavans, 
maïs  mal  écrits. 

U.  SANSON ,  (  Nicolas  )  de  la 
même  famille  qu&le  précédent, né 
à  Abbeville  en    1600  ,  s*adonna 
pendant  quelque  temsau  commer- 
ce; mais  y  ayant  fait  des  pertes 
conûdérables ,  il  le  quitta ,  &  vint 
à  Parts  en  162.7 1  où  il  Te  dKtingua 
en  qualité  d'ingénieur  &de  mathé- 
maticien. Ce  &it  MeUkivr  T^vemUr 
qui  le  mit  principalement  ea  vo- 
gue. Louu  Xir  rhonora  du  titre 
de  Ton  ingénieur  &  de  Ton  géo- 
graphe* avec  2000  liv.  d*appointe- 
meas.  Ce  monarque  ,' payant  à  Ab- 
beville ,  Tadmit  à  fon  confeil ,  & 
lui  donna  un  brevet  de  confeiller- 
d*état  »  Biais  le  modeile   ^éogr^- 
pbe  ne    voulnc   jamais    prendre 
cette  qualité ,  de  peur  d'affoiblir , 
difoit-il  ,  l'amour  de  titudt  dans  fes 
nfaus,  U  étoit  regardé  à  la  cour 
de  France  comme  un  grand-hom- 
me. Il  eut  rhonn^ir  de  montrer 
pendant  pluiieurs  mois  la  géogra- 
phie à  Louis  XIV.  Le  prince  de 
Conde^  qui  raimoit  beaucoup ,  al- 
loit  fou  vent  chez  lui  pour  s*y  en- 
tretenir fur  les  fciences.  Cet  hom- 
me illuftre ,  miné  par  fes  travaujr, 
mourut  i  Paris  en  1667 ,  à  67  ans  , 
laiflant  apr^s  lui  une  mémoire  ref- 
peâable.  Il  eut  une  difpute  fort 
vive  avec  le  Père  Labhe ,  qui  Ta- 
voit  attaqué  dans  fon  Pharus  Gai' 
Ua  antiqu*  «  publié  à  Moulins  en 
1644  «  m- II.  $  an/on  lui  répondit 
par  ^$  Pifyuijmoaes  Geographiea 
ia  PiMnm  Callia  ^  &c.    1647  & 
16^,  en  2Tol.  in- II.  Oiftrecet 
écrit,  on  a  de  lui  pluûeurs  autres 
«prceaiu^  iur  la  féa|^phie  aii- 


SAN  ij» 

dennc  8c  moderne ,  6c  un  nombre 
inâni  de  Canes.  On  peut  voir  la 
lifte  de  fes  différens  oavrages  , 
dan^  la .  Méthode  pour  étudier  U 
Géographie  ,  de  l'abbé  LengUt  d« 
Frefieoy.  U  eut  trois  ûls  :  Painé  « 
Nicolas^  fut  tué  aux  Barrica4e^ 
en  1648,  en  défendant  le  chan^ 
celier  Séguier,  Lcà  deux  autres , 
Guillaume  &  Adrien  ,  mirent  au 
jour  un  grand  nombre  de  Cartes. 
Guillaume  mourut  en  170)  ,  H 
Adrien  en  171 8. 

I.  S  ANSOVINO,  (Jacques 
Fatti  ,  dit }  fciilpteiir  &  architec- 
te,  né  à  Florence  en  147^  ,  fe 
rendit  célèbre  dans  ces  deux  arts.  ^ 
Rome  &  Vcnife  font  les  villes 
où  il  a  le  plus  exercé  fes  talens. 
La  Aionnoie  ,  la  Bibliothèque  de  5^- 
Mare ,  le  palais  Comaro  à  Venife^ 
font  des  édifices  magnifiques ,  qui 
lui  ont  fait  beaucoup  d'honneur. 
Il  joui  (Toit  dans  ctttQ  ville  ,  où  il 
paâa  la  plus  grande  partie  de  £1  ' 
vie ,  d'une  telle  confîdération ,  que 
dans  une  taxe  générale  impofée 
par  le  gouvernement ,  le  Titien  & 
lui  furent  les  feu!  s  que  fe  fénat 
jugea  à  propos  d'en  exempter.  U 
y  mourut  en  1570,  à  91  ans. 

IL  SANSOVINO  ,  (François) 
fils  du  précédent,  né  à  Rome  en 
1 5  21 ,  après  avoir  étudié  les  belles- 
lettres  à  Venife ,  prit  des  degré* 
en  droit  à  Padoue*,  itiais  la  jurif- 
prudence  n'étant  pas  de  fgn  goût  » 
il  fe  livra  entièrement  à  fa  paf- 
fion  pour  la  poëfie ,  l'hidoire  6c 
les  belles-lettres ,  &  leva  une  Im-* 
primerie  à  Veuifc ,  où  il  imprima 
{Qi  ouvrages  &  ceux  des  autres. 
Les  ûens  font  en  grand  nombre  , 
la  plupart  écrits  avec  beaucoup  i)e 
négligence ,  &  médiocrement  efti- 
més.  Le  féul  pour  ainfî  dire  qu'en 
recherche ,  furtout  en  France  ,  eft 
le  recueil  intitulé  :  Cento  Novellc 
fieUc  £a  più.  nobill  Scrittori  délia  tinr- 

piv        ; 
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gua  volgari  t  dont  les  meilleures 
éditions  font  celles  de  Venife 
1563  in-8*,  &  1 5 66  in-4*  \  les  cdi"- 
ttons  poftérieureSyquoi^'augmen- 
tées  de  xoo  autres  Nouvelles ,  font 
nloins  eiUmées,  à  caufe  des  retran- 
chemens  qui  y  ont  été  faits.  Sanfo^ 
vino  mourut  àVenife  en  15S6. 

SANTA-dRUX ,  DE  Marzena- 
X>o,  (  Don  Alvaro  de  Navia-Ofo- 
rio  ,  vicomte  de  Puerto ,  marquis 
de  )  chef  de  la  maifon  de  Navia- 
Oforlo ,  Tune  des  plus  illuftres  de 
la  principauté  des  Afturies ,  prit 
le  parti  des  armes  dès  Tâge  de  15 
ans.  Il  fe  diflingua  dans  plufieurs 
combats ,  &  fut  envoyé  en  1717 
au  congrès  de  SoifTons ,  où  il  s'ac- 
quit Teftime  &  la  confiance  de 
tous  les  négociateurs.  Son  mérite 
ayant  été  récoinpenfé  par  le  grade 
de  lieutenant-général  »  il  fut  en« 
Toyé  à  Ceuta  contre  les  Infidèles. 

11  s'y  fignala  &  remporta  fur  eux 
divers  avantages  *,  mais  il' fut  bief-. 
fé  à  la  cuifie ,  d'un  coup  de  fttfil , 
&  renverfé  de  cheval ,  dans  une 
ibrtie .  le  21  Novembre  173  a.  Les 
Maurep ,  entre  les  mains  defquels 
«1  avoit  été  laifle ,  lui  coupèrent 
la  tête  ,  &  mirent  le  refie  de  fon 
corps  en  pièces.  On  a  de  lui  des 
RifUxions  Politiques  &  MiUuires  « 
en  14  vol.  in-4*  »  «û  Efpagnol. 
M.  de  Vergi  a  donné  une  Traduc- 
tion françoife  de  cet  ouvrage ,  en 

12  vol.  in-i2.  A  travers  une  foule 
de  citations  ,  d'exemples  &  de 
traits  de  morale  afiez  triviaux  , 
on  y  trouve  de  bonnes  leçons  de 
politique ,  &  des  chofes  utiles 
aux  militaires  &  aux  négociateurs. 

SANTAREL,  ou  Sanctaael  , 
SanHartUus ,  (  Antoine  )  Jéfuite 
Italien,  né  à  Adria  en  1569  ,  en- 
feigna  les  belles-lettres  &  la  théo- 
logie à  Rome,  où  il  mourut  en 
1649.  Ce  fut  dans  cette  ville  qu'il 
publia,  en  1625  ,in-4*,  un  Traité 
Dt  h^refi ,  fçhifmAte ,  apoftafiâ  ,  fol* 
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Uchàtione  in  Sûeramentâ  Pttnàe/utM  / 
&  dû  pouftau  fummi  Pcntificis  in  fus 
delicUs  puniendis.,.  Santarely  enfeî-* 
gne  les  maximes  les  plus  fédttiei]« 
fes,  &  y  donne  au  pape  un  pou- 
voir exorbitant  ,  non  feulement 
fur  le  trône,  mais  même  fur  la 
vie  des  Souverains.  La  Sorbonne 
le  ccnfura  en  1626  ,  &  le  parle- 
ment de  Paris  le  condamna  le  1 3 
Mars  de  la  même  année ,  à  être 
lacéré,  &  brûlé  par  la  main  du 
bourreau.  Plufieurs  autres  Facnt- 
tés  du  royaume  fuivirent  l'exem- 
ple de  la  Sorbonne.  Le  fameux 
doâeur  Edmond  Richer  donna  ea 
1629  )  in-4''  t  la  Relation  &  le  re- 
cueil des  Pièces  que  cette  dSûrm 
produifit. 

SANTÉ ,  Voyei  Salus. 

SANTE  ,.(  Gilles-Anne-Xavier 
de  la  )  Jéfuite  ,  né  près  de  Rhe- 
don  en  Bretagne  le  22  Décembre 
1684,  mort  vers  Tannée  1763» 
profeàa  les  belles -lettres  avec 
difiin£lion  au  collège  de  Louis  le 
Grand.  Nous  avons  de  lui  des  ^4- 
rangucs  latines ,  2  vol.  in-i2 ,  où  il 
y  a  de  jolies  chofes  *,  &  un  recueil 
de  vers  intitxilé  ,  Mufz  Rhaoriees  y 
en  2  vol.  in-i2.  •«  On  y  voit  par* 
>»  tout ,  (dit  Tabbé  des  Fontaines ,  )  le 
>t  {avant  &  ingénieux  Père  de  la 
M  Santé.  Ceft  toujours  fa  précifion 
»  épigrammatique ,  fa  vivacité  an- 
n  tithétique ,  fes  peintures ,  quel- 
»  qupfois  burlefques ,  &  toujours 
»>  fpirituelles.  Ceux  qui  aiment 
n  encore  les  vers  Latins  modernes, 
»»  liront  ceux-ci  avec  plaifir.  Ils  y 
»  trouveront  quelquefois  la  no- 
n  blefle  de  Virgile ,  &  plus  fouvent 
M  la  facilité  d*Ovide.  » 

SANTERRE  ,  (  Jeanbaptifte  ) 
peintre  ,  né  à  Magny,  près  Pon- 
toife,  en  1657 ,  mort  à  Paris  en 
1717  ,  entra  dans  l'école  de  Bout-^ 
lonmeVainé.  Les  avis  de  cet  habile 
maître ,  l'aifiduité  du  difdple  j  lea- 
attention  à  confulter  la  niture^ 


p 


$  'A  N 

là  icqmreiU  une  gnoée  rëpiihi- 
tkm.  Ce  peintre  n'a  point  fait  de 
pudes  compofitioiis  ;  ion  iitragi- 
sadon  n'étoît  point  aflez  vive  pour 
ce  genre  de  travail  :  il  fe  conten- 
ta de  peindre  de  petits  fujets'd'hif- 
toîre ,  &  principalement  des  têtes 
de  £uitaifie  &.  des  demi-figures. 
Cet  excellent  artîfte  avt>itun  pin* 
ceau  fédnifant,  un  deffin  correû, 
une  touche  finie.  Il  donnoit  à  Tes 
<êtes  une  expreâîon  gracieniî^.  Ses 
teintes  font  brillantes ,  fes  carna- 
tions d'une  fraicheut  admirable  ^ 
6s  attitudes  d'une  grande  vérité  : 
le  froid  de  fon  caraâére  a  paifé 
^elquefois  dans  fes  ouvrages.  Par* 
mi  les  tableaux  qu'il  a  laiâes,  celui 
^Admn,  8c  d*£y«  eft  un  des  plus 
beaux  qu'il  y  ait  en  Europe.  Il 
aveit  un  recueil  de  deffins  de 
f^ns  nmes ,  de  la  dernière  beauté; 
»a«  il  crut  avec  raiibn  devoir 
le  fupprimer  dans  une  maladie. 

I.  SANTEUl^  ,  (  Jean-baptifte) 
^  à  Paris  en  1630,  fit  fes  études 
au  collège  des  Jéfuites.  Quand  il 
fiit  en  rhétorique ,  Tilluftre  Père 
Coffan  y  fon  régent ,  étonné  de  fes 
lieureufes  difpofitions  pour  la 
poefiê  Latine  ,  prédit  qu'il  de- 
^tndroit  un  des  plus  grands  poètes 
de  fon  fiéde  :  il  jugeoit  fur-tout 
<le  les  talens ,  par  une  pièce  qu41 
fit  dès-lors  fur  la  Bouteille  iefavon. 
Son  amour  pour  Tétude  le  fit  en- 
trer ,  à  l'âge  de  20  ans  ,  chez  les 
chanoines^éguliers  de  Tabbaye  de 
St-Viôor.  Son -nom  fut  bientôt 
parmi  les  noms  les  plus  illuftres 
du  Pamafife  latin.  Il  chanta  la  gloi- 
re de  plufieurs  grands -hommes  , 
&  il  enrichit  la  ville  de  Paris 
de  quantité  A^ln/criptions  ,  toutes 
tgtéables  &  heureufes.  Le  grand 
Mofua  rayant  follicité  plufieurs 
fois  d'ahiurer  les  Mufes  pq^lanes, 
il  conûcra  fon  talent  à  chanter 
ksMyflères&les  Sain»  du  Chrif- 
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tianîfine.  Il  fit  dVAord  plufieurs 
Hymnes  pour  le  Bréviaire  de  Pa- 
ris. Les  Cluniftes  lui  en  deman* 
dérent  auffi  pour  le  leur  ,  &  cet 
ordre  en  fut  fi  content,  qu'il  lui 
donna  des  lettres  de  fiHation  & 
le  gratifia  d'une  penfion.  Quoi- 
que Satitenl  eût  confacré  fes  talens 
à  des  fujets  facrés-,  il  ne  pouvoit 
s'enq>êcher  de  verfifier  de  tems  en 
tems  fur  des  fujets  profanes.  La 
Quauiniê  ayant*  donné  fes  Infime^ 
tiàns  pour  Us  Jardins  ,  Santeul  l'orna 
d'un  Poëme  ,  dans  lequel  les  Di- 
vinités du  Paganifme  jouoient  le 
princit>al  rôle.  Boffuet  ^  à  qui  il 
avoit  promu  de  n'employer  ja- 
mais les  noms  des  Dieux  de  la 
Fable  ,  le  traita  de  parjure.  San^ 
teuly  Tenfible  à  ce  reproche ,  s'ex- 
cufa  par  une  pièce  de  vers,  à  la 
tête  de  laquelle  il  fit  mettre  une 
vignette  en  taille-douce.  On  l'y 
voyoit  à  genoux ,  la  corde  au  cou 
&  un  fiambeau  à  la  main ,  fur  les 
marches  de  la  porte  de  réglife  de 
Meaux ,  y  faifant  une  efpèce  d'ar 
mende-honorable.  Ce  Poème  fatis- 
Ht  le  grand  Boffuet  ;  mais  le  poète 
eut  avec  les  Jéfuites  une  querelle 
qui  fut  plus  difficile  à  éteindre.  Le 
doâeur  Arnauld  étant  mort  en 
1694 ,  tous  les  grands  poètes  da 
tems  s'emprefierent  à  faire  fon 
épitaphe.  Santeul  ne  fut  pas  le  der« 
nier  -,  fa  pièce  déplut  à  plufieurs 
membres  de  la  redoutable  Com- 
pagnie de  Jésus.  Pour  défarmer 
leur  colère  ,  il  adrefifa  une  Lettre 
au  Père  Jouvenei ,  dans  laquelle  il 
donnoit  de  grands  éloges  à  la  So- 
ciété ,  fans  rètraâer  ceux  qu'il 
avoit  donnés  à  Amauld.  Cela  ne 
les  fatisfit  point  ;  il  fallut  donner 
une  nouvelle  pièce  ,  qui  parut 
renfermer  encore  quelque  ambi- 
guïté. L'incertitude  &  la  légèreté 
du  poète  firent  naître  plufieurs 
pièces  contre  lui,  L^  P,  Çommi^ 
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se  l'épargna  pas  «avantage  daas 
ion  Santoliuspanitcns,  Le  chanoine 
4c  Sr*yiâor ,  en  voulant  fe  ména- 
ger l'un  &  l'autre  parti ,  déplut  à 
tous  les  deux.  Samuul  fe  confpla 
de  ces  chagrins  dans  1«  commerce 
4e5  geas-4e-lettres  &  des  grands. 
\jt%  deux  princes  de  O^i ,  père 
ht  fils  »  étoient  au  nombre  de  Tes 
achnirateurs  \ ,  prefque    tous   les 
grands  du  royaume  l'honoroieat 
de  leur  efiime  «  &  Louh  XIV  lui 
donna  des  marques  feafibles  de  la 
fienne  en  lui  accordant  une  pen- 
ison*  Le  duc  de  Bourbon ,  gouver- 
neur de  Bourgogne, ,   le  menoic 
^rdinakement  aux  Etats  de  cette 
province.  Samml  y  prouva  la  mort 
ea  1697  )  à  66  ans.  Une  colique 
violente  l'emporta  aDiion,  après 
14  heures  des  douleurs  les  plus 
aiguës,  Vn  page  étant  venu ,  dans 
ies  derniers  momens,  s'informer 
de  foo  état  de  U  pan  de  fan  AUtfft 
Monfàffuur  U  Due  de  Bourbon  ^ 
Satutul ,  levant  les  yeux  au  ciel  , 
s'écria  :  Tu  foUu  Altijfimus  !   Son 
fcorps  fut  transporté  de  Di)on  à 
Paris,  daos  l'abbaye  deSt-Viâon 
ht  célèbre  RolUn  orna  Ton  tom- 
l^eau  d'une  épitaphe.Un  plaifaot  lui 
en  fit  une  autre  moins  fia^teufe  : 
Cy  çit  U  célèbre  Santeuil! 
Mttjfes  &  Fou* ,  prenei  U  deuiL 

On  a  tant  dit  de  mal  &  de  bien 
4e  Satiuul^  qu'il  eft  difficile  de  le 
peindre  au  naturel  \  nous  nous  bor- 
nerons au  portrait  qu'en  a  tracé 
U  Bruyère,  m  Voulez  *  vous  quel- 
>f  qu'autre  prodige  ?  Concevez  un 
«t  homme  facile  ,  doux ,  complai- 
9»  fant,  traitable  ;  &  tout  d'un  coup 
n  violent,  colère  ,  fougueux,  ca- 
1»  ^lioieux.  imaginez- vous  un  hom* 
»  me  £mpk ,  iagénu  ,  crédule , 
9»  badÎA ,  volage ,  un  enfant  en  cbe- 
«  veioc  ^ia«  mais  permsttee-liii 
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n  de  r«  recueillir,  ou  plut^  û& 
M  fe   livrer  à  un  génie  qui  agit 
n  en  lui ,  j'ofe  dire ,  ians  qu'il  y 
M  prenne  part  «  &  comme  à  foa 
M  infçu.  Quelle  verve  !  quelle  clé* 
>»  vation  !  quelles  images  !  quelle 
n  latinité!  Parles- vous  d'une  Biâr 
>t  me  pcrfomie,  me  direz- vous ^ 
n  Oui»  du  même,  de  Tkéedat,  & 
>*  de  lui  feul.  Il  crie,  il  s'agite  « 
»»  il  fe  roule  à  terre  ,  il  fe  reiè» 
M  ye.,  il  tenne  ,1  il  éclate  9  &  4m 
»  milieu  de  cette  tempête ,  il  fort 
n  çne  lumière  qui  brille.  &  qui 
M  réjouit.  Difonf-le  fans  figiii:«» 
H  U  parle  comme  un  fou,  ^pec^^ 
n  comme  un  homme  fage,  Il  dir 
H  ridicttlevient  des  c)K>fes  vraies» 
H  &  follement  des  chofes  fen£çes 
n  6c  raifonnables.  On  eft  furpci$ 
n  de  voir  naître  &  éclore  le  boR- 
M  fens  du  fein  de  la  bouffbnae- 
M  rie ,  parmi  les  grimaces  &  le^ 
n  contorfions»  Qu'a)oûterai-je  dar 
M  vantage  ?  Il  dit  ôc  il  fait  mieux 
n  qu'il  ne  £ût.  CeYont  en  lui  coii^ 
9»  me  deux  âmes  qui  ne  fe  con- 
>»  noiiTent  point ,  qui  ne  dépea- 
*t  dent  point  l'une  de  l'autre ,  qui 
n  ont  chacune  leur  tour ,  pu  leurs 
M  fondions  toutes  féparées.  U  9»»- 
M  queroit  un  trait  à  cette,  peiatu- 
»  re  û  furprenante,  fi  j'oublioU 
M  de  dire  qu'il  efi  tout  à  U  fois 
M  avide  6c  infatiable  de  louanges, 
>»  prêt  de  fe  jet  ter  aux  yeux  de 
H  fes  critique^,  6c  âan$  le  fond 
»  aflez  docile  pour   profites  4e 
M  leuffs  ceoiures.  Je  coivm^nci  i 
n  me  perfuader  moi-même  que  j'ai 
n-fait  le  portrait  de  deuxperfoa- 
n  oages  tout  di^érens  *,  il  ne  fe- 
n  roit  pas  même  impofiihle  d'eo 
»  trouver  un  )*  dans  Tkdodéâ ,  car 
M  il  eft  bon  •  homme.  »  $0/9$^  ae 
recevoir  pas  toujours  les  avis  avec 
docili^ ,  6c  y  répondoic  qoelquA* 
ibis  avec  emportement.  Le  g^and 
£oiuti  »  lui  ayant  ait  qiiclquç%  w-r 
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proAts^ûtâtenluiMë^tj  T^re   tenjanShn  édita  reperiuatmr  ^   apui 
^it  *fi  peu  Wf^nu^  &fi  fétourotrt    ^ratres  Barbou,  via  Jucohéti  ,  fui 


Si^tntur  ,  jt  vous  enrerroLs  dans  une 
fuite  Cure  dire  voire  bréviaire,  -»•  £r 
SMC  ,  reprit  Santeul ,  fi  féiois  Roi 
êe  France  ,  )e  vous  ferois  forthr  de 
roert  Germigtti ,  &  vous  enverrais  dans 
FIfia  de  Pashmos  faire  une  nouvelle 
^aeafypfe....  Santeul  fi'atrendott 
pas  qu*on  kiuât  fes  vers  %  il  en 
était  toujours  le  premier  admira» 
teur.  11  répétott  fouvent  dans  fon 
cnthou£aûile  :  Je  ne  fuis  qu'un  atême  ,i 


figno  Ciconiarum  :  cum  notis ,  eurd 
Andréa  Francifci  Bilhard,  Magifirl 
in  Artihus  Univerfitatis  Parifienfis» 
Sei  Hymnes  forment  nn  4*  vol. 
in- II.  On  a  publié  fous  le  nonk 
de  Santoliana ,  Tes  aventures  &  fei 
bons  -  mots.  Ce  recueil  eft  de  U 
Monfioye, 

II.  SANTEUL,  (Claude)  frère 
du  précédent ,  né  à  Paris  en  1618, 
&^mort  en  1684,  demeura  long« 


je  me  fuis  rien  \  mais  fi  jefavois  avoir    t^ms  au  Séminaire  de  St-Magloire 


fais  un  mauvais,  vers  ,  jirùis  tout  à 
Fkeure  me  pendre  à  ta  Grève.  QueK 
qnes-uns  de  fes  rivaux  ont  pré- 
tendu néanmoini/  que  Tinvention 
de  (es  Poeites  n'étoit  point  riche  v 
<IQe  Tordre  y  man2(uott  ;  que  le 
fonds  en  étoit  fec ,  le  ftyle  quel- 
quefois rempant  ;  qu'il  y   avoit 


en  qualité  d'eccléfîafiique  féculier-, 
ce  qui  lui  fit  donner  le  nom  de 
Sanxolius  Maglorianus  ',  &  fe  fit  au» 
tant  eftimer  par 'fes  talens  potv 
la  poëfie ,  que  par  fon  éruditioa 
&  fa  piété  exemplaire.  Il  étoit 
aufli  doux  que  fon  frère  étoit  im* 
pétueux.   On  a  de  lui  de  belles 


beaocoup  d'antithèfes  puériles ,  de  Hymne^  ,  qu*on  conferve  en  m»- 

pallicifines,  &  fur-tout  une  enflure  nufcrit  dans  fa  famille;  en  2  voU 

infupportable.    Mais   quoi    qu'en  in-4*  *,  &  une  bonne  Pièce  de  vers^ 

aient  dit  ces  censeurs ,  Santeul  eu  imprimée  avec  les  ouvrages  de  (bu 

vraiment  Poète  ,  fuivant  toute  la  frère. 

%iification  de  ce  mot.  Ses  venl^    III.  SANTEUL,  (Claude)  pa» 

fe  font  admirer  par  la  nobleiTe  &  rent  des  précédens  ,  marchand  dÇ 

Félévation  des  fentimens  ,  par  la  échevin  à  Paris ,  mort  vers  1729^ 

hardiefle  &  la  beauté  de  Timagi-  a  fait  des  Hymnes  ,  imprimées  à 

— '"'     par  la  vivacité  des  pen*  Paris  1725  ,  ii^8*.  Si  la  facilité  de 


iees ,  par  Ténergie  &  la  force  de 
rexpreffion*  Il  a  fait  des  Poëfies 
profanes  &  facrées.  Ses  Poëfies  pro- 
mues renferment  des  Infcriptions , 
des  Epigrammes ,  &  d'autres  pièces 
d'une  pins  grande  étendue.  Ses 
Poëfies  fâcrées  confiftent  dans  un 
grand  nombre  d^ Hymnes ,  dont  quel- 
qnés-unes  font  des  chef-d'oeuyres 


faire  des  vers  latins  étoit  hérédi- 
taire dans  cette  Emilie,  le  génie 
ne  l'étoit  point  :  car  les  Poëfiee 
de  réchevin  n'ont  ni  la  verve, 
ni  l'enthoufiafme  de  celles  du  char 
noine  de  St-Viélor. 

SANTIS,  Voy.  DoBflVZCO. 

SANTORIUS  <w  Samctorios; 
profefTeur  de  médecine  dans  Tuni- 


de  poëfie.  Plufieurs  de  {es  pièces    verfité  de  Padoue ,  étoit  d'IArie^ 


ont  été  imfes  en  vers  françois. 
Ces  ^traduûions  ont  été  recueil- 
lies dans  rédition  de  fes  Œuvres, 
en  )  vol.  îfl-i2 ,  Paris  1729 ,  fous 
ce  ticre:  J^antûsBaptifictSdiiT^Ui^ 
VisUrim  ,   Operum  omnium   Edido 


ville  de  l'état  de  Venife,  61  ûorïfr 
foit  au  commencement  du  xth* 
fiécle.  Après  avoir  long-teais  énir 
dié  la  nature ,  il  reconnut  que  le 
fnperâu  des  alimens  étant  reteédi 
dans  le  corps ,  prodaifoit  ene  Ibule. 
unia,  m  'gu4nlipm  <^pêrm  nondm  de  «BkKliea.  iA  tuat^eiiofi  jMe 
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les  pores  lu!  parut  le  plus  grttid 
remède  que  la  médecine  pût  em- 
ployer dans  ces  occafîons.  Cefl 
ce  qui  l'engagea  à  faire  des  ex- 
périences pour  convaincre  les  ef- 
prits  de  cette  vérité;  On  prétend 
qu*il  fe  mettoit  dans  une  balance , 
après  avoir  pefé  les  aiimens  qu'il 
prenoit  ,  &  que  par  ce  moyen, 
il  parvint  à  déterminer  le  poids 
2c  la  quantité  de  la  tranfpiration 
înfênfible.  Ce  fut  à  ce  fujet  quUl 
compofa  fdn  petit  traité,  intitulé; 
De  medicinâ  ftaticâ  Aphorifmi  ,  à 
Venife  ,  1634,  in-  16.  L'édition 
donnée  par  Noguti  en  1715 ,  2  vol. 
in-i2,  avec  les.  commentaires  de 
Li/ler  &  de  Baglivi ,  eft  la  meil- 
leure. On  eflime  auffi  celle  de 
1770 ,  in-12  ,  par  M.  Lorry.  Cet 
ouvrage  intéreffant  eft  tout  fondé 
fur  l'expérience.  Il  a  été  traduit 
"en  françois  par  U  Breton ,  ions  ce 
titre  :  La.  Médecine  Statique  de  San» 
torius ,  ou  VArt  de  conferver  la  fanti 

fàr  la  tranfpiration  \  &  imprimé  à 
^aris  en  1722 ,  in-12.  On  a  encore 
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7.  SAFOR I ,  roi  de  Perfe ,  (u'e^ 

celTeur  &Artaxercès  fon  père ,  Vim 
i^SdeJef.  Chr.,  ravagea  la  Méfo- 
potamie ,  la  Syrie ,  la  Cilrcic,  8C 
diverfes  autres  provinces  de  l'em- 
pire Romain  *,  &  fans  la  vigou- 
reufe  réfîftance  d'Odenat^  capitai- 
ne ,  puis  roi  des  Palmyréniens ,  it 
fe  feroit  rendu  maître  de  tout  VO" 
rient.  L'empereur  Gordien  le  Jeune, 
le  contraignit  de  fe  retirer  dans 
fes  états  ;  mais  Philippe'^  qui  fe 
mie  fur  le  trône  impérial  après 
avoir  aflaffiné  Gordien  en  244,  ût 
la  paix  avec  Sapon  L*emper.  VàU- 
rien,  fous  lequel  il  recomnien^ 
fes  hoftilités ,  marcha  contre  lui  ; 
&  eut  le  malheu/^  d'être  vaincu  & 
fait  prifonnier  en  260.  Le  féroce 
vainqueur  le  traita  avec  la  plus 
grande  cruauté:  {Voy.  Valerieh.J 
Odenat ,  inihuit  de  fes  barbaries  , 
joignit  fes  forces  à  celles  des  Ro- 
mains ,  reprit  la  Méfopotamie, 
Nifibe,  Carrhes  &  plusieurs  au<» 
très  places  fur  Sapor  qu'il  mît  en 
fuite.  Il  pourfuivit  fon  armée ,  la 


ée  ce  médecin  :  Methodus  yitandoMtzilh  en  pièces  ,  enleva  fes  fem< 
rum  errorum  qui  in  Arte  Medieâ  con^    mes  &  fon  tréfor ,  &  le  pourfui- 


tinptnt^  8tc.  à  Venife  1630,  in-4'. 
Cet  eftimable  auteur  écrivit  de- 
)>uis  1600  jufqu'en  1634  ;  nous 
ignorons  Tannée  de  fa  mort. 

SANUTI,  (Marin)  fils  d'un  fé- 
Bateur  de  Venife,  fut  chargé  d'af- 
Caires  importantes  dans  fa  républi- 
que ,  &  s'en  acquitta  avec  hon- 
neur. Ses  principaux  ouvrages 
font  :  L  Une  Hifioire  des  Magifirats 
Vénitiens  f  en  latin.  IL  Une  Hiftoi- 
re  ou  Relation  de  Betlo  Gallico ,  en 
latin  &  en  italien.  II I.  Les  Vies 
des  Doges  de  Venife  ,  depuis  421 
jufqu'en  1493.  C«*  ouvrage ,  qui 
cil  fort  confidérable  ,  fe  trouve 
dans  le  xxii*  tome  de  la  Collec- 
tion de  Muratori ,  qui  fait  cas  de 
ctt  écrivain.  Il  mourut  vers  le 
coauneacemeac  du  xyV  fiéck, 


vit  lui-même  jufques  fous  les  nmrs 
de  Ctéfiphon.  Sapor  ne  furvécut 
guéres  à  cette  détaite.  Il  fut  aflai^ 
fine  par  les  Satrapes  en  269,  après 
un  règne  de  3^^  ans ,  laiflant  une 
mémoire  odieufe. 

II.  SAPOR  II ,  roi  de  Perfe ,  tt 
fils  pofthume  à^Hormifdas  II ,  fut 
déclaré  en  3 10  fon  fuccefleur  avant 
que  de  naître.  Il  fit  des  courfes  * 
dans  l'empire  Romain,  &  prit  la 
ville  d'Amide  en  359.  Après  avoir 
défait  l'armée  Romaine ,  il  fufcitc 
une  horrible  perfécuûon  contre 
les*  Chrétiens.  Les  Mages  &  les 
Païens  lui  perfuadérent  qu'ils 
étoient  ennemis  de  l'état  i  &  A>as 
ce  prétexte ,  il  abandonna  ces  in« 
nocentes  viâimes  à  leur  cruauté*. 
CcpeiMUiit  ce  barbirç  fidfott  wn^ 
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}mas  des  incuriîons  fur  les  pro- 
I       yinoes  de  Tempire  Romain.  Canf' 
j       -iancc  arrêta  fes  progrès.  JulUn  le 
pourïuîvic  jufques  dUns  le  centre 
I        de  ies  états  i  naisifovica  fut  oblî- 
I       ^é^cn  faifant  la  paix  avec  lui,  de 
lui  laliTer  Nifîbe  &  pluileurs  au- 
tres villes.  Le  roi  de  Pcrfc  re- 
xiourella  la  guerre  en  370  »  fe 
jetta  dans  l'Arménie  &  défît  Tem- 
pereur  yaUtu  \  enfin  il  mourut 
îbus  l*empîre  de  Gratien  en  380  , 
redouté  &  détcûé. 

m.  SAPOR  III,  fils  du  précé- 
dent, fuccéda  en  3S4  à  (on  oncle 
Artaxtreesj  roi  après  Sapor  IL  H 
ii*eut.ni  la  barbarie,  ni  la  prof- 
périré  de  {es  prédéccfTeurs ,  8c  fut 
obligé  d'envoyer  des  ambafTadeurs 
à  Thdodofe  le  Grand  pour  lui  de- 
'maader  la  paix«  Ce  prince  mourut 
en  3S9  ,  après  ;  années  &  4  mois 
Àt  règne. 

SAPPHO ,  de  Mltylène ,  ville  de 
îiile  de  Lesbos  ,  excella  dans  la 
poèfie  Jyrique.  La  beauté  de  Ton 
génie  la  fit  £urnommer  la  Dixiè- 
me Mufe.  Ses  concitoyens  ne  cru- 
rent pouvoir  mieux  marquer  leur 
admiration ,  qu'en  faifant  graver 
fon  image  fur  leur  mon  noie.  On 
a  beaucoup  célébré  la  délicateffe, 
la  douceur  ,  lliarmonie,  la  ten- 
drefle  &  les  grâces  infinies  de  fes 
▼ers.  D*un  a£ez  grand  nombre  de 
pièces  qu'elle  avoit  compofées, 
il  ne  nous  en  refle  que  deux, 
qu*on  imprime  ordinairement  avec 
les  PoeJUt  à'Anacréon  ;  &  qui  l'ont 
été  fépvément,  à  Londres  1733  > 
in-4* ,  avec  les  notes  de  Chrétien 
VolfpMs.  Ces  morceaux  ne  démen- 
tent point  les  éloges  qu'on  lui  a 
donnés.  Ceux  à  qui  le  grec  n*eft 
point  familier ,  j)euvent  juger  de 
la  beauté  de  l'original,  par  la  belle 
tradu6tion  d'une  de  ces  pièces 
donnée  par  Defpriaux  ,  (Traité 
du  Siibl&me  : }  fUurwi  ^ui ,  ftU  4* 


SAR  i}7 

toi ,  pQur  toi  feule  foupîre^  &c.  Oa 
lui  reproche  d'avoir, été  trop  li- 
bre dans  {ts  mœurs  &  dans  fa  poe- 
fie.  On  rapporte  qu'ayant  trouvé 
dans  Phaon ,  jeune-homme  de  Les- 
bos ,  une  opiniâtre  réfîftance  à  fes 
defîrs ,  elle  Te  précipita  dans  la 
mer,  du  haut  du  promontoire  de 
Leucade  ,  dans  l'Acarnanie.  C'eft 
de  Sappho  que  le  v^rs  Sapphique  a 
tiré  fon  nom.  Elle  florifToit  vers 
l'an  600  avant  J.  C.  (  Voy,  le  Par- 
najfe  des  Dames ,  par  M.  de  Saw^ 
vigny,  ) 

SAPRICE,  T^oy.  I.  NiCEPHORE, 
I.  SARA,  étoit  nièce  é^Abrahanu 
Son  oncle  l'époufa  à  l'âge  de  ao 
ans.  Sa  beauté  extraordinaire  Tex- 
pofa  à  être  déshonorée  par  deux 
rois  puiflans ,  l'un  d'Egypte ,  Tau- 
tre  àt%  Philîftins  ;  mais  Dieu  la 
protégea  ,  &  ne  permit  pas  que 
fes  deux  ravifTeurs  lui  fifTcnt  le 
moindre  outrage.  Dieu  ayant  en- 
voyé trois  Anges  fous  la  forme 
d'hommes  à  Abraham ,  pour  lui  re- 
«ouveUer  fes  promcfTes ,  ils  lui 
dirent  que  Sara  auroit  un  fils  \ 
cette  promeffe  s'accomplit ,  quoi- 
qu'elle fût  âgée  de  90  ans,  & 
elle  mit  au  monde  Ifaac,  Sa  mort 
arriva  quelques  années  après  la 
fameufe  épreuve  que  Dieu  fit  de 
la  foi  é! Abraham ,  en  lui  conunan- 
dant  d'immoler  fon  fils  unique.  Elle 
étoit  âgée  de  127  ans.  Abraham 
l'enterra  dans  un  champ  qu'il  avoit 
acheté  à'Ephron  l'Amorrhéen,  à 
Arbée  ,  où  depuis  fut  bâtie  la  vil- 
le d'Hébron.  Il  y  avoit  dans  ce 
champ  une  caverne  dont  il  fit  un 
fèpulcre  pour  lui  &  fa  famille. 

IL  SARA,  fille  de  Raguel  & 
d* Anne  y  de  la  tribu  de  NcphthaU^ 
avoit  été  mariée  fucceffivement  & 
7  maris,  qu'un  Démon  avoit  tués 
l'un  après  l'autre  aufiî^tôt  qu'ils 
avoient  voulu  la  toucher.  Elle 
épou£ir9^/«ià  qui  elle  avQit  été 


réfervée ,  &  que  Dieu  prëfcnra. 
Elle  en  eut  pluûeurs  fils  &  plu- 
fieurs  filles. 

SARASIN,  (Jean-Françoîs)  né 
en  1604  à  Hermanville  fur  \k  Mer , 
dans  le  voifinage  de  Caen ,  avoit 
une  imagination  brillante ,  &  tra« 
▼aiUott  avec  beaucoup  de  facilité. 
Il  n'étoit  jamais  déplacé  *,  le  ten- 
dre ,  le  galant ,  Tagréable ,  l'en- 
joué ,  le  ferieux ,  lui  convenoient 
également.  Toujours  iatérefiant, 
il  étoit  recherché  des  dames ,  des 
gens-de-letcres ,  81  des  perConnes 
de  coiu*.  SaMjîn  étoit  fecrétaire 
5c  favori  du  prince  de  Conti.  Le 
maire  &  les  échevins  d'une  ville 
étant  venus  pour  haranguer  le 
prince ,  Torateur  reila  court  i  la 
féconde  période  ,  fans  pouvoir 
continuer  fôn  compliment.  Sarafin 
faute  aufli-tôt  du  caroffe  où  il 
étoit  avec  le  prince  de  Conti^  fe 
joint  au  harangueur  &  pour  Cuit  la 
harangue ,  l'aiVaironnant  dç  plat- 
fanteries  fi  fines  &  &  délicates  , 
&  y  mêlant  un  ftyle  û  origtn2i« 
que  le  prince  ne  put  s*empêcher 
je  rire.  Le  maire  &  le$  échevins 
remercièrent  Sarafin  de  tout  leur 
cœur ,  &  lui  préfentérent  par  re* 
connoiffaïKC  le  vin  de  la  ville. 
Ce  poète  s*étant  mêlé  d*une  affeire 
qui  déplut  an  prince  de  Cotui^  11 
encourut  ùl  difgrace.  On  prétend 
qu'il  en  mourut  de  chagrin  à  Pe- 
zenas  en  1654  »  à  ^z  ans.  On  a 
de  lui  des  Odej  ,  parmi  leCq.  on 
diitingue  les  deux  fur  la  bataille 
de  Lens  &  fur  la  prife  de  Dun- 
kerqne  ;  des  Egloguts  ,  des  EU- 
giesj  àtsStâncti^  des  Sonnets^  des 
Epigranmus  ,  des  Vdttdtvillu^  des 
Ckanfons ,  des  Madrigau»  «  des  Let- 
tres \  un  Poëme  en  4  chants  «  in- 
titulé la  Défaite  des  Bout t -rimes. 
On  a  aufli  de  lut  quelques  ouvra- 
ges mêlés  de  proCe  &  de  vers, 
comme  la  Pompe  funèbre  de  Voiture  : 
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produéL  qu*on  a  beaucoup  vant^ 
autrefois ,  &  qui  ne  paroit  aujour** 
d*hui  qu'un  mélange  bizarre  de 
latin ,  d'efpagnol ,  dHtalien  ,  do 
François  moderne  &  de  vieux  fran- 
çois.  En  général  il  y  a  de  la  faci- 
lité dans  fes  Poëfies ,  &  quelque- 
fois de  k  déUcatelTe  -,  mais  elles 
manquent  de  correéhon ,  de  goAt 
&  de  décence.  Quelques-unes  de 
fes  Pièces ,  telles  que  le  DirecUur, 
VEpigramme  fur  U  Ctit(é>,  &c.  fen- 
tentla  déliauchè.  Il  faut  auifi  con« 
venir  que  les  fragment  de  grande 
poëfie ,  rapp.  par  M.  Clément  dans 
fiss  Lettres  à  M,  de  Voltaire  ,  of> 
Osent  de  vraies  beautés  ,  &  rei^ 
pirent  te  bon  goût  de  l'antique. 
Ses  ouvrages  en  profe  font  :  L 
"VHîftoire  de  la  Confpiration  de  VaXm 
ftein  *,  produôion  chargée  d'anti- 
thèfcs  &  pleine  d'efprit ,  mais  dé- 
nuée de  cette  fimplicité  noble  » 
qui  efi  le  premier  ornement  dn 
^enre.hifiorique.  II.  Un  Traité  dm 
nom  &  du  jeu  des  Echecs  \  dans  le- 
quel on  trouve  des  recherches* 
1 1  L  Hifioire  du  fiége  de  Dunhtrqu^ 
par  Louis  de  Bourbon  ,  Prince  do 
Condi,  Ses  (Cuvres  furent  recueil- 
lies par  Minage  y  en  1656,  Paris  » 
ia-4*'.  &  X685  ,  %  vol.  in-ii.  Le 
Difcours  préliminaire  eft  de  PcT- 

SARASIN ,  Voyei  Sarrasiv. 

SARAZIN,  (Jacques)  fculpteuK 
né  à  Noyon  en  1598,  fe  rendit  à 
Paris  &  en  fuite  à  Rome  pour  fe 
perfeéHonner  dans  fon  art.  Ce 
maître  fe  difiingua  aufii  dans  U 
peinture.  De  retour  en  France, 
il  décora  plufieurs  Egliies  de  Pa- 
ris ,  des  fruits  de  fa  palette  &  de 
fon  cifeau.  Parmi  le  grand  nombre 
d'ouvrages  qu'il  a  faits  pour  Ver- 
sailles ,  nous  ne  citerons  que  le 
magnifique  groupe  de  Remus  & 
de  Romulus^  alaités  par  un  chèvre. 
C'eft  encore  ce  célèbre  àrtifte  qui 


tt  le  groupe  fi  dHmé  qu'on  voit 
à  Marly ,  lequel  repréfeate  dms 
Emfaas  qui  jouent  avec  une  chè- 
vre. Saratin  mourut  à  Paris  en 
x66<x 

SARBIEVSKI,  (  »fatthias-Ca« 
fimir  )  Sarhievitts  »  né  dans  le  duché 
ée  MaioYte  en  1^95  ,  de  parens 
âhtftres,  fe  fit  Jéfuite  en  1612; 
Envoyé  à  Rome  ,  il  $*y  livra  à. 
irétude  des  antiquités  fie  à  la  poë- 
fie.  Quelques  Odes  latines  qa*il 
préfenta  à  Urbain  VIU,  lui  méri- 
tèrent rhonncur  d'être  choifi  pour 
corriger  les  Hymnes  que  le  St- 
Pere  voaloit  employer,  dans   le 
nouveau  Bréviaire  qu*il  feifoit  fai«- 
re.  De  retour  en  Pologne  ,  ^ar- 
hiewiki  profcfia  fucceflivement  les 
Immaoités  ,  la  philofophie  &  la 
théologie  à  Wilna.  Quand  il  s'y  . 
fil  recevoir  ëoâeur  ,  Ladifias  F, 
roi  At  Pologne  ,  qui  y  a(fiftoît\ 
tira  l'anneau  qu'il  avoit  au  doigt 
poux  le  lui  donner ,  &  le  choiût 
peu  de  tems  après  pour  fon  pré- 
dicateur. Ce  prince  prenoit  tant 
de  plaifir  à  fa  converfation ,  qu'il 
le  mettoit  de   tous  fes  voyages. 
Ce  Jéfuite  mourut  en  1640,  à  45 
ans.  Il  avoit  fait  une  étude  parti- 
culière des  poètes  Latins.  On  af- 
fnre  qu'il  avoit  lu  Virg'tU  60  fois , 
&  les  autres  plus  de   30.  Nous 
avons  de  lui  un  recueil  de  Poéfies 
UtUus,  On  en  a  donné  une  édi- 
tion élégante ,  à  Paris ,  chez  Bar^ 
hou,  en  1759  »  în-i2.  On  y  trou- 
ve IV  livres  d'Odes,  un  livre  d'£- 
foies,  un  de   Vers  Dithyrambiques^ 
un  autre  de  PoeJUs  diverfes  ^  &  un 
à'Epigrammes,  On  eftime  fur -tout 
fes  vers  lyriques  ,  quoiqu'on  y 
trouve  des  figures  gigantefques , 
des  écarts  ridicules,  des  empor- 
temcns  outrés ,  de  Tobfcurité ,  du 
galimathias  «  en  un  mot  tout  ce 
qu'on  voit  dans  les  Poëfies  de  col- 
lège. Le  fiyle  n*cn  efi  ni  correâ , 
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ttî  cOulànt  ;  mais  il  a  de  la  chaleur 
À  dfe  l'élévation.  Ses  Epigrammes 
font  fans  fel ,  &  fes  vers  Dithy' 
ranéiques  manquent  de  goût  &  d'é- 
légance. L'aotenr  avoit  commen* 
ce  iin  Poëme  épique ,  qu*il  avoit 
inôftilé'  VÊfohiade ,  ^  qu'il  avoit 
déjà  dilfa-ibué  en  12  livres  comme 
VÈneïéè.  Ceà  toute  la  reflemblan- 
ce  que  fon  ouvrage  sur  oit  eue  avec 
celui  de  VirgiU. 

SARC£R,  (Erafme)  théologien 
Luthérien ,  né  à  Anneberg  en  Sa« 
xe  Tan  1501  ^  de  mort  en  1559  , 
fut  fur  -  intendant  &  miniftre  de 
pluiieurs  Eglifes.  On  a  de  lui  :  I. 
Des-  Corrûnentaires  fur  une  partie 
de  rAncien-Teftament.li.  Un  Corps 
du  Droit  Matrimonial,  &  plufieurs 
autres  écrits.  Guillaume  Sarcer 
fon  fils  ,  payeur  à  Iflèbe,  &  Rel- 
nier  Sakcsr  ,  reâeur  à  Utrecht , 
mort  en  IJ97  à  57  ans,  auteur» 
l'un  &  Taucre  de  quelques  ou» 
vrages  oubliés ,  doivent  être  dif- 
tingués  &' Erafme  Sarcer, 

SARDANAPALE  ,  fameux  roi 
d'Aflyrie,  ell,  félon  quelques-uns , 
le  même  prince  que  Phul,  dont 
il  eft  parlé  dans  TEcriture-fainie. 
Son  nom  eft  encore  confacré  pour 
caraûérifer  les  princes  unique- 
ment occupés  de  leurs  plaifirs. 
Arbaces  ,  gouverneur  de  Médie  , 
ayant  vu  SàrdanapaU  dans  fon  pa- 
lais ,  au  milieu  d'une  troupe  d'eu- 
nuques &  de  femmes  débauchées , 
habillé  &  paré  lui-même  comme 
une  courtifane ,  tenant  due  que- 
nouille entre  îes  mains  ,  fut  fi 
indigné  de  cet  infâme  fpeâade  » 
qu'il  forma  contre  lui  ume  conf- 
piration.  Belefis ,  gouverneur  de 
Babylone  ,  &  beaucoup  d'autres 
avec  lui ,  entrèrent  dans  fes  vues. 
Le  roi ,  obligé  de  prendre  les  ar- 
mes ,  remporta  d'abord  quelques 
avantages  fur  les  rébelles  \  il  fut 
enfin  vaincu  1  6c  (b  ûuva  dans  Ni- 
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nive,  qiH  fut  bientôt  ai&égée  par 
les  réyoltés.  Dans  ce  même  tenu , 
les  débordemens  du  Tigre  ren- 
verférent  une  partie  des  murs  de 
cette  ville..  SardanapaU-y  réduit  à 
la  dernière  extrémicc  ^  '^^nferma 
dans  fbn  palais  «  &  fit  élever  un 
grand  bûcher ,  où  il  fe  précipita 
avec  fes  femmes ,  Tes  eunuques  & 
£es  trcfors  ,  vers  l'an  770  avant 
J.  C ,  après  un  régne  de  la  an- 
aées.  Voilà  à- peu-près  ce  que  les 
anciens  racontent  de  SardanapU  ; 
mais  quelques  favans  révoquent 
en  doute  les  circonfhmces  de  Thif- 
toire  de  ce  prince.  On  trouve, 
dans  les  Objltrvationcs  HalUn/es , 
une  differtation  en  fon  honneur, 
intitulée  :  Apoîogia  Sardanapalii 
cette  Apologie^  ne  doit  pas  plus 
faire  d'impreilion  Air  les  gens  fen- 
fés,  que  Téloge  de  Tivreffe  ou' 
de  la  fièvre.  Des  débris  de  Tem- 
pire  de  SardanapaU ,  fe  formèrent 
les  royaumes  des  Mèdes ,  de  Ni- 
nive  &  de  Babylone. 

SARISBERI  y  Salisberi  ,  ou 
Sausburi  ,  (  Jean  de  )  Sarisherien- 
fis  y  né  en  Angleterre  vers  Tan 
Il  10,  vint  en  France  à  Tâge  de 
16  à  17  ans.  Le  roi  fon  maître 
l'envoya  à  la  cour  du  pape  Eugc- 
tu  III ,  pour  ménager  les  affaires 
d*AngIeterre.  Rappelle  dans  fon 
pays ,  il  reçut  de  grandes  mar- 
ques d*eflime  de  Thomas  Becquc^.^ 
grand  -  chancelier  du  royaume. 
Ce  miniflre  ayant  été  fait  s^rchc- 
vêque  de  Cantorberi  ,  Jean  le 
fttivit  &  raccompagna  dans  tous 
{qs  voyages.  Lorfque  ce  prélat  fut 
afîaffiné  dans  fon  églife  Tan  1 1 70  > 
Sarishtri ,  voulant  parer  un  coup 
qu'un  des  aflâffîns  portoit  fur  la 
tête  du  prélat  »  le  reçut  fur  le  bras. 
Quelques  années  après ,  il  fut  élu 
évêque  de  Chartres,  s'y  acquit  une 
grande  réputation  par  fa  vertu  & 
par  fa  fcîeace  »  &  y  nourut  Taa 
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II  Si.  C'étoit  un  des  plus  hoasM 
efprits  de  fon  iiéde.  U  nous  reft» 
de  lui  pluiieurs  ouvrages.  Ltf 
principal  efl  un  Traité  intitulé  s 
Polyeraticus  ,  five  De  nugis  Curia^ 
lium  &  ve/Ugiis  Philo/ophonm  »  à 
îeyde,  1639  ,  in-S%  Cet  ouvrage 
a  été  traduit  en  françois ,  in-4'' , 
fous  le  titre  de  Vanités  de  la  Cour». 
On  y  trouve  beaucoup  de  lieuz« 
communs  fur  les  grands.  Les  ré* 
flexions  de  rameur,  aujourd'hui 
triviales ,  durent  plaire  beaucoup 
de  fon  tems. 

SARNO ,  Voyei  Coppola. 

SARP£DON,roi  de  Lycie,  fito 
de  Jupiter  &  de  Laodamie  ,  fille  de 
Bellerophou  ^  fe  diûingua  au  ûégor 
de  Troie ,  où  il  poru  du  fecours 
à  Priam  «  &  fut  tué  par  PatrocU* 
Les  Troyens  ,  après  avoir  brûlé 
fon  corps  par  ordre  de  Jupiter  ^  en 
gardèrent  précieufement  la  cen* 
dre. 

SARPI ,  (  Pierrc-Psul  )  connu 
fous  le  nom  de  Fra^Paolo ,  ou  de 
Paul  de  Fenifij  naquit  dans  cette 
ville  en  1552.  Un  religieux  Ser* 
vite ,  charmé  de  la  pénétration  & 
de  la  facilité  de  fon  efprit ,  le  fit 
entrer  dans  fon  ordre  en  1564.  Sa 
réputation  fe  répandit  bientôt 
dans  toute  Tltalie  :  les  papes ,  les 
cardinaux ,  les  princes ,  lui  don- 
nèrent des  marques  de  leur  citi- 
me.  On  ctoit  furpris  qu'un  jeune- 
homme  ,  foible  &  délicat ,  pût  fa* 
voir  tant  de  chofes  dans  un  âge 
fi  peu  avancé.  Outre  qu'il  poflé- 
doit  les  langues,  les  mathémati- 
ques ,  la  philofophie  &  la  th^olo* 
gie  ,  il  avoit  fait  de  grandes  dé- 
couvertes dans  la  médecine  &  dans 
Tanatomie.  Quelques  auteurs  ont 
prétendu  qu'il  avoit  découvert  le 
premier  la  circulation  du  fang.  Son 
mérite  le  fit  élever  aux  prmcipa- 
Ics  charges  de  fon  ordre ,  comme 
à  celle  de  provincial ,  qu'on  lui 
coA£a 
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iMfti  en  I5t9  «  (iM^*d  n^eitt 
«{ue  17  ans.  Les  (fuerelles  de  Ui 
répQbli4|i^  ée  Venife  arec  le  pape 
Fni  V  ^  ftiTcièérent  des  affirîres 
extrêmement  âcheufes  au  Père 
Ssrpl ,  qtti  étoit  alors  le  théolo- 
{leii  flt  le  confeil  des  Véititiens. 
Le  pape  hii  ordonna  en  1606  de 
▼eoir  i  Rome ,  &  fur  fon  refitts 
tl  reaccomumnia.  Ce  coup  n'éton- 
na pas  ce  moine  citoyen  ,  qui 

I  fontint  Tt|ottreufement  les  droits 
de  fa  patne ,  de  vive  voix  8c  par 

'  écrit.  Il  fut  un  jour  attaqué  fur 
le  pont  de  St  Marc  par  cinq  af'- 
lafîns,  qui  le  percèrent  de  trois 
€OBps  de  ilxlet  «  5t  s'enfuirent  dans 
une  barque  è  dix  rames  qui  leur 

[  étoit  pr^Kirée.  Un  afîaiiinat  il  bien 
concerté  t  la  fi&ite  des  meurtriers 
affàrée  arec  tant  de  précaution , 
narqnotent  érîdemment  qu41s 
aroient  obéi  aux  ordres  de  quel- 
i^nes  hommes  puiflans.  La  répn- 
bttque  porta  alors  de  rigonreufes 
-peines  contre  ceux  qui  attente* 
Yoient  è  fa  yie.  Elle  le  perdit  en 
1613 ,  à  71  ans.  Le  peuple ,  ex- 
trêmement padionné  contre  la 
cour  Romaine,  fit  des  vœux  fur 
fon  tombeau,  comme  fur  celui  d'iin 
Saint.  Il  eft  certain  que  fes  moeurs 
éioieni  pures  ,  maïs  fa  doârine 
fêtent  moins.  Quand  on  ne  feroit 
pas  convaincu  par  fes  propres 
lettres ,  qu'il  cachoit ,  fous  fon  ha- 
bit de  Servite ,  la  façon  de  penftr 
des  miniftres  de  Genève ,  on  en 
feroit  convaincu  par  la  leâure 
de  fon  ITtfloirt  du  ConciU  de  Trente , 
oft  il  ne  garde  aucune  mefure.  La 
meilleure  édition  de  l'original  de 
cette  Hiftoire ,  en  italien ,  eft  celle 
Ht  Londres,  1619,  in-£ol.  8c  en 
latin ,  i6zo ,  in  -  fol.  Le  Père  le 
Cmtrayer  Vz  traduite  en  françoi», 
en  1756,  en  2  vol.  in-4%  rétm* 
primés  en  5  «  8c  7  a  ajouté  des 
notes  encore  plus  hardies  que  le 
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texte,  l^r  profiter  de  cet  duvra-. 
fe  curieux,  întéreffant,  8c  femé 
d'anecdotes  recherchées,  n  faut 
lire  en  même  teiiis  l'Hiftoire  du 
même  concile  par  le  cardinal  P^ 
iaricini.  Cet  auteur  reproche  i 
Sarpi  plus  de  360  erreurs  dans  les 
dates ,  dans  les  noms  8c  daxis  les 
faits.  Us  font  i  là  vérité  d'accord 
ponr  reffentiel  ;  mais  la  manière 
dont  ils  préfentent  les  événemens , 
eft  bien  différente.  On  a  encorn 
du  célèbre  Servite:  I.  Un  ouvrage 
traduit  par  l'abbé  de  Marjy ,  fous 
le  nom  de  Prinet  de  Fra-Paolo,  Cet 
écrit ,  extrêmement  vanté  par  les 
Italiens  ,  fait  voir  que  ce  moine 
entendoirbien  la  politique*,  mais 
on  eft  fort  étonné  de  voir  un 
prêtre  débiter  des  maximes  dans 
le  goût  de  celles  de  Machiavel. 
M  S'il  fe  trouve ,  dit-il ,  parmi  les 
*«  habitans  de  Terre -ferme  des 
n  Chefs  de  parti ,  qu'on  les  cxter- 
M  mine  ;  mais  s'ils  font  puifTans  i 
>t  qu'on  ne  fe  ferve  point  de  la 
9*  juftice  ordinaire ,  8c  qoe  le  poi" 
M  fon  ftffe  plutôt  l*ofice'du  glai¥cr»^ 
Doit-on  être  furpris  qu'on  ait  at* 
tenté  fur  la  vie  d\in  homme  qili 
donnoit  de  telles  leçons  ?  IL  Coa- 
'/idérations  fur  les  Cenfurei  du  Pops 
Paul  V,  contre  la  République  de  Ve- 
nife. III.  Traité  de  fInterdU ,  traduit 
en  franco».  IV.  VHifioire  parti- 
culière des  chofes  paflées  entre  le 
pape  Paul  K  8c  la  république  de 
Venife.  V.  De  Jure  Afylorum.  VU 
Traité  de  Flnquifition^  1^3^  >  11-4% 
8cc.  VU.  Un  Traité  des  Bénéfices  ^ 
eflimé  ,  8c  qui  a  été  traduit  eh 
françois ,  in-ii ,  6tc.  Ces  différens 
ouvrages  recueillis  à  Venife  1677  j 
6  vol.  in-  12,  donnent  une  idée 
avantageufe  du  génie  8c  des  con- 
noiftances  de  Pra-Paolo  ;  mais  ils 
hiftent  de  flcheufes  impreâîoits 
fur  fon  cœur ,  81  (hr  fon  caraflc^tf  . 
pfân  d'aigreur  U  d'iitapétiioficé^ 
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SARRASIN,  (Pierre)  naquit  k 
Dijon  d*une  très-honnête  famille. 
Son  goût  pour  le  théâtre  renga- 
gea de  bonne  heure  dans  pluiieurt 
fociétés,  qui  en  faifoient  leur  amu- 
fement;  Ceft  de  ces  Tociétés  que 
Sarrafin  pafîa  au  théâtre  de  la  Co- 
médie Françoile ,  fans  avoir  joué 
ni  dans  les  provinces ,  ni  fur  au- 
cun théâtre  public.  11  y  débuta  en 
1729  ,  par  le  rôle  d'Œdipe  ,  dans 
la  tragédie  de  ce  nom,  de  Pierre 
Corneille.  Le  fuccès  de,  ce  début 
lui  mérita  le  rôle  des  Rois  après 
la  mort  du  célèbre  BarQn,  Il  fut 
gratifié  de  la  penâon  de  1000  li- 
vres en  17^6.  Affligé  l'année  fui- 
vante  d*une  extinâion  de  voix , 
il  fe  retira  du  théâtre  en  1759  > 
avec  une  penfion  de  ijoo  livres. 
Il  mourut  en  1763.  On  fe  refibu- 
viendra  long-tems  avec  fenfibilité , 
des  larmes  qu'il  a  fait  verfer  dans 
beaucoup  de  rôles  tragiques,  & 
de  TattendriiTement  qu'il  faifoit 
éprouver  dans  les  pièces  du  haut 
comique  ;  il  y  jouoic  les  rôles  de 
Père. 

SARRITOR,  Dieu  champêtre, 
préûdoit  à  cette  partie  de  l'agri- 
culture qui  confifte  à  farder^  &  à 
6ter  les  mauvaifes  herbes  qui  naif- 
fent  dans  les  terres  enfemencées  : 
de  même  que  Sator,  autre  Dieu 
des  laboureurs ,  étoit  invoqué  dans 
le  tems  des  SemailUe, 
\  SARTO ,  (  André  del  )  peintre 
Florentin,  Voy,  AndeÉ,  n*  IX. 

SARTORIU^,  Voy,  Schneider. 

S  A  S  «  (  Corneille }  chanoine 
dTpres  dans  le  xvii*  fiécle,  fe 
difhngua  également  par  fa  piété  & 
par  fes  connoiiTances  dans  les  ma- 
tières eccléfiaftiques.  Nous  avons 
^e  lui  un  Traité  très-inftrudif ,  in- 
tiiUlé  :  (Ecumenicum  de  JlnguUritaU 
CUrieorum ,  illorumqiu  cum  fatmini* 
€Mtraneis  rttuo  conutbcmio^  Judicium\ 
Snœlles  16;  3  »  ii^-4%  U  prétend 
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(&  :i  a  raMba  )  que  let  tccUàd^ 
tiques  ne  peuvent  ni  ne  doivepc 
prendre  de  femmes  danMeur  mai« 
fon  pour  les  fervir ,  fuiTent-eUet 

vieilles. 

SASBOUTH,  (Adam)  Cord^- 
lier ,  né  à  Delft  en  i  f  16,  d'une  fia* 
mille  noble  &  ancienne ,  mort  à 
Louvain  ,  en  1553,  étoit  favant 
dans  les  langues  Grecque  &  Hé* 
braïque ,  &  dans  la  théologie.  Ses 
ouvrages  ont  été  imprimés  à  Co- 
logne en  1568 ,  in-fol.  Le  pli|S 
confidérable  eft  un  Commentaire  fur 
I/aïe  &  fur  les  Ëpitres  de  S,  PauL 

SATURNE ,  autrement  appelle 
le  Tems  ,  fils  du  Ciel  &  de  VeJUu 
Ne  voulant  plus  fouffrir  d'autres 
héritiers  que  lui  &  TitM  Uol 
frère ,  il  mutila  fon  père  d'un  coup 
de  faulx.  L'envie  qu'il  eut  de  ré- 
gner ,  lui  fit  accepter  la  couronne 
de  Titan ,  fon  Crere  aine ,  à  con- 
dition qu'il  n'éleveroit  point  d'en- 
fans  mâles,  &  qu'il  les  dévore- 
roit  aufil-tôt  après  leur  naifiànce. 
Cependant  Rhie ,  fa  femme ,  troavs 
moyen  de  foufiraire  à  fa  cruauté 
Jupiter^  Neptune  &  Pluton,  Tium 
ayant  fu  que  fon  frère  avoit  dea 
enfans  mâles,  contre  la  foi  jurée, 
arma  contre  lui  ,  &  l'ayant  pris 
avec  fa  femme,  il  les  ehferma  (Uns 
une  étroite  prifon.  Jupiter  ^  qu'on 
élevoit  dans  Tiile  de  Crète,  étant 
devenu  grand ,  alla  au  fecours  de 
fon  père,  défit  Titan ^  rétablit  Sa^ 
turne  fur  le  trône ,  &  s'en  retour- 
na en  Crète.  Quelque  tems  après , 
Saturne  ayant  appris  que  Jupiter 
avoit  deffein  de  le  détrôner ,  vou- 
lut le  prévenir;  mais  celui-ci  en 
étant  averti ,  fe  rendit  maître  de 
l'empire,  &  en  chafiîa  fon  percL 
Saturne  fe  retira  en  Italie ,  pu  U 
porta  l'âge  d'or  ,  &  où  il  réffûB 
avec  gloire  &  avec  tranquillité* 
S'étant  attaché  à  PhUyre ,  il  fe  tcA^ 
tamorphofii  ea  chevil,  poiic  iné 
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ter  les  reproches  de  Rkie  û  fem- 
ne ,  qui  le  furprit  avec   cette 
Nymplie,*de  laquelle  il  eut  Chirotu 
On  le  repréfente  ibus  la  iîgure 
drnn  vieillard  tenant  une  faulz^ 
pour  marquer  que  le  tems  détruit 
tCRit  ;  ou  d'un  ferpent  qui  fe  mord 
la  queue ,  comme  s*il  retoumoit 
d*où  il  vient,  pour  montrer  le 
cercle  perpétuel  &  la  viciifîtude 
du  monde.  Quelquefois  auffi,  on 
lui  donne  un  ûblier  ou  un  aviron , 
pour  exprimer  cette  même  vicif- 
fitttde.  Les  Romains  lui  dédièrent 
«n  Temple ,  &  célébroient  en  fon 
honneur  les  Fêtes  appellées  Sautf 
nmlts,  U  n*étoit  pas  permis  de  trai- 
ter <l*ancune  aÉûre  pendant  ces 
¥êtes  ,  ni  d*ezercer  aucun  art, 
excepté  celui  de  la  cuifine.  Tou- 
tes les  diftinâions  de  rang  cef- 
foient  alors  ,  au  point   que  les 
efclaves   pouvoient  impunément 
dire  à  leurs  maîtres  tout  ce  qu'ils 
▼ouloient ,  &  même  railler  leurs 
dé&uts  en  leur  préfence. 

L  SATURNIN  ,  (  Publius-Stm^ 
wnmius  -  Sdiuminas  )  d'une  famille 
Ignorée-,  embraiTa  le  parti  des  ar- 
mes, &  fut  élevé  par  Vûlirien  au 
'sng  de  frénéral.  Devenu  célèbre 
par  fes  nombreufes  viâoires  fur 
les  Barbares ,  il  fut  proclamé  em- 
pereur vers  la  fin  de  l'an  163.  Ce 
héros  haranguant  fes  foldats  le 
jour  qu'ils  le  revêtirent  de  la 
pourpre,  leur  dît  :  Compagnons,  vous 
perdci  un  ajfe{^  hon  Commandant ,  fowr 
9ôns  donner  un  Prince  médiocre,  U 
continua  de  fe  fignaler  par  des 
adions  éclatantes  ;  mais  comme  il 
traitoit  fes  troupes  avec  févérité, 
dies  lui  ôtérent  la  vie  vers  Tan 
167.  Satuminus  étoit  un  brave 
homme  &  un  galant  homme ,  d'une 
converfatiott  agréable  ,  quoiqu'il 
agit  toujours  avec  gravité  ;  plein 
de  probité  &  d'honneur,  d'une  pru- 
dence confoitenée  ^  d^iu  çottni|^ 
Aipériei|r« 
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n.  SATURNIN,  (Sexitts-JuliMs^ 
Satuminus)  Gaulois,  cultiva  d'abord 
la  littérature  &  enfuite  les  armci • 
AuriUen  le  regardoit  comme  le  plus 
expérimenté  de  fes  généraux.  U 
pacifia  les  Gaules ,  délivra  l'Afri- 
que du  jôug  des  BÏfaures ,  &  réta* 
blît  la  paix  en  Egypte.  Le  peupl* 
d'Alexandrie  le  falua  empereur  en 
280  ,  la  IV*  année  du  règne  de  ' 
Probus,  Il  refufa  d'abord  la  pour- 
pre impériale  ;  mais  il  fut  forcé 
de  l'accepter.  Prohus  fit  marcher 
contre  lui  un  corps  de  troupes, 
qui  l'ai&égea  dans  le  château  d'A^ 
pâmée ,  où  il  fut  forcé  8c  tué  pea 
de  tems  après  fon  éleéHon.  Sa 
mort  éteignit  entièrement  cette 
révolte  pafiagére.  A  la  gloire  d'un 
grand  capitaine ,  Satuminus  joignit 
l'éloquence  d'un  orateur  &  la  po- 
litique d'un  homme  d'état. 

III.  SATURNIN ,  (St.  )  1*'  évê- 
que  de  Touloufe ,  appelle  vulgai- 
rement  5.  Sernin ,  fut  envoyé  avec 
S,  Denys ,  pour  prêcher  l'Evangile 
dans  les  Gaules,  vers  l'an  145  •  Placé 
fur  le  fiége  de  Touloufe  en  2f  o ,  U 
fut  illufhre  par  fes  vertus,  fes  lu« 
miéres  &  fes  miracles ,  &  engen- 
dra le  plus  d'enfans  qu'il  put  à 
rSglife  par  la  femence  de  la  pa- 
role divine ,  &  par  celle  de  fon 
fang  qu'il  répandit  fous  le  fer  des 
bourreaux,  l'an  257. 

SAVARON,  (Jean)  natif  de 
Clermont  en  Auvergne ,  fortoit' 
d'une  bonne  finnille  de  cette  pro- 
vince. U  fut  préfident  &  lieute« 
nant-général  en  la  fénéchaufléa  flc 
fiége  préfidial  de  fa  patrie.  Il  fe 
trouva  aux  Etats  généraux  tenus 
à  Paris  en  1614  ,  en  qualité  de 
député  du  Tiers-Etat  de  la  pro- 
lânce  d'Auvergne  ,  &  y  foutint 
avec  zèle  8c  avec  fermeté  les  droita 
du  Tiers-Etat  contre  la  Nobleflb 
&  le  Clergé.  U  plaida  enfuite  avec 
4i^inâioB  aa  parltnent  de  Paris  » 

)6>i 
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parvint  à  une  extrême  vléîlleffe, 
le  mourut  en  1611.  On  a  de  lut 
un  grand  nombre  d^écrits.  Les  prin- 
cipaux font  :  I.  Siàonii  ApolUnarU 
Optra  ^  1609,  rci'4^^  avec  àt%  no- 
tes. 1 1.  Origines  dt  CUrmont ,  ville 
eapitaU  d'Auvergne  ,  in  •  ô".  Pierre 
Durand  a  donné  une  plus  ample 
édition,  in-fol.  1661 ,  de  cet  ou- 
vrage au  (Il  favant  quVxaâ.  III. 
Traité  contre  les  Duels  ^  &c.  in-8*. 
IV.  Traité  de  la  Souveraineté  du  Roi 
&  de/on  Royaume  j  aux  Députés  de 
laNobtcâe,  161 5 ,  in-S''^  ouvrage 
curieux  &  peu  commun.  V.  Chro» 
Mohgie  des  Etats  généraux  y  10-8**, 
pour  montrer  que ,  depuis  la  fon- 
dation de  la  monarchie,  )ufqu*à 
Louis  Xllly  le  Tiers-Etat  a  tou- 
jours été  convoqué  par  le  Roi  aux 
Etats  généraux ,  &  y  a  eu  entrée , 
féance  &  voix  opinante.  L'auteur 
le  démontre  par  une  foule  de  ci- 
tations* 

I.  SAVARY,  (Jacques)  natif 
4e  Caen ,  mort  en  1670 ,  âgé  de 
é3  ans ,  poëte  Latin  ,  a  fait  trois 
Foëmes  :  I.  Sur  la  Chaffe  du  Lièvre , 
165;  ,  in- 12.  II.  -'du  Bâtard  &  de 
Z«JFotrMi«,l658,  in-ii.  in.-<2tt  C^r/v 
icc.  16^9 ,  in-ii  ;  &  d'un  iv*  fur  le 
Manège^  1662,  in-4*.  où  l'on  remar- 
ie de  l'invention.  On  a  encore 
et  Im,  rO^y/fe  en  vers  latins  *,  les 
Triomphes  de,  Louis  XIV ^  depuis 
Jon  avènement  à  la  Couronne  ;  &  un 
volume  de  Poëfies  mêlées  ,  dans 
lequel  il  y  a  pluûeurs  pièces  foi* 
blés. 

IL  SAVARY,  (Jacques)  né  à 
Poué  en  Anjou  l'an  1622 ,  ^t  une 
fortune  afiez  confidérable  dans  le 
aégoce  à  Paris.  Pourvu  d'une  char- 
ge de  fecrétaire  du  roi ,  il  fiit  nom* 
mé  en  1670  pour  travailler  au 
CodeMarehandy  qui  parut  en  1673 , 
€c  eut  beaucoup  de  part  à  cet  ou- 
vrage. On  a  auifi  de  lui  :  l.  Le 
farfm  /féfOçioMtf  4o«  U  /  t  Ctt 
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U0  gmd  nombre  «Tédîtiont ,  d'c  * 
bord  en  un  feyl  vol.  enfnite  en 
a  vol.  in-4*,  dans  lefquels  on  m 
fait  entrer  les  Avis  &  Confeils  fut 
les  plus  importantes  matières  du  Ccm-* 
meree.  Cet  habile  négociant  mottmt 
en  1692,  à  68  ans. 

III.  SAVARY,  (Jaccpies)  fieitr  dam 
Brûlons  ,  fils  du  précédent ,  fut 
infpeûeur  général  de  la  Douan» 
de  Paris ,  &  travailla  conjointe- 
ment avec  Philemon'Lottis  Sataut^ 
l'un  de  fes  frères  ,  chanoine  de 
l'Ëglife  de  St  Maur-des-Foies , 
au  DiSionnaire  univer/el  de  Conttnar* 
ce  y  qui  parut  en  1725  ,  i  vol.  ta« 
fol.  Jacques  mourut  d'une  fluxion 
de  poitrine  en-  1716  »  à  $6  ans  » 
&  fon  frère  «n  1717»  «  73  ans. 
On  a  de  celui-ci  un  3*  vol. ,  im- 
primé  en  2730,  pour  fervi^  ds 
fuppiément  au  Diûionnairc  du 
Commerce,  <]^ «  malgré  quelques 
inexaâitudes ,  eft  une  des  compi- 
lations les  plus  utiles  que  nous 
ayons.  Elle  a  été  réimprimée  en 
1748,  3  vol.  in-fol.  &  M.  l'abbé 
MoreUet  en  prépare  une  nouveUo 
édition. 

SAUBËRT,  (Jean)  favaot  cri* 
tique  &  bon  antiquaire  du  xvii« 
fiécle ,  eft  auteur  d'un  Traiti  latin , 
aflez  eitimé ,  fur  les  Sacrijkcs  des 
Anciens ,  &  de  celui  yîir  Us  Prêtres 
&  les  Sacrificateurs  Hibrettx*  Ces 
deux  Traites  oâ&ent  des  recher« 
ches  &  de  l'érudition,  Thomas  Cre^ 
nius  en  donna  une  bonne  édition 
corrigée ,  augmentée  &  éclaircie , 
fous  ce  titre  :  De  faerificiis  veU'- 
nsmy  &  de  Sacerdotihus  Hehrmfum^ 
Commentarium  ;LteyAt  1699 ,  in-8*« 

SAV£RY«  (Roland)  peintre, 
aé  à  Courtray  en  1576^  moit  i 
Utreeht  en  1639  ,  fut  élève  de 
Jacques  Savery  fon  frère  ,  &  tra- 
vailla dans  fon  genre  de  peinture 
&  dans  fa  manière.  Rjoland  a  ex- 
cellé i  pCÎnArc  le  payâfe»  leçon* 
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mt  il  étott  pvtienc  &  laborieux, 
il  mettoit  beaucoup  de  propreté 
dans  fes  tableaux.  L'empereur  Ra^ 
itlpke  11 ,  bon  cooBoifleur  ,  occu- 
pa long-tems  cet  artifte ,  éc  ren- 
gagea à  étudier  les  vues  riches  & 
variées  que  les  montagnes  du  Ti- 
ro(  offrent  aux  yeux  du  fpeâateur. 
Straj  a  fonvent  exécuté  ,  aveo 
beaucoup  d'intelligence,  des  tor- 
Kus  fpii  <e  précipitent  du  haut 
des  rochers.  Il  a  encore  très-bieà 
rendu  les  animaux ,  les  plantes  , 
ks  iaCeâes.  ^%  figures  font  agréa- 
bles ,  &  fa  touche  eft  fpintueile , 
^oique  fouirent  un  peu  féçhe. 
On  lui  reproche  auâi  d'avoir  trop 
£ùt  ufage  en.  général  de  la  couleur 
bleue.  On  a  gravé  plufieurs  mor* 
ceaux  d*après  lui ,  entr'autres  (on 
St  Jému  dams  le  défert. 

SAVILL,  (Henri)  théologien 
Anglois  ,  né  près  d'Haï lifax  en 
1549 9  mort  à  Oxford  en  i6ix , 
&t  un  des  principaux  orneraens 
de  runiverftté  de  cette  dernière 
ville.  Il  s*étoit  confacré  de  bonne 
beure  à  la  littérature  grecque  & 
latine,  facrée  &  profane.  On  doit 
à  (t$  travaux  des  Commentaires  fur 
EMeiide  &  fur  Taehe ,  &  une  Edi» 
tum  en  grec  des  (Euvres  de  Si 
Jean-Chr^oJUme.  On  prétend  c^ue 
fnnsoa  du.  Dtu^  qui  publia  dans  le 
même  tems  que  lui  ce  Père  de 
TEglife ,  donna  fon  édition  fur 
les  feuilles  qu'on  lui  fourntilbit 
hâtivement  d'Angleterre.  L'ou» 
▼rage  qui  a  le  plus  fait  connoitre 
•Wt//«  eâ  le  Traité  de  Bradwar^ 
dr«  contre  les  Pélagiens  ,  dont  il 
doaaa  une  édition  à  Londres,  en 
161$,  tn-fol.  Ce  Traité  curieux 
fc  peu  commun  eil  fous  ce,  titre  : 
1>e  Cmf0  Où  contra,  PeUgium.  On 
I  encore  de  lui  :  Rtnm  AngUcanm 
iiripmup^  Bedam^  Londres  15  96» 


me  riche  &  puiflant ,  deîGabaa  dans 
k  tribu  de  Benjamin ,  fut  facré  roi 
d'Iiraël  par  le  prophète  Samuel , 
l'an  1095  avant  J.  C.  Jabès  ayant 
été  adiégée  par  les  Ammonites ,  la 
peuple  s'affembla  en  foule  pour 
îecourir  les  habitans.  Saûl ,  avec 
cette  armée  nombreufe ,  fondit  fur 
les  Ammonites ,  les  tailla  en  pié* 
ces  ,  &  délivra  ta  ville.  Enfuitc 
Samuel  tint  une  aflfemblée  à  GaU 
gala  ,  où  il  fit  confirmer  l'éleâiom 
de  5a«/,  qui  2  ans  après,  marcha 
contre  les  Philiftins.  Ces  ennemif 
du  peuple  de  Dieu ,  irrités  de  quel- 
ques  fuccès  que  Jonathas ,  fils  de 
Saiil ,  a  voit  eus  fur  eux  «  vinrent 
camper  à  Machmas  avec  30,000 
chariots  ,  6000  chevaux ,  &  une 
multitude  innombrable  de  gens  de 
pied.  Le  roi  d'ifraël  marcha  coo- 
tr'eux  &  les  vainquit.  Saiil  fut 
viûorieux  de  divers  autres  peu- 
ples ;  mais  il  perdit  le  firuit  de  fea 
viûoires  par  fa  défobéifiance.  Dans 
une  guerre  contre  les  Philiftins, 
il  offrit  un  facrifice  fans  attendre 
Samuel ,  &  il  conferva  ce  qu'il  f 
avoit  de  meilleur  dans  les  trou« 
peaux  des  Amalécites ,  avec  Agag 
leur  toi ,  contre  l'ordre  exprès  difc 
Seigneur.  Son  fceptre  paiîa  dans 
les  mains  de  David ,  qui  fut  facré 
par  Samuel  t  &  qui  époufa  enfuito 
Michol  fille  de  Saiil.  Ce  mariage 
n'enq)ècha  point  le  beau*pere  do 
perfécuter  fon  gendre,  ni  de  cher- 
cher tous  les  moyens  pofiibles  do 
le  perdre.  Saiil  confulta  la  Pytho< 
niiîe  pour  favoir  quelle  feroit  l'if- 
fue  du  combat  qu'il  alloit  livret 
aux  Philiflins ,  &  Samuel  luh  ap<- 
parut  pour  lui  annoncer  (a  défaite. 
Peu  après,  fon  armée  fiit  taillée 
en  pièces ,  &  croyant  la  mort  îné« 
vitale,  il  pria  ion  écuyer  de  le 
tuer  '»  mais  cet  officier  ayant  re« 
fufé  de  commettre  une  aûion  û. 
barbare  ,  SaiU  ûifit  lui-même  (oa 
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épée ,  &  s*itant  laiffé  tomber  ftir 
fa  pointe,  il  mourut  ainfi  rnifé- 
rablement,  l'an  105  f  avant  J.  C. 
X<e8  Philiftins  ayant  trouvé  le 
corps  de  ce  prince ,  lut  coupèrent 
la  tète ,  qu'ils  attachèrent  dans  le 
temple  de  Dagon^  &  pendirent  Tes 
armes  dans  le  temple  ^AJlarotK 
On  eft  partagé  fur  Tapparition  de 
Swiud,  A-t-elle  été  réelle  ?  N*eft- 
ce  qu'une  impofiure ,  une  fripon- 
nerie de  la  magicienne  }  Arrivâ- 
t-elle par  la  puifTance  du  Démon , 
par  un  efFet  de  Tart  magique ,  ou 
par  une  permiffion  miraculeufe  de 
Dieu  ?  Le  fentiraent  le  plus  (uivi 
&  le  plus  conforme  à  l'Ecriture , 
eft  que  Samuel  apparut  véritable- 
ment à  Saiil, 

S AUL ,  (  Saulus ,  )  Voyei  Paul  , 
a*  I. 

SAULX  DE  Tavahes  ,  Voyei 
Xavanes. 

I.  SAUMAISE ,  (  Claude  de  )  na- 
quit à  Semur  en  Auxois ,  l'an  1588, 
d'une  famille  diftinguée  dans  la 
robe.  Sa  patrie  fut  brûlée  &  pref- 
que  réduite  en  cendres  la  même 
année  qu'il  vit  le  jour.  ♦«  Cet  incen- 
n  die ,  (dit  un  de  Ce»  froids  pané- 
gyriilcs ,  )  »»  fut  un  préfage  de  fes 
H  vafies  lumières,  de  même  que 
M  l'incendie  du  temple  d'Ephèfe 
n  Tavoit  été  du  courage  d^AÙxan^ 
M  dre.  n  Le  père  de  Saumaife  fut 
ion  premier  maitre  pour  les  lan- 
gues grecque  &  latine.  Après  avoir 
fait  fa  philofophie  à  Paris ,  il  alla 
en  1606  à  Heidelberg  ,  où  il  fit 
fon  droit  fous  le  favant  GodefroL 
Lorfqu'il  fut  de  retour  dans  fa 
patrie ,  Ton  père  ,  lieutenant-par- 
ticulier au  bailliage  de  Semur , 
▼oulut  lui  réfigner  fa  charge  ; 
mais  la.  profeffion  que  le  fils  fai- 
foit  du  Calvinifme ,  l'empêcha  d'en 
obtenir  les  proviiions.  Saumdife  fe 
retira  à  Leyde ,  où'  il  fut  profef- 
feur  honoraire  après  ScaUger.  Le 
cardinal  de  RUhêlm  lui  omx  une 
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penfîon  de  21000  livres  pevr  fe 
fixer  en  France  ;  mais  Satunaifi  » 
ayant  fu  que  c'étoit  à  condition 
qu'il  travailleroit  à  THiftoire  de 
ce  mlniflre,  il  répondit  qu'i/  nV- 
toit  pas  homme  A  facrifier  fa  plume  ^ 
la  flatterie.  Pendant  un  voyage  qu'il 
fit  à  Paris  en  163  5  ,  le  roi  lut  ac- 
corda un  brevet  de  confeiller-d'é* 
tat ,  le  fit  chevalier  de  St  Michel  ^ 
&  depuis  étant  en  Bourgogne,  il 
fut  gratifié  par  ce  prince  d^une 
pennon  de  6000  liv.  Saumaife  fis 
fignala ,  en  1649,  par  fon  Âpolo^ 
gie  de  Charles  /»  roi  d'Angleterre. 
Il  foutenoit  une  caufe  excellente  i 
mais  il  l'affoiblit  par  le  ton  ridi« 
culement  ampoulé  qu'il  donna  à 
fon  ouvrage.  Voici  comme  il  le 
commence  :  Anglais  fui  vous  rert» 
voyei  les  têtes  des  Rois  comme  des 
haies  de  paume ,  qid  ioue\  à  la  boule 
avec  Us  couronnes  ,  &  qui  vous  fer^ 
ve\  des  fceptres  comme  de  marotes,,^ 
L'année  d'après  il  fit  un  voyage 
en  Suède  ,  où  la  reine  Chrîftine 
l'appelloit  depuis  long-tems.  Après 
un  féjour  d'un  an ,  il  revint  en 
Hollande ,  &  niourut  aux  eaux  4e 
Spa  en  16^3.  Saumaife  fut  le  hé* 
ros  des  littérateurs  de  fon  fiécle  \ 
mais  il  a  beaucoup  moins  de  ré- 
putation dans  le  nôtre.  On  le  re- 
garde généralement  comme  un  cri- 
tique bizarre ,  aigre  &  préfomp- 
tueux.  Son  érudition  étoit  immen- 
fe ,  mais  elle  étoit  mal  digérée» 
Il  avoit  Tefprit  très -vif:  autant 
d'ouvrages  de  fa  plume  ,  autant 
d'inpromptu.  Lorsqu'on  lui  con- 
feilloit  de  travailler  fes  produc- 
tions avec  plus  de  foin ,  il  répon- 
doit  :  M  Qu'il  jettoit  de  l'encre  fur  la 
papier,  aux  heures  que  les  autres 
jettoient  des  dez  ou  une  carte  fur 
une  table  ,  &  qu'il  ne  faifoit  cela 
que  comme  un  jeu.  m  Quoique  Sa»» 
maife  écrivît  avec  beaucoup  d'en* 
portement  &  d'orgueil ,  il  étoit 
doux  &  modefte  avec  fes  amis^ 
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Les  aftites  domeftiques  ne  le  dé- 
nageoient  {>otQC  ;  il  compoToit 
tranqiiiUeaieot  <£ms  le  nunulte  de 
fon  ménage ,  au  milieu  de  fes  cn- 
fus  &  à  côté  de  fa  femme ,  qui 
étoic  une  Mégère,  Elle  le  maîtrifoit 
entièrement ,  en  fe  glorifiant  d'a- 
▼oir  époufé  U  plus  /avant  de  tous 
Us  NoiUs ,  &  u  plus  nohU  de  tous 
l€M  Savans.  Ses  principaux  ouvra- 
ges font  :  L  NiU  «  Archiepifcopi 
Thefalomcenfis  ,  ie  primatu  Papa 
Romani ,  lihri  duo  ,  avec  des  re- 
marques }  à  Hanovre ,  1608 ,  in- 
S*i  à  Heidelberg,  1608  &  16 11. 
1 L  Ftori  rsrum  È,omaaarum ,  libri  ir^ 
€am  Notis  Gruteri  >  nune  prtmum  ae- 
ttjenmt  Nota,  &  cafiigationcs  CL 
Saùnaju:  à  Paris,  1609  ,  in-8*,  & 
1636  «  in*8*>  ni.  HiflorU  Augufi» 
êcrijnru  fax  «  à  Paris»  1620^  in- 
kiL  &  depuis  à  Leyde,  en  1670 
U  1671 ,  in-8*.  IV.  PlinUnx  extr- 
tûationes  in  Caii  JuUi  Solini  Pofy* 
Aifioriâ.  Icem  Caii  Julii  Solini  Poly 
hifior^  €»  Piterihus  libris  emendatus , 
à  Paris ,  1629 ,  in-fol.  2  vol.  &  à 
Utrcchc,  1689,  2  vol.  in-fol.  V*.f 
J>€  modo  U  fur  arum ,  à  Leyde ,  16  39  ^* 
in-8*.  VL  Dijfertatio  da  fanon  tre- 
peietico ,  in  ères  lihros  ditifo  \  i 
leyde,  1640  ,.  in-S*.  VIT.  Sim- 
flicti  Commantarius  in  Enchiridion 
MpiSetip  ex  libris  veterihus  tmenda^ 
tus,  VIII.  De  re  Militari  Romano' 
mu  liber ,  opus  pofihumum ,  chez  £/-^ 
\tvir^  l6f7»  in-4''.  IX.  De  HelU- 
ni/lica  ^  Leyde  ^  1^4^  ♦  in -8*.  X. 
Plufieurs  autres  ouvrages  »  dont 
oa  peut  voir  la  lifte  dans  la  ^<- 
bliothifue  des  Auteurs  de  Bourgogne. 

II.  SAUMAISË,  (Claude  de) 
parent  du  précédent ,  né  à  Dijon 
en  1603  ,  entra  dans  l'Oratoire 
en  163$ ,  &  fut  chargé  d*ecrire 
THiftoire  de  fa  congrég;ation.  Il 
recueillit  plufieurs  matériaux  ; 
mais  Fourrage  eft  demeuré  impar- 
£ûi»  Le  P,  Sâumêifi  mourut  à  Fa« 
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n$  mnt  que  de  Tavotr  achevé , 
en  i6$o ,  a  77  ans.  On  a  de  lui 
eue  TraduHion  françoife  des  Di^ 
reSions  Pafiorales  de  Don  Jean  da 
Palafoxy  1671,  in- 12,  &  quel- 
ques Piicts  da  vers  latins  le  fraa« 
çoi^. 

SAUMAISE  ^  Voy,  Somaise. 

SAUNDERSON,  (Nicolas)  nd 
en  1682 ,  d*une  famille  originaire 
de  la  pro^iilce  d*Yorck  ,  n*avoic 
qu'un  an  lorfqu*il  perdit ,  par  la 
petite  vérole ,  Tufage  de  la  vue  êe 
les  yeux  mêmes.  Ce  malheur  ne 
Tempècha  point ,  au  fortir  de  Ten- 
fance,  de  faire  très-bien  fes  hu- 
manités. Vïrgilt  &  Horace  étoient 
ies  auteurs  favoris,  6ç  le  ilyle 
de  Cieiron  lui  étoit  déveûu  fi  fa- 
milier ,  qu*il  parloit  latin  avec  une 
facilité  peu  commune.  Après  avoio 
employa  quelques  années  à  Tétude 
des  langues ,  ion  père  commença 
à  lui  enfeignér  les  règles  ordi- 
naires de  Tarithméfique  *,  mais  le 
difciple  fut  bientôt  plus  habile 
que  fon  maître ,  &  il  pénétra  dans 
p«M  de  tems  toutes  les  profon- 
éetirsdes  mathémattquesi  Le  jeune 
géomètre  s*étant  rendu  à  Cambrid- 
ge ,  y  expliqua  les  ouvrages  im- 
mortels de  Newton ,  fes  Principes' 
Mathématiques  de  la  Philofophie  aa* 
turelUy  foit  Arithmétique  univerfeUe^ 
&  les  ouvrages  même»  que  ce 
grand  pliilofophe  a  publiés  fur  la 
lumière  &  fur  les  couleurs.  Ce 
fait  pourroit  parottre  incroyable  » 
fi^  l'on  ne  confidèroit  que  Topti^ 
que  &  toute  la.  théorie  de  la  vi* 
fion  s*expliquent  entièrement  par 
le  moyen  des  liiçnes  ,  &  qu'elle 
eft  foumife  aux  règles  de  la  géo- 
métrie. Wtfthon  uvant  abdiqué  ùi, 
chaire  de  profefuur  en  mathé- 
matiques dans  Tuniverfité  de  Cam- 
bridge, rilluftre  aveugle  fut  nom- 
mé pour  lui  fuccéder  en  1711.  La 
fociété  royale  de  Londres,  fa  Taf- 
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focia ,  &  lé  perdit  ca  1739.  à  $6 
ans.  11  latfTa  un  fils  &  une  fille. 
Ses  mœurs  ne  répondoîent  pas  à 
fes  talens  ;  il  aimott  paiSonnément 
le  vin  &  les  femmes.  Ses  dernières 
u|nées  ûirent  déshonorées  par  les 
plus  honteux  excès.  Naturellement 
méchant  &  vindicatif,  il  déchiroit 
cruellement  Ces  ennemis  &  même 
fts  amb.  Des  îuremens  affreux 
fouilloîent  tout  ce  qu*il  difoit.  On 
i  de  lui  des  EUmens  d'Algèbre ,  en 
anglois ,  imprimés  a  Londres  après 
fa  mort ,  en  1740 ,  aux  dépens  de 
l'univerfité  de  Cambridge,  en  2 
vol.  iA-4*.  Ils  ont  été  traduits  en 
£rançois  par  M.  de  Joncourty  en 
17^6,  2  vol.  in-4*.  C'eft  à  Saun- 
dcrfon  qu'appartient  la  divifîon  du 
cube  en  fix  pyramides  égales ,  qui 
ont  leurs  Commets  au  centre  ,  & 
pDur  bafe  chacune  de  fes  faces.  Il 
avoit  auffi  inventé  pour  ion  ufa- 
ge  une  Arithmétique  palpable  \  C*efl- 
à- dire,  une  manière  de  faire  les 
opérations  de  l'arithmétique  par  le 
feul  fens  du  toucher.  Cétoit  une 
table  élevée  fur  un  petit  chafO»- 
afin  qu'il  pût  toucher  égalemeiH 
le  defihs  &  le  defibus.  Sur  cette 
table  étoient  tracées  un  grand  nom- 
bre de  lignes  parallèles,  qui  étoient 
croifées  par  d'autres ,  enforte  qu'el- 
les  faifotent  enfemble  des  angles 
droits.  Les  bords  de  cette  table 
étoient  divifés  par  des  entailles 
difiantes  d'un  demi-pouce  l'une  de 
l'autre  ,  &  chacune  comprenoit 
cinq  de  ces  parallèle^.  Par  ce 
yioyen ,  chaque  pouce  quarré  étoic 
partagé  en  cent  petits  quarrés^ 
A  chaque  angle  de  ces  quarrés  ou 
interfeÔion  des  parallèles ,  il  y 
avoit  un  trou  qui  perçoit  la  table 
de  part  en  part.  Dans  chaque  trou 
on  mettoi^  deux  fortes  d'cpingtes , 
des  petites  8c  des  grofîes ,  pour 
pouvoir  les  diilinguer  au  ta^  Cé- 
toit par  rarrançemen^  dei  épin- 
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gles  IfUe  Saundarfon  faifiûe  tootes 
les  opérations  de  Tarithraétique. 
On  peut  en  voir  la  defcription  à 
la  tête  du  i*'  vol.  de  fes  Elémtas  d'Al- 
gèbre ,  dont  les  géomètres  font  cas* 

SAVOIE ,  Foyex  SAVOIE. 

SAVONAROLE,  (Jérôme)  né 
à  Ferrare  en  1452  d'une  famille 
noble ,  prit  l'habit  de  St  Dominât, 
que ,  &  fe  diftingua  dans  cet  or*» 
dre  par  fa  piété  &  par  le  ulest 
de  la  chaire.  Florence  fut  le  théâ- 
tre de  fes  fuccès  :  il  prêchoit ,  il 
confefToit ,  il  écri voit  ;  &  dans  une 
ville  libre ,  pleine  néceâàiremeni; 
de  faélions ,  il  n'eut  pas  de  peine> 
à  fe  mettre  à  la  tète  d'un  parti.* 
II  embrafla  celui  qui  étoit  pour  la 
France  contre  les  Médius.  U  ex-> 
pliqua  publiquement  l'Apocalyp* 
fe ,  ^  y  troava  la  defiru£Uon  dtt 
la  faûion  oppofée  à  la  fienne.  Il 
prédit  que  TEglife  feroit  renou- 
vellée  ;  &  en  attendant  cette  ré- 
formation ,  il  déclama  beaucoup 
contre  le  clergé  &  contre  la  cour 
de  Rome.  Alexandre  VI  Texcom* 
Mnia,  &  lui  interdit  la  prédica* 
ffîon.  Il  fe  moqua  de  l'anathème  , 
&  après  avoir  ceiTé  de  prêcher 
pendant  quelque  tems ,  il  recom- 
mença avec  plus  d'édat  que  ja-». 
mais.  Alors  le  pape  &  les  Mddi'* 
cis  fe  fervirent ,  contre  Savoaarole^ 
des  mêmes  armes  qu'il  en4>loyoit^ 
ils  fufcitérent  un  Francifcain  Gon--v 
tre  le  Jacobin.  Celui-ci  ayant  affi- 
ché des  thèfes  qui  firent  beau- 
coup de  bruit,  le  Cordelier  s'offirie 
de  prouver  qu'elles  étoient  héré-* 
tiques.  Il  fut  fécondé  par  fes  con<» 
frères  ,  &  Saronarole  par  les  ûens. 
Les  deux  ordres  fe  déchaînèrent 
Tun  contre  l'autre.  Enfin  un  Do* 
minicain  s'offrit  à  pafier  à  travers 
un  bûcher ,  pour  prouver  la  fain-* 
teté  de  leur  enthoufiafle  :  un  Cor« 
délier  propofa  aufii-tôt  la  même 
çf  rçuve  1^  f  our  jprouveç  que  St^i^^ 
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MMoia  étM  un  fcélérat,  L«  peu- 
ple ,avîde  d'un  tel  fpeâaclé,  en 
preÂi  Texécution.  Le  magiilrat  fut 
contraint  de  la  leur  donner ,  le  fa- 
nedi  7  Avril  1498.  Les  champions 
cooiparurent  au  milieu  d*une  fou- 
le innombrable  ;  mais  quand  ils 
virent  tous  deux  de  ikng  -  froid  le 
bncher  en  âamme,ils  tremblèrent 
Tan  &  Fautre ,  &  leur  peur  corn- 
nuuie  leur  fuggéra  une  commune 
évaûon.  Le  Dominicain  ne  voulut 
curer  dans  le  bûcher  que  THoftie 
à  la  nuon.  Les  magtffarats  le  lui  ré- 
sidèrent ,  &  par  ce  refus ,  il  fut 
difpenfé  de  donner  Talïîreufe  co- 
Bcdie  qu'il  avoit   préparée.   Le 
peuple  alors ,  foulevé  par  le  parti 
fies  Cordeliers ,  fe  jetta  dans  fon 
mooaftéra  :  on  lerma  les  portes 
pour  empêcher  ces  furiâux  d'y  en- 
trer '»  mais  ils  y  mirent  le  feu ,  & 
Ce  firent  un  pafTage  par  la  vio- 
lence. Les   magiftrats  fe   virent 
doac  obligés  de  pourfuivre  Savo- 
unl4  comme  un  impofteur.  Il  fur 
appliqué  à  la  queflion ,  &  fon  in- 
terrogatoire rendu  public  prouva 
fu'il  étoit  à  la  fois  fourbe  &  fâna- 
tiqne.  U  eft  certain  qu'il  s'étoit 
▼asté  d'avoir  eu  de  fréquens  en- 
tretiens avec  Dieu ,  &  qu'il  l'avoit 
pcrfuadé  à  fes  confrères.  Un  des 
deux  Dominicains  qui  furent  af- 
foàés  à  fon  mart3rre ,  vit  un  jour 
deax  fois  de  fuite  le  St-Efprit  fous 
la  forme  d'une  colombe ,  dont  les 
^  plumes  étoient  dorées  &  argen- 
tées ,  fe  repofer  fur  l'épaule  de 
SnonarêU  &  lui  béqueter  l'oreil- 
le. U  prétendoit  auài  av^oir  fou« 
temi  de  grands  combats  avec  les 
Démons.  Pie  de  la  MitandoU ,  au- 
teur de  fit  Vie ,  afiiûre  que  les 
Diables  qui  infeftoient  le  couvent 
des  Dominicains  «  trembloient  à 
la  vue  de  Frère  Jér6nu ,  &  que  de 
dépit  ils  prononçoient  toujours 
fi>oiKH|iaYCÇ  (|iKli{ue  fupprelfipn 
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de  lettres.  U  les  chafta  de  tçutee 
tes  cellules  du  monailére ,  8c  ilc 
ccfTérent  de  tourmenter  les  autres 
moines.  Il  fe  trouva  quelquefois 
arrêté  ,  lorfqu'il  faifoit  la  ronde 
dans  le  couvent,  Tafperfoir  à  la 
main ,  pour  mettre  fes  frères  à 
couvert  des  infultes  des  Démons* 
Ils  lui  oppofoient  des  nuages  épais  ^ 
pour  l'empêcher  de^  paflier  outre* 
Le  pape  AUxandre  VI  envoya  Ib 
général  des  Dominicains  &  l'é-» 
vêque  RomoUno^  qui  le  dégradé*, 
rent  des  ordres  facrés  &  le  livrè- 
rent aux  juges  féculiers ,  avec  x 
compagnons  de  fon  fanatifme.  Ils 
furent  condamnés  à  être  pendus  & 
brûles  :  fentence  qui  fut  exècutéo 
le  23  Mai  149S.  A  peine  eut -il 
expiré  »  qu'on  publia  fous  fon  nom 
fa  Confijïon ,  dans  laquelle  on  lut 
prêta  bien  des  extravagances  -,  mais 
rien  qui  méritât  le  dernier  fup« 
plice ,  &  fur-tout  un  fupplice  cruel 
&  infâme.  Ce  faux  prophète  mou-< 
rut  avec  conftance ,  à  l'âge  de  46 
ans  ',  &  fes  partifans  ne  manquè- 
rent pas  de  lui  attribuer  des  mi- 
racles :  dernière  reiTource  des  ad- 
hérens  d'un  chef  malheureux.  Leur 
fanatifme  fut  û  outré ,  qu'ils  con^ 
fervérent  religieufement  tout  en 
qu'ils  purent  arracher  aux  flam- 
mes. /«tfn-fra/ifOM  Pic  de  la  Mi» 
randoU^  auteur  d'une  Vie  de  Sa* 
vonaroUy  (publiée  par  le  P.  Qutu  < 
tif ,  avec  des  notes  &  quelques 
écrits  du  Jacobin  de  Ferrare,  i 
Paris,  1674,  3  vol.  in- 12.)  en 
fait  un  Saint  à  prodiges.  U  aâûre 
que  le  coeur  de  ce  faint  perfon» 
nage  fut  trouvé  dans  la  rivière  « 
qu'il  en  poifède  une  partie  ,  & 
qu'elle  lui  eft  d'autant  phis  chère» 
.qu'il  a  éprouvé  qu'elle  guérit  les 
malades  &  qu'elle  chafle  les  Dé- 
mons. Il  jMevfe^  qu'un  grand  nom- 
bre de  ceux  qui  perfècutérent  e» 
Dominicain ,  moururent  nifèriblt^ 
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Biéot.  n  met  de  ce  nombre  le  p8pe 
JÊUsmndrû  VI,  SavouaroU  a  troavé 
bien  d'autres  apologiftes.  Les  plus 
célèbres  font ,  après  le  P.  Çluettf^ 
B\OYius  ,  Bqron ,  AUxandre  «  Néri , 
f  eligieux  Dominicains  ;  auxquels 
on  doit  joindre  Ambroift  Catharin , 
MareiU  -  Fiein  ,  Matthieu  -  Tofcan  , 
FLaminius ,  &c.  Il  laiiTa  des  Sermons 
en  italien  ,  un  Traité  intitulé  : 
Triumphus  Crueu ,  &  d'autres  ou- 
vrages publiés  par  BaU/dans ,  à 
Leyde ,  1653  , 6  vol.  in-n. 

SAVOT,  (Louis)  né  à  Saulieu» 
petite  ville  de  Bourgogn?  ,  vers 
Fan  1^79,  s'appliqua  d'abord  à  la 
chirurgie.  Pbur  mieux  y  réufllr , 
il  vint  à  Paris ,  où  il  ne  tarda  pas 
i  prendre  des  dégrés  en  médeci- 
fie.  Il  mourut  médecin  de  Louis 
XI V y  vers  Tan  1640.  Cétoit  un 
homme  refpeâable  par  fa  vertu , 
êc  dont  Pair  étoit  fimple  &  mé- 
lancolique. St%  principaux  ouvra- 
ges font  :  L  Un  Dijcours  fur  Us 
Médailles  antiques  y  Paris,  1627,  i 
vol.  in-4'  i  ouvrage  qui  peut  être 
de  quelque  utilité  aux  commen- 
çans.  H.  VArchiteHure  Françoife  des 
Bâtimens  particuliers.  Les  meilleu-. 
rcs  éditions  de  ce  -livre  eftimable 
font  celles  de  Paris,  avec  les  no- 
tes de  François  Blondel,  en  1673 
&  1685  ,  in-8*.  IIL  Le  livre  de 
Galien  ,  De  VArt  de  guérir  par  la 
*  Saignée ,  traduit  du  Grec ,  1603  , 
în-Xi.  IV.  De  caufis  colorum ,  à 
Paris ,  1609 ,  in-8'.  Tous  ces  ou- 
vrages prouvent  beaucoup  de  fa- 
gacité  &  d'érudition. 

SAVOYE,  (  Jacq.  &  Henri  de) 

Voy.  n  &  IV  N£MOURS. 

SAVOYE  ,  (  Thomas-François 
de)  prince  de  Carignan,  fils  de 
Charles- Emmanuel  duc  de  Savoye, 
&  de  Catherine  £  Autriche  «  naquit 
«n  1596.  Il  donna,  dès  l'âge  de 
^6  ans,  des  preuves  de  fon  cou* 
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rage ,  &  montra  beaucoup  ^eai^ 
preiTement  pour  s'établir  en  Fran- 
ce. L'averfion  que  le  cardinal  de 
Riehelîeu  avoit  pour  fa  maifon  ^ 
rayant  empêché  de  réuffir  ,  il 
s'unit  avec  l'Efpagne.  Il  furpric 
Trêves  en  1634  fur  l'archevêque  , 
de  cette  ville  qu'il  fit  prifonnierp 
&  qui  fiic  conduit  à  Namur  en 
163 f.  Mais  ïî  perdit,  le  ly  Mat 
de  la  même  année ,  la  batarlle  d*A'-> 
vein  contre  les  François.  Le  prin^ 
ce  Thomas  y  pour  ef&cer  la  mémoire 
de  cette  malheureufe  journée ,  fie 
lever  le  fiége  de  Breda  aox  Hol- 
landois  en  1636',  8c  entra  enfuite 
en  Picardie,  où  il  fe  rendit  mai* 
tre  de  plufieurs  places.  Il  paUà  dans 
le  Milaoez  pendant  la  minorité  évt 
prince  fon  neveu  ,  pour  obtenir 
la  régence  ,  &  déclara  la  guerre  à 
la  duchefle  de  Savoye,  fa  belle* 
fccur.  Il  emporta  Chivas  &  plu- 
fieurs autres  villes,  &  fit  enfuite 
fon  accommodement  avec  la  Fran- 
ce en  1640  '9  mais  ce  traité  ayant 
été  rompu,  tl  s'engagea  de  nou- 
veau avec  l'Efpagne,  Il  fit  un  fé- 
cond traité  avec  la  ducheflie  de 
Savoye  en  1641 ,  de  un  autre  avec 
Louis  XIIL  II  fut  enfuite  déclaré 
généralifiime  des  armées  de  Savoye 
&  de  France  en  Italie,  où  il  fit 
la  guerre  avec  divers  fuccès.  li 
mourut  à  Turin  en  1656,^3  70 
ans ,  avec  la  réputation  d'un  prin* 
ce  in  confiant  y  mais  aûif  &  im- 
pétueux. L'intérêt  eut  autant  de 
part  à  fes  changemens,  que,  {oa 
inconftance.  Il  eut  deux  fils.  L'ainé 
Emwunuel  a  continué  la  branche 
de  Carignan.  Le  cadet  Eugènt'MoMf 
ricty  lieutenant-général  en  Fran- 
ce, mort  en  1673 ,  fiit  père  du 
fameux  prince  £«^iii«qu*il  eutd'O* 
lympe  Maneini ,  nièce  du  cardinal 
Maiarint  morte  en  176S* 

SAVOYE,  (le  Prince  £>f^iKde) 
Vcy^  EvoÀiis,  n*  XX.M  ^L  Ttirsi;. 


SAU 

I  SAURIN ,  (  £lie)  mimllre  d<! 
r£^e  Vallone  ë'Utrechc  »  vit 
le  jour  en  1639 ,  à  Ufleaux ,  dans 
fa  vallée  de  Prageias,  frontière 
éa  Danphiné.  Son  père ,  miniAre 
ée  ce  village,  réleva  comme  un 
£h  qui  pou  voit  illuArer  fon  nom. 
It  ieune  Saurin  ne  tarda  pas  à  fe 
diftinguer.  Ses  talens  le  firent  choi- 
fir  en  1661  pour  mîniftre  de  Yen- 
terol,piris  d*Embrun.  L'aanée  Aii- 
vante  il  étoit  fur  le  point  de  pro- 
feffer  la  théologie  à  Die ,  k>riqu*il 
int  oUigé  de  quitter  le  royaume , 
pour  avoir  reÂifé  d'ôter  fon  cha*- 
peau  en  paffant  auprès  d*un  prêtre 
qui  pôrtoit  le  Saint- Viatique  :  ac« 
tioa  digne  d*un  fanatique  outré. 
U  fe  rendit  en  Hollande ,  où  il 
devint  mîniftre  de  l'Eglife  Wallone 
de  Delft.  11  y  eut  des  démêlés 
trèi-vi6  avec  le  miniftre  JuritUy 
dont  il  fe  tira  avec  honneur.  11 
mourut  à  Utrecht  en  1703  ,  dgé 
de  64  ans  »  fans  avoir  été  marié. 
On  a  de  lui  :  I.  Examen  de  la  Thio^ 
yp^  de  JurUtt ,  en  1  vol.  in  -  S"* , 
dans  lefquels  il  a  éclatrci  diver- 
fe«  questions  importantes  de  théo* 
logie.  U.  jyttRéjUxiousfur  ItsDrotts 
ée  U  Confcknce ,  contre  JttrUu  ,  & 
contre  le  Cammeniairt  Philo/opht- 
pt  de  Bayle,  111.  Un  Traité  de 
famonr  de .  Dieu  ,  dans  lequel  il 
ibutient  l'amour  défintéreffé.  IV. 
Un  Traité  de  rameur  du  Prochain , 
&c  Saurin  ût  honneur  à  fa  feâe 
par  fon  érudition  &  par  fon  zèle. 
Ses  écrits  prouvent  fon  amour 
pour  le  travail  &  fes  connoiiTan- 
ces  théôlogiques. 

11.  SAURm,  (Jacques)  né  à 
Nîmes  en  1677  d'un  habile  avocat 
Proteftantde  cett^ ville,  fit  d'ex- 
ceilentes  études ,  qu'il  interrom- 
pit quelque  tems  pour  fuivre  le 
parti  des  armes.  Il  eut  un  drapeau 
dans  le  régiment  du  colonel  Re" 
M«&«  qui  ienroit  en  Piémont  i 
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anis  le  duc  de  Savoye  ayant  fint 
la  paix  avec  la  France ,  Sauria  re- 
tourna à  Genève  ,  &  reprit  fe» 
études  de  philofophie  &.  de  théo- 
logie ,  qu'il  acheva  avec  un  fuc- 
ces  diûingué.  11  alla  Tan  1700  en 
Hollande ,  puis  en  Angleterre ,  on 
il  fe  maria  en  1703.  Deux  ana 
après  il  retourna  à  la  Haye.  U  s'y 
fixa ,  &  y  prêcha  avec  un  applau- 
diïTement  extraordinaire.  U  avoit 
de  grands  ulens  extérieurs  :  un 
air  prévenant ,  une  phyfionomie 
gracieufe ,  un  ton  de  voix  net  & 
inûnuant.  La  première  fois  que  le  * 
célèbre  Ahbadic  Tentendit,  il  s'é- 
cria :  Efi'ce  un  Ang^  ou  un  Homme 
qui  parle  ?  Son  élocution  n'étoit 
pas  exaâement  pure ,  elle  fentoit 
le  réfugié  ;  mais  comme  il  prèchoit 
dans  un  pays  étranger ,  on  y  fai« 
foit  peu  d'attention ,  &  fon  audi- 
toire étoit  toujours  fort  nombreux. 
Cet  illuflre  Réformé  mourut  en 
1730 ,  &  il  fut  auffî  regretté  par 
les  honnêtes-gens  que  par  les  lit- 
térateurs. Son  penchant  à  la  tolé- 
rance ,  fon  amour  pour  la  focié- 
té,^ia  douceur  de  fon  caraâére 
&  de  fes- mœurs ,  foulevérent  con- 
tre lui  les  hommes  emportés  de 
fon  parti.  Ils  s'efforcèrent  d'obfcur- 
cir  fon  mérite  &  d'empoifonner, 
ià  vie  par  la  perfécution.  Ses  en- 
nemis firent  beaucoup  valoir  (ts 
intrigues  galantes  ,  6c  quelques 
autres  aventures  où  fa  vertu  s'é- 
toit  démentie  ;  mais  ces  nches 
lurent  e&cées  par  de  grands  ta- 
lens. Les  ouvrages  de  ce  célèbre  - 
miniftre  font  :  I.  Des  Siermone ,  en 
12  vol.  in-S*"  &  in-i2,  dont  quel- 
ques-uns font  écrits  avec  beaucoup 
de  force ,  de^  génie  £c  d'éloquen- 
ce, &  dont  quelques  autres  font 
négligés  (c  foibles.  On  n'y  trou- 
ve point  ces  imprécations  &  ces 
fureurs ,  que  les  Calviniftes  font 
ordinairenem  pafolm  dans  leur» 
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SendOfis  contre  TEglife  Romaine  i 
tandis  que  ion  accufateur  écoic 
&  c*étoit  une  des  raifons  de  la 
▼exation  des  fanatiques.  Us  vou- 
loient  qu*il  appellàt  le  Pape  VAti' 
itehriji ,  &  fon  Ëglife  U  Profiitméê 
de  Babylone,  Saurin  ne  voulut  ja* 
nais  employer  ces  grands  traits 
<l*éloquence.  Il  avoir  publié  les  5 
prem.  vol.  pendant  fa  vie,  depuis 
1708  jufqu'en  171^  ;  les  derniers 
ont  été  donnés  après  fa  niorc,  U. 
Des  Difcours  fur  rAncien-Tcila- 
^ment,  dont  il  publia  les  1  prenu 
vol.  in-fol.  Beatifohn  &  Roqutsotit 
continué  cet  ouvrage  &  Tont  aug- 
menté de  4  vol.  17 10  &  années 
fttiv.  Une  Diffcrtation  du  1*  volu- 
me, qui  traite  du  Mtn/onge  offi" 
ekux ,  fut  vivement  attaquée  par 
U  Chapelle ,  &  fufcita  de  facheufes 
adirés  à  Saurin.  III.  Un  livre  in- 
titulé :  VEtat  du  Chriftiantfmt  tn 
France  y  1725  ,  in-8*»  dans  lequel 
il  traite  de  plufieurs  points  im- 
portans  de  controverfe  ,  &  com- 
bat le  miracle  opéré  fur  la  dame 
U  Fùfft  à  Paris.  IV.  Ahrif^i  de  U 
TkéologU  &  de  U  Morale  Chrétien* 
ne  ^  tn  forme  de  Catéehifme  ,  1 712 , 
in- 8*.  Saurin  publia,  2  ans  après,utt 
Abrégé  de  cet  abrégé;  Tunécrautre 
font  faits  avec  méthode ,  mais  ils 
aepeuvent  fervir  qu*auxProteftans. 
III.  SAURIN,  (Jofeph)  géomè- 
tre de  Tacadémie  des  Sciences  de 
Paris  ,  naquit  à  Courtefon  dans 
la  principauté  d'Orange,  en  1659, 
Son  père,  miniftre  à  Grenoble, 
fut  fon  premier  précepteur  ;  beau- 
coup d*efprit  &  un  caraâére  vif 
étoient  de  grandes  difpofitions  à 
l'étude.  Il  fit  des  progrès  rapides , 
&  fut  reçu  mtoiftre  fort  jeune, 
à  Eure  en  Dauphtné.  Smurin ,  s'é^ 
tant  tn^rté  dans  un  de  fes  Ser* 
mons  ,  fut  oUtgé  de  quitter  la 
France  en  16$) «^11  fe retirai  Gs- 
ietflce  9  qui  loi  'dfima  une  cm 
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confiArable  dans  le  baillîagc  dT* 
Verdun.  Il  étott  bien  établi  dans 
ce  pofte ,  lorfque  quelques  ché<»* 
logiens  formèrent  un  orage  contre 
lui.  SoMrin ,  dégoûté  de  la  contro<» 
verfe ,  &  fur  1  tout  de  la  Suii£e  oA 
fes  talens  étotent  enfouis ,  pafls 
en  Hollande.  U  fe  rendit  de^là  en 
France ,  &  fe  mit  entre  les  maiiw 
de  riliuftre  Boffuet  »  qui  lui  fie 
faire  fon  abjuration  en  1690.  On 
douta  toujours  de  la  fincérité  dm 
cette  converûon.  Il  eft  allez  pro- 
bable que  Tenvie  de  cultiver  les 
fciences  dans  la  capitale  de  la  Fran- 
ce, eut  plus  de  part  à  ion  chan- 
gement ,  que  la  religion.  L*Mif- 
toire  qu*il  en  a  donnée  «  eft  uae 
efpèce  de  Roman.  Saurin  ne  fb 
trompa  point  dans  l'idée  qu'il  s'é- 
toit  faite ,  qu'il  trouveroit  des  pro« 
teûions  &  des  Recours  en  Fraa* 
ce.  U  fut  bien  accueilli  par  Lamas 
XIV^  eut  des  penûons  de  la  cour  » 
&  fut  reçu  à  l'académie  des  fcien» 
ces  en  1707  avec  des  diftioâion*^ 
flatteufes.  La  géométrie  £dfoit 
alors  fon  occupation  8c  fon  plai* 
fir.  Il  orna  le  /oumml  dee  Savons  , 
auquel  il  travailloit ,  de  pluûeurs 
excellens  extraits  »  &  les  Mémoi- 
res de  racadémte  des  fciences ,  éft 
beaucoup  de.morecaux  intéreffaes. 
Ce  font  les  feuls  ouvrages  qu'oa 
connoifle  de  lui.  On  lui  a  attribué 
mal*à-propos  le  FaBum  qu'il  pu- 
blia contre  Rauffeam ,  lorfqu'ii  fut 
envelopé  dans  la  trifte  affaire  des 
CoufHets.  U  fe  répandit  en  1709  » 
dans  le  cM  où  Saurin  alloit  prea<- 
dre  tous  les  jours  fon  unique  ai* 
vertiâement ,  des  cbaofons  a£Ereu« 
fes  contre  tous  ceux  qui  y  ve« 
noient.  On  foupçonna  violemment 
Rouffeau  d'en  être  l'auteur.  Celui- 
ci  rejetca  ces  horreurs  liir  Sanrim  » 
qui  en  pleinemeat  juflifié  par  un 
arrêt  du  parlement ,  readu  en  1712  » 
a^ ,  ti'ou  il  ^téUàmiB  ïtm  é^ 
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M  éa  toy^mme.  Ssartn ,  échap» 
pé  à  cette  tempête ,  ne  s'occupa 
plus  qiie  de  fa  études,  II  mounit 
à  Paris  en  1737 ,  d'une  fièvre  Ic- 
ihargi^e  ,  laifiant  un  fiU  qui  a 
Ssutenu  fott  noi9  par  plufieurs 
Tragédies  &  Comédies  dont  il  a 
«rné  la  fcène  Françoiftf.  Son  ca- 
siâére  étoit  vif  &  impénieux  ;  il 
«voit  cette  noble  fierté  qui  lied 
û  bien  ,  &  qui  eft  fi  nuifible  » 
parce  que  nos  ennemis  la  pren- 
nent pour  de  la  hauteur.  Sa  phi- 
bfophie  étoit  rigide  ;  il  penfoit 
aflea  mal  des  hommes ,  &  le  leur 
éi^oit  fottvent  en  face  avec  beau* 
coup  d'énergie.  Cette  ftanchife 
dnre  lui  fit  beaucoup  d'ennemis, 
fia  mémoire  a  été  attaquée  après 
£à  mort,  comme  fa  réputation  l'a- 
▼oit  été  pendant  ia  vie.  On  fit 
imprimer  dans  le  Mercure  Suiffe^ 
une  prétendue  Lettre,  écrite  de 
Paris  à  un  min^e ,  dans  laquelle 
il  s'avouoit  coupable  de  plufieurs 
crimes  qui  auroient  mérité  la  mort. 
Qoelques  nûniftres  Calvîniftes 
viennent  tout  récemment  de  fou- 
tenir  &  de  pubiter  que  cette  Let- 
oe  avoit  exîfié.  11  a  fallu  que  M. 
de  y^luire  fit  des  recherches  pour 
avoir  û  cette  pièce  n*étoit  point 
fiippofte.  Il  f.  conûilté  non  feu- 
leinent  le  feignenr  de  Tendroit  où 
SûarUt  arvoit  été  pafieur ,  mais  en* 
core  les  doyens  des  pafteurs  de 
ce  canton.  Tous  fe  font  générale- 
ment récriés  fur  une  imputation 
au£  atroce.  Mais  il  faut  avouer 
que  ce  poète  philofophe ,  en  vou- 
lant défendre  Sauria  dans  fon  ffif-^ 
toire  géaéraUy  a  laifie  de  fàchenfes 
iaipreffiotts  fur  fon  caraâére.  Il 
iafinue  que  ce  géomètre  facrifia 
û  religion  à  fon  intérêt ,  &  qu*il 
fe  ^na  de  Boffutt ,  qui  crut  avùir 
cmtntti  m  Mimfire  ,  &  qui  ne  fit 
fw  firprr  À  Im  pcHu  fêrtatu  d*uH 
fkUùfn^  Çek  pent  ittê  vrai» 
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mais  e^  un  aveu  fiagulîer  de  la 
part  d'un  homme  qui  fait.  Tapolô* 
gie  d'un  autre. 

SAUSS AY ,  (  André  du  )  doâeur 
en  droit  &  en  théologie ,  curé  de 
Saint  Leu  à  Paris  fa  patrie  ,  offi- 
ciai &  grand  -  vicaire  dans  la  mè» 
me  ville ,  &  enfin  é^rèque  de  Tout, 
naquit  vers  1^95.  Il  s'acquit  VeC* 
tiroe  du  foi  Loms  XIII,  dont  il 
fut  prédicateur  ordinaire,  &  qui 
rhonora  de  la  mitre  en  1649.  U 
gouverna  fon  diocèfe  avec  beau* 
coup  de  zèle  &  de  fageffe ,  8C 
mourut  à  Toui  en  1675  ,  à  80  ans. 
Il  eft  auteur  de  plufieurs  ouvra* 
ges,  &  du  Mûrtyrologium  Oallicahum^ 
1638 , 1  vol.  in- fol. ,  dans  lequel 
on  remarque  beaucoup  d'érudi- 
tion ,  mais  très-peu  de  critique,  Se 
encore  moins  d'exaûimde.  Il  en* 
treprit  cet  ouvrage  par  ordre  de 
Uuis  XIII. 

SAUSSAYE ,  (  Charles  de  h  )  né 
en  105  d'une  famiUe  noble ,  fut 
chanoine  d'Orléans  ,  fa  patrie , 
jufqu'en  1614,  qu'il  accepta  la  cur« 
de  St  Jacques  de  la  Boucherie 
à  Paris.  Le  cardinal  de  Reti  le  nom- 
ma chanoine  de  l'églife  de  Paris, 
ce  qui  ne  l'empêcha  pas  de  cott« 
ferver  fa  cure.  |I  mourut  en  i6%i , 
à  56  ans.  On  a  de  lui  ;  Armaléê 
EccleJUe  AureUanenfis ,  Paris*  l^i  y  « 
in-4'*  ;  ouvrage  plein  de  recher- 
ches favantes. 

SAUT£L ,  (  Pierrc-Jnfie  )  Jéfui- 
te  >  né  à  Valence  en  Dauphiaé 
l'ail  16x3  ,  mort  à  Toumon  en 
1661  ,  poète  Latin.  Cet  auteur 
rend  les  petits  fujets  intérefians, 
par  la  manière  ingénieufe  &  dé* 
licate  dont  il  les  décrit.  U  fuifie 
pour  s'en  convaincre  de  lire  la 
première  Elégie  de  fes  hux  «///* 
goriques^  fur  Une  Mouche  tonéde  dan* 
une  terrine  de  Uiu  Mais  cette  pié* 
ce  feroit  encore  plus  efiimablei 
fi  l'auteur  «TOtt  fil  modérer  fop 
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Loidî  XÎV  voulut  entendre  de 
luî-même  Texplication  de  Ton  cal- 
cul. En  1680 ,  il  fitt  choifi  pour 
enfeigner  les  mathématiques  aijix 
pages  de  Mad*  la  Dauphincy  qui 
en  faifoit  beaucoup  de  cas.  Le 
^rand  Condé  prit  aulH  du  ^oûtjpour 
Sauveur  »  &  ce  goût  fut  bientôt 
fuivi  de  Tamitié,  Un  jour  que  le 
mathématicien  entretenoit  le  prin- 
ce en  préfcnce  de- deux  favans  , 
ils  fe  mirent  â  expliquer  ce  que 
le  géomètre  venoit  de  dire.  Quand 
lis  eurent  fini  ,  le  grand  Condt 
)eur .  dit  :  Vous  avt\  cru  que  Sau- 
veur ne  s'entcndoit  pas  hien ,  parce 
qui!  parle  avec  peine;  je  toi  pourtant 
compris»  Vous  nCave\  parlé  beaucoup 
flus  iloquemment  y  &  je  rCai  rien  en- 
tendu, Lorfque  ce  prince  ne  pou- 
Voit  pas  avoir  Sauveur  auprès  de 
lui ,  il  rho noroît  de  fes  lettres» 
Les  fréquens  vo}rages  qu'il  faifoit 
àChantiUl,lui  infpirérent  le  def- 
fein  de  travailler ,  vers  ce  tems- 
lâ ,  à  un  Traité  de  Fortifications  \  & 
pour  mieux  y  réuiHr  ,  il  alla  en 
1691  au  fîége  de  Mons ,  où  il 
monta  tous  les  jours  la  tranchée. 
Il  vifita  enfuite  toutes  les  places 
de  Flandres ,  &  à  fon  retour  il  de- 
vint le  Mathématicien  ordinaire  de 
ht  Cour,  Il  avoit  déja^eu ,  en  1686 , 
Une  chaire  de  mathématiques  au 
collège -royal,  &  il  fut  reçu  de 
l'académie  des  fciences  en  169Ô. 
Enfin ,  Vauban  ayant  été  fait  ma- 
réchal de,  France  en  1705  ,  il  le 
propofa  au  roi  pour  fon  fucceffeur 
dans  l'emploi  ^Examinateur  des  In- 
génieurs ',  le  roi  l'agréa  &  Thonora 
d'une  penfion.  Sauveur  en  jouir 
jufqu'à  fa  mort ,  arrivée  en  17 16, 
à  64  ans.  Ce  favant  étoit  officieux, 
doux  8c  fans  humeur ,  même  dans 
Tintérieur  de  fon  domellique. 
Quoiqu*il  eût  été  fort  répandu 
dans  le  monde  ,  fa  fimplicité  de 
fcm  '  ingénuité    naturelles    n*en 
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tvoîent  point  été  altérées.  îl  ëtoîe 
fans  préfomption ,  &  it  difoit  fou* 
vent  que  ce  quun  homme  peut  en. 
MathématiqUks  y  un  autre  le  peut  aujffim 
On  a  de  lui  plusieurs  ouvrages 
dans  les  Mémoires  de  P Académie  des 
Sciences.  Les  principaux  font  :  !• 
Des  Méthodes  abrégées  des  grands 
Calculs.  II.  Des  Tables  pour  Ut  dé- 
penfe  des  Jets-éCeau.  llï.  Le  Rapport 
des  Poids  &  des  Mefures  de  differens 
Pays.  IV.  Une  Manière  de  jauger 
avec  beaucoup  de  facilité  &  de  preri-^ 
fion  toutes  fortes  de  Tonneaux.  V.  Un 
Calendrier  univerfcl  &  perpétuel*  On 
a  encore  de  lui  une  Géométrie , 
in-4* ,  &  pluûeurs  Manufcrits  con- 
cernant les  mathématiques. 

SAXE,  Voye\  IV.  Albert,  duc 
de..<  6*  "W^EiMAR. 

SAiE  (élefteurs  de)  i  Voyti 
X.  Frédéric...  6*111.  Maurice. 

SAXE,  (Maurice  comte  de)  na- 
quit en  16^6  de  Frédéric-Augufte  /, 
éleûeur  de  Saxe,  roi  de  Pologne , 
&  de  la  comtefTe  de  Konigsmarck^ 
Suédoife  ,  aufli  célèbre  par  fom 
efprit  que  par  fa  beauté.  II  fht 
élevé  avec  le  prince  éleâoral  , 
depuis  Frédéric-Augufte  11  ^  roi  de 
Pologne.  Son  enfance  annonça  un 
guerrier.  Sans  goût  pour  Tétude  , 
on  ne  parvint  à  l'y  faire  appli« 
quer  ,  qu'en  lui  promettant  de  le 
laifTer  monter  à  cheval  ou  de  faire 
des  armes.  Il  fervit  d'abord  eu 
Flandres  dans  l'armée  des  Alliés , 
commandée  par  le  prince  Eugène 
&  par  Marleborougk^  Il  fut  témoin 
de  la  prife  de  Lille  en  1709 ,  fe 
fignala  au  iîége  de  Tournay  ,  à 
celui  de' Mons,  à  la  bataille  de 
Malplaquet ,  &  dit  le  foir  de  ce 
jour  mémorable  qu'il  étoit  bontent 
de  fa  journée,  La  campagne  de 
1710  acquit  à  ce  héros  cniiaint  un 
nouveau  furcroît  de  gloire.  Le 
prince  rEttjinÉ  &  le  duc  de  Mar* 
lihorpugh  firent  publiquement  fon 
éloge« 
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ïloge.  Le  roî  de  Polog]U|iffiégea 
l'année  d'après  StralfundTls  plus 
forte  place  de  ^a  Poméranié.  Le 
jeune  comte  fervit  à  ce  fiége ,  & 
y  montra  la  plus  grande  intrépi- 
dité. Il  pafla  la  rivière  à  ta  nage, 
à  la  vue  des  ennemis ,  &  le  piSo- 
lec  à  la  main.  Sa  valeur  n*éclata 
pas  moins  à  la  fanglante  journée 
de  Guedelbufck  ,   où   il   eut  un 
cheval  tué  fous  lui,\iprès  avoir 
ramené  3  fois  à  la  charge  un  ^ré- 
giment de  cavalerie  qu'il  comman* 
doit  alors.  Après  cette  campagne , 
la  comteiTe  de  'Konifmarch  le  ma- 
ria avec  la  comtefTe  de  Lohin ,  éga- 
lement riche  &  aimable  ;  mais  cette 
union  ne  dura  pas.  Le  comte  fît 
diHbudre  fon  mariage  en  1721,  & 
fe  repentit  pluûeurs  fois  de  cette 
démarche.  Son  époufe  ne  Tavoit 
quitté    qu'avec  beaucoup  de  re- 
gret ;  mais  fes  regrets  ne  Tempè- 
chérent  pas  de  fe  remarier  peu  de 
tems  après.  Le  comte  de  Saxe  s'é- 
toit  rendu  en  Hongrie  Tan  171 7. 
L'empereur  y  avoir  alors  une  ar- 
mée de  15000  hommes  fous  les 
ordres  du  prince  Eugène^  la  ter- 
reur des  Ottomans.  Le  héros  Saxon 
fc  trouva  au  fiégc  de  Belgrade  , 
&  à  une  bataille  que  ce  prince 
gagna  fur  les  Turcs.  De  retour 
en  Pologne  Tan  1718  ,  le  roi  le 
décora  de  Tordre  de  V Aigle  Blanc» 
L'Europe  pacifiée  par  les  traités 
d'Utrecht  &  de  Paffarowitz ,  n'of- 
frant au  héros  Saxon  aucune  oc- 
cafioA  de  fe  fignaler ,  il  fe  déter- 
mina en  1720  à  paiTer  en  France, 
pour  y  jouir  des  douceurs  de  la 
fociété.  11  avoir  eu  de  tout  tems 
beaucoup  d'inclination  pour   les 
François ,  &  ce  goût  fembloit  être 
né  en  lui  avec  celui  de  la  guerre  : 
la  langue  Françoife  fut  la  feule 
langue  étrangère  qu'il  vouhit  ap- 
prendre dans  fon  enfance.  Le  duc 
tOrliant ,  inftruit  d«  fQM  OéritÇ» 
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le  fixa  en  France  par  un  brevet 
de  maréchal  de  camp.  Le  comte 
de  Saxù  employa  tout  le  tems  que 
dura  la  paix ,  à  étudier  les  mathé- 
mati^s ,.  le  génie ,  les  fortifîca* 
tions ,  les  raéchaniques ,  fciences 
pour  lefquelles  il  avoit  un  talent 
dé^dé.  Le  dclafîement  de  tant  d'é- 
tudes pénibles  &  de  recherches 
profondes  ,  étoit  un  amufement 
guerrier.  L'art  d'exercer  les  trou- 
pes avoit  fixé  Tattention  du  comte 
de'5tfjr«  prefqu'au  fortir  de  l'en- 
fance. Dès  l'âge  de  16  ans  «  il  avoit 
inventé  un  nouvel  exercice,  & 
l'avoit  fait  exécuter  en  Saxe  avea 
le  plus  grand  fuccès.  En  1722  , 
ayant  obtenu  un  réeiment  en  Fran- 
ce ,  il  le  forma  &  l'exerça  lui- 
même  fuivant  fa  nouvelle  métho- 
de. Le  chevalier  folUrd ,  jufte  ap- 
préciateur des  talens  militaires  , 
préfagea  dès-lors  qu'il  feroit  un 
grand«homme.  Tandis  que  la  Fran- 
ce formoit  ce  héros ,  elle  fut  me- 
nacée de  le  perdre.  Les  Etats  de 
Courlande  le  choifirent  pour  fou- 
verain  de  leur  pays  en  1726.  La 
Pologne  &  la  Ruflîe  s'armèrent 
contre  lui.  La  Clarine  voulut  faire 
tomber  ce  duché  fur  la  tête  de 
Mcniicoff,  cet  heureux  aventurier, 
de  garçon  pâtiffier  devenu  général 
&  prince.  Ce  rival  du  comte  de 
Saxe  envoya  à  Miflatr  800  Ruf- 
fes  ,  qui  inveflirent  le  palais  du 
comte  &  l'y  àflîégérent.  Le  com- 
te ,  qui  n'avoit  que  60  hommes  , 
s'y  défendit  avec  le  plus  grand 
courage.  Le  iîége  fut  levé ,  &  les 
RufTes  obligés  de  fe  retirer.  La 
Pologne  armoit  de  fon  côté.  Mou» 
r/ce,  retiré  avec  fes  troupes  dans 
rifle  dlJfmaiz  ,  parle  à  fes  peu- 
ples en  fouverain ,  &  s'apprête  à 
les  défendre  en  héros.  Les  RufTes 
veulent  le  forcer  dans  cette  re- 
traite ,  où  il  n'avoit  que  300  fol- 
<tat$,  Le  géaéril  ^ui  (&  avoit  4000 , 
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Joignant  lu  perfidie  à  la  force , 
tente  de  le  furprenilre  dans  une 
entrevue.  Le  comte,  nftruit  de 
te  complot,  le  fit  rougir  de  fa 
lâcheté  ,  de  rompit  la  conférence* 
Cependant ,  comme  il  n*avoit  pat 
afiez  de  forceii  pour  fe  défendre 
Contre  la  Euifie  8c  la  Pologne,  il 
fut  obligé  tle  fe  retirer  Tan  1729  « 
ta  attendant  une  cîtcenftance  él- 
Yorable.  On  prétend  que  la  du- 
chefle  de  Courlande  douairière  « 
Anru'  Iwanùwa  ,  (i*  fille  du  czar 
îi$an  AUxiowlti^  frère  de  Pierre  le 
^rdttd,  )  qui  Tavoit  foutcnu  d'a- 
bord ,  dans  Tefpérance  de  Tépou-* 
fer,  rabandonna  enfuite,  défef- 
pérant  de  pouvoir  fixer  fon  in- 
cûûfiance.  Cette  inconilance  lui 
lit  perdre  fhon  feulement  la  Cour- 
lande ,  mais  encore  le  trône  de 
Mofcovie ,  fiir  lequel  cette  prin^ 
iccffe  monta  depuis.  Vne  anecdote 
qu*on  ne  doit  point  oublier ,  c*eft 
que  le  comte  de  Saxe  ayant  écrit 
de  Courlande  en  France  pour  avoir 
un  fecours  d*honnnes  8t  d'argent , 
MU*  le  Courreur^  fameufe  actrice, 
mit  fes  bijoux  &  fa  vaiflelle  en 
gage  pour  fecourir  fon  amant ,  & 
lui  envoya  une  fomme  de  40  mille 
liv.  Le  comte ,  déchargé  du  far- 
deau de  gouverner  les  hommes , 
fe  retira  de  nouveau  en  France. 
Entièrement  livré  aux  mathéma- 
tiques, il  y  compofa  en  13  nuits 
&  pendant  les  accès  d'une  fièvre, 
ies  Rêveries.  Cet  ouvrage ,  digne 
de  Céfar  &  de  Condé^  eft  écrit  d'un 
ilyle  peu  correâ  ,  mais  mâle  & 
rapide ,' plein  de  vues  profondes 
&  de  nouveautés  hardies ,  &  éga- 
lement infiruûif  pour  le  général 
comme  pour  le  îbldat.  La  mort 
du  roi  de  Pologne  ,  fon  père , 
alluma  le  flambeau  de  la  guerre 
en  Europe  Tan  1735.  L'^l^^cur 
de  Saxe  offrit  au  comte  fon  frère, 
le  commandement  général  de  tou- 
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tes  fes  Aupes.  Celui-ci  aima  mleiot 
fervir  en  France  en  qualité  d« 
marèchal-de-camp ,  6c  fe  rendit  fur 
le  Rhin  à  Tatmée  du  maréchal  de 
Berwick,  Ce  général ,  fur  le  poinc 
d'attaquer  les  ennemis  à  Etlinghea  9 
▼oit  arriver  le  comte  de  Saxe  dans 
fon  camp.  Came^  lui  dit -il  auffi- 
ttXyfaUùis  faire  venir  ^aco  hommes^ 
maig  yous  me  vàiei  feul  ee  renfort» 
Ce  fiit  dans  cette  journée  qu*il 
pénétra ,  à  la  tête  d'un  détache» 
ment  de  grenadiers  ,  dans  les  li« 
)gnes  des  ennemis ,  en  fit  un  grand 
carnage ,  &  décida  la  viâoire  par 
fa  bravoure.  Non  moins  intrépide 
an  fiège  de  Phtlisbourg ,  il  Ait 
chargé  d*un  grand  nombre  d'atta* 
ques ,  qu'il  exécuta  avec  autant 
de  fuccès  que  de  valeur.  Le  grade 
de  lieutenant  -  général  fut  ,  ea 
1734 ,  la  récompenfe  de  fes  fer^ 
vices.  La  mort  de  Charles  VI  re^ 
plongea  l'Europe  dans  les  dififen- 
fions ,  que  la  paix  de  1736  avotc 
éteintes.  Prague  fut  afiiégée  à  la 
fin  de  Novembre  1741 ,  &  en  ce 
même  mois  le  comte  de  Saxe  rem- 
porta par  efcalade.  La  conquête 
d'Egra  fuîvit  celle  de  Prague; 
elle  fut  prife  après  quelques  jours 
de  tranchée  ouverte.  La  prHe  de 
cette  ville  fit  beaucoup  de  bndt 
dans  l'Europe,  &  caufa  la  plus 
grande  joie  à  Temp.  Charles  Vlly 
qui  écrivit  de  fa  propre  maia  au 
vainqueur  pour  l'en  féliciter.  Il 
ramena  enfuite  l'armée  du  maré- 
chal de  Broglio  fur  le  Rhin,  y 
établit  différens  pofies,  &  s'em- 
para des  lignes  de  Lauterbourg. 
Devenu  maréchal  de  France  ea 
1744 ,  il  commanda  en  chef  un 
corps  d'armée, en  Flandres.  Cette 
campagne ,  le  chef-  d'oeuvre  de 
l'art  militaire ,  fit  placer  le  maré- 
chal de  Saxe  à  côté  de  Turenne,  1} 
obferva  û  exaâemeot  les  ennemis 
fupérieurs  sa  ooeibro ,  qu'il  les 
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fHaiâk  ém$  TinaaioiL  Vêoni» 
t74f  fot  encore  plus  glorîeufe.  Il 
€e  conclut  en  Janvier  un  Traité 
d'union  à  Varfovie  ^  entre  te  reine 
de  Hongrie  9  le  roi  d'Angleterre  êc 
la  Hollande.  L'ambafladeur  des 
£tats*généraiiac  ,  ayant  rencontré 
le  maréchal  de  Saxe  dan»  la  galè- 
ne de  Verfatlles ,  lui  dccoanda  ce 
<|u'il  peaibit  de  ce  Traité  iJt  penfi , 
x^ndit  oe  général  ^  ^fi  U  Roi 
mmi  puiirê  peut  me  donner  carte  hUar 
ehe  «  j'irai  lire  à  la  Haye  t original 
im  Traité  amoÉt  la  fin  de  Vannée.  Cette 
féponfe  n'étoit  point  une  rodo- 
montade ;  le  maréchal  de  Sa»e  étoit 
Capable  de  l'effeâuer.  Il  alla  pren- 
dre, quoique  très-malade,  le  com- 
mandement de  Tannée  Françoife 
éuf  lej  Pa^fiaa.  Quelqu'un  le 
voyant  dans  cet  état  de  foiblefle 
arant  ion  déport  de  Paris,  lui  de- 
manda comment  il  pourroit  Ce 
charger  d'une  û  grande  entreprife? 
tl  ne  $apt  pos  de  riwe ,  répondit- 
il,  .mais  4e  p^ir.  Peu  de  tems 
^wès  l'ouverture  de  la  campagne  » 
ie  livre  la  bamtlle  de  Fontenoî. 
Le  général  étoit  pteique  mourant  : 
il  fe  fit  traîner  dans  une  voiture 
d'oûer^pour  vîfiter  tous  les  poAes. 
Pendant  i^aÔîon  il  monta  à  che- 
val ;  mais  fon  extrême  foibleffe 
£nfoit  craindre  qu'il  n'expirât  à 
tout  moment.  CdBt  ce  qui  fit  dire 
au  roi  de  Pnifle,  dans  une  lettre 
qu'il  lui  écrivit  long- tems  après  .* 
Aptant  il  y  a  quelques  jours  la  quef» 
tion  j  quelle  étoit  la  hataille  de  ce 
fâdê  qui  apokfait  le  plus  ^honneur 
aaiGémitaly  tout  le  monde  tomba  d*ac' 
tard  ^nt  é  était  fans  contredit  eelU 
dont  le  Générai  étoit  i  la  mort ,  lorf' 
qneUe  fe  donna,  La  viûoire  de  Fon- 
tenoî ,  due  principalement  à  fit 
vigilance  ^  à  fa  capacité ,  fut  fui- 
vie  de  la  prife  de  Tournay ,  de 
celle  de  Bruges,  de  Gand,  d^Ou- 
deaa#de ,  dXMtonde ,  4*Aih  «c  de 
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Bruxelles.  Au  mois  d'Avril  de 
cette  année  1746,  le  roi  donna 
au  vainqueur  de  Fontenoi  des 
Lettres  dû  naturalité^  conçues  dans 
les  termes  les  plus  flatteurs.  L€9 
campagnes  ûiivantes  lui  mérité* 
rent  de  nouveaux  honneurs.  Après 
la  viûoire  de  Raucoux ,  le  roi  lui 
fit  préfent  de  ûx  pièces  de  canon  ^ 
le  créa  maréchal  de  toutes  fes 
armées  en  1747 ,  êc  commandant- 
général  de  tous  les  Pays-Bas  nou- 
vellement conquis  en  1748.  Cette 
année  fut  marquée  pat  des  fuccès 
brillans,  &  fur-tout  par  la  priie 
de  Maûrichc.  L'année  précédente 
l'avoit  été  par  la  vi^ire  de  Lav- 
feld  &  par  la  prife  dcBerg-op-zoom, 
La  Hollande  épouvantée  trembla 
pour  fes  états  »  &  demanda  la  paix 
après  l'avoir  refufée.  Elle  fut  cpn^ 
due  le  18  O^obte  1748,  de  Ton 
peut  dire  que  TEiurope  dut  foa 
repos  à  la  valeur  du  maréchal  de 
Sa»e.  Ce  grapd- homme  fe  retira 
enfuite  au  château  de  Chambord , 
que  le  roi  lui  avoit  donné  pour 
en  jouir  comme  d'un  bien  propre* 
Il  ne  quitta  fa  retraite  ,que  pour 
(aire  un  voyage  à  Berlin ,  où  le 
roi  de  Prufie  l'accueilUt  comme 
Alexandre  auroit  reçu  Céfar.  De 
retour  en  France ,  il  fe  délaiTa  de 
fes  fatigues  au  milieu  des  gens-de- 
lettres  ,  des  artiftes  &  des  philo- 
fophes.  La  patrie  le  perdit  en  1750  , 
à  $4  ans.  Cet  homme,  dont  le 
nom  avoit  retenti  dans  toute  l'Eu- 
rope &  en  avoit  fait  trembler  une 
partie,  compara  en  mourant  fa 
vie  è  un  rêve  :  M.  de  Senac ,  dit- 
il  à  fon  médecin ,  j'ai  fait  un  hta^ 
Jonge,  Il  avoit  été  élevé  &  il  mou« 
rut  dans  la  religion  Luthérienne. 
Il .  e/i  bien  fécheux ,  dit  une  grande 
princeffe  en  apprenant  fa  mort, 
qu'on  ne  put  Je  pas  dire  un  De  Pao- 
FUKDIS  pour  un  homme  q»êi  a  fait 
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Sttton  avolt  demandé  que  ^oii 
corps  fût  brûlé  dans  de  la  chaux 
vive  :  Afin ,  dît  -  il  ,  quil  ne  reflt 
rien  dt  moi  dans  U  monde ,  qut  ma 
fàémoire  parmi  nus  amis,  LOUJS  X^, 
trop  jufte  &  trop  fenfible  pour 
foufcrire  â  cette  demande ,  fit  trans- 
porter Ton  corps  avec  la  plus 
grande  pompe  à  Strasbourg  »  pour 
y  être  inhumé  dans  l'Egliie  Lu- 
thérienne de  St  Thomas.  Un  beau 
Maufolée  en  marbre ,  ouvrage  du 
célèbre  Pigal ,  doit  être  placé  par 
ordre  du  roi  à  l'Ecole  mnitaire. 
L'Académie  propofa  pour  Tu  jet , 
en  1759 ,  TEloge  de  ce  héros-,  & 
ce  prix  fut  remporté  par  M.  Tho^ 
mas ,  homme  éloquent ,  qui  a  peint 
le  maréchal  de  Saxe  du  pinceau  , 
4ont  Taciu  s'étoit  fervi  pour  im- 
ibortalifer  Agricola.  Nous  avons 
déjà  parlé  de  Touvrage  intitulé  : 
Mes- Rêveries.  On  en  a  fait  plu- 
£eurs  éditions.  La  feule  bonne  eft 
celle  de  Paris  en  1757 ,  en  1  vol. 
in-V.  Elle  a  été  conférée  avec  la 
plus  grande  exaâttude  fur  le  ma- 
Bufcrit  original  qui  eft  à  la  biblio- 
tiièque  du  roi.  Cette  édition  eft 
accon\pagnée  de  plusieurs  deflîns 
gravés  avec  précifion ,  fie  précédée 
d*un  abrégé  de  la  Vie  de  Tauteur. 
Elle  avoir  dé) a  été  écrite  fort  au 
long ,  mais  avec  moins  d*exacli- 
tude  &  d*élégance ,  en  17  5 1 ,  en  2 
▼ol.  in- 12.  Voye\  aufîî  V Eloge  du 
Comte  de  Saxe  par  M.  Thomas  ,  à 
Paris ,  1761 ,  in-8*  j  &  fon  Hifioire 
par  M.  é'Efpagnacy  2  vol.  in- 12. 

SAXI ,  (  Pamphîle  )  poëte  Latin, 
de  Modène ,  floriflbit  à  la  fin  du 
XV*  ûécle.  Ses  Po'éfies^  publiées  à 
Brefle  en  1499*  ia-4''y  font  peu 
communes. 

SCACCHI,  Foyei  ScHACCHi.    ' 
f    SCALCKEN ,  (  Godefroi  )  pein- 
tre,  né  en    1643   à  Dordrecht , 
vilU  de  Hollande,  mort  à  la  Haye 
ta  17064  excelloic  à  faire  des  por-- 
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traits  en  petit ,  &  des  fuîets  é€ 
caprice.  Ses  tableaux  font  ordi- 
nairement éclairés  par  la  lumière 
d'un  flambeau  ou  d'une  lampe* 
Les  reflets  de  lomiére  qu*il  a  fa-> 
vamment  diflribués ,  un  clair-obf- 
cur  dont  perfonne  n*a  mieux  pof* 
fédé  rintelligence ,  des  teintes  par* 
faitement  fondues,  des  expreflîons 
rendues  avec  beaucoup  d'art,  don» 
nent  un  grand  prix  à  fes  ouvra- 
ges. Ce  maitre  fe  flt  deflrer  en 
Angleterre ,  où  il  eut  Thonneur^ 
de  peindre  Guillaume  lU.  Scalcken 
étoit  de  ces  hommes  bizarres  qui 
fe  laiiTent  trop  aller  à  leur  humeur 
libre.  On  rapporté  que  faifânt  le 
portrait  du  roi ,  il  eut  la  témé- 
rité de  lui  faire  tenir  la  chandel- 
le. Le  prince  eut  la  complaifance 
dé  s'y  prêter ,  &  de  fouflrir  mê- 
me patiemment  que  le  fuif  dé* 
gouttât  fur  fcs  doigts. 

L  SCALIGER ,  (  Jules  -  Céfar  ) 
né  en  1484,  au  château  de  Ripa« 
dans  le  territoire  de  Vérone,  fe 
difoit  defcendu  des  princes  de 
VEfcale  ,  fouverains  de  Vérone. 
Scioppius  lui  donne  une  origine  un 
peu  différente.  Il  prétend  qu*il 
étoit  flls  d'un  maitre  d'école  ap- 
pelle Benoit  Burden,  Ce  maître  d'é- 
cole étant  allé  dem^eurer  à  Veni- 
fe ,  y  changea  le  nom  de  Burden 
contre  celui  de  Scaliger  ,  parce 
qu'il  avoir  une  échelle  pour  en- 
feigne ,  ou  parce  qu'il  habitoit  la 
rue  de  l'Echelle.  Quoi  qu'il  en. 
foie ,  fon  fils  porta  les  armes  avec 
honneur  dans  fa  }eunefie ,  &  s'ac- 
quit enfuite  une  grande  réputation 
dans  les  belles- lettres  &  dans  les 
fciences.  Il  exerça  long-tems  la  mé- 
decine avec  fuccès  dans  la  Guien- 
ne.  Son  fils  le  repréfente  comme 
le  plus  habile  médecin  de  l'Euro- 
pe ,  quoiqu'il  exerçât  cet  art  moins 
pour  guérir  les  autres ,  que  pour 
s'empêcher  de  mourir  de  ùàm%  O4 
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JUt  coiiibîen  il  faut  fe  méfier  9e 
ces  éloges.  JaUs  Scaliger  mourut  à 
Agen  en,  1 5  5S ,  àg/é  de  75  ans.  On 
«  de   lui  :    I.  Un  Traiié  de  VArt 
Poétique  y   ij6i,  in-fol.  IL  Un  li- 
vre des  Caufts  de  U  Langue  Latine, 
1540,  in-4'*.  m.  Des  ExercitdtioBs 
contre  Cardan  ^  15.57,  in-4%  IV. 
Pes  Comm€ntaires  fur  THifloire  des 
Anima4||.d*^r//?o/«>&  fur  le  Traité 
<le$  Plantes  de  Tkéophrafic,  V.  Des 
ProbUmts  f^r  Aulu^Gtlle,  VI.  Quel- 
quc$  Traités  de  Phyfique.  VII.  Des 
Ittt^cjiy  Leydç,  1600 ,  in-8\  VIIL 
l>ts.H^ai^uef.  IX,  Des  Poë/us^ 
iaiS*  ,  &  d'autres  ouvrages  en  la- 
tin^. On»  remarque  dans  ces  diffc- 
wns  ouvrages  de  l'efprit ,  &  beau- 
coup de  critique  &  d'érudition  ; 
maif,  comme  il*  étoit  peu  habile 
dans  la  poeûç  grecque ,  on  ne  doit 
£aiTt  aucun  fonds  fur  les  jugemens 
qu'il  porte  à* Homère  &  des  autres 
poètes  Grçcs.  ^Sa  vanité  &  fbn 
cfprit  fatyrique  lui  attirèrent  un 
grand  nombre  d'adverfaires,  parmi 
îefquels  Cajpar  Scioppius  &  Cardan 
fe  £gnalérent. 

U.  SCAL^GER»  (Jofeph-Jufte) 
fiU  du  précédent ,  né  à  Agen  Tan 
1540  «  cmbrafTa  le  Calvinifme  à 
Tâg^  de  2.2, ans  ,  &  vint  achever 
fes  études  dans  Tuniverilté  de  Pa*- 
ris  y  où  tl  apprit  le  Grec  fous 
Titmèhe.  U  fe  rendit  auffi  tres-ha- 
bile  dans  la  langue  Hébraïque,  dans 
U  chronologie  &  dans  les  belles- 
lettres*  Appelle  à  Leyde ,  il  y  fut 
profeiSeur  pendant  16  ans,  ôc  y 
£nit  fes  jours  en  1609 ,  à  69  ans. 
Jofeph  Scaliger ,  parfaitenvent  fem- 
blable  à  fon  père ,  avoit  la  vanité 
la  plus  déplacée ,  &  Thumeur  la 
plus  cauiHque  &  la  plus  infuppor- 
table.  Ses  écrits  font  un  amas  de 
chofes  utiles, & d'inveâives  grof- 
fiéres  contre  tous  ceux  qui  ne  le 
dédaroient  point  le  Phénix  des 
auteurs.  Ebloui  par  la  fottUe  de 
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^elques  compilateurs  qui  Tappel- 
loient  Abyme  £  Erudition^  Océa» 
de  Science f  Chef'tCctuvrey  Miracle^ 
dernier  effort  de  la  Nature  \  il  s'ima- 
ginoit  bonnement  qu'elle  s'étoit 
épuifée  en  fa  faveur.  Cétoit  un 
tyran  dans  la  littérature.  Il  fe  glo- 
riiioit  de  parler  13  langues,  Thé- 
breu,  le  grec,  le  latin,  le  fran- 
çois,  l'efpagnol ,  l'italien,  l'alle- 
mand ,  l'anglois ,  l'arabe ,  le  fyria- 
que ,  le  chaldaique ,  le  periàn  & 
l'éthiopien  ;  c'efl-à-dire,  qu'il  n'en 
favoit  aucune  à  fonds.  La  con*- 
noiffance  imparfaite  qu'il  avoit  de  . 
toutes ,  étoit  un  répertoire  dans 
lequel  il  puifoit  des  termes  tnful- 
tans  Se  groiHers.  Auteurs  morts  & 
vivans ,  tous  furent  également  im- 
molés à  fa  critique.  Il  leur  pro- 
digua plus  ou  moins  les  épithètes 
de  fou  ,  de  fot ,  d*orgueilUux  ,  de 
héte ,  A*opiniâtre  ,  de  plagiaire  ,  de 
mif érable  efprit ,  de  ruflique ,  de  «/- 
chant  y  de  pédant  ,  de  greffe  héte  ^ 
à*é*.ourdi  ,  de  conteur  de  forêktes  , 
de  pauvre  homme  ^  de  fat ,  de  fripon  ^ 
de  voleur ,  de  pendard,  U  appelle 
tous  les  Luthériens ,  barbares  j  & 
tous  les  Jéfuites  ,•  ânes,,,  Origène 
n'eft  qu'un  rêveur ,  félon  lui  ;  St 
Jufiin ,  un  imbécille  ',  St  Jérôme ,  un 
ignorant  ;  Rtifn  ,  un  vilain  maraut  ; 
St  Chryfoflôme ,  un  orgueilleux  vilain  5 
St  Bafile^  VLTïfuperbe',  &  St  Thomas  ^ 
un  pédant.  Une  ii  grande  déraifon 
faifoit  dire  t*  qu'afTûrément  le  Dia^ 
»  ble  étoit  auteur  de  fon  érudi- 
»  tion.  }t  II  méritoit  de  rencon-^ 
trcr  quelqu'un  encore  plus  em* 
porté  que  luu  Le  champion  qu'oit 
defiroit  fe  préfcnta.  Jofeph  Scaliger 
ayant  donné  ,  en  1594,  une  Let- 
tre fur  l'ancienneté  &  fur  la  fplen- 
deur  de  la  race  Scaligérienne ^  {Dé 
origine gentis  Scaligera^  in-4'**,)  Sciop' 
plus  ,  indigné  du  ton  de  hauteur 
qu'il  prenoit  ,  chercha  à  Thumi- 
lier  >  en  publiant  les  baflefies  &  lc« 
Riii 
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infamies  de  û  famille:  (  Vôyei  U 
fuite  de  cette  querelle  dans  Tarti- 
ele  de  ce  dernier.  )  Scaligerfe  mêla 
de  poëfie^  comme  fon  père  ;  mab 
il  n*y  réufCt  pas  mieux  que  lui. 
Le  plus  grand  fenrice  qu'il  ait 
rendu  à  la  linérature ,  eft  d'avoir 
imaginé  le  premier-  un  fil  dans  le 
labyrinthe  de  la  chronologie,  & 
d'avoir  tromré  des  principes  stas 
pour  ranger  Thifloire  dans  un  or- 
dre ezaâ  &  méthodique.  Ses  ou- 
vrages font  :  I.  Des  Nous  fur  les 
Tragédies  de  Scniqtu ,  fur  Varron , 
fur  Att/oiu^  fur  Pompeïus  Fefius  ^ 
Sec.  II  y  a  fouvent  trop  de  fi  nèfle 
dans  ces  commentaires ,  &  en  vou- 
lant donner  du  génie  à  fes  au« 
teurs ,  il  laifla  échaper  leur  véri- 
table efprit.  II.  Des  Po'éfies^iéoj^ 
in- II.  III.  Un  Traité  De  emcada- 
tiont  Temporum ,  très-favant ,  quoi- 
qu'il y  ait  des  inexaûitudc^.  La 
meilleure  édition  de  cet  ouvrage 
eft  celle  de  Genève,  1609,  in- 
fol.'^V.  La  Chroniaué  d'Eufehe  ^ 
avec  des  notes,  Amnerdam  1658, 
a  vol.  in-fol.  V.  Canonts  IfagogicL 
VI.  Vc  tribus  SecUs  Judmorum^  à 
Deift,  1703  ,  2  vol.  in-4*  :  édition 
augmentée  par  TrigUnd.  VIL  Di- 
vers autres  ouvrages ,  dans  lefquels 
on  voit  qu'il  avoit  beaucoup  plus 
d'étude ,  de  critique  &  d'érudition , 
que  JuUs-Céfar  Sealiger ,  fon  père  i 
mais  moins  d'efp^it.  Les  Recueils 
intitulés  Scaligerana  ,  (imprimés 
avec  d'autres  Ana ,  1740  ,  en  2 
vol.  in-i2 ,  )  ont  été  recueillis  des 
Conyerfations  de  Jofcph  Sealiger^ 
Ce  n'efl  point  lui  qui  en  efl  l'au- 
teur. 

ni.  SCALIGER ,  (  Camille  )  poè- 
te burlefque  Italien  du  xvi*  fiécle , 
aflez  peu  connu,  eil  auteur  :  L 
De  //  Furto  amorùfoy  Comedia  ontfia^ 
Venife  1613,  ia-i  2.  II.  De  BtrtoldQ 
çon  Bçrtçldino  ,  Potma ,  Bologne , 
1636,  iû-4%  avec  figures. 


SCAM02ZI,  (Viflcem)  né  t 
Vicence  en  1552,  mort  à  Venif6 
en  161 6,  fut  un  des  plus  excel- 
lens  architedes  &  dès  plus  em- 
ployés de  fon  tems.  11  voyages 
beaucoup ,  non  feulement  eft  1t^ 
lie ,  mais  en  France ,  en  Aliéna* 
gne ,  en  Hongrie,  pour  perfeéHon- 
ner  fes  talens  ta  fes  connoiflan- 
ces.  Il  travailla  à  ViceiA  fa  pa- 
trie ,  a  Padoue ,  à  Gènes ,  à  FIo- 
Tence ,  &  fit  qoanrité  de  dépeins 
pour  difFérens  pays ,  qui  lui  furent 
demandés  par  des  Princes  ou  grands 
Seigneurs.  Ses  principaux  ouvra- 
ges fe  voient  à  Venife  où  il  s'é- 
toit  fixé ,  &  dans  les  environs  de 
cette  ville  où  il  bâtit  plufieurt 
maifons  de  campagne.  CefI  fur 
fes  deffeins  que  tut  confbuîte  Tim- 
portante  citadelle  de  Palma  dans 
le  Frioul  Vénitien.  Tant  d*occu- 
•  pations  ne  lui  permirent  pas  de 
mettre  la  dernière  main  à  un  g^aod 
ouvrage  qu'il  avoit  entrepris,  fous 
le  titre  ^Idea  dcUa  jirchittSura  wd^ 
verfale^  qui  devoit  contenir  X  liv* 
mais  dont  il  n'en  a  publié  que  vz , 
à  Venife, en  161  f ,  en  2  vol.  in- 
fol.  Le  VI*  qui  traite  des  difFérens 
ordres  d'architeâure ,  &  qui  efl 
un  chef-d'œuvre  ,  a  été  traduit 
par  à*AriUr.  Scamo\\i  avoit  une 
baffe  jaloufie  contre  le  PaUadiû 
fon  compatriote  ,  &  en  parloir 
toujours  avec  dédain.  Ce  n'efl  pas 
en  blâmant  &  en  dénigrant  les 
grands-hommes ,  qu'on  parvient  à 
les  furpafTer  ;  mais  en  leur  rendant 
juflice  êc  en  faifant  mieux. 

SCANDERBERG  ,  ou  plutdt 
ScANDERBEG ,  c'efi-à-dire  AUxan^ 
ère  Stigruur ,  eft  le  furnoffl  de 
George  Castriot^  roi  d*  Albanie.  Il 
naquit  en  1404,  &  fut  donné  e« 
otage  par  fon  père  au  fultan  Amit^ 
rat  II ,  avec  fes  trois  frères ,  Re^ 
pofe ,  Stomfe  &  Caf^antin.  Ces  trois 
princes  périrep^  d'un  poifoii  Icni 
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^pae  le  A^haa  leur  i\t  donner.  Gcù/'t 
%<  dût  la  vie  à  fa  ieuneHe ,  à  fon 
crprît  ^  à  fa  bonne, mine.  Amurat 
le    fit    circoncire  ,   Téleva    avec 
foin ,  &  lui  donna  enfuite  le  com- 
mandement de  «quelques  troupes , 
avec  le  titre  de  Sangiac.  Scander- 
terg  devint  en  peu  de  tems  le  pre- 
mier des  héros  Turcs.  Son  perc 
étant  mort  en  1431,  il  forma  le 
^efTein  de  rentrer  dans  l'héritage 
de  fcs  ancêtres  &  de  fecouer  le 
joug  MuTulman.  L'empere^ir  ayant 
envoyé  une  puiflante  armée  en 
Hongrie,  voulut  que  Scaaderherg 
y  jouât  un  rôle.  Des  qu'il  y  fut 
arrivé ,  il  fe  lia  fecrettement  avec 
Huaiadc  -  Corvîn  ,  un  des  plus  re- 
doutables ennemis  de  l'empire  Ot- 
toman. II  aiTûra  ce  général  qu'à 
la  première  bataille  il  chargeroit 
les  Turcs  ,  &  fe  tourneroit  du 
côté  des  Albanois,  11  exécuta  fi- 
dellement  fa  promefîe.  Les  Turcs 
furent  obligés  de  plier  ,  &  il  en 
demeura  30,000  fur  le  champ  de 
bataille.  Scandcrberg ,  profitant  du 
défordre  où  étoient  les  ennemis, 
fe  faiilt  du  fecrétaire  à! Amurat ,  le 
met  aux  fers ,  &  le  force  d'écrire 
&  de  fceller  un  ordre  au  gouver- 
*  neur  de  Croie,  capitale  d'Albanie, 
de  remettre  la  Ville  &  la  citadelle 
t  celui  qui  portoit  cet  ordre  ex- 
pédié au  nom  de  l'empereur.  Scan' 
ierherg  fait  mafTacrer  le  fecrétaire 
&  tous  ceux  qui  avoient  été  pré- 
fens  à  l'expédition  de  ces  faufTes 
lettres  ,  afin  qvCJmurai  n'en  pût 
avoir  aucune  connoiflance.  11  fe 
tranfpor^e  auffî  -  tôt  à  Croie  ,  & 
après  s*étre  emparé  de  la  plac4| 
il  ie  fait  reconnoître  à  fes' peuples 
qui  le  proclament  leurfouverain. 
Il  remonta  ainû  fur  le  trône  de 
fes  pères  en  1443 ,  &  s'y  foutint 
par  fes  armes.  Son  parti  lui  gagna 
toute    l'Albanie,   En  vain    Amurat 
«ru  confire  loi ,  &  mît  deux  fois 
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!c  fiége  devant  Croie,;  il  fut  obligé 
de  le  lever.  Scand^herg  fut  tirer 
tant  d'avantage  de  l'amette  d'u^ 
terrein  âpre  8c  montagneux ,  qu'a* 
vcc  peu  de  troupes  il  arrêu  tou- 
jours de  nombrcufes  armées  Tur- 
ques. Mahomet  II  ^  fils  &  fuccef- 
feur  à* Amurat^  continua  !a  guerrç 
pendant  onze  ans  par  fes  gêné* 
raux ,  qui  furent  fouvent  battus , 
fans  que  leurs  pertes  fuffent  com- 
penfées  par  aucun  avantage.  En* 
fin  las  de  la  guerre ,  Mahomet  re- 
chercha la  paix  &  l'obtint  en  1461. 
Le  héros  Albanois  vint  aufii-tôt 
en  Italie ,  à  la  prière  du  pape  PU 
II ,  pour  fecourir  Ferdinand  d'Ara^ 
gon  ,  aHiégé  dans  Bari.  II  fit  lever 
le  fiége ,  èc  contribua  beaucoup  à 
la  viâoire  que  ce  prince  remporta 
fur  le  comte  d'Anjou,  L'empereur 
Turc  ne  tarda  pas  de  recommen* 
cer  la  guerre  *,  mais  {c$  généraux 
étant  toujours  repoufTés ,  ij  voulut 
tenter  la  fortune  lui-même.  Croie 
fut  encore  aiBégée  1  fois  en  deux 
campagnes  confécutives ,  &  1  fois 
auili  le  ûége  fut  levé.  Enfin  Scan» 
derherg ,  couvert  de  gloire ,  mou- 
rut en  1467 ,  à  63  ans.  Les  Mu- 
fulmsns  le  reg^rdoient  comme  un 
perfide  ;  mais  il  ne  trompa  que 
fes  ennemis.  S'il  fut  cruel  dans 
quelques  occafions  ,  il  fut  con- 
traint de  l'être.  Sa  mort  fut  une. 
véritable  perte  pour  la  Chrétienté» 
dont  il  avoit  été  le  rempart.  Les, 
Albanois ,  trop  foibles  après  la  per- 
te <de  leur  chef,  fubirent  de  nou- 
veau le  ioug  de   1?  domination 
Turque.  SeanderUrg  peut  être  rois 
au  premier  rang  des  guerriers  les 
plus   hc^ureux  ,   puifque    s'étant 
trouvé  a  21  batailles ,  6c  ayant  tué 
(dit-on)  près  de  2000 Turcs  de  fa 
propre  main ,  il  ne  reçut  jamais 
qu'une  légère  bleiTure.  Sa  force 
étoit  û  extraordinaire,  que  Ma^^ 
hêmêt^  étonné  des  coups  protbi 
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gieux  qu'il  portait ,  lui  fif  de* 
mander  (ba  cuneterre,  s'inuginant 
qu'il  y  avoit  quelque  chofe  de 
furnaturel.  Mais  il  le  reixvoyabien- 
tôt,  comme  une  arme  inutile  dai^s 
les  mains  de  Tes  généraux.  Alors 
Scanderhcrg  lui  fît  .dire,  qu*fA  lui  in- 
rayant  le  cimcurrf ,  //  avQit  garAé  ît 
hras  ^id  fdvolt  s  en  ftrvir.  Le  Père 
du Foffcet,  Jéfuite,  publia  eu  1709 , 
in-i2 ,  la  Vu  de  ce  grand-homme  *, 
elle  eft  curieufe  &  incérelTance, 

SCANTILLA,  (Manlia)  femme 
de  Didier  Julien,  Ce  fut  par  foa 
confeil  que  Ton  époux  alla  offrir 
fes  tréfora  aux  (bldats  Romains, 
qui  avoient  mis  Tempire  a  Tcncan , 
après  la  mort  de  Pcrtinax ,  malTa- 
cré  le  28  Mars  193.  Julien  fut  eu 
effet  proclamé  empereur  i  mais 
ScantilU  paya  cher  le  titre  d'im- 
pératrice. Elle  paifa  les  66  jours 
du  règne  orageux  de  ion  époux , 
dans  des  allarmes  continuelles  -,  & 
elle  le  vit  au  bout  de  ce  tems 
exécuter  par  la  main  du  bourreau , 
tel  qu*un  vil  fcélérat.  Sepùme^St» 
vire  la  dépouilla  du  nom  d*Au- 
gufte  que  le  fénat  lui  avoit  don- 
né. Toute  la  grâce  qu'elle  obtint ,. 
fut  de  faire  inhumer  le  corps  de 
fon  époux  *,  après  quoi  elle  ren- 
tra dans  une  vie  privée  :  vie  plus 
heureufe  que  celle  du  trône ,  û 
le  fouvenir  de  fes  grandeurs  &  ce- 
lui de  fes  infortunes  a'avoientpoint 
troublé  fa  tranquillité. 

SCAPVLA,  (Jean)  ^près  avoir 
fait  fes  études  à  Laufanne ,  fut  em- 
ployé dans  r imprimerie  de  Henri 
Etienne,  Pendant  que  cet  habile 
homme  imprimoit  fon  excellent 
Tréfor  de  la  Langue  Grecque ,  fon  cor- 
reéleur  en  faifoit  en  fecret  un  Abré- 
gé. Il  prit  du  Tréfor  ce  qu*il  ju- 
gea être  plu  y  à  la  portée  des  étu- 
dians,  &  en  compofa  un  DiHion^ 
naire  Grée  ^  qu'il  publia  en  1580. 
Ce  Lcxicon^  réimprimé  à  Leydepar 


lé$  £liMri^  ^65  2,  xa^folM  ettf^ 
pécha  ]«  veate  du  grand  Tré/ar  ^ 
&  caufa  la  ruine  de  la  fortuite  de 
Henri  Sienne.  Seapula  jouit  tran- 
quillement des  fruits  de  £ba  infi- 
délité envers  fon  maître. 

SCARGA ,  (  Pierre  )  Jéfuite  Po- 
lonoi^,  né  en  1536,  mortâ  Cra- 
covie  en  1612  ,  fut  reâeur  du 
collège  de  Wilna  ,  &  prédicateur 
aulique  de  Sigifmond  III.  On  a 
de  lui  un  Abrégé  peu  connu  des 
Annale^  de  Baronius ,  &  un  grand 
nombre  d'ouvrages  théologiques  , 
impr.  en  4  vol.  in-fol. 

SCARRON ,  (  Paul  )  fils  d'ua 
confeiller  au  parlement ,  d*une  fa- 
mille ancienne  de  robe ,-  naquit  à 
Paris  à  la  fin  de  z6 10,  ou  au  com« 
mencement  de  161 1.  Son  père, 
marié  en  fécondes  noces ,  le  for- 
ça d^erabraifer  l'état  eccléûafiique  : 
il  obéit ,  &  vécut  en  mondain.  Il 
fit  à  24  ans  un  voyage  en  Ita- 
lie ,  où-  il  fe  livra  à  tous  les  plaî- 
firs.  De  retour  à  Paris,  il  conti- 
nua la  même  vie  *,  mais  des  mala- 
dies longues  &  douloureufes  Ta- 
vertirent  de  raffoibliiTement  de 
fa  complexion.  Enfin  une  partie 
de  plaifir  lui  ôta  fubitement  ,  à 
l'âge  de  27  ans  ,  ces  jambes  qui 
avoient  bien  danfé ,  ces  mains  qui 
avoient  fu  peindre  &  jouer  du  luth.  Il 
étoit  allé  pafier ,  en  1638,  le  car- 
naval au  Mans ,  dont  il  étoit  cha- 
noine. Un  jour  s'étaot  roafqué  en 
Sauvage  ,  cette  fingularité  le  fie 
pourfuivre  par  tous  les  enfans  de 
la  ville.  Obligé  de  fe  réfugier  dans 
un  marais ,  un  froid  glaçant  pé- 
nétra fes  veines, une  lymphe  acre 
fe  jetta  fur  fes  nerfs  &  le  rendit 
un  raccourci  de  la  mifére  humai- 
ne. Gai  en  dépit  des  fouffrances, 
il  fe  fixa  à  Paris  ,  &  attira  ches 
lui ,  par  fes  plaifanteries  «  les  per- 
fonnes  les  plus  aimables  &  les  plus 
ingéuicufes  de  la  cour  &  de  1« 
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$tSit.  ta  perte  de 'fa  ttûté  fut 
foivie  de  celle  de  fa  fortune.  Son 
pcre  étane  mort,  il  eut  des  pro- 
cès à  foocenir  contre  fa  marâtre. 
II  plaida  burlefcpiefflent  une  caufe 
où  il  s*agi£roit  de  tout  fon  bien, 
&  il  la  perdit.  Mad'  dt  Hautefort^ 
ion  amie»  fenfîble  à  fes malheurs, 
lui  obtint  une  audience  de  la  rei- 
ne. Le  poëte  lui  demanda  la  per- 
miffion  d^être  /on  Malade  en  titre 
d'office.  Cette  princeiTe  fourit ,  & 
Scanon  prit  ce  fouris  pour  un  bre- 
vet :  depuis  il  prit  le  titre  de  ScjéR' 
ROH  g  par  la  grâce  it  Dieu ,  Malade 
'ndigne  de  la  Reine.  Il  tâcha  de  fe 
rendre  utile  cette  qualité.  11  loua 

£{tfriii,  qui  lui  donfla  une  pen- 
s  de  500  écus;  mais  ce  minif- 
trt  ayant  reçu  dédaigneufement  la 
dédicace  cle  fon  Typhon ,  &  le  poë- 
te ayant  lancé  contre  lui  la  Af<x* 
urinade ,  la  penfion  fut  fupprimée. 
li  s'attacha  alors  au  prince  de 
Condé^  dont  il  célébra  la  viâoire  ; 
&  au  coad}uteur  de  Paris ,  auquel 
il  dédia  la  i'*  partie  du  Roman 
Ccmique,  Son  mariage  avec  MU* 
^Aubipti^  en  1651 ,  vint  augmen- 
ter fes  plaifirs  ,  fans  augmenter 
û  fortune.  La  bonne  compagnie 
n*cn  fut  que  plus  ardente  à  fe  raf- 
fembler  chezvlui  ;  mais  elle  chan- 
gea de  ton.  Scarron  réforma  fes 
fflûeurs  &  fes  faillies  indécentes  , 
&  peu-à-peu  la  fociété  s'habitua  à 
^ne  bienféance ,  qui ,  fans  bannir 
la  gaieté  exceffive  du  maître  de 
l3  maifon ,  en  adouciflbit  les  traits, 
pendant  Scarron  vivoit  avec  H 
peu  d'économie,  qu'il  fut  bientôt 
îéduit  à  quelques  rentes  viagères , 
&  à  ion  marquifat  de  ^uinet  :  (  c'é- 
toit  ainfi  qu'il  appelloit  le  revenu 
de  fes  livres,  du  nom  du  libraire 
<iui  les  imprimoit.)  Il  demandoit 
des  gratifications  à  fes  fupérieurs , 
avec  feffironterie  d'un  poëte  bur- 
^((Saty  &  la  k9£[ef[%  d'un  cul-de- 
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jatte,  n  parle  ainfi  ou  Roi  dans  fa 
Dédicace  de  Don  Japhet  d'Armé- 
nie :  «4  Je  tâcherai  de  perfuader  à 
»  Votre  Majefté  ,  qu'elle  ne  fe 
»♦  ferolt  pas  grand  tort ,  fi  elle  me 
M  faifoit  un  peu  de  bien*,  )e  ferois 
i*  plus  gai  que  je  ne  fuis.  Si  j'étoiy 
M  plus  gai  que  je  ne  fuis ,  je  fe- 
n  rois  des  Comédies  enjouées.  Si 
>*  je  faifoîs  des  Comédies  en- 
»♦  jouées  ,  Votre  Majefté  en  fe- 
w  roit  divertie.  Si  elle  en  étoit  di- 
f*  vertie ,  fon  argent  ne  feroit  pas 
»>  perdu.  Tout  <^ela  condud  fi  né- 
»  ceffairement ,  qu'il  me  femble 
>»  que  j'en  ferois  perfuadé  ,  fi  j'é- 
n  tois  auffi  bien  un  grand  Roi» 
H  comme  ie  ne  fuis  qu'un  pauvre. 
>»  malheureux.  >t  Dans  l'abondance, 
Scarron  dédioit  fes  livres  à  la  le- 
vrette de  fa  fœur  ;  &  dans  le  be-* 
foin ,  à  qu'elque  Monfeigneur ,  qu'il 
louoit  autant ,  &  qu'il  n'éftiraoic 
pas  davantage.  Une  charge  d'Hif- 
toriographe  vint  à  vaquer*,  il  la 
demanda  &  ne  l'obtint  point.  Enfin 
Fouçquet  lui  donna  une  penfion  de 
1600  liv.  La  reine  Chriftîne  ayant 
paiTé  à  Paris ,  voulut  voir  Scarron* 
Je  vous  permets ,  lui  dît-elle ,  d^itre 
amoureux  de  moi  ;  la  Reine  de  France 
vous  a  fait  fon  Malade ,  &  moi  je 
vùus  crée  mon  Roland...  Scarron  ne 
jouit  pas  long-tems  de  ce  titre  :  il 
fut  furpris  d'un  hoquet  fi  violent  « 
qu'on  craignoit  à  tout  moment 
qu'il  n'expirât.  Cet  accident  dimi- 
nua :  Si  j'en  reviens ,  dit-il ,  je  fe* 
rai  une  helle  Satyre  contre  le  hoquetm 
Ses  parens ,  fes  domeftiques  {on- 
doient en  larmes  au  chevet  de  foa 
lit  :  Mes  enfans ^  leur  dit-il,  ;e  nt 
vous  ferai  jamais  autant  pleurer  que 
je  vous  ai  fait  rire.  Et  un  moment 
avant  que  d'expirer ,  il  dît  :  Je 
n'auTois  jamais  cru  quil  fût  fi  aifé 
de  fe  moquer  de  la  mort.  Il  rendit 
le  dernier  foupir  en  Oûobre  1660  g 
à  51  ans.  Ses  Ouvrages  oat  été 
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recueillis  fu  Brm»  de  te  Mîir- 
tiniérê  en  10  vol.  in- zi,  1737.  On 
y  trouve  :  L  V  Enùic  uavcflie ,  en 
8  livres.  II.  Typhon^  ou  U  Gi- 
puitomachu.  III.  Plufieurs  Comé- 
dies «  telles  que  :  JodcUt ,  ou  U 
Maître  Valu\  Jodcîtt  fou0Uti\  Don 
lafhti  d'Arménie  y  V Héritier  ridicule  \ 
le  Gardien  de  foi^mémey  le  Marquit 
ridicule  >  V  Ecolier  de  Salamanque  \  la 
fauffe  Apparence  \  le  Prince  Corfaire^ 
Tragi-Comédie  *>  &  d'autres  peti- 
tes Pièces  de  vers.  IV.  Son  Ro- 
man Comique  ^  ouvrage  en  profe , 
&  le  feul  de  Tes  ouvrages  qui 
mérite  quelque  attention.  Il  eft 
écrit  avec  beaucoup  de  pureté  & 
de  gaieté ,  &  il  n*a  pas  peu  con- 
tribué à  la  perfeâion  de  la  langue 
Françoifc.  V.  Des  Nouveliee  Efpa» 
noies  ^  traduites  en  françois.  VI. 
Vn  volume  de  Lettres.  VIL  Des 
Poëfies  diverfes ,  des  Chanfons ,  des 
Epitres  ,  des  Stances  ,  des  Odes  , 
des  Epigrammes.  Tout  refpire  dans 
ce  recueil  Tenjouement ,  &  une 
gaieté  pleine  de  vivacité  &  de 
feu.  Scarron  trpuvp  à  rire  dans 
les  fujets  les  plus  férieux  ;  mais 
fcs  faillies  fout  plutôt  d*un  Bouf- 
fon ,  d*un  Trivelin,  que  d'un  hom- 
me délicat  &  ingénieux.  Il  tombe 
prefque  toujours  dans  le  bas  & 
dans  l'indécent.  Si  Ton  excepte 
quelques-unes  de  fes  Comédies^ 
plus  burlefques  cependant  que 
comiques ,  quelques  morceaux  de 
fon  Enéide  trarefiie ,  &  fon  Roman 
Comique  j  tout  le  reftc  n*ctl  digne 
d'être  lu  que  par  des  laquais  ou 
des  baladins  de  village.  On  a  dit 
qu'il  a  été  le  premier  homme  de 
fon  fiécle  pour  le  burlefque  \  mais 
quelle  gloire  peut-on  retirer  du 
premier  rang  dans  un  genre  auifi 
déteftable  que  celui-là? 

SCARUFFI ,  (Gafpar)  écrivain 
lulien  du  xvi'  fiéde,  eA  peu  con- 
nu ,  quoiqu'il  ait  compofé  un  ou- 
vrage très<-rare  fur  les  n&onnoief  « 
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intitulé  :  UAlitinonfo^pcrfar  ragfaiM^ 
e  concordania  d^Oro  e  d*Argento  « 
&c.  à  Reggio ,  1582,  in-fol.  6$ 
feuillets.  On  doit  trouver  enfuite 
10  feuillets  qui  ont  pour  titre  i 
Brève  Inflruûone  fopra  il  Difcorfo 
di  Scaruffi.  Ce  livre  eft  recherché 
par  les  curieux. 

SCAURUS,(M.^m;/iW)d'uno 
ancienne  famille  de  Rome  •  fit 
conftruire  ,  étant  édile ,  le  Théâtre 
le  plus  vafle  &  le  plus  magnifique 
qui  ait  jamais  été  vu.  Il  étoit  ca- 
pable de  contenir  80,000  perfon- 
nes.  Il  y  avoit  360  colonnes  de 
marbre.  Le  x*'  étage  étoit  tout 
de  marbre  \  celui  du  milieu  étoit 
de  verre,  ^  le  plus  bas  n'étoit 
que  de  colonnes  qui  foutenoient 
un  plancher  &  vn  lambris  dorés» 
Les  colonnes  d'en -bas  avoienc 
toutes  38  pieds  de  haut ,  &  dans 
les  intervalles  il  _y  avoit  3000 
flatues  de  bronze.  Tout  l'appareil 
de  ce  Théâtre  ,  &  tout  c«  qui 
fervoit  aux  aâeurs ,  étoit  de  toile 
d'or  ,  avec  un  grand  nombre  de 
riches  tableaux.  Scaurus  époufa 
la  fameufe  Murcie ,  répudiée  par  le 
grand  Pompée,,,  U  y  a  eu  un  autre 
ScAUSLUs^  célèbre  par  un  trait 
d*hiftoire.  La  cavalerie  Romaine 
repouâee  par  les  Cipibres  près  le 
fleuve  Adèfe,  ayant  abandonné  le 

Î^roconful  Quintus-Catulu*  y  &  pris 
a  fuite  en  tremblant  vers  Rome  » 
Scaurus  envoya  des  gens  dire  à 
fon  fils  qui  avoit  part  à  ce  défor-^ 
dre  :  Quil  auroit  vu  avec  plus  At 
fatlsfaSUon  fon  corps  étendu  fur  U 
champ  de  bataille  ^  que  de  le  voir 
revenir  complice  d* une  fuite  aujfi  hon* 
teufe  :  Qjiainfi  ce  fils  indigne  devait 
éviter  U  préfence  d^un  père  irrité^  s* il 
avoit  encore  quelque  refit  de  honte.  Le 
jeune -homme  ayant  appris  cette 
nouvelle,  tourna  contre  lui-même 
une  épée  dont  il  ne  s'étoit  point 
fervi  contre  foa  eaaeai,.8cfc  (WaM 
la  oiort. 
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SCEVOLA ,  Voyêi  Murivs* 

SCEVOJJE,  rfl^r.STE-MARTHE. 

SCHAAF,  (Charles)  né  en  1646 
è  Nttjs  ,  ville  de  Téled^orat  de 
Cologne ,  étoit  fils  d*un  major  dans 
les  troupes  du  Lmndgrave  de  Hefîe- 
CafieL  II  perdit  fon  père  dès  Tâge 
de  S  ans.  Sa  mère  raccompagna  â 
I>uisboarg ,  où  il  enfeigna  les  Ian<p 
pues  Orientales*  Trois  ans  après 
li  ftit  appelle  à  Leyde  pour  y 
exercer  le  même  emploi.  Il  s'en 
acquitta  avec  tant  de  fuccès ,  que 
les  curateurs  de  Tunirerfité  aug- 
mentèrent fbuvent  {es  appointe- 
mens.  Ce  favant,  non  moins  dif- 
cingué  par  la  douceur  &  la  pureté 
de  ies  moeurs  y  que  par  fon  éru- 
dition &  fon  amour  pour  le  tra- 
vail, mourut  en  1719,  à  83  ans, 
#une  attaque  d'apoplexie.  Ses 
principaux  ouvrages  font  :  L  Granf 
matiea  ChaUaïca  &  Syriaca  ,  1686  « 
in•8^  IL  Novttm  Ttftamaùwn  Syria- 
M»,  à  Leyde,  1708,  in-4*.  avec 
une  traduâion  latine.  III.  LexUon 
SyrUcun  ccncorddmiaU ,  à  Leyde  , 
1708  y  in-4*.  ly.  Epitomt  Gramma" 
ticat  Hthréut^  1716,  in•8^ 

SCHABOL ,  (  Jean  Roger)  dia- 
cre du  diocèfe  de  Paris ,  licencié 
en  Sorbonne ,  étoit  fils  d^un  Sculp- 
teur ,  qui  lui  donna  une  éducation 
fupérieure  à  fa  naiflance.  La  na- 
ture lui  avoit  donné  une  efpèce 
de  paffion  pour  le  jardinage  *,  il 
s*en  occupa  toute  fa  vie  ,  qui  fiit 
longue.  Il  ût  part  au  public  de 
fes  obfervations ,  dans  trois  ouvra- 
ges pleins  de  chofes  excellentes , 
mais  mal  digérées*  L  La  Théorie 
in  Jardifuige ,  Paris ,  1 774 ,  in- 12. 
IL  La  Pratique  du  même,  I774f 
2  vol.  in- 11.  III.  Le  Diâionnaire 
in  Jardinage ,  1767,  in-8\  La  mort 
efileva  Fauteur  en  1768 ,  à  Page 
de  77  ans.  Cet  écrivain  avoit  beau- 
coup de  littérature;  il  écrivoit 
Ans  ^gançc  |  mm  rrcz  çhalcor. 


fit  cottver£itîon'  étoh  amufante^ 
&  s*il  étoit  prévenu  en  faveur  de 
fon  mérite ,  il  ne  dcprîmoit  jiuxau 
celui  des  autres. 

SCHACCI,  S^CRACCTn,0ii  Sçxc- 
CKZ,  (Fortunat)  religieux  Auguf> 
tin ,  né  à  Trau  en  Dalmape  vers 
z  ç6o ,  fut  le  fruit  du  mariage  illé- 
gitime d'un  gentilhoihme  d'Anco- 
ne  &  d'une  fervante.  Il  enfeigna 
la  théologie ,  THébreu  &  l'Ecri- 
ture dans  pluâeurs  villes  d'Italie, 
avec  beaucoup  de  réputation.  Il 
devint  enfuite  maître  de  la  cha- 
pelle du  pape  Urbain  VIII ^  qui, 
prévenu  contre  lui  par  {es  enne» 
mis ,  lui  ôta  cette  charge.  Le  Père 
Schaeci  en  conçut  tant  de  chagrin, 
qull  vendit  fa  nombreufe  biblio- 
thèque ,  &  (b  retira  à  Fano  ,  où 
il  mourut  en  1653.  On  a  de  lui 
un  livre  intitulé  :  Myrothccutm^ 
Rome,  léiç  <  xi^rffii  1637 ,  en  3 
vol.  in-4'',  &  Amiderdam,  1701, 
I  voL  in-f.  ouvr.  très-favant ,  mais 
prolixe,  8c  plein  de  digreifions 
étrangères  â  fon  fujet.  Il  y  traite 
de  toutes  les  onctions  dont  il  eft 
parlé  dans  l'Ecriture-fâinte  :  comme 
de  celles  des  Rois ,  des  Prêtres  » 
des  Prophètes ,  &  des  chofes  fain- 
tes ,  &  même  de  l'huile  des  lam- 
pes 8c  de  l'huile  des  parfums.  On 
a  encore  de  lui  :  L  Une  Traduc 
tion  latine  de  la  Bible  ^  faite  fur 
l'hébreu ,  le  grec  des  Septante,  8c 
la  Paraphrafe  chaldaîque*,  à  Venife, 
1609,  %  vol.  in-fol.  IL  Z7«  eultu 
SanSorum ,  Romae ,  1639  ,  in  -  4*. 
III.  Des  Sermons  ludiene  ,  Rome 
1636,  in-4*.  La  vie  de  Schaeci  fut 
fort  agitée  ;  il  étoit  naturellement^ 
bilieux  &  inquiet.  La  vivacité  avec 
laquelle  il  s'éleva  contre  divers.» 
abus  qui  régnoient  dans  fon  or<* 
dre ,  8c  le  peu  de  ménagement  avec 
lequel  il  rcprenoit  la  conduite  do 
fes  fupérieurs,  lui  attirèrent  des 
cbaj;riflS  cuifaos.  11  avm  d'auta^^ 
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flus  mativdfe  grâce  de  eéftfufflT 
les  autres ,  que  fes  moeurs  n*étoient 
l^oint  irréprochables,  &  quHl  avoit 
un  penchant  décidé  pour  le  fexe. 

I.  SCHAH-AfiBAS  ,  furnommé 
ic  Grand  ,  &  VII*  roi  de  Perfe 
de  la  race  des  Sophis^  monu  fur 
te.  trône  en  1586.  Les  Turcs  & 
les  Tartares  avoicnt  enlevé  plu* 
£eurs  provinces  à  fon  père  Coda." 
hcndi  'j  il  fe  les  fît  rendre.  l,cs  Por« 
tugais  s*étoient  rendus  maîtres, 
depuis  1507 ,  de  riile  &  de  la  ville 
-d^Ormus  ;  il  la  reprit  en  1611.  Il 
^e  préparoit  i  de  plus  grands  ex* 
ploits  ,  lorfqu'il  mourut  à  la  fin 
de  i6i8,  après  un  règne  de  44 
fiins.  Ce  conquérant  fut  le  reftau- 
rateur  de  rétac  par  fes  armes,  & 
le  bienfaiteur  de  la  patrie  par  fes  > 
loix.  Il  commença  par  détruire  une 
milice  auf&  iniblente^  que  celle 
des  JaniiSiires.  Il  tranfporta  des 
peuples  d'un  pays  dans  un  autre-, 
•1  conftroifit  des  édifices  public»; 
il  rebâtit  des  villes  ;  il  fit  des  fon- 
dations utiles;  irpahan devint  fous 
Sut  la  capitale  de  la  Perfe  ;  l'or- 
dre fut  rétabli  par-tout.  Mais  en 
travaillant  pour  le  bien  public, 
Schah'Ahbas  s'abandonna  fouventà 
3a  cruauté  de  fon  caraâérc. 

II.  SCHAH-ABBAS,  arriére- 
petit-fils  du  précédent ,  fut  le  ix* 
«oi  de  Perfe  de  la  race  des  S^- 
fhis.  Il  commença  à  régner  en 
1642,  a  rage  de  13  ans,  &  reprit 
à  18  la  ville  de  Candahar ,  que 
don  père  avoit  cédée  au  Mogol , 
^ui  tenta  en  vain  de  la  repreiulre. 
«Ce  ieune  monarque  amaflbit  de 
grandes  fommes  d'argent  pour 
dtendre  les  bornes  de  fon  empire  ; 
mats  la  maladie  vénérienne  l'en- 
leva au  monde ,  au  milieu  de  fes 
projets,  en  1666,  à  37  ans.  Son 
xkom  doit  avoir  une  place  parmi 
Ceux  des  princes  jufies  ;  il  proté» 
gcoit  ouTeneaeat  le  ChriÀiaaif« 
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Hi;  ft  fié  permettent  psd  qutonl 
inquiétât  perfonne  pour  fa  reli* 
gion,  L^intiriêur  dûs  howaua.  rdève  '^ 
difoit-il ,  de  Dieu  fcul^  &  mon  devoir 
àêii  fe  honur  à  veiller  au  gotiwemc^ 
ment  extérieur  de  tEtat, 

SCHAH-ISMAËL  y   Voye^   Is* 

MAEL ,  n°  III. 

SCHAH-SOPHI ,  Voj.  Kamb^ 

SCHARDIUS,  (Simon)  né  en! 
Saxe  Tan  1535,  aflefSeur  de  la 
chambre  impériale  à  Spire ,  mou* 
rut  en  Mai  1573.  On  doit  à  cet 
auteur  un  Recueil  des  Ecrivains  d^ 
VHifioire  d'Allemagne^  1574»  en 
4  tomes  in«foU  ;  &  d'autres  ouvr» 
en  latin ,  médiocrement  bons. 

SCHEDIUS ,  (  Paul  Mdiffe  )  ne 
à  Mcrifiad  en  Franconie  l'an  15*  39^ 
mort  à  Heidelberg  en  1602.,. poè- 
te Latin  &  Allemand,  mérita,  n'é^ 
tant  encore  âgé  que  de  aç  ans,  ta 
couronne  de  laurier  que  les  em* 
pereurs  avoient  coutume  de  don- 
ner à  ceux  qui  fe  diftingnoient 
dans  la  poëfie.  Il  fut  aufil  comUé 
d'honneurs  dans  les  cottri  étran- 
gères. En  Angleterre  la  reine  Eli- 
\eAuh  lui  témoigna  beaucoup  d'ef<- 
time  &  de  bienveillance  >  &  ea 
Italie  il  fut  fait  eomte  Palatin  & 
citoyen  Romain.  Nousavcuisde  ce 
poète  vtii  livres  de  Confidératioam 
on  de  Penfées ,  1586  &  16x5  »  ^^'^^  > 
deux  d* Exhortations  ;  deux'd'/sif- 
tattons.  Des  Epigrammes ,  des  Odes^ 
&c  1 592 ,  in-8^  U  a  aufii  traduit 
les  PJeaumes  en  vers  allemands. 
On  a  trop  vanté  ce  poète  ,.  veH^ 
ficateur  médiocre ,  en  le  compa- 
rant â  Horace.. 

SCHEELSTR  ATE ,  (  Emmanuel 
de)  chanoine  &  chantre  d'Anvers 
fa  patrie  ,.pms  garde  de  la  biblio* 
thèque  du  Vatican  ,  ft  chanoine 
de  StJean  deLatran,  puis  de  St  Pier- 
re à  Rome,  mourut  dans  cette 
dernière  ville  en  1692  ,  à  46ans« 
Il  7  iottit  de  la  coaftdératioD  que 
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Sevoit  avoir  m  homme ,  qui  s*é- 
toic  toujours  propofé  d'étendre 
la  jmïidiùioii  dti  pape  &  de  re- 
lever fa  dignité.  On  a  de  lui  un 
grand  nombre  d'ouvrages.  Les 
plus  connus  Xont  :  I.  AntiquitAU* 
EccUfut  illufiraut  ,  1692  &  1697  9 
2  vol.  in-fol.  Les  préjugés  Uitra- 
snontains  y  dominent.  II.  On  fait 
le  même  reproche  à  fon  ouvrage 
satitalé  :  EecUfia  AfricAtia  fuh  Pri* 
maté  Carthaginenji  y  167^  ,  à  Anvers  « 
ia-^'.llLASa  Confiantienfis  Conciln , 
in-4*.  IV,.  AHa  EceUfia  orientalù 
tontra  Calvini  6»  Lutheri  Httrefeon  » 
Rome  ,4  vol.  in-fol.  On  voit  par 
ces  dièerens  écrits ,  que  Tauteur 
étoit  très-verfé  dans  Tantiquicé 
ecdéûaiUque  ;  mais  Ton  fçavoir 
n'étoit  pas  éclairé  par  le  flambeau 
de  la  critique ,  du  goût  &  de  la 
philofophie. 

I.  SCHEFFER  ,  (  Pierre  )  de 
Gernsheim  ,  doit  être  regardé 
jcomme  Tua  des  premiers  inven- 
teurs de  rimprimerie,  avec  Guttem' 
èergU  Fuftk.,.  Voye\<ts  deux  arti- 
cles. 

II.  SCHEFFER  ,  (  Jean  )  né  à 
Strasbourg  en  i6ai ,  fut  appelle 
en  Suède  par  la  reine  Chr^ine^ 
qui  le  fit  profefTeur  en  éloquence 
&  en  politique  à  UpfaU  II  devînt 
enfuite  bibliothécaire  de  l'univer* 
£té  de  cette  ville  ,  où  il  mourut 
en  1679.  ^**  3  dcL  lui  :  I.Un  Traité  » 
De  Militiâ  navaîi  Vaerum ,  à  Upfal 
i659,in-4*.IL  Upfalia  antiqua,  in- 
8'.  IIL  Laponia ,  in-4*.  traduit  en 
franc,  par  le  P.  Luhin  »  1678 ,  in- 
4*.  IV.  Sutcia  liturata ,  dans  Bihlio- 
thuû  Septcntrionû  iruditi ,  Leipfick 
1699  ,in-8'*.  V.  Dt  re^  vehieuUri  Vc 
unan^  Francfort  1671»  in-4**  & 
xm  grand  nombre  d*autres  oi^vra- 
i;es  pleins  d'érudition. 

SCHEGKIUS ,  (  Jacques  )  né  à 
^horndorff,  dans  le  duché  de 
;ri(t^crg,  profcQi  pgicUQt  13 
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ans  la  philofophie  &  la  médecine 
à  Tubinge.  II  devint  aveugle ,  lie 
il  fut  û  peu  fenHblc  à  la  perte  da 
fa  vue  ,  qu'un  oculifte  lui  en  pro- 
mettant la  guérifon  ,  il  le  refuOc 
pour  nétre  pas  obligé  di  voit  tant  ds 
ckofts  qui  lui  paroi£oitnt  oditufct  om 
ridicuUs»  Cet  accident  ne  Tempêcha 
pas  de  continuer  Tes  occupations 
jufqu'à  fa  mort ,  arrivée  en  1 587, 
On  a  de  lui  un  Dialogue ,  Dt  Ami* 
nut  priaeipatu  ;  un  Traité  ,  De  unâ 
perfonâ  &  duahus  naturis  in  Chrifto  ^ 
advtrsùs  Anti-Trinitarios  ;  une  Refm» 
tatioerrorum  Simonii^Tubiage^i  5  73^ 
in-fol.  &  beaucoup  d'autres  livres 
de  philofophie ,  de  médecine  & 
de  théologie,  où  Tauicur  préconîfe 
les  antiques  délires  du  Péripacé- 
tifme. 

SCHEINER,  (Chriftophe) 
Jéfiiltâ,  né  à  Sch^aben  dans  le  ' 
pays  de  Mindelheim  ,  mort  à  Ni- 
ce en  i6jo»  fut  mathématicien  8c 
confe£eur  de  Tardiiduc  d'Autri- 
che. On  dit  qu'il  obferva  le  pre* 
mier  les  taches*. du  Soleil,  quoi- 
que d'autres  attribuent ,  avec  plus 
de  rai(bn  »  cette  découverte  i 
Galitée*  Seheiner  publia  ,  en  1630  , 
in-fol.  fon  ouvrage  intitulé  iRo^ 
fa  Urfina ,  dans  lequel  il  traite  de 
ces  taches.  Quoique  ce  livre  man- 
que de  précidon  ,  on  y  trouve 
quelques  obfervations  utiles,  Lorf- 
qu'U  communiqua  la  découverte 
des  taches  du  Soleil  à  fon  provin- 
cial ,  ce.  bon-homme  ,  qui  penfoic 
comme  les  Péripatéticiens ,  que 
cet  aftre  étoit  tout  brillant  de  la 
plus  pure  lumière  ,  fe  moqua  de 
lui ,  &  lui  confeilla  de  mieux  net^ 
toyer  fes  verres.  Il  fallut ,  dit^ 
on  t  que  Seheiner  tînt  pendant  quel- 
que tems  fa  découverte  fort  fe- 
crette. 

SCHELHAMMER,(  Gonthîef- 
Chriftophe  )  néà  lène  en  1649, 
mvc  en  lyii  9  7$  Vil^  »  devins 
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deciae  à  Helmftadt ,  à  lèoe  &  à 
Kiol ,  où  il  fut  aufÙ  médecin  du 
duc  die  HDlJUin.  Oo  a  de  lui  Intra^ 
duSio  in  mrtfm  Mtdicam  ,  à  Halle  , 
1726 ,  in-4°.  &  un  grand  nombre 
d'écrits  curieux  &  iavans  fur  cette 
fcience  objet  de  Ces  travaux ,  dont 
il  feroit  à  fouhairer  qu'on  donnât 
un  recueil  complet ,  après  lesavoiff 
élagués.  Voy,  fa  Vu  par  SektjffkUus , 
à  la  tête  des  Lettres  ((ui  lui  ont 
été  écrites  par  divers  iavans  i  Wif- 
mar  1727  ,  in-ft*» 

SCHENCKIUS ,  (  Jean-Théodo- 
re)(bvant  profelTeur  en  médecine 
^  Une ,  mort  en  1671  dans  (352* 
année  ,  enfeigna ,  pratiqua  &  écri- 
vit avec  fuccès.  On  a  de  lui  :  I. 
Ob/crvatioas  de  AU4ecine,  ^644 ,  în- 
161.  ou  1670 ,  in-S**.  II.  De  fero 
fanguinis^  1671  ,  in-4*.  III.  Le  Car 
talogue  des  Pîantes  du  Jardin  Midi* 
final  à'Jenc  ,  1659  ,  in'l2«  &c. 

SCHERBIUS ,  (  Philippe  )  pro- 
feiTeur  en  logique  &  en  meta- 
phyfique  à  Altort  où  il  mourut  en 
t6o5,étoit|;rand  Ariilotéliden ,  i8c 
combauit  avec  chaleur  les  parti-v 
iâns  de  Ramus  ,  de  fa  plume  &  de 
vive  voix. 

SCHERTLIK  ,  (  Sébaillen)  né 
en  1495  à  Schorndorif,  dans  le 
duché  de  Wittemberg  9  d*une  fa- 
mille honnête,  fît  fes  premières 
armes  en  Hongrie  &  dans  les  Pays- 
Bas.  U  paiTa  en  Italie ,  êc  fignala 
tellement  fon  courage  à  la  défen- 
ie  de  Pavie  ,  que  le  viceroi  de 
Kaples  le  créa  chevalier.  Il  ne  fc 
diftingua  pas  moins  à  la  prife  de 
i^ome ,  à  celle  de  Nami ,  &  aufe- 
cours  deNaplesen  iï28.Plufieur$ 
"princes  lui  oflErirent  des  penfions 
annuelles  ;  mais  il  aima  mieux  s'at- 
tacher au  fervice  du  fénat  d'Augf- 
bourg.  En  1 546  il  époufa  ouver- 
tement le  parti  de  la  Ligue  de 
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SfflalkaMc  contre  rempereut ,  tt 
la  fervit  de  toutes  fes  forces.  U 
attaqua  le  premier  le  comte  d« 
Tirai  \  maie  les  Proteftans  le  rap* 
pelléreat ,  dans  le  tems  qu*il  corn- 
poit  le  pafTage  aux  troupes  Un* 
périales  qui  venoient  dltalie.  Oa 
attenta  3  fois  à  fa  vie  ,  &  toujours 
inutilement.  La  ville  d'Augsbourg« 
menacée  d*un  iîége  ,  lui  confia  fa 
défenfe.  Sehenlia  déploya  alors 
toute  fa  bravoure ,  mais  cette  vil« 
le  ayant  fait  la  paix ,  il  fut  exclus 
du  traité,  &  obligé  d'abandonner 
Augsbourg  &de  fe  retirer  à  Conf- 
tance.  Le  héros  difgracié  pafia  au 
fervice  des  François,  &  aida  en 
15^1  à  conclure  Talliance  entre 
le  roi  Henri  II  &  Mauriu  éleâeur 
de  Saxe.  Il  accompagna  Henri  11 
dans  fes  expéditions  du  Rhii»  6c 
des  Pays-Bas.  Charîes-Çluint  hi  Çoa 
frère  Ferdinand  lui  accordèrent  fa 
grâce  en  1 5  5  ^  ,  &  lui* readireoc 
tous  fes  emplois.  Il  fervît  depuis 
avec  zèle  l'empereur  Ferdinand  I^ 
fucaaaobli  en  1562,  6fi  oiouruc 
fort  âgé  en  1577  ^  avec  la  répv* 
tation  d*UR  géaéral  habile  ^  d*ua 
politique  entreprenant.. 

SCHERZER ,  (  lean- Adam  )  pio- 
fefleur  Luthérien  de  théologie  i 
Leipfick ,  mort  en  1684  «  À  $  6  ans  , 
eft  auteur  d'une  réfutation  du  So* 
cinîanifme,  intitulée:  ColUgiamA»» 
ei'Socinianum ,  in-S"  «  1684. 

I.  SCHEUCHZER,  (  Jean-Jac 
ques  )  doâeur  en  médecine,  & 
profeflTeur  de  mathématiques  &  de 
phyfique  à  Zurich  ,  naquit  dans 
cette  ville  en  1672 ,  &  y  mourut  en 
173  5.  On  a  de  lui  un  ti^s-gr.  nom- 
bre de  livres.  Le  principal  eu  fa 
Phyfique  facrie^  ou  Hifioire  noHiPelk 
de  la  Bible ,  en  4  vol.  in-fol.  :  ou- 
vrage favant  ,  mais  diffus.  L'édi- 
tion originale  de  ce  livre  tÛ  de 
1731 ,  en  allemand.  La  Traduâion 
cnhtin  parut  à  Augsbourg  ,.^751» 
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èfi  4  rot.  iti-fol.  ;  &  en  (nn^oh , 
4  Afnfterdam ,  173  a  ,  en  8  vol.  in- 
fol.  L'édition  Allemande  eft  pré* 
fêtée  à  toutes  les  autres  ,  à  caufe 
de  la  beauté  des  épreuves  des  750 

J blanches  dont  elle  eft  ornée  ;  & 
^édition  latine  eu  préférée  à  la 
françoife.  On  a  encore  de  lui  :  I. 
Itinera  Alpina ,  Leyde  1723  ,  4  to- 
mes en  2  vol.  in-4*.  IL  Pifcium 
duerela,  1708  ,  in-4'.  fig.  IIL  ^«'^ 
larium  Diluvianum  ,  Tiguri  1709  , 
in-fol. 

IL  SCHEUCHZER ,  (  Jean-Gaf- 
par)  fils  du  précédent,  fe  rendit 
habile  dans  les  antiquités  &  dans 
l^hiftoire  naturelle.  SaTraduélion, 
en  angtois ,  de  VHifloirc  du  Japon 
de  Ktmpfar ,  donnoit  de  ce  jeune- 
homnie  de  belles  eîpérances ,  que 
fa  nort  prématurée,  arrivée  en 
X719 ,  fit  évanouir. 

IIL  SCHEUCHZER  ,  (Jean) 
Irere  de  Jean-Jacques ,  étoit  profef- 
feur  Ordinaire  de  phyfique  à  Zu- 
rich, doâeur  en  médecine  ,  & 
premier  médecin  de  la  république 
4e  Zurich  ,  où  il  mourut  en  1738. 
On  a  de  lui  plufieurs  ouvrages  peu 
connus  hors  de  la  Suiiïe.  Son 
JÊgN)Jlhgrapkia ,  feu  Graminum ,  jun- 
êorum ,  &e,  Hifloria  ,  Tiguri  1775  , 
in-4''.  avec  fig.  eft  cependant  re- 
cherchée. 

SCHIAVONE,  (And^é)  pein- 
tre  «  né  Tan  1522  à  Sebenigo  en 
Dalmatie  ,  mourut  à  Venife  en 
1582.  La  néceilité  lui  fit  appren- 
dre la  peinture ,  &  cette  dure  né- 
ceflité  ne  lui  permit  pas  d'étu^lier 
toutes  les  parties  de  fon  art.  Son 
deftin  eft  incorreÛ  *,  mais  ce  défaut 
n*empêche  point  qu'il  ne  fott  mis 
au  rang  des  plus  célèbres  artiftes.  Il 
s'attacha  aux  ouvrages  du  Titien , 
du  Géorgien  &  du  Parme/an^  Il  def- 
fina  fur-tout  beaucoup  d'après  les 
cftampes  de  ce  dernier.  Schiavone 
tft  un.  excellent  colorifte.  Il  pei- 
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gnolt  parfaitement  les  femmes  ; 
fes  tètes  de  vieillards  font  très- 
bien  touchées.  Il  avoit  un  boa 
goût  de  draperie  ,  une  touche  fà* 
cile  ,  fpirituelle  &  gracieufe  ;  fes 
attitudes  font  d*un  beau  choix  & 
favamment  contraftées.  VAretia 
étoit  fon  ami,  &  lui  fournit  des 
idées  ingénieufes  pour  fes  ta<* 
bleaux.  Le  Tintoret  avoit  toujours 
un  tableau  de  Schiarone  devant  les 
yeux  lorfqu'il  peignoir. 

SCHICKARD  ,  (  Guillaume  ) 
profeffeur  d'Hébreu  dans  l'uni- 
verûté  de  Tubinge ,  mort  de  li 
pefte  en  1635  à  43  ans, eft  auteur 
d'un  petit  abrégé  de  Grammaire 
hébraïque  ,  intitulé  :  Horologium 
Schickardi  ,  in- 8^  -,  &  de  quelques 
autres  ouvrages  ,  où  Ton  trouve 
beaucoup  d'érudition.  Les  plus 
eftimés  font  :  De  jure  regio  Jud^o» 
rum ,  à  Leipfick  ,  1674 ,  in-4*'.  & 
Séries  Regum  Perfia  ,  à  Tubinge  9 
1618 ,  in.4». 

SCHIDONE,  (Barthélemî)  pein- 
tre ,  né  dans  la  ville  de  Mod^ne 
vers  Fan  1560  »  mort  à  Parme  en 
1616  ,  s'attacha  principalement  k 
imiter  le  ftyle  du  Corrige,  Perfon- 
ne  n^  plus  approché  de  ce  grand 
maître.  Le  duc  de  Parme  le  fit  fon 
premier  peintre  ,  &  lui  fournit 
pluûeurs  fois  Toccafion  de  fe  pro- 
curer un  état  honnête.  Mais  fa 
paflion  pour  le  jeu  le  réduifit  au 
point  de  mourir  de  douleur  &  de 
honte ,  de  ne  pouvoir  payer  ce 
qu'il  perdit  en  une  nuit.  Ses  ta- 
blaaux  font  très  -  rares.  Ceux 
qu'on  voit  de  lui  font  précieux 
pour  le  fini ,  pour  les  grâces  &  la 
délicatefTe  de  fa  touche ,  pour  le 
choix  8e  la  beauté  de  fes  airs  de 
tète  ,  pour  la  tendrefte  de  fon  co- 
•  loris  &  la  force  de  fon  pinceau. 
Ses  deffins  font  pleins  de  feu  5c 
d'un  grand  goût.  Il  a  fait  plufieurs 
Portraits  fort  eftimés  ,  entr'autre» 
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une  Suite  Aes  Princes  de  U  hUifoa 
de  Modène. 

SCHILLlSNG,(Diebold)dc 
Soleure  en  Suiflle ,  fut  fait  greffier 
de  Tua  des  tribunaux  de  la  ville 
de  Berne ,  dans  le  xv*  fiecle.  II  a 
laiiTé  une  Hiftùire  ,  en  alleaiacd  » 
de  la  Guerre  des  Suijfes  contre  Char- 
les U  Téméraire^  duc  de  Bourgo- 
^e  ,  publiée  pour  la  première 
fois  à  Berne  en  1743  ,  in- fol.  L*au- 
teur  s'etoit  trouvé  à  prefque  tou- 
tes les  batailles  &  aûions  de  guer- 
re qu*il  décrit  ;  auffi  fon  ouvrage 
paiTe  pour  exaâ. 

SCHILTER  ,  (  Jean  )  jurifcon- 
fulte  ,  ne  à  Pega^  en  Mifnie  Tan 
1632  ,  exerça  des  emplois  hono- 
rables à  Icne.  Il  obtint  les  places 
de  confeiller  &  d^avocat  de  Straf- 
bourg ,  &  de  prQfeiTeur  honoraire 
de  Tuniverfité  de  cette  ville  ,  où 
il  mourut  en  1705.  On  a  de  lui  :  I. 
Codex  Juris  Allemanici  Feudalis  , 
Ï696 ,  3  vol.  in-4*.  1 1.  Thef auras 
Antiquitatum  Teutonicarum^  171S,  3 
vol.  in-fol.  IIL  Des  Infiitutions  Ca* 
noniques^  1721 ,  in-8\  dans  lefquel- 
les  il  fe  propofe  d'accommoder  le 
droit-canon  aux  ufages  des  Egli- 
fcs  Proteftantes.  IV.  Anslyjj^  de  la 
Vie  de  Pomponius  Atticus  ,  impri- 
mée à  Leipfick  en  1654  ,  in-4*. 
V.  Inftitunones  Juris  puhl:ciyl(><)b  ,  2 
vol.  in-8°  ;  ouvrage  favant  &  mé- 
thodique. VI.  De  pace  Religiofa  , 
în-S**,  petit  traité  judicieux. 

SCHINDLERUS  ,  (  Valentîn  ) 
profeffcur  en  langues  Orientales , 
eu  auteur  d'un  Lexicon  Pentaglot* 
ton  ,  dont  la  meilleure  édition  eft 
de  1612,  in-fol.  ouvrage  affez  ef- 
timc.  Ce  favant  florifToit  dans  le 
xvi*  fiécle. 

SCHLlCHTING  ,  (  Jonas  de 
Bukoviec  )  écrivain  Socinien ,  né 
en  Pologne  Tan  1596  ,  exerça  le 
miniflére  Jufqu'à  ce  qu'il  fût  chaf- 
fé  ,  ÇA  xè47 ,  pat  la  dicte  de  Var- 
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ftme  ,  où  I*on  fit  brûler  û  âoâ^ 

ftjjiofidei  Chrifti^tue.  Il  fe  retira  ett 
]V{ofcovie ,  parcourut  'plufieurs  vil- 
les d'Allemagne  «  &  fe  fixa  enfin  k 
Zullichaw ,  où  iJ  mourut  en  1661 , 
à  65  ans.  C'étoit  un  homme  in- 
quiet y  remuant ,  toujours  en  guer-» 
re  avec  les  Catholiques  &  les  Pro- 
teftans  ,en  un  mot  avec  tous  ceux 
qui  ne  penfoient  pas  comme  lui. 
Son  attachement  au  Socinianifine 
lut  attira  de  fâcheufes  affaires.  On 
a  de  lui  pluileurs  favantes  produc* 
tions^La  plupart  font  des  C&m- 
mentaires  fur  divers  livres  de  !'£« 
criture-fainte.  Us  ont  été  impri- 
més à  Amilerdam ,  en  1666  ,  ia^ 
fol.  &  ils  fe  trouvent  dans  la  Bihlio» 
theque  des  Treres  Polonois. 

SCHMEIZEl ,  (  Martin  )  né  en 
1679  à  Crondad  en  Ingrie,enfeigna 
la  philofophie  &  la  jurifprudence 
à  lène,  jufqu'en  17  31.  Ce  (iit  cette 
anaée  que  le  roi  de  PruITe»  inC- 
truit  de  fon  mérite  ,  lui  donna  le 
titre  de  confeiller-aulique ,  &  le 
fit  profefièur  en  droit  &  en  hif- 
toirc  à  Halle.  Il  mourut  dans  cette 
ville  en  1747.  Ses  principaux  ou- 
vrages Latins  font  :  I.  Pracognita 
Hiftorix  Civilis,  II,  PrAcognita  Hif' 
toria  Ecclefiaftica.  III.  Bihliotheca 
Hungarica  ,  en  manufcrit ,  dont  la 
publication  pourroit  être  mile. 
IV.  D*autres  Ecrits  en  latin  &  ca 
allemand. 

I.  SCHMIO  ,  (  Erafme  )  natif  je 
Delitzch  en  Mifnie,  profefla  avec 
diAinâion  le  Grec  &  les  mathé- 
matiques à  ^X^ittemberg  ,  où  il 
mourut  le  22  Septembre  1637 ,  à 
77  ans.  On  a  de  lui  une  Edition  do 
Pi/iidrc,  16 16 ,  in-4*.  avec  un  Com« 
mentaire  chargé  d'érudition* 

II.  SCHAOD ,  (  Sebaftien)*  pro- 
fefîeur  en  langues  Orientales  à 
Strasbourg  ,  mort  en  1697 ,  no 
doit  pas  être  confondu  avec  /mr- 
André  ScUHiD ,  abbé  de  Muien- 
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id  ,  Et  profeiTeur  LuthéHen  en 
âiéoiogîe,  ihon  en  1716.  L*ua  & 
Fautre  ont  enfianté  un  grand  nom- 
bre 4t  li^es  peu  conft».  On  dif- 
tingue,  parmi  ceux  du  dernier  :  1. 
Comftnéimn  fiifioria:  EccUfiafliat^ 
T704^  în<»9*.  IL  De  Biblioihtcis  , 
170^»în*4Mn.  LtMieonEcchfimflè^ 
€Km  minus^  1714,  m-8*& 

in.  9CHMID ,  (  George^Fréde- 
rie  }gnvei}r  célèbre ,  né  à  Berlin 
en  1711,  &  mort  dans  cette  ville 
en  JatfHer  1775  ,  vint  de  bonne 
heure  k  Paris  pour  {b  perfeéHoo- 
aer  dans  fon  art.  Le  fameux  Lar^ 
meffin  fut  fon  maître  y  &  le  diCci* 
pie  fit  tant  de  progrès  ,  que  Ta- 
cadémte  voyale  de  peinture  Tad- 
mit  en  1742  aa  nombre  de  Tes 
membres ,  quoique  les  Protefbns 
foient  exclus  de  fon  corps.  Re- 
tenu deux  ans  après  dans  ùl  pa- 
trie ,  il  ait  nommé  graveur  du  roi 
de  Pnafle  ,  Se  accrut  fa  réputation 
par  des  chef-d'oeuvres  fucceffifs. 
U  exceftott  furtout  dans  l'art  de 
graver  les  portraits.  En  1757  , 
rimpétttrice  BUxahah  de  Rui&e 
Tavoit  appelle  à  Petersbourg  pour 
exécuter  fon  portrait  peint  par 
Toqui*  Elle  en  fut  û  contente,qu*eI- 
le  le  renvoya  à  Berlin  comblé  de 
préfens  &  de  faveurs. 

SCHEIDER ,  en  latin  ^^rror/W, 
(  Jean  Friedman  )  profefleur  de 
philofophie  a  Halle  ,  étoit  né  en 
1669  à  Cranichfeld  ,  petite  ville 
deThuringe.  On  a  de  )ui  :  L  PA/- 
hftfhix  raiionalis  fiuidamenu,  II. 
D4  ûffkâAtâ  Morulium  cmtdfcuRÙâ\ 
Icc&c* 

SCHODELER,(Wernher) 
Avoyer  de  la  ville  de  Bremgarten 
en  SttifTe,  engagea  fes  conci- 
toyens f  Tan  ij  32 ,  à  rentrer  dans 
le  fein  de  PEgiife  Catholique.  On 
a  de  lui  une  Chronique  de  Suijfe ,  en 
.aUeamd»  efiimée  pour  foa  oxac- 
citude. 

Tom  Vif 
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SCHOEFFER ,  Vûy.  Sghbfferw 
SCHOLARIUS  ,  (  Georges  ) 
l'un  des  plus  fçavans  Gtecs  du 
XV*  ûécle ,  fut  )oge  général  des 
Grecs ,  fecrétaire  de  l'empereur  de 
C  P.  le  Ion  prédicateur  ordinaire. 
Il  embrafla  depms  l'état  moaaiH* 
que  f  &  prit  le  nom  de  Gemnéulim 
N'étant  encore  que  laïc  y  il  aâUta 
aur  concile  de  Florence  ,  où  il  fe 
déclara  hautement  en  fiveur  de 
l'union  des  Grecs  avec  les  Latins; 
U  fit>à  fon  retour  à  Conâantino* 
ple  f  une  excelltote  Apologie  des 
articles  contenus  dans  le  décret 
du  concile  de  Florence.  U  y  dé- 
peint ,  avec  l'éloquence  la  plus 
touchante,  l'état  où  cette  malheu- 
reufe  ville  de  Conftantinople  fe 
trouvoit  réduite  ',  maisM^trc  d*£. 
phife  l'ayant  depuis  fait  changer 
de  fentiment,  il  devint  un  des 
plus  grands  adverfaires  de  la  réu« 
nion.  Après  la  prife  de  Conûanti- 
nople  par  les  Turcs  en  14^  3 ,  Gtn^ 
nade  fut  élu  patriarche  de  cette 
ville.  Le  fultan  Mahomet  II  lui 
donna  l'invediture ,  fuivant  la  cou- 
tume des  empereurs  Grecs ,  &  lui 
mit  en  main  le  bâton  paAoral  ; 
mais  voyant  les  troubles  s'augmen- 
ter ,  fans  efpérance  de  pouvoir  les 
appaifer  ,  ce  patriarche  abdiqua 
en  1458 ,  &  fe  retira  dans  unmo- 
nailére  de  la  Macédoine  ,  où  il 
mourut  vers  1460.  Ses  principaux 
ouvrages  »(qu*on  trouve  dans  les 
Conciles  du  P.  Lahhe  H  dans  la  Bihlio  • 
thèque  des  Pères  )  font  :  I.  Une  Lei» 
tre  adreffée  aux  Evêques  Grecs 
touchant  l'Union.  II.  Trois  Dif-' 
cours  ,  pronpncés  dans  le  concile 
de  Florence ,  fur  les  moyens  de 
procurer  la  paix.  III.  Un  Traité  do 
U  Procejion  du  St-Efprit  ,  contre 
Marc  d'Ephèfe.  IV.  Un  de  la  Pri- 
defiination  ,  &  pluûeurs  autres  , 
dont  l'abbé  Renaudot  nous  a  donné 
te  catalogue  dans  la  Créance  de  CE* 
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glifê  OrkmaU  fur  la  Tranffubfiantta" 
thn.  Ce  favaot  a  publié  auâlî  une 
HoméUe  de  Seholarias ,  diins  laquel- 
le il  rceonaoit  la  Tran^ubftaotxa- 
tîon. 

SCHOLASTIQUE ,  (Ste  )  vicr- 
ge  ,  foDur  <le  St  Btnoit ,  née  à  Nur* 
iîe,  ville  dltalie,  fur  la  fin  du  v* 
itécle  ,  fuivit  la  vieafcétique,  & 
établit  une  communauté  de  reli- 
gieufes.  Elle  alloit  viûter  fon  frè- 
re tous  les  ans  ;  la  dernière  année 
qu'elle  lui  rendit  ce  deToir,  elle 
prédit  fa  mort  prochaine ,  qui  arri- 
ta  vers  Tao  54^. 

i;SCHOMB£RG,  (  Henri  de) 
d^une  ancienne  famille  de  Mifnie 
en  Allemagne ,  établie  en  France , 
porta  d*abord  les  armes  fous  le 
nom  de  conne  de  NanteëtL  Son 
père  «  Gafiar  de  Sehomherg ,  avoit 
mérité  par  fe  valeur  le  gouver* 
nencnt  de  la  haute  de  baffe  Mar- 
»  che.  11  avoit  fervi ,  en  qualité  de 
maréchal  -  de  -  camp  général  des 
ttoupes  Allemandes  en  France  , 
fous  Charles  IX,  Henri  ÎII  &  Henri 
iV.  Proteâeur  des  gens-de-let- 
rcs ,  ils  célébrèrent  fes  vertus  &. 
fes  exploits,  La  membrane  qui 
envelopc  le  cœur  étant  devenue 
oficufe ,  il  mourut  fubitemcnt  dans 
ion  carrofTe  en  1 599.  Son  fils  fuc- 
eéda  a  fon  gouvernenieot  de  la 
Marche  fit  à  fa  valeur.  11  fcrvit  en 
161 7  dans  le  Piémont  fous  le  ma- 
lécltal  à'Efrûs'i  9l  fous  Louis  XWy 
en  1611  flt  1621 ,  contre  les  Hu- 
guenois.  Aptes  s'être  diftingué  en 
diverfcs  occafions  ,  il  fut  honoré 
du  bâton  de  maréchiit  de  France 
l'an  1625. Il  prouva  qu*il  en  étôit 
digne  par  la  défaite  des  Angtois 
au  combat  de  Ville  de  Rhé  en  1627, 
&  en  forçant  le  Pas  de  Sufe  en 
1629.  Il  fut  UeiTé ,  dans  cette  der- 
nière )oumée,d'on  coup  de  mouf- 
quet  aux  reins  ;  de  iks  qu'il  fut 
guéri ,  il  it  rendit  maitre  de  Pi» 
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l^ierol  en  1630 ,  &  fecoumt  Ok 
fkl.  Envoyé  en  Languedoc  contre 
les  rebelles,  il  gagna  en  1632  la 
viâoire  de  Caftelnaudari  ,  où  le 
célèbre  duc  de  Mçntmortnei  fut 
hleffé  &  fait  prifonnier.  Cette  vic- 
toire valut  le  gouvernement  de 
Languedoc  au  maréchal  de  Sc/um* 
berg ,  qui  mourut  à  Bordeaux  d'a- 
popléxie  ,  le  I  s  Novembre  de  la 
même  année,  à  49  ans.  On  a  de- 
lui  la  Relation  de  la  Guerre  <t Italie  , 
à  laquelle  il  eut  tant  de  part.  £lle> 
fut  imprimée  en  1630,  in-4*.  & 
réimprûpée  en  1669  &  1682.  Le 
maréchal  de  Sehomierg  avoit  été 
ambafladeur  en  Angleterre  &  en 
Allemagne.  U  étoit  auffi  adroit 
dans  les  négociations  qu'liabile 
dans  la  guerre.  Homme  d*une  pru- 
dence admirable ,  d'une  éloquen* 
ce  mâle ,  d*une  probité  fingnlié- 
re,  &  aufli  magnifique  qu*obli* 
géant. 

U.  SCHOMBERG,  (  Charles  de  ) 
fils  du  précédent  &  frère  de  la 
duchefle  de  Liancourt^  étoit  duc 
&HaUuin  par  fa  femme ,  Ànnï  d«- 
cheiTe  à'Hallttin.  Il  fut  élevé  en- 
fant -  d'honneur  auprès  de  Louis 
XIII ^  qu'il  fuivit  dans  fon  voya- 
ge de  Savoye  en  1630.  Trois  ans 
après,  le  roi  lui  donna  le  collier 
de  Tordre  du  St-£fprit ,  le  gouver- 
nement de  Languedoc ,  &  enfin  le 
bâton  de  maréchal  de  France  en 
1637  ,  après  qu'il  eut  remporté 
une  viâoire  fur  les  Efpagnols 
près  de  Leucatc  en  Rouilitlon.  Il 
eut  plufiem%  autres  avantages  fur 
eux  dans  le  cours  de  cette  guer- 
re. Devenu  viceroi  de  Catalogne  , 
i!  prit  d^affaut  la  ville  de  Tortofe 
en  1648.  Ce  guerrier  mourut  à 
Paris  en  1656,  à  $6  ans.  Leduc 
à'Hallttiny  (  car  c'étoît  fous  ce  nom- 
là  que  Schomèerg  étoit  le  plus  con- 
nu. )éponfa  en  fécondes  noces^Pan 
1646 ,  Marie  à*HauufQn^  dame  atifii 
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belle  que  fage,  que  Louis  Jtllt 
aTT>it  beaucoup  eflimée.  Il  n'euf 
point  d'enfans  de  cette  2^  femme  , 
xioa  plus  que  de  la  i".  Son  père 
hii  avoit  appris  le  métier  de»  ar- 
mes ,  &  il  fbutint  dignement  le 
nom  illuftre  qu'il  lui  avoit  tranC- 
mis. 

m.  SCHOMBERG  ,  (  Frcde- 
TÎc- Armand  de  )  d*une  famille  il- 
liiftre,  mais  différente  de  celle  des 
précédens,  porta  d'abord  les  ar-^ 
mes  fous  FrcdericHenri  prince  d'O- 
range,  &  enfuite  fous  fon  fils  le 
jifince  Guillaunu,  Son  nom  avôit 
pénétré  en  France  ;  il  pafîa  au 
lervice  de  cette  monarchie ,  Se 
obtint  les  gouvernemens  de  Gra- 
velines  ,  de  Furn^s  ,  tk  des  pays 
circonvoifins.  En  166 1  il  fut  en» 
voyé  en  Portugal ,  &  y  commanda 
£  heureufement  ,  que  TEf pagne 
iax  contrainte  de  faire  la  paix  en 
166S ,  &  de  reconnoitre  la  mai- 
fon  de  Btagancc  légitime  héri- 
tière du  royaume  de  Portugal. 
Schomherg,  ayant*  combattu  avec 
autant  de  fuccès  en  Catalogne  Tan 
167a,  obtint ,  quoique  Proteftant , 
le  bâton  de  maréchal  de  France  en 
1675.  II  pafîa  enfuite  dans  les 
Pays-Bas ,  où  il  fît  lever  les  fîé- 
|es  de  Maflricht  &  de  Charleroi. 
La  France  le  perdit  en  1685 ,  an- 
née de  la  révocation  de  TEdit  de 
Kantcs.  Il  fe  retira  en  Portugal , 
tf  où  il  pafîa  bientôt  après  en  Al- 
lemagne ,  puis  en  Angleterre  , 
arec  Uenrl'GuilUumc  prince  d'O- 
^^f^'  y  ^ui  alloit  s'emparer  de  ce 
royaume.  Ce  monarque  l'envoya 
Commander  en  Irlande  en  1(^9  , 
&  s'y  étant  rendu  l'année  d'après , 
il  y  eut  un  combat  contre  l'armée 
du  roi  Jacques  ,  campée  au-delà 
de  la  rivière  de  la  Boioc.  Sckom" 
hirg,  s'y  étant  expofé  fans  cui- 
raffe ,  fut  tué  par  un  officier  Ir- 
laodois.  Sa  poÀérité  efl  reftée  au 
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fcrvîce  du  roi  d'Angleterre.  Les^ 
titres  de  Maréchal  de  France,  de 
Duc  &  de  Grand  en  Portugal ,  dé 
Milord  -  Duc  8c  de  Cheralier  de  té 
Jarretière  en  Angleterre  ,  marquent 
afîez  quelle  cfîime  on  avoit  pour 
lui  dans  toute  l'Europe. 

SCHOMER ,  (  Jufte-Chriflophe  ) 
fié  à  Lubeck  en  164$  ,  mort  ea 
Ï693  ,  étoit  profeflTeur  de  théo- 
logie à  Roftock.  II  publia  en  1690 
fa  Theoloeia  moralis  fibi  conftans. 
Elle  eft  côimée  dans  les  univcrfi- 
tés  de  la  baffe-Saxe.  Cefl  prefViue 
l'unique  que  l'on  fuive  dans  les 
Ecoles  Luthériennes.  La  meil- 
leure édition  de  cet  ouvrage  efl 
celle  de  1707.  On  a  encore  de 
Schomer  des  Commentaires  fur  tou* 
tes  les  Epîtres  de  St  faut,  en  3  voU 
în-4'. 

SCHON^US ,  (  Corneille  )  na- 
tif de  Goude  en  Hollande ,  more 
en  161 1  âgé  de  71  ans ,  poëco 
Latin  ,  a  joui  d'une  grande  répu- 
tation. Ses  Pocfiei  fe  font  encore 
rechercher  dans  fon  pays  :  car  oa 
les  lit  peu  ailleurs  ;  on  le  regar- 
de comme  un  pocte  médiocre.  11 
à  compofé  des  Elégies,  des  Epigram» 
met  )  8tc.  Mais  ce  qui  l'a  fait  con« 
noitre ,  ce  font  des  Comédies  fàintes^ 
dans  lefquelles  il  a  tâché  de  faîfir 
le  ftyle  de  Térence ,  dont  il  a  imité 
la  pureté  de  l'expreffîon  ,  le  na- 
turel &  la  précifion  ,  comme  ua 
efclave  mal-adroit  copie  un  maî- 
tre habile.  Le  recueil  des  Comé- 
dies de  Schomtus  a  pour  titre  :  T«- 
rentius  Chrifiianus  ,  feu  Comédie  fa-* 
crée  ,  Amfterdam,  1629  ,  in-8°. 

SCHONER ,  (  Jean  )  mathémati- 
cien ,  né  à  Cariftadt  en  Franconie 
Tan  1477,  mort  en  1547  »  occu- 
pa une  chaire  de  mathématiques  à 
Nuremberg.  St%  Tables  AJironomi^ 
ques ,  (Witterabcrg  1 588 ,  in-4^  ) 
qu'il  publia  après  celles  de  Rcgio'^ 
montan ,  &  qui  furent  appelUes 
Sij 
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RefolutA  )  à  caufe  de'  leur  clarté  , 
lui  firent  un  nom  célèbre.  On  a 
encore  de  lui^,  le  recueil  de  Tes 
Œuvres  Mathématiques ,  à  Nurem- 
berg, 15  Ci  ,in-fol. 

SCHONLEBEN ,  (  Jean-Louîs  ) 
né  à  Laubach  en  Alface ,  étudia 
THiftoire  avec  iuccès ,  &  mérita 
â*en  être  nommé  profefleur  dans 
Tacadémie  de  fa  patrie.  Ses  fou'- 
verains  qui  rhonorérent ,  en  fu- 
rent honorés  à  leur  tour.  Il  com- 
pofa  une  Hifloire  fatante  de  leur 
roaifon,  intitulée  :  Dijfertaùo  depr'f 
ma  origine  Domûs  HabsburgO'Au^ria* 
€ét  ,  in-fol.  Après  avoir  rendu  cet 
hommage  littéraire  à  fes  maîtres , 
il  en  rendit  un  pareil  à  fon  pays. 
Il  en  fit  THiftoire  fous  ce  titre  : 
CamioU  antiqua  &  nova  ^  )ufqu*à 
l'an  1000  ,  3  tom.  in^fol.  Cet  au<^ 
teur  mourut  au  commencement 
de  ce  fiécle. 

SCHOOCKIUS,  (  Martin  )  né 
a  Utrecht  en  1614 ,  fut  fucceffive- 
ment  profeffeur  en  langues,  en 
cloquence  &  en  hifloire ,  en  phy- 
£que ,  en  logique  &  en  philofo- 
phie-pratique  à  Utrecht ,  à  Deven- 
ter,  à  Groningue  ^  &  enfin  à  Franc- 
fort fur  rOder ,  où  il  mourut  en 
166  y  t  à  51  ans.  C'étoit  un  fçavant 
plein  de  préjugés,  qui  faifoitplus 
d'ufage  de  fa  mémoire  que  de  fa 
raîfon.  Qn  a  de  lui  un  nombre  pro- 
digieux d'ouvrages  de  critique , 
de  philofophie ,  de  théologie ,  de 
littérature ,  d'hifloire  ,  &c.  in-12 
&  in-8*.  dans  lefquels  il  ne  fait 
<{ue  compiler.  Les  principaux  font  : 
I.  Exercitationes  vàri/e  ,  1663  ,  in-4*. 
qui  ont  reparu  avec  ce  titre ,  Mar^ 
siniThemidis  Exercitationes^l6SS,in' 
4*.  II.  Des  Traités  fur  le  Beurre,  ill. 
Sur  taverfionpour  le  fromage,  IV.  Sur 
r(Suf&  le  poulet.y.  Sur  les  Inonda^ 
tloas.  VI.  De  Harengis ,  feu  Haleci" 
eus.  VII.  Defignatufis  fatûs.  VIII. 
X>#  Ù^oaiis,  IX«  DefceptUifmOt  X« 
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De  fiermitatione.  &c.  Cétoît  un  die< 
plus  ardens  ennemis  de  Defcanu  & 
bon-fens. 

SCHOREL ,  (  Jean }  peintre ,  na- 
tif d'un  village  nommé  Schorel  cci 
Hollande,  étudia  quelque  tems 
fous  Àlhert  Durer.  Un  religieux  qui 
ail  oit  à  Jérufalem  ,  engagea  Schorel 
de  le  fuivre.  Ce  voyage  lui  donna 
occafion  de  deffiner  les  lieux  faîa- 
âifiés  par  la  préfence  de  lefms^ 
Chrifi ,  &  les  autres  objets  qui  peu- 
vent intéreiTer  la  curiofîté  ou  la 
piété.  U  parcourut  enfuite  l'Euro- 
pe. S'étant  arrêté  pendant  quel- 
que tems  en  Italie ,  le  pape  Adrien 
VI  lui  donna  l'intendance  àt%  ou«- 
vrages  du  bâtiment  de  Belvédère  \ 
mais  la  mort  de  ce  pontife,qui  fur- 
vint  un  an  après,  engagea ^c^ofv/ 
à  s'en  retourner  en  fa  patrie ,  & 
dans  fa  route  il  pafla  par  la  Fran- 
ce ,  où  François  I  voulut  inutile- 
ment le  retenir.  Ce  peintre,recom- 
mandable  par  la  connoifTance  de 
la  poëfîe  )  de  la  mufique  ,  des  lan- 
gues,&par  Timégrité  de  fes  mœurs» 
mourut  en  1572,  à  76  ans.  Le  roi 
de  Suède ,  pour  lequel  il  avoit  féiit 
nn  tableau  de  la  Vierge  »  lui  fit  pré- 
feat  d'un  anneau  d'or. 

SCHORUS,  (  Antoine  )  gram- 
mairien ,  natif  d'Hooghftrate  en 
Brabant ,  embrafîa  la  Religion  Pro- 
teflante ,  &  mourut  à  Laufanne 
en  15  $  1.  On  a  de  lui  plufieurs  bons 
ouvrages  de  Grammaire ,  dont  les 
humaniiles  venus  après  lui  ont 
fbuvent  profité  fans  les  citer.  Les 
princip.  font  :  I.  Thejaurus  Cicerc 
nianus ,  Strasb.  1 5  70 ,  tn-4''.ll.  Phr^ 
fes  langue  Latisut  e  Cicérone  eolUSUt  « 
in- 8".  III.  Ratio  difiendét ,  docendttf, 
lingue  Latins  ac  Gréux ,  in-8*.  Fv. 
Une  Comédie  latine ,  intitulée  : 
Eufehia ,  five  RelUgio  ,  qu'il  fit  re- 
préfenter  par  fes  écoliers  enijj^o 
à  Heidelberg  ,  où  il  étoit  profef- 
feur  de  belles-lettres  *,  &  comme 


SCH 

Ims  cette  pièce  (atyrique ,  îl  vou- 
Ibh  prouv^er  que  les  grands  mé- 
coQnoîfToient  la  religion  &  qu'elle 
n^étoic  accueillie  que  par  le  peu- 
ple ,  Tempereur  le  fit  chaiTer  de 
la  ville. 

SCHOT  ou  ScoT ,  (  Regînald  ) 
gentilhomme  Anglois  »  avoit  beau- 
coup de  îugemeni.  On  a  de  lui  un 
JUvre  latin ,  où  il  a  entrepris  de 
prouver  que  tout  ce  que  Ton  dit 
des  Magiciens  &  des  Sorciers  eft 
fabuleux  y  ou  fe  peut  expliquer 
par  des  raîfons  naturelles.  Il  par 
Tut  en  15*84 ,  in-4*.  &  fut  con- 
damné au  feu  en  Angleterre,  qui , 
comme  le  refte  de  l'Europe,  n'en 
favoit  pas  plus  long  alors  fur  ces 
graves  matières ,  aujourd'hui  aban* 
données  aux  nourrices  &  aux. 
vieilles. 

I.  SCHOTT  ou  ScHOT ,  (  André  ) 
né  à  Anvers  en  1552 ,  fefit  Jé- 
fnite  en  1586 ,  &  fut  nommé  pro- 
fefleur  en  éloquence  à  Rome,  li 
retourna  enfuite  à  Anvers,- où  il 
cnfeigna  le  Grec  avec  réputation 
}ufqu*à  fa  mort,  arrivée  en  1629 1 
dans  fa  77*  année.  C*ètoitun  hom- 
me laborieux ,  franc ,  généreux  ,* 
poli ,  officieux.  Il  cherchoit  à  obli- 
ger tous  les  favans ,  de  quelque  re- 
ligion qu'ils  foffent.  Auiïi  les  Hé- 
térodoxes Pont  autant  loué  que  les 
Catholiques.  On  a  de  lui  :  I.  Des 
TradafUons  de  Photius  &  de  divers 
«utres  ouvrages  Grecs  dont  il  a 
anfH  donné  des  éditions.  Sa  ver- 
fion  de  Fhotius^  imprimée  à  Paris 
en  1606  ,  in- fol. ,  manque  d>xac» 
titude  &  de  précifîon.  II.  De  fà- 
Ydntes  Sates  fur  pîufieurs  auteurs 
tant  Grecs  que  Latins,  ni.  De 
bonnes  Editions  de  différens  écrï» 
vains,  entr*autres  de  St  îfid»re  de 
de  Peitt/e  ,  in-foî.  à  Paris ,  16  jS.  IV. 
Les  Vies  de  St  François  de  Sorgia  , 
1 J96  ,  in-8*.  de  Ferdinand  Nunne^ , 
^é9fUmCiâ€çniue.y.  Hif^am^ 
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lUuJlrata ,  1603  ^  '^^^  *  4  ^^1-  ^^^ 
fol.  On  lui  attribue  encore  la  £i- 
hUothèque  étEfpagney  in-^.  en  la- 
tin ',  mais  cet  ouvrage  a  été  fait 
ftulement  fur  fcs  Mémoires.  Tous 
ces  écrits  font  remarquables  par 
un  grand'  fonds  de  favoir...  FranT 
çois  ScHOT  ,  fon  frère,  &  mem- 
bre de  la  régence  d'Anvers,  mort 
en  1622 ,  eft  coiinu  par  fon  hine" 
rarium  hait  a  ,  Germa  ni<z  ,  GalUa  ^ 
Hifpanitt  ;  Vienne  i6oi ,  in-8*. 

II.  SCHOTT,  (  Gafpar)  Jéfui- 
te ,  né  dans  le  diocèfe  de  Nurtz* 
bourg  en  i^oS,  &mort  dans  cette 
ville  en  1666 ,  cultiva  la  philofo- 
phie  Se  les  mathématiques ,  qu*it  ■ 
profefTa  jufqu'à  fa  mort.  On  a  de 
lui  divers  ouvrages ,  qui  prouvent 
beaucoup  d'érudition.  Les  plus 
connus  font  :  I.  Sa  Phyfica  curiofa^ 
five  Mirabilia  naturx  &  artis.  Cet 
ouvrage  réellement  curieux  eu  en 
2  vol.  în-4'.  L'auteur  y  a  compilé 
i»eaucoup  de  fingulantés  fur  les 
hommes  ,  fur  les  animaux ,  fur  les 
météores.  On  y  trouve  des  re- 
cherches fur  le  pouvoir  du  Dia- 
ble ,  fur  les  monflres  ,  &c.  L'au- 
teur montre  autant  de  crédulité 
que  de  favoir.  1 1.  Magia  naturaUi 
&  artificialisy  1677  >  4  vol.  in-4*. 
Ce  que  nous  avons  dit  du  livre 
précédent ,  peut-être  appliquée  ce^ 
lUi-ci.  IIL  Technica  evriofa,  à  Nu^ 
remberg,  1664,  in-4®. 

SCHOTTELIUS,  (  Juile-Geor- 
ge  )  né  à  Eimbeck  en  1612  ,  con- 
feiller  du  duc  de  Brunfvrick-Lune- 
bourg ,  mourut  à  WolfFenbutel  en 
1676.  Sa  Grammaire  Allemande  & 
les  autres  Ecrits  qu'il  a  faits  pour 
enrichir  &  pour  perfe£lionner  fa 
langue  ,  ont  eu  beaucoup  de 
cours. 

SCHREVELIUS  ,  (  Corneille  % 
écrivain  Hollandois ,  mort  en  1667» 
étoit  un  compilateur  fans  difcer-^ 
nemt at  &  uo  critique  fans  jufteiTet 
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On  a  de  lui  :  I.  Des  éditions  d^Mc 

mire  y  ài^Hifiode ,  &  de  plufieurs  au- 
tres auteurs  anciens ,  qui  font  fort 
belles, mais  faites  fans  goût.  IL 
Un  Lexicon  Grec  &  Ldtin ,  Leyde 
1647,  in«S* ,  fort  commode  pour 
les  commençans.  Ceft  Ton  meil- 
leur ouvrage  ;  on  s* en.  fert  dans 
plufieurs  collèges. 

SCHUDT,  (Jean- Jacques)  ne 
à  Francfort  fur  1^  Mein  en  1664 , 

fut  reûeur  de  Tuniverfité ,  pro- 
'elTeur  en  langues  Orientales ,  & 
y  mourut  en  Février  1722.  On  a 
de  lui  un  Comttuntairt  fur  les  Pfeau* 
mes ,  &  pluûeurs  autres  ouvrages 
remplis  d'érudition  ,  &  qui  mar- 
quent plus  de  connoiiTance  des 
langues  de  TOrient ,  que  de  Tart 
de  bien  écrire. 

SCHULEMBERG,  (  Jean  de  ) 
comte  de  Mondc'j£u ,  après  avoir 
fervi  long-tcms  contre  les  Efpa- 
gnols ,  fut  fait  gouverneur  d* Arras 
en  16  f  2.  Deux  ans  après ,  il  en  fou- 
tlnt  le  ilége  avec  tant  d'habileté , 
qu'il  força  les  Efpagnols  de  le  le- 
ver avec  per^e  de  leurs  bagages  , 
munitions  &  artillerie.  Ce  fervi- 
cc  lui  valut  le  bâton  de  maréchal 
deFranceen  lô^S.Ilmour. loaos 
après ,  fans  poftérité  ,  après  avoir 
été  décoré  du  titre  de  chevalier 
des  ordres  du  roi  en  1661. 
.  SCHULEMBOURG,  (Matthias- 
Jean ,  comte  de)  né  en  166 1  »  fe 
confacra  à  la  guerre  dès  fa  plus 
tendre  jeuneiTe.  Il  fe  mit  au  fer- 
vice  du  roi  de  Pologne ,  qui  lui 
confia  en  1704  les  troupes  Saxo* 
Des  dans  la  grande  Pologne.  Schu- 
Umbourg ,  pourfui vi  par  le  roi  Char* 
Us  XII,  &  fe  voyant  à  la  tête  d'u- 
ne armée  découragée ,  fongea  plus 
à  conferver  les  troupes  de  foa 
maître ,  qu'à  vaincre.  Ayant  été 
attaqué  avec  fon  petit  corps  de 
tsoupes  le  7  Novembre  de  cette 
^nsyk ,  près  de  PuAÎtZi  par  U  roi 
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d»  Suède ,  fort  de  loo»  honniie» 
de  cavalerie  ,  il  fut  fe  pofter  fi 
avantageufemeut  «qu'il  déconcerta 
toutes  fes  meûires.  Après  cinq  at- 
taques ,  CharUs  ûit  obligé  de  fe 
retirer ,  laifTant  les  Saxons  maîtres 
du  champ  de  bataille.  Cette  a^oa  - 
fut  regardée  comme  un  coup  do 
maître  «  &  CharUs  XII  ne  put  s'em- 
pêcher de  dire  :  Aujourtfhui  Schtf 
Umbourg  nous  a  vaincus.  Ce  héros 
fut  battu  Tannée  d'après ,  mais  fans 
que  fes  défaites  altéraiTent  fa  gloip 
re.  En  170S ,  il  obtint  le  coxnmaa* 
dément  de  9000  hommes  que  lo^ 
roi  Augufie  donna  à  la  folde  de& 
Hollandois ,  &  il  fe  trouva  l'an- 
née d'après  à  la  bataille  de  Mal- 
plaquet.  Le  prince  Euglnt ,  témoio 
de  fon  courage,  conçut  dès-lors 
pour  lui  reftune  la  plus  fincére., 
SchuUmbourg dyant  quitté  le  fervice 
Polonois  en  171 1 ,  pour  pailer  à 
celui  de  Venife  ;  ce  prince  le  re- 
commanda  en  termes  û  foru ,  qu» 
la  république  lui  donna  10,000  fe- 
quins  par  an ,  &  le  commandemeoc 
de  toutes  fes  forces  par  terre.  Son 
courage  fut  bientôt  néceilaire  aux 
•Vénitiens.  Les  Turcs  toivnérens 
leurs  regards,  en  1716,  fur  Tiflo 
de  Corfou ,  qui  eu.  comme  l'avant* 
mur  de  Venife,  Us  abordèrent  dans 
cette  iûe  avec  30,000  hommes  , 
munis  d'une  nombreufe  artillerie , 
6c  les  firent  avancer  vers  la  £br- 
tereife  qu'ils  commencèrent  à  aiHé^ 
ger  vigoureufemenç5cW«fii^«iir^, 
qui  s'y  étoit  renfenué  de  bonne 
heure ,  foutint  avec  tant  de  cour 
rj^e  les  eflauts ,  &  fit  des  forties 
û  vives  «  que  les  Turcs  fureoc 
obligés  ,  la  nuit  du  lA  Août  «  de 
lever  le  fiége  de  cette  place.  Ils 
abandonnèrent  leur  camp  »  leur 
artillerie  ,  plufieurs  milliers  de 
bufies  &  de  chameaux ,  &  laiiTé- 
rent  cm  nombre  confidérable  de 
leurs  mortt  fans  i^vlfM^^et  {«M« 
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iaoboufg  fit  rétablir  enfuîte  toutce 
qui  avoit  été  endommagé;  il  forma 
des  projets  pour  mieux  fortifier 
riûe  de  Corfou  -,  il  mit  une  gar- 
niioa  daos  Tifle  de  Maura ,  que 
les  Turcs  avoîent  abaudonoée. 
Afihs  avoir  fait  tout  ce  qu*oa  peut 
attendre  d*un  général  expérimea- 
té  ,  il  s*en  retourna  vers  la  fin  de 
Tanace  à  Venife ,.  où  il  fut  reçu 
avec  les  marques.  d*eûime  qu'il 
méritoic.  On  augmenta  fa  penfîon. 
On  lui  fit  préfeot  d*une  epée  en- 
richie de  diamans.  On  lui  fit  dref-  « 
/er  une  fiatue  dan%  Tifle  de  Cor-« 
fou ,  comme  un  monument  per- 
pétuel de  fon  courage.  En  1726, 
il  fit  uo  voyage  en  Angleterre, 
pour  aller  voir  Ça.  fœur ,  qui  étoit 
comtefiTe  de  Kendale  :  George  I 
l'accueillit  avec  difiinâion.  Après 
avoir  été  comblé  d'honneurs  ,  il 
s*en  retourna  à  Venife ,.  où  il  mou- 
lut  en  1743.  SdmUmbourf  fut  pen- 
dant plus  de  28  ans  général  Welt- 
maréchal  au  iervice  de  la  Répu- 
blique. Il  e(l  prefque  Xans  exem- 
ple, qu*un  général  étranger  ait  fer- 
yi  pendant  t^nt  d'années  cette  ré- 
publique avec  une  entière  appro- 
bttion  d«  îknu  &  di^  peuple. 

SCHUJLTEN;S,  (Albert)  né  à 
Groaingue  »  montra  beaucoup  de 
goût  pour  les  livres  Arabes.  Il  de- 
vint mioifire  de  WaiTenar,  &  1 
ans  après»  proCefieur  en  langues 
Qrieziules  a  Franeker.  Enfin  on 
Vappella  à,  Leyde,  où  il  enfeigna 
THébreu  &  les  langues  Orientales 
avec  réputation  jufqu'à  fa  mort , 
arrivée  en  175 o.»  âgé  d'environ  70 
ans.  On  a  de  lui  un.  grand  nom* 
bce  d'ouvrages  qui  font  aufii  re- 
marquables par  la  juilefie  de  la 
critique  *  que  par  la  profondeur 
it  l^r  érudition.  Les  principawT 
Ibnt  :  L  Un  Cvnmentaire  fur  Job  , 
2  voL  in«4'.  H.  Un  Commentaire 
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Jivre  intitulé  :  Vêtus  &  regU  v'ut 
behraïifuidi  y  in-4'.  IV.  Une  Tra- 
duciion  latine  du  livre  Arabe  d'At- 
riri,  V.-  Un  Traité  des  Origines  hi- 
hrMques.  VI.  Plufieurs  Ecrits  con- 
tre le  fyfiême  de  Goujfet.  Il  y 
foutîent,  contre  cet  auteur,  que 
pour  avoir  une  parfaite  intelli- 
gence de  THébreu ,  il  faut  y  join- 
dre l'étude  de  l'Arabe.  VII.  X* 
Vie  d€  Saladin ,  traduite  de  l'Ara- 
be i  Leyde,  1732,  in-fol.  &c. 

SCHULTINGIUS,  (CorncUle) 
régent  de  la  Bourfe  Laurentienne , 
&  chanoine  de  St  André  à  Colo- 
gne ,  mort  en  1607,  11  a  mis  au 
jour  plufieurs  ouvrages ,  dans  Uf- 
quels  les  citations  font  répandues 
Abondamment ,  mais  fans  choix , 
6(  qui  manquent  de  critique.  Le 
principal  eft  :  Bibliotheca  CathoUca 
&  Orthodoxa  contra  Theologiam  Cal" 
viwanlm ,  feu  Varia  Leâionts  contra 
Injîitutiones  Calvini,  Cologne  1602, 
4  tom.  en  i  vol.  in-fol.  Il  y  fait 
voir  l'antiquité  des  Offices  de 
TËglife,  &  combat  les  Liturgies 
des  Protcftans*  Cet  ouvrage  n'eijk 
pas  commun. 

SCHUPPIUS,  (  Jcan-Balthafar) 
né  a  GiciTen  en  1610  ,  fit  'divers 
voyages  littéraires ,  &  occupa  dif* 
férentes  places  ,  entr'autres  celle 
de  pafieur  à  Hambourg  en  i66i.. 
On  a  de  lui  des  ouvrages  de  litr 
térature  &  de  philofophie ,  impri- 
més à  Francfort  en  1701  ,  en  '^ 
vol.  in- 8".  On  efiime  fur- tout  fes 
Oraifon*  latines  ^  &  un  petit  Traité 
en  allemand,  intitulé  :  VAmi  au 
hefoin.  Ce  théologien  avoit  de 
refprit ,  des  connoiflances ,  mais 
trop  de  penchant  à  la  fatyre. 

SCIÏURMAN ,  (  Anne-Marie  de  ) 
née  à  Cologne  en  1607^  montra 
un  génie  précoce.  A  l'âge  de  6 
ans ,  elle  faifoit  avec  des  cifeaux 
iur  du  papier  toutes  (brtes  de  fi- 
guxes  iân$  aucun  modèle  *,  à  8 ,  elle 
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apprit  É  crayonner  des  fleufs  d'une 
manière  qui  fairoit  plaîfir  ;  &  à 
dix ,  il  ne  lui  fallut  que  3  heures 
pour  apprendre  à  broder.  Elle  s*ap- 
pliqva  à  la  mufique ,  à  la  iculptU'^ 
re ,  à  la  peinture ,  à  la  gravure ,  & 
y  réuflit  parfaitement.  Elle  étoit 
fur-tout  habile  à  peindre  en  minia- 
ture ,  &  à  faire  des  portraits  fur 
verre  avec  la  pointe  d*un  diamant. 
Le  Latin  ,  le  Grec,  THébreu  lui 
étoient  û  familiers ,  que  les  pius 
habiles  en  étoient  furpris.  Elle 
parloir  auili  facilement  le  Fran-« 
çois ^Italien,  TAnglois,  &  favoit 
la  géographie.  Vers  Tan  1650,  il 
fe  fit  un  aflez  grand  changement 
dans  la  vie  de  cette  fille  iliuftre. 
LahadU  e^  fîit  la  caufe.  Ce  vifion- 
naire  s*étant  infinué  auprès  d*elle, 
lorfqu*elle  étoit  à  Utrecht ,  lui 
infpira  toutes  Tes  rêveries.  Sa 
maifon  avoir  été  jufqu'alors  une 
académie  de  belles  -  lettres  ;  elle 
devint  un  bureau  de  controverfe 
&  de  Quiétifme.  Après  la  mort  de 
cet  apôtre  du  délire ,  elle  fe  retira 
à  Wieward  en  Frife ,  où  elle  ne 
s^occupa  plus  qu'à  continuer  l'ou- 
vrage de  fon  direâeur.  Après  avoir 
£iit  tourner  la  tête  à  quelques  fous 
qui  prétendoient  à  la  perfcâion^ 
elle  mourut  dans  de  grands  fenti- 
mens  de  religion,  en  167$  ,  à  71 
ans.  Elle  avoir  pour  devife  ces 
mots  :  Amor  mevs  crvcifixvs 
£ST.  On  dit  qu'elle  aimoit  beau* 
coup  à  manger  des  araignées.  Les 
plus  favans  hommes  de  fon  iiécle 
îe  firent  honneur  d'avoir  un  com- 
merce épifiolaire  avec  elle.  Leurs 
éloges  la  firent  connoitre ,  &  dès 
qu'elle  fut  produite  fur  le  théâtre 
du  grand  monde,  plufieurs  prin- 
ces &  princefies  l'honorèrent  de 
leurs  lettres  &  de  leurs  vifites. 
On  a  d'elle  divers  ouvrages ,  qui 
ne  iuftifient  pas  Tenthoufiafme 
qu'elle  infpira.    Les   principaux 
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font  :  L  Des  Opufeulisi  dont  îé 
meilleure  édition  eil  celle  dU» 
trecht,  16^1,  in-S".  IL  Detnc  £cf- 
tres  que  Mad*  de  ZonteUttd  a  trad* 
du  Flamand  en  François,  Paris, 
¥730  .  in -II:  Tune  roule  fur  la 
Prédeftination ,  l'autre  fur  le  mi- 
racle de  l'Aveugle- né.  II L  Dca 
Poëfies  Latines,  IV.  Une  Diflefw 
tation  latine  fur  cette  queiHon ,  Si 
Us  Femmes  doivent  étudier  ^  C*eft 
l'apologie  de  fa  conduite  ;  mais 
l'abus  qu'elle  fit  de  fon  efprit,  af» 
foiblit  beaucoup  Cts  preuves. 

SCHURTZFLEISCH ,(  Conrad- 
Samuel  )  né  en  1641 ,  à  Corbac  , 
dans  le  comté  de  Waldeck ,  doc- 
teur de  "Wlttemberg  ,  obtint  dans 
cette  univerfité  nne  chaire  d'his- 
toire, puis  celle  de  poëfie,  &  en- 
fin celle  de  la  langue  Grecque. 
Ces  emplois  ne  Tempêchérent 
point  de  faire  des  voyages  litté- 
raires en'  Allemagne  ,  en  Angle- 
terre, en  France  &  en  Italie.  De 
retour  à  Wittemberg  en  1700,  il 
devint  profeffeur  d'éloquence  , 
confeiller  &  bibliothécaire  du  duc 
de  Saxe^fTeimar.  Ce  favant  mou- 
rut en  170B,  avec  la  réputatioa 
d'un  critique  févére  &  d'un  com- 
pilateur exaét  On  a  de  lui  un 
très -grand  nombre  d'ouvrages 
d'hifioire ,  de  poëfie ,  de  critique , 
de  littérature ,  &c.  Les  plus  con* 
nus  font  :  I.  Difputationes  hifiorUé» 
civiles^  Leipfîck ,  1699 ,  3  vol.  io* 
4'.  II.  Trois  vol.  in-8*.  de  Lettres, 
III.  Une  Continuation  de  SUidan^ 
jufqu'en  1678.  IV.  Un  grand  nom- 
bre de  Differtations  &  d^OpufimUs 
fur  divers  fu)ets,dans  lefquels  il 
a  mis  plus  de  citations  que  de  rai- 
fonnemens.  Il  écrivoit  avec  faci- 
lité &  avec  netteté...  Il  ne  faut  pu 
Iç  confondre  avec  fon  frère  Henn» 
Léonard  ScuuRTZFLEiscB ,  dont 
on  a  auifi  quelques  ouvrages,  en- 
tr'autres  ;  Bifiôria  JEnfiferanm  or* 


scn 

SCsfi  Tffrtdii/cî,  Vittembefg;  1701^; 
in- 12. 

SCHUT V  (Corneille)  peintre , 
élève  de  RtSens  «  naquit  à  Anvers 
en  i6oo.  Ses  tableaux  font  efti- 
mes ,  &  d'une  compofition  -ingé<- 
nieufe.  Il  en  à  orné  pliifieurs  Eglt- 
ies  d*Ai!ivers.  Ce  maître  a  gravé 
quelques  fujets  à  reau-forte.  On 
a  auffi  gravé  d'après  lui...  Il  ne  faut 
point  le  con£ondre  avec  Corneille 
ScstTTj  fon  neveu,  peintre  en 
portrait,  mort  è  Séville  en  1676. 

I.  SCHVARTZ ,  (  Berthold)  fa- 
meux Cordelier  de  la  fin  du  xm* 
ficelé ,  originaire  de  Fribourg  en 
AUemagne  j  paffe  pour  Tinventeur 
<le  la  poudre  a  canoà  &  des  armes 
i  feu.  Qn  dit  qu*il  fit  cette  funefie 
invention  par  le  moyen  de  la  chy- 
fflie,  dans  le  tems  qu'il  étoit  en 
prifon.  Les  Vénitiens  fe  fervoient 
àa  canon  dès  1300',  les  François 
en  1338  ,  &  les  Anglois  un  peu 
auparavant. 

IL  SCHWARTZ,  (Chriftophe) 
peintre .  né  à  Ingolftad  vers  Tan 
15  50,. mourut  à  Munich  en  1594. 
L^excellence  de  fes  talens  le  ût 
notomsf  le  RaphaH  d'Allemagne. 
11  travailla  à  Venife  fous  le  Titien , 
&  rétude  particulière  qu'il  fit  des 
ouvrages  du  Tintoret^.lQ  porta  à 
imiter  la  manière  4e  cec  illufire 
artifie.  Sehwart\  réuiEflbic  dans  les 
grandes  compofitions*,  il  avoit  un 
bon  coloris  &  un  pinceau  facile. 
U  a  peint  tant  à  frefque  qu'à  l'hui- 
le. L'éleâeur  de  Bavière  le  nom* 
ma  fon  premier  peintre ,  &  Toc* 
cupa  beaucoup  à  orner  fon  palais. 

SCH WEITZER ,  (  Jean-Henri  ) 
mtttiftre  de  Richenbach  en  Suifife , 
étoit  de  Zurich.  U  exerça  le  mi- 
niftéte  pendant  18  ans,  }ufqu*en 
16 II.  On  a  de  lui  :  Conrnendium 
Hifiùria  Heheùeét ,  qui  finit  en 
1607.  Cet  ouvrage  cftafiescftinié. 
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SCBVENCKFELD  ,  f  GafpaP 
de)  né  Tan  1490 ,  dans  fon  châ- 
teau d'Offig ,  au  duché  de  Lignitz 
en  Siléfie ,  foutint  d'abord  le  parti 
<fes  Proteftans  ;  mais  peu  après  il 
les  attaqua  dans  un  Truite  de  Vahus 
qtion  fait  de  V Evangile  en  faveur  dfi 
la  fUuriti  charnelle:  Cet  ouvrage 
l'engagea  dans  une  conférence  , 
avec  Luther  en  1525.  Ses  erreurs 
particulières  le  firent  également 
rejetter  des  Catholiqites ,  des  Lu- 
thériens &  des  Câlvinifies.  Deve- 
nu odieux  à  tous  les  partb ,  il  fut 
chafTé  de  la  Siléfie  ,  où  il  avoit 
déjà  fait  un  grand  nombre  de  par- 
tifans.  U  roula  de  lieu  en  lieu  , 
fans  être  prefque  nulle  part  en 
fiCkreté*,  6c  mourut  à  Ulni  en  15  61, 
à  .71  ans.  Toutes  fes  (Suvres  ont 
été  recueillies  &  imprimées  en 
1564,  in-fol.  &en  1592  en  4  vol. 
fn-4**.  On  trouve  encore  aujour- 
d'hui dans  quelques  villages  de 
Siléfie ,  des  Schwenckfeldlens ,  qui 
vivent  paifiblement  &  qui  ne  dog- 
matifenc  point.  Son  Traité  :  De 
Statu  ,  offieio  &  cognitione  Chrifii , 
X  546 ,  in-8* ,  de  22  pages ,  eft  très- 
rare  &  recherché  des  curieux. 

SCHWENTER,  (Daniel)  natif 
de  Nuremberg,  profefifa  pendant 
2,8  ans  à  Altorf  les  mathémati- 
ques ,  Jufqu'en  1636 ,  qu'il  mourut 
dans  fa  5 1*  (année.  Sa  femme  Tavoit 
devancé  de  quelques  jours  dans 
ce  fatal  paifage  ,  ainfi  que  denst 
)umeaux  dont  elle  étoit  nouvelle* 
ment  accouchée*.  Un  même  tom- 
beau les  réunit  tous  les  quatre* 
On  a  de  Schwenur  des  Récréations 
Philo/ophiques  &  Miuhématiaues ,  in- 
titulées :  Dclici^  Fkyfico'MathenuL* 
iiem, 

SCHVERIN,  (N.  Comte  de) 
général  du  roi  de  Prufle ,  s'éleva 
par  fon  mérite  ,  &  gagna  la  ba- 
taille de  Molvitz,  le  10  Avril 
174X ,  ëaas  le  tenw  que  l«i  Pru^ 
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ûeas  It  cpoyoient  perdue.  Il  Ce 
iîgnala  dans  toutes  les  batailles 
c(ui  fe  donnèrent  depuis  contre 
les  Autrichiens ,  &  fut  tué  à  celle 
de  Pot£chernits  ,  autrement  de 
Prague,  en  1757. 

SCIOPPIUS ,  {  Gafpar  )  né  dans 
le  haut  Palatinat  en  1 5  76 ,  étudia 
dans  les  univerfités  de  fa  patrie 
avec  tant  de  Tuccès,  qu'à  Fàge  de 
16  ans  il  avoit  déjà  la  réputation 
d'un  bon  auteur.  Son  coeur  ne 
répondit  pas  à  Ton  efprit.  Natu- 
rellement emporté  &  méchant, 
il  abjura  la  religion  Proteftante, 
&  Te  fit  Catholique  vers  Tan  1^99  ; 
maïs  fans  changer  de  caraâére.  Il 
devint  VAaUa  des  écrivains  ',  il 
avoit  tout  ce  qu*il  falloit  pour 
))ien  jouer  ce  rôle  *,  de  Timagina- 
tion ,  de  la  ménioire  ,  une  pro* 
fonde  littérature,  &  une  préfomp- 
tion  démefurée.  Les  mots  inju- 
rieux de  toutes  les  langues  lui 
étoient  connus,  &  venoient  d'à* 
hord  fur  la  tienne.  U  joignoit  -à 
cette  belle  érudition,  une  igno- 
rance complette  des  ufages  du  mon- 
M\  il  n'avoit  ni  décence  dans  la 
fociété  ,  ni  refpeâ  pour  les  gran- 
deurs. C'étoit  un  frénétique  d'u- 
ne efpèce  nouvelle  ,  débitant  de 
faag-froid  les  calomnies  les  plus 
atroces  ,  un  vrai  fléau  du  genre 
huquiin.  Joftph  Sealiger  fut  fur-tout 
l'objet  de  fa  fureur  &  de  fes  iaty- 
ces.  Ce  favant  ayant  donné  THuC- 
toire  de  fii  famille  ,  alliée  félon 
lui  à  des  princes  iScioppius  détrui» 
fit  toutes  les  prétentions  de  5c«* 
Ugcr  «  qui  à  fon  tour  découvrit 
toutes  les  taches  de  la  famille  de 
içn  adne^faire.  Son  libelle  intitu- 
lé :  La  Vu  &  Us  Parens  de  G<nfpar 
ScUppitts ,  nous  apprend  la  généa- 
logie de  ce  Cerbère  de  la  litté* 
rature.  Quoiqu'il  y  ait  apparence 
que  fes  ennemis  le  traitèrent  corn- 
J16  il  iflfi  ifak  traités  »  non»  s^ 
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{MMrttrons  en  peu  de  mote^les  p9r«> 
ticularités  racontées  par  ScaÛg$r^ 
Sts^ppius  eut  pour  père  un  hom- 
me qui  lut  fucceâivement  fo^ 
fbyeur  ,  garçoa  libraire ,  colpor* 
teur,  foldac»  meunier,  enfin  brai^ 
feur  de  bière*  Nous  y  voyons  que 
la  femme  &  la  fille  de  ce  bas  avei^  ' 
turier ,  étoient  des  perfoones  fans 
moeurs.  La  femme ,  long-tems  en- 
tretenue ,  &  délaiffée  enfin  par  «n 
homme  débauché  qu'elle  «vob 
fuivi  en  Hongrie ,  fut  obligée  de 
revenir  avec  fon  mari ,  qui  la  traita 
durement ,  jufqu'à  condamner  foa 
époufe  aux  plus  viles  occupations 
de  fervante.  La  fille  aufiî  déréglée 
que  la  mère ,  après  la  fuite  d'ua 
mari  fcélérac  qu'on  alloxt  faire  brû- 
ler pour  le  crime  le  plus  infâme  , 
exerça  la  profeiHon  de  courtifaae* 
Elle  po^(fa  fi  loin  le  fcaadaleV 
qu'elle  fut  roîfe  en  prifon ,  &  qu'el- 
le ne  put  échaper  que  par  la  fuite 
à  la  févérité  des  loix.  Tant  d'hor- 
reurs publiées  fur  la  famille  de 
Scioppius ,  ne  lut  iemblérent  qu'Une 
inviution  à  mieux  faire?  Il  ramaflh 
toutes  les  médifances,  toutes  les 
calomnies  répandues  contre  5ra- 
Ugtr^  8c  il  en  fit  un  gros  rolume» 
fous  lequel  il  s*efK>rça  de  l'écrs^ 
fer.  Bailla  dit  que  Scioppius  Jp^Hh 
Us  bornes  d^um  CorreBeur  étt  Collège  , 
&  d^uH  EMécuteur  it  la  Hatut-Jufiiee, 
Perfonne  n'entendoit  comme  Itd 
les  repréiàiHes.  Il  traita  avec  le 
dernier  mépris /tfcfoe^/,  rot  d*Aa* 
gîeterre  ,  dans  fon  EccUJUfiicus  ^ 
Hartberg» ,  léi  i ,  in  -  4** ,  &  fes 
deux  plus  zélés  partifans,  Cafné^ 
bon  &  du  PUffis'Morm^  ^  parce 
qu'ils  l'avoient  contredit  (ur  ua 
point  d'érudition.  On  fie  brûler  pifr> 
bliquement  fon  libelle  à  Lf^ndres. 
Son  effigie  ait  pendue  dans  une 
Comédie  repréfeatée  devant  Ip 
monarque ,  qui  lui  fit  donner  deûa. 
CQUp»  df  bâcoA  par  ht  noyca  dot 
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€oa  iftkiflàdeur  en  ETpagne.  Baiu 
fcs  démêlés  avec  les  Jeiuixcs ,  il 
publia  cootre  la  Société  plus  àç 
30  Libelles  difTamatoires  dont  on 
il  la  lifle.  Ce  qui  Surprendra  da* 
vantage,  c'eil  que,  dans  un  en-* 
droit  où  il  fe  déchaîne  le  plus 
contre  ces  Pères ,  il  met  ion  nom 
au  bas  avec  de  grandes  marques 
de  piété:  Moi  Gaspar  Sciawwius^ 
déjà  fur  U  hord  dt  in«  tombe  ^  ^  prit 
à  paroitTê  dtvmnt  U  Tribunal  de  Je^ 
Ais^Chrifl  pour  lui,  rendrç  compu  d€ 
mu  ouvres*  Il  s'occupa ,  Air  la  fin 
de  fes  jours ,  de  Texplication  de 
rApocalypfe ,  &  il  prétendoit  avoir 
trouvé  la  clef  de  ce.  livre  myilé* 
rieux.  Ce  miférable  mourut  en 
1649 ,  âgé  de  74- ans ,  à  Padoue ,  la 
feule  retraite  qui  lui  reûàt  contre  la 
multitude  d'ennemis  qu'il  s'étoit 
faits.  On  a  de  lui  104  ouvrages, 
dans  lefquels  on  remarque  de  la 
littérature  &  quelque  efprit.  Les 
principaux  font  :  L  VcrifimUium  Li' 
hri  ir  ^  1596)  in-S".  II.  Coptnuma' 
ÙusdtAru  critieâ,  1661,  in-8^.  III, 
X>e  Jiig  ad  Cathûlicos  migratioM  , 
1600,  in-$''.  IV.  Notatioaes  cfiùett 
9»  Phjtdnim  <*  .in  Prîapeiay  Patavii, 
1664,  in- 8"*,  qu'on  peut  joindre 
aux  Variorum»  V»  SufpcHarum  Lec^ 
fiowm  Ubri  K,  1664,  in -8**.  VL 
CUficum  BâlU  f^cri^  1619,  io^4% 
VU.  CoUyrutm  regatm^  l6lj  ,  in* 
S*.  VIIL  Grammatiea  Phihfophicm , 
1664,  io-8%  IX.  ReUtio  ad  Rtga 
^  Principes  de  Stratagematikte ,  &c, 
^ocietaeis  Jmsv  ,  1641 ,  in- 1 2.  Il  pu* 
blia  ce  libelle  fous  le  nom  d'^/« 
fhmt/e  de  Vargat.  11  «voit  été  d'à- 
XKMd  tffès-Hé  av«c  les  Jéfuites  ;  mais 
ces  Pereis  n'ayant  pas  été  favora- 
bles à  uoe  requête  qu'il  avoir  pré- 
fentée  à  la  diette  de  Ratisbonne 
en  16^0  f  pour  obtpnûr  une  pen<» 
iîon  :  requête  renvoyée  aux  Je* 
fuites ,  coafeiTeurs  de  l'emperair 
^  4»  éitâeiirs»  ^^pfim  tomm 
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tonte  fon  artillerie  contre  eux» 
BelUrmin  avoit  cependant  loué  en 
lui  peritiam  Scripturaram  facrarum\y 
\elum  eoavtrfioaisBAreticorum.iliJbet^ 
totem  in  Tbuano  reprehendendo ,  fan 
pientiam  in  ^cge  AngUcaao  exagitaor 
do  y  &c.  l  es  Jéfuites  changèrent 
de  ton ,  ôc  chantèrent  la  palyno- 
die  ,  comme  il  l'avoix  li^i  -  même 
chantée. 

LSCÏPION,  {Puklius'àormlius) 
furnommé  V Africain  ^  fils  de  Pur 
bliu^-Cornelius  Scipion,  conful  dans 
la  %*  guerre  Punique ,  n'avoit  pas 
encore  18  ans,  lorsqu'il  fauva  }# 
vie  à  fon  père  à  la-  bamille  dû 
Teiln.  Après  celle  de  Cannes  •« 
il  empêcha  la  nobleiTe  Romaine 
d'abandonner  Rome,  Son  père  flc 
fon  oncle  ayant  perdu  la  vie  en 
combattant  contre  les  Carthagi- 
nois^  il  fut  envoyé  en  Ëfpagne 
à  l'âge  4t  24  ans.  Il  en  fit  la  coor 
quête  en  moins  de  4  années ,  bat» 
tit  l'armée  ennemie  ,  &  prit  Car» 
thogène  en  un  feul  jour.  La  femow 
de  Mardonius  &  les  enfans  d'/Â* 
dibilis ,  qui  étoicnt  des  principaux 
du  pays ,  s'étant  trouvés  pirmi  les 
prifoiiniers  ,  le  généreux  vain* 
'queur  les  -  fit  mener  honorable*» 
ment  à  leurs  paren3«  Ses  vertus 
contribuèrent  autant  a  fes  vi£boi^ 
res  que  fon  courage.  Il  mit  fia 
à  la  guerre  d'ËTpagae,,  par  un^s 
grande  bataille  qu'il  donna  dan* 
la  Bétique  ,  où  il  défit  plus  d* 
50,000  hommes  de  pied  &  400^ 
chevaux.  Sc^ien  porta  enfuite  la 
guerre  en  A&que.  Il  battit  Afinp^ 
bal  *  un  des  meilleurs  générauat 
Carthaginois,  6c  vainquit  Syphaxs 
roi  de  Numidie.,  l'an  103  avant 
J.  C.  U  furprit  d'abord  fon  camp 
pendant  la  nuit,  y  mit  le  feu,  6c 
enfuite  il  le  défit  en  bataille  rant 
gée.  tfii  fuites  de  cette  viâoii^ 
&rent  étonnantes,  &  peut-^êtso 
«Iles  raurûleoi  «té  flsvimage ,  i 
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Seipion  eût  marché  droit  ^  Cartliia- 
ge.  Le  moment  paroiffoit  favora- 
ble i  mais  il  crut ,  comme  Annibal 
aux  portes  de  Rome  ,  qu'avant 
de  faire  le  fiége  d*une  capitale, 
il  falloit  s*y  établir  folidement. 
L'année  fuivante  il  y  eut  une  en* 
trevue  entre  ces  deux  femeux*  ca- 
pitaines ,  pour  y  parler  de  paix  ; 
mais  ils  fe  réparèrent  fans  conve> 
siir  de  rien ,  &  ils  coururent  aux 
armes.  La  hataillede  Zama  fut  don- 
née ;  elle  décida  entre  Rome  & 
Carchage.  Antihal ,  après  avoir 
long'tems  difputé  le  terrein ,  fut 
obligé  de-  prendre  îa  fuite.  Vingt 
mille  Carthaginois  reftérent  fur  le 
champ  de  bataille ,  &  autant  furent 
faits  prifonnters.  Cette  viâoire 
prodniiît  la  paix  la  plus  avanta- 
geufe  pour  Rome  ,  qui  en  eut 
toute  Tobligation  a  Seipion ,  &  qui 
lui  en  laiiTa  toute  la  gloire.  Il  fut 
honoré  du  triomphe  &  du  furnom 
^Africain,  On  accorda  à  chacun 
de  fes  foldats  deux  arpens  de  terre 
pour  chaque  année  qu'ils  avoi'ent 
porté  les  armes  en  Efpagne  &  en 
Afrique.  Quelques  années  après, 
il  obtint  une  féconde  fois  le  con- 
sulat *,  mais  les  intrigues  de  fes 
concurrens  affoiblirent  fbn  crédit. 
Las  de  lutter  contre  eux  à  Rome , 
il  pafTa  en  Aûe  ,  où ,  de  concert 
«vec  fon  frère ,  il  défie  Amiochus , 
l'an  189  avant  J.  C.  Ce  prince  lui 
tftpropoferdes  conditions  de  paix, 
peu  avantageufes  à  la  république , 
mais  âatteufes  pour  InL  II  lui  pro- 
pofi>it  de  rendre  uns  rançon  foa 
îils  encore  jeune  ,  pris  au  com- 
mencement de  la  guerre ,  &  il  lui 
offroit  de  partager  avec  lui  les 
revenus  de  fon  royaume.  Seipion , 
fenûble  a  cette  offre ,  mais  plus 
ienfible  encore  aux  intérêts  de  la 
république  ,  lui  fit  une  réponfe 
(ligne  de  lui  &  des  Romaias.  Ce 
irand-bofluoeir  ercatt  à  Rome  après 
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ffVL*Antlôchus  fe  fut  fonmîsaiiz  eon^ 
ditions  qu'on  voulut,  y  trouv» 
l'envie  acharnée,  contre  lui.  Il  fot 
traduit  devant  le  peuple  par  les 
deux  Petiliut,  Ces  tribuns ,  à  l'inf- 
tigation  de  Coton ,  qui  (  pour  me 
fervir  de  l'expreffion  de  Tift^Live}- 
ne  ceflbit  d'aboyer  après  je  grand 
Seipion^  l'accuférent  de  péculat; 
Ils  prétendirent  qu'il  avoit  tire  de 
grandes  fommes  d*Antiockus ,  pour 
lui  faire  accordier  une  paix  avan<* 
tageufe.  Il  fallut  que  le  vainqueur 
d'Annihal ,  de  Syphax  &  de  Cartha- 
ge  ,  qu'un  homme  à  qui  les  Ro- 
mains avoient  ofïert  de  le  créer 
conful  8c  diébteur  perpétuel,  fe 
réduisit  à  foutenir  le  trifte  rôle 
d'accufé.  Il  le  fit  avec  cette  gran- 
deur d'ame  qui  caraâérifbit  toutes 
fes  aûions.  Comme  fes  accufa- 
teurs ,  faute  de  preuves ,  fc  répan- 
doient  en  reproches  contre  lui  « 
il  fe  contenta  le  premier  jour  do 
faire  le  récit  de  fes  exploits  & 
de  fes  fervices  :  défenfe  ordinaire 
aux  illuflres  accufés*,  elle  fut  re- 
çue avec  un  applaudiflement  uni- 
verfel.  Le  fécond  jour  fut  eacore 
plus  glorieux  pour  lui  :  Tribuns  du 
PcupU ,  dit-il ,  &  vous  ,  Citoyens  , 
c'e/?  à  pareil  jour  que  foi  vaine» 
Annibal  &  Us  Carthaginois  :  Vtne^  ^ 
Romains ,  allons  dans  Us  Temples  rtn» 
dire  au*  Dieux  de  folemnelUs  aSions 
de  graees.  On  le  fuivit  en  effet» 
&  les  tribuns  reflérent  feuls  avec 
le  crieur  qu'ils  avoient  amené  pour 
citer  Taccufé.  L'affaire  fut  agitée 
une  3*  fois  ;  mais  Seipion  n'étoit 
plus  à  Rome.  Il  s'étoit  retiré  à  f^ 
maifon  de  campagne  à  Liteme» 
où ,  à  l'exemple  des  anciens  Ro* 
mains ,  il  culttvoit  la  terre  de  fes 
arains  viâorieufes.  Il  y  moiirat 
peu  de  tems  après ,  l'an  180  avant 
J.  C.,avec  la  réputation  d'un  gé« 
néral  qui  joignoit  à  de  grandes 
vues  une  d^cutivii  prompte,  Sai. 
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ytrtm  égdoient  fon  courage.  Oa 
iait  le  rare  exemple  de  continence 
1{u'il  donna  pendant  la  guerre  d'EC- 
pagne.  A  la  prife  de  Carthagène, 
îes  foldats  lui  amenèrent  une  jeune 
Erpagnole,  trouvée  dans  la  ville. 
Sa  beauté  furpaâbtt  l'éclat  de  fa 
naiâance,  &  elle  étoit  éperdue- 
ment  aimée  d*un  prince  Celtibé- 
rien,  nommé  Allutius^  k^oy^\  ce 
mot)  auquel  elle  étoit  fiancée. 
ScifUm  vit  fa  belle  prifonniére, 
Vadmira  \  8c  la  remit  entre  les 
mains  de  fon  père  &  de  fon  amant. 
U  eft  certain  cependant  que  ce 
grand -homme  eut  de  la  paiHon 
pour  les  femmes  ;  mais  fans  doute 
il  en  eue  beaucoup  plus  |>our  la 
gloire  &  pour  la  vertu.  Après  la 
défaite  du  roi  Syphix ,  voyant  Ma* 
fwffaît.  livrer  à  un  amour  hors 
de  faifon  pour  Sophonisbe ,  fa  pri- 
fonniére 9  Scipion  le  prit  à  l'écart 
&  lui  dit  :  Croyei'moi ,  nous  n'avons 
poÎBi  tant  à  craindre  pour  notre  âge  j 
du  ennemis  armés ,  ^ue  des  paj/iont 
fdnous  ajjiégent  de  toutes  parts.  Celtii 
fat  par  fa  fagfijfe  a  fu  leur  mettre 
w  frein  &  les  domptç- ,  s*efi  acquis 
en  vérité  Beaucoup  plus  X/tonneur ,  & 
a  remporté  une  victoire  plus  glorieufe 
fv«  celle  que  nous  venons  dé  gagner 
fur  SypkaXf  Dans  une  viâoire  qu'il 
.  remporta  fur  les  Efpagnols,  il  fe 
conduî/it  à  leur  égard  avec  tant 
de  bonté, qu'une  multitude  de  voix 
confufcs  le  proclamèrent  Roi  d'un 
confentement  unanime.  Alors  Sci- 
pion ayant  fait  faire  filence  par  un 
hérault ,  dit  :  ««  Que  la  qualité  de 
>*  Général  que  £qs  foldats  lui 
«*  avoient  donnée ,  étoit  la  plus 
*»  grande  6c  la  plus  honorable 
n  pour  lui  :  Que  le  titre  de  Roi , 
*  M  par- tout  ailleurs  illuftre  ,  étoit 
n  odieux  Sr  infupportable  à  Ronfle  : 
M  Que  s'ils  regardoient  comme 
**  quelque  chofe  de  plus  glorieux , 
9  tout  c«  qui  apprgchoit  de  la 
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)t  majefté  d*un  Roi ,  ils  poavoienc 
>t  aifément  juger  en  eux -mêmes 
9»  qu'il  en  avoit  le  cœur  ;  mais 
M  qu'il  les  prioit  de  ne  lui  ea 
>*  point  impofer  le  nom  >«.  L*abbé 
Seran  delà  Tour 2.  donné,  en  1738  » 
une  Hiftoire  eflimée  de  ce  célèbro 
Romain ,  pour  fervir  de  fuite  aux 
Hommes  illuftres  de  Plutarque^t  avec 
les  observations  du  chevalier  JFo- 
lard  fur  la  bataille  deZama>in-^i2, 
à  Paris.  Publias-Cornélius  SciFlOK 
fon  ^s  /fut  fait  prifonnier  dans 
la  guerre  d'Aiie ,  &  adopta  le  fils 
de  Paul- Emile  y  qui  fut  nommé  U 
jeune  SczpioN  l'Africain,  U  fe  mon- 
tra digne  de  fon  père  ,  par  fon 
courage ,  &  par  foti  amour  pour 
les  lettres. 

II.  SCIPION ,{Lucius'Corn$lmi) 
furnommé  VApatique-^  frère  de  Sci* 
pion  l'Africain ,  le  fuivit  en  £fpa« 
gne  &  en  Afrique.  Ses  fervices 
lui  méritèrent  le  confulat  »  l'an 
1S9  avant  ).  C.  On  lui  donna  alors 
la  conduite  de  la  guerre  d'Aiie 
Contre  Antioehus^  auquel  il  livra 
une  fanglante  bataille  dans  les 
champs  de  Magnéfie ,  près  de  Sar- 
des, où  les  Aûatiques  perdirent 
50,000  hommes  de  pied  &  4000 
chevaux.  Le  triomphe  Ôc  le  fur* 
nom  ^Afiatique  furent  la  récom- 
penfe  de  fa  viâoire  ;  mais  fes 
fuccès  excitèrent  Tenvie.  Caton  !• 
Cenfeur  fit  porter  une  loi  pour 
informer  des  fonunes  d'argbnt  qu'il 
avoit  reçues  d*Antiochus  \  6c  Lucius 
Scipion  fut  condamné  à  une  amende 
pour  le  même  prétendu  crime  do 
péculat  dont  on  avoit  accufé  fon 
frère.  Ses  biens  furent  vendus,  6c 
leur  modicité  le  juftifîa  allez:  il 
ne  s'y  trouva  pas  de  quoi  payer 
la  fomme  à  laquelle  il  avoit  été 
condamné. 

m.  SCIPION-NASICA,  fils  de 
Cneius  ScinoN  Calvus  ^  &  coufin 
de  Scipion  l'Africain ,  vécut  tou- 
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jours  en  homme  prive ,  &  n'en 
fut  que  plus  heureux.  Les  qualités 
de  fon  cœur  le  firent  adorer  du 
peuple  Romain.  Il  eut  on  fils  non 
moins  eflimable  ,  Se  qui  mérita 
d'être  furnommé  les  Délices  des 
Romains, 

IV.  SCIPIONT,  {Puhlius-JÊmi- 
lianus)  furnommé  Scipion   t^ri* 
gain  le  jeune  ,  étolt  fils  de  Paul' 
Emile ^  &  fut  adopté  p2r  Scipion^ 
au  de  V Africain.  Après  avoir  por- 
té les   armes  fous  fon  pore  ,    il 
alla  fervir  en  Efpagne  en  qualité 
de  t'ribun  légionnaire.  Quoiqu'àgé 
feulement  de  30  ans  ,  il  annonça 
par  fes  vertus  &  par  fa  valeur  ce 
qu*il  ferait  un  jour.  Un  Efpagilol , 
d*nne  taille  gig3ntefque,ayant  don- 
né l^déiî  aux  Romains  ,  Scipion 
l'accepta  &  fut  vainqueur?  Cette 
▼iâoire  accéléra  la  prife  d'Inter- 
catie.   Le  jeune  héros  monta  le 
premier  à  Taffaut  ,  &  obtint  une 
couronne  murale.  De  TËfpagne  il 
paffa  en  Afrique ,  &  y  effaça  tous 
îes  concurrens.  Phaméasy  général 
de  la  cavalerie   ennemie  ,  le  re- 
dôtitoit  tellement ,  qu'il  n*ofoit  pa- 
roître  ,    quand   c'étoit  fon   tour 
d'aller  en  parti.  Pénétré  d'eftime 
pour   ce  grand-homme  ,   il  paiTa 
enfin  au  camp  des  Romains  pour 
vivre  fous  fa  difcipline.   Le   roi 
MafiniJJa  ne  lui  donna   pas   une 
moindre  marque  de  fa  confidéra- 
tîon  -,  il  le  pria ,  en  mourant ,  de 
régler  le  partage  de  fes  états  en- 
tre fes  trois  fils.  Scipion  ayant  bri- 
gué la  charge  d'édile ,  on  le  défigna 
conful  l'an  14$  avant  J.  C  quoi- 
qu'il n'eût  pas  Tàge'  requis  pour 
cette  charge  5  mais  Rome  favoit 
foire  des  exceptions,  &  certaine- 
ment Scipion  les  méritoit.  Il  eut, 
comme  fon  aïeul  adoptif,  l'avan- 
tage d'être  chargé  de  la  guerre 
d'Afrique ,  avec  la  pcrmlfiîon  de 
choifif  foû«  collcgue  ;  & ,  par  un 
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Nouveau  trait  de  reffcmblance  en* 
tr'eux ,  il  fe  fit  accompagner  dan« 
ces  expéditions  par  LxUus ,  fon 
intime  ami ,  fils  de  cet  autre  £«« 
Uus  qui  a  voit  autrefois  fi  bien  fé- 
condé la  valeur  du  grand  Scipion» 
Le  général  Romain  trouva  le  ficge 
de  Carthage  moins  aVancé  qu'il  ne 
rétoit  à  la  fin  de  la  première  cam- 
pagne. Les  lignes  âes  affiégeanf 
n'étoient  pas  affez  refferrées  :  pour 
remédier  à  ce  défaut ,  il  établît  fon 
camp  fur  une  langue  qui  formoit 
une  commimication  entre  les  ter- 
res &  la  prefqu'ilîe  dans  laquelle 
Carthage  ctoit  fituée.  Par  ce  moyen 
il  ôtoit  aux  afiiégés  toute  efpé-^ 
rance  de  recevoir  des  vivres  de 
ce  côté-là  ;  mais  ils  pouvoient  en 
faire  venir  par  mer ,  attendu  que 
les  vaifTeaux  Romains  n'ofoient 
s'approcher  jufqu'à  la  portée  des 
machines  de  guerre ,  qui  les  au- 
roient  accablés.  5c/pion  leur  enleva 
cette  dernière  reffource  »  en  faifant 
fermer  l'entrée  de  leur  port  par 
une  longue  &  large  digue  de 
pierre;  cette  digue  avoit  (dit-on) 
14  pied^  de  «long  par  le  haut , 
&  91  par  la  bafe  :  travail  îmmen- 
fe  8c  prefque  inconcevable.  Les 
Carrhaginois  cependant  en  firent 
un  encore  plus  furprenant.  Leur 
ville  contenoit  700  mille  habi- 
tans,  qui  tous  à  l'envi ,  honunes, 
femmes  &  enfans  ,  s'employè- 
rent à  creufer  un  nouveau  port, 
&  à  conftruire  une  fiotte.  Les  Ro- 
mains eurent  tout  lieu  d'être  fur- 
pris  ,  lorfque  du  milieu  des  dunes 
ils  virent  fortir  50  galères  quis'a- 
vançoîent  en  bel  ordre  ,  toutes 
prêtes  à  livrer  bataille ,  &  à  foute- 
nîr  les  convois  qu'on  leur  amenc- 
roit.  On  croit  que  les  Carthagi- 
nois firent  une  grande  faute  de  ne 
point  attaquer  les  vaifTeaux  Ro- 
mains dans  cette  première  furprife-, 
ils  ne  donnérienc  bataille  que  } 
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jon»  tpfès ,  &  elle  ne  ftit  pM  k 
leur  avantage.  Le  conful  s^empara 
d'une  tcrraïe  qui  dominoit  la  vil- 
le du  côté  de  la  mer ,  s'y  retran* 
cha ,  &  y  établit  4000  foldats  pour 
y  paâer   Thiver.  La  fuite  de  ces 
I       sBUiœuvres  fut  la  prife  de  Cartha- 
!       ge  ',  Scipion  répandit  des  larmes  fur 
les  cendres  île  cette  ville.  De  re- 
tour à  Rome ,  il  eut  les  honneurs 
du  triomphe ,  &  fe  rendit  propre 
le  Cumom  ^Africain ,  qu*il  portoit 
I       déjà  par  droit  de  fdccelfion.  Le 
I        orafulat  lui  fut  décerné  pour  la  1* 
I        £ois  Tan  134  avant  J.  C.  :  il  Tavoit 
été  la  I'*  fois  pour  aller  détruire 
I        Carthage  ;  il  le  fut  celle-^i  pour 
aller  détmire  Nitmance.  11  eut  le* 
bonheur  de  la  prendre ,  &  d'obte- 
fàt  un  fécond  triomphe  8c  le  nom 
de  Numanthu  Quelque  tenu  après , 
ayant  afpiré  à  la  diâature ,  les 
triumvirs  le  firent  étrangler  dans 
fon  lit.  Aififi  périt  le  fécond  Afri- 
têU ,  qui  égala  ou  même  furpaf- 
fi  le  vainqueur  A*Anntbal,  par  fa 
valeur,  par  fes  vue»,  par  fonzèle 
pour  la  discipline  militaire ,  par 
ft>a  amour  pour  la  patrie.  11  cul- 
tiva, comme  lut,  les  lettres  dans 
le  tumulte  des  camps  ;  &  fervit 
d'exemple  aux  foldats  par  les  vertus 
d'un  particulier ,  &  aux  capitaines 
parles  qualités  cf  un  général.  On  ne 
fit  point  d'information  fur  fa  mort , 
parce  que ,  (dit  Plutarque ,)  le  peu- 
ple appréhendoit  que  fi   on  ap- 
profondiflbit  cette  af&ire ,  'Cdïus^ 
Qracchus  ne  fe  trouyât  coupable. 
On  citeplufieurs  traits  honorables 
^  h  mémoire.   Après  la  mort  de 
Potl'EmiU  ,   Scipion  fut   héritier 
avec  fon  frère  Fabius  -,  mais  voyant 
ynll  avoît  moins  de  biens  que  lut , 
il  lui  abandonna  Théritage  en  en- 
tier ,  qui  étoit  efHmé  plus  de  60 
talcns.  Cette  aôion  étoit  belle  ; 
"*at$  il  ^onna  une  marque  plus 
^chcante  encore  de  fon  bon  cœur. 
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fahius  9j9Rt  deifein  de  donner  le- 
fpeâacle des  gladiateurs auxfuné** 
railles  de  fon  père  ,  &  {ne  pou**' 
vant  aifément  foutenir  cette  dé« 
penfe  ,  Scipion  hil  fournit  pour 
cela  la  moitié  de  fon  bien.  Pa^ 
pifid^  mère  de  ces  illuflres frères, 
étant  morte  quelque  tems  après, 
Scipion  laifla  toute  fa  fuccei&on  à 
fes^fœurs  ,  quoiqu'elles  ne  puf- 
fcnt  y  prétendre  aucune  part  fui- 
vant  les  loix.  Ce  grand  -  homme 
avoit  fenti  de  bonne  Jieure  l'im- 
portance du  danger  où  les  richeA 
fes  exceffives  expoferoient  fa  pa- 
trie. Célébrant  le  lufbe  en  quali- 
té de  cenfeur,  le  greffier,  dans  le 
facrtfice  ordinaire  de  ce  jour  fo^ 
lemnel ,  lui  diâoit  le  voeu  par  le- 
quel on  conjuroit  les  Dieux  de 
rendre,  les  aÉiires  du  peuple  Ro- 
main meilleures  &  plus  brillantes  : 
Mlles  U  font  «/q,  dit-il,  '^  /<  Us 
prie  dé  Us  conferver  toujours  en  ce  mi* 
me  dut,'  Il  fit  aufli'tot  changer  le 
vœu  de  cette  manière.  Les  cen- 
feurs ,  par  refpeâ  ,  s'en  fervirent 
depuis  dans  la  cérémonie  des  luf- 
tres. 

V.  SCIPIONMAFFÉE,  Voye^ 
Maffiée  ,  n»  V. 

SCOPAS  ,  architeûe  &  fculp- 
tcur  ,  de  Tiile  de  Paros ,  vivoit 
vers  l'an  430  avant  J.  C.  11  tra- 
vailla au  fameux  Maufo^ée  qu'^r- 
umife  fit  ériger  à  fon  txAn ,  dans 
la  ville  d'Halicarnafle ,  &  qpi  étoic 
réputé  pour  l'une  des  SeptMtrveil* 
/m  du  monde.  11  fitauifià  Ëphèfe 
une  Colonne^célèbre  par  les  beau- 
tés dont  ce  favant  artifte  l'avoît 
enrichie.  Mais  parmi  fes  ouvrages 
on  fait  fur-tout  mention  d'une 
Vénus ,  qui  fiit  tranfpoftée  à  Ro- 
me ,  &  qui  n'étoîtpas  un  des  moin- 
dres ornemens  de  cette  grands 
ville. 

SCORZA,  (  Sînibaldo  )  peintre 
&  graveur ,  de  Voitaggio  dans  le 
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territoire  de  Gênes ,  mourut  daii« 
cette  dernière  ville  en  1631  ,  âgé 
de  41  ans.  Ké  avec  un  goût  fin- 
gulier  pour  le  deflin  ,  il  copioit 
à  la  phime  les  eflampes  é^ Albert 
Durer  ^  d^une  mai|iére  a  tromper 
les  connoiffeurs ,  qui  les  croyoient 
gravées  ,  ou  qui  les  prenoient 
pour  des  originaux  mêmes.  Il  ex- 
celloit  auifi  à  peindre  des  ani«> 
maux ,  des  fleurs  &  des  payfages. 
Ce  peintre  s^attacha  en  fuite  à  la 
miniature.  Le  cavalier  Marini  , 
avec  lequel  il  étoit  lié  d*amitié  , 
rintroduiiit  à  la  cour  de  Savoye. 
Vers  ce  tems ,  les  Génois  eurent 
une  guerre  à  foutenir  contre  cette 
puiiTance.  Scx>i\a  revint  dans  fa 
patrie ,  où  fes  envieux  raccufé- 
rent  d*être  en  intelligence  avec 
le  duc  de  Savoye.  On  crut  trop 
facilement  les  déportions  de  la 
calomnie  ;  il  fut  banni»  mais  peu 
de  tems  après  on  le  rappella. 

SCOT ,  (  Jean  )  Voyei  Duiis, 

SCOT ,  Voye\  ScHOT. 

SCOT,  (  Jean  )  appelle  auffi 
Erigène  ,  du  nom  d'£r/Vi  que  por- 
toit  [anciennement  Tlrlande,  fa 
patrie.  Après  avoir  fait  quelq^ies 
progrès  dans  les  belles- lettres  & 
la  philofophic ,  il  pafla  en  France 
fous  le  règne  de  ChsrUs  le  Chaw 
>«  ;  ce  prince ,  qui  aimoit  les  fcien- 
ces  y  conçue  pour  lui  une  grande 
eftime.  Il  goûta  fon  caraûére  en- 
joué ,  au  point  de  Tadmettre  à  fa 
table  ,  &  de  s'entretenir  familiè- 
rement avec  lui.  Erigène  ,  appuyé 
de  la  proteÛion  du  roi,.fe  crut 
tout  permis.  Cétoit  un  efprit  vif, 
pénétrant  &  hardi,  mais  peu  ver- 
îe  dans  les  matières  de  religion: 
malgré  cela  il  voulut  fe  mêler  des 
queftions  théologiques  *,  &  '  en 
ie  livrant  à  fon  génie  fophifti- 
que  ,11  fronda  TEcriture  &  la  Tra- 
ÂiÛ9a»  &  tomba  bientôt  dans  plu- 
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fleurs  erreurs.  Ses  écrite  ûttÊtéi-i 
lent  pas  à  foule  ver  tous  ceux  qui 
étoient  attachés  à  la  religion.  Le 
psL^e  Nicolas  I  en  porta  fes  plaintes 
au  monarque  proteôeur  de  ce  té- 
méraire écrivain  :  on  ne  fçait  pas 
fi  elles  firent  effet  fur  Tefprit 
de  Charles  le  Chauve.  Ce  qui  parott^ 
confiant ,  c*eft  que  Jean  Set  ter- 
mina fes  jours  en  France  quelques 
années  avant  ce  prince ,  qui  mou- 
rut en  877.  Ainfi  c*eft  une  erreur 
de  dire  qu'il  feit  retourné  en  An- 
gleterre ,  &  qu'il  ait  été  tué  l'an 
883  à  coups  de  canifs  par  fes  éco- 
liers. Nous  n'avons  plus  le  Traita 
qu'il  compofa  fut  VEutharifiie  con- 
tre Pafehafe  Rathert,  Cet  ouvrage  , 
qui  contenoit ,  à  ce  qu'on  prétend* 
le  premier  germe  de  ce  qui  a  été 
écrit  deottis  contre  laTrafldSiibftan- 
tiation  «  la  Préfençe  réelle ,  fîit 
profcrit  porplufieurs  Conciles,  Se 
condamné  au  feu  l'an  1059 ,  par 
celui  de  Rome.  Mais  nous  avons 
le  Traité  de  la  Frédefiination  Divine  , 
qu'il  fit  à  la  prière  de  Hincmar  de 
Reims  &  de  Pardtdt  de  Laon  \  il 
fe  trouve  dans  Vindicue  Pradefli'^ 
nationis  &  Grati*  «i65o,en2  vol, 
in-4^ 
SCOTTEN ,  Vcy.  Hudde, 
SCOTTI,  (  Jules-Clément  )  ex- 
Jéfuite ,  quoique  profès  des  qua- 
tre voeux  ,  enfeigna  la  philofo- 
phie  &  lajurifprudence  canonique 
à  Padoue.  Oa  lui  attribue  Aioaar* 
ckia  SoUpforum , * 1 648 ,  in-i 2  i  tra- 
duite en  françois  pzxRtfiata  ,1721, 
ia-i2  9  fous  le  titre  de  la  Monar* 
chie  des  Solipfes  :  livre  peu  lu  au- 
jourd'hui ,  quoique  fort  recherché 
dans  le  tems  que  les  Jéfuites  étoienc 
puifians  &  haïs.  Ses  autres  ouvra- 
ges font  :  L  Depoufiau  Pcntifeiâ 
in  Societatem  Jssu  «  1646 ,  in-4*« 
I L  De  chligatione  Re^tdaris  ,  ^c. 
1647  ,  in-4*.  Cet  auteur  mourut 
en  z  669»  âgé  de  67  suu  »  à  Padoue  , 

où 
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bè  îl  îoiuflbît  d'une  afllE  gmkde 
T^Nicatioii* 

SCOTUS  ,  roy.  MARXAVV6. 

SCRIBANIUS,  (Charles)  Je- 
fuite  «  né  à  Bruxelles  en  1561, 
mort  en  1619 ,  fut  profeiTe^r ,  puis 
reâeur  de  Bruxelles  &  d* Anvers  ^ 
&  enfin  provincial  de  Flandres. 
On  a  de  lui  un  Amfkithiitre  d'hoti" 
mtnr  ^  in-4*  ^  en  latin.  Il  y  avance 
des  maximes  fi  horribles  contre  la 
{fireté  de  la  vie  des  princes  ,  que 
PafqmUn^  Cafauhon  difoient ,  pour 
iaire  un  jeu  de  mots  »  que  ce  li- 
vre étoit  plutôt  un  Amphithéâtre 
£horr€ur.  Il  le  publia  en  1606 ,  ibus 
le  nom  de  CUnu  Botuurfiius  »  qui 
eft  Tanagramme  du  nom  de  ce  Âi- 
vùlUc  théologien. 

SCRIBONIUS  -  LARGUS ,  an- 
clea  médecin  du  tcms  à^Augufie  ou 
de  Tihire  ,  eft  auteur  de  pluiieurs 
ouvrages ,  dont  la  meilleure  édi- 
tion eft  celle  de  Jean  Rhodius  ;  ils 
font  confultés  par  les  favans. 

SCRIMGER,  (Henri)  favant 
Ecoflbis»  morti  Genève  en  1 571 , 
à  6{  ans ,  paila  en  Allemagne ,  où 
il  s'attacha  à  UirU  Fugger^  bien- 
faiteur des  gens-de-lettres,  qui 
lui  procura  beaucoup  de  manuf- 
crits  grecs  &  latins.  Il  alla  à  Ge- 
nève pour  les  faire  imprimer  par 
Henri  Etiemu ,  ainfi  que  les  Novelles 
de  JuJUnien.  Après  avoir  profedé 
la  pUlofophie  2  ans  dans  cette 
ville ,  il  éit  le  premier  qui  y  cn- 
feigna  le  droit.  On  a  de  lui  une 
Hifiaire  d*Ecoffe ,  imprimée  fous  le 
nom  de  Henri  d'Eeoffe.  Il  avoit  aufTi 
travaillé  à  édatrcir  Athénée  \  mais 
fes  Notes  n'ont  pas  vu  le  jour. 

I.  SCUDERI ,  (  George  de  )  na- 
quit au  Havre  de  Grâce  en  160 1  , 
d'iine  famille  noble  »  originaire 
d'Apt  len  Provence.  Après  avoir 
pa&  quelque  tems  dans  cette  vil- 
le, il  vint  ouvrir  boutique  de  vers 
dsaf  la  capitale.  L'académie  Fran- 
Tome  VU 


çoife  lui  donna  une  place  dans  foa 
corps  en  x6{o.  Il  étoit  alors  gou-; 
vemeur  de  N^tre-Dame  de  la  Garde 
en  Provence  »  gouvernement  très- 
mince  qu*il  exaltoit  uns  cefie.  II 
en  fit  dans  un.  Poème  une  defcrip- 
tion  magntfigue ,  quoique,  fuivant 
Chapelle  &  ËachaummUt  il  n'y  eût 
pour  toute  garde  qu'un  SuLûfe 
peint  avec  fa  hallebarde  fur  la 
porte.  Cette  place  ne  tira  pas  Scw 
dort  de  l'indigence  ;  mais  il  n'en 
fut  pas  moins  fanfaron.  U  eut  tous 
les  travers. des  mauvais  poètes  ; 
refirooterie  dans  l'humiliation  , 
l'orgueil  dans  la  mifére ,  les  dif- 
traûions ,  &  la*  manie  cruelle  de 
parler  de  vers.  U  fe  piquoit  fur^ 
tout  de  noblefle  &  de  bravoure. 
Dans  une  Epitre  dédicatoire  au 
duc  de  Montmorenci  ,  il  lui  dit  : 
Je  veux  apprendre  à  écrire  de  la  main 
gauche ,  afin  que  ma  droite  vous  ferve 
plus  noblement,  £t  ailleurs  il  dit: 
Quile/l  foTti  d'une  Maifout  où  Von 
TLa  jamais  eu  de  plumes  qu'au  cha- 
peau.  Ayant  porté  la  modeiUe  à 
cet  excès  y  il  n'eil  pas  étonnant 
qu'il  traitât  Corneille ,  le  premier 
auteur  de  fon  tems ,  avec  une  hau- 
te^r  infultante.  Cet  homme  bizar- 
re étoit  fait  pour  les  aventinres 
iinguliéres.  Dans  un  voyage  qu'il 
fit  avec  fa  fceur  en  Provence ,  on 
les  plaça  dans  une  chambre  où  il 
y  avoit  deux  lits.  Avant  que  de 
îe  coucher  ,  Scuderi  demanda  à  £^ 
fœur  ce  qu'ils  feroient  du  prince 
Maiaro  ,  (  un  des  héros  du  Roman 
de  Cyrus  :  )  il .  fut  arrêté  ,  après 
quelques  conteftations ,  qu'on  le 
feroit  afiaiHner.  Des  marchands 
qui  étoient  dans  une  chambre  voi- 
fine  ayant  entendu  cette  conver- 
fation ,  Crurent  que  c*étott  la  mort 
de  quelque  grand  prince  que  l'on 
complottoit.  La  Juftice  fut  aver- 
tie '»  le  frère  &  la  fœur  furent  mis 
en  prifon  ,  &  ce  ne  fut  qu'avec 
T 
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peine  qu'ik  parvinrent  à  Ce  jufK-* 
Utr,  Ce  poète  mourut  à  Paris  en 
1667,  à  66  ans.Ses  ouvrages  font:  I. 
Seize  Piic€tAe  Théâtre^  repréTcntées 
depuis  161.9  jufqu'en  1645.  Elles 
font  défigurées  par  <ies  intriguea 
de  ruelle,  &  auffî  platement  que 
tnaufladement  écrites.  II.  Le  C<x- 
hintt ,  ou  Mêlante  dt  Vers  fur  des 
tablcabx ,  des  eftampes ,  &c.  III. 
Recueil  de  Pcéfies  diverfes ,  danr 
lequel  ,.  outre  101  Sonnets  &  30 
Epigrammes  ,  on  trouve  des  Odes  y 
des  Stances  ,  ëes  Rondeaux  ,  des 
Elégies ,  &c.  IV.  Aldric ,  ou  Rome 
vaincue ,  Pocme  héroïque  en  10 
livres  ,  que  Boiteau  a  jugé  digne 
de  la  Pucelle  de  Chapelain.  V.  Apo^ 
logit  du  Théâtre.  VI.  Des  Difcours 
politiques.  VII.  Des  Harangues ,  qui 
marquent  plus  de  fécondité  que 
de  génie. 

IL  SCUDERI,  (Magdelènede) 
fœur  du  précédent ,  née  au  Havre 
de  Grâce  comme  lui  ,  en  1607 , 
fut  auteur  par  néceflité.  Elle  vint 
de  bonne  heure  à  Paris ,  &  tout 
concourut  à 'y  faire  parler  d'elle  : 
les  agrcmens  de  fon  efprit  ,  la 
difformité  de  fon  vifage  ,  &  fur- 
tout  les  Romans  dont  elle  inonda 
Je  public  ,  &  que  le  fatyrique 
Dejpréaux  appeîloit  une  boutique 
de  verbiage.  La  plupart  de  ceux 
qu*ene  a  compofés  ,  ne  font  que 
le  tableau  de  ce  qui  fe  pafToit  à  la 
cour  de  France.  Les  petits-maîtres 
applaudirent  fur- tout  à  la  Carte 
du  Pays  de  Tendre  ,  qui  fe  trouve 
*  dans  C!clie,  Cette  Carte  reprcfen- 
te  trois  rivières ,  Air  lefquelîes 
font  fîtuées  trois  villes  nommées 
'Tendre  ■,  Tendre  fur  inclination  , 
Tendre  fur  eftime ,  &  Tendre  fur  r«- 
€onnoijfance.  L'abbé  d'Auhignac  lui 
enleva  la  gloire  de  cette  frivole 
découverte  ,  en  publiant  fa  Re- 
lation du  royaume  de  Coquetterie, 
Ce  plagiat    excita  une  querelle 
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qui  mirok  pu  devenir  împonaiM 

te ,  fi  Mil*  de  Scuderi  n*avoit  pri* 
le  parti  du  filence.  Cette  fille  iU 
luftre  mourut  à  Paris  en  176 1  ,  à 
94  ans ,  honorée  du  titre  de  Sapho 
de  fon  fiécle.  Les  pius  beaux  gé* 
aies  de  l'Europe  étoient  en  corn- 
merce  de  lettres  avec  elle.  L'a- 
cadémie des  Ricavrati  de  Padoue 
fe-  Taffocia.  Son  Difcours  fur  la 
Gloire  remporta  le  premier  prix 
d'éloquence  que  l'académie  Frao- 
çoife  ait  donné.  La  reine  Chrifii^ 
ne  de  Suède  ,  le  cardinal  Ma^arin , 
le  chancelier  Boucherai ,  &  Louis 
XIV  ^  lui  firent  des  penûons.  L» 
célèbre  Nameuil  la  peignit  en  paf« 
tel,  &  Mil*  de  Scuden  l'en  remer« 
cia  par  ces  vers  : 

Nanteuil ,  enfalfant  mon  image  ^ 
A  de  fon  art  divin  fignaléU  pouvoir  \ 
Je  hais  mes  traits  dans  mon  miroir  » 
Je  les  aimOlansfon  ouvrage. 

On  ne  peut  nier  qu'elle  n'ait  ré- 
pandu de  la  délicatefie  &  des  agré* 
mens  dans  fes  vers  :  fa  profe  n'e» 
offre  pas  moins  quelquefois.  Il  y 
a  des  morceaux  heureux  j  &  dans 
fes  Romans  même  qu'on  affeâe 
tant  de  méprifer  ,  il  y  a  plufieurs 
traits  ingénieux,  &des  portraits 
très-bien  Rendus  &  pleins  de  finef- 
fe.  Ses  principaux  ouvrages  font  z 
I.  délie  ,  10  vol.  in-8*.  1660.  II. 
Artamène^  ou  le  grand  Cyrus  ,1650, 
10  vol.  in-8*.  111.  La  Promenade  de 
Ver  failles, l6c)^ ,  in-I2.  IV.  Ibrahim  , 
ou  l'illuflre  Baffa  ,  164I  ,  4  vol. 
m-%W.Almahide  ou  Vtfclave  Reine^ 
1660,8  vol.  in.S*.VL  C<:/inftf,in-8». 
VIÏ. Mathilde  d'Aguilar;m'%\VilU 
Des  Converfations  &  des  Entretiens  » 
en  10  vol.  &c.  C'eft  ce  qu'elle  a 
fait  de  meilleur.  Autrefois  on  les 
lifoit  pour  fe  former  aux  belles 
manières  6c  à  la  politeffc  -,  mais  le 
ton  de  la  fociété  ayant  bien  chaR> 
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#é' depuis,  on  n*y  apprendrolt  au* 
fonrcThui  qu'à  fe  rendre  ridicule. 
On  a  publié  en  1766 ,  in«i2 ,  l'£/^ 
frit  et  MéâemolfilU  di  Seuderi,  Cet- 
te nouvelle  Sapho  cultiva  l'amitié 
ft  même  Tamour.  Elle  fut  très-4iée 
avec  P^lifoh  ,  dont  la  laideur 
épouvantable  empéchoit  de  foup* 
çonner  qu'elle  s*attachât  à  la  ma« 
tîére.  Un  plaifant  dit  à  cette  occa- 
Éon,  que  chacun  aimoit  fin  fcmhla» 
hU.  La  ma3treil\ï  étoit  preique  auifi 
laid^ue  ramant*,  mais  ion  am\s^ 
étoitbelle.  La' douceur  de  fon  ca* 
raâére  lui  fit  beaucoup  d'amis  il« 
Ittftres.  Les  princes  &  les  pi^n-» 
ceflfes  de  la  famille  royale  ne  dé- 
daignoietit  pas  de  la  prévenir ,  & 
Madûnu  lui  difoit  quelquefois  : 
C*cfi  moi  qui  fuis  t amant  dans  notre 
commerce  ^  c\ft  moi  qui  vous  cher- 
ehe  avec  myfiére.  Elle  avoit  fottvent 
def  ftillies.  Ayant  été  éclaboufTée 
par  le  carrofle  d*ua  financier  :  Cet 
komnu'là ,  dit-elle  ,  efi  vindicatif; 
Éàous  l*avons  crotté  autrefois ,  il  nous 
crotte  maintenant.  On  parloit  en  fa 
préfenee  deVerfaille9,&  Ton  di- 
ibit  que  c*étoit  un  lieu  enchanté. 
Oui^  répaftit-elle ,  pourvu  que  Tw 
chanteur  y  fait. 

I.  SCULTET  ,  (Abraham  )  né  à 
Gmmberg'en  Siléfie  Tan  1566  , 
fs  iignala  par  fon  talent  pour  la 
chaire.  Nommé  profeffeur  de  théo- 
logie à  Heidelberg ,  il  fut  envoyé 
au  fynode  de  Dordrecht,  où  il 
travailla  en  vain  â  mettre  la  paix 
entre  1er  Proteilans.  Les  fiinati- 
ques  fe  vengèrent  de  fies  foins 
pour  là  tranquillité  commune ,  en 
hii  faifant  perdre  fa  chaire  par  les 
calomnies  les  plus  atroces.  On  a 
de  lui  un  livre  intitulé  MedulU 
Patrum  ,  1634,  in-4*.  &  pluâeurs 
antres  favafhs  ouvr.  de  théologie. 
n  mourut  à  Embden  en  1626.  Son 
aAtour  pour  le  travail  lui  avoit 
fiîtplKer/ur  Ja.pom  4ç  f<»n  cabi- 
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net  cette  Infcription ,  tfoA  étoît  à  li 
fois  une  invitation  pour  les  favans 
&  un  épouvantail  pour  les  oififs  r 

AMics,  y  quifyaia  hue  vims^ 
Ata  agitopaueisy  oui  Mi 
Autme  lahûtamHm  adjuva^ 

IL  SCULTET  ♦  (  Chrtftoi*e) 
Luthérien  «oé  à  Tnigard  »  connu 
par  un  slSsz  boa  Cdnmenùairt  fur 
Job  y  mourut  en  1649  *  après  avoir 
exercé  le  raimAérfS  à  Stétin,  & 
mis  au  jour  divera  autres  écrits» 

SCYLAX;  mathématiden  & 
géographe,  de  Tiflc  de  Cariande 
dans  la  Catie ,  âoriflbit  fôus  le  rè- 
gne de  Darius  «Is  A'Hyflafpes  .vers 
l*an  511  avant  J.  C.  Ce  prince 
renvoya  à  la  découverte  de  l»In- 
de,  dont  il  vouloit  feire  la  con-, 
quête.  Scylax  ,  après  un  voyage 
de  50  mois ,  èbordb  en  Egypte ,  & 
lui  rendit  un  compte  exaâ  de  fes 
obfervafions.  Plufieur$  ftvans  lut 
attrilment  TinveAtion  des  Tables 
géographiques.  Nous  avons ,  fous 
fon  nom,  un  TéripU^  publié  par 
Hafchdius  avec  d'autres  anciens 
Géographes  ,Leyde  ,1697  ,  iii.4«»^ 
mais  cet  ouvrage  eft  d'un  auteur 
beaucoup  plus  récent. 

SCYLITZÈS.C Jean)  dit  CurcZ 
patate  ,  grand-maJtre  de  la  maifon 
de  l'empereur  de  Conftantinople . 
compofa  en  Grec  dans  le  xi*  fié- 
cle  VHiftùire  abrégée  de  cet  empi- 
re, depuis  les  premières  années  du 
IX*  riécle,iufqu'à  l'an  io8r  que 
vivoit  cet  écrivain.  Cedrenu*  a  co- 
pié une  partie  de  cetre  ïttftoire 
dany  la  ficnne ,  imprimée  à  Paris 
en  1647, 2  vol.  in-fol.  L'ouvrage 
entier  de  Scylitiès  parut  en  latin 
à  Venife  en  1570. 

L  SEBA ,  de  la  tribu  de  Benja^ 
min ,  étoît  un  des  complices  de  la 
révolte  d'Ahfalon  contre  fon  père. 
Iioin  d«  déccûer  fon  crime  après  I9, 
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nortde  ce  fils  rebelle,  il  empêcha 
onze  des  tribus  dlfraël  de  recon- 
jioîcre  David  pour  leur  roi.  U  eut 
iieu  de  s*ea  repentir.  Etant  allé 
ife  renfermer  dans  la  ville  d'Abela 
pour  fe  fouftrairQ  aux  pourfuites 
de  Joah  général  de  David ,  les  ha- 
bitans  allarmés  lui  coupèrent  la  tê- 
te vers  Tan  1013  avant  Tère  chré- 
tienne ,  fit  la  jettérentpar  Aettus  les 
nurailles  à  la  "fut  ètJùoh ,  qui  leva 
auffitôt  le  fiége  de  cette  ville. 

II.  SEBA ,  (Albert)  natif  d*Etiée1 
en  Ooftfrife ,  membre  de  Tacadé- 
mie  des  Curieux  de  U  Nature  j  eu 
auteur  de  la  Defiription  d*un  iob- 
tnenfe  recueil  fur  VHlJhire  Natw 
relie  ^  qu'il-iît  imprimer  &  graver 
i  Amfterdam  en  1734  ,  &  années 
iuiv.  en  3  v.  in- fol.  ;4e  Tv*  vol.  n*a 
point  paru.  Les  explications  font 
ftn  latin  &  en  françois. 

I.  SEBASTIEN  ,  (  Saint  )  fur- 
nommé  U  Défeufiur  de  FEglifeRo' 
ttudne ,  fut  martyrifé  le  20  Janvier 
a88  ;  mais  on  ne  fait  'rien  de  bien 
certain  fur  tt%  derniers  momens. 

II.  SEBASTIEN,  frère  cadet  de 
Uvln  ,  tyran  dans  les  Gaules,  fut 
affocié  à  la  puifiance  fouveraine 
par  fon  frère  vers  l'^n  412  ^  mais 
le  roi  Ataulphe ,  qui  -étoit  venu 
^Italie  pour  partager  les  Gaules 
avec  Uviriy  ne  put  foii£frir  un  pa- 
reil concurrent.  S'étant  raccommo- 
dé avec  Honorius ,  il  jura  la  per- 
te des  deux  frères.  Il  pourfuivit 
d'abord  Sihafiien^i{)x\  fut  pris  &  dé- 
capité à  Narbonne  en  413  î  &  Jovin 
iubit  peu  de  tems  après  le  même 
fort.  Stbafiitn ,  Tup  des  plus  puif* 
ians  feigneurs  Gaulois,  vivoit  heu- 
reux -,  mais  il  perdit  la  félicité 
dont  il  jouiflbît ,  dès  qu'il  fe  fut 
livré  aux  deffeins  d'un  frère  am- 
bitieux. Les  tètes  des  deux  frères 
furent  expofées  comme  celles  des 
plus  vils  fcélérats. 

m.  SEBASTIEN  ,  roi  de  Por- 
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tugal ,  fils  pofthume  de  VvAÎiixt 
Jtan ,  8c  de  hatim  fille  de  Temper. 
Ckarlts^uint ,  naquit  en  1554.  Il 
monta  fur  le  trône  en  i^  57,  après 
Jean  m  fon  aïeul.  Son  courage  8c 
fon  zèle  pour  la  religion  lui  fi- 
rent entreprendre,  en  1^74,  un 
voyage  en  Afrique  contre  les 
Maures  ;  mair  cette  courfe  n'eut 
qu'un  médiocre  fuccès.  Quelque» 
tems  après  ,  MuUi- Mohammed  lui 
demanda  du  fecours  contre  Molac 
fon  oncle ,  roide  Fez  &  de  A||^oc 
Don  Séhafiien  lui  mena  l'élite  de 
la  nobleffe  de  Portugal ,  &  aborda 
à  Tanger  le  29  Juillet  i$'7g.  Il  fe 
donna  le  4  Août  fuivant  une  gran- 
de bataille ,  dans  laquelle  prefque 
toute  la  nobleffe  refta  fîir  la  place, 
MoUic  mouryt  dans  fa  litière.  Mo- 
hammed  périt  dans  un  marais ,  &  5/- 
hafiien  fût  rué ,  dans  la  2  j*  année  de 
fon  âge.  Comme  on  ne  trouva  pas 
fon  corps ,  &  qu'il  s'étoit  répandu 
un  bruit  qu'il  s'étoit  fauve  de  la  ba- 
taille pour  aller  faire  pénitence 
de  fes  péchés  dans  un  défert ,  le 
Portugal  vit  à  la  fois  deux  faux 
Sihaftiens  ,  tous  deux  hermites  \ 
l'un  fils  d'un  tailleur  de  pierre, 
&  l'autre  d'un  faifeur  de  toiles. 
Après  avoir  joué  un  rôle  aflez 
important  pendant  quelque-tems  , 
ils  finirent  leur  vie ,  l'un  fur  l'é* 
chafaud  ,  &  l'autre  aux  galères. 

SEBASTIEN ,  (  Le  Pcre  )  Voy. 
Truchet. 

IV.  SEBASTIEN  del  Piombo  ; 
peintre,  eft  encore  connu  fous  les 
noms  de  Séhafiien  de  Venife ,  &  de 
Fra-Bafiien.  Il  naquit  à  Venife  ea 
1485  ,  &  mdurut  en  1547.  Sa  ré- 
putation naiffante  le  fit  appeller 
k  Rome  ,  où  il  s'attacha  à  Michel- 
Ange.  Ittfiruit  des  fecrets  de  l'art 
par  ce  maître  ,  il  fembla  vouloir 
difputer  le  prix  de  la  peinture  au 
célèbre  Raphaël.  Séhafiien  avoit  en 
eUet  retenu  du  Giorgion^  fon  pse- 
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Ihîer  maître  ,  la  partie-  (idmÛaate 
ëe  la  peinture ,  je  reux  dire,  le 

•  colorb  ;  mais  il  n'avoit  ni  le  gé- 
Bîe ,  ni  le  goût  de  deifin  de  Ion 
rival.  Le  tableau-  de  la  RéAirrec* 
tien  de  Lsiare^  dont  on  attribue 
nême  l'invention  &  le  deffin  fur 
la  toile  au  grand  Michel-Ange  ,  & 
que  Séhaflien  peignit  pour  Toppo- 
isr  au  tableau  de  la  Transfigura- 
tion ,  eil  admirable  pour  le  grand 
goût  de  couleur  >  mais  il  ne  pré- 
valut point  Tur  celui  d^Jtaphaél  : 
ce  tableau  précieux  eiV  aéluelle* 
aient  au  Palais-royal.  SSafiicn  trdl 
vaillott  diifieîlement ,  8c  fon-irré- 
lolution  lui'  fit  commencer  beau- 
coup d'ouvrages  à  la  fois ,  fans  en 
terminer  aucun.  Le  portrait  eftle 
genre  qui  lui  conveneit  le  mieux  ; 
auffi  en  a-t41-  fait  un  grand  nom- 
bre «  qui  font  tons  excellens.ll  em- 
ployoit  quelquefois' le  marbre  8t 
autres  pierres  femblables  ,  faisant 
ftrvir  leurs  couleurs  naturelles  de 
fond  à  fes  tableaux.  L'office  [que 
le  pape  Clément  Vil  lui  donna',  de 
fcelleur  dans  la  chancellerie  ,  le 
mit  dans  un  état  d'opulence  qui  lui 
fit  quitter  la  peinture.  U  ne  fbn«* 
gea  plus  alors  qu-'à  mener  une  vie 
douce  &  oifive  ,  fe  livrant  tout 
«mier  à  tts  amis ,  &  aflbciant  à  fes 
plaifirs  la  poëfie ,  &  fur-tout  la 
Biufique  pour  laquelle  il  avoit  du 
goût  &  du  talent.  Let  deffins  de 
Séhafiien ,  travaillés  à  la  pierre  noi- 
re ,  font  dans  le  goût  de  ceux  de 
Michd'Ange, 

$£BOND£,  (  Raymond  )  philo- 
A>phe  Eipagnol'  du    xv*  iiécle, 

.  s'eft  fait  connoitre  par  un  Trûiti 
laiia  ,  peu  commun  ,  fur  la  Théo- 
logU/uitur€lU'f$xmhoiir^  1496 ,  in- 
fi>l.  en  lettres  gothiques.  11  of&e 
des  fingularités  hardies ,  qui  plu- 
rent dans  le  tems  aux  philofophes 
de  ce  fiéde ,  &  qui  ne  déplairoient 
fas  a  ceux  du  n^c^ M^ttiai^ru  lo 
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troiiVa,  en  beaucoup  d*endroits  « 
conforme  à  fes  idées ,  &  en  fit  une 
TraduSUon ,  imprimée  par  Vafcofan  , 
Paris,  15 81,  in-«*. 

SECKENDORF ,  (Vite  •  Lonu 
de  )  né  dans  la  Franconie  en  1626 , 
d'une  maifon  ancienne  ,  devint 
gentilhomme  de  la  chambre  du 
duc  de  Gotha  ,  confeiller  •  anli- 
que  ,  premier  minifire  &  dtreûeur 
en  chef  de  la  régence  ,  dé  la 
chambre  &  du  confiftoire  ;  puis 
oonfeiller-privé  <c  chancelier  de 
Maurice ,  duc  de  Saxe-Zeitz  \  & 
après  la  mort  de  ce  prince,  con- 
ieiller-privé  de  Téleâeur  de  bran- 
debourg, &  chancelier  de  l'univ. 
de  Halle.  On  a  de  lui  :  I.  Une 
Hifloirc  du  Luthiranifme ,  Francfort 
^692  »  2  vol.  in-fol.  dans  laquelle 
ce  fujet  eft  traité  avec  beaucoup 
d'étendue  &  d'érudition.  IL  Etat 
de*  Princes  ^Allemagne  ,  in-8^.  III. 
Defcripticn  de.  l'Empire  Germanique  , 
in -8".  Ces  deux  ouvrages  font  en 
allemand  &  paflent  pour  exaâs. 
L'auteur  mourut  en  1692,  à  66 
ans.  Ses  connoîflanees  s'éiendoient 
à  tout  $  il  ne  poffédoit  pas  feule- 
ment les  langues  iavantes ,  il  pei- 
gnoit  &  il  gravoit« 

SECOND,  (Jean)  Secundus^ 
célèbre  poëte  Latin ,  né  à  la  Haye 
en  Hollande  l'an  15 11,  d'une  n« 
mille  qui  portoit  le  nom  d*Everardi 
&.mort  à  Utrechten  1536,  à  2^ 
ans^;  a  laiiTé  quantité  d'ouvrages 
où  Ton  remarque  une  facilité  & 
une  fécondité  rares  ,  jointes  à 
beaucoup  de  délicateiSe  &  d*agré-> 
ment.  Nous  avons  de  lui,  3  livret 
d'Elégies  ,  im  d^Epigrammes ,  2  d'£-  • 
pitres ,  un  d'Odes  «  un  de  Sylves ,  ua 
de  PiiécÉS  funèbres  ;  outre  des  Poë- 
fies  galantes ,  qui  font  honneur  à 
fon  goût  &.à  foaefprlt  «  mais  où 
il  règne  trop  de  licence.  Ces  /«- 
renHia  ont  été  recueillis,  dan^ 
la  Celleftioxi.de  Barbou  «  8c  im^ 
Tiii 
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primés  dans  le  volume  intitulé  i 
Tktodori  Bezae  ^  Vt^tlii^  Poëmata'f 
Marci  '  Atuonii  Mureti  JuvtniUa\ 
Joannis  Secundi  ,  Hagttnfis  ,  Jw 
ytnili^'y  J^atutiê  Bonçfonti ,  Arvtmi  « 
PûneharU  i  &  Ptrvi^ilium  Veneris  \ 
I7$7>  I  vol.  Le  recueil  des  Poëfies 
de  Jean  Second  parue  à  Leyde  ta 
Z631 ,  in  ri  ;  &  elles  ont  été  tra* 
duites  en  François  »  17 71  »  in-8'. 
avec  le  Latia  à  côté.  Second  cul- 
tivoit  aufli  la  peinture  &  la  gra* 
vure  ;  mais  Tes  ouvrages  en  ce 
genre  font  peu  connus.  U  étoit 
frère  de  Nicolas  Gmdius  &  d'André 
Mariusy  diftingués  Tun  &  Tautre  par 
leurs  Poëûes  :  (  Voyci  leurs  art.  ) 
Leur  perc  Nicolas  Evtrard  ,  préfi- 
dent  du  confeil  fouverain  de 
Hollande  &  Zélande ,  mort  en 
1 H ^  ^  70  ans ,  eft  auteur  de  deux 
ouvrages  in-fol.  intitulés  ^  Tua 
Topica  Juris  \  Tautre  ,  ConfiUa. 

SECONDAT,  roy«tMoiiTES- 
QVIEU. 

SECOUSSE,  (Denys-François) 
né  à  Paris  en  169 1 ,  d*une  bonne 
iunille  ^  fut  Tan  des  premiers  dif«- 
ciples  du  célèbre  RolUn ,  avec  le* 
quel  il  lia  une  étroite  amitié.  Après 
avoir  plaidé  quelques  caufes  avec 
affez  de  fuccès,  il  quitta  le  bar- 
reau, pour  lequel  il  ne  fe  fentoit 
aucun  goût,  &  fe  livra  tout  eiH 
tier  à  Tétude  des  belles- lettres  & 
de  THiftotre  de  France.  Son  ap- 
plication au  travail  ,  qu*aucune 
autre  paifion  ne  détournoit,  le  fit 
bientôt  connoitre  des  favans.  L*a«> 
cadéfflie  des  i^elles- lettres  Tadmit 
dans  fon  fein  en  1713  ;  &  le  chan- 
celier à*Aguefftau  le  chargea,  en 
1718,  de  continuer  le  Recueil  des 
Ordonnances  de  nos  Rois  ,  com* 
mencé  par  Lmuriére»  Suoujfc  rem- 
plit toutes  les  vues  du  (avant  ma* 
giftrat.  On  lui  confia ,  en  1746 , 
Texamen  des  Pièces  confervées 
«ians  lOB  dépôts  des  difirentes  y'ù* 
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les  des  Pays-Bas  nouvellement  ecnf» 
quifes.  Au  milieu  de  ces  grands 
travaux  ,  il  trouvoit  encore  lo  # 
tems  de  remplir  les  fondions  de 
Ctnfeat  Royal ,  de  travailler  à  dif« 
férens ouvrages,  &  d'aider  les  au-, 
teurs  qui  le  confultoient ,  de  fen 
lumières  &  de  fes  coafeils.  Sa  vue 
s'aifûibliilknt  de  jour  en  jour,  il 
eilâya  de  tous  les  remèdes  \  mai» 
les  foins  des  médecins  ne  produi* 
£ant  rien ,  on  la  vit  s'éteindre  peu<» 
à*peu  les.  2  dernières  «nnées  de 
fa  vie,  &  il  /mourut  à  Paris  ea 
17  H  >  À  65  ans.  La  douceur  do 
fon  caraûére  rcndoit  fon  érudi-» 
tion  attrayante  &  Tornoit  beau«* 
coup. 'Il  étoit  d'un  accès  facile» 
d'une  probité  à  toute  épreuve,  d'un 
cœur  droit ,  libéral  &  compatif« 
faut.  Il  rempliffoit  tous  les  devoirs 
de  Chrétien,  de  citoyen,  de  pa<* 
rent ,  d'ami ,  d'académicien.  Son 
goût  pour  l'Hiftoire  de  France  » 
lui  a  voit  fait  recueillir  tous  les 
livres  &  toutes  \^%  pièces  qui  ont 
rapport  à  cet  objec  Sa  bibliothè* 
que  étoit ,  en  ce  genre ,  la  plusam-» 
pie  &  la  plus  curieufe  qu'aucun 
particulier  eut  encore  pofifédée.Lcs 
pièces  les  plus  rares  H:  les  plus 
curieufes  de  cette  importante  col«« 
leâion  ,  furent  dépofées  par  iiua 
ordre  à  la  bibliothèque  du  roi.  Ses 
ouvrages  font  :  1.  La  fuite  du  Rit» 
cueil  des  Ordonnances  de  nos  Rois  , 
depuis  le  11*  jufqu'au  ix*  inclufi^ 
vémenc  M.  de  VUkvaat^  confeil- 
1er  à  la  cour  des  Aides ,  publia  co 
dernier  T^lume  en  17^5  ,  &  Ten* 
richit  de  l'Eloge  de  Pautenr.  U  eft 
chargé  de  continuer  cet  «uvrago 
dont  il  donna  une  TahU-qw  forme 
le  x'  vol. ,  &  ii  a  publié  depuin 
le  xi'  &  le  xtt*.  U  mardie  digne» 
ment  fur  les  traces  de  fon  prédé* 
ceffeur ,  qui  a  voit  donné  beaucoup 
de  prix  à  fon  travail  par  de  pe- 
tites Notea  pleines  d'érudition,  fl^ 
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pir  de»  Tables  de  matières  d'une 
exaâuude  fcrupuleufe.  IL  Mémoi-^ 
rts  pour  fetvir  à  l^Hifioin  4it  ehétrUs- 
U  Mauvais ,  2  vol.  in.4'.  III.  Plu- 
ûeurs  Dijfenatiûus  dans  les  Mémai' 
Tts  de  racadémie  des  infcriptions. 
Oa  y  .trouve  des  recherches ,  de  la 
iiiéthode,&  uneélég;aDte  fimplicité. 
I.  SËD£CiAS  ,  nommé  aupara- 
"^ntMaxhanias ,  fils  de  Jofias  &  à" A* 
muai.  Nabnchodoaofor  le  mit  fur  le 
tronc  de  Juda  à  la  place  de  foa 
neveu   Jtehanias^  Tan   599  avant 
J.  C.   Co    prince   avoit  alors  21 
ans ,  ècH  en  régna  onze  dans  Tim- 
ptécé  âc  dans  la  débauche.  Il  ou- 
blia les  bienfaits  de  Nahuehodono* 
for.  Pour  punir  la  hiauvaife  foi  de 
ce  prince  y  le  monarque  Affyrien 
£e  mit  en  marche  avec  une  puif- 
ûnte  armée ,  &  arfiva  à  la  tête 
d'un  chemin  qui  fe  pattageoit  en 
deux ,  dont  Tun  conduifoic  à  Rab* 
bath,  &  l'autre  à  Jérufalem.  Ce 
prince,  incertain  de  quel  côté  il 
devoit  d'abord  tourner ,  voulut  fe 
décider  par  le  fort  des  flèches  \  & 
ayant  écrit  Jirufalmn  fur  Tune  & 
iabbath  fur  l'autre ,  Dieu ,  qui  fai« 
foit  concourir  toutes  chofes  à  Te» 
xécution  de  fen  delTein  ,  lit  fortir 
la  i'*  de  fon  carquois  celle  qui 
pertoit   Jérufalem,   Nahuehodonofor 
alla  donc   en  Judée  ,  où  il   mit 
tout  à  feu  &  à  fartg  -,  &   après 
avoir  faccagé  toutes  les  places, 
il  vint  aifiéger  la  capitale.  La  ville 
fut  prife^  &  les  Chaldéens  y  en- 
trèrent en  foule.  Sédécïas  ne  voyant 
point  d'cfpérance  d'arrêter  Tenne^ 
aii ,  jchercha  fôA  falut  dans  la  fui ^ 
te  ; .  mais  il  fut  bientôt  atteint , 
chargé  de  chaînes ,  6c  mené  à  Na- 
iuchodonefor.  %m  étoit  à  Reblatha 
■u  pays  d'£math.  Après  avoir  vu 
égorger  fes  deux  fils ,  on  lui  ar- 
racha a  lui-mênie  les  yeux ,  &  il 
§at  conduit  dans    cette    capitale 
dt^Adycte*  il  y  aouriic  dans  les 
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fer^,  &  c'eft  en  lui  que  finit  1« 
royaume  de  Juda ,  l'an  588  avant 
J.  C. 

IL  SEDECUS ,  fils  de  Chananai 
faux-prophète  de  Samarie ,  un  d6 
ceux  qvi' Achab ,  roi  d'Ifrael ,  con* 
fulta  fur  la  guerre  que  Jofaphat  de 
lui  vouloient  aller  faire  à  la  vill* 
de  Ramoth  en  Galaad.  Ces  impofk> 
teurs  prédirent  au  roi  un  heureux 
fuccès.  Sédécias  ,  qui  s'étoit  fait 
faire  des  cornes  de  fer  ,  imitoit 
l'aâion  d*an  taureau  furieux  qui 
renverfe  avec  fes  cornes  tout  c* 
qu'il  trouve  en  fon  chemin.  U  étoit 
aifez  ordinaire  aux  Prophètes  de 
joindre  l'aétion  à  la  parole,  pou^ 
faire  plus  d'impredion  fur  les  ef^^ 
prits*  Ce  prophète  de  menfongd 
eut  la  douleur  de  voir  arriver  pré- 
cifément  le  contraire  de  ce  qu'il 
avoit  prédit. 

SËDULIUS,  {Caïus'CalUis  o« 
Cxcilius  )  prêtre  &  poète  du  v* 
fiécle ,  n'cft  guéres  connu  que  par 
fon  Poème  latin  de  la  Vie  de  J.  C. 
intitulé  :  Pafchale  Carmen»  Ce  li'effc 
pas  un  chef-d'oeuvre ,  mais  il  offe-d 
quelques  vers  heureux.  On  le  trou* 
ve  dans  la  Bibliothèque  des  Peresw 
Les  Aides  en  ont  donné  une  belle 
édition  dans  un  Recueil  in-S'^i  502» 
qui  renferme  ceux  de  Juvencus  ^ 
à*Arator  &  de  pluûeurs  autres  Au- 
teurs facrés.  On  le  trouve  aulB 
dans  le  Corpus  Poitarum  de  Mait" 
taire, 

i£GÀUD  ,  (  Guillaume  )  né  i  - 
Paris  en  1674,  mort  dans  la  mê- 
me ville  en  1748,  prit  l'habit  de 
Jéfuite  à  l'âge  de  16  ans.  Ses  lu- 
périeurs  le  choifirect  pour  enfei- 
gner  les  humanités  au  collège  de 
Louis  le  Grand  a  Paris ,  puis  à  Ren- 
nes 6c  à  Rouen.  Une  des  pinces 
de  régent  de  rhétorique  à  Pnris 
étclit  venue  à  vaquer,  les  Jciuites 
balancèrent  entre  Porée  &  5€§cud* 
Le  prcBÛer  r^mporti^ ,  &  le  icccsd 
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fut  defttné  à  la  chaire  ,  ({aelqite 
envie  qu'il  eût  d*aller  annoncer 
TEvangile  aux  Infidèles.  Ce  fut  à 
Rouen  que  le  Père  Stgaud  fit  reflai 
de  fon  talent.  Il  commença  à  prê- 
cher à  Paris  en  1719.  On^ne  tarda 
pas  à  Vy  admirer  *,  appelle  à  la  cour 
pendant  trois  Carêmes ,  il  Satisfit 
tellement  le  roi ,  qu'il  lui  fit  une 
pe^fion  de  1100  livres»  Le  P.  St* 
foui  vivoit  d'une  manière  confor* 
sne  à  la  morale  de  Tes  fermons  : 
fidèle  à  tous  îcs  exercices  de  pié- 
té ,  dur  i  lui-même ,  &  ne  con- 
noifiant  point  d'auttesdélaffemens 
que  ceux  qui  étoient  prefcrics  par 
ïa  règle.  Ali  fortir  d'un  Aveat  ou 
d'un  Carême  »  il  couroit  avec  zèle 
faire  une  Mii&on  dan^ie  fond  d'u^ 

*  Jie  campagne.  Ses  manières  dou- 
ces ,  fifflples  .&  unies ,  fon  air  affa- 
ble, lui  attiroient  les  cœurs  de 
tout  le  peuple.  Les  plus  grands 
pécheurs  accouroient  à  lui  dans 
le  tribunal  de  la  Pénitence.  Il  étoic 
également  recherché  des  grands  & 
des  petits ,  fur-tout  aux  ^proches 
dé  la  mort  :  on  s'eftimoît  heureux 
de  mourir  entre  fes  mains.  Le  Perc 
Stgaud  avoit  des  manières  fimples; 
mais  fous  un  extérieur  peu  impo- 
fant ,  il  cachoit  beaucoup  de  mé- 
rite. On  trouve  dans  fes  Sârmams 
un  grand  fonds  d*infiruûion,  beau- 
coup d'élégance  &  d'énergie,  & 
iur-tout  cette  ondiion  qui  pénètre 
l'ame  6c  oui  la  difpofe  à  profiter 
des  vérités  évangèliques.  Ils  ont 
été  imprimés  à  Paris ,  chez  Guérin  » 
en  I7JO  &  1752,  en  6  vol.  in- 
12,  par  les  foins  du  P.  Bemtytr^ 
fi  connu  par  fon  Hifioirt  du  PtupU 
é€  Dieu,  Entre  les  Sermons  de  fon 
refpeâable  confrère  ,  on  eftime 
fur-tout  le  Pardon  dts  injuru  ;  les 
TetitatioM  i  le  Monde  »  la  Prob'ui  ; 
la  Foi  pratique  9  &  le  Jufement  gi" 
nérah  Le  P.  Segaud  a  aufii  com]|pfé 

^  plufieurs  petite»  pièces  de  ven  » 
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oui  ont  eu  le  ittffrage  des  comicriP 
leurs.  La  principale  efl  fon  Poème 
htin  fur  le  camp  de  Corapiégne  r 
Caflra  Compeodien/ta, 

L  SEGHERS,  (Gérard)  pein^ 
tre,  né  à  Anvers  en  1592,  mort 
dans  la  même  ville  en  169 1 ,  imit» 
le  goût  de  Rt^ns  &  de  Fan-Dyck^ 
Ses  premiers  tableaux  font  d'un 
coloris  vigoureux.  Les  ombres  y 
ibnt  très-fortes,  &  fes  figures  pref- 
que  rondes.  Un  voyage  qu'il  fit  à 
Londres  l'obligea  die  quitter  cette 
manière  ,  pour  en  prendre  une 
plus  bnUance  &  plus  gracieufe» 
Les  ouvrages  qu'il  a  £atts  dans  ces 
diifèrens  genres,  font  tous  égale- 
ment efiimés.  Il  a  peint  beaucoup 
de  Sujets  de  dévotion  ;  il  a  aufii  re- 
prèfenté  des  aflemblées  de  Joueurs 
&  de  Mupthfts^ 

IL  SEGHERS»  (Daniel)  frère 
aine  de  Girard^  naquit  à  Anvers 
en  1 590 ,  &  mourut  dans  la  même 
ville  en  i66o.  Il  ne  fe  fit  pas  » 
comme  lui  »  un  état  de  la  peintu- 
re ;  mais  il  la  choifit  comyne  u» 
amufement  :  il  étoit  Jèfnite.  Il  ex- 
celloit  à  peindre  des  fieurs  ;  on 
ne  j>eut  trop  admirer  l'art  avec 
lequel  il  falûfibit  le  coloris  bril- 
lant, propre  à  ce  genre  de  peintu- 
re. Sa  touche  étoit  d'une  légèreté 
&  d'une  fraîcheur  finguliéres,  St% 
ouvrages  font  précieux  ,  &  ils 
étoient  d'autant  plus  recherchés» 
qu*on  ne  pouvoit  fe  les  procurer 
par  une  fomme  d'argent, 

SEGNERI,  (  Paul  )  né  à  Kettuno 
en  1624»  d'une  Camille  originaire 
de  Rome ,  montra  dès  fa  jeuncfie 
beaucoup  de  goût  pour  l'état  rcli- 
gieux.  U  entra  dans  la  fociété  des 
Jéfuites,  &  y  brilla  par  la  faintetc 
de  fes  mœurs  &  par  le  fuccès  de 
fes  prédications.  Il  joignit  à  l'em- 
ploi de  prédicateur  celui  de  mif* 
fionnaire  ,  &  il  remplit  l'un  £c 
r4ttue'«veç  ua  rtle  9\p9^1iq;vi<^ 
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Ije  ^àpt  Innoeem  Xlt  ripfiella  k 
Rome,  pour  y  reaiplir  les  places  de 
ion  prédicateur  ordinaire  &  de 
théologien  de  la  péaitencerie  ; 
avais  il  ne  les  exerça  pas  long- 
tems.  Ce  fatnt  religieux,  ce  direc- 
teur infatigable ,  ufé  par  Tes  tra- 
vaux 6c  par  fes  auftérités ,  tomba 
dans  une  langueur  qui  remporta 
en  1694 ,  à  70  ans.  Tous  fes  ou- 
vrages ftirem  réunis  après  fa  mort 
«bns  un  Recueil  en  3  vol.  in-fbl. 
Omreies  Strmotu  traduits  en  fran- 
çoÔM^  Lyon,  7  vol.  in*2i,  fous  le 
titre  du  Chrétien  infindt  dans  fa  Loi  ; 
nous  avons  de  lui  :  I.  Des  Mé^ 
ditâtiùHt  y  traduites  en  françois ,  en 

5  vol.  in- 12.  IL  VIncriitiU  fans 
tMtmfu  IIL  La  Manne  ou  la  Nourri" 
tun  de  fAme.  IV.  Le  Fafieitr  inf^ 
tmu  V.  Le  Confeffeur  infiruiu  \\. 
Le  Phùunt  infindt.  VIL  VActord 
àetaBien  &  da  repos  dans  COraifon. 
VIIL  Les  lllufions  des  Quiitïftes. 
IX.  Le  Seniteur  de  Marie.  X.  VEx» 
pofition  du  Miferere,  traduite  en 
^nçois  par  l'abbé  Laugier,  XL  Di- 
vers antres  Opufctdes  de  piété.  On 
en  a  traduit  Quelques-uns  en  no- 
tre langue. 

5EGRAIS ,  (Jean  Regnault  ^e) 
né  à  Caen  l'an  1624 ,  d'une  fimille 
noble ,  fut  d'abord  deftiné  à  l'état 
eccléfiaftique.  Il  n*avoit  que  20 
ans ,  lorfque  le  comte  de  Fiefpe , 
éloigné  de  la  cour ,  fe  retira  dans 
cette  ville.  Ce  courtifan  charmé 
de  fon  efprit ,  l'emmena  à  Paris 
8c  le  plaça  che^  Mil*  de  Montpen- 
fur ,  qui  lui  donna  le  titre  de  fon 
aumônier  ordinaire ,  avec  la  chan- 
trerie  de  la  collégiale  de  Mortain, 

6  depuis  la  qualité  de  fon  gentil- 
homme ordinaire.  Segrais  ^iC^j^nt 
pas  approuvé  fon  mariage  avec 
Lau^un^  fut  obligé  de  quitter  cette 
princefie.  U  ît  retira  alors  chez 
Mad*  de  la'Fayèue^  qui  lui  donna 
luk  appaiccneAt,  Ccttç  nouvelle 
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retraité  lui  fit  prendre  part  à  la 
#>mpofition  de  Zaïde^  un  des  Ro- 
mains les  plus  ingénieux  que  nous 
ayons.  Enfin  lafle  du  grand  mon- 
de, il  fe  retira  dans  û  patrie,  où 
il  époufa  en  1676  une  riche  hé- 
ritière, Claude  Acher  du  Mefnilvitté^ 
fa  coufine.  L'académie  de  Caen 
étant  difperfée  par  la  mort  de  iHt- 
tignon^  fon  proteâeur,  Segrais  en 
recueillit  les  membres  ,  &  leur 
donna  un  appartement.  Sa  conver- 
ûition  avoit  mille  agrémens ,  &  la 
vivacité  de  fon  efprit  lui  foumif- 
foit  toujours  quelque  chofe  de 
nouveau.  Son  long  féjour  à  la 
cour  avoit  enrichi  fa  mémoire  de 
plufieurs  anecdotes  intéreflantes. 
Quoiqu'il  fût  devenu  fourd  dans 
fa  vieillefTe,  il  n'en  fut  pas  moins 
fréquenté  ,  &  l'on  fe  fatfoit  un 
plaifir  fingulier  d*écouter  celui  qui 
ne  pouvoit  pas  entendre  les  au« 
très.  Il  mourut  en  170 1 ,  i  76  ans, 
après  avoir  fait  fon  teftament  où 
font  empreints  les  fentimens  de 
religion  dont  il  étoit  pénétré. 
Quoiqu'il  fût  de  l'académie  Fran- 
çoife ,  &  qu'il  eût  paffé  une  partie 
de  fa  vie  à  la  cour,  il  ne  pue 
Jamais  perdre  l'accent  natal.  Cela 
donna  lieu  à  MU*  de  Montpenfier 
de  dire  à  un  gentilhomme  qui 
ailoit  flaire  avec  lui  le  voyage  de 
Normandie  :  Vous  ave{-U  un  fore 
bon  guide ,  il  /çait  parfaitement  la 
langue  du  pdys,.,Segrais  eft  principa- 
lement connu  comme  pocte  Fran« 
çois.  Il  s'eft  rendu  célèbre  par  fes 
Eglogues^  (Amfterdam,  1723,  in- 
12  ,  )  dans  lefquelles  il  a  fu  con- 
ferver  la  douceur  &  la  naïveté 
propres  à  ce  genre  de  poefie ,  fans 
avoir  rien  de  la  baffeSûTe  où  font 
tombés  quelques-uns  de  nos  poè- 
tes. Sa  TraduSion  des  Géorgiquts  & 
celle  de  VEnéide  de  Virgile  en  vers 
franc.  »  Tune  &  l'autre  in-8*,  lui  ont 
aui&  acquis  bemiconpj  de  répuu-: 
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tion.  Celle-içi  parue  en' 1 68 h  II 
y  a  des  morceaux  crès-bten  ren-^ 
dus  i  mais  les  auteurs  du  Moréri 
ont  tort  de  due  qu^elle  ed  telle 
que  Virgile  nous  Tauroit  donnée 
liii-même,  s*il  écoit  né  Fraoçots. 
Le  trdduéteur  efl  fort  loin  de  fon 
original.  Sa  veriîfication  eft  iné- 
gale »  lâche ,  trainancc.  La  Tra- 
duction des  Géorgiqms  YoUt  mieux, 
quoiqu'elle  ne  Ibit  pas  parfaite. 
Eiie  parut  en  1711,  m- 8°.  Elle  a 
été  éclipfce  par  celle  de  M.  l'abbé 
de  LilU ,  de  Taca  témie  françoifc. 
Qn  a  encore  de  ^<graudcs  PoéJUs 
diverfij  ,  &  fon  Poëme  pafioral 
é'Athit^  dans  lequel  il  a  atteint 
quelquefois  la  {implicite  noble  des 
Ptiftorales  des  ançtens.  Ses  ouvra- 
ges en  prpfe  font  :  L  Les  Nau- 
telles  froâçoififj  »  Paris ,  1711 ,  in- 
I  a  »  en  2  voj.  C*cft  un  Recueil 
de  quelques  hiftoriectes  racontées 
à  Iâ  cour- de  Alll*  de  MontpenjUr. 
IL  Sùgrefiana  ,  ou  Mélanges  d  Hif- 
toîre  &  de  Liuvature ,  in- 8^ ,  172a  ; 
à  Pans,  fous  Iç  titte  de  la  Haye  *, 
&  a  Amilcrdam  *.I7^^ ,  in- 12  :  cette 
dernière  édition  eft  beaucoup  plus 
belle.  Parmi  quelques  ffcirs  iingu- 
He^s  &  curieux ,  on  en  trouve  un 
grand  nombre  de  minutieux  &  de 
faux.  lU.  Il  a  eu  part  a  U  Frin" 
€ej[e  de  Cltves  &  à  ia  Prince^t  dit 
MoatpeajUr. 

SEi^UiiNQT,  (Claude)  né  à 
Avalun  en  1996 ,  entra  d^ns  TO- 
rarotre,^après  avoir  brillé  dans  le 
barreau  a  Dt)on  &  a  Paris.  U  fut 
fu parieur  de  pluiîeurs  maifons  *, 
mais  ayant  publié  en  16)8,  in- 
S*,  une  Traduftion  françoife  du 
livre  de  la  Virginité ,  de  Stu  Au^ 
gufiîn ,  avec  des*  n^ces  ;  le  fameux 
Père  Joseph  ,  Capucin ,  crut  y  voir 
Tittage  <k  la  fatyre  de  là  condui- 
te,  &  il  fil  mt:t^re  l'auteur  a  la 
Baftiile.  La  Sorbonne  ccnfura  Ton-, 
irrai^e  ca.  mcoie  icnis.    Segnmot 


ayant  obtefiu  fa  liberté ,  fut  éU^ 
à  la  place  d*alÊiUnt  du  général  », 
&  mourut  à  Paris  en  1676 ,  à  80 
ans ,  après  avoir  efluyé  quelques 
nouvelles  difgraces ,  qu'il  dut  à 
Tes  kaifons  avec  les  folitaires  de- 
Port^royah  On  a  de  lui  pluûeiirs 
autres  écrits. 

SËGUI,  (Jof«ph)  né  à  Rodez-,* 
fe  confacra  de  bonne  heure  à  l'é- 
loquence &  a  la  poèfie:  Il  rem-» 
porta  le  prix  de  vers  à  l'académie 
Françoife  en  1732,  &  il  remplit 
les  chaires  de  la  cour  ft  de  U  ca-» 
pi  taie  avec  diftinûioa.  Cet  auteur: 
mourut  en  1761 ,  a  72  ans ,  après 
avoir  publié  :  1.  Le  recueil  de  fes' 
Paaégynfttes yl  vol.  in-i2i  fes  Ser* 
mons  en  2  vol.  &  des  Difcours  atm^ 
démiques  en  1  vol.  L'acadenùe  Fran- 
çoifc fe  rétoit  afi'ocié.  L'abbé  Segui 
écrivoit  avec  affez  de  nobleiTc  6c 
de  pureté  *,  mais  il  ne  faut  pas  cher*  • 
cher  chez  lui  ces  peintures  iail« 
lantes  ,  ces  coups  de  génie ,  ces 
traits  frappans  qu'on  trouve  dans 
Boffutt  &  dans  Bmtrdaloue,  Il  etoit 
fait  pour  marcher  dans  les  rootes' 
battues ,  &  non  pas  pour  fa  tracer 
une  carrière  nouvelle. 

L  &LGUIËR,  (Pierre)  préfip 
dent -à -mortier  au  parlemem  de: 
Paris ,  d'une  ancienne  jSnnille  de 
Quercy ,  illuftre  dans  la  magiflra- 
ture  Ôc  dans  les  anses ,  rendit  .des. 
fervices  importans  aux  rois  Henri* 
U  &  CharUs  /X-Ccs-  monarques^, 
l'employèrent  dans  diverfes  négo« 
ciations  i  il  fit  briller  dans  tx>utes. 
une  éloquence  &  une  intelligeocc^ 
peu  communes.  11  mourut  en  1 5  Sa^. 
à  70  ans  ,  comblé  d'honneurs  &  de 
biens.  On  a  de  lui  des  Hartmgnes 
&  MQ  Traité  De  cognitioneDmL&  fuU. 

IL  SLGUIER  ,  (Antoine;)  fils 
du  précédent ,  occupa  fucceffive^t 
ment  les  places  de  fliaitre-des-re- 
quêtes,  de  confeillcr-d'état.,  dîa*. 
vocat  -  générai  «u  p«ksiçm  jd« 


IFam ,  Sc^lteii  ^e  préfident->à-ni6rv 
tîer.  Il  fut  enToyé  à  Venise 4-  l'tn 
iççS,  ea  qualifié  d'suabêffxàfmt  ^ 
place  qu'il  reniplit  aToc  âitioès.  Su 
■oit,  arrivée  en  1624 «  ^t  u<^^ 
perte  ieufible  pour  les  gens  de 
bien.  Il  €oi&da ,  par  ion  teftament , 
l'Hôpital  des  dm  FUUs^  au  faux* 
bourg  de  St-Marcel  à  Paris. 

111.  SËGdlER,  (Pierre)  né  à 
Faris  eâ  15S8,  de  JeanSegtàer^  fils  ' 
de  Pi$n»^  regiplit  les  clurges  de 
cooUctllec  au  parlement ,  de  mal^ 
tre-des-eequêces ,  de  préiident-à*> 
aortier  ,  èc>  enfin  de  garde-des- 
iceaux  fiL  de  chanceliei;de  France  * 
ea  16)  ft  Louu  XUI  \c  trouvoit 
bien  îeunepour  remplir  une  placé 
de  cette  iaaportance }  mais. il  ob- 
tint foR  ûif&age  ,  en  lui  disant 
qu'^  fCtnftwit  ^êu  plus  long-ums  A 
fn  finrie€,  Lea  émotions  populai- 
res «'étant  élevées  en  Normandie , 
il  pafla  dans  eette  province  en 
x6^9 ,  &  y  mit  la  paix.  Il  ne  fe 
figaala  pas  moins  dans  les  trou* 
Ues  des  Bsrrkad^ ,  &  il  oh  r^ 
fifter  au  pârleoicnt,  foulevé  con» 
are  le  miniftére^  Les  feeaux  lui 
forent  enlevés  ea  165  o&  en  1652; 
mais  ils  lui  furent  rendus  en  1656 , 
&  il  les  garda  iufqn'à  ta  mort.  A 
cette  chaisge  il  ioignoit  les  titres 
de  Due  dé  FUltmor ,  &  de  Praxec^ 
uur  de  V Académie  Françoift,  Après 
la  mort  du  cardinal  de  AiehcIUu  , 
il  ûiccéda  aux  vues  de  ce  grand 
mtsiâee  ,  &  confola  généreufe- 
ment  de  fa  perte  œtce  iiluftre  com- 
pagnie. L'académie  de  peinture  & 
dft  Sculpture  n*eut  pas  moins  à  fe 
louer  de  fa  proteâioa  &  de  fon 
ièle..41  mourut  à  St->  Germain  en 
(aye  ^en  1671 ,  à  84  ans.  Il  ne 
laiûa  que  deux  filles;  Marie  y  qui 
épouia  le  marquis  de  Coiflim ,  di 
cafnite  le  marquis  de  Laval ,  &  qui 
mourut  en  1710  ;  &  Charlotte , 
dfabcfid  dncheffe  de  Sully  ,  puis 
ducheffe  de  Verneuil  «^morte  en 
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1704.-  Mak  les  bfaaclies  eoUaté- 
rales  de  ^a  mai  fon  ont  produit 
d*aufres  magiftrats  illuilTes.  Le 
chancelier  Stgaier  avoit  quelques 
foibleiTes  ;  il  aimoic  «  dit*on  ,  tee 
femmes.  Il  avott  plus  de  talent 
pour  être  magiftrat  que  minifire^ 
mai»  le  fecree  qu'il  eut  d'intéreCi 
fer  à  fa  gloire  la  plupart  des  gens- 
de-lenres  vS  efiacé  ou  fait  oublier 
tous  les  .propos  de  la  mcdiiânce 
&  de  Tenvie.  Son  nom  efi  parmi 
les  plus  illufires'de  la  magiftra- 
ture  &  du  minillére ,  &  ceux  qui 
le  portent  aujourd'hui  Tont  dign^ 
ment  foutemi* 

IV.  SEGUIER,  (Jean-François) 
botafûAe,  natif  de  Nimes ,  publia  fa 
Biblictheca  BatanUa  »  à  Amft.  I740, 
in-4%  11  en  donna  ao  Supplément 
dans  Flaittit  Verontnfes^  Veronas» 
1741  ^  1  vol.  to-d'*.  Ces  deux  ov^ 
vrages  font  eftimés. 

i>EGUIN ,  { Jofeph  )  avocat ,  né 
à  la  Ciotat,  mort  en  1694»  eft  au- 
teur desAntiftitij  d^  la  viUs  d*  Arles  ; 
à  Arles,  1687,  in«4'',  2 part.  Cet 
Ottw.  fav.  efi  utile  aux  antiquaires, 

I.  SEGUR,  (Olympe  de)  dame 
illudre  par  les  vertus  conjuga- 
les, épouOi  le  marquis  de  BeUkr^ 
fils  du  prem.  préfident  deBordeaux» 
Son  mari  étant  prifonnier  dans  le 
château  Trompette  „  elle  réfolut 
de  le  délivrer ,  l'alla  voit*,  &  lui 
perfuada  de  prendre  fes  habhs  & 
fa  coëiiure*  Cette  eotreprife  hli 
réuffît  :  Btlcier  s'efquiva  le  fotr 
fous  cet  habit ,  fans  être  reconnv 
des  gardes.  Elle  demeura  comme 
en  ocage  pour  fon  époux,  &  elle 
fortit  dans  la  fuite.  Hérodote  rap- 
porte que  des  femmes  Lacédémo^^ 
niennes  fauvércnt  la  vie  à  leurs 
maris  par  ce  ftratagême.  En  934, 
Dana  Sancka ,  fomme  de  Ferdinand 
de  Caflilie  ,  employa  aiifii  la  mê- 
me rufe ,  Hiôce  par  la  même  vertu, 

II.  àEGUR  ,  (  Jcan-Chailes  de) 
▼it  le  jour  a  Paris  eu  1695.  ^F^ 
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Bvoir  été  quelque  tems  <îans  U  ftf- 
vice  militaire  ,  il  entra  dans  la 
congrégation  de  TOratoire ,  &  ap* 
pella  de  la  Bulle  Unigenùus.  La 
grande  faveur  où  étoit  fa  famille 
fous  la  régence  du  duc  d'Orléans , 
lui  infpira  de  Tambition.  Il  révo- 
qua fon  appel ,  &  fut  pourvu  de 
Tabbaye  de  Vermand.  U  quitta  TO- 
ratotre,  devint  grand  «vicaire  de 
M.  de  St'Alhin  évèque  de  Laon, 
&  enfin  évèque  de  St-Papoul.  Dès 
«ju'il  eut  obtenu  ce  qu*il  fouhai- 
toit ,  il  fentit  des'fcrupules  fur 
Ion  entrée  dans  Tépifcopat.  Ses 
remors  furent  fi  violens ,  qu*îl  s*c-  ' 
clipfa  de  fon  diocèfe ,  laiâTant  à 
fes  ouailles  une  inftruâion  paf- 
torale ,  dans  laquelle  il  leur  ren- 
doit  compte  des  raifons  qui  Tobli- 
geoient  de  fe  démettre  de  fon  évê* 
ché.  Sa  retraite  fut  une  énigme  ; 
elle  Teft  encore  pour  bien  dn 
inonde.  Les  Moliniftes  l'ont  re- 
préfentée  comme  une  âfoflafit  af" 
frtttft  y  comme  la  démarche  tfun 
ignorant  6*  ^un  efprit  médiocre.  Les 
Janfénîftes  la  regardent  comme 
une  aSion  généreu/e^  àigne  des  plus 
beaux  fiécles  de  VEglife.  Quoi  qu'il 
en  foit ,  Sigur  vécut  13  ans  depuis 
ion  abdication ,  dans  tohfcwité  qu'il 
méritoit  (dit  le  Lexicographe  des 
livres  Janféniiles)  par  tant  de  ti- 
tres, La  prière,  la  leâure  de  TE- 
criture-Sainte ,  les  bonnes  oeuvres , 
les  auftérités  remplirent  fes  der- 
tiiers  jours  &  les  abrégèrent.  11 
aiourut  à  Paris  en  1748 ,3^3  ans. 

SEGUSIO,  (Henri  de)  Voyei 
Henri  dé  Su^e,  n""  xxvii. 

SEJAN,  (^lius)  né  à  Vulfine 
«n  Tofcane  d'un  chevalier  Romain, 
fuivit  d*abord  la  fortune  de  Caïus- 
Céfar^  petit-fils  à'Augufie.  11  s'at- 
tacha enfuite  à  Tibère^  auquel  il 
fe  rendit  agréable  par  la  fouplefie 
de  fon  caraûére  &  par  Tenjoue- 
tnent  de  fon  efprit.  Endurci  au 
travail ,  audacieux ,  habile  à  cacher 
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fts  laces  &  à  faire  éclater  ctfftsr 
des  autres  ,  tour-à-tour  infolent 
&  flatteur ,  modefte  au  dehors,  mais 
dévoré  au- dedans  de  la  foif  de 
régner  I  il  employoit,  dans  cette 
vue ,  tantôt  le  luxe  &  les  largef- 
fes  ,  tantôt  Tapplication  &  la  vi- 
gilance. U  mit  en  oeuvre  tant  d'ar- 
tifice auprès  de  Tihire  ,  que  €• 
prince ,  caché  pour  tout  le  mon- 
de ,.  étoit  pour  lui  fans  fecret  fie  ' 
iàns  défiance.  Il  Téteva  à  la  dignité 
de  chef  des  cohortes  Prétorien* 
nés,  le  nommant  partout  U  com- 
pagnon de  fes  travaux^  &  fouflrant 
que  les  fiatues  de  fon  favori  fuf* 
fent  placées  fur  les  théâtres  &  dans 
les  places  publiques.  5e;M,parvenu 
au  plus  haut  degré  de  puiiTance 
ûna  avoir  aflbuvi  fon  ambition  , 
afpiroit  au  trône  impérial.  U  fit  pé- 
rir ,par  les  artifices  les  plus  odieux, 
tous  les  fils  &  tous  les  petits-fils 
de  Tihére,  Dru  fus  ^  fils  de  ce  prin* 
ce ,  lui  ayant  donné  un  foufflet  » 
il  ne  trouva  point  de  moyen  plus 
•ûr  pour  ie  venger ,  que  de  cor- 
rompre Livie  fil  femme,  qui  em- 
poiionna  fon  mari.  Agrippine^  Gcr- 
manieus  &  fes  fils ,  furent  aufii  les  ' 
viûimes  de  fes  fourdes  perfidies. 
Alors  il  voulut  époufer  Livie  i  mats 
Tihére  la  lui  refofa.  Outré  de  colé* 
re ,  il  fe  vanta  m  qu'il  étoit  £m- 
*t  pereur  de  Rome ,  &  que  Tihére 
H  n'étoit  que  Prince  de  Tifie  de 
M  Caprée  où  il  étoit  alors  m.  U 
ofa  le  faire  jouer  fur  le  théâtre. 
Une  telle  audace  ne  pouvoit  ref- 
ter  long-tems  impunie.  Tihére  don- 
na ordre  au  fénat  de  lui  faire  ion 
procès.  Cet  ordre,  fut  bientôt  exé« 
cuté,  &  dans  le  même  jour  il  fut 
arrêté  &  étranglé  en  prifon ,  Tan 
31  de  J.  C.  Le  peuple  déchira  fon 
cadavre ,  &  en  jetta  dans  le  Tibse 
les  miférables  refies.  Ses  enfiuis 
périrent  auffi  par  le-  dernier  fup- 
plice  ,  &  Tibère  envelopa  dans  la 
perte  de  ce  fcéléraf  |to]is  ceux  qui 


laf  étoMnt  rufpeds;  Se  doftt  H 
vouloît  fe  venger. 

SEK^NELAT ,  (  le  narquis  de  ) 

Voy€{  II.  COLBEKT, 

SEKENOORF,  V^ei  Seckek- 

DORF. 

SELDEN ,  (Jean)  né  à  Salving- 
ton,  dans  le  SufTex,  en  1584,  fit 
les  écndes  è  Chkhefter  ,  puis  à 
Oxford ,  8e  s*y  con(â£ra  princtpa- 
lement  à  la  connoiflânce  du  droit 
Ijp  de  l'antiquité  (acrée  &  profane. 
Ce  Ikvant  auroit  pu  être  élevé  aux 
pins  grandes  plates  d* Angleterre  « 
s*il  n*eèt  préféré  fon  cabinet  à 
tous  les  emplois.  Après  avoir  mené 
une  vie  douce  &  appliquée,  il 
mourut  en  1654,  à  70  ans.  Il  avoit 
ym  pour  devifet  ut  Liberté  fur 
toutes  ehofis.  Cette  Kberté,c[u*il  met- 
toit  dans  fes  propos  comme  dans 
fa  conduite ,  le  brouilla  quelque- 
fois avec  Jacques  /&  OuêtIss  L  Mais 
comme  le  zèle  plutôt  que  refprit 
de  fatyre  animoit  fes  difcours ,  on 
les  lui  pardonnoit  plus  facilement 
qu*è  tout  autre.  La  république  des 
kttres  le  compte  parmi  ceux  de 
fes  membres  qui  Tont  le  plus  en» 
richie.  On  a  de  lui  :  L  Ds  Sueetf- 
fionihts  in  hona  defiinSi ,  fuundàm 
&hraos.  II.  Dt  Jun  NaturaU  & 
Gaitium  y  fuKta  difiipUnam  Hehrao' 
non  \  ouvrage  fort  eftimé  par  Pttf- 
findwf^  qui  n*eft  pas  d'accord  en 
cela  avec  U  CUrc  &  Batheyrae,  Il 
parolt  qu*il  s'étoit  un  peu  entêté 
des  écrits  des  rabbins ,  &  qu'il  a 
voulu  y  pttifer  des  connoifiances 
qu'il  auroit  pu  prendre  ailleurs. 
'  111.  Vt  Suptiis  &  divortus.  IV.  2>« 
^«10  civili  veterum  Hehrétontm,  V. 
De  Nummis,  VI.  De  Dits  Syriis^ 
Amfterdam  1680,  in- S*  :  ouvrage 
plein  de  profondes  recherches, 
¥11.  Uxor  Hebraica.  VIII.  De  Uu^ 
iihas  Legum  A/iglia,  IX.  Jani  An" 
glorum  faeies  citera.  X,  Mare  clau' 
fum  9  contre  Grotius^  L*auteur  y 


donne  Tempire  des  quatre  Mers  à 
fa  nation.  Le  zèle  patriotiqA  l'ani- 
ma toute  £à  vie.  XI.  AnaUHon  An-^ 
gic-Sritatuiiatm^ftc.  livre  curieux; 
dans  lequel  où  trouve  VHiûmtm 
du  gouvernement  d'Angleterre, 
îufqu*au  règne  de  Guillaume  le  Con- 
quérant. XIL  De  Synedriis  Hehrtto- 
rum\  traité  ûvant  &  eftimé.  XIIL 
Une  ExpUcâdm  des  Marbres  d*il- 
ruttdel^  161S , in-4* ,  en  latin,  avec 
des  botes  pleines  d'érudition.  Elle 
nous  a  valu  les  belles  éditions  que 
Pndeaux  &  Màittaire  ont  données 
de  ces  Marbres,  Tun  en  1676,  & 
l'autre  en  1732.  XIV.  Un  Traité 
des  Dimnesj  qui  irrita  beaucoup 
le  clergé  d'Angleterre.  XV.  Un 
autre  de  VOrigiae  du  DueL  C'eft 
lui  auffi  qui  a  publié  le  livre  d'£ir- 
tiehius  d'Alexandrie.  Tous  les  oq« 
vrages  de  Seiden ,  tant  latins  qu'an-» 
glois,  ont  été  imprimés  à  Lon- 
dres en  1726,  5  vol.  in-fol.  Ce 
recueil  eft  recherché ,  quoiqu'on 
reproche  à  l'auteur  un  ilyle  plein 
d'obfcurité.  On  a  imprimé  en  an- 
glois  un  Rteueil  des  Paroles  rtwiar» 
quahUsét  cet  habile  iuriconfulte, 
fous  le  titre  de  SeUeniana. 

SELENUS  ,  (  Guftave  )  Vaye^ 
AuGVSTB ,  n'  IL 

LSELEUCUS  I,  NicMof,  (<^eft« 
à-dire.  Victorieux)  roi  de  Sjrrie  » 
fils  ^Anùodms  »  devint  l'un  des 
principaux  généraux  ^'Alexandre  le 
Grand*  Après  la  mort  de  ce  con- 
quérant ,.  il  s'établit  à  Babylone  -, 
mais  il  en  fut  chafle  par  Antigone^ 
&  fe  retira  en  Egypte  près  de  Pto* 
Umêe.  Pour  fe  venger  de  fon  en- 
nemi ,  il  fe  ligua  avec  Ptolomée , 
Cajfandretx.  Lyfimachus^  contre  Ah" 
tigone ,  qui  fut  tué  dans  la  bataille 
dlpftts  ,  Tan  301  avant  J.  C.  5<- 
leucus  partagea  avec  les  vainqueurs 
les  provinces  qui  furent  le  fruit 
de  leur  viâoire ,  &  commença  le 
royaume  de  S^rie,  qui,  de  fos 
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ttom  ffiit  appelle  U  Rùyaumà  éts 
SiUueiiis,  Tranquille  fur  le  trône , 
il  fit  la  guerre  à  Ocmitnua ,  arma 
^ntre  Lyfimachus  &  le  tua  dans 
une  bataHie ,  l'an  28a  avant  J.  C. 
Il  alloit  tomber  fur  la  Thrace  & 
^r  la  Macédoine ,  lorfqne  Peolo^ 
née  Ciraunt ,  H»  de  fes  courtifans , 
confpira  contre' hir'&  le  tua  à 
Argon ,  la  mdme  année ,  à  78  ans , 
dont  il  en  avoît  régné  34  ainec 
beaucoup' de  gloire.  11  s^étoiciéle- 
"vé  par  fes  vertus  {xxt  le  trône  de 
rA£e  ',  fa  valeur  ^  fon  expérien- 
ce fécondèrent  fon  ambition)  fk 
fageflc  &  fon  humanité  la  fdfti- 
fiérent.  Il  fue  conqsérant  pour  fai* 
xe  du  bien ,  &  il  acquit  des  fumets 
pour  en  être  le  père  &  le  bien- 
feiteur.  Ce  prince  aimoit  les  (bien- 
ces  ;  il  renvoya  aux  Grecs  les  li- 
vres &  les  monumens  précieux  que 
Xtrch  leur  avoir  enfevés;  i)  leur 
vendit  cntr 'autres  les  ftatuesd^/Târ^ 
modhis  &  A^ArifiofiUH ,  ces  illuftres 
défenfeurs  de  h  liberté.  Les  Grecs , 
3par  reconnoiflahtc  ,  placèrent  ft 
Statue  à  l'enkrée  do  portique  de 
leur  académie.  Ce  roi  fk  bâtir  juf- 
qu*à  34  villes  dans  TAfie,  &  les 
peupla  de  colonies  Grecques ,  qui 
apportèrent  dans  cette  partie  du 
monde  leur  langage,  leurs  mœurs 
&  leur  religion. 

II.  SELEUCUS  U ,  fils  A'Anthchus 
Je  Grande  fuccéda  à  fon  père  Tan 
187  avant  J.  C. ,  &  fut  furnommé 
Philopator,  Ce  prince,  par  le  reC- 
pc^  qu'il  eut  pour  le  grand-prê- 
tre Oniat ,  fourniflbit  tous  les  ans 
ce  qu'il  falloit  pour  les  facrifices 
du  Temple  ;  mais  comme  c'étoit 
un  prince  forible ,  fes  flatteurs  l'en- 
gagèrent à  envoyer  îléliodore  piller 
le  Temple  de  Jcrufs'em.  Quelque 
tems  après  le  même  HéUodore  l'em- 
poifonna.  Son  règne  fut  de  11  ans. 
I.  SELIM  I ,  empereur  desTurcs, 
%*  fils  de  Bajajct  21^  voulut  détrô- 
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ter  fon  ptre  ;  mais  il  perdît  «  Vim 
1511  ,  la  bataille  qu'il  lui  livra^ 
Cette  défaite  ne   le   décoarigea 
.  point  ;  il  revint  à  la  charge  ,  dC 
Bûjii\a  fut  obligé  de  lui  céder  l'em- 
pire l'année  fuivante ,  au  préjudice 
d^Achmct  fon  aine.  Après  s'être  dé- 
£iit  par  le  poifon  de  ce  père  mal-» 
heureux,  il  ôta  la  vie  à  Achmêty  8s 
à  Korkud  fon  pumé ,  prince  pat^ 
fible  &  ami  de  lettres.  Affermi  fur 
le  trône  par  fes  forfiaits,  il  porta 
les  armes  en  Egypte  contre  iC^n* 
fon ,  fouverain  de  ce  royaume.  U 
lut'  livre  bataille  près  d'Alep  ea 
Syrie,  l'an  1^16,  &  remporte  une 
viâoire  long-tems  difputée  par  le 
foudan  ,  qui  périt  dans  le  com* 
bat.  Cependant  les  Mammelucks  fe 
préparèrent  à  réfifter  aux  Otto- 
mans-, mais  Selim^  entrant  dans  leur 
pays  en  1517  ,  attaqua  près  du 
Caire   Totpnonhai  ,  qu'ils  avoieae 
créé  nouveau  fultan ,  &  le  défit 
fucceffivement  dans  deux  batail- 
les. Ce  prince  infortuné  ayatac  été 
trouvé  dans  un  marais ,  où  les  Ara* 
bes  Ta  voient  caché ,  fut  pendu  par 
l'ordre  deSelîm.Ce  barbare  fe  rendit 
maitre  du  Caire ,  d'Alexandrie ,  de 
Damiette ,  de  Tripoli ,  &  de  tout  le 
refte  de  l'Egypte ,  qu'il  réduifit  en 
province.  C'eil  ainfi  que  finit  la 
domination  des  Mammelucks  en 
Egypte ,  où  elle  avoît  duré'plus  de 
260  ans ,  à  compter  depuis  la  mort 
du  fultan  qui  a  voit  fait  St  Lourt 
prifonnier.  Quelque  tems  aupara- 
vant, 5f //m  avoir  remporté  une  vic- 
toire fignolée  à  Chalderon  contre 
les  Perfes  ,  &  leur  avolt  enlevé  * 
Tauris.  I!  fe  préparoit  à  faire  ]a 
guerre  aux  Chrétiens'-,  mais  en  re- 
tournant à  Conftantinoplc  ,  il  fut 
attaqué  d'un  charbon  peftilentîel 
à  l'épine  du  d»$.  II  voulut  fe  f;^ 
porter  à  Andrxnople ,  croyant  que 
Tair  de  cette  ville  le  rètabliroit  ; 
mais  il  moumt  à  Shuaftdy ,  fur  U 
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fODta  ée  cette  ville  Tau  1 5  ac,  dans 
le  même  lieu  où  il  avoir  fait  eut- 
^ifottaer  foo  père.  Il  étoit  dans 
fil '5  4^  année  &  en  avoit  régAé  8. 
Ce  prince  étoit  courageux ,  infa* 
tigahle ,  ibbre ,  libéral.  Il  Ce  plai* 
foit  à  la  leélure  de  THiftoire,  & 
faifoit  aflez  bien  des  vers  dans  fa 
langue  ;  maïs  malgré  ces  qualités , 
il  fut  l'horreur  de  ies  fujets.  11 
tremp»  Ces  mains  dans  le  fan  g  de 
Ion  père ,  ^  fes  frères ,  de  8  de 
fes  neveux^&  d'autant  de  bâchas 
^i  Pavoient  fervi  fîdellement. 

II.  SELIM  II,  empereur  des 
Tares ,  fils  de  Soliman  II ,  6c  pe« 
fit -fils  de  StUm  /,  meoca  fur  le 
trône  après  fon  père  en  1566.  Il 
lit ,  Tannée  fuivante  ^  une  trêve  de 
8  ans  avec  l'empereur  Masimilitn 
IL  Vers  le  même  tems ,  il  con- 
firma le  traité  de  paix  que  fon  père 
avott  fait  avec  les  Vénitiens.  Mais 
en  1570,  au  mépris  de  fa  parole, 
il  tourna  fes  armes  contre  eux,& 
leur  prit  l'ifle  de  Chypre  par  fon 
général  Mufiapha,  Il  en  fut  bien- 
tôt puai:  le  7  Oûobre  1571  ,  il 
perdît  la  célèbre  bataille  de  Lé* 
pante ,  dans  laquelle  Ilali  Baffa  fut 
tué  avec  près  de  3  looo  Infidèles , 
«dtre  3500  prifonniers ,  8c  i6t  ga- 
lères prifes  ou  coulées  à  fond. 
Cette  viûoire  jetta  k  confterna- 
tion  dans  Conftantinople ,  &  hâta 
la  paix  avec  Venîfe.  Dès  que  Se 
iîm  l'eut  conclue ,  il  jpofa  le  glaive 
Bc  le  fceptre  ,  pour  aller  s'enfé- 
▼elir  au  fond  de  fon  ferrait  avec 
fes  femmes.  Il  fe  plongea  dans  la 
débauche  yufqu^à  fa  mort ,  arrivée 
en  1574  à  5  a  ans.  La  mort  de  fes 
frères  Mufiapha  &  Bajaiet  lui  avoit 
ouvert  le  chemin  du  trône  dont 
il  fe  rendit  indigne  par  fes  vices. 
Sans  talens  &  fans  courage  ,  il 
n'aima  que  les.  femmes  &  le  vin , 
&  ne  dut  réclat  paflàger  de  fes 
conquêtes  qu'à  la  T^eiir  do  fes 
j^énérawi^ 


SELLMJS,  (Godefroî)  né  à 
Dantzick  ,  membre  de  l'académie 
impériale ,  &  de  la  fociété  royale 
de  Londres,  pafia  une  partie  de 
fa  vie  en  France ,  où  il  cultiva 
les  lettres  avec  fuccès.  Il  mourut 
en  1767.  Nous  avons  de  lui  des 
traduâions  &  d*autres  ouvrages. 
Les  plus  connus  font  :  I.  Dtj^rip* 
tion  giograpkiqut  du  Brabant  HoUat^ 
iois^  in- II.  11.  Voyagé  de  U  Baie 
ifHudfon,  ««-8^.  II L  DiSUonmaite 
des  Momogranunes ,  in-8*.  IV.  Hif. 
tûire  naturelle  de  VlrUnM.  V.  Hif^ 
tùire  des  anciennes  révolutions  du 
Globe  Terrejhe^  in- 12.  VL  Trj- 
duBion  des  Saiyns  de  Rabener  a'rec 
Af.  du  Jardin  y  4  vol.  in-12.  VII. 
Hifloire  des  Bfùvinees-Unies ,  en  8 
vol.  in-4*.  avec  le  mtee.  Cet  ou- 
vrage Atérêflant  eftfattfoigncufew 
ment,  à  quelques  erreurs  près  qu'il 
feroit  facile  4e  corriger. 

SELLUM,  meurtrier  de  Zachtt^ 
ru  roi  d'Iiraël ,  ufttrpa  la  couron- 
ne l'an  771  avant  J.  C.  Mais  au 
bout  d'un  mois  a  fut  mis  à  mort 
par  Manahem ,  ^néral  des  troupes 
de  Zaekarie^  qui  fut  lui-même, 
proclamé  roi  par  fon  armée. 

SEM,  fils  de  Noé,  né  vers  l'an 
2446  avant  J.  C.  couvrit  la  nudité 
de  fon  pMie.  Noé  à  fon  réveil  lui 
donna  une  bénédiâion  particuliè- 
re. Sem  mourut  âgé  de  600  ans , 
laiifant  j  fils,  jÊlam^  AJJur,  Ar- 
phaxad  ,  Lttd  ,  Aram  ,  qui  eurent 
pour  partage  les  meilleures  pro- 
vinces de  l'Afie.  D'Arphaxad  def- 
cendirent  en  ligne  dire^e,  SaU^ 
Hcher ,  Phalcg ,  Reû ,  Sarug ,  Naehor^ 
&  Thari  f>ere  A^ Abraham. 

SEM  fil,  parent  du  roi  Sauly^ 
imita  &  fervit  ce  prince  dans  fa 
hàine  pour  David.  Voyant  ce  père 
inWtuné  contraint  de  s'enfuir  par 
la  rébellion  de  fon  fils  Ahjalon^ 
il  profita  de  cette  calamité  pour 
le  pourfuivre ,  fie  lui  lança  des  pier- 
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tes  av6c  les  injures  les  plnS  ou- 
trageantes. Mais  David  ayant  été 
vainqueur  ,  Semeï  courut  au-de* 
Tant  de  lui ,  fe  jetta  à  fes  pieds , 
implorant  fon  pardon ,  &  le  priant 
de  coniidérer  qn*il  étoit  le  pre^- 
mier  à  fe  foumettre.  David  lui  ût 
grâce  »  mais  il  recommanda  en 
mourant  à  ion  fils  Salomon  de  ne 
pgs  laiâer  impunie  la  conduite  du 
rebelle.  Ce  prince  devenu  roi  fit 
venir  Ssmeï^  &  lui  défendit  fous 
peine  de  la  vie  de  fortir  de  Jéru- 
ialem.  Le  coupable ,  s*eiHmant  heu- 
reux d*obtenir  fon  pardon  à  ce 
prix ,  remercia  Salomen^  &  fe  fou- 
rnit à  la  peine  qu*il  lui  impofoit. 
Mais  3  ans  après  «  un  de  fes  gens 
s'ctant  enlui  à  Gcth  chez  les  Phi- 
lifUns,  Semu  trop  prompt  oublia 
fon  engagement,  &  courut  après 
fon  efclave ,  qu'il  aneignit  &  ra- 
mena chez  lui.  Le  roi, inftruît  de 
£à  défobéiâ^nce ,  le  fit  arrêter ,  & 
le  condamna  à  avoir  la  tête  tran- 
chée :  ce  qui  fut  aufiitôt  exécuté. 
SEMEIAS  ,  enfhoufiafte  de  la 
ville  de  Nehélèle ,  voulut  fe  mêler 
de  compofer  Ati  Prophéties,  éi 
envoya  à  Sophonias ,  ûii  de  Maa" 
fus ,  un  livre  de  prétendues  rêvé* 
lations,  où  il  difoit  que  Dieu  or* 
donnoit  à  SophonUs  de  prendre 
foin  du  peuple  qui  reftoit  à  Jéru- 
falem.  Le  prophète  JérémU  aver* 
tit ,  de  la  part  de  Dieif,  Sophonias 
de  ne  pas  croire  ce  fourbe,  qui  en 
feroit  puni  par  une  captivité  éter- 
nelle pour  lui  &  pour  ià  pofiérité... 
11  ne  faut  pas  le  confondre  avec 
le  prophète  Semeias^  qui  vivoît 
fous  Roboam  roi  de  Juda  ;  8e  qui 
défendit  à  ce  prince,  de  la  part  du 
Seigneur,  de  faire  la. guerre  aux 
tribus  révoltées...  Il  y  a  un  3*  Se- 
meï as  ,  dit  Noadias ,  qui  fe  laiffa 
corrompre  par  les  préfens  du  gou- 
verneur de  Samarie ,  pour  fufciter 
ffes  obilacles  au  fai&t  bofflae  Ni^ 
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huilU  qui  vouloit  rebâtir  7érttf«< 
lem.  Ce  fourbe  avare  fuppofa  des 
révélations,  arme  employée  dans 
tous  les  tems  pour  en  imp6fisr  à 
la  multitude  ;  mais  fa  tentative 
n'eut  pas  plus  de  fuccès  que  celle 
du  l"  Senuias, 

SËMEUER,  (Jean-Laurent  le) 
prêtre  de  la  Doûrine- Chrétienne, 
né  à  Paris,  d*une  bonne  famille, 
enfeigna  la  théologie  dans  fon 
ordre  avec  un  fucc^  difiingué. 
Ses  talens  lui  mérit4knt  la  place 
d'afililant  du  général.  M  mourut 
à  Paris  en  1725 ,  à  6$  ans.  On  a 
de  lui  :  I.  D*ezcellentes  Conférti^ 
<ts  fur  U  Mariage  :  l'édition  la  plus 
eftimée  eft  celle  de  Paris  en  171 5  , 

5  vol.  in- 12,  parce  que  cette 
édition  fut  revue  &  corrigée  par 
plufieurs  doûeurs  de  la  maifon  de 
Sorbonne.  IL  Des  Conférences  fur 
VUfure  &  fur  la  Rejlitudon ,  dont 
la  meilleure  édition  efi  celle  de 
1714,  en  4  vol.  in-ii.  IIL  Des 
Caafértncts  fur  Us  Péchés ,  3  vdU 
in-ii.  Ce  livre  eft  rare.  Le  Père 
Semelicr  s'étoit  propofé  de  donner 
de  femblables  Conférences  fiu>  tous 
les  traites  de  la  morale  chrétien- 
ne ;  mais  la  mort  Terapêcha  d'exé- 
cuter un  fi  louable  defiein.  QNi  a 
cependant  trouvé  dans  fes  papiers  » 
de  quoi  former  10  vol.  in-12 ,  qui 
ont  été  publiés  en  17^  5  &en  1759 , 

6  qui  ont  fou  tenu  la  réputation 
de  ce  favant  &  pieux  Doûrinaire. 
Il  y  en  a  6  fur  la  Morale  &  4  fur 
le  Décalogue» 

SEMIRAMIS,  née  à  Afcalon; 
ville  de  Syrie,  vers  Tan  250  avant 
J.  C. ,  époufa  un  des  principaux 
officiers  de  Ninus.  Ce  prince  en- 
traîné par  une  forte  paffion ,  que 
le  courage  de  cette  femme  &  fes 
autres  grandes  qualités  lui  avofent 
infpirée  ,  Tépoufa  après  la  mort 
de  fon  mari.  Le  roi  laiiïa,  en  mou- 
rant ,  le  gouvernement  de  ton 
royaumo 
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royiufne  â  Sâmiramis ,  qui  gouvar* 
oa  comme  un  grand-homme.  £lle 
fit  conftruire  Babylone  ,  ville  fu- 
perbe,dont  on  a  beaucoup  vanté 
les  murailles ,  les  quais ,  &  le  pont 
'  conftruit  fur  l'Euphrate ,  qui  tra^ 
verfoit  la  ville  du  nord  au  midi. 
Le  lac,  les  digues, &  les  canaux 
faits  pour  la  décharge  du  Açuve  , 
avoient  encore  plus  d'utilité  que 
de  magnificence.  On  a  aulli  admi- 
ré les  palais  de  la  reine ,  &  la  har- 
diefle  avec  laquelle  on  y  avoit 
fufpendu  des  jardins  ;  mais  ce  qu'il 
y  avoit  de  plus  remarquable  étoit 
le  Temple  de  £elus ,  au  milieu  du- 
quel s'élevoit  un  édifice  immenfe  , 
qui  confiftoit  en  huit  tours  bâties 
Tune  fur  Tautre.  Stmiramisy  ayant 
embelli  Babylone  ,  parcourut  fon 
empire  ,  laifTa  par  -  tout  des  mar- 
ques de  ùi  magidficence.  Elle  s'ap- 
pliqua fur^tout  à  faire  conduire  de 
l'eau  dans  les  lieiix  qui  en  man- 
qudient ,  &  à  conftruire  de  gran- 
des routes.  Elle  fit  aufli  pluiieurs 
conquêtes  dans  l'Ethiopie.  Sa  der- 
nière expédition  fut  dans  les  In- 
des,  où  fon  armée  fut  mife  en  dé- 
route. Cette  reine  avoit  un  fils  de 
Nùiuj^  nommé  Ninias.  Avertie  qu'il 
confpiroit  contre  fa  vie ,  elle  abdi- 
qua volontairement  l'empire  en  fa 
éveur  ;fe  rappellant  alors  un  Ora- 
cle de  Jupiter  Amnon ,  qui  lui  avoit 
prédit  que  •«  fa  fin  feroit  prochai- 
»  ne  ,  lorfque  fon  fils  lui  drefle- 
n  roit  des  embûches.  >»  Quelques 
auteurs  rapportent  qu'elle  fe  déro- 
ba à  la  vus  Aes  hommes  ,  dans 
l'efpérance  de  jouir  des  honneurs 
divins  %  d'autres  attribuent ,  avec 
plus  de  vraifemblance  ^  fa  mort  à 
.Ninias.  Cette  grande  reine  fut  ho- 
norée après  fa  mort  par  les  Afiy- 
riens,  comme  une  Divinité,  fous 
2a  forme  d'une  colombe.  Scmiramis 
a  été  kl  fource  de  beaucoup  de 
ÂQmc  VL 


SEN  30Ç 

fables  qui  ne  méritent  point  d'être 
rapportées. 

SENAC ,  (  Jean  )  né  dans  le  dio- 
cèfe  de  Lombez  ,  mort  à  Paris  le 
20  Décembre  1770  »  avec  les  titres 
de  premier  médecin  du  roi ,  de  con- 
feiller-d'état,  &  defurintendant-gé- 
néral  des  eaux-minérales  du  royau- 
me ,  mérita  ces  places  par  des  ta- 
Icns  diflingués  &  par  des  ouvrages 
utiles.  Les  principaux  font  :  L  La 
Tradu^lion  de  VAnatomie  A*Htiflcr , 
1735,,  xa-^'^AX,  Traité  des  caufes  des 
Acides  y  &  de  la  cure  de  la  Pejle  , 
1744»  in-4'.  III.  Nouveau  Cours  de, 
Ckyndty  \1YI  ^  2  vol.  in -12.  IV. 
Tra'ai  de  la  Jlru^ure  du  Caur ,  1748  , 
2  vol.  in-4'  ,  réimprimé  en  1777 
avec  les  additions  icorreûionsde 
l'auteur.  C'eft  le  chef-d'œuvre  de 
cet  habile  médecin.  Il  employa  20 
ans  à  ce  travail,  le  plus  vadejac  le 
plus  pénible.  V ,De  recondîta  Fehrium 
natura  &  curatione  ,  1759 ,  ii^-S".  L'a- 
cadémie des  fciences  avoit  mis  5e- 
nac  dans  la  lifle  de  fes  membres. 
Il  ne  lui  faifoit  pas  moins  d'hon- 
neur par  les  connoiffances  de  fon 
efprit ,  que  par  les  qualités  de  fon 
cœur.  Il  avoit  tout  ce  qu'il  faut 
pour  plaire  à  la  cour  &  dans  le 
grand  monde. 

SEN  AILLE ,  (  Jean-baptifte  )  mu- 
ficien  François  ,  mort  à  Paris  en 
1730  ,  âgé  de  42  ans ,  étoit  recom- 
mandable  par  la  précifion  &  Tart 
avec  lequel  il  touchoit  le  violon. 
La  cour  de  Modène ,  où  il  s'étoît 
rendu ,  applaudit  à  fes  talens ,  8t 
fur-tout  à  fes  Sonates.  En  effet,  il 
y  a  mis  un  mélange  agréable  du 
chant  noble  &  naturel  de  la  mu- 
fique  Françoife,  avec  les  faillies  &: 
l'harmonie  fçavante  de  la  mufique 
Italienne.  Nous  en  avons  $  livret 
pour  le  violon. 

SENAULT,  (Jean-François)  né 
â  Anvers  en  1599,  d'un  fccrccaire 
Y 
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du  roi ,  Ligueur  furieux  ,  montra 
dès  fon  enfance  autant   de  dou- 
ceur ,  que  fon  père  avoit  fait  écla- 
ter de  frénéfie.  Le  cardinal  de  /?«- 
ra//e,inftituteur  de  TOratoire,  Tat- 
tira  dans  fa  congrégation  naifTante , 
comme  un  homme  qui  en  fcroit  un 
Jour  la  gloire  par  festalens  &  par 
£es  vertus.  Après  avoir   profeffé 
les  humanités ,  il  fe  confacra  à  la 
chaire ,  livrée  alors  au  phébus  &; 
au  galimathias  :  11  fut  lui  rendre 
la  dignité ,  la  nobleiTc  qui  convient 
a  la  parole  divine.  Ses  fuccès  en 
ce  genre  lui  firent  offrir  des  pen- 
sions &  des  évêchés  ;  mais  fa  mo- 
deftie  les  lui  fit  refufer.  Ses  con- 
frères rélurent  fupérieur  de  S.  Ma- 
gloire ,  &  il  s*y  conduifit  avec  tant 
de  douceur  &  de  prudence ,  qu'ils 
le  mirent  à  leur  tète  en  1662.  Il 
exerça  la  charge  de  général  pen- 
dant dix  années ,  avecTappIaudifife- 
ment  &  l'amour  de  fes  inférieurs, 
&  mourut  à  Paris  en  1672 ,  à  71  ans. 
L*abbé  Fromeneiére ,  depuis  évêque 
d'Aire,  prononça  fon  oraifon  fu- 
nèbre. Parmi  les  ouvrages  qu'il 
a  laiffés,  on  diftingue  :  I.  Un  Traité 
de   VUJagc  des  Paffîons  ,   imprimé 
pluficurs  fois  in-4'  &  in- 12  ,  & 
traduit  en  Anglois,  en  Allemand  , 
en  Italien  &  en  Efpagnol.  On  trou- 
ve dans  cet  ouvrage  plus  d'élégan- 
ce que  de  profondeur  ;  8c  quoique 
l'auteur  eût  purgé  la  chaire  des  an- 
tithèfes  puériles  &   des  jeux-de- 
mots  recherchés  ,  fon  ftyle  n'en 
cft  pas  tout- à- fait  exemt.  1 1.  Une 
Pàraphrafe  de  /oftjin-S",  qui ,  encon- 
fervant  toute  la  majcflé  &  toute  la 
|;randeur  de  fon  original ,  en  éclair- 
cit  toutes  lesdifHcultés.lII.L'/fonz- 
nu  Chrétien ,  in-4* ,  &  V  Homme  Cri^ 
in/ffe/,aufii  in-4*'.  IV.  Le  Monarque  ^ 
ou  Us  Devoirs  du  Souverain ,  in-l2  ; 
ouvrages  eftimés.  V.  Trois  volam. 
în-S".  de  Panégyriijites  des  Saines,  VI. 
Pluficurs  Fies  des  Fcrfonnes  illuftres 
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par  Uur  piété ,  &c.  Senault  fut  pour 
le  Pece  Èourdaloue  ce  que  Rotrou  fut 
pour  Corneille ,  fon  prédéceffeur  & 
rarement  fon  égal. 

SENEÇAI  ou  SENECÉ ,  (Antoi- 
ne Bauderon  de  )  né  à  Màcon  en 
1643  ,    étoit  arriére- petit-fils  de 
Brice  Bauderon  ,  favant  *  médecin  , 
connu    par  une  Pharmacopée,  Son 
père  ,  lieutenant-général  au  préii- 
dial  de  Mâcon ,  qui  mérita  par  fon 
zèle  patriotique  un  brevet  de  con- 
fciller-d'état,  lui  donna  une  excel- 
lente éducation.  Il  fuivit  le  barreau 
quelque  tems  ,  moins  par  inclina- 
tion,que  par  déférence  pour  fes  pa- 
rens.  De  retour  dans  fa  patrie,il  ac* 
cepta  un  duel ,  qui  l'obligea  de  fe 
retirer  à  la  cour  du  duc  de  Savoye. 
Pourfuivi  par-tout  par  fon  mauvais 
deûin  ,  il  y  eut   une  autre  ai&ire 
avec  les  frères  d'une  demoifelle 
amoureufe  de  lui ,  qui  vouloit  l'é- 
poufer  malgré  eux.  Ce  nouvel  in- 
cident l'obligea  de  pafTer  à  Madrid. 
Sa  première  affaire  ayant  été  ac- 
commodée ,  il  revint  en  France , 
&  acheta  en  1673  la  charge  de  pre- 
mier  valet-de- chambre  de  la  reine 
Marie-Thérè/ey  femme  de  Louis  XIV, 
A  la  mort  de  cette  princeffe ,  ar- 
rivée en  1683  ,  la  ducheffe  d'^ln- 
gouléme  le  reçut  chez  elle  avec  tou- 
te fa  famille  qui  étoit  nombreufe. 
Cette  princefî'e   étant    morte    en 
T713  ,  Seneçai  retourna  dans  fa  pa- 
trie ,  ou  il  mourut  en  1737  ,  à  94 
ans.  La  Littérature ,  l'Hiftoire ,  les 
Mufes  Françoifes  &  Latines  étoient 
l'objet  de  fes  plaifirs.  Il  ne  négli- 
gea pourtant  pas  la  fociété  ,  &  il 
y  ptut  autant  par  fon  caraâére  que 
par  fon  efprit.  Ilconferva,  jufqu'à 
la  fin  de  fa  vie,  un  efprit  fain  & 
animé  de  cette  gaieté  &  de  cette 
joie  innocente   ,    qu'il   appelloit 
avec  raifon  le  baume  de  la  vie.  Les 
Poéfies  que  nous  avons  de  cet  au- 
teur, le  mettent  au  rang  des  Poètes 
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fiivorîfés  ^Apollon.  Sa  vérfincatioft 
eft  cependant  quelquefois  un  peu 
négligée  ;  mais  les  agrémens  de  fa 
poëfie  dédommagent  bien  le  lec- 
teur de  ce  défaut.  Il  a  fait  des 
E^grammts ,  1727 ,  in-i2  ;  des  Nou* 
vtlUs  en  vers  ,  des  Satyres  ,  1695  , 
in-i2 ,  &c.  Son  conte  du  Kaimac  eft 
d'un  ftyle  plaifant  &  iingulier;  il  fe 
trouve  dans  V Elite  desPoëJus  Fugit, 
On  diftingue  auffi  le  Poëme  intit.  : 
ies  Travaux  d* Apollon,  dont  lepoëte 
RottJleau  faifoic  grand  cas. 

SËN£CHAL,  (  Sébaftien- Hya- 
cinthe le)  marquis  de  Kercado^dc 
la  maifon  des  feigneurs  de  Molac 
en  Bretagne,  (^oyeiMoLAc)  porta 
les  armes  dès  fa  îeuneiTe.  Il  donna 
en  dtverfes  occafions  des  marques 
û  £gnalées  de  courage  &  de  capa- 
cité, qu'il  fut  envoyé,  dès  Tàge 
de  27  ans ,  n*étant  encore  que  bri- 
gadier des  armées  du  roi ,  pour  com- 
mander en  chef  dans  le  royaume 
de  Naples^  en  1704  &  en  170c.  Il 
y  fut  chargé  de  plufieurs  affaires 
importantes ,  également  politiques 
&  militaires  ,  dont  il  fe  tira  avec 
honneur.  Elevé  au  grade  de  ma- 
réchal-de-camp ,  il  vint  au  iiége 
de  Turin  en  1706  ,*&  y  fut  tué  d'un 
éclat  de  bombe  à  Tàge  de  30 ans, 
dans  le  tems  qu'il  donnoit  les  plus 
grandes  efpérances. 

L  S£N£QU£  ,  (  Lueius  Annteus 
Sçmeca  )  Orateur  ,  né  à  Cordoue  en 
Efpagne  vers  l'an  61  avant  J.  C. , 
dont  il  nous  refte  des  Déclamations , 
que  l'on  a  fauflement  attribuées  à 
Sinkque  le  Philosophe,  fon  fils. 5^- 
mqne  TOrateur  époufa  Heha ,  illuf- 
tre  dame  Efpagnole  ,  dont  il  eut 
trois  fils:  Sinkquê  le  Philofophe  ; 
AmutMis  Novatus  ;  &  Anmtus  Mêla  , 
père  du  poète  Lucain,..  Les  défauts 
duftyle  de  Sinkqut  V  Orateur  îoni  les 
mêmes  que  ceux  de  SénkqueXt  Phi* 
hfopU  't  ainfi  voyez  rarcidc  Aii- 
Tanc. 
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II.  SENEQUE  ,  le  Philofophe, 
(  Lueius  Annxus  Seneca  )  fils  du  pré- 
cèdent  ,  naquit  à  Cordoue,  vers 
l'an  6*  avant  J.  C.  Il  fut  formé  à 
l'éloquence  par  fon  père,  par  ffygin^ 
par  Ceftius  ,  &  par  Afinius  Gallus  \ 
&  à  la  philofophie,  par  Socion  d'A- 
lexandrie &  par  Photin  ,  célèbres 
Stoïciens.  Après  avoir  pratiqué  pen- 
dant quelque  tems  les  abftinences 
de  lafeâe  Pythagoricienne ,  (c'eft- 
à-dire,  s'être  privé  dans  Tes  repas 
de  tout  ce  qui  a  vie  ,  )  il  fe  livra 
au  barreau.  Sts  plaidoyers  furent 
admirés  *,  mais  la  crainte  d'exciter 
la  jaloufie  de  Caligula  ,  qui  afpi- 
rolt  auifi  à  la  gloire  de  l'éloquen- 
ce ,  l'obligea  de  quitter  une  car«* 
riére  û  brillante  &  fi  dangereufe 
fous  un  prince  bafiement  envieux. 
Il  brigua  alors  les  charges  publi- 
ques ,  &  obtint  celle  de  quefieur. 
On  croyoit  qu'il  monteroit  plus 
haut  ,  lorfqu'un  commerce  illicite 
avec  hlie-Agrippine  ^  veuve  deZ>o- 
nUtius  un  de  fes  bienfaiteurs  ,  le 
fir  reléguer  dans  l'ifie  de  Corfe. 
Ceft-là  qu'il  écrivit  fes  Livres  de 
Confolation,  qu'il  adrefia  à  ùl  mère. 
Agrippine  ayant  époufé  l'empereur 
Claude ,  rappella  Sénèçue ,  pour  lui 
donner  la  conduite  de  fon  fils  iN7- 
ron ,  qu'elle  vouloit  élever  à  l'em- 
pire. Tant  que  ce  jeune  prince  fui* 
vit  les  inftruâions  &  les  confeils 
de  fon  précepteur ,  il  fut  l'amour 
de  Rome  ;  mais  après  que  Poppée 
&  Tigellin  Ce  furent  rendus  maî- 
tres de  fon  efprit,  il  devint  la  hon- 
•  te  du  genre  hiunain.  La  vertu  ex* 
térieure  de  Sénè^ue  lui  parut  être 
une  cenfure  continuelle  de  Tes  vi- 
ces ;  il  ordonna  à  l'un  de  fes  af- 
franchis y  nommé  Clioniee ,  de  l'em- 
poifonner.  Ce  malheureux  n'ayant 
pu  exécuter  fon  crime  par  la  dé- 
fiance de  Sinlqtt€  ,  qui  ne  vivoxc 
'  que  de  fruit  &  ne  buvoit  que  de 
l'eau  ;  Néron  l'enveloppa  dans  la 
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con)uration  de  Pifon^  &  il  fut  dé- 
voué à  la  mort  comme  les  autres 
conjurés.  Le  phîlofophe  condam- 
né parut  recevoir  avec  joie  Tarrêt 
de  fa  mort,  dont  Texécution  fut  à 
fon  choix.  Il  demanda  de  pouvoir 
difpofer  de  {e%  biens  ;  mais  on  le 
lui  refufa.  Alors  il  dit  à  fes  amis  : 
Que  puifquUl  n'était  pas  en  fa  puif" 
Jiaut  de  leur  faire  part  de  ce  quil 
erayoît  poffider  ^  illaiffoit  au  moins  fa 
vie  pour  modèle  ,  &  qu'en  l'imitant 
exaBemcnt ,  ils  acquerroient  parmi  les 
gens  de  bien  une  gloire  immortelle. 
Paroles  pleines  de  fafte  &  de  pé- 
titefle  /  Ses  abftinences  continuel 
les  Tavoicnt  fî  fort  exténué ,  qu*il 
ne  coula  point  de  fang  de  fes  vei- 
nes ouvertes.  Il  eut  recours  à  un 
bain  chaud,  dont  la  fumée,  mêlée 
à  celle  de  quelques  liqueurs ,  Té- 
toufFa.  Il  parla  beaucoup ,  &  très- 
fenfément ,  en  attendant  la  mort  ; 
6c  ce  qu'il  dit  fut  recueilli  par  Tes 
fecrétaires ,  &  publié  depuis  par  Tes 
amis.  Tacite ,  plus  équitable  ou  plus 
indulgent  que  Dion  &  XiphUin ,  Ihi 
a  donné  un  beau  caraâcre*,  mais 
ï\  le  portrait  qu*en  font  les  deux 
autres  eft  d'après  nature ,  on  doit 
avouer  que  Sinèque  ayant  vécu  d'u- 
ne manière  très-oppoféeà  fes  écrits 
&  à  fes  maximes  ,  fa  mort  peut 
paiTer  pour  une  punition  de  fon  hy- 
pocriâe.  Elle  arriva  Tan  65  de  J.  C. 
&  la  12*  année  du  rh%ïità&  Néron. 
Pompeïa  Poulina  «  fon  époufe ,  vou- 
lut mourir  avec  lui  :  Sénèque  ,  au 
lieu  de  Ten  empêcher ,  l'y  exhor- 
ta ,  &  ils  fe  firent  ouvrir  les  vei- 
nes l'un  &  l'autre  en  même  tems. 
Aiais  Néron  ,  qui  aimoit  Paulina  , 
donna  ordre  de  lui  conferver  la 
vie.  On  ne  peut  nier  que  Sénèque 
ne  fitt  un  homme  d'un  génie  rare  ; 
mais  fa  fageÏÏe  étoit  plus  dans  fes 
difcours  que  dans  fes  aûions.  Il 
avoit  une  vanité  &  une  préfomp<* 
tion jidiçul^a  dans  un  philofophc* 
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Quant  à  Tauteur  »  il  avoît  toutes 
les  qualités  néceilaires  pour  briller. 
A  une  grande  délicateffe  de  fenti- 
mens  ,  il  uniflbit  beaucoup  d'é- 
tendue dans  l'efprit  ;  mais  l'en* 
vie  de  donner  le  ton  à  fon  fiécle, 
le  jetta  dans  des  nouveautés  qui 
corrompirent  le  goût.  Il  fubiHtua 
à  la  ûmplicité  noble  des  anciens  , 
le  fard  &  la  parure  de  la  cour  de 
Néron  ;  un  ftyle  fententieux ,  femé 
de  pointes  &  d'antithèfes  ;  des 
peintures  brillantes  ,  mais  trop 
chargées  ;  des  expreifions  neuves  i 
des  tours  ingénieux ,  mais  peu  na- 
turels. Enfin  il  ne  fe  contenta  pas 
de  plaire,  il  voulut  éblouir,  &  il 
y  réufiit.  Ses  ouvrages  peuvent 
être  lus  avec  fruit  par  ceux  qui 
auront  le  goût  formé.  Ils  y  trou- 
veront des  leçons  de  morale  uti- 
les ,  des  idées  rendues  avec  viva- 
cité &  avec  finefle.  Mais  pour  pro- 
fiter de  cette  leâure  ,  il  faut  fça- 
voir  difcerner  l'agréable  d'avec  le 
forcé,  le  vrai  d'avec  le  faux  ,  le 
folide  d'avec  le  puéril  ,  &  les 
penfées  véritablement  dignes  d'ad- 
miration ,  d'avec  les  fimples  jeux* 
de-mots.  Un  des  défauts  de  Séné* 
que ,  qu'on  n'a  pas  aifez  remarqué , 
c'efi  qu'il  manque  de  précifion. 
4i  Un  écrivain  { dit VabtoéTnblet) 
>«  peut  être  concis ,  &  néanmoins 
n  diffus  ;  tel  eft  entt'autres  Séné- 
n  que.  On  eft  concis ,  lorfque ,  pour 
»  exprimer  chaque  penfée  ,,  on 
»  n'emploie  que  le  moins  de  ter- 
M  mes  qu'il  ti\  poffîble.  On  eft 
M  diffus  ,  lorfqu'Ob  emploie  trop 
»•  de  penfées  particulières  pour 
>»  expofer  fi.  déveloper  £1  prînci- 
»»  pale  penfée  \  lorfqu'à  cette  idée 
t>  principale  on  joint  trop  d'idées 
>i  accefibires  ,  peu  importantes  } 
»  enfin  lorfque ,  non  content  d'a- 
M  voir  dit  une  fois  une  chofe ,  on 
n  la  répète  pluûeurs  fois  en  d'au- 
n  très  termes  &  avec  des  tours 
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M  àjSérens.  Or  tel  t^Séntqiu,  C'eft 
1*.  ce  qui  a  faut  dire  qu'/f  «jf  rr«/- 
n  beau  entre  deux  points»  h  La  pre- 
mière édition  de  fes  ouvrages  efl 
celle  de  Naples  1475  ,in-f.  Les raeil- 

"Icures  font  celles  d'£/^mr,  1640, 
3  vol.  in-ii-,&  d*Amilerdaffl  1672 , 
en  3  vol.  in-8' ,  avec  les  notes  des 
interprètes  connus  fous  le  nom  de 
Variorum,  Les  principaux  ouvra- 
ges de  ce  recueil  font:  L  De  ira. 
II.  De  eonfolatione,  III.  De  Provi-^ 
4entia.IV,  De  tranquilLitateanimi,  V, 
De  conftantia  Sapientis.  VI.  De  cU' 
mentîa.  VII.  De  hrevUate  yitx,  VIII. 
De  yita  heata»  IX.  De  otio  fapienti» 
X.  De  heaefeiis,  &  un  grand  nom- 
bre de  Lettres  morales.  Malherbe  & 

^iu  Ryer  ont  traduit  en  François 
ces  différcns  ouvrages  1659  ,  in- 
fol.  &  en  pluf.  vol.  in- 12.  D'autres 
écrivains  fe  font  exercés  fur  cet 
auteur  \  mais  la  feule  traduAion 
complet  te  qu'on  eûime»  à  quelques 
inexaûitudes  près ,  efl  celle  ée  U 
Grande,  Paris  1777,  6  vol.  in-i2. 
Nous  avons  fous  le  nom  de  Séne^ 
que  pluûeurs  Tragédies  latines ,  qui 
ne  font  pas  toutes  de  lui  -,  on  lui 
attribue  Médie^  (Sdipe^  la  Troade 
&  Hîppolyte,  On  y  trouve  despen^ 
fées  mâles  &  hardies,  des  fenti- 
mens  pleins  de  grandeur ,  deis  maxi- 
mes de  politique  très-utiles  ;  mais 
Tauteur  eil  guindé ,  il  fe  jette  dans 
la  déclamation ,  &  ne  parle  jamais 
comme  la  nature.  Les  meilleures 
éditions  de  fes  Tragédies  font:celle 
d'Amderdam  1662, in-S"*.  cumnotis 
Variorum\  de  Lcyde  1708  ,  in-8'  ; 
^  &  celle  de  Delft  1718 ,  en  2  vol.  in- 
4''.  L*in£itigable  abbé  de  Mnrolles 
les  a  mauffadement  traduites  en 
françois.  On  a  Seneca.'^Sententia  eum 
notit  Variorum ,  Ley de  ,  1 708 ,  in- 
8".  qui  ont  été  traduites  en  partie 
dans  les  Penfées  de  S  inique  par  U 
BsaumelUy  2  volumes  in  - 12, 
SENETERRE,  rby^i  Ferté,^ 
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SENGUERD ,  (Arnold)  phUo- 
fopKe  Hollaridois»  natif  d^Amfter- 
dam  ,fut  profefTeur  de  philofophie 
à  Utrecht ,  puis  à  Amilerdam ,  où 
il  mourut  en  1667,3  56  ans.  On 
a  de  lui  divers  ouvrages  fur  tou- 
tes les  parties  de  la  philofophie. 
JToïferd  Senguerd  ,  fon  fils ,  pro- 
fefTeur de  la  même  fcience  à  Ley- 
de  ,  eft  auflî  auteur  de  plufieurs 
ouvrages  philofophiques. 

SENNACHERIB ,  fils  de  Salma- 
nafary  fuccéda  à  fon  père  dans  le 
royaume  d*Afiy rie ,  Tan  714  avant 
J.  C.  E\échias  y  qui  rcgnoit  alors 
fur  Juda ,  ayant  refufé  de  payer  à 
ce  prince  le  tribut  auquel  Teglat* 
phalalfar  avoit  foumis  Acha\y  Sen» 
nacherih  entra  fur  les  terres  de  Ju- 
da avec  4ine  armée  formidable.  Il 
prit  les  plus  fortes  places  de  Juda 
qu'il  ruina  ,  &  dont  il  pafTa  les  ha- 
bilans  au  fil  de  Tépée.  Eiechias  fe 
renferma  dans  fa  capitale ,  où  il 
fe  prépara  à  faire  une  bonne  dé<- 
fenfe.  Cependant  il  envoya  faire 
éts  offires  de  paix  à  Sennacherib  « 
qui  exigea  de  lui  300  talens  d'ar- 
gent &  30  talens  d*or ,  i{\x'E\echias 
lui  fit  toucher  bientôt  après  ;  mais 
TAflyrien,  rompant  tout  d'un  coup 
le  traité,  continua  fes  hoftilités  « 
&  voulant  profiter  de  la  confier- 
nation  où  ce  nouveau  malheur  jet- 
teroit  E\echias  &  les  habitans  de 
Jérufalem ,  il  leur  envoya  trois  de 
fes  premiers  officiers  pour  les  fom- 
mer  de  fe  rendre.  Ils  revinrent  ren- 
dre compte  de  leur  commiflion  à 
Sennacherib ,  qui  avoit  quitté  le  fié- 
ge  de  Lachis  pour  faire  celui  de  Le- 
bna.  Sennacherib  ayant  appris  que 
Tharaca,  roi  d'Ethiopie ,  venoit  au 
fecours  des  Juifs, &  s'avançoit  pour 
le  combattre ,  leva  le  fiége  de  Leb- 
na,  alla  au-devant  de  lui  ,  tailla 
fon  armée  en  pièces ,  &  entra  com- 
me vainqueur  jufqu'en  Egypte  où 
il  ne  trouva  aucune  réfiftancejl  re- 
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vint  enfuîte  en  Judée,  mît  le  iié- 
ge  devant  Jérufalem  ;  mais  la  nuit 
même  qui  fuivit  le  jour  de  fon 
arrivée ,  un  Ange  exterminateur 
envoyé  de  Dieu ,  tua  1 8  s  ooo  hom- 
mes ,  qui  faifoient  prcfque  toute 
fon  armée  ,  Sennacherib  ,  après  ce 
carnage  ,  s'enfuit  dans  Tes  états  , 
&  fut  tué  à  Ninive ,  dans  un  tem- 
ple ,  par  Tes  deux  fîls  aines  ,  vers 
l*an  710  avant  J.  C.  AJjarhadion  , 
le  plus  jeune  de  fesenfans,  monta 
fur  le  trône  après  lui. 

SENNE ,  (  La  )  Voyei  Lascene. 

S ENNERT, (Daniel)  néran 
1 572  à  Breslaw  d'un  cordonnier , 
devint  do^ieur  &  profeiTeiir  en 
médecine  à  Wittemberg.  La  ma- 
nière nouvelle  dont  il  enfeignoit 
&  pratiquoit  Ton  art  ,  lui  fit  un 
nom  célèbre  ;  mais  fa  pafTion  pour 
la  chymie,  jointe  à  la  liberté  avec 
laquelle  il  réfutoit  les  anciens,  & 
â  la  Singularité  de  Ves  opinions  , 
lui  fufcita  beaucoup  d*ennemis.  On 
a  de  lui  un  grand  nombre  d'ou- 
vrages imprimés  a  Venîfe  en  1640 , 
en  3  vol.  in-fol.  &  réimprimés  en 
1676  à  Lyon  en  6  vol.  in-fol.  On 
y  remarque  beaucoup  d'ordre  &  de 
folidicé:  il  fuît  en  tout  la  théorie 
Galénique.  II  ne  faut  pas  y  cher- 
cher les  lumières  qu'on  a  acqui- 
fes  depuis  ;  mais  les  principes  fon- 
damentaux de  la  médecine  y  font 
favamment  établis  ,  les  maladies 
&  leurs  différences  exaflement  dé- 
crites ,  &  les  indications  pratiques 
très-bien  déduites.  Ses  ouvrages 
font  une  Bibliothèque  complette 
de  médecine ,  &  ils  valent  infini- 
ment  mieux  que  beaucoup  de  li- 
vres modernes  fort  vantés.  Cet 
habile  médecin  mourut  de  la  pefte 
en  1637  ,  à  6ç  ans,  André  Sen- 
NERT  ,  fon  fils  ,  mort  à  Wittem- 
berg en  1689 ,  à  84  ans  «  après  y 
avoir  enfeignc  les  langues  Orien- 
tales avec  fuccès  pencUnt  51  ans , 
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ioutîatdîgnement  la  réputation  éé 
fon  père.  On  a  de  lui  beaucoup  de 
gros  livres  fur  la  langueHébraïque. 

SENSARIC,  (Jean-Bernard)  Bé- 
nédiûin  de  la  congrégation  de  S. 
Maur  ,  prédicateur  du  roi ,  né  à  la 
Réole ,  diocèfe  de  Bazas,  en  1710, 
mort  le  10  Avril  1756  ;  fe  dif- 
tingua  autant  par  fon  éloquence 
&  par  (ts  talens ,  que  par  les  qua- 
lités qui  forment  le  religieux  éc  le 
Chrétien.  On  a  de  lui  :  IDes  Str- 
mons^  1771 ,  4  V.  in- II.  II.  V  Art  de 
peindre  à  r<r/J;r//,ouvrage  dans  lequel 
les  préceptes  font  confirmés  par 
les  exemples  tirés  des  meilleurs 
orateurs  &  poètes  François  ,  en  j 
vol.  in-8*.  Paris  1758.  Le  choix 
de  cette  compilation  eft  en  géné- 
ral affcz  bon  *,  mais  peut-être  feroit- 
il  à  fouhaitcr  qu'une  critique  plus 
févére  eût  retranché  un  aflcz  grand 
nombre  d'exemples,  qui  ne  fervent 
qu'à  groflir  ce  recueil  ,  fans  le 
rendre  plus  cfiimable.  On  ne  doit 
pas  être  tenté  d'acheter  des  ta- 
bleaux médiocres ,  lorfqu'on  efi  â 
portée  d'avoir  les  chef -d'oeuvres 
de  Raphaël» 

SEPHORA ,  fille  de  AMro, prô- 
tre  du  pays  de  Madian.  Moï/e  , 
obligé  de  fe  fauver  de  l'Egypte  , 
arriva  au  pays  de  Madian  où  il  fe 
repofa  près  d'un  puits.  Les  filles 
de  Jttfiro  étant  venues  à  ce  puits 
pour  y  abbreuver  les  troupeaux  de 
leur  père ,  des  bergers  les  en  chaf- 
férent  *,  mais  Mo^e  les  défendit. 
Jethro  l'envoya  chercher  ,  &  lui 
donna  en  mariage  Sephora ,  une  de 
fcs  fcpt  filles  ,  dont  il  eut  deux 
fils,  Gerfon  &  EUc\tr. 

SEPTIME ,  Voyci  Severe. 

SEPULVEDA,(Jean-Genc« 
de)  né  à  Cordoue  en  1491 ,  de- 
vint théologien  &  hiftoriographe 
de  l'empereur  Charles- Q_uint.  Il  eut 
undcmclc  très-vif  avec  Banhélemi 
de  Las  Ca/as^  aufujetdes  cruau-* 
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tés  que  let  Efpagnols  exerçoient 
contre  les  Indiens.  Stpulveia  au- 
torifoit  ces  atrocités  barbares.  Ce 
miférable  compofa  même  un  livre 
pour  prouver  qu'elles  étoient  per- 
mi  fes  par  les  loix  divines  &  hu- 
maines ,  &  par  le  droit  de  la  guer- 
re. De  telles  idées  peuvent-elles 
entrer  dans  la  tête  d'un  théolo- 
gien Chrétien?  Ce  profeiTeur  du 
meurtre  mourut  en  1572  ,  à  Sa* 
lamanque  oà  il  étoit  chanoine  , 
dans  fa  Si'  année.  On  a  de  lui 
piuûeurs  traites  :  I.  De  regno  & 
Régis  officio,  II.  De  appetenda  glorid, 
m.  De  honefiate  rei  milUaris.  IV. 
De  Fato  &  Libero-Arbitrio  contra  Xu- 
therum.  V.  Des  Lettres  latines ,  cu- 
rieufes.  Ces  diiFérens  ouvrages  ont 
été  recueillis  à  Cologne  en  1601^ 
in-4\  VI.  DesTraduôions  ^'Arif- 
tou  avec  des  notes.  On  n'eflirae 
ni  la  verdon ,  ni  les  remarques.. 

SERAFINO ,  Voyei^  Aquilino. 

SERAPLON  ,  (  Jean  )  médecin 
Arabe ,  vivoit  entre  le  viii*  &  le 
xi'  iiécle.  Sts  Ouvrages,  imprimés 
à  Venife  ,  1497  ,  in-fol.  &  plu- 
sieurs fois  depuis,  ne  traitent  que 
des  maladies  internes.  Ils  font  re- 
cherchés. 

SERARIUS  ,  (  Nicolas  )  favant 
Jéfuite ,  né  à  Rombervillers  en  Lor- 
raine l'an  1 5  5  5  »  s'appliqua  à  l'é- 
tude des  langues  favantes  avec 
un  fuccès  peu  commun.  Il  enfei- 
gna  enfuite  les  humanités ,  la  phi- 
lofophie  &  la  théologie  à  Wurtz- 
bourg  &  à  Mayence.  Cefl  dans 
cette  dernière  ville  qu'il  finit  fes 
îouts  en  1609.  On  a  de  lut  un 
grand  nombre  d'ouvrages,  I.  Des 
Commentaires  fur  plulleurs  livres 
de  la  Bible  à  Mayence,  1611  ^  in- 
£ol.  II.  Des  Prolégomènes  eflimés 
fur  l'Ecriture-fainte,  Paris.  1704  , 
in-fol.  III.  Opti feula  Theolagiea  ,  en 
3  tomes  in-fol.  IV.  Un  traité^àti 
txQÏs  plus  fameufes  Sedlcsdes  Juifs. 
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(  les  Pharifiens  ,  les  Saâucéens  ,  & 
les  EJféniens^)  en  1703.  On  en  don- 
na une  édition  à  Delft  1703  ,  ca 
a  vol.  in-4'*  ,  dans  laquelle  on  a. 
joint  les  Traités,  f^ir  le  même  fu- 
jet  de  Dru  put  &  de  Scaliger,  V* 
Un  favant  Traité  De  rébus  Mo» 
guntinis^  1712  ,2  vol.  in-fol.  Tous, 
fes  ouvrages  y  recueillis  en  16  vol* 
in-fol.  décèlent  un  homme  con-^ 
fommé  dans  l'érudition. 

SERBELLONI,  (.Gabriel)  che-. 
valier  de  Malte  ,  grand-prieur  de- 
Hongrie,étoit  d'une  ancienne  mai-^ 
fon  d'Italie ,  féconde  en  perfonnes 
de  mérite.  Après  avoir  donné  desw 
preuves  de  fa  valeur  au  ûége  de 
Scrigoaie  en  Hongrie  ,  il  devint 
licutenant-gcnéral  dans  l'armée  dQ 
Vcrvi^txCMX  Charles'Quint  en  1547, 
lorfque  ce  prince  triompha  du  duc 
de  Saxe  ,  qui  étoit  à  la  tête  d^s 
Proteilans  d'Allemagne.  Il  fe  figna- 
la  enfuite  dans  les  guerres  d'Italie* 
Son  courage  éclata  fur-tout  à  la 
journée  mémorable  de  Lépante  ^ 
en  1571.  On  le  fit  vice- roi  de  Tu- 
nis *,  mais  cette  ville  ayant  été  prife 
8c  fou  di^fenfeur  fait  prifonnier  , 
il  fallut  donner  36  oiEcicrs  Turcs, 
pour  obtenir  fa  liberté.  Serbelloni 
gouverna  enfuite  le  Milanois ,  ea 
qualité  de  lieutenant-général ,  en 
1^76.  Il  avoit  de  grands  talens 
pour  l'architeâure  militaire ,  donc 
il  fe  fervit  pour  fortifier  plu  (leurs 
places  importantes.  Ce  héros  finit 
fa  brillante  carrière  en  i^So. 

SERENUS  Sammonicus  ,(Q.) 
médecin  du  teras  de  l'empereur  Sé- 
vère &  de  Caracalla  ,  vers  l'an  210 
de  J.  C. ,  écrivit  divers  Traités  fur 
l'Hiftoire  naturelle*  11  ne  nous  eft 
parvenu  qu'un  Po'èmty  alTcz  plat ,  de, 
la  Mddecine  &  des  Remèdes^  ^S^'  » 
in-4'.  &  Amfterdara  1662,  in-8*. 
On  le  trouve  aufii  dans  le  Corpa 
des  Poètes  Latins  de  Maittaire  fie 
dans  les  Poëft^Latinî  minores,  Sertflus^ 
Vit 
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périt  dans  un  feftin  par  ordre  de 
Caracalla,  II  avott  une  bîbltothè* 
aue  de  62000  volumes.  U  faut  le 
diilinguer  de  Serenus  Antijfcnfis  ^ 
qui  a  écrit  fur  les  Serions  coni- 
ques un  Tr.iité  en  2  livres,  publié 
par  le  célèbre  Hallcy  :  [(  Voyc[  Ion 
article.  ) 

ï.  SERGIUS-PAULUS  ,  pro- 
coiiful  &  gouverneur  de  l'ifle  de 
Chypre  pour  les  Romains ,  fut  con- 
verti par  5.  FauL  Ce  proconful , 
homme  prudent ,  avoit  auprès  de 
lui  un  magicien  nommé  Barjefu  , 
qui  s*cfirorçoic  d'empêcher  qu*on 
ne  rinftruisît  ;  mais'  Paul  Tayant 
frapé  d'aveuglement ,  Sergitts^éton- 
'  né  de  ce  prodige ,  embraiTa  la  foi 
de  J.  C. 

IL  SERGIUS I ,  originaire  d*An- 
tîoche ,  &  né  à  Palerme  ,  fut  mis 
fur  la  chaire  de  S.  Pierre  après  la 
mort  de  Conon ,  en  687.  Son  élec- 
tion avoit  été  précédée  de  celle 
d'un  nommé  Pjfchaly  qui  fe  foumtt 
de  Ton  bon  gré  à  Scrgius ,  &  de 
celle  deTAfWore,qui  le  fit  aufil,mais 
malgré  lui.  Il  improuva  les  canons 
du  concile  connu  fous  le  nom  de 
in  Trullo  ou  de  Quini-Sexte,  Cette 
aéVion  le  brouilla  avec  Tempereur 
JujHnien  le  Jeune.  C*efl:  ce  pape  qui 
ordonna  que  l'on  chanteroît  VAmus 
pu  à  la  Meffe,  Il  mourut  le  8  Sep- 
tembre 701 ,  avec  une  réputation 
bien  établie. 

III.  SERGIUS  II ,  Romain ,  fut 
pape  après  la  mort  de  Grégoire  If^^ 
le  10  Février  S44  ,  &  mourut  le 
27  Janvier  847.  L'empereur  Lo- 
thaire  trouva  fort  mauvais  qu'on 
Veut  ordonné  fans  fa  participation. 

IV.  SERGIUS  m,  prêtre  de 
l'Eglife  Romaine ,  fut  élu  par  une 
partie  des  Romains  pour  fuccé- 
dcr  au  pape  Théodore ,  mort  l*an 
$98  i  mais  le  parti  de  Jean  /A*  ayant 
prévalu ,  Sergius  fut  chaffé  &  fe 
tint  caché  pendant  7  ans.  U  fut  rap- 
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pelle  enfuite  &  mis  à  la  place  du 
pape  Chriftophe  ,  l'an  905'.  Sergius 
regardant  comme  ufurpateur  Jean 
IX  qui  lui  avoit  été  préféré  ,  & 
les  trois  autres  qui  avoient  fuc- 
ccdé  à  Jean  y  fe  ciéclara  contre  la 
mémoire  du  pape  Formoft  ,  &  ap* 
prouva  la  procédure  ^Etienne  VI, 
Ce  pape  déshonora  le  trône  pon- 
tifical par  fes  vices,  &  mourut  com- 
me il  avoit  vécu,  en  91 1.  Luiiprand^ 
que  nous  avons  fuivi  en  parlant 
de  ce  pape ,  efi  le  feul  qui  l'accufe 
d'un  commerce  infâme  avec  la  fa- 
meviCe Marofiei  mais  il  pourroit  ce- 
pendant avoir  exagéré:car  Flodoarâ 
h\i  l'éloge  de  fon  gouvernement.Il 
eft  vrai  que  Patereulus  loue  èxcer* 
fivement  Tibère ,  &  qu*on  ne  peut 
fuéres  compter  fur  le  témoignage 
des  hifioriens. 

V.  SERGIUS  IV,  (appelle  Os 
Porci  ou  Bucca  porci  )  fuccéda  l'an 
1009  au  pape  Jean  XVIII.  Il  étoit 
alors  évêque  d'Albane.  On  le  loue 
fur-tout  de  fa  libéralité  envers  les 
pauvres.  U  mourut  l'an  11 12. 

VL  SERGIUS  I  »  patriarche  de 
Conftantinople  en  610  ,  Syrien 
d'origine ,  fe  déclara  Tan  626  chef 
du  parti  des  Monothélites  ;  mats  il 
le  fit  plus  triompher  par  la  rufe 
que  par  la  force  ouverte.  L'erreur 
ds  ces  héréûqujes  confifloit  à  ne 
reconnoître  qu'une  volonté  & 
qu'une  opération  en  J.  Ç,  Il  per- 
suada à  l'empereur  HeracUus  que  ce 
fentiment  n'nlccroit  en  rien  la 
pureté  de  la  Foi;  &  le  prince  l'au- 
torifa  par  un  Eclit  qu'on  nomma 
EHhefe ,  c'eft-à-dirc  Expofition  de  la 
Foi,  Sergius  le  fit  recevoir  dans  un 
fynode,  &  en  impofa  même  au  pape 
Honorius  qui  lui  accorda  fon  ap- 
probation. Cet  homme  artificieux 
mourut  en  639 ,  &  fut  anathéma* 
tifé  dans  le  vi*  concile  général , 
en  681...  Un  autre  patriarche  de 
Confiantinople ,  nommé  Sergius 
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f/,  founiit,  dans  le  xi*  fiéctc  ,  le 
ichifinc  de  Fhotiu»  contre  rEgïîfe 
Romaine.  11  mourut  l'an  1019  , 
après  un  gouvernement  de  20  ans. 

SERIP AND ,  (  Jérôme  )  né  à  Nà- 
pies  en  1493  ,  ^^  ^^  religieux  do 
Tordre  de  S.  Auguftin.  Il  devint 
ensuite  doûeur  &  profeiTeur  en 
théologie  à  Bologne.  Son  mérité 
lui  procura  les  dignités  d'archevô- 
que  de  Salerne  ,  de  cardinal ,  & 
Icgdt  du  pape  Pie  If^Bu  concile  de 
Trente,  où  il  mourut  en  i ^63 ,  rc- 
gardé  comme  un  prélat  auifi  pieux 
qa*éclairé.  On  a  de  lut  :  I.  Un 
Traité  latin  de  la  Juftîfication,  IL 
Des  Commentaires  latins  fur  Us  Epi" 
très  de  5.  Pâidt  ^  fur  les  Epitres  Ca^ 
thoUques.  III.  Un  Abrégé  en  latin  des 
Chroniques  de  fon  ordre.  IV.  Des 
Sermons  en  italien  fur  le  Symbole. 
Ces  différens  ouvrages  font  peu 
confultés  att}oùrd*hut. 

SERLIO  ,  (Sébaftien)  célèbre 
archiceûe ,  né  à  Bologne ,  i!ori{foie 
vers  le  milieu  du  xvi''  ôécle.  Ce- 
toit  un  homme  de  goût  /  &  qui 
ayoit  bien  étudié  l'architeflure  an- 
cienne H  moderne.  FrMfois  /, 
fappella  en  France.  Cet  architecte 
embellit  les  maifons  royales ,  en- 
tr'autres  Fontainebleau ,  où  il  mou- 
rut vers  1552,  dans  un  âge  avancé. 
On  a  de  lui  un  livre  é! ArehiteHurt 
en  italien ,  qui  eft  une  preuve  de 
fon  goîk  êc  de  fa  fagacité.  La  meîlL 
édition  eftdeVenife,i^84,  in-4% 

SERLON,  moine  Bénédiain  de 
Certfi  ,  né  k  Vaubadon  près  de 
Bayetfx,  pafla  avec  Géofroi  fon  maî- 
tre d'études,  par  le  motif  d'une 
plus  grande  perfeûion ,  dans  la  cé- 
lèbre abbaye  de  Savigny ,  au  dio- 
cèfe  d'Avranches  ,  Se  en  devint 
abbé  Tan  1 140.  Sept  ans  après ,  s  hé- 
lant rendu  au  chapitre  générât  de 
Citeaux,  il  réunit,  entre  les  mains 
de  S,  Bernard^  en  préfence  du  pape 
MMgèiu  III ^  fon  ^baye  à  Tordre  4e 
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Citeaux,  &  la  lui  fournit,  avec  tous 
les  autres  monafléres  qui  en  dé- 
pendoient ,  tant  en  France  qu'en 
Angleterre.  Cet  abbé ,  recomman* 
dable  par  fon  talent  pour  la  paro- 
le ,  &  encore  plus  par  fa  fagefle  & 
ùi piété,  fe  retira  dans Tabbaye  de 
Clairvaux  après  avoir  abdiqué,  & 
vécut  5  ans  en  fimple  religieux.  Il 
mourut  tintement  Tan  X158.  On 
a  de  lui  un  Recueil  de  Sermons  dans 
dans  le  Spicilége  de  Dom  d'Achery , 
tome  X*  ;  un  écrit  de  Penfées  mora* 
Us ,  dans  le  vi*  vol.  de  la  Biblio-* 
thèque  de  Citeaux;  fk.  quelques 
autres  ouvrages  manufcrits. 

SERMENT,  (Louife-Anafiafie) 
de  Grenoble  en  Dauphiné ,  de  Ta* 
cadémie  des  Ricovrati  de  Padoue , 
furnommée  la  Philofophe ,  morte  à 
Paris  vers  1692 ,  âgée  de  ^o*  ans» 
s*eft  rendue  célèbre  par  fa  grande 
érudition  8c  par  ion  goût  pour  les 
belles-lettres.  Pluûeuqi  beaux-ef** 
prit9,8r  cntr*autres  Quinault^X^ 
confultoient  fur  leurs  ouvrages. 
Elle  a  fait  auifi  quelques  Poëfiês 
françoifes  de  latines,  qui  ibnt  d'un 
mérite  afïez  médiocre.    ' 

SERNIN,  Koy.III.  Saturnin. 

S  £  R  O  N ,  général  d'Amiochus 
Epiphanes^  ayant  appris  la  déroute 
des  troupes  ^ApoUama* ,  crut  avoir 
trouvé  une  belle  occafion  de  s*il- 
luArer  par  la  défaite  de  Judas  &de9 
fiens.  Il  s*ayança  donc  dans  la  Ju- 
dée >ufqu'à  la  hauteur  de  Betho* 
ron ,  fuivi  d*une  armée  nombreu- 
fe.  Judas ,  qui  n'avoit  qu'une  poi- 
gnée de  foldats ,  courut  aux  enne» 
toÀi ,  qu'il  renverfa  &  mit  en  dé* 
route,  &  après  en  avoir  tué  800, 
il  chafla  le  rcfte  fur  les  terres  des 
PhiliiUns. 

L  SERRE ,  (Jean  Pnget  de  la) 
né  à  Touloufe  vers  Tan  1600 ,  more 
en  1665  »  fut  d*abord  eccléfiafti- 
que ,  &  fe  maria  enfuite.  Il  vécut 
des  fruits  de^  phune.  U  »  beau« 


3i6  SER 

truire  les  enfans  des  nobles  dans 
les  arts  des  Grecs  &  des  Romains. 
hc  bas  peuple  lui  étoit  auiïï  dé- 
voué que  la  nobleiTe.  Stnorius  lui 
avoit  periiiadé  qu*il  écoit  en  com- 
merce avec  les  Dieux ,  6c  ([u'ils 
lui  donnoient  des  avis  par  Torga- 
ne  d'une  biche  blanche  qu'il  avoit 
élevée ,  &  qui  le  fuiVoic  par-tout , 
même  dans  les  batailles.  Les  Ro- 
mains ,  alarmés  des  progrès  de  Stf 
torius ,  envoyèrent  contre  lui  Pom- 
pc&y  dont  les  armes  ne  furent  pas 
d'abord  fort  heureufcs.  Il  fut  obli- 
gé de  lever  le  fiége  de  la  ville  de 
Laurone  dans  r£ipagne  citérleu- 
re ,  après  avoir  perdu  lo^ooo  hom- 
mes. La  bataille  de  Sucrone ,  don- 
née Tannée  d'après  ,  demeura  in- 
décife  entre  les  deux  partis.  Ser» 
torius  y  perdit  ùl  biche  ;  mais  elle 
fut  retrouvée  quelques  jours  après 
par  des  foldats ,  qu'il  engagea  au 
fecret.  Il  feignit  d'avoir  été  averti 
en  fonge  du  prochain  retour  de 
cet  animal  favori ,  &  auâi-tôt  on 
lâcha  la  biche ,  qui  vint  carefTer 
ion  maître  au  milieu  des  acclama- 
tions de  toute  l'armée.  Mcullus  , 
autre  général  Romain  ,  envoyé 
contre  Scrtorius  ^  fe  réunit  avec 
Pompu  6c  le  battit  auprès  de  Se- 
goncia.  Ce  fut  alors  que  Scrtorius 
fit  un  traité  avec  Mîthridate.  Ces 
deux  héros  donnoient  beaucoup 
d'alarmes  à  Rome ,  lorfque  Pcrpcn^ 
Ha ,  un  des  principaux  officiers  de 
StrtoriuM  ,  laffé  d'être  fubaltcrne 
d'un  homme  qui  lui  étoit  inférieur 
en  naiÛfance ,  rafTaiTina  dans  un  re- 
pas, Tan  73  avant  J.  C.  Scrtorius^ 
devenu  voluptueux  âc  cruel  fur  la 
iîn  de  fes  jours ,  ne  s'occupoit  plus 
que  des  plaiûrs  6c  de  la  vengeance, 
&  ne  fefoucioitplus  de  la  gloire. 
11  ût  oublier  par  fes  vices  les  qua- 
lités qui  l'avoient  illuibé ,  fa  gé  « 
nérofité,  fon  affabilité^  fa  modé- 
ration \  mais  gn  n'oubliera  jamais 


SER 

fes  talens  militaires.  Perfonne,  ni 
avant ,  ni  après  lui ,  n'a  été  plus 
habile  dans  les  guerres  de  monta- 
gnes. Il  étoit  intrépide  dans  les 
dangers,  vafte  dans  fes  defieins, 
prompt  à  les  exécuter  ,  zélé  obfer- 
vateur  de  la 'difcipline  militaire.  La 
nature  lui  avoit  donné  beaucoup  de 
force  6cd'agilité,  qu'il  entretint  Ion- 
tems  par  une  vie  iimple  &  frugale. 

SERVAIS,  (St)  évêquedeToa- 
grès ,  transporta  fon  ûége  épifco- 
paï ,  de  cette  ville  en  ceUe  de 
Maë^hricht,  où  il  refta  jufqu'au 
Yiii*  ûécle ,  qu'il  fut  encore  trans- 
féré à  Liège.  Il  afTifta  ,  l'an  347 , 
au  concile  de  Sardique  ,  où  5. 
Jthanafi  fut  abfous ,  6c  au  concile 
de  Rimini  en  3^9 ,  où  il  foutint  la 
foi  de  Nicée.  Il  mourut  en  384.  Il 
avoit  compofé  un  Ouvrage  contre 
les  hérétiques  VaUnùn ,  Marcian  » 
Aëiias ,  8cc.  que  nous  n'avons  plus* 

SËRVANOONI ,  (Jean-Nicolas) 
né  à  Florence  en  1695 ,  s'eft  fi- 
gnalé  par  fon  grand  goût  d'archi- 
te^ure ,  6c  a  travaillé  dans  pres- 
que toute  l'Europe.  11  avoit ,  pour 
la  décoration ,  les  fêtes  6c  les  bâ- 
timens ,  un  génie  plein  d'élévation 
6c  de  noblelTe.  Il  méritoit  d'être 
employé  6c  récompenfé  par  les 
princes ,  6c  il  le  fut.  En  Portugal , 
il  fiit  décoré  de  l'ordre .  royal  de 
Chrifl.  En  France ,  il  eut  Thon* 
neur  d'être  architefle ,  peintre  6c 
décorateur  du  roi ,  6c  membre  des 
académies  établies  pour  ces  dififé- 
rens  arts.  U  eut  les  mêmes  titres 
auprès  des  rois  d'Angleterre ,  d'ET- 
pagne ,  de  Pologne ,  6c  du  duc  de 
Vittemberg.  Malgré  ces  avanta- 
ges ,  il  n'a  pas  laifté  de  richelTcs , 
parce  qu'il  ne  connut  jamais  la 
néceflîte  de  l'économie.  Il  mourut 
à  Paris  le  19  Janvier  1766.  La 
lifte  de  fes  ouvrages  feroit  trop 
longue.  Indépendamment  de  plu- 
ûeurs   édifices  particuliers  »  tels 
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que  le  g^nd  Portail  de  I^EglîTe  de 
St  Sttipice  à  Paris,  (édifice  d*un 
gofit  mâle  &  noble  ) ,  &  une  par- 
tie de  la  même  Eglife  ;  on  a  de  lui 
plus  de  60  Décorations  au  Théâtre 
de  Paris ,  dont  il  eut  la  diredbion 
pour  cette  partie ,  pendant  envi- 
ron 18  ans.  Il  en  a  fait  un  très- 
grand  nombre  pour  les  Théâtres  de 
Londres  6c  d#Drerde.  On  obfer^ 
vera  ,  pour  donner  une  idée  de  la 
magnificence  desSpeâades  étran- 
gers ,  que  dans  une  de  fes  décora- 
tions qui  fervoit  à  un  triomphe , 
plus  de  400  chevaux  firent  leurs 
évolutions  fur  la  fcène  avec  toute 
la  liberté  nécefiaire  à  rilluiion.  Le 
Théâtre  du  Roi ,  appelle  la  SalU 
des  Machines  za.  Palais  des  Tuileries , 
fut  à  fa  difpofition  pendant  quel- 
que tems.  On  lui  permit  d'y  don- 
ner à  fon  profit  des  fpeâacles  de 
amples  décorations  pour  former 
des  élèves  en  ce  genre.  On  fçait 
à  quel  point  il  étonna,  dans  la  Def- 
cente  é*EnU  aux  enfers  ,  &  dans 
la  Forêt  enchantée ,  fu}et  tiré  de 
la  Urufaltm  dilivrU  du  Taje.  Il 
confiruifit  &  décora  un  Théâtre  au 
château  de  Chambor ,  pour  le  ma- 
réchal de  Sax€,  Il  donna  les  plans, 
les  deffins  &  les  modèles  du  Théâ- 
tre royal  de  Drefde.  Né  avec  lin 
génie  particulier  pour  les  fêtes , 
il  en  donna  un  très-grand  nombre 
â  Paris ,  â  Bayonne ,  à  Bordeaux, 
On  Tappella  à  Londres  pour  cel- 
les de  la  Paix  de  1749.  U  en  donna 
une  à  Lisbonne  pour  les  Anglois , 
à  Toccafion  d'une  viôoirc  rempor- 
tée par  M.  le  duc  de  CumhrUnd.  Il 
fht  mS&  employé  fort  fouvent  par 
le  roi  de  Portugal ,  à  qui  il  pré- 
fenta  de  très -beaux  plans  &  plu- 
fieurs  modèles,  11  en  avoir  feit  aufit 
xoi  grand  nombre  pour  le  feu  prince 
de  GûlUs^  père  du  roi  d'Angleterre 
régnant  :  la  mort  de  ce  prince  en 
impêcha  rexccucioa  11  préfida  aux 
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grandes  &  mas nifiques  fêtes  qui  fe 
firent  à  la  coift  de  VJienne ,  pour  le 
mariage  de  Tarchiduc  Jofiph  Ôc  de 
l'infante  de  Parme.  Il  en  fit  de  très- 
belles  encore ,  â  la  cour  de  Stu- 
kart ,  pour  le  duc  de  Vinemkerg  ; 
il  donna  »au  théâtre  de  l'Opéra  de 
ce  prince ,  plufieurs  fuperbes  dé- 
corations, il  avoit  fait,  dans  un 
goût  plein  de  noblefle  Se  de  gran- 
deur ,  les  projets,  les  plans  &  le» 
delfins  d'une  Place  pour  la  Statue 
équeftre  du  Roi  au  bouo  des  Tui- 
leries ,  entre  le  Pont-Tournant  & 
les  Champs  Elyfées.  Cette  Place  « 
defiinée  encore  pour  les  fêtes  pu- 
bliques ,  auroit  pu  contenir  à  l'ai- 
fe  ,  fous  fes  galeries  &  fes  périfti- 
les  ,  plus  ^e  25000  perfonnes  , 
fans  compter  la  foule  prefque  in- 
nombrable qui  âuroit  pu  tenir  dans 
l'enceinte  même.  Elle  devoit  être 
ornée  de  316  colonnes ,  tant  gran- 
des que  petites  ,  de  520  pilafires , 
&  de  136  arcades.  Les  bornes  de 
ce  Diftionnaire  ne  nous  permet- 
tent pas  d'entrer  dans  un  plus 
grand  détail  fur  les  projets  &  les 
ouvrages  de  cet  illufire  «rchiteâe. 
SER  VET,  (  Michel  )  né  à  Villa- 
nueva  en  Aragon  Tan  1 509  ,  fit  fes 
études  à  Paris ,  où  il  obtint  le  bon  • 
net  de  doreur  en  tnédecine.  Il  fe 
fignala  de  bonne  heure  par  des 
opinions  hardies  &  finguliéres  , 
qui  l'engagèrent  dans  plufieurs  dif« 
putes.  Son  humeur  contentieufe 
lui  fufcita  une  vive  querelle,  en 
1536»  avec  les  médecins  de  Paris. 
Il  fit  fon  Apologie ,  qui  fut  fuppri- 
mée  par  arrêt  du  parlement.  Lts 
chagrins  que  ce  procès  lui  caufa  , 
&  fd  méfintelligence  avec  fes  con- 
frères ,  le  dégoûtèrent  du  féjour 
de  la  capitale.  U  alla  à  Lyon ,  où 
il  demeura  quelque  tems  chez  les 
Frétions  ,  libraires  célèbres,  en 
qualité  de  correâeur  d'imprime- 
rie, Il  fit  enfuite  us  voyage  à 
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Avignon,  puis  retourna  â  Lyon; 
nais  il  ne  fit  qu'y  parottre.  Il  alla 
s'établir  en  1 540  à  Charlieu  ,  où  il 
cxôrça  la  médecine  pendant  3  ans. 
Sts  infolences  &  fes  bizarreries 
l'obligèrent  de  quitter  cette  ville. 
11  trouva  à  Lyon  Pierre  Palmier  , 
archevêque  de  Vienne ,  qu'il  avoit 
connu  à  Paris.  Ce  prélat  aimoit 
les  favans  &  les  encourageoit  par 
fes  bienfaits  :  il  le  prefTa  de  venir 
à  Vienne  ,  où  il  lui  donna  un  ap- 
partement auprès  de  Ton  palais. 
Servet  auroît  pu  mener  une  vie 
douce  -&  tranquille  à  Vienne  ,  s'il 
fe  fût  borné  à  la  médecine  &  à  Tes 
occupations  littéraires  ;  mais  tou** 
jours  rempli  de  Tes  premières  idées 
contre  la  religion  ,  il  ne  laiflbit 
échapper  aucune  occafîon  d'établir 
fon  malheureux  fyftême.  11  s'avifa 
d'écrire  à  Calvin  fur  la  Trinité. 
Il  avoit  examiné  (es  ouvrages  ; 
mais  ne  trouvant  pas  qu'ils  méri* 
taflent  les  éloges  emphatiques  que 
les  Réformés  en  faifoient ,  il  con- 
fulca  l'auteur ,  moins  pour  l'avan- 
tage de  s'inilruire ,  que  pour  le 
plaifir  de  «'cmbarrafTer.  Il  envoya 
de  Lyon  trois  QueJIion  à  Calvin» 
Elle  rouloient  fur  la  Divinité  de 
J.  C. ,  fur  la  Régénération  ,  &  fur  la 
Nécejjité  du  Baptême,  Ce  théologien 
lui  répondit  d'une  manière*  aifez 
honnête.  Servet  réfuta  fa  réponfe 
avec  beaucoup  de  hauteur.  Calvin 
répliqua  avec  vivacité.  De  la  dif- 
pute  il  paiïa  aux  injures  ,  &  des 
injures  à  cette  haine  polémique  , 
la  plus  implacable  de  toutes  les 
haines.  11  eut ,  par  trahifon ,  les 
feuilles  d'un  ouvrage  que  Servet 
faifoit  imprimer  fecrettement.  U 
les  envoya  à  Vienne  avec  les  let- 
tres qu'il  avoit  reçues  de  lui ,  & 
fon  adverfaire  fut  arrêté.  Servet 
«'étant  échappé  peu  de  tems  après 
de  la  prifon  ,  ft  fauva  à  Genè- 
ve ,  où  Calvin  fit  procéder  coa- 
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tré  lUi  avec  toute  la  rigueur  pofli* 
ble.  A  force  de  preiTer  les  juges , 
d'employer  le  crédit  de  ceux  qu'il 
dirigeoit,  de  crier  &  de  faire  crier 
que  Dieu  demandait  le  fuppUee  de  cet 
Antitrinitaire y  il  le  fit  brûler  vif, 
en  1 5  5  3  ,  à  44  ans.  m  Comment  les 
»  magiftrats  de  Genève ,  (  dit  l'au- 
teur du  DiSUonnaire  des  HéréJUs ,  ) 
>»  qui  ne  reconnoiir<#ent  point  de 
n  juge  infaillible  du  fens  de  l'E- 
>*  criture  ,  pouvoient-ils  condam- 
»»  ner  au  feu  Servet ,  parce  qu'il  y 
»•  trouvoit  un  fens  différent  de 
n  Calvin  ?  Dès  que  chaque  parti- 
H  culier  éft  maître  d'expliquer 
H  l'Ecriture  comme  il  lui  plait , 
»  fans  recourir  A  l'Eglife  ,  c'eft 
»  une  grande  injuftice  de  con- 
>»  damner  un  honune  qui  ne  veut 
M  pas  déférer  au  jugement  d*ua 
M  enthoufiafie ,  qui  peut  fe  trom- 
vt  per  comme  lui.  >*  Cependant  Cal" 
vin  ofa  faire  l'apologie  de  fa  con- 
duite envers  Servet.  Il  entreprit  de 
prouver  qu'il  falloit  faire  mourir 
les  Hérétiques.  Cet  ouvrage  tra-  - 
duit  par  CoUadon ,  l'un  des  juges 
de  l'infortuné  Aragonois  (  Genè- 
ve i  ^  60 ,  in-8".  )  a  fourni  aux  Ca- 
tholiques un  argument  invincible 
ad  "hominem  contre  les  Proteûans , 
lorfque  ceux  ci  leur  ont  reproché 
de  faire  mourir  les  Calvinifies  en 
France.  Les  miniftres  équitables 
de  la  Réforme  ont  abandonné  au- 
jourd'hui la  doârine  meurtrière 
de  leur  Apôtre.  Servu  a  compofé 
plufieurs  ouvrages  contre  le  myf- 
tére  de  la  Trinité  \  mais  fes  livres 
ayant  été  brûlés  à  Genève  &  ail- 
leurs ,  ils  font  devenus  fort  rares«* 
On  trouve  fur-tout  très-difficile- 
ment l'ouvrage  publié  in- 8**.  en 
1 5  3 1 ,  fous  ce  titre  \De  Trinitatis  <r- 
rorihus  Lihri  fepum ,  per  Michaëlem 
Servet ,  aliàs  Revès ,  ah  Aragonia 
Hi/panum,  Le  lieu  de  rédition  n'eft 
point  marqué,  Ce  volume ,  qui  eft 
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fiiiprimé  en  caraâéres  italiques^  fut 
fuivi  de  deux  autres  Traités  fous 
ce  titre  :  DUhgorum  de  Trinitatc  Li* 
hri  duoy  in*»  in-8*.  De  jufiitia  rtgni 
'  Christi  Capitula  quatuor ,  pcr  Mi-, 
chaëiem  Servetum  ,  aliàs  Revès 
ab  Aragonia  Hifpamim  ^  anno  i^^z, 
in-S***  Dans  Tavertiflemeat  qu'il  a 
mis  au-devant  de  fes  Dialojgues  , 
il  rétraûe  ce  qu'il  a  écrit  dans  fes 
Tii  livres  de  la  Trinité.  Ce  n'eft 
pas  qu'il  eût  changé  de  fentiment , 
car  il  le  confirme  de  nouveau  dans 
ics  Dialogues  *,  mais  parce  qu'ils 
étoient  mal  écrits ,  &  qu'il  s*y 
étoit  expliqué  d'une  manière  bar- 
bare. Serrât  paroit  dans  tous  fes  li- 
vres un  pédant  opiniâtre ,  qui  fut 
la  viûime  de  fes  folies  &  la  dupe 
d'un  théologien  cruel.  On  a  encore 
de  lui  :  I.  Une  Edition  de  la  Ver- 
fion  de  la  Bible  de  Santès-Pagnin^ 
avec  une  Préface  &  des  SehoUes  , 
fous  le  nom  de  Michael  FUlanora- 
nus.  Cette  Bible  ^  imprimée  à  Lyon 
en  1542  ,  in-fol. ,  fut  fupprimée  ^ 
parce  qu'elle  eft  marquée  au  coia 
de  fes  autres  ouvrages.  On  y  voit 
un  homme  qui  a  des  idées  con- 
fufes  fur  les  matières  qu'il  traite. 
Un  paiTage  de  la  defcription  de 
la  Judée  ,  qui  fe  trouvoit'dans  la 
1''  édition  à  la  tête  de  la  xii*  Car- 
te ,  forma  un  chef  d'accufation 
contre  lui ,  dans  le  procès  qui  lui 
fut  intenté  â  Genève.  U  tâche  d'in- 
firmer tout  ce  que  l'Ecriture  a  dit 
fur  la  fertilité  de  la  Paleftine.  Cet- 
te Bible  eft  rare.  II.  Chriflianifmi 
refiitutio^  à  Vienne,  i^n  »  inS*. 
Cet  ouvrage  rempli  d'erreurs  fur 
la  Trinité,  &  dont  on  ne  connoit 
qu'un  exemplaire  unique ,  a^el- 
lement  dans  la  bibliothèque  de 
M.  le  duc  de  la  VaLUire ,  renferme 
les  trois  Traités  publiés  en  15  31 
&1531,  avec  quelques  Traités 
nouveaux.  III.  Sa  propre  Apologie 
tn  latin  ,  contre  les  médecins  de 
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Patîs ,  qui  fut  fupprimée  avec  tant 
d'exaâitude  ,  qu'on  n'en  trouve 
plus  d'exemplaire.  Poflel ,  aufli  fa- 
natique que  lui ,  a  fait  fon  apolo- 
gie ,  dans  ifn  livre  iingulier  &  peu 
commun  ,  qui  a  reftè  manufcrit  , 
fous  ce  titre  :  ApoUgiapro  Strveto  , 
de  Anima  Mundi,  &c.  W.RatiQ  Syru* 
porum  ,  Paris ,  I  y  37  ,  in- S*.  Servet 
n'étoit  pas  fans  mérite,  cpnûdèré 
comme  médecin;  Il  remarque  dans 
un  des  Traités  de  fa  Chrifiiani/mi 
Rjtflitutio^  que  toute  la  maiTe  du 
fang  paffc  par  les  poumons, par  le 
moyen  de  la  veine  &  de  l'artère 
pulmonaires.  Cette  obfervation 
fut  le  premier  pas  vers  la  décou- 
verte de  la  circulation  du  fang, 
que  quelques  auteurs  lui  ont  attri- 
buée ;  mais  cette  vérité ,  confufè- 
ment  connue  par  Serva ,'  ne  fuc 
bien  développée  que  par  l'illufire 
Harvée  :  Voyez  ce  mot ,  n**  I...  Mof" 
Ae/jnaécrit  en  latin  VHiftoirt  de  {^% 
délires  &de  fes  malheurs,  in-4''  , 
HelmAad  172S  ;  elle  fe  fait  lire 
avec  plaifir  ,  par  les  détails  cu- 
rieux qu'elle  renferme. 

SERVIEN ,  (  Abel  )  minUlre  & 
fecrétaire  d'état ,  furintendant  des 
finances ,  &  l'un  des  Quarante  de 
l'académie  Françoife,  d'une  an- 
cienne maifon  du  Dauphiné,  fuc 
employé  dans  des  af&ires  impor- 
tantes ,  qui  lui  méritèrent  la  pre- 
mière prèfîdence  au  parlement  de 
Bordeaux.  Il  alloit  exercer  cet 
emploi ,  lorfque  le  roi  le  retint 
pour  lui  confier  une  place  de  fe- 
crètaire-d'ètat.  Sa  capacité  &  fa 
prudence  le,  firent  nommer  am- 
bafiadeur  extraordinaire  ,  avec  le 
maréchal  de  Thoiras ,  qui  alloit  né- 
gocier la  paix  en  Italie.  Dès  qu'el- 
le fut  conclue  ,  il  revint  exercer 
fa  charge*,  mais  le  cardinal  de 
Richelieu  cherchant  à  la  lui  enle- 
ver *,  U  la  remit  entre  les  m^ins 
du  roi  même  on  1636,  Retiré  oa 
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Anjou  ,  il  vicut  en  philofophe 
jufqu'en  1643 ,  qu*il  fut  rappelle 
par  la  reioe-régente.  Cette  piin- 
ceiTe  l'envoya  à  Munfter  en  qua- 
lité de  plénipotentiaire ,  &  il  eut 
la  gloire  de  conclure  la  paix  avec 
TEmpire  à  des  conditions  glorîeu- 
fes  pour  la  France.  Le  roi  recon- 
nut un  û  grand  fervice,par  la  char* 
ge  de  fiirintendant  des  finances. 
Ce  miniftre  mourut  à  Meudon  en 
1659,3  65  ans.  On  a  de  lui  des 
Lettres ,  imprimées  avec  celles  dû 
comte  d'Avaux^  en  1650',  à  Colo- 
gne ,  in-8*. 

SERVIERE ,  Foyei  Croslier. 

SER  VIN,  (  Louis)  avocat-géné> 
rai  au  parlement  de  Paris ,  &  con- 
feiller-d'état ,  fe  fit  connoitre  de 
bonne  heure  par  Tes  talens  &  par 
fon  zèle  patriotique.  Henri  JIl^ 
Henri  iVta  Louis  XIII  eurent  en 
lui  un  ferviteur  aûif  8c  fidèle.  Il 
mourut  aux  pieds  de  ce  dernier 
prince ,  en  1626 ,  en  lui  faifant  des 
remontrances ,  au  parlement  où  il 
tenoit  fon  lit  de  îuflice,,  au  fujet 
de  quelques  édits  burfaux.  C'étoit 
un  magiflrat  équitable,  bon  pa- 
rent, bon  ami,  excellent  citoyen, 
&  un  des  hommes  de  France  le 
plus  digne  de  fon  emploi.  On  re- 
cueillit à  Paris,  1640,  in-foL,  fes  * 
PUiloyers  &  fes  Harangues  ,  qui 
font  remplis  d'érudition  ;  mais  il 
y  en  a  beaucoup  trop.  On  y  trou- 
ve digreifîons  fur  digrefCons  ,  8c 
une  foule  de  châtions  inutiles. 
Cétoit  le  goût  de  l'éloquence  de 
fon  tcms. 

LSERVIUS-TULUUS,  vi«  roi 
des  Romains ,  étoit  fils  &Ocrifia , 
efclave,  qui  fortoit  d'une  bonne  fa- 
mille de  Corniculum  au  pays  Latin. 
Ses  taltns  donnèrent  de  bonne  heu- 
re des  efpérances,  qui  ne  furent  pas 
trompeufes.  Il  devint  gendre  de 
Tarquin  V Ancien  ,  dans  le  palais  du- 
quçl  il  avpit  été  éievéi  Après  la 
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mort  de  fon  beau-pere ,  il  montii 
fur  le  trône  ,  Tan  577  avant  J.  C. 
Le  nouveau  monarque  fe  fignala 
comme  guerrier  &  comme  légifla- 
teur.  Il  vainquit  les  Véiens  & 
les  Tofcans  ,  inftitua  le  dénom« 
brement  des  Romains  ,  dont  le 
nombre  fe  trouva  alors  de  84000, 
établit  la  diftinétion  des  rangs  & 
des  centuries  entre  les  citoyens  , 
régla  la  milice ,  8c  augmenta  Tcn- 
ceinte  de  la  ville  de  Rome  ,  en  y 
renfermant  les  Monts  Quirinal , 
Viminal  8c  Efquilin.  Il  fit  bâtir  ua 
temple  de  Diane  fur  le  Mont  Aven- 
tin  ,  8c  donna  fa  fille  Tullia  en  ma- 
riage à  Tarquin  le  Superbe  ,  qui  de-* 
voit  lui  fuccéder.  Ce  prince ,  im«« 
patient  4e  régner  ,  fit  alTaffiner 
Servius'TulUus ,  Tan  533  avant  J.  Cl 
8c  monta  fur  le  trône.  TuUia  , 
loin  d*ètre  touchée  d'un  attentat  fi 
horrible  ,  fit  paffer  fon  char 
fur  le  corps  de  fon  père  ,  encore 
fanglant  8c  étendu  au  milieu  de 
la  rue  :  c*étoit  la  rue  Cyprienne  , 
qui  porta  depuis  le  nom  de  rue 
Scélérate.  Servius  fut  d'autant  plus 
regretté ,  qu'il  avoit  toutes  les 
parties  d'un  grand  prince.  Il  fut 
le  premier  des  rois  de  Rome  qui 
fit  marquer  la  monnoie  à  un  cer* 
tain  coin.  Elle  porta  d'abord  l'i- 
mage d'une  brebis ,  d'où  vint ,  dit- 
on ,(  <}  peeude  )  le  mot  de  peeunia» 

IL  SERVIUS ,  (  HonoratuS'Mau- 
rus  )  grammairien  Latin  du  iv* 
fiécle  ,  laifia  de  favans  Commentai* 
res  fur  Virgile  ,  imprimés ,  dans  le 
Virffile  d'£//<r/j««  IÇ31,  in-fbl.  Les 
Commentateurs  modernes  y  ont 
beaucoup  puifc.  Quelques  favans 
prétendent  que  nous  n'en  avcms 
plus  que  des  extraits. 

S  E  R  Y ,  (  Jacques-Hyacinthe  ) 
fils  d'un  médecin  de  Toulon  ,  en- 
tra fort  ieune  dans  l'ordre  de  St 
Dominique ,  8c  devint  un  des  plus 
célèbres  théologiens  de  fon  tems. 
Après 
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Après  avoir  achevé  fes  études  à 
Paris ,  où  il  reçut  le  bonnet  de 
doâeur  en  1697 ,  il  alla  à  Rome 
&  enfeigna  la  théologie  au  cardi- 
nal AUurL  II  devint  confulteur  de 
la  congrégation  de  V Index  ^ti.  pro- 
fdTeur  de  théologie  dans  Tuni- 
verfité  de  Padoue  ,  où  il  mourut 
en  1758 ,  à  79  ans.  Se^  princi- 
paux ouvrages  font  :  I.  Une  gran- 
de Hifioirt  des  Congrégations  de 
AuxUus^  dont  la  plus  ample  édi- 
tion eft  celle  de  1709  ,  in-fol.  à 
Anvers.  On  peut  apptlUr  /on  livre 
un  Roman  Theùlogi^uz  ,  uni  il 
y  a  de  fauffetis,  de  cntomnics  &  de 
men/onges  ddhitù  avec  une  audace 
incroyable:  dit  Tauteur  du  Diûion* 
naire  des  livres  Janfénifles  *,  mais 
tout  le  monde  n*en  a  pas  penCé 
comme  lui.  Ce  fut  le  P.  Qjtefntlq/ixi 
revit  le  manufcrit»  &  qui  fe  char- 
gea 6! ça  diriger  Té^ition.  II.  Une 
Differtation  intitulée  :  Divus  Au» 
gufiinus  ^  fummns  Pradejiinationis  & 
Gratis  DoSor ,  à  calumnii  vindica» 
tus  Y  contre  Launoy  ;  Cologne  1704 , 
in- 12.  III.  Schola  Tkomifiica  vindi- 
ftta ,  contre  le  Père  Daniel  ^  Jéfui' 
te*,  Cologne  1706,  in-S°.  IV.  Un 
Traité  intitulé  :  Divus  Jugufiinus 
Divo  Thomte  eonciliatus  ,  dont  la 
pjus  ample  édition  eft  celle  de 
iVa4  «  à  Padoue  ,  in-iz.  V.  Un 
Traité  en  faveur  de  rinfaillibilité 
du  Pape  ,  publié  aufli  à  Padoue  en 
1,73  2 ,  in- 8*.  fous  ce  titre  ;  De  Ro" 
mano  Pontifcc.  X\  foutenoit  ime 
opinion  qu'il  n'adoptoit  pas,  & 
qu'il  vouloit  faire  adopter.  VI. 
Theologia  fupplex  ^  Cologne  1736, 
in-Z2  ^  traduite  en  françois  1756  , 
in- 12.  Cet  ouvrage  conc'erne  la 
Çottftitution  Unigenitus.  VIL  Exer- 
citationes  kifioricA ,  critiea, ,  polemicx  ^ 
de  Chrifio  ejufque  Virgine  Matre ,  Ve- 
nedis,  17I9»  in -4*. 

SESACH  ,  roi  d'Egypte ,  donna 
retraite  dans  fes  états  à  Jirohham 
Tome  FI. 
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quifuyoît  devant  Salcmctt.  Ce  prin> 
ce  fît  enfuite  la  guei  re  a  Roboam  » 
&  étant  entré  en  Judée  avec  une 
armée  formidable ,  prit  en  peu  de 
tems  toutes  les  places  de  dcfenfe , 
&  s'avança  ytvi  Jérufalem ,'  où 
Roboam  s^étoit  renfermé  avec  les 
principaux  de  ià  cour.  Le  roi  d'£- 
gvpte  s'empara  de  cette  ville  , 
d  où  il  fe  retira ,  après  avoir  pillé 
\^s  tréfors  du  Temple  &  ceux  du 
Palais  du  roi  ;  il  emporta  tout  , 
jufqu'aux  boucliers  d'or  que  5d/o- 
mon  avoit  fait  faire. 

SESOSTRIS ,  roi  d'Egypte ,  vi- 
voit  quelques  fiécles  avant  la 
guerre  de  Troie.  Son  père  ayant 
conçu  lé  deâein  d'en  faire  un  con* 
quérant ,  fît  amener  à  la  cour  tous 
les  enfans  qui  naquirent  le  même 
jour.  On  les  éleva  avec  le  même 
foin  que  fon  fils.  Us  furent  fur- 
tout  accoutumés ,  dès  l'âge  le 
plus  tendre ,  à  une  vie  dure  &  la- 
borieufe.  Ces  enfans  devinrent  de 
bons  miniilres  &  d*excellens  offi- 
ciers ;  ils  accompagnèrent  Scfof-- 
tris  dans  toutes  fes  campagnes.  Ce 
jeune  prince  fit  fon  apprentiffage 
dans  une  guerre  contre  les  Ara- 
bes y  &  cette  nation ,  jufqu^alors 
indomptable  «  fut  fubjuguée.  Bien- 
tôt il  attaqua  la  Libye,  &  fournît 
la  plus  grande  partie  de  cette  vaf- 
te  région.  Stefoflris  ayant  perdu 
fon  père»  ofa  prétendre  à  la  con- 
quête du  monde.  Avant  que  de 
fortir  de  fon  royaume  ,  il  le  divi- 
fa  en  36  gouvernejnens ,  qu'il  con- 
fia à  des  perfonnes  dont  il  con- 
noiffoit  le  mérite  &  la  fidélité. 
L'Ethiopie  ,  fituée  au  midi  de 
l'Egypte ,  fut  la  première  vi.ftime 
de  fon  ambition.  Les  villes  placées 
fur  le  bord  de  la  mer  Rouge,  Se 
toutes  les  ifies ,  furent  foumifes 
par  fon  armée  de  terre.  Il  par- 
court &  fubjugue  TAfie  avec  une 
rapidité  étonnante ,  il  pénètre  dans 
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lés  Indes  plus  loin  qii*HercuU  St  qùt 
Baeehus^  plus  loin  mtae  que  ne 
fit  depuis  Alexandre,  Les  Scythes , 
Jufqu'au  Tanaïs  ,  l'Arménie  &  la 

Cappadoce,reçoiveatfaloi.  II  laif- 
fe  une  colonie  dans  la  Colchide  \ 
nais  la  difficulté  des  v^ivres  rarrê- 
ta  dans  la  Thrace,  &  Tempêclia  de 
pénétrer  plus  avant  dans  l'Europe^ 

•  De  retour  dans  Tes  états  ,  il  eut  à 
fouf&ir  de  Tambition  à* Armais ,  ré- 
gent du  royaume  pendant  fon  ab« 
fence  :  ce  roi  tira  vengeance  de 
ce  niinidre  infolent.  Tranquille 
alors  dans  le  fein  de  la  paix  &  de 
l'abondance ,  il  s'occupa  à  des  tra- 
vaux dignes  de  fon  loifir.  Cent 
temples  fameux  furent  les  pre- 
miers fflonumens  qu'il  érigea  eu 
avions  de  grâces  aux  Dieux.  On 
conftruifit  dans  toute  l'Egypte  un 
nombre  coniidérable  de  hautes  le-' 
vées  »  fur  lefquelles  il  bâtit  des  vil- 
les pour  ièrvir  d'afyle  durant  les 
inondations  du  Nil.  11  fît  auili  creu- 
fer  des  deux  côtés  du  fleuve,  de- 
jmis  Memphis  jufqu'à  la  Mer,  des 
canaux  pour  faciliter  le  commer- 
ce ,  &  établir  une  communication 
aifée  entre  les  villes  les  plus  éloi- 
gnées. Enfin  devenu  vieux ,  il  Ce 
donna  lui-même  la  mort.  Ce  roi  fut 
grand  par  fes  vertus  êc  par  fes  vices. 
On  lifoit  dans  pluf.  pays  cette;  inf- 
cription  faflueufe  gravée  fur  des 
colonnes  '.Sesostris^URoî  dtsRois^ 
^  U  Seigneur  des  Seigneurs ,  a  con" 
^uis  ce  pays  par  fes  armes.  Il  pre- 
noit  fouvent  le  plaifir  barbare  de 
£ûre  atteler  à  fon  char  les  rois  & 
chefs  de  nations  vaincues.  Au  ref- 
te  le  tems  où  Ton  place  Sefoftris 
efl  fi  éloigné  de  nous  ,  qu'il  e& 
prudent  de  ne  rien  aiTûrer  &  de  ne 
rien  croire  légèrement  fur  les  éta- 
bliflemens  &  les  conquêtes  de  ce 
monarque. 

SESSA ,  ou  SiiEHSA ,  philofophe 
Indien  ,  pafle  pour  le  premier  in- 
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▼enteur  des  échecs.  Voîcî  ce  qui 
donna  lieu  à  la  découverte  de  ce 
jeu  ingénieux  &  favant.  Ardfchir  , 
roi  des  Perfes ,  ayant  imaginé  le 
Jeu  de  tridhac ,  s'en  glorifioit.  5cAe- 
ram ,  roi  des  Indes  ,  fut  jaloux  de 
cette  gloire:  il  chercha  quelque 
invention  qui  pût  équivaloir  à  cel- 
le-là. Pour  complaire  au  roi,  tons 
les  Indiens  s'étudièrent  à  quelque 
nouveau  Jeu.  Seffa  l'un  d'eux  fut 
afTez  heureux  pour  inventer  le  jeu 
d'échecs.  Il  préfenta  cette  inven- 
tion au  roi  fon  maître ,  qui  lui  of- 
frft  pour  récompenfc  tout  ce  qu'il 
pourroit  defirer.  Toujours  ingé- 
nieux dans  fes  idées ,  Seffa  lui  de- 
manda feulement  autant  de  grains 
de  bled ,  qu'il  y  a  de  cafés  dans 
l'échiquier ,  en  doublant  à  chaque 
Café  ',  c'eft-à-dire ,  64  fois.  Le  roi 
choqué  méprifa  une  demande  eut 
fembloit  fi  peu  digne  de  fa  ma- 
gnificence. 5e/if  infifta,  &  le  roi 
ordonna  qu'on  le  fatisfit.  On  coai» 
mença  à  compter  les  grains  en 
doublant  toujours;  mais  on  n*é- 
f oit  pas  encore  au  quart  du  nom- 
bre des  cafés ,  qu'on  fut  étonné 
de  la  prodigieufe  quantité  de  bled 
qu'on  avoit  déjà.  En  continuant 
la  progreffion ,  le  nombre  devint 
immenfe  ,  &  on  reconnut  que  , 
quelque  puiflânt  que  fût  le  roi ,  il 
n'avoit  pas  afiez  de  bled  dans  fes 
états  pour  la  finir.  Les  minîfires 
allèrent  en  rendre  compte  à  ce  mo- 
narque, qui  ne  pouvoir  le  croire. 
On. lui  expliqua  la  chofe,  &  le 
prince  avoua  qu'il  fe  reconnoiflbit 
infolvable.  On  croit  que  Seffa  vi- 
voit  au  commencement  du  xi*  ûé' 
de. 

SETH,  3»  fils  A' Adam  &  d'£w, 
naquit  l'an  3874  avant  J.  C.  Il  eut 
pour  fils  Enos ,  a  l'ège  de  105  ans, 
&  vécue  en  tout  ^12  ans.  On  a  dé- 
bité bien  des  fables  fur  ce  faint  pa- 
triarche, Jof^  parle  fiir-cout  de 
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Ibs  eafiuis,(pil  fedUHnguéreiie  dans 
la  icience  de  TAdrologie,  &  qui 
gravéreat  fur  deux  colonnes  ,  Tu- 
ne de  brique  &  Taucre  de  pierre  « 
ce  qu'ils  avoient  acquis  de  con- 
noifiances  en  ce  genre ,  afin  de  le 
dérober  à  la  fureur  du  Déluge 
qu'ils  prévoyoienn  Mais  tout  ce 
qu*il  débite  n*cft  point  appuyé  fur 
TEcriture.  Il  y  a  eu  des  hérétiques 
nommés  Séthéent^  qui  prétendoient 
que  Seth  étoit  le  Chrift ,  &  que  ce 
patriarche,  après  avoir  été  enlevé 
du  monde,  avoit  paru  de  nouveau 
ë*une  manière  miraculeufe  fous  le 
nomde  J.  C. 

I.  'SEVERA ,  (  JuUa^AquiUa  )  2,* 
femme  à*H^ogabaU,  étoit  uneVeÀ 
taie,  qu'il  époufa  malgré  les  loix 
de  la  religion  Romaine.  Son  père 
fe  nommoit  Quintus-AquiUut  Sahi" 
nus ,  qui  avoit  été  a  fois  conful. 
Quoique  Severa  fût  d'une  figure 
touchante  &  pleine  de  grâces ,  elle 
ne  put  fixer  le  coeur  inconftant  de 
ion  époux.  Il  la  renvoya  à  fa  fa- 
mille ,  &  a3rant  éprouvé  de  nou- 
veaux dégoûts  avec  d'autres  fem- 
mes ,  il  la  reprit  &  la  garda  juf- 
qu'a  (a  mort ,.  arrivée  l'an  222  dd 
l'ère  Chrétienne, 

II.  SEVERA ,  (  VûUrU)  i'*  fem- 
me  de  VaUntinUn ,  &  mère  de  Gm- 
tUn ,  fe  déshonora  par  fon  avarice. 
£Ue  mit  à  prix  toutes  les  grâces 
de  la  coiir.  VaUntimm  inftruit  de 
ies  exaâions  la  répudia  ,  &  fe  re- 
maria. L'exil  de  Severa  dura  jufqu'à 
la  mort  de  ce  prince.  Graùen  fon 
ûh  la  rappella  à  la  cour ,  &  la  réta- 
blit dans  les  honneurs  de  fon  pre- 
mier rang  :  il  fe  fit  un  devoir  de 
la  confulter  -,  &  comme  elle  avoit 
de  l'efprit  &  un  jugement  fain ,  fes 
avis  lui  furent  falutaires.  C'étoit 
d's^rès  ion  confeil  que  FaUnti- 
nient  au  lieu  de  commencer  par 
donner  a  Gratien  la  qualité  de  Ce- 
lai: «.  fuivant  ruûge  obfcryé  par  fes 
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prédéceffenrs ,  l'avoît  fait  recon- 
noitre  empereur ,  dès  qu'il  eut  paf- 
fé  par  d'autres  dignités.  Ainfi  l'em- 
pire fut  aflûré  à  Gratien  ^  qui  le 
méritoit  d'ailleurs  par  fes  talens 
&  fes  vertus. 

L  SEVERE ,  (^Lucitts-^eptimitu  ) 
empereur  Romain,  naquit  à  Leptis 
en  Afrique  ,  l'an  149 ^^  J.  C.  d'ur- 
ne fiimille  illufire.  Il  y  eut  peu 
de  grandes  charges  chez  les  Ro-> 
mains  qu'il  n'exerçât»  avant  que 
de  parvenir  au  comble  des  hon- 
neurs :  car  il  avoit  été  quefieur  » 
tribun,  proconful  &  conful.  Il 
s'étoit  acquis  une  grande  réputa** 
tion  à  la  guerre,  &  perfonne  ne 
lui  conteûoit  la  valeur  &  la  capa- 
cité.^ On  remarquoit  en  lui  un 
efprit  étendu  ,  propre  aux  afiai* 
res  ,  entreprenant ,  &  porté  aux 
grandes  chofes.  U  étoit  habile  & 
adroit ,  vif,  laborieux ,  vigilant  » 
hardi  «courageux  &  plein  de.con* 
fiance.  Il  voyoit  d'un  coup-d'oeil 
ce  qu'il  falloit  faire ,  &  à  rinfbnt 
il  l'exécutoit.  On  prétend  qu'il  4 
été  le  plus  belliqueux  de  tous  lt% 
empereurs  Romains.  A  l'égard 
des  fciences  ,  Dion  nous  aflùre 
qu'il  avoit  plus  d'inclination  poiir 
elles  ,  que  de  difpofition.  Il  étoit 
ferme  &  inébranlable  dans  Ces  en- 
treprifes.  Il  prévoyoit  tout,  pé- 
nétroit  tout ,  &  fongeoit  à  tout. 
Ami  généreux  &  confiant ,  enne- 
mi dangereux  &  violent  :  au  refie 
fourbe ,  difiîmulé ,  menteur ,  perfi- 
de, parjure  ,  avide  ,  rapportant 
tout  à  lui-mêiÀe ,  prompt ,  colère  & 
cruel.  Après  la  mort  de  Pertinax  , 
Didier'Julien;{c  fit  proclamer  emp***, 
mais  ce  prince  étant  indigne  du 
trône  ,  Sévère  ,  alors  gouverneur 
de  rUlyrie ,  fit  révolter  fes  trou- 
pes, &  le  lui  enleva  l'an  193  de 
7.  C.  Arrivé  à  Rome ,  il  fe  défit 
de  Julien  &  de  Niger  fes  compéti- 
teurs y  fit  mourir  plufieurs  (isa^ 
Xij 
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'  tcurs  qoî  avoxent  fuivi  teur  par» 
ti ,  en  relégua  d'autres ,  &  confif-' 
qua  leurs  biens.  Il  alla  enfuite  af- 
£éger  Byzance  par  mer  &  par  ter* 
re ,  &  s'en  étant  rendu  maître ,  il 
la  livra  au  pillage  *,  de-lâ  il  paiTa 
en  Orient ,  en  fournit  la  plus  gran- 
de partie ,  &  punit  les  peuples  & 
les  villes  qui  a  voient  embralfé  le 
parti.de  Niger,  11  Te  propofoit  d*at* 
taquer  les  Parthes  6c  les  Arabes  ; 
mais  il  penfa  que  tant  qu* i^^in , 
qui  commandoit  dans  la  Grande- 
Bretagne,  fttbfiftcroit ,  il  ne  feroit 
pas  le  maître  abfolu  de  Rome.  Il 
le  déclara  donc  ennemi  de  Tem- 
pire  f  marcha  contre  lui ,  6l  le  ren- 
contra près  de  Lyon.  La  viâoire 
fut  long-tems  indécife  j  mais  Se- 
vérelz  remporta  ,  l'an  197 de  J.  C. 
Sévêrt  vint  voir  le  corps  de  fon 
conemi ,  &  le  fit  fouler  aux  pieds 
par  fon  cheval.  Il  ordonna  qu'on 
le  laiflât  devant  la  porte,  jufqu'à 
ce  qu'il  fût  corrompu  &  que  les 
chiens  Teuffent  déchiré  par  mor- 
ceaux ,  &  fit  jctter  ce  qui  en  ref- 
toit  dans  le  Rhône.  Il  envo3ra  ùl 
tête  à  Rome ,  &  piqué  contre  les 
fénateurs ,  qui  dans  un  fénatus- 
confulte  avoient  parlé  é^Albin  en 
bien ,  il  leur  écrivit  en  ces  ter- 
mes :  Je  vous  envoie  cette  tite ,  pour 
irons  faire  connoUre  que  je  fuis  irrité 
contre  vous ,  &  jufquoùpeut  aller  ma 
eoUre,  Peu  après  il  nt  mourir  la 
femme  £c  les  enfans  A'Alhin ,  & 
vfit  ietter  leurs  cadavres  dans  le 
Tibre.  Il  lut  les  papiers  de  cet  in- 
fortuné, &  fit  périr  tous  ceux  qui 
avoient  embraiTé  fon  parti.  Les  pre- 
mières perfonnesde  Rome  &  quan- 
tité de  dames  de  diftinâidn  furent 
cnvelopées  dans  ce  mafiacre.  Il 
marcha  enfuite  contre  les  Parthes , 
prit  Scleucie  &  Babylone ,  &  alla 
droit  à  Ctefiphon ,  qu'il  prit  vers 
la  fin  de  l'automne-,  après  im  fiége 
très -long  &  très-pénible.  U  livra 
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cette  ville  au  pillage  «  fit  tuer  tons 
les  hommes  qu'on  y  trouva ,  & 
.emmena  prifonniers  les  femmes  & 
les  enfans.  U  fe  fit  donner,  pour 
cette  viâoire ,  le  nom  de  Parthi» 
que.  Le  barbare  vainqueur  marcha 
alors  vers  TArabie  &  la  Paleftine , 
&  pardonna  à  ce  qui  reftoit  de 
partifans  de  Niger.  Une  violente 
perfécution  contre  les  Juifs  &  con* 
tre  les  Chrétiens  étoit  .allumée.  Il 
ordonna  de  profcrire  ceux  qui  em- 
brafferoient  ces  deux  religions , 
&  le  feu  de  la  perfécution  n'en 
fut  que  plus  vif.  U  pafia  enfuite 
en  Egypte,  vifita  le  tombeau  du 
grand  Pompée ,  accorda  un  fénat  à 
ceux  d'Alexandrie ,  fe  fit  inflruire 
de  toutes  les  religions  du  pays, 
fit  ôter  tous  les  livres,  qui  étoient 
dans  les  Temples  ,  &  les  fit  met- 
tre dans  le  tombeau  du  grand  Ale^ 
xandre  ,  qui  fîit  fermé  pour  que 
perfonne  ne  vit  dans  la  fuite ,  ni 
le  corps  de  ce  héros  »  ni  ce  que 
contenoient  ces  livres.  Les  peu- 
ples ayant  de  nouveau  pris  les 
armes  en  Bretagne  Tan  20S  ,  Sé^ 
vire  y  vola  pour  les  réduire.  Après 
les  avoir  domptés,  il  y  fit  bâtir 
en  110  un  grand  mur,  qui  alloit 
d'un  bout  de  l'Océan  à  Tautre, 
dont  il  refte  encore ,  dit-on ,  des 
veftiges.  Cependant  il  tomba  ma- 
lade au  milieu  de  fes  conquêtes.' 
Les  uns  attribuèrent  cette  maladie 
aux  fatigues  qu'il  avoit  efiuyées  » 
les  autres,au  chagrin  que  lui  avoit 
caufé  fon  fils  aine  CaracalU ,  qui 
étant  à  cheval  derrière  lui ,  avoit 
voulu  le  tuer  d'un  coup  d'épée. 
Ceux  qui  les  accompagnoient , 
voyant  Caraealla  lever  le  bras  pour 
frapper  Sévère  ,  pouiTérentun  cri, 
qui  Tef&aya  &  l'empêcha  de  por* 
ter  le  coup.  Sévère  fe  retourna  , 
vit  répée  nue  .entre  les  mains  de 
fon  fils  parricide ,  &  s'apperçut  de 
foa  deflein  »  mais  il  ne  dit  rien , 
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&  finît  ce  qu*il  avoit  à  faire.  Lorf- 
qu'il  fut  rentré  à  la  mairoA  où  il 
logeoit,  il  fit  venir  CaraealU  dans 
fa  chambre  »  &  lui  dit ,  en  lui  pré- 
fentaat  une  épée  :  Si  vous  voulei 
me  tutr^  exécuU\votrt  dejftin  à  pré' 
fine  que  vous  ne  fwe[  vu  de  perfon» 
«<•  Les  légions  ayant  proclamé  fon 
fils  peu  de  tems  après»  il  fît  tran- 
cher la  tête  aux  principaux  rebel- 
les ».  excepté  à  fon  fils  ;  enfuite 
portant  la  main  à  fon  front,  & 
regardant  CaracaUa  d'un  air  impé- 
rieux :  Apprene\  ,  lui  dit  -  il ,  que 
**t(t  la  tête  qui  gouverne ,  &  non  pas 
les  pieds.  Comme  fa  mort  appro- 
choit ,  il  s'écria  :  Tai  été  tout  ce 
quutt  homme  peut  être;  mais  que  me 
fervtnt  aujourd'hui  ces  honneurs  ?  Les 
douleurs  de  la  goutte  augmentant , 
û  fermeté  ordinaire  l'abandonna. 
Aurelius^Viâor  rapporte ,  qu'après 
avoir  vainement  demandé  du  poi- 
fon ,  il  mangea  exprès  ^  avide- 
ment des  mets  indigeiles ,  qu'il  en 
mourut  à  Yorck  l'an  2xz  ,  à  ^6 
ans.  Ce  prince  avoit  d'excellentes 
qualités  &  de  grands  défauts,  qui 
tour-à-tour  lui  firent  faire  ou  de 
belles  avions ,  ou  des  crimes  hor^ 
ribles.  Ce  mélange  extraordinaire 
a  donné  lieu  de  dire  de  lui,  par 
une  application* aflez  impropre, 
ce  qu^on  avoit  dit  autrefois  d'^u- 
ptfte  ,  qu'i/  eût  été  plus  avantageux , 
ou  quil  ne  fût  point  né ,  ou  quil  ne 
fût  point  mort.  U  ai2X»*&  protégea 
les  gens-de-lettres ,  &  écrivit  lui- 
même  THifloiré  de  fa  vie ,  dont 
il  ne  nous  refte  rien.  Ce  fiécle 
étoit  il  déréglé ,  que ,  fous  le  feul 
règne  de  cet  empereur,  on  fit  le 
procès  à  3000  perfonnes  accufées 
d'adultéré. 

IL  SEVERE  II,  {^Flavius-VaU- 
rius.Seyerus)  d'une  famille  incon- 
nue de  riUyrie ,  étoit  un  homme 
adonné  au  vin  &  aux  femmes  *,  il 
fefit  aimer  de  GaUrcMaximicn^  qui 
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avoît  du  goût  pour  les  ivrognes* 
Ce  vice  infâme  fut  la  fource  de 
fon  élévation  :  tant  la  fortune  efl 
bizarre  !  Maximîen-Hereule  le  nom*» 
ma  Céfar  en  30^  ,  à  la  follicita« 
tion  de  Galère.  Maxence  ayant  pris 
le  titre  d'empereur  à  Rome  ea 
307 ,  Sévère  marcha  contre  lui  & 
ayant  été  abandonné  d'une  partie 
des  fiens ,  il  fut  obligé  de  fe  ren* 
fermer  dans  Ravenne.  Maximien-' 
Hercule ,  qui  après  avoir  abdiqué 
l'empire  l'avoit  repris  ,  vint  l'y 
afHéger.  Sévère  fe  rendit  à  lui ,  ef- 
pérant  qu'on  lui  conferveroit  la 
vie  ;  mais  le  barbare  vainqueur  lui 
fit  ouvrir  les  veines  en  Avril  307. 
Il  laifTa  un  fils,  que  Licinius  fie 
mourir. 

III.  SEVERE  III,  (Libius'Seve^ 
rus  )  d'une  famille  de  Lucanie ,  fut 
falué  empereur  d'Occident  dans 
Ravenne  après  la  mort  de  Majo^ 
rien  en  Novembre  461.  Le  fénat 
approuva  cette  éieâion,  avant  que 
d'avoir  eu  le  confentement  de 
Lion ,  empereur  d'Orient.  Mais  le 
nouveau  Céfar  n'eut  le  tems  de 
rien  entreprendre.  Le  général  Ai- 
cimer  ^  qui  pour  régner  fous  foa 
nom  lui  avoit  fait  donner  la  cou« 
roane,  le  fit  (dit -on)  empoifon* 
ner.  Sévère  ne  fut  qu'un  fantôme, 
qui  viola  la  juilice  &  les  loix,  & 
qui  fe  plongea  dans  la  mollcfie  » 
tandis  que  Rkimtr  avoit  réellement 
l'autorité  fuprême.. 

IV.  SEVERE- ALEXANDRE» 
emper.Rom.  roy.vi.AxE^ANOaE. 

V.  SEVERE,  [Lucius^Corntlius) 
poète  Latin  »  fous  le  règne  d'^u- 
gufie^  l'an  24  avant  J.  C,  fut  dif- 
tingué  de  la  foule  des  poètes  mé*- 
diocres.  U  a  paru  en  171S  •  à  Am.« 
flerdam,  in-ii,  une  belle  éditio|i 
de  ce  qui  nous  refle  de  ce  poète. 
Elle  avoit  été  précédée  par  une 
autre  in-S*,  en  1703^ 

6EVliRE^  Foy.  SuLPiCE-SfiTfiEg. 
X  iij 


^il         SEV 

I.  SËVERIK,  (St)  abbé  &  apd- 
tre  de  Bavière  &  d'Autriche ,  prê- 
cha TEvangile  en  Pannonie  dans 
le  V"  fiécle ,  &  mourut  le  $  Jan- 
vier 481  i  après  avoir  édifié  & 
éclairé  les  peuples  barbares. 

II.  SEVERIN,  (St)  de  Château- 
Landon  dans  le  Gatinois,  &  abbé 
d'Agaune ,  avoît  le  don  des  mira- 
cles. Le  roi  Clovis  étant  tombé 
malade  en  504 ,  le  ût  venir  à  Pa- 
ris ,  afin  qull  lui  procurât  la  gué- 
rifoi).  Le  Saint  Tayant  obtenue  du 
ciel,  le  prince  lui  donna  de  Tar- 
gent  pour  didribuer  aux  pauvres  « 
&  lui  accorda  la  grâce  de  plufieurs 
criminels.  St  Scverin  mourut  fur 
la  montagne  de  Château-Landon , 
le  II  Février  507...  Il  ne  faut  pas 
I2  confondre  avec  un  autre  StSe- 
VERiN,  folitaire  &, prêtre  de  St 
Cloud. 

III.  SEVERIN,  Romain  ,  élu 
pape  aprè^  Honorius  /,  au  mois  de 
Mai  640 ,  ne  tint  le  fiége  que  2 
mois ,  étant  mort  le  i*' Août  de  la 
même  année.  Il  fe  fit  efiimer  par 
fa  vertu ,  fa  douceur  &  fon  an^our 
pour  les  pauvres. 

SEVERINE  ,  (  Ulpia  Severina  ) 
femme  de  Tempereur  AuriUtn ,  étoit 
fille  à*Ulpitts  Crinitus ,  grand  capi- 
taine qui  defcendeit  de  Trajan, 
dont  il  avoit  la  figure ,  la  valeur 
&  les  talens.'  Sa  fille  avoit  comme 
lui  les  inclinations  guerrières.  Elle 
fuivit^ar^/i>/i  dans  fes  expéditions, 
&  s*acquit  le  cœur  des  foldats  par 
îts  bienfaits.  Quoiqu'elle  fût  d*une 
vertu  à  toute  épreuve ,  fon  époux, 
naturellement  porté  à  la  jaloufie , 
eut  toujours  les  yeux  ouverts  fur 
fa  conduite.  Il  exigeoit  d'elle  qu*el- 
le  eût  foin  de  fa  maifon  comme 
une  bourgeqife ,  &  ne  voulut  ja- 
mais lui  permettre  les  robes  de 
foie.  Séverine  furvécut  à  Aurélien^ 
dont  elle  eut  une  fille  qui  fut  mère 
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de  Sivirun^îénzttwc  diitingué  foui 
le  règne  de  Confiamin, 
SEVI,  Pby«^  Zabathai. 
I.  SEVIGNÉ ,  (  Marie  de  Ra- 
butin ,  jdame  de  Chantai  &  marqui- 
fe  de  )  fille  de  Celfi-Benigne  de  Ra» 
hutin ,  baron  de  Chantai ,  Bour- 
billy ,  &c.  chef  de  la  branche  aî- 
née de  Rahutin  ,  &  de  Marie  de 
CùuUngesy  naquit  en  1616.  Elle 
perdit  fon  père  l'année  fuivante ,  à 
la  defcente  des  Anglois  dans  Tifle 
de  Rhé ,  où  il  commandoit  Tefca- 
dre  des  gentilshommes  volontai- 
res. Les  grâces  de  fon  efprit  & 
de  fa  figure  la  firent  rechercher  par 
ce  qu'il  y  avoit  alors  de  phis  ai- 
mable &  de  plus  illufire.  Elle  épou- 
fa  en  1644  Henri ,  marquis  de  5«- 
vigni ,  qui  fut  tué  en  duel ,  Tan 
165 1  ,  par  le  chevalier  d*Alhretf 
&  elle  en  eut  un  fils  &  une  fille» 
La  tendreffe  qu'elle    porta  à  fes 
deux  enfans ,  lui  fit  facrifier  à  leur 
intérêt  les  partis  les  plus  ayanta-" 
geux.  Sa  fille  ayant  été  mariée  en 
1669  am  comte  de  Grignan ,  com- 
mandant en  Provence ,  qui  emme- 
na fon  époufe  avec  lui  ,  elle  fe 
confola  de  fon  abfence  par  de  fré- 
quentes Lettres.  On  n'a  jamais  aimé 
une  fille  autant  gue  Mad*  de  5<- 
vtgné  aimoit  la  fienne.  Toutes  Ces 
penfées  ne  rouloient  que  fur  les 
moyens  delà  revoir,  tantôt  à  Pa- 
ris, où  Mad'   de  Grignan  venoit 
la  trouver*,'  &  tantôt  en  Proven- 
ce ,  où  elle  alloit  chercher  fa  fille. 
Cette  mère  ù  fenfible  fut  la  vic- 
time de  fa  tendreffe.  Dans  fon  der- 
nier voyage  à  Grignan,  elle  fe 
donna  tant  de  foins ,  pendant  une 
longue  xnaladie  de  fa  fille,  qu'elle 
en  contraâa  une  fièvre  continue 
qui  l'emporta  le  14  Janvier  1696. 
Mad*  de  Sevigné  eft  principalement 
connue  par  fes  Lettres  \  elles  ont 
un  caradîére  ô  original ,  qu'aucun 
ouvrage  de  cette  efpèce  ne  peut 
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•  lui  être  comparé.  Ce  font  des  traits 
fins  &  délicats*,  formés  par  une 
imagination  vive ,  qui  peint  tout , 
qui  anime  tout.  Elle  y  met  tant 
de  ce'  beau  naturel  ,  qui  ne  fe 
trouve  qu'avec  le  vrai ,  qu'on  fe 
fent  affeâé  des  mêmes  fentimens 
qu'elle.  On  partage  fa  joie  &  <k 
triftefTe  ,  on  foufcrit  à  fes  louan- 
ges &  à  fes  cenfures.  On  n*a  ja- 
mais raconté  des  riens  avec  tant 
de  grâces.  Tous  fes  récits  font  des 
tableaux  de  VAlhane  ;  enfin  Mad* 
de  Scvigné  eft  dans  fon genre, 'ce 
que  la  Fontaine  eu  dans  le  fien, 
le  modèle  &  le  défefpoir  de  ceux 
qui  fuivent  la  même  carrière.  La 
meilleure  édition  de  {qs  Lettres  eft 
celle  de  1775  »  ^û  8  vol.  in-12.  On 
a  auffi  donné,  féparément ,  un  re* 
cueil  de  Lettres  de  la  Marquife  à 
M.  de  Pomponne,  Il  auroit  été  peut-  . 
être  à  fouhaiter  que  Ton  fît  un 
choix  dans  ces  différens  morceaux. 
Il  eft  diiEcile  de  Soutenir  la  lec- 
ture de  8  volumes  de  Lettres ,  qui , 
quoiqu'écrites  d^une  manière  ini« 
mitable ,  of&ent  beaucoup  de  ré- 
pétitions, &  ne  renferment  que 
de  petits  faits.  On  donna  en  1756, 
fous  le  titre  de  Sevigniana^  uskRc 
€ueil  des  Penfiss  ingénieufisy  des 
Anecdotes  littéraires  ,  hifioriques  & 
morales  y  qui  fe  trouvent  répandues 
dans  ces  Lettres.  Ce  recueil-,  fait 
fans  choix  &  fans  ordre ,  eA  femé 
de  notes ,  dont  quelques-unes  font 
fort  fatyriques. 

IL  SEVIGNÉ,  (Charles  marquis 
de  )  fils  de  la  précédente  ,  hérita 
de  l'efprit  &  des  grâces  de  fa  mè- 
re. Il  fut  un  des  amans  de  la  cé- 
lèbre Ninon  de  Lenelos,  Dégoûté 
de  Tamour,  il  fe  livra  aux  lettres, 
&  eut  une  difpute  avec  Dacier  fur 
le  vrai  fens  d*un  paflage  é^Horaee. 
Il  n'avoit  pas  raifoa  pour  le  fond, 
mais  il  Teut  pour  la  forme.  Il  pu- 
lilia.  triMS  Paàurnsf  où»  fans  faite 
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parade  d\ine  pefante  érudition ,  il 
montre  beaucoup  de  délicatefle.  Il 
fe  défend  avec  la  politeïïe  &  la 
légèreté  d^un  homme  du  monde 
&  d'un  bel-efprit ,  tandis  que  fon 
adverfaire  ne  combat  qu*avec  les 
armes  lourdes  de  Térudition,  Il 
mourut  en  17 13. 

ni.  SEVIGNÉ,  (Françoife-Mar- 
guérite  de  )  Voyei  GriGN AN. 

SEVIN,  (François)  né  dans  le 
diocèfe  de  Sen»,  parvint  par  fon 
mérite  aux  places  de  membre  de 
Tacadémie  des  belles-lettres ,  &  de 
garde  des  manufcrits  de  la  biblio- 
thèque du  roi.  Son  efprit,  fon  éru* 
dition  &  fon  zèle  pour  le  progrès 
des  fcienccs ,  lui  firent  des  amis 
illuftres.  11  entreprit  avec  Tabbé 
Fourmonty  en.  1728  ,  par  ordre  de 
Louis  XV y  un  voyage  à  Conâan- 
tinople ,  pour  y  rccnercher  des 
manufcrits.  Il  en  rapporta  environ 
6oo.  On  a  de  lui  une  Dijfenation 
curieufe  fur  Menés  ou  Mercure , 
premier  roi  d^Egypte  ,  in-ii  ;  & 
plufieurs  Ecrits  dans  les  Mémoires 
de  TAcadémie  des  Infcfipt. ,  qui 
le  perdit  en  X74i* 

SEVOY ,  (François-Hyacinthe) 
Aatif  de  higoa  en  Bretagne ,  entra 
l'an  1730  dans  la  congrégation 
des  Eudiftes ,  à  Tâge  de  13  ans-, 
&  s'y  diftingua  par  ime  grande 
application  à  Tétude.  Après  avoir 
profefie  avec  fuccès  la  philofophie 
&  la  théologie  dans  plufieurs  mai- 
fons  de  fa  congrégation  ,  on  le 
chargea  de  la  conduite  du  fémi- 
naire  de  Blois,qu'il  gouverna  queU 
cJ|^ems.  Mais  ce  genre  d'occu- 
pation ne  s'accommodant  pas  avec 
fon  goût,  il  obtint  d'être  difpenfé 
de  toutes  fortes  d'emplois ,  &  pré- 
féra retarde  fimple  particulier  pout 
•  fe  confacrer  entièrement  à  l'étude* 
Son  travail  n*a  pas  été  infruâueux 
au  public.  Nous  devons  à  fes  veil^ 
les  un  QMfvazc  intitulé  ;  Dtyoirê 
•        XiT 
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EccUjiafliqutê  ,  Paris  ,  4  vol.  in- 
1 2.  C'eft  le  réfultat  des  conféren- 
ces &  des  înilniâions  qu'il  don- 
noit  de  tems  en  tems  aux  jeunes 
eccléfiaftiques.  Le  1"  vol.  1760, 
eil  une  Introduûioa  au  facerckKe  : 
les  2*  &  3'  vol.  176 2»  contiennent 
une  Retraite  pour  les  prêtres  :  le 
4*  traite  des  vices  que  les  minif- 
trcs  doivent  éviter ,  &  des  vertus 
qu'ils  doivent  pratiquer.  Ce  der- 
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la  mort  de  la  reine  de  Navarre , 
Margiteritt  de  Faloù ^(œur  de  Fraa* 
fois  I.  Ils  furent  traduits  en  firan- 
çois ,  en  grec ,  en  italien ,  &  im- 
primés à  Paris  en  155!  ,  in-S""  ^ 
îbus  le  titre  de:  Tombeau  de  Mar^ 
GVEJtJTB  de  Valois  t  Reuu  de  Na» 
varre,  Uy  en  a  quelques-uns  d'heu- 
reux i  mm  en  général  ils  font  très  • 
foibles. 
6EYSSEL,  (Qaude  de)  natif 


nier  ne  parut  qu^après  la  mort  de    d'Aix  en  Savoye ,  ou  félon  d'au- 
l'auteur,  arrivée  le  11  Juin  1765    très,  de  SeyffeU' petite  ville  du 


au  féminaire  de  Rennes.  En  gé- 
néral les  matières  y  font  traitées 
d*une  manière  nouvelle ,  avec  exac- 
titude &  folidité.  Le  ftyle  en  eft 
concis,  nerveux  &plein  de.  chaleur. 
SEXTUS-EMPYRICUS,  philo- 
fpphe  Pyrrhonien  ^  fous  Tempire 
d*Aneonitt  \q  Débonnaire  ^  étoit  mé- 
decin de  la  feue  des  Empyriques. 
On  dit  qu'il  avoit  été  Tun  des 
précepteurs  à'Aatonin  le  Philo/opke. 
11  nous  reâe  de  lui  des  Infiitutions 
Pyrrkonienues ,  en  3  livres ,  tradui- 
ses en  françois  par  Huan ,  172;  , 
2a-i2  ;  &  un  grand  ouvrage  contre 
les  Mathématiciens  »  &c.  La  meil- 
leure édition  de  Sexius^Empyricus  ^ 
^  celle  de  Fahricius ,  en  grec  & 
«n  latin,  in-fol. ,  Leipfick,  17x8. 
Ses  ouvrages  offrent  beaucoup  d*i- 


Bugey ,  profeïïa  le  droit  à  Turin 
avec  -un  applaudiflement  univer- 
fel.  Son  favoir  &  fes  intrigues  lui 
obtinrent  les  places  de  maitre-des- 
requètes  &  de  confeiller  de  Louis 
XII  ^  rot  de  France ,  révêché  de 
Marfeille  en  isio,  puis  Farche- 
vêché  de  Turin  en  1 5  \j.  Il  publia 
un  grand  nombre  d'ouvrages.  Son 
Hifioire  dt  Louis  XII  ^  Père  du  Peu» 
pie ,  in-4^ ,  Paris  1615  «  n*efl  qu*ua 
panégyrique  hiftorique.  Il  déprime 
tous  les  héros  anciens  &  moder- 
nes pour  élever  le  fien.  On  y  trou- 
ve pourunt  quelques  anecdotes 
curieufes.  On  a  encore  de  lui  un 
Traité  peu  commun  &  afTex  fin* 
gulier  f  intitulé  :  La  Grande  Mo^ 
narchie  de  France^  I$I9  »  in-»<*»^ 
dans  lequel  il  fait  dépendre  le  roi 


^ées  finguliéres  >  mais  on  y  trou-    du  parlement.  Ce  prélat  mourut 
ve  des  chofes  curieufes  &  inté-    en  içio. 


reiTantes. 

SEYMOUR,  (Anne,  Margue- 
rite  &  Jeanne)  trois  foeurs  iUuf- 
tres ,  étoient  filles  ^Edouard  Sey 
mour^  protecteur  du  royaume  d'An- 
gleterre fous  le.  Roi  Edouar^Ê^l^ 
6l  duc  de  Sommerfet,  &c.  qui  eut 
la  tête  tranchée  en  1552  -,  &  nié- 


L  SFONDRATI ,  (  François  } 
fcnateur  de  Milan ,  &  confeiller- 
d'état  de  l'empereur  Charles-Quint^ 
naquit  à  Crémone  en  1494.  Ce 
prince  l'envoya  à  Sienne ,  déchi- 
rée par  des  divifions  inteftines  ; 
il  s'y  conduifit  avec  tant  de  pru- 
dence ,  qu'on  lui  donna  le  nom 
de  Père  de  la  PatrU.  11  embrafla  l'é- 


ces  de  Jeanne  Seymour^  époufe  du 

roi  Henri  VIII  ^  laquelle  perdit  la  tat  eccléfiaftique  après  la  mort  de 
^^ ,  en  la  donnant  au  prince  nom-  fon  époufe.  Le  pape  Paul  III y  inf- 
mé  depuis  Edouard  VL  Lapoëfie  truit  de  fon  mérite ,  l'éleva  à  l'é- 
ftit  un  de  leurs  talens;  elles  en-  véché  de  Crémone  &  à  la  pour- 
faatéreot  [104  DiJH^uu  .Joâns  fur   pre  Romaine,  Il  mourut  en  i^^g» 
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à  ;6  ans.  On  a  de  lui  un  Poème 
intitulé  :  UEidàvemcnt  d^ Hélène,  im- 
primé à  Venife  en  1 559.  Il laifl^ 
deux  fils  ,  Paul  &  Nicolas.  Ce  der- 
nier ,  venu  au  monde  par  le  moyen 
de  ropération  céiàrienne  ,  obtitat 
la  tiare  fous  le  nom  de  Grégoire 
IF.  Voye\  ce  mot. 

II.  SFONDRATI ,  (  Paul-Emile) 
neveu  de  Grégoire  //^,  ne  en  1 561 , 
mérita  par  fes  vertus  le  chapeau 
de  cardinal ,  &  mourut  à  Rome  en 
1618. 

ni.  SFONDRATI ,  (  Céleftin  ) 
petit-neveu  du  précédent ,  entra 
dans  Tordre  des  Bénédiâins,  pro- 
fefTa  les  faints  Canons  dans  l'uni- 
^trûii  de  Saltzbourg  ,  &  fiit  en- 
fuite  abbé  de  S.  GaL  Son  favoir  & 
ià  naiiTance  lui  procurèrent  la  pour- 
pre Romaine  en  1695.  Il  mourut 
à  Rome  ,  le  4  Septetaibre  1696  , 
âgé  de  V3  ans.  Ce  cardinal  eft  fort 
connu  par  plufieurs  ouvrages  con- 
traires aux  maximes  deVEglife  Gal- 
licane ;  tel  eft  le  GalUa  vindicata^ 
qu'il  compofa  en  1687  contre  les 
décidons  de  raffemblée  du  Qergé 
de  1682  f  fur  Tautorité  du  pape. 
£n  ij688  il'en  publia  un  autre  con- 
tre les  Franckifis  des  quartiers  des 
Ambajfadeurs  àRome.Vtxoit  au  fujet 
de  Tambafiade  du  marquis  de  La- 
yardin  «  &  de  fon  différend  avec 
le  pape  Innoectu  XI.  Mais  celui  qui 
a  fait  le  plus  de  bruit  eft  un  ou- 
vrage pofthume  ,  intitulé  :  Nodue 
Pradefiinationis  dijjolutus^  Rome  , 
1696 ,  in-4".  On  y  trouve  des  opi- 
nions iinguliéres  fur  la  grâce ,  fur 
le  péché  originel ,  &  fur  l'état  des 
enfans  morts  avant  le  baptême.  Le 
grand  Boffua  &  lé  cardinal  de  Naaih^ 
Us  écrivirent  à  Rome  ^  pour  y  faire 
condamner  cet  ouvrage  *,  mais  le 
pape  CUmemXIj  qui  a  voit  eu  pour 
maître  le  cardinal  Sfondrati  ,  ne 
voulut  pas  que  fon  livre  fût  cen- 
furé. 
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t.  SFORCE ,  (  Jacques)  furnom- 
mé  le  Grande  eft  la  tige  de  l'illuf- 
tre  maifon  des  Sforces  i  qui  a  joué 
un  fi  grand  rôle  en  Italie  dans  le 
XV*  &  dans  le  xvi*  fiécles.  Elle  a 
eu  6  ducs  de  Milan,  &  s'eft  alliée 
avec  la  plupart  de^  fouverains  de 
TEurope.  Jdaptes  Sforce  vit  le  jour 
en  1 369 ,  à  Cotignola ,  petite  ville 
de  la  Romagne  ,  entre  Imola  & 
Faënza,  d'un  laboureur ,  ou  félon 
Commines ,  d'un  cordonnier.  Une 
compagnie  de  foldats  ayant  paiSé 
par  Cotignola ,  il  jetts  le  coûtre 
de  fa  charue  &  s*enrôla  fur  le 
champ.  11  pafia  par  tous  les  de- 
grés de  la  difcipline  militaire  ,  & 
parvint  jufqu'à  commander  7000 
hommes.  Le  héros  Italien  com« 
battit  longtems  pour  Jeanne  II  reine 
^e  Naples ,  fut  fait  connétable  de 
ce  royaume  ,  gonfalonier  de  la 
Sainte  -  Eglife,  &  créé  comte  de 
Cotignola  par  le  pape /«on  XXIÎl^ 
en  dédommagement  de  14000  du- 
cats que  TEglife  dç  Rome  lui  de- 
voir. Ses  exploits  devinrent  de 
jour  en  )our  plus  édatans.  Il  obli- 
gea Alfonfe ,  roi  d'Aragon ,  de  le- 
ver le  fiége  de  devant  Naples,  & 
reprit  plufieurs  places  qui  s*étoient 
révoltées  dans  l'Abru^ze  &  le  La- 
bour. Mais  enpourfuivant  les  en- 
nemis ,  il  fe  noya  au  paftage  de  la 
rivière  d^Atwno^  aujourd'hui  Pefi 
eara ,  en  1424,  à  54  ans.  Son  vrai 
nom  étoit  Giacomuwp  ou  Jaequta 
Attendulo^  qu'il  changea  en  celui 
de  Sfor^a.  Les  qualités  héroïques 
qui  le  diftinguerent ,  ne  l'empè- 
chércnt  pas  de  fe  livrer  à  l'amour. 
Il  aima  dans  fa  Jeunefte  une  de- 
moifelle,  nommée  Lucie  Trépana  ^ 
qu'il  maria  après  en  avoir  eu  plu- 
fieurs enfans  :  entr'autres ,  François 
S  force ,  dont  il  fera  parlé  dans  l'ar- 
ticle fuivant  -,  8c  Alexandre  Sforce , 
feigneur  de  Pefaro.  Il  eut  enfuite 
trois  femmes  :  I.  Antoinette  Salt'fn-* 
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hini ,  qui  loi  apporta  pluiieurs  bel- 
les terres  »  &  dont  il  eue  Bofio 
Sforcz  ,  comte  de  Santa  -  Flor  , 
gouverneur  d'Orviette  pour  le  pa- 
pe Martin  V^  &  bon  guerrier ,  qui 
fut  la  tige  des  comtes  de  Santa-Fior 
qui  fubfîftent  encore.  II.  Il  époufa 
en  fécondes  noces  Catherine  Alopa  , 
tfbeur  de  Rodolphe  ,  grand -camer- 
lingue du  royaume  de  Naples*,  & 
en  3**  Marie  Mar\anA  ,  fille  de  Jae^ 
^ues  duc  de  Seffa,  Il  eut  de  celle-ci 
€harles\S force  ^  général  de  Tordre 
<k«  Auguftins,  &  archer,  de  Milan. 
II.  SFORCE  ,  (  François  )  duc 
de  Milan  ^  &  fils-naturel  du  pré- 
cédent, naquit  en  1401.  Elevé  par 
ion  père  dans  le  métier  des  armes , 
il  n'avoit  que  23  ans ,  lorrqu'il  dé- 
fit en  1424  les  troupes  de  Brac- 
€10  ,  qui  lui  difputoit  le  paflfage 
élAurn;  Son  père  s*étant  malheu- 
reufement  noyé  da^  cette  aétion , 
il  fuccéda  à  tous  fes  biens,  quoi- 
qu'il fût  illégitime.  Il  combattit 
avantageufement  contre  les  Ara- 
gonois ,  contribua  beaucoup  à  leur 
faire  lever  le  fiége  de  Naples ,  & 
à  la  viâoire  remportée  le  6  Juin 
.1425 ,  près  d'Aquila ,  fur  les  trou- 
pes de  Braccio ,  .où  ce  général  fut 
tué.  Après  la  mort  de  la  reine 
Jeanne ,  arrivée  en  143  y ,  il  s'atta- 
cha à  René  duc  d* Anjou  ,  qu'elle 
avoit  fait  fon  héritier.  Malgré  les 
malheurs  de  ce  prince  ,  François 
Sforee ,  auffi  habile  politique  que 
grand  -général ,  fut  fe  foutenir.  Il 
fe  rendit  maître  de  plufleurs  pla- 
ces dans  la  Marche  d'Ancone  , 
<d'où  il  fut  chaffé  par  le  pape  £«• 
gène  IV,  qui  le  battit  &  Fexcom- 
inunia.  Sforee  rétablit  bientôt  fes 
affaires  par  une  viûoire.  La  ré- 
putation de  fa  valeur  étant  au  plus 
haut  point ,  le  pape ,  les  Vénitiens 
&  les  Florentins  rélurent  pour 
leur  général  dans  la  guerre  contre 
le  duc  de  Milan*  Il  avoit  déjà  com- 
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mndé  Tarmée  des  Vémnéns  cds^ 
tre  ce  prince,  &  il  en  avoit  épou- 
fé  la  fille.  C'étoit  PhiUppe- Maria 
Vifconti,  Ce  duc  étant  mort  eo 
1447  ,  les  Milanois  appellérent 
François  Sforee ,  fon  gendre  ,  pour 
être  leur  général  contre  les  Vé- 
nitiens. Mus  après  plufieurs  belles 
avions  en  leur  faveur,  il  tourna 
fes  armes'contre  eux-mêmes ,  af- 
iiégea  Milan,  &  les  força  en  14^» 
à  le  recevoir  pour  duc,  malgré  les 
droits  de  Charles  duc  d'OrUans^ 
fils  de  Falentine  de  Milan.  Le  roi 
Louis  XJ^  qui  n*aimoit  pas  le  duc 
d'OrUans  ,  tranfporta  en  1464  à 
François  Sforee  tous  les  droits  que 
la  France  avoit  fur  Gênes ,  &  lui 
donna  Savone  qu*il  tendit  encore. 
Sforee^  avec  cet  appui,  fe  rendit 
maître  de  Gênes.  Ce  vaillant  ca- 
pitaine mourut  en  1466  ,  avec  la 
réputation  d'un  homme  qui  ven- 
doit  fon  fang  à  qui  le  payoit  le 
plus  cher ,  &  qui  n'étoit  pas  fcni- 
puleufement  efclave  de  fa  parole. 
II  avoit  époufé  en  fécondes  noces 
Blanche-Marie  <t  fille -naturelle  de 
Philippe'Marie  duc  de  Milan.  U  en 
eut  :  I.  Galeas'Marie  &  Ludovic^Ma» 
rie ,  ducs  de  Milan  ',  (  Voye[  les  ar* 
ticles  fuivans.  )  II.  Philippe-Marie  » 
comte  de  Pavie.  III.  Sforce-Marie-^ 
duc  de  Bari  ,  qui  époufa  Lionora 
d'Aragon.  IV.  Afcagne- Marie ,  évè- 
que  de  Pavie  &  de  Crémone,  & 
cardinal.  V.  Hippolyu  ,  mariée  à 
Alphonje  d'Aragon  ,  duc  de  Cala- 
bre ,  puis  roi  de  Naples.  VI.  EU' 
labuh ,  mariée  à  Guluaume  marquis, 
de  Montferrat.  U  eut  auffi  plufieurs 
enfans-naturels  :  entr'autres  Sforee^ 
tige  des  comtes  de  BnrgO'Novo  ;  fie 
/cM-M«rtf,archevêque  de  Gênes..* 
Jean  Simoneta  a  écrit  VHiftoire  de 
François  Sforee^  Milan  1479,  in-fol.  s 
c'eû  plutôt  un  modèle  pour  les 
guerriers ,  que  pour  les  citoy^oi 
juftes  &  équitables. 
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•   Tn.SFORCE,  (Galeas-Marie) 

fié  ea  X444 ,  fut  envoyé  en  Fran- 
ce au  fecour^  de  Louis  XI.  Il  Aie- 
céda  à  François  $  force  Ton  père  dans 
le  duché  de  Mîlan ,  en  1466  ;  mais 
ies  débauches  &  fon  extrême  fé- 
rocité le  firent  aflaifiner  en  1476  , 
dans  une  Eglife,  au  milieu  de  la 
multitude  aSemblée.  De  fon  ma- 
riage avec  BonncfiW^  de  Louis  duc 
de  Savoie ,  il  eut  Jean  Gaîeas-Marie , 
(  ^^^  Tarticle  qui  fuit  ]  ;  &  BUn-^ 
€he  '  Marie  ^  {emme  de  l'empereur 
Maximilienm  II  eut  auiS  une  fille - 
naturelle ,  qui  eft  l'objet  de  l'ar- 
ticle V.  'ci-après. 

IV.  SFORCE ,  (  Jean  -Galeas- 
Marie  )  fils  du  précédent ,  fut  laifi'é 
fous  la  tutelle  de  fa  mère  &  du 
fecrét.  d'état  Ceeus  Simôneta.  Mais 
Ludoyic'Marie  Sforce^  fon  on- 
cle ,  fumomme  U  More ,  obligea 
la  duchefîe  de  s*eiifuir  de  Milan , 
Zc  fit  trancher  la  tête  à  Simôneta 
malgré  fon  état  de  feptuagénaire. 
S'étant  emparé  du  gouvernement , 
il  fit  donner  à  fon  neveu  un  poifon 
lent ,  dont  il  mourut  à  Pavie  en 
1494 ,  peu  de  jours  après  rentrée 
du  roi  Charles  VUl  en  cr.:e  ville. 
Le  csîme  de  Ludovic  U  More  ne 
demeura  pas  impuni.  Louis  de  U 
Tremouille ,  s'étant  rendu  maître  de 
faperfonne,  il  fut  amené  en  Fran- 
ce y  &  Louis  XII  le  fit  enfermer  à 
Loches  où.  il  mourut  en  1 5 10.  Jean' 
GaUas»  Marie  S  force  a  voit  époufé 
IfahelU  d'Aragon,  fille  à'Al^honfe 
rot  de  Naples.  Sts  eofans  furent  :  I. 
François  S  force ,  qui,pour  être  fouf- 
trait  à  la  fureur  de  fon  grand-on- 
de ,  fut  envoyé  en  France  par  la 
duchefie  fa  mère  auprès  du  roi 
.  Louis  XII  ^  8c  qui  mourut  abbé  de 
Marmoutier  en  15 11.  Il,  Bonne ,  ma- 
riée à  Sigifmond  roi  de  Pologne. 

LudovicMarie  Sforce^  fnrnom- 
mé  U  More,  leur  grand-oncle,  avoir 
époufé  B^atrùfà'Efi,  fiUe  i'ffercuU 
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marquis  de  Ferrare.  De  ce  mariage 
naquirent  :  I.  Maximilien  Sforce^ 
qui  fut  rétabli  duc  de  Milan  par 
Temper.  Maximilien  en  1 5 12  ',  mais 
qui  ne  pouvant  s*y  fou^enir ,  céda 
la  ville  de  Milan  au  roi  François  /• 
11  vint  en  France  avec  une  pen* 
fion  de  30  mille  écus  d^or ,  &  mou- 
rut à  Paris  en  1530.  II.  François 
Sforce^  3*  du  nom  ,  qui  fut  auffi 
rétabli  en  1529  ,  par  l'empereur 
CharUs-Quim,  Il  mourut  le  24  Oc- 
tobre X  s  3  5  )  fans  laifler  de  pofté- 
rite.  Après  fa  mort ,  CharUs'Quint 
s'empara  du  duché  de  Milan  ,  le- 
quel a  pafTé  aux  fuccefleurs  de  cet 
empereur.  Ludovic-Marie  S  force  eut 
auffi  plufieurs enfans  naturels,  en- 
tre autres  /<aji-P<i«/,  tige  des  mar- 
quis de  Caravaggioyétemxs  en  1697. 
V.  SFORCE ,  (  Catherine  )  fille- 
naturelle  de  Oaleas-Marie  S  force  « 
duc  de  Milan,  afiaffiné  en  1476  , 
&  femme  de  Jer6me  Riario  ,  prin- 
ce de  Forli  ,  efl  regardée  comme 
une  des  héroïnes  de  fonfiécle.  Les 
fujets  de  fon  mari  s'étant  révoltés  » 
&  ce  prince  ayant  été  afiafiiné  par 
François  Urfus ,  chef  des  rebelles  , 
elle  fut  mife  en  prifon  avec  fes 
enfans.  La  forterefie  de  Rimini  te- 
noit  encore  pour  elle.  Comme  cet- 
te place  ne  vouloit  pas  fe  rendre 
par  fon  ordre ,  la  princefie  témoi- 
gna qu'il  étoit  nécefiaire  qu'on  lui 
permit  d'y  entrer ,  afin  qu'elle  pût 
engager  le  commandant  à  fe  fou- 
mettre  aux  vainqueurs.  Sa  deman- 
de lui  fut  auffi-tôt  accordée.  Mais 
à  peihe  y  fut-elle  entrée,  que  fe 
voyant  en  fureté  ,  elle  commanda 
aux  rebelles  de  mettre  les  armes 
bas ,  les  menaçant  des  derniers  fup- 
plices  s'ils  n'obéifibient.  Les  con- 
jurés ,  fruftrés  de  leurs  efpérances  , 
la  menacèrent  de  leur  côté  de  tuer 
{es  enfans,qu'elle  leur  avoir  laifles 
en  otage.  Mais  elle  leur  répondit 
hardiment ,  en  Icvaat  £ts  jupes  , 
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qu'i/  Ui  rtfioit  encore  de  quM  en  faire 
d'autres.  Sur  ces  entrefaites ,  elle 
reçut  un  fecours  considérable  , 
que    lui    envoyoit   Ludovie-MarU 

5  force  ,  duc  de  Milan  ,  Ton  oncle  ^ 

6  elle  recouvra  peu  après ,  par  fa 
prudence  &  par  Ton  courage  ,  la 
puiiTance  fouveraine.  Pendant  les 
guerres  des  François  en  Italie  y 
elle  fe  montra  toujours  ferme  , 
toujours  courage ufe ,  fie  fe  fit  ref- 
peôer  même  de  fes  ennemis.  Elle 
fe  remaria  à  Jean  de  Médicis ,  père 
éc  Cofme  dit  le  Grand.  Le  duc  de 
VaUtttinois^  bâtard  du  pape  AUxam- 
ire  VI  ^  l'ayant  affiégce  dans  Forli 
en  ijoo,  elle  $*y  défendit  vigou- 
reufement,  fie  ne  céda  enfin  qu'à 
la  force  êc  à  la  dernière  extrémité. 
On  l'emmena  prifot>niére  dans  le 
château  St-Ange  ,  fie  peu  après  on 
la  mit  en  liberté  *,  mais  ûms  lui 
reflituer  Tes  états ,  dont  le  duc  de 
Valenùnois  fut  invefli ,  fie  qui  après 
la  mort  d'Alexandre  VI ^  furent  ré- 

•  unis  au  St-Siége.  Cette  héroïne 
mourut  quelque  tems  après,  cou- 
ronnée des  mains  de  la  Politique 
&  de  la  Viâoire.  La  poftérité  Ta 
placée  au  nombre  de  ces  femmes 
illulh-eSfqui  font  au-deffus  de  leur 
ûécle  fie  de  leur  fexe. 

S'GRAVESANDE,  roy^îGRA. 

T£SAKQ£. 

SH ADWELL ,  (  Thomas  )  poète 
dramatique  Anglois ,  mort  en  1692 , 
à  52  ans.  On  a  de  lui,  outre  fes 
VUces  dramatiques ,  une  TraduSion 
en  vers  des  Satyres  de  Juvenal ,  fie 
d'autres  Poëfies,  qui  plurent  davan- 
tage à  ce  qu'on  appelle  le  petit  pn-' 
blic  ,  qu'aux  gens  de  goût.  Dans 
le  tems  de  la  révolution  ,  il  fut 
fait  poëce  lauréat  fie  hiftoriogra- 
phe  du  roi  Guillaume ,  à  la  place 
du  célèbre  Dryden,  Il  étoif  peu 
propre  à  cet  emploi  :  car  on  le 
peignit. dans  fon  oraifon  funèbre 
comme  un  homme  droit  fie  intègre  » 
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qui  aîmoit  fincérement  la  vérité. 

SHAFTESBURY,  (Antoine 
AsHLEY-CoopER ,  comte  de  )  peti^ 
fils  d'un  grand-chancelier  d'Angle» 
terre,vit  le  jour  à  Londres  en  1671* 
11  fut  élevé  d'une  manière  digne 
de  fa  naifîance.  Après  avoir  brillé 
dans  fes  études,  il  voyagea  dans  les 
principales  cours  de  l'Europe ,  étu- 
diant partout  les  hommes,  obfer-* 
vant  le  phyiique  fie  le  moral ,  fie 
s'attachant  Air- tout  à  celui-ci.  De 
retour  de  Angleterre  ,  il  fit  écla-» 
ter  fon  éloquence  fie  fa  fermeté 
dans  le  parlement ,  fie  prit  des  le- 
çons du  célèbre  Locke.  Il  pafla  ea 
Hollande  en  1698  ,  fie  y  chercha 
Bayle  ,  le  Clerc ,  fie  les  autres  phi- 
lofophes  qui  penfoient  comme  lui. 
Le  roi  Guillaume  lui  offrit  une  pla-* 
ce  de  fecrétaire-d'état ,  qu'il  re« 
fufa.  La  reine  Anne  »  moins  fenii- 
ble  à  fon  mérite,  le  priva  de  la 
vice-amirauté  de  Dorfet  »  qui  étoic 
dans  fa  famille  depuis  3  généra- 
tions. Cet^Uuflre  philofophe  mou- 
rut à  Naples  en  1713.  Il  s'y  étoic 
rendu  pour  changer  d'air.Son  coeur 
étoit  généreux ,  autant  que  fon  ef* 
prit  étoit  éclairé.  Bayle  reflentit 
les  effets  de  fa  libéralité.  On  l'a 
accufé  d^avoir  porté  trop  loin  la 
liberté  de  penfer.  On  a  de  lui  plu- 
6eurs  ouvrages ,  dans  lefquels  oa 
remarque  le  génie  profond  fie  l'ha- 
bile obfervateur.  Les  principaux 
font  :  I.  Les  Moturs  ou  CaraHéres  » 
Londres  1732,  3  vol.  in-8'.  fie  tra- 
duits en  françois ,  1771  î  3  vol.  ia 
S"*.  Il  y  a  dans  ce  livre  des  chofes 
bien  vues  fie  fortement  penfées« 
Mais  fes  réflexions  font  quelque- 
fois trop  hardies,  fie  quelques-unes, 
dangereufes.  U  prétend  que  le  mal 
de  chaque  individu  compofe  le 
bien  général,  fie  qu'ainfi,  à  pro- 
prement parler,  il  n'y  a  point  de 
mal.  Ce  fyilême  a  été  développé 
depuis  avec  beaucoup  de  £6rc«  ^ 


SHA 

(fâégance.  II.  EJfai  fur  tufage  de 
la  raillerie  &  de  C enjouement  dans  Us 
Converfations  qui  roulent  fur  Us  ma- 
tières Us  plus  importantes  ,  traduit 
ea  fraaçois ,  à  la  Haye  ,  1707 ,  in* 
8'.  m,  Vnt  Lettre  fur  VEnthoufiaf- 
me ,  traduite  en  françois  par  San* 
fan^  à  la  Haye  1708  ,  iii-8*. 

SHAKËSP£AR  ,  (  Guillaume) 
célèbre  poëte  Anglois ,  aé  à  Strat- 
ford  dans  le  comté  de  Warwick 
en  1 5  64  »  d'un  père  qui,  quoique 
gentilhomme  «  étoit  marchand  de 
laine.  Après  avoir  reçu  une  édu- 
.cation  aâez  commune  dans  fa  pa- 
trie ,  Ton  père  le  retira  des  écoles 
publiques  pour  l'appliquer  à  Ton 
négoce.  On  prétend  que    notre 
poëte  s'aflbcia   dans  (a  jeuneffe 
avec  d'autres  Jeunes-gens  ,  pour 
dérober  les  bétes  fauves  d'un  fei- 
gneur  de  Stratford.  C'eft  la  tradi- 
tion de  cet  aventure,  vraie  ou  fauf- 
fe  »  qui  a  fait  imaginer  la  ridicule 
fable  que  Shakefpear  avoit  embrafle 
Je  métier  de  voleur.  Il  fe  maria,  à 
l'âge  de  16  ans,  avec  la  Aile  d'un 
riche  payfan.  Après  avoir  diffipé 
fon  bien  &  celui  de  fa  femme ,  il 
ne  trouva  d'autre  reflburce  que 
celle  de  fe  faire  comédien  ;  mais 
fe  fentant  un  génie  fort  au-dcilus 
jde  fon  état ,  il  compofa  des  Tra- 
gédies ,  dont  le  brillant   fuccès 
fit  fa  fortune  &  celle  de  fes  cama- 
rades. Le  trait  qui  fait  le  plus  d'hon- 
neur à  la  mémoire  de  Shakefpear , 
tù,  la  manière  dont  commença  (on 
amitié  pour  Ben  -  Johnfon  ,  poëte 
tragique.  Celui-ci  étoit  jeune   & 
ignoré.  Il  avoit  préfenté  une  piè- 
ce aux  comédiens ,  auxquels  il  fai- 
foit  refpeâueufement  ia  cour  pour 
les  engager. à  la  jouer.  La  troupe 
orgueilleufe  ,  excédée  de  fa  pré- 
fence»  alloit  le  ttnyoyer.Shakef' 
pear  demanda  à  voir  la  pièce.  Il 
en  fut  fi  content  ,  &  la  vanta  à 
tant  de  pcrfonnes ,  que  non  feule- 
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^ent  elle  fut  repréfentée,  mais  ap-  ' 
plaudie.  C'efl  ainfi  que  Molière  en» 
couragea  Tillufire  Racim^tn  don- 
nant au  public  {es  Frères  Ennemis» 
A  l'égard  des  talens  du  comédien , 
ils  n'étoient  pas ,  à  beaucoup  près  , 
auffi  grands  dans  Shakefpear  ,  que 
ceux  du  poëte.  Le  rôle  où  il  bril- 
ioit  le  plus,  étoit  celui  de  Speûre* 
Dans  VArifiophane  François,  com- 
me dans  le  Sophocle  Anglois ,  l'au- 
teur eiFaçoit  l'aûeur  :  Molière  ne 
réuilîflbit  que  dans  certains  per- 
fonnages ,  tels  que  ceux  de  Maf" 
carille^  de  SganarelU^  &c.  Shakef- 
pear quitta  le  théâtre  vers  l'année 
1610.  Il  fe  retira  à  Stratford  ,  où 
11  vécut  encore  quelque  tems ,  efii- 
mé  des  grands ,  &  jouiflant  d'une 
.fortune  confidérable  pour  un  poë- 
te. Il  la  devoit  à  fes  ouvrages  & 
aux  libéralités  de  la  reine  EUiaheth , 
du  roi  Jacques  /,  &  de  plufieurs  fei- 
gneurs  Anglois.  Unfmilordlui  en- 
voya un  jour  un  fac  de  mille  louis. 
Ce  trait  de  générofité  pafferoit 
pou^  une  fable^  dans  tout  autre 
pays  qu'en  Angleterre  ,  où  Ton 
récompenfe  foUdement  le  mérite , 
qu'une  autre  nation  ne  fait  qu'ef- 
timer.  Shakefpear  mourut  en  16 16 , 
a  la  52*  année  de  fon  âge.  La 
nature  s'étoit  plue  à  rafTembler 
dans  la  tête  de  ce  poëte,  ce  qu'on 
peut  imaginer  de  plus  fort  &  de 
plus  grand  ,  avec  ce  que  la  grof- 
fiéreté  fans  efprit  peut  avoir  de 
plus  bas  &  de  plus  déteftable.  Il 
avoit  un  génie  plein  de  force  & 
de  fécondité,  de  naturel  &  de  fu- 
blime ,  (  dit  Voltaire  )  fans  la  moin- 
dre étincelle  de  bon  goût ,  &  fans 
aucune  connoifiance  des  règles. 
Sts  pièces  font  des  monfires  admi- 
rables ,  dans  lefquels  ,  parmi  des 
irrégulaîtès  groÀîéres  &  des  ab- 
furdité^arbares  ,  on  trouve  des 
fcènes  Tupérieurement  rendues  , 
des  morceaux  pleins  d'suaç  &  de 
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'  "Vie » d«s  peni(ée9  grandes ,  des  fen- 
timeos  nobles  &  des  iicuatioQS  tou- 
chantes. Celles  de  fes  pièces  qu'on 
.cftinie  le  plus ,  font  :  Othello  *,  les 
Femmes  de  Windfùr  j  HamUt  y  Mae-' . 
heth  -,  JuUs  a/ar  \  Henri  I  V\  &  la 
Mort  de  Richmrd  IIL  M.  de  U  Place  a 
traduit  cinq  de  ces  pièces  dans  fon 
Théâtre  Anglais^  qu'il  commença  de 
publier  en  I745-  ^*  ^«  Tourneur  en 
promet  une  nouvelle  Traduûîon 
complette ,  qui  aura  I2  vol.  in-8'. 
La  meilleure  édition  des  Œuvres 
du  Sophocle  Anglois ,  eft  celle  que 
Louis  Thdohald  a  donnée  en  1740 , 
&  qui  a  été  réimprimée  en  17529 
8*  vol.  in-8\  L'éditioil  de  Glaf- 
cow ,  1766  ,  8  vol.  in- 12,  eft  la 
plus  belle.  On  eitime  auifi  les  Cof 
reSions  &  les  Notes  eritifues  faites 
fur  ce  poète  par  le  favant  Gni/- 
laume  Wafburton»  On  trouve  dans 
les  dernières  éditions  dé  Shakef- 
pear  y  ouac  fes  Tragédies ,  des  Co- 
médies  &  des  Poëfies  mêlées.  Les 
unes  &  les  autres  of&ent  des  traits 
de  génie ,  mais  fans  bienféance  & 
fans  régularité.  On  a  érigé  en  1742 
(tans  rsd>baye  de  ^eftminiler,  un 
fuperbe  monument  à  la  mémoire 
<le  ce  créateur  du  théâtre  Anglois; 

SHARP ,  (  Jean  )  l'un  des  meil- 
leurs prédicateurs  que  l'Angleter-  ' 
re  ait  produits,  né  à  Bradfordt , 
mourut  en  1713  ,  dans  fa  69*  an- 
née.  U  devint  doyen  de  Norwick, 
occupa  pluf.  autres  places  impor- 
tantes ,  &  fut  placé  fur  le  fiége 
dTorck ,  qu*il  occupa  dignement 
pendant  22  ans.  On  a  de  lui  7  vol. 
de  Sermimsy  eftimés. 

SHAW  ,  (Thomas)  médecin 
Anglois ,  de  la  fociété  royale  de 
Londres  ,  profefleur  en  langue 
grecque  &  principal  du  collège 
^^ Edmond  à  Oxford  ,  où  Jf  mourut 
en  17(1 ,  eft  connu  par  ss  Voya^ 
ges  en  direr*  lieux  de  la  Barharie  & 

du  Levmu.  Ces  Voyages  ont  été 
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traduits  en  françois,  la  Haye,  174^^ 
2  vol.  in-4*'  \  &  Us  méritoient  cet 
honneur  par  leur  exaâitude. 

SHËFFIELD,  (  Jean  )  duc  de 
Buckingham,  miniilre  d^état  du  roi 
d'Angleterre,  naquit  vers  1646.  Il 
fervit  fur  mer  contre  les  Hollan- 
dois ,  &  fît  enfuite  une  campagne 
en  France  -fous  Turenne,  La  repu-* 
tation  de  fa  valeur  lui  fit  donner 
le  commandement  de  la  flotte  que 
les  Anglois  envoyèrent  contre 
Tanger.  Le  roi  Guillaume  &  la  rei- 
ne Marie  Thonorèrent  de  leur  con* 
fiance.  U  refîifa  la  place  de  grand- 
chancelier  d'Angleterre  ,  fous  le 
règne  de  la  reine  Anne.  Sa  feule 
ambition  étqit  de  cultiver  *  dans 
un  doux  repos  »  Tamitié  6c  la  lit- 
térature. On  a  de  lut  des  EJfaix 
fur  la  Po'èfie  &  fur  la  Satyre  ,  fie 
pluûeurs  autres  ouvrages  en  vers' 
&  en  profe ,  imprimés  en  2  vol. 
in-S"" ,  Londres  1729  ,  qi^i  font 
très-eftimés  des  Anglois.  St%'Ef'» 
fais  fur  la  Pùèfie  ont  été  traduits, 
en  françois ,  &  font  honneur  à  fon 
génie  &  à  fes  talens.  Il  donne, - 
dans  cet  ouvrage,  des  préceptes 
fur  chaque  genre ,  qu'il  embellit 
de  traits  ingénieux,  de  réflexions 
fines  &  de  comparaifonsbrillan* 
tes.  Cet  iliuflre  écrivain  mountc 
en  1711 ,  à  75  ans. 

SHEHSA,  Voytx%^s&K. 

SHELDON,  (Gilbjert)  arche- 
vêque de  Cantorberi ,  naquit  dans 
le  Staffordshire  en  1598,  &  mou- 
rut à  Lambeth  en  1677  ,  âgé  de 
80  ans.  Il  efl  le  fondateur  de  ce 
fameux  Théâtre  d'Oxford  d'oà 
nous  viennent  de  fi  belles  édt^ 
tions  «  pour  lequel  il  dépenfa  près 
de  15000  livres,  &  dont  l'entre- 
tien coûte  2000  livres  flerlings  de 
rente  ,  qu'il  légua  à  l'univerfité 
dans  cette  vue.  Quoiqu'il  ne  re- 
gardât la  Religion  que  comme  ua 
Myfiért  d'£w ,  il  ètoit  fore  hoe« 
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tlktt  -  homme  &  très  -  charitable. 
On  dît  qu'il  employa  plus  de  37000 
hv.  fterlings  en  œuvres  de  piété. 

I.  SHERLOCK,  (Guillaume) 
diéologiea  Anglois,néen  1641, 
mort  en  1707  ,  eut  plufieurs 
places  confidérables  dans  le  cler- 
gé ,  &  devint  doyen  de  S.  Paul 
de  Londres.  On  a  de  lui  plufieurs 
ouvrages  de  morale  &  de  méta- 
phyfique ,  parmi  lefqiiels  on  dif- 
tingu«  le  Traité  de  la  Mort  & 
du  Jugement  dernier  i  &  celui  de 
Vlmmortalité  de  VAme  &  delà  VU 
étemelle.  Ils  ont  été  traduits  en 
françois  ,  le  i*' en  1696,  in*8'; 
le  2*  en  170S ,  in- 8*.  J.es  autres 
ouvrages  du  même  auteur  refpi* 
rent ,  comme  ceux-ci ,  une  piété 
iblide  &  une  faine  morale. 

n.  SHERLOCK,  (Thomas)  pré- 
lat Anglois ,  mort  vers  1749 ,  âgé 
4*environ  78  ans.  Après  avoir  pris 
fes  dégrés  de. théologie ,  il  fut  fuc* 
ceifivement  doyen  de  Chichefter, 
maître  du  Temple»  &  enfin  évê- 
que  de  Bangor.  Les  livres  fcan- 
ëaleux  que  l'incrédulité  prodoifit 
de  fon  tems  contre  la  religion  en 
Angleterre ,  attirèrent  fon  atten- 
tion. Il  réfuta  folidement  les  Dif" 
tours  itn^ies  fur4es  fondemens  &  les 
preuves  de  la  Religion  Chrétienne  y 
dans  ûx  Sermons  pleins  de  lumiè- 
re ,  qu'il  prêcha  au  Temple  lorf- 
qu'il  en  étoit  le  maître.  Abraham  le 
Moine  les  traduifit  en  françois  fous 
ce  titre  ;  De  Vufage  &  des  fins  de 
la  Prophétie  y  in-S'*,  Le  traduâeur 
y  a  joint  trois  Dijfertations  favan- 
tes  du  même  auteur.  Sherlock  ayant 
triomphé  de  Tauteur  des  Difcours^ 
attaqua  JTolfion,  Il  vengea  con- 
tre lui  la  vérité  du  fait  de  la  Ré- 
furredion  de ,  J.  C. ,  dans  un  ex- 
cellent Traité  intitulé  ;  Les  Témoins 
de  la  Ré/urreSiok  de  /.  C.  examinés 
félon  les  règles  du  Barreau,  Le  Moi» 

m  a  auifi  traduit  iA-12  cet  ouYn- 
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ge,  qui  a  été  réimprimé  plufieurs 
fois  ,  ainfi  que  le  précédent,  tant 
en  anglois  qu*en  françois.  Cet 
honneur  leur  étoit  bien  dû,  pour 
la  iuftefTe  &  la  profondeur  qui  y 
régnent.  On  a  encore  de  Sherlock 
des  Sermons ,  traduits  en  françois 
en  2  vol.  in-8*. 

I.  SHIRLEY ,  (  Antoine  )  né  à 
"^iflon ,  dans  le  comté  de  Suflez, 
Tan  1565 ,  montra  de  bonne  heu- 
re beaucoup  de  fagacité  &  d'in- 
telligence pour  les  affaires.  La 
reine  Eli[abeth  l'envoya  en  Amé- 
rique &  enfuite  en  Italie.  L'ob- 
jet de  cette  dernière  miffion  étoit 
de  fecourir  les  Ferrarois ,  foulevés 
contre  le  pape.  Mais  ayant  appris 
en  chemin  qu'ils  avoient  fait  leur 
paix ,  il  paàa  en  Perfe  avec  des 
fondeurs  de  canons.  5cAâA-^&&iij, 
à  «qui  ces  ouvriers  manquoient , 
Taccueillit  très-favorablemént.  Il 
renvoya  en  1599,  avec  un  Per- 
fan ,  en  ambaifade  vers  les  princes 
Chrétiens  d*£urope,pour  les  en- 
gager d'armer  contre  le  Turc  , 
tandis  .qu'il  les  attaqueroit  lui- 
même  d*un  autre  côté.  Shirley  Ce 
'fixa  à  la  cour  d'Efpagne ,  &  ne 
retourna  plus  en  Perfe.  Il  y  vi- 
voit  encore  en  163 1.  Lr  Relation 
de  /es  Voyages  fe  trouve  dans  le 
Recueil  de  Purchaffy  Londres  162  $ 
&  1626 ,  %  vol.  en  anglois. 

II.  SHIRLEY,  (Thomas) frère 
aine  du  précédent,  le  fuivit  en 
Perfe  ,  où  il  plut  à  Schah-Abbas» 
Ce  prince  lui  fit  époufer  une  belle 
Circaffienne  de  fon  ferrail ,  paren-  • 
te  de  la  reine.  Il  l'envoya  aui&  en 
ambafTade  dans  les  diverfes  cours 
d'Europe  -,  mais  en  Angleterre  il 
eut  le  défagrément  d'y  voir  un 
nouvel  ambaifadeur  Perfan  \p  trai- 
ter d'infepofteur.  Jacques  f ,  ne  fa- 
chant  ^el  étoit  le  véritable  en- 
voyé de  Perfe ,  les  renvoya  tous 
les  deux  fur  une  flotte  de  fis  vai^ 
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feaux  avec  Dodmtr  Cctton ,  auquel 
il  donna  la  qualité  d^ambafladeur. 
Le  Pêrfan  s'cmpoifonna  fur  les 
côtes  de  Surate  j  mais  ShirUy 
n*ayant  pu  obtenir  une  fatisfac- 
tion  authentique ,  mourut  de  cha- 
grin le  23  Juillet  1617 ,  à  63  ans. 
Sa  veuve  revint  en  Europe ,  &aiU 
fe  fixer  à  Rome. 

SHIRLY,  (Jacques)  naquît  à 
Londres  en  1594 ,  &  mourut  en 
1666.  Après  avoir  fait  fes  études 
à  Oxford ,  il  embraffa  la  religion 
Catholique,  &  s'appliqua  enfuite 
à  compofer  des  Pièces  de  Thiâtrt. 
La  plupart  eurent  une  approba- 
tion univerfelie  \  mais  ce  fufïira- 
ge  ne  fiit  qu*éphémére,  &on  n'en 
repréfente  aucune  aujourd'hui. 

SHUCFORD,  (Samuel)  curé 
de  Shelton ,  dans  la  province  de 
Korfolck ,  puis  chanoine  de  Can- 
torberi ,  &  chapelain  ordinaire  du 
roi  d'Angleterre ,  confacra  fà  vie 
à  l'étude.  St%  mœurs  étoient  cel- 
les d'un  favant ,  que  le  commerce 
du  grand  monde  n'a  pas  corrom- 
pu. On  a  de  lui  :  L  Une  Hifioirc 
du  Monde ,  facréi  &  profane ,  3  vol. 
in-i2f  pour  fervir  d'introduction 
à  celle  de  Priieaux  9  ce  livre  dont 
Je  !•*  volume  parut  en  1718,  a  été 
traduit  en  françois  ,  &  ne  va  que 
jufqu'à  la  mort  de  Jofué.  Il  cil  écrit 
pefamment,  mais  avec  beaucoup 
d'érudition.  La  mort  de  l'auteur, 
arrivée  en  I7H«  l'empêcha  de 
pouiTer  fon  HiAoire  inCqu'à  Tan 
747  avant  J.  C. ,  tems  auquel  Pri- 
écaux  a  commencé  la  fienne.  JL 
Un  ouvrage  imprimé  en  175  3 ,  qui 
n'a  pas  encore  été  traduit  en  fran- 
çois ,  &  qui  eft  intitulé  :  La  Créa' 
tion  &  la  Chute  de  C  Homme  ,  pour 
fervir  de  fuppJémenc  à  la  Préface 
de  fon  Hiftoire  du  Monde,  11  y  a 
dans  ce  livre  des  chufes  fingulié- 
res. 
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SIBA,  ferviteur  de  '5dttZ,  que 
David  chargea  de  prendre  foin  de 
Miphibofeth  ,  fils  de  Jonathas',  Siha 
fut  exaâ  à  rendre  fes  bons  offi*  • 
ces  à  fon  maître  pendant  i4ansi  ^ 
nais  lorfque  David  fut  obligé  de 
fortir  de  Jérufalem  pour  échaper 
à  Ahfalon^  le  perfide  œconome 
profita  de  cette  conjonâure  pour 
s^emparer  des  biens  de  Miphibo^ 
fuh  :  Voye\  ce  mot ,  n'*  II. 

SIBELIUS,  (  Gafpar)  théolo- 
gien Hollandoisau  xvii*  fiécle  ,  né 
àDeventer,  eft  auteur  d'un  Con- 
mentaire  fur  le  Cantique  des  Can- 
tiques ,  &  de  pluficurs  autres  ou- 
vrages imprimés  en  5  vol.  in-fol. 
plus  favans  que  méthodiques. 

SIBER,  (Urbain-Godefroi)  pro- 
feifeur  des  antiquités  eccléûafti- 
qttes  à  Leipfîck ,  né  à  Schandau  , 
près  de  l'Elbe ,  en  1669 ,  mourut 
en  1742.  Il  eft  auteur  de  plufieurs 
favans  ouvrages  en^  latin.  Les 
principaux  font,  une  Dijfcnatiom. 
lur  les  Tournuns  quon  faifoit  fouf" 
frir  aux  anciens  Martyrs  ;  une  au- 
tre fur  VUfagt  des  Fleurs  dans  Us 
Egli/es. 

SIBERUS  ,  (Adam)  poëte  La- 
tin, né  à  Kemnicz  en  Mifnie  , 
mort  en  1)83  ,  âg^  de  68  ans ,  a 
compofé  des  Hymnes ,  des  Epigram^ 
mes  &  d'autres  Poëiles  ,  impr.  en  2 
vol.  &  dans  les  DelUict  Poetarum 
Germanorum.  Ses  vers  font  languii- 
fans  i  mais  il  y  a  de  l'élégance  & 
de  la  douceur. 

SIBILET,  (Thomas)  Parificn, 
fe  fit  recevoir  avocat  au  parle- 
ment de  Paris  ;  mais  il  s'appliqua 
plus  à  la  poëfie  françoife  ,  qu'à 
la  plaidoierie.  C'étoit  un  homme 
de  bien  ,  habile  dans  les  lan- 
gues favantes ,  &  dans  la  plupart 
des  langues  de  l'Europe.  Il  mou- 
rut l'an  1589,  à  rage  de  77  ans, 
peu  de  tems  après  être  forti  de 
prifon,  où  il  avoit  été  enfermé 
avec 
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^sric  V Etoile  y  pendant  les  troubles 
ée  la  Ligue.On  a  de  lui':  JjArt  Poe- 
tique  François  ,  Paris  I548  &  I5  5  5  , 
in- II.  11  y  fait  Ténumération  des 
poètes  de  fon .  tems  qui  avoicnt 
acquis  le  plus  de  réputation.  Iphtgé- 
nïe ,  traduire  d'Euripide ,  ibid.  1 5  49  » 
recherchée  pour  la  variété  des  me- 
fures  dans  les  vers  »  &  d'autres 
ouvrages. 

SIBILOT  ,  étoit  un  fou  de  la 
cour  d.e  Heari  III,  roi  de  France. 
II  remplit  ce  méchant  emploi  avec 
tant  de  dïAinûion,  qye  fou  &  5/^/- 
lot  iîgniiîéreht  long-tems  la  môme 
chofe.  £n  voici  un  exemple**,  tiré 
de  TEpigramme  compofée  par  le 
célèbre  à*Jubigni\  fur  M.  de  Cari" 
daie,  qui  avoir  embrafië  la  Religion- 
réformée  pour  plaire  à  la  duchefTe 
de  Rohan,  laquelle  étoit  de  cette  re- 
ligion, &  dont  il  étoit  extrêmement 
amoureux. 

Hé  quoi  donc ,  petit  Sibilot , 
Pour  Pamour  de  Dame  Lifette , 
Vous  vous  êtes  fait  Huguenot , 
A  ce  que  dit  la  Ga\ettfi  } 
Sans  ouïr  Anciens ,  ni  P  a  fleurs , 
V^us  vous  îtes  donc  fait  des  no' 

tres\ 
Vraimeni    nous    en   verrons   bien 

d'autres  ,, 
Puifque  les  yeux  font  nos  Doc' 

teursm 

SÏBRAND-LUBBERT,  Voye^ 

T.t»  WRT7I>  T 

SIBYLLES ,  Voy.KLEVvtE...&' 
IL  Amalthée. 

SICARD ,(  Claude  )  Jéfuite ,  né 
àAubagne,  près  de  Marfeille,en 
1677,  eofeigaa  les  humanités  & 
la  rhétorique  dans  fa  Société.  Ses 
fupérieurs  l'envoyèrent  en  miillon 
en  Syrie ,  &  de-là  en  Egypte.  Il 
moturut  au  Caire  en  1726,  avec 
la  réputation  d'un  voyageur  exaâ 
î5c  <l*iin  obfervatevr  intelligent* 
TomVh 
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On  a  de  lui  une  Dijfertatîon  fur 
le  paiTage  de  la  Mer  Rouge  par 
les  Ifraëlites,  &  plufieurs  EcrUsîVLV 
TEgypte,  dans  lefquels  il  y  a  des 
chofes  intérefîantes.  On  les  trou- 
ve dans  les  Nouveaux  Mémoires  de* 
Mijpons  ,  S  voK  in- 12. 
.  SICHARD,  (Jean)  profeffeur 
en  droit  à  Tubinge,  né  en  1499  » 
mort  en  1551,  publia  le  premier 
TAbrégé  latin  d'Anien ,  des  8  pre- 
miers livres  du  Code  Théodqficn\ 
qu*il  trouva  par  hazard  en  ma- 
Bufcrit.  On.  lui  doit  encore  les 
Inftitutes  de  Caïus^  6c  une  édition 
des  Sententia  receptJt  de  Julius  Paw 
lus.  Son  Commentaire  latin  fur  le 
Code ,  eut  beaucoup  de  cours  au* 
trefois. 

SICHEM  .  fils  d'Hémor ,  prince 
des  Sichimites ,  étant  devenu  paf- 
fionnément  amoureux  de  Dina^ 
Tenlcva  &  la  déshonora.  L'ayant 
enfuite  demandée  en  mariage  à 
Jacob  &  à  fes  fils,  il  l'obtint  ^  3 
condition  que  lui  &  tous  ceux  de 
Sichem  fe  feroient  circoncire.  Ce 
n'écoit  qu.'un  prétexte  pour  cou* 
vrir  le  barbare  projet  de  vengean- 
ce que  méditoienc  les  fireresde 
Dina  :  ils  fe  fervirent  de  cette 
cérémonie  de  religion  pour  l'exé- 
cuter. Le  3'  jour,  lorfque  la  plaie 
étoit  la  plus  douioureufe ,  &  que 
les  Sichimites  étoicnt  hors  de  dé« 
fenfe  ,  Siméon  &  Lévi  entrèrent 
dans  la  ville  &  mafîacrérent  tout 
ce  qu'ils  trouvèrent  d'hommef. 
Après  avoir  afTouvi  leur  vengean- 
ce ,  ils  n'eurent  pas  honte  de  fa- 
tisfaire  leur  avarice  par  le  pilla- 
g(5  de  la  ville  ,  &  l'enlèvement 
des  femmes  &  des  enfans,  qu'ils 
réduifirent  en  fervitude. 

SICINIUS  Dentatus,  tribun 
du  peuple  Romain ,  porta  les  ar* 
mes  pendant  40  ans  ;  fe  trouva  à 
121  combats  ou  batailles  j  gagna 
14  CQuronnes  civiques.  9  mura^ 
Y 
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les,  8  d*or',  83  colliers  de  ce  mê- 
me métal  j  60  bracelets  «  1 8  lan- 
ces ;  13  chevaux  avec  leurs  or-> 
nemens  militaires ,  dont  9  étoient 
le  prix  d'autant  de  combats  (lu- 
guliers  d*où  il  étoit  forti  vain* 
queur.  Il  avott  reçu  45  bleiTures, 
toutes  par-devant ,  dont  11  à  la 
reprife  du  Capitole  fur  les  Sabins« 
Appius  déccmvir  voulant  fe  défai> 
re  de  lui  »  parce  qu'il  frondoit 
hautement  la  tyrannie  des  décem- 
virs ,  l'envoya  à  l'armée  avec  le 
titre  de  légat  ^  fous  prétexte  de 
lui  faire  honneur,  mais  en  efiFec 
pour  le  perdre.  A  Ton  arrivée  au 
camp ,  on  le  détacha  avec  un  par- 
ti de  100  hommes  qui  a  voient  or- 
dre de  le  tuer.  Il  fe  défendit  d'une 
inaniére  qui  tient  du  merveilleux. 
Denys  à'Haliearna^t  aflûre  qu'il  en 
tua  15 ,  en  blefTa  30,  &  que  les 
autres  furent  obliges  de  l'accabler 
de  loin  à  force  de  traits  &  de  pier- 
res, vers  l'an  405  avant  J.  C,  Il 
avoir  alors  58  ans,  &  portoit  de- 
puis long-tems  le  furnom  à  Achille 
Romain^  qu'il  méritoit  à  tant  de 
titres. 

I.  SID^ÏEY,  (Philippe)  d'une 
ilhiftre  famille  d'Irlande,  fit  fes 
études  à  Oxford  avec  diftinâion. 
Le  comte  de  Leiceftsr  ,  fon  oncle, 
le  fit  venir  à  la  cour  ,  où  il  de- 
vint l'un  des  plus  grands  favoris 
de  la  reine  EHxabah,  Cette  prin- 
ccffe  l'envoya  en  ambaflTade  vers 
l'empereur.  La  prudence  &  la  ca- 
pacité avec  laquelle  il  fc  conduifit, 
frapérent  tellement  les  Polonois, 
qu'ils  vouloient  l'clire  pour  leur 
roi  ;  mais  fa  reine  ne  voulut  point 
y  confcmir.  Cette  princeffe  ,  le 
connoifTant  également  propre  aux 
armes  &  à  la  négociation,  l'envoya 
en  Flandres  au  fecours  des  Hol- 
landois.  Il  y  donna  de  grandes 
preuves  de  fa  valeur  ,  fur-tout  à 
la  prife  d'Axel.  Mai»  dans  une 
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rencontre  qiiUl  eut  avec  les  £{^ 
pagnols  près  de  Zutphen  ,  il  re-» 
çut  une  bleiTure  à  la  cuifTe ,  dont 
il  mourut  peu  de  tenfs  après ,  en 
1^86,  ^à  36  ans.  On  a  de  lui  plu- 
iieurs  ouvrages ,  outre  fon  Arca-' 
die ,  Londres  1662. ,  in-fol.  qu'il 
compofa  à  la  cour  de  l'empereur* 
Il  ordonna  en.  mourant  de  brûler 
cet  ouvrage ,  comme  Virgilt  avoir 
prié  de  jetter  au  feu  V Enéide  \mA\s 
quoique  la  produélion  du  poète 
Anglois  valût  infiniment  moins 
que  celle  du  poète  Latin  ,  on  ne 
lui  obéit  pas.  Baudouin  a  donné 
une  mauvaife  tradu6bion  de  YArca^ 
dit,  1624,  3  vol.  in-8% 

IL  SIDNEY,  (Algeron)  cou- 
fm-germain  du  précédent  ,  fut 
ambaifadeur  de  la  république  d'An- 
gleterre ,  auprès  de  Guflavt  roi 
de  Suède.  Après  le  rétabliffement 
du  roi  Charles  II ,  Sidney^  qui  s'é- 
toit  fignalé  pour  la  liberté  dans  le 
tems  des  troubles  y  quitta  fa  patrie* 
Il  eut  l'iinprudence  d'y  revenir  , 
à  la  follicitation  de  fes  amis.  La 
cour  lui  fit  faire  fon  procès ,  &  il 
eut  la  tête  tranchée  en  1683.  On 
a  de  lui  un  Traité  du  Gouvernement , 
qui  a  été  traduit  en  françois  par 
Samfon ,  &  public  à  la  Haye  ea 
1702  ,  en  4  vol.  in- 12.  L'auteur 
veut  qu'on  foumette  l'autorité 
des  monarques  a  celle  des  loix  , 
&  que  les  peuples  ne  dépendent 
que  de  celles-ci.  Il  y  a  dans  fon 
ouvrage  des  réflexions  hardies  , 
mais  peut-être  affcz  juftes.  On  y 
trouve  auiTi  quelques  paradoxes  , 
6c  des  idées  qui  ne  font  pas  afîez 
dévelopées. 

SIDONIUS  Apolukahis; 
{Caius  Sollius)  ctoit  fils  d*Apolltnai^ 
re  ,  qui  avoit  eu  les  preffliérei 
charges  de  l'empire  dans  les  Gau- 
les. Il  naquit  à  Lyon  vers  l'an  430. 
Il  étoit  parfaitement  inilruit  des 
lettres  divines  &  humaines ,  &fes 
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îècrits  en  vers  &  en  profe  font 
Toirla  beauté  de  fonerprit.  Il  fut 
fucceifivement  préfet  de  la  ville 
de  Rome  ,  patrice  &  employé  dans 
diverfes  ambaiTades.  Il  avott  auifi 
les  qualités  du  coeur  <}ut  font 
rhomme  &  le  Chrétien.  Il  étoit 
humble  ^  détaché  du  monde  ,  ai- 
moit  tendrement  rEgJife ,  &  corn- 
patifToit  aux  misères  du  prochain; 
Il  fut  élevé  i  malgré  lui,  en  472 
fur  le  fiége  de  la  ville  d'Auver- 
gne ,  qui  a  pris  dans  la  fuite  le 
nom  de  Clermont ,  qu'elle  porte 
encore;  Dès  ce  moment  il  ^'inter- 
dit la  poëfie  qu'il  avoit  tant  aimée ,. 
&  fut  encore  plus  févére  à  l'égard 
du  îeu.  Il  fe  défît  auHî  d'un  cer- 
tain air  enjoué  qui  lui  étoit  natu- 
rel. Saintement  avare  de  ibn  tems» 
il  étudioit  continuellement  l'Ecri- 
ture-fainte  &  la  théologie ,  &  il 
fit  de  fi  grands  progrès  ,  qu'il  de- 
vint bientôt  comme  l'o^racle  de 
toute  la  France.  Quoiqu'il  fût  d'u« 
ne  complexion  délicate  ,  toute  fa 
vie  fut  une  pénitence  continuelle. 
Dans  un  tems  de  famine  ,  il  nour- 
rit ,  avec  le  fecours  de  fon  beau- 
frère  Eedice  «  non  feulement  fon 
diocèfe  ,  mais  aufli  plus  de  4000 
perfonnes  que  la  mifére  y  avoit 
attirées.  Il  mourut  le  13  Août  4SS, 
à  58  ans.  Il  noi^  refte  de  lui  ix 
livres  à' Epines  ,  &  24  Pièces  de 
PoêJU,  Les  meilleures  éditions 
font  celles  de  Jean  Sayaren  ,  1609, 
in-4*  ;  &  du  Père  Sirmond ,  1652  * 
în-4" ,  avec  des  notes  pleines  d'é- 
mdition.  Son  Panégyrique  de  l'em- 
pereur Majcrien^  en  vers  ,  eft  in- 
téreiTant  pour  nous  i  parce  qu'il 
y  décrit  la  manière  de  combattre 
&  de  s'habiller  «  des  François  de 
fon  tems. 

SIDRACH,  Voyeil.  AnaniaS. 

SIDRONIUS  ,  Voy,  HosscH. 

I.  SIGEBERT  ,  3'  fils  de  C/o- 
àâirê  2  I  eut  pour  fon  partage  le 


SIG  )î^ 

royaume  d'Anfirafie  en  (éi  ,  & 
époufa  Brunehaut  s  qui  d'Artenne> 
s'étoit  faite  Catholique.  Les  com<*. 
mencemens  de  fon  règne  furent, 
troublés  par  une  irruption  dès 
Huns  dans  fes  états  :  mais  il  ea 
tailla  une  partie  en  piéces,&  chaf<- 
fa  le  refte  jufqu'au  delà  du  Rhin^ 
Il  tourna  enfuite  fes  armes  con- 
tre Chilperic  roi  de  Soîfibns  ,  qui  ^ 
profitant  de  fon  abfence  ,  s'étoit 
emparé  de  Reims  6c  de  quelques 
autres  places  de  la  Champagne.  U 
reprit  ces  villes  ,  6c  étant  entré 
dans  le  royaume  de  Solfions ,  il  fe 
rendit  maître  de  la  capitale  ,  6c 
força  fon  frère  à  accepter  la  paijc 
aux  conditions  qu'il  voulut  lui 
prefcrirc.  Au  bout  de  quelques  an», 
nées  il  la  rompit ,  à  la  follicita- 
tion  de  la  reine  Brunehaut ,  pour 
venger  la  mort  de  Çalfuinte  ,  fœur 
de  cette  princefie  6c  femme  de 
Chilperic.  hti  fuccès  de  Sigeben  fu^* 
rem  rapides ,  6c  la  vi^boîre  le  fui- 
voit  par-tout .  lorfqu'il  fut  afiaf- 
fuié  l'an  575  par  les  gens  de  Fré^^ 
degonde  <  la  four  te  des  malheurs 
de  Chilperic  ,  qui  l'avoit  épouféo 
après  Galfuinte.  Ce  prince  fut  pleu-^ 
ré  de  tous  fes  fujets  <  dont  il  fai- 
foit.les  délices  par. fon  affabilité, 
fa  douceur  6c  fa  générofité...  Il  ne 
faut  .pas  le  confondre  avec  Sige- 
6£RT  y  dit  le  Jeune ,  fils  de  DagO'» 
herï  ,  6c  fon  fuccefieur  dans  lo 
royaume  d'Auftrafie  raa.638.  Ce 
prince  »  mort  en  656  ,  a  mérité 
par  fa  piété  d'être  mis  au  nom« 
bre  des  Saints. 

IL  SIGEBERt ,  moine  de  l'ab- 
baye de  Gemblours ,  mort  en  1112, 
pafibit  de  fon  tems  ppurun  hom; 
me  d'efprit ,  pour  un  favant  uni- 
verfel  ,  6c  un  bon  poète.  Il  prit 
parti  dans  les  querelles  de  Grégoi- 
re Fil  ,  d'Urbain  U  ÔC  de  Pafckal 
1 1  avec  l'empereur  Henri  IV'y  Ôc 
U  écrivit  co  ntre  ces  pontifes  faof 
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aucun  ménagement.  Sîgehert  eft  au« 
f  e^r  d'une  Chronique ,  dont  la  meil- 
leure édition  eft  celle  à^Aubtn  le 
Mire  ,  à  Anvers  ,  i6o$ ,  in'4''.  Elle 
eft  écrite  lâchement  ,  grofliére- 
ment  ;  mais  on  y  trouve  des  cho- 
{z%  curieufes  &  des  faits  exaâs. 
On  a  encore  de  lui  un  Traité  des 
Hommes  lUuftrts  ,  dans  la  Bibliothè' 
eue  Ecclifiaftiqut  de  Fahrieius ,  Ham- 
bourg 1718  ,  in-fol. 

SIGÉE ,  (  Louife  )  Aloifia  Sigea  ; 
jiée  à  Tolède ,  &  morte  en  1560, 
étoit  fille  de  Diego  Sigée  ,  homme 
lavant ,  qui  l'éleva  avec  foin ,  & 
qui  la  mena  avec  lui  à  la  cour  de 
Portugal.  Elle  fut  mife  auprès  de 
rinfante  Marie  de  Portugal^  qui  ai- 
moit  les  fciences  *,  Alfonfe  Cueva , 
de  Burgos  ,  Tépoufa.  On  a  ^A- 
loifia  Sigea  un  Poëme  latin  intitu- 
lé Sintra^  du  nom  d*une  monta- 
gne de  rÊftramadoure  ,  où  lîon  a 
.  vu  ,  dit  le  peuple  ,  des  Tritons 
jouant  du  cornet  ;  &  d'autres  ou- 
vrages. Mais  le  livre  infâme  De 
arcanis  Amoris  &  Veneris ,  qui  por- 
te fon  nom  ^  n*eft  point  d'elle. 
Ceux  qui  le  lui  ont  attribué ,  ont 
fait  un  outrage  à  la  mémoire  de 
cette  dame  illuftre.  Ceik  une  pro- 
du^ion  digne  de  l'efprit  corrom- 
pu de  Chorier  :  Voyei  ce  mot. 

I.  SIGISMOND,  (St)  roi  de 
Bourgogne  ,  fuccéda  Tan  516  à 
Condebauld  ,  fon  père  ,  qui  étbit 
Arien.  Le  fils  abjura  cette  héré- 
sie. Clodomir  ,  fils  de  Ctovis  ,  lui 
déclara  la  guère  &  le*  dépouilla 
de  fes  états.  Sigifmond  fut  défait , 
pris  prifonnier  ,  &  envoyé  à  Or- 
léans ,  où  il  fut  jette  dans  un  puits 
avec  fa  femme  &  fes  enRins  ,  Tan 

II.  SIGISMOND,  empereur 
d'Allemagne,  fils  de  CharUs  IV  & 
frère  de  l'empereur  Wencefius ,  na- 
quit en  1 36S.  11  fut  élu  roi  de  Hon- 
f  rie  en  1 386 ,  &  emperenr  en  1410, 
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Après  avoir  £iit  difierentes  coh« 
flitutions  pour  rétablir  la  tranquil- 
lité en  Allemagne  ,  il  s'appliqua 
à  pacifier  TEglife;  A  cet  effet  il  paf- 
fa  les  Alpes  &  fe  rendit  à  Lodi , 
où  il  convint  avec  le  pape  Jean 
XXIII  de  convoquer  un  concile. 
Sigifmond  choifit  la  ville  de  Conf- 
tance  pour  être  le  théâtre  où  cette 
afiemblée  augufte  devoit  fe  tenir. 
A  ce  cohcile ,  commencé  en  14^4, 
fe  rendirent  plus  de  18000  prélats 
ou  prêtres,  &  plus  de  16000 prin- 
ces ou  feigneurs;  L'empereur  y 
fut  prefque  toujonrs  préfent ,  & 
il  fe  rendit  maître  du  concile ,  en 
mettant  des  foldats  autour  de  Con- 
fiance pour  la  fàreté  des  Pères. 
Son  zèle  y  éclata  dans  plufieurs 
occafions.  Le  pape  Benoit  XIII  « 
continuant  de  braver  l'autorité  du 
concile,  Sigifmond  fit  le  voyage  du 
Rouffillon  ,  pour  l'engager  â  fe 
démettre  de  la  papauté.  Kayant 
pu  y  réuffir ,  il  fe  rendit  à  Paris  ^ 
puis  à  Londres  »  pour  concerter 
avec  les  rois  de  France  &  d'An- 
gleterre les  moyens  de  rendre  la 
paix  à  l'Eglife  &  à  la  France  ;  mais 
il  revint  à  Confiance  fans  avoir 
pu  faire  réuffir  fon  entreprife.  Sti 
fbins  contribuèrent  beaucoup  à 
la  fin  du  fchifme  j  mais  en  don- 
nant la  paix  à  l'Eglife,  il  fe  mit 
fur  les  bras  une  guerre  cruelle. 
Jean  Hustt,Jerème  dePrague  avoient 
été  condamnés  au  feu  par  le  Con- 
cile, h^  Huffites  ,  voulant  ven- 
ger la  mort  de  ces  deux  héréti- 
ques ,  armèrent  contre  l'empereur. 
Ziska  étoit  à  leur  tête.  Il  rempor- 
ta une  pleine  viûoire  en  1419  fur 
Sigifmond ,  qui  put  à  peine  en  16 
années  réduire  la  Bohême  avec  les 
forces  de  l'Allemagne  &  la  terreur 
des  Croifades.  Ce  prince  mourut 
en  1437,  à  70  ans,  après  avoir  ap- 
paifé  le  refie  des  troubles  de  Bo- 
hême i  &  fait  rccoanoirre  Alb^ 
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f  Autriche  ,  fon  gendre,  pout hé- 
ritier du  royaume.  Depuis  fui,  VAi- 
'le  à  itux  tètts  a  toujours  été  coa- 
ervée  dans  fes  armoiries  des  em- 
pereurs. Ce  prince étoît  bienfait, 
libéral  ,  ami  des  gens-dé-Iettres. 
Il  parloit  facilement  pluiieurs  lan- 
gues ,  &  régnoit  avec  éclat  en 
tems  de  paix  ;  n;iais  il  fut  mal* 
heureux  en  tems  de  guerre.  Il 
IcandaUfa  ^qs  fujets  par  fon  amour 
pour  les  femmes  \  &  fouffrit  les 
excès  de  Timpératrice  qui  fouf- 
froit  les  iîensi  La  couronne  impé- 
riale rentra  après  fa  mort  dans  la 
maifon  d* Autriche ,  d'où  elle  ne  for- 
tit  plus  iufqu'à  fon  extinûion  , 
en   1740.  Voye^  SiGKET. 

lU.  SIGISMOND I  ,roi  de  Por 
logne  ,  furnommé  le  Grand ,  fils  de 
Cafimir  îf^  ,  parvint  au  trône  en 
1 507 ,  par  tes  fuf&ages  ^ts  anciens 
des  Lithuaniens  &  des  Polonois. 
11  employa  les  premières  années 
de  fon  règne  à  corriger  les  abus 
qui  s'étçicnt  gliffés  dans  le  gou- 
vernement par  la  foiblefle  de  fes 
prédéceffeurs.  Il  remit  la  républi- 
que dans  fon  ancien  lixftre  au  de- 
dans &  au  dehors.  II  battit  les 
Mofcovites,  &  les  chaffa  de  là 
Lithuanie  en  15 14.  Il  reprit  iur 
les  chevaliers  Teutoniques  quel* 
ques  villes  qu'ils  avoient  enlevées 
à  la  Pologne ,  tailla  en  pièces  l'an 
1531  les'  Valaques  qui  avoient 
fait  une  irruption  dans  fes  états , 
&  aflrûra  par  fes  viôoires  la  paix 
2  la  Pologne.  Ce  grand  prince 
mourut  en  154$,  à  82  ans,  aimé 
de  fes  fujcts ,  &  refpeûé  de  tou- 
tes les  nations  de  TEurope.  C*é- 
toit  un  fage  fur  le  trône  ,  fouve- 
rain  bienfaifant ,  iuile  apprécia- 
teur du  mérite  ,  en^  le  modèle 
des  véritables  héros.  Il  s'attacha 
à  polir  les  moeurs  des  Polonois  ,  à 
Élire  fleurir  les  fciences  &les  arts , 
i  Jorôfier  les  places  de  guerre  t 
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à  embellir  les  principales  villes. 
Sigifmond  étoit  d'un  caractère  fé- 
ricux,  mais  affable  *,  il  étoit  (im- 
pie dans  fes  habits  &  dans  ît% 
repas,comme  dans  fes  manières.  Il 
étoit  fans  ambition  :  il  refufa  les 
couronnes  de  Suède  ,  de  Hongrie  , 
de  Bohême  ,  qui  lui  furent  offer- 
tes. 11  avoit  une  force  extraordi- 
naire ,  qui  le  fît  regarder  comme 
YHcrculc  de  fon  tems. 

IV.  SIGISMOND  II ,  furnom- 
mé Augujte,  Hls  du  précédent ,  lui 
fuccéda  en  1548.  Aufïitôt  qu*il  fe 
vit  maître  du  trône ,  il  fit  rendre  à 
Barbe  Rad^iwil^  fa  maîtreflTe  ,  qu'il 
avoit  époufée  en  fecret ,  les  hon- 
neurs qui  lui  étoient  dûs  en  qua-  • 
lité  de  reine.  La  nation  délibéra 
dans  une  diète  û  elle  ne  cafTeroic 
point  un  mariage  û  difproportion- 
né  ',  mais  Augufte  réfifta  à  leurs  me- 
naces. Pour  gagner  la  noblefTe  Po- 
lonoife  ,  il  permit  d'envoyer  leurs 
enfans  dans  les  univerfités  héréti-^ 
ques  d'Allemagne  :  ce  qui  avoit 
été  défendu  jufqu'alors.  Ce  fut 
par-là  que  l'héréfîe  pénétra  dans, 
la  Pologne.  Dans  la  fuite  foo  zélé 
fe  réveilla  ;  mais  il  n'opéra  pas  d^ 
grands  fruits.  Ce  prince  acquit  hi 
Lithuanie  à  la  couronne.  Il  mou* 
rut  en  1 5  72 ,  après  un  règne  de 
24  ans  f  fans  laifTer  de  pofléri- 
té.  £n  lui  finit  la  ligne  mafculi« 
ne  des  Jagellons,  Le  duc  d* Anjou  , 
depuis  roi  de  France  fous  le  nom 
de  Henri  1 1  /*,  lui  fuccéda.  Sigi/r 
mond'AuguJie  étoit  brave ,  quoiqu'il 
aimât  la  paix  -,  lent  dans  le  con- 
feil  ,  &  vif  dans  l'exécution.  Il 
connoifîbit  les  hommes  ,  il  les  ai«. 
ffloit  i  fon  éloquence  avoit  cette 
douce  perfuafion  ,  qui  parlé  au- 
tant au  coeur  qu'à  l'efprit.  Les 
Polonois  trouvèrent  toujours  ea. 
lui  un  père  tendre ,  un  juge  équî* 
table,  un  roi  vigilant,  qui  s'o^ 
fenfoitde  la  flatterie  ,  &  quifûinei 
Yiii 
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a  pardonner.  L*étude  des  rdencCI 
faifolt  fon  amufement ,  dans  un 
fiécle  où  l'ignorance  étoit  comme 
J'un  des  titres  de  la  noblefle.  L'a- 
mour des  femmes  fut  prcfque  la 
feule  tache  de  fa  vie.  Mencken  Et 
imprimer  en  1703,  à  Leipiîck  , 
in-8*,  les  Lettres  &  les  Réponfcs 
attribuées  à  ce  monarque ,  en  latin. 
Ce  recueil  contient  auffi  les  La* 
très  attribuées  au  roi  BattorL 

V.  SIGISMOND  III,  fils  de 
Jenn  III y  roi  de  Suède,  monta  fur 
Je  trône  de  Pologne  en  1587  ,  & 
fut  couronné  à  Texclufion  de  Ma- 
ximiitcn  ^Autriche  ,  qui  avoir  été 
élu  par  quelques  feigneurs.  Après 
la  mort  de  fon  père  ,  il  alla  rece* 
voir  le  fceptre  des  Suédois  en  1594, 
Ce  roi  étoit  zélé  Catholique ,  &  il 
|ie  tarda  pas  de  déplaire  à  fes  nou- 
veaux fujets ,  zélés  Proteftans, 
Charles  y  prince  de  Sudermanie  , 
pncle  du  roi  ,  fe  fervit  de  cette 
conjoncture,  ôc  fe  fit  mettre  la  cou- 
ronne de  Suède  fur  la  tête  en 
Z604.  Cette  ufurpation  fut  la  fe- 
jnence  d'une  guerre  très-longue, 
dans  laquelle  Sigifmond  ne  fut  pas 
heureux.  Il  eut  d'autre?  démêlés 
avec  les  Tartares  &  les  Mofcovi- 
tes  ,  fur  lefquels  il  fit  quelques 
conquêtes  ;  mais  G ufiave- Adolphe 
}ui  faifoit  eûuyer  des  pertes  d'un 
autre  côte.  Confumé  d'inquiétu- 
cles,  il  mourut  en  1632  à  66  ans. 
La  pieté,  la  judicc,  la  clémence 
formoient  le  caraâére  de  ce  prin- 
ce. Il  perdit  la  couronne  de  Suè- 
de en  voulant  embraifer  trop  vi- 
vement les  intérêts  de  la  religion 
jCa^holique.  Ce  fut  encore  ce  mê- 
mç  zèle  indifcrct  8c  précipité  quî 
Je  priva  de  l'empire  de  Mofcovie. 
Il  étoit  trop  attaché  à  fon  fenti- 
.fneot  ^  &  il  ne  confulta  pas  afiez 
le  génie  des  peuples,  les  tems  & 
Jes  circonfiances.  Il  ignoroit  l'art 
d'une  politique,  habile ,  qui  fait 
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fouvent  plier  en  apparence,  poirt 
dominer  cnfulte  avec  éclat. 
SIGlSMOND,roy.XI.LADISLAS. 

SIGNET ,  (  Guillaume  )  gentil- 
homme  François,  eft  célèbre  dans 
l'hiftoire  par  l'honneur  qu'il  re- 
çut de  l'emp.  Sigr/mond.  Ce  prince, 
paffant  par  la  France  en  1416 
pour  aller  en  Angleterre,  féjour- 
na  quelque  tems  à  Paris.  4yant  eu 
la  curiofité  de  voir  le  parlement , 
il  y  alla  un  jour  d'audience.  Il  en- 
tendit plaider  une  caufe  qui  étoit 
commencée  ,  touchant  la  féné- 
chauffée  de  Beaucairc  ou  de  Car- 
cafibne,  pour  lapofleffion  de  li^ 
quelle  Guillaume  Signet  &  un  che- 
valier étoient  en  conteftation* 
Une  des  principales  raifons  qu'on 
alléguoit  contre  Signet ,  étoit  qu'il 
n'avoit  pas  la  qualité  re^uife  ,  & 
que  cet  office  avoit  toujours  été 
exercé  par  un  chevalier.  L'empe* 
reur  ayant  ouï  cette  contefia- 
tion  )  demanda  une  épée  à  un  de 
fes  officiers  ,  &  appella  Signet^  au- 
quel il  la  donna  en  le  faifant  che« 
valier  ;  puis  il  dit  à  fa  partie  : 
La  rai/on  que  vauf  alUguiei  cejfe 
maintenant,  car  il  efi  Chevalier^  Quoî- 
qu'aucun  n'aprouvât  ce  procédé  de 
l'emp',  on  ferma  les  yeux  fur  cette 
efpèce  d'attentat,  &  Sigrtet  obtint 
gain 'de  caufe. 

SIGNORELLI ,  (  Luca  )  pein- 
tre ,  natif  de  Côrtone ,  mort  ea 
i^ii  âgé  de  Si  ans,  a  travaillé  à 
Orviette ,  à  Lorette ,  a  Cortone  & 
à  Rome.  La  partie  dans  laquelle 
il  excelloit  le  plus ,  étoit  le  def- 
iin.  Il  mettoit  beaucoup  de  feu  & 
de  génie  dans  {e&  compofitions» 
Le  célèt^re  Michel-Ange  en  faifoit 
un  cas  fingulier  ,  &  n'a  point  dé- 
daigné de  copier  quelques  traits 
de  cet  habile  artifte.  Xu^^  étoit 
élève  de  Pietro  dcUa  Franci/ca.  Il 
peignoit  tellement  dans  f?  maniè- 
re, qu'il  eft  difficile  de  pouvoir 
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ffiftînguer  leurs  ouvrages. 

SIGONIUS,  (Charles)  d'une 
famille  ancienne  de  Modène,  fut 
dcftiné  par  foo  père  à  la  médeci- 
ne ;  mais  Ton  génie  le  portoit  à 
Ja  littérature.  Il  profefla  les  huma- 
nités à  Padoue ,  &  obtint  une  pen- 
lîon  de  la  république  de  Venife, 
Il  alla  mourir  dans  fa  patrie  en 
IÇ84,  à  60  ans.  Ce  favant  avoit 
de  la  difficulté  à  parler  ;  mais  il 
ccrivoit  bien ,  &  fa  latinité  cft 
affez  pure.  Son  cfprit  étoit  modé- 
ré. Il  refufa  d'aller  auprès  à^ Etien- 
ne Battori^  roi  de  Pologne  ,  qui 
vouloir  le  fixer  à  fa  cour.  Il  ne 
voulut  jamais  fe  marier,  &  quand 
on  lui  en  demandoit  la  raifon  ,  il 
répondoit  :  Mintrve  &  Vénus  nont 
jamais  pu  vivre  enfemhU,  On  a  de 
Jui  un  grand  nombre  d*ouvrag(*s , 
recueillis  à  Milan  ,  en  1732  & 
1733,6  vol.  in-folio.  Les  princi- 
paux font  :  I,  De  Repuhlica  Hehr<xo^ 
rum  -,  traité  mcthQdique  ,  &  qui 
renferme  dans  un  petit  efpace  bien 
des  chofes  utiles.  II.  De  Republi" 
€A  Athenienfium ,  Uhri  ir  \  favant  & 
recherché.  III.  Hiftoria  de  Occiicn- 
tis  Jmperio  -,  livre  néceflfaire  pour 
connoître  l'Hiftoire  de  la  décaden- 
ce de  Tempire  Romain  ,  &  la  for- 
mation des  principautés  d'Italie. 
IV,  De  Regno  Italia ,  Uhri  XX ,  de- 
puis l'an  679,  jufqu'à  l'an  1300: 
traité  plein  de  recherches ,  d'exac- 
titude ,  &  éclairé  par  une  fage  cri- 
tique. V.  Une  Hiftoîre  EccUfiafti- 
que  ,  imprimée  à  Milan  en  1734  , 
en  2  vol.  in-4',  dans  laquelle  on 
trouve  beaucoup  d'érudition. 

SIKE  ,  (  Henri  )  favant  Alle- 
mand du  XVII*  fiécle,  s'adonna  à 
l'étude  des  langues  Orientales  , 
dans  la  vue  d'approfondir  les  diffi- 
cultés théotogiques.  Il  y  parvint 
é  force  de  travail  6c  d'application , 
te  il  remplit  avec  autant  de  fuc- 
(es  que  de  diilin^ion,  les  mcU- 
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leures  chaires  de  fa  patrie.  L'édi- 
tion la  plus  eftimée  de  VEvanf^iU 
apocryphe  de  C Enfance  de  Jefus^ 
Chrift  ,  eft  due  à  fes  foins  -,  il  la 
fit  imprimer  à  Utrecht  en  1697  , 
in-8" ,  en  arabe  &  en  latin ,  &  l'en- 
richit de  notes.  Cet  ouvrage  eft 
curieux  &  eftimé. 

SILANUS ,  fils  de  Titus- Manlius, 
fut  accufé  par  les  Macédoniens , 
d'avoir  exercé  des  concufllons 
dans  leur  province  pendant  fa 
préture.  Le  père  ,  héritier  de  la 
févérité  de  fes  aïeux  ,  pria  les  (S- 
nareurs  de  ne  rien  décider  avant 
qu'il  eût  examiné  la  caufe  des 
Macédoniens  &  de  fon  fils.  Le  fé- 
nat  accorda  volontiers  cette  de- 
mande a  un  homme  d'un  rang  & 
d'un  mérite  fi  élevés.  Ayant  donc 
travaille  chez  lui  à  l'examen  de 
cette  affaire  ,  il  employa  2  jours 
entiers  à  entendre  fcul  les  deux 
parties  ,  &  prononça  le  3*  jour 
cette  fentence:  Que  /on  fils  ne  lui 
pafoijfoit  pas  s'être  comporté  dans  la 
ProvincTe  avet  autant  d'intégrité  que 
fes  ancêins  ;  &nl  le  bannit  de  fa 
préfcnce.  5/7a/ïaj  ,frapé  d'une  con- 
damnation fi  accablante  de  la  part 
d'un  père  ,  ne  put  vivre  plus  long- 
tems ,  &  la  nuit  d'après  fe  pendit, 
SILAS  ou  SiLVAiN ,  un  des  72 
difciples  ,  fut  choifi  avec  Jude 
pour  aller  à  Antioche  porter  le  dé- 
cret fait  dans  le  concile  de  Jéru- 
falem  fur  Tobfervation  des  céré-> 
mon i es  légales.  Silas  s'attacha  à 
St  Paul ,  &  le  fuivit  dans  la  vifite 
qu'il  fit  des  Eglifes  de  Syrie  &  de 
Cilicie  ,  d'où  ils  vinrent  en  Ma- 
cédoine. 11  fut  battu  de  verges 
avec  cet  apôtre  par  les  magiftrats 
de  Philippes  ,  devant  qui  on  les 
avoit  accufés  de  vouloir  introdui- 
re dans  la  ville  des  coutumes  con- 
traires à  celles  des  Romains ,  &  il 
eut  beaucoup  de  part  à  fes  fouf- 
fra  nces  $c  à  fes  travaux. 
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SILENCE,  Divifiité  allégori- 
que. On  la  repréfentoit  fous  la  fi- 
gure d'un  homme ,  tenant  un  doigt 
iur  fa  bouche  *,  ou  fous  la  figure 
d'une  femme  ,  &  alors  on  l'appel« 
ioit  Muta  chez  les  Latins ,  c*eà-3- 
dire ,  Muette.  Voyc[  Muette  ^ 
Hakïocrate. 

SILENE  :  Cétoit  un  vieux  Saty- 
re ,  qui  avoit  été  le  nourricier  Se 
le  compagnon  de  Éacchus.  Il  mon- 
ta fur  un  âne ,  pour  accompagner 
ce  Dieu  dans  la  conquête  qu'il  fît 
des  Indes.  A  Ton  retour  il  s'établit 
dans  les  campagnes  d* Arcadie ,  où 
il  fe  faifoit  aimer  des  jeunes  ber- 
gers &  bergères  par  {es  propos  gaîs 
&  naïfs.  Il  ne  paflbit  pas  un  jour 
fans  s'enivrer. 

SILHON,  (Jean)  confeiller- 
d'état  ordinaire  ,  &  un  des  pre- 
miers membres  de  l'académie  Fran- 
^oife,  naquit  à  Sos  en  Gafcogne. 
11  mourut  étant  dire^cur  de  cette 
compagnie  ,  en  1667.  Le  cardi- 
nal de  Richelieu  l'employa  dans 
plusieurs  affaires  importantes ,  & 
lui  obtint  des  peniions.  On  a  de 
lui  un  Traité  de  Flmmortalité  it 
VAme ,  à  Paris ,  1634 ,  in-4'.  Il  y  a 
plus  d'éloquence  que  de  profon- 
deur dans  cet  ouvrage.  Ce  fut  lui 
qui  propofa  le  plan  d'un  Didioâ- 
nairc  de  la  langue  Françoife.  II 
a  aulil  laifTé  quelques  Ouvrages  de 
Politique.    ' 

SILHOUETTE,  (  Etienne  de) 
né  à  Limoges  en  1709,  fut  doiié 
de  deux  efprits  qu'on  voit  rare- 
ment enfemble  :  de  celui  des  finan- 
ces ,  &  du  génie  de  la  littérature. 
II  acheta  une  charge  de  maitre- 
des-requètes  &  après  avoir  dirigé 
les  affaires  (fe  M.  le  duc  d'Orléans^ 
il  devint  coiitrolcur-général  &  mi- 
niflre  d'état.'Cétoit  dans  des  teais 
difficiles  -,  la  guerre  ruinéufe  de 
17^6  avoit  épuifé  les  coffres  du 
roi  &  les  reflburces  des  partie u- 
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Hers.  M.  de  Silhouette  ne  cofi^'^ 
va  pas  long  •  tems  fa  place.  Il  (e 
retira  dans  fa  terre  de  Bry-fur- 
lylarne,  où  il  vécut  en  philofo- 
phe  Chrétien ,  répandant  les  bien- 
faits fur  fes  vaflaux  ,  &  profitant 
de  toutes  les  occaûons  de  faire 
le  bien.  U  y  mourut  en  1767  , 
à  58  ans.  Les  ouvrages  qui  l'ont 
fait  connoitre  dans  la  république 
des  lettres ,  font  :  I.  Idée  générale  du 
Gouvernement  Chinois  ,  1719  ,  in-4% 
17 31,  in-ii.  II.  Réflexions  Politi" 
ques  fur  Us  grands  Princes ,  tradui- 
tes de  TEfpagnoI  de  Balthafar  Gra» 
fian  ,  1730,  in-4'.  Çc  in- 12.  llj. 
tJne  Tradu£^ion  en  profe  des  EJfais 
de  Pope  fur  Cffomme  ,  in-iz.  Cette 
ver/ion  eft  fidelle  ,  le  flyle  cft 
concb  ;  mais  on  y  deftreroit  quel- 
quefois plus  d'élégance  &  de  clarté. 
IV.  Mélanges  de  Littérature  &  de 
Philofophie,  de  Pope^  1741,  2  vol. 
in-i2.  V.  Traité  Mathématique  fur  le' 
Bonheur  ,  I741,  in-l2.  VI.  L  Union 
de  I4  Religion  &  de  la  Politique ,  de 
Warhurton  ,  1742  ,  2  vol.  in-l2. 

SILIUS  ITALICUS  ,  {  Caius  ) 
homme  confulaire ,  mort  au  conv- 
mencement  du  règne  de  Trajan\ 
âgé  de  7^  ans,  fe  laifTa  mourir  de 
faim;,  n'ayant  pas  le  courage  de 
fupporter  le  mal  qui  le  tourmea- 
toit.  Silius  avoit  d*abord  fait  Ije 
métier  de  délateur  ;  mais  il  ef&ça 
cette  tache  dans  la  fuite.  Sa  for- 
tune étoit  affez  confidérable.  Il 
pofTédoit  une  maifon  qui  avoit  été 
à  Cicéron ,  &  une  autre  où  étoit  le 
tombeau  de  Virgile  \  mais  il  n'avoit 
ni  l'éloquence  du  premier  ,  ni  la 
verve  du  fécond.  Silius  efl  connu 
par  un  Poème  latin  fur  U  IJf*  Guerre 
Punique,  Cette  production  reiTem- 
bîe  à  une  Gazette ,  par  la  foiblefle 
de  la  verfification  ,  &  par  l'exac- 
titude &  l'ordre  qu'il  a  mis  dans 
les  faits.  Son  principal  mérite  eft 
d'avoir  écrit  avec  aflcz  de^uret^ 


<Ce  Poëme  fut  trouve  par  le  Po^t  i 
aans  une  tour  du  monaftére  de5£- 
Cal^  durant  la  tenue  du  concîlç 
de  Confiance.  La  i''*  édition  de 
Silius  halicus  efl  de  Rome ,  147 1  , 
in-fol.  Les  meilleures  font  celles 
^*Aldc^  I  î  i3i  in-S";  de  Paris ,  16 1 8 , 
in-4*  ;  &  d'Utrecht ,  1717,  in-4*^ 
par  Drahenbprçk» 

SILLERY,  Foy.  L  Brulart, 

SILLEUS ,  ambaffadeur  A'Oboda , 
l'un  des  rois  d* Arabie  ,  à  Jérufa^ 
lem  «  étant  venu  pour  traiter  dç 
pluiîeurs  afEiirds  importantes  avec 
nérode  Ift  Grand  ,  conçut  de  l'a- 
mour pour  Salomc  fa  fœur ,  &  la 
demanda  à  ce  roi  ca  mariage.  Hé- 
rode  la  lui  accorda  ,  à  condition 
qu*il  fe  feroit  Juif.  Le  prince  Ara- 
be re£a(a  cette  condition  >  mais 
Salomé ,  étoufEantlavoix  de  Thon- 
aeur ,  épouiâ  clandeftinemenc  ion 
amatit.  SiUeus ,  de  retour  dans  fon 
pays ,  attenta  aux  jours  du  roi  fon 
maître ,  &  fit  périr  auffi  pluTieurs 
feigneurs  Arabes ,  pour  monter 
fur  le  trôné.  Mais  les  crimes  de 
cet  ambitieux  étant  parvenus  aux 
oreilles  à'ÂuguJîc  ,  cet  empereur 
le  fit  punir  du  dernier  fupplice. 

SILLY ,  (  Madeleine  de)  Voye^ 
Fargis. 

l.SlLYA.Vcyii  Sylva. 

IL  SILVA,  (  Jean-baptiftc  )  né  à 
Bordeaux  en  1684  ,  d'un  méde- 
cin, prit  le  même  état  que  fon 
père.  Après  avoir  reçu  le  bonnet 
de  do£teur  à  Montpellier  à  Tâge 
de  19  ans  ,  il  vint  à  Paris,  &  ob- 
tint le  même  grade  dans  la  fa- 
culté de  médecine  de  cette  ville. 
Plusieurs  cures  importantes  lui 
ayant  donné  une  grande  réputa- 
tion ,  il  fut  recherché  dans  les 
maifons  les  plus  diflinguées.  Son 
nom  pénétra  dans  les  pays  étran- 
gers. La  czarine  Catherine  lui  fit 
propofer  la  place  de  fon  premier 
médecin ,  avec  des  avantages  con- 


fidérables  ;  mais  Silva  ne.  voulujt 
pas  abandonner  le  pays  auquel  il 
devoir  fa  naiiTance,  fa  réputation^ 
Se  fa  fortune.  U  mourut  à  Paris 
en  1744,  à  6j  ans,  avec  les  titres 
de  premier  médecin  du  prince  de 
Cottdé  &  de  médecin  -  confultant 
du  roi.  U  laiffa  une  fortune  trèv- 
confidérablc  ,  &  quelques  écrits  1 
éntr*autres  un  Traité  de  l'ufage  des 
différentes  fortes  de  Saignées^  &prineif 
paiement  de  celle  du  pied ^  17.2.7»  1  voL 
in- 12.  il  étoit  fort  au-deâus  de  foa 
livre*,  Ôcc'étoit  un  de  ces  méde«- 
cins  que  Molière  n*eû^  pu ,  ni  ofé 
rendre  ridicules. 

LSILVAIN,  royeiSiLAS. 

IL  SILVAIN ,  (  FUvius-Silvanusy 
ûls  de  Bonitus  capitaine  François^' 
Ses  fervices  militaires  relevèrent, 
fous  le  règne  de  Confiance  y^\x  gra,- 
de  de  commandant  de  la  cavale* 
rie  ,  &  enfuite  à  la  place  de  gé- 
néral de  rinfanterie  dans  les  Gau- 
les. Il  combattit  avec  fuccès  le^ 
barbares.  U  étoit  occupé  à  les  re,« 
poufîer  ,  lotfque  fes  ennemis  le 
calomnioient  à  la  cour  &  lui  fup- 
pofoient  le  deffcin  de  fe  faire  éli- 
re empereur.  Comme  il  connoif^ 
foit  le  cara^cre  foupçonneux  de 
Confiance  ,  il  fe  crut  perdu  \  &  dans 
cette  idée ,  il  accepta  le  titre  d'Au. 
gufte  que  fes  foldats  lui  donner 
rent  en  Juillet  355.  Urficin^cnvoyé 
avec  u;ie  armée  contre  lui ,  feignit 
de  le  reconnoître  pour  fon  prince 
légitime ,  &  après  Favoir  endormi 
par  cet  artifice,  il  le  fit  poignarder 
dans  une  chapelle.  Silvain  ne  pos- 
ta la  pourpre  qu*environ  un  mois* 
Il  en  étoît  digne  par  fes  vertus  s 
ii  fupportoit  tranquillement  les 
fatigues  de  la  guerre,  &)oignoità 
une  valeur  plus  réfléchie  que  té- 
méraire ,  une  douceur  de  mœurs 
&  une  politeiTe  qui  le  faifoient 
aimer  iz  tous  les  militaires.  La 
plupart  de  fes  officiers  furent  pi^ 
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nis  de  mort  ;  mais  Confiance  épar* 
gna  Ton  fils ,  &  lui  laiiïa  les  biens 
âe  fa  famille. 

SILVERE  ,  natif  de  Gampaiiie  , 
fils  du  pzpe  Hormifdas  y  monta  fur 
la  chaire  de  S.  Pierre  après  le  pa- 
pe Agapet  7,  en  536  ,  par  les  foins 
tlu  roi  Théodat.  Peu  de  tems  après 
ayant  été  accufé  d*avoir  des  inteN 
iigcnces  avec  les  Goths  ,  il  fut 
lenvoyé  en  exil  à  Patare  en  Ly- 
cic ,  par  Bclifaire ,  qui  fit  ordonner 
Ô  fa  place  VigiU ,  le  22  Novem- 
bre 537.  Vcmper.JuJiinién  ,  ayant 
«ppris  les  putrages  qu'on  faifoit 
à  ce  faint  pape ,  ordonna  qu'on  le 
rétablît  fur  fon  ficge  -,  mais  Tim- 
pératrice  Theodora ,  qui  de  nouveau 
-noircit  le  pontife ,  le  fit  conduire 
dans  rifle  Palmaria,  où  il  mourut 
tie  faim  en  Juin  537.  Après  fa 
won  ,  Vigile  fut  reconnu  pour 
pape  légitime, 

I.  SILVESTRE  I,^(St)  pape 
•après  5.  Mdchiade  en  Janvier  314, 
envoya  des  députés  au  concile 
d'Arles  pour  TafFaire  des  Dona- 
tiftcs ,  &  en  tint  lui-même  plufieurs 
à  Rome.  Il  envoya  aufiî  Vitus  & 
Vincent ,  prêtres  de  l'Eglifc  de  Ro- 
me, avec  Ofius  évêque  de  Cordoue , 
au  concile  général  de  Nicée,  en 
31  î  ,  pour  y  aflifter  en  fon  nom. 
Sa  mort ,  qui  arriva  en  Décembre 
33  j  ,  fut  celle  d'un  faint.  Ceft  fous 
fon  pontificat  que  commença  d'é- 
clater l'héréfie  d^Ariusy  qui  déchira 
fi  long-temsTEglife. 

II.  SILVE6TRE  II ,  appelle  au- 
paravant  Gerben  ,  né  en  Auvergne 
-d'une  famille  obfcure  ,  fut  élevé 

au  monaftére  d'Aurillac ,  &  devint 
par  fon  mérite  abbé  de  Bobio.  Il 
fe  retira  enfuite  à  Reims  ,  où  il 
fut  chargi  de  recèle  de  cette  vil- 
le, &  où  il  eut  pour  difciple  ,  Ro- 
hert ,  fils  de  Hugues  Capa.  Son  fa* 
voir  lui  fit  tant  d'admirateurs , 
qu'il  fut  élevé  fur  la  chaire  archié- 
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pîfcopale  de  cette  vîlle  en  992; 
après  la  dépoficion  d^Arnoul.  Mait 
celui-ci  ayant  été  rétabli  en  998 
par  Grégoire  Vy  Gerhert  fe  retira  en 
Italie ,  où  il  obtiqt  l'archevêché  de 
Ravenncs  ,  à  la  prière  à^Othon  qui 
avoitété  fon  difciple.  Enfin  le  pape 
Grégoire  V  étant  mort ,  le  favant 
Bcncdi^lin  obtint  la  papauté  ,  par 
la  proteftion  du  même  prince ,  en 
999,  &  il  en  jouit  jufqu'en  1003  , 
année  de  fa  mort.  Gerhert  étoit  un 
des  plus  favans  hommes  de  fon 
fiécte.  II  ctoit  habile  dans  les  ma- 
thématiques &  dans  les  fciences  les 
plus  abftraites.  II  nous  refte  de  lui 
149  Epitres ,  &  divers  autres  ouvra- 
ges, qui  dtpofent  cn  faveur  de  fo!^ 
érudition. 

III.  SÎLVESTRE,  (François) 
pieux  &  favant  général  des  Domi- 
nicains, étoit  d'une  îlhiftre  famille 
de  Ferrarc  :  ce  qui  Ta  fait  appeller 
Francifcus  Ferrarienfis.  Il  mourut  à 
Rennes  dans  le  cours  de  fes  vifites 
en  151S  ,  a  54  ans  ,  après  avoir 
gouverné  fon  ordre  avec  beaucoup 
de  prudence.  On  ad»  lui  plufieurs 
ouvrages.  Les  principaux  font  :  L 
De  bons  Commentaires  fur  les 
Livres  de  St  Thomas  contre  les 
Gentils ,  dans  le  tome  ix*  des  Œu- 
vres de  ce  S.  Doûeur.  II.  Une 
Apologie  contre  Luther,  III.  La  Vie 
de  labicnheureufe  0/i«/itf  de  Man-» 
toue ,  rcligieufe, 

SILVE6TRE  de  Prierio,  Toy, 

MOZZOIINO. 

IV.  SILVESTRE,  (Ifraël)  gra- 
vcur ,  ne  à  Nancy  en  i6n  ,  mou- 
rut à  Paris  en  1691.  Ce  maî- 
tre ,  élève  à' Ifraël  Henriu ,  fon  on- 
cle, qu'il  furpafia  en  peu  de  tems, 
eft  célèbre  par  le  goût ,  la  fineiTe  & 
rintelligence  qu'il  a  mis  dans  di- 
vers Payfagcs  &  dans  différentes 
Vues  gravées  de  fa  main.Sa  maniè- 
re tient  beaucoup  de  celles  de  Cal* 
lot  &  de  la  Belle ,  dont  il  poiTédoit 
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ptufieurt  planches.  Louis  XTV  oc» 
cupa  Silvejlre  à  graver  fes  palais  , 
des  places  conquifes ,  &c.*Ce  cclè* 
bte  artifte  fiflipudî  décoré  du  titre 
de  maître  àdclUner  dcMg*^  le  Dau- 
phin ,  &  gratifié  d'une  pcnfion  & 
d*un  logement  au  Louvre  :  hon- 
neurs qui  ont  pafîé  fucceflivement, 
avec  Ton  mérite  ,  à  fes  defcendans. 
*On  le  met  auffi  au  rang  des  habiles 
çompofiteurs.  '    , 

V.  SILVESTRE  ,  (François) 
écrivain  Français ,  réfugié  en  Hol- 
lande ,  a  traduit  le  FUmhcau  de  la 

iMer  de  Van  -  Loon  ,  à  Amflerdam , 
l657,  î  vol.  in-fol. 

VI.  SILVESTRE,  (Louis)  pre- 
mier peintre  du  roi  de  Pologne  , 
léicûeur  de  Saxe.mour.  le  14  Avril 
1760 ,  âgé  de  85  ans.  Il  raanioit  le 

■pinceau  avec  beaucoup  de  fuccès  , 
&  joignoit  les  agrémens  de  l'efprit 
aux  talens  de  la  main. 

SILVIA,  romRiïEA, 
■     S!LVIUS,ro;'dxSyLVius, 

SILURE  ,  roi  des  Scythes  ,  cft 
cclèbte  par  un  trait  curieux  rap- 
porté par  Plutarqut.  Etant  près  de 
la  mort ,  il  fit  apporter  un  paquet 
de  dards ,  &  le  donna  à  fes  80  en- 
fans  pour  le  rompre.  Chacun  en 
particulier ,  après  l'avoir  elTayé  , 
avoua  qu'il  ne  pouvoit  en  venir 
à  bout.  Silure  le  prit  à  fon  tour  ,  dé- 
lia le  paquet ,  &  brifa  chaque  dard 
Tun  après  Fautre  :  leur  montrant 
par-là  que  s'ils  étoient  toujours 
unis  enfemble,  ils  feroient  invinci- 
blesjraais  que  s'ils  fe  féparoient  une 
fois,il  feroit  très-aifé  de  les  vaincre. 

I.  SIMEON ,  chef  de  la  tribu  du 
même  nom ,  &  fécond  fils  de  Jacoh 
&  de  Xifl,  naquit  vers  Tan  1757 
avant  L  C,  Etant  allé  durant  la  fa- 
mine avec  fes  frères  en  Egypte , 
pour  acheter  du  bled  ,  il  rcAa  en 
^tage  pour  afifûrer  leur  retour.  Il 
vengea  avec  Levi  renlcveraent  de 
fa  fœur  Dina ,  en  égorgeant  tous 
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les  fujcts  de  Sichtm  :  (  Voyù{^  ce 
mot,  )  action  atroce  ,  par  laquelle 
on  fit  périr  une  foule  d'innocens 
pour  punir  un  feul  coupable.  Jacoh  , 
au  lit  de  la  mort ,  témoigna  foa 
indignation  contre  la  violence  que 
Simion  &  Lévi  avoicnt  exercée 
envers  les  Sichimites,  Il  leur  pré- 
dit qu*cn  punition  de  leur  crime. 
Dieu  les  fcpareroit  l'un  de  l'autre  , 
&  difperferoit  leurs  defcendans 
parmi  les  autres  tribus.  L'événe- 
ment juftifia  la  prédiûion  d'une 
manière  frapante.  Léyi  n'eut  jamais 
de  lot,  ni  de  partage  fixe  dans 
Ifraël',&  Simcon  ne  reçut  pour  par- 
tage qu'un  canton  que  l'on  démem- 
bra de  la  tribu  de  Juda ,  &  quel- 
ques autres'  terres.  Le  crime  de 
Zamri  attira  aufH  la  malcdiâioa 
fur  la  tribu  de  Simion ,  &  c'eft  I2 
feule  que  Moyfe  ne  bénit  point  ea 
mourant.  Quoique  cette  tribu  fût 
compofée  de  59000  combattans 
lorfqu'ils  for.tirent  d'Egypte  ,  il 
n'en  entra  que  aiioo  dans  laTerre- 
promife.  Les  autres  périrent  dans 
le  défert  à  caufe  de  leurs  murmures. 

II.  SIMEON ,  aïeul  de  Matha- 
tkîas  ,  père  des  MachaUes ,  de  la  ra- 
ce des  Prêtres  ,  defcendoit  du  ver- 
tueux Fhinics. 

in.  SIMEON,  homme  jufte  & 
craignant  Dieu ,  vivoit  à  Jcrufalem 
dans  l'attente  du  Rédempteur  d'I- 
fraël.  Il  demeuroit  prefque  tou- 
jours dans  le  Temple  ,  &  le  St-Ef- 
prit  l'v  conduisit ,  dans  le  moment 
que  Joftph  ai  Marie  y  préf enter  eut 
J.  C.  Alors  ce  vieillard ,  prenant 
l'enfant  entre  fes  bras  ,  rendit  grâ- 
ces à  Dieu  ,  &  lui  témoigna  fa  re- 
connoifTance  par  un  admirable  Can- 
tique ,  qui  eÛ  un  excellent  modèle 
d'adion  de  grâces. 

IV.  SIMEON ,  frère  de  Je/us^ 
Chrift^  c'eft-à-dire, fon coufinger- 
main,  étoit  fils  de  CUophas  &  de 
Marie ^  fœur  de  la  Stç  Vierge,  & 
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frères  de  S.  Jacques  le  Mimer  ^  de 
Jofiph  &  de  S.  Judc,  Il  fut  difciple 
du  Seigneur ,  Ce  élu  ëvêque  de  Je- 
tufalem  après  U  mort  de  Jacques 
fon  frère.  Trajan  ayant  fait  faire  des 
recherches  exa<fles  de  ceux  qui  fc 
difolent  defcendus  de  David  ^  oh 
déféra  Siméon  à  AtUcus  gouverneur 
de  Syrie.  Après  avoir  été  long-tems 
tourmenté ,  il  fut  enfin  cxucifîé  lafi 
107  de  J.  C. ,  âgé  d<î  1 10  ans ,  do,nt 
il  en  avoit  pafTé  40  dans  le  gou* 
Tcrnement  de  fon  Eglife. 

y.  SLMEON-STrLiT£,(St)  né 
àSifan  fur  lés  confins  de  IdCilicîe  , 
ctoit  fils  d'un  berger  ,  &  fut  ber- 
ger lui-même  jufqu'à  Tâge  de  13 
'ans.  U  entra  alors  dans  un  monaf- 
tére ,  d'où  il  fortit  quelque  tems 
après,  pour  s'enfermer  dms  une 
cabane.  Après  y  avoir  reflé  3  ans,  il 
alla  fe  placer  fur  une  colonne  hau- 
te de  36  coudées  ,  fur  le  haut  d'u- 
ne montagne  de  Syrie  ,  où  il  fit  la 
pénitence  la  plus  audére  iufqu'à  ià 
more ,  arrivée  en  461  •  à  69  ans.  Il 
y  a  des  chofes  iî  furprenantes  dans 
l'hiftolre  de  ce  héros  de  la  morti- 
fication, que  quelques  écrivains 
les  ont  révoquées  en  doute.  Mais 
ils  ne  faifoient  pas  attention  que 
Théodorct  f{\xi  les  décrites,  en  parle 
comme  témoin  oculaire.  Nous 
avons  de  lui  une  Lettre  &  un  Ser^ 
mon  dans  la  Bibliothèque  des  Pcres. 
Il  y  a  eu  un  autre  St  Simeon  Stï- 
XITE  ,  qu'on  fur  nom  ma  U  Jeune  ^ 
parce  qu*il  vivoit  près  d*un  fiécle 
après  l'Ancien,  c'eft- à -dire  vers 
512.  Il  mourut  en  595. 

Vf.  SIMEON-Metaphraste  , 
né:  au  X*  fiécle  à  Conflantinople , 
s^éleva  par  fa  naifTance  &  par  fon 
mérite  aux  emplois  les  plus  confi- 
dérables.  Il  fut  fecrétaire  des  em- 
pereurs Léon  le  Philofophe  &  Conf- 
tantin  Vorphyrogenète ,  &  eut  le  dé- 
]>artemcnt  des  affaires  étrangères. 
€e  prince  Tayant  exhorté  à  faite  le 
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recueil  des  Viu  àts  Smints^ ,  il  W9 
fe  contenta  pas  de  compiler  les 
faits ,  il  les  broda  d'une  manière  ro- 
manefque.  U  raffen^bla  tout  à  ù 
fois  des  exemples  des  vertus  1<^ 
plus  héroïques  ,  &  des  prodiges 
les  plus  ridicules.  On  a  traduit 
pluficurs  fois  fon  ouvrage  en  la* 
tin  ,  &  on  le  trouve  dans  le  recueil 
des  yies  des  S  ai  nu  par  Surius  ;  mais 
il  feroit  à  fouhaiter  qu'on  Timpri- 
mât  en  g^ec  :  car ,  quoiqu'il  foit 
rempli  de  fables ,  il  renferme  des 
mo,numcns  anciens  &  authentiqua 
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qu'un  habijc  critique  difcerneroit. 
Cet  écrivain  fat  nommé  Métaphi 
u ,  parce  qu'il,  paraphrafoit  les 
cits  en  amplificateur.  Cefl  d'après 
cet  haçiographe  que  plufieurs  hif-  . 
^oriens  ont  écrit ,  avant  le  règne 
de  la  critique .  des  Vies  des  Saints  , 
pour  lesquelles  il  faut  autant  de 
crédulité  dans  les  teneurs,  qu*il 
y  a  eu  de  {implicite  dans  leurs  aii- 
teurs.  Oii  a  encore  de  lui  des  vers 
grecs  dans  le  Corpus  Poëtarum  Gra" 
corum ,  Genève  x6o6  &  16 14,  2.  voU 
in-fol. 

'  VIÏ.  SIMEON ,  fameux  rabbîji 
du  II*  fiécle,  efl  regardé  par  it% 
Juifs  comme  le  Prince  des  Caba- 
lîfles.  Cefl  à  lui  qu'on  attribue  le 
livre  Hébreu  ,  intitulé  ZoAar ,  c'eft- 
à-dire  la  Lumière;  Crémone,  1560 , 
3  vol.  in-fol. 

SIMEONI ,  ou  deSimeonibus, 
(  Gafpard  )  d'Aquila ,  dans  le  royau- 
me de  Naples ,  chanoine  de  Ste  Ma- 
rie Majeure ,  &  fecrétaire  du  pape 
Innocent  X,  brilla  à  Rome  par  fcs 
Poefics  latines  &  italiennes,  il  a 
confervé  dans  les  unes  &  dans 
les  autres ,  &  fur- tout  dans  lés 
premières  ,  le  goût  de  l'antiquité 
qui  fembloit  être  banni  de  lltaliê. 
Ses  vers  ne  manquent  ni  de  foi:* 
ce ,  ni  d'harmonie  ,  ni  de  grâces  ^ 
&  il  mérite  d'être  difiingué  dans  la 
foule    des  verfificaceurs  Latli»» 


qu'ont  produit  ces  derniers  ûB- 
des. 

SIMIANE  ,  (  Charles  Jean-bap- 
tHIe  de  )  marquis  de  Pianèie ,  mi- 
DÎftré  dû  doc  dç  Savoy e ,  &  côlo- 
nel-géhéral  de  Ton  infanterie,  fer- 
vit  ce  prince  avec  zèle  dans  Ton 
confeil  &  dans  Tes  armées.  Sur  la 
fin  de  Tes  jours ,  il  quitta  la  cour , 
&  fe  retira  à  Turin  chez  les  Prê- 
tres de  la  Miffion ,  où  il  ne  s'oc- 
cupa que  de  Ton  falut.  Sa  folitude 
n'étoit  troublée  que  par  les  con- 
feils  qu*on  lui  demandoit  comme  à 
Toracle  de  la  Savoye.  Il  finit  faiii- 
tement  {es  Jours  en  1677.  On  a  de 
lui  :  I.  Un  Traité  de  la  vérité  de  la 
Religion  Chrétienne  ^  en  italien ,  dont 
le  Père  Beuhonrs  a  donné  une  Tra- 
duction Irançoife^  in-12.  II.  P///?x- 
mi  in  DeumAffeSius^  exAugufiini  Con^ 
ftJfionihusdeUHi^  in-l2  ,  &C. 

SIMLER  «(Joiias)  miniftre  de 
Zurich ,  mourut  dans  cette  ville  en 
1576  ,  à  45  ans.  On  a  de  lui  :  I. 
Divers  ouvrages  de  Théologie  &  de 
Mathématiques,  II.  Un  Abrégé  de  la 
Bibliothèque  de  Conrard  Gefner^  ef- 
ttmé,quoiqu'il  y  ait  quelques  inexa- 
ûitudes.  Cet  Abrégé  partit  à  Zu- 
rich en  1 574 ,  in-£ol.  *,  &  Frifius  en 
donna  une  édition  augmentée  en 
1^83.  III.  De  Helvetiorum  Repuhlicâ^ 
chez  El\evir ,  1624 ,  in->24  »  traduit 
en françois ,  1579 ,  in-S".  IV.  Val' 
lejite  Defcriptio ,  ibid.  165  3  ,  in-24« 

SIMNEL,  (Lambert)  Foyq; 
Edouard  Plantagenet. 

I.  SIMON  I ,  grand  -  prêtre  des 
Juifs,  {urnommé le Jufte y  étoitfils 
A'Onias  /,  auquel  il  fuccéda  dans 
la  grande  Tacrificature.  Il  répara 
le  Temple  de  Jérufalem  qui  tom- 
boit  en  ruine ,  le  fit  environner 
d'une  double  muraille ,  &y  fit  con- 
duire de  l'eau  par  des  canaux  pour 
laver  les  hoflies. 

II.  SIMON  II ,  petit-fils  du  pré- 
cédent, (uccéda  à  Onias  IJfCon  pe* 


ré.  C*efl  fous  fon  pontificat  que  Pto* 
lomée  Philopator  vint  à  Jérufalem. 
Ce  prince  ayant  voulu  entrer  dani 
le  Saint  des  Saints ,  malgré  les  op- 
pofitions  de  Simon ,  Dieu  étendit 
fur  lui  ifon  bras  vengeur ,  6t  punie 
fa  profanation ,  en  le  rènverfanè 
par  terre  fans  force  &  fans  mouve- 
nlent. 

III.  SIMON-MACHABÉE ,  fils 
de  Mathathitts  ,  furnommé  •  Thafi  , 
fut  prince  &  pontife  des  Juifs; 
ran  143  avant  J.  C.  Il  fîgnala  fst 
valeur  dans  plufieurs  occafions  , 
fous  le  gouvernement  de  Judas  6£ 
de  Jonathas  fes  frères.  Le  premier  » 
l'ayant  envoyé  avec  3000  hommes 
dansh2Galilée,pourfecourirlesJuifa 
de  cette  province  contre  leshabi- 
tans  de  Tyr ,  de  Sidon  &  de  Ptolé- 
ma'ide  ;  Simon  défit  plufieurs  fois  les 
ennemis.  Il  battit  Apollonius',  con- 
jointement avec  Jonathas  ;  &  celui- 
ci  ayant  été  arrêté  par  Tryphon  » 
Simon  alla  à  Jérufalem  pour  raiTûrer 
le  peuple ,  qui ,  ne  voyant  per« 
fonne  plus  digne  que  lui  d'être  à 
la  tête  des  affaires ,  l'élut  tout  d'u- 
ne voix.  Simon ,  devenu  père  de  fl| 
nation  par  ce  choix  unanime ,  fie 
dlabord  affembler  tous  les  gens  de 
guerre ,  répara  en  diligence  les  mu- 
railles ,  les  fortifications  de  Jéru- 
falem ,  &  s'appliqua  à  fortifier  les 
autres  places  de  la  Judée.  Il  en- 
voya enfuite  des  ambafTadeurs  è 
Demetrius ,  qui  avoit  fuccédé  dan^ 
le  royaume  de  Syrie  au  jeune  An-» 
tiochus  ,  &  le  pria  de  rétablir  la  Ju- 
dée dans  fes  franchifes.  Le  prince 
lui  accorda  tout  ce  qu'il  demandoit* 
La  liberté  étant  rendue  aux  Juifs , 
Simon  renouvella  l'alliance  avec  les 
Spartiates-,  battit  les  troupes  d'An' 
tiochus  Soter ,  roi  de  Syrie  ,  &  fur 
la  fin  de  ie&  jours  ,  il  viûta  les 
villes  de  fon  état.  Lorfqu'il  arriva 
au  château  de  Doch ,  où  demeuroit 
Ptçhmée  fon  gendre ,  cet  ambitieux^ 
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qui  vûulolt  s^ériger  en  fouveraiii 
du  pays ,  fit  inhumainement  ma£a- 
crer  Sûnon  &  deux  de  fes  fils  ,  au 
•  milieu  d'un  fefiîn  qu'il  leur  donna , 
Tan  135  avant  J.  C. 

IV.SIMON,  (Saint)Apôtre 
4u  Seigneur  ,  fut  furnommé  Cana^ 
tUcn  ,  c'efi-à*dire  Zclé,  On  ignore 
le  motif  de  ce  furnom.  Son  zèle 
pour  JeftU'Chrift  le  lui  fit-il  don- 
ner ,  ou  étoit-il  d'une  certaine  fec- 
te  de  Zélés?  On  e{l  auiH  peu  inf- 
truit  fur  les  particularités  de  fa 
▼ie  ,  fur  fa  prédication ,  &  le  gen- 
re de  fd  mort.  Quelques-uns  le 
font  aller  dans  l'Egypte ,  la  Libye , 
la  Mauritanie  \  d'autres  lui  font 
parcourir  la  Perfe ,  mais  avec  auili 
peu  de  fondement  que  les  pre- 
miers. 

V. SIMON  LE  Cyrenéen,  pè- 
te à* Alexandre  &,  de  Rufus  ,  ctoit 
de  Cyrènedans  la  Libye.  Lorfque 
JtfttS'Chrifi  mon  toit  au  Calvaire  , 
^fuccomboit  fous  fa  propre  croix , 
les  foldats  contraignirent  Simon  , 
qui  paflbit ,  de  la  porter  avec  lui. 

Vi:  SIMON  LE  Magicien  ,  du 
boiurg  de  Gitron  dans  le  pays  de 
Samarie  ,  féduifolt  le  peuple  par 
fes  enchantemens  &  fes  preftiges  , 
&  fe  faîfoit  appcller  lu  grande  Ver- 
tu de  Dieiu  Le  diacre  Philippe  étant 
venu  prêcher  l'Evangile  dans  cette 
ville ,  Simon  ,  étonné  des  miracles 
<ïu'il  faifoit ,  demanda  &  obtint  le 
baptême.  Les  Apôtres  quelque-teras 
après  vinrent  pour  impofer  les 
mains  aux  bapfifés.  Simon  voyant 
que  les  fidèles  qui  recevoietit  le 
Si-Efprit ,  parloient  plufieurs  lan- 
gues fans  les  avoir  apprifes  ,  & 
opéroient  des  prodiges  ,  offrit  de 
l'argent  pour  acheter  la  vertu  de 
communiquer  ces  dons.  Alors  Pierre 
indigné  le  maudit  avec  ftrn  argent , 
parce  qu'il  avoit  cru  que  le  don 
de  Dieu  p.>uvoit  s'acheter.  Ceft 
dc-Ià  qu'eil  venu  le  mot  ^^Simoniai 
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qut ,  qu*(m  applique  à  ceux  qui 
achètent  ou  vendent  les  choies 
fpirituelles.  Après  le  départ  des 
Apôtres  ,  Simon  tomba  dans  des  er« 
reurs  grofiiéres ,  &  fe  fit  des  pro-« 
félytes.  Il  quitta  Samarie ,  &  par-* 
courut  pluûeurs  provinces  qu*U* 
infeda  de  fes  impiétés.  Il  attiroic . 
beaucoup  de  monde  après  lui  par 
fes  preftiges  ,  &  fe  fit  fur-tout  une 
grande  réputation  à  Rome  f  où  il 
arriva  avant  5.  Pierre.  Les  Romains 
le  prirent  pour  un  Dieu,  &  le  fé- 
nat  lui-même  fit  ériger  à  cet  im- 
pofteur  une  ftatue  dans  Tiile  du 
Tibre ,  avec  cette  infcription  :  ^i- 
moni  Deo  SanSo.  Il  eft  vrai  que  d*lu" 
biles  critiques  conteftent  ce  fait^ 
&  prétendent  que  cette  ftatue  étoit 
confacrée  à  Semô-Sachus ,  qui  étoit 
une  Divinité  adorée  parmi  les  Ro- 
mains. Quoiqu'il  enfoit,Ics  illu- 
fions  de  ce  fourbe  fafcinérent  les 
yeux  des  habitans  de  Rome  -,  mai$ 
le  charme  ne  dura  pas.  5.  Pierre 
étant  venu  peu  après  lui  dans  cette 
ville ,  ruina  fa  réputation  par  un 
coup  d'éclat  que  quelques  criti- 
ques révoquent  en  doute.  Le  Magi- 
cien fe  difoit  fils  de  Dieu  ,  &  fe 
vantoit  comme  tel  de  pouvoir  mon- 
ter au  ciel.  Il  le  promit  à  Néron 
lui-même  ,  &  le  jour  pris,  enpré- 
fence  d'une  foule  de  peuple  qui 
étoit  accouru  à  ce  fpeûacle  s  il  f<^ 
fie  élever  en  Tair  par  deux  Démons 
dans  un  chariot  de  feu.  Mais  aux 
prières  de  Pierre  &  Paul  y  Simon  g 
qui  étoit  à  une  certaine  hauteur  , 
tomba  par  terre  &  fe  rompit  les 
jambes.  Accablé  par  la  honte  de  fa 
défaite ,  il  fe  précipita  bientôt  après 
du  haut  du  logis  où  on  Tavoie 
porté. 

VIÏ.  SIMON  ,  noble  Juif  de  U 
ville  de  Scythopolis ,  prit  le  parti 
des  Romains,  &  défendit  avec  beau- 
coup de  valeur  la  ville  contre  les 
attaques  des  Juifs«  Il  devine  fiif-* 
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peâ  aux  habitans,  qui  lui  dirent 
de  Ce  retirer  avec  les  '  JuiÉs  de 
fon  parti  dans  un  bois  proche 
de  la  ville.  Lorfqu^ils  furent  reti- 
rés, les  habitansde  la  ville  allèrent 
de  nuit  les  égorger.  Simon  furprîs 
fe  contenta  de  fe  récrier  contre 
une  il  horrible  perfidie.  Il  fe  re- 
prochoit  de  n^avoir  pas  fuivi  le 
parti  des  Juifs.  En  même  tems  il 
prit  fon  père  par  les  cheveux ,  lui 
enfonça  fon  épée  dans  le  ventre  , 
en  fit  autailt  à  fa  mère  &  à  fes 
enfans  ;  puis  il  monta  fur  ces  corps 
morts ,  &.  levant  le  bras  pour  être 
vu  dç  tout  le  monde  ,  il  fe  donna 
un  coup  d'épée,  dont  il  mourut 
fur  l'heure. 

VIII.  SIMON  ,  fils  de  Gîoras  , 
l'un  des  plus  grands  feigneurs  d'en- 
tre les  Juifs ,  fut  caufe  de  la  ruine 
de  Jérufalem  &  de  la  nation.  Les 
Juifs  l'avoient  reçu  dans  Jérufa- 
lem comme  un  libérateur.  Ils  Ta- 
voient  appelle  pour  les  délivrer 
de  la  tyrannie  de  Jean  ;  mais  il  fut 
encore  plus  cruel  que  ce  tyran  , 
avec  lequel  il  partagea  la  fouve- 
raine  autorité.  Quand  la  ville  fut 
prife  par  les  Romains ,  il  fe  cacha 
dans  les  foûterreins  avec  des  ou- 
vriers munis  -  d'outils  néceflaires 
pout  creufer.  Mais  il  manqua  bien- 
tôt de  provifions ,  retourna  fur 
fes  pas ,  fut  ptis  par  les  ennemis , 
attaché  au  char  de  triomphe  de 
Tue ,  puis  exécuté  fur  la  place  pu- 
blique de  Rome.  Voy,  Giscala. 

IX.  S  I  MON  ,  moine  d'Orient 
dans  le  xtn"  fiécle,  paffa  en  Eu-' 
rope  où  il  fe  fit  Dominicain  ,  & 
compofa  un  7Vd/fe  contre  les  Grecs 
fur  la  Procejfion  du  S.  Effrit ,  qu'on 
trouve  dans  Aîlatius, 

X.  SIMON,  (Richard)  né  à 
Dieppe  en  1638  ,  entra  dans  la  con- 
grégation de  rOratoire  &  en  fortit 
peu  de  tems  après.  Il  y  rentra  en- 
fulte  vers  la  tm  de  1662 ,  la  mé* 
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moire  enrichie  d'une  partie  des 
langues  Orientales.  Quelques  chi- 
canes qu'on  lui  fit  fur  cette  étude , 
lui  firent  naître  l'idée  de  quitter  de  ^ 
nouveau  TOratoirc  pour  les  Jé- 
fuites  \  mais  il  en  fut  détourné  par 
le  Père  Bertad^  fupérieur  de  l'Inf- 
titution.  Il  fut  employé  bientôt  à 
dreffer  un  catalogue  de  livresOrien* 
taux  de  la  bibliothèque  de  la  mai- 
fon  de  St  Honoré ,  &  il  s'en  acquitta' 
avec  fuccès.  Le  préfident  de  La^ 
moignon,  ayant  eu  occafiofl  de  le 
voir,  fut  fi  fatisfait  de  fon  érudi- 
tion ,  qu'il  engagea  feS  fupérieurs 
de  le  retenir  à  Paris  -,  mais  comme 
il  ne  pouvoir  pas  payer  fa  penfion , 
on  l'envoya  à  Juilli  pour  y  pro- 
feffer  la  philofophie.  Ce  fut  alors 
qu'il  commença  à  publier  fes  difFé- 
rens  ouvrages.  La  hardiefife  de  fes 
fentimens ,  la  fingularité  de  fes  opi- 
nions ,  &  les  épines  de  fon  carac- 
tère, l'obligèrent  de  quitter  l'Ora- 
toire en  1678 ,  pour  fe  retirer  à  Bel- 
Jeville  en  Caux  dont  il  étoit  curé. 
On  a  de  lui  une  Satyre  amére  de 
cette  congrégation  dans  la  yie  du 
P.  Morin ,  inférée  dans  les  Antiqui^ 
tatcs  EecUfiut  Orientalis  de  ce  fa- 
vant.  Simon  répétoit  fouvent  :  AU 
teritts  ne  fit ,  qui  fuus  ejfe  potefi.  Ren- 
du à  lui-même,  il  vécut  à  Diep- 
pe fa  patrie  ,  &  y  mourut  en  1711 , 
à  74  ans.  On  ne  peut  lui  refufer 
une  érudition  très-vaftc  &  une  lit- 
térature très-variée.  Sa  critique  eft 
exaé^e ,  mais  elle  n'eft  pas  toujours 
modérée  ;  &  il  règne  dans  tout  ce 
qu'il  a  écrit  un  cfprit  de  fingula- 
rité &  de  nouveauté  ,  qui  lui  fuf- 
cita  bien  des  adverfaires.  Les  plus 
célèbres  font  Veîl  ,  Spanheim  ,  le 
Clerc,  Turicu,  le  Vajfor,  Du  -  Pin  f 
Boffuet ,  &c.  Simon  ne  laîffa  prefque 
aucun  de  leurs  écrits  fans  réponfe  : 
la  hauteur  &  l'opiniâtreté  domi- 
nent dans  tous  fes  écrits  polémi- 
ques. Son  caraftérc  mordant ,  fa- 
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lyrique  &  inquiet  ne  fit  que  s*aî- 
grir  dans  fa  vieil lefTe.  On  a  de  loi 
un  très-grand  nombre  d'ouvrages. 
*  Les  principaux  font  :  I,  Une  édi- 
tion dts  Opufcoles  de  Gâbrid  de 
Philaielphu  ,  avec  une  Traduôion 
latine  &  des  notes ,.  1686,  in-4^ 
II.  Les  Cérémonies  &  Coutumes  des 
Juifs ,  traduites  de  Tltalien  de  Léoa 
de  Modène^  avec  un  Supplément 
touchant  les  Seâcs  des  Caraïtes  & 
des  Samaritains ,  -16S1  ,.in«Il  »  ou- 
vrage eftimable.  III.  VHifloire  cri-' 
tique  du  Vieux  Tcftament^  doqt  la 
meilleure  édition  eft  celle  de  Rot- 
terdam ,  chez  Régnier  Leers  ,  in-4*, 
16S9.  IV.  Hiflsire  critique  du  Texte 
du  Nouveau'Tcftament  ^  Rotterdam, 
16S9 ,  in-4*'  ',  qui  fut  fuivie  ^  en 
1690 ,  d'une  Hifioire  critique  des  Ver^ 
fions  du  Nouveau  -  Tefianuns ,  &  en 
1691.»  de  VHiftoire  critique  des  prin^ 
cipaux  Commentateurs  du  Nouveau^ 
Teftament ,  &c.  avec  une  Dijferta- 
iiçn  critique  fur  les  principaux  Actes 
jtfanufcrits  cités  dans  ces  trois  parties  , 
in-4*'.  Tous  ces  écrits  refpirent  Té- 
rudition  &  la  hardiefie  d'une  criti- 
que téméraire.  V.  Réponje  au  livre 
intitulé  :  Sentimens  de  quelques  Théo- 
logiens  de  Hollande ,  1686  ,  in  -  4". 
V  I.  Jnfpiration  des  Livres  /acres  , 
1687  ,  in.4'.  VII.  Nouvelles  Obfer" 
nations  Jur  le  Texte  &  Us  Ver  fions 
du  NouveawTeflament ,  Paris  1695  , 
in*4''.  VIII.  Lettres  critiques ,  dont 
la  meilleure  édition  e(l  celle  d'Âm- 
ilerdam  en  1730,  4  vol.  in -12, 
dans  lefquelles  il  y  a  des  chofes 
curieufes  &  inccreitantes.  IX.  Une 
TraduHion  françoife  du  NouveawTef 
tament,  avec  des  remarques  litté- 
rales &  critiques ,  1701 ,  2  vol.  m- 
8°.  NoailUs  archevêque  de  Paris  , 
&  Bojfuety  condamnèrent  cet  ou- 
vrage. X.  Hifloire  de  forigine  &  du 
progris  des  Revenus  eccléfiaftiques.Q^t 
ouvrage  curieux  &  recherché  pa- 
rut en  17C9 ,  2  vol.  La-i2 ,  fous 
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le  nom  fuppofé  de  Jérôme  Acoflat* 
C'eft  Y  dit-on ,  le  réfultat  d*un  mé- 
contentement de  Simom  contre  une 
commun,  de  Bénédiâins.  XLCrMit- 
ce  de  tEgUfe  OriexuUe  fur  U  Tranf- 
fuhfUaaiaûon  \  1687,  in-l2«  XII. 
Bibliothèque  critique^  fous  le  nom 
de  Saint  -  Jorre ,  avec  des  notes  , 
1708  &  1710,  4  voL  in- 12.  Ce 
livre  fut  fupprimé  par  arrêf  du  Con* 
ftil  ^  il  eft  devenu  rare.  On  y  trou- 
ve des  pièces  qu'on  chercheroic 
vainement  ailleurs.  XIH.  Bibliothi' 
que  choifie  ,  1  vol.  in -12.  XIV. 
Critique  de  la  Bibliothèque  .des  Atf 
uurs  Eccléfiajliques  de  M.  DuPin  , 
&  des  Prolégomènes  fur  U  BihU  du 
même  ,  1730 , 4  vol.  in-8'  \  avec 
djcs  éclaire iâemens  &  des  remar- 
ques du  Père  Souclet ,  Jéfuite  ,  qui 
eft  l'éditeur  de  cet  ouvrage.  XV. 
Hifloire  critique  de  la  Croyance  &  des 
Coutumes  des  Nations  du  Levant ,  fous 
le  nom  de  Moni ,  &c.  livre  inté« 
reiTant  &  inftruâif,  1693 ,  in- 12. 

XI.  S I M  O  N .  (  Jean-François  } 
t^é  à  Paris  en  1654  d'un  habile 
chirurgien ,  fut  élevé  avec  foin  par 
fon  père  ,  prit  T habit  ecdéfiafii- 
que ,  &  fe  fît  recevoir  doreur  en 
droit-canon.  On  le  plaça  l'an  1684  , 
en  qualité  de  précepteur  «auprès 
de  Pelletier^des' Forts.  Ses  fervices 
&  fes  talens  lui  méritèrent  les  pla- 
ces de  contrôleur  des  fortifications^ 
&  d'aifocié  de  l'académie  des  Inf- 
criptions  &  belles  -  lettres.  L'abbé 
de  Louvois  Tayant  choifi,  en  1719  , 
pour  garde  des  médailles  du  cabi- 
net du  roi  \  il  quitta  alors  Thabit 
ecclcfîaûic;uc,parce  que  Louis JCIV^ 
prince  d'habitude,  qui  n'avoit  vu 
que  des  laïcs  dans  cette  place,  ne 
voulut  jimais  la  donner  à  d'autres. 
Simon  la  remplit  dignement.  Il  ez- 
ceiloit  fur-tout  dans  les  dcvifes  & 
les  infcriptions.  On  a  de  lui  plu- 
iieurs  favantes  Dijfertations  dans 
les  Mémoires  de  l'Académie  des  Inf" 
crip* 
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miftimu*  U  q^iinit  ca  1719 ,  à  6$ 
ans» 

XiI.SlMON,(l>eEys)confe«llef 
4u  pré44Ul  Qc  qiaire  -  de  •  TÎIle  de 
Bcauvaisf  mort  eo  1731,  poUédoic 
rhi^re  4c  la  îurtfpnidence.  On 
a  de^liû:  h  Une  BihUothiquê  déf 
Autttir*  et  Drwt  »  1691  &  1695 , 
a  vol.  in-i»,  II.  Un  Supplément  ^ 
l'JitJioire  M  Btau¥ai$ ,  1706 ,  in-ia. 

XIII.  SIMON  ,  (Claudc-Fran- 
çoif  )  imprimeur  de  PaiU  \  mort 
dans  cette  ville  en  1767  «  »  5  5  au»  t 
jojgaoitaux  connoiffances  typo^ 
graphiques  celles  de  la  littérature. 

£n  a  de  lui  :  I.  C9nnoifaik€  dt  U 
^ythoiùgie,  in -12.  IL  Deux  Co* 
Oédiea:  Minas  ou  V Empire  Soûur- 
mn ,  les  Confidences  réciproques,  non 
repréfentées.  On  lui  attribue  les 
Mdéaoircs  de  la  Comuffe  d'HormyiUe  » 
%  roL  in- 12:  Roman  foiblenent 
&  négligenunent  écrit,  ât  dénué 
d*i«agtnatioa. 

SIMO^,  Fby<{MARQUSMOMT. 

SIMOK  STOCK ,  ^oy.  Stock. 

$lMOM£L,(Doimnique)avocat, 
a  donné  un  Tmité  eftimé  des  Droits 
du  Roi  fur  Us  Bénéfices  défis  Etats  , 
1751,  2  voL  in-4*.  IL  Dijfertation 
fur  les  Pairs  de  France  ,  17  5  3  ,  'uhi%. 
lil.  Tr4ité  du  refus  de  la  Communion 
à  U  Satme  Table  »  1754  *  ^  vol.  in-ia. 
U  courut  en  175  5  • 

SIMONET,  (Edmond)  né  à 
Langre^  en  1662,  fe  fit  Jéfuite 
en  i68j.  Ses^  fopérieurs  le  char- 
gèrent de  profeÂer  là  philoibphie 
à  Reims  &  à  Pont-à-Mouflbn ,  oà 
tt  enfeigna  eniuite  la  théologie 
fcholafticpie.  Il  mourut  dans  cette 
ville  en  1733.  On  a  de  lui  un 
Caurs  de  théologie  fous  ce  titre  : 
Jnfiitutiones  theologicee  ad  ufum  50- 
tninariorum ,  à  Nanci ,  1721  -  I728 , 
n  voL  in-i2V&  à  Veaife,  1731, 
3  vol.  in -fol. 

SIMONETTA ,  (  Bonifiice  )  né 
dansrétat  dç  G^es ,  entra  chez  les 
Tome  Fié 
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Gftcraeas ,  ^  mourut  vers  la  fia 
du  xv«  fiécle,  après  avoir  rempli 
les  devoirs  de  ion  état  &  tourné 
{es  études  du  cdté  de  THiftotre 
eccléfiaftique.  On  doit  à  fe^  foins 
un  ouvrage  relatif  i  cet  objet , 
fous  ce  titre  :  De  perfecutionihus 
Chifliana  Fidei  &  Ropianorum  Pontifia 
tum,  U  fot  imprimé  d'abord  à  Milaa 
en  J492 ,  &  en  Alite  à  Bàle  en  1509 , 
infol.  Les  critiques  neleconfulteiic 
guéffes,pavce  qu'ih  reprochent  à 
cet  auteur  beaucoup  d'inezaâitude 
^  de  crédulité. 

SIMONIDE  ,  (Simon)  poêtç 
Latin,  né  à  Léopold  en_ Pologne» 
fut  fecrétaire  de  Jean  Z'amoski.  La 
couronne  poétique  dont  CUmene 
FJII  rhonora ,  fut  la  récQmpenfe 
do  foa  talent.  Ses  Vers  ont  été 
recueillis  à  VarfoTie,  1772,  in-4\ 
L'auteur  mourut  en  1629 ,  à  72  ans* 

SIMONIDES  ,  né  à  Céos  ,  au- 
jourd'hui Zéa ,  tAe  de  la  mer  Egée , 
llorifToit  du  tems  de  Darius  fiU 
A^Hyfiafpes  ,  vers  Tan  480  avant 
J.  C.  La  poëfîe  fut  fon  principal 
talent  *,  il  excella  fur  -  tout  dans 
l'Elégie.  A  rège  de  80  ans ,  il  lutts 
pour  le  prix  des  vers ,  &  eut  la 
g^loire  de  remporter  la  vîftoire. 
Hiéron,  TOI  de  Syracufe  ,  TappellaL 
à  fa  cour;  mais  le  poëte  y  parla 
en  philofophe.  Paufanias  n*eut  pas 
moins  d'eftime  pour  lui  ;  ce  général 
lui  ayant  demandé  un  jour  quelque 
fentence  judicieui^  >  Souyene{-vous^ 
lui  répondit  Sbnonidts  ,  que  vous 
êt/ts  homme.  Cette  réponfo  parut  fi 
firoide  à  Paujanias ,  qu*il  ne  daigna 
pas  y  faire  attention.  Mais  s'étast 
trouvé  dans  un  afyle,  où  il  corn- 
battoit  contre  une  faim  infuppor- 
table  y  &  dont  il  ne  pouvoit  fortir 
fans  s*expofer  au  dernier  fupplrce, 
malheur  que  fon  ambition  lui  avoir 
attiré  ;  il  fe  fouvint  des  paroles  da 
ce  poëte ,  &  s^écria  par  trois  fois  : 
Q  Simamdes,  qu'il  y  avoit  un  pand 
Z 
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ftnâ  dams  V exhortation  qiu  tu  mifs  f.M 
Simonides  pacifia  deux  princes  ex- 
trêmement irrités ,  &  à  ce  moment 
ibus  les  armes  Tun  contre  Tautre. 
Ce  philofophe  mourut  Tan  460 
avant  J.  C. ,  à  89  ans.  Sa  gloire  fut 
obfcurcie  par  Ton  avarice  &  par 
la  vénalité  de  fa  plume.  11  ne  nous 
refte  que  des  fragmens  de  fes  Poe- 
£es ,  dont  Léo  Alladus  a  donné  les 
titres.  Fulvius  Urfinu*  les  a  recueil- 
lies ,  avec  des  notes,  Anvers  1598 , 
in- S**',  &  dans  le  Corpus  Poetamm 
Cnzcorum,  Genève  1606  &  1614, 
2  voL  in  fol.  On  prétend  <|ue 
les  Dieux  le  préfervérent  du  péril 
qu'il  alloit  courir  dans  une  maifon 
prête  à  tomber.  Cette  anecdote, 
racontée  par  Phèdre  »  &  verfiiîée 
par  la.  Fontaine  ,  paroit  fabuleuse* 
Simonides  avott  une  mémoire  prodi* 
^ieufe ,  &  on  lui  attribue  l'inven- 
tion de  la  Mémoire  locale  artifi- 
cielle. Voy.  Themistocles. 

I.  SIMONIUS,  (Pierre  )évêqtte 
d'Yprcs  ,  natif  de  Tiel ,  mort  en 
1605  à  66  ans ,  publia  des  ouvrages 
contre  les  Calviniftes.  Les  princi- 
paux font  :  1.  Pe  reritate,  II.  Apologia 
contra  Calvinum,  III.  De  Hurefeos 
Ritreticorumque  naturâ,  IV.  Des  Ser» 
iMoiu ,  An  vers ,  in-fol. 

ILSIMONIUS,  (Simon,  ou 
SiMo)  médecin  de  Lucques  dans  le 
XVI*  fiécle  ,  pafTa  tour -à- tour  de 
rEglife  Romaine  dans  le  parti  des 
CalviniAes,  &  enfin  dans  celui  des 
Sociniens.  11  eft  confiant  qu'il  fut 
plus  attaché  à  cette  dernière  feâe 
qu*à  aucune  autre.  Il  fe  retira  en 
Pologne  pour  être  plus  en  liberté, 
&  s*yfit  des  ennemis,  qui  profi- 
tèrent de  fes  variations  en  matière 
de  religion  pour  le  décrier.  Le  plus 
acharné  de  tous  fut  un  certain 
Marcel  Squarcia  -  Lupi  «  Socinien 
comme  lui,  qui  le  peint  comme 
un  homme  conftamment  athée.  La 
ùty re  où  ce  feâaire  eft  fi  maltraité  » 
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parut  4  Cracovie  en  1588 ,  «•4*; 
fous  ce  titre:  Simonis  SiuoNtr 
fumma  ReUgio.  Cette  produâion  fut 
prife  pour  l'ouvrage  d'un  impie,  6c 
non  pour  le  libelle  d'un  fatyrique  s 
&  fupprimée  avec  tant  d*exaâitttde« 
qu'elle  eft  d'une  rareté  extrême. 

L  SIMONNEAU,  (Charles) 
graveur,  né  à  Orléans  vers  l'aa 
1639,  mort  à  Paris  en  1718,  fut 
d'abord  defiiné  par  fa  famille  à  la 
profefiion  des  armes*,  mais  s'étant 
caflé  une  jambe  à  la  chaffe,  il  fut 
obligé  de  changer  d'état ,  &  dès-lors 
il  cultiva  fon  goût  pour  les  arts. 
11  ievint  élève  de  Soel  Coypel,  qui 
le  perfcûionna  dans  le  deffin ,  & 
lui  apprit  même  à  manier  le  pin- 
ceau. 11  grava  en  grand  &  en  petite 
avec  un  égal  fuccès.  Je  portrait, 
les  figures ,  &  des  fujets  d'hiftoire. 
Plufieurs  vignettes  de  fon  inven- 
tion peuvent  auffi  le  mettre  au 
rang  des  habiles  compofiteurs.  Cet 
excellent  artifie  a  gravé  d'après 
plufieurs  maitres  célèbres,  Fran- 
çob  ou  Italiens  ;  mais  il  s'eft  diftxn- 
gué  particulièrement  par  les  Mé* 
dailles  qu'il  a  gravées  pour  fervir 
â  l'Hiftoire  métallique  de  Louis  U 
Grandt 

IL  SIMONNEAU,  (Louis) 
artifte  différent  du  précèdent,  a 
gravé  VHifioire  de  l'Imprimerie  &  de 
la  Gravure ,  en  1694  ;  &  VHiftoir€ 
des  autres  Arts  &  Métiers  ,  depuis 
1694  iufqu'en  1710 ,  2  vol.  in-fol« 
en  168  planches.  Ce  recueil  c£t 
recherché. 

L  SIMPLICIUS,  natif  de 
Tivoli,  pape  après  Hilaire ^It  2 y 
Février  468 ,  gouverna  avec  beau- 
coup de  prudence  dans  des  tenu 
très-difficiles.  Il  fit  tous  fes  efforts 
pour  faire  chafier  Pierre  Mongus  du 
fiégc  d'Alexandrie  ,  &  Pierre  le 
Foulon  de  celui  d'Antioche.  Il  fut 
démêler  tous  les  artifices  dont 
Ac4C€  de  ConfUncinople  fe  fervk 
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fe  fttrprendre.  Il  nous  rêfte 

t  lui  xriii  Lettres ,  dont  plufieurs 

^^jQt  très-importantes.  Il  mourut  le 

^  27  Février  483 ,  après  15  ans  d*un 

pontificat  glorieux. 

IL  SIMPLICIUS  ,  philofophe 
Péripatéticien  du  v*  fiécle ,  étoit 
Phrygien.  Nous  avons  de  lai  des 
Commentaires  fur  Arijiote  &  fur 
EpicUte^  Leyde  1640,  in-4*;  dans 
lefquels  il  y  a  des  chofes  cu- 
rieufes  &  intéreflantes ,  &  d'autres 
minutieufes. 

SIMPSON,  (Thomas)  habile 
mathématicien  Anglois  ,  naquit  à 
Bos'wonh  ,  dans  la  province  de 
Leicefter  en  Angleterre ,  le  20  Août 
1710.  Son  père  étoit  un  artifan 
très -pauvre.  Il  le  plaça  chez  un 
ouvrier  en  foie  ,  avec  lequel  il 
profita  très-peu  :  fon  efprit  étoit 
trop  fupérieur  à  de  pareilles  oc- 
cupations ,  pour  qu'il  pût  y  don- 
ner de  l'attention  &  de  Taf&duité. 
Un  Aflrologue  du  voiûnage  lui  en- 
feigna  un  peu  d'arithmétique  pour 
fervir  à  faire  des  horofcopes.  Ces 
premiers  commencemens  lui  don- 
nèrent du  goût  &  du  courage.  U 
vint  à  Londres  en  1732,  &  fut 
obligé  de  travailler  au  métier 
de  foie  ,  en  attendant  qu'il  eût 
des  écoliers  de  mathématiques.  Ce 
n*étoit  qu'avec  peine  qu'il  trouvoit 
des  momens  de  loifir  pour  com- 
pofer  fon  Traité  des  Fluxions ,  oui 
parut  en  1737  ;  mais  qui  a  été 
réimprimé,  avec  beaucoup  d'aug- 
mentations ,  en  1750.  11  donna 
enfuite  5  vol.  ^Opufcuîes  en  an- 
glois ,  qui  parurent  en  1740,  I743  « 
1757.  On  y  trouve  37  Mémoires 
très-intéreJTans ,  dont  plufieurs  font 
relatif  à  Tailronomie.  En  X742« 
]]  mit  au  jour  fon  livre  fur  Us 
Annuités ,  quf  lui  occafionna  une 
difpute  avec  le  célèbre  Moivre,  En 
1743  ,  il  fîit  nommé  profeiTeur  de 
mathématiques  i  l'école  militaire 
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de  Vool-wîch,  avec  des  gages  de 
1700  livres  de  France.  C'efi*Ià  qu'il 
mourut  en  1760.  Il  fut  reçu  de  U 
fociété  royale  de  Londres ,  &  dé 
l'académie  des  Sciences  de  Parii 
en  qualité  d'aflbcié.  U  orna  lé 
recueil  de  la  fociété  royale ,  dé 
pluiieurs  bons  Mémoires  fur  la 
calcul  intégral,  &  donna  au  public 
des  Elémcns  clairs  &  méthodiques  dà 
Géométrie.  La  TraduQion  françoifé 
de  ces  Elémens  a  été  imprimée  à 
Paris  en  175  f,  in-8\ 

L  SIMSON  ,  (Archimbaud) 
théologien  EcofTois  ,  eft  connil 
par  quelques  ouvrages  médiocres  s 

I.  un  Traité  *des  Hiéroglyphes  des 
Animaux  dont  il  efl  parlé  dans 
l'Ecriture ,  Edimbourg  1622 ,  in-4*. 

II.  Un  Commentaire  anglois  fur  1«| 
féconde  Epître  de  St  Piètre ,  impri- 
mé à  Londres  en  1632,  in-4%  Il  eft 
favant  &  diffus. 

IL  SIMSON,  (Edouard)  autre 
théologien  Anglois  ,  publia  etf 
lô$2  une  Chronique  univerfelU,  de- 
puis le  conuaencement  4u  Mondé 
jufqu'à  J.  C.  On  en  donna  une 
belle  édition  à  Leyde  en  1739, 
in-fol.  -,  &  on  Ta  réirtiprimée  fous 
le  même  format ,  à  Amfterdam ,  ea 
1752.  Ce  livre,  cité  fouvent  par 
les  chronoîogifles ,  eft  auilî  favant 
que  méthodique.  La  Vie  de  l'auteur 
eft  à  la  tête ,  avec  là  lifte  de  fes 
ouvrages. 

S  IN  G  LIN,  (Antoine)  fils' 
d*un  marchand  de  Paris ,  renonça 
au  commerce  par  le  confeil  de  Si 
Vincent  de  Paul ,  &  embrafla  l'état 
eccléfiaftique.  L*abbé  de  St-Cyran 
lui  fit  recevoir  la  prêtrife ,  &  l'enga- 
gea à  fe  charger  de  la  direûion  de# 
religieufes  de  Port -royal.  Singlin 
fut  leur  confeiïcur  pendant  26 
ans ,  &  leur  fupérieur  pendant  8« 
Il  St  briller  dans  ces  emplois  une 
piété  tendre,  un  efprit  éclairé  & 
un  jugement  folide.  Ptf/c«/lttiliioit 
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tous  fes  puTtages  avant  fpit  ((e  les 
publier ,  &  s*en  rapportoit  à  .f«s 
avis.  SingUn  tVL%  beaucoup  de  part 
^ux  affaires  de  Port-royal ,  &  aux 
traverfes  que  ce  monailére  eiTuya. 
Craignant  4*être  arrêté,  il  fe  retira 
4ans  une  des  terres  de  la  ducbiefle 
de  LonguevilU.  Il  mourut  dans  une 
^u|re  retraite ,  en  1664 ,  confuné 
par  fes  aufiéritçs ,  par  (es  travaux 
2c  fes  chagrins.  On  a  de  lui  un 
ouvrage  folide  6p  bien  écrit ,  in- 
titulé :  IttfiruSiions  ChritUnacs  fur  Us 
My flirts  de  Noire  •  Seigneur  ^  Us 
principaUs  Fêtes  de  l'année,  Paris 
1671,  en  5  vol.  in- 8*,  réimprimé 
depuis  en  6  vol.  in-ii.  Il  a  auifi 
laiâe  quelques  Lettres. 

SINKOLP,  (Jçan-KicoUs) 
théologien  Allemand ,  &  profefleur 
<i*étoquence  à  Erford ,  mort  en 
174$ ,  continua  VErfordia  Litterata  * 
commencée  par  Motfchmaa» 

SlNNICH«(Jean)doaeuvde 
Louvain  &  profeiTeur  de  cette 
liniverfité ,  étoit  Irlandois.  Il  mou- 
rut en  1666 ,  <^rès  avoir  publié 
un  livre  tp-fol.  contre  les  théo- 
logiens de  la  confeffion  d'Auf^ 
bourg  ,  intitulé  :  Confijfioniâarum 
Coliathi/mus  profligatus }  &  pimieucs 
autres  ouvrages ,  dont  les  titres  font 
bizarres.  Il  étoit  grand  défenfeur 
des  écrits  de  ktnfsnius* 

S  IN  N I S ,  fameux  brigand^  qui 
défoloit  les  environs  de  Corinthe. 
U  attachoit  ceux  qui  tombaient 
entre  fes  mains ,  aux  branches  de 
deux  gros  arbres  qu*il  avoit  plies 
&  abaifies  iufqu*a  terre,  lefquels 
fe  redreflant  tout  -  à-  coup ,  met- 
tolent  en  pièces  les  corps  de  ces 
malheureux.  Thifés  le  fit  mourir 
de  ce  même  fupplice. 

SINON  ,  fils  de  Sifyphc,  pafla 
pour  le  plus  fourbe  8l  le  plus  artifi- 
cieux de  tous  les  hommes.  Lorfque 
les  Grecs  firent  femblant  de  lever 
Iç  ûé^^  de  Troie ,  S^n  fe  laiffa 
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prendre  par  les  Tro](enS|  t|  lent 
dit  qu^il  venoit  chercher  un  afyle  ' 
parmi  eu3(.  Dès  que  le  cheval  ^e 
bois  fut  entré  dans  Troie ,  ce  fut  lui 
qui ,  peûdânt  la  nuit ,  en  alla  ouvrir 
les  flancs  où  les  Grecs  $*étoienc 
enfermas ,  3c  livra  ainfi  la  ville. 
SIONITE  «  Veye{  H.  Ga»iueu 
SIRÈKES,  monfires  marins, 
filles  de  ÏOcia^  &  A' AfHphkrite  » 
chanioient  avec  tant  de  mélodie  « 
qa*elles  attirotent  des  pafians,  & 
en  Alite  les  dévoroient.  Vlyjfe  fe  ga- 
rantit de  leurs  pièges ,  en  bouchant 
les  oreilles  à  fes  compagnons  «  9^ 
en  fe  foifant  attacher  au  mât  de 
fon  vaiffeau.  Les  Sirènes  étoient  au 
nombre  de  trois,  qu'on  repréfentoit 
enfembk  fous  la  figure  de  jeunes 
filles ,  avec  une  tête  d*oifeau ,  des 
ailes  &  des  pattes  de  poule  ;  êcpfus 
communémeAt  comme  de  belles 
femmes  dans  la  partie  fupérieure 
du  corps ,  jufqu*^  la  ceinture ,  ayant 
le  refte  en  forme  d'oifeaux  avec 
des  pluffles,ou  la  queue  de  poifiTons. 
L'une  d'elles  tient  à  la  main  une 
efpèce  de  tablette  ,  la  2*  a  deux 
flûtes  ^  &  la  3*  une  lyre; 

SIRI ,  (  Vittorio  )  hifiorîographe 
du  roi ,  &  ancien  abbé  de  Valle- 
magne ,  étoit  Italien.  Il  vint  s'éta- 
blir à  Paris ,  où  il  fe  fit  un  nom  par 
fon  Mercure ,  qui  contient  l'Hifloire 
du  tems  ,  depuis  16} y  jufqu'ei^ 
1649  :  il  y  a  1 5  tomes ,  reliés  en  it 
vol.  in-4'.  On  a  encore  de  lui  cm 
ouvrage,  dont  fon  Mercure  n'eft 
qu'une  continuation.  Ce  font  fes 
Memorie  rccondite,  en  8  vol.  in- 4% 
Ces  ouvrages  font  précieux,  par  le 
grand  nombre  de  pièces  originales 
qu'on  y  trouve.  Les  faits  font  ap« 
payés  fur  les  inftruâions  fecrettes 
de  pluiieurs  princes  &  minifircs  ; 
mais  il  faut  beaucoup  fe  méfier  de 
la  manière  dont  l'auteur  les  rend.  U 
étoit  payé  pour  écrire  »  &  U  aimoit 
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beaucoup  mieux  l'argent  que  la 
vérité.  M.  Jl^fuûra  publié  quelques 
Volumes  du  Mercure,  en  François: 
ouvrage  le  plus  intéreâaft  de  Tabbé 
SirL  Ceft  moins  cependant  une 
TraduâioACOflOpletce ,  qu*un  choix 
Esit  avec  goût  de  morceaux  curieux 
répandus  dans  ce  Mercure.  Le  même 
auteur  a  traduit  les  Mimoèru  de 
Siri^  fous  ce  titre  :  Mémoires  fecreu,' 
tirés  des  Archives  des  Souverains  de 
l'Europe  depuis  Henri  iV»  en  plu* 
£eurs  volumes  in-ii.  L'abbé  Siri 
inourut  à  Paris  en  i6$5  »  à  77  ans. 
Vigneul  MarvilU  dijt  que  m  c'étoi't 
M  un  moine  Italien  qui  vendoit  fa 
^  plume  au  plus  offrant:  ce  qui  a 
M  fait  dire  de  lui  aux  gens  mêmes 
y*  de  Ta  nation,  que  fon  Hiftoire  e(l 
9*1  nom  da  kifiorico  ,  ma  da/alario.  Le 
n  cardinal  Maiarin  ne  Taimoit  pas , 
M  &  s'il  lui  faiibit  du  bien ,  c*étoit 
M  pour  fe  racheter  de  fes  maÎAS  qui 
»  pinçoient  en  écrivant  >•• 

SIRICËi  (S^)  Romain , monta 
£ur  la  chaire  de  St  Pierre  après 
Damafe  I  «  en  Décembre  ^84,  à 
Fexclufion  é*Urfiein  »  &  mourut  en 
Novembnft  398.  On  a  de  lui  plu- 
iîeurs  Epitres  intéreffantes ,  dans  le 
fcecueil  deD.  Confiam;  entr'autres 
une  à  Uimè-e  «  é  vêque  de  Taragone , 
dans  laquelle  il  répond  à  diverfo 
queilions  importantes  de  ce  prélat. 
Elle  paffe,  parmi  les  favans,  pour 
la  première  Epître  DicrétaU  qui  foit 
véritable»  U  condamna  Jovbiien  & 
fes  feâateurs  ;  maia  il  n'eut  ni  pour 
St  Jérôme  ^  ni  pou^  Si  Puulin,  les 
égards  que  ceS  de.uK  gratyis-hoQUQea 
méritoient. 

SIRIQUE,  Fhye^fa.MÈJLECZ. 

I.  SlRLEt,  (Guillaume}  de 
Squillacci  dans  la  Calâbre ,  mort 
tn  1585  à  71  ans,  poiTéda  l'eflîme 
des  papes  Marcel  //  &  Pie  /K» 
flont  le  dernier  le  fit  cardinal  & 
fcibliothéc^e,  dû  Vatican  t^i  Ut 
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ibllîcîtatîon  de  St  Charles  Borromée, 
Ce  cardinal  pofledoit  bien  les  lan- 
igues  Tavances^ 

II.  SIRLET, (Flavius}  graveur 
en  pierres  iihes ,  mort  en  1737» 
âôriâbit  à  Rome.  Ce  célèbre  artîâè 
avoir  une  fineiTe  de  touche  &  une 
pureté  de  travail  qui  l'approchent 
des  plus  excellens  graveurs  de 
l'antiquité.  On  a  de  lui  beaucoup 
de  Portraits  »  &  il  a  donné,  fur  des 
jpierrés  fines  ,  les  repréfentations 
en  petit  des  plus  belles  fiatuea 
antiques  qui  font  a  Rome.  Le  fa- 
meux groupe  de  Laocoon^  un  de 
fès  derniers  ouvrages,  pafle  pour 
fon  chef-  d'oeuvre  ;  il  eR  fur  une 
àméthyfte. 

I.  SIRMOND,  (Jacques)  né  i 
Riom  en-1559,  d'un  magifirat  de 
icetre  ville,  entra  chez  les  Jéfuites 
&  s'y  diftingua  par  fon  érudition. 
Aquavivay  fon  général,  l'appella  à 
Rome  en  ij  90 ,  &  Sirmond  lui  fer  vit 
de  fecrétaire  pendant  feize  ans.  Lè- 
favant  Jéfuite  profita  de  fon  fôjour 
à  Rome:  il  rechercha  les  monu- 
mens  antiques,  vifita  les  biblio- 
thèques *,  mais  en  enrlchiiïant  fod 
èfprit,  il  n'oublia  pas  fa  fortune. 
Les  cardinaux  d'O/ac  &  BarheHn^ 
furent  fes  proteâeurs  &  fes  amis. 
Il  jouit  auifi  de  l'eftime  du  cardinal 
Baronius ,  auquel  il  ne  fut  pas 
inutile  pour  la  compofition  de  fet 
Annales.  On  vouloir  le  retenir  é 
Rome  ;  mais  l'amour  de  la  patrie 
le  rappella  en  France  en  i6oS« 
Louis  XIII,  pour  mieux  l'attacher 
à- fa  perfonne,le  choifit  pour  foa 
confeiTeur.  Il  remplit  long-tems 
ce  poile  avec  l'efiime  du  public  te, 
la  confiance  du  roi,  &  il  ne  cefia 
dé  l'occuper  que  quelques  années 
avant  fa  mort ,  arrivée  en  165 1 ,  à 
92  aiis.  Le  Fere  5imoA^  avoït  les 
Vertus  d'un  religieux êcles oualités 
d'un  citoyen^  Lorfqu'il  étoie  i 
Rome»  il  l'employa  fort  utilement 
Ziii 
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j>our  les  intérêts  de  la  France.  La 
ville  de  Clermont  ayant  touIu  en- 
lever à  Riôm  fa  patrie  le  Bureau  des 
Finances ,  il  obtint  une  Déclaration 
du  roi  qui  Vy  fîxoic  pour  toujours. 
Quoique  d'un  caraâére  doux  dans 
la  ibciété  «  il  étoit  affez  vif  dans 
fes  écrits  polémiques.  On  prétend 
que,  lorfqu'il faifoit  fes  ouvrages, 
il  tenoit  toujours  quelque  chofe 
en  réferve  pour  la  réplique.  On 
9  de  lui  un  grand  nombre  d'écrits, 
qui  marquent  une  connoiflance 
confommée  de  l'antiquité  ecclé- 
Jaftique.  Le  ilylc  en  eft  pur  & 
agréable  *,  ils  font  prefque  tous  en 
latin.  Voici  les  principaux  :  LD'ex- 
cell entes  Notes  fur  les  CapituUires 
de  Charles  le  Chauve  &  fur  le  Code 
Théodofien.  II.  Une  édition  des  Cba- . 
files  de  France  »  avec  des  remarques , 
I^aris,  Cramoifi,  1619,  3  voI.in-fol. 
Pour  la  completter ,  il  faut  y  Joindre 
le  Supplément  du  P.  de  la  Lande, 
Paris  1666,  in-foK,  6p  les  Concilia 
novijfîma  Gallia  ^Odefpun  ,  Paris 
i646,in-fol.&c.in.  Des  éditions 
des  <Euvres  de  Thiodoret  &  à^Hinc 
ptar  de  Reims.  IV.  Un  grand  nombre 
à*OpafcuUs  fur  différentes  matières , 
imprimés  à  Paris  en  1696 ,  en  5  voL 
iii-fol.  L*érudition  y  eft  ménagée 
à  propos,  &  fon  ftyle  peut  fervir 
de  modèle  à  ceux  qui  traitent  les 
inatiéres  théologiques.  Cependant, 
quelques  éloges  qu'on  ait  donnés 
au  ^trt  Sirmond,  il  eft  certain  que 
i*on  a  des  éditions  fupérîeures 
^ux  iîennes;  que  dans  les  écrits 
qu'enfant^  fa  difpute  avec  Tabbé 
de  St-Cyran ,  il  enfeigna  plus  d'une 
opinion  que  le  Clergé  de  France 
p*a  jamais  adoptée  -,  que  fon  Hiftoîrt 
Prédejinaiieane  »  8c  celle  de  la  Péni- 
$tnee  puhl'qu^  ^  doivent  être  lues 
avec  beaucoup  de  précaution. 

II,  SIRMO^a) ,  (Jean  )  neveu , 
ainft  que  le  fuivant,  du  fameux 
F.  Sirmidf  membre  d«  r^çadéinic , 
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Françolfe  ,  &  hiftorîographe  to 
France ,  mort  en  1649  ,  étoit  re- 
gardé par  le  cardinal  de  Richelieu 
comme  uf  des  meilleurs  écrivains 
de  fon  tems ,  parce  qu'il  étoit  un  de 
fes  flatteurs  les  plus  aflidus.  On  a  do 
lui  :|I.  La  Vie  du  Cardinal  d^Amboife  » 
imprimée  en  1631 ,  in -S"",  fous  le 
nom  du  fleur  des  Montagnes ,  dans 
laquelle  il  fait  fervir  ce  miniftre 
de  piédeftal  au  cardinal  de  Richelietu 
II.  Des  Poifies  latines  ,1554,  qui 
ont  quelque  mérite. 

IIL  SIRMOND,  (Antoine) 
Jéfuite ,  né  à  Riom  &  frère  du 
précédent ,  mourut  en  1643.  Il 
avoit  publié,  deux  ans  auparavant, 
un  ouvrage  intitulé  :  Difenfe  de  U 
Vertu ,  in-8* .  dans  lequel  il  ofoit 
avancer  qu*il  n'eft  pas  tant  com- 
mandé d'aimer  Dieu ,  que  de  ne 
^  le  haïr ,  &  qu'on  ne  peut  mar- 
quer aucun  tems  de  la  vie  où  Ton 
f<nt  t^u  de  faire  un  aâe  d'amour  de 
Dieu.  Ces  propofîtions  révoltantes 
furent  défavouéel  par  fes  con- 
frères ,  &  réfutées  par  Nicole  dans 
les  Notes  fur  les  Provincialee. 

SISARA,  général  de  l'armée  de 
Jabin  roi  d'Azor ,  que  fon  maître 
envoya  contre  Barac  &  Debora, 
qui  a  voient  une  armée  de  dix  mille 
hommes  fur  le  Thabor.  Sifàra  ayant 
aflemblé  toutes  îts  troupes,  & 
900  chariots  armés  de  faulx ,  vint 
de  Hérofeth  au  torrent  de  Cifon* 
i^tfrtf ^.marcha  contre  lui  fie  le  vain- 
quit. Sifara  alla  fe  réfugier  dans  la 
tente  A'Haher  le  Cinéen.  Jahel  » 
femme  d*Habert  le  voyant  épuifé  de 
^tigue ,  lut  donna  à  boire  du  lait, 
le  fit  coucher  &  le  couvrit  d'un 
manteau;  mais  Si/ara  s*étant  en- 
dormi ,  elle  lui  enfonça  dans  la  tête 
un  grand  clou ,  dont  il  mourut  fur 
le  champ ,  vers  Tan  12S  5. avant  J.  C, 

SISGAU,  Voyei  Authier. 

SISÏNNIUS,  Syrien  de  nation  j 
Aiççédaaupape/c4iA  FlI^UiSUar^ 
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7Q^ft  mourut  ûibicemene  le  7  Fc v. 
itiiv. ,  après  10  iours  de  pontificat. 

L  SISYPHE, fils  d*£o/«,quidé. 
folant  l*Attique  par  fes  briganda- 
ges, fut  tué  par  Thifit.  Cétoit  un 
homme  fi  méchant,  gue  les  poètes 
ont  feint  qu*ii  liit  condamné  dans 
les  Enfers  à  rouler  continuelle- 
ment une  grofie  pierre  ronde ,  du 
1ms d'une  montagne  en  haut,  d*où 
elle  retomboit  fur  le  champ. 

IL  SISYPHE  ,  natif  de  Tifle  de 
Cos ,  écrivit  (  dit-on  )  THiftoire  du 
£ége  de  Troie,  où  il  avoit  accom- 
fwgné  Tcuetr  fils  de  Télamon.  On 
ajoute  i{vC Homère  s*étoit  beaucoup 
iervi  de  cet  ouvrage  ;  mais  ces 
faits  n'ont  aucun  fondement. 

I.  SIXTE  I  ,ou  XiSTE,  (  St)  Ro. 
main,  pape  zptès  Alexandre  I ^  Tan 
219,  mourut  vers  la  fin  de  X17. 

IL  SIXTE  II,  Athénien  ,  pape 
après  Etienne  /,  en  157 ,  fouffrit 
le  martyre  3  jours  avant  Ton  fidè- 
le difcip  le  StLaurent,  le  6  Août  258, 
durant  la  perfécution  de  VûlirUn. 
.  III.  Si:^T£  lU ,  prêtre  de  l'E- 
gtife  Romaine ,  obtint  la  chaire  de 
5.  Pierre^  après  le  pape  CéUfiin  I , 
«n  432.  U  trouva  FEglife  viâorieu* 
fe  des  héréfies  de  PéUge  &  Nefio^ 
fias ,  mais  déchirée  par  la  divifioa 
des  Orientaux.  U  réuffit  à  éteindre 
cette  efpèce  de  fchifme ,  en  récon- 
ciliant S.  Cyrille  avec  JeM  d'An- 
tioche.  On  a  de  ce  pape  trois  Epitres 
dans  le  Recueil  de  Dom  Confiant  \ 
&  quelques  PUces  de  Po'èfie  fur  le 
péché  originel,  contre P//a;«,dans 
la  Bihliothèque  des  Pères,  On  place 
ia  mort  en  Août  440. 

IV.  SIXTE  IV ,  appeUé  aupara- 
▼ant  François  itAlbeeoU  de  U  Rové- 
rc,  fils  d*un  pêcheur  du  village 
de  Celles,  à  ^  lieues  de  Savone 
dans  l'état  de  Gênes  ,  embrafla  la 
règle  des  Cordeliers,  profefia  la 
théologie  à  Padoue&dans  les  plus 
gélit^res  uaiveristés  d'Italie,  2(  de« 
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vînt  général  de.  fon  ordre.  Paul  II 
rhonora  du  cardinalat.  Après  la 
mort  de  ce  pontife  en  1471 ,  il  fut 
élevé  fur  la  chaire  de  5.  Pierre.  Il 
accorila  le  chapeau  de  cardinal  a 
deux  de  fes  neveux ,  quoique  fort 
jeunes  encore,  &ce  fut  un  fujét 
de  mécontentement  pour  les  an* 
ciens.  Il  étoît  fi  facile,  qu'il  ne  pou- 
voit  rien  refufer.  Il  arriva  fouvet^t 
qu*il  avoit  accordé  une  même  grâ- 
ce à  plufieurs  personnes.  Il  fut 
obligé,  pour  éviter  cet  inconvé- 
nient, de  charger  un  de  fes  officiers 
de  tenir  regtfire  des  requêtes  qu'on 
lui  préfentoit.  Un  de  fes  premiers 
foins  fut  d'envoyer  des  légats  chez 
les  princes  Chrétiens  ,  pour  les 
exciter  à  la  guerre  contre  les  Infi* 
dèles  *)  mais  fon  zèle  n*eut  pas  beau* 
coup  de  fuccès.  Cependant  il  fit 
partir ,  en  1472 ,  le  cardinal  Carajfe 
à  la  tête  d'une  fiotte  de  29  galères , 
qui  s'étant  jointe  à  celle  des  Vé- 
nitiens &  des  Napolitains ,  fe  faîfit 
de  la  ville  d'Attalie  en  Pamphylie  ; 
ce  qui  obligea  l'armée  des  Turcs 
à  fe  retirer  fans  avoir  rien  fait.  Le 
légat  prit  enfuite  Smyrne,  aidé  des 
Vénitiens  feuls ,  &  y  fit  un  riche 
butin.  Après  cette  expédition ,  U 
rentra  à  Rome  comme  en  triomphe, 
menant  avec  lui  25  Turcs  montés 
fur  de  beaux  chevaux  ,  12  cha- 
meaux chargés  de  dépouilles,  avec 
beaucoup  d'enfeignes  prifes  fur  les 
ennemis ,  &  une  partie  de  la  chaîne 
de  fer  qui  fermoit  le  port  d'Attalie« 
L'année  1476  fut  fignalée  par  une 
Bulle ,  dans  laquelle  Sixte  /Fae* 
corda  à  ceux  qui  célébreroient  avec  ' 
dévotion  la  fête  de  Tlmmaculée 
Conception  de  la  Ste  Vierge  ,  les 
mêmes  indulgences  qui  avoientété 
accordées  par  les  papes  pour  la  fête 
du  S.  Sacrement,  Ce  décret,  le  i*'  de 
l'Eglife  Romaine  touchant  cette 
fête ,  ayant  fouffert  des  contradic- 
tions ,  il  donna  une  nouvelle  Bulll 
21  ir 
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en  148} ,  pour  réprimer  lei  excès 
«le  quelques  eccléûaftiques  »  qui 
prèchoient   que   tous    ceux   qui 
croyoient  la  Conception  Immacu- 
lée de  la  SteVUrg€  «  péchoient  mor- 
tellement &  étoient  hérétiques. 
Cette  Bulle  fut  donnée  à  Toccaiion 
des  difpuces  furvenues  entre  les 
religieux  de  St  Dominifue  &  ceui^ 
de  St  FranfoU.  Une  autre  difpute 
9u(fi  vive ,  mais  bien  moins  impor- 
tante ,  di vifoit  ces  deux  ordres.  Les 
Cordeliers  nioient  que  Su  CtxfU" 
rinc  de  Sienne  eût  eu  des  ftigm^tés, 
&  prétendoient  que  ce  priv&lég;e 
ii*avoit  été  accorde  qu'à  SiFrânçou^ 
leur  patriarche.  Le  pape ,  qui  avoit 
été  de  leur  ordre  «  fe  laffla  telle- 
inent  prévenir  en  leur  faveur  » 
qu'il  défendit,  fous  peine  des  cen- 
sures eçcléfiaftiques  ,  de  peindre 
les  images  de  cette  Sainte  avec  les 
Stigmates,  Une  contefiation  non 
moins  frivole  agitoit  alors  les  Cha- 
sioines-réguliers  de  St  Augufiin  & 
les  Hermites  du  mime  nom.  Ils 
vouloient  les  un*  &  les  autres  être 
cnfans  de  St  ÂuguJUtu  Le  pape  fe 
préparoit  à  terminer  cette  affaire  , 
lorfqu'il  mourut  en  1484,  âgé  de 
71  ans.  Ce  pontife  ternit  fa  gloire  « 
par  la  confiance  aveugle  qu'il  eut 
pour  fes  neveux ,  &  par  la  paffion 
qu'il  montra  contre  la  maifon  de 
MddicU  &  contre  les  Vénitiens. 
C'eil  à  lui  qu'efl  attribué  Tétablif- 
iement  de  la  fête  de  St  Jofeph  par 
toute  l'Eglife.  On  lui  impute  aufii 
Ja  rédaûion  des  ReguU  CaneeUmrU 
Rcmana^  I47i  «  in -4*.  trcs«rare  ; 
traduites  en  françois  pft  'Dupina 
1564»  in-8*9  &  réimprimées  fous 
le  titre  de  Isi  Banque  RomMine^ijùo^ 
in*i2  :  livre  qui  a  fourni  aux^rsi- 
teftans  lé  moyen  de  déclamer  beau- 
coup contre  la  cour  de  Rome.  Nous 
avons  de  lui  plufieurs  Tr/iités  en 
latin  :  un  fut  le  Sang dêJtfus-Chrift  ^ 
*Rome  1473 ,  in-fol*  »  ua  autre  fur  la 
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Puîffantê  éeDieul  VUit.  EupScàdm 
du  Traité  de  Nicolas  Richard  tott* 
chant  les  Indulgences. 

V.  SIXTE  Y  ,  naquit  en  Mit, . 
dans  un  village  de  la  Marche  d'Aii*<p 
cône ,  appelle  les  Grotrei,  près  du 
château  de  Montake.  Son  perc , 
qui  étoit  vigneron ,  ne  pouvant 
lé  nourrir  «  le  donna  fort  jeune  à 
un  laboureur ,  qui  lui  fit  garder  fee 
moutons,  enfuite  fes  pourceaux. 
Félix  Peretti  {  c'eft  ainfi  qu'il  s*a^ 
pelloit  )  s'acquittoit  de  cet  emploi  » 
lorfqu*il  vit  un  cordelier  convenu 
tuel ,  qui  étoit  en  peine  du  chemta 
qu'il  devoit  prendre  pour  aller  à 
Afcoli.  U  le  Suivit  ,  ai  témoiga* 
une  fi  grande  paffion  pour  l'étah 
de  f  qu'on  Tinfiraifit.  Ses  talens 
répondant  aux  fbins  qu'on  prtndi^ 
de  lui ,  on  le  revêtit  de  l'habit  dé 
Cordelier.  Le  Frère  FeHs  devint 
en  peu  de  tems  bon  gràmmalriea 
ai  habile  philofophe.  S^  finreur  aii» 
près  de  fes  fupérieuts  lui  attira  l^ 
jaloufie  de  fes  confrères  «  9c  foft 
humeur  indocile  0t  pétulante  leur 
averfion.  Ces  obftacles  ne  Tarr^ 
tjérent  pas  dans  fa  carrière.  U  fut 
Eût  prêtre  en  i^4Ç ,  peu  de  tems 
après  doékur  &  profefieur  de  théo* 
logie  à  Sienne ,  ft  il  prit  alors  le 
nom  de  M&utalte,  Il  s'acquit  en- 
fuite  une  fi  grande' réputation  par' 
{c$  fermons ,  â  Rom^  1  à  Cêhes  »  à 
Peroufe  6c  ailleurs,  qu'il  fut  nom- 
mé commifiaire -général  â  Bologne 
&  inquifiteur  à  Venifle  *,  mais  s'é* 
tant  brouillé  avec  le  fénat,  &  avee 
les  religieux  de  (bn  ordre ,  il  fUt 
contraint  de  s'elifViir  de  cette  ville^ 
Comme  on  le  railloit  fur  fon  éva« 
fion  précipitée,il  répondit,qtt'tf)rtfia 
fait  vau  d*itn  Pape  à  Rom ,  U  n^avùH 
pas  cm  dêvcirfefaire  pendre  à  Vtnifcm 
A  peine  fut-il  arrive  dans  cette  ca* 
pitale  du  monde  Chrétien,  qu'il  de» 
vint  l'un  des  confulteursdelacon* 
gré|ation ,  puis  procureur-général 


1       ^ 


f 


SIX 

4é  ÙUk  oribe.  Il  accompafçna  fefi 
Srpagne  le  cardinal  Buoncofnpaf^no , 
en  qualité  de  théologien  du  légat 
6(  deconfttlteur  du  Saint -Office. 
Ç'eft  alors  qn'il  changea  tout-à- 
téup  foa  humeur.  Il  dcyint  (i  corn- 
^laiiâilt  »  que  tous  ceux  qui  le 
Toyoîent ;  étoient  àuffi  charmés  de 
la  beauté  dé  tùn  eipri^  que  de  la 
douceur  de  fon  caraâére,  Cepen-. 
dant  le  éardinal  Akxandrln\  fon  di£> 
ciple  &  fon  proteékeur ,  ayant  ob- 
tenu U  tiare  fojis  le  nom  de  Pie  V  ^ 
te  foiiVinide  Mont&ln ,  â:  lui  en- 
▼oya  en  Piémont  un  bref  de  Gé- 
néral de  fon  ordre.  11  l*honora  en- 
iîiite  de  la  poui^re  Romaine.  Le 
cardinal  Puoneompagno  zjRtit  fuc- 
cédé  i  Pu  F.  en  157^  ,  fous  le 
nom  dt  GrépnnXïII,  tttte  PeUx , 
dont  l'ambition  n^étoit  pas  abou- 
tie ,  afpira  au  trâné  pontifical ,  & 
pour  mieux  y  parvenir  ,  il  cacha 
îes  vues.  Il  renonça  volohtaire- 
taent  à  toutes  fortes  de  brigues  & 
d*aflBrires ,  fe  plaignit  des  infirmi- 
tés de  fa  vieijieire ,  &  vécut  dans  la 
retraite ,  o^me  s'il  n*teût  travail- 
lé qu*à  fon  falut.  Grégoire  XT// étant 
ijiort,  les  cardinaux  fe  diviférent 
eti  cinq  faâions.  Le  cardinal  de 
H^ntalte  ne  paroifibit  alors  qu'avec 
les  dehors  d*un  vieillard  qni  fuc- 
combe  fous  le  poids  des  années. 
On  le  voyoit  la  tète  penchée  ftir 
répaule  ,  appuyé  fur  un  bâton  , 
comme  s*tl  n'eût  pas  eu  la  force 
de  fe  Soutenir ,  ne  parlant  plus 
qu'avec  une  voix  interrompue 
d!nne  tbux  qui  fembloit  â  tous 
momens  le  menacer  de  fa  fin  der- 
nière. Quand  on  l'avertit  que  l'é- 
leéHôn  pourroit  bien  le  regarder. 
Il  répondit  avec  humilité ,  «<  qu'il 
H  étoit  indigne  dHin  fi  grand  hou» 
n  neur  :  qu'il  n'avoit  pas  afiiez  d'ef- 
H  prit  pour  fe  charger  feul  du  gou- 
»  vernemenc  de  l*Eglife  :  que  (k 
tt  vie  dévoie  moios  dorer  que.  le 


n  conclave*,  >«  &  partit  être  réfoln, 
fi  on  l'élîfoit,  M  de  ne  retenir  que, 
H  le  nom  de  Pape ,  6c  d'en  latflfer 
«t  aux  autres  l'autorité,  m  II  n'en 
fallut  pas  davantage  pour  détermtr. 
ner  les  cardinaux  à  Télire  ,  le  24 _ 
Avril  1985.  A  peine  eut  il  la  tiare 
Axr  la  tête ,  qu*étant  forti  de  fa  pla* 
ce ,  il  jetta  le  bâton  fur  lequel  il 
s^appuyoit ,  leva  la  tête  droite ,  & 
entonna  le  7«  Deum  d'une  voix  â 
forte,  que  la  vouce  delà  chapelle 
en  retentit.  En  fortdnt  du  conda* 
ve  ,  il  dotinoit  des  bénédiâions 
avec  tant  de  légèreté,  que  le  peu- 
ple ne  pouvoit  concevoir  que  ce 
fût  le  cardinal  Montalu^  qu'il  avoit 
vu  ne  pouvant  fe  tenjr  fur  fes  jam- 
bes. Le  cardinal  deMédicielixi ayaiit 
fait  fon  compliment  fur  la  bonne 
fanté  dont  il  jouiâbit  depuis  foa 
éleûion,  tandis  qu'il  avoit  été  fi 
infiame  étant  cardinal  :  N*en  foyei 
pds/urpris  ,  répondit  Sixte-Quint  : 
Je  cherchois  alors  Us  clefs  du  Pa' 
radis  ^  &  pour  les  mieux  trouver  ^  je 
me  courbois ,  je  haiffois  la  tête  ;  mais 
depuis  qiÀellesfotu  entre  mes  mains  \ 
je  tu  regarde  que  U  Ciel  ^n  ayant  plus 
hefpiH  des  chofes  de  la  Terre,  (  Voyer. 
au£&  CAMitLA.  )Dès  qu*il  fut  élevé 
fur  le  faint-fiége  ,  il  s'appliqua  i 
purger  les  terres  de  TEglife,  dés 
brigands  qui  exerçoient  impuné- 
ment tomes  fortes  de  violences. 
U  montra  une  rigueur  exceffive. 
dans  les  moyens  qu'il  employa, 
pour  procurer  la  fureté  publique. 
Il  arrêta  la  licence ,  qui  étoit  fans' 
bornes  fMis  le  dernier  pontificat* 
Il  faifoit  ateffer  des  potences  pour 
punir  àrinftant]ceux  qui  comme^ 
toient  quelque  infolence  pendant 
les  divertiiïemens  du  Carnaval.  Il 
fit  des  Edits  très-févéres  contre 
les  Voleurs  ,  les  aflaffins  &  les 
adiiltéf  es.  Il  donna  en  même  tema 
des  preuves  dé  fon  ambition  8c  de 
ia  hauteur.  L*ambafiadeur  de  Pkè» 
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Upp€  II,  toi  d*Erpagne ,  lui  ayant 
préfenté  la  haquenée  avec  une 
bourfé  de  7000  ducats,  pour  Thom- 
mage  du  royaume  de  Naples  ,  fit 
en  même  tems  un  compliment  con- 
forme à  l'ordre  qu'il  avoit  reçu 
de  fon  maître.  Le  pape  répondit- 
d'un  ton  railleur  :  Qju  le  Compli» 
ment  n'étoU  pas  mauvais  ^  &  qu^ilfcd' 
loit  être  bien  éloquent^  pour perfuadtr 
d^  échanger  les  Charges  et  un  Royaume 
contre  un  Cheval,.^  Mais ,  ajoûta-t-il  « 
*je  compte  que  cela  ne  durera  pas  long' 
tems.  Sa  paflîon  dominante  étant 
d'éternifer  Ta  mémoire ,  il  entre- 
prit d*abord  de  relever  le  fameux 
obélifquede  Granité, que Co/i^fi^ 
avoit  fait  tranfporter  d'Efpagile  à 
Rome.  Il  étoit  le  feul  qui  fût  refté 
entier  -,  mais  il  fe  trouvoit  prefque 
enterré  derrière  la  facriftie  de  !'£• 
glifedeSt  Pierre.  SixtcQuint  y om* 
lut  le  faire  porter  devant  TEglife. 
Jules  II  &  Paul  III  avoient  eu  le 
même  deiTein  ;  mais  la  grandeur 
de  Tentrcprifc  les  avoit  effrayés. 
Le  nouveau  pape  furmonta  les  dif-  • 
ficultés.  Il  employa  le  nombre 
d'hommes  &  de  chevaux  nécei&ire 
pour  faire  agir  les  machines  desti- 
nées à  mettre  en  place  cette  énor* 
me  maffe,  qui  a  plus  de  100  pieds  de 
hauteur.  II  ordonna  des  prières  fo- 
IcmncUcs',  &  après  4  mois  &  to 
jours  de  travail  ,  robélifque  fut 
placé  far  fon  piédeftal  ,  &  dédié 
par  le  pape  à  la  Ste  Croix  :  (  Voye^ 
il,  FoNTAKA.  )  Après  avoir  achevé 
ce  grand  ouvrage  ,  il  fit  déterrer 
trois  autres  obèlifques  >  Jf  ^^^  ^t 
placer  devant  d'autres^glifes. 
Quoiqu'il  aimât  à  amafTer  des  tré-  ^ 
fors ,  le  defir  de  s'immortalifer  lui 
fit  encore  bâtir  à  grands  frais,  dans 
TEglife  de  Su  Marie^Majetire ,  une 
chapelle  fuperbe  de  marbre  bla»c , 
&  deux  tombeaux ,  un  pour  lui  , 
te  un  autre  où  il  fit  tranfporter 
le  corps  de  Fie  Vf  par  recooiioif- 
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fance  des  bienfaits  qu'il  en  avoît 
reçus.  Au  commencement  de  l'an- 
née fuivante,  1586,  il  donna  une 
Bulle  pour  défendre  YAfirologieJw 
dieiaire^  qui  étoit  alors  en  vogue 
à  Rome.  Quelques  perfonnes  de 
condition  s 'étant  amufées  à  cette 
fcience  abfurde,  furent  coodam* 
nées  aux  galères.  Par  une  Bulle 
non  moins  ridicule  que'  cet  arrêt 
étôit  cruel,  il  défendit  aux  Cor* 
deliers  de  fe  faire  Capucins, fous 
peine  d*excommunication.  11  fixz 
le  nombre  des  cardinaux  à  70  , 
par  une  Bulle  du  ^  de  Décem* 
bre  1586,  qui  a  été  obfervée.par 
fes  fuccefîeurs.  Il  entreprit  auffi 
de  bâtir  une  ville  autour  des  Gro^ 
tes  du  bourg  de  Montai  te  ,  au  mî« 
lieu  defquelles  il  avoit  pris  naif- 
fance*,mais  le  terrein  rendant  Texé* 
cution  de  ce  projet  impofiîble,  il 
fe  contenta  de  faire  bâtir  cette 
nouvelle  ville  à  Montalte  même , 
dont  il  avoit  porté  le  nom  étant 
cardinal ,  &  il  l'érigea  en  évêché. 
Sixte  -  Qjùnt  donn^  une  nouvelle 
forme  à  la  congrégation  du  St- 
Office ,  établie  par  Paul  IV  pour 
juger  lesHérètiques.On  le  regarde, 
en  quelque  forte  ,  comme  Tinf- 
ti tuteur  de  la  congrégation  des 
Rits.  La  dernière  année  de  {on 
pontificat ,  i|  voulut  réparer  la  cé- 
lébce  Bibliothèque  du  Vatican ,  i 
laquelle  le  dernier  fac  de  Rome 
avoit  caufè  un  grand  dommage. 
11  réfolut  de  n'épargner  ni  foins  , 
ni  dépenfes ,  pour  la  rendre  la  plus 
riche  &  la  plus  belle  de  l'univers. 
II  fit  bâtir,  dans  la  partie  du  Va- 
tican appellée  Belveder ,  un  fuper- 
be édifice  pour  l'y  placer  ,  &  fit 
orner  ce  lieu  de  très -belles  pein- 
tures ,  qui  repréfentoient  les  prin- 
cipales aâions  de  fon  pontificat , 
les  Conciles  généraux  «  &  les  plus 
célèbres  bibliothèques  de  l'antiqui- 
té. Il  fit  des  régi emcas  fort  fages^ 
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pour  emptcher  qu'elle  ne  Ifttdif- 
fipée  dans  la  fuite  ,  par  la  cfop 
l^nde  facilité  à  communiquer  les 
livres.  Il  fit  encore  bâtir  près  de 
cette  Bibliothèque  une  très-belle 
Imprimerie,  dedinée  à  fdire  des 
éditions  exaâes  &  correctes  de 
beaucoup  d*ouvrages  altérés  par  la 
mauvôife  foi  des  Hérétiques  ,  ou 
par  l'ignorance  des  Catholiques. 
Ces  moaumens  de  Ton  favolr  & 
de  fa  magnificence ,  lui  font  cer- 
tainement plus  d'honneur  que  la 
Bulle  qu'il  lança  contteUenri  III,  & 
que  l'approbation  f^lemnelle  qu'il 
donça  au  crime  détcdable  de  Jacques 
Cltmtnt ,  alTaflîn  de  ce  roi.  Ses  in- 
jures préventions  lui  firent  en- 
tinter  une  Bulle  contre  Ucnri  ly, 
qu'il  eftimoit  cependant  beaucoup. 
Un  travail  exceffif  le  mincit  peu-à- 
peu  ;  fa  dernière  maladie  ne  put 
le  lui  faire  interrompre.  Il  mourut 
en  If 90,  à  69  ans,  généralement 
détefté.  Le  peuple  Romain ,  qui  ' 
gémifToit  fous  le  fardeau  des  taxes, 
êi  qui  haïifoit  un  gouvernement 
trifie  &  dur*  brifa  la  ilatue  qu'on 
lui  avoit  élevée  :  il  a  voit  été  dans 
une  crainte  continuelle  pendant 
fon  pontificat.  Plufieurs  gouver- 
neurs ou  juges  «  qui  paroifîbient 
avoir  trop  de  clémence  ,  furent 
deilitués  de  leurs  places  par  fes 
ordres  :  il  n'accordoit  fa  faveur  qu'à 
ceux  qui  penchoient  vers  la  févé* . 
rite.  Lorfqu'il  appercevoit  quel- 
qu'un d'une  phyîionomie  rigide , 
il  le  £iifoit  appeller,  s'informoit 
de  fav condition,  &  lui  donnoit, 
félon  fes  réponfes ,  quelques  char- 
ges de  judicature ,  en  lui  déclarant 
que  «<  le  véritable  moyen  de  liii 
M  plaire ,  étoit  de  fe  fervir  de 
M  VEp/eà  deux  tranchons,  à  laquelle 
M  J.  C.  eft  comparé  ».  U  n'avoit 
lui-même,  (difoit-il,)  accepté  le 
Pontificat ,  que  fuivant  le  fens  lit- 
téral de«  rÉvao^e  :  /«  lu  fuie  fdê 
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venu  dpponer  Upaix  ,  mais  U  glaive^ 
paroles  qu'il  répétoit  toujours  avec 
complaifance.  Un  jeune -homme» 
qui  n'avoit  que  feize  ans ,  fut  con- 
damné à  mort ,  pour  avoir  fait 
quelque  réiîftance  à  des  sbirres. 
Les  juges  mêmes  lui  ayant  repré- 
fenté ,  qu'il  étoit  contraire  à  la  loi 
de  faire  mourir  un  coupable  fi 
jeune  ;  l'inflexible  pontife  leur  ré« 
pondit  froidement ,  qu'//  donnait  dis 
de  fes  années  au  criminel,  pour  U  rendra 
fujet  à  U  loi,  La  fevérité  de  ce  pape  ' 
paroitra  bien  crudle-,  ce  fut  néan^ 
moins  à  cette  févérité  que  Rome 
dut  la  fatisfadlion  de  voir  le  liber- 
tinage exclus  de  fes  murs.  Avant 
Sixte ,  les  loix ,  trop  foibles  contre 
les  grands  ,  ne  mcttoient  pas  les 
jeunes  filles  à  l'abri  des  entreprifet  ■ 
de  la  témérité  &  de  l'impudence. 
Mais  fous  le  règne  de  ce  nouveau 
pape,  elles  purent  jouir  en  fureté 
de  leur  vertu  ,  &  fe  promener 
dans  les  rues  de  Rome  avec  autant 
de  tranquillité  que  dans  l'enceinto 
d'un  couvent.  L'adultère  connu 
étoit  condamné  au  dernier  fupplice. 
Il  ordonna  même ,  u  qu'un  mari  qui 
n  n^iroit  pas  fe  plaindre  à  lui  des 
I»  débauches  de  fa  femme ,  feroit 
n  puni  de  mort  >».  U  avoit  coutume 
de  dire  ,  comme  Vefpapen  ,  qu'a» 
Prince  doit  mourir  debout  :  fa  con- 
duite ne  le  démentit  point.  AufG 
grand  prince  que  grand  pape  , 
Sixte-Quint  fit  voir  qu*il  nait  quel- 
quefois fous  le  chaume ,  des  gens 
capables  de  porter  une  couronne 
&  d'en  Contenir  le  poids  avec 
dignité.  A  qui  le  difiingue  de% 
autres  papes,  c'efi  qu'il  ne  fit  rien 
comme  eux.  U  fut  licencier  les 
foldats ,  les  gardes  mêmes  de  fe^ 
prédéceiTéurs ,  &  difllper.les  ban-^ 
dits  par  la  feule  force  des  loix  , 
fans  avoir  de  troupes  ;  fe  faire 
craindre  de  tout  le  monde  par  fa 
place  ^  par  fon  caraâére  -,  rcntur 
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veller  komè ,  6c  laiflei.  lê  trêtdt 
pontifical  très -riche:  telles  (ont 
les  marques  de  fon  règne ,  &  mar- 
ques qui  n'appartiennent  qu'à  lui. 
{  Voyei  ^^  ^^  ^  SixU'^luint  par 
Jftii ,  tradi^îte  en  François  en  2 
Toï,  in -12,  par  Jean  le  Pelletier:. 
livre  qui  fait  defirer  quelque  choCb 
de  mieux.  ]  On  travailla ,  par  ordre 
de  Sixte 'Quittt^  à  une  nouvelle 
Verfion  Latine  de  la  Bible,  qui 
parut  en  1590,  3  parties  en  un 
vol.  in  -  folio.  Lés  fautes  dont  on 
la  trouva  chargée  ,  obligèrent 
Clément  Vltl  d'en  faire  faire  une 
nouvelle  édition  en  1592  ,  dans 
laquelle  furent  corrigées  les  in- 
èxaâitudes  répandues  dans  la  pre- 
mière. On  reconnoit  celle  -  ci  , 
(  qu*on  recherche  à  caufe  de  fa 
rareté ,  >  à  la  Bulle  de  Sixte-Quint, 
qui  ne  fe  trouve  plus  à  celte  de 
Clément  FUI ,  qu'on  appelle  la  Bible 
de  Sixte  V  corrigée.  Lts  éditions 
les  plus  recherchées  font  :  Celle 
du  Louvre  1642 ,  en  8  vol.  in-fol... 
Celle  de  Paris  1656 ,  in-i2 ,  ccimue 
fous  le  nom  de  Bible  de  Riehelieu.., 
Celle  qu*on  appelle  des  Eviques , 
qui  cft  rare  j  elle  eft  de  Cologne 
Ï630,  in- 12:  on  la  diftingué  de 
l'a  réimpreflion ,  parce  que  cette 
dernière  a  des  fommaires  aux 
chapitres.  La  Bulle  de  Sixte-Quint 
contre  Henri  111  &  le  Prince  de 
Conié  ,  occafionna  les  réponfes 
Clivantes  ,  que  les  curieux  re- 
cherchent :  I.  Brutum  Fulmen ,  1 5  8  j , 
in-S".  H.  Ld  FubninAntà  pour  Henri 
m,  in- 8*.  m.  Moyemd'ùhus  du 
Jtefcrît  &  BuUe  de  Sixte  V,  1686, 
in-8'.  IV.  Avifo  piacevole  fopra  là 
Mentita  data  dal  Re  di  Navarra  0. 
Fapa  Sixte  V,  Monaco  ly  86 ,  in-4*. 

VL  SIXTE  DE  SiEKNE  ,  fut 
converti  du  Judaïfme  à  la  reli- 
gion Chrétienne ,  &  fe  fit  Corde- 
HcrJ  Convaincu  d'avoir  enfeigné 
des  hcréûes  ,   &  refufaat   avec 


ô^mitrMé  de  les.abiurèr,  3  fii« 
côndlimné  an  feu.  La  fentetjcé 
alioit  être  exécutée  ,  lorfque  le 
pape  Pte^  V,  alors  cardinal  8c  ia*. 
quifiteur  de  la  Foi,  vainquit  fof& 
obftinàtion,  8c  le  fit  pafier  de  Tordrb 
de  St  François  dans  celui  de  St  * 
Dominique.  Sixte  s'y  confacra  à  la 
chaire, 8c  à  l'étude  de  rEcriture- 
fainte.  H  réufiit  dans  ces  différeas 
travaux,  l'un  ScTautrefi.  ihipor- 
tans.  Le  pape  Pie  F,  charmé  de  fes 
vertus  6c  de  fon  favoir ,  lui  donna, 
des  marques  d'une  eftime  diftiti« 
guée.  Sixte  termina  fa  carrière  à 
Gènes  en  16^9.,  à  49  ans.  Soa 
principal  ouvrage  efi  fa  Bihliothiqua 
Sainte,  dans  laquelle  il  fait  la  cri* 
tique  des  livres  de  TAncien-Tefta* 
ment ,  8c  donne  les  moyens  de  les 
expliquer.  Le  favant  Hottinger  flic 
grand  cas  de  cet  ouvragé ,  quoi- 
qu'il foit  rempli  de  jugemens  faut 
oc  qu'il  manqae  de  critique.  La 
meilleure  éditioneft  celle  de  Naples 
1742,  en  2  vol.  in-folio,  avec 
des  remarques  pleines  d'éruditiod. 
On  a  encore  du  pifeux  Dominicain  :. 
I.  Des  Nou»  fur  diÎFèrens  endroits 
de  l'Ecriture-fainte.  IL  Des  ^u^- 
tlons  Agronomiques,  Géographi- 
ques, 8cc.  III.  Des  Homélies  fur  les» 
Évangiles,  8cc.  plus  remplies  de 
citations  que  d*éloquence. 

VIL  SIXTE  DE  Hemmikga»^ 
né  dans  la  Frife  occidentale  en 
1532,  d'une  famille  ancienne  ,  8c 
mort  vers  1586 ,  s'efi  fait  connol* 
tre  par  un  traité  judicieux  contre 
l*AJirologie  judiciaire  ,  imprimé  à. 
Anvers,  in-4'',  che»  PUntin,.ttk 
1583. 

SLEIDAK,  (Jean)  hé  dans 
le  village  de  Sleide ,  près  de 
Cologne  ,  en  1506  ,  de  pareiii 
obfcurs ,  pafTa  en  France  l'an  1^17» 
Ses  taleûs  le  lièrent  arec  les  trotà 
illuihes  frères  de  la  maifon  du  À 

BelUy,  Aptes  avelf  été  fuel^ud 
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tems  à  leur  ferrice,  il  fe  retîia  à 
Strasbourg ,  où  fon  ami  Stùrmius 
lui  procura  un  établifienient  avan- 
tageux. SUiian  fut  député  en  1 547 
par  les  Proteilans  vers  le  rot 
d'Angleterre  ,  puis  envoyé  au 
concile  de  Trente,  tl  fut  une  des 
colonnes  de  ibn  parti.  Il  avoit 
embrafle  la  feâe  de  Zuhtgk  en  arri- 
vant à  Strasbourg  ;  mais  il  la  quitta 
dans  la  fuite ,  &  mourut  Luthérien 
en  1556.  La. mort  de  fa  femme, 
arrivée  Tannée  d'auparavant ,  le 
plongea  dans  ua  fi  grand  chagrin , 
^'il  perdit  prefque  entièrement 
la  mémoire*  Il  ne  fe  rappella  pas 
même  les  noms  de  fes  trois  filles , 
les  feuls  enfans  qu'ils  eût  eus  de 
c^ne  époufe  chérie.  On  a  de  lut  : 
L  Une  Hiftoire  en  16  Kvres ,  fous 
ce  titre  :  De  flaiu  RtUponis  & 
Reipublica  Germanorum  fab  Carolo  V, 
La  meilleure  édition  de  cet  ouvrage 
eft  celle  de  i  n  5  •  SUiian  écrit  avec 
clarté  ,  &  même  avec  -élégance  ; 
nais  on  fent  qu'il  n'aimoit  pas 
les  Catholique^.  Il  eil  pourtant,  en 
général ,  ^flez  impartial.  Le  Père 
\t  Couraytr  a  traduit  cet  ouvrage 
en  franfois,Leyde  1767,  3  vol. 
in -4*.  II.  De  Quatuor  fummis 
hiperiis,  171X  ,  in-8^  Ceil  un 
affez  médiocre  abrégé  de  l'Hiftoire 
Universelle.  Il  a  été  traduit  en 
françots  in -8",  17  J7,  à  Paris.  111. 
Une  Traduâion  des  Mémoires  de 
PhiUjfpt  de  Comines  »  qui  n'eft  pas 
toujours  iidelle.  Charles- Quim  ap- 
pel loit  Paul  Jove  &  SUiian  ses 
MENTEtrtLs,  parce  que  le  premier 
avoir  dit  trop  de  bien  de  lui,  & 
Iç  fécond  trop  de  mal. 
SLICHTING,  Foyei  SçnticK^ 

TING. 

SLIMGELAND,  (Jean-Pierre) 
peintre  ^  né  à  Lcyde  en  1640  , 
diourut  en  169 1.  Elève  du  célèbre 
Gérard  Dow  »  il  fuivit  de  près  fon 
mûtrCo   ^t  ouvrages  font  d'un 


SLÔ  565 

fini  admirable.  On  ne  peut  porter 
pins  loin  que  cet  artiftc ,  la  pa- 
tience dans  le  travail ,  &  ta  fcru- 
puleufe  exa^itude  i  dérailler  les 
moindres  chofes.  On  remarque  dans 
fes  ouvrages,  une  belle  entente 
de  couleurs ,  tointe  à  une  heureufe 
intelligence  du  clair -obfcur  &:  à 
un  enfembie  merveilleux.  Sa  len- 
teur à  opérer  a  répandu  un  peu 
de  froid  &  de  roidèur  dans  fes 
figiures  ',  un  tableau  l'occupoit  des 
années  entières. 

SLOANE,  (leâievalterHAys) 
naquit  à  Killileah ,  dans  le  comté 
de  Down  en  Irlande,  l'an  1660, 
de  parens  Ecoflbis.  Dès  l'âge  de 
feize  ans,  il  avoit  fait  des  pro- 
grès confidérables  dans  l'hifloire 
naturelle  &  dans  la  phyfique.  Il  fe 
perfeâionna  par  le  commerce  de 
Aiy  &  de  Boyle  ,.&  par  un  voyage 
en  France ,  où  Toumefort ,  du  Verney 
&  le  Mery  lui  ouvrirenr  le  riche 
tréfor  de  leurs  recherches.  Do 
retour  en  Angleterre,  le  fameux 
Sydenkam  fe  fît  gloire  de  l'avancef 
dans  la  médecine.  La.  fociété 
royale  de  Londres  l'aggrégea  à 
fon  corps  en  1685 ,  &  deux  ans 
après ,  il  fut  élu  membre  du  collège 
royal  des  médecins  de  Londres, 
Le  duc  d^Aîbemarle  ayant  été  nom- 
mé, en  1687,  viceroi  de  la  Ja« 
maique ,  Mans  Sloahe  l'y  fuivit  ea 
qualité  de  fon  médecin.  Ce  favant 
naturalifte  revint  à  Londres  en 
1688,  rapportant  avec  lui  environ 
800  Plantes  curieufes.  Peu  de  tems 
après  on^lui  donna  l'importante 
place  de  médecin  de  l'Hôpital  de 
Chrift  ,  qu'il  remplit  avec  un^ 
défintéreffement  fans  exemple.  Il 
recevoit  fes  appointemens  ,  ea 
donnoit  quittance,  &  les  rendoit 
fur  le  champ  pour  être  employés, 
aux  befoins  des  pauvres.  Environ^ 
un  an  après ,  il  fut  élu  fecrétaire  de 
l'académie  royale.  Cette  fçciété  ne 


i66  SLO 

l'occupa  pas  entièrement;  5Zom«, 
ami  de  J^humanité  ,  établit  le 
Difpcnfatoirc  de  Londres,  où  les 
pauvres,  en  achetant  toutes  l'ortes 
de  remèdes  ,  ne  payent  que  la 
valeur  incr inique  des  drogues  qui 
y  entrent.  Le  roi  George  lit  nom-> 
mi,  en  1716,  chevalier-baronnet 
&  médecin  de  Tes  années.  La  même 
année  il  fut  créé  préfîdent  du 
collège  des  médecins ,  auquel  il 
£t  des  préfens  conûdérables.  La 
compagnie  des  *  apothicsKres  dat 
aufll  a  fa  générofîté  le  terrein  du 
beau  jardin  de  Chelfea  ,  dont  il 
facilita  TétabliiToment  par  fes  dons. 
Le  roi  George  II  le  choifit  en  1727 
pour  fon  premier  médecin  ,  &  la 
fociété  royale  pour  fon  préfident 
à  la  place  de  Newton,  C'étoit  rem- 
placer un  grand -homme  par  un 
autre  grand- homme.  Uacadémie 
des  Sciences  de  Paris  fe  l'ctoit 
affocié  en  1708.  Ce  digne  citoyen, 
âgé  de  80  ans,  fe  retira  en  1740 
dans  fa  terre  de  Chelfea ,  où  il 
s^occupoit  à  répondre  à  ceux  qui 
venoient  le  confulter ,  &  à  publier 
des  remèdes  utiles.  Ceft  à  lui  qu*oa 
doit  la  poudre  contre  la  rage  , 
connue  fous  le  nom  de  PulvisAnti" 
Lyffus,  Il  mourut  dans  cette  terre 
en  1753,  ^  9T  ^^^'  ^  ^oî<  grand 
&  bien  fait.  Ses  manières  étoient 
aifées  &  libres  )  fa  converfation 
gaie ,  familière  &  obligeante.  Rien 
n*égaloit  fon  affabilité  envers  les 
étrangers  \  on  le  trouvoit  tou* 
Jours  prêt  k  faire  voir  fon  cabi- 
net, pourvu  qu'on  Peut  averti  à 
tems.  Il  tenoit  un  jour  la  fem^ine 
table  ouverte  pour  les  perfonnet 
de  diftinâion  ,  &  fur -tout  pour 
ceux  de  fes  confrères  de  la  fociété 
royale  qui  vouloient  y  venir. 
Quand  il  fe  trouvoit  quelque  li* 
vre  aouble  dans  fa  bibliothèque  , 
îl  Tenvoyoit  foigneufement  au 
collège  des  médecins,  û  c'étoit  un 
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livre  de  médecine;  ou  i  la  bt« 
bliothèque  du  chevalier  BodUy  » 
à  Oxford  ,  s'il  traitoit  d'autres 
matières.  U  vouloir  par  ce  moyen 
les  coniacrer  à  Tutilitè  publique» 
Lorfqu'il  étoh  appelle  auprès  des 
malades,  rien  n'étoit  égal  à  l'at* 
tention  avec  laquelle  il  obfervoit 
jufqu'aux  moindres  fymptômts  de 
la  maladie.  C'étoit  par  ce  moyen  ' 
qu'il  fe  mettoit  en  état  d'en  por- 
ter un  pronofiic  fi  fur  ,  que  fes 
déciûons  étoient  des  efpèces  d'o- 
racles. A  l'ouverture  des  cadavres 
de  ceux  qui  mouroient,  on  trou- 
voit prefque  toujours  la  caufe 
de  mort  qu'il  avoit  indiquée.  On 
lut  doit  d'avoir  étendu  l'ufage 
du  QuinquiM,tkOïi  feulement  aux 
fièvres  réglées ,  mais  à  un  grand 
nombre  de  maladies ,  fur-tout  aux 
douleurs  dans  les  nerfs ,  aux  gan- 
grènes qui  proviennent  de  eau  fes 
internes  ,  &  aux  hémorragies.  Il 
s'en  étoit  fouvent  fcrvi  lui-même, 
dans  les  attaques  de  crachement 
de  fang  auxquelles  il  étoit  fujec 
On  a  de  lui  :  I.  Un  Catalogua 
latin  des  PUrue*  de  U  Jamaï^e, 
in -8",  1696.  IL  Une  Hifioire  d^ 
la  Jamaïque  ,'  in  -  fol.  1  vol. ,  en 
anglois ,  dont  le  i*'  tome  parut  en 
1707,  &  le  fécond  en  171Ç.  Cet 
ouvrage,  auffi  exaâ  que  curieux 
&  intèrefTant ,  eft  orné  de  174 
figures.  III.  Plufîeurs  PUees  dans 
les  TranfaHionf  Philofophiques  ,  tc 
dans  les  Mémoires  de  racadémie 
des  Sciences  de  Paris.  Sa  biblio- 
thèque étoit  d'environ  j  0,000  vo* 
lûmes.  Le  Catalogue  de  fon  Cabi- 
net de  curiofités,  qui  eft  en  3  S 
vol.  in-fol.  &  huit in-4*, contient 
69351  articles,  avec  une  courte 
defcription  de  chaque  pièce.  Ce 
Cabinet  étoit  la  plus  riche  coU 
leâion  qu'aucun  particulier  ait 
peut-être  jamais  eue.  Comme  il 
fouhaitoit ,  que  ce  tréfor  {dtfiiad^ 
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félon  fes  propres  termes  ,  i  ^r9« 
€urtr  la  gloire  dé  Dieu  &  U  Bien  des 
hommes,  )  ne  fût  pas  diilîpé  après 
fa  mort  ;  &  que  cependant  if  ne 
▼ouloit  pas  priver  {es  enCans  d'u- 
ne partie  û  confidérable  de  fa  fuc- 
ceffioo  :  il  le  laifla  par  fon  tefta* 
ment  au  public  «  en  exigeant  qu'on 
donneroit  lo  mille  livres  fter-' 
lings  à  €à  famille.  Le  parlement 
d'Angleterre  accepta  ce  legs  ,  8c 
paya  cette  fomme ,  bien  peu  con« 
fidérable  pour  une  colleâioa  de 
cette  importance. 

SLODTZ ,  {  René-Michel  )  fur- 
nommé  MicheUAnge ,  né  à  Paris  en 
1705  &  originaire  d'Anvers  ,  eut 
beaucoup  de  goût  pour  la  fculp- 
ture,  dont  le  talent  paroi/Toi  c  hé- 
réditaire dans  (a  famille.  Après 
avoir  remporté  le  fécond  prix  de 
ce  bel  art  à  l'académie  de  Paris , 
âgé  feulement  de  21  ans,  il  fut 
envoyé  à  Rome  en  qualité  de 
penfîoniîaire.  De  retour  à  Paris  / 
il  fut  reçu  de  l'académie ,  &  nom« 
mé  deffinateur  de  la  chambre  du 
roi  en  1758.  Le  roi  de  PruiTe,  qui 
▼ouloit  l'attirer  à  Berlin,  lui  fit 
£ûre  les  proportions  les  plus 
avantageufes  *,  mais  rien  ne  fut 
capable  de  l'enlever  à  fa  patrie  « 
qui  le  perdit  peu  de  tems  après , 
en  1764  ,  à  59  ans«  Cet  habile 
homme  s'étoit  fait  une  manier^ 
pleine  de  vérité  &  de  grâces.  Les 
attitudes  de  fes  figures  étoient 
fouples  ,  îts  contours  coulans  , 
ïes  draperies  vraies  ,  {t%  deffins 
cxcelleos.  Il  modeloit  &  travail- 
loit  le  marbre  avec  un  goût  dé- 
licat &  une  netteté  féduifante.  Les 
qualités  qui  font  aimer  l'homme , 
ornoient  chez  lui  les  talens  qui 
font  eilimer  l'artiile.  Il  eut  des 
amis ,  même  chez  fes  rivaux  »  par 
fes  mœurs  {impies,  par  fa  probité 
exaâe,  par  fon  caraûére  égaI,doux 
%L  eajoué.  $cs   ouvrages   fout  : 
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L  5.  Bruno  refufant  la  mitre ,  dans 
l'Eglife  de  S.  Pierre  de  Rome.  IL 
Le  Tombeau  du  Marquis  Capponi^ 
dans  l'Eglife  de  S.  Jean  des  Flo- 
rentins. IIL  Deux  Buftes  de  mar» 
bre ,  dont  l'un  e^  une  tête  de 
Calehas ,  &  l'autre  celle  ^'IphigiaU* 
IV.  Le  Tombeau  du  Cardinal  d*w<»- 
vergue  ^  à  Vienne  en  Dauphiné.  Y. 
Le  Tombeau  de  M.  Longuet  ,  Curé 
de  S.  Sulpice,  dont  la  figure  eft 
à  tous  égards  de  ,  la  plus  grande 
beauté.  VI.  Des  Bas-JUliefi  es 
pierre  ,  dont  il  orna  le  Portique 
du  rez-de-chaufTée  du  Portail  de 
l'Eglife  de  Saint  Sulpice.  Ce  font 
tout  autant  de  chef-d'ceuvres  de 
bon  goût  &  de  grâces.  Sébafiim 
Slodtz  ,  fon  père ,  né  f  Anvers  « 
mort  à  Paris  en  1728  à  71  ans  , 
&  élève  de  Girarion  ,  s'étoit  dif« 
tingué  dans  le  même  art  *,  ainli 
que  fon  frère  Paul-Ambroife^  qui 
avoit  été  comme  lui  deffinateur 
de  la  chambre  du  roi,  &  qui  moa« 
rut  en  1758. 

SLUSE ,  (  René  -  François  Wal- 
THER ,  baron  de  )  de  Vifé ,  petite 
ville  du  pays  de  Liège ,  étoit  frè- 
re du  cardinal  de  Slù/e  ,  &  du  ba- 
ron de  ce  nom  ,  confeiller-d'état 
'de  révèque  de  Liège.  Il  devint 
abbé  d'Amas ,  chanoine ,  confeiU 
1er  &  chancelier  de  Liège  ,*  &  fe 
fit  un  nom  célèbre  par  fes  con- 
noifiTances  théologiques  ,  phyfi- 
qifes  &  mathématiques.  La  focié-  . 
té  royale  de  Londres  le  mit  aa 
nombre  de  fes  membres.  Cet  il- 
luilre  érudit  mourut  à  Liège  en 
16S5  ,  à  62. ans.  On  a  de  lui  de 
favantes  Lettres ,  &  un  ouvrage  in- 
titulé :  Mefolahium^  ProbUmata  fo» 
lida.^t  Leodii  »  1668,  in-4*. 

SMERDIS,  fils  de  Cyrus  ,  fut^ 
tué  par  ordre  de  Camhyfe ,  fon  fre-* 
re ,  qui  mourut  quelque  tems  après, 
vers  l'an  5  24  avant  J.  C.  Alors  un 
Mage  de  Perfe  prit  le  nom  de 
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Snurdis^  8c  fiiifant  accroire .  qu^U 
étoix  frerc  de  Cambyfi ,  parce  qu*il 
Jui  refiembloit  beaucoup,  il  fe  mit 
fur  le  trôae  :  mais  il  prit  tant  de 
précautions  pour  cacher  (a  four* 
berie ,  que  cela  même  le  découd 
vrit.  II  fe  forma  un  complot  en* 
vîron  6  mois  après  ion  ufurpa- 
tion  y  entre  fept  des  principaux 
feigneurs  de  Perfe  ,  du  nombre 
defquels  étoit  Darius  fils  d'Hyftafi 
pes  ,  qui  régna  après  la  mort  de 
.Smerdis.  Cet  ufurpateur  fut  tué  par 
les  conjurés  ,  &  fa  tête  fut  expo- 
fée  au  bout  d'une  lance. 

iSMILAX  »N3rmpke  qui  eut  tant 
de  douleur  de  fe  voir  mépnféedu 
Jeune  Croan ,  qu'elle  fut  changée , 
auffi  bien  que  lui ,  en  un  arbrif- 
feau  dont  les  fleurs  font  petites , 
mais  d'une  excellente  odeur.  Il  y 
a  des  M^hologiftes  qui  rappor- 
tent ce  trait  de  Fable  d'une  ma- 
nière plus  naturelle.  Crocus  &  Smi' 
iax ,  difentils ,  étoient  deux  époux, 
qui  s'aiffloient  fi  tendrement  & 
avec  tant  d'innocence  ,  que  les 
Dieux  touchét.  de  la  force  8c  de 
la  pureté  de  leur  union ,  les  mé- 
tamorphoférent ,  Crocus  en  Safran , 
€c  Smilax  en  I€ 

I.  SMITH,  (Thomas)  né  en 
1^2  dans  la  province  d'Eflex,  & 
mort  en  1577»  fut  élevé  dans  Fu- 
niverfité  de  Cambridge  ,  où  fes 
progrès  dans  les  belles-lettres  & 
dans  les  fciences ,  lui  méritèrent 
la  chaire  de  profefTeur-royal  en 
droit  civil.  D  obtint  enfuite  la  pla- 
ce  de  iècrétaire- d'état ,  fous  le 
règne  ^Edouard  VI ,  &  fous  celui 
de  la  reine  Eli\ahetk  ,  qui  l'em- 
ploya en  diverfes  ambaffiides  & 
jiégociations  importantes.  On  a 
«de  cet  habile  politique^  :  I.  Ua 
Traité  touchant  la  République  d*Aa' 
gleurre ,  in-4*',  qu'on  ne  lit  guéres. 
IL  Infcriptionts  GriUét  Palmyreno- 
rum  »  in-é*'.*  Ill«  De  Moribus  turçs^ 


nm,  &  Oxford,  1671,  io-'là.  iVV 
D*  Druidum  moribus  ,  in-S".  Tott« 
ces  ouvrages  font  rempli^  d'éru*' 
dition.  Le  dernier  eft  le  plus  rare* 
,  IL  SMITH,  (Richard)  théo- 
logien Anglois  ,  fut  élevé  à  l'épiCr 
copat  par  le  pape  ^tbain  Vlllt 
fous  le  titre  d'évèque  de  Chalcé* 
doine  ,  &  enVoyé  en  Angleterro 
ea  1615.  K'ayant  pas  afiez  méoa^ 
gé  les  religieux  qui  étôient  dans 
ce  royaume ,  ils  foulevérent  coa« 
tre  lui  les  Catholiques.  Smitk  fut 
obligé  l'an  1618  de  fe  retirer  en 
France ,  où  il  fut  très-bien  reçu 
du  cardinal  de  BùhdUtu  Ce  fut 
alors  que  deux  Jéfuites  ,  Knot  fic 
'  HoU  ,  publièrent  deux  EcrUi  coa^ 
tre  U  droit  qui  Us  Eviques  préteur 
doient  avoir  d^  éprouver  les  Réguliers  l 
droit  que  Smith  avoit  vainement 
réclamé  en  Angleterre.  Ces  deux 
livres  furent  «eofurés  pur  Gondip 
archevêque  de  Paris  »  par  la  Sor- 
bonne  ,  de  par  le  Clergé  de  Fran- 
ce ,  qui  manda  les  Jéfuites  &  les 
obligea  de  les  défapprouver.  MaU 
gré  ce  défaveu ,  le  Père  Flotd  op« 
pofa  deux  autres  ouvrages  à  ces 
cenfures.  C'eft  à  cette  occafion 
que  l'abbé  de  St'Cyran  fit ,  avea 
l'abbé  de  Bareos  fon  neveu  ,  le 
gros  livre  ,  intitulé  Prtrus  Av^ 
REUUs,  Rich.  Smith  ^  qui  avoit  o^ 
cafionné  ces  difputes ,  mourut  fain* 
tement  à  Paris  en  165  5. ...Il  y  a  eii- 
un  autre  Richard  Smith,  qui  pu« 
blia  en  1510  ,  contre  Pierre  Marm 
tyr  ,  un  écrit  intitulé  :  Dtatriba  de. 
hominis  jufiifcatione ,  in-8\ 

IIL  SMITH,  (Jean)  eft  un 
des  premiers  &  des  plus  excel* 
lens  graveurs  en  manière  noirej 
Il  étoit  Anglois ,  &  mourut  à  Loxv- 
dres  dans  u^  âge  avancé,  au  com- 
mencement de  ce  fiécle.  On  a  de 
lui  beaucoup  de  Portraits  i  &  des 
Ejffèts  de  Nuit  propres  à  fon  gea* 
re  de  gravure ,  rendus  avec  beau^- 
coup 
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foup  d'intellîgeflce.  La  MaicUîm 
à  U  tmmpe  ,  d'après  S€alkcn ,  eft  un 
de  {c%  plus  beaux  ouvrages.  ScaU 
kcn  étotc  fon  peintre  favori. 

I.  SNELL  D£  ROY£N,(Rodol. 
phe  )  SneUiut  «  philofophe  Hol- 
landois ,  né  à  Oude^ater  en  i$  46  , 
fut  profeiTeur  en  Hébreu  &  eu 
mathématiques  à  Leyde  ,  où  il 
mourut  en  11613.  On  a  de  luipîu* 
fieurs  ouvrages  fur  la  géométrie , 
8c  fur  toutes  les  parties  de  la  phi- 
iofophie  ,  qui  ne  font  plus  d*au- 

^cun  uf^ge. 

II.  SNELL  DE  ROTEN,  (Wil- 
l>rod  )  fils  du  précédent  «  né  à 
Leyde  en  1 591 ,  fuccéda  à  fon  pè- 
re en  1613  dans  la  chaire  de 
mathématiques ,  &  mourut  à  Ley« 
de  en  1616  ,335  ans.  Ceft  lui 
kjm  a  découvert  le  premier  la  vraie 
loi  de  la  réfraâion  :  découver- 
te qu'il  a  voit  faite  avant  DcfcarUs, 
tc6mme  Huyghcns  nous  Talfûre.  Il 
entreprît  auffi  de  mefurer  la  Ter- 
re »  &  il  l'exécuta  par  une  fuite 
de  triangles  ,  femblable  à  celle 
qu'ont  employée  depuis  Picard  & 
Cajffini.  U  eft  auteur  d'un  grand 
nombre  de  iàvans  ouvrages  de 
mathématiques  «[dont  les  plus  con- 
nus font  VSratofihenes  Batavus ,  & 
le  Cyclonutrûm  %  in-4''.  Ils  prou- 
vent beaucoup  en  faveur  de  fes 
talens  ,  fa  ils  font  fentir  tout  ce 
qu'il  auroit  puifaire',  s*il  étoit  ve- 
nu un  demi-ûécle  plus  tard.    - 

SNORRO,  (SturUfonius)  illuf- 
tre  Iflandois  d'une  ancienne  famil* 
le  ,  fut  miniftre-d'état  du  roi  de 
Suède  ,  &  de  trots  rob  de  Nor- 
Tège.  Une  fédition  l'obligea  de 
fe  retirer  en  lÛande  ,  dont  il  fut 
gouverneur  ;  mab  en  1141 .  Oyf- 
finis  fon  ennemi  le  força  dans  fon 
château  ,  &  le  fit  mourir.  On  a 
de  lui  ,  I.  Chronieon  Regum  Norvt» 
forum  ,  qui  eft  utile  pour  cette 
partie  de  l'Hiftoire  du  Monde. 
Tim€  ri. 
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thUi/lùire  de  la  philofophie  des 
lilandois  ^  qu'il  a  intitulée  :  Edda 
IJlandiea.  M.  MalUt  l'a  traduite  en 
françois  à  la  tête  de  fon  Hiflolrc 
de  Danemarck  ,  17J6  ,  3  vol.  in- 
4''.  ou  6  vol.  in-ii.  Nous  en 
avons  une  édition  par  Rtfenitu  »  à 
Hanàu  ,  1665  ,  in-4''. 

SNOY,  (Reinier)  habile  Hol- 
landois,  natif  de  Goude ,  mort  en 
1537,  à  60  ans ,  eft  auteur  d'une 
hi/toirt  de  Hollande  ,  en  XIII  li- 
vres ,  &  de  plufieurs  autres  ou- 
vrages de  littérature. 

SNYDERS  ,  (  François  )  pein- 
tre &  graveur  ,  né  à  Anvers  en 
1 1187,  mort  dans  lam6me  ville  en 
1657  ,  s'étoit  d'abord  confacré  à 
peindre  uniquement  des  ^its  ^ 
mab  fon  goût  le  porta  encore  à 
représenter  des  animaux  :  perfonne 
ne  l'a  furpaiTé  en  ce  genre.  Ses 
Chajfts  ,  fes  Payjages ,  &  fes  ta- 
bleaux où  il  a  repréfenté  A&%  Cui'- 
fines  ,  font  àuflî  fort  eftimés.  Sa 
touche  eft  légère  &  aifùrée  ,  fes 
compofitions  riches  &  variées,  & 
fon  intelligence  des  couleurs  don- 
ne un  grand  prix  à  fes  ouvrages* 
Quand  les  figures  étoient  un  peu 
grandes  ,  Snyders  avoit  recours  au 
pinceau  de  Ruhens  ,  ou  de  Jacques 
Jordans.  Ruhins  à  fon  tour  recou- 
roit  quelquefois  à  Snyders  ,  pour 
peindre  le  fond  de  fes  tableaux. 
Les  touches  de  ces  grands  maîtres 
fe  confondent  &  paroiflent  être 
de  la  même  main.  Snyders  a  gravé 
un  Livre  d'Animaux  d'une  excel- 
lente manière  *,  on  a  auÛi  gravé 
d'après  lui. 

SOANEN ,  (  Jean)  fîls  d'un  pro- 
cureur au  préiidial  de  Riom  en 
Auvergne  ,  &  de  Gilberte  Sirmond^ 
nièce  du  favant  Jacques  Sirmond  , 
Jéfuite  ,  naquit  à  Riom  en^  1647. 
Il  entra  en  166 1  dans  la  congré- 
gation de  l'Oratoire  a  Paris  ,  où 
il  prit  le  P.  Quefntl  pour  fon  con- 
Aa 
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fe^eur.  Au  forrir  de  rinllltiitioit  f 
il  enCeigna  les  humanités  tu  la  rhé- 
torique dans  plufieurs  villes  de 
province  ,  avec  un  fuccàs  rare. 
Confacré  au  niimftére  de  la  chaire 
pour  lequel  il  avoit  beaucoup  de 
talent ,  il  prêcha  à  Lyon  ,  à  Or- 
léat»s ,  à  Paris.  Il  fut  fouhaité  à  la 
cour  »  il  y  ptêcha  les  Carêmes  de 
1666  &  de  16S8  ,  6c  obtint  tous 
les  fuâfrages.  Il  étoit  un  des  qua- 
tre prédicateurs  les  plus  diflin* 
gués  de  fa  congrégation ,  &  on  les 
appelloit  ordinairement  les  ir 
£vANGEiisT£s.  Féntlon  ne  propo- 
foit  d'autre  modèle  pour  Teio- 
quence  de  la  chaire  ,  que  Majfîl- 
lon  &  Soamn.  On  récompehfa  Ces 
fuccès  par  Tévêché  de  Viviers  j 
mais  il  le  refufa  ,  par  la  raifon 
que  cette  ville  eft  îur  une  route 
fréquentée  ,  &  que  fon  revenu  , 
le  bien  des  pauvres  ,  fe  confume- 
roit  à  repréfenter.  Il  préféra  en 
1695  révcchc  de  Senez  ,  peu  ri- 
che ,  mais  ifolé.  Son  économie  le 
mit  en  état  de  faire  beaucoup  de 
charités.  Il  donnoit  à  tout  te  mon- 
de :  un  pauvre  s'étant  préfenté  , 
&  le  chariuble  évêque  ne  fe  trou- 
vant point  d'argent  ,  il  lui  donna 
fa  bague.  A  fon  défintéreffcment,à 
fon  zèle ,  à  fa  pieté,  Joa/w/a  joignoit 
la  fermeté  de  caractère  que  donne  la 
vertu.  La  Bulle  Unigenitus  lui  ayant 
'  paru  un  Décret  monftruatx ,  il  en 
appella  au  futur  concile  ,  &  pu- 
blia une  Inftruûion  Paftorale,  dans 
laquelle  il  s'élcvoit  avec  force  con- 
tre cette  Conilitution.  Le  cardi- 
nal de  FUury  ,  voulant  faire  un 
exemple  d'un  prélat  Quefnélidc  , 
profita  de  cette  occafion  pour  fai- 
re affemblcr  le  concile  d'Embrun , 
tenu  en  1727.  Le  cardinal  de  Ten- 
tin  y  préfida.  5m««/i  y  fut  condam- 
né, fufpendu  de  fes  fondions  d'c- 
vêque  &  de  prêtre  ^  &  exilé  à  la 
eiuife»Dteu  en  Auvergne  ,  ou  il 
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Âourut  en  X740  ,  âgé  de  $x  astj 
Les  Qiiefnjéliftes   en  ont  fait  im 
Saint ,  &  les  Moliniiles  un  RebcU 
le.  Il  faut  admirer  fes  moeurs  ^  & 
plaindre  le  zèle  qui  jetta  tantd*a- 
mertume  fur  une  vie  pure.  ^  re- 
traite fut  fort  fréquentée  >  on  le 
vifitoit  &  on  lui  écrivoit  de  toutes 
parts.  11  fignoit  ordinairement    : 
Jean  Eveque  de  Sene^,  prifonnier  de 
J.  C,  On  a  de  lui  :  L  Des  InftruSUonê 
Pafl^rales,  II.  Des  Mandemens.  IIL 
Des  Lettres  ,  imprimées  avec   fa 
Vie ,  en  2  vol.  in-4*«  ou  8  toÏ. 
in.i2  ,  1750.  Cefçcueil  auroit  pi& 
être  élagué  ;  mais  ceux  qui  le  fai- 
foient,  croyoient  tout  précieux. 
On  a  imprimé  fous  fon  nom ,  en 
1767  ,  2  vol.  in- 12  de  Sermons  » 
mais  quelques-uns  doutent  qu'ils 
foient  de  lui. 

SO  ARE ,  (  Cyprien  )  Soarius^  Jé- 
fuite  £fpagnoI ,  mort  à  Placentta  en 
1593,  à  70  ans,  eft  auteur  d'une AA^<- 
torique  en  latin  à  l^ufage  des  collè- 
ges ,  mais  qui  ne  peut  fervir  aux 
gens  de  goût.  On  en  a  un  Abrégé  , 
Paris,  Cramoifi^  1674,  ia-12. 

SOAR£Z  ,  Voyei  Suarez. 

SOAREZ  ,  (  Jean  )  évêque  de 
Conimbre  6c  comte  d'Arganel ,  de 
Tordre  des  AuguAins ,  parut  avec 
éclat  au  concile  de  Trente  ,  & 
mourut  en  15S0.  On  a  de  lui  des 
Commentaires  fur  ^les  Évangiles  de 
5.  Matthieu  ,  de  S,  Marc^  &  de  5. 
Luc  ,  dans  lefquels  il  entatfe  ci- 
tations fur  citations, 

SOBIESKI ,  (Jean)  roi  de  Po- 
logne  «  &  l'un  des  plus  grands 
guerriers  du  xvii*  iiécle  ,  obtint 
Its  places  de  grand -maréchal  & 
de  grand-général  du  royaume.  Il 
les  iiluflra  par  fes  conquêtes  fur 
les  Cofaques  6c  fur  les  Tartares, 
6c  par  fes  viûoires  fur  les  Turcs. 
Il  gagna  fur  esx  la  célèbre  bataille 
de  Chotzin ,  le  11  Novembre  1673. 
Les   ennemis  7  perdirent  2800^ 


1l#iBilies.-  $>  valeur  8c  fut  autres 
grandes  ^Htés  kiî  méritèrent  la 
couronne  de  Pologne  en  1674. 
Sop  courageparut  avec  non  moins 
de  gloire  au  fiége  de  Vienne  en 
1683.  Cette  ville  auroit  été  prife 
£ins  fon  fecours.  Il  répandit  tel- 
lement la  terreur  dans  le  camp  en- 
nemi ,  que  le  grand-vifir  Ce  reti- 
ra précipitamment  avec  fesfoldats. 
Ils  abandonnèrent  leurs  tentes, 
leurs  bagages ,  &  jufques  au  grand 
étendard  de  Mahomet ,  que  le  vain- 
queur envoya  au  pape.  Il  écrivit 
à  la  reine  fa  femme  ,  qu'il  avoit 
trouvé  dans  les  tentes  la  valeur 
de  plttfîeurs  militons  de  ducats. 
On  connoit  aiîez  cette  Lettre  , 
dans  laquelle  il  lui  ait  :  (<  Vous  ne 
>t  direz  pas  de  moi  ce  que  difent 
M  les  femmes  Tartares,  quand  elles 
M  voient  entrer  leuts  maris  \t% 
M  mains  vuides  :  Vûus  iCitts  pûs  un 
homnu^ifquc  vous  revatexfans  butin. 
Le  lendemain  13  Septemb.  Sobieskl 
fit  chanter  le  Te  Dtum  dans  la  Ca- 
thédrale ,  &  Tentonna  lui-même. 
Cette  cérémonie  fut  fui  vit  d'un 
fermon  »  dont  le  prédicateur  prît 
pour  texte  :  Il  fut  un  homme  envoyé 
de  Dieu  ,  nùtnmé  Jean  ;  paroles  qui 
avoient  élé  4Éj^  appliquées  à  un 
empereur  déTwnftantinople  ,  & 
à  Don  Juàn  (C Autriche  ,  après  la 
▼iâoire  de  Lépante.  Ce  prince 
mourut  en  1696 ,  regretté  des  hé- 
ros* dont  il  étoit  le  modèle  ,  & 
des  gens-de-lettres  dont  il  étoit  le 
proteâeur.  11  parloit  prefque  tou- 
tes les  langues  de  l'Europe»  &  avoit 
autant  d'efprit  que  de  bravoure. 
M.  Tabbé  Coyer  a  écrit  fa  Vie  en 
5  vol.  in-ii. 

SOBRINO  ,  (Francis  )  eft  au- 
teur d*un  DiSHonnaire  Françfii  & 
E/pttgnol ,  imprimé  à  Brtucelies  en 
1705  ,  en  ^  vol.  in-4*.  6c  depuis 
en  3.  II  a  hit  audi  une  Grammaire 
M/pagHûU  «  in-1».  Ces  ouvrages 
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ont  encore  du  cours,  maît  moânt 

qu'autrefois. 

1.  SOCIK,  (Marianus)  naquh 
â  Sienne  en  1401  ,  &  profeiïa  le 
droit  -  canon  dans  fa  patrie  ^  avec 
un  fuccès  qui  lui  mérita  TeAime 
de  Pie  IL  II  mourut  en  1467. 

IL  SOC  IN  ,  (Barthélemi)fila 
du  précédent  «  mort  en  1507  à 
70  ans,  profeffa  le  droit  dtatt  pli» 
fieursuniverfités  d'Italie  %  ht  laiflh 
des  Cott/itUatiùns,\mptiMéè$à'Ve* 
nife  avec  celles  de  fon  pcfre/en 
1^79  f  «n  4  ▼ol.  in-foi^  On  die 
que  ce  profeifTeur  difpmoit  un  ]o\ït 
fur  des  matières  de  droit  avec  un 
juriftfonfuite  ,  qui,  pour  fe  tirer 
d'a£&ire  ».  s'avifa  de  fergett^fur  le 
champ  une  loi  qui  lui  donnoit 
gain  de  caufe.  Socin  ,  ni -moins 
habile  ,  ni  moins  rufé  que  ion 
adverfaire  ,  renrerfa  cette  loi 
auffi-tét  par  une  autre  tout  aùffi 
formelle.  Sommé  d'en  •  citer  ren< 
droit  ;  Elle  fe  tfoure  ,  dit-il- ,  pricifé^ 
ment  auprès  de  celle  que  voiU  vent\  et 
m*alUguer,  Jérôme  Dênato  avoir 
ufé  auifi  d'une  réplique  concluante 
en  face  du  pape  Juies  lit  Yùjtz 
CoNSTANTlH  ,  n*  III ,  à  la  fin. 

m.  SOaN  ,  (Lélle)  arriére- 
petit-fils  de  Marianus  Scetn^banpiità  ' 
Sienne  en  x  ^15 ,  &  f^t  defttné  par 
fon  père  à  l'étude  du  droit,  k  Q 
M  conçut  de  fort  bonne  heure  » 
(dit  l'abbé  Racine  ,  }h  le  defieifl 
n  de  changer  de  religion  ;  parce 
»  que ,  difoit-il ,  tEgUfe  CathcUque^ 
n  enfeignoit  plufieurs  chofet  qui  a'^- 
n  toient  pas  conformes  à  la  raifoum 
n  II  ne  diftinguoit  point  la  raifon 
n  fouveraine,  quin'eft  autre  chofo 
»9  que  la  fageffe  divine  ,  de  la  rai- 
»  fon  aveugle  de  l'homme ,  qui  ne 
»»  peutque)etter  dansrégaremene 
M  ceux  qui  ont  la  folie  de  la  pren- 
W  dre  pour  guide.  Socin  ofoit  donc 
>»  rejetter  tout  ce  qui  ne  lui  pa« 
H  roifibit  pas  s'accorder  avec  fa 
A  a  ï} 
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»  rufori  i  6c  d'abord  11  vonint^p- 

)>  profondir  par  lui-même  le  fen$ 
9f  de  rÇcriiure ,  &  fuivre  dans  cet 
»»  examen  Ton  efprit  particulier, 
9»  Il  n*eil  pas  ëtonaanc  qu'il  fe  foit 
w  û  pro^ligieufcmeûc  égaré  ,  en 
M  fuivanc  une  lumière  il  fauÂe  & 
M  û  orompeufe.  Il  étudia  le  Grec» 
M  THébreu  &  même  TArabe ,  &  ac- 
M  quit.uiie.^ditionquinepouvoit 
M  que- lui  être  fîtneftedans  lamal- 
»  heuceafe  difpoiltion  où  il  étoit. 
1*  11  qiiicta  l'Italie  en  15471  pour 
M  aller  chercher  ,  parmi  les  Pro- 
M  teilans  ,  des  connoiiTances  ca- 
M  pables  de  le  fatisfaire.  Il  em- 
M  ploya  4  ans  à  voyager  enAn- 
M  gleterre  ,  en  France  ,  dans  Its 
M  Pays-Bas  ,  en  Allemagne  &  en 
91  Poîogae,  Après  y  avoir  confé- 
»  ré  avec  les  plus  fameux  héré- 
»  tiques ,  il  Te  fixa  à  Zurich  ,  où , 
n  malgré  ta  réputation  que  £a  Tcien- 
n  ce  &  Tes  taïens  lui  acquirent , 
»  il  fe  rendit  bientôt  fufpe^l  ,  mê- 
n  me  aux  Proceflans ,  de  Thé  relie 
n  Arienne,  qu'il  embralTa.  n  Calvin 
lui  donna  de  bons  confeils  à  ce 
fujet  en  25$ 2.  Lélie  Socln  profita 
des  avis  de  ce  patriarche  de  la  Ré* 
forme ,  &  plus  encore  du  fuppli- 
ce  de  Strvu,  Il  ne  découvrit  Ces 
erreurs  qu'avec  beaucoup  d'arti- 
fices j8c  de  précautions.  Il  fit  un 
voyage  en  Pologne  vers  i  ç  58 ,  & 
mourut  à  Zurich  le  16  Mars  15 62. 
On  a  de  lui  quelques  Ecrits ,  moins 
connus  que  l'auteur. 

IV.  SOCIN ,(  Faufie  )  neveu  du 
précédent,  naquit  à  Sienne  en  15  39. 
Il  fut  gâté  de  fort  bonne  heure  , 
aufii  bien  que  plufieurs  de  fcs  pa- 
rens,par  les  lettres  de  fon  oncle > 
&  pour  éviter  les  pourfuites  de 
rinquifition  ,  il  fe  retira  en  Fran- 
ce. Lorfqu'il  étoit  à  Lyon  ,  n'é- 
tant âgé  que  de  20  ans ,  il  apprit 
la  mort  de  Ton  oncle  ,  &  alla  re- 
cueillir fes  papiers  à  Zurich.  De- 


là  U  paflk  en  Italie^  oi  il  dtneimi 
ra  12  aps  à  la  cour  du  duc  de  Flo- 
rence. Ayant  ikppns  dps  Calvinis- 
tes â  ne  *  arrêter  ni  à  C autorité  d§ 
l'EgH/e  ,  ni  à  ctlU  de  la  Tradition  , 
il  réfolut  de  donner  à  ce  principe 
toute  rétendue  qu'il  pouvoit  avoir, 
U  ne  fe  contenta  pas  de  rcjetter 
les  dogmes  de  l'Ëglife  Catholique  , 
que  les  Luthériens  &  les  Calvinif- 
tes  avoient  déjà  rejettes  >  il  entre- 
prit l'examen  de  tous  les  autres  que 
les  nouveaux  Hérétiques  avoient 
retenus  ,  &  même  de  ceux  aux- 
quels fon  oncle  n'a  voit  point  por^ 
té  atteinte.  Il  prétendoit  que  les 
Ariens  avoient  trop  donné  à  J.  C. , 
&  nia  nettement  la  PrUxiftence  dm 
Verbe»  Il  foutenoit  que  le  St-E/» 
prit  n'étoit  point  uneperfonne  dif« 
tindle  ,  &  qu'ainû  il  n'y  avoit  que 
le  Père  qui  fût  proprement  Dieu* 
Il  étoit  forcé  d'avouer  que  l'Ecri- 
ture donne  le  nom  de  Dieu  à  J.C.  ; 
mais  il  difoit  que  ce  n'étoit  pas  dans 
le  même  fens  qu'au  Père  ;  &  que  ce 
terme  ,  appliqué  à  J.  C.  ,  fignifie 
feulement  que  le  Pere^  feul  Dieu 
par  cHence  ,  lui  a  donné  une  puif- 
fancc  fouveraine  fur  toutes  les  créa- 
tures, &ra  rendu  par-là  digne  d'ê- 
tre adoré  des  Anges  &  des  hom- 
mes. Ceux  qui  ont  lu  fcs  écrits  , 
favent  quelle  violence  il  a  été 
contraint  ide  faire  à  l'Ecriture  pour 
rajufter  à  fes  erreurs.  U  anéantit 
lalRédemption  de  Jésus  -  Christ, 
&  réduit  ce  qu'il  a  fait  pour  fauver 
les  hommes ,  à  leur  avoir  enfeigné 
la  vérité ,  à  leur  avoir  donné  de 
grands  exemples  de  vertu  »  &  à 
avoir  fcellé  fa  doârine  par  fa  mort. 
Le  Péché  originel ,  la  Grâce  ,  U 
Prédeftination  paflent  chez  cet  im- 
pie pour  des  chimères.  Il  regarde 
tous  les  Sac  remens  comme  de  fim- 
ples  cérémonies  fans  aucune  effica- 
ce. Il  prend  le  parti  d'ôter  à  Dieu 
Iqs  attributs  qui  paroiffeot  cboqutr 
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k  râtfon  humaine ,  &  il  forme  un 
affemblage  d*opînioas  qui  lui  pa* 
roiiîent  phis  raifonnables ,  fans  fe 
mettre  en  peine  fi  quelqu'un  a 
penfé  comme  lui  depuis  Tétablif- 
îement  du  Chriftianifme.  Socin  ne 
jouicpas  tranquillement  de  la  gloire 
à  laquelle  il  avott  afpiré  avec  tant 
d'ardeur. Les  Catholiques  &  les  Pro- 
teftans  lui  cauférent  des  chagrins,& 
tl  mourut  en  1604,  dans  le  village 
4e  Luclavie ,  près  de  Cracavie ,  où 
il  s'étoit  retiré  pour  fe  dérober  aux 
]K>urfuices  de  fes  ennemis  *,  il  étoit 
dans  fa  65*  année.  On  mit  fur  fon 
tombeau  une  Epicaphe,  dont  le  fens 
étoit  :  Luther  a  détruit  U  toit  dt 
Bahylone ,  Calvin  en  a  rcnverfî  les 
murnilUsy  &  Socin  en  a  arraché  Us 
foademtns.  L'idée  de  cette  £pita- 
phe  fut  prife  d'un  Tableau  qu'a  volt 
fait  cxicuxtr Paulin {Voye^c^ mou) 
La  feâe  Socinienne  ,  bien  loin  de 
mourir  ou  de  s'affoiblir  par  la  mort 
de  fon  chef,  devint  confidérable 
par  le  grand  nombre  de  perfonnes 
de  qualité  &  de  favans  qui  en 
adoptèrent  les  principes.  Les  So- 
cinUns  furent  aflez  puiflans  pour  ob- 
tenir dans  les  diètes  la  liberté  de 
confcience.  Aurefte,  quoique  Fauf- 
u  Socin  ait  furpaffé  tous  les  Hé- 
rétiques par  le  nombre  de  fes  er- 
reurs, &  par  la  hardiefTe  de  fes 
fentimens ,  il  a  donné  peu  de  pri- 
fe fur  lui  du  côté  des  moeurs.  Il 
a  écrit  avec  élégance ,  &  d'une  ma- 
nière fort  éloignée  àts  emporte- 
mens  de  Luther  &  de  Calvin,  Avant 
que  l'on  eût  fait  les  recueils  des 
livres  qui  font  dins.  i^  Bibliothèque 
êtes  Frères  Polonùis  ,  il  étoit  dif- 
ficile de  recouvrer  les  ouvrages 
de  Fau/ie  Socin.  Mais  ils  ont  été  im- 
primés à  la  tête  de  cette  Bihliothk- 
gue^  qui  eft  en  9  tomes  in-fol.Les 
deux  premiers  ne  contiennent  que 
les  produûions  de  cet  auteur. 
SOCOLOYSi  (ScBDiflas)  théo- 
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logîeil  Polonois ,  chaitoÎQe  de  Cra- 
covie ,  &  prédicateur  du  roi  Etienne 
Battori  y  mourut  en  1619,  avec  I3 
réputation  dhin  favant.  On  a  de  lui 
des  Commentaires  fur  les  trois  pre- 
miers Evangelifles ,  &  d'autnes  ou* 
vragcs  de  Controver/e  &  de  Horale^ 
Le  plus  eflimé  de  tous  eft  une  Tra*. 
duclion  de  Jérémie  ,  patriarche  de 
Conftantinople  ,  fous  ce  titre  :  Ce^» 
fura  Eiclefia  Orientalis  de  pracipuisi 
nofirifxculi  Hctreticorum  Dogmatihus^ 
i  Graco  in  Latinum  converfa ,  cum  an" 
notationibus y  Cncov'ie  ,  1 582  ,  in-f*. 
L  SOCRATE,  fils  d'un  fculptcur 
&  d'une  fage- femme  ,   naquit  à 
Athènes  ,  l'an  469  avant  J.  C.  U 
s'appliqua  d^abord  à  la  profeflioa 
de  fon  père ,  &  l'Hiftoire  fait  men- 
tion de  trois  de  fes  ftatues  repré- 
fentant  les  Grâces^  quiétoient  très- 
belles.  Criton  ,  ravi  de  la  beauté  de 
fon  efprit  ,  l'arracha  de  Von  atte- 
lier  pour  le  confacrer  à  la  philo* 
fophie.  Il  eut  pour  àiaître  le  cé- 
lèbre Archelaûs  ^  qui  conçut  pour 
lui  toute  l'amitié  qu'il  méritoit.  Le 
jeune  philofophe  porta  les  armes 
comme  tous  les  Athéniens ,  &  fe 
trouva  à  plufieurs  actions  ,  dans 
lefquelles  il  fe  diftingua  par  fon 
courage.  Ce  phUofophe  guerrier 
s'étoit  accoutumé  de  bonne-heure 
a  une  vie  fobre ,  dure  ^  laborieufe. 
H  eft  difficile  de  porter  plus  loin 
qu'il  le  fit,  le  mépris  des  richef- 
hs    &    l'amour  de  la   pauvreté. 
Voyant  la  pompe  &  l'appareil  que 
le  luxe  étaloit  dans  certaines  cé- 
rémonies ,  &  la  quantité  d'or  & 
d'argent  qu'on  y  portoit  :  Que  de 
chofes^  difoit-il  en  fe  félicitant  lui- 
même  fur  fon  état  ,  que  de  chofes. 
dont  je  rCai  pas  hefoin  ! . .  •  Socratû 
n* étoit  pas  feulement  pauvre  -,  mais^ 
ce  qui  eft  admirable  »  il  aimoit  à 
l'être  ;  il  ne  rougifibit  pas  de  £û« 
re  connoitrefes  befoins.  5i7'tfV0/* 
dt  targent^i  dit-il  tm  jour^dans  une 
Aaiij 
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alïemUée  d»  {Ses  «mis  «  j'aurmé 
rnchâU  un  numuMu.  Chacun  de  Ces 
difcipltfs.  voulut  lui  faire  ce  petit 
préfeot...  Quoique  très-pauvre,  il 
ie  piqvoit  ë*étre  propre  fur  lui  & 
flans  tk  ntaifon^  Il  dit  un  jour  à 
Amifilàftt ,  <{ut  affeâoit  de  fe  dif- 
tifiguer  par  des  habits  ùles  &  dé-» 
Chifés ,  .«u'i  travers,  le*  trous  de  fon 
mantédm  ^  de  fis  vieux  haillons  ,  on 
entrevoyait  heaucoup'jU  vanité,*, Une 
des  qualités  les  plus  marquées  dans 
Socrau  t  éroit  une  tranquillité  d'a- 
me  que  nul  accident  ne  pouvoic 
ittérer.  Il  ne  fe  laifibit  jamais  em- 
foner  par  la  colère.  Un  enclave 
ayant  excité  en  luf  quelque  émo- 
tion :  Je  te  fraperoiSf  lui  dit- il ,  fi  je 
n*étois  pas  en  coUre,  Un  brutal  lui 
ayant  donné  un  foufilet,il  fe  con- 
tenta de  dire  en  riant  :  Il  efi  y^- 
ekeux  de  nepasfiivoir  ^uandU  faut 
9* armer  i un  cafque.  Une  autre  fois, 
-fes  aihis  étant  étonnés  de  ce  qu'il 
avoît  ibufïert,  fans  rien  dire,  un 
coup  de  pied  d'un  infoleitt  :  Quoi 
donc  !  leur  dit-il  ^  fi  un  âne  m*en 
éonnoit  autant ,  le  ferois'je  citer  en 
Juftiu  ?  £nân  ,  comme  on  lui  rap- 
portoit  qu^un  certain  homme  i'ac- 
cabloit  d'inveâtves,  il  neih  que 
cette  réponfe:  C efi  qu^ apparemment 
Un* a  pas  appris  à  bienpàrUr,,,  «<  Que 
•n  celui  d'entre  vous,  (  difoit-ii  à 
fes  difciplos  ,  }  >*  qui  en  confultant 
»»  le  miroir  ,  s'y  trouvera  beau  , 
rt  prenne  garde  de  corrompre  les 
n  traits  de  fa  beauté  par  la  diffor- 
M  mit«  de  fes  mœurs  %  mais  que 
«t  celui  qui  s'y  trouvera  laid ,  s'ap- 
9»  plique  à  effacer  la  laideur  de  fon 
»♦  vifage  par  l'éclat  de  fa  vertu  «... 
M  Comme  le  peuple  fortoit  un  jour 
du  diéâtre  ,  Socrate  forçoit  le  paf- 
ûge  pour  y  entrer.  Quelqu'un  hii 
demandant  la  raifoa  de  cette  condui- 
te :  Ceft ,  répondit-il ,  ee  que  j'ai  foin 
de  faire  dans  toutes  mes  démarehes  ^ 
de  r^Jifter  à  la  foule,*.  On  lui  de« 
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Humia  pourquoi  il  £e  âtîgaoît  i 
travailler  avec  tant4*ardeur  îuf* 
qu'an  foir  }  II  r^ondit  :  «<  Qu'il 
n  gagsoit  de  l'appétit  pour  mieux 
n  'fouper  V  que ,  îelon  lui ,  le  meil* 
>»  leur  aflaifonnement  des  viandes 
»  étoit  la  £aim,  le  que  celui  de 
»  lajboiflbtt  étoit  la  ibif  n ,..  On 
dit  que,  pour  endurcir  ion  corps 
contre  les  accident  de  la  vie ,  il 
avoît  coutume  de  fe  tenir  debout 
un  jour  entier  dansl'atticuded'ua 
homme  rêveur ,  immobile,  £m<  fer- 
mer les  paupières  &faa5  détourner 
les  yeux  du  même  endroit.  11.  mar- 
choit  en  plein  hiver  nuds  pieds 
fur  la  neige.  Après  avoir  gagné  de 
la  (bif  par  les  fatigues  &  les  mou- 
vemens  qu'il  fe  donnoit  ,  il  ne 
bu  voit  point ,  qu'il  n'eût  verfé  dans 
le  puîts  la  première  crnchée  d'eau 
qu'il  en  tiroît...  Socrate  avoit  invité 
à  foupcr  quelques  perfonnes  ri« 
ches ,  &  fa  femnle  Xannppc  rou- 
giiToit  de  les  recevoir  û  iîmple- 
ment,  w  Ne  vous  inquiétez  point  , 
(  lui  répondit 5ocrace  :  )  **£  ce  font 
'»  des  gens  de  bien  &  fobres ,  ils  ' 
9»  feront  contens  ;  mais  s'ils  font 
»  déréglés  &  méchans ,  peu  impor- 
n  te  qu'ils  le  foient.  n  U  trouva , 
fans  fortir  de  fa  propre  •maifon ,  de 
quoi  exercer  fa  patience  :  Xant^pa 
fa  femme  le  mit  aux  plus  rudes 
épreuves  ,  par  fon  humeur  bizarre, 
violente  &  emportée.  Unjour^après 
avoir  vomi  contre  lut  toutes  les- 
injures  dont  fon  dépit  étoit  ca« 
pable  ,  elle  iinit  par  lui  jetter  un 
pot  d*eau  fale  fur  la  tête.  U  ne  fit 
qu'en  rire,  6c  il  ajouta  :  21  falioii 
iien  quil  plat  après  un  fi  grand  ton* 
nerre.  On  a  cru  que  le  caraûére  de 
-cette  femme  étoit  de  fon  choix  , 
&  qu'il  l'avoit  épouiee  à  deifein 
d'être  exercé;  mais  oette  conjec- 
turefuppofe  née  bizarrerie  qui  n'é- 
toit  point  dans  l'eiprit  de  Socrau\ 
dédire  par  l'Orack,  U  flus  Sage 
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de  tflus  Us  Grecs,,,  patmî  le  granj^ 
fiômbre  de  fentences  €c  de  bons- 
mots  qu'oa  lui  a  attribués,  nous 
avons  choifi  les  principaux.  Parr 
lànt  d'ijin  princç  qui  avoir  beau- 
coup dépenfé  à  faire  un  fnperbe 
palais  ,  &  n*avoit  rien  employé 
pour  former  îts  moeurs  ;  il  faifoit 
rehiarquer  qu'On  couroitde  tous  cô- 
tés pour  voir  fa  Maifom  mais  que 
perjhnne  ne  s*empreJfoU  pour  en  voir 
U  Maître.. ,  Dans  Le  tems  du  mafTa- 
cre  que  faiibicnt  les  30  Tyrans 
qui  gouvernoient  la  ville  d'Athè- 
nes ,  il  dit  à  un  philofophe  :  Con- 
folons'ftous  de  tCÛre  pas ,  comme  Us 
Grands  ,  U  fujet  des  Tragédies*  Il  di- 
foit  que  l'ignorance  étoit  un  mal  -,  & 

Z\x€Us  richeffes  &  les  grandeurs ,  hien 
un  et  être  des  Biens  ,  étoient  des  four- 
tes  de  toutes  fortes  de  maux,,.  Il  re- 
commandoit  trois  chofes  à  fes  dif- 
ciples ,  lafagejfe ,  U  pudeur  &  le  fi- 
lence  9  &  il  difoit  qu'i/  n*y  avoit 
point  di  n^illeur  héritage  quun  bon 
ami,,.  Un  phyiionomifte  ayant  dit 
de  lui  qu'il  étoit  brutal ,  impudique 
&  ivrogne,  (bs difciples  vouloient 
maltraiter  ce  iatyrique  impudent  \ 
mais  Socrate  les  en  empêcha  ,  en 
avouant  m  qu'il  avoit  eu  du  pen- 
n  chant  pour  ces  vices  ',mais  qu'il 
»  s'en  étoit  corrigé  par  la  rai- 
>*  fon  M...»  Il  difoit  ordinairement 
qu'0«  avoit  grand  foin  de  faire  un 
Portrait  qui  reffemhldt^  &  quon  fCen 
avoit  point  de  rejfembler  à  la  Divini'» 
té  dont  on  efi  limage  ;  qu'O/i  fe  pa- 
roit  au  miroir  ,  &  qu*on  ne  fe  parole 
point  de  la  vertu.  Il  ajoûtoit ,  qu'i/ 
en  eft  d'une  mauvaife  Femme  comme 
d'un  Cheval  vicieux ,  auquel  lorfquon 
effl  accoutumé ,  tous  les  autres  fimhlent 
>  bons..,  Ceft  principalement  à  ce 
grand  philofophe  ,  que  la  Grèce 
redevable  de  fa  gloire  &  de  fa 
piendeur.  U  eut  pour  difc^les  $c 
prma  les  hommes  les  plus  célè- 
kes  ^  tous  genres  »  tels  qa'M^ 
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cibtfide ,  Xenophon  ,  Platqn ,  8cc.  Il 
n'avoit  point  une  école  ouyerte  , 
comme  les  autres  philofophes,  ni 
d'heure  marquée  pour  fes  leçons* 
Cétoit  un  Sage  de  tous  les  tems  & 
de  toutes  les  heures  ,  &  il  fai- 
fifToit  toutes  les  occafions  pour 
donner  des  préceptes  de  mora- 
le. La  fienoe  n'étoit  ni  fombre, 
ni  fauvage  ;  il  étoit  toujours  fort 
gai  ,  &  il  aimoit  la  douce  }oie 
d'un  repas  frugal  ,  aflaifonné  par 
l'efprit  &  par  l'amitié.  Ce  ne  fe« 
roit  pas  bien  connoitre  Socrare  , 
que  d'oublier  fon  Démon ,  ou  ce 
Génie  qu'il  prétendoit  lui  fervir 
de  guide.  U  en  parloit  fouvent 
&  fort  volontiers  a  tts  difciples* 
Qu'étoit-ce  que  ce  Démon  fa- 
milier ,  cette  voix  divine ,  cet  ef* 
prit  qui  lui  obéiiToit  conftamment 
quand  il  le  confultoit  }  Ce  n'é- 
toit autre*chofe ,  fuivant  les  phi- 
lofophes judicieux  ,  que  la  juf- 
teiTeÔc  la  force  de  fon  jugement, 
qui  par  les  règles  de  I9  prudence 
&  par  le  fccours  d'une  longue 
expérience  ,  foutenue  de  férieu* 
îts  réflexions ,  lui  faifoit  prévoir 
quel  devoit  être  le  fucc-ès  des  af- 
i^ires  &  des  entreprifes  fur  lef- 
quelles  on  lui  demandoit  fon  avis. 
Quant  aux  principes  de  fa  philo- 
fophie ,  il  ne  fe  piqua  pas  d'appro- 
fondir les  myfléres  impénétrables 
de  la  nature.  Il  crut  que  le  Sago 
devoit  la  laiiTer  dans  les  ténèbres 
où  elle  s'étoit  enfévelie  ;  il  tour- 
na toutes  les  vues  de  fon  efprit 
vers  la  morale, &  la  SeSelonienna 
n'eut  plus  de  phyficîen.  Socrate 
chercha  ,  dans  le  cœur  même  de 
l'homme  ,  le  principe  qui  conduî- 
foit  au  bonheur  :  il  y  trouva  que 
l'homme  ne  pouvoit  être  heureux 

Î[ue  par  la  juftice ,  par  la  bienfai- 
àncc ,  par  une  vie  pure.  11  forma 
une  école  de  iporalç ,  bien  fupé- 
riourc  à  toutes  .Içs  écoles  do  ghy-5 
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îîque  ;  mais  dans  le  tems  qu*il  mf- 
truifoit  les  autres  ,  il  ne  veilloic 
pas  aiïez  fur  lui  -  même.  Il  $*ex- 
pliquoit  très- librement  fur  la  re- 
ligion &  fur  le  gouvernement  de 
ion  pays.  Sa  paiHon  dominante 
ctoit  de  régner  fur  les  efprits ,  & 
d'aller  à  la  gloire  en  afFeâant  la 
nodeftie.  Cette  conduite  lui  fit 
beaucoup  d'ennemis  :  ils  engagè- 
rent Ariftophane  à  Ic  jouer  fur  le 
théâtre.  Le  poète  leur  prêta  fa 
plume  ,  &  fa  pièce  »  pleine  de  plai- 
ianteries[ fines  &  faillantes ,  accou» 
tuma  infenfiblement  le  peuple  à  le 
snèprifer.  Il  fe  prèfenta  deux  infâ- 
mes délateurs ,  Ardtus  &  Melims  , 
qui  raccuférent  d*Athéifme  ^  par- 
ce qu'il  fe  moqubit  de  la  plurali- 
té des  Dieux.  Ly/îas  ^  qui  paflbit 
pour  le  plus  habile  orateur  de  fon 
tems  ,  lui  apporta  uit  Difcours 
tfavaillè  J  pathétique  ,  touchant , 
&  conforme  à  fa  malheurèufe  fi- 
tuation  ,  pour  l'apprendre  par 
cœur  ,  $*il  le  jugeoit  à  propos  , 
&  sVn  fervir  auprès  de  fes  juges. 
Socrate  le  lut  avec  plai^r,  &  le 
trouva  fort  bien  fait.  Mais  de  mê- 
me y  lui  dit-il ,  que  fi  vous  m*eujju\ 
ùpporti  des  fouUers  à  la  Sicionienne , 
(  c'étoient  alors  les  plus  à  la  mo* 
de  )  /«  ne  m* en  ferviroîs  point  «  parce 
qu*ils  ne  conviendroient  point  à  un 
Philofopht  ',  Mnfi  votre  Plaidoyer  me 
paroît  éloquent  &  conforme  aux  rè- 
gUs  de  la  Rhétorique  y  mais  peu  con- 
i^enahle  à  la  grandeur  £ame  &  à  la 
fermeté  digne  ^un  Sage,  Il  défendit 
fa  caufe  avec  une  fermeté  qui  parut 
infultante.  Il  répondit  à  fes  juges, 
qui  lui  laifToient  le  choix  de  la 
peine  qu'il  croyoit  mériter  ;  Qu*i/ 
Viéritoit  éCùre  nourri  le  rtfie  de  fes 
jours  dans  U  Prytanécy  auxjrai^de 
la  République  \  honneur  qui,  chez 
les  Grecs,  pafibit  pour  le  plus 
diftingué.  Cette  réponfe  révolta 
tellement  touc^  l'Aréopage  ,  que 
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fon  réfolut  fa  perte  «  tout  îo-» 
nocent  qu'il  étoit*  Quelqu*ua 
étant  venu  lui  annoncer  qu'il  avoit 
été  condamné  à  mort  par  fes  ju- 
ges i  Et  eux^  repliqua-t-il ,  tout 
ère  par  la  Nature.  On  ordonna  qu'il 
boiroit  du  jus  de  ciguë.  Dès  que 
fa  fentcnce  fut  prononcée  ,  il 
marcha  avec  uns  fermeté  admira- 
ble vers  la  prïfon,  Jpollodore  ^  ua 
de  fes  difciples,  s*étant  avancé  pour 
lui  témoigner  fa  douleur  de  ce 
qu'il  mouroit  innocent  :  Voudrie^" 
vous  ,  lui  dît-il ,  que  je  mountjfe  cou- 
pahle  ?  Ses  amis  voulurent  lui  fa- 
ciliter fon  évafion,  ils  corrompi- 
rent le  geôlier  à  force  d'argent; 
mais  Socrate  ne  voulut  point  pro- 
fiter de  leurs  bons  offices.  Il  but 
la  coupe  de  ciguë  avec  la  même 
indifférence  dont  il  avoit  envifa^ 
gé  les  différons  cvénemens  de  fa 
vie  i  ce  fut  l'an  400  avant  J.  C.  U 
écoit  alors  âgé  de  70  ans.  Sa  fem« 
me  &  {^s  amis  recueillirent  fes 
dernières  paroles.  Elles  furent'tou* 
tes  d^un  Sage  -,  elles  roulèrent  fiu* 
l'immortalité  de  Tame,  &  prou- 
vèrent la  grandeur  de  la  fienne. 
»«  Au  fortir  de  cette  vie  s'ouvrent 
»  deux  routes,  dit^ilt  l'une  mène 
»  à  un  lieu  de  fupplices  éter- 
)»  nels ,  les  âmes  qui  fe  font  fouil- 
)»  fées  ici-bas  par  des  plàifirs  hon- 
>i  teux  &  des  avions  criminelles  \ 
»  l'autre  conduira  l'heureux  fé- 
\>  jour  des  Dieux ,  celles  qui  fe 
»»  font  confervées  pures  fur  la 
>»  terre,  &  qui  dans  des  corps  hu- 
>•  mains  ont  mené  une  vie  divi- 
it  ne.  »  Quelqu'un  demandant  à 
Ariflippe  comment  Socrau  étoit 
mort  ?  Comme  je  voudroit ,  répon- 
dit-il,  mourir  moi  -  même.  Quel- 
ques Pères  de  l'Eglife  décorent 
ce  Sage  du  titre  de  Martyr  de  Dieu» 
Erafnu  dit ,  qu'autant  de  fois  qu'il 
lifoit  la  belle  mort  de  Socrate^  U 
étoit  tenté  de  s^écrier  ;  0  faim 
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^iperate ,  priii  pour  nous  !  On  a  t3« 
ché  yainement  de  noirdr  fa  répu- 
tation, en  l'accufant  d*un  amour 
criminel  pour  Alcibiadt  :  l'abbé 
Fraguitr  Ta  pleinement  }uftifié.  A 
peine  eut-il  rendu  les  derniers 
îbupirs ,  quefts  Athéniens  deman- 
dèrent compte  aux  accufateurs, 
du  fiing  innocent  qu'iU  -avoient 
£dt  répandre.  Melitus  fut  condamf 
né  [à  mort,  &  les  autres  furent 
bannis.  Non  cofotens  d'avoir  ainfi 
puni  les  calomniateurs  de  Socratt , 
ils  lui  firent  élever  une  Statue  de 
bronze  de  la  main  du  cétèBre  Ly 
fppe  ,  &  lui  dédièrent  une  Cha- 
pelle comme  ^  un  demi  -  Dieu. 
On  a  de  lui  quelques  Ltures  «  re- 
cueillies par  AUatius  avec  celles 
des  Aitres  Philofophes  de  fa  feue, 
Paris,  1637,  in-4'.  Socrau  avoit 
mis  en  vers  dans  faprifon  les  Fa- 
bles à^Zfopt  \  mais  cette  traduélion 
n'cft  pas  parvenue  jufqu'à  nous. 

II.  SOCRATE,  le  SchoUftiquc  , 
naquit  à  ConAantinopIe  ,  au  com- 
mencement du  règne  du  grand 
Théodofc  ,  vers  l'an  380.  Il  étudia 
la  grammaire  fou^  deux  fameux 
profeiTeurs  Païens ,  &  fit  des  pro- 
grès qui  annonçoient  beaucoup 
de  talent.  Il  s'appliqua  à  l'Hiftoire 
Eccléfiaftique  ,  &  entreprit  de  coo* 
tinuer  celle  d'Eusèbc  dt  CifarU ,  en 
reprenant  à  l'Arianifme  ,  qu'£j<- 
Mt  n'avoit  touché  que  fort  légè- 
rement. L'Hiftoire  de  Socrau  ^  di- 
vifée  en  vu  livres ,  commence  à 
l'an  306 ,  &  finit  en  439  :  ainfi 
elle  renferme  ce  qui  s'eft  paffé 
pendant  134  ans.  Son  fiyle  n'a 
rien  de  beau  ni  de  relevé.  Quoi- 
qu'il protefie  qu'il  s'efi  donné  beau- 
coup de  peine  pour  s'infiruire 
«xaâement  de  tous  les  faits  qu'il 
rapporte»  il  y  en  a  néanmoins 
plufieurs  auxquels  00  ne  peut 
ajouter  foi«  Il  n*eft  pas  même  tou- 
jours ^ezaft^  daiu  les  dogmes.  Il 
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n*étolt  que  laïc ,  &  peu  verfé  dans 
les  matières  de  théologie.  11  par- 
le fouvent  des  Novatiens  d'une 
manière  avantageufe.  Ce  n*efi  pas 
qu'il  fût  engagé  dans  leur  fchif- 
me  -,  mais  il  faifoit  trop  de  cas  de 
leurs  belles  qualités  apparentes. 
U  ne  paroit  pas  avoir  été  fort 
infiruit  de  la  difcipline  des  diffé- 
rentes Eglifes.  On  ne  dit  pas  ea 
quelle  année  il  mourut.  On  trou- 
ve fon  Hiftoirc  dans  le  recueil 
des  Hifioriens  Ecdéfiafiiques  de 
Valois  ^  à  Cambridge  ,  1720,  3 
vol.  in-fol.  Coufin  l'a  traduite  eu 
franco  is. 

SOÉMIAS ,  (  Julie  )  fille  de  /«• 
UusAv'aus  ,  &  mère  (^e  l'empereur 
HéliogabaUyétoit  d'Apamée  en  Sy- 
rie./«//e  Mammée^  fafœur,épou" 
fa  l'empereur  Septime  -  Sevére  ,  & 
Soémias  fut  mariée  à  Varius-Mar^ 
ctllus.  Devenue  veuve  de  boftne 
heure  ,  ainfi  que  fa  fœur ,  l^fz 
leur  raere  les  emmena  l'an  217  à 
Emèfe.  Ce  fut  par  les  intrigues 
de  ces  trois  femmes  t^^HéUogaba" 
U  fut  élu  empereur  en  21  S.  Soi^ 
mias  &  fa  mère  furent  admifes  au 
fcnat,  où  elles  donnoient  leurs 
voix  comme  les  autres  fénateurs. 
Peu  fatisfaitc  de  dominer  dans  cette 
afiemblée  augufie,  Soémias  forma 
un  fénat  compofé  de  femmes,  pour* 
décider  fur  les  ajufiemens  des  da- 
mes Romaines.  Ses  folies  &  celles 
de  foAxfils  irritèrent  les  citoyens 
de  Rome  -,  on  encouragea  les  Pré- 
toriens à  fe  foule  ver  ,  &  ils  tran« 
chérent  la  tête  à  l'un  &  à  l'autre 
en  212.  Soémias  avoit  de  la  beau- 
té &  du  courage.  Dans  une  oc- 
cafion ,  les  foldats  qui  combat- 
toient  pour  Héliogahale^  commen- 
çant à  fuir ,  elle  fe  jetta  au  mi- 
lieu d'eux  &  les  fit  retourner  au 
combat.  Mais  ce  fut  la  feule  oc- 
cafion  où  elle  parut  avec  hon- 
neur, Ifç^  avec  uo  cfprit  v^  1 
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Stieux ,  un  caraâére  railleur , 
laM«At  &  cruel ,  elle  donna  les 
pïtts  mauvais  confeils  à  Ton  fils. 
EUe  avoit  un  front  incapable  de 
fougir ,  &  elle  fe  donna  en  fpec- 
tiicle  par  les  débauches  les  plus 
triantes. 

SOGDIEN  ,  a*  fils  A'Artaxerçès^ 
Longuemain ,  ne  put  voir  (ans  ja- 
louse Xercïs ,  fon  frère  aîné,  fur 
le  trône  de  Perfe;  il  le  fit  affaf- 
finer  Tan  415  avant  J.  C. ,  6c  s'em- 
para de  la  couronne.  Il  ne  jouit 
pas  long-tems  du  fruit  de  fon  cri- 
ne.  Son  règne  ne  fut  que  d'envi- 
ron 7  mois. 

S  D  H  Ê  M  E ,  frf  re  de  VtohmU 
roi  d'Iturée,  fut  élevé  à  la  cour 
^Hiroic  le  Qranà  ,  qui  lui  avoit 
donné  toute  fa  confiance.  Ce  roi , 
en  partant  pour  aller  faire  fa  paix 
avec  Augufic,  après  la  bataille  d'Ac- 
fium  ,  lui  remit  fa  femme  Mariam' 
ne  y  avec  ordre  de  la  tuer,  en  cas 
fu'on  le  fit  mourir  à  Rome.  Un 
pareil  ordre  avoit  déjà  été  donné 
à  Joseph  ,  beau  -  frère  d'Hérodc  : 
(  yoyei  ce  mot',  n'  v.  )  Sohimc , 
gagné  par  les  civilités  de  la  rei- 
ne ,  ne  put  garder  fon  fecret  \  & 
Mariamne  ,  indignée  de  la  cruauté 
de  fon  mari ,  accabla  de  reproches 
Hérode^  qui,,  pour  s*en  venger,  fit 
périr  &  Sohémt  &  Mariamne  elle- 
'iRçme. 

50ISS0NS,  (Louis  de  Bora- 
BOH ,  comte  de  )  grand-maître  de 
France ,  fils  de  Charles  comte  de 
Soiffons,  né  à  Paris  en  1604 ,  fe 
difiingua  d*abord  contre  les  Hu- 
guenots &  au  fiége  de  la  Rochel- 
le. Il  commanda  en  Champagne  es 
années  163  j  ,  1636  &  1637  ,  & 
défit  au  combat  d'Yvoi  les  Polo- 
tiois  &  les  Croates  qui  entroient  en 
France.  Pouffé  à  bout  par  le  car- 
dinal de  Richelieu  f  dont  il  avoit 
refusé  d'époufer  la  nièce ,  il  réfo- 
Im  de  s'en  défaire  »  mais  le  coup 
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apnt  manqué ,  il  fe  retira  à  ie^ 
dan,  traita  avec  la  maift>ad*A«- 
triche  contre  le  roi ,  &  défit  le 
maréchalcle  Ckâtilton  en  1641  à  la 
bataille  de  la  Marfée.  Il  y  fut  tué 
d'un  ^oup  de  piftolet,  en  pourfUi- 
vant  fa  viftoire  avec  trop  d'ar- 
deur. Cétoit  un  pmce  bien  fait 
de  fa  perfonne ,  plein  de  feu  8e  de 
courage ,  mais  d'un  efprit  médio- 
cre &  défiant  ',  iler ,  férieux ,  H 
auiC  propre  pour  l'intrigue  que 
pour  la  guerre. 

S  O  L  E I L  :  Les  Païens  diftîn- 
guoient  cinq  Soleils.  L'un  fils  de 
Jupiter  j  le  l'  fils  A'Hypérion  ;  le  3' 
fils  de  Vulcain^  furnommé  Opas  y 
le  4*  avoit  pour  mère  Acantho'y  & 
le  dernier  étoit  père  ^uEaès  & 
de  Circé. 

SOLEISEL,  (Jacques  deffeen- 
tilhomme  du  Forez  ,  naquit  en 
1617  dans  une  de  fes  terres ,  nom- 
mée le  Clapier^  proche  la  ville  de 
St  -  Etienne,  &  mourut  en  1680, 
à  63  ans  ,  après  avoir  formé  une 
célèbre  Académie  poyr  le  manéee. 
Sa  probité  étoit  au-defiiis  de  foa 
favoir ,  quoiqu'il  iïït  beaucoup» 
On  a  de  lui  quelques  ouvrages  \ 
ie  plus  eftimé  eft  intitulé  :  Le  Par» 
fait  Maréchal ,  I7Î4  »  in -4'.  Il  y 
traite  de  tout  ce  qui  concerne  les 
chevaux ,  &  fur-tout  de  leurs  ma- 
ladies ,  &  des  remèdes  qu'on  peut 
y  apporter.  Il  y  a  quelques  en- 
droits qui  auroient  befoin  d'être 
retouchés  dans  ce  livre  ;  mais ,  en 
général,  il  eft  très-utile  8t  zSCcz 
exaû.  Solcifd  pafifoit  pour  un  fi 
galant  homme ,  qu'on  a  dit  de  lui  ^ 
««qu'il  auroit  encore  mieux  fait 
»»  le  livre  du  Parfiùt  Honnitc-hom' 
n  me ,  que  celui  du  Parfait  Mare' 
H  chaî,>y 

SOLIGNAC ,  (  Pierre  -  Jofeph 
de  la  Pimpie ,  dievalier  de  )  ne  à 
Montpellier  eu  y 687  »  d'une  fa- 
mille diiUnf;uée ,  yinjt  de  boonç 
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lièvre  à  la  ç^puale  ^  $c  Te  fit  con« 
poitre  à  la  cour  ,  qui  lui  donna 
une  commifllon  ^rès  -  honorable 
pour  la  Pologne.  II  eut  occadon 
d*être  conpu  du  roi  StaniJUs ,  qui 
le  prit  chez  lui ,  moins  comme 
Ton  fecrétaire ,  que  comme  Ton 
ami.  Il  fuivit  ce  prince  en  France, 
lerfqu^il  vint  prendre  poiTeflîon 
de  la  Lorraine ,  &  il  devint  fe- 
çrétaire  de  cette  province  ,  &  fc- 
crétaire  perpétuel  de  l'académie 
de  Nanci.  C'cit  dans  cette  ville 
qu'il  trouva  ce  loifîr  philofophi- 
que  &  littéraire,  qui  fut  ledélaiTe- 
ment  des  longues  fatigues  qu'il 
avoit  efluyées.  Des  mœurs  dou- 
ées &  honnêtes,  des  manières 
agréables  «  une  littérature  fine  & 
varîÉe  ,  le  faifoient  rechercher 
par  tous  ceux  qui  aiment  les  ta- 
lens  aimables  joints  à  Texane  pro- 
i^ité.  Il  mourut  en  Z773 ,  âgé  de 
80  ans.  Le  chevalier  de  Solignac 
çfi  connu  dans  la  république  des 
lettres  par  divers  ouvrages.  Les 
principaux  font  :  I.  Hi/ioire  de  Po- 
logne ,  en  $  vol.  in-ii.  Cet  ou- 
'^l'age  •  qui  n'efi  point  achevé ,  eft 
bien  écrit  -,  mais  le  ftyle  fe  refTcnt 
quelquefois  du  ton  oratoire.  II. 
Eloge  hiftorique  du  Roi  StaniJUs, 
L'auteur  avoit  auffi  compofé  VHif- 
foire  de  ce  prince  *,  mais  elle  n'a 
pas  encore  paru.  Elle  préfentera  , 
dit-on ,  un  grand  nombre  de  faits 
intéreitins  &  nouveaux.  III.  Di- 
vers morceaux  de  littérature,  dans 
les  Mémoires  de  l'académie  de 
Nanci  ;  entr'autres  quelques  £/a- 
ges ,  qui  prouvent  une  plume  éle- 
vante &  facile. 

L  SOLIMAN  I ,  s'étant  fauve 
de  la  bataille  d'Ancyre  ,  fut  pro- 
clamé empereur  des  Turcs  à  la 
place  de  Baja{et  fon  pere«  en 
140% y  parles  troupes  qulétoient 
refiées  en  £urope.  U  rçleva  rem* 
fire  Ottoman  ,  dont  il  reconquit 
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une  partie^  du  vivant  même  de 
Tamerîan,  Son  amour  pour  les  plai- 
firs  ternit  fa  gloiVe  &  caufa  fa 
perte.  Il  fut  détrôné  en  1410  par 
fon  frère  Af^yà,  &  tué  en  allant 
implorer  la  protection  de  l'empe- 
reur de  Confiantinople ,  dans  un 
village  entre  cette  ville  6c  Andri- 
nople. 

n. SOLIMAN  II,  empereur 
Turc  ,  étoit  fils  unique  de  Sélim 
/«auquel  ri  fuccéda  en  1520.  Ga* 
leli  Beg ,  gouverneur  de  Syrie ,  Te 
révolta  au  commencement  de  fon 
règne ,  &  entraîna  une  partie  de 
l'Egypte  dans  fa  rébellion.  Après 
l'avoir  réduit  par  fes  lieutenans , 
il  acheva  de  détruire  les  Mame- 
luks en  E^pte  ,  Se  conclut  une 
trêve  avee  Ifmaél  Sophi,  Tran- 
quille du  côté  de  l'Egypte  &  de 
là  Syrie  ,  il  réfolut  de  fondre  en 
Europe.  Il  afHégea  &  prit  Bel- 
grade en  15 II.  L'année  fuivante 
il  conçut  le  defiein  d'afiiéger  l'ifle 
de  Rhodes,  qui  étoit  depuis  212 
ans  entre  les  mains  des  chevaliers 
de  5.  Jean  de  Jérufalem*  Réfolu  à 
cette  entreprife  ,  il  leur  {écrivit 
une  lettre  très-fiére ,  dans  laquelle 
il  les  fommoit  de  fc  rendre  ,  s'ils 
ne  vouloient  tous  pafiîer  par  le 
fil  de  l'épée.  Cette  conquête  lui 
coûta  beaucoup  de  monde  ;  mais 
enfin  la  ville  ,  réduite  aux  der- 
nières extrémités ,  fut  obligée  de 
fe  rendre  en  1522.  Le  vainqueur 
tourna  enfuite  fes  armes  contre 
la  Hongrie  ,  où  il  remporta ,  le 
29  Août  1526,  la  fameufe bataille 
de  Mohatz  fur  les  Hongrois  :  Louis 
11^  leur  roi ,  y  périt  dans  un  ma- 
rais. Le  conquérant  Turc  prit  Bu- 
de  en  1529,  &  alla  enfuite  atta- 

Î[uer  Vienne,  qui  foutint  20  af- 
auts  pendant  l'efpace  de  20  jours  ; 
mais  il  fut  obligé  d'en  lever  le 
fiége,  avec  une^  perte  de  80  mille 
hommes*  L'an  1)134,  il  paflk  jea 
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Orient,  &  pritTauris  fut  lesPer- 
fes;  mais  il  perdit  une  bataille 
contre  Schah^Tamafp.  Son  armée 
eut  le  même  fort,  en  1565 ,  de- 
vant rîfle  de  Malte ,  qu'elle  avoit 
tu  devant  Vienne  ;  mais  il  fe  ren- 
dit maître  ,  en  1566,  de  Tide  de 
Chio,  pofledée  par  les  Génois 
depuis  1346.  Ce  héros  infatiga- 
ble termina  fes  )ours  en  Hongrie 
iau  iîége  de  Sigeth ,  le  30  Août 
1566,  à  76  ans,  4  jours  avant  la 
prife  de  cette  place  par  les  Turcs. 
Ses  armes  viâoricufes  le  iîrcnt 
également  craindre  en  Europe  & 
en  Aûe.  Son  empire  s'étendoit 
d'Alger  à  TEuphrate ,  &  du  fond 
die  la  Mer  Noire  au  fond  de  la 
Grèce  &  de  TEpire.  Ce  prince 
ëtoit  auffi  propre  aux  affaires  de 
la  paix,  qu'à  celles  de  h  guerre  : 
cxaâ  obfcrvateur  de  fa  paroi?  , 
ami  de  la  juilice  ,  attentif  à  la 
faire  rendre  ,  &  d'une  adlivité 
furprenante  dans  l'exercice  des 
armes.  Plus  guerrier  que  Charles^ 
Quint  ,  il  lui  reiTembla  par  .  des 
voyages  continuels.  C'eft  U  pre- 
mier des  empereurs  Ottomans  qui 
ait  été  l'allié  des  François ,  &  cette 
alliance  a  toujours  fubfiAé.  Soliman 
ternit  l'éclat  de  fa  gloire  par  fa 
cruauté.  Apres  la /viâoire  de  Mo- 
liatz,  1500  prifonniers,  feign'*  pour 
la  plupart,  furent  places  en  cer- 
cle par  ordre  du  fultan  ,  &  déca- 
pités en  préfence  de  l'armée  vic- 
torieufe.  Soliman  ne  croyoit  rien 
d'impoflîble  lorfqu'il  ordonnoit. 
Un  de  ît%  généraux  lui  ayant 
écrit  que  l'ordre  de  faire  conftrui- 
re  un  pont  fur  la  Drave  ,  étoit 
inexécutable  i  l'empereur  ,  ferme 
dans  fes  volontés,  lui  envoya 
une  longue  bande  de  toile,  fuf 
laquelle  étoient  écrites  ces  pa- 
roles :  w  L'Empereur  Soliman ,  toa 
n  maître ,  te  dépèche  par  le  cou- 
A  rjier  que  tu  lui  as  cavojé ,  Tor^ 
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M  dre  de  conflruire  un  Pont  M 
n  la  Drave ,  fans  avoir  égard  aux 
>i  difficultés  que  tu  pourras  trou- 
>»  ver.  Il  te  fait  favoir  en  mênie- 
n  tems ,  que  (1  ce  Pont  n*eft  pas^ 
»»  achevé  à  fon  arrivée ,  il  te  fe- 
»  ra  étrangler  avec  le  morceair 
»f  de  toile  qui  t'annonce  fes  vo- 
»♦  lontés  fuprêmes.  ♦»  Foy.  RoxE- 
LANE ,  &  Mustapha  n*  v. 

III.  SOLIMAN  III  ,  empereur 
Turc ,  fils  d* Ibrahim ,  fut  placé  fur 
le  trône  en  16S7 ,  après  la  dépo- 
fition  de  Mahomet  /K,  à  Tâge  de 
48  ans  ,  &  mourut  le  22  Juin 
1691.  C'étoit  un  prince  indotent, 
fuperfliticux,  &  prefquc  imbécille^ 
qui  ne  dut  toute  la  gloire  de  fon 
règne  qu^à  l'habileté  de  foa  mi- 
nière Muftapha  Cuproli,  * 

SOLIMENE,  (François)  pein- 
tre, né  en  1657  dans  une  pe- 
tite ville  proche  de  Naples  ,  mort 
dans  une  de  fes  maifons  de  cam- 
pagne en  1747,  étoit  un  de  ces' 
hommes  rares  qui  portent  en  eux 
le  geime  de  tous  les  talens.  Def- 
tinc  par  fon  père  à  l'étude  des 
loix ,  il  s*en  occupa  pendant  quel- 
que tems  ;  mais  la  nature  le  dé- 
termina à  fe  décider  pour  la  pein- 
ture. Il  réuflîflbit  également  dans 
tous  les  genres.  Une  imagination 
vive,  un  goût  délicat  &  un  ju- 
gement sûr ,  préfidoient  à  fes  com- 
portions; il  avoit  le  grand  art 
de  donner  du  mouvement  à  fes 
figures  ',  il  joignoit  à  une  touche 
ferme  ,  favante  &  libre ,  un  colo- 
ris frais  &  vigoureux.  Ce  peintre 
a  beaucoup  travaillé  pour  la  ville 
de  Naples.  Pluûeurs  pj^es  de 
l'Europe  exercèrent  fon  pinceau* 
Charmés  de  fes  ouvrages,  ils  vou- 
lurent l'attirer  à  leur  cour  ;  nais 
SoUmine ,  comblé  de  biens  &  d*hon* 
neurs  dans  fa  patrie  ,  ne  put  fe 
déterminer  à  Tabandonner.  La 
siaif on  de  cet  iUufirc  artifte  Mit 
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%Qvette  aux  peribnaes  dîftîngud€S 
par  leur  efprit  &  leurs  talens.  Les 
beaux-arts  y  four nifTo lent  les  plai- 
firs  les  plus  purs  &  les  plus  va- 
riés. ScUnùru  avoit  d'ailleurs  Pef- 
pric  île  fociécé.  Ses  faillies  &  Tes 
coonolflaaces  faifoient  defîrer  fa 
compagnie.  On  a  de  lui  quelques 
' Sonnets  ,  qui  peuvent  le  placer  au 
rang  des  poètes  eilimés.  Il  s'ha- 
billoic  d*ordinaire  en  abbé  ,  & 
pofTédoît  un  bénéfice.  Nous  avons 
pluiieurs  morceaux  gravés  d'après 
le>  ouvrages  de  ce  peintre. 

SOLIN,  (Caïus'JutIus  SoRnus) 
grammairien  Latin  ,  vLvoit  fur  la 
fin  du  1*'  ûécle  ,  ou  au  commen- 
cement du  fécond.  On  a  de  lui  un 
livre  intitule ,  Folyhifior  ,  fur  le- 
quel Saumaifù  a  .fait  de  favans  Com- 
nentaires»  Paris  lôag^&Utrecht 
1689  »  en  2  vol.  in-folio.  C'eft  une 
compilation ,  aâfez  mal  digérée  , 
de  remarques  biflorîques  &  géo- 
^aphiques  fur  les  chofes  les  plus 
mémorables  de  divers  pays.  Soîin 
y  parle  fouvcnt  àz  Rome,  com- 
me de  fa  patrie.  On  Vk  fur  nommé 
h  Singe  de  Pline  y  parce  qu'il  ne 
fait  prefque  que  copier  ce  célèbre 
naturalise  ;  mais  le  Singe  cil  fort 
au  -  deiTous  de  fon  original.  Là 
plus  ancienne  édition  de  fon  Po- 
lyhiftor  eft  de  Vcnife ,  1473  i  la 
meilleure ,  de  Leyde  ,1646. 

SOLIS  ,  (  Antoine  de  )  poëte 
Efpagnol ,  né  à  Alcala  de  Hena- 
rez,  Tan  1610 ,  mort  en  1686  ,  fut 
Secrétaire  de  Philippe  IF,  &  hif- 
toriographe  des  Indes.  11  a  com- 
pofé  :  I.  Pluûeurs  Comédies,  Ma- 
drid 168 1 ,  inVt  ^ont  le  plan  eft 
confus, ISÎ"  le  fond  plus  romanef- 
que  que  comique.  II.  Des  Poë- 
fies  ^  1716,  in-4"  ,  qui  font  ani- 
mées des  charmes  de  Timagina- 
tion  ;  mais  dont  le  bon  goût  n'a 
pas  fçu  écarter  Temphafe  &  les 
images  incohérentes.    II L   Une 
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Jiifloln  ifi  la  Conqueu  ^âu  Mexi-^ 
que^  Bruxelles  1704  »  îii-fol. ,  & 
Madrid  174S  «  dont  nous  avons 
une  traduâion  en  françoi's  ,  par 
Citrl  de  la  Guette ,  in-4' ,  àveC  fi- 
gures, en  2  vol.  in- 12.  Cet  ou- 
vrage eft  écrit  avec  feu  &  avec 
élégance  »  maïs  on  y  rencontre  de 
tems  en  tcms  des  phrafes  ampou- 
lées,  des  réflexions  puériles  & 
des  faits  bazardés.  SoUs  avoit  cm- 
braffé  l'état  eccléfiaftiqutf,  &il ne 
reçut  Tordre  de  prêtrife  qu'à  56 
ans. 

SOLON,  le  fécond  des  SeptSé- 
ges  de  la  Grèce ,  naquit  à  Athènes 
vers  ^l'an  639  avant  J.  C  Après 
avoir  acquis  les  connoiffances  nc- 
ceftaires  à  un  philofophe  &  à  un 
politique ,  il  fc  mit  à  voyager  dans 
toute  la  Grèce.  De  retour  dans 
fa  patrie  ,  il  la  trouva  déchirée 
par  la  guerre  civile.  Les  uns  vou* 
loient  le  gouvernement  pppulai- 
re,les  autres  l'oligarchique.  Datis 
ce  foujèvement  général ,  Solon  fat 
le  citoyen  fur  lequel  Athènes 
tourna  les  yeux.  On  le  nommzAr' 
chonte  *&  fouverain  législateur ,  du 
confenteraent  de  tout  le  monde. 
Les  Athéniens  avoient  voulu  plu- 
iieurs fois  lui  déférer  la  royauté  « 
mais.il  Tavoit  toujours  refufée. 
Kevêtude  fa  nouvelle  dignité,  fes 
premiers  foins  furent  d'appaifer  les 
pauvres  qui  fomentoient  le  plus  ia 
divifion.  Il  défendit  qu'aucz/n  Ci* 
toyen  fût  obligé  par  corps  pour  dettes 
civiles  -,  &  par  une  loi  exprelTe  , 
il  remit  une  partie  des  dettes.  Il 
cafla  toutes  les  loix  de  Dracon ,  à 
l'exception  de  celles  contre  les 
meurtriers.  Il  procéda  enfuite  à 
une. nouvelle  divifion  du  peuple, 
qu'il  partagea  en  /r  Tribus,  Il  mit 
dans  les  3  premières  les  citoyens 
aifés  y  donna  à  eux  feuls  les  char- 
ges &  les  dignités  *,  &  accorda  aux 
pauvres  quicomp9foiemla4*  tri- 
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tu ,  le  droit  d*opiher  siîtec  lesrU 
chés^dads  les  aflemb'lées  du  peu- 
ple :  droit  peu  confîdérable  d'a- 
bord ,  mais  qui  par  la  fuite  les 
rendit  maîtres  de  toutes  les  affai- 
res de  la  république.  L*Aréopage 
reçut  une  nouvelle  gloire  fous  fon 
adminiûration.  Il  eii  augmenta  l'au- 
torité &  les  priTÎlcges  ,  le  chargea 
du  foin  à' informer  de  la  manière  dont 
€hacun  gagnait  fa  vie  :îoi  fage,  fur- 
tout  dans  une  démocratie ,  où  Ton 
ne  doit  efpérer  de  reiToiîrce  que 
de  fon  travail.  Ce  législateur  fît 
auiTî  des  changcmens  au  fenat  du 
Prytanée.  Il  ^xa  le  nombre  des 
juges  à  400,  &  voulut  que  tou- 
tes les  affaires  qui  dévoient  être 
portées  devant  l'afTemblée  du  peu- 
ple ,  auquel  feul  en  app^rtenoit  le 
pouvoir  fouverain  ,  fufTent  aupa- 
ravant examinées  devant  ce  tri- 
bunal. Ceft  à  ce  fujet  qyCJnacfiar^ 
fis ,  attiré  du  fond  de  la  Scythie 
par  la  réputation  des  Sages  de  là 
Grèce  ,  difoit  à  Solon  :  Je  fuis  fur- 
pris  quon  ne  laiffe  aux  Sages  que  la 
dilibéradon ,  &  quon  réfcrve  ta  dé' 
cifion  aux  Foux.  Après  ces  diffère ns 
réglemens ,  Mon  publia  fes  Loix , 
que  la  poflérité  a  toujours  regar- 
dées comme  le  plus  beau  monu- 
ment d'Athènes.  Parmi  ces  Loix , 
une  des  plus  néceffaires  dans  une 
petite  république  ,  étoit  celle  qui 
chargeoit  l'Aréopage  de  veiller  fur 
les  Arts  &  les  Manufactures ,  de  de' 
mander  à  chaque  Citoyen  compte  de  fa 
conduite  ,  &  de  punir  ceux  qui  ne 
travailloient  point.  Il  ordonna  que 
la  mémoire  de  ceux  qui  feroient 
morts  au  fcrvice  de  l'Etat ,  fût  ho- 
norée par  des  oraifons  funèbres  *, 
que  l'Etat  prît  foin  de  leur  perc  & 
de  leur  mère  ;  &  que  leurs  enfans 
fuffent  élevés  aux  dépens  de  la 
république  jufqu*à  l'âge  de  puberté, 
tems  auquel  on  devoitlcs  envoyer 
à  la  guerre  arec  une  amure  corn- 
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plette.  La  peine  dlnSanle  étoit  dl- 
cerçée  contre  ceux  qui  aToienc 
coftfumé  leur  patrimoine ,  qui  n*a- 
voient  point  voulu  porter  les  ar- 
mes pour  la  patrie ,  ou  qui  avoient 
refufc  de  nourrir  leur  père  &  leur 
mère.  Il  n'exemptoir  de  ce  dernier 
devoir  que  les  fils  des  oourtifanes. 
Solon  ne  fit  aucune  Loi  contre  les 
facriléges,  ni  contre  les  parrici- 
des ,  parce  que ,  difoit-il ,  U  pre* 
mier  crime  a  été  inconnu  jufqu'icî  à 
Athènes  ;&la  nature  a  tant  d^homur 
du  fécond,  q{ie  je  ne  crois  pas  qu*eîU 
puijfesy  déterminer,,,  CieàonrciAàt'^ 
que  ici  la  fageffe  de  celégiilareur , 
dont  les  Loix  étoient  encore  alor? 
en  vigueur  dans  cette  république. 
Les  Athéniens  s'étant  obKgés  par 
ferment  d^obfejrer  cerLoix  pen- 
dant 100  ans  ,  S  pion  obtint  d*cux 
lin  congé  de  10  ans.  Le  prétexte 
de  fon  voyage  çcoit' le  defîr  de 
trafiquer  fur  mer  ;  mais  le  vérita- 
ble motif  fut  d'éviter  les  impor- 
tunités  de  ceux  qui  venoient  ft 
plaindre,  pour  obtenir  des  inter- 
prétations en  leur  faveur.  Il  alla 
d'abord  en  Egypte  ,  enfuite  à  la 
cour  de  Crafus ,  roi  de  Lydie.  Cefî- 
là  que  ,  dans  un  entretien  qu*îl 
eut  avec  ce  prince,  il  dit  quV/  ne 
fallait  donner  àperfonne  le  nom  itheu^ 
reux  avant  fa  mort  :  (  Voy,  CrOCSVS.  ) 
Solon  ,  étant  revenu  dans  fa  pa»- 
trie ,  la  trouva  toute  livrée  à  fes 
anciennes  divifîons.  Pififtrate  s'c- 
toit  .emparé  dû  gouvernement ,  8t 
rcgnoit  moins  en  chef  d'un  peu- 
ple libre,  qu'en  monarque  qui  vou- 
loit  avoir  toute  l'autorité.  Apres 
avoir  reproché  à  ce  tyran  fa  per- 
fidie ,  &  aux  Athéniens  leur  lâche- 
té,  il  alla  mourir  chez  le  roi  Phi- 
locypre  ,  l'an  5  59  avant  L  C.  à  Tâge 
de  80  ans.  Pififtrate  lui  écrivit  une 
lettre ,  pour  juflifîer  fa  conduite  de 
l'engager  à  revenir  dans  fa  patrie. 
C'elt  donc  à  tort   que  FUttarqm 


«tancé,  tfue  ce  légiflatéur  fe  ré- 
côilcîlia  mr  la  fin  de  fa  vie  avec 
lé  tjfait ,  &  qu'il  fut  mêmç  de  fon 
confexl.  Ce  fait ,  sHI  eil  vrai,  feroit 
Que  tadie  dans  la  vie  de  Selon  ; 
vais'  toutes  fes  démarches  annon- 
cent un  républicain  zélé  &  un  phi- 
lofophe  ami  de  la  vérité.  On  fait 
qu'il  reprocha  à  Thtjph ,  poète  tra^ 
^que,  fufage  qu'il  faifoxt  du  men- 
fonge    dans  fes   pièces  ,  comme 
étant  un  exemple  pernicieux  pour 
fes  concitoyens.  fhefpU  répondit, 
4t.  qu'il  n'y  avoit  rien  à  craindre 
»  de  ces  menfonges  &  de  ces  fic- 
H  tions  poétiques ,  qu'on  ne  fai- 
n  foit  que  par  jeu.  >»  Sùlon  indigné 
répartit,  en  donnant  un  grand  coup 
de  fon  bâton  contre  tenre  :  Mais 
fi  nous  fouirons  &  approuvons  ce  hea» 
jttt'là  f  //  paffera  bientôt    dans  nos 
contrats  &  dans  toutes  no.t  affaires • 
Im^s  gens  de  bieti  devroicnt  avoir 
continuellement  dans  le  co^ur  & 
fur   les  lèvres  cette  maxime   de 
Solon  :  Laijfons  en  partage  au  refie 
du  mortels  Us  riche jes;  mais  que  la 
rertu  foit  U  nôtre,,*  Solon ,  voyant 
un  de  fes  amis  plongé  dans  une 
profonde  trifteffe ,  le  mena  fur  la 
Citadelle  d'Athènes ,  &  Tinvita  à 
promener  fes  yeux  fur  tous  les 
bàtimens    qui   s'y    préfentoiçnt. 
Quand  il  l'eut  fait  :  Figurei^»  vous 
maintenant ,  { lui  dit-il ,  }  fi  vous  U 
pouve\f  comhien  de  deuils  &  de  cha" 
grins  logèrent  autrefois  fous  ces  toits  ^ 
coinbien  il  y  en  fejourne  aujourd'hui , 
^  combien  dans  la  fuite  des  ficelés  il 
y  en  doit  habiter.  Cejfe^  donc  de  pUw 
Ter  vos  difgraces  ,  comme  fi  elles  vous 
étoient particulières ,  puij quelles  vous 
font  communes  avec  tous  le*  Hommes, 
SOM AISE,  (Antoine   Bau- 
àeau ,  ûeur  de  )  mit  en  vers  dé- 
teftables  la  Comédie  dÀ  Pricieu- 
fes  ridicules  de  Molière ,  contre  le- 
quel il  vomit  cependant  beaucoup 
^*iAjures«  On  a  encore   de  lui  ; 
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L  Les  ViritahUs  Vricitufts , 
Troues  des  Pricteufes ,  chacune  ea 
un  aâe;  la  i"  en  profe ,  la  féconde 
en  vers.  1 1 1.  Le  UicUonnMÎre  dem. 
Préeteufes^VariÈ  i66i ,  2  vol.  în^ 
8".  Il  y  a  du  naturel  dans  le  flyle^ 
de  ces  trois  plaifanteries  ,  mais 
trop  de  négligences  &  de  platÔK 
bouffonneries*  -^  ' 

SOMERS,  (Jean)  né  à  ^or« 
Cefler  en  1651,  fe  diilingua .  pac 
fon  éloquente  dans  le  parlement 
d'Angleterre.  ÎI  devint  grand-chan-, 
celier  du  royaume  eh  1697 ,  placv 
qu'il  perdit  en  1700.  Il  fe  confor 
la ,  par  l'étude ,  de  fa  difgrace ,  K 
fut  élu  préfident  de  la  fociété 
royale  de  Londres.  On  le  mit  à  la 
tête  du  confeil  en  17085  maw' le 
mini/iére  ayant  changé ,  on  lui  ôti 
encore  cette  place  en  17 10.  Il  mou- 
rut en  1716  ,  après  être  tombé  en 
enfance.  Cétoit  le  plus  gtand  pro- 
teéleur  des  faf ans  en  Angleterre, 
On  a  de  lui  quelques  Ecrits  ea 
anglois. 

SOMMEIL,  fils  de  VÊribe  &  d« 
la  M///,  a  fon  palais  dansunantrs 
écarté  &  inconnu ,  où  les  rayons 
du  foleil  ne  pénètrent  jamais.  Il  y 
a  à  l'entrée  une  infinité  de  pavots 
&  d'herbes  aiToupilïantes.  Le  fleu* 
ve  Lethé  coule  devant  ce  palais  , 
&  on  n'y  entend  point  d*autre  bruit 
que  le  doux  murmure  des  eaux  de 
ce  fleuve.  Le  Sommeil  repofe  dans 
une  falle  fur  un  lit  de  plumes  « 
entouré  4e  rideaux  noirs*  Les  fon- 
ges  font  couchés  tout  autour  de 
lui  ;  &  Morphée  ,  (  Voye^  ce  mot) 
fon  principal  miniftre ,  veille  pour 
prendre  garde  qu'on  ne  fafTe  du 
bruit.  Voilà  ce  que  la  Fable  ra« 
conte  de  cette  divinité. 

S  O  M  M I E  R  ,  (  Jean-Claude  ) 
Franc- Comtois,  curé  de  Champs, 
confeiller-d'état  de  Lorraine,  ar- 
chevêque de  Céfarée  ,  &  grand - 
prévôt  de  l'Eglife  collégiale  de 
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Si  Dîez  ,  puhlta  divers  ouvrages 
^ont  le  fuccès  fut  médiocre.  I. 
UHiftoire  dogmatique  de.  la  Religion , 
en  6  vol.  in-4%  IL  Celle  du  Saint- 
Siège  ,  7  vol.  in-8* ,  mal  reçue  en 
France  ,  parce  qu'elle  eft  pleine 
des  préjuges  de  ruitramontanifaie. 
L'auteur  mourut  en  1737  ,  à  76 
ânsi  11  étoit  favant  ,  mais  d'une 
fcience  un  peu  confufe. 

SOMNER,  (Guillaume)  né  à 
tantorbery  en  i6p6  ,  fut  très-ac- 
tacRé  au  roi  Charles 'I\  &  publia 
en  164S,  vlA  Pocme  fur  les  fouf- 
frances  &  fut  la  mort  de  ce  prin- 
ce infortuné.  Il  mourût  en  1699  , 
avec  la  réputation  d'un  favant 
trcs-habile  dans  le  Sason ,  &  dans 
foules  les  langues  de  TEurope  an- 
ciennes &  modernes.  Ses  princi- 
paux ouvrages  font  :  I.  Un  Dic^ 
tionnairc  Saxon,  imprime  à  Oxford 
ta  1659  ,  in-fol.  cxaû  &  métho- 
dique. II.  Les  Aniî^tUtés  de  Can" 
torhcryy  en  angiois  ,  Londres  1640 , 
in-4*'.  III.  DiJJenation  fur  le  Pot  tus 
Icciusy  in- 8", 

SONNES  ,  (Léoftsrd)  né  dans 
le  diocèfe  d'Auch  ,  ordonné,  prê- 
tre à  Rouen  ,  fe  fignala  dans  c« 
iîéde  par  fa  haine  contre  les  Je- 
fuites.  On  a  de  lui  un  ouvrage  in- 
tcreflantpour  les  ennemis  de  cette 
Société  fameufc,  publié  foiis  ce 
titre  :  Anecdotes  EccUfiafiiques  ù  Je" 
Juitiques  ,  qui  rC ont  point  encore  paru  ^ 
1760,  in- 12.  L'auteur  mourut  en 

1759- 

S  O  N  N I U  S .  (  François  )  natif 
d'un  petit  village  du  Brabant ,  nom* 
né  Son  ,  d'où  il  prit  le  nom  de 
Sonnius  y  reçut  le  bonnet  de  doc- 
teur à  Louvain.  U  fut  envoyé  à 
Rome  par  Philippe  II ,  roi  d'Efpa- 
gne ,  pour  l'éreftion  des  nouveaux 
.  évêchés  dans  les  Pays-Bas  ,  &  il . 
s'acquitta  fi  bien  de  fa  commiiGon, 
qu'à  fon  retour  il  fut  nommé  évê- 
que  de  Bois-le-Duc,  puis  d'Anvers, 
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Il  affifta  au  concile  de  Trente  »  81. 
mourut  en  1 576.  On  a  de  lui  ;  L 
Quatre  livres  de  la  Démonftratiom 
de  la  Religion  Chrétienne  par  la  pa^ 
rôle  de  Diou ,  Anvers  1557,  in*4% 
IL  Un  Traité  des  Sacremens ,  &  d'a-*- 
ttes  ouvrages  qu'on  ne  lit  plus. 

SOPATR.E,  (Sopaier)  capitaine 
de  Judas  Macchabée  ,  qui  avec  Do- 
fithée  défit  dix  mill.e  hommes  de 
l'armée  de  Timothée.  C'cft  aufiî  le 
nom  d'un  philofophe  d'Apamée  , 
que  l'empereur  Conjlanùn  le  Grand. 
fit  mourir  à  Alexandrie. 

SOPHOCLE,  célèbre  poëte 
GreCyfurnommé  VAbeilU  &  lu  Sy rend 
Attique  ,  naquit  à  Athènes  l'an  49 ( 
avant  L  C.  Il  fe  difiingua  de  boa- 
aie  heure  par  {^s  talens  pour  U 
poëfie  6c  pour  le  gouvernement. 
Elevé  à  la  dignité  d'Archonte  ,  il 
commanda  en  cette  qualité  l'armée 
de  la  République  ,  &  fignala  foa 
courage  en  diverfes  occaûons.  Il 
augmenta  la  gloire  duthéâtrç  Grec, 
&  partagea  avec  Euripide  les  fuf- 
frages  des  Athéniens*  Ces  deu3C 
poètes  étoient  contemporains  & 
rivaux;  ils  mettoient  à  profit  leur 
jftioufie  mutuelle  pour  s'arracher 
des  lauriers.  Après  avoir  traité  dif- 
fcrens  fujcts  ,  ils  choifirent  les 
mêmes ,  &  combattirent  comme  en 
champ  c!os^  Tels  nous  avons  vu 
Créhillon  &  Foltaire  luttant  l'un 
contre  l'autre,  dans  Orejle  »  dans 
Sémiratnis  &  dans  Catilina.  Paris  a 
été  partagé  comme  Athènes.  La 
ia!oufie  des  deux  célèbres  tragi- 
ques dev,int  une  noble  émulation. 
Ils  fe  réconcilièrent ,  ôcils  étoient 
bien  dignes  d'ctre  amis  l'un  de  l'au- 
tre. Leurs  tragédies,  dit  M.  La* 
combe  t  étoient  également  admira^ 
blés  ,  quoique  d'un  goût  bien  dif- 
férent. Sophocle  étoit  grand,  élevé  , 
fublime  ;  Euripide  ,  au  contraire, 
étoit  tendre  &  touchant.  Le  pre- 
mier étonnoit  i'efprit  »  &  le  fé- 
cond 
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tond  gagnoU  les  coeurs.  L*îngn<* 
titude  des  eofaas  de  Sophocle  eft 
Êoneufe.  Ennuyés  de  le  voir  vivre 
&  impatiens  d'hériter  de  lui ,  ils 
Taccufeat  d'être  tombé  en  enfin- 
ce.  lU  le  déférent  aux  magiftracs , 
comme  incapable  de  régir  fes  biens. 
Quelle  défenfe  oppofe-t-il  à  Tes 
enfans  dénaturés  ?  Une  feule.  U 
montre  aux  juges  fon  (Edipt ,  tra- 
gédie qu'il  venoit  d'achever  :  il  fiic 
abibus  à  Tinfiant.  On  dit  qu'ayant 
remporté  le  prix  aux  Jeux  Olym* 
piques  ,  malgré  (on  grand  âge  , 
al  en  mourut  de  joie  ,  l'an  406 
avant  Jef.  Chr.  ,385  ans.  Il  avoit 
compofé  cent  vingt  Tragédies.  Il 
ne  nous  en  refte  que  fept ,  qui  font 
des'  chef'd'oeuvres  :  Ajax ,  EUW-ê , 
iEdipt  le  TyrM  ^  Andgoae ,  (£dip*  à 
Colàiuu ,  les  TrachinUs  &  PhiloQète, 
Une  des  meilleures  éditions  des 
Tragédies  de  SophocU  «  eft  celle 
^e  Patd Etienne  publia  à  Bâle  ij  5  8 
in-S*"  Y  avec  les  (cholies  grecques  , 
Hts  notes  de  Henri  Etienne  Ton  père 
&  de  Joachim  Camerarius.  Pluf.  efti-* 
ment  auifi  celle  qui  parut  i  Cam- 
bridge ,  en  1673  ,  inrS*  »  avec  la 
verûon  latine,  &  toutes  les  fcho- 
lies  grecque^  à  la  fin  *,  &  celles 
d*Oxford  170J  &  1708,  a  vol.  in* 
8*  j  &  de  Glafgov  1745  »  ^  vol. 
in-8*.  Dacisr  a  donné  en  françois 
VEUSre  &  VOLdipe  ,  avec  des  re- 
marques, in- 11,  1692.  On  aauffi 
V  Œdipe  de  la  traduâioa  françoife 
de  Boivin  le  cadet, à  Paris  1719  $ 
in- II.  Kay<i  le  Théâtre  des  Grec* 
du  P.  ^nMu»/,qui  a  traduit  ou  ana» 
lyCé  les  pièces  de  SophocU  i  &  les 
Tragédies  de  SophocU  traduites  en 
françois  en  un  vol.  in-4'' ,  &  i 
▼oL  in-ii  t  par  M.  Dupui ,  de  l'a* 
cadémie  des  belles-lettres.  Cette 
dernière  verûon  eft  9Û3pé9  des 
connoiEeurs. 

SOPHONIE  ^  (  fophonias  )  le  IX* 
des  petits  Prophètes ,  fils  de  Chufi  « 
TmêFI^ 


commença  à  prophétiser  fous  I9 
règne  de  Jafias  ,  vers  Tan  614  ^ 
avant  J.  C.  Ses  Prophéties  font  en 
hébreu  ,  &  contiennent  3  chapi« 
très.  Il  y  exhorte  les  Juifs  k  U  ' 
pénitence  *,  il  jprédic  la  ruine  do 
Hiaive ,  8c  après  avoir  fait  des  me- 
naces terribles  à  Jérufalem ,  il  finit 
par  des  promefiîes  confolantes  fur 
le  retour  de  la  captivité  ,  l'eu* 
blifiement  d'une  loi  nouvelle,  U 
vocation  des  Gentils  ,  &  les  pro- 
grès de  l'£p;life  de  Jefus-Chrift, 
les  Prophéties  de  Sophonie  font 
écrites  d*un  fiyle  véhément,  & 
afTez  femblable  à  celui  de  Jirimu  « 
dont  il  paroit  n'être  que  l'abbré* 
yiateur. 

I.  SOPHONISBE,  belle  Carthag!^ 
noife ,  avoit  été  mariée  à  Syphaià 
roi  de  Numidie.Ce  prince  ayant  étd 
vaincu  dans  une  bataille  par  le  roi 
Mafiniffa  ,  fon  époufe  tomba  au 
pouvoir  4u  vainqueur,  qui  épris 
de  fes  charmes  l'époufa.  Ce  nou?' 
vel  hymen  fut  rompu  par  Sci'* 
pion  y  Africain ,  (  Foy^^  ce  mot  ^ 
n^  I.  )  t{ui  obligea  Mafinijfa  de  fe 
féparer  de  cette  malheureufe  prin- 
cefTe  qu'il  aiihott  éperduement* 
Mais  pour  ne  pas  furvivre  à  cet 
affront,  elle  prit  du  poifon  par 
le  confeil  de  fon  dernier  époux  g 
U  périt  Tan  103  avant  J.  C. 

II.  SOPHONISBE  DE  CrèMo* 
Ke/,'  s'acquît  une  grande  répuu^ 
tion  par  fes  talens  pour  la  pein- 
ture. Cette  dame  peignit  des  ta* 
bleaux  d'une  compofition  admira-* 
ble.  Philippe  II ,  roi  d'Ëfpfl|gne  ^ 
Tarcira  à  la  cour ,  &  lui  donna  rang 
parmi  les  dames  de  la  reine.  So* 
phonishe  excelloit  fur-tout  dans  lo 
portrait. 

SOPHRONE,  (Se)  célèbre  évê- 
que  de  Jérufalem  en  634,  natif  de 
Damas  en  Syrie ,  fut  Tun  des  plo» 
illufires  défenfcur«  de  la  Foi  Ca^ 
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tholique  contre  Ici  Monothcli- 
lires.  Immcdiatemcnt  après  fa  pro- 
motion ,  il  afTembla  un  concile  , 
où  il  foudroya  leur  héréfie.  De-là 
il  envoya  fes  lettres  fynodiques 
au  pape  Honorius ,  &  à  Sergius  pa- 
triatche  de  Conftantînople ,  qu'il 
croyoit  encore  Catholique.  Les 
trouvant  peu  fiavorables  Tun  & 
l'autre  à  fes  vues ,  il  députa  à  Rome 
Etiemt  évêque  de  Dore ,  pour  en- 
gager les  faints  perfonnages  de 
cette  ville  à  anathématifer  folem- 
nellement  Terreur.  Ce  prélat, plein 
de  zèle  &  de  vertus ,  finit  fa  fainte 
carr.  en  6 3  S.  On  a  de  lui  la  Vie  de 
Ste  Marie  Egyptienne,  On  lui  attri- 
bue quelques  •  autres  ouvrages  , 
qui  fe  trouvent  dans  la  Bibliothè- 
que des  Pères. 

SOPR  ANI ,  <  Raphaël  )  écrivain 
italien  du  xyii*  fiécle ,  eu,  auteur 
dVne  Bibliothèque  des  Ecrivains  Gé- 
nois ,  1667  »  in-4"  -,  &  des  Vies  des 
Peintres^  Sculpteurs  &  ArcfduHes  Gé» 
noisy  1674,  in-4'. 

SORANyS  ,  Voyex  Valewus- 

SORANUS. 

SORBIERE.  (Samuel)  né  à  St 
AmbroiXy  petite  ville  du  diocèfe 
d'Ufez,  en  1615  *  de  parens  Pro- 
tefiaos  ,  vint  à  Parb  en.  1639,  & 
quitta  rétude  de  la  théologie  pour 
s'appliquer  à  la  médecine.  Il  paila 
en  Hollande  Tan  1642  ,  &s'y  ma- 
fia en  1646.  De  retour  en  France , 
il  fut  fait  principal  du  collège  de 
la  ville  d'Orange  en  1650 ,  &  fe 
fit  Catholique  a  Vdifon  en  1653. 
Les  papes  Alexandre  Vîî  &  Clément 
IX ^  Louis  XIV y  le  cardinal  Af<j^a- 
rin  &  le  Clergé  de  France,  lui  don- 
nèrent des  marques  publiques  de 
leur  eilime  ,  &  lui  accordèrent 
des  penfions  avec  des  bénéfices. 
Il  étoit  en  commerce  de  lettres 
avec  le  cardinal  Ro/pigUofi  ,  qui 
fut  élevé  fur  la  chaire  de  Saiiit 
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Pierre  fous  le  nom  de  Clément  IX^ 
Ce  pape  ne  lui  ayant  donné  que 
des  bagatelles  ,  Sorbiére  dit  plai- 
famment  ,  qu*/7  envoyait  des  man- 
chettes à  un  homme  qui  n  avait  point 
de  chemifes.  Le  caraôére  de  fon  ef- 
prit  étoit  de  répandre  fur  tous 
ceux  qui  le  connoiiToient  le  fel  de 
la  fatyre,  pour  laquelle  il  avoitplus 
de  goût  que  de  vrais  talens  en  au- 
cun genre.  On  prétend  qu'il  hâta  fa 
mort  en  prenant  du  laudanum ,  pour 
charmer  les  angoifies  de  l'agonie.  Il 
mourut  en  1670  à  5  ^  ans.  Cétoit  un 
de  ces  hommes  qui  ont  plus  de  ré- 
putation que  de  mérite.  Il  n'étoit 
pas  fçavant  :  il  cherchoit  à  avoir 
commerce  de  lettres  avec  tous  ceux 
dont  la  réputation  étoit  étendue , 
pour  donner  de  l'éclat  à  la  fienne. 
Il  étoit  en  afifez  grande  liaifon  avec 
Hohbes  &  Gajfendi.  Hobbes  écrivoit 
à  Sorbiére  fur  des  matières  de  phi- 
lofophie.  Sorbiére  envoyoit  fes  let- 
tres à  Gajfendi ,  &  ce  que  Gaffen" 
di  répondoit  lui  fervoit  pour  ré- 
pondre aux  lettres  de  Hobbes  ^  qui 
croyoit  Sorbiére  grand  philofophe. 
A  la  fin  le  jeu  fut  découvert ,  &  il 
fallut  le  difcontinuer.  C'eft  lui  qui 
appelloit  les  Relations  des  Voya- 
geurs ,  les  Romans  des  Pkilofiohes, 
On  a  de  lui  :  I.  Une  Traduâion  n-an- 
çoife  de  V Utopie  de  Thomas  Morus  , 
1643,  in-ii.  II.  Une  autre  de  la 
Politique  de  Hobbes  ,  Amflerdam , 
1649,  in- II.  III.  Des  Lettres  &  des 
Difcours  fur  diverfes  matières  cu- 
rieufes, Paris  1660,  in-4".  IV.  Une 
Relation  d'un  de  fes  voyages  en  An- 
gleterre, Paris  1664,  in- 12,  q^i 
eft  fort  peu  de  chofe.  V.  Divers 
autres  Ecrits  en  latin  &  en  françois. 
Le  livre  intit.5or^«rM/i«,  Toulou- 
fe  1691 ,  in-i2,  n'eft  point  de  lui. 
C'eft  un  recueil  des  fentences  ou 
bons-mo|^  qu'on  fuppofe  qu'il  a  voit 
dits  dans  fes  converfations.  Il  faut 
très-peu  compter  fur  les  fats  rap- 
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portés  dans  cet  ouvrage  /.6t  daas 
ceux,  du  même  genre  ,  dont  le 
meilleur  ne  vaut  pas  grand'chofe. 
SORBpNNE  ,  (Robert  de  )  na- 
quit en  I20I  à  Sorbon,  petit  villa- 
ge du  Rhételois  dans  le  diocèfe  de 
Reims,  d'une  famille  obfcure.  Àprcs 
avoir  été  reçu  doâeur  à  Paris ,  il 
fe  confacra  à  la  prédication  &.aux 
conférences  de  piété.  Il  s*y  acquit 
en  peu  de  tems  une  û  grande  ré- 
putation ,  que  le  roi  ^t  Louis  vou- 
lut rentendre.  Ce  prince ,  charmé 
de  fon  mérite ,  Thonôra  du  titrç 
'de  fon  chapelain ,  &  le  clioifit  pour 
fon  confeffeur.  Robert  de  Sorhonne , 
deveiiu  chanoine  de  Cambrai  ven^ 
X151 ,  réfléchit  fur  les  peines  qu'il 
avoit  eues  pour  parvenir  à  être  doc- 
teur ,  &  réfolut  de  faciliter  aux 
pauvres  écoliers  le  moyen  d'ac- 
quérir les  lauriers  dpélorauz.  Il 
s'appliqua  donc  à  former  un  focié- 
té  d'eccléfiailiques  féculiers ,  qui , 
vivant  en  commun  ,  &  ayant  les 
<hofes  nécefTaires  à  la  vie,  enfei- 
gnaflentgratuitement.Tous  fes  amis 
approuvèrent  fon  deffein ,  &  of- 
frirent de  Taider  de  leurs  biens  &  de 
leurs  confeils.  Robert  deSorbonne  , 
appuyé  de  leurs  fccours  ,  fonda  en 
125  3  le  Collège  qui  porte  fpn  nom. 
II  rafTembla  alors  d'habiles  pro- 
fefleùrs  ,  &  choiiit ,  entre  les  éco- 
liers »  ceux  qui  lui  parurent  avoir 
plus  de  piété  Se  de  diipoiitions. 
Telle  eft  Torigine  du  Collège  de 
Sorbcnne ,  qui  a  fervî  de  modèle  à 
tous  les  autres  Collèges  ;  car  avant 
ce  tems-lâ ,  il  n'y  avoit  en  Europe 
aucune  communauté  où  les  Ecclé- 
iîaftiques  féculiers  vécuiTent  en 
commun  &  enfeignalTent  gratuite- 
ment. Robert  de  Sorbonne  ,  après 
'  avoir  /olidement  établi  fa  fociété 
pour  la  théologie  ,  y  ajouta  un  au- 
tre Collège  pour  les  humanités  & 
la  philofophie.  Ce  Collège ,  connu 
fous  le  nom  de  ColU^e  4*  Calvi 
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.&  de  petite  Sorbonne^  devint  très* 
célèbre  par  les  grands-hommes  qui 
y  furent  formés.  Le  célèbre  fon-» 
dateur ,  devenu  chanoine  de  Paris 
dès  l'an  iisS  ,  s'acquit  une  fi 
grande  réputation,  que  les  princes 
mêmes  le  prirent  pour  arbitre  en 
quelques  occafions  importantes.  U 
termina  faintement  fa  carrière  ei| 
1274  ,  âgé  de  73  ans ,  japrès  avoir 
légué  fcs  biens,  qui  étoient  très* 
considérables,  à  la  Société  de  Sor- 
bonne.  On  a  de  lui  pluiieurs  ou- 
vrages en  latin.  Les  principauT^ 
font  :  I.  Un  Traité  de  U  Confcitnce  ; 
un  autre  de  la  Confejjîon;  &  un. li- 
vre intitulé  ,  le  Chemi/^  du  Paradis, 
Ces  3  morceaux  font  imprimés  dans 
la  Bibliothèque  des  Pères.  II.  De 
petites  Notes  fur  toute  l'Ecriture- 
fainte,  imprimées  dans  l'édition  do 
Menochius  par  le  Père  Tournemine^ 

III.  Les  Statuts  de  la  Mai  fon  &  So- 
ciété de  Sorhonne ,  en  38  articles* 

IV.  Un  Livre  du  Afariage.  V.  Un 
autre  Des  trois  moyens  d* aller  en  Pa* 
radis,  V  I.  On  grand  nombre  de 
Sermons ,  &c.  Us  fe  trouvent ,  ea 
manufcrit,  dans  la  Bibliothèque  da 
Sorhonne  *,  &  Ton  remarque  dans 
tous  afTez  d'on6lion ,  malgré  li  bar- 
barie du  (lyle.  La  Maifon  6c  focié- 
té de  Sorbonnc  eft  une  des  quatre 
parties  de  la  Faculté  de  Théologie 
de  Paris.  Elle  a  été  une  fource  fé- 
conde en  habiles  théologiens ,  & 
quoiqu'elle  ne  foit  plus  ce  qu'elle 
étoit  dans  le  dernier  iléde ,  elle 
produit  encore  beaucoup  d'hom- 
mes de  mérite. 

I.  SOREL ,  ou  SoREAU ,  (Agnès) 
dame  de  Fromentau,  village  de 
la  Touraine  ,  au  diocèfe  de  Bouri« 
ges  ,  vit  le  jour  dans  cette  terre , 
&  devint  une  des  plus  belles  per-  , 
fonnes  de  fon  tems.  Le  roi  Char'^ 
les  VU ,  ayant  eu  la  curiofité  de 
la  voir ,  lie  put  s'empêcher  de  Tai» 
mer ,  ^  lut  donna  le  château  df 
Bbij 
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tonin  Le  Pkilofophe.  Ce  pontife  étoît 
le  pereiles  pauvres. 

I.  SOTO,  (Dominique)  naquit 
k  Ségovie  Pan  1494.  Son  père ,  qui 
étoit  un  pauvre  jardinier ,  le  deC- 
tina  d*abord  au  même  travail;  mais 
le  jeune-homme  obtint  qu*on  lui 
apprît  à  lire  &  à  écrire.  Il  fe  re- 
tira depuis  dans  un    petit  bourg 
près  de  Ségovie ,  où  il  "fit ,  dans 
l'Eglife  de  ce  lieu ,  la  fonfkion  de 
Çacrifiain.  11  confacroit  à  Tétude 
le  tems  qui  lui  reftoit  :  il  Te  ren- 
dit capable  d*alier  enfuite  étudier 
la    philofophie    dans  Tuniverfité 
d'Alcala.  De  -  là  il  vint  étudier  k 
Paris.  Il  retourna  enfuite  en  Ef- 
pagne  ,  &  entra  dans  Tordre  de 
5.  Dominique.  11  profclTa  avec  beau- 
coup d*éclat  dans  Tuniverfité  de 
Salamanque.  Sa  grande  réputation 
porta  Tempereur  CharUs-Quint  à  le 
cboifir  ,  en  2545  ,  pour  fon  pre- 
mier théologien  au  concile  deTren- 
te.  Ce  favant  religMux  fe  fit  géné- 
ralement eftimer  dans  cette  augufte 
aiTemblée.  Les  autres  théologiens 
flimoient  a  Técouter*,  &  les  évê- 
ques  lui  commettoient  ordinaire» 
ment  la  difcufCoh  des  points  les 
plus  difficiles.  11  fut  un  de  ceux  à 
jqiii  on  donnoit  le  foin  de  rédiger 
ce  qui  avoit  été  décidé  &  de  for- 
mer les  décrets.  Il  parla  fouvent 
même  dans  les  fedions ,  &  foutint 
que  la  réjidenct  des  Evcquts  étoit  de 
droit  divin»  Il  fut  chargé  de  repré- 
fentcr  fon  général  qui  étoit  abfent , 
&  il  en  tint  la  place  dans  les  {\x 
premières  feflions.  Cette  diftlnc- 
tion  lui  étoit  d'autant  plus  glorieu- 
fe  ,  qu'il  fe  trouvoit  alors  dans  le 
Concile  plus  de  50  religieux  du 
même  ordre  ,  évêques  ou  théolo- 
giens. 11  s*y  acquit  beaucoup  de 
réputation   &  y  publia  fes  deux 
livres  De  U  Nature  &  de  la  Grâce , 
Paris  1549  ,  in-4**,  en  latin  ,  qu'il 
dédia  aux  Pères  du  concile.  Il  re- 
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fufa  révêché  de  Ségovie  ,  8c  f« 
démît  de  l'emploi  de  confeflcur  de' 
Tempereur  CharUs-Quint ,  qu'il  n'a-' 
voit  pu  fe  difpenfer  d'accepter. 
Il  mourut  à  Salamanque  en  1560  ,' 
à  66  ans.  Ses  ouvrages  les  plus* 
connus  font  :  1.  Des  Commentaires 
fur  VEpitre  aux  Romains  ,1^0  , 
in-fol.  -,  &  fur  le  Maître  des  Sentent 
ces  ,  in-fôl.  II.  Des  Traités  Dejuf" 
titia  &  jure  ,  in-fol.  III.  Detegendis 
fâcretis^  in  -  8".  IV.  De  Pauperuai 
eau/a.  V.  De  càvendo  Juramentorum^ 
abufu,  V  I.  Apologia  contra  Ambro^ 
fium  Catharinum  ,  Scc. 

II.  SOTO,(Fernandde)  gen- 
tilhomme Portugais ,  &  général  de 
la  Floride  en  Amérique ,  fut  un  des 
plus  illuftres  compagnons  de  Fran.^ 
^oij/'/\tf/To,  conquérant  du  Pérou. 
Il  le  fervit  beaucoup  par  fon  intel- 
ligence &  par  fon  courage ,  &  par- 
tagea avec  le  vainqueur  les  tréfors 
de  ce  pays  ,  en  1531.  Quelques' 
années  après  ,  l'empereur  Charles-'' 
Quint  lui  ayant  donné  le  gouverne- 
ment de  rifle  de  Cuba  ,  avec  la 
qualité  àt  Général  de  la  Floride ^tC 
le  titre  de  Klarquis  des  Terres  quil 
pourroit  acquérir ,  il  partit  pour  l'A- 
mérique avec  une  bonne  flotte  en 
153S*,  mais  il  '  mourut  dans  fes 
courfes  le  11  Mai  i  ^42. 

III.  SOTO,  (Pierre  de)  pieux 
&  favant  Dominicain  de  Cordoue , 
fut  confeffeui'  de  l'empereur  Char^' 
les-Quint,  Il  abandonna  la  cour  de~ 
ce  prince  ,  pour  aller  rétablir  Iti 
études  dans  l'univerfité  de  Dillin- 
gen,  fondée  par  Othon  Truchfis^ 
évêque  d'Augsbourg.  Il  profeflar 
dans  cette  univeriîté  jufqu'en  1553* 
qu'il  allj  en  Angleterre  pour  réta- 
blir la  Catholicité  dans  les  univer- 
sités d'Oxford  &  de  Cambridge. 
Apres  la  mort  de  la  reine  Marie  ^ 
arrivée  en  1558  ,  il  retourna  à 
Dilling'^n ,  8c  y  demeura  jufqu'en" 
i^6u  U  fe  rendit  cette  année ,  par* 
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%tète  du  pape  ,  au  concile  de 
Tçente  ,les  Pères  V  écoutoient  avec 
atlmîrarion  ,  ainti  que  Dominiqu* 
Soco  ,  &  on  les  conûdéroit  tous 
«Jeux  comme  les  Princes  des  tkéo- 
logiens.  SotOyéçMÏfé  de  fatigues  6c 
de  travail ,  tojnba  malade  &  mourut 
en  1 5  6  3 ,  dans  le  tems  que  le  concile 
paroifToit  en  avoir  plus  de  befoin. 
Trois  heures  avant  fa  mort ,  il  diâa 
&  figna  une  Lettre  pour  le  Pape ,  où 
il  conjuroit  fa  Sainteté  de  confentir 
««  qu*on  décidât  dans  le  Concile 
y%  Tinditution-  &  la  réfîdence  des 
t*  Çvêques  de  droit  divin  »♦.  PalU" 
vicin  &  Rainald  ont  donné  cette 
hutre  au  public,  fur  les  exemplaires 
qui  font  au  Vatican.  Le  même 
PaUavicin  dit  que  le  Concile  fût 
très-aiHigé  de  fa  mort  de  Soeo,  & 
qu'il  le  regretta  comme  une  de  fes 
plus  grandes  lumières.  Voyei  un 
Livre  impri^ié  à  Paris,  fous  le  nom 
d'Avignon  ,  en  1738  ,  &  intitulé  : 
Apologie  du  Révérend  Père  Pierre 
S OTO,  Dominicain ,  &c,  contre  le  P. 
Duehtfney  Jéf.  qui  Tavoit  accufé  de 
fevorifer  les  erreurs  de  Baïus.  Ses 
principaux  ouvrages  font  :  L  Infii- 
gutiones\€hriftiana,  II.  Methodus  Con' 
fijpçnis.  l{hDo8rina  ChriftianaCom: 
pendium,  IV.  TraBatus  de_  Inftuutione 
Sacerdotum^quifubEpifcopis  animarum 
curant  gérant  ;  Lyon ,  1587  ,  in-S". 

SOTWEL ,  (  Nathanacl  )  Jéfuite , 
publia  à  Rome  1676 ,  année  de  fa 
rtiort ,  in-f.  une  Continuation  aflez 
eiUmée,depuis  i642iufqu'en  1675 , 
de  la  Bibliothèque  des  Ecrivains  de  la 
Société  de  Jesvs,^  Cet  ouvrage ,  qui 
avoit  été  commencé  par  Ribadcneira^ 
&  continué  par  Philippe  Aleeamhe , 
eft  en  latin.  Le  Père  Oudin  préparoit 
un  livre  dans  le  même  genre,  qui  ' 
auroit  entièrement  édipfé  celui-là. 

SOUBISE,  (Jean  de  Parthe- 
iTAiffeigneur  de)  le  dernier  mâle 
de  rilluftre  maifon  de  Parthenai  en 
foitou  a  ie  ûgnalB  parod  les  capi< 
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taines  Calviniftes  du  xvi^  fiécle.' 
La  cour  du  duc  de  Ferrare  ,  où 
Rcn/e  de  France ,  fille  de  Louis  XII, 
&  femme  de  ce  duc,  avoit  introduit 
le  Calvinifme  ,  fut.  recueil  de  fa 
religion.  Revenu  en  France  «il  fut 
UQe  des  colonnes  de  fon  parti.  Le 
priuce  de  Coudé  Tayant  envoyé 
à  Lyon,  pour  commander  cette 
place ,  il  s'y  foutint  avec  un  cou- 
rage peu  ordinaire.  Le  duc  de  iVis-, 
mours  fut  obligé  d'en  lever  le  ûége»- 
&  les  négociations  de  la  reine 
n'eurent  pas  un  meilleur  fuccès  que 
les  armes  de  fes  généraux.  Ce 
héros,  fi  refpeâé  chez  les  Caivi* 
niftes,  &  fi  redouta  par  les.  Catho- 
liques ,  mourut  en  1 566 , à  54  ans  «^ 
ne  laiflant  qu'une  fille ,  Catherine  cff 
Parthenai.  Foytf;^  ParTHENai. 

SOUBISE,  Voyei  IH.  Rohan. 

SOUCHAI  ,  (  Jean-baptifte  \ 
chanoine  de  l'Églife  cathédrale  de' 
Rhodes  «  cpnfeiller  du  roi ,  leâeur 
&  profefTeur  d'éloquence  au  col- 
lége-royal ,  vit  le  jour  à  St-Amand 
près  de  Vendôme.  Un  de  fes  oncles 
fut  fon  premier  maître.  Après  s'être 
perfeâionné  fpus  lui  ,  il  vint  i 
Paris',  &  fe  fit  rechercher  par  tous 
les  fa  vans.  L'académie  des  Infcrt- 
ptîons  le  mit  au  nombre  de  fes. 
membres  en  1716,  &  le  perdit  ea 
1 746 ,  dans  la  5  9'  année  d  e  fon  âge« 
L'abbé  5otfcAtfi  étoit  uiv littérateur- 
aimable ,  qui,en  acquérant  des  con-. 
noiifances  profondes,  n'avoit  pas 
négligé  les  connoififances  agréa- 
bles. Son  caraâére  poli  &  obli*» 
géant  lui  acquit  l'amitié  &  Teûimo' 
de  ceux  qui  le  connurent.  On  a  de 
lui  :  I.  Ui^e  TraduÛion  franc,  d» 
la  Pfeudodoxia  epidemica  du  favànt* 
médecin  Thomas  Brown^  en  1738 1 
2  vol.  in-i2 ,  fous  le  titre  ^Effair 
fur  Us  Erreurs  populaires,  II.  Une 
édition  des  (Euvres  dlverfes  de  Pi» 
Uffon^  en  3  vol.  in- 11.  III.  De» 
Rsmarquts  fur  la  Traduaion  dc/#- 
Bb  iy 
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fkpht ,  par  étAndiUy ,  qui  Ce  trouvent 
dans  rédition  de  Paris ,  1 744 , 6  vol. 
in- II.  IV.  Une  édition  des  (Euvrcs 
4t  BoiUau^en  1740, 1  voU  in-4\ 
V.  Une  édition  de  VAftréeé* Honoré 
SVtLfÈ^oiX ,  fatu  toàcktr  ni  au  fond 
ni  au*  épi/odes ,  on  s'eft  contenté  dt 
corriger  le  langage  &  d*ahréger  Us 
tonverfàtions't  à  Paris,  cheî  Didot^ 
173  3\  en  10  vol.  in-11.  VI.  Une 
édition  ^Aufont^  1730,  in-4% avec 
des  notes  abondantes.  VU.  PIu- 
iSeurs  Diffenations  dans  les  Mémoires 
de  t  Académie  des  BelUs^Lettres,  Elles 
cmbelIifTent  ce  recueil. 

I.  SOUCIET, (Etienne)  Jéfuitc, 
fils  d*un  avocat  de  Paris,  naquit  à 
Bourges  en  167 1.  Après  avoir  pro- 
fefié  la  rhétorique  &  la  théologie 
dans  Ta  Société ,  il  devint  biblio- 
thécaire du  collège  de  Louis  U 
Grand  à  Paris.  Il  y  mourut  en  1 744 , 
à  73  ans ,  honoré  des  regrets  des 
gens-de-lettres  ,  dont  la  plupart 
aimoient  Ton  caraélére  &  adinii- 
voient  Ton  favoir.  On  a  de  lui  plu- 
sieurs ouvrages.  Les  principaux 
font  :  I.  Ohfervations  Afironomiqucs 
faites  à  la  Chine  &aux  Indes,  Paris, 
1719  &  17311  3  vol.  in-4MI./l<- 
€UcU  de  Dijfertations  critiques  fur  Us 
endroits  difficiUs  de  l*  Ecriture-Sainte  ^ 
&c.  in-4*.  III.  Recueil  de  Diffena- 
tions »  contenant  un  Abrégé  Chronolo- 
gique ,  cinq  Dijfertations  contre  la 
Chronologie  de  Newton  ^  &C.in-4*. 
Ces  ouvrages  ont  fait  honneur  à 
fon  érudition  &  à  fa  fagacité.  On  y 
trouve  des  recherches  curieufes  éc 
des  observations  fenfées. 

II.  SOUCIET,  (Etienne -Au- 
guflin)  firere  du  précèdent  êc  Jéfuite 
comme  lui ,  ne  lui  furvécut  que 
deux  jours.  Il  mourut  en  1744  au 
collège  de  l^ouis  U  Grand ,  où  il 
profeflbit  la  théologie.  On  a  de 
lui  un  Poème  fur  les  Ccmeus ,  Caen , 
7760 ,  ÎA'd*'  \  ISc  un  autre  fur  VAgriy 

wkm  Avec  4es  Hmt  %  Mpulins  , 
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17x19  in-8*.  Ces  deux  OKVfiiget 
font  d'une  latinité  pure. 

SOULIER  ,  (Pierre)  prêtre  da 
diocèfe  de  Viviers,  curé  dans  le 
diocèfe  de  Sarlat ,  au  iîécle  der- 
nier, donna  au  public  :  I.  V Abrégé 
des  Edits  de  Lùuis  XIV  contre  ceux 
de  la  Religion  Préundue- Réformée^ 
in- 11,  en  1681.  IL  VHiJioire  du 
Edits  de  Pacification ,  &  des  moyens 
que  les  Prétendus- Réformés  ont  em-» 
ployispour  les  obtenir^  in- 8*  ,  l68l* 
III.  VHifioire  du  Calvinifme^  in-4*  , 
1684  ;  appuyée  de  bonnes  preuves 
ta  de  quantité  d^ades  utiles,  mtis 
platement  &  durement  écrite. 
Nous  ignorons  le  tems  de  fa  mort» 

SOURDIS,  Fcy.  EscouBLEAu; 

SOUTH,  (Robert)  théologie» 
Anglois ,  prébendaire  de  U^eûmin- 
fier  ,  &  chanoine  de  J*Eglife  de 
Chrift  à  Oxford,  naquit  à  Londres 
en  1631^  &  mourut  en  I7i6, 
C'étoit  un  homme  auâî  recomman- 
dable  par  fa  fcience  que  par  fa 
probité-,  il  refufa  plufieurs  évè« 
chés.  On  a  de  lui  6  vol.  de  Sermons 
en  anglois,  qui  ont  eu  alTez  de 
cours  dans  (on  pays  \  des  Haranguu 
latines ,  &  de|  Poëfies. 

SOWERAIK  ,  (N.)  ccrivaîji 
François ,  étoit  du  bas-I^nguedoc. 
Il  fut  minière  d'une  Eglife  Cal  vi- 
nifie du  Poitou.  Dépofc  du  mi« 
nlAére,  il  fe  réfugia  en  Hollande» 
d'où  il  fut  encore  chafTé  pour  avoir 
refufé  de  foufcrire  au  fynode  de 
Dordrecht.  U  fe  retira  en  Angle- 
terre  ,  où  il  fut  regardé  comme 
Socinien ,  &  y  mourut  vers  la  fin 
du  dernier  iîécle.  On  a  de  lui  uft 
ouvrage  recherché  par  les  incré* 
dules.  Il  eft  intitulé  :  Le  PUtcnifmê 
dévoilé^  ou  EJfai  fur  U  Verbe  PU" 
tonicun^  Corogne  1700  »  in-S*".  Le 
Père  BaUtts  a  réfuté^  ce  livre  dans 
fa  Défenfe  des  Saints  Pères  accufé$ 
dfi  Platonifme  ,  Paris  ifii  t  in-4% 

tç$  PQUY^iiu^  Philosophes,  (am 
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trotr  égard  à  la  réfutation^  ont  re- 
nouvelle raccufatioo  formée  con- 
tre les  Saints  Pères ,  d'avoir  pris 
le  dogme  de  la  Trinité  dans  PUtoàé 
Mais  eft-il  paradoxe,  quel  qu'il 
ibit,  capable  d'arrêter  l'e^or  de 
ces  génies  tranfcendaos } 

I.  5OUVRÊ,  (Gilles  de)  mar- 
quis de  Courtenvauz ,  d'une  maifon 
ancienne  originaire  du  Perche  , 
fuivit  en  Pologne,  l'an  1573 ,  le 
duc  d^ Anjou ,  depuis  roi  de  France 
fous  le  nom  de  Henri  UL  Ce  mo- 
narque ,  revenu  en  France  ,  le  fit 
grand-mai  tre  de  (a  garde -robe ,  & 
capitaine  da  château  de  Vincennes. 
}1  fut  fon  favori,  dit  l'abbé  U  Gendr*^ 
(ans  être  de  Tes  mignons.  Le  mar» 
quis  de  Souvri  fe  lignala  à  la  ba- 
taDle  de  Coutras  en  1587,  &  con- 
ferva  la  ville  de  Tours  fous  l'obéif* 
ùnce  du  roi,  pendant  les  troubles 
funeiles  de  la  Ligue.  Fidèle  à  Henri 
III y  il  ne  le  fut  pas  moins  à  Henri 
ÎVy  qui  le  choiût  pour  être  gou- 
verneur de  Louis  XIII,  Il  occupa 
auprès  de  ce  prince  la  place  de 
premier  gentilhomme  ordinaire  de 
la  chambre,  obtint  le  collier  des 
ordres  du  roi ,  &  le  bâton  de  maré- 
chal de  France  en  1615:  il  mourut 
en  i6a6 ,  à  84  ans ,  regardé  comme 
un  counifan  agréable ,  plutôt  que 
comme  im  capitaine  habile.  Anne 
de  Sauvréf  époufe  du  marquis  de 
Louvois^  morte  en  1715 ,  a  été  le 
dernier  rejetton  de  la  famille  de 
ce  maréchal. 

n.  SOUVRÉ,  (Jacquesde)  fils 
du  précédent ,  fut  chevalier  de 
Malte  dès  l'âge  de  ^  ans.  Après 
s'être  difiingué  au  fiége  de  Cafal , 
il  commanda  les  galères  de  France 
pour  le  fiége  de  Porto-Longone , 
où  il  acquit  beaucoup  de  gloire. 
Chargé ,  par  fon  ordre ,  d'ambaf- 
fades  ordinaires  &  extraordinaires 
auprès  de  Louis  XIV  ^  il  s'en  ac- 
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su  grand -prieuré  de  France,  Taa 
1667 ,  8c  après  avoir  foutenu  gi 
caradére  avec  beaucoup  d'éclat» 
il  mourut  en  1670  ,  dans  fa  70* 
anpée.  C'eft  lui  qui  a  fait  bâtir 
le  fuperbe  hôtel  du  Temple ,  pour 
être  la  demeure  ordinaire  des 
grands  -  prieurs  de  France.  Il  fif 
commencer  ce  bel  édifice  dès  1^ 
vivant  de  fon  prédécefieur  ,  If 
grand -prieur  de  Boijfi. 

SOUZA ,  (Louis  de)  Domînicaia 
en  1614 ,  mort  en  x6 3  3  )  efi  un  des 
meilleurs  écrivains  Portugais.  Stt 
ouvrages  font  :  L  La  Vit  de  Doa 
Barthtletnî  dès  Martyrs  ^  Paris  176O9 
2  vol.  in-8\  Cefi  la  même  qui  fut 
traduite  en  françois  par  MM.  de 
Port -Royal ,  1664,  in-8''  ou  in-4\ 
XI.  Hiftoire  de  S.  Dominique  «  3  voK 
in -fol.  Louis  de  Souia  a  écrit  d'un 
fiyle  animé  ,  mais  quelquefois  trop 
métaphorique.  Le  difcernemen^ 
des  faits  &  la  critique  ne  font  pas 
fon  principal  mérite. 
S0Z1G£N£,  To^.  SôsiGENE.  1 
SOZOMLNE  ,  (Hermias)  fur,. 
nommé  U  SchoUfiique ,  ctoit  origi- 
naire de  Palefiine.  Il  y  avoit  em* 
brafiTé  le  Chrifiianifme ,  touché  par 
les  miracles  de  St  Hilarion,  Il  pafiâ 
de  Palefiine  à  Conftantinople ,  où 
il  cultiva  les  belles-lettres ,  &  fit 
les  fon£tions  d'avocat.  II  avott  du 
goût  pour  rHifioire  eccléfiaftique« 
&  fon  premier  coup  d'efiai  fut  un 
Abrégé  de  ce  qui  s'étoit  pafiié  depuis 
TAfcenfion  du  Sauveur  jufqu'à  la 
défaite  de  Licinius.  Cet  Abrégé  efl 
perdu.  U  commença  une  Bifioirt 
plus  confidérable  vers  l'an  443* 
£lle  eft  divifée  en  ix  livres,  H 
renferme  les  événemens  arrivés 
depuis  l'an  314  jufqu'à  l'an  439^ 
U  déclare  au  commencement  du 
I*'  livre ,  •<  qu'il  écrit  ce  qui  s'eft 
M  pafifé  de  fon  tems  for  ce  qu*S( 
n  a  vu  lui-même ,  ou  fur  ce  qu'il 
I»  aa|>prii(iesperfonneslesniieu« 
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4.  inftruîtes  ,  &  qui  avoîçnt  été 
%  témoins  oculaires  ».  L'Hifloire 
de  Soiotnènc  contient  des  chofes 
très-remarquables-, mais. la  plupart 
ïe  trouvent  auffi  dans  Socrate ,  qu'il 
iemble  n*avoir  que  copié.  Elle  efl 
néanmoins  plus  étendue  &  mieux 
écrite  ;  mais  elle  n'eft  pas  fans 
défaut ,  même  pour  le  ftyle  -,  &  on 
trouve  qu'il  eft  fort  au-deffus  de 
Spcratt  pour  le  jugement.  On  croit 
qu'il  mourut  vers  450.  La  plus 
belle  édition  de  VHifioirtde  Soip- 
-mène  eft  celle  qu'on  voit  dans  le 
recueil  des  Hiftoriens  Lattns,donné 
^3X  Robert  Etienne  ^n  1544.  On  la 
trouve  aufiz  dans  le  Recueil  de 
Valois.  Le  préiident  Coufin  Ta  tra- 
duite en  françois. 

SPAGNOLI ,  (  Baptifte  )  reli- 
gieux  Carme ,  dit  U  Mantouan ,  parce 
qu'il  étoit  de  Mantoue  ,  né  l'an 
X444,  étoit  bâtard  de  la  famille  de 
Spagnoli,  Il  prit  l'habi;  de  Carme  , 
&  fe  diftingua  tellement  datis  fon 
ordre  ,  qu'il  parvint  au  généralat 
en  15 13.  Il  mourut  3  ans  après  en 
15 16 ,  à  71  ans.  Cet  auteur  eft  prin- 
cipalement connu  par  fes  Poéfies, 
Son  efprit  étoit  il  fécond ,  qu'il 
enfanta  plus  de  ^9000  vers ,  dont 
la  plupart  font  femés  de  pointes , 
&  n'of&ent  qu'une  facilité  molle  & 
languiftânte.  Parmi  fesPoëftes,  on 
diftingue  îts  Eglogucs  »  dans  lef- 
quelles  il  eft  tour-à-tour  Epicurien 
&  dévot.  11  détruit,  dans  1  une,  la 
croyance  d'une  autre  vie  *,  &  dans 
l'autre ,  la  Vierge  apparoit  à  un  ber- 
ger ,  &  lui  promet  que  «  quand  il 
H  aura  pafTé  fa  vie  fur  le  Carmel , 
»*  elle  l'enlèvera  dans  des  lieux 
9}  plus  agréables ,  &  l'y  fera  à  ja- 
»»  mais  habiter  les  Cieux  avec  les 
1^  Driades  &  les  Hamadriades  A: 
nouvelles  Saintes,  que  nons  ne 
conhoiftions  pas  encore  dans  le 
Paradis.  Ses  bergers  font  d'une 
^roffijéretc  dcs;oùtante,  lis' emporte 
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jufqu*à  ta  fureur  contre  les  fcmmeé^ 
&  contre  les  eccléfiaftiques  :  contre 
les  femmes,  parce  qu'auparavant 
le  verllficateur  Mantouan  n'avoit 
pas  pu  leur  plaire:  &  contre  les 
eccléfiaftiques ,  parce  que  les  char- 
ges de^  fon  ordre  n'avoient  pas  pu 
fâtisfaire  fon  ambition.  C'eft  fur- 
tout  dans  fon  Pocmc  de  la  calamiti 
des  r<mj,qu*il.  s'acharne  contres  ces 
derniers  ^  avec  un  emportement 
digne  de  VAretin,  Ses  autres  Poches 
ont  pour  objet  des  fujets  de  mo- 
rale ,  ou  les  éloges  des  Saints.  Elles 
fe  trouvent  dans  le  Recueil  de  fes 
ouvrages,  publié  à  Venife ,  1499» 
in-4'';  à  Paris,  1502,  in-fol.1513  , 

3  vol.  in-fol-,  éc  Anvers ,  1576 ,  en 

4  vol.  in-8*.  Ce  recueil  renferme, 
I.  Commentaire  fur  les  Pfeaumes. 
IL  La  Vie  AeStBafiU,  lU.  Celle  de 
St  Nicolas  de  Tolentin^^C  quelques 
autres  ouvrages  en  profe. 

L  SPANHEIM,  (Frédéric)  ne 
à  Amberg  dans  le  haut-Pal  atinat  » 
parcourut  une  partie  de  l'Allema- 
gne &  de  la  France  ,  &  s'arrêta  s 
Genève.  Il  y  difputa  en  1626  une 
chaire  cle  philofophie ,  &  rem- 
porta. Son-  mérite  lui  obtint  en 
26  31  une  chaire  de  théologie ,  que 
Benoit  Turretin  laiftbit  vacante.  U 
remplit  cet  emploi  avec  une  ap- 
probation fi  univerfelle  ^u'tl  fut 
appelle  à  Leyde  en  1642  pour  y 
remplir  la  même  place.  Il  y  fou- 
tint  &  augmenta  même  fa  répu- 
tation ;  mais  fes  grands  travaux 
lui  cauférent  une  maladie  ,  qui 
l'enleva  à  la  république  des  let-. 
très  en  1649 ,  à  49  ans.  Ses  princi- 
paux ouvrages  font  :  I.  Commets 
taires  Hifioriques  de  la  vie  &  delà 
mort  de  AUjfire  Chriftopke ,  Vicomte, 
de  Dhona  ,  in-4'*.  II.  Dubia  Evan^ 
gelica ,  en  7  parties ,  I700 ,  2  tomes 
in-4'*.  m.  Eùtereitationcs  de  Gratta 
univerfali  ,  en  3  vol.  in -8".  IV.  L» 
Vie  de  CMU^ite  Pûîatine  ,  in-4*^ 
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V ru  Soldat  Suédois ,  îit-8*.  vr.Le 

Idtreure  Suiffc  ,  &c.  Spardiêim  laiiTa  7 
énfans  ,  dont  les  deux  aines  mar- 
chèrent fur  fes  traces. 
•  U.SPÀNHEIM,(Fréd« rie)  fé- 
cond fils  du  précédent ,  fut  pro- 
fcffeur  de  théologie  à  Lcyde  ,  oii 
il  mourut  en  iydl ,  à  69  ans.  On 
a  de  lui  une  Hifloirc  Eccléfiafiiquc 
&  plufieurs  autres  fa  vans  ouvra- 
ges en  latin ,  recueillis  &  iAipriniés 
à  Lcyde,  1701  &  17^3  ,  en  3  vol. 
folio.  Il  y  règne  beaucoup  d'éru- 
dition &  une  critique  judicieu- 
fe,  aux  préjugés  du  Proteftantif- 
me  près. 

III.  SPANHEIM  ,  (  Ezéchiel  ) 
frère  aîné  du  précédent ,  né  à  Ge- 
nève en  1629  ,  alla  à  Leyde  en 
Ï641.  Son  efprit  &  fon  caraftére 
hii  acquirent  Tamitié  de  DanUl 
HtÎHfius  &  de  Claude  Sanmalfe  , 
dont'  il  hit  toujours  très-efiimé  , 
malgré  rànimoûté  mutuelle  qui 
étoit  entre  ces  deux  favans.  Sa 
réputation  s'étant  répandue  dans 
ks  payi  étrangers,  Charles- Louis , 
éleÛeur  Palatin  ,  Tappella  à  fa 
cour ,  quoiqu'il  n'eût  que  15  ans , 
pour  être  gouverneur  du  prince 
éleâoral  Charles^  fon  fils  unique. 
Spanheim  parut ,  dans  -  Cette  place , 
homme  de  lettrés  &  politique  ha- 
bile. Son  maître  Tenvoya  dans  les 
cours  des  princes  d'Italie ,  à  Flo- 
rence ,  à  Mantoue  ,  à  Parme ,  à 
Modène ,  à  Rome ,  pour  obferver 
les  intrigues  des  éle^ieurs  Catho- 
liques en  ces  cours.  Ces  divers 
l^oyages  furent  pour  lui  une  nou- 
velle fource  de  lumières ,  fur-tout 
pour  la  connoiiTance  des  médail- 
lés &  des  monumens  antiques.  De 
retour  à  Heildelberg  en  1665, 
réleôeur  Palatin  l'employa  en  di- 
verfes  négociations  importantes 
clans  les  cours  étrangères.  L'élec- 
teur de  Brandebourg  le  demanda  à 
l?éleâeur  Paiatia ,  qui  voulue  bien 
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lui  céder  un  homme  û.  utile.  Oii 
l'envoya  en  France  en  1680  ,  & 
lorqu'il  retourna  à  Berlin  en  1689^ 
il  y  tint  la  place  d'un  des  miniftr^s-* 
d'écat.  Après  la  paix  de  Ryfwicfc 
en  1697 ,  il  fut  renvoyé  en  Fran- 
/cc,  où  il  demeura jufqu'en  1701. 
De- là  il  pafla  en  Hollande ,  puis 
en  Angleterre ,  en  qualité  d'am- 
baâadeur  auprès  de  la  reine  Anne, 
G'eft  vers  ce  tems-là  que  l'élec- 
teur de  Brandebourg  ,  qui  avoit 
pris  le  titre  de  roi  de  Prufle,  lut 
donna  la  qualité  de  baron,  que* 
fes  fervices  lui  avoient  fi  bien 
méritée.  Ce  favant  mourut  à  Lon^' 
dres  en  171  o ,  à  81  ans.  Son  éru- 
dition étoit  prodigieufe.  Il  favoit 
le  Grec,  '  le  Latin ,  parloit  plu- 
fieurs langues  avec  facilité,&  étoit 
auffi  propres  aux  af&ires  qu'à  l'é-. 
tude.  Ses  ouvrages  les  plus  con- 
nus font  :  I.  De  prafiantia  &  ufu 
Numifinatum  anùquôrum  ,  dont  la 
meilleure  édition  eft  d'Amfterdam , 
1717  ,  en  2  vol.  in-fol.  :  ouvrage 
excellent ,  d'une  érudition  rare  » 
&  qui  tient  lieu  d'une  infinité' 
d'autres  livres  auffi  favans  ,  mais 
moins  méthodiques.  II.  Plufieurs 
Lettres  &  Differtations  fur  diver- 
fes  Médailles  rares  &  curieufes. 
in.  La  TraduHion  des  Ce  fars  de 
l'emper.  Julien  ,  avec  des  notes  , 
Amfterdam ,  1728 ,  in-4''.  IV.  Une 
Préface  &  des  Notes  favantes  , 
dans  l'édition  des  Œuvres  du  mê- 
me empereur ,  à  Leipfick,  1696 , 
in-fol. 

SPANNOCHI  ,  (  N.  )  gentil, 
homme  de  Sienne  dans  le  dernier 
fiécle,  fe  diftingua  par  le  talent 
d'écrire  en  caraâéres  très-déliés. 
On  a  vu.de  lui  l'Evangile  de  Se 
Jean  qu'on  dit  à  la  fin  de  la  Méfie , 
écrit  fans  aucune  abbréviation  fur 
du  velin ,  dans  un  efpace  de  la 
grandeur  de  l'ongle  du  petit  doigt  ^ 
d'un  caraûére  né^mnoiiis  A  bi0»' 


3f(Ç       SPA 

formé  V  qu*H  égaloit  celui  des  meil- 
leurs écrivains.  On  ne  rapporte 
ce  fait  que  d*après  quelques  Jour- 
naux j  qui  exagèrent  vraifembla- 
blement. 

SPARRE ,  baron  fc  fénateur  de 
Su^de  dans  le  xvi'  fiécle ,  mérita 
par  fes  nlens  d'être  employé  dans 
les  affaires  du  gouvernement* 
L'étude  du  droit  naturel  &  public 
qu'il  ayoit  approfondi,  ne  lui  fer- 
vit  pas  peu  à  Te  diftinguer  dans  ies 
emplois.  11  avoic  à  cet  égard  des 
vues  particulières  qu'il  configna 
dans  un  fameux  Traité  «  in-fol.  in- 
titulé :  Dé  Lc$€ ,  Rûge  &  Crêgc.  Stê 
idées  déplurent  au  gouvernement 
Suédois  ,  qui  fit  exaâement  fup- 
primer  fon  ouvrage.  Il  eâ  au 
nombre  des  livres  défendus  de  la 
première  claffe  dans  ce  royaume. 

SPARTIEN  ,  (  jEUms  Spania- 
nus , }  hiftorien  Latin ,  a  voit  com- 
pofé  la  yiê  de  touê  Us  Emptrturs 
Romaifts ,  depuis  JuUs^Céfar  jurqu'à 
Vempereur  Diœléntn  exclufive- 
ment ,  fous  lequel  îl  vivoit  -,  mats 
il  ne  nous  en  refle  (  dans  VHiJhri» 
Jhiptft*  Scriptons ,  Leyde ,  1670  de 
1671 , 1  vol.  in*8%  )  que  les  Vies 
û' Adrien,  A*j£lius'Verus  Cifar .  fils 
adoptif  d'^<in>/i ,  de  DidUr' Julien , 
de  Septlme-Sivért  ,  de  CaraeaUa  & 
de  GetA  fon  frère  ;  le  refte  a  été 
perdu.  Ceft  un  des  plus  mauvais 
hiftoriens. 

SPEED,  (Jean)  natif  de  Fa- 
rington  dans  le  comté  de  Chef- 
ter  ,  mort  à  Londres  en  1619  , 
fut  deiliné  d'abord  à  apprendre  un 
métier  *,  mats  ayant  trouvé  un 
Méeïne ,  il  îit  fes  études.  Son  éru* 
^ition  lut  procura  les  faveurs  de 
f acquêt  I ,  qui  répandit  fur  lui  fes 
bienfaits.  On  a  de  lui  le  Théâtre  de 
U  Grande  Bretagne  >  en  anglois. 
Cet  ouvrage  fut  traduit  en  latin  , 
&  imprimé  à  Amflerdam,  in-fol. 
]6|6k  L'aiàieur  y  doime  use  def- 
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crtption  exaâe  de  cette  montra' 
chie,  ime  juûe  idée  des  mœurs 
de  fes  habitans ,  &  on  état  de  fon 
gouvernement  ancien  &  moderne* 
Il  fait  auifi  THiftoire  de  fes  Rois 
îufqu'à  Jacques  J ,  fon  proteûeur. 

SPELMAN ,.  (  Henri  )  chevalier 
Anglois,  mort  en  1641,  ie  ren- 
dit iiabile  dans  THiÂoire  d'An* 
gleterre.  Il  s'attacha  aui&  à  dé« 
brouiller  le  chaos  des  mots  de  la 
baife  Latinité.  On  a  de  lui  :  I« 
Gloffarium  Àrekmologieum^  Londres  ^ 
1684  &  1687,  in-fol.  La  demtér« 
édition  eft  la  meilleure.  Il  j  ex« 
plique  les  termes  barbares  &  étran- 
gers ,  les  vieux  mots  remis  en  ufa* 
ge ,  &  les  nouveaux  inventés  de-* 
puis  la  décadence  de  l'empire  Ro* 
main.  IL  ViUari  AngUcum  ,  in*8*: 
c'efl  une  defcription  alphabéti- 
que des  villes ,  bourgs  &  villages 
d'Angleterre.  1 1  L  Une  CoUee^ 
tion  des  Conciles  d* Angleterre,  David 
jnikins  donna  en  1737  une  édt-« 
tion  de  cet  ouvrage  tplus  ample 
queja  1" ,  qui  n'étoit  qu'en  2  voL. 
in-fol.  1639  &  .1664.  Celle  que 
nous  citons  ,  &  qui  eft  la  mdl* 
leure  ,  eft  en  4  voL  in-fol.  IV« 
Reliquiet  Spelmaniae  ,  in-folio ,  eH 
anglois.  C'eft  un  recueil  de  Trai« 
tés  néceflaires  pour  étudier  THif-*  ^ 
totré  d'Angleterre.  V.  Vita  Alfrtài 
Magni ,  Oxonti ,  1678 ,  in-fbl.  VI« 
Code»  Legum  veterum  Stétutùrum  Ait* 
glia ,  que  fTUkins  a  inféré  dans  fes 
Leges  Anglo^SaM^nic*  ^k  Londres  ^ 
1721 ,  in-fol. 

L  SPENCER ,  (  Edmond  )  poêt» 
Anglois  ,  natif  de  Londres ,  more 
Tan  1598.  La  reine  Eii^ahetk  ea 
faifoit  un  cas  fingulier  ;  elle 
lui  fit  compter  cent  livres  Aer- 
lings  pour  une  Piéco  de  vert 
que  ce  poète  lui  préfenta.  U  n*eii 
devint  pas  plus  riche:  il  vé« 
eut  malheureux ,  8e  mourut  de 
£aim,  dans  la  rigu^uc  du  jcacflMb 


le  c<mite  é^EJftx  lui  ayant  en- 
voyé 20  liv.  fterlings  au  momeat 
qu*il  allott  expirer  :  JUmportei  cet 
urgent  »  dit  Spencer ,  je  n'aurais  pas 
le  tems  de  le  iépenfer.  Parmi  les  ou- 
▼rages  de  Spencer  ,  le  plus  eilimé 

eft  fa  fairï  Oxutn ,  c*eft-à-dire  ,  la 
JLiines  des  Fies ,  en  II  chants.  Sa 

^  verfifîcation  eft  douce ,  fa  poëfie 
barmonieufe ,  fon  élocution  aifée  « 
{on  imagination  brillante.  Cepen- 
dant fon  ouvrage  ennuie  tous  les 
leâeurs  qui  n*aiment  pas  les  allé- 
gories trop  longues ,  les  defcri po- 
tions verbeufes  ,  les  (lances  mul- 
tipliées. Il  déplaît  encore  aux  gens 
ûges,  par  ît^  tableaux  des  extra- 
vagances de  la  chevalerie,  par 
fes  affeâations  &  fes  ConcettL 

II.  SPENCER,  (Jean)  né  en 
1630,  devint  maître  du  collège 
du  Corps  de  Chrift  ,  &  doyen 
d*Ely  ;  6c  mourut  en  1693 ,  à  63 
ans.  On  a  de  lui  un  ouvrage  fur 
les  Loix  des  Hébreux ,  &  les  raifons 
de  ces  Loix  ;  &  plufieurs  autres 
Ecrits ,  imprimés  à  Cambridge  en 
1727 ,  en  1  vol.  in*fol.  dans  lef 
quels  on  trouve  beaucoup  d'éru- 
dition ,  &  pluûeurs  obfervations 
Singulières. 

m.  SPENCER,  (  Guillaume) 
de  Cambridge,  membre  du  col- 
lège de  la  Trinité ,  dont  on  a  une 
bonne  édition  grecque  &  latine 
du  Traité  d*Origène  contre  Celfi^ 

.  &  de  la  Philùcalie ,  avec  des  notes 
où  il  prodigue  Férudition.  Cet 
•uvrage  parut  à  Cambrigde  in-4* , 
en  16  s  8. 

SPERATUS,  (Paul  )  théolo- 
gien Luthérien ,  né  en  1484  d'une 
ancienne  famille  de  Suabe  ,  prê- 
cha le  Luthéranifme  à  Saltzbourg , 
i  Vienne  en  Autriche ,  &  en  plu- 
£eurs  autres  villes  d'Allemagne. 
Luther  l'envoya  en  PruiTe ,  où  il 
fut  élevé  à  Tépifcopat  de  Pomé- 
ranie  :  il  y  mourut  en  15  $4 ,  à  70 
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lfls.Oa  a  de  lui  pluiieurt  ouvrage^ 
entr'autres  des  Cantiques  que  Toa 
chante  dans  les  Eglifes  Luthériea* 
nés ,  &  dont  les  Proteftans  font  cas. 

SPERLING ,  (  Jean  )  né  à  Zeu- 
chfeld  en  Thuringe  Tan  1603 ,  eo- 
feigna  la  phy£que  avec  fuccès  i 
"Wittemberg  ,  où  il  mourut  en 
1658.  On  a  de  lui  plufieurs  boas 
ouvrages.  Les  principaux  font  : 
I.  Inft'uuHones  Phyfictt,  IL  Antkr»» 
pologia  Phyjtcét  ,  ôcc.  Le  nom  de 
Sperling  eft  conunun  à  pluûeuts'^ 
autres  favans. 

SPERON  -  SPERONI ,  (  N.  )  né 
i  Padoue  en  1500  d*une  famille 
noble,  mort  en  1588  ,  commença 
à  enfeigner  la  philofophie  à  14 
ans  dans  fa  patrie.  Les  fflagiftract 
de  cette  ville  l'ayant  envoyé  à 
Venife ,  il  s*acquit  tant  de  répu- 
tation ,  que  lorfqull  parloir  dans 
le  fénat ,  les  avocats  &  les  juges 
des  autres  tribunaux  quittoient  le 
barreau  pour  l'entendre.  On  dît 
qu'étant  à  Rome ,  quelques  car- 
dinaux lui  demandèrent  quel  étoit 
le  fens  de  ces  lettres  que  Ton 
Yoyoit  gravées  fur  la  porte  du 
palais  du  Pape ,  M.  ccc.  lx.  ?  Il 
répondit  :  MuUi  Cad  Cardinales 
Crearunt  Leonem  Dectmum  :  parce 
que  le  pape  étoit  encore  jeune  ^ 
lorfqu'il  fut  élevé  fur  le  faint- 
fiége.  Les  principaux  ouvrages  de 
Speron  ,  font  :  I.  Des  Dialogues  es 
italien, Venife  1595  »  în-S*,  Il  y  en 
a  dix  fur  des  fujets  de  morale» 
On  n*y  trouve*  rien  de  bien  pi- 
quant. L*auteur  lifoit  les  vieux 
auteurs  ,  &  y  prenoit  ce  qu'ils 
a  voient  de  bon  j  ainfi  fes  larcins 
étoient  plus  cachés.  Us  font  ce- 
pendant eftimés  en  Italie ,  &  ont 
été  traduits  en  françois  par  Grw 
get^  in-8',  15  51.  IL  Canace^  Tra- 
gédie ,  1597,  in-4'.  m.  Des  Dif" 
cours  ♦  1 596 ,  in-4'.  IV.  Celui  de  la 
Prifiaaçt  du  Princes  ,  ea   italiea  » 


1 5  98  »  in-4*.  V.  Des  Lettru ,  1606  , 
'in-ia.  . 

.  SPEUSIPPE  ,  d' Athènes, difci- 
j)le  de  Platon  ,  fon  neveu  &  fon 
fucceffeur,  vers  Tan  347  avant 
J.  C.  ,  déshonora  la  philofophie 
par  fon  avarice ,  fon  emporte- 
ment &  fes  débauches. 

SPIERRE,  (  François  )  de  Lor- 
raine ,  deffinateur  &  graveur ,  flo- 
riffoit  à  la  fin  du  xvii'  fiécle.  Ses 
ouvrages  font  rares  &  très-eftî- 
més.  Son  burin  cft  des  plus  gra- 
cieux. Les  Eftampes  qu'il  nous  a 
données  de  fa  compofition ,  prou- 
vent la  facilité  &  la  beauté  de 
fon  génie.  On  efiime  fur-tout  la 
Vierge  qu'il  a  gravée  d'après  le 
Corrige, 

LSPIFAME,  (  Jacques-Paul) 
né  à  Paris  ,  étoit  originaire  de 
Lucques  en  Italie.  Sa  famille ,  qui 
avoit  paffé  en  France ,  a  fini  par 
Jean  Spifame  fieur  des  Granges , 
mort  en  1643.  Après  avoir  occu- 
pé différentes  places,  que  fon  mé- 
rite lui  avoit  procurées,  Jacques 
fut  élevé  à  Tévêché  de  Ne  vers  , 
&  fe  trouva  aux  Etats  tenus  à  Pa- 
ris en  1557.  Ce  prélat  entretenoît 
alors  une  femme  ,  qui  lui  perfua- 
da  de  fe  retirer  avec  elle  à  Ge- 
nève. 5/>i/ifli«,plus  touché  de  fes 
charmes  ,  que  convaincu  de  la  fa- 
gefie  de  la  Réforme ,  alla  joindre 
Calvin  en  IÇÇ9.  Le  patriarche 
des  Réformés  l'envoya  à  Orléans 
auprès  du  prince  de  Condéy  en 
qualité  de  miniftre.  Ce  prince  le 
députa  à  la  diète  de  Francfort , 
pour  juftifier  les  Proteftans  qui 
avoient  pris  les  armes  ,  &  pour 
implorer  le  fecours  de  Ferdinand. 
Il  y  fignala  fon  éloquence  ,  &  ob- 
tint tout  ce  qu'il  voulut.  De  re- 
tour à  Genève  ,  il  fut  accufé  de 
"plufieurs  crimes  ,  &  il  eut  la  tête 
tranchée  en  1566,  après  avoir  été 
Convaincu  d'avoir  fait  un  fapz 
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contrat  &  des  faux  fceaux.  Opu 
de  lui ,  dans  les  Mémoires  de  Cafielr 
nauii.  de  Condéy  la  Harangue  qu'il 
prononça  à  la  diète  de  Francfort  , 
&  quelques  autres  écrits ,  qui  ne 
méritent  pas  notre  attention. 

n.  SPIFAME ,  (  Raoul  )  frète  du 
précédent  ^  avocat  au  parlement 
de  Paris  ,  ne  manquoit  ni  d'iica- 
gination  ,  m  de  connoifîances  \^ 
mais  il  avoit  un  caraâére  d*ori- 
ginalité  ,  une  forte  d'aliénation 
d'efprit,  qui  le  firent  interdire.  II 
mourut  en  Novembre  1563.  Nous  • 
avons  de  lui  un  livre  rare  ,  inti- 
tulé :  Dicearchict  Henrici  ,  Régis 
chriftianiJJimiyProgymnafmata,  in-8*, 
fans  date,  ni  lieu  d'impredîon.  Ce 
volume  contient  309  Arrêts  de  fa 
compofîtioh  ,  qu'il  fuppofe  avoir 
été  rendus  par  Henri  II  en  1556. 
fe  mettant  à  la  place  du  fouve- 
rain,  comme  tant  d'autres  écri- 
vains ,  il  (frdonne  des  chofes  im« 
praticables ,  &  plufieurs  qui  font 
très-fenfées  ,  dont  quelques-unes 
ont  été  exécutées.  M.  Auffray  a 
pris  dans  ce  livre  les  réflexions 
les  plus  judicieufes ,  &  les  a  pu- 
bliées fous  le  titre  de  :  Yues  d'un 
Politique  du  xrJ*  fiécU^àVafis  , 
1775  ,  in-8'...  Il  ne  faut  pas  îe 
confondre  avec  Martin  Spifame  « 
dont  les  plates  Poéfies  parurent 
en  1583,  in-i6. 

SPIGELIUS  ,  (  Adrien  )  né  i 
Bruxelles  en  1578  ,  &  mort  en 
1615  ,fut  profeâcur  en  anatomie  * 
&  chirurgie  à  Padoue.  Ses  Œu- 
vres Anatomiques  en  latin ,  publiés  à 
Aipfierd.  1645  ,in-f.  font  efUmées* 

I.  SPINA ,  (  Alexandre  )  reli- 
gieux  du  couvent  de,  Ste  Cathe- 
rine de  Pife  ,  de  l'ordre  de  Se 
Dominique ,  mourut  en  1313.  Un 
particulier  (  dit- on  )  ayant  in- 
venté de  fon  tems  les  lunettes  , 
vers  l'an  1295  ,  &  ne  voulait 
pas  en  découvrir  iê  fccret  au  pu* 
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BUc  f  Spîna  trouva  I«  moyen  d*eA  4*un  ixiocfhre  fi  hideux ,  qu*il  ea 
faire  de  fon  invention  trois  ans  fur  lui-même  frappé.  Une  nuit  dans 
après.  Mais  ce  que  l'on  prit  alors  unfongeilcrutappercevoirleDia- 
(  dit  M.  Fabbé  de  Foatenay  )  pour  ble ,  tel  qu'il  étoit  dans  Ton  tableau  ^ 
une  découverte  en  Italie ,  n'étoit  &  qui  lui  demanda  d'une  voix  me- 
qu'une  imitation  du  fecret  connu  naçante  ,  *<  où  il  l'avoit  vu  ,  pour 
en  France  depuis  long- tems:  les  ♦♦  le  peindre  fi  effroyable?  >»  Le 
lunettes  étoient  en  ufage  chez  pauvre  Spîneîlo  ^  ^ntcrdii  &  trém- 
ies François  dès  la  fin  du  xii'  blant ,  penfa  mourir  de  frayeur  -,  & 
fiécle.  depuis  ce  rêve  épouvantable  ,  il 
II.  S  P I N  A  ,  (  Alfonfe  )  reli-  eut  touiours  la  vue  égarée  &  Teiprit 
gicux  Efpagnol  de  l'ordre  de  St  troublé. 


François ,  inquifiteur  à  Touloufe 
▼ers  l'an  i4J9,.avoit  été  Juif, 
à  ce  qu'on  dit.  Il  ell  auteur  du 
livre  intitulé  :  FortaîUium  Fidei  ; 


I.  SPINOLA,  (  Ambroife)  né  eii 
1569,  &  mort  en  1630 ,  étoit  de 
rillufire  maifon  de  Spinola  ^  ori- 
ginaire de  Gènes,  3c  dont  le3 bran- 


ouvrage   très-médiocre  ,  imprimé  ches  fe  font  répandues  en  Italie  Se 

plufieurs  fois,  tant  in-folio   que  en  Efpagne.  11  fit fes  premières  ar* 

in-4'.  Il   y  en  a  une  édition  de  mes  en  Flandres ,  à  la  tête  de  9000 

Nuremberg  en  1494,  in-4\  Italiens,  la  plupart  vieux  foldat^ 

III.  SPINA,  (Barthélemi)  na-  &  gens  de  condition.  Il  n'y  fut  pa^ 
tîf  dePife,  mort  en  1546  ,  à  72  long-tems  fans  fe  fignaler.  Le  roi 
ans  ,  entra  daiis  Tordre  de  StDo-  d'Efpagne  lui  donna  ordre  bientôt 
minique  ver^  Tan  1494.  Il  fut  après  dé  lever  5  régimens  ,  pour 
maître  du  facré  Palais  ,  &  l'uqde  s'en  former  une  armée  avec*laq.  il 
ceux  que  le  pape  choifit  pour  af-  devoit  exécuter  qùelquegrand  pro- 
fifier  à  la  congrégation  deilinée  )et  -,  mais  la  mort  dp  Frédéric  I  foii 
à  examiner  les  matières  que  l'on  frère  fit  prendre  d'autres  mefures. 
devoit  propofeV  au  concile  de  Le  fîége  d'Oftende  tralnoit  en  Ion- 
Trente.  On  a  de  lui  divers  Ow  gueur,lorfque5/;/no/tfs'étantchar- 
vragej  en  3  vol.  in-fol.  qui  font  gé  du  commandement ,  la  place  fe 
très-peu  lus.  rendit  en  1604.  Ses  fervices  le  fi- 

IV.  SPINA  ,  (Jean  de  VEp'mcy  rcnt  nommer  général  des  troupes 
ou)  fameux  mimfire'  Calvinific ,  d'Efpagne  dans  les  Pays-B^s.  Le 
avoit  été  religieux  Augu^in.  Il  af-  comte  Maurice  de  Nnjfau ,  le  héros 
£fta  au  Colloque  de  PoiiTy ,  &  de  fon  fiécle  ,  fut  l'homme  contre 
échapaau  mafiacredelaSt-Barthé-  lequel  il  eut  à  combattre  ,  &  il  fe 
lemi.  On  a  de  lui  plufieurs  Livres  montra  aufiî  bon  capitaine  que  lui. 
de  Morale  &  de  Controverfe  ,  afiez  Spinola  pafia  à  Paris  après  la  reddi- 
mauvais.  Ils  furent    imprimes    à  tion  d'Ofiende.    Henri  IV  lui  de-* 


Xyon ,  in-S" ,  en  différentes  années. 
L'auteur  mourut  en  1 594. 

SPINELLO ,  peintre ,  natif  d'A- 
rezzo  dans  la  Tofcane ,  fur  la  fin 
du  XIV*  fiécle ,  fit  plufieurs  ou- 
vrages qui  lui  acquirent  de  la  ré- 


manda quels  étoient  fes  projets 
pour  la  campagne  prochaine.  Spi* 
noU  les  lui  dévelopa  ;  &  le  monar- 
que croyant  qu'il  avoit  voulu  lut 
donner  le  change ,  écrivit  à  Maurice 
le  contraire  de  ce  que  Ton  rival  de 


putation.    L'on  raconte  qu'ayant    gloire  lui  avoit  dit.  Qu'arriva-t-il  ? 

Seint  la  chute  dèfaïauvais  Anges ,   Spinola  fui  vit  de  point  en  point  le 
repréfcota  Lucifer  fous  la  forme  plan  qu'il  avoit  tracé  à  Henri  IK, 
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qui  dit  à  cette  occaûon  :  Les  autres 
trompent  en  difant  des  mer^fanges ,  & 
eelui'ci  nCa  ahuft  en  difant  la  vérité, 
L^Efpagne  ayant  conclu  en  1608 
une  trêve  avec  les  Etats-généraux, 
Spinola  jouit  de  quelque  reposj  mais 
,  il  fut  bientôt  troublé  par  la  contef- 
tation  qui  s*éleva  fur  la  fucceiTion 
de  Clèves  &  de  Juliers.  Spinola 
reprit  les  armes,  fe  rendit  maitre 
d'Aix-la-Chapelle,  de  XTefel  &  de 
BredaXes  affaires  d^Efpagne  Tayant 
rappelle  dans  les  Pays-Bas  en  1629 , 
il  s'y  iîgnala  de  nouveau,6r  paiTa  ea 
Italie  où  il  prit  CafaU'an  163Ô.  La 
citadeHe  de  cette  ville  demeura  en* 
tre  les  mains  de  Toirae ,  parce  que 
des  ordres  imprudens ,  qui  lui  ve- 
noient  régulièrement  de  Madrid , 
génoient  Tes  opérations.  lien  mou- 
rut de  déferpoir,  répétant  jurqu*au 
dernier  foupir  :  Ils  ni  ont  ravi  thon" 
ueurl  On  demandoit  au  prince  Maw 
rice^  ouel  étoit  le  premier  capitai- 
ne de  fon  ûéde  ?  Spinola  cft  le  fe» 
€ond^  répondit-il. 

II.  SPINOLA,  (Charles)  célè- 
bre Jéfuite ,  de  la  même  mai  fon 
que  le  précédent ,  fut  envoyé  en 
miflion  au  Japon ,  &  fut  brûlé  vif 
à  Nangafaqui ,  pour  la  foi  de  J.  C. , 
le  10  Septembre  1622.  Le  P.  à' Or- 
léans ,  Jéfuitc ,  a  publié  fa  Vie  en 
françoîs,  in-ii. 

L  SPINOSA,  (Baruch  de)  né  à 
Amfterdam  en  1632 ,  étoit  fils  d*ua 
Juif  Portugais ,  marchand  de  pro- 
feHîon.  Après  avoir  étudié  la  lan- 
gue latine  fous  un  médecin ,  il  em- 
ploya quelques  années  a  Tétude  de 
la  théologie,  &  il  fe  confacra  en- 
fuite  tout  entier  à  celle  de  la  phi- 
lofophie.  Plus  il  acquéroit  de  con- 
noiflances ,  &  plus  il  fe  formoit  de 
doutes  fur  le  Juda'ifme ,  que  fes 
Rabbins  ne  pouvoient  réfoudre. 
Sa  conduite  trop  libre  à  leur  égard 
le  brouilla  bientôt  avec  eux,  mal- 
gré reâime  qu*ils  faifoie&t  de  foa 
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érudition.  Enfin ,  un  coup  de  coo^ 
teau  qu'il  reçut  d'un  Juif  en  for- 
tant  de  la  Comédie  ,  l'engagea  do 
fe  (eparer  tout-à-fait  de  la  commn» 
nion  Judaïque.  Il  embraila  la  reli- 
gion dominante  du  pays  où  il  vi- 
voit,  &  fréquenta  les  églifes  des 
Mennonites    ou    des  Arminiens. 
Ce  fut  alors  qu'il  changea  fon  nom 
Juif  de  Barucky  en  celui  de  Béné* 
diâ  ou  Bini*  Quoique  fournis  exté- 
rieurement à  l'Evangile ,  il  fe  con- 
tenta d*cmprunter  le  fecours  de  la 
philofophie  pour  la  recherche  de  la 
vérité  ,  &  fon  orgueilleufe  pré- 
fomption  le  précipita  dans  le  plu» 
affreux  abime.  Pour  philofopher 
avec  plus  de  loifîr ,  il  abandonnn 
Amflerdam ,  &  fe  retira  à  la  campa- 
gne ,  ou  de  tems  en  tems  il  s'oc- 
cupoit  à  faire  des  microfcopes  f/L 
des  télefcopes.  Cette  vie  cachée 
lui  plut  tellement ,  qu'il   ne  put 
s*en  détacher  lors  même  qu'il  fe  fuc 
établi  à  la'  Haye.  Il  étoit  quelque- 
fois 3  mois  de  fuite  fatis  fortir  de 
fon  logis'i  mais  cette  folitude  étoit 
égayée  par  les  wûtes  qu'il  rece- 
voit  des  raifonneurs  de  tout  fexe 
&de  toute  condition ,  qui  venoient 
prendre  chez  lui  des  leçons  d'A- 
théifmc.   En  reoverfant  tous  lés 
principes  de  la  morale ,  il  cooferva 
cependant  les  moeurs  d'un  philo- 
fophe  i  fobre ,  jufqu'à  ne    boire 
qu'une  pinte  de  vin  en  un  mois  ; 
défintéreiTé,  quoique  fils  de  Juif  ^ 
au  point  de  remettre  aux  héritiers 
de  l'infortuné  Jtan  de  Wit ,  une 
penûon  de  200  florins  que  luifai- 
îbit  ce  grand -homme.    Spinofk^ 
vieux  avant  le  tems  »  fut  attaqué 
d'une  maladie  lente,  dont  il  mou- 
rut en  1677 ,  âgé  de  4^  ans.  Oa 
afTûre  qu'il  étoit  petit ,  îaunâtre  , 
qu'il  avoit  quelque  chofe  de  noir 
dans  la  phyUoàyanie ,  6cqu*il  por- 
toit  fur  fon  vi(age  un  giraûére  de 
réprobation.  On  ajoute  néanmoins 
qu'il 
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'^^11  ^toît  tel  qae  nous  Tavoiis 
peint ,  d'unbon  commerce,  affable  » 
lionnête ,  officieux  ,  h  fort  réglé 
dans  fes  moeurs.  Sa  converfation 
étoit  agréable ,  &  il  ne  difoit  riea 
qui  pût  bleiîer  k  charité  ou  la  pu- 
deur. Quand  on  luiapprenoit  qu'un 
ami  le  trahifToit  ou  le  calomnioit , 
il  répondoit  que  Us  procédés  des  mé-" 
chans  tu  doivent  pas  nous  tmpichcr 
d'aimer  &  de  pratiquer  la  vertu.  Il  ne 
juroit  jamais.   Il  afCftoit  quelque- 
fois aux  fermons ,  &  il  exhortoit  à 
être  a(Sdu  aux  temples.  Il  parloit 
toujours  avec  refpeél  de  l'Être  fu- 
prème.  Un  tel  caraélére  doit  pa- 
Toicre  étrange  dans  un  homme  qui 
a  rédigé  le  premier  rAthéifme  en 
fyftème ,  &  en  ui^yftème  fi  djérai- 
fonnabfc  &  fi  abffde ,  que  BayU 
lui-même  n'a  trouvé  dans  le  Spino^ 
pfme  que  des  contradictions,  &  des 
hypothèfes  abfolument  infoutena- 
bles.  X'ou  vrage  de  Spinofu  qui  a  fait 
le  plus  de  bruit ,  efl  fon  Traité  in- 
titulé :  TraHatus  Tkeologico-  Politi' 
eus  y  public  in  -  4" ,  à  Hambourg , 
en  1670 ,  où  il  jetta  les  femen* 
ces  de  rAthéifme  qu'il  a  enfei- 
gné    hautement    dans    fcs    Opéra 
Pofthuma ,  imprimées   in  -  4* ,   en 
2677.  Le  TraHatus  Thfologico-PoUti" 
eus  a  été  traduit  en  françois ,  fous 
trois  titres  difFérens,  par^r-G/din; 
(  ^*'y^  Glain.  }  Le  but  principal 
de  Spkio/a  a  été  de  détruire  toutes 
les  Religions ,  en  introduifant  T A- 
théifme.  Il  foutient  hardiment  que 
Dieu  n'efi  pas  un  Être  intelligent, 
heureux  &  infiniment  parfait  *,  mais 
que  ce  n*efi  autre  chofe  que  cette 
vertu  de  la  nature ,  qui  eft  répan- 
due dans  toutes  les  créatures.  Ce 
fophifte  téméraire  attribue  tout  ce 
qui  exiûe  à  une  aveugle  nécefiîté. 
Il  ne    reconnoit  dans  l'Univers 
qu*une  feule  Suhfianee  ,  à  qui  il  don- 
ne l'étendue  &  la  pcnféc  pour  attri- 
buts.  Il  préfente  fon  fyÂéme  fous 
^  Tome  J% 
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une  forme  géométrique.  Il  donn# 
des  définitions,  pofe   des  axio- 
mes ,  déduit  des  propofitions  ^mais 
fes  prétendues  démonftrations  n« 
font  qu*un  amas  de  termes  fubttls  « 
obfcurs,  &fouvent  inintelligibles. 
St%  raifonnemens  font  fondés  fur 
Viie  métaphyfique  alambiquée,  où  il 
fe  perd,  fans  favoir  ni  ce  qu'il  penfe, 
ni  ce  qu'il  dit.  Ce  qui  refie  de  la  lec- 
ture de  Tes  écrits  \ts  moins  obfcurs, 
en  les  réduiiknt  à  quelque  chofe  de. 
net  &  de  précis ,  eft  que  le  Monde 
matériel,  &  chacune  de  {t%  parties,^ 
auifi-bien  que  leur  ordre  &  leurs 
modes ,  efi  Tunique  Être  qui  exifie 
nécefidirement  par  lui-même.  Pour 
affoiblir  les  preuves  de  la  Religion 
Chrétienne,  il  tâcjbe  de  déprimer 
les  prédirions  des  Prophètes  de. 
l'Ancien  -  Teilamcnt.    Il  prétend 
qu'ils  ne  dévoient  leurs  révélations 
qu'à  une  imagination  plus  forte  que 
celle  du  commun  :  principe  abfurde 
qu'il  étend  jufqu'à  Moyfe  &  à  I.  C. 
même.  A  la  fin  de  la  t'*  partie  d» 
fon  Traité  de  Morale ,  il  nie  m  que. 
n  les  yeux  foient  faits  pour  voir , 
vt  les  oreilles  pour  entendre ,  les 
M  dents  pour  mâc^ier,  l'eilomac 
»  pour  digérer  ;  m  il  traite  de  pré- 
jugé de  renfance,le  fentiment  con- 
traire. On  peut  juger,  par  ce  trait, 
'de  la  beauté  du  génie  de  ce  pré<- 
tendu  philofophe.  L'obfcurité  au 
refte  efi  le  moindre  défaut  de  Spi^ 
no/a, -La  Aauvaife  foi  paroit  être 
fon  caraaére  dominant.  Il  n'cft  at- 
tentif  qu'à  s'enveloper  pour-  fur- 
prendre.  Spinofa  avoir  un  tel  defir 
d'immortalifer  fon  nom ,  qu'il  eût 
facrifié  volontiers  à  cette  gloire  la 
vie  préfente,  eût-il  fallu  être  mis 
en  pièces  par  un  peuple  mutiné  : 
autre  vanité  ridicule  dans  un  Athée! 
Ce  n'étoit  que  par  dégrés  qu'il  étoit 
tombé  dans  le  précipice  de  l'AthéiC 
me.  Il  paroit  bien  éloigné  de  cette 
doûrinc  dans  les  Principes  it  pu^ 
Ce 
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DtSCARTES  ,  démontras  félon  la  ma' 
niére  dis  Géomètres^  Amfterdam  ,  in- 

-4^ ,  1667 ,  en  latin.  Le$  abfurditcs 
<hi  Spinofîfme  ont  été  folidement 
réfutées   par  un  très-grand  nom- 

Jïre  d'auteurs,  entr*auires:  Par  Cuper^ 
dans  (es  Arcana  Atheifmi  revelata  , 
Roterdam ,  1676 ,  in-4*  -,  par  Dom 
François  Lami ,  Bénédi^in  ;  par  Jac 
^ueloc  y  dans  fon  Traité  de  VExificn» 
ce  de  Dieu  ;  par  U  Vajfor ,  dans  fon 
Traité  de  la  Véritable  Religion ,  im- 
primé à  Paris  en  1688  ;  &  dans 
les  Ecrits  donnés  fur  cette  ittatiére 
en  ces  derniers  tcms.  Voye^ç^  les 
Mémoires  de  Nieéron ,  (tome  I3  )  qui 
a  profité  de  la  Vie  de  Spinofa  par 
Colerus^  inférée  dans  U  Réfutation  de 
Spinofa  par  divers  auteurs ,  recueil 
publié  par  Tabbé  Lenglet^  173 1 ,  in- 
II  ;  &  d'ihfti  autre  Vie  de  ce  phi- 
lcfophê,par  un  de  fes  partifans» 
17 1 1 ,  in- 8°.  Celle-ci  n*eft  pas  com- 
mune ,  non  plus  que  le  Recueil  de 

-  Lenglet ,  lequel  fut  fupprimé,  com- 
me plus  favorable  que  contraire 
au  Spinofifme. 

II.  SPINOSA,  (  Jean) auteur Ef- 
pagnol ,  natif  de  Belovado ,  fut  fe- 
créraire  de  Don  Pedro  de  Gonialh 
de  Mendo^a  ,. capitaine- général  de 
l'empereur  dans  la  Sicile.  On  a  de 
lut  un  Traité  à  la  louange  des  fem^ 
mes,  plein  d'éloges  emphatiques 
&  de  citations  failidieufes.  Ce  li- 
vre ,  écrit  en  Efpagnol ,  parut  à 
Milan  en  1580, in-4*  Cet  auteur 
vivoit  au  xvi*  iiéde. 

SPIRIDION,  (St)  évèque  de 
Tremithunte  dansl'ifle  de  Chypre , 
alTiih  au  concile-général  de  Nicée 
en  316  ,  &  vécut  jufqu'après  le 
concile  deSardique  en347.Sonzèle 
&  fes  miracles  lui  firent  un  nom  ref- 
peâable. 

SPIZELIUS,  (Théophilc)ccri- 
vain  Proteftant ,  né  à  Augsbourg  en 
1639  ,  mort  en  1691 ,  eft  auteur  de 
pluûeurs  ouvrages.  Lqs  plus  cou- 
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nus  font  deux  Traités:  Tun  înti* 
tiilé ,  Félix  Litteratus ,  1  vol.  in-8*î 
&  l'autre  ,  Infelix  Litteratus ,  2  vol. 
in-S".  Spi{elius  prétend  faire  voir  , 
dans  ces^eux  ouvrages ,  les  vices 
desgen^de-lcttres,  &  les  malheurs 
qui  leur  arrivent  quand  ils  étudient 
par  de  mauvais  motifs  ,  &  plutôt 
pour  eux-mêmes  que  pour  Tamour 
de  Dieu  &  l'utilité  du  prochain. 
Nous  avoni  encore  de  lui  :I.  Une 
efpècc  d'Effai  de  Bibliothèque, 
fous  le  titre  de  Sacra  Bihliothecamm 
ilbifirium  Arcana  dettHay  imprimé  en 
1668 ,  in-S*  ;  mais  cet  EiTai  manque 
de  clarté  &  de  méthode ,  &  ne  s'é- 
tend qu'à  un  petit  nombre  d'au- 
teurs. II.  Sinenfium  res  Litteraria^ 
Leyde  1660 ,  in-12. 

I.  SPON,  (parles] né  à  Lyon 
en  1609  ,  d'un  riche  marchand, 
exerça  la  médecine  dans  fa  patrie 
avec  beaucoup  de  réputation.  U 
cultiva  la  pociie  avec  un  fuccès 
égal  ,  &  mourut  à  Lyon  en  1684, 
après  avoir  publié  pluûeurs  ouvra- 
ges ,  parmi  lefquels  «on  diftingue 
la  Pharmacopée  de  Lyon» 

H.  SPON,  (Jacob)  fils  du  précé- 
dent ,  naquit  à  Lyon  en  1647.  Ho- 
noré du  bonnet  de  doftcur  en  mé- 
decine à  Montpellier ,  il  paffa  de-râ 
à  Strasbourg  ,  où  il  fit  admirer  fon 
érudition.  Le  célèbre  Vaillant 
étant  allé  à  Lyon  pour  fe  rendre 
en  Italie  ,  le  jeune  Spon  fe  joignît 
à  lui.  Il  voyagea  enfuite  en  DaN 
matie,en  Grèce ,  dans  le  Levant ,  fie 
à.fon  retour  il  publia  la  Relation  de 
fon  voyage.  Son  attachement  pour 
la  Religion  prétendue-réformée  !• 
fit  fortirde  France  en  1685  ,  dans 
le  deflein  de  fe  fixer  à  Zurich  en 
SuiiTe  ;  mais  il  mourut  en  chemin 
à  Veray ,  ville  du  Canton  de  Ber- 
ne. Les  académies  de  Padoue  fit 
de  Nîmes  fe  l'éioient  afibcié  :  il  mé- 
ritoit  cet  honneur  par  l'étendus 
de  fon  érudition.  Nous  avons  àc 
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Im  divers  ouvrages  ;  les  f rlaeî- 
pauz  foQt  ;  I.  Recherches  curieufes 
d'Antiquités ,  'vx-jC"  j  Lyon  ,  16S3  ; 
ouvrage  ûvant.  II.  AîifielUnea  cru- 
diut  Aruiquitatis  ^  Lyon  16S5  ,  in- 
fol.  ;  auili  curieux  pour  les  infcrip- 
tioQS  que  pour  les  médailles.  III. 
Voyages  d^Italie  ,  de  Ddlmeuie  ,  de 
Crèce  &  du  LevanCt  imprimés  à  Lyon 
«a  1677 ,  3  vol.  in-12  ',  réimprimés 
à  la  Haye  en  1680  &  en  1689, 
eu  2  vol.  in- II.  Cec  ouvrage  efl 
intéreiTant  pour  les  amateurs  d'an- 
tiquités. IV.  Hiflolre  de  la  ViUc  &  de 
VEtcLt  de  Genève  y  in-ii,  2  vol.  v 
réimprimée  à  Genève  en  1730 ,  en 
2  vol.  in-4*  &  en  4  vol.  in-12, 
avec  des  augmentations  conûdéra* 
blés.  Cette  Hiiloire  eft  pleine  de 
recherches*, mais«Ue  n*eà  pas  tou- 
jours fidelle.  Le  ilyle  manque  de 
préciûon ,  de  purecé  &  d'élégan- 
ce. V.  Recherches  des  '  Antiquités 
de  Lyon  y  in-8*.  VI.  Bevanda  jffia-' 
lica,  feu  de  Café  y  Lipfis  170^  « 
in-4*.  VIL  Obfervations  fut  Us  Fié* 
vru y m•l^ y  i634,&c. 

L  SPONDE,(Henride)néàMau. 
léon  de  Soûle  ,  bourg  de  Gafco- 
gne ,  en  1 5  63 ,  d'un  Caivinifte ,  fut 
élevé  dans  cette  religion.  Sa  jeu- 
neife  annonça  beaucoup  de  goût 
pour  les  belles  -  lettres  ,  &  une 
grande  facilité  pour  apprendre  les 
langues.  Il  exerçoit  la  charge  de 
maitre-des-requètes  pour  le  roi  de 
Navarre,  lorfque  les  livres  decon- 
troverfe  des  cardinaux  du  Perron 
&  SeUarmin  touchèrent  Ton  cœur  & 
éclairèrent  Ton  efprit.  Il  abjura  le 
Calvinifm2  eu  1595  ,  &  accompa- 
gna a  Rome  le  cardinal  de  Sourdis. 
Quelques  années  après ,  il  embraiTa 
rétat  eccléfioûique ,  8c  fut  nommé 
à  l'évèché  de  Pamiers  en  1616.  Il 
n*oublia  rien  pour  tirer  de  l'erreur 
les  Hérétiques  de  fon  diocèfe.  11 
y  établit  une  Congrégation  ecclé- 
£a(liquc,  dss  Séminaires ,  des  Mâi- 
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fons  religîeui'es  »  &  fe  fîgnala  par 
toutes  les  vertus  épifcopales.  Cet 
illuftre  prélat  finit  fes  jours  à  Tou- 
loufe  en  1643  «  ^g^  ^^  75  ans.  Son 
principal  ouvrage  eil  V Abrégé  des 
Annales  de  Baroniusy  2  vol.  in- fol.  ^ 
&  la  Continuation  qu'if  en  a  faite 
iufqu'à  Tan  1640  ,  3  vol.  in-folio. 
Quoique  cet  ouvrage  ne  foit  pas 
parfait ,  &  qu'il  y  ait  prefqu'autanc 
de  fautes  que  dans  Baronius ,  il  doit 
être  acheté  par  ceux  qui  ont  les  An- 
nales de  ce  cardinal.  11  fervira  à 
leur  rappeller  les  faits  principaux  , 
qui  y  font  détaillés  avec  netteté  ^ 
choifis  avec  jugement.  Pour  ren<* 
dre  ce  Recueil  plus  complet ,  Spon* 
de  y  joigi^it  les  Annales  facrées  dt 
V Ancien  -  Tejlament  jufqu'â  Jesus^ 
Christ  y  in-fol.,  quij^e  Tout  pro- 
prement qu'un  abrégé  des  Annales 
de  TornieL  On  a  aufll  de  Spohde  des 
Ordonnances  Synodales.  La  meillcurO 
édition  de  Cqs  Œuvres,  eft  celle 
de  la  Noue ,  a  Paris ,  1639 ,  6  vol. 
in-fol.  Son  Traité  de  Catmeteriis  fa* 
cris  y  1638,  in-4*,  renferme  des  re- 
cherches curieufes.  Pierre  Friion  , 
dodkeur  de  Sorbonne,  a  écrit  (a  Fie^. 

IL  SPQNDE,  (Jean  de)  frcra 
du  précédent ,  abjura  le  Calvi.iif- 
me,&  mourut  en  1595.  On  a  de 
lui  :  L  D'afTez  mauvais  Commentai" 
res  {vLT  Homère  y  i6o6,in-f,  IT.  Un6 
Réponfe  au  Traité  de  Bè^e  far  les 
marques  de  r£siife,Bo^deauxi595v 
in-8". 

SPOTSWOOD ,  (Jean  )  ne  l'an 
iç66  en  Ecoflb ,  d'une  ancienne 
famille  qui  avoir  rang  Se  féance 
parmi  les  Pairs  dujoymime,  fui- 
vit ,  en  qualité  de  chapelain,  £ou/i 
duc  de  Lenox  ,  dans  fon  ambaîTade 
auprès  ^ Henri  IV ,  roi  de  France. 
Jacques  I  y  roi  d'Angleterre  ,  qui 
avoir  été  auparavant  roi  d'Eco  {Te  » 
&  qui  avoit  coAnu  route  l'éten- 
due du  mérite  de  Spotfwood ,  l'é* 
leva  à  Tarcheveché  de  Glafcow 
Ccij 
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éc  lui  donna  une  place  dans  fon 
confeîl-prlvé  d'Ecoffe.  Il  fut  en- 
fuite  aumônier  de  là  reine ,  arche- 
vêque de  St-A.ndré  ,  &  primat  de 
toute  TEcoffe.  Charles  I  voulut  être 
couronné  de  fa  main  en  1633,  ^ 
le  fit  fon  lord-chancelier.  Ce  pré- 
lat mourut  en  Angleterre  en  1639 , 
à  74  ans.  On  a  de  lui  une  Hiftoire 
EccUfiaftiqut  d'Ecoffe  ,  cn  anglois  , 
Londres  165  5  ,  in-fol.  Ce  livre,  qui 
s*étend  depuis  Tan  203  de  J.  C, 
jufqu'en  1624,  eft  favant  :  mais  la 
critique  n'en  eft  pas  toujours  exac- 
te ,  ni  impartiale.  L*auteur  n'a  pas 
le  vrai  ftyle  de  Thiftoire. 

SPRANGER,  (Bafthélemi) 
peintre ,  naquit  à  Anvers  en  1 5  26. 
L'envie  d*appticndre  fit  concevoir 
au  jeune  artiïle  le  projet  de  voya- 
ger :  il  vint  en  France  ,  d*où  il 
partit  peu  de  tcms  après  pour  aller 
cn  Italie.  Un  tableau  de  Sorciers 
qu'il  fit  à  Rome,  lui  mérita  la  pro- 
teâion  du  cardinal  Farnefe  ,  qui 
Remploya  à  fon  château  de  Capra- 
role.  Ce  prélat  fe  préfenta  enAiite 
au  pape  PieV,  dont  Spranger  re- 
çut beaucoup  de  témoignages  d*ef- 
tîmc  &  de  géncrofite.  Après  la 
mort  de  ce  pontife ,  Spranger  fut 
mandé  à  Vienne  ,  pour  être  le 
prera.  peintre  de  l'empereur.  Maxl- 
milien  II  &  Rodolphe  II  le  mirent 
dans  l'opulence  ,  &  le  comblèrent 
d'honneurs.  Cette  proteâion  fin- 
guliére  lui  mérita  des  marques  de 
diilinâion  dans  les  lieux  par  lef- 

2uels  il  paffa  en  un  voyage  qu'il 
t.  Amfterdam  &  Anvers  ,  entre 
autres  villes  ,  le  reçurent  à  fon 
paiïage  comme  un  homme  d'une 
grande  confidération ,  &  lui  firent 
des  préfens.  Spranger ,  dans  fes  pro- 
ductions ,  s'eft  toujours  laiiTé  con- 
duire par  fon  caprice  ,  fans  con- 
fulter  la  nature:  ce  qui  lui  a  don- 
né un  goût  maniéré.  Ses  contours 
font  aufll  trop  prononcés  ;  mais  ce 


peintre  avoît  une  légèreté  denwîti 
Singulière.  Sa  touche  tû  en  mê- 
me tems  hardie  &  gracieufe ,  &  fort 
pinceau  d'une  douceur  admirable. 
Il  mourut  après  l'an  1582. 

SPRAT  ,  (Thomas)  fils  d'na 
miniflre  de  la  province  de  Devon  , 
naquit  en  1636.  Il  devint  l'un  des 
premiers  membres  de  la  -fociété 
royale  de  Londres ,  chapelain  de 
Georges  duc  de  Buchingham  ,  puis 
chapelain  du  roi  Charles  11^  prè- 
bendaire  de  Weftminfter ,  &  en- 
fin évêque  de  Rochefter  en  1684. 
Ce  prélat,  aufii  verfé  dans  la  poli- 
tique que  dans  les  fciences ,  mou- 
rut d'apoplexie  en  1713.  Tous  fes 
ouvrages  font  bien  écrits  en  an- 
glois. On  eftime  fur-tout  fon  Hif- 
toire de  la  Société  Royale  de  Londres  , 
dont  on  a  une  mauvaife  traduâion 
françoife ,  imprimée  à  Genève  en 
1669  in-8°.  Sprat  cultivoit  auffila 
poëfie  ,  &  on  a  de  lui  quelques 
morceaux  en  ce  genre  ,  qui  ne 
font  pas  fans  mérite. 

SQUARCIA  -LUPI ,  Voyei  Si- 
MONius  (Simon). 

STAAL ,  (  Madame  de)  connue 
d'abord  fous  le  nom  de  Mir  de 
Launai ,  étoit  née  à  Paris  d'un  pein- 
tre. Son  père  ayant  été  obligé  de 
fortir  du  royaume  ,  la  laifTa  dans 
la  mifére  ,  encore  enfant.  Le  ha- 
zard  la  fit  élever  avec  difiinèHon 
au  prieuré  de  St  Louis  de  Rouen  » 
mais  la  fupérieure  de  ce  monaf- 
tére,à  laquelle  elle  devoit  fon  édu- 
cation,étant  morte ,  Mil'  de  Launai 
retomba  dans  fon  premier  état. 
L'indigence  l'obligea  d'entrer,  cn 
qualité  de  femme  -  de  -  chambre  , 
chez  Mad*  la  duchefle  du  Maine, 
La  foibleffe  de  fa  vue  ,  fa  raal- 
adrefTe  &  fa  façon  de  penier  »  la 
rcndoicnt  incapable  de  remplir  les 
devoirs  qu'exige  ce  fervice.  Elle 
penfoit  à  fortir  de  fon  efclavage, 
iorfqu'une  aventure  finguliére  fit 


STA 

cofinoltre  i  la  ducheâîe  du  Maim 
tout  ce  que  valoit  fa  femme-de- 
chambre.  Une  jeune  demoirelle  de 
Paris ,  d'une  grande  beauté  ,  nom- 
mée Têtard  y  contrefit  la  fxofîëdée 
par  le  confeii  de  fa  mère.  Tdut 
Paris ,  la  cour  même,  accourut  pour 
voir  cette  prétendue  merveille^ 
Comme  le  philofophe  FoatenelU  y 
«voit  été  avec  les  autres ,  Mir  de 

,  Laanai  lui  écrivit  une  lettre  plei* 
ne  de  Tel ,  fur  le  témoignage  avan« 
tageux  qu'il  avoit  rendu  de  la  pré- 
tendue poflTeiEon.  Cette  ingénieu- 
fe  bagatelle  la  tira  de  Tobfcurité. 
Dès-lors  la  duchefie  remploya  dans 
toutes  les  fêtes  qui  fe  donnoionc 
à  Sceaux.  Elle  faifoit  des  vers  pour 
quelques-unes  des  pièces  que  l'on 
y  jouoit  y  drcffoit  les  plans  de 
quelques  autres,  &  étoic  conful- 
tée  dans  toutes.  Elle  s'acquit  bien- 
tôt Teftiroc  &  la  confiance  'de  la 
priaceffe.  Les  FonunelU  ^  les  Tow 
rûlf  les  VaUneourty  les  ChauUtu^ 

^les  MaUiieuyèi  les  autres  perfon* 
Qcs  de  mérite  qui  ornoiene  cette 
cour,  recherchèrent  avec  empref- 
feoient  cette  fille  ingénieufe.  Elle 
fut  envelopée  ,  fous  la  régence  , 
daas  la  difgrace  de  Mad'  la  du- 
cheâe  du  Maine  ^  &  renfermée  pen- 
dant près  de  deux  ans  à  la  Baftille. 
La  liberté  lui  ayant  été  rendue  , 
elle  fut  fort  utile  à  la  priaeeiïe  , 
qui,  par  reconnoiflànce ,  la  maria 
avec  M.  de  Staal ,  Houtenant  aux 
Gardes Suifles,&  depuis  capitaine 
&  maréchal -de -camp.  Le  favant 
Daciar  l'avoit  voulu  ^oufer  au- 
paravant y  mats  elle  n'avoit  pas  cm 
«ievoir  donner  fa  main  à  un  vieil- 
Uyà  &  à  un  érudit.  Mad*  de  Staal 
montroit  beaucoup  moins  d'efprtc 
H  de  gaieté  dans  fa  converiation 
que  dans  fes  ouvrages.  C'étoic  une 
fuite  de  fa  timidité  &  de  fa  mau- 
vaife  fanté.  Son  caraûére  étoit 
mêlé  4e  baimes  &  de  maàrià£n 
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qualités;  mais  celles-là  Tempor- 
toient.  Elle  mourut  en  1750.  On  ^ 
a  imprimé  depuis  fa  mort  les  Afe^ 
moires  de  fa  vie,  en  3  vol. in- 11, 
compofés  par  elle-même.  On  y  ^ 
ajouté  depuis  un  iv'  volume ,  qui 
contient  deuiPiolies  Comédies  ^  dont 
Tune  eft  intitulée  VEagoâmeat ,  & 
Tautre  la  Mode,  Elles  ont  été  jouées 
à  Sceaux.  Ses  Mémoires  n'offrent 
pas  des  aventures  fort  importan- 
tes ;  mais  elles  font  aflez  Singuliè- 
res. Le  cœur  humain  y  eft  peint 
avec  autant  de  vérité  que  de  R* 
neife.  Cet  ouvrage ,  plein  de  traits 
ingénieux ,  le  fait  lire  avec  déli- 
ces ,  par  l^union  û  rare  de  Télé* 
gance  &  de  la  fimplicité,  de  l'ef- 
prit  &  du  goût  y  de  Texa^tude 
grammaticale  &  du  naturel.  Quant 
aux  Comédies  «  elles  ne  font  bon- 
nes que  pour  le  ftyle  &  les  dé- 
tails. Quelques  critiques  préteuM 
dent ,'  que  Mad"  de  Staal  n'a  pas 
dit  tout  ce  qui  la  regardoit  dans 
fes  Mémoires.  Une  dame  de  Ces 
amies  lui  ayant  demandé  comment 
elle  parleroit  de  fes  intrigues  ga- 
lantes ?/e  me  peindrai  en* Bufle , lui 
répondit  Mad*  de  StaaL  Mais  cette 
réponfe  pouvoir  n'être  qu'une  i^ai- 
ianterie ,  qu'on  a  mal  iûterprétéeJ 
S  T  A  C  E  ,  (  P.  Papinius  Statius  ) 
Napolitain ,  vivoit  du  tenais  de  Do^ 
miùen,  qu'il  âatta  avec  autant  de  lâ- 
cheté que  de  bafieffe.Ce  poëte  La*» 
tin  platîfoit fort k  cet  empereur,  par 
la  facilité  qu'il  avoit  de  foire  des 
vers  fur  le  champ.  II  mourut  à 
Naples  vers  Tan  100  de  J.  C.  Nou$^ 
avons  de  Staee  deux  Poëmes  hé- 
roïques ,  dédiés  à  ce  tyran  odieux 
qu'il  place  dans  le  ciel ,  fans  doute 
CtkXttOaave  ^Néron.  Ceû  la  T/iSaï- 
<fe  en  II  livres  *,  &  VAchilleide,  dont 
il  n'y  a  que  2  livres  ,  la  mort 
rayant  empêché  de  la  continuer. 
Ce  poëte  a  encore  fait  5  livres 
de  Sylru  ,  ou  un  recueil  de  pe- 
Cciij 
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fîtes  pièces  de  vers  fur  différais 
fu}ets.  Les  Poëfies  de  Stace  forent 
fort  eitiinées  de  Ton  tenu  à  Rome  ; 
mais  le  goût  étoit  alors  corrom- 
pu. En  cherchant  à  s*éiever  ,  il 
tombe  fouvent  dans  le  ton  décla- 
loateur  *,  &  a  régar#  de  Tes  Poè- 
mes héroïques ,  il  a  traité  fon  fu- 
îet  plutôt  en  hiftorien  qu'en  poè- 
te ,  fans  s'attacher  à  ce  qui  fait 
l'effence  de  la  poëfie  épique.  Ce- 
toit  un  homme  d'une  imagination 
forte ,  mais  déréglée.  La  i"  édi- 
tion de  ce  poëte  efl  celle  de  Rome 
Z475  ,  in-fol.  Les  meilleures  font 
celle  de  Banhiusy  1664,  3  vol.  in- 
4^  ctlieCumnotxs  VarioruMy  Leyde 
167 1 ,  in-S"".  &  celle  Ai  ufum  Dd- 
pkini ,  1685  , 1 V.  in-4**.  très-rare. 
l  STACKHOUSE,(Thomas) 
théologien  Anglois,mort  en  1752 , 
ie  fit  un  nom  par  Tes  écrits  con- 
tre Tyndal  ,  Colliru  &  ÎToolfion. 
Ses  ouvrages  les  plus  eflimés  font  : 
1.  Le  Sens  littéral  de  V Ecriture  ,  tra- 
duit en  françois ,  3  vol.  in- 11.  II. 
Un  Corps  complet  de  Théologie^ 
dont  on  a  aufli  une  verfion  fran- 
çoire.  III.'  Une  Hiftoire  générale  de 
la  Bible. 

STADIUS,  (Jean)  né  à  Locn- 
liout ,  dans  le  Brabant ,  en  1 527  » 
&  mort  à  Paris  en  1579,  a  corn- 
pofé  Aqs  Epbémérides  ,  Cologne 
1 5  60 ,  in-4*;  les  Fafles  des  Romaims , 
&  plufieurs  ouvrages  fur  TAdro- 
logtc  judiciaire,  vaine  fcience  dont 
il  éroit  infatué. 

STAHL,(Georges.Ern«ft)  na- 
quit en  Franconie  en  1660.  Lorf- 
crue  runiverûté  de  Hall  fut  fon- 
dée en  1694 ,  la  chaire  de  méde- 
cine lui  fut  conférée.  Il  remplit 
dignement  l'attente  qu'on  avoit 
conçue  de  lui.  Sa  manière  d'enfei- 
gner,  la  foUdité  de  fes  ouvrages  , 
les  heureux  fucces  de  fa  pratique 
concoururent  à  lui  faire  une  ré- 
put^tioA  des  plus  brillantes,  La 
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tcmt  de  Pniffe  voulut  s*attaclicr 
un  homme  fi  habile.  StaU  fîit  ap* 
pelle  à  Berlin  en  1716  ,  &  il  y 
eut  les  titres  de  confeiller  de  la 
cour    &  de  médecin  du   roi.   Il 
acheva  glorieufement  iâ  carrière 
en  1734,  dans  la  75*  année  de  foa 
âge.  Stahl  tSL  un  des  plus  grands* 
hommes  que  la  médecine  ait  pof« 
fédés ,  &  il  tient  même  le  rang  de 
fondateur  d'une  feâe  particulière. 
Il  prôpofa  fes  principes  dans  un 
vol.  in  -  4*  ,  imprimé  à  Hall  en 
1708 ,  fous  le  titre  de  Thcoria  Me-- 
dica  vera  ;  auquel  il  joignit  dans 
la  fuite  divers  autres  Traités ,  tels 
que  Opufculam  ChymicO'Phyfict>' AU* 
dicumy  171 5  ,  in-4*.  &  fes  Ohjer' 
valions  Chymiqnes ,  Berlin  173 1 ,  in- 
8*.  C'eft  par  fon  intelligence  en 
chymie  que  Stahl  s'eft  furtout  ren- 
du recommandable.  Il  en  puifa  le 
fond  dans  des  ouvrages  qui  avant 
lui  étoient  prefque  ignorés,  &  dont 
il  répandit   la  connoifîance  auffi 
bien  quel'ufage  :  c'etoient  ceux  du  ^ 
fameux  Bêcher ,  qu'il  commenta  , 
reâifia  &  étendit.  On  pouvoit  les 
regarder  comme  un  recueil  d'é- 
nigmes ,  qu'il  eut  le  talent  de  dé- 
chiffrer. Cette  étude  le  conduifit 
à  la  composition  de  plufieurs  re- 
mèdes ,  qui  ont  eu  &  ont  encore 
une  grande   vogue  :  tels  font  les 
PilluUs  Balfamiques ,  la  Poudre  An* 
tipafmodique ,  fon  Ejfenee  Alexipkar" 
maque  y  6ic.  La  métallurgie  lui  a  les 
plus  grandes  obligations  i  fon  petit 
Traité  latin  fur  cette  matière,  que 
l'on  trouve  à  la  fuite  de  fes  Opuf* 
cules  ,  efi  excellent.  Ses  Elément 
de  Chymie  ont  été  traduits  en  firan- 
çois  par  M.  de  Machyy  en  1757* 
en  6  vol.  in-ii. 

STANDONHC ,  (  Jean)  doûeur  • 
de  la  maifon  &  fociètè  de  Sorbons-  * 
ne ,  né  à  Ma  Unes  en  1443 ,  d'une 
famille  obfcure  ,  vint  achever  fes 
études  à  Paris,  &  fut  fait  régent 
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ians  le  collège  dâ  Ste  Barbe ,  puis 
principal  du  collège  de  Montaigu. 
Ce  dernier  collège  reprit  fon  ani 
cîen  luftre  ,  &  il  en  fut  regardé 
comme  le  fécond  fondateur.  Son 
zèle  n'étoit  pas  toujours  affez  mo- 
déré. Aérant  parlé  avec  trop  de 
liberté  fur  la  répudiation  de  la 
reine  Tear.ne,  femme  du  roi  Louis 
XTI,  il  fut  banni  du  royaume  pour 
a  ans.  tl  fe  retira  alors  a  Cambrai , 
06  révêque  ,  allant  partir  pour 
J*Efpagnt,  le  fit  fon  vicaire  fpé. 
cial  pour  tout  le  diocèfe.  Standonhc 
revint  à  Paris  ,  après  le  tems  de 
fon  exil ,  &  continuer  de  faire  fleu- 
rir la  piété  &  l'étude  dans  le  col- 
lège de  Montaigu.  Il  y  mourut 
faintement  en  1504  ,  après  avoir 
rempli  la  place  de  rc£keur  de  Tu- 
iiiverfîté  ,  fondé  diverfes  commu- 
nautés en  Flandres  ,  &  converti 
beaucoup  de  pécheurs  par  fes  fer- 
mons. 

STANHOPE,  (Jacques,  comte 
de)  d^une  ancienne  famille  du  com- 
té de  Wottingham,  naquit  en  1673. 
Il  fuivit  en  Efpagne  AUxandrcStan- 
hopc^  fon  père ,  qui  fut  envoyé  ex- 
traordinaire en  cette  cour ,  au  com- 
mencement du  règne  du  roi  GuU' 
iaume.  Le  féjour  de  Madrid  lui  ac- 
^it  la  connoiflance  de  la  langue 
efpagnole.  Il  voyagea  en  France 
&  en  Italie  pour  apprendre  le  fran- 
çois  8&  ritaiien.  De  retour  en  An- 
gleterre ,  il  prit  le  parti  des  armes , 
&  fe  diftingua  au  fiége  de  Namur 
fous  les  yeux  du  roi  Guillaume  , 
qui  le  gratifia  d*une  compagnie 
d^infanterie.  Il  s*éleva  de  grade  en 
grade  jufqu'à  celui  de  lieutenant- 
général.  En  1709,  il  fut  nommé 
commandant  en  chef  des  troupes 
Angloifes  en  Efpagne.  Le  27  Juil- 
let 17 10  il  remporta  une  viâoire 
près  d*Almanara ,  qui  fut  attribuée 
à  fa  conduite  8c  à  fa  valeur  ^  & 
dont  il  fut  remercié  pitbhquemeac 
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par  Tempereur.  Le  20  Août  fui- 
vaut  il  acquit  beaucoup  de  gloire 
à  la  bataille  de  SaragoiTe,  ainfi  que 
le  9  Décembre  de  la  même  année, 
à  la  défenfe  de  Brihuega ,  où  il  fit 
une  vigoureufe  réfifiance.  Mais  il 
fut  obligé  de  céder  à  la  valeur  du 
duc  de  Vendôme ,  généraliiTime  des 
troupes  Efpagnoles ,  &  de  fe  ren- 
dre prifonnier  de  guerre  à  Brihini 
ga.  Après  avoir  été  échangé,  en 
1712  ,  contre  le  duc  d'Efculona  , 
vice-roi  de  Naples ,  il  retourna  en 
Angleterre  ,  où  il  fut  favorable- 
ment reçu  de  toute  la  cour.  Le  roi 
George  étant  parvenu  au  trône ,  le 
fit  fecrétaire  -  d'état  &  membre  du 
confeil- privé.  En  1714»  il  ren- 
voya à  Vienne ,  où  Tempereur  lui 
'  fit  préfcnt  de  fon  portrait  enrichi 
de  dismans.  Il  étoit  nommé  plé- 
nipotentiaire au  congrès  de  Cam- 
brai, lorfqu'il  mourut  à  Londres 
eni72i,  à  50  ans.  Bon  politique 
&  grand^  capitaine  ,  citoyen  zélé 
&philofophe  coropatiffant ,  il  s'ac-, 
quit  les  cosurs  dçs  fujets  &  mérita 
les  regrets  de  fon  prince..  C'eft  lui 
qui  s*empara  du  Port-Mahon  &  de 
rifie  Minorque  ,  que  les  Anglois 
ont  toujours  pofiëdés  depuis. 

L  STANISLAS,  (St)  né  en 
1030  ,  de  parens  îUuftrcs  par  Jour 
naiffance  &  par  leur  piété  ,  fit  fes 
études  à  Gnefne  &  à  Paris.  Do  re- 
tour en  Pologne  en  1059,  i^  ^ii« 
élu  évêque  de  Cracovie  en  1071  ; 
mais  ayant  repris  vivement  Bp- 
lefias  II,  roi  de  Pologne,  qui. 
avoir  enlevé  la  femme  d'un  fei-^ 
gneur  Polonois  ,  ce  prince  le  tua 
dans  la  chapelle  de  S.  Michel ,  le 
8  Mai  1077  »  où  il  expira  martyr 
de  fon  zèle. 

IL  STANISLAS  I,  (Leczinski) 
roi  de  Pologne ,  grand-duc  de  Li- 
thuanie ,  duc  de  Lorraine  &  de 
Bar  ,  né  à  Léopold  le  20  Oâobre 
1677  9  du  g^and  -  tréforicr  dé  la 
Cciv 
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couronne,  fut  député  6111704, 
par  raflcmblee  de  Varfovie,  au- 
près de  Cliarîts  XII ,  roi  de  Suè- 
de ,  qui  venoit  de  conquérir  la 
Pofogne.  Il  étoit  alors  âgé  de  27 
ans ,  palatin  de  Pofnanie ,  général 
de  la  grande  Pologne  ,  Ce  avoit 
été  ambaiTadeur  extraordinaire  au- 
près du  grand-feigneur  en  1699. 
Sa  phyfionomie   étoit  heureufe  , 
pleine  de  hardicfTe  &  de  douceur^ 
avec  un  aîr  de  probité  &  de  fran- 
chife.  Il  n'eût  pas  de  peine  à  s^in- 
fijiuer  dans  Tamitié  du  roi  de  Suè- 
de, qui  le  fit  couronner   roi  de 
Pologne  à  Varfovie  en  1705.  Le 
nouveau  roi  fuivit  Charles  Xll  en 
Saxe,   où   l'on  conclut  en  1706 
lui  traité  de  pnix  entre  les  deux 
rois  d'une  part ,  &  le  roi  Augufte^ 
qui    renonça  à  la   couronne   de 
Pologne ,  &  reconnut  pour  légi- 
time fouverain   de   cet  état  Sta- 
nifias.  Le  nouveau  monarque  ref- 
ta  avçc  Charles  XII  en  Saxe ,  juf- 
qu'en  Septembre  1707.  Us  revin- 
rent alors  en  Pologne  ,   &  y  fi- 
rent la  guerre  pour  en  chafTer  en- 
tièrement    les    Mofcovites.    Le 
Czar  fut  obligé  d'enîfortir  en  17081 
mais  le  roi  de  Suède  ayant  trop 
poufTé  fon  ennemi ,  après  avoir 
remporté  pluficurs  avantages  fur 
lui ,  fut   défait  entièrement  lui- 
même  au    mois  de  Juillet  1709. 
Stanijîas  ne  Ce  trouvant  pas  en  sû- 
reté dans  la  Pologne ,  où  les  Mof- 
covites revinrent  ',    &  où  le  roi 
Jugujie  renoua  un  nouveau  traité 
en  fa  faveur  ,  fut  obligé  de  fe  re- 
tirer en  Suède,  puis  en  Turquie. 
Les  affaires  de  Charles  XI J  n'ayant 
pu  fe  rétablir ,  StaniJlas  ie  retira 
dans  le  duché  de  Deux-Ponts  & 
enfuitç  en  Alface.   Il  vécut  dans 
rob:curi:é  jufqu'en  1725 ,  que  la 
princefie    Marie  fa    fille  époufa 
Louis  XF  y  roi  de  Pirance,  Apres 
la  more  du  roi  Àugvfi^  ea  1733  , 
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ce  prince  U  rendit  en  PûlofOe  ; 
dans  l'efpérance  de  remonter  fur 
le  trône.   11  y  eut  un  parti,  qui 
le  proclama  roi  \  maU  fon  compé- 
titeur ,  le  prince  éledkoral  de  Sa- 
xe ,  devenu  éleûeur  de  Saxe  après 
la  mort  du  roi  fon  père.,  foute- 
nu  de  l'empereur  Charles  VI ,  & 
de  l'impératrice  de  RuiHe ,  l'em- 
porta   fur   le    roi    Stanifias,    Ce 
prince  infortuné  fe  rendit  à  Dant- 
zick  pour  foutenir  fonéleâion;, 
mais  le  grand  nombre. qui  lavoit 
choifi,  céda  bientôt  au  petit  nom- 
bre qui  lui  étoit  contraire.  Dant- 
zick  fut  pris  ;  StaniJlas  ^  obligé  de 
fuir ,  n'cchapa  qu*a  travers  beau- 
coup de  dangers  ,  &  à  la  faveur 
de  plus  d'un  déguifement ,  après 
avoir  vu  fa  tête  mife  à  prix  par 
le  général  des  Mofcovites  dans, 
fa  propre  patrie.  Lorfque  la  paix 
fe  fit  en   1736  ,  il  renonça  au. 
royaume  qu'il  avott  eu  deux  £ois , 
&  conferva  le  titre  de  Roû  U  eut 
la  jouiflance  des  duchés  de  Lor- 
raine Ôc  de  Bar ,  qu'il  rendit  heu- 
reux. Il  foulageà  fes  peuples  ^  il 
embellit  Nancy  &  Lunéville  ;   il 
fit  des  établiffemens  utiles  ;  il  do-, 
ta  des  pauvres  filles  *,  il  fonda  des 
Collèges;  il  bâtit  des  Hôpitaux  :  en- 
fin ii  fe  montra  l'ami  derhumanité». 
La  Lorraine  jouiûbit  de  fes  bien-, 
.faits ,  lorfqu'un  accident  hâta  fa 
mort.Le  feu  prit  à  fa  robe-de-cham- 
bre,  8c  fes  plaies  lui  cauférent  une 
fièvre»  qui  l'enleva  au  monde  le  23 
Février   17Ô6.  S^  mort  a  été  UA; 
deuil  public,  &  les  pleurs  de  fes 
fujets  font  le  plus  bel  éloge  que 
nous  puiiTions  faire  de  ce  prince. 
Charles  XIIà^ùÀl  de  lui^  qu'/ia'A- 
voit  jamais  vu  d'homme  fi  propre  à 
concilier  tous  les  partis.  Dans  fa  jeu- 
nefle  il  s'étoi't  endurci  à  la  fatigue, 
&  avoit  fortifié  fon  efprit  en  for- 
tifiant fon  corps.  Il  couchoit  tou* 
jours  fur  uaç  efpcce  de  paillait 
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&*exîgeant  Jamais  ducua  fervî«e 
«le  Ces  domeftiques  auprès  de  fa 
perfonne.  Il  étoit  d'une  tempe-' 
rance  peu  commune  dans  ce  cli- 
mat ;  libéral ,  adoré  de  (es  Taf- 
faux,  &  peut-être  le  feul  feigne ur 
en  Pologne  qlii  eût  quelques  amis. 
Il  fai^^cn  Lorraine  ce  qu'il  avoit 
été  dans  fa  patrie;  doux,  aâ&ble, 
compatirait ,  parlant  avec  fes  fu- 
jers  comme  avec  fes  égaux ,  parta- 
geant leurs  peines  ^  les  confolanc 
en  père  tendre.  On  lui  donna  d*u- 
tkt  commune  voix  le  titre  de  Sta^ 
niJUs  U  Biaifaifanu  Les  revenus 
de  ce  prince  étoient  modiques  \ 
cependant  »  lorfqu'on  vouloit  ap- 
précier ce  qu'il  Êûfoit  ,  on  le 
croyoit  le  plus  riche  potentat  de 
l'Europe.  II  fuffira  de  donner  un 
exemple  de  cette  économie  fage 
&  raifonnée  qui  lui  faifoit  faire 
de  û  grandes  chofes  Ce  prince  a 
dooné  aux  magiilrats  de  la  ville 
de  Bar  iSooo  écus,  qui  doivent 
être  employés  à  acheter  du  bled 
loffqu'il  eft  à  bas  prix,  pour  le 
revendre  aux  pauvres  à  un  prix 
médiocre,  quand  il  eft  monté  à 
un  certain. point  de  cherté.  Par 
cet  arrangement  la  fomme  aug- 
mente tous  les  jours  v  &  bien- 
tôt on  pourra  la  repartir  fur  d'au- 
tres endroits  de  la  province.  Le 
duc  d'Orléans  j  régent  du  royau- 
me, qui  connoifîoit  fes  vertus  , 
répondit  à  l'envoyé  du  roi  Aw 
Snfi^j  qui  fe  plaignoit  de  ce  qu'on 
avoit  donné  une  retraite  en  Fran- 
ce à  fon  concurrent  t  Monfiair , 
mandêi  ^^  ^*  votre  Maître ,  que  la 
franc t  a  toujours  été  VafyU  des  Rois 
f^Uimreux.  Ce  prince  avoit  beau- 
coup d'efprit  &  de  lumières  ',  il 
protégeoic  l^s  fciences  &  les  arts. 
S'il  avoit  été  un  fimple  particu- 
lier ,  il  fe  feroic  diftingué  par  fon 
talent  pour,  la  méchanique.  Nous 
aicoos  de  lui  diyecf  ouvrages  de 
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phllofophie,  de  politique  &  de 
morale  ,  imprimés  d'une  manière 
élégafite  fous  ce  titre  ;  (Euvres  dm 
PhUùfophe  BUnfaifant  ,  1765 ,  ea 
4  vol.  in-S*".  Les  libraires  de  Pa- 
ris publièrent  en  même  tems  une , 
édition  in- 12  en  4  vol.  de  ce  re- 
cueil ,  en  faveiu:  de  ceux  qui ,  ne 
pouvant  donner  dans  le  luxe  ty- 
pographique ,  fe  contentent  de 
l'utile.  L'amour  des  hommes ,  le 
deûr  de  les  voir  heureux ,  la  ik* 
geâje  des  principes ,  la  grandeur 
des  vues,  les  leçons  courageufes 
données  aux  princes,  rendent  cetce 
coUeâion  précieufe. 

STANLEY,  (Thomas)  natif  de 
Cumberlow  en  Herefordshire ,  fe 
rendit  habile  dans  les  belles-lettres 
&  dans  laphilofophie.  Après  avoir 
fait  divers  voyages  en  France,  ea 
Italie  &  en  £fpagne,  il  fe  retira  à 
Londres ,  où  il  mourut  pn  1678 , 
avec  la  réputation  d'un  fçavant 
profond.  Ses  principaux  ouvrages 
font  :  I.  Une  belle  Edition  d'£/^ 
ehyU^  avec  la  Tradudàion  &  des 
notes,  in-fol.  1663.  IL  VHifioire 
de  laPhilofophUyen  anglois.  Cette 
Hiftoire  a  été  traduite  en  partie  ea 
latin ,  par  U  Clerc  *,  &  toute  entiè- 
re par  Godefroi  Oiearius ,  Lei^ûck 
1712  ,  in-4^.  Tous  les  Journaux 
firent  de  grands  éloges  de  l'érudi- 
tion qui  y  règne.  On  y  deûreroie 
plus  de  profondeur  dans  les  ana-» 
lyfes  ,  èc  plus  de  préciûon  dans 
le  ftyle. 

STANYHURST,  (Richard)  tïâ 
à  Dublin  en  1552  ,  6c  mort  en 
161 8,  entra  dans  l'état  ecdéfiaf- 
tique  après  la  mort  de  fa  femme» 
&  devint  chapelain  de  l'archiduc 
Mhert,  On  a  de  lui  :  I.  De  rébus  m 
Ifyiernia  geftis  t  Antuerpis  15S4, 
in-4\  II.  T/w  Sti  Féuricuy  1587  » 
in-8^ 

STAPHYLIUS  ,  profeffeur  de 
rhétorique  à  Avsk  fa  pauie  »  au 
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IT«  ficde  ,  pofTédoit ,  dît-on  ,  un 
fi  grande  érudition  qu'Aufone  le 
compare  au  célèbre  Varron  \  mais 
cet  éfoge  peut  être  une  flatterie. 

STAPLETON ,  ( Thomas) con- 
troverfifte  Catholique  Anglois , 
d'une  ancienne  famille  du  comté 
de  SuiTex  ,  naquit  à  Henfîeld  en 
153c  ,  &  fut  chanoine  de  Chi- 
chefier.  La  perfécution  que  Ton  fai- 
foit  aux  Catholiques  dans  fa  pa- 
trie ,  Tobligea  de  fc  retirer  en 
Flandres.  Il  y  enfeîgna  l'Ecriture- 
iainte  à  Douai ,  &  fut  enfuite  pro* 
fefieur  -  royal  de  théologie  à  Lou- 
vain ,  &  chanoine  de  S.  Pierre.  Il 
mourut  dans  cette  ville  en  1598  ,  à 
63  ans,  avec  une  grande  réputa- 
tion de  zèle  &  de  piété.  Il  penfoit 
philofophiquement  fur  les  gran- 
deurs de  ce  monde  ;  &  il  ne  vou- 
lut point  quitter  fa  retraite  pour 
aller  àRo^îe,  où  Clément  VIU  le 
faifoit  appeller.  Ses  Ouvrages ,  re- 
cueillis &  imprimés  à  Paris  en 
1620,  4  vol.  in-fol.  prouvent  fon 
érudition  *,  mais  comme  ils  rou- 
lent prefque  tous'  fur  la  contro- 
Terie,  on  ne  les  lit  plus  guéres , 
depuis  que  les  difputes  font  aflbu- 
pics. 

STAROVOLSKI,  (Simon)  géo- 
graphe  &  littérateur  Polonois  du 
XVII*  fiécle ,  rendit  deux  homma- 
ges littéraires  à  f<h  patrie,  l.  Il  en 
compofa  une  Defcription  Géogra- 
phique en  latin ,  fous  le  titre  de 
POLONIA.  Coiringius ,  après  Tavoir 
ornée  de  Cartes  &  d'une  bonne 
Préface,  Taugmsnta  &  la  corrigea  ; 
&  malgré  cela ,  elle  ne  paiTe  pas 
pour  trop  exaàe.  II.  Les  Eloges  & 
Us  Vies ,  en  latin ,  de  C^nt  Eeri" 
i^ains  illujîres  de  Pologne  y  in- 4"*  :  Re- 
cueil où  Tamour  de  la  gloire  de 
fes  compatriotes  domine  plus 
qu'une  faine  critique.  Il  y  a  d'ail- 
leurs b?auc>u^  d'inepties,  parmi 
plulieurs  ch^fcs  cariaufes. 
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STATILÏE,  FoyeiMESSXLTtîtf 
û*  II. 

STATIO,  (Achille)  Portugais, 
né  à  Vidigueira  en  1514  d'une  fa- 
mille illuftre,  voyagea  en  Efpa- 
gne ,  en  France  &  dans  les  Pays- 
Bas.  Il  s*arrêta  à  Rome ,  où  le  car- 
dinal Carafe  le  fil  fon  bibliothé- 
caire. Il  mourut  dans  cette  ville 
en  i^Si.  Nous  avons  de  lui  :  I. 
Des  Remarques  fur  les  endroits 
difficiles  des  anciens  Auteurs  » 
1604,  in-8*.  n.  Des  Oraifons,  III. 
Des  Epures.  IV.  Une  Traduction  la* 
tine  de  divers  Traités  de  St  Chry* 
foftômey  AtSt  Grégoire  de  Nyffe  , 
&  de  St  Athanafe. 

STATIRA ,  fille  de  Darius  Co^ 
daman  ,  fut  prife  avec  fa  mère  par 
Alexandre  le  Grand  ,  après  la  ba- 
taille d'Iffus  ,  Tan  332  avant  J.  C. 
Ce  prince  ,  qui  l'avoit  refufée  , 
lorfque  Darius  la  lui  offrit  pour 
gage  de  la  paix  ,  Tépoufa  lorf- 
qu'elle  fut  fon  efclave.  Les  noces 
furent  célébrées  après  civCAlexafi" 
dre  fjt  de  retour  des  Indes-,  & 
ce  fut  comme  une  cfpèce  de 
triomphe.  Il  y  eut  9000  perfon- 
nés  de  cette  fête ,  à  chacune  def- 
quelles  ce  conquérant  donna  une 
bouteille  d'or  pour  facrifier  aux 
Dieux.  Staûra  n*eut  point  d'en- 
fans  ;  Roxane  lui  ôta  la  vie  après 
la  mort  d'Alexandre  ^Van  323  avant 
J.  C...  La  femme  de  Darius  s'ap- 
pelloit  aufE  Stjttra.  Elle  étoit 
enceinte  lorfqu*elle  fut  faite  pri- 
fonniére.  Ses"  malheurs  lui  ayant 
occafionné  une  faufTe  couche  » 
elle  mourut  quelque  tems  après, 
&  fut  enterrée  magnifiquement 
par  les  foins  d^ Alexandre ,  qui  Ta- 
voit  traitée  avec  beaucoup  de 
rcfpcft ,  &  qui  mêla  fes  larmes 
à  celles  de  fa  famille. 

STAUPITZ,  (Jean)  Staupitîus^ 
vicaire-général  de  Tordre  des  Au- 
gu.lias  »  ne  ea  Mi  foie  d'uae  bt. 
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lùlle  noble,  fut  le  pfemîer  doyen 
de  la  Ifaculté  de  théologie  en  Tu- 
niverfité  de  Wittemberg.  Staapiti 
y  appella  d'Erford  ,  en  1^08  ,  le 
£imeiix  Luther ,  pour  y  être  pro- 
fefleur  en  théologie  ;  mais  lorf- 
que  cet  héréfiarque  répandit  fes 
erreurs ,  Staupiti  fe  retira  à  Saltz- 
bourg ,  où  il  fut  abbé  de  St  Pier- 
re, &  où  il  termina  fa  vie  en 
15x7.  On  a^e  lui,  en  allemand  : 
L  Un  Traité  de  \V Amour  de  Dieu» 
n.  Un  autre  de  U  Foi  Chrétienne  » 
traduit  en  latin ,  Cologne  1624  , 
in•8^  III.  Un  Traité  de  VImua- 
don  de  la  Mort  de  /•  C» 

STAURACE,  fils  de  Nieiphore  I, 
cmp.  d'Orient,  avoir  tous  les  vices 
de  fon  père ,  &  une  figure  qui  an- 
nonçoit  ces  vices  :  il  étoit  hideux. 
IlfutafTocié  à  rempireenDéc.803. 
S*étant  trouvé  à  la  bataille  que 
fon  père  perdit  contre  les  BuU 
gares  en  811,  il  y  fut  dangercu- 
fement  bleflë.  Dès  qu'il  fut  gué- 
xi ,  il  fe  rendit  à  Conilantinople , 
pour  prendre  pofleffion  du  trône, 
impérial  -,  mais  le  peuple  de  cette 
ville  Tavoit  donné  à  Michel  Rhan- 
gahe ,  fon  beau'frere.  Contraint  de 
lui  céder  le  fccptre ,  il  fe  retira 
dans  un*  monaftére ,  où  il  mourut 
au  commencement  de  Tannée  8ii. 
La  ctuauté  &  la  tyrannie  de  Ni- 
tiphore  ne  contribuèrent  pas  peu 
à  faire  perdre  Tempire  à  fon  fils. 

STÉELE,  (Richard)  né  à  Du- 
blin en  Irlande ,  de  parens  An* 
giois  ,  pafia  de  bonne  heure  à 
Londres  ,  &  eut  pour  condifci- 
ple  le  célèbre  Addijfon^  avec  qui 
il  contraâa  une  amitié  qui  dura 
autant  que  leur  vie.  Stiele^  par- 
venu à  un  âge  mûr  ,  fervit  quel- 
que tems  en  qualité  de  volontai- 
>  re  dans  les  Gardes  du  roi  ,  &  y 
obtint  enfuite  une  enfeigne.  U 
eut  depuis  une  lieutenance  dans 
le  régiment  que  çonmiandoit  le 
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lord  Cutts,  Stéèle  lui  ayant  dé* 
dié  fon  Héros  Chrétien ,  cette  atten* 
tion  lui  valut  le  grade  de  capi- 
taine dans  le  régiment  des  Fufi* 
liers.  U  quitta  enfuite  le  parti  des 
armes,  pour  s'adonner  entière- 
ment à  la  littérature.  Il  eut  beau- 
coup de  part  aux  Ecrits  périodi- 
ques d'JddiJfon.  Ils  donnèrent  en- 
femblc  le  Spectateur^  Londres  X733v 

8  vol.  in- 12  ;  trad.  en  françois  , 

9  vol.  in-i2  ,  ou  3  in-4''...  puis  le 
Gardien  ,  Londres  ^  1734»  2  vol. 
in^xi.  Stéèle  étant  devenu  paraly- 
tique, fe  retira  dans  une  de  fes 
terres  on  il  mourut  en  1719.  C*é- 
toit  un  phllofophe  Chrétien  ,  qui 
ne  faifoit  pas  cas  des  talens ,  s*ils 
n'étoient  appuyés  fur  la  vertu. 
On  a  de  lui  un  grand  nombre  d'E- 
crits politiques,  qui  l'ont  moins 
fait  connoitre  que  (es  Comédies. 
Les  principales  font  :  I.  Le  Con* 
voi  funèbre.  II.  Le  Mari  tendre.  III. 
Les  Amans  menteurs.  IV.  Les  Amans 
convaincus  intérieurement  de  leurs 
flammes  mutuelles  :  ■  pièce  fort  ap- 
plaudie ,  fouvent  repréfentèe  6c 
dédiée  à  George  1 ,  qui  gratifia  l'au- 
teur d'un  préfent  de  500  gui- 
nées.  C'eft  aufli  lui  qui  donna 
la  Bibliothèque  des  Dames  ,  traduite 
en  françob,  en  2  vol.  in- 12  ;  & 
le  TatUr,  Londres  1733,  4  vol. 
in-i2. 

STEENWICK ,  (Henri  de)  peîn. 
tre  ,  né  à  Stéenvick  en  Flandre  » 
vers  l'an  i^S®  t  mourut  en  1603. 
Il  fit  une  étude  particulière  de  la 
perfpeâive  &  de  l'architeélure. 
Ce  peintre  avoit  une  parfaite  intel- 
ligence du  clair-obfcur.  11  aimoit 
à  repréfenter  des  Nuits  &  des  lieux 
dont  l'obfcurité  étoit  interrompue 
par  des  feux  *,  on  ne  peut  rien  voir 
de  mieux  entendu  que  fes  effets  de 
lumière.  Ses  tableaux  font  très- 
finis.  On  remarque  auffi  beaucoup 
de  légèreté  dans  fa  touche.  C» 
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peintre  a  eu  un  fils  (  NieoUs,  )  qui 
^  hérité  de  fes  talens  &  de  foa 
goût  de  peinture. 

STEINBOCK  ,  (Magûu$)  felt- 
maréchal  de  Suède,  né  à  Stock- 
holm le  X2  Mai  1664 ,  mourut  le  13 
Février  17 17  à  Fredericluhavea , 
où  il  étoit  prifonniec  de  guer- 
re.41  eu  regardé  comme  le  der- 
nier héros  de  fon  pays.  Il  fit  Tes 
premières  armes  en  Hollande ,  d'où 
il  fut  envoyé  fur  le  Rhin  avecles 
troupes  auxiliaires  de  Suède.  Sa 
réputation  le  fie  rechercher  de  plu- 
£curs  princes  d'Allemagne  ,  mais 
inutilement.  U  fe  fignala  dans  les 
plus  grandes  gtierres  de  Charles  XIL 
,  Il  contribua  beaucoup  à  la  viûoire 
de  Nerva ,  &  à  celles  qui  furent 
remportées  en  Pologne.  Après  le 
dépjtrt  de  ion  maître  pour  la  Tur- 
quie, Suinbock  réprima  les  troubles 
&i  les  dtfienfions  ordinaires  dans 
un  royaume  dont  le  monarque  tSt, 
abfent.  Les  Danois  profitèrent  de 
cette  abfence,pour  attaquer  la  Sue- 
<fe  avec  des  forces  nombreufes  & 
exercées.  Stùnbock  ,  à  la  tète  de 
13000  foldats  très-peu  aguerris  & 
rafTemblés  à  la  hâte ,  les  battit  com*> 
plettement  à  Gademburck  en  17x2. 
Mais  il  fit  tort  à  fa  gloire  en  fai^ 
faat  brûler  Tannée  ûuvante  la  ville 
d'Altena  fur  r£lbe ,  près  de  Ham- 
bourg» &  voulant  forcer  Tonnin- 
gçn,  il' fut  forcé  lui-même,  faute 
de  vivres ,  de  fe  rendre  prifon- 
nier  par  capitulation ,  avec  toute 
TarméeSuédoife  qu'il  commandoit. 
Quelqu'attachéqu'il  fût  à  fon  roi , 
il.  s'en  fâlloit  bien  qu'il  fût  tou- 
jours i'efclave  de  Tes  idées  de  con- 
quête. U  ofa ,  en  effet,  désapprou- 
ver le  dctrônement  du  roi  de  Po- 
logne. Ce  trait  vaut  peut-être,  lui 
feu],  autant  que  toutes  fes  viûoi- 
rçs.  Ajoutons  qu'il  fut  boa  poli- 
tique ,  citoyen  vertueux ,  fujet  fi- 
dèle ,  le  foucicn  &  U  vidime  des 
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intérêts  de  fon  maître.  Ses  Mim^ 
rcs  ont  été  imprimés  en  4  vol.  m-4*« 

STEINGEL  ,  (Chwles)  Bcne* 
diâin  Allemand  du  dernier  fiéde  ^ 
s'eft  fait  connoitre  par  une  Hif^ 
toirc  de  fQn  Ordre  en  AlUmAgnc  ,. 
1619  &  1638,  a  vol.  in-fol.  &  par 
quelques  ouvra{];cs  de  piété.  Parmi 
ces  derniers  on  diflingue  la  Vie 
de  St  A>yipA,  fons  le^itre  dcib- 
SEFHUS ,  in-S**  ,1616.  Ce  petit  ou- 
vrage eu  afTet  recherche,  pour  le» 
fingularités  qu'il  renferme ,  &pour 
les  jolies  figures  dont  il  eft  orné. 

I.  STELLA,  (  Jacques  }  peintre  ^ 
^né  à  Lyoa  en  1596  ,  mourut  à 
Paris  en  1657,  dans  fa  61' année. 
Il  avoitpour  père  un  peintre,  qui 
le  laiiTa  l'orphelin  à  Tâge  de  neuC 
ans.  Héritier  de  fon  goût  &  de 
fês  talens ,  il  s!adoona  tout  entier 
à  l'étude  du  defiin.  A  20  ans  ii 
entreprit  le  voys^e  d'Italie.  Le 
grand  •  duo  Cômt  de  Médids  l'arrê- 
ta à  Florence  «  &  charmé  de  fon 
mérite  ,  l'employa  dans  les  fêtes 
occafionnées  par  le  mariage  de  Fer» 
dinand  //,'fon  fils.  Après  un  féjour 
de  7  ans  à  Florence  ,  il  fe  rendit 
à  Rome ,  où  il  £e  lia  d'amitié  avec 
le  Pouffin^  qui  l'aida  de  les  con- 
fcils.  SuUa  fit  une  étude  férieufe 
d'après  les  grands  maîtres  &.^les 
figures  antiques.  On  rapporte  que« 
ayant  été  mis  en  prifon  fur  de  £iuf- 
fes  accufations,  ce  peintre  s^araufa 
à  deillner  fur  le  mur ,  avec  du  char- 
bon ,  une  Ficrgfi  tenant  l'Enfant 
Jefus.  Depuis  ce  tems  y  les  prifbn- 
niers'  tiennent  en  cet  endroit  une 
lampe  allumée ,  &  y  viennent  faire 
leur  prière.  La  réputation  &  le 
mérite  de  ce  peintre  s'étoient  dé}a 
répandus  au  loin*,  on  voulut  lui 
donner  à  Milan  la  direûion  de 
l'Académie  de  peinture^  qu'il  re- 
fuûu  Le  roi  d'Efpagne  le  demao- 
doit  9  l'amour  de  la.  patsie  l'atcira 
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à  Pat;s ,  où  le  roi  le  flomma  foti 
premier  pemtre,  lui  accorda  une 
^en/ion,  avec  nn  logement  aux 
galeries  du  Louvre ,  de  le  fit  che- 
valier de  St  Michel.  Cet  artifte 
a  également  réuffi  à  traiter  lei 
grands  &  les  petits  fujets.  Il  avoit 
un  génie  heureux  &  facile  ;  Ton 
goût  le  portoit  a  un  ilyle  enjoué. 
Il  a  parfaitement  rendu  des  Jeux 
^Enfans^  des  PafloraUs.  L'étude 
qu'il  fit  d*après  Tantique,  lui  don- 
na un  goût  de  dellin  très-correû. 
Son  coloris  eft  cirud  &  donne  trop 
dans  le  rouge.  Ses  ouvrages  fe  Ten- 
tent de  fon  cara£lére  ,  qui  étoit 
Froid  ;  il  a  peint  de  pratique  :  au 
reile ,  fa  manière  eft  gracieufe  & 
fine,  &  ce  peintre  doit  être  mis 
au  rang  des  bons  artiftes.  Jacques 
Stella  avoit  une  niéce,qm  s'eftlïeau- 
coup  diflinguée  par  fon  talent  pour 
la  gravure  ,  &  qui  a  rois  dans^  Tes 
ouvrages  le  goût  &  rintelligence 
qu*on  peut  exiger  des  plus  grands 
.  maîtres  en  ce  genre. 

IL  STELLA  ,  (Antoine  Bouf- 
fonnet }  neveu  du  précédent  &  Ton 
élève ,  imita  beaucoup  fon  oncle. 
On  voit  pluûeurs  de  fes  tableaux 
à  Lyon  ,  d'où  il  étoit  natif.  Il 
inourut  en  1682  .  dans  un  âge 
avancé. 

.  IIL  STELLA.  (Jules-Céfar) 
poète  Latin  du  xvi*  iiécle ,  natif  de 
jkome ,  compofa ,  à  Tâge  de  20  ans , 
les  deux  premiers  livres  d'un  Poè- 
me intitulé  :  La  ColomhéLie ,  ou  les 
Expéditions  àji  Chrijlophe  Colomb  dans 
le  Nouveau  -  Monde  *,  à  Londres 
1585,  in-4*.  Ce Poëme  fut  admiré 
de  hduret ,  qui  apparemment  étoit 
j>lus  furpris  de  la  jeunefTe  de  l'au- 
teur,  que  de  la  bonté  de  l'ouvrage 

STELLA ,  Voyei  SwIFT. 

•  STE LL A RT,  (Profper) reli- 
gieux Flamand  de  l'ordre  des  Au- 
guHias  ,  mourut  «a  1616,  à  39 
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zm ,  en  allant  à  Rome  pour  les 
affaires  de  fon  ordre.  On  a  de  loi 
un  Traité  des  Tonfures  &  des  Cou» 
ronnesy  à  Douai,  162^  ,  in-S*"  ;  & 
d'autres  ouvrages  où  Ton  trouve 
des  recherches. 

i;  STENOît  II ,  adminiftrateur 
du  royaume  de  Suède ,  fuccéda  en 
1513  à  fon  pere,chargé  de  la  même 
fonâion.ll  obferva  d'abord  les  loix 
de  l'Etat;  mais  écoutant  l'ambition, 
il  voulut  enfuite  régner  en  monar- 
que àbfolu.  La  Suède  fe  divifa  en 
plufîeurs  faftions ,  qui  fe  réunirent 
toutes  pour  ajfpeller  \q&  Danois  i 
leiir  fécours.  Chrijltem  /?,  roi  de 
Danemarck  ,  leva  une  puiflante  ar- 
mée ,  &  affiégea  Stockholm ,  la  ca- 
pitale du  pays.  Stenon  partit  auflî- 
tôt ,  &  fit  lever  le  fiégc.  Après 
quelques  combats  ,  les  deux  prin- 
ces finirent  la  guerre  ;  mais  quel- 
que tems  après ,  Chrifiiem  repaffii 
en  Suède  avec  une  armée  confidé- 
rable,  compofée  de  toutes  fortes 
de  nations.  Stenon  s'avança  pour 
le  combattre  -,  mais  un  de  fes  con- 
fidens  l'ayant  trahi,  il  fut  obligé  de 
fe  retirer  à  la  hâte ,  après  avoir  reçu 
dans  le  combat  une  blefTure  dont  il 
mourut  3  jours  après,  l'an  1^9.  Ce 
prince  avoit  beaucoup  de  valeur; 
nfais  il  manquoit  de  politique  & 
d'expérience,  Ôc il  étoit  plus  propre 
à  être  à  la  tète  d'un  parti ,  qu'à  gou- 
verner un  Etat.  Après  fa  mort  ^ 
Arifliern  fe  rendit  maître  de  la 
Suèd^ 

IL  STENON,  (Nicolas)  né  â 
Copenhague  en  1638  ,  d'un  père 
Luthérien  ,  qui  étoit  orfôvre  de 
Chriftiem  IV  ^  roi  de  Danemarck, 
étudia  la  médecine  fous  le  favant 
Banholin ,  qui  le  regarda  comme 
un  de  fes  meilleurs  élèves.  Pour 
fe  pcrfeâionner  il  voyagea  en  Al- 
lemagne, en  France,  en  Hollande 
&  en  Italie.  Ferdinand  II ,  grand-duc 
de  Tofcane ,  iaftrutt  de  foa  mérite  « 
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le  fie  Ton  médecin  »  &  lui  donna 
une  penfion.  Sunon ,  qui  avoit  été 
ébranlé  à  Paris  par  l'éloquence  vie- 
torieufe  du  grand  Bojfuet ,  abjura 
rhéréfze  Luthérienne  en  1669.  Le 
roi  Chrifliem  V  crut  le  fixer  dans 
ies  états ,  «n  le  nommant  profef- 
feur  d^anatomie  à  Copenhague , 
avec  la  liberté  de  faire  les  exerci- 
ces de  la  religion  Catholique.  Mais 
fon  changement  lui  ayant  atiiré  des 
défagrémens  dans  fa  patrie ,  il  re- 
tourna à  Florence,  &  continua  l'é- 
ducation du  jeune  prince ,  fils  de 
Cofmt  lîl  dont  il  ap^oit  été  char- 
gé. Ce  fut  alors  qu'ilembrafla l'état 
eccléfiaflique.  Innocent  XII  \fi  facra 
évêque  de  Titiopolis  en  Grèce. 
Jcan^Fréderio ,  duc  d'Hanovre ,  prin- 
ce de  Brunfwick,  ayant  abjuré  le 
Luthéraaifme  ,  appella  auprès  de 
lui  Sunon ,  auquel  le  pape  donna 
le  titre  de  vicaire  apofiolique 
dans  tout  le  Nord.  Le  favant  mé- 
decin étoit  devenu  un  zclé  mifiîon- 
naire.  Munfter  ,  l'éleûorat  de  Ha- 
novre ,  le  duché  de  Mekelbourg 
fut  le  théâtre  de  fon  zèle  &  de  fes 
fuccès.  Ce  prélat  mourut  a  S^crîn 
en  1686 ,  à  48  ans.  Son  corps  fut 
transporté  à  Florence ,  où  on  l'en- 
terra dans  le  tombeau  des  grands- 
ducs.  On  a  de  lui  un  excellent  Bif 
€oursfurL*AnatomUdu  Cerveau ,  Ley- 
de  1683  1  in-ii,  &  d'autres  ouvra- 
ges. Il  étoit  oncle  du  célèbre  Winr 
Jlow.  # 

STENTOR  ,  un  des  Grecs  qui 
cUérent  au  fiége  de  Troie  î  avoit 
3a  voix  û  forte ,  qu'il  faifoit  feul 
autant  de  bruit  que  50  hommes 
qui  aur oient  crié  tous  enfcmble. 

STEPHANO ,  peintre .  natif  de 
Florence,  mort  en  1350,  âgé  de 
49  ans  ,  étoit  difciple  de  Gioio  , 
qu'il  furpaffa  par  fon  art  à  faire  pa- 
Toître  le  nud  fous  les  draperies.  Ce 
peintre  étudia  auffi ,  d'une.maniére 
plus  particulière ,  les  règles  de  la 
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perfpeûîve;  &  cette  étude  fe  £nB 
îentir  dans  fes  ouvrages. 

STEPHONIUS,(Bernardin)Jc* 
fuite  Italien ,  &  bon  poète  Latin  , 
mort  en  i62* ,  s'eft  ait  connoitre 
par  des  Dif cours  ,  in-i6  *,&  par  jjz 
Tragédies  peu  théâtrales  ,  Crifpt^ 
Sympkorofe  &  Flavie  ,  in-Il. 

STERK ,  Voyei  FORTIUS. 

STERNE,  (N.)  curé  ficprédî. 
cateur  Anglois ,  mort  depuis  peu  « 
eut  l'efprit  comique  &  gai  de  Ai- 
hélais  y  &  cette  originalité  de  ca-^ 
raâére  fe  développa  de  bonne 
heure.  Il  vint  en  France  en  1762. 
Plufieurs  gens-de-lettres  le  connu- 
rent &  l'efiimércnt.  Il  excitoit  le 
rire  non  feulement  par  fes  plai- 
fanteries  ,  mais  par  une  figure 
finguliére ,  &  une  façon  de  s'ha- 
biller plus  finguliére  encore  que 
fa  figure.  Malgré  le  revenu  de  fes 
bénéfices  &  le  produit  de  fes  ou- 
vrages, dont  la  féconde  édition  lui 
valut  24000  liv. ,  il  mourut  très- 
pauvre.  Son  goût  pour  la  dépenfe 
étoit  extrême  ^  &  fa  fuccefiion  ne 
produifit  à  fa  femme  &  à  fa  fille 
que  des  dettes  ;  mais  les  amis  de 
Siemt  leur  firent  des  préfens  qui 
les  mrent  dans  un  état  aifé.  5fer« 
ne  efi  connu  par  deux  ouvrages 
traduits  en  françois.  Le  premier 
cft  intitulé  :  Voyage  fcntimentaî  ^  in- 
12  -,  &  le  fécond,  La  Vie  &  Us  Opi- 
nions de  Triftram  Shandy ,  4  vol.  in- 
12.  C^  dernier  livre  eft  tout  en  pré- 
liminaires &  en  digrefiîons.  Ceft 
une  bouffonnerie  continuelle,  dans 
le  goût  de  Scarron,  Le  bas  comi- 
que, qui  fait  le  fond  de  ce  roman  , 
n'empêche  pas  qu'il  n'y  ait  des  ré- 
flexions très-férieufes  fur  les  fingu^ 
larités  des  hommes  célèbres,  fur  les 
erreurs  &  les  foiblefl*es  de  Thuma* 
nité.  Il  a  pôufTé  la  plsrifanterie  juf-  ' 
qu'à  faire  imprimer  dans  fon  ou- 
vrage ua  de  fes  Sermons  ûir  la 
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confcîence.  Cette  bizarrerie ,  loîn 
de  nuire  au  burlefque  écrivain, 
lui  valut  des  proteâeurs.  Un  grand 
feigneur  lui  donna  un  bénéfice  très- 
confidérable ,  pour  lui  témoigner  VtJ» 
time  quil  avoit  pour  lui^  &  le  peu  de 
tas  quilfaifoit  de /es  cenfeurs, 

STESICHORE  ,  j)octe  Grec , 
étoit  d*Himére ,  ville  de  Sicile  :  il 
fe  diflingua  dans  la  poëfie  Lyri- 
que. Paufaaias  raconce  ,  entr'au- 
trcs  fables  ,  que  Stefichore  ayant 
perdu  la  vue  en  punition  des  vers 
mordans  &  fatyriques  qu'il  avoit 
faits  contre  Hélène ,  ne  la  recou- 
vra qu'après  s'être  rétraûé  dans 
une  pièce  de  vers  contraire  à  la 
première.  Stefichore  y  au  rapport  de 
Quîatilieny  chanta  fur  fa  lyre  les 
exploits  des  héros,  &  foutint  la 
nobleiTe  &  l'élévation  du  Poëme 
épique.  Horace  le  loue  d'avoir  eu 
un  Âyle  plein  &  majeflueux  :  5/«- 
fichori  graves  camena.  Il  cft  l'inven- 
teur de  cet  Apologue  ingénieux  , 
de  l'HOMME  ôcdu  Cheval, 
qu* Horace  ,  Phèdre  &  la  Fontaine  ont 
fi  bien  verfifié.  Il  le  compofa  pour 
détourner  fes  compatriotes  de  l'al- 
liance avec  PhaUris ,  &  il  rcuffit. 
On  lui  attribue  l'invention  de  r£- 
pifhalame  ou  Chant  Nuptial.  Ses  ou- 
vrages ne  font  venus  à  nous  que 
par  fragmens.  Ce  pocte  floriûbit 
vers  l'an  556  avant  J.  C. 

STESICRATE,  cft  ce  fa- 
meux fcuîpteur  &  architcfte  Grec, 
qui  offrit  à  Alexandre  le  Grand 
de  tailler  le  Mont  -  Athos  ,  pour 
en  former  la  Statue  de  ce  prince. 
Il  fe  propofoit  de  laiffer  dans  cha- 
que main  un  efpace  pour  y  bâtir 
une  ville,  &dc  faire  paffer  la  Mer 
entre  fes  jambes.  Alexandre  rejetta 
ce  projet ,  fuivant  la  plus  commu- 
ne opinion. 

STEVART,  (Pierre)  profeffeur 
à  Ingolftad ,  enfuite  chanoine  de 
St  Lambert  à  Liège  fa  partie ,  mau- 
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rut  en  1621,  à  71  ans.  H  com- 
menta la  plupart  des  Epitres  de  5. 
Paul ,  en  10  vol.  in-4"  ;  &  fit  VA» 
pologie  des  Jéfuites  ,  1 593  ,  in  -  4% 
Ces  ouvrages  ont  en  longueur  ce 
qui  leur  manque  en  folidité. 

STEUBERT,  (Jean  Engelhard) 
profeiTeur  de  théologie  à  Rinte- 
ien,  &  furinrendant  des  Eglifes 
du  comté  de  Schaumbourg ,  étoh 
né  à  Marpurg  en  1693  ,  &  mourut 
en  1747,  On  a  de  lui  des  Traités 
fur  Us  Jubilés  des  Juifs ,  &  fur  'les 
Premiers- Nés  i  &  un  grand  nombre 
de  Dijfertations  académiques  ,  qui 
roulent  la  plupart  fur  des  pafîagc» 
obfcurs  des  Livres  faints. 

STEUCUS-EUGUBINUS ,  (Au- 
guftin  )  furnommé  Eugubinus^  parce 
qu'il  étoit  natif  de  Gubio ,  dans  le 
duché  d'Urbin.  Il  fe  fît  chanoine- 
régulier  de  la  congrégation  du 
Sauveur,  vers  Tan  1549,  devint 
garde  de  la  bibliothèque  aposto- 
lique ,  &  cvêqufi  du  Ghifaimo 
en  Candie.  On  a  de  lui  des  Notes 
fur  le  Pentateuque  ,  des  Ccmme-i' 
taires  fur  47  Pfcaumes,  &  d'autres 
ouvrages  imprimés  à  Pari5  en  1 5  77» 
&à  Venife  1591 ,  en  3  vol.  in- 
fol.  dans  lefquels  tour  n'eft  pas  à 
prifer. 

STEVIN,  (Simon)  mathéma- 
ticien de  Bruges  ,  mort  en  163  c, 
fut  maître  de  mathématiques  du 
prince  Maurice  de  Najfau ,  &  in- 
tendant des  digues  de  Hollande. 
On  dit  qu'il  fut  l'inventeur  de» 
Chariots  à  voiles ,  dont  on  s'eft  quel- 
quefois fervi  en  Hollande.  On  a 
de  lui  :  I^  Un  Traité  de  Statique , 
curieux  &  eflimé.  II.  Des  Prohll^ 
mes  géométriques,  III.  Des  Mémoires 
mathématiques,  IV.  Un  Traité  De 
Portuum  invejligandorum  ratione  ,  ÔC 
un  çrand  nombre  d'autres  ouvra- 
ges en  flamand  ,  qui  ont  été  tra- 
duits en  latin  par  Snellius ,  &  im- 
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primés  en  i  vol.  in -fol.  On  y  trou- 
ve pluûeurs  idées  utiles. 

STEYAERT  ,'(  Martin )  célèbre 
do£ieur  de  Louvain ,  habile  dans 
les  langues  ,  &  fur-tout  dans  la 
théologie ,  fut  député  à  Rome  par 
lâfaculté  en  1675.  11  y  contribua 
beaucoup  à  faire  cenfurer ,  par  le 
pape/anoctfflf  X/,  6 s  propofitions  de 
morale  relâchée.  Son  amour  pour 
le  travail  &  fes  autres  qualités  lui 
procurèrent  diverfes  pïaces.  Il  fut 
re£teur  de  l'univerfitc  de  Louvain  » 
préfident  du  collège  de  Baïus ,  puis 
du  grand -collège,  cenfeur  des  li- 
vres ,  chanoine  &  doyen  de  St 
Pierre  de  Louvain,  profeffeur  royal 
«n  théologie;  vicaire  apoftolique 
de  Bois-le- Duc ,  commiffairc  apof- 
toliquc ,  officiai  de  tout  le  diocè- 
fc  de  Louvain ,  &  confervateur  de 
runiverfité.  11  mourut  en  1701, 
après  avoir  publié  pluûeurs  ouvra- 
ges de  morale  &  de  controverfe. 
Les  plusremarcyuables  font  :  I.  Un 
petit  Ecrit  contre  Janfinius,  11.  Un 
Livre  fur  VInfaillihilité du  Papt,  fait 
dans  le  goût  Ultramontain.  III. 
Des  Aphorifmes  Thiolof;iquts  ,  Criti- 
qués par  le  grand  Arnauld  ,  qui  a 
fait  contre  cedoôeur  les  Suyardes^ 
fous  le  titre  de  Difficultés  propofées 
i  Af .  Steya'êrt, 

STÏFELS  »  (  Michel  )  minîftre 
Proteftant&  habile  mathématicien, 
natif  d'Eftingen,  mort  en  1567  à 
lène ,  âgé  de  58  ans  ,  eft  moins 
connu  par  foa  Arithmétique^que  par 
ia  fureur  de  faire  le  prophète.  Il 
prédit  que  la  fin  du  Monde  arri- 
veroit  en  15  53  *>  mais  îl  vécut  af- 
■fez  pour  être  témoin  lui-même  de 
la  vanité  de  fa  prédiÛion.  Il  paffa- 
pour  un*  très-mauvais  calculateur 
malgré  fon  Arithmétique. 

STIGELIUS ,  (  Jean)  poccc La- 
tin de  Gotha ,  né  en  1 5 1  ç  ,  mort 
en  1 5^2  >  iai^^  pluûeurs  Pièces  de 


STI 

pôëûe.  On  eftime  fur-tout  fts  £/^ 
gies ,  1604 ,  in- 8"  ;  &  fes  E^Uguts , 
1546,  in-S". 

STIGUANI,  (Thomas)  poète 
Italien  &  chevalier  de  Malte  ,  na- 
tif de  Matera  dans  la  Baûlîcate  , 
mort  fous  Urbain  VIII ,  eft  auteur 
de  divers  ouvrages  en  vers  &  en 
profe.  Les  premiers  font  très-mé- 
diocres. Ceux  qu*on  eftime  le  plus 
parmi  les  féconds ,  font  :  I.  Des 
Lettres  ,  Rome  165 1  ,  in- 12.  II.  Aru 
Ael  verfo  Italiano  ,  Rome  l658,in- 
8'.  C'eft  une  Poétique  qui  eut  du 
fuccès.  III.  Le  Chanjonnier  ,  Venife 
1601  &  160J.  IV.  Le  Nouveau  Mon- 
de ,  Poème  ,  Rome  1618. 

STILICON ,  Vandale  ,  &  géné- 
ral de  l'emper.  Théodofe  le  Grand  , 
époufa  Serène. ,  nièce  de  ce  prince , 
&  fille  de  fon  frere.  Quelque  tcms 
après  ,  Théodofe  ayant  déclare  fes 
fils  empereurs  ,  Arcadius  d'Orient , 
&  Honorius  d'Occident ,  donna  Ru- 
fin  pour  tuteur  au  premier ,  &  Sti^ 
licon  au  fécond.  Ce  héros  avoir 
beaucoup  de  courage  &  d'expé- 
rience :  tout  profpéra  d'abord  en- 
tre fes  mains.  Vers  Tan  4.02 ,  il 
défit  les  Goths  dans  la  Ligurie. 
Aiaric ,  qui  ravageoit  depuis  long- 
tcms  la  Thrace  ,  la  Grèce  &  les- 
provinces  de  TUlyrie,  fans  trouver 
aucune  réfiftance ,  fut  contraint  de 
fuir  i  mais  Stilicon  priva  l'empire  du 
fruit  de  fa  viâoire.  Dans  la  crainte 
que  fon  crédit  ne  diminuât  après 
Ta  paix ,  il  fit  un  traité  fecret  avec 
Aiaric ,  &  le  laifTa  échaper.  Ce  ne 
fut  pas  fon  feul  crime  ;  il  forma 
l'abominable  deffein  de  détrôner 
JHonorius  ,  &  de  faire  proclamer 
empereur  fon  fils  Eucher,  Ainû  il 
facrifia  à  fes  intérêts  l'empire  ,  au- 
quel il  avoit  tant  de  fois  facri- 
fié  fa  vie.  11  envoya  fecrettemenc 
folliciter  les  Vandales  ,  les  Suè- 
ves ,  les  Alains  de  prendre  les  ar- 
mes ,  &  leur  promit  de  féconder 
•  leurs 
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lenrs  efforts.  Il  pafffi  en  Orient» 
pour  traTailler  à  U  perte  de  Ru- 
Jfn ,'  fpn  concurrent ,  &  à  force 
d*mtrigues  «  il  yiac  à  bout  de  lé 
&ire  mafiâcrer,  L^empereur  ffono- 
Tius  ouvrit  enfin  les  yeux  ».  &  fi)t 
frcondé  jpar  les  troupes.  Les  fol- 
dits.,  inftruits  jcs  intrigues  fe- 
crettes  que  SiiUcon  avoit  entrete- 
.nues  avec  les  barbares ,  pour  met^ 
tre  (on  fâ%  fur  le  trône ,  entrèrent 
en  fureur  contre  lui»  mafTacrérent 
tous  {es  aml^ ,  &  le  cherchèrent 
four  rimmoler  à  leur  vengeance. 
A  cette  nouvelle,  Sùlîcon  fefau- 
▼a  à  Ravenne',mais  Honorius  Tayant 
pourfuivi,  lui  fît  trancher  la  tête, 
Tan  409.  Son  fils  Euchtr  &  Scrlnç 
U.  femme  furent  étranglés  quel- 
que ce'ms  après.  SùUcon  étoit  un 
politique  habile  ,  un  négociateur 
adroit ,  un  guerrier,  en  même  tems 
prudent  &  hardi.  U  eût  été.  un 
fujet  utile  &  un  bon  citoyen  fous 
un  prince  ferme  6c  vigilant  \  il  fut 
im  Èiâieux  fous  Honoriu^, 

STtLLIÎÏGFLÊET,  (Edouard) 
théologien  Anglois  ,  naguit  en 
165913  Cranburn  ,  dans  le  comté 
He  Dorfet.  L'évèque  de  Londres 
\p  fit  curé  de  Ia.paroifie  de  S.  An- 
dré ,  6c  peu  après  le  roi  CharUs  II 
Iç  çboîfit  pour  un  de  fes  aumô- 
niers. Son  mérite  le  fit  élever  à 
révèché  de  Worchefler  ,  &  char* 
ger  par  le  roi  Guillaume  III  de  re- 
voir la^  Liturgie  Anglicane.  Se^ 
Ouvrages  ont  été  imprimés  en  6 
vol.  in-fol.  On  eflime ,  fur-tout.» 
Ces  Origines  Britannica  i  (ts  Ecrits 
contre  Loch  $  qui  avoit  avancé 
ju'on  ne  pou  voit  prouver  Tim- 
nortal^it^  de  Tame  que  par  TEcri- 
ture.  On  a  une  Tradué^ion  firan- 
çoife  du  Traité  intitulé  :  Si  un  Prc* 
texans ,  laiffant  la  Religion  Prouf" 
tanu  pour  embrajfer  celle  de  Rome  , 
geut  iejauver^  dans  la  Communion 
R^auiêî  Ce  célèbre  théologien 
TomVI. 
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mourut  en  1699  ,  daxis  la  64*  aa« 
née  de^  (on  âge. 

STILPON  ,  philofophe  de  Mé- 
gare  vers  Tan  306  avant  J.  C., 

•*infinuoit  fi  facilement  dans  VtC- 
prit  de  fes  élèves*  que  tous  les 
jeunes  philofophes  xiuittotent 
leurs  maîtres  pour  le  venir  enten- 
dre. On  dit  que  »  reprochant  uf& 
)our  à  la  courtifane  Glycére  qu*elLs 
corrompoit  la  jeuneffe  :  £ii*i0r- 
porte  t  lui  répondit-çlle«  par  qni 
elle  foit  corrompue  »  ou  par  une  Courti* 
fane ,  ou  par  un  Sophifte  ?<^,  Stilpon  ^ 
piqué  de  cette  réponfe  »  réfor- 
ma (ajoûte-t-pn)  Técole  de  Mé- 
gare ,  &  en  bannit  les  fophifmesi, 
les  fubtilités  inutiles  g  les  propo- 
fitions  générales»  les  argumens 
captieux  ^éc  tout  cet  étalage  de 
roots  vuides  dp  fens»  qui  a  fi  long- 
tems  infeâé  les  écoles  du  Paga- 
ni/me  &  celles  du  Chriftianifme* 
Dcmetriifs  Poliorcète  ,  roi  de  Macé- 
doine »  ayant  pris  Mégare,  fit  dé- 
fenfe  de  toucher  à  la  maifun  de 
notre  philofophe  »  mais  {es  or- 
dres furent  mal  obfervés.  Le  vaii^- 
queûr  lui  ayant  demandé  s*il  n*a- 
voit  rien  perdu  dans  la  prife  de  la 
ville?  Non  ,  répondit.  Stilpon'y  car 
la  guerre  ne /aurait  piller  la  vertu  ^ 
le  /avoir  ,  pi  t  éloquence.  Il  donna 
en  même  tems  des  infbuâions  par 
écrit  à  ce  prince ,  pour  lui  infpl- 
rer  l'humanité  6c  la  noble  envie 
de  faire  du  bien  aux  hommes.  Z7«« 
mctrius  en  fut  fi  touché  ,  qu*il  fuî-^ 
vit  depuis  fes  confeils.  On  dit  que 
5r/7/>o/i  avoit  des  fentimens  fore' 
équivoques  fur  la  Divinité;  mais 
*ces  foupçons  téméraires  fur  la  fa- 
çon de  penfer  des  grands  -  hom- 
mes ,  demanderoient  des  preuves 
convaincantes.  Stilpon  fut  regardp 
comme  un  deç  chefs  des  Stoïques. 
Plufieurs  républiques  de  la  Grèce 
eurent  recours  à  fes  lumières ,  ^ 
fe  fouzaixent  i  fes  décifions. 
D4 
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STIMMER ,  (  Tobxe  )  peintre 
8t  graveur  du  xn'  fiéde  ,  ëtoit 
de  Schaffhoufe  ,  Tille  de  SuifTe. 
Il  peignit  à  frefque  les  façades 
de  plufieurs  maîfons  dans  fa  pa- 
trie &  à  Francfort.  On  a  de  lui 
un  grand  nombre  d'Eftampes  fur 
bois.  Le  célèbre  Ruhen*  faifoit 
grand  cas  d*nne  fuite  de  Figures , 
dont  les  fujets  font  tirés  de  la  Bi- 
ble ;  on  y  remarque  beaucoup  de 
feu  &  d*inventioa.  Elles  furent 
publiées  en  1586. 

STOBÉE,  (Jean)  auteur  Grec 
•du  IV*  ou  du  v"  fiécle,  avoit  écrit 
divers  ouvrages ,  dont  Photius  fait 
mention  dans  fa  Bihliothhque.  Les 
plus  importans  font  fti  Recueils  , 
Lyon  1608 ,  &  Genève  1609 ,  in- 
fol.  Il  ne  nous  en  eft  refté  que  des 
f  ragmens,  qui  font  indubitablement 
de  lui.  Il  s*y  trouve  bien  des  cho- 
fes  ajoutées  par  ceux  qui  font  ve- 
nus après.  Cet  auteur  n*eft  pas 
tant  considérable  par  fon  efprit  ou 
par  fon  érudition  ,jque  parce  qu'il 
nous  a  confervé  plufieurs  mor- 
ceaux précieux  des  anciens  Poètes 
&  des  PhilofopheSy  fur-tout  par 
rapport  à  la  morale. 

I.  STOCK,  (Simon)  général  de 
Tordre  des  Carmes,  étoit  Anglois  ^ 
&  mourut  à  Bordeaux  en  1165 , 
après  avoir  compofé  quelques  ou- 
vrages de  piété  très  -  médiocres. 
Ses  confrères  ont  prétendu  que, 
dans  une  vifion,  la  Sainte  Vierge 
lui  donna  le  Seapulain  ,  comme 
une  marque  de  fa  protection  fpé- 
ciale  envers  tous  ceux  qui  le  por- 
teroient.  L'Office  &  la  Fête  du 
Scapulaire  ont  été  approuvés ,  de; 
puis  ce  tems-là ,  par  le  faint-iiége. 
Launoyi  fait  un  volume,  pour  mon- 
trer que  la  vifion  de  Simon  Stock 
cfi  une  fable,  &  que  la  Bulle  ap- 
pellée  Sàbhatine^  qui  approuve  le 
Scapulaire  ,  eft  fuppofée  -,  mais 
,  cette  dévotion  &*€&  a  pu  M  moins 
^pandue» 
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n.  STOCK,  (Chriftîaa)  nél 
Camburg  en  1672  ,  fut  profeâeur 
à  lène  en  1717,  &  mourut  en  175  f» 
avec  la  réputation  d*un  hornmo 
profondément  verfé  dans  les  lan» 
gués  Orientales.  Ses  principaux 
ouvrages  font  :  I.  Difptationesdé 
pœnis  Habneorum  capitalibus,  IL 
Clûris  Lingute  SanBct  vet.  Tefi.  :  c'eft 
un  Didlionnaire  hébreu.  III.  Cla^ 
vis  Lingua  SanS»  novi  Teji.  :  c*eft 
un  bon  Diâionnaire  grec.  Ces  der* 
niers  ouvrages  font  eftimés. 

STOFLER,  (Jean)  néàJuftîii. 
gen  dans  la  Suabe  en  1 45  2 ,  enfei- 
gna  les  mathématiques  à  Tubînge, 
&  s*acquit  une  haute  réputation  » 
quHl  perdit  en  fe  mêlant  de  prédira 
l'avenir.  II  annonça  un  grand  Dé- 
luge pour  Tannée  1514»  &  fit 
trembler  toute  PAUemagne  par 
cette  prédiâion.  On  fit  faire  des 
barques  pour  échaper  à  ce  fléau; 
mais  heureufement  on  n'en  fite 
pas  affligé ,  &  Tafirologue  infen- 
fé  reconnut  lui-même  la  vanifé 
de  fa  prédiction.  On  a  de  lui  plu- 
fieurs OuvHiges  de  Mathimatiquu 
&  ^Aftrologic ,  pleins  d'idées  foU 
les  &. chimériques.  Il  annonça  «> 
dit-on ,  qu'il  périroit  d*une  chuta. 
En  effet ,  s'étant  levé  précipitant- 
ment  dans  une  difpute  pour  predp 
dre  un  livre  qu'il  citoit  en  fa  fs* 
^  veur ,  il  attiira  en  même  tems  une 
planche  qui  lui  porta  un  û  grand 
coup  à  la  tête ,  qu'il  en  mourut  pe« 
de  jours  après ,  le  16  Février  15  31. 
Un  fatal  hazard  le  rendit  cette  fob 
véridiquei  fon  malheur. 

STOLBERG  ,  (  Baltha&r  )  La* 
thérien,  natif  de  Mifnie,  mort  ea 
1684,  fut  profefleur  de  la  langue 
grecque  à  Vittemberg.  On  a  de 
lui  de  fçavaotes  Diffenations  fur 
divers  Textes  difficiles  de  PEcri- 
ture. 

STORCK,  (Ambroîfe)théo. 
loj;ieQ  AllemaAd ,  de  Tordre  dt 
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S.  DmnSnique ,  ^ellé  en  Ma 
FtUrguj ,  combattit  avec  zèle  les 
Hérétiques  par  ijrs  fermons.  Il  af« 
fifb,  en  1(46  &  iH^t  >u  conci- 
le de  Trente ,  en  qualité  de  théo« 
logien  de  rarchevêque  de  Trêves; 
il  7  mourut  en  1557  ,  après  s'ê- 
tre fignalé  dans  cette  augufte  af- 
femblée  par  fon  éloquence.  On  a 
de  lui  un  Traitiiu  Sacrifict  de  U 
hk/t  f  contre  iScolampade  \  &  un 
Recueil  de  fes  Lettres  à  Erafine^ 
avec  celles  que  ce  (çavant  lui 
avoit  écrites ,  &  d'autres  ouvra- 
ges «  Fribourg  1534,  in-foU  Son 
fiyle  eft  aflez  poli. 

I.  STOSCH ,  (  Guillaume  )  né  à 
Berlin  en  1646,  mort  dans  la  mê- 
inc  ville  en  1707  »  eft  auteur  d'un 
livre  intitulé  :  Concordia  Rationû 
&  Fidei ,  imprimé  à  Guben ,  fous  le 
nom  d'Amâerdam*  en  1691.  Ce 
livre  eft  infeâé  des  idées  des  So'^ 
ciniens  &desAlthées. 

U.  STOSCH,  (Philippe)  don- 
aa ,  en  latin  ,  les  ExpUeatioiu  des 
Pierres  gravées  que  ^er^ri  Picard 
«voit  mifes  au  jour.  Limiers  les 
itraduiiit  en  françois,  &  ce  Re» 
cueil  curieux  fîit  imprimé  à  Amf- 
terdam  en  1714,  in-fol. 

STOUFFACHER ,  (Vemer) 
Suifle  du  canton  de  Schwitz ,  ré- 
solut en  1307  démettre  en  liber- 
té fa  patrie,  opprimée  par  les  vexa- 
tions de  GrijUr,  qui  en  étoit  gou- 
Temeur  pour  l'empereur  Albert  L 
21  communiqua  fon  deflein  à  Wal- 
ther  Furfi ,  du  canton  d'Ury,  &  à 
Arnold  de  MelHal  de  celui  d'Un- 
der^ral.  Après  s'être  afiocié  quel- 
ques-uns de  leurs  amis ,  entr 'au- 
tres le  fameux  Guillaume  Tell^  qui 
tua  Grijler  ,  ils  s'emparèrent  des 
citadelles  qu'.^irfavoît  fait  conf- 
truire  pour  les  contenir,  fecoué- 
rent  le  joug ,  &  firent  une  ligue 
qui  fut  l'origine  de  la  liberté  &  de 
la  république  des  Cantons  SuiiTes» 
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STOW,  (Jean)  de  Londres; 

où  il  mourut  en  1605  ,  eft  auteur 
d'une  Chronique  d* Angleterre  ^  in-fol« 
&  d'une  DefcriptioH  de  Londres^  in- 
4*.  On  trouve  dans  ces  deux  ou- 
vrages des  chofes  utiles;  mais  la 
dernier  ne  peut  fervir  qu'à  faire 
connoitre  ce  qu'étoit  Londres  il 
y  a  deux  fiécles. 

L  STRABON,  philofophc  &  hif- 
torien  «  natif  d'Amafie  ,  ville  dé 
Cappadoce  ,  floriffoit  fous  AugufU 
U  tous  Tibire  *  Vers  l'an  14  de  J.  C« 
Xenarchus^  philofophe  Péripatéti- 
cien ,  fut  fon  premier  maître.  Il 
s'attacha  enfuite  aux  Stoïciens  ^ 
&  eut  les  vertus  de  cette  feue. 
On  croît  qu'il  mourut  vers  la  12* 
année  *de  l'empire  de  Tibère.  De 
plufieurs  ouvrages  qu'il  avoit  com« 
pofés  ,  nous  ne  poiTédons  plus 

2ue  (àGéographie^Là^his  ancienne 
dition  eft  de  1472 ,  in-f.  Les  meil- 
leures font  de  Paris,  1620,  in- 
fol.  ;  d' Amfterdam,  1 707 ,  en  %  vol. 
in-fol.  ;  &*  de  la  même  ville  ,1652^ 
2  vol.  in- 12.  Cet  ouvrage  eft  ua 
monument  de  l'érudition  &  de  la 
Sagacité  de  fon  anteur  ;  il  avoit 
voyagé  en  divers  pays  ,  pour  y 
obferver  la  iicuation  des  lieux  fit 
les  coutumes  des  peuples ,  qu'il 
décrit  avec  beaucoup  d'exaâitude. 

IL  STRABON,  Sicilien,  avoit 
fi  bonne  vue ,  qu'étant  au  Cap  dt 
Marzala  ou  de  Lilybée  dans  la  Si- 
cile ,  il  découvroit  les  vaifleaux 
qui  partoient  du  port  de  Cartha- 
ge  en  Àfrâ^uè  «  &  en  comptoit 
toutes  les  voiles,  quoiqu'il  en  lût 
éloigné  d'environ  130  milles  d'I- 
talie, c'eft-à-dire ,  à  43  lieues  en- 
viron. VéUrê-Maxim  l'appelle  £^il- 
eie'y  mais  ce  LyucéetCzpMS  exi&  « 
ou  n'avoit  pas  la  ^iilté  qu'on  lui 
attribue. 

STRABON,  Vcy.WALtjLWniDi 

9*  n. 
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I.'  StRADA ,  (  Fàmieii)  UMte 
Romain^finort  en  1649,  profeila 
long-ceiàis  les  belles  -  lettres  dans 
fa  fociété ,  &  Te  ât  ud  nom  par 
fa  facilité  d*écrire  en  latin.  Nous 
avons  de  lui  Vtiifiolre  its  Guerres 
des  Pays-Bas  ,  divifée  en  deux 
décades.  La  première  ^  qui  s'é- 
tend depuis  la  mort  de  Charles^ 
Quint  )ufqu*en  157S,  vit  le  jour 
a  Rome  en  1640  ,  in-fol.  La  fé- 
conde,  gui  renfe^rme  les  événe- 
anens  depuis  1578  jufqu'à  Tan  15  90, 
hxt  imprimée  au  même  endroit  en 
Ï647 ,  in-£ol.  On  en  a  une   tra" 

Èàion  françoife,  âruzelles,4Vol. 
•12.  Cet  hiflorien  a  de  Timagî- 
bation  ;  il  écrit  d*une  manière 
kHllante  &  animée  ;  mais  il  edJé- 
iuite  &  rhéteur.  Il  ignore  It  guerre 
&  la  politique,  &  ne  dit  la  véri- 
té qu*à  moitié  ,  fur- tout  lorfqu*tl 
efl  queftion  des  Efpagnols  qu*il 
datte  trop.  Sa  qualité  de  LoyoUfie 
«xcita  la  bille  de  Seioppius  contre 
fon  Hiftoire.  Celui-ci  en  fit  une 
Critique ,  quUl  intitula  Infamia  Fa- 
miani  Strada  ,  &  dans  laquelle  il 
répandit  le  fiel  â  pleines  mains  ; 
cette  critique ,  au  lieu  de  ruiner 
la  réputation  de  Strada  i  ne  fervit 
^u*à  rétablir  encore  davantage. 

U.  STRADA ,  {  Jacques }  né  à 
Mantoue,  fe  fit  un  nom  dans  le 
XVI'  fiécle  par  fon  habileté  â  def- 
finer  les  Médailles  anciennes.  Son 
fils  ,  OHave  Strada  ,  hérita  deï 
talens  de  fon  père.  U  publia  les 
Vies  des  Empereurs  avec  leurs  mé- 
dailles ,  en  161  y  ,  in-fol.  depuis 
Jules-  C//tfr  ;ufqu'à  Matthias,  Cet  ou- 
Vrage  n'eft  pas  toujours  exad. 

STRADAN  ,  (Jean)  peintre, 
né  à  Bruges  en  1^30 ,  mort  à  Flo- 
rence en  1604.  Le  féjour  que  ce 
peintre  fit  en  Italie,  &  Tes  étu- 
des d*^ès  Raphaël ,  Michel- Ange , 
^  les  ftatues  antiques ,  perfec- 
tioftnérent  fes  talens,  U  avoituaç 


▼élUê  abondance ,  &  bemioon^  W 
fiicilité  dans  ^exécution  ;  il  dôn« 
Aoit  des  expreffions  fortes  i  feé 
tètes.  On  lui  reproche  des  drape- 
ries fèches,  8c  un  goût  de  defl&l 
lourd  &  maniéré.  U  a  fait  beau- 
coup d'ouvrages  à  frefipie  8t  i 
l*huile ,  i  Florence ,  à  Rome  ,  à 
Reggio ,  à  Naples  ;  il  a  cohipoft 
auffî  pltkfieurs  Cartons  pour  del 
tapifTeries.  St%  tableaux  d*hifioire 
font  fort  eftimés  ;  mdis  fon  incti- 
nation  le  portoit  à  peindre  des 
^ioMMirjr&irepréfenter  des  CA<i/^ 
fes".  ce  qu'il. a  fait  en  ce  genres 
eft  parfait.  St%  deffins  font  d'un 
précieux  fini. 

STRAFFORT ,  (  Thomas  Vett^ 
▼orth,  comte  de  )  d'une  fertiille  diA 
tingnée  d'Angleterre  ,  étoic  un 
feigneur  plein  de  courage  8c  d'é- 
loquence. U  fe  fignala  dans  le  pat^ 
lement  contre  l'autorité  ro^nile. 
Charles  I  le  mit  du  parti  de  la  cour 
par  (é%  bienfaits  ;  il  le  nomma 
comte  de  StraflEbrt  8e  vice*roi  d'Ir- 
lande. Depuis  lors,  ^tr^j^rf  fedé* 
voua  avec  tant  d«  chaleur  4  fon 
fervice ,  que  les  grands  8c  la  na- 
tion» irrités  contre  Charles ,  tour- 
nèrent toute  leur  fureur  contrt 
fon  favori.  La  chambre  des  Com- 
munes l'accufa  de  haute  trahifott« 
On  lui  imputa  quelques  malver^ 
(ations  inévitables  dans  ces  tems 
orageux  ^,  mais  commifes  toutes 
pour  le  fervice  du  roi.  Les  pairs 
le  condamnèrent  au  dernier  fuppll- 
ce.  11  falloit  le  confentement  da 
Charles  pour  l'exécution.  Le  pen« 
pie  demandoit  fa  tête  à  grands 
cris.  Straffort  poufia  li  grandeur 
d'ame  julqu'à  fupplier  lui-même 
le  roi  de  confentir  a  fa  mort ,  8c 
ce  prince  eut  la  foiblefle  de  û» 
gner  cet  aûe  fatal,  qiii  apprit  aux 
Anglois  à  répandre  un  fang  plus 
précieux.  Straffort  périt  ainfi  fur 
«a  éch^aud  le  ix  Mai  1641.  La 


mmrt  êb  Ch^rUs  fuivit  bientôt  celltt 
9e  ce  généreux  infortuné,  dont 
\jL  mémoire  fut  réhabilitée  fou^ 
ùuitUumc  IlL  {y^oye^  les  Révolutioiu 
4'Angleterrey^r[Qf.d'0rléànu) 

STHAPAROIÉ^  (Jean-Çran^ 
çois  )  auteur  Italien  ,  né  à  Cara* 
vage ,  $*^n)iufa  à  écrire.  d«s  Con* 
tel  dans  le  goût  d^  Bocacu  Cei 
auteur  vivoit  dans  le  xvi'  .^éçle» 
Il  nous  a  laiffé  quelques  rapfodies 
(bus  ce  titre  :  Le  PUttpoU  Nottl , 
ui-$**.  Ce  recueil  cpntient  treize 
Nouvelles*  qu*il  appelle  agréa*, 
bles ,  &  que  pUifieurs  p|erfonnef 
de  goûfc  trouvent  aflez  inûpides, 
Louvêou  &  /s  iUvei  p.erdirent  leur 
tems  à  I.es  traduire  e^françob,  Oq. 
a  fait  deux  éditions  dç  cette  tr<# 
duélion  :  Tune  à  Parb ,  VAngdUr\ 
1596,  %  tonnés  en  i  vol.  in  •  16  : 
Tautré  en  1716 ,  2  vol^  in-ix.  L^^ 
bonnes  éditions  en  I^alieii  font  des. 
années  ijîJ»  IJÏ^»  1560,  àVe- 
pife ,  in.8%  &  159.9  «.  ^-4'  ;  ^^^. 
très  font  châtrées. 

STRATQN,  philofopbe  Péri- 
yatéctcien  ,  de  Lampfaque ,  fut 
difciple  de.  Théofhrafit ,  à  Fécol^ 
duquel  il.  fuccéc» ,  Tan  148  avant 
|.  C.  $oQ  application  à  la  i^echer- 
che  des  fecrets  de  lu  nature ,  le  iSc 
furnommer  U  P.hfffiûa^  On  lui  i 
reproché  de  n'avoir  pas.  recon- 
nu routeur  de  cette  nature  qu*lï 
étudioît ,  6ç  d*avoir  fait  un  Dieu 
fans  ame.  Ce  phjlofophe  fut  choiQ 
pour  être  précepteur  de  Ptoloméi 
Philadeiph€  ,  qui  le  coQxbl»  de 
bienfaits,  U  avoit  fait  des  Tiaités 
de  U  R^qiué  y  de  U  JuJUce ,  dn 
Bien  t  &  plufieurs  autr.es  ouvra- 
ges qui  iii  fon;  poin^.  paryenuj^ 
jufqu'à  nous. 
*  STRATOSaCE.r.CoMjiABUS, 

STRÇBÈ£ ,  (  Jacques  -  Louis.  ) 
4^  Reiii9;«  habile  d^ns  le  Grec  8^ 
^ns  le  lâttn  ,  nv>rt  ver»  15^0  ^ 
^  cpoaupar  unç  VeiikA  latutei. 
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r  n  6  *  in-S*.  des  NLoràu ,  des  (Sco* 
nomiquts  &  des  PoUti^aes  d'Arifto^ 
U ,  auffi  élégante  que  fidelle. 

STREIN  ,(Richard)5rriii«Wt 
l^aron  àp  Scwarzetiaw  en  Au* 
tfiche,  confeillêr,  bibliothécairf 
ft  4ir-intendanjc  des  finac^ces  d§ 
Tempereuc /mourut  en  léoi,  éc 
laiffi.  quelques  ouvrages  :  I.  Ua 
Traité  tU  Gcntihus  &  familU^  Rqma» 
Bqrumj  Paris  i$99,  in  folio,  ou  il 
a  édairci  les  antiquités  Romaines» 
IL  lies  Difcourt  ppux  défendra 
k  liberté  des  Fays^Qas.  IlL  Co«« 
monmrùm  df  R^beni  Beliarmiai 
•^criptU  tfi^e  librii»  Il  é^oit  Pro* 
teiUnt. 

STR£|7flAGpr,  (An^r^de) 
StreithagiMy  de  Mertzenhai^prèf 
de  Jjaliers  ,  eut  la  dise^on  de 
récole  &  de  Torgue  d^  collégf 
des  chapoines  d'^cinsberg,  Qn  9 
de  luidesPof/ÎM  ^A'anvrpn  Pt^vr^ 
ges  ignoirés.  PUrrc  de  STUEinf  Aî» 
a£V ,  fon  fils  »  théologiqn  4e  I9 
ileligioa  prétendue  *  réfi^rinéç  * 
naquit  en  z$95  ,  &  HlA9iirut^  en 
1654,  après,  avoir  été  pjifteiir  à 
Heidelberg ,  pçédicateur  auliqiie  i 
&  cônfeiller  de  Téleâeut  Palati« 
ChariwLçuU.  On  a  de  lui  :  L  fRbruj 
ÇàrifiUmu^  ûve  Hifiorianim  de  r«^ 
htu  Chriftiandt  ËUligionis  likri  q»^. 
tuor^  à  Cologne  ,  164a ,  in-  9\ 
Cet  ouvrage  eft  partial,  &  1« 
ûpc,  ne  dédommage  pai;  de  cq. 
défaut»  Strùthagoi  imite  Plçrus , 
coflvne  un  Germain  qui  contre-. 
fait  un  R^onnain*  lî.  Navtu  Uemo  » 
Çve  De  Rigawoiiofu  TraSÙtau^^c^ 

STKIGELIÙS ,  (  Vidtoçius  )  n4 
à  Kaufbeir  dans  la  Suabe.en  1 5  24  « 
fi^t  un  à.ts  pretniçrs  idifqples  dii 
^bjtr.  Ilenfeignala  théologie;  fg^ 
U  logique  à  Leipfick  >  mais  la.^iv» 
^rence  d'Eyfenach  01^  i)  ij^  tfoi^ 
\^  ^n  155.6,  &  fa.  difput^  avec 
Iraacowhi^  lui  furent  funeftei^^Sea 
^oaeix^  ï^  firent  dçfeoticj;^^  dc^ 
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ccmnimer  ies  leçons,  ce  qni  l'o- 
Uigea  de  fe  retirer  dans  le  Pala- 
tinat.  On  Vj  fit  profeffeiir  de 
norale  à  Heidelberg  ,  où  il  mon* 
titc  en  1569  ,  à  4%  ans.  On  a  de 
lui  des  Nous  Air  Fancien  flr  le 
lioinreau  Teftament ,  &  d'antres 
ourrages  qac  perfonne  ne  lit. 

L  STROZZI,  (Tite  &  Hercule  ) 
pere  &  fils,  devx  poètes  Latins 
de  Ferrare  «  laifférent  des  EUgies 
ft  d'autres  Poifies  latines ,  d*un 
lljle  pur&anréBble.  Tiu  mourut 
▼ers  1502 ,  âgé  de  80  ans.  Htr^ 
€mU  ,  ion  fils  y  fut  tué  par  un  ri- 
val en  1508.  Us  aroient  l'un  êc 
Tautre  du  mérite.  Leurs  PccjUê 
ont  été  imprimées  à  Venife  en 
I5i)«in-S*. 

IL  STROZZI,  (Philippe)  iflii 
i'une  ancienne  &  riche  maifon 
de  Florence ,  fiit  Tun  de  ceux 
ijui ,  après  la  mort  du  pape  CU* 
m$fn  F//,  entreprirent  de  chaf- 
fer  de  Florence  AUxanin  de  M^ 
di€u  ^  &  -d^  rétablir  la  libcfrté. 
On  fit  d'abord  àc%  remontrances 
i  CharUs^Quiru  '»  mais  elles  furent 
inutiles.  Les  conjurés  réiblurent 
tlors  d*Ater  la  vie  à  AUxanirt. 
Ce  deflein  fut  exécuté  par  Laurem 
de  MédtM  ;  mais  Florence  n*en 
fîit  <iue  plus  agitée.  Après  fa  mort, 
le  ducC^uM^fiiccefleur  ê^AUman» 
en ,  (  Voyei  ce  mot  n*  xv.  )  pour- 
lUivit  les  conjurés.  Philippe  Sironi 
fe  met  pour  lors  à  la  tète  de  2000 
lantafiins  %  ils  fe  retirent  dans  un 
château ,  qui  bientèt  efi  affiégé  & 
pris.  Stroiii  eft  fait  prifonnier 
9vec  les  autres  mécontens;  il  eft 
npliquéâ  la  queftion ,  &  il  foutient 
^e  fupplice  avec  fermeté.  Mena- 
ce  d'être  mis  une  féconde  fois  â 
la  torture ,  il  prend  la  réfolution 
de  mourir  avec  fa  gloire.  Il  voit 
fine  épée  qu^un  des  foldats  qA  le 
gardotent,  avoit  laiflée  par  mé« 
|arde  4ai|s  (a  çhaçil^re ,  la  prend 
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fr  fe  la  plonge  dans  le  fein  ;  aprèd 
avoir  écrit  fur  le  manteau  de  la 
cheminée  de  û  prifon ,  ce  vers 
de  Virgile: 

Exarian  nli^mâ  mofiris  tM  ùfhiM 
ulior. 
n  expira  en  1^38.  Le  malhear  d« 
Stroiii  fut  d*ètre  mêlé  dans  les 
troubles  de  iâ  partie.  Il  avoit  d'ail- 
leurs de  grandes  qualités  ;  il  ai* 
moit  fur-tout  Fégalité.  qui  eft  l'a* 
me  des  républiques.  Il  pofleda  les 
premières  dignités  de  Florence  t 
fans  fafte  &  (ans  orgueiL  Si  quel- 
qu'un de  fes  concitoyens  «  au  lieu 
de  l'appeller  Amplement  Philippe  » 
liû  donnoit  le  titre  de  Htffirt ,  'û  fe 
mettoit  ^  colère,  comme  fi  oa 
%i  eût  hit  une  injure  :  h  ntftà*^ 
difoit-il,  ni  Avocat  »  ni  ChtvaUtr^ 
mais  Philippe  «  id  éCux  Commerçam» 
Si  vous  vouiei  donc  m*49oir  pour 
ûtnif  appdUi^moi  finalement  de  mom 
nom,  &  aâ  me  faites  plus  V  injure  é^^ 
Coûter  du  titres  ;  ear^  Mttrikuant  4 
t ignorance  la  première  fonte  ^  je  prm* 
drai  la  féconda  pcmr  un  trait  de  sm- 
iice,..  M,Riauicrz  publié  THiftotro 
de  ce  répubucain ,  fous  ce  titre  ; 
VU  de  Philippe  Strozzi  ,  premier 
Commerçant  de  Florence  &  de  touta 
t Italie  f  fous  les  règnes  de  Charles-* 
Quint  &  de  François  I  ;  &  chef  d^ 
la  Maifon  Rivale  de  eelle  de  Médi- 
ciSf/ÔM  I4  Souveraineté  du  Dua 
Alexandre  :  traduiu  du  tofcan  de 
Laurent ,  fon  frère ,  in-12  «  I7<^44 
La  famille  de  Strcui  pafia  prefque 
toute  en  France ,  où  elle  Ait  ele-' 
vée  aux  premières  dignités.  Dû 
fon  époufe  ,  Clariea  de  fiédicis  , 
nièce  du  pape  Léon  X  |  Philippe 
eut  Laukmnt  Strozzi  ,  cardinal 
&  archev.  d*Aix ,  mort  â  Avignon* 
le  4  Dèccmb.  1^71  -,  Rossât  ,  ma^ 
ri  de  Magdeleine  de  Midicis  \  lioir^ 
chevalier  de  Malte  6c  prieur  de 
Capoue,  illufhre  pour  fes  expé- 
4it;Qns  lQ9mîmç9|  Q(  tu^  au  fiè^ 
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iln  diâteau  de  Piombino ,  en  15  54"» 
êc  PiSMULX ,  maréchal  de  f  rance  : 
(  FVy^  Tarticle  (uivant.  )  v 

IILSTROZZI,  (Pierre)  fils  du 
pr^édent  «  maréchal  de  France  « 
Ait  d*abord  deftiné  à  Tétat  ecclé- 
fiaftique  ;  il  quitta  cette  profeffioa 
pour  embrafler  celle  des  armes.  Il 
commença  à  les  porter  en  Italie 
pour  la  France ,  en  qualité  de  colo- 
Siel ,  fous  le  comte  Gui  Rangoni ,  & 
contribua  beaucoup  à  faire  lever 
Vin  1$  36  le  ûége  de  Turin  aux  Im- 
périaux. £n  iH^  «  3pf^'  ^^  défaite 
près  de  Monte-Murlo  en  Tofcane , 
oft  fut  pris  Philippe  fon  père,  &  oi 
lui-même  courut  grand  rifque  de 
l'être»  il  Ce  redta  à  Rome  ,  &  y 
fefta  înrqu*çn   1541.    La  guerre 
s*étant  rallumée  alors  entre  Fran" 
fùU  I  &  CharUs'Quint ,  il  leva  â 
îes  dépens  une  troupe   de   100 
■rquebufiers  à  cheval ,  tous  hom- 
mes d'élite,  qu*il  vint  offrir  à  Pran' 
fois  2.  Il  fe  trouva  au  ûége  &  à  la 
prife  de  Luxembourg  par  les  Fran- 
^  çois ,  en  1543.  U  fut  battu  en  1544 
par  les  Impériaux ,  près  de  Serra- 
▼alle ,  fur  la  frontière  de  l'état  de 
Gênes.  Après  cène  défaite  il  tra- 
verfa,  avec  autant  d'adrefle  que 
àe  bonheur,  un  pays  occupé  de 
tous  côtés  par  les  garnifons  Im» 
pénales.  S'etant  rendu  à  Plaîfan- 
ce,  il  y  fit  une  levée  de  8000 
hommes  de  pied  8c  de  100  che- 
vaux ,  avec  lefquels  il  vint  join- 
dre  en  Piémont  l'armée  Françoi- 
fe,  commandée  par  le  duc  d*£ii- 
gttien.  En  1545  •  il  fe  diftingua  fur 
la  flotte  commandée  par  Tamiral 
é'Jnnehaitt ,  qui  fit  une  defcente 
fur  les  côtes  d'Angleterre.  {1  pafia 
cnEcofle  l'an  1548,  avec  mille 
Italiens  ,  qui  laifoient  partie  des 
troupe  envoyées  cette  année  par 
Btnrill^  à  Marit  Stuart  reine  d'E- 
ccriSe,  contre  les  Anglois*,  &il  y 
fv^tj»lcic^d*u«c   ar^uçbufiidç  au 
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fiége  d'Edimton.  U  fervît  dans  l'ar- 
mée que  le  roi  envoya,  en  1^5 1» 
au  fecours  à^OSave  duc  de  Parme , 
en  qualité  de  colonel  de  l'infan- 
terie Italienne  ;  &  la  même  an- 
née il  eut  part  à  la  défenfe  de 
Metz ,  aifiégé  par  l'empereur.  En 
1554  il  commanda   l'armée    en- 
voyée par  Htari  //en  Tofcane  , 
pour  fecourir    là  république  de 
Sienne   contre  l'empereur   &  le 
duc  de  Florence  ;  &  perdit,  le  2 
Août  de  cette  année ,  la  bataille 
de  Mardano  contre  le  marquis  de 
Marignan ,  OÙ  il  fut  bleffé  de  deux 
arquebufades.  Sa  défaite  ne  Fem- 
pêcha  pas  d'être  honoré  la  même 
année  du  bâton  de  maréchal  de 
France ,  &  d'être  fait  lieutenant- 
général  de  l'armée  du  pape  Paul 
IV  y  avec  laquelle  il  reprit  le  port 
d^Ofiie ,  &  quelques  autres  places 
aux  environs  de  Rome,  l'an  15 57. 
De  retour  en  France  ,  il  contri- 
bua à  la  prife  de  Calais  en  15^8  , 
&  fut  tué  cette  même  année  le  20 
Juin ,  au  fiége  de  Thionville,  d'un 
coup  de  moufquet,  à  l'âge  de  50 
ans.  Lt  Rai ,  dit-il   en  expirant , 
perd  en  moi  un  ton  &  fidèle  fervi- 
uur,  U  ne  vécut    qu'une  heure 
après  fa  bleffure.  Sa  réponfe  (  fi 
l'on  en  croit  les  Mémoires  du  ma- 
réchal de  la    VieitUvdle  }   à  une 
exhortation  chrétienne  que  vou- 
lut lui  faire  an  ce  moment  le  duc 
de  Guife^  ne  dépofe  pas  en  faveur 
de  fa  religion.  Le  maréchal  5/ro^(£ 
étoit  coufin-germain  de  la  reine 
Catherine  de  Midicis ,  par  fa  mère 
Clariee  de  Midicis ,  fœur  de  Law 
rent  duc  à*Urhin  ,  père  de  Catherinem 
Cétoit  un  homme  de  la  plus  haute 
valeur ,  aûif ,  entreprenant  *,  mais 
malheureux  dans  fes  expéditions  i 
plus  propre  d'ailleurs  à  l'exécution 
qu'au, commandement.  U  étoit  li- 
\  béral  &  magnifique  :  il  aîmoit  les 
fcienccs  &  les  belles  -  lettres , 


424  STR 

favott  tris*bien  le  Grec  &  le  La- 
tin. Brantôme  dît  avoir  vu'  de  lui 
Utie  Traduâion  en  Grec  des  Cçm" 
tiUniairtj  de  C^yâr,  qui  étoien^'  Ton 
livre  favori,  II  eft  enterré  à  Eper- 
nay  en  Champagne ,  dont  la  Tei- 
gneurie  lui  appartenoîr.  11  avoir 
.é'poUfé  Lé'odaMie  de  Medicis  ^  dont 
a  eut  Philippe,  qui  fuit  {Foy.  n*  V.) 
&  C7itir£ ,  première  femme  à^How 
ri<  de  Savoie,  T' du  nom,  comte 
de  Tende. 

IV.  STROZZI ,  (  Léon  )  frcre  du 
précéd.,ch'ev.de  l'ordre  de  St  Jean 
de  Jcrufalcm ,  connu  fous  le  nom 
de  Prieur  de  Capoue ,  fut  un  des  plus 
grands -hommes  de  mer  de  fon 
tems.  Il  fe  rendit  célèî)re  par  fçs 
ctxploits,  fur  les  galères  de  Fran- 
ce dont  il  fut  général, '&  fur 
celles  de  Malte.  Il  fut  tué  en 
Z554  d*un  coup  d^arquebufe  «  en 
rèconnoiflant  la  petite  ville  de 
Scarlino  fur* la  côte  de  Tofcane. 
*  V.  STROZil ,  (Philippe  )  fils 
de  Pierre  maréchal  de  France  ,  né 
à  Venife  au  mois  d'Avril  1541  , 
f\^t  amené  en  France  par  fa  ihere 
en  1547,  &  élevé  en  qualité  d'en-' 
fânt  -  d'honneur  auprès  du  dau- 
phin,depuis  roi  fous  le  nonLdeFrM-' 
sois  iL  U  fit  fes  premières  armes 
fous  le  maréchal  de  Brijfac ,  &  fe 
fignala  aux  batailles  de  St-Denys 
&  de  Jarnac.  Il  fut  le  fécond  mai- 
tre-de-camp  du  régiment  desGardes 
Françoifes  en  1 564,  après  la  mort 
du  capitaine  Charry ,  qui  avoit  été 
Iç  premier.  Il  fuccéda  depuis  à  Dan' 
ielot  dans  la  charge  de  colonel-' 
général  de  Tinfanterie  Françoife.* 
li  fut  fait  prifonnier  au  combat 
de  la  Roche -Abeille  contre  les 
Froteftans  en  1569,  &  qu'^Ique 
tems  après  ,  échangé  contre  ta 
JÇoue.  Ses  fervices  lui  méritèrent 
le  collier  de  l'ordre  du  StEfprit ,' 
qu'il  reçut  en  1 5 79.  Don,  Antoine , 
fOi  de  Portugal ,  ayant  obtenu  de 
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Henri  Uî^  en  1582  ,  une  mé^ 
navale  pour  tenter  de  Ce'  remet- 
tre en  pofieffion  de  fes  états,  qui* 
luiavoientété  enlevés  par  le  roi 
d'Efpagne  ,  Philippe  Stro\\i  fiit 
choifi  pour  la  commander  fous  fes 
ordres.  Il  aborda  dans  Tifle  de  St- 
Michel,  ou  il  défit  la  gafnifon  £f- 
pagnole  ',  mais  dans  le  combat  na- 
val qu'il  livra  à  la  flotte  ennemie  , 
près  les  Açores ,  le  26  Juillet  de  la 
même  année,  il  fut  grièvement  ble^ 
fé  ,  &  ietté  à  la  mer  encore  vi- 
vant, par  ordre  dtt  marquis  de  San^ 


Vie ,  &  qui  avoir  été  fon  gouver- 
neur. M  te  Seigneur  de  Sjtro^î^ 
M  porté  audit  Marquis,  expo(é  fur 
w  le  pont  de  cordes  de  'fon  ga- 
M  lion  :  quelqu'un  lui  fourra ,  par- 
n  deffous  ledit  pont  de  cordes , 
»  fon  épée  dans  le  petit-ventre  y 
n  lui  étant  par  ce  coup  inhumain 
M  &  barbare....  ce  qui  lui  reûoit 
»«  encore  de  vie.  Et  étaiit  en  cet 
M  état  préfenté  au  Marquis ,  ice- 
n  lui  dédaignant  de  le  regarder» 
H  fe  retourna  de  l'autre  cote  » 
»  après  avoir  fait  figne  qu'on  le 
M  îettit  en  la  mer  \  ce  qui  fiit  aui& 
n\  tôt  exécuté ,  lui  encore  un  peu. 
n  refpirant.  n  Ainû.  périt,  à  l'âge 
dé  41  ans  ,  un  des  plus  braves  &;, 
des  plus  honnêtes  hôinmes  dé 
l'Europe. 

Vl.  STROZZI.,  (Cyriaco)  pbi- 
Ipfophe  Péripatéticien ,  né  à  f  lo- 
rence  en  1SO4,  voyagea  dans  la 
plus  grande  partie  de  TUnivers  ^ 
fans  que  fes  voyages  interrom- 
pifient  fes  études.  Il  profefla  le. 
Grec  &  la  philofophie  avec  beau- 
coup de  réputation,  à  Florence,  à' 
Qologne  &  à  P^fe ,  où  il  mouruj 
en  1565 ,  à  63  ans.  Of^  a  de  lui 
un  IX*  &  un  X*  livres  ,  'en  grec  âç 
en^ latin,  ajoutes  aux  km  livrei. 
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^MJhu  «  compofés  d^  la  Rfyi^ 
hSque  ;  il  a  bien  pris  refprit  de 
c€t  ancien  philofophe  ,  &  Timi- 
uteur  égale  quelquefois  foa  mo> 

4çle.  

V 1 1.  STHOZZI ,  (  Laurence  ) 
ibeur  dû  précédent,  née  au  chà- 
tcfàu  de  Capalla  à  a  milles  de  Flo- 
rence ,  Tan  in4»  mourut  en 
xççi  ,  religicufede  Tordre  de  5< 
Dominique.  Elle  s^appltqua  ^elle« 
à^ent  à  la  leâure,  qu'elle  apprit 
diverfes  langues ,  Air-toiit  la  Grec- 
que &  la  Latine.  Elle  devint  auifi 
habile  dan^  pïufieu^rs  fciençes  ^^ 
outre  la  mufique  &  la  pocfie, 
ï(ous  avons  de  cette  illuftre  reli- 
gieufe  un  livre  d'Hymnes  &  d'Odes 
latines,  fur  toutes  les  Fêtes  que 
l'Eglifé  célèbre;  Parme  xéoi,  in-8'. 
Cet  ouvrage  a  été  traduit  envers 
Irançois  ,  par.  Sit^on  -  George  Pa- 
Villon,       •       *     •• 

ViaSTROZZI,  (Thomas) 
Mfuite  ,  né  à  Naplès.  en  x6ji  , 
•*eft  fait  une  réputation  par  fês 
ouvrages.  Les  plus  connus  font  : 
h  Un  Pçim4  latin  (ur  la  manière 
4lf  faire  le  Chocolat.  11^  Un  Difr 
cours  de  la  Liberté ,  dont  les  répu- 
bliques font  fi  iaioufes^IU.  Dix 
Difcours  Italiens,  pour  prouvçr 
que  J.  C  eft  le'  MeiHe ,  contre 
If  s  Juifs.  'IV,  Un  grand  nombre 
de  Panégyriques ,  OÙ  il  y  a  beau-* 
cpup  de  penfées  ingénieufes  ,^  & 
quelques-unes  de  puériles. 
.  IX.  STROZZI ,  (  Jules  )  fe  dif- 
tîoguâ  par  fon  talent  pour  la  poë- 
4e  Italienne.  U  mourut  vers  Tan 
1636  *  après  avoir  donné  un  beau 
Pfienu  fur  Torigine  de  la  ville  de 
Venife.  Il  parut  fous  ce  titre  :  Ki- 
netia  ttdiâet^ ,  x6z4,  in-f.  bu  i6i6 
i^-il.  On  a  encore  de  lui  :  Bar* 
^tg9  1  ^  y^ro  VAmito  follet ato^  Poi" 
j%i  Eroieo  \  Venetia  «  i6z6 ,  ia-4*. 
£.  X.  STROZZI ,  (  Nicolas }  autre 
f9Ctf  Italie»  «  oé  i  Florçnçe  ea 


K{90«  mort  en  1654.  Ses  Poëfies 
Italiennes  font  fort  recherchées* 
On  a  de  lui  les  Sylves  du  Parnaffe, 
des  Idylles ,  des  Sonneu  \  Ôc  pTu- 
fieurs  pièces  fugitives  ;  outre  deux 
Tragédies ,  David  d^  Xrcbî^pade ,  & 
Çonradinm 

I.  STRUVE ,  (  George-Adam  ). 
T^é,  à  Magdebourg  en  1619 ,  pro-^ 
féfTa  la  jurifprudence  à  lè^e ,  & 
devint  le  confeil  des  ducs  de  Saxe  ;^ 
il  mourut  en  1691 ,  à  7)  ans ,  peu 
de  tems  après  avoir  fait  le  rap« 
pbct  d'un  procès.  ^  appliquoît  aux 
magiilrats  ce  mot  d*un  empereur 
Romain  :  Oportet  fianttm  mpri,  C*é- 
toit  un  hoipme  d*un  travail  infati- 
gable ,  d'un  tempérament  fort  8c 
robufte ,  &  d'une  franchlfe  qui  lui 
gagnoit  tous  les  cœurs.  On  a  de 
lui  des  Thèfest  des  Dijfcrtoiions  , 
&  d'autres  ouvrages  de  droit ,  par- 
mi lefquels  on  di^nguei  fon  Syn* 
tagma  Juris  Civilis, 

IL  STRUVE .  (BurchardGot._ 
thlieb)  fils  du  précédent  «  profef-. 
feur  en  droit  à  lène  comme  fon 
père ,  fe  fit  refpeâer  par  fes  moeurs 
&  eftimer  par  fon  érudition ,  & 
finit  &  carrière  en  173S.  On  a  de. 
lui  un  grand  nombre  d*ouvrages« 
Les  plus  connus  font  :  I.  Âmiqui' 
tatum  F^omanarum  Syntagma ,  1701  »  * . 
in-4*.  C'eû  la  première  partie  d*un 
grand  ouvrage.  Celle-ci  regarde  la 
Religiofi ,  &  Ton  y  trouve  des 
chofes  intérefiantes.  II.  Syntagma 
Juris  puhlici^  I7ix«  in-4*»  ouvrage, 
eftimable ,  où  Tauteur  fait  un  bon 
ufage  de  THiftoire.  III.  Syntagma 
Wftoria  Gtrmanicjt^  I73p9  ^  vol. 
in-fol.  1V«  Une  Hifioiré  d^AlUma-- 
gne^  en  allemand.  V.  Wftoria  Mif" 
nenfis^  1710,  in-8*,&c.Tous  ces 
ouvrages  font  favans  &  pleins  de 
recherches. 

STRUYS,  (Jeas)Hollandois  cé« 
lèbre  par  fes  voyages  en  Mofco* 
vie  s  ea  Tartarie,  eo  Psxf<>  a^ 
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Isdes*  8tc.  H  commença  i  joyÈgtr 
Pan  1647,  par  Madagafcar  jufqu'au 
Japon  \  puis  Tan  i6f  5 ,  par  l'Italie 
dmsr  Archipel;  &  enfin  Tan  166S 
par  la  Mofcovie  enPerfe ,  &  ne  re- 
irint  dans  (a  patrie  qu'en  167).  Les 
MâlMticns  qu*il  en  avotc  faites ,  fu* 
fcnt  rédigées  après  û  mort  par  GU* 
lÊtus,  Elles  parurent  à  Amfterdam  en 
168 1 ,  in-4*.  &  depuis  en  3  vol. 
is-ii ,  îbid.  17x4 ,  &  Rouen  1730. 
Elles  font  intéreflantes. 

STR7KIUS ,  (  Samuel  )  né  en 
l64oàLenzçn  ,  petit  lieu  du  mar* 
,  ^fat  de  Brandebourg  «  mort  en 
1710  «  voyagea  dans  les  Pays-Bas 
ften  Angleterre.  De  retour  en 
Allemagne ,  il  fut  fucceffivement 
profefleur  de  îurifprudence  à 
ïrancfort-fur-rOder,  confeillerde 
réieâeurde  Brandebourg  Frêdtrie» 
GttilUttme^  aflefleur  du  tribunal 
ibaverain  des  Appellations  à  Dref- 
de  en  1690  «  confeiller  aulique ,  & 
profeffeur  en  droit  dans  Tuniver- 
£té  de  Hall.  On  «  de  lui  divers 
•avT.  qui  lui  firent  un  nom  célèbre. 
I.  STUART ,  (  Robert  )  comte 
de  Beaumont-le-Roger ,  fetgneur 
#Anbigny,  plus  connu  fous  le  nom 
4e  Maréchal  iTAuhigi^  ,  étoit  fé- 
cond fils  de  Jean  Smart  III,  comte 
de  LénOXy  de  la  maifon  soyale 
d'Angleterre.  Il  fe  fignala  par  fa 
valeur  dans  les  guerres  d'Italie ,  & 
contribua  au  gain  de  plufieurs  ba* 
tailles.  Se%  belles  aôions  lui  méri- 
tèrent le  bâton  de  maréchal  de 
france.  Sa  mort,  arrivée  en  1^43, 
§at  une  perte  pour  l'état...  Il  ne 
inxt  pas  le  confondre  avec  Jean 
Stvart  y  comte  de  Boucan  ,  petit- 
£]s  éeRçhertJI  roi  d'£cofle,  qui 
«mena  6000  bons  foldats  à  Charles 
J7/,  alors  dauphin.  Il  battit  les  An- 

fois  àBaugé  en  141 1  ,  fut  défait 
Crevant  en  1413 ,  &  enfin  tué 
devant  Verneuil  en  1424.  Ilavoit 
piçtt  Vific  de  coxmçtable  le  24 
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Août  de  la  même  année.  Il  ne  hiSâ 
que  des  filles. 

II.  STUART, (Gauthier) comte 
d'Athol  en  Ecofle,  fils  de  Robert  II 
roi  d'Ëcofle  ,  fut  convaincu ,  ea 
1436 ,  d'une  confpiratton  contre 
Jacquu  I,  roi  de  ce  pays.  On  lui 
fit  fubir  pendant  3  jours  les  plus 
rigoureux  fuppUces.  Après  lux 
avoir  fait  efiuyer  une  efpece  d'ef- 
trapade  le  premier  jour ,  on  Tex* 
pofa  à  la  vue  du  peuple  fur  une 
petite  colonne ,  &  on  lui  mit  une 
couronne  de  fer  toute  rouge  fiir 
la  tête ,  avec  cette  infcription  :  La 
Roi  des  Traîtres,  Le  lendemain ,  il 
fut  attaché  fur  une  claie  à  la  queue 
d'un  cheval ,  qui  le  traîna  dans  le 
milieu  de  la  ville  d'Edimbourg-,  & 
le  3*  jour  ,  après  l'avoir  étende 
fur  une  table  élevée  dans  une 
grande  place ,  on  lui  tira  les  en- 
trailles du  ventre  ,  que  Ton  jetta 
dans  le  feu ,  pendant  qu'il  vivoit 
encore.  Sa  tête  fut  mife  au  haut 
d'une  pique ,  &  fon  corps  coupé 
en  quatre  morceaux ,  que  l'on  en* 
voya  dans  les  4  villes  principales 
du  royaume  ,  pour  y  être  expofés 
félon  la  coutume  du  pays. 

STUARff ,  (Les)  roisd*£coffe: 
FoyeiJACQVES^  n*  vxn  à  xrr... 
Marie  ,  n*  xii...  &  Rizzo. 

STUCKIUS ,  (Jean  Guillaume) 
de  Zurich ,  s*cfi  acquis  ,^ à  la  fin  da 
XVI*  fiéde,  de  la  réputation  par  fon 
Traité  des  Fefiins  des  Anciens  &  de 
leurs  Sacrifices ,  qui  fe  trouve  dans 
un  Recueil  d'autres  ouvrages  fur 
l'antiquité ,  Leyde  1695 , 1  vol.  in- 
fol.  Il  y  rapporte  la  manière  avec 
laquelle  les  Hébreux,  les  Chai* 
déens,  les  Grecs,  les  Romains, 8e 
plufieurs  autres  nations  fatfoienc 
leurs  repas,  8(  les  cérémonies  qu'ils 
obfervoient  les  jours  de  fêtes  dans 
leurs  facrifices.  Il  y  a  be  lucoup  de 
recherches  dans  cet  ouvrage.  L'au- 
tciir  mourut  en  1607.  Oa  a  eacec^ 


Se  loi  ie  içavans  Commentaires  fur 
Arrien.  Il  paya  ua  tribut  d'^dmira- 
don  au  héros  de  fon  fiécle ,  i 
Henri  IV  ^  fous  ce  titre  :  Caroîus 
Magmts  redivivus  ,  in-4%  Ceft  un 
parallèle  de  ce  bon ,  de  ce  grand 
toi,  la  tige  des  Bourbons^  avec  le 
fondateur  de  l'empire  d'Occident. 

STUNICA  ,  (  Jacques  topez  ) 
doâeur  de  ]*univerficé  d'AIcala ,  a 
écrit  contre  Erafmt^  &  contre  les 
Notes  de  Jacques  le  Fèvre  d'Etaples 
far  les  Epitres  de  St  PauL  II  mou- 
rut à  Naples  en  1 5  30.  On  a  en- 
core de  lui  un  ItineTanum ,  ium 
Compluto  Romam  proficifccretur,,.  11 
étoit  parent  de  Diego  ^tvnica  , 
doâeur  de  Tolède  &  religieux  Au- 
gufiin,  qui  vivoit  dans  le  même  ûé- 
de.  Celui-ci  a  fait  auifi  pluiieurs 
ouvrages»  entr'autres  un  Commen- 
taire iur  Job. 

I.  STOTPA ,  ou  Stoup,  (Pierre) 
natif  de  Chiavenne  au  pays  des 
Grifons,  leva,  en  1671,  un  régi- 
ment Suifie  de  fon  nom  au  fer- 
vîcc  de  Louis  XIV ,  fervit  avec 
diilinéHon  dans  la  guerre  de  Hol- 
lande «  &  fut  établi  ,  par  le  roi, 
commandant  dans  Urrecht.  Il  fe 
trouva  à  la  bataille  de  Senef.  Sa 
i>ravoure  lui  mérita  le  grade  de 
lieutenant  -  général ,  &  la  charge 
de  colonel  du  régiment  des  gardes 
Suifles  en  168 y.  Le  roi  remplo3ra 
en  diverfes  négociations  en  Suif- 
fe  »  dont  il  s'acquitta  avec  fuccès. 
Ce  guerrier  négociateur  mourut 
en  1 701,  dans  la  81*  année  de  fon 
%ge.  Jamais  Suifle  ne  pofféda  en 
inêmetems,  en  France  ,  autant  de 
régimens  &  de  compagnies  que 
Stuppa,  Comme  il  follicltoit  un 
jour ,  auprès  de  Louis  XIV ^  les 
appointemens  des  officiers  Suifles, 
qui  n'avoient  point  été  payés  de- 
puis long-tems ,  Louvoie  dit  au  roi  : 
*«  Sire ,  fi  Votre  Majefté  avoit  tout 
{{  r9r|;ent  )u*£Ueft  fcs  prédéccft 
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H  fenrs  ont  doiiné  anxSuîfTes, oa 
»  pourroit  paver  d'argent  |une 
»  chaufleede  Paris  à  Bâle.  »  C«^ 
peut  itre  »  replimia  Stupfa  ;  mais 
aujjîfi  Votre  Majefté  aroit  tout  U 
fang  que  les  Smffes  ont  répandu  pour 
leferrice  de  U  France^  on  pourroÎÈ 
faire  un  fleuve  de  fang  de  Paris  à 
Bfle.  Le  roi,  frappé  de  cette  ré- 
ponfe ,  fit  payer  les  Suifles. 

n.  STUPPA,  (N.)  compatriote 
&  proche  parent  du  précédent  « 
fut  d'abord  pafleur  de  l'Eglife  de 
Savoie  à  Londres  ,  où  il  mérita 
la  confiance  de  CromweL  II  quitta 
enfuite  le  miniftére  pour  les  ar- 
mes ,  devint  brigadier  dans  les 
troupes  de  France  ,  &  fut  tué  à  la 
fournée  de  Steinkerke  en  1691.  Il 
eft  auteur  du  livre  intitulé  :  La  Re^ 
ligion  des  HoUandois ,  1673  ,  in-ia  ; 
que  ItdnBraun ,  profefleur  à  Gro- 
ningue ,  réfuta  dans  fa  Véritable  Ro- 
ligion  des  HoUandois  y  1675,  in-l2« 
Ces  deux  livres  firent  du  bruit  dans 
le  tems',  ils  font  oubliés  aujour*. 
d'hui. 

I.STURM,  (Jean-Chriftophe) 
Sturmiusy  né  à  Hippoiflein  en  163  5, 
fut  profefleur  de  phtlofophie  & 
de  mathématiques  a  Altoif ,  où  il 
mourut  en  1703  ,  à  68  ans.  On  a 
de  lui  plufieurs  ouvrages  de  ma* 
thématiques  *,  les  plus  eflimés  font: 
I.  Mathefis  enucleata  ,  en  X  vol.  in* 
8*.  n.  Mathefis  Juvenilis,  en  agro« 
vol.  in-8». 

IL  STURM ,  ( Léonard-Chrif- 
tophe)  6c  non  Stvrvi  ,  comma 
d'autres  rappellent  mal-à-propos  , 
excelloit  dans  toutes  les  parties  de 
Tarchiteélure  civile  &  militaire.  Q 
naquit  i  Altorf  en  1669  ,  &  fflou<« 
rut  en  1719.  On  a  de  lui  uneTra* 
dudHon  latine  de  VArehiu&ire  cw» 
rieufe  de  G.  A.  Bockler^  i  Nurem* 
berg,  1664,  in-fol.  IL  VnCour^ 
complet   SArehiteOure  ^   imprÎBl^  ^ 

Auibour|;eo  lijçls 
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I.  STUaMlUS,  (Jean)  né  â 
Çleideo  près  Cologpè  çn  if07  » 

«  drefla  uDe  imprin^ene  avec  Buigtr 
kofiius^  profelTeur  on  grec.  II  vint 
4  Paris  en  ij  19  ,  y  fit  des  leçons 
publiques  Air  les  auteurs  Grecs  & 
l^atins,  &  fur  la  logique,  qui  eureat 
Ijeaucoup  d'approbateurs  *,  mais  foa 
penchant  pour  les  nouvelles  héré- 
fies  l'obligea  de  fe  retirer  à  Stras- 
l^ourg  en  15  37  ,  pour  y  occuper 
là  charge  que  les  magiftrats  iui 
^voient  offerte.  Il  y  ouvrit  ran- 
gée fui  vante  une  Ecole ,  qui  de« 
vînt  célèbre ,  &  qui  par  fes  foins 
obtint  de  Feo^p.  Maximilien  II  le  ti- 
^e  d*Académie  en  1566.  II  mourut 
en  1^89 ,  a  82  ans.  On  a  de  lui  : 
L  Linguei  Latinét  rcfolvenda  Ratio  , 
în-8*.  II,  D'excellentes  Notes  fur 
la  Rhétorique  d*AriJiote  &  fur  Herr 
^gene^^c. 

II.  STURMIUS,  (Jean)  natiC 
deMdlines,  médecin  &profe{reur 
de  mathématiques  à  Louvaîn ,  fe 
nt  un  nom  par  divers  Traités.  Les 
principaux  font  :  De  infiitutio/u 
^rincipum  %  De  Nobilitate  Uturatâ , 
qui  ont  été  réunis  en  1  vol.  fous 
Iç  titre  de  Infiitutio  litterata ,  Toru- 
nii ,  1 586  ,  in-4''.  Il  y  a  dans  ce  re» 
C^ucil  2  autres  vol.  qui  ne  font  pas. 
de  Sturmius,  On  a  encore  de  lui  : 
pe  Tofâ  Hiirichuntinâ  ,  Lovanii  » 
1607 ,  in-S*".  ouvrage  peu  commun. 

'  SUANfFELD,  (Herman)  pein- 
tre  &  graveur ,  Flamand  d'origi- 
ne ,  né  vers  Tan  1610.  Le  goût 
iiyi  Herman  avoit  pour  le  travail  , 
lui  faifoit  fou  vent  rechercher  la 
fplitude,  ce  qui  le  fit  furnommec. 
VHermite  ;  on  le  nomma  aufiî  Her* 
man  ^Italie ,  à  caufe  de  fon  long 
^jour  en  cette  contrée.  Ce  peintre 
reçut  les  leçons  de  fon  art  ,  de 
dî^ux  habiles  maîtres ,  Gérard  Dow 
^  Claude  le  Lorrain.  Il  rencontra 
ce  dernier  à  Rome,  &  lia  une 
Àroite  axmtié  ayec  lui.  H$rmM 


SUA 

^oit  un  excellent  paytagMe»  î^ 
touchoit  admirablement  les  arbres; 
fbn  coloris  eft  d'une  grande  îfxL* 
^heur.)  i^ais  il  eu  moins  piqu^n^ 
que.  cehii  de  Claude  le  Lorrain,  A 
l'égard  des  figures  &  des  ^imauz» 
Suanefildlts,  rendo>t  avec  upe  toa^ 
che  plus  vraie  &  plus  fpirifuelle. 

l  SUARÈS,  (François>Jéfuite, 
né  à  Grenade  en  if  4^  «  profefia^ 
avec  ];épiuation  à  Alcala ,  à  Sala*, 
manque  &  à  Rome.  On.  Tappella 
enfuite  à  Conimbre  en  Rortujgal  ^ 
&  il  y  fut  le  premier  profefleui^ 
de  théologie.  U  mourut  à  ^is« 
bonne  en  16x7 ,  avec  beaii€ou|^ 
de  réfignation  :  Je  ne  penfois  pa*  ^ 
dit -il,  qu  il  fût  fi  doux  de  mourir  L 
Suares  avoit  une  mémpire  prodir 
gieufe  \  il  favoit  fi  bien  par  coeur 
tous  fes  ouvrages,  que  quand oi^ 
lui  en  citoit  un  pafTage ,  dans  le 
même  inftant  U  fe  trouvoit  en  état 
d'achever  !(.  de  pourfuivre  juf- 
qu*à  la  fin  du  chapitre  ou  du  li« 
vire.  Cependant,  le  croiroit-on^ 
à  peine  ce  favant  homme  put-iT 
être  admis  dan^  la  fociété.  U  fiit 
d'abord  refufé  *,  il  fix  de  nouvelles^ 
inftances ,  jufqu'à  demander  mêine, 
i  y  entrer  parmi  les  frères.  Enfin, 
on  le  reçut,  &  Ton  étoit  encore 
f^r  le  point  de  le  renvoyer ,  lors- 
qu'un vieux  Jéfuite  dip  :  Atfendonf, 
il  n/€  femhle  que  ce  jeune-homme  coU'* 
çoit.aifittunt  &  penfe  quelquefois  fort, 
bien»  Nous  avons  de  lui  23  voL 
in-fol.  imprimés  à  Lyon,  à  Mayen« 
ce,  &  pour  la  dernière  fob  a  Ve-. 
nîfe  174$.  Us  roulent  prefque  tous 
fur  la  Théologie  &  fur  laMprale,  1% 
ijpnt  écrits  avec  ordre  Qp  avec  net- 
teté ',  il  a  fu  fondre  avec  adrefie 
dans  fes  ouvrages  prefque  toutes, 
les  différentes  opinions  fur  chaque 
matière  qu'il  traitoît  :  fa  méthode, 
étoit  d'ajouter  enfuite  fes  propres, 
idées  auxdifcuinons  thcologiques, 
^  d*établir  aycc  folidité  foa  f«iir. 
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nnliènt.  Céift  lui  4111  eft  le  ^AcU 
p^l  'auteur  du  Qrftèine  du  Con- 
iruifm€ ,  qui  n'eft  dans  le  foûd  que 
celui  de  McUna  ,  mieux  alSorti  à 
h  mode  Çc  iàlu  langaige  dès  théo- 
logiens ,  8c  habillé  d'une  maniéré 
moins  choquante.  Son  Traité  des 
Loix  eft  Û  èftiitté  ,  qu*il  à  été  ré- 
imprimé en  Angleterre.  11  n'eh 
èft  pas  de  même  de  Ton  livre  in* 
tîtuié  :  Diftnfi  ât  la  foi  Catholique 
contre  Us  erreurs  de  la  feHe  d'Angle- 
terre.  Il  Alt  cotadamné  à  être  brûlé 
de  la  main  du  bourreau ,  par  arrêt 
du  parlement  de  paris ,  comme  con- 
tenant des  maximes  féditieufes.  Le 
P.  NoeUéùiitt  a  fait  un  Abrégeât 
ïuarès^  imprimé  à  Genève  en  1731, 
en  2  vol.  in-fol.  L'àbbréviateur  a 
6rné  Ton  ouvrage  de  deux  Traités , 
l'un  De  Matrimonio  ,  l'autre  De  Juf- 
iitid  &  Jure*  Le  P.  De/champs  a 
écrit  la  Fie  de  Suarh  -,  elle  Ait  im- 
primée à  Perpignan  en  1671,  in-4'. 

III.  SUARÈS ,  (  Jofeph.Marte  } 
évêquede  Vaifon,  fe  retira  à  Rome 
chez  le  cardinal  Barherin  Ton  ami , 
i  qui  il  plaifoit  par  fon  favoir  6c 
par  les  agrémens  de  fa  converfa- 
tion.  On  a  de  lui  :  I.  Une  Traduc^ 
tien  latine  des  Opufcules  de  5t  Nil^ 
à  Rome ,  en  grec  &  en  latin ,  avec 
des  Notes  ,  en  167)  ,  in -fol.  IL 
Une  Defcription  latine  de  la  ville 
d'Avignon  &  du  Comtat  VenaiJJin ,  in- 
4*  ,  &c.  Ce  prélat  mourut  eni678 , 
«ians  un  âge  avancé. 

SUBLET  «  (  François  )  feigneur 
des  Noyers  «  baron  de  Dangu ,  in- 
tendant des  finances  &  fecrétaire- 
4'étatf  étott  fils  de  l'intendant  de 
la  maifon  du  cardinal  de  Jcyeufe. 
Le  cardinal  de  Richelieu  remploya 
dans  les  affaires  les  plus  impor- 
tantes. Après  s'être  fignalé  par  fon 
zèle  pour  le  fervice  de  l'état  «  il 
fe  retira  dans  fa  maifon  de  Dangu, 
où  il  mourut  en  164$.  Ce  rainif- 
ttc  aimoîc  les  arts  ^  let  taiens. 


^'0%  lï^  . 

Il  tofida  rlmprtmerîe  rople  dans 
les  galeries  du  Louvre,  6c  encou- 
ragea lès  âuteùh  par  fa  pkoteâioÂ  * 
&  par  des  récompenfes. 

SUBLIGNY  ,  (K.  )  aVocat  aii 
t>arlement  de  Paris  ,  au  xrii*  fîé- 
de  ,  cultiva  plus  la  littérature  que 
la  jurîfprudence ,  6c  donna  des  le* 
çons  de  vériification  à  la  comtefte 
de  la  Su^e.  Livré  au  goût  du  théâ- 
tre ,  il  peritiit  que  fa  fille  fût  une 
des  danfeufes  dé  l'Opéra.  Ses  ou* 
virages  font  ;  L  Une  TradufUon  des  \ 
fâmeufes  Lettres  Portugaî/es ,  dont 
le  maréchal  de  Chamilly ,  revenant 
de  Portugal ,  lui  donna  les  origi- 
naux, qu'il  arrangea.  Elles  reflpirent 
l'amour  le  plus  ardent.  IL  LafolU 
Querelle  :  c'eft  une  Comédie  en  pro- 
fe  ,  contre  VAndromaque  àt  Racine, 
Elle  fut  repréfentée  Tur  le  théâ- 
tre du  Palais-royal  en  i66S.  IIL 
Quelques  Ecrits  en  faveur  de  Ra* 
cine^  dont  il  devint  le  panégyride., 
après  en  avoir  été  le  ZoïU.  IV. 
La  Fauffe  Clélie ,  in-i 2 ,  Roman  mé« 
diocre. 

SUENKFELD ,  (Gafpard)  Voye^ 

ScnvSNFELD. 

L  SUETONE,  (  Caïus  Suetoniut 
Paalinus  }  gouverneur  de  Nu;nidio 
Tan  40  de  J.  C. ,  vainquit  les  Mau- 
res ,  6c  conquit  leur  pays  jufqu'au-  ' 
delà  du  Mont  Atlas ,  ce  qu'aucua 
autre  général  Romain  n'avoit  fait 
avant  lui.  Il  écrivit  une  Relation 
de  cette  guerre,  6c  commanda  i^ 
ans  après  dans  la  Grande-Breta* 
gne  ,  où  fon  courage  8c  fà  pru* 
dence  éclatèrent  également.  Sofi 
mérite  lui  procura  le  confulat  l'an 
66  de  J.  C,  6c  lui  valut  la  cott- 
fiance  de  l'empereur  Oihon^  qui 
le  fit  un  de  fes  généraux.  Suétone 
ternit  fa  gloire  ,  en  abandonnant 
cet  empereur.  Il  pirit  honteufemeôt 
la  fuite  le  jour  du  combat  décifif, 
6c  s'en  fit  tnémt  oà  m^ite  auprâs 
de  Fitelliusm 
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U.  SUETONE  ,  (  C 
TranquUltu,  )  Le  lumom  de  Tram' 
fÊÛilus  lui  Tenoic  de  fou  père ,  à 
«pii  on  avoit  donné  celui  de  L€nis , 
qui   fignifie  à-peu-près  U  même 
chofe.  Suetomui   Lents  ,  père  de 
llûftorien,  étoit  chevalier  Romain. 
Son  fils  fut  fort  eftimé  de  Tempe- 
reur  Adrien ,  qui  en  fit  fon  Cecré* 
taire.  Il  perdit  les  bonnes-grâces 
de  ce  prince  ,  pour  aroir  manqué 
aux  égards  dus  à  l'impératrice  Sa* 
hint.   Le    mépris  i^* Adrien  avoit 
pour  fon  époufe ,  la  rendoit  trifte, 
chagrine,  d*une  humeur  difficile  i 
&  l'on  croit  que  Suitone  ne  fe  rendit 
•  coupable  envers  cette  princefie  » 
^ue  pour  l'avoir  brufquée  dans  fes 
snauraifes  humeurs.  Suitone ,  après 
ifa  difgrace,  vécut  dans  la  retraite , 
6c  (e  confola  avec  les  Mufes ,  de  la 
perte  des  faveurs  de  la  cour.  FUne 
le  Jeune ,  qui  étoit  lié  avec  lui ,  dit 
que  c'étoit  un  homme  d'une  grande 
probité  &  d'un  caraâére  fort  doux. 
Suétone  avoit  compofé  :  I.  Un  Cata- 
logue des  Hommes  Illuftres  de  Rome  ; 
niais  cet  ouvrage  eft  perdu.  IL  Plu- 
sieurs ouvrages  fur  la  Grammaire» 
III.  Une  Hifloire  des  Rois  de  Rome^ 
divifée  en  trois  livres.  IV.  Un  livre 
iur  les  Jeux  Grecs  ^  8cc.  Mais  nous 
n'avons  de  lui  que  la  Vie  des  xii 
^entiers  Empereurs  de  Rome ,  &  quel- 
ques fragmens  de  fon  Catalogue  des 
illuilres   Grammairiens»  Dans    fon 
Hifioire  de  la  vie  des  douze  C^ars , 
il  n'obferve  point  l'ordre  des  tems  : 
il  réduit  tout  à  certains  chefi  géné- 
raux ,  &  met  enfemble  tt  qu'il 
rapporte  fous   chaque  chef.  Son 
fiyle  manque  de  pureté  &  d'élé- 
gance. On  lui  reproche  avec  raifon 
d'avoir  donné  trop  de  licence  à  fa 
plume ,  &  d'avoir  été  auffi  libre  & 
auÛl  peu  mefuré  dans  fes  récits  , 
que  les   empereurs  dont  il   fait 
l'hifioire  Tavoient  été  dans  leur 
yie.  U  leur  impute  mime  quelque- 
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M%  dés  forfaits  qui  ne  . 
pas  être  dans  la  nature.  U  y  a  plu- 
fieurs  éditions  de  cet  auteur.  La  i'* 
eflde  Rome  1470,  in-fol.  Les  meil- 
leures font  celles ,  Mes  Farionm 
1690,  a  vol.  in-8*...  de  Lézarde, 
1714 , 1  voL  in.4'...  d'Amft.  173^ 
a  V.  in-4*-.de  Leyde,  1751*  ^^ol» 
in-8*...  celle  oduJumDelphim^l^At 
inV***  celle  du  Louvre,  1644,10- 
II.  Nous  en  avons  une  Traduûioa 
en  françois ,  in-4*  ,  par  Duteii^  qui 
eft  plate ,  rempante  &  tronquée  ett 
quantité  d'endroits  -,  &  deux  antres 
beaucoup  meilleures ,  publiées  tou- 
tes deux  en  177 1  :  l'une  par  M.de  U 
Harpe,  en  2  vol.  in-S*  ;  l'autre  par 
M.Delip,  fous  le  nom  d'OphelUi 
de  U  Paufe ,  en  4  vol.  in  S*. 

1.  SUEUR,  (Nicolas le)  en latîa 
Sudorius ,  confeillcr  &  enfuite  pr^ 
fident  au  parlement  de  Paris, aflaf- 
finé  par  des  voleurs  en  if94»  <3^^>^ 
fa  5 s*  année,  s'eft  £iit  un  non 
parmi  les  favans  par  ùl  profonde 
connoifiance  de  la  langue  grecque. 
Il  en  a  donné  des  preuves,  princi- 
palement dans  fon  élégante  Traduc* 
tion  de  Pindare  en  vers  latins ,  pu- 
bliée à  Paris  en  i$8i ,  in-8* ,  chex 
Moreh  &  réimprimée  dansTéditioA 
de  Pindare^  donnée  par  Prideaux  à 
Oxford  en  1697.  Le  Sueur  inAt^  fom 
original  avec  la  m&me  fidélité,qu*ai& 
habile  deffinateur  copie  les  tar. 
bleaux  d'un  grand  maître. 

U.  SUEUR ,  (  Euftaehe  le  )  pein- 
tre ,  né  à  Paris  en  1617,  mort  dans 
la  même  ville  en  165  5  ,  étudia 
fous  Simon  Vouet  ,  qu'il  furpaifa 
biem6t  par  l'excellence  de  fes 
talensXe  favant  artifte  n'eft  jamais 
forti  de  fon  pays  ;  cependant  fes 
ouvrages  offrent  un  grand  goût  de 
deffin,  formé  fur  l'antique  &  d'après 
les  plus  grands  peintres  Italiens. 
Un  travail  réfléchi ,  foutenu  d'un 
beau  génie ,  le  fit  atteindre  au  fa« 
blimei  de  Tart;  U^a'a  manqué  i  i^ 
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3ÊÊiKr^^nt  être  parfait,  que  le  ptn* 
ceau  de  Técole  Vénitienne  :  fon 
coloris  auroit  eu  plus  de  force  6c 
de  vérité  »&  il  auroit  montré  plus 
d'intelligence  du  clair-obfcur.  Ce 
peintre  fit  paiTer  dans  Tes  tableaux 
la  noble  fimplicité  êc  les  grâces 
majeftueufes  qui  font  le  principal 
esnùéxe  de  RaphaèL  Se$  idées  font 
élerées,  fes  expreffions  admira- 
bles ,  fes  attitudes  bien  contraflées, 
n  peignoitavec  une  fiicilité  mer- 
▼eUleufe.  On  remarque  dans  fes 
touches  une  franchife&  une  fraî- 
cheur finguliéres.  St%  draperies 
Ibnt  rendues  avec  un  grand  art. 
Lt  Suêur  avoit  cette  fimplicité  de 
caraâére ,  cette  candeur  &  cette 
exaâe  probité  ,  qui  donnent  un  û 
grand  prix  aux  talenséminens.  Ses 
principaux  ouvrages  font  à  Paris. 
On  connolt  les  peintures  dont  il 
a  orné  le  petit  doitre  des  Char* 
^treux ,  &  dont  quelques-unes  ont 
éxi  gâtées  par  des  envieux.  On 
«  gravé  d'après  £^%  ouvrages.  Gou- 
Uû^  fon  beau 'frère,  alnfi  que  fes 
trois  autres  frères  ,  Pierre  ,  Phi- 
lippe &  Antoine  le  Sueur  ,  &  Patd 
avec  Nie.  CoUmhel  ,  fes  élèves , 
Font  beaucoup  aidé. 

m.  SUEUR ,  (  Jean  le  )  mîniftre 
de  TEglife  prétendue -réformée  au 
scvii*  fiéde  ,  paileur  de  la  Ferté- 
fous-Jouarre  en  Brie  ,  ît  difiingua 
par  fes  ouvrages.  Oh  a  de  lui  :  I. 
Un  TrMti  àt  la  Divinité  de  CEcri- 
UtreSainte.  II.  Une  Hiftoirede  /'£- 
^jpt  &  At  C Empire^  Amfterdam  1730, 
7  vol.  in-4*  &  en  huit  in- 8*.  Cette 
.  Hiftoire  «continuée  par  le  mioiftre 
Piclet ,  eft  favante  &  exaôe  ,  &  il 
y  a  moins  d*emportement  que  dans 
les  autres  ouvrages  hiftoriques  des 
Proteftans.On  y  deure  feulement 
plus  de  pureté  dans  le  ftyle. 

SUFFETiUS,  Voyt^M^Tivs. 

SUGER ,  né  en  1082 ,  fut  mis  à 
l'âge  de  XQ  aas  dans  Tabbaye  do 
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%t  T^eoft ,  où  Louis  ISl»  et  France  ^ 
(  depuis  Louis  le  Gros ,  )  étoit  élevé» 
Lorfque  ce  prince  fut  de  retour  à 
la  cour  ,•  il  y  appella  Suger ,  qui  fôc 
fon  confeil  &  fon  guide.  L'abbé 
Adam  étant  mort  en  .1121,  Smgwr 
obtint  fa  place.  Il  avoit  rintendaa- 
ce  de  la  Jufiice ,  &  la  rendoic  ta 
fon  abbaye  avec  autant  d'exaÔitn- 
de  que  de  févérité.  Les  affaires  de 
la  Guerre  &  les  négociations  étran- 
gères étoient  encore  de  fon  dépar- 
tement -y  fon  efprit  aôif  &  labo* 
rieux  fuffifoit  à  tout.  L'abbé  Sugtr 
réforma  foa  monaftére  en  1127, 
&  donna  le  premier  l'exemple  de 
cette  réforme.  Les  personnes  du 
monde  n'eurent  plus  dès-lors  un 
fi  libre  accès  dans  l'abbaye ,  &  l'ad- 
minifiration  de  la  Juftice  fut  tranf- 
portée  ailleurs.  Suger  étoit  dans 
le  deffein  de  fe  renfermer  entiè- 
rement en  fon  cloître  i  mais  Louië 
Vil  y  près  de  partir  pour  la  Pa- 
leHine ,  le  Qomma  régent  du  royau* 
me.  Les  foins  du  miniftre  s'éten^ 
dirent  fur  toutes  les  parties  du 
gouvernement.  Il  ménagea  le  tré« 
for  royal  avec  tant  d'économie^ 
que,  fans  charger  les. peuples  ^ 
il  trouva  le  moyen  d'envoyer  au 
roi  de  Targent  toutes  les  fois  qu'il 
en  demanda.  Ce  miniflre  mourut 
à  St  Denys  en  X152  ,  à  70  ans* 
entre  les  bras  des  évêques  de 
Noyon ,  de  Senlis ,  de  Soiflbns.  Le 
roi  honora  fes  funérailles  de  (k 
préfence  &  de  fes  larmes.  On  a  de 
lui  des  Lettres  ,  une  Vie  de  Louis  le 
Gros  \  &  quelques  autres  ouvrages. 
M.  l'abbé  Raynal  a  fait  un  parallèle 
de  St  Bernard  &  de  Suger  ,  qui  eft 
entièrement  à  l'avantage  de  celui- 
ci.  M  Ces  deux  hommes  avoient 
M  tous  deux  de  la  célébrité  &  du 
n  mérite.  Le  premier  avoit  refprit 
I*  plus  brillant  ,  le  fécond  Tavoît 
M  plus  folide.  L*un  étoit  opiniâtre 
»)  &  inflexible^  la  fermefé  de  Tao* 
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n  tre  ^voît  des  boraes.  Le  ^lî- 
*n  taire  étoic  fpécîaleinetit  touché 
M  des  avantages  de  lâ  Religion  ;  le 
H  Miniftre,du  bien  de  Vêtit.  jSt  Ber- 
M  nard  avoit  Tair ,  rautôrité  d*ûn 
n  hôihme  inrpiré  ;  Suger ,  les  fen- 
M  timens  de  la  conduite  d*unhom- 
M  me  de  bon-fens.  Un  (âge  n*a  }a- 
M  mais  raifon  auprès  dé  la  multi- 
n  tude ,  contre  un  enthouilafte.Les 
.  M  déclamations  de  Tun  l'emporté-  ' 
••  rerit  fur  les  vues  de  l'autre ,  &  le 
M  zèle  triompha  de  la  politique. 
M  Les  fuites  de  cette  entreprife  , 

Jil  eft  c[ueiHon  ici  de  la  Croifa- 
e  de  Louis  le  Jeune)»  également 
9t  honteufe  &  funeile ,  apprirent  k 
•t  l'tJnivers ,  qu'un  homme  d*£tat 
M  lit  mieux  dans  l'avenir  qu'un 
**  prétendu  Prophète.  »  St  Bernard 
«ft  trop  maltraite  dans  ce  portrait  ; 
mais  Suger  y  ed  peint  fous  fes  vé- 
htables  traits.  Dom  Gervaîfe  a  écrit 
fa  Vu ,  en  3  vol.  in -12. 
.  SUICER,  (Jéan-Gafpar)  né  à 
Zurich  en  1610,  y  futprofefTeur 
public  en  hébreu  &  en  grec  ,  èc  j 
nourut  en  ijS88.  On  a  de  luî  un 
fàtxicon  ,  ou  Tréfcir  eccli^aftique  des 
Pères  Grecs ,  dont  la  meilleure  édi- 
tion eft  celle  d'Amfterdara ,  1718  , 
en  1  vol.  in-fol.  Cet  ouvrage  eft 
utile  Se  prouve  beaucoup  de  fa- 
Voir...  Henri  SuiCER ,  fon  fils ,  pro- 
fefTeur  à  Zurich,  puis  à  Heidel- 
berg,  mort  en  cette  dernière  ville 
en  1705 ,  fe  fit  connolcre  aufli  par 
quelques  productions  ,  parmi  lef- 
quelles  on  cite  fa  Chronologie  Hel- 
vétique^ en  latin. 

SUpAS  ,  écrivain  Grec  fous 
l'empire  6! Alexis  Comnene^  efl  au- 
teur d'un  Lexicon  Grec  hiftorique 
&  géographique.  Outre  l'interpré- 
tation des  mots ,  on  y  trouve  en- 
core les  Vies  deplufieurs  favans  & 
d'un  grand  nombre  de  princes.  Ce 
font  des  extraits  qu'il  a  pris  dans 
les  écrivains  qui  l'avoieat  précédé. 
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Sa  compilation  efl  faite  fans  choix 
&  fans. jugement.  Quelques-uns  » 
^our  le  judifier ,  ont  dit  que  depuis 
lui  on  a  ajouté  beaucoup  de  chofés 
i  fon  ouvrage ,  &  que  les  fautes  ne 
font  que  dans  les  additions.  Quoi- 
que cet  ouvrage  ne  foit  pas  totj* 
fours  exaâ ,  il  he  laiiTe  pas  d'être 
important  «  parce  qu'il  renferma 
beaucoup  de  chofes  prifes  des  an- 
ciens. La  i" édition,  en  grec  feu- 
lement ,  ed  de  Milan  1 499 ,  in  foL; 
jBc  la  meilleure  eft  celle  de  rLufl^r^ 
Cambridge ,  1705,  en  3  vol. în-tol., 
en  grec  &  en  latin»  avec  des  notes 
pleines  d'éruditioiu 

L  SULLT  ,  (  Maurice  de)  nàtï 
de  Sully ,  petite  ville  fur  la  Loire, 
d'une  famille  obfciire ,  fut  élu  évè- 
que  de  t'aris  après  Pierre  Lombarde 
Son  favoir  &  fa  piété  lui  méritèrent 
cette  place.  Il  fonda  les  abbayes 
de  Héçivaux  &  de  Hermiéres» 
C'eft  lui  qui  jetta  les  fondemens 
de  réglife  Notre-Dame  de  Paris  , 
l'un  des  plus  grands  b^timens  qui 
fe  voient  en  France.  Ce  prélat  » 
magnifique  8c  libéral ,  mourut  eâ 
119 5.  On  grava  fur  fon  tombeau^ 
fuivant  fon  intention ,  ces  mots  de 
l'Office  des  Morts:  Credo qubd  Ri» 
DSMrTOKmeus  vivit y  &  innovijpmf 
die  de  terra  furreBurusfum^ 

IL  SULLt ,  (  MaximUicn  de  à& 
thune,  baron  de  Rofni,  duc  ie) 
maréchal  de  France  &  principal  mi- 
nière fous  Henri  IV '9  naquit  à  Rof- 
ni en  1559,  d'une  famille  illuilrê 
&  connue  àks  le  x*  fiéde.  Il  étu- 
dioit  au  collège  de  Bourgogne  » 
lorfque  l'affreux  maftacre  de  la  St»' 
Barthilemi  inonda  de  fang  la  capita* 
le.  Le  principal  du'  collège  l'arra- 
cha aux  aiTaflins.  Rofni  entra  au 
fervice  de  Henri ,  roi  de  Navarre. 
&s'y  fignala  par  des  aûions  de  là 
plus  grande  bravoure  »  au  fiége  de 
Marmande ,  où  il  commandoit  ua 
corps  d'Arquebuiiers,Siir  le  point 
ë'êtrt 
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.9^9  sic^é  par  uo  noflihcetrdb 
lois  Supérieur  »  le  roi  de  Navarre  « 
couvert  d'un^  ûnple  cuiraâie ,  vola 
à  Coq  fecours  »  &  lui  donna  le  tems 
de  s'emparer  du  poûe  qu*il  atta- 
quoit.  Ëaufe  ,Mirande',Cahors  fu- 
rent eoTuiie  les  théâtres  de  fa  va- 
leur. £p  1 586 ,  Rofni  fut  employé 
avec  honneur  à  différens  ûéges  ; 
&  Tanné ed*après  avec  fix  chevaux 
feulement,  il  défit  &  emmena  pri- 
fonniers  40  hommes*  A  la  bataille 
de  Coutras ,  il  contribua  à  la  vic- 
toire, en  faifant  fervir  à  propos 
Tartillerie.  Au  combat  de  i  ofleufe  « 
journée  très-meurtriére  ,  il  mar- 
cha s  fois  à  la  charge  ,  eut  fon 
cheval  renverfé  fous  lui ,  &  deux 
épées  caflées  entre  fes  mains.  A 
b  bataille  d*Arques  en  15  89 ,  Sully , 
ila  tète  de  200.chevaux,en  attaqua 
900  des  ennemis  &  les  fit  reculer. 
Il  partagea  à  la  bataille  dlvri ,  don- 
née Tannée  d'après  ,  les  fatigues 
&  la  gloire  de  fon  roaitre.  Ce  bon 
prince ,  ayant  appris  qu'il  avoit  eu 
deux  chevaux  tués  fous  lui  Su 
reçu  deux  bleffures ,  fe  jetta  à  fon 
coû  &  le  ferra  tendrement ,  en  lui 
dlfant  les  chofes  les  plus  touchan- 
tes &  les  plus  fiatteufes.En  1591, 
Ao/ai  prit  Gifors  par  le  moyen  d'u- 
ne intelligence  -,  il  pafîbit  dès-lors 
pour  un  des  hommes  les  plus  ha- 
biks  de  fon  tetis  dans  l'attaque  & 
dans  la  défenfe  des  places.  La  prt- 
fe  de  Dreux  en  1595  »  celle  de 
Laonen  I594,de  laFère  en  1596, 
d'Amiens  en  1597.  de  Montme- 
lian  en  1600 ,  donnèrent  un  nou- 
veau lufireà  fa  réputation.  Aufii 
habile  négociateur  qu'excellent 
guerrier  ,  il  avoit  été  envoyé  dès 
1583  à  la  cour  de  France  ,  pour 
en  fuivre  tous  les  mouvemens. 
On  Temployadans  plufieurs  autres 
oc^afions ,  &  il  montra  dans  cha- 
cune la  profondeur  du  politique , 
réloouence  de  l'homme^d'ciat ,  le 
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ùaxurùoid  du  philofophe, &  l'^âl- 
vite  de  Thomme  de  génie.  En  158^ 
il  traita  avec  les  Suifies ,  &  en  ob« 
tint  une  promeffe  de  10,000  hom« 
mes.  En  1^99  ,  il  négocia  le  maria« 
ge  du  roi  avec  Marie  de  AUdiciSm 
En  1600 ,  il  conclut  un  traité  avec 
le  cardinal  AUohrandin. ,  médiateur 
pour  le  duc  de  Savoie.  En  1604, 
il  termina  en  feveur  du  roi  uno 
contefiation  avec  le  pape  ,  fur  la 
propriété  du  Pont  d'Avignon.  Mais 
c'eft  fur-tout  dans  fon  ambafifade 
en  Angleterre ,  qu'il  déploya  toute 
la  pénétration  de  fon  efpritfictou^ 
te  l'adrefife  de  fa  politique.  La  rei« 
ïi^EU\ah€sh  étant  morte  en  1605,- 
Sully ,  revêtu  de  la  qualité  d'ambaf- 
. fadeur  extraordinaire,  fixa  dans  le 
p^rn  &HenrtJy^  le  fuccefieur  de 
cette  illufire  princeffe.  De  fi  grands 
fervtces  ne  demeurèrent  pas  fans 
récompenfe*,il  fut  fecrétaire-d'ét^t 
en  1^94  ,  membre  du  confeil  des 
finances  en  1596  ,  fur-intendaqt 
des  finances  &  grand- voyer  de 
France  en  1597  &  1998,  grand- 
maître  de  TArtillerie  en  Î601 ,  gou-  * 
verneur  de  la  Baftille  &  fur-id- 
tendant  des  fortifications  en  i6o2«. 
Bithunt  ,de  guerrier  devenu  minif* 
tre  des  finances  ,  remédia  aux  bri* 
gandages  des  partifans.  £n  1596 
on  levoit  150  millions  fur  les  peu« 
pies  ,  pour  en  faire  entrer  envi* 
ron  trente  dans  les  co£Fres  du  roi* 
Le  nouveau  fur-intendant  mit  un 
fi  bel  ordre  dans  les  affaires  de 
fon  maitref,  qu'avec  35  millions  de 
revenu ,  il  acquitta  200  millions  de 
dettes  en  dix  ans  ,  &  mit  en  ré* 
ferve  30  millions  d'argent  comp- 
tant dans  la  Baftille.  Son  ardeur 
pour  le  travail  étoit  infatigable. 
Tous  les  jours  il  fe  levoit  à  4  heu* 
res  du  matin.  Les  deux  premières 
heures  étoient  employées  à  lire 
&  à  expédier  les  Mémoires ,.  qui 
étoient  toujours  mis  fur  fon  bu« 
£e 


5J34  SUE 

reau  ;  c*eft  ce  qu'il  appeHoît  «it- 
mtoyer  U  tapis,  A  7  heures  il  fe  ren- 
doit  au  confeil ,  &  paflbît  le  reâe 
.  de  la  matinée  chez  le  rot ,  qui  lui 
donnoit  Ces  ordres  (ur  les  différen- 
tes charges  dont  il  étoit  revêtu. 
>A  midi  il  dînoit.  Après  diner  il 
donnoit  une  audience  réglée.  Tout 
le  monde  y  étoit  admis.  Les  ec- 
cléfiafiiques  de  Tune  &  de  l'autre 
Religion  étoient  d*abord  écoutés. 
Les  gens  de  village  &  autres  per- 
fonnes  ûmples  qui  appréhendoient 
de  rapprocher  ,  avoient  leur  tour 
immédiatement  après.  Les  qualités 
étoient  un  titre  pour  être  expé- 
dié des  derniers.  11  travailloit  en- 
fuite  ordinairement  jurqu'à.  l'heure 
du  fouper.  Dès  qu'elle  etoit  venue, 
il  faifoit  fermer  les  portes.  Il  ou- 
blioit  alors  toutes  les  affaires ,  6c 
fe  livroitaux  doux  plaifirs  de  la  So- 
ciété avec  un  petit  nombre  d'amis. 
Il  fe  couchoit  tous  les  jours  à  dix 
heures  *,  mais  lorfqu'un  événement , 
imprévu  avoit  dérangé  le  cours 
ordinaire  de  fes  occupations  »  alors 
il  reprenoit  fur  la  nuit  le  tems 
qui  lui  avoit  manqué  dans  la  jouï- 
née.  Telle  fut  la  vie  qu'il  mena 
pendant  tout  le  tems  de  fon  minif- 
tére.  Henri ,  dans  plufieurs  occa- 
£ons ,  loua  cette  grande  applica- 
tion au  travail.  Un  jour  qu'il  alla 
à  Tarfenal  où  demeuroit  SuUy  »  il 
demanda  en  entrant  où  étoit  ce 
miniftre^  On  lui  répondit  qu'il  étoit 
à  écrire  dans  fon  cabinet.  Il  fe 
tourna  vers  deux  de  fes  courti- 
fans ,  &  leur  dit  en  riant  :  Ne  ptn- 
fie\'Vous  pas  qu*ott  alloit  me  dire  qui! 
tfi  à  la  ChaJ/e  ,  ou  avec  des  Dames} 
Et  une  autre  fois  il  dit  à  Roquelaurti 
Pour  combien  voudrie\-sous  mener  cetu 
vie-lâ  >  La  table  de  ce  fage  minif- 
tre  n'étoit  ordinairement  que  de 
dix  couverts  ;  on  n'y  fervoit  que 
les  mets  les  plus  fimples  &  les 
moins  recherchés.  On  lui  en  fit 
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fondent  des  reproches  ;  il  f  époiiS 
doit  toujours  par  ces  paroles  d'un 
ancien  :  Si  Us  conviés  font  fages  « 
Uy  en  aura  fuffifunaunt  pour  tax  ;  s'ils 
ne  le  font  pas  ^je  mepafftfans  peint 
de  leur  compagnie.  L'avidité  des  cour- 
tifans  fut  mal  fatisfaite  par  ce  mi- 
niftre  :  ils  Tappelloient  le  Négatif  , 
&  ils  difoient  que  le  mot  de  oui  n'é- 
toit  jamais  dans  fa  bouche.  Son 
maître,  auffi  boi^économe  que  lui, 
l'en  aimoit  davantage.  Au  retour 
de  fon  ambaffade  d'Angleterre ,  il 
le  fit  gouverneur  de  Poitou ,  grand* 
maître  des  Ports  &  Havres  de  Fran* 
ce ,  &  érigea  la  terre  de  Sully- fur- 
Loire  en  duché-pairie  Tan  1606.  Sa 
faveur  ne  fut  point  achetée  par  des 
flatteries.  Henri  /payant  eu  b  foî» 
blene  de  faire  une  promeffe  de  ma- 
ri  âge  à  la  marquife  de  VcrntuU\ 
SuUy ,  à  qui  ce  prince  la  montra, 
eut  le  courage  de  la  déchirer  de- 
vant lui.  Comment  morbleu  ,  dit  le 
roi  en  colère  ,  vous  êtes  donc  fou  ? 
"Oïd  ,  5/A£ ,  répondit  Béthune^  je 
fuis  fou  ;  mais  je  voudrais  titre  ji 
fort ,  que  je  U  fufffi  tout  fud  en  Fray- 
ée. Parmi  les  maux  que  cauû  à  ce 
royaume  la  mort  de  Henri  IV y  un 
des  plus  grands  fut  la  difgrace  de 
ce  fidèle  miniftre.  Il  fut  obligé  de 
fe  retirer  de  la  cour  avec  un  don 
de  cent  mille  écus.  Louis  XIII  l'y 
fit  revenir  quelques  années  après, 
pour  lui  demander  des  confeils.  Les 
petits-maîtres. qui  gouver noient  le 
roi ,  voulurent  donner  des  ridicu» 
les  à  ce  grand-homme  ,  qui  parut 
avec  des  habits  &  des  manières  qui 
n'étoient  plus  de  mode.  Sully  s'en 
appercevant ,  dit  au  roi  :  Si  RE  « 
quand  votre  Père  mk  faifoit  V honneur 
de  me  confulter ,  nous  ne  parlions  d*af 
f aires  ^  qu'après  avoir  fait  pajfer  dans 
l'antichambre  Us  Baladins  &  Us  Bouf 
fons  de  la  Cour,  En  1634  on  lui  don« 
na  le  bâton  de  maréchal  de  Frani- 
ce  »  en  échange  de  U  charge  de 


sut 

iMiné-raaître  de  r  Artillerie  »  dont 
il  fe  démit  en  même  tems.  Il  mou- 
rut fept  ans  après  ,  en  1641 ,  dans' 
fon  château  de  Villebon  au  pays 
Chanrain.  Il  s*étoic  occupé  dans  fa 
retraite  à  compofer  (es  Mémoires  » 
^'il  intitula  fes  (Économies.  Us  font 
écrits  d*une  manière  très^négligée, 
lans  ordre ,  fans  liaifon  dans  les  ré- 
cits ;  mais  on  y  voit  régner  un  air 
de  probité  &  une  naïveté  de  fiyle , 
qui  ne  déplaît  point  à  ceux  qui 
peuvent  lire  d^autres  ouvrages 
irançois  que  ceux  du  ûécle  de  Louis 
XIV',  L'abbé  de  VEclu/c ,  qui  en  a 
donné  une  bonne  édition  en  8  vol. 
in-ii ,  les  a  mis  dans  un  m'^illeur 
Ordre  ,  &  a  fait  parler  à  Béthune 
un  langage  plus  pur.  C'eft  un  ta- 
bleau des  règne*  de  Charles  IX  ^ 
de  Henri  III  &  de  Henri  IV,  tracé 
par  un  homme  d'efprit  pour  l'inf- 
truélion  des  politiques  &  des. guer- 
riers.-5^tAa/i«  y  paroît  toujours  à 
côté  de  Henri.  Les  amours  de  ce 
prince  ,  la  ialoufie  de  fa  femme , 
fes  embarras  domeftiques  ,  les  af- 
£iire.s  publiques  \  tout  eft  peint 
d'une  manière  intéreffante.  On  n'y 
exigeroit  qu'un  peu  plus  de  préci- 
£on.  M.  l'abbé  Baudeau  a  donné  en 
Î777  une  nouvelle  édition  du 
Texte  original  ,  en  12  vol.  in-8*, 
avec  d'abondantes  notes.  Sully  étoit 
Proteftant  •  &  voulut  toujours  l'ê- 
tre ,  quoiqu'il  eût  confeillé  à  Henri 
IV  àt  it  faire  Catholique.  lUftné- 
teffaire  ,  lui  dît- il  ,  que  vous  foye\ 
Papifte^  &  que  je  demeure  Réformé.  Le 
pape  lui  ayant  écrit  une  lettre, 
qui  commençoit  par  des  éloges  fur 
fon  miniftére  ,  ôc  flniffoic  par  le 

Î>rier  d'entrer  dans  la  bonne  voie  : 
e  duc  lui  répondit ,  qu'i/  ne  eejfoit , 
Je  fon  c6ti  ,  de  prier  Dieu  pour  î^ 
€onyerfion  de  fa  Sainteté. 

l\\.  SULLY,  (Henri)célèbre 
artifie  Anglois ,  pafla  en  France,  où 
il  ft  fignaU  par  fa  fagacité.  Ce  f u( 
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lui  qui  dirigea  le  Méridien  de  f'/- 
glife  de  S.  Sulpice.  Le  duc  d'Or* 
lions  ,  régent ,  &  le  duc  d'^roo- 
herg  ,  lui  firent  chacun  une  pen« 
fion  de  1 500  liv.  Il  mourut  à  Paris 
en  1728  ,  après  avoir  abjuré  la  Re- 
ligion Anglicane.  Il  a  laiffé ,  I.  Ua 
Traité  intitulé  :  Defcripdon  £unt. 
Horloge  pour  mefurtrU  Tems  fur  mer  ^ 
Paris  1726 ,  in-4\  II.  Règle  ArU* 
ficielle  du  Tems  ,  1737 ,  in-12.  Ceg 
deux  ouvrages  prouvent  que  fa 
main  étoit  conduite  par  un  efprk 
intelligent. 

SULPICE.  APOLLINAIRE  , 
Voyei  Apollinaire,  n*  I. 

SULPICE -SEVERE  ,  hiftorien 
eccléiiaftique  ,  naqui^à  Agen  dans 
l'Aquitaine  ,  où  fa  famille  tenoit 
un  rang  afTez  diftingué.  Aufli-tôc 
qu'il  eut  fini  fes  études  ,  il  fe  mît 
dans  le  barreau  &  y  fit  admirey 
fon  éloquence.  Il  s'engagea  dans 
les  liens  du  mariige  -,  mais  fa  fem« 
ûie  étant  morte  peu  de  tems  après^ 
il  penfa  férieufement  à  quitter  le 
monde  ,  quoiqu'à  la  fieur  de  foit 
âge  ,  très-riche  &  généralement 
eftimé.  Il  ne  fe  contenta  pas  de 
pratiquer  la  vertu  ,  il  la  recher- 
cha. Il  s'attacha  à  St  Martin  de 
Tours  ,  fuivit  .fes-  confeils  ,  &  fut 
fon  plus  fidèle  difciple.  Il  fe  laifik 
furprendre  par  les  Pélagiens.&  alla 
jufqu'à  les  défendre  ;  mais  il  con* 
nut  fa  faute  ,  &  la  répara  par  les 
larmes  &  les  mortifications.  On 
croit  qu*il  mourut  vers  Tan  420. 
Sulpice- Sévère  a  voit  pluûeurs  ter^ 
res  auprès  de  Touloufe  ,  de  Nar* 
bonne  ,  d'Ajgen  &  de  Tarbes.  Il  fe 
fervit  de  fes  grands  reventis  p6u( 
mettre  (es  pauvres  en  état  de  tra* 
vailler  ;  car  étant  grand  ami  du  tra* 
vail  ,  il  ne  devoir  point ,  par  un 
faux  efprit  de  charité  ,  entretC'* 
nir  la  fainéantife.  Sa  piété  n'ex- 
duoit  ni  la  gaieté ,  ni  la  politefife  , 
a»  la  vigueur  d'une  fage  admiiùr* 


4}6  sut 

tradoo.  U  «e  fe  déchirgeo^t  poûit 
iur  des  intcndans  infidèles  ,  du 
ibia  de  Tes  affaires.  Il  yoyoit  tout 
par  lui-même  ,  &  il  ii*ea  fut  que 
plus  en  état  de  faire  du  bieo.  Com- 
me il  étoit  prêtre,  il  difiribuoit  à 
ies  vaffiuz  les  fecours  fpiricuels 
&  temporels.  Nous  lui  fommes 
redevables  d*uQ  excellent  abrège 
d*Hifioire  facrée  &  ecdéûaâique, 
qui  eft  intitulé  :  HifiorU  Sacra,  £Ue 
renferme ,  d'une  çianiére  fort  con* 
cife ,  ce  qui  s*eA  pdfle  de  ûécle 
en  ûécle  depuis  la  création  du 
monde,  iufqu'au  confulat  de  Sdli' 
f'ou  ,  Tan  400.  de  J.  C.  Cet  ou- 
vrage a  fait  donner  à  Sulpice  le 
nom  de  Sallu/U  ChrùUn  ,  parce 
qu*ea  récrivant  il  s*y  eft  propofé 
cet  hiftorien  pour  modèle.  U  faut 
avouer  qu'il  l'égale  quelquefois 
pour  U  pureté  &  pour  l'élégance 
du  fiyle.  On  trouve  dans  fon  li- 
vre quelques  fentimens  particu- 
liers ,  tant  fur  Thiûoire  que  fur  la 
chronologie;  mais  ces  défauts  n'em- 
pêchent pas  qu'il  ne  foit  regardé 
comme  le  premier  écrivain  pour 
les  Abrégés  d'Hiûoire  Eccléûaâ. 
SUidaa  nous  en  a  donné  la  SuUt^ 
écrite  avec  aflez  d'élégance  ^  mais 
comme  il  étoit  Prqteftant  ,  il  eft 
très-favorable  à  ia  fede.  Un  au- 
^re  ouvrage  qui  fait  beaucoup 
d'honneur  à  SulpUc-Sevirt  »  eft  la 
Vu  de  5.  Martin  ,  qu'il  compofa 
du  vivant  de  ce  ûiat  évêque  ,  à 
la  foIUcitation  de  plufieurs  de  (es 
amis.  On  lut  reproche  d'avoir  cru 
trop  facilement  des  miracles ,  dont 
quelques-uns  n'avoient  pour  fon- 
demeut  que  des  bruits  populai* 
tes*  Les  meilleures  éditions  'de  fes 
écrits  font  les  fuivantes.  Elitvir^ 
163;  ,  in -II,  cum  notit  Variorum, 
-«Leydc ,  1665 ,  in-8'.  — Leipiick, 
1709  ,  ïn9\  -Vérone  ,  1755  1  a 
vol.  in-4''.  -11  y  en  a  une  édition 
ëç  I S  5^.1  ÎA-S** ,  rare  »  &  usie  Tec'* 
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fipn  frtoçoîfc  de  1656 ,  îo-S* , foft 
plate....  n  y  a  eu  encore  S.  Sdl- 
FiC£-S£V£R£  ,  évèque  de  Bour- 
ges, mort  en  591  ;  Qt  S.  SuLFics 
U  Déhannairt  ou  U  Pieux  »  aufis 
évêque  de  Bourges ,  mort  en  647. 
Vun  &  l'autre  fe  fignalérent  par 
leurs  vertus  &  leurs  lumières. 

SULPICIA ,  Dame  Romaine  ; 
femme  de  CaUaus  ,  florifibit  vers 
l'an  90  de  J.  C.  Nous  avons  d'ella 
un  Poinu  latin  contre  Domitiem  » 
fur  l'expulfion  des  philofophes. 
Elle  avoit  auiH  compofc  un  Poims 
fur  l'amour  conjugal ,  dont  nous 
devons  regretter  la  perte  ,  fi  l'é- 
loge qu'en  fait  Martial  n'eft  point 
flatté.  Son  Poëme  contre  DomitUm 
fe  troyve  avec  le  Pétrone  d'Amf- 
tetdam  ,  1677  ,  in  24  -,  dans  les  ' 
Poct^t  Latini  minores ,  Leyde,  173X, 
2  vol.  in-4''  V  &  dans  le  Corpus 
Poaarum  de  Maittaire.  M.  Souri» 
gny  en  a  donné  une  Traduâioa 
libre  en  vers  firançois  dans  le  Par^ 
najfe  des  Dames, 

I.  SULPICIUS ,  (  GalLu)  de  l'U- 
luftre  famille  Romaine  des  Sulpi^ 
ciens  ,  fut  le  premier  aftronome 
parmi  les  Romains  ,  qui  donns 
des  raifons  naturelles  des  éclip- 
(Ses  du  Soleil  &  de  la  Lune ,  étanc 
tribun  de  l'armée  de  Paul-Emile  ^ 
l'an  168  avant  Jefus-Chrifi.  La 
fagacité  de  fon  efprit  lui  avoit  ap- 
pris que  ,1e  jour  qu'on  alloit  don- 
ner bauille  à  Perfie  ,  il  arriverotC 
U  nuit  précédente  une  éclipie  de 
Lune.  Il  eut  peur  que  les  foidats 
n'en  tirafienf  un  mauvais  augure* 
Il  les  fit  afiembler  avec  la  pet  mi  f- 
fion  du  conful  »  leur  expliqua 
i'éclipfe  ,  &  les  avertit  qu'elle  ar- 
riveroit  U  nuit  fuivante.  Cet  avis 
guérit  les  foldats  de  leur  fuper-' 
ftition  ,  &  le  fit  regarder  comme 
un  homme  extraordinaire.  Oa 
l'honora  du  confulat  2  ans  après  » 
Vi^  Marulkê  ^  ÏVl   xâ6  avw 
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fefat-Ctrlft....  Strvîus  S^m- 
CitJS-RuFUS,  excellent  jurifcon- 
ftilre  du  tetns  de  Cieiron  ,  homme 
recommandable  par  fa  vertu  6c 
|Kir  fes  autres  belles  qua1tt&  ,  & 
«onful  comme  le  précédent ,  ctoî't 
de  la  même  fimille.  Voye\^  auffi 
Sylla. 

II.  SULPICIUS  ,  (  Jean  )  fur- 
nommé  VenUnuSf  du  nom  de  Ve- 
roli  ÙL  patrie ,  fe  fit  quelque  repu- 
cttton  dans  le  xv*  fiécle  ,  par  la 
culture  des  belles-lettres  ;  il  fît 
Imprimer  Ve^lce  ,  &  publia  le  pre- 
iiïier  Vitruife  vers  149a.  On  lui 
<loit  auffi  le  réraMiffement  de  la 
Mafîque  ftir  le  théâtre. 

SUPPERVILLE,  (Daniel  de) 
nîmftre  de  1  Eglife  \^lone  de 
Hôterdam  ,  naquit  en  16^7  à  Sau- 
Mut*  en  Anjou  ,  ou  il  fit  de  très* 
toilttes  études.  H  étudia  enfuite 
A  Genève  fotis  les  plus  habiles 
lirofeiTeurs  de  théologie.  Il  pafla 
«m  Hollande  l'an  1685  ,  8c  mou- 
rut à  Roterdam  le  9  Juin  171S. 
On  a  de  lui  :  I.  Les  Devoirs  de  Vt- 
fHfe  offHgiey  1691 ,  in-8*.  II.  Des 
fermons  ,  in-8*  ,  4  vol. ,  dont  la  7* 
édition  eft  de  1716.  III.  Les  Vi- 
thés  €t  les  Devoirs  de  U  Religion , 
en  forme  de  Catéchifihe  ,  1706. 
rV.  Traité  eu  vrai  Communiant  , 
ajlS ,  &c.  Ces  difiBérens  ouvrages 
font  eftimés  des  Proteftans. 

SURBECK,  (  Ettgène^Pierre  de  ) 
•de  la  ville  de  Soleure  ,  capitaine- 
•  commandant  de  la  compagnie  gé- 
nérale des  SaifTes  eu  régiment 
des  Gardes  t  ferVttIa  France  avec 
-autant  de  vslMir  qtie  de  zèle.  Son 
içavoir  le  fit  tecevoir  Honoraîre- 
'éitanger  de  Tacadémie  royale  des 
Infcriptîons.  Ce  fçavant  militaire 
fliouruc  à  Bagneux  près  de  Paris, 
en  1741  ,  i  65  ans.  On  a  de  lui 
^cn  manufcrit  uile  Hijhh-e  Métdlli- 
^e  ie»  Empereurs  ,  depuis  lules- 
iOàùtJMfiu'à  l'^nfirt  4ê  Cofiftift- 


tih  U  àrànd  ,  dans  laqoene  il  a 
l^pandu  beaucoup  d*éruditîoh. 

SURENA  ,  général  des  Parthes 
dan?  la  guerre  contre  les  Romains 
commandés  par  Crajfus  ,  l'ail  55 
avant  Jéf,  Chr.  Il  étoit  le  fecoh» 
après  le  roi  en  noblelTe  &  en  rî- 
chefie  ,  &  le  premier  en  valeur  , 
en  capacité  6c  en  expérience.  C*é- 
toit  lui  qui  avoir  mis  Orodes  fur 
fon  trône.  U  fe  fignala  fur-tottc 
par  la  défaite  de  l'armée  Romaine ,  , 
commandée  par  Crajfus,  Le  vairi- 
queur  ternit  fa  gloire  par  la  per- 
fidie dont  il  u(a  envers  fe  vaincu , 
en  lui  demandant  à  s'aboucher 
pottr  la  conclttlion  d*ttn  traite  de 
paix.  Il  fit  de  grandes  honnêtetés 
à  ce  général  Romain  ,  auquel  11 
engagea  fa  parole  ,  &  l^âflïkra  qu'e 
l'accord  étoit  conda  entre  les 
deux  armées ,  &  qu4]  ne  s'agîf- 
ibicque  de  s'avancer  jùfqtr*a  la  ri- 
vîéte  pour  le  mettre  jnir  écrit, 
Crafus  le  crut  8c  s'avança  ;  mali 
■peu  après ,  Surena  lui  fit  couper  fa 
têfce.  11  ajouta  la  plaifanterleà  cettft 
infidélité.  Il  entra  en  triomphe 
dans  Séleucie ,  di(ânt  <^'i|  amenolt 
Craffus  :  il  a  voit  forcé  11  li  des  pri- 
fonnîers  à  faire  le  perfonnage  <fe 
ce  général  Romain ,  &  il  fit  cou- 
vrir ce  (aux  Craffus  de  toutes  for* 
ke's  d'opprobres.  Surena  ne  jouit 
pas  long-tems  du  plaifir  de  fa  vie- 
toire  ;  car  ^s'étant  rendu  fufpeû  à 
Orodes  ;  Ce  prince  le  fit  moarir. 
11  paSbît  non  feulement  pour  uîi 
homme  brave  «  mais  encore  pour 
un  homme  de  tète  ,  fage ,  6c  capa- 
ble de  donner  de  bons  conseils  ; 
mais  fes  vertus  étaient  gâtées  par 
le  foin  eiïéminé  qu'il  avdit  de  fit 
perfônne ,  6c  par  fon  amour  pour 
les  femmes. 

SURENHUSIUS  ,  (Guillaume) 

auteur  Allemand  du  dernier  fiécle , 

fçavant  dans  la  langue  hébraïque, 

eft  connu  principalement  par  une 

Eeiij 
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bonne  éditîoii  de  la  Mi/ehiuu  Ce 
Recueil,  important  pour  connoitre 
la  iurifprudence  ,  les  cérémonies 
&  les  loix  traditionnelles  des  Hé- 
breux ,  eft  accompagné  des  Com- 
mentaires des  rabbins  Maimonides 
€c  B^rtenora  ,  d'une  verfion  latine 
&des  fçavantes  notes  de  l'éditeur. 
Il  fut  imprimé  en  Hollande  Tan 
1698  ,  en  6  tomes  ,  ou  3  volumes 
in-fol.  . 

SURGERES ,  Voy.  Rocrefov- 

€AULT ,  n*  V. 

SURIXA  ,  (Jérôme)  de  Sarra- 
goffe ,  fecrétaire  de  l'inquifition , 
tnort  en  15  So  à  67  ans  ,  s*eft  fait 
un  nom  par  Ton  fçavoir.  On  a  de 
lui  :  L  VHiJtoire-  d* Aragon  ju/qu'â 
la  mort  ^Ferdinand  U  Catholique, 
•n  7  vol.  in- fol.  II.  Des  Notes  fur 
VUinirairt  d'Antonia  ,  fur  Cd/ar  & 
iîir  ClaudUn» 

SURIUS ,  (  Laurent }  né  à  Lu- 
beck  en  i  $  12 ,  étudia  à  Cologne 
avec  Canifius  ,  &  fe  £t  religieux 
dans  la  Chartreufe  de  cette  ville, 
Après  avoir  édifié  fon  ordre  par 
fes  vertus ,  il  mourut  à  Cologne 
en  1578  ,  à  56  ans.  On  a  de  lui 
un  grand  nombre  d*ouvrages.  h^s 
principaux  fout  :  I.  Un  Recueil 
des  Conciles  en  4  vol.  in -fol.  Co- 
logne 1567.  II.  Les  Vies  des  Saints  ^ 
en  7  tomes  in-fol.  1618,  Cologne. 
L'auteur  a  compilé  Lippoman ,  dont 
il  achangé  Tordre  ',  il  s'eft  per- 
inis  d*autres  arrangemens,  &  très- 
ibuventil  n*apas  coniervé  le  ilyle 
.des  originaux  ,  &  il  les  a  fur- 
chargés  d*un  fatras  de  menfonges. 
m.  Une  Hifioire  de  foo  tems  , 
fous  le  nom  de  Mémoires ,  qui  com- 
mencent en  1^00  jufqu'cn  1566* 
qu*on  a  continués  jufqu'en  1574; 
in -S*  ,  157c.  On  en  a  une  Tra- 
duâion  françoife  ,  1^73  ,  in- 8% 
Ceft  une  compilation  fans  choix 
ti  fans  difcernement  \  elle  prouve 
j^u«  Surm  ixw  plu9  propre  9  r«« 
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lliaffer  des  paflages  qa*à  arrftagef 
des  faits.  VoyeiSjJSov. 

SUSANNË  ,  fille  éHhUias  & 
femme  de  Joakim  ,  de  la  tribu  de 
Juda*  eft  célèbre  dans  l'Ëcriture 
par  ion  amour  pour  la  chafteté» 
Elle  dcfflcuroïc  a  Babylone  avec 
fon  mari ,  qui  etoit  le  plus  nchCL 
&  le  plus  confiderable  de  ceux  de 
fa  nation.  Deux  vieillards  con- 
çurent pour  elle  une  paffion  cri- 
minelle, &  pour  la  lui  déclarer, 
choifirent  le  moment  qu'elle  étoit 
feule  ,  prenant  le  bain  dans  fott 
jardin.  Ils  Taliérent  furprendre  , 
&  la  menacèrent  de  la  faire  coa« 
damner  comme  adultère,  fi  elle 
refafoit  de  les  écouter.  Sufanste 
ayant  jette  un  grand  cri ,  les  deux 
fuborneurs  appellèrent  les  gens 
de  la  maifon  ,  &  Taccuférent  de 
ravoir  furpriîe  avec  un  jeune- 
homme.  Sufanne  fut  condamnée 
comme  coupable  -,  mais  lorfqu*oa 
la  menoit  au  fupplice ,  le  jeune 
Daniel ,  infpiré  de  Dieu  «  demanda 
un  fécond  examen  de  cette  affaire. 
On  interrogea  de  nouveau  les 
deux  accufateurs.  Ils  fe  contre* 
dirent  dans  leurs  réponfes  ,  l'in- 
nocence triompha  ,  &  ils  furent 
condamnés  par  le  peuple  au  m^- 
me  fupplice  auquel  ils  avoient  în- 
juftement  fait  condamner  Sufaum^ 
l'an  607  avant  J.  C. 

SUSON ,  (  Henri  )  né  vers  1300 , 
d*une  famille  noble  de  Suabe  , 
entra  dans  Tordre  de  S.  Domini- 
que ,  &  mourut  en  1366.  On  a 
de  lui  :  I.  ï>ts  Médiuuioms  fur  U 
PaJ/ion  de  Notre-StêoNur.  II.  Di- 
vers fermons,  Ul,  fprloge  de  la  Sa» 
géjfe ,  traduit  en  latin  par  Suriu»  « 
fur  un  manufcrit  allemand  fort  im- 
parfait. Cet  ouvrage ,  tel  qu*il  eft 
forti  des  mains  de  l'auteur  ,  hai 
imprimé  dès  Tan  1470,  &  avoit 
été  traduit  en  françois  dès  1389, 
par  uo  rçligieuz  Fiaacifçain ,  «ae 
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loi  de  Neul^Château  en  Lortahie. 

Cette  dern.  veriioo  fut  împr.  à  Pa- 
ris ea  1493  »  ^^'M,  après  avoir 
été  retouchée ,  pour  le  ftyle  ,  par 


în-'fol.  Ces  ouvrages.pettTentfour«  .- 
nir  des  matériaux. 

SWIFT  ,  (JoQathan  )  furnom-- 
mé  le  Rabelais  d'AngUterre ,  kiaquit 


les  Chartreux  de  Paris.  On  en  a^a  Dublin  en  1667  ,  d'une  bonne 


une  autre  Tradu6hon  ,  1684  ,  in- 
IX  9  par  Tabbé  de  Fienju  ,  chanoi- 
.ne  de  la  Ste  Chapelle  de  Viviers 
CD  Brie. 

SUTCLIFFE,  (Matthieu)  Sun 
tUvius ,  théologien  Proteilant  d*  An- 
gleterre ,  au  commencement  du 
xvii'  iiéde  ,  a  compofé  pluûeurs 
Traités  de  controverfe,  didés  par 
le  fanaifme   &    Temportemenc  , 


famille.  Les  liaifons  de  ia  mère 
avec  le  chevalier  Teintp/e, ont  fait* 
concevoir  quelques  doutes  fur  la>^ 
légitimité  de  fa  naiflance.  On  pré-  • 
tend  que  Swft  lui-même  n*a  pas« 
peu  contribué  à  accréditer  ce: 
foupçon  ,  ne  doutant  pas  qu'il  ne  - 
fût  plus  glorieux  d'être  le  6ls  na-  ' 
turel  de  Jupiter  ,  quf  le  iîls  légi-  -. 
time  de  Philippe.  Mais  ces  foup* 


&  bien  contraires  à  cet  efprit  de    çons  étoient  fans  fondement.  La 


dpuceiir  &  de  manfuétude  qu  inf- 
pire  r£van)^i]e.  On  en  peut  ju- 
ger par  fon  Livre  anonyme  tou-  . 
chant  la  prétendue  Conformité  du 
Papifme  &  du  Turcifmt^  Londres, 
1604.  Il  a  encore  laifle  :  I.  De 
vera  Chrifii  EcclejU ,  Londini ,  1600, 
io-4^  IL  De  Purgatoria  ^  Hanovis, 
1603  «  in-8%  IIL  De  Miffa  Papifii" 
€a,  Londini ,  1603  ,in-4''.  Qcc* 
.    SUTOR ,  (  Petius)  Voy.  Cous- 

TVSIER. 

SWAMMERDAM,  (Jean)  mé- 
decin d'Amfterdam  au  dernier  ûé- 
de  ,  s'eft  fait  connoitre  par  plu- 
fieurs  ouvrages.  On  a  de  lui  :  L 
Traité  de  la  Re/piration  &  de  l'ufage 
déta  Poumons ,  Leyde  I738  ,  in-S"*. 
U.  Un  autre  D*  fabrica  Uteri  mu* 


mère  de   Swift  étoit   parente  de . 
Madame  Temple  ,  &■  le  chevalier 
voyoitquelquefois/on  alliée  -.voi- 
là tout  ce  qu'il  y  a  de  vrai  dans . . 
ce  conte.  Il  prit  fes  grades  à  Ox- 
ford ,  où  Temple  fourniflbit  aux 
frais  de  fon  éducation.   Ce   fei- 
gnent ,  ayant  renoncé  aux  afFai-  , 
res  publiques  «  s'étoit  retiré  dans  » 
une  de  fes  terres, où  il  tecevoic, 
ibuvent  des  vifîtes  du  roi  Guillaw  ^ 
ma.  Le  jeune  S^ifi  eut  dés  occa- 
sions fréquentes  de  converfer  avec 
ce  prince.  Le  roi  lui  offrit  une 
place  de  capitaine  de  cavalerie  ,  • 
qu'il  refufa  pour  etnbraflfer  l'état 
ecdéfiailique.  Il  obtint  un  béné- 
fîce  en  Irlande ,  à  la  recommanda- 
tion du  chevalier  Temple  »  mais  il 


liairis ,  1679  ,  in  4*.  III.  Une  Hif-' .  ie  lafla  bientôt  d^une  place  qui  l'é- 

toire  générala  des  InfeSes  ,  Leyde  loignoit  de  l'Angleterre  à  laquelle 

1737  «  %  vol.  înfol.  fig^  :  ouvrage  il  étoit  attaché  ,  &  qui  le  privoit 

^ns  {lequel  on  trouve  l'obfervar.  de  fes  fociétés  ordinaires.  Il  réfigna' 

teur  exaû  &  laborieux.  yoye\  fa  fon  bénéfice  à  un  ami ,  &  vint  re- 

Vie  par  le  célèbre  Baarkaavt ,  à,  trouver  fon  proteûeur.  Swift  em- 

la  tête  de  ce  livre.  ..  ploya  tout  le  tems  qu'il  pafla  avec 

,  SWERT  «  (  François  )5irert/tw  ,.  lui ,  à  cultiver  re4>tit  &  les  ta- 

sié  à  Anvers  en  1567  ,  &  mort,  lens  d'une  )£une  perfonne,  qu'il 


dans  la  même  ville  en  1619  ^  eu. 
auteur  d'un  grand  nombre  d'ou- 
Tjrages.  Les  plus  connus  font  :  L 
fyrum  Selgicarum  Annales  ,  i6a8  , 

în-foL  u.  Jsh^fuit  JS$l§iea>^  x6z8., 


a  célébrée  dans  fes  ouvrages  fous 
le  nom  de  Stella,  C'ctoît  la  fille  de 
l'intendant  du  chevalier  »  qui  de-  ' 
vint  la  femme  du  doreur  ,  quoi- 
que leur  mariage  ait  toujours  été 

Eir 
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caché  :  l'orgadl  de  Sw^  f  empê- 
cha d'avouer  pour  {on  cponfe  la 
fille  d'no  domeftique.  Il  conrioua 
niêiiie  de  TÎvre  avec  elle  après  foo 
mariage  comme  «mparavaat»,  &  il 
ne  parut  rien  dans  leur  conduite , 
qui  fax  au-delà  des  htyrnes  d'un 
amour  Platonique.  SiélU  ne  s'ac- 
commoda point  de  ce  genre  de 
^e,  qui  la  plongea  dans  une  noi- 
re mélancolie ,  &  elle  mourut ,  la 
viâime  d'un  fort  auffi  cruel  que 
btsarre*  Long-tems  avant  la  mort 
de  fa  femme  ,  Swifi  aroit  perdu 
ion  proteâeur*  Privé  de  tout  fe- 
cours  du  côté  de  la  fortune ,  si  vint 
à  Londres  foUiciter  une  nouvelle 
prébende.  Il  préfenta  une  requête 
an  roi  GttilLntnU  i  mais  ce  prince 
avoit  oublié  le  doôeur.  C'eft  au 
mauvais  fuccès  de  cette  démarche 
qu*il  faut  attribuer  Taigreur  ré- 
pandue dans  tous  les  ouvrages 
de  Swifi  contre  les  rois  &  les 
cbnrtifans.  Il  obtint  pourtant  quel- 
que tems  après  plufieurs  bénéfi- 
ces ,  entr*autres  ,  le  doyenné  de 
S.  Patrie^  en  Irlande  ,  qui  lui  va- 
lait près  de  30,000  livres  de 
rtnte.  Obligé  de  retourner  en 
province ,  il  fit  de  Tétude  (a  prin- 
cipale occupation.  En  173  c  il  fut 
attaqué  d'une  fièvre  violente  , 
^i  eut  pour  lui  des  faites  très- 
fichettfes.  Sa  méihoite  s*afibiblit  ; 
un  noir  chagrin  s'empara  de  fon 
,  :Cmt  ;  il  devint  de  jour  en  jour- 
d'une  hument  plus  difficile  ,  & 
tomba  enfin  dans  un  trifie  déli- 
re. Il  traîna  le  refte  de  fa  vie 
d&ns  cet  état  déplorable.  Il  eut  ce« 
pendant  des  momens  heureux  , 
«{uelque  tems  avant  fa  mort  ,  qui 
ah-iva  à  la  fin  de  Tannée  1745. 
If  mit  à  profit  ces  infians  de  rai- 
ibn  pour  faire  fon  Teflament ,  par 
lequel  il  a  laifK  une  partie  de  fon 
bien  pour  la  fondation  d'ua  Hô- 
fitil  de  Fottâ  de  tonte  efpèce«. 


Sihfk  eiftat  un  lioàime  d^^ciciuc 
&  incottfiant.  Né  ambitieux  ,  il 
ne  fe  nourriflbit  que  de  projet» 
vaftes  »  mais  chimériques  ,  À  il 
échouoit  dans  prefque  tous  fes  def' 
feins.  Sa  fierté  étoit  extrême  ,  fie 
fon  humeur  indomptable.  Il  recher- 
choit  Tanutié  8c  le  commerce  des 
grands ,  &  il  fe  plaifoit  à  con ver- 
fer  avec  le  petit  peuple.  Dutaht 
fes  voyages  qu'il  faifoit  prefque 
toujours  a  pied  ,  il  logeoit  dans 
les  plus  minces  auberges  ,  man-> 
geoit  avec  les  valets  d'^écurie ,  le» 
voîturiers  «  &  les  gens  de  cette 
fortcw  II  étoit  aimable  dans  fes 
politefles  ,  fincére  dans  fes  ami- 
tiés, &  fans  déguifement  dans  fies 
haines  \  il  parloir  comme  il  pen- 
fott.  Il  eut  pour  amis  les  plus 
grands-hommes  de  fon  fiécle.  Il 
étoit  fur-tout  étroitement  lié  avee 
le  comte  d'Cbrfbtd  ,  (  Foye^P**- 
NELL  )  le  vicomte  de  Bciynghrocke 
&  le  célèbre  Pope.  Les  femmes, 
celles  particulièrement  qui  fe  p^ 
quoient  de  bel -ef prît  -,  rcchèr- 
choient  fon  amitié.  Il  avoit  fur 
elles  un  pouvoir  étonnant  *,  fa  mai» 
fon  étoit  une  efpèce  d'académie 
de  femmes  ,  qui  Técoatoient  de- 
puis le  matin  jufqu'au  foit.  Son 
principe ,  en  matière  de  politique , 
étoit  celui  de  Crcéron  :  Vintérèt  & 
U  bonheur  du  Peuple  efl  la  premiin 
de  toutes  Us  Loix.  Il  répétoit  fou- 
vent  cette  belle  maxithe  :  «*  Tout 
H  Sage  qui  refiife  des  confeils  , 
H  tout  Grand  qui  ne  protège  pas 
H  les  talens ,  tout  Ruhet{^\  n'efi  pas 
M  libérai ,  tout  Pauvrt  qui  fuit  fe 
M  travail  ,  font  des  membres  inu* 
vt  tiles  8c  dangereux  à  la  fociété.  n 
Le  dodeur  Swift  a  enfanté  utt 
grand  nombre  d'Ecrits  en  vers  8t 
en  ptofe ,  reciieilli^  en  1762  ,  è 
Londres  ,  en  9  vol.  iii-8*.  L'ou- 
vrage le  plus  long  8fe  le  pins  effi-" 
mé  que-ce  dgfttur  stfttt  en  ttts^ 
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Cfft  mi  Poeiftfe  intitule  i  CdieiHus 
&  Vantja.  Ceft  l'hiftoire  de  fès 
amours  »  on  pour  mieux  dire ,  de 
Ton  îiidifFéfence  pour  une  femme 
qui  brûla  pour  lui  d'une  flamme 
inutile.  Son  véritable  nom  étoit 
Mfihêr  Fankémrigh.  Elle  étoit  fiîle 
d*un  négociant  d'Amfle^dam  qui 
i^étoit  oiir  chi  en  Angleterre:  Aprèé 
la  mort  de  fon  père ,  Faneffa  alla 
&*etabtir  en  Irlande  ,  où  l'ambition 
en  paffer  pour  bel-erpritini  fit  re- 
ch.rcher  la  fociété  du  doâeur  « 
qui infenfible  a  fon  amour, la  jétta 
dans  une  mélancolie  dont  elle  hiou- 
rut.  Il  y  a  dans  cette  produâton , 
ainû  que  d.ns  fes  autres  Poëfies, 
de  l'imagination  »  des  vers  heureux, 
trop  ^'écarts  8t  trop  peu  de  corrsc*> 
tion.  Ses  ouvr.  en  p:  oCe  les  plus 
connus  ,  font  :  I.  Us  Voyages  dt 
Gulliver  à  Lilliptit ,  à  Brodignac  »  à 
Jééput ,  &c.  en  2  vol.  in-i2.  Ce  li- 
èvre ,  neuf  8e  original  dans  fon  gen* 
re ,  6i!re  à  la  fois  une  fiûion  fou- 
tenue  &  des  contes  puérils  ,  des 
allégories  plaifantes  &  Ats  allu- 
mons iniipides ,  des  ironies  fines  6e 
des  plaifanteries  groifiére^  ,  une 
Borale  îtntét  &  A^t  polifTonneries 
révoltantes  ;  enfin  une  critique  plei- 
ne de  fel,  des  réflexions  plates  & 
des  redites  eilnuyeufes.  L'abbé  des 
Fontaines ,  traduâeur  de  cet  ou- 
Trage  ,  Fa  un  peu  corrigé.  II.  Le 
Contt  eu  ToffitM» ,  traduit  en  fVan- 
çois  par  Van-Effen  \  c'efl  uhe  hiilot- 
re  allégorique  &  flitjrique,  od,  fous 
'  le  nom  de  Pierre  qui  déôgne  le 
Pape  ,  de  Martin  qui  repréfente 
Luther,  8e  de  Jean  qui  fignifie  Cûl- 
tin  ,  il  déclafe  la  guerre  à  la  fe- 
Rgion  Catholique ,  au  Luthéranif- 
aae  8c  an  Calvinifme.  On  ne  peut 
nier  que  fa  plaifanterie  n'ait  dé 
la  force  ;  mais  il  l'a  pouflée  fou- 
lent au-delà  Ati  bornes  ,  s'appe- 
ftntxflTant  for  des  détails  puérils  , 
indécent  8c  i&éme  ^oditnx  î  enfin , 


né  ftchdrtt  jamais  s'arrêter  au  vé- 
ritable point.  On  ne  peut  montref 
plus  d'efprit  8e  moins  de  goût.  Ce 
qu'il  y  a  de  plus  fingulier  ,  c'eft 
qu'il  réunit  une  précifion  de  flyle 
admirable ,  avec  «ne  extrême  pro- 
lixité  d'idées.  IIÏ.  Le  Grand  Myftére, 
ou  l'ilrr  de  médînrfùr  la  Gkrde-rohe^ 
avec  dtsPenfêes  hardies  furies  Etudes, 
la  Grammaire^  la  Rhétorique ,  &  laPol» 
tique ,  par  G.  L.  le  Sage ,  à  la  Haie 
1729,  in -8*.  IV.  Produkions  d^ef- 
prit ,  contenant  tout  ce  que  Us  Arts  é' 
Us  Sciences  ont  de  rare  &  de  merveiU 
leux  ,  Paris  1736  ,  en  2  vol.  in- 
12  ,  avec  des  notes.  V.  La  Guerre' 
des  Livres ,  ouvrage  aufli  traduit  en 
françois ,  qu'on  trouve  à  la  fuite  du 
Conte  du  Tonneau.  Il  dut  fa  nalffatlce 
à  une  difpure  qui  s'éleVa  Vers  la 
^  du  dernier  fiécle  ,  entre  Woo-»' 
ton  êc  le  chevalier  Temple  ,  au  fu« 
jet  des  anciens.  Cette  pièce  ingé- 
nieufe  eft  écrite  dans  un  ftylef 
héroï-comique.  Le  doéteur  Swift 
y  donne  la  palme  au  chevalier 
TempU ,  fon  protecteur  8e  fon  ami. 
11  y  a  des  vuides ,  qui  interrompent 
ibnvent  la  narration  ;  mais  en  gé- 
néral il  eft  trèi-bien  écrit  ,  ée  il 
contient  des  chofes  extrêmemenr 
amufantes.  Tous  les  ouvrages  pré- 
cédens  ont  été  traduits  en  fran* 
çois.  Ceux  que  nous  avons  eu  an- 
glois ,  .confiflent  en  dilférens  écrîtiL 
de  morale  8c  de  politique.  Le  plut 
célèbre  eft  fbn  rfecuelf  intitulé  :' 
Lettres  du  Drapier.  Voici  ce  qUî 
donna  lieu  à  cette  Feuille  pério- 
dique. Le  roi  d'Angleterre  avoir 
accordé  à  GuiitaùMe  Wood  des  Ltft- 
très-patentes,  qui  l'autorifoient  ^ 
fabriquer  ,  pendant  14  ans  ,  une 
certaine  monnoie  pour  l'ufage  d'Ir  ' 
lande.  Swift  fit  voir  au  peuple 
l'abus  qu'il  y  auroit  à  recevoir  \ei 
nouvelles  efpèces.  Au  fon  de  \t 
tt-offlpctte  du  Drapier ,  un  murmu- 
it  s'éleva -pariniies  compatriotet,' 
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les  «rprits  s*^1uaffiércot .  on  décf  a- 
ma  avec  force  contre  le  couver- 
Bernent ,  Qc  Ton  ne  prévint  la  ré- 
volte qu'en  fupprijnant  cette  mon- 
noie.  Swift  devint  dès -lors  Tidole 
du  peuple  ;  on  célébra  fa  fête  ; 
Ion  portrait  fut  exoofé  dans  les 
roei  de  D<^Iin.  Les  panvres  lui 
eurent  une  obligation  plus  eflen- 
tielle.  Il  établit  pour  leur  foula- 
gement  une  Banque  où ,  fans  cau- 
tion ,  fans  gages  ,  uns  fureté , 
ians  intérêts  quelconques ,  on  prê- 
toic  à  tout  homme  ou  femme  du 
has  peuple ,  ayant  quelque  métier 
QVk  quelque  talent,  jufqu'à  la  con- 
currence de  lo  liv.  fterlings ,  c*eû- 
a-dire  ,  environ  loo  liv.  monnoie 
de  France.  Par-là  il  leur  ouvrit  un 
«ouveau  moyen  d'éviter  la  fainéan- 
tîfe ,  la  mère  des  vices ,  &  de  faire 
valoir  une  louable  indullrie.  J3n 
trouvera  un  Portrait  beaucoup  plus 
étendu  du  Rabeiai*  d'Angleterre  « 
dans  les  Lettres  Hifloriquet  ^  Phi' 
lologiques  du  Comte  i*Orreri  fur  U 
Vie  &  le*  Ouvrages  de  Swift  ,  pour 
fervir  de  Supplément  au  SpeSateur 
wfUme  de  StrieU  ,  in-ii ,  1753  » 
livre  traduit  de  Tanglois  par  M. 
Laeomhe  d'Avignon...  Voy,  VeixT. 

SWINDËN,  (Jérémte)  théolo- 
gien Anglois ,  mort  vers  1740,  eft 
connu  par  un  Troué  en  anglois  fur 
la  nature  du  Feu  de  VEufer  &  du 
lieu  eu  il  eft  iitué.  Cet  ouvrage , 
rempli  de  chofes  curieufes  &  fin- 
guliéres ,  a  été  traduit  en  françois 
par  Bien ,  &  imprimé  en  Hollande , 
en  1728 ,  in^S**.  Les  autres  ouvra- 
ges de  Swindcn  font  peu  connus 
tn  France. 

SUYOERHOEF  ,  (Jonas)  gra* 
veur  Hollandois ,  mort  vers  la  fin 
du  fiécle  dernier ,  s*eil  plus  attaché 
i  mettre  dans  fes  ouvrages  un  effet 
pîttorefque  &  piquant  ,  qu*à  faire 
admirer  la  propreté  &  la  déiica- 
tcffc  de  foa  burin*  Il  a  gravé  plu* 
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fieors  portraits  d*après  ReSmf  flc 
Vamdyek  i  mais  on  eflime  fur-tout 
ceux  qtt*il  nous  a  donnés  d*après 
Framshals  ,  bon  peintre.  Une  de 
fes  plus  belles  Ëftampes  &  la  plus 
conûdérable  ^  celle  de  la  Paix  d* 
Muajier.  11  y  a  faifi  admirablement 
le  goût  de  Terburg ,  auteur  du  ta- 
bleau original  ,  dans  lequel  ce 
peintre  a  repréfenté  une  foizan- 
aine  de  portraits.de  plénipoten* 
tiaires  qui  affiftérent  à  la  fignatu* 
re  de  cette  Paix. 

SUZE,  (  Henriette  de  Coligni, 
connue  fous  le  nom  de  la  comteffe 
de  la  )  étoit  fille  du  maréchal  de 
Coligni,  Auffi  aimable  par  fon  ef- 
prit  que  par  fa  figure ,  elle  fut  ma- 
riée très-jeune  à  Thomas  Adingtoa  , 
feigneur  Ecoffois.  La  mort  lui 
ayant  enlevé  fon  mari,  elleépoufa 
en  fécondes  noces  le  comte  de  la 
Suie.  Ce  nouvel  hymen  fut  pour 
elle  un  martyre.  Le  comte, jaloux 
de  ce  qu'elle  plaifoit,  réfolut  de 
la  confiner  dans  une  de  fes  terres. 
Pour  faire  échouer  ce  projet ,  la 
comteiTe  quitta  la  religion  Protef- 
tante  que  fui  voit  fon  mari ,  £r  fe 
fit  Catholique  *,  pour  ne  pas  U  roir^ 
dit  la  reine  Cukistins  ,  ni  dans 
ce  monde ,  ni  dans  Vautre,  Ce  chaa- 
eement  n'ayant  fait  qu*aigrir  les 
deux  époux  ,  la  comtefie  de  la 
Suie  obtint  du  parlement  la  caf- 
fation  de  fon  mariage.  Comme  le 
comte  ne  vouloit  pas  confentir 
à  cette  féparation  ,  fa  femme  lut 
donna  25000  écus  pour  avoir  foa 
agrément.  Ce  fut  alors  qu*un  plai* 
fant  dit  :  m  Que  la  comtefle  avoit 
w  perdu  50,000  écus  dans  cette 
n  affaire ,  parce  que  fi  elle  avoic 
n  encore  attendu  quelque  tesis  « 
»  au  lieu  de  donner  25000  écus 
n  à  fon  mari  ,  elle  les  auroit  re- 
N  çus  de  lui  pour  s*en  àébarraf* 
n  fer.  n  Mad*  de  la  Su\e ,  libre  du 
joug  du  .mariage  ,  cultiva  fç«  t^ 
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feus  pouf  la  poëûe.  Remplie  d'en» 
thoufiafflie  pour  la  littérature  , 
elle  négligea  entiéremenc  fes  af- 
Êiires  domeftiques , -qui  ne  tardè- 
rent pas  a  fe  déranger  ;  mais  elle 
regarda  ce  dérangement  en  hérpï* 
ne  de  roman ,  qui  attache  peu  d'im- 
portance aux  richeâfe».  Sa  maifon 
fut  le  rendez- vous  des  beaux-ef- 
prits  ,  qui  la  célébrèrent  en  vers 
&  en  profe.  £l)e  mourut  en  1673 , 
regardée  comme  une  femme  qui 
avoit  les  foiblcfles  de  Ton  fexe  & 
tous  les  agrémens  d*un  bel-efprit. 
Elle  a  excellé  fur-tout  dans  V£UgU.  ' 
Ce  qui  nousrefte  d'elle  en  ce  gen- 
re ,  eft  auili  délicat  qu*ingénieux. 
Sa  vérification  manque  quelque- 
fois d'exaûitude  &  d'harmonie  *, 
m^iis  elle  a  de  la  facilite  &  de  l'é- 
légance. Montplaifir  &  Subllgni  la 
guidèrent  dans  l'art  de  rimer  ,  & 
elle  furpaiTa  fes  maîtres.  On  a  en- 
core d'elle  des  Madrigaux  aflisz 
jolis  ,  des  Çhanfons  qui  méritent 
le  même  éloge  ,  &  des  Od^s  qui 
leur  font  fort  inférieures.  Sts 
Œuvres  parurent  en  16S4  ,  en  2 
.vol.  in-iz.  On  les  réimprima  avec 
pluûeurs  pièces  de  PeUJfon  &  de 
quelques  autres  ,  en  1695  &  en 
1725  ,  en  5  vol.  in-12.  On  con- 
çoit ces  vers  ingénieux  fur  la  corn- 
tcfle  de  la  Suie  ,  qu'on  attril^ye  à 
>!•  de  fieuhi^  ou  au  P.  Bouhours» 

Qu4t  Dea  fuhlimi  vchiturper  imuùa 

turru  ? 
[an  Juoo ,  an  Pallas,  sn  Venus  ipfa 

venit? 
.     Sigenuâ  ûi/piciéu ,  Juno  ;  fifcripta^ 

Mioerva  ( 
.Si  fpeSu  oculcs^  Mater  Amoris  ênt. 

On  a  eiTayé  de  les  rendre  ainû  en 
notre  langue  : 

'  Quelle  cft  la  Déîté  qui ,  ?ers  ces 

Itewx  qu'elle  ■ime , 
,  Pefctnd  daM  un  cliar  fidieux  ? 


SYD  ,       44f 

C'eft  Jmmh  ,  ou  PalUa  »  eu  Viaut 

cllé-rnème. 
A  fpn   port   noble  &  fier,  c'eft  U 

Reine  des  Dieux  t 
Minerte,  ft  Tes  Ecrits  faget  Jngënteux; 
Mais  qui    verra    fon  oeil  ,    doux  , 

piquant ,  plein  de  feux  , 
Interdit  ôc  confus  1  dira  :  C'eft  la 

tffoifième. 

SYDENHAM,  (Thomas}  né  dans 
le  comté  de  Dorfet  en  1624,  mort 
en  1689  ,  fe  fit  recevoir  doûeur 
en  médecine  dans  i'univerfité  de 
Cambridge.  Il  exerça  fon  art  à  Lon- 
dres avec  un  fuccès  éclatant ,  de- 
puis 1661  jufqu'en  1686.  C'étoic 
l'homme  je  plus  expérimenté  de 
fon  tems ,  &  Tobfervateur  le  plus 
curieux  &  le  plus  ex^ù  des  dé- 
marches de  la  nature.  11  fe  diflin* 
gua  fur -tout  par  les  rafraichiilans 
qu'il  donnoit  dins  la  petite  vérole, 
par  Tufage  du  Quinquina  après  l'ac- 
cès dans  les  fièvres  aiguës ,  &  par 
fon  Laudanum,  On  a  de  lui  un  grand 
nombre  d'ouvfages  en  latin  ,  qui 
mériteroient  d'être  plus  communs 
dans  les  pays  étrangers.  On  les  a 
recueillis  en  2  vol.  in-4*'  ,  Ge- 
nève 1716  ,  fous  le  titre  d*Operm 
pudica.  Ce  recueil  fervira  long- 
tems  de  guide  aux  jeunes  prati- 
ciens &  de  fecours  aux  malades. 
On  y  trouve  un  Trait^  de  la  Gouue^ 
maladie  cruelle  qui  avoit  tourmeo* 
té  la  vieillefife  de  rauteur.Sa  Praxis 
medica  jLïpûm  1695  ,  2  v.  in-8".& 
trad.  en  franc,  par  M.  Sault^  I774v 
in-8*.  eft  généralement  eftimèe. 

SYG  ALLE ,  (  Lanfranc  )  gentil- 
homme  Génois  «  fut  envoyé  en 
ambafifade  par  fes  compatriotes  au- 
près de  Raymond  ,  comte  de  Pro- 
vence. Ce  prince  fit  avec  les  Gé- 
nois un  traité,  qui  les  mit  a  cou- 
vert de  leurs  ennemis  :  c'eft  à  l'ef^ 
prit  inônuant  de  SygaUe ,  que  Gè- 
nes dut  ce  traité.  Ce  négociateur 
ccrivit  beaucoup  en  langue  Pr%« 


444         S^t 

Vcnçale  ;  fit  où  cite  de  lu!  diirfef- 
fes  Poéfies  à  Vlionncur  éeScrtrdnde 
^iho ,  (à  maitrefîe  ,  8c  un  Poème 
uArctté  à  plufieurs  princes  pour 
^es  exhorter  au  recouvrement  de  la 
Terre -fainte.  Sygalle  fut  maiTacré 
f^T  des  brigands  en  retournant  â 
Gènes. 

SYLBURG ,  (Frédéric  )  né  près 
8e  Marpurg  ,  dans  le  landgraviat 
de  Heffe  ,  mort  à  Heidelberg  en 
^569,  à  la  fleur  de  fon  âge  ,  s'at- 
tacha à  revoir  &  à  corriger  les  an- 
ciens aufenrs  Grecs  &  Latins  que 
Wechel  fit  Commeltn  mcttoient  au 
}our.  On  loue  la  correction  des 
éditions  auxquelles  il  a  travaillé. 
Il  eut  grande  part  au  Tréfor  de  la 
langue  Grecque  d'Henri  Etienne. 
Xki  a  de  lui  des  Poèfies  Grecques , 
ic  quelques  autres  ouvr.  dans  leiq. 
on  remarque  beaucoup  d'érudition 
ft  de  jugement.  On  eftirtie  (\ir- 
tout  fa  Grammaire  Grecque ,  &  fon 
Etymoht^icon  magnum  «  1^94 ,  in-fol. 

SYLL  A,  (  Lncias' Cornélius  )  d'une 
ttaifon.  illuftre  ,  naquit  pauvre  ; 
mais  il  s'éleva  pat  la  faveur  et 
îtîeopolis  ,  riche  courtifane  ,  qui 
le  fit  héritier  de  fes  biens.  Ce  legs, 
îoint  aux  grandes  richeiles  ((ue  lui 
laiiTa  (^  bellc-mere ,  le  mit  en  état 
et  figurer  parmi  les  chevaliers  Ro- 
Aiains.  Il  fit  fes  premières  armes 
4tti  Afrique  fous  Marias ,  qui  rem- 
ploya en  différentes  rencontres. 
il  l'envojra  contre  les  Marfes  , 
nouvel  efiain  de  Germaine.  Sylta 
n'employa  contr'euxque  l'éloquen- 
ce :  il  leur  perfuada  d'embrafier  le 
parti  des  Romains*  Peut-être  que 
cette  nouvelle  gloire  acqutfe  par 
SyîU  s  fit  éclater  dès-lors  la  ialoufi<e 
4e  Mûritts,  Il  eft  certain  du  moiils 
^*ils  fe  féparérent ,  &  que  SylU 
Orvoit ,  dès  Tannée  fuivante ,  foifts 
le  coàful  Catuîus  ,  qui  fut  donné 
pour  collègue  à  Marins  dans  fon  4* 
-«DHfidflt.  Oependam  5^^  battit  les 


stt 

Samnites  en  campagne ,  fie  les  for çtf 
deux  fois  en  deux  différens  tems* 
11  mit  lui-mêm«  le  prix  à  fes  vic- 
toires ,  demanllla  la  préture  &  Tob- 
tint.  Strahon ,  père  de  Pompée ,  pré- 
tendoit  que  5y/^  a  voit  acheté  cette 
dignité  ,  &  le  lui  reprocha  agréa- 
blement un  jour  que  celui-ci  le 
ittenaçoit  d'ufer  contre  lui  du  pou« 
voir  de  fa  charge.  Vous  parle\jufit  ^ 
Ini  repliqua-t-il  en  riant  :  i^otre 
charge  efi  bien  k  vous  y  put f que  vous  ta» 
ve^ achetée,...  Sylla^  après  avoir  paflë 
i  Rome  la  i'*  année  de  fa  préture  , 
fut  cRargé  du  gouvernement  de  la 
province  d'Afie  ,  fi(  il  eut  la  glo- 
rieufe  commiffion  de  remettre  fur 
le  trône  de  Cappadoce  Ariobariane  ^ 
élu  roi  par  la  nation ,  du  confen- 
tement  des  Romains.  Le  roi  de 
Pont ,  le  fameux  Mithridate  Eapa" 
tor  ,  avoit  fait  périr  par  des  ailaf- 
finats  ou  par  des  empoifonnemens, 
tous  les  princes  de  la  famille 
royale  de  Cappadoce  ,  &  avoit 
mis  fur  te  trône  un  de  fes  fils, 
fous  la  tutelle  d?  Gordius ,  l'un  de 
fes  courtifans.  Ce  fut  ce  Gordlas 
que  S^IU  eut  i  combattre.  Une 
feule  bataille  décida  l'acre.  Avant 
de  quitter  l'Afie ,  le  préteur  Ro- 
main reçut  une  amb^ade  du  rot 
des  Parthes  ,  qui  demandoit  à 
faire  alliance  avec  la  république. 
U  fe  comporta  en  cette  occafion 
avec  tant  de  hauteur  &  en  même 
tems  avec  tant  de  nôblefife,  qu'on 
des  affiftans  s'écria  :  Qutl  homme  ! 
C*  efi  fans  ionU  U  Mattrt  ic  Pl/mvtr»-^ 
ou  il. U  fera  bientôt,..  5y(^  fie  i^gnaf  a 
une  1*  fois  contre  les  Samnitef .  Il 
prit  Boviane  ,  ville  forte  »  où  fe 
tenoit  rafifemblée  générale  de  le 
nation.  Il  termina  par  cet  exploit 
la  plus  glorieufe  campagne  qu*il 
eût  encore  faite,  ou  peut-être  la 
plus  hcureufe  :  car  il  convenait 
lui-même  que  la  fortune  eut  tou« 
îourt  plus  ût  p«t  à  fés  Ittccb, 
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fie  la  pnideiice  &  la  conduite* 
11  aimoit  à  s'entendre  appeller 
Vhcunux  Sylla.  Ses  exploits  lui  va- 
lurent fe  confulat ,  l'an  8S  avant 
J.  C.  Le  commandement  de  Tarmëe 
contre  Mithridatt  lui  fut  donné 
l'année  d'après.  Marins  »  dévoré  par 
Tenvie  &  par  la  fureur  de  domi- 
ner ,  fit  tant ,  qu'on  ôta  le  comman- 
dement au  nouveau  général.  SylU 
marche  alors  à  Rome ,  à  la  tête 
de  fes  légions ,  fe  rend  maître  de 
la  république ,  fait  tù,o\xr\x  Suî^icius 
qui  ctoit  l'auteur  de  la  loi  portée 
contre  lui ,  &  oblige  Marias  à  for- 
tir  de  Rome.  Après  qu'il  eut  mis 
le  calme  dans  fa  patrie  «  &  qu'il 
fe  fut  vengé  de  fes  ennemis»  il 
pa£a  dans  la  Grèce,  l'an  86  avant 
h  C« ,  reprît  Athènes  ,  lui  rendit 
ù  première  liberté  ,  &  remporta 
fucceflivement  trois  viâoites  fur 
les  généraux  de  MUhridate.  Tan- 
dis qu'il  faifoit  ainfl  triompher  la 
république  dans  la  Grèce  ,  on  ra- 
foit  fa  maifon  à  Rome ,  on  con* 
fifquoit  fes  biens ,  &  on  le  déda- 
roit  ennemi  de  la  patrie.  Cepen- 
dant il  pourfuivoit  fes  conquêtes, 
traverfoit  THellefpont ,  &  forçoic 
Mitkridau  à  lui  demander  la  paix. 

fès  qu'il  Teut  conclue  ,  il  laifla 
Murena  le  commandement  dans 
FAfîe,  &  reprit  avec  fon  armée  le 
chemin  d'Italie.  J>^//d  fut  joint  dans 
la  Campaaie  par  plufîeurs  perfon- 
nages  qui  avoient  été  profcrits  -, 
Ce  a  leur  exemple  Cneïus  Pompeius , 
connu  depuis  fous  le  nom  du 
grand  Pompée  ,  vinr  le  trouver  avec 
trois  légions  de  la  Marche-d'An- 
cône.  &ylla  t'aima  ,  &  fut  Je  pre- 
mier inilrument  de  (à  fortune. 
Malgré  ces  fecours  ,  fes  ennemis 
lui  étoient  fupérieurs  en  forces; 
il  eut  recours  à  la  rufe  &  aux  in- 
trigues. Il  les  fit  confentir  à  une 
iufpeniîon  d'armes  ,  à  la  faveur  de 
laquelle  il  ga|;aa  ,  pv  des  émf-. 
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fittffs  (ecrets  ,  un  grfodjoombr^ 
de  foldats  ennemis.  U  battit  enfui- 
tç  le  jeune  Marias  ,  le  fiorça  A^ 
s*enfermer  dans  Préneûe  ,  où  il 
l'aiTiépa  fur  le  champ*  Après  avoir 
bien  établi  fes  poûes  autour  4e  1« 
ville ,  il  marcha  vers  Rome  avec 
un  détachement.  Il  y  entra  faan 
oppoûtion  ,  &  borna  fa  vengeao* 
ce  à  faire  vçndre  publi^quement  les 
biens  de  ceux  qui  avoieat  pris  1« 
fuite.  U  retourna  enfuite  devant 
Préneâe  »&  %'en  rendit  maître.  La 
ville  fut  livrée  au  pillage,  &  pe» 
de  Romains  du  parti  de  MarÎMê 
échapérent  à  la  cruauté  du  vain* 
queur.  SylU ,  ayant  ainû  dompw 
tous  fes  ennemis ,  entra  dans  Rona 
à  la  tête  de  fes  troupes ,  &  prit  fo^ 
lemnellement  le  fiirnom  à^Hturtmx^ 
Flux  :  Titre  qu*il  eût  pané  plus 
jufiemeat  ,  dit  Velleius  ,  sil  dk 
ceffé  de  yirre  le  jour,  quU  acheva  da 
vaincre.  Le  reile  de  fa  vie  ne  foe 
plus  qu'un  tiâu  d'injuibces  &  da 
cruautés.  Il  fit  mailacrer  dans  la 
Cirque  de  Ron^e  6  ou  7000  pri* 
fonniers  de  guerre  ,  auxquels  il 
avoit  promis  la  vie.  Le  fènat  éto^ 
alors  ailemblé  dans  le  Temple  de 
Belloae  ,  qui  donnoit  fur  le  Cir^ 
que.  Les  fénateurs  ayant  paru  ex* 
trêmement  émus,lor{qu'ils  enten* 
dirent  les  cris  d'une  fi  grande  milW 
titude  de  mourans ,  il  leur  dit  (ane 
s'émouvoir  :  Ne  détourne^  poim  viotré 
attention ,  Peres  Confcripts  ;  c\fi  um 
puit  nombre  de  rcl^elUs  qu'on  chAtiê 
par  mon  ordre.  Tous  les  jours  oa 
affichoit  les  noms  de  ceux  qu'il 
avoit  dévoués  à  la  mort.  Rome  âc 
toutes  les  provinces  d'Italie  furent 
remplies  de  meurtre  &  de  carnage. 
On  récompenfoit  l'efclave  qui  ap« 
portoit  la  tète  de  fon  maître  ,  Le 
fils  qni  préfeotoit  celle  de  fon  pè- 
re. Catitina  fe  difiingua  dans  cette 
boucherie.  Après  avoir  tué  foa 
frcrc  »  il  fç  çbarj^ea  du  fup{»Uce  if 
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ii.  Marîus  Grtuianms^  au<{Uel  11  fit 
arracher  les    yeux  ,  couper  les 
nains  &  la  langue  ,  brifer  les  os 
des  cuifles ,  &  enfin  il  lui  trancha 
la  tère.  Pour  récompenfe ,  il  eut 
le  commandement  des  foldats  Gau- 
lois ,  qui  faifoient  la  plupart  de 
ces  cruelles  exécutions.  On   fait 
monter  a  4700  le  nombre  de  ceux 
qui  périrent  par  cette  profcrip- 
tion ,  &  ce  grand  nombre  ne  doit 
pas  fur  prendre  ,  puifque  pour  être 
condamné  à  la  mort  ,  il  {uffifoit 
d*avoir  déplu  à  SylU  ou  a  quel- 
qu'un de  fes  amis ,  ou  même  d*être 
riche.  P/i/Mry^*  rapporte  qu*un  cer- 
tain Q.  Aurelius ,  qui  n'avoir  jamais 
pris  part  aux  affaires ,  ayant  ap- 
perçu  Ton  nom  fur  la  lifle  fatale  , 
s'écria  :  Ah  malheureux  !  Cefi  ma  ttrre 
d'Alhe  qui  me  profcr'u  v  &  à  quelques 
pas  de-là  il  futafTaffiné.  Le  barbare 
Sylla  s'etant  fait  déclarer  diâateur 
perpétuel ,  parut  dans  la  place  avec 
le  plus  terrible  appareil ,  établit  de 
nouvelles  loix  ,  en  abrogea  d'an- 
ciennes ,  &  changea  félon  fon  gré 
la  forme  du  gouvernement.  Quel- 
que tems  après  il  renouvella  la 
paix  avec  Mithridate  ,  donna  à  Pon- 
péê  le  titre  de  Grand  ,  êc  fe  dépouil- 
la de  la  diéUture.  On  n'oubliera 
Jamais  qu'un  jéune-homrae  ayant 
«u  la  hardieiTe  de  l'accabler  d'in- 
jures ,  corotne  il  defcendoît  de  la 
tribune  aux  harangues  ,  il  fe  con- 
tenta de  dire  à  fes  amis  qui  l'en- 
▼ironnoient  :   Voila  un  jeune-hom- 
•»<  qui  empêchera  qu'un  autre  qui  ft 
trouvera  dans  une  place  femhlahU  à  la 
ntenne^fonge  à  la  quitter.  l\  fe  re- 
tira enfuite   dans  une  maifon  de 
campajrne  à  Pouziole  ,  où  it  fe 
plongea  dans  les  plus  înfâmes  dé- 
"^^uches.  11  mourut  d'une  maladie 
Pcdîculaire,  l'an  78  avant  J.  C, 
*gé  de  60  ans.  On  croit  qu'il  fe 
caufa  cette  maladie  »  par  les  excès 

BULq«  il  s'aba&donAQit  pour  calmer 
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fes  remords  ;  &  en  ce  cas  il  anrôi£ 
eu  cela  de  commun  avec  Marias,  Jl 
aioûtoit  foi  aux  devins,  aux  aflro- 
logues  &  aux  fonges.  Il  écrivoit 
dans  fes  Mémoires  ,  deux  jours 
avant  fa  mort ,  qu'il  venoit  d'être 
averti  en  foage  qu'il  al loit  rejoindre 
inceiTamment  fon  é|ioufe  Mutila» 
La  chofe  n'étoit  pas  difficile  à 
prévoir ,  dans  l'état  où  il  étoit  \ 
mais  il  hâta  fa  mort- de  quelques, 
jours ,  en  fe  livrant  à  un  accès  de 
colère ,  qui  fit  crever  un  abfcès  qu'il 
avoit  dans  les  entrailles,  &  dont  lat 
matière  lui  fortit  par  la  bouche. 
C'efl  lui  qui,  à  la  prife d'Athènes, 
recouvra  les  livres  âiArifiou, 

SYLVA,  (Beatrixde)  d'une 
famille  iUuflre  ,  fut  élevée  en 
Portugal  ,  fa  patrie  ,  auprès  de 
l'infante  EU\aheth,  Cette  princefle 
ayant  époufé ,  en  1447 ,  Jean  II  roi 
de  Caflille,  mena  avec  elle  Beatri» 
de  Sylva.  Les  charmes  de  fon  efprit, 
de  fa  figure  &  de  fon  caraâére , 
ayant  (ait  une  vive  impreilîon  fur 
tous  les  coeurs ,  les  dames  de  la 
cour ,  'dévorées  par  l'envie,  la  ca- 
lomnièrent auprès  de  la  reine ,  qui 
la  fit  emprifonner.  Son  innocen- 
ce fut  reconnue  *,  on  la  mit  ea 
liberté ,  &  on  lui  fît  à  la  cour  des 
offres  avantageufes ,  qu'elle  refufa  , 
pour  fe  retirer  chei  les  religieufes 
de  St  Dominique  de  Tolède.  Elle 
fonda  l'Ordre  de  la  Conception  en 
I4S4,'&  termina  faintement  (à 
vie  quelque  tems  après,  pleuréc 
des  pauvres  dont  elle  étoit  la  mère, 
&  de  fes  filles  dont  elle  étoit  le 
Aiodèle. 

SYLVA,  Voy.  SiLVA  ^Eboli. 

SYLVATN,  Dieu  des  Forêts. 
On  le  repré fente  tenant  un  rameau 
de  cyprès  â  la  main ,  monument  de 
fes  amours  &  de  fes  regrets  pour  U 
nymphe  Cyparîffe,  ou  félon  d'iutres^ 
pour  un  jeune-homme  de  ce  non 
qsCAooUçn  changea  ca  cyprès,  Od 
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lN)tifoad  Couvent  Sylvain  avec  le 
Dieu  Pan  &  le  Dieu  Faum, 

*SYLVAIN,  Vayei  Silvain 
(Flavius  Silvanus.  ) 

SYLVEIRA,  (Jean  de)  Carme 
de  Lisbonne, d*une  famille  noble, 
eut  des  emplois  confidérables  en 
fon  ordre.  Il  mourut  dans  fa  patrie 
en  1687  à  82  ans.  On  a  de  lui  des 
OpufcuUs  &  des  Commentaires  fur 
les  Erangilu,  Venife  1751 ,  10  vol. 
&  fur  VApocalypfe  un  vol. ,  qui  ne 
font  proprement  que  de  longues 
&  fades  compilations. 

SYLVESTRE,  Voy.  SiLVESTRE. 

SYLVIA,  Vùye{  Rhea-Sylvia. 

L  SYLVIUS,  ou  DU  Bois, 
(François)  né  à  Brenne-le-comte , 
dans  leHainaut  en  15  81 ,  chanoine 
de  Douay,  profefla  pendant  plus 
de  30  ans  la  jthéologie  dans  cette 
ville ,  où  il  mourut  en  1649.  On  a 
de  lui  des  Commentaires  fur  la  Somme 
de  S.  Thomas,  &  d'autres  fa  vans 
ouvrages,  imprimés  à  Anvers  1698, 
en  6  vol.  in-fol.  On  y  trouve  plus 
de  favoir  que  de  prccifion. 

n.  SYLVIUS  ,  (François)  pro- 
fefieurd^éloquence ,  &  principal  du 
collège  de  Tournay  à  Paris ,  étoit 
du  village  de  Lévilly  près  d'Amiens. 
Il  mour.  vers  1530,  après  avoir  tra- 
vaillé avec  zèle  à  banir  des  collèges 
la  barbaries ,  &  à  y  introduire  les 
belles  -  lettres  &  l'ufage  du  beau 
Latin.  Sts  foins  ne  furent  pas  per- 
dus ,  &  la  littérature  de  fon  fiécle 
doit  le  compter  parmi  {c$  bien- 
faiteurs. On  a  de  lui  un  ouvrage 
intitulé  :  Progymna/matum  in  artem 
Oratoriam  Francifci  Syl  vii  Amhiaai  « 
wi  eruditione  refU  &  judieio  acuto 
infignis,  Centuriét  très;  ou  plutôt 
c*eft  le  titre  que  donna  Alexandre 
Sco^,  fur  nommé  VEeoffois ,  à  TAbré* 
gé  qu'Û  en  fit  depuis  ,   ea  110 
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m.  SYLVIUS ,  (  Jacques  )  frère 
du  précédent ,  &  célèbre  médecin  ^ 
mourut  en  1555,  à  77  ans ,  avec 
la  réputation  d*un  homme  habile 
dans  les  langues  grecque  &  latine , 
dans  les  mathématiques  &  dan» 
Tanatomie.  On  a  de  lui  divers  ou- 
vrages  imprimés  à  Cologne  en 
1630 ,  in- fol.  fous  le  titre  ^ Opéra 
Medlea,  Parmi  les  traités  qui  compo- 
fent  ce  volume ,  on  doit  diftinguer 
{^Pharmacopée,  traduite  féparémene 
en  françois  par  Caille ,  &  imprimée 
à  Lyon  en  1574.  M.  Baume,  bon 
juge  en  cette  matière  »  en  fait 
beaucoup  de  cas. 

SYLVIUS,  Toy^î  Bois. 

I.  SYMMAQUE ,  natif  de  Sar- 
daigne  ',  monta  fur  la  chaire  de 
St  Pierre,  après  le  pape  Anafiafell, 
le  22  Novembre  498.  Le  patrice 
Feftus  ^t  élire  ,  quelque  tems 
après ,  Tarchiprêtre  Laurent ,  dont 
il  croyoit  difpofer  plus  facilement 
que  de  Symmaque ,  partxfan  zélé  du 
concile  de  Calcédoine.  Ce  fchifme 
fut  éteint  par  Théodoric  ,  roi  des 
Goths ,  qui  prononça  en  faveur  de 
Symmaque,  lequel  fut  auilî  reconnu 
par  les  évêques  pour  pape  légi- 
time ,  &  déclaré  innocent ,  dans  un 
concile ,  des  crimes  dont  il  étoic 
accufé.  L'f  mpereur  Anaftafe  s'ètant 
déclaré  contre  le  concile  de  Cal- 
cédoine, le  pontife  Romain  lança 
fur  lui  les  foudres  ecclèfiaftiques. 
Symmaque  mourut  en  p4,  après 
avoir  fait  bâtir  plufieurs  Eglifes% 
C'ètoit  un  homme  auilére  &  in- 
flexible. Son  zèle  ne  fut  pas  tou- 
jours éclairé  ;  mah  fa  vertu  fut 
fans  tache.  Nous  avons  de  lui  xi 
LpUres  dans  le  recueil  de  D.  Couf* 
tant ,  &  divers  Décrets.  On  dit  que 
c*eft  lui  qui  ordonna  de  chanter 
à  la  Mefle,  aux  Dimanches  &auz 
Fêtes  des  Martyrs  ,  le  Gloria  in 
exceîfis  ;  mais  cette  opinion  n*9 
taucua  feAdcaeat  (olidew 
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IL  S7MMAQUE  «  écrivatn  du 

%*  ûécle ,  étoic  Samaritain,  Il  fe  fit 
Juif,  puis  Chrétien,  &  temba  ea- 
fuice  daas  les  erreurs  desËbiouites. 
Il  ne  nous  refte  que  des  fragmeos 
de  la  Vtrfion  grecque  de  la  Bible  « 
qu*il  avoir  faite. 

III.  SYMMAQUE,  {^uintus- 
]AurcUus-Ayiams  )  préfet  de  Rome, 
&  conful  en  )9i ,  dt  éclater  beau- 
coup de  zèle  pour  le  rétabliiTement 
,  du  Paganifme  &  de  Tautel  de  la 
Viûoire.  11  trouva  un  puiflant 
^dverfaire  dans  St  Amhroifc ,  &  fut 
banni  de  Rome  par  Tempereur 
Théoiofc  le  Grand,  Il  nous  refte  de 
lui  dix  livres  d^Epitres,  Leyde  i6$  3 1 
in -12,  qui  ne  contiennent  rien 
.ii*important ,  i^iais  dans  lefquelles 
on  trouve  des  preuves  de  fa  probité 
&  de  Ton  éloquence. 

SYMMAQUE,  F. Theodoric. 

SYMPHOSIUS ,  Voyci  IL  Ama- 
rARius. 

SYNCELLE,(Geoifge)  étoit 
iyncelle  de  Taraife  patriarche  de 
Conftantinople  ,  Ycrs  Fan  792  ; 
jC*e{|>à-dire ,  qu'il  occupoit  Toffice 
àe  cet  homme  qu*on  plaçoit  auprès 
du  patriarche  pour  être  le  témoin 
de  fes  aûions.  C*eA  de  cette  chargé 
qu*il  tira  Ton  nom.  Il  étoit  moine, 
&  il  rempliflbit  les  obligations  de 
ion  état.  Nous  avons  de  lui  une 
ChroftographU ,  que  le  Père  Goar  a 
publiée  en  grec  &en  latin,  1651, 
in-fol.  Cet  ouvrage  eu  important 
pour  la  connoiflance  des  dynailies 
d'Egypte.  Il  a  fuivi  JiUts  AfrUain  & 
Eufehe»  mais  avec  des  différences, 
fur  lefquelles  il  faut  confulter  foa 
iavant  éditeur. 

L  SYNESIUS,  phUofophe 
Platonicien.  On  ignore  le  tems 
pu  il  vivoit.  Il  nous  refte  de  lui  : 
Trois  Traités  de  Philo fçphiA  NaUf 
relU,  avec  les  figures  de  Nicolas 
I  FUmtl^  Paris  1612,  in- 4**;  8c  un 
DêJçmaiU  ^  impria»é  avec  les  é€ci» 
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4e/4iin^/#gi«,  autre  philofopbeVlf^ 
tonicieo  ,  Venife  1497 ,  in-fol. 

IL  SYNESIUS,  fut  difcipl^do 
la  fameufe  Hypacit  d'Alexandrie. 
Les  fidèles ,  touchés  de  la  régula- 
rité de  fes  mœurs  ,  rengagèrent 
à  embraffer  le  Chriîlianirmev  Dé- 
puté à  Confiantinople  en  400 ,  il 
préfenta  fon  livre  De  la  Royauté  à 
Tempereur  Arcadiùs ,  qui  le  reçue 
favorablement.  On  réleva  dix  ans 
après  fur  le  trône  épifcopal  de 
Ptolémaide.  Syiufius  n*accepta  cette 
dignité  qu'avec  beaucoup  de  ré- 
pugnance. Elle  lui  paroiâbit  con- 
traire à  la  vie  philofophique  qu'il 
avoit  menée ,  &  il  n'étoit  pas  encore 
convaincu  de  tous  les  dogmes  de 
la  religion  Chrétienne.  Synefius , 
devenu  évêque ,  eut  les  yenus 
d*un  Apôtre  &  Thumanité  d*un  phi* 
lofophe.  Il  célébra  un  concile,  êc 
foulagea  les  indigens.  Nous  avons 
de  lui  CLV  Epitrês,  des  Homélies, 
&  plufieurs  autres  ouvrages ,  dont 
la  meilleure  édition  eà  celle  du 
Père  Petau,  1633,  in-foJ.  en  grec 
&  en  latin ,  avec  des  notes.  Ils  mé- 
ritent  tous  d'être  lus ,  quoiqu*ils 
ne  f oient  pas  entièrement  exemts 
des  erreurs  de  la  philosophie 
Païenne.  On  y  remarque  de  Télé- 
gance,  de  la  nobleife  fie  de  la  pu» 
reté.  On  ignore  Tannée  de  la 
mort  de  cet  homme  illuûre. 

SYNPOSIUS  :  Ceft  fous  ce 
nom  qu*on  trouve  des  Enigmes 
latines  dans  le  Corpus  Poetarym  de 
Maittaire.  Quelques-uns  croient 
que  ce  nom ,  qui  en  grec  iîgnifie 
Èanfu4t ,  vient  de  ce  que  cet 
Enigmes  furent  propofées  dans  ua 
banquet. 

SYPHAX,  roi  d*uae  partie  de 
la  Numidie  ,  quitta  les  {lomains 
pour  les  Carthaginois.  Il  époula 
enfuite  $ophoni^e ,  qui  avoit  écé 
promife  à  Mafinijft  •  à  qui  il  dé- 
clara la  guerrct  U  fut  ysâncu  U 

Ùût 
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feit  prisonnier  près  de  Cyrtha  ; 
tvec  (on  épôufe ,  fan  203  avant 
I.  C.  Les  Romains  donnèrent  à 
Mafimjfa  une  panie  des  états  de 
ion  ennemi. 

SYRIEN ,  Syrianus,  fophîfte  d'A- 
lexandrie vers  Tan  470  «  avoit  com^ 
pofé ,  I.  Quatre  Lirres  (ur  la  Répw» 
êlique  de  Platon,  11.  Sept  Livres  ftir 
la  République  d'Athènes.  III.  Des 
Commentaires  fur  Homife.  Tous  ces 
ouvrages  font  perdus ,  6t  on  doit 
les  regretter. 

SYRINX,Koy«iPAir4 
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SYRTQUE,  royeilri.MELECE. 
s  Y  RUS,  (  Pubhus  )    Voye^    ' 

PUBtlUS  SyRUS. 

SYSIGAMBIS  ,  mère  de  Darius^ 
dernier  roi  de  Perfe ,  fit  voir  à  la 
mort  à! Alexandre  le  Grand  ,  com- 
bien la  reconnoiflance  &  la  magna- 
nimité ont  de  force  fur  les  belles 
armes.  Elle  avoit  fupporté  la  mort 
de  Darius^  fon  fils^  mais  elle  ne 
put  furvivre  au  conquérant  Ma- 
cédonien ,  &  mourut  de  douleur 
après  lui. 

SZEGEDW ,  Foyei  Zegedin. 


t. 


TiABOR  ,  (  lem-Othon  )  né  à 
Bannen  en  Lafacel'an  1604, 
voyagea  en  France  ,  &  s^y  ât 
.  connoltre  par  fon  érudition.  Les 
guerres  d'Allemagne  ayant  rédmt 
en  cendres  fa  patrie ,  où  il  excr- 
çott  la  charge  d'avocat  &  de  fyn- 
•dic  de  la  ville  ,  il'fe  retira  en 
1650  à  Gieffen  ,  où  il  Ait  conftsll- 
1er  du  landgrave  de  Hefle-Darm- 
Vbd,  êc  en  1667  à  Francfort  ,  où 
fes  chagrina  le  fuivif  ent.  11  y  mou- 
rot  en  1674.  Ses  divers  Onrrages 
firU  I>roU  ont  été  publiés  en  t688 , 
en  2  vol.  \Qs(o\.  Prafckhu ,  fon  gen* 
^e  a  écrit  îft  Vie  ,  qui  fut  celle 
d'un  bon  citoyen  &  d'im  fçavant 
appliqué. 

TAfiOUET,  (  Julien  )  né  dans 
le  Maine ,  devint  procurenr  -  gé- 
néral du  ftnat  de  Chambéry.  Sa 
conduite  équivoque  lui  valut  une 
Ibrte  mercuririe  de  la  part  du 
premier  préfident ,  Raymond  Pelif* 
/en ,  qui  la  lui  fit  par  ordre  de 
Ik  compagnie.  Pour  s'en  venger  , 
Tûiouei  s*avifa  dS«ccufer  le  pre- 
mier préfident   de  malveriiciOTis. 


Peiifûn  fut  condamné  à  une  peine 
infamante  (  à  V amende  honorahU  & 
à  Vamende  burfaU  )  par  le  parle- 
ment de  Dijon,  en  1551.  Mais. 
ayant  obtenu  que  fon  procès  fe^^ 
roit  revu  par  des  coiifmiflaires,  il 
fut  abfous  en  1556,  &  fon  accu- 
fateur  condamné  à  la  peine  qu'il 
avoit  fubie.  Il  fut  depuis  mis  au 
pilori  8c  banni.  Il  mourut  en  156a» 
On  a  de  lui  :  1.  Sahaudi^e  Princi" 
pum  Genealogia  ,  yerfihus  &  Latiali 
diaUBo'digefla  ;  traduite  en  fran- 
çois,  en  profe  &  en  vers  ,  par 
Pierre  Trehedam.  II.  Une  Hi/hire 
de  France  dans  le  même  goût ,  im- 
primée avec  Touvrage  précédent 
eni56o,  in-4'. 

I.  TABOUROT  ,  (  Jean  )  cha- 
noine  &  officiai  de  Langres ,  fe 
fit  un  nom  par  divers  ouvrages. 
Le  Calendrier  des  Bergers  «  1588  , 
in-8'.  &*  la  Méthode  pour  apprendre 
toutes  fortes  de  Danfes,  1 589 ,  in-4*. 
l'un  &  l'autre  fous  ie  nom  de 
Thoinot  Arheau  ,  font  encore  re- 
cherchés. Il  mourut  en  159$  V  il. 
étott  ottdn  dtt  fuivant. 
F£ 
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IL  TÂBOUROT,  (  Eûoitte  ) 

plus  connu  Tous  le  nom  de  Sieur 
Des- Accords  ,  procureur  du  rot  au 
bailliage  de  Dijon  ,  néeo  1547, 
f'eft  hit  un  nom  par  quelques 
ouvrages  fihguliers.  Le  moins 
mauvais  efl  celui  qui  eft  intitu- 
lé :  Bigdrrureâ  &  Touches  du  Sei'^ 
gruur  DêS'Aecords ,  dont  on  a  plu- 
sieurs éditions ,  une  entre  autres 
avec  les  Apophthtjmes  de  GauUrd 
'  &  les  E/craign<s  Uijonoifa  ,  à  Pa- 
ris, chez  Mocroi^  in- 12.  Il  enfan- 
ta cette  produûîon  à  f  âge  de  iS 
ans  ',  mais  il  la  revit  &  Faugmen- 
ta,  en  ayant  plus  de  35.  Son  ou- 
■  vrage,  réimprimé  plusieurs  fois,en* 
tr'autres  en  1662  ,  in-12,  renfer- 
me des  règles  Air  les  différentes 
manières  de  plaifancer  &  même  fur 
les  calembourgs.  Cet  auteur  mou- 
rut à  Dijon  en  i'590>  à  43  ans, 

tACFARlNAS  .  chef  d'armée 
contre  les  Romains  en  Afrique  , 
au  tems  de  Tibère  ,  étoit  Numide 
de  nation.  Il  fervit  d'abord  dans 
les  troupes  auxiliaires  des  Ro- 
mains ',  &  ayant  déferté ,  il  affem- 
bla  une  bande  de  vagabonds  & 
de  bri^nds,  &  fe  mit  à  faire  des 
courfes  qui  lui  réuilirem.  11  de- 
vint chef  des  Mueulains  ,  nation 
Îiuiflante  proche  des  déferts  de 
'Afrique  ^  &  il  fe  ligua  avec  les 
Maures  du  voifinage.  Ceux-ci 
étoient  commandés  par  Mû^ippé  , 
&  formèrent  un  camp-volant ,  qui 
portoit  le  fer  ,  le  feu  &  la  ter- 
reur de  tous  côtés  ;  pendant  que 
Tacfarinas  ;  avec  l'élite  des  trou- 
pes ,  campoit  à  la  manière  des 
Romains ,  &  accoutumoit  fes  gens 
à  la  difcipline  militaire.  Les  Cîni- 
thiens  ,  autre  nation  ^nfidéra- 
bl.e,  entrèrent  dans  les  mêmes  in- 
térêts. Furius  Camillus ,  pro-coo- 
ful  d'Afrique ,  averti  de  ces  mou- 
vemens ,  marcha  contre  lui  &  le 
vainquit  j'aa  17  de  J»  C«  Tacfarir 
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tus  renouvella  fes  hng^ézz^i 
quelque  tems  après  :  il  aifiégea 
même  un  château  où  Dccrius  com- 
mandoit ,  &  dé£t  la  gamifon  qui 
étoit  fortie  pour  fe  battre  en  raie 
campagne.  Decrius  remplit  les  de^ 
voirs  d'un  guerrier  très-brave  & 
très  -  expérimenté.  Les  bleâures 
qu'il  avoit  reçues ,  dont  Tune  lui 
a  voit  creiré  un  œil ,  ne  l'empè» 
chérent  pas  de  faire  tête  à  l'en- 
nemi ;  mais  fes  foldats  ayant  pris 
la  fuite ,  il  perdit  la  viûoire  &  la 
vie.  Sa  mort  Ait  vengée  par  Apro» 
nius  ,  fuccefîeur  de  Camille  dans  le 
proconfulat  d'Afrique.  Ce  géné- 
ral ^  à  la  tête  de  $00  vétérans  , 
chaiTa  l'ennemi  de  devant  la  ville 
de  Thala  qu'il  a/RégeoiC.  Junius 
Bltfus ,  fuccefleur  ^Apronius ,  rem- 
porta auffi  divers  avantages  fur 
Taefarinéu^  qui  a  Voit  changé  £1 
méthode  de  faire  la  guerre ,  &  ne 
laifoit  plus  que  des  courfes,  à  la 
manière  des  Nuaûdes.  Ce  dernier  »  , 
fans  être  abattu  par  fes  débites 
réitérées ,  envoya  un  ambaflâdeur 
à  l'empereur  pour  lui  demander 
des  terres^  ^n'il  pr  .mettoit  de  cul- 
tiver en  paix.  Loin  de  lui  accor- 
der fa  demande ,  BUfit»  reçut  ordre 
de ,  le  pourfuivre  plus  vigoureufe- 
ment.  Après  avoir  tenté  vainement 
de  le  réduire  *  il  céda  cette  gloire 
au  pro-conful  DcUbcUa.  Ce  nou- 
veau général  lui  livra  bataille ,  & 
le  brigand  y  fut  vaincu  &  mou- 
rut les  armes  à  la  main. 

TÀCHON ,  (  Dom  Chriftophe) 
Bénédiôin  de  S.  Sever  au  diocèfe 
d'Aire ,  mort  en  1693  «  cultiva  le 
talent  de  la  chaire  avec  fuccèt. 
On  a  de  lui  un  livre  intitulé  :  Dt 
la/aitttetd  &  des  devoirs  d'am  Pré» 
dicûteur  érangélifue  »  étrtc  VArt  de 
iien  prêcher ,  &  une  comrte  Méthode 
pour  catéchifer  ^  in-12.  Cet  ouvra- 
ge ne  reofermçque  des  préceptes 
triviaux. 
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TACHOS  01^  TAŒUS  ;  roi 
(FEgypte  du  tems  à' Arutxerch-^ 
Ockbs  j  défendit  ce  royaume  con- 
tre les  Per£es  ,  qui  fongeoient  à 
l'attaquer  de  nouveau  ,  malgré 
les  mauvais  fuecès  de  leurs  pre- 
miers efforts.  11  obtint  des  Lacé- 
démontens  un  corps  de  troupes  « 
commandé  par  AgéfiUs  ,  qui  le 
mhît  d'une  maniée  indigne.  T^t» 
ckoszyznt  donné  a  CA^ri^x  »  Athé- 
aien  «  le  commandement  de  l'ar- 
mée ,  &  n'ayant  lai£fé  à  AgifiUs 
que  celui  des  trouf^s  auxiliaires, 
celui  -  ci  profitai^e  la  révolte  de 
VtSaïubus^  avec  lequel  il  fe  figoa- 
la.  Le  roi  d'Egypte  fut  obligé  de 
ibrtir  de  fon  royaume  ,  &  on  ne 
iait  pas  trop  ce  que.  devint  ce 
malheureux  prince.  Athénée  dôn- 
se  une  caufe  ûnguliére  au  reflen- 
dment  é'AféJiUs.  U  prétend  que 
Tackot ,  le  voyant  de  petite  tail- 
le ,  lui  appliqua  la  fable  de  la  Mon- 
tagne qui  accouche  d'une  fouris; 
&  qa'AgéfiUs  en  colère  lui  répon- 
^t  :  Feus  éprwtvêrii  ^"^  J^^"^  f  "^  î* 
duiti  un  lion* 

I.  TACITE,  (  C.  CarnêUuM^ 
TmUiu  )  hifiorien  Latin  ,  étoit 
chevalier  Romain.  Vifpafim  le  prit 
en  affeâion  &  commença  à  réle- 
ver aux  dignités  :  tiu  &  D^mh 
tUn  eurent  toujours  beaucoup 
d'eAime  pour  lui.  U  fut  conful 
l'an  5^  ,.à  la  place  de  Virghûus- 
JUtfits\  fous  Nervn  ,  &  époufa  la 
fille  du  Êimeux  AgricàU*  11  plaida 
plufieurs  fois  à  tiome,  &  fit  ad- 
mirer fon  éloquence.  Pline  U  Jeu- 
ne &  lui  étoient  étroitement  liés  *, 
ils  fe  corrigeoient  mutuellement 
leurs  ouvrages.  Nous  avons  de 
ComeilU'Taeiee  :  I.  Vn  Traité  des 
Mmure  des  Germains*  U  loue  les 
inœurs  de  ces  peuples ,  mais  com- 
me Hwnee  chancoit  celles  des  bar- 
bares nommés  Gètes  :  l'un  &rau- 
iire {fiixV^Uniit)  ignoroicnt  ce  qu'ils 
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lonoient  »  8e  vouloîeot  feulement 
faire  la  fatyre  de  Rome  ;  cepen* 
dant ,  ce  que  d'autres  auteurs  nous 
ont  appris  des  Germains,  donne 
lieu  de  croire  qu'à  plufieurs  égards 
le  tableau  de  IftcUe ,  quoiqu'embeù 
U,  efl d'après  nature.  IL  La  Vie  de 
ibnbeau»pere  ^ITi^o/o.  Cet  écrit  eft 
un  des  plus  beaux  &  des  plus  pré- 
cieux morceaux  de  l'antiquité.  Les 
gens  de  guerre  ,  les  courtifans^ 
les  magiflrats ,  y  peuvent  trouver 
d'excellentes  inâruétions.  111.  liyt 
toire  des  Empereurs  \  mais  de  vingt- 
huit  ans  que  cette  Hifioire  con- 
tenoit,  (  depuis  l'an  69  iufqu^en 
96 ,  )  il  ne  nous  refte  que  l'an- 
née 96  Zt,  une  partie  de  70.  IV, 
$es  Annales  :  elles  renfermoienc 
THifloire  de  4  empereurs ,  Tibire  f 
Caligula ,  Claude ,  Néron»  II  ne  nous 
reûe  que  l'hifioire  du  premier  & 
du  dernier  ,  à-peu-près  entière; 
Caligula  eft  perdu  tout  entier  «  & 
nous  n'avons  que  la  fin  de  Claude, 
L'empereur  Tacite  ,  qui  fe  faifoit 
honneur  de  defcendre  de  la  fa<* 
mille  de  l'hiftorien  ,  ordonna 
qu'on  mit  fes  ouvrages  dans  tou- 
tes  les  bibliothèques ,  &  qu'on  en 
fît  tous  les  ans  dix  copiés  aux  dé- 
pens du  public ,  afin  qu'elles  fuf* 
fent  plus  correâes.  Cette  fage 
précaution  n'a  pas  pu  néanmoins 
nous  conferver ,  en  entier  «  un  ou<<> 
vrage  fi  digne  de  pafier  a  la  pof- 
térité.  taciu  ttk  ,  fans  comparai- 
ion  ,  le  plus  grand  des  hiftoriens 
aux  yeux  d'un  philofophe.  Il  a 
peint  les  hommes  avec  beaucoup 
d'énergie  «  de  finefle  &  de  vérité  ; 
les  événeméns  touchans  ,  d'une 
manière  pathétique  *,  &  la  vertu  » 
avec  autant  de  fentiment  que  do 
goût.  U  poflédt  ,'  dans  un  haut 
degré  «  la  véritable  éloquence ,  le 
talent  de  dire  fimplement  de  gran^ 
des  chofes.  On  doit  le  regardef 
«omme  un  des  meilleurs  maîtres  dé 
Ffij 
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ihorale  ,  pitt  la  triflé  ,  mi»*  )S^é 
Connoiflance  Ats  hommes,  qu'on 
peut  acquérir  dans  la  leâ^iré  éé^ 
ouvrages.  Onraccufed*aTOirpéifft 
trop  en  mal  la  namrb  Ifttmaiiite  ; 
c'cà-à-dire ,  de  l'avoir  peut  -  être 
trop  étudiée.  On  Tàccufe  encore 
d'être  obftur  ;  ce  <}ui  fîguifte  feu- 
lement qu'il  n'a  pas  écrit  pou)-  ta 
multitude.  On  lui  reproehe  eHfiii 
d'avoir  le  ft^Ie  trop  concis  :  cbm* 
ime  fi  le  plus  grand  mérite  d'un 
écrivain  n'étoit  pas  de  dire  beau* 
coup  en  peu  de  mot^.  S'il  pehjt  en 
i^ccourci ,  ies  traits  en  récompen* 
fe  font  d'autant  plus  vifs  &  pins 
frap^ns.  Plulîcuri  auteurs  fe  font 
exercés  Air  Tacite,  Il  y  en  a  une 
traduûion  ffaiiçolfe  par  A^Abtan* 
iùurt^  fit  une  par  Gs/ria  ,  chacbne 
en  3  vol.  In-ii  :  l'une  &  l'autre 
font  peu  prifées.  Celle  qu'a  faite 
Ameîot  n'éft  eftîmâble  que  par  les 
connoiiTances  politiques  qu'il  a 
étalées  dans  fes  longues  note^  -,  elTe 
%ft  en  6  vol. ,  auxquels  on  a  a)oft> 
té  une  fuite  en  4  vol.  L'abbé  de 
la  BUtterU  a  traduit  les  Maturs  des 
'Germains^  la  Vit  ^AgricoU^  1  vol. 
in- Il  -,  èc  Tes  fix  premiers  livres 
"des  Annales  ,  3  vol.  in-ii  :  le  P. 
û*Ottevillc  a  tradiât  te  relie  en  4 
Vol.  in- II.  Cette  verifionr  cft  élé- 
gante 8c  fidelle.  L'auteur  a  pris 
pour  modèle  M.  A*Alemhért^  qui  a 
traduit  divers  morceaux  de  Taci^ 
te  en  I  vol.  in-i2. . .  Nous  avons 
plufîeurs  éditions  de  Tachh,  La 
première  eft  'de  Venife,  1468  ,  în- 
fol.  Jufie-Lîpfe  en  a  donné  une  în- 
fol.  à  Anvers  1 5  S  j  :  GronovTts ,  une 
en  1  vol.  in- 8'.  à  Amfterdara  1671^ 
que  Ton  appelle  des  Vartorum.  On 
préfère  celle  de  Rychus  ^  où  le 
texte  eft  plus  exaâ  ,  en  2  voK 
'  in-S*.  à  Leyde  1687.  Et^evir^  en 
1634 ,  en  a  donné  auffi  une  fort 
eftimée.  On  fait  cas  encore  de 
colle  Ad  uftmi  Dclpfuni  ,  16S2  8c 
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ié%7  »  1  vol.  iik-4P  ;  fi  de  ^le 
d'&trecht  ,  1721  ,  %  >roL  m*4% 
€«lle  qni  parut  en  1766  «torii,  f 
^^.  que  nous  devons  à  M  lât» 
leinamy  eft  «nâff*  Il  à  p«m  dnÉ 
L.  F.  dêêâ  Tour  ,é  Mis,me  S»  Jae- 
que» ,  1771  »  tttt'  Tkciu  en  4  vol» 
in-4*  ;  8t  1776 ,  7  véL  ia>4^.  dont 
te  titre  eft  :  C.  CùnutU  Tactti  Optrm 
râe&gné9it ,  émOidéfiit  ,  SappiimmUf 
€*pie¥k  9  î^ùtis  f  DifittétèMihts  9 
Tahidis  gêogrâpkSeU  OUfirwU  Ga« 
briel  R&oTiBft^  Ceft  «ne  des  meiK 
lettres  éditioiy  qafon  ait  éoanée» 
de  cet  autieiir. 

ILTACITE,  (M.  Cîmdhsy 
empereur  Rontaio  ,  fut  élu  pir  \é 
fénat  en  la  ^Itee  A^Aut4iimi»\t  %^ 
Septembre  de  Tan  275  ,  après  nn 
interrègne  d'eovirott  7  mois.  It 
fe  donna  tout  eMîer  à  l'admibïf- 
(ratfofi  de  la  îuftice  6c  au  gou^er- 
netâent  de  TEtat  ;  %i  dans  Tune  coo^ 
me  dans  l'autre  de  ces  fonéHons ,  il 
s'attira  rapprobttton  générale.  II 
pouffa  le  défintétell^ent fi  loin, 
^•«u  l*eti  de  profiter  des  reve- 
nus de  l'empire ,  il  lui  facrifSafe» 
propres  biehs  ,  qui  montbient  en 
fonds  &  en  meubles  i  7  ou  8  mih 
Kons  d'or.  La  infttce ,  exemte  de 
corruption  ,  ft  rendott  félon  le 
droit  de  chacun  ;  ac  afin  qne  le 
cours  en  At  toujours  égal  ,  il 
drefib  de  ûges  conftftutions.  Les 
mauvaifes  coutumes  forent  abo* 
Hes ,  les  lieux  de  proftitution  fa* 
rent  condamnés ,  é:  les  bains  pu- 
blics exaé^ement  fermée  aptes  le 
coucher  du  foleil.  Tacite  ne  fe  ré-'' 
gloit  que  fttt  les  confeils  dii  fé- 
nat  ,  &  jamais  emperetrr  ne  hii 
laifl^  phis  d'autorité.  Ce  corps 
hiî  ayant  refofé  le  cônftdat  , 
qu'il  demandoit  pour  Fiori^  fon 
frère  ,  41  répondît  ^i  il  eft  â  erot^ 
re  que  le  Sénat  a  un  meilUar  choix  à 
faire.  Il  ne  voulut  jamaîs  per* 
mettre  à  fimpéfscrice  de  fit  p«« 
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réê  pierrectes  ,  &  tl  défeodk 
qui  que  ce  £ftt  de  porter 
des  habits  brodés  d'or*  Au  com- 
«enceiiieiit  de  ce  règne ,  lesBar- 
4»apes  fe  iettérent  ,  loriqu'oa  y 
penfoit  le  moii^,  iiur  les  terres  4e 
l'empire  ;  mais  ils  en  fovtirent 
•crès-prompcctnent  ,  fcût  qu'ils  y 
iuffeot  forcés  ,  fbit  qu'ils  eufieac 
été  pa^  pour,  s'en  retirer.  Le 
4*  ou  le  5*  mois  de  l'avénemeot 
de  Taciu  aai  crdae  impérial ,  il 
entreprît  de  porter  la  guerre  chez 
les  P«rles,&  chez  les  Scythes  A£a- 
tiques  ^  &  il  étoît  dé>a  â  Tarfe  en 
GUcie  y  quand  il  fut  attaqué  de  la 
lîévfe  ,  ou  plutôt  par  fes  foidats 
qui  lui  itèrent  la  vie.  X«es  hifta* 
ciens  qui  conviennent  le  plus  en- 
•^eux,  ne  lui  donnent  qu'environ 
émois  de  règne.  Ftiy,  LTacitx. 

T  A  C  O  N  N  £  T ,  (  Touflaint- 
Gafpard  )  né  à  Paris  en,  x.TSo, 
d'un  menuifier  ,  quitta  le  métier 
de  fon  père  pour  f€  Uvser  â  fon 
inclination  libertine.  Il  fé  mit  à 
faire  des  v«»s  ;  le  cabaret  €tx  fôa 
Pamafle.  Etant  entré  dans  la  trou- 

Se  des  Hiftrions  de  la  foire ,  il  fut 
la  fois  aâeur  &  poète.  On  i'ap- 
pella  le  MoUére  éts  BouU^ards.  I| 
et  pour  le  fpeâade  de  IfyaUt  un 
grand  nombre  de  ParoéUis*  ,  de 
Farces  &  de  Pàraiu  ,  don^  on 
peut  voir  la  lifte  dans  la  France 
iUiérairc.  Parmi  fes  nombreuies 
produâions  laites  pour  divertir 
la  plébécaille ,  les  honnftes-gens 
▼oienr  avec  quelque  plaifir  les 
Jlvtux  Indifcrets ,  le  Barfir  donné  O 
rendu.  Se%  héros  étoient  des  Sav^ 
tiers  ^  des  Ivrognes^  des  Cotnméru  ^ 
des  BarhouiUards  «  des  EgrHUrds ,  &' 
il  met^tt  dans  ies  pièces  la  mêmç 
gaieté  &  les  mêmes  charges  qu'il 
avoir  dans  fon  ieu.  Il  mourut  à 
Paris  à  raôpital  de  la  Charité ,  en 
décembre  1774^  des  fuites  de  fu 
débmidies. 
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TAiCQÇET,  (  AQ4ré  )  «fuite 
.4'Anvers ,  mort  en  1660 ,  fe  dif- 
tkigua  d9Qs  les  mathémviques  «  9f. 
dofiQ?  un.bopi  Traité  f  4 firomfmu 
^  Qftyr4ges ,  infi^imés  <m  un  voU 
iu-foK  à  Anvers  en  1669  5t4707  « 
Çnt  été  recherchés  autrefoi^,^ 

TADDÂ,  (François  )  fculpteur 
de  Florence ,  ilos iflbit  pu  milieu  du 
xvr  ûécle.  ^ttu  dt  BMlcis ,  grand* 
duc  de  Tofcane  »  l'honora  de  fa 
proteâion  ^  de  fon  eilime.  Ce 
îcuipteur  trouvant  plufieurs  mor- 
ceaux de  porphyre  ^  parmi  des 
pièces  de  vieux  marbre ,  voulut  ea 
compofer  un  Ba<En  de  Fontaine^ 
qui  pari^  tee  d*une  feule  pierre. 
U  fit  (dtt-op)  diAilleftceftainjes  her- 
bes f  dont  il  tira  une  eau  qui  avoit 
tant  de  vertu  ^  qu'en  y  trempant 
ptufieurs  morceaux  déuchés,  ello 
les  uniâbit  &  leur  donnoit  une 
dureté  extraordinaire.  Il  répéta  cet. 
eflai  plu£ears  fois  avec  un  égal 
fuccès  j  mais  fon^fecvet  (ut  enter- 
ré avec  lui. 

TAFFI ,  (  André  )  pçintre,  natif 
de  Florence,  mort  en  1294,  âgé 
de  81  ans  ,  apprit  fon  art  de. 
quelqqes  peintres  Grecs  ,  que  le 
&nat  de  Venife  avoit  mandés.  11^ 
s'appliqua  fur«tout  i  la  Mofiuque  « 
foru  de  peinture  dont  le  fecret  lut 
fut  montré  par  Apollonius,  un  dOv 
ces  artiftes  Grecs.  Taffi  travailla. 
d^  concert  avec  lui  »  dans  l'Eglife 
de  S,  Jian  de  Florence.,  à  reprâen- 
ter  plufieurs  Hifloîres  de  la  Bible. 
On  admiroit  fur-tout  un  Çkrifi ,  de 
la  hauteur  de  fq>t  coudées,  com<- 
pofé  avec  un  grand  foin  par  Taj/L 
On  reproche  à  ce  peintre  d'avoir 
été  plus  fenfible  au  profit  ,  qu'à 
l'honneur  qu'il  retira  de  ce  beau 
morceau  de  peinture  «  &  d'avoir 
depuis  précipité  fon  travail  pa^ 
avidité  pour  fon  gain.^ 

TAGERE  AU,  (  Vincent  )  avocat 
8H  parlement  de  Paris  ,  au.  xm* 
■    FfUJ. 
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^écle ,  it(n%  Angevitu  On  a  <le  lui , 
I.  Un  Traité  contre  le  Congrès  ^  im- 
primé à  Paris  en  1611  in-8*,  fous 
ce  titre  :  Di/cours  dû  Vimpuiffunce 
de  l*Hammc  &deU  Femme.  L'auteur  y 
prouve  que  le  congrès  eft  déshon- 
néte  ,  impoffible  à  exécuter  ,  & 
'  empêche  plutôt  de  connoitre  la 
vérité ,  qu'il  ne  fert  à  la  découvrir. 
Cet  ufage  abominable  fut  aboli  en 
1677  f  ^uf  un  plaidoyer  de  Lamoi' 
^noa ,  alors  avocat-général.  IL  Le 
Frai  Praticien  François ,  in-8*. 

TAGLIACOCCI,  (Gafpard)  pro- 
f  efieur  en  médecine  &  en  chirurgie 
<ians  l'univerûcé  de  Bologne  fa 
patrie ,  mourut  dans  cette  ville  en 
1 5  n  »  à  64  ans.  Il  s'eft  rendu  très- 
fameux  par  un  livre,  ou  il  enfei- 
gne  la  manière  de  réparer  les  défauts 
des  narines  ,  des  oreilles  •  &  des 
lèvres ,  dans  le  cas  de  mutilation 
ou  de  difformité  de  ces  parties. 
Mais  Manget  croit  qjdc  tout  ce  qu'il 
•dit  fur  cette  matière ,  quelque  in- 
génieux qu'il  foit ,  n'a  jamais  pu 
cxiiler  que  dans  la  théorie ,  &  que 
lui-même  ne  l'a  voit  point  pratiqué. 
Quoiqu'il  en  foit ,  TVi^Zmc.  rappor- 
te des  exemples  de  nez  perdus , 
rétablis  par  fon  art.  Sa  Statue,  dans 
Ja  falie  d'anatomie  de  Bologne ,  le 
repréfente  un  nex  à  la  main.  Son 
Traité,  plein  de  chofes  curieuCies  , 
divifé  en  deux  livres  ,  &  accom- 
pagné de  figures  ,  parut  à  Franc- 
fort en  T598,  in-S"*,  fur  l'édition 
faite  à  Venife  l'année  précédente , 
I  ];  97 ,  in-fol.  fous  ce  titre  :  De  Cw 
crum  chirurgia  per  iofiiioncm.  Un 
fiommé  Verduin  a  renouvelle  l'idée 
de  TagUaeocei  ,  dans  fon  livre  De 
nova  Artttum  decurtandorum  r^tlçju , 
Amflerdam  1696,  in-S'*. 

TAHUREAU ,  (Jacques  )  né  au 
Mans  vers  1517,  fit  quelques  cam- 
pagnes avant  de  fe  marier.  U  n'étoit 
encore  fixé  à  aucun  état, quand  il 
mpvirut  e|i  t  ^  ;  ;•  $€«  fçèfiu  furçat 
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IfflpnffléèsàPartsen  1574,  io-V^ 
Sts  Dialogues  faeétitttX^  X  ^66 ,  in-8% 
prouvent  que  l'auteur  avoir  de  I* 
gaieté  dans  le  caraâérc^  du  na«* 
turel  dans  l'efpric  ;  mais  fes  yen 
iont  très-peu  de  chofe. 

TAILLE,  (  Jean  &  Jacques  do 
la  )  poètes  dramatiques  François , 
étoient  deux  frères  >  qui  naquirent 
à  Bondaroi  dans  la  Beauce ,  près 
de  Pithxviers ,  d'une  famille  noble 
&  ancienne  :  Jean  en  if  36  ,  & 
Jacques  en  I54x*  Le  premier  s'appli- 
qua d'abord  au  Droite  la  leâurede 
Rott/ard  &  de  in  Beilai  lui  fit  bien-r 
tôt  abandonner  les  Loix  pour  les 
Mufes.  Il  infpira  ft>n  goôt  à  foa 
^  frère ,  qui ,  avant  l'âge  de  10  ans , 
compofa  cinq  Tragédies  &  d'autres 
Poëfies  ;  mais  il  mourut  de  la  pefte 
en  z  562 ,  à  la  fleur  de  fon  âge.  /ms» 
fon  frère  atné  ,  prit  le  parti  des 
armes.  U  fe  trouva  à  la  bataille 
de  Dreux,  &  fu^  dangereufement 
blefle  auvifage  à  telle  d'Amai-le<« 
Duc  Au  retour  du  combat,  le  ret 
de  Navarre ,  depuis  Henri  IV,  cou- 
rut rembrafl*er,  &  le  remit  à  fes  chi- 
rurgiens pour  être  panfé.  U  mourut 
en  1608.  On  a  de  lui  «  I.Des  Tragé' 
dies ,  des  Comédies  «  des  Elégies  & 
d'autres  Poëfies,  imprimées  avec 
celles  de  fon  frère  Jacques ,  en  1579 
&  1 5  74 ,  2  vol.  in-8*.  U.  Une  Géo- 
iiMJirc,I574,  inr4%  III.  Les  Singe^ 
ries  de  la  ligue  ^  1595  *  in-8**  ,  ou 
dans  la  Satyre  Ménippéc,  IV.  Dif- 
cours  des  Duels  ^  1607  ,  in-I2«  Le 
guerrier  valoit  mieux  en  lui  que 
le  poète  &  le  profiiteur. 

TAILLEPIED,  (Noèl}reU. 
gieux  de  St  François ,  né  à  Pontoifc» 
mort  en  1 589 ,  fut  le£keur  en  théo-» 
logie  &  prédicateur.  On  a  de  lui, 
I.  Use  Traduâion  françoife  des  Vies 
de  Luther,  de  Cdrlofiadài  de  Pierre 
Martyr  ^in-SWl.  Va  Traité  de  CAp-* 
parition  des  Efprits ,  l6c2 ,  in-ijif 

fri|it  4*nn  effrit  fu{>er^ti(M^'  4 
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crédule,  m.  Un  Rtetuîl  fur  les  Afi« 
«iquicés  de  la  ville  de  Rouen,  in-8*. 
Ceft  fon  meilleur  ouvrage.  IV. 
h*Hifioire  des  Druides^  Paris  if  S^  , 
îa-8'':  livre  (avant,  rare  &  re* 
cherché. 

TAISAND,  (Pierre)  avocat  & 
^urifconfulte  au  parlement  de  Di* 
jon ,  fa  patrie ,  puis  trérorier  de> 
France  en  la  généralité  de  Bour- 
gogne y  naquit  en  1644 ,  &  mou* 
Yut  en  171^  ,  aimé  &  eÎHmé.  Stt 
meilleurs  ouvrages  font  :  L  hts 
Vict  des  plus  célèbres  Jurife<>nfultu* 
La  plus  ample  édit.  de  cet  ouvrage 
cft  celle  de  1737 ,  in-4*.  IL  Hifioirt 
eu  Droit  Romain ,  in-li.  III.  Coutume 
gdaéraU  de  Bourgogne ,  avec  un  Com^^ 
mentaire ,  169S ,  in-fol. 

TAISNIER,  (Jean)  néàAthen 
1509 ,  fut  précepteur  des  pages  de 
Tempereur  Charles-Quint  y  mais  cet 
emploi  gênant  fon  goût  pour  le 
travail  &  les  talens  agréables  ,  il 
alla  fe  fixer  à  Cologne,  où  il  fut 
maître  de  mufique  de  la  chapelle 
de  réleâeur.  Il  paffoit  pour  un 
habile  chiromancien.  On  a  de  lui 
Opus  mathematicum ,  Cologne  1561 , 
in-folio.  C'eil  d^ns  cet  ouvrage 
qu'on  trouve  Ta  Chiromancie  &  (on 
jifirologie  judiciaire* 

I.  TAIX,  (Jean  (eigneur  de) 
d*une  famille  noble  deTouraine, 
fut  grand  -  maître  de  Tartillerie, 
&  premier  colonel  général  de  Tin- 
fanterie  Françoiie ,  en  1 544  ,  épo- 
que de  l'inilitution  de  cette  charge. 
iX  perdit  dans  la  fuite  celle  de  grand- 
maître  de  l'artillerie ,  pour  avoir 
tenu  quelquespropos  indifcrets  fur 
la  duchefTe  de  Valenùnois  &  le 
maréchal  de  Brijfac  II  fut  tué  dans 
la  tranchée' au  ûége  de  Hefdin  en 

II.  TAIX ,  (  Guillaume  de  )  cha- 
fioine  &  doyen  de  TEglilc  de 
Troyes  en  Champagne ,  &  abbé  de 
Safle-Fontaine ,  naquit  au  château 
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de  Freihay  près  de  Ch&teandun , 
en  I  n  ^t<^c  la  famille  du  précédent, 
&  mourut  en  1599.  Il  a  donné  une 
Relation  curieufe  &  intéreflante  de 
c^  quis*c{l  paiTé  aux  Etats  de  B lots 
eiM576,  qu'on  trouve  dans  les 
Mélanges  de  Camufat  ;  &  une  autre 
de  deux  alTemblées  du  Clergé,  où 
il    avoir  adifté   comme    député  : 
celle-ci  parut  à  Paris  en  1615,  in-4*. 
I.TALBOT,  (Jean)  icomte  de 
Shrevsbury  &  de  Waterford,  d'una 
illuibe  maifon  d'Angleterre,  ori* 
ginaire  de  Normandie  ,  Aonna  les 
premières  marques  de  fa  valeur, 
lors  de  la  rédu<fbion  de  l'Irlande 
fous  l'obéifiance  du  roi  Henri  K, 
qui  le  fit  gouverneur  de  cette  fle. 
11  fe  fignala  enfuite  en  France  ,où 
il  étoit  paiTé  éh  1417,  avec  l'a  'mee 
Angloife.  11  reprit  la  ville  d'Alea* 
çon  en  1428,  puis  Pontoife& La- 
val. Il  commandoit  au  fiége  d'Or- 
léans, avec  les  comtes  de  Suffolck 
&  d*EfiaUes  ',  mais  la .  PucelU  les 
obligea  de  le  lever.  Talboe  conti- 
nua de  fe  diftinguer  ,  jufqu'à  ce 
qu'il  fut  fait  prifonnier  à  la  bataille 
du  Patay  en  Beaucc.  Après  fa  déli- 
vrance ,  il  emporta  d'afTaut  Beau- 
mont-fur-Oife,  &  rendit  de  grands 
fervices  au  roi  d'Angleterre ,  qui 
le  fit  maréchat'de  France  en  1441. 
Deux  ans  après  ,  ce  prince  Teut* 
voya  en    qualité  d'ambafifadeur  ^ 
pour  traiter  de  la  paix  avec  le  roi 
Charles  VII  \  û  remplit   fa  com* 
miflion  avec  beaucoup   d'intelli- 
gence. La  G.uienne  ayant  tenté  de 
fe  détacher  du  parti  de  l'Angle- 
terre, il  prit  Bordeaux  avec  pin- 
ceurs autres  villes ,  &  rétablit  les 
affaires  des  Anglois  y  mais  étant 
accouru  vers  la  ville  de  Cailtllon, 
p^ur  en  faire  lever  le  fiége  aux 
François ,  il  fut  tué  dans  une  ba- 
taille avec  un  de  fes  fils  ,  le  i- 
Juillet  1453.  L^'  Anglois  l'appel- 
loient  leur  Achille ,  ^  il  éfoit  di^oe 
Ff  iv    - 
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4e  ce  nom.  Auffi  brave  quIiaHle, 
il  étoitleplus  grand  général  qu'ils 
cuficnt  alors.  Les  armes  n*écoient 
pas  fon  feul  talent  -«il  fa  voit  négo^ 
cier  ainfi  que  combattre. 

II.  TALBOT  ,  (  Pierre)  né  en 
Irlande  en  1610,  d'une  branche  de 
l'iUuftre  raaifon  de  Talhot,  devint 
aumônier  de  la  reine  Catherine  de 
Portugal  «  femme  de  Charles  II  roi 
d'Angleterre.  Son  zèlt  pour  la  re- 
ligion Catholique  le  porta  à  quitter 
la  cour  &  à  repafier  en  Irlande ,  où 
il  travailla  fi  utilement  pour  !'£• 
glife,  que  le  pape  Clément  XI  le 
St  archevêque  de  Dublin.  Arrêté 
^  renfermé  par  les  Proteftans  dans 
une  étroite  prifon ,  il  y  mourut  en 
odeur  de  fainteté ,  vers  1681.  On 
a  de  lui  :  I.  De  natura  Pidei  &  Ha- 
ufis^  in-S^  II.  PolitUorum  Cauchif 
mus  ,  in-4*.  III.  TraSatus  de  ReU" 
pone  &Regiminêy  in'4^  AV.  Hijioir^ 
des  Iconoelafies  ^  Paris  l674,in-4''*> 
&  d'autres  ouvragés. 

m.  TALBOT,  (Richard)  duc  de 
Tyrconel,  frère  du  précédent,  fe 
trouva  dès  l'âge  de  x  5  ans  à  une 
bataille,  où  il  refta  3  {ours  parmi 
les  morts.  Après  la  mort  de  Cront" 
wei^  il  s'anacha  à  Charles  II roi  d'An- 
gleterre ,  &  fut  latiTé  vice-roi  dlr- 
lande  par  Jacques  If,  lorfque  ce  der- 
nier paila  en  France.  Talhot  s'op- 
pofa  à  Guillaume  prince  d'Orange, 
ft  fe  préparoit  à  donner  bataille  , 
lorfqu'il  mourut  en  1692.  Son 
Oraifon  funèbre ,  prononcée  à  Pa- 
ris par  l'abbé  Anfelme ,  &  publiée 
în-4* ,  donne  une  grande  idée  de 
fa  valeur  &  de  fon  zèle  pour  la  re- 
ligionCatholique  &  pour  les5f  cr^tri/. 

IV.  TALBOT,  (Guillaume^  de 
la  même  maifon  que  les  précé- 
dens,  mais  d'une  branche  Protfef- 
tante  établie  en  Angleterre ,  mort 
en  1730 ,  avoir  été  fucceifivement 
évêque  d'Oxford ,  puis  de  Sarisbu- 
ry ,  &  enfin  de  Durham«  On  a  de 
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hiî  un. volume  de  Serment^  8c  9^^. 
ques  autres  écrits ,  qui  n'ont  qu'un 
mérite  médiocre. 

V.  TALBOT ,  (  Charles)  fiU  da 
précédent ,  fie  lord  grand-chance- 
lier  d'Angleterre ,  naquit  en  i684, 
&  mourut  en  1736,,  après  avoir 
montré  beaucoup  detalôit  pour  les 
affaires  d'état  &  pour  la  politique. 

TALHOUKT,  {^.\  maître  des 
requêtes ,  convaincu  de  prévarica- 
tion à  l'égard  de  la  Banque  &  de  U 
compagnie  des  Indes ,  fut  conchm- 
né  à  mort  l'an  1723  ,  fous  M.  la 
llégent;  mais  la  peine  de  mortfiic 
commuée  en  une  prifon  perpé^ 
tuelle  à  rifie  Ste  -  Marguerite.  0^ 
mourut  fort  âgé.  C'étoit  un  homme' 
de  plaifir ,  que  fes  concuffions  n'a« 
voient  point  enrichi.  Sans  fa  vieil- 
lefle ,  il  avoir  confervé  fon  efprii 
&  fa  mémoire;  mais  fon  imagina- 
tion frappée  lui  avoit  laifle  un  tic 
fingulier.  Comme  on  l'avoit  accufil 
d'avoir  ordonné  des  chofes  repré- 
henfibles ,  fa  tête  s'étoit  échauifiM 
de  cette  idée ,  &  a  chaque  phrafe 
II  plaçoit  ces  mots  :  \A* ordonner  de* 
chofes.  Ce  refrein  caufoit  quelque- 
fois des  équivoques  plaifantes. 

TALLARD,  (  Camille d'Hoftuo, 
comte  de  )  maréchal  de  France  , 
naquit  le  14  Février  1652, d^nn^ 
ancienne  &  illuftre  maifon  de  Pro* 
vence.  Il  eut ,  à  l'âge  de  16  ans,  le 
régiment  royal  des  Cravates ,  i  la 
tête  duquel  il  fe  fignala  pendant 
dix  ans.  IL  fuivit  Louis  XIV  en 
Hollande  l'an  1672.  Turenne/\n(* 
truit  de  fon  mérite  *  lui  confia  en 
1674  le  corps  de  bataille  de  fon 
armée  au  combat  de  Mulhaufcn 
&  de  Turkeim.  Après  s'être  dif- 
tingué  en  diverfes  occafions  ,  il 
fut  élevé  au  grade  de  lieutenant- 
général  en  1693.  Sachant  égalera* 
manier  le  caducée  &  le  glaive  « 
il  fut  envoyé  l'an  1697 ,  en  qua«« 
iité  d'ambafladeur ,  en  Angleterre, 
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6&  Il  coudât  le  traité  de  parta- 
ge pour  la  fucceffion  de  Char* 
Us  IL  La  guerre  s'étant  rallumée , 
il  commanda  fur  1^  Rhin  en  1702. 
(è  bâton  de  maréchal  dt  France 
lui  fut  accordé  l'année  d'après.  U 
prit  le  vieux  Brifach ,  fous  les  or- 
dres du  duc  de  Bourgogne^  fie  mit  le 
€ége  devant  Landau.  Les  Impé- 
daux ,  commandés  par  le  prince  de 
Heâfe-Cai^l  ,  étant  venus  l'atta- 
quer dans  fes  lignes',  il  aHa  au- 
devant  d'eux  ,  les  joignit  fur  les 
bords  du  Spirback ,  les  attaqua  la 
baïonnette  au  bout  du  fufil ,  les 
battit ,  &  obtînt  tous  les  trophées 
çii  fuivent  la  viâoire  la  plus  dé- 
cidée. Son  caraâére  avantageux 
lut  fit  gâter  une  aâion  fi  briUan- 
te,  par  upe  Lettre  follement  hy- 
perbolique. Nous  avons  pris  plus  d^ 
drapeaux  &  ^itaidards  ,  ecrivie-il  à 
louis  XIV  ,  qu€  votre  Majtfti  n'a 
perdu  de  foUau.la  prife  de  Landau 
fut  le  fruit  de  cette  viâolre.  Le 
maréchal  de  Tallard  fut  envoyé  , 
en  1 704  y  ay(;c  un  corps  d'environ 
30,000  hommes ,  pour  s'oppofer  à' 
Marlthorough ,  &  fe  joindre  i  l'élec- 
teur de  Bavière.  Les  deux  armées 
fe  rencontrèrent  â«>peq-près  dans 
les  mêmes  campagnes  où  le  maré- 
chal de  Villars  avoit  remporté  une 
viâoire  ui>anaupa;:iavant,  c'eft-î- 
dire ,  dans  la  plaine  d'Hochfiet.  Lé 
général  Anglois,auquel  s'étoit  joint 
le  prince  Eugent^tuttout  l'honneur 
de  cette  journée.  Le  maréchal  dé 
Tallard  courant  pour  rallier  quel- 
ques efcadrons ,  la  foiblefie  de  fa 
vue  lui  fit  prendre  un  corps  ennemi 
pour  un  corps  de  nos  troupes;il  fut 
fait  prifonnier  &  mené  au  général 
Anglois ,  qui  n'oublia  rien  pour  le 
confoler.  Le  maréchal ,  fatigué  de 
tous  les  lieux-communs  qu'on  lui 
débitojt  fur  l'inconfiance  de  la  for- 
tune, Ait  ïMarUhorou^  ayec  une 
tnpaiiencç  très-déplacée  :  Toia  ctU 
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H^etupithipas  pte  votre  Grtmâmr  n'ak 
hattu  Us  plus  braves  troupes  du  mon^ 
de.'-Pefpirt ,  répliqua  Milord ,  ^t 
votre  Grandeur  exceptera  celUs  qui  Us 
qnt  battues.  Le  maréchal  de  Xallard 
fut  conduit  en  Angleterre  ,  où  il 
fervit  beaucoup  la  France  ,  en  dé- 
tachant la  reine  Anne  du  parti  des 
Alliés,  &  en  faiiantrappeller  Mrr- 
Ùorottgh.  De  retour  en  France  en 
1712  il  fut  créé  duc.  En  1726 
il  fut  nommé  fccrétatre-d'état:  pla- 
ce qu'il  ne  conferva  pas  long-tems, 
étant  mort  en  172^8 ,  à  76  ans.  Il 
eut  un  fils ,  MarU'Jo/eph  de  Hofi 
t^n ,  duc  de  Tallard  dont  le  duché 
fut  érigé  en  Pairie  en  i7i5;6edon^ 
répoufe ,  Marie '  JfabelU-  GabrieUa 
de  Rohan  ,  née  en  1699  ,  fuccéda 
à  fon  aïeule  Mad*  de  Ventadoar 
dans  la  charge  de  gouvernante  des 
Enfans  de  France.  Le  maréchal  de 
Tallard  3v<M  àç%  lumières.  L'a- 
cadémie des  fciences  fe  l'etoit  af** 
focié  en  1723.  Sa  préfomption 
ternit  la  gloire  qu'il  auroit  pu  re- 
tirer de  Tardeur  de  fon  courage  Qc 
de  l'aâivité  de  fon  efprit. 

L  TALLEMANT,  (François) 
abbé  du  Val-Chrétien ,  prieur  dfe 
St  Irénée  de  Lyon ,  Se  l'un  des  Qua- 
rante de  l'académie  Françoife, na- 
quit â  la  Rochelle  vers  1620.  Il 
nit  aumônier  du  roi  pendant  24 
ans ,  &  enfuite  de  la  Dauphine  ,  à 
laquelle  il  plut  p^r  fon  amour  pour 
l^s  tulles-lettres.  Il  mourut  fous-  . 
-doyen  de  l'académie  Françoife  ,en 
1693  ,  à  73  ans.  L'abbé  Tallemant 
pofiédoit  les  langues  mortes  6c  les 
vivantes  s  mais  il  écrîvoit  avec 
beaucoup  de  négligence  dans  la 
fienne.  Nous  avons  de  lui  :  I.  Une 
TraduHion  françoife  de*  f^Us  des 
Hommes  illufires  de  plutarque ,  en 
8  vol(  Jn-ii.  VM)éTalUmanty  fec 
traduûeur  du  françois  d*Amyot, ({ut' 
vint  l'exprefiion  de  Boileau ,  )  n'of- 
fre dans  cette  verfioa,  ni  fidélité 9 
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ni  élégance.  Louù  XlV^qpl  aroit 
quitté  jimyot  pour  la  lire  ,  revint 
bientôt  à  ce  naïf  écrivain.  La  ver- 
rou de  Talltmant  fut  imprimée  fept 
fois  du  vivant  de  Tauteur  :  tant  il 
eft  vrai  que  le  débit  d'un  livre 
n*en  prouve  pas  le  mérite.  II.  Une 
Tradu&ion  de  l'Hifloire  de  Vênife 
du  Procurateur  Nanni ,  1 68 1 ,  en  4 
▼ol.  in-ii ,  qui  vaut  mieux  que  la 
précédente. 

II.  TALLEMANT ,  (  Paul  )  pa- 
fcat  du  précédent»  né  à  Paris  en 
1642  ,  devint  membre  de  l'acadé- 
anie  Françoife  &  fecrétaire  de  celle 
clés  Infcriptions.  Le  grand  Colbcn 
lui  obtint  des  peniions  &  des  bé- 
néfices ;  il  eut  beaucoup  de  part  à 
VHifloirc  d€  lottwJt/r  par  les  Mé- 
dailles. On  a  encore  de  lui  des  Ha- 
ranguts  &  des  Difcours ,  qui  ne  font 
pas  des  chef-d*aeuvres  d'éloquen- 
ce ;  &  un  Voyait  de  VIJU  tt amour , 
1663, in  12 ,  qui  eft  unpeii  infipide. 
Il  mourut  en  1712.  Aux  richeûbs 
dont  il  avoit  embelli  fon  efprit ,  il 
îoignoitle  tréforplus  précieux  de 
la  Vertu.  Sa  fociété  étoit  douce  & 
aifée  \  il  fut  fe^£aire  des  amis  &  les 
conferver. 

I.  TALON,  ( Orner )  avocat«gé- 
néral  au  parlement  de  Paris ,  d'u- 
ne famille  diflinguée  dans  la  robe , 
en  foutint  la  gloire  par  fon  inté- 
grité autant  que  par  fes  talens.  Il 
mourut  en  i6s2 ,  a  ^7  ans ,  regar- 
dé comme  l'oracle  du  barr^u ,  & 
refpeâé  même  de  fes  ennemis.  On 
a  de  lui  8  vol.  in-f  2  de  Mémoires 
fur  dififérentes  afiaires  qui  s'étoient 
préfentées  au  parlement ,  pendant 
les  trouble»  de  la  Fronde,  Ils  com- 
mencent a  l'an  1630  »  &  finilTent 
en  Juin  1653. 

IL  TALON ,  {  Denys  )  fils  du 
précédent,  lui  fuccédadans  la  char- 
ge d'avocat-général.  Il  fut  digne 
de  fon  père,  &  fe  fîgnala  par  les 
mêmes  vertus  &}c$  mêmes  tale^. 
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Il  mourut  en  1698  ,  préfident-f: 
mortier.  Nous  avons  de  lui  quel- 
ques Pièces  «  imprimées  avec  les 
Mémoires  de  fon  père ,  qu'elles  ne 
déparentpoint.  Le  Traité  dt  tauto* 
rite  des  Rois  dans  le  gouvertumeiu  de 
rEglife  ,  qu'on  lui  attribue  ,  n'eft 
point  de  lui.  Ce  Traité  eft  de  A»* 
Und  le  Payer  de  Boutigni^tùovt  in- 
tendant de  Soiflbns  eni68(. 

TAMAYO ,  ( Martin)  foldat  Ef- 
pagnol ,  fervoit  en  Allemagne  dans 
l'armée  de  rempereurCA4r(e^*(^aûu« 
l'an  1^46.  Il  fe  rendit  célèbre  par 
une  adion  de  bravoure  «  &  par 
la  fédition  dont  il  penfa  être  la 
caufe  innocente.  L*armée  de  l'em- 
pereur ,  plus  foible  que  celle  des 
Proteilans  ,  commandée  par  le 
landgrave  de  Heffe  ,  étoit  cam- 
pée en  préfence  des  ennemis  près 
d'Ingolftad  ;  un  rebelle  d*une  taille 
de  géant ,  &  qui  fe  croyoit  le  hé- 
ros de  fon  fiécle ,  s'àvançoit  cha- 
que jour  entre  les  deux  camps , 
armé  d'une  hallebarde ,  ^  provo- 
quoit  au  combat  les  plus  braves 
des  Impériaux.  Chartes  -  Quint  fit 
faire  des  défenfes,  fous  peine  de 
la  vie,  à  tous  Us  fiens  d'accepter  le 
défi.  Ce  fan£iron  revenoit  tous  les 
jours ,  &  s'approchant  du  quartier 
des  Efpagnols^  leur  reprochoit  leur 
lâcheté  dans  les  termes  les  plus 
injurieux.  Tamayo  ,  fimple  &ntaf« 
fin  dans  un  régiment  de  fa  nation» 
ne  put  foufFrir  l'infolence  de  ce 
nouveau  Goliath,  Il  prit  la  halle- 
barde d'un  de  fes  camarades ,  &  fe 
laiiTant  couler  le  long  des  retran* 
chemens  ,  il  alla  l'attaquer  ;  &  fans 
avoir  été  blefie  ,lui  porta  un  coup 
de  hallebarde  dans  la  gorge  8c  le  jet* 
ta  fur  le  carreau.  Il  prit  en  fuite  1  é- 
pée  de  ce  malheureux, dont  il  lui 
coupa  4a  tête  ,  6e  l'apporta  dans  le 
camp.  Il  la  fut  préfenter  à  Sa  Ma« 
jefte  ,  &  fe  je  ttant  à  {es  pieds ,  il 
lui  demanda  la  vie.  Çk^lu-(ifuùu  (^ 
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hA  reftifi ,  malgré  les  prières  des 
prinâjMiiz  officiers  de  Tamiée  *, 
nuis  voyaat  les  troupes  Efpagno- 
les  prêtes  à  en  venir  aux  derniè- 
res extrémités  pour  qu'on  leur  ren- 
dit leur  illuftre camarade,  il  le  re- 
mit entre  les  mains  du  duc  d'Mhc  « 
qui  lui  accorda  fa  grâce. 

TAMBURINI ,  &  en  françois 
Tambourin  ,  (  Thomas  )  naquit 
en  Sicile  d'une  ^uiiille  illuftre ,  fe 
fit  Jéfuite ,  exerça  divers  emplois 
dans  cette  compagnie ,  &  mourut 
vers  1675.  Ses  Ouvrages ,  qui  fou- 
lent tous  fur  la  Thcologie  Mwâle^ 
ont  été  recueillis  à  Lyon ,  16^9  , 
sn-foL  II  y  explique  le  Décalogue 
&  lesSacremens.Beaueoup  de  théo- 
logiens y  ont  trouvé  des  propofi- 
cions  repréhealibles. 

TAMERLAN  ,  appelle  par  les 
liens  Teimur-Lcnc  ou  Tdmur  le  Boi* 
$cux ,  étoit  fils  d*un  berger,  fuivant 
les  uns  -,  &  iflu  du  ûng  royal ,  fui* 
vant  les  autres.  11  naquit  en  1335 
dans  la  ville  de  Kefch  ,  territoire 
de  Tancienne  Sogdiane,  où  les 
'Grecs  pénétrèrent  autrefois  fous 
AUstandrt  «  &  où  ils  fondèrent  des 
colonies.  Son  courage  éclata  de 
bonne  heure.  Sa  première  conquê- 
te fut  celle  de  Balk ,  capitale  du 
Korafan ,  fur  les  frontières  de  la 
Perfe.  De-là  il  alla  fe  rendre  maî- 
tre de  la  province  de  Candahar.  Il 
Tubjugua  toute  fancienne  Perfe  , 
&  retoumane  fur  fes  pas  pour  fou- 
mectreles  peuples  de  laTranfoxa- 
pe,  il  prit  Bagdad.  Il  pafTa  enfuite 
aux  Indes ,  les  fournit  »  &  fe  faifit 
de  Dell  qui  en  étoit  la  capitale. 
Vainqueur  des  Indes ,  il  fe  ;ctte 
fur  la  Syrie  ,  il  prend  Damas.  Il 
revoie  à  Bagdad  qui  vouloit  fe- 
couer  le  joug,  il  la  livre  au  pilla- 
ge &  au  glaive.  On  dit  qu'il  y  pé- 
rit plus  de  800,000  habitans  -,  elle 
fiit  eatiéremeu;  détruitcJ^çs  villes 
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de  ces  contrées  étoient  aîfèmenc 
rafées  ,  &  fe  rebâcitfoient  de  mê« 
me  \  eUes  n'étoient  que  de  bri- 
ques féchées  au  foleil.  Ce  fut  s|a 
milieu  du  cours  de  ces  viâoires  « 
que  Tempereur  Grec ,  qui  netrbo- 
voit  aucun  fecours  chez  les  Qu^ 
liens  »  s'adreEia  au  héros  Tarure. 
Cinq  princes  Mahoroètans  ,  qiM 
Baja\a  avoit  dépofledés  vers  les 
rives  du  Pont«£uxin ,  imploroienr 
dans  le  même  tems  fon  fecours» 
TamtrUn  fut  fenûble  à  ce  concours 
d^ambaiTadeurs  -^  mais  il  ne  les  re»- 
çut  pas  égaUnent.  Ennemi  déclaré 
du  nom  Chrétien,  &  admirateur  de 
^4/«;«c,il  ne  voulut  le  combattro 
qu'après  lui  avoir  envoyé  des  dé»* 
pûtes ,  pour  le  fommer  d'abandon- 
ner le  ûége  de  Conftantinople  ,  Qc 
de  rendre  iuftice  aux  princes  Mii:- 
ûdmans  dèpoÛédés.  Le  fier  Baja\a 
reçut  ces  propoûtions  avec  colère 
&  avec  mépris.  Tamcrlan ,  furieux 
de  fon  côté ,  fe  prépara  à  marcher 
contre  lui.  Après  avoir  traverfie 
r Arménie  ,  il  prit  la  ville  d'Ar- 
cingue ,  &  fit  pafler  au  fil  de  l'è- 
pée  les  habitans  &  les  foldats.  De* 
là  il  alla  fommer  la  garnifon  de  Sé- 
bafte  de  fe  rendre;  mais  cette  ville 
ayant  refufé  ,  il  l'abandonna  à  U 
fureur  du  foldat.  Il  permit  de  maf- 
facrer  tout ,  à  la  réferve  des  prin- 
cipaux citoyens ,  qu'il  ordonna  de 
lui  amener  pour  les  punir  comme 
les  premiers  auteurs  de  la  rèfif- 
tance.  Après  qu'on  leur  eut  lié  U 
tête  aux  cuises,  on  les  jettadans 
une  foUe  profonde ,  que  Ton  fer- 
ma de  poutres  &  de  j)lanches  ,  re- 
couvertes par-dciTus  de  terre, afin 
qu'ils  fouffriiTent  plus  long  -  tems 
en  cet  affreux  abyme ,  &  qu'ils  fen- 
tiiTcnt  toutes  les  horreurs  du  dè- 
fefpoir  6c  dé  la  mort.  Apres  avoir 
raféSébafie,  il  s'avança  vers  Da- 
mas &  Aleg  qu'il  traita  de  la  mê« 
|ne  manière ,  enlevant  des  ûchç(V 
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multitude  innombrable  4e  ctpttfs. 
Ayant  demandé  inutilement  au  fuK 
tan  d'Egypte  de  lui  abandonner 
la  Syrie  &  la  Paleiline ,  il  s*en  em* 
para  i  ipain  armée.  Il  entra  enfuicc 
<ans  PEgypte  ,  porta  Tes  armes 
Viâorieufes  iufqu'a  Memphis  , 
«lors  nommiç  Alcaïr  ou  le  Caire, 
dont  il  tira  des  tréibrs  immenfes. 
Cependant  il  s'approchoit  de  Ba^ 
ja\et  :  les  deux  héros  te  rencon-. 
trérent  dans  les  plaines  d*Ancyre 
en  Phrygie  ,en  1401.  On  livre  la 
bataille  qui  dure  3  }a%rs»  &  Bajaitt 
cil  vaincu  H  fait  prifonnier.  Le 
vainqueur  Tayant  envifagé  atten- 
tivement ,  dit  à  fes  foldats  :  £/?- 
^e^là  Ci  Bajazet  qui  nous  a  infultés  } 
"'Oui  y  répondit  le  captif,  c\fimoi , 
&  il  vous  fi^i  mal  éPoutraper  ceux 

!fM  la  fortune  a  humiliés,,,  TamerUn. 
ui  ayant  demandé  comment  il  Tau* 
roit  traité ,  fi  la  fortune  lui  avoit 
M  favorable  ?  h  vous  aurois  rcn* 
fermé  ,  lui  répondît  -  il  ,  dans  une 
€age  de  fer  \  &  auffi-tôt  il  le  con- 
damna à  la  même  peine  ,  fi  Ton 
en  croît  les  Annales  Turques.  Les 
auteurs  Arabes  prétendent  que  ce 
prince  fe  faifoit  verfer  à  boire  par 
répoufe  de  Bajtiet  à  demi  nue  ; 
&  c*eft  ce  qui  a  donné  lieu  à  la 
fable  reçue  ,  que  les  fultans  ne  fe 
marièrent  plus  depuis  cet  outra- 
ge. Il  eft  difficile ,  dit  Voltaire^  de 
concilier  la  cage  de  fer  &  l'affiront 
brutal  fait  à  la  femme  de  Bajazet , 
avec. la  générofité  que  les  Turcs 
attribuent  i  TamerUn,  Ils  rappor- 
tent que  le  vainqueur ,  étant  entré 
dans  Burfe  »  capitale  des  Etats 
Turcs  Afiatiques  ,  écrivit  à  SoH» 
man^  fils  de  Bajaiet  ,  une  lettre 
qui  eût  hit  honneur  à  Alexandre, 
Je, veux  ouBUer ,  (  dit  Tamerlan  dans 
ciette  lettre ,  )  que  p ai  été  C ennemi  de 
Bajazet  ;  je  Jervirai  de  père  à  fes 
enflons  ,  pourvu  quHls  attendent  Us 
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ofitâ éê  mêMnênce,  ÈUi  eûàquhis 
f*  fvffMt  ^  &  de  nouvettês  faveurs 
de  Pi^oaJUnff  fortune  m  wu  unteut 
point*  SuppoÀ  qu'une  telle  lettre 
ait  été  écrite,  elle  pouvoit  n*ètre 
qu'un  artifice.  Les  iTurcs  difent 
encore  que  TamerUuty  n'étant  pas 
écouté  de  SoUmam^  déclara  fultaa 
un  autre  ^étÈaja^u^  6c  lui  dit: 
Befo^  V  héritage  de  ton  para  ;  une 
ame  royale  fait  conquérir  les  Roy  au* 
mes  ér.  /e«  rendre,  liçs  lùftoriens 
OrieoÎBaux,  ainfi  que  les  nôtres, 
mettent  fouvent  dans  U  bouche 
des  hommes  célèbres ,  des  paror 
les  qu'ils  n'ont  jamais  prononcées. 
La  prétendue  magnanimité  de  Ta* 
xurlan  n'étoit  pas  fans  doute  de 
la  modération.  On  le  voit  bien* 
tôt  après  piller  la  Phrygie  ,  l'Ior 
nie,  la  Bithynie.  11  repalTa  en- 
fuite  l'Euphrate ,  &  retourna  dans 
Samarkande,  qu'il  regardoit  com- 
me la  capitale  de  fes  vaftes  états , 
Ce  fut  dans  cette  ville  qu'il  reçut 
l'hommage  de  plufieurs  princes  de 
l'AQe ,  &  l'ambaflade  de  plufieurs 
fouverains.  Non  feulement  l'em- 
pereur Grec,  Manuel PaUclogue  , 
y  envoya  fes  ambaffadeurs  ;  mais 
a  en  vint  de  la  part  de  Henri  IH, 
roi  de  Cafiille.  Il  y  donna  une  de 
ces  fêtes  qui  refiemblent  i  celles 
des  premiers  rois  de  Perfe.  Tous 
les  ordres  de  l'Eut  «  tous  les  arti- 
fans  paflerent  en  revue,  chacun 
avec  les  marques  de  fa  profeffion. 
Il  maria  tous  fes  petits-fils  &  tou- 
tes fes  petites-filles  le  même  jour. 
Enfin  ,  réfolu  d'aller  hârc  la  con- 
quête de  la  Chine,  il. mourut  l'an 
X405 ,  en  fa  71*  annJée  »  à  Ocrar 
dans  le  Turquefian ,  après  av<Hr 
régné  36  ans  :  plus  heureux  par 
ià  longue  vie  &  par  le  bonheur 
de  fes  defcendans  ,  qu'AZejMjnine. 
auquel  les  Orientaux  le  compa* 
rent  *,  mais  fort  inférieur  au  Ma- 
cédonien ,  en  ce  qu'il  naquit  cl^ 
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éoe  ftatton  barbare,  9c  qu'il  éê* 
tlrniât  b«aitcoup  de  villes ,  con* 
me  Geng^H  «  ùaattk  bdHr.  là  ne 
crdis  point  d'ailleurs  «  (  die  rhif- 
toHen  d^e  eité ,  )  que  TamerUn 
fCkt  d'un  nacurel  phis  violent  qWA» 
Itaandre.  Un  fiuneux  poë«e  Perftfi , 
étant  dans  le  même  bain  que  lui 
avec  plnfieurs  courttians,  9l  joteint 
à  un  jeu  d*ei)>rit  qui  confifknt  à 
éftimer  en  argent  ce  que  valoic 
chacun  d'eux  :  h  vous  eflimt  tnm» 
àffres^^xAX  au  grand  Kan,—  La 
firvlitte  dora  je  m'effuie  les  root , 
répondit  le  monarque.— Ma»  e'efl 
étt^  en  comptant  la  Jervhttey  répar- 
tit HoméAi.,.  Pcut-êKre  qu'un  prin- 
ce qui  iiiiilbit  prendre  ces  inno- 
centes libertés  ,  n'avoît  pas  un 
londs  de  naturel  entièrement  fétb- 
ce  ;  mais  on  fe  (amîliariie  avec  les 
^tits ,  Se  on  égorge  les  autres. 
Sts  fils  partagèrent  entr^eux  fes 
conquêtes.  Nous  avons  une  Hifioi' 
n  et  Tamerlan^  cotnpoiée  en  per- 
Hm  par  ^n  auteur  contemporain  ; 
<c  traduite  par  Foi*  de  la  Croix  , 
1712,  en  4  tôm.  in- 12. 

TANAQUESIUS,  roxftI.THo- 
MASivs. 

TANAQUaU  ,  appelléeauffi 
CÈciLiM ,  ftanme  de  farquin  VAn' 
€imy  née  à  Tarquinie  ville  deTof* 
«ane ,  fUt  mariée  à  Lueumon  ,  fils 
dTun  homme  qui  s'étoit  réfugié 
dans  cette  ville  ,  aprèis  avoir  été 
chafié  de  Corînthe  fa  patrie.  Les 
deux  époux,  dévorés  l'an  &  Tau- 
tre  d'une  ambition  égale ,  allèrent 
tenter  fortune  à  Rome.  Lueumon 
y  prk  te  nom  de  Tarquin.  Il  gagna 
nstiâmt  &  l'amitié  des  Romains, 
êc  s'infinua  tellement  dans  lesbon- 
aes-graces  du  roi ,  qu'il  fut  revê- 
tu des  plus  grands  emplois  ,  & 
qu'il  devint  roi  lui-même.  Ce  prin- 
ce ayant  été  afiaifiné  la  3S*  année 
de  fon  régne,  TanaquilU  fit  tom- 
ber la  couronne  fur  SeniUfTMlUas  , 
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Ion  gendre.  Elle  l'aida  dans  m^ 
ffliniftratîon  des  aAires ,  &  lée 
ion .  coif  fetl ,  ailla  qu'elle  avoiff 
été  celui  de  fon  ^ux.  La  loé-^ 
moire  de  cette  femme  iltuftre  ivtt 
en  fi  grande  vénération  dans  Ro^ 
me  pendant  pkifieurs  fiécles,  qu'oui 
j  coniervoit  pnécieuiement  les  ou^ 
vragesqu'ellesavoit  filés,  fiic«iiH 
fure ,  8c  wae  tobe  royale  qu^etto 
avoit  faite  pour  Servius  -  TuUiue» 
Ceft  elfe  qui  fit  la  prenfiére  du 
ces  tuniques  tifines ,  que  l'on  dOtt« 
noît  aux  jAines-gens ,  quand  ilir 
fe  déiatibient  de  la  Fratexta  potiff 
prendre  la  robe  virile;  &  de  cel« 
les  dont  on  revètoit  les  fillea  qui 
fe  marioient. 

TANCHELIN ,  es  TAKCmsulc; 
fanatique  du  xn*  fiécle  ,  né  à  An* 
vers ,  prêcha  puMiquemem  dan» 
les  I^rys^Bas  Se  dans  la  llolkn* 
de  comte  les  Sacremens ,  les  prè» 
très ,  les  évêques  ,  les  pape»  Il 
la  dîme.  Cet  nnpofl^r  ovok  mI* 
lement  fafciné  les  efprits ,  qti^ 
abufoit  des  filles  en  préfence  de 
leurs  mères ,  8c  des  femmes  en  pré- 
fence de  leurs  maris.  Bien  loin  que 
les  uns  8c  les  autres  le  trouvait 
fent  mauvais  ,  ils  fe  croyotafW 
tobs  honorés  de  Tamour  &l  pré» 
tendu  prophète.  Il  paroifiRoit  en 
public ,  efcorté  de  3000  hdoonu 
armés  qui  le  fuivoient  par -tour» 
H  marchoit  avec  la  magnificen* 
ce  d'un  roi  ,  8c  il  f<f  fervoit  é% 
fon  fenatifme  même  pour  fubve- 
nir  à  fes  dépenfes.  Un  jour  qu'il 
prêchoit  à  une  grande  foule  do 
peuple ,  il  fit  placer  à  côté  de  M 
un  tableau  de  la  Sainte  Vierge ,  8t 
mettant  fa  main  fur  celle  de  TI- 
mage ,  il  eut  l'impudence  de  dirn 
i  la  Mère  de  Dieu  :  Vierge  Ma- 
rie ,  je  vous  prends  aufourd'kui  pour 
mon  épottfi,  Puis  fe  tournant  vers 
le  peuple  :  Vollâ^  dit  -il,  que  f al 
fyoufi  U  en  Vierge  \  ç'efi  à  tout  -à 
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fournir  auit  frais  i€sfançaiïUs&  its 
nùc€tm  £a  même  temt  il  fait  placer 
à  c6té  de  l'Image  deux  troncs  , 
ruQ  à  droite  &  Tautre  à  gauche  \ 
Qut  Us  Hommes ,  dit-il ,  metunt  dans 
tun  et  qtiiU  veuUnt  me  donner  ^  & 
Us  Femmes  dans  l'autre  ;  /•  verrai  if 
fael  des  deux  fixes  a  U  plut  d'ami' 
tié  pour  moi  &  pour  mon  ipoufi.  Les 
femmes  s'arrachèrent  juiqu  a  leurs 
colliers  &  leurs  pendans  d'oreil» 
les  pour  les  lui  donner.  Cet  en- 
thoufiafte  d'une  efpèce  ûnguliére 
fit  de  grands  ravages  dans  la  Zé** 
laade  ,  à  Utrecht  ,  &  dans  plu- 
fieurs  villes  de  Flandres  ,  fur-tout 
à  Anvers ,  malgré  le  zèle  de  Se 
Uorhert ,  qui  le  confondit  plufieurs 
fois.  11  s'avifa  d'aller  à  Rome  en 
habit  de  moine ,  prêchant  par>tout 
fes  erreurs  ;  mais  à  fon  retour , 
il  fut  arrêté  &  mis  en  prifon  par 
Frédéric^  archevêque  de  Cologne. 
Il  s'échapa  de  fa  prifon  ,  &  un 
prêtre  crut  faire  une  bonne  oeu- 
vre de  lui  donner  la  mort  ,  en 
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LTANCRÈDE  m  Haute- 
▼ILLE,  feigneur  Normand ,  vailal 
de  R^ert  duc  de  Normandie  ,  fe 
voyant  chargé  d'une  grande  famil- 
le «  avec  peu  de  biens  ,  envoya 
plusieurs  de  fes  ^  ,  entre  autres 
Guifiard  &  Roger ,  tenter  fortune 
en  Italie.  Us  prirent  Palerme  en 
Z070,&  Ce  rendirent  maîtres  de  la 
Sicile ,  où  leurs  defcendans  régnè- 
rent dans  la  fuite  avec  beaucoup  de 
gloire. 

II.  TANCRÊDE,  archidia- 
cre  de  Bologne  au  xiii*  iiéde', 
•ft  auteur  d'une  ColUHion  de  Ca- 
nons* Ciron  l'a  donnée  au  public  , 
avec  des  notes  utiles. 

1U.TANCRÉDE,  prétendu 
Vue  de  Rohan ,  fut  porté  jeune  en 
Hollande  par  un  capitaine ,  qui  le 
donna  à  un  payfan.  On  en  eut 
j^nfuite  û  peu  de  foin  |  ^e>man* 
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quant  de  tout ,  il  fiit  fur  le  p^M 
d'apprendre  un  métier.  Mais  es 
1645  ,  Marguerite  de  JBetkune  ,  du- 
cheàe  de  Rohan ,  voulant  déshéri* 
ter  fa  fille,  qui  s'étoit  mariée  mal- 
gré elle  à  Henri  Chabot  «  recoonuc 
Taaerede  pour  fon  fils.  Le  foi-di« 
fant  duc  de  Rohan  vint  à  Paris  ^ 
où  le  parlement  le  déclara  fuppo- 
fé  par  un  célèbre  arrêt  rendu  en 
1646.  Cet  inipofteur  fut  tué  fort 
jeune  en  1649  ^  d'un  coup  de  pif-« 
tolet ,  pendant  la  guerre  civile  de 
Paris }  il  avoit  donné  des  marques 
de  bravoure  ilngulléres. 

TANEVOT ,  (Alexandre  )  aa^ 
cien  premier-commis  des  finances  f 
naquit  à  Verfailles  en  1691 ,  êe 
mourut  à  Paris  en  1773.  Il  joignit 
les  calculs  de  PLtus  à  l'harmonie 
^Apollon,  St&  ouvrages  ,  recueil- 
lis en  3  voL  in-iï  en  1766,  con« 
fifient  en  deux  Tragédies  non  re^ 
préfentées,  &qui  n'auroientgué* 
res  fait  d'effet  au  théâtre  «  quoi-* 
qu'il  y  ait  des  tirades  bien  verfi« 
fiées.  L'une  eft  intitulée  ,  SeAos  % 
l'autre,  Adam  &  Eve*  On  trouve  eo* 
core  dans  fon  Recueil ,  des  FabUs , 
des  Contes ,  des  Epitres ,  des  CAm- 
finsf  &c.  Son  mérite  principal  eft 
la  pureté  &  la  douceur  du  flyle, 
qui  dégénère  quelquefois  en  foi- 
bleile,  &  rattachement  aux  bons 
principes  de  la  morale  &  du  goût. 
Quoiqu'il  eût  occupé  des  places 
qui  enrichirent ,  il  ne  laifla  pré- 
cifément  ,que  ce  qu'il  falloit  pour 
payer  fes  dettes  &  pour  récom* 
penfer  fes  domefliques.  Plus  il 
avoit  eu  de  facilité  d'obtenir  des 
grâces,  plus  il  s^étoit  tenu  en  gar- 
de contre  la  cupidité  bafle  &  in- 
jufie  qui  porte  à  les  demander* 
C'étoit  un  homme  fîncérement 
religieux ,  &  un  véritable  philofo* 
phe  Chrétien. 

TANNEGUYdu  Chat£L| 
y«ye{  u  ^  Ui  Chatsl* 
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TANKER,  (Adm)  J^ulte 
i*I&f{»nick ,  enfeigna  la  théologie 
à  logolftad  &  à  Vienne  en  An* 
triche.  Son  fçavoir  hxi  procura  la 
place  de  chancelier  de  Tuniverfi* 
té  de  Prague  ;  mais  Tair  de  cette 
Tille  étant  contraire  à  fa  fanté,  il 
réfolut  de  retourner  dans  fa  pa* 
trie«  11  mourut  en  chemin  le  25 
Mai  1632 ,  à  60  ans.  On  a  de  lui  : 
I.  Une  Relation  de  la  Difpute  de 
Ratisbonne  en  1601  ,  à  laquelle  il 
•*étoit  trouvé  ;  Munich  i6o2,in- 
Ibl.  II.  Et  un  grand  nombre  d'au* 
très  ouvrages  en  latin  &  en  aile* 
mand,  parmi  lefquels  on  distingue 
fon  Aftrclogiafûcrûy  Ingolftad  t6i  i , 
in-fol,.U  montre  dans  cet  ouvra*» 
ge  comment  un  Chrétien  peut  îu* 
i;er ,  par  les  aftres ,  des  ehofes  ca- 
chées. TmuMr  étoit  un  (avant  la* 
borieux  &  ardent. 

TANQUELIN,  Toy^TAH. 

CHEUK. 

TANSILLO,  (Louis  )  né  àNole 
Tert  Tan  i^io  ,  acquit  très-jeune 
la  réputation  d'excellent  poëte  } 
mais  ayant  fait  un  ouvrage  où  les 
SDoaurs  &  la  décence  étoient  b^ef- 
fées  «  fous  le  titre  de  //  Vcndtmia^ 
^re ,  (  le  Fendangêur)  Naplès  l $ 34 « 
ficVcnife  1549  ,  in -4*.  fon  U« 
vre  fut  mi»  à  Tlndex.  Ceft  pour 
réparer  en  quelque  forte  fa  faute , 
qu^il  fit  depuis  un  Poëme  intitulé: 
I^  Lagrimt  di  San  PUtro  ,  ou  Us 
JiarmtM  dé  St  PUrrê.  Ce  Pofime  a 
été  donné  en  françois  par  MalAer» 
A(,  &  en  efpagnol  p^LrleanGeden- 
/fo  &  par  DamUn  Mvarès.  Nous 
avons  encore  de  TanfiUo  des  Co- 
^MUs ,  des  Sonntts ,  des  Chanfons  , 
des  Stances  y  &C.  genre  de  poëfie 
où  il  a  tellement  réuffi  «  que  plu- 
fieurs  prétendent  qu'il  a  furpaâé 
P(trar^e.  Mais  ce  n'eil  pas  le  fen- 
timènt  des  gens  de  goût.  TanfiUo 
^  pleiadeConceifi  &  de  ces  pointes 
^'9A  reproche  avec  xaifoa  aux 
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péëtes  Italiens  modernes.  Quoi 
qu'il  en  foit ,  on  a  réuni  (t$  Poif*» 
iirerfu  à  Bologne,  17x1  «  in*  X2« 
TanfiUo  étoit  juge  à  Gayette  ea 
X569  *,  on  croit  qu'il  y  mourut. 

TANTALE,  fils  de  JupUer.^L 
d'une  Njrmphe  appellée  P/oM,étoic 
roi  de  Phrygie ,  &  félon  quelques- 
uns  de  Corinthe.  11  enleva  Gani'* 
mèdê  t  pour  fe  venger  de  Tros  , 
qui  ne  l'avoit. point  appelle  à  la 
première  iblemnitç  qu'on  fit  i 
Troie.  Pour  .éprouver  les  Dieux 
qui  vinrent  un  jour  chez  lui ,  il 
leur  fervit  à  fouper  les  membre» 
de  fon  fils  Pelops^  (  Foye^cemot) 
&  Juf'ucr  condamna  ce  barbare  à 
line  Mîm  &  à  une  foif  perpétuel- 
les.  Mercure  l'enchaîna ,  ^  Tenfon* 
çà  îufqu'au  menton  au  milieu  d'un 
lac  dans  les  Enfers  ,  dont  l'eau 
fe  retiroit  ,  lorfqu'il  en  vouloit 
boire.  11  plaça  auprès  de  fa  bou- 
che une  branche  chargée  de  fruits  , 
laquelle  fe  redrcfibit  dès  qu'il  en 
*vouloit  manger.  Il  y  eut  un  au« 
tre  Tantale  ,  à  qui  Clytemneftrn 
«voit  été  promife  en  mariage ,  on 
même  mariée  avant  qu'elle  épou- 
sât Agamemnon» 

.  TAPHIUS,ouTAraus,filsdo 
Neptune  &  d'Hyppotkci  ,  fut  chef 
d'une  troupe  de  brigands ,  avec 
lefquels  il  alla  s'établir  dans  una 
ifie  qu'il  appella  T^hiufi  de  fon 
nom. 

TAPPEN,  (Stlvefire)  mlniflre 
Protefiant ,  né  à  Hildesheim  en 
2670  ,  mort  en  1747 ,  eft  auteur 
4e  divers  Ecrits  en  allemand  fur 
la  Théologie ,  la  MoraU  &  VUifioiru 
Le  plus  connu  efl  une  petite  Gio' 
graphie  en  vers  latins  «  fous  le  titre 
de  Poiita  Geographut, 

TAPPER,  (Ruard)  d'Enchuy- 
fen  en  Hollande  ,  mort  à  Bruges 
en  1 5  (9  ,  fut  doâeur  de  Louvain. 
Il  y  enfeigna  la  théologie  avec 
réputation ,  &  y  fut  fai|  chancelier 
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ée  l'itntirtrfité  &  doyed  de  VE^lu 
fe  de  Se  Pierre.  L*tiiif»ereur  CkarUê- 
Qmm ,  &  FHUppe  il  toi  d*Sfpagse  » 
remployèrent  dam  les  affaires  4e 
religion.  On  a  de  lui  ptufieursOii- 
'krages  de  Thihli>gie ,  Cologne  15  81 , 
la-fbl.  qu*on  ne  lit  plus* 

TARAISE ,  fili  d'oïl  daa  pria* 
cipanx  maglftnts  es  Coiiftamioo>> 
pie ,  ^t  élevé  à  la  éignité  de  cou* 
fttl;  puis  dioiû  pour  être  pfemher 
lecrétaire  d'état  fomê  le  règne  de 
Cûnfttmtin  &  &i4fie  ,  qni  le  itrem 
onfuite  élire  patriarche  de  Con^ 
Mltinople  en  7S4.  Il  n'accepta 
cette  place,  qn*à  condition  <iu*on 
iffenibleroît  un  concile  général 
contre  les  Iconockftes.  En  ôflRN  « 
après  avoir  écrit  an  pape  Adriemp 
il  fit  célébrer  le  U*  concile  géoé- 
Ml  deHicé©,Van787,  en  fovenr 
4e$  ointes  Images.  Il  écoit  la  bon- 
ne odeur  de  fon  Eglilo  &  la  lu- 
miére  de  Ton  clergé ,  tor  A{u'il  mou* 
tut  en  806.  Nous  avons  de  M  ,^ 
èins  k  Colleâion  des  Conciles  / 
«ne  Epifre  écrite  au  pape  Adrien. 

TARAUDBT,.  Vùy.  Flassans. 

TARDIF»  (Gttillaame)  origt- 
naire  du  Puy  en  Vêlai  ,  profef* 
leur  en  belles-lettret  6e  en  élo- 
^ence  au  collège  de  Navarre  » 
êL  leaeur  de  Chiifks  VIH ,  a  vécu 
jufqu'i  la  iki  du  xv'  fiécle.  Il  s'ell 
fait  con&okre  par  phiiieurs  ouvra- 
ges, dont  le  plus  curieux  eft  un 
Traité  de  la  Chaffe ,  ious  ce  titre  : 
L'An  de  PmlconmrU  &  àidmyt  df 
Chiens  de  ckaffe,  réimprimé  en  i ^7 , 
avec  celui  de  Jean  de  francUres. 
ta  i'*  édition  eft  fans  date. 

TARfiNTfi,  (loMJ  prince  de) 
yoy€{  L o  V z s,  tt*  xxni...  &  y 
Jeanne. 

TARIN  »  (  Pierre  )  médecin ,  né 
i  Courtenai  ,  mort  en  1761 ,  eft 
connu  par  des  Elément  de  Fhyfiolo* 
git^  ou  Treité  de  la  flruBure  ,  dee 
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Cérpi  %6iièSâ^  traduit  du  lalurde 
Maller^  fj^Xy  in-8%  On  a  encart 
de  lui  :  I.  Ad^erferia  Anéiemûta  ^ 
1750  ,  îa-8*.  fig.  IL  DiHionmm^ 
An^emàque  «  175$  ,  tn-4*. UI.  0/U&- 
grétphie ,  Myographèe ,  chacune  îa-4\ 
IV.  Anthropatomie  ,  1750,1  voh 
în-ix.  V.  DéfmofN^hk\  ou  Trai^ 
des  Ug&meÊès  eu  Cùrpt  htmtain  ,  in>8*. 
Vf.  Obfitvmioae  de  Mddâàm  &  ék 
Chirurgie^  17$ 8  t  ^  ▼ol.  m-^".  Ce 
médecin  rappelle  i*idée  de  Jtmm 
Tarim  ,  pf ofêiTettr  de  Paris  $i  pré* 
ceptenr  de  i*tn€ortanéie  Thou  ^  ^« 
Gui  PMiiA  appelle  m  Mme  defciaif' 
ce  ,  &  qu'il  regardôic  eovuAe  tm 
dit  plui  Jptnme  hommes  d»  moÊide»  U 
étott  d*  Angers. 

TARIFE ,  (  Dom  Jean-Or^ol- 
re  )  né  en  157  j  à  Pierre -Rue  ^ 
près  de  Cetfenon ,  petite  ville  ém 
bas  Languedoc,  fût  le  premier  gé> 
serai  de ia.oongrégatîon  de  S.Mwr, 
^u'il  gouverna  depuis  i6)o  iiif* 
^*en  164J8,  année  de  ùt  mort.  On 
a  de  lut  des  Avis  aasf  Supérieurs  de 
fa  congrégadon ,  in-12 ,  i6|2.  Ils 
font  d'antant  plus  judicieux ,  ^e 
Fauteur  avoit  connu  le  fort  Ac  te 
foibte  de  fon  ordre.  U  réclnra  pnr 
£ts  luniiéres ,  8c  Tédifia  par  fes 
.exemples.  Rien  n'égala  fon  cèle 
pour  rétablir  leiétndes.tl  eut  beau- 
coup de  part  à  la  publication  des 
ConfHtuùcns  de  fa  congrégation  , 
imprimées  par  fon  ordre  en  164^. 

TARPA,  {Sfuriue  -  Jtfcciw,  ou 
Mitcius  )  critique  à  Rome  du  tons 
de  Jules-Cêfar  &  d'Augajie  ,  avotc 
fon  tribunal  dans  le  temple  d'A* 
poUan ,  où  il  examinoit  les  pièces 
des  poè'ces  avec  «piatre  autres  Cfî« 
tiques.  On  ne  repréfentott  aucoiie 
Pièce  de  théâtre ,  qui  n'eût  été  ap- 
prouvée de  TërpMy  ou  de  Pmi  de 
fes  quatre  collègues.  Les  connoif» 
fenrs  n*étoient  pas  toujours  fans- 
Êiics  de  fon  jugement ,  8c  les  a»- 
teors  eaoore  ooina»  Otéromêi  B^ 

race 


tAR 

¥àct  en  font  cependant  une  men- 
tion honorable. 

TARPEÎ  A  ,  fille  de  Tarpcïus, 
gouverneur  du  Capitole  fous  Ro- 
mulusy  livra  cette  place  à  Tatiut , 
général  des  Sabihs ,  u  à  condition 
>«  que  Tes  foldats  lui  donneroient 
M  ce  qu'ils  portoient  à  leurs  bras 
y*  gauches ,  »♦  défignant  par-là  leurs 
bracelets  d*or.  Mais  Taùus ,  maî- 
tre de  la  forterefle ,  Jctta  fur  Tar- 
pM  fes  braiTelets  &  Ton  bou- 
clier qu'il  avoit  au  bras  gauche  ; 
&  ayant  été  imité  par  fes  foldats  , 
Tarpeia  fut  accablée  fous  le  poid^ 
des  boucliers  Tan  746  avant  J.  C. 
Elle  fut  enterrée  fur  ce  Mont ,  qui , 
de  fon  nom,  fut  appelle  Mont  Tar- 
ptïen.  Il  fut  enfuite  deftiné  au  fup- 
plice  de  ceux  qui  étoient  coupa- 
bles detrahifonou  de  faux-témoi- 
gnage. On  les  précipicoit  du  haut 
de  la  Roche  Tarpucnnt, 

I.  TARQUIN  VAncitn ,  roi  dés 
Romains ,  monta  fur  le  trône  après 
le  roi  Ancus-Martius ,  Tan  oiç  avant 
J.  C.  Il  étoit  originaire  de  Grèce  -, 
nais  né  en  Etrurie  dans  la  ville  de 
Tarquinium ,  d*où  il  prit  fon  nom. 
Une  grande  ambition  ,  foutenué 
d'immenfei  richeifes ,  TaVoit  con- 
duit à  Rome.  Il  fe  diftingua  telle- 
ment fous  le  règne  d*Ancus  -  Mar- 
tius  ,,qn'on  le  jugea  digne  de  de- 
venir fon  fucceffeur.  On  remarque 
que  Tarquin  fut  le  premier  qui  in- 
troduifit  dans  Rome  la  coutume  de 
demander  les  charges  ,  &  de  faire 
des  démarches  publiques  pour  les 
obtenir.  Pour  fe  faire  des  créatu- 
res &  récorapenfer  ceux  qui  l*a. 
voient  fervi  en  cette  occafion  ,  il 
créa -cent  nouveaux  Sénateurs.  11 
les  choîOt  parmi  les  familles  plé- 
béiennes ,  &  par  cette  taifon  ils 
furent  nommés  Sénateurs  du  fécond 
ordre ,  Patres  minontm  gtntium  ;  afin 
àm  les  diftinguer  de  ceux  do  Tan- 
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ciennesrréation,  qu'on  nomraoit 
Sénateurs  du  premier  ordre ,  Pa-^ 
tre4 majorum gcnùum  :  mais  ils  étoient 
parfaitement  égaux  en  autorité; 
Après  s'être  iîgnalé  par  ces  cta^ 
bliffemcns  ,  il  fe*di{lingua  contre 
les  Latins  &  les  Sabins ,  fur  qui  il 
remporta  une  grande  viâ:oire  aux 
bord^  de  l'Anio.  *  Un  ilratagêroe 
la  lui  procura.  Les  Sabins  avoient 
dçrricre  enx  un  pont  de  bois  ,  par 
lequel  ilstiroient  leur  fubfiftance  , 
&qui  favorifoitlsur  retraite.  Tar^ 
'  quin  fît  mettre  le  feu  pendant  la  ba- 
taille a  une  grande  quantité  de  boifi 
qu'il  fit  jetter  dans  la  rivière ,  & 
qui ,  portée  contre  le  pont,  le  mit 
bientôt  en  flammes.  Les  Sabins  ef- 
frayés voulurent  prévenir  fa  rui- 
ne ',  mais  ie  plus  grand  nombre  fe 
noya.  Plufleurs  autres  avantages 
lui  procurèrent  trois  triomphes.  Il 
profita  du  loilir  de  la  paix ,  pour 
ftiire  reconfiruire  magnifiquement 
les  murs  de  Rome.  11  environna 
la  place  publique  de  galeries,  & 
l'orna  de  Temples  &  de  Salles  def- 
tinées  aux  tribunaux  de  juflice  & 
aux  écoles  publiques.  Rom2,  dans 
fes  tcras  les  plus  faftueux ,  ne  trou* 
va  prefque  qu'à  admirer  dan$.ces 
ouvrages.  PUnt  ,  qui  vivoit  800 
ans  après  Tarquin  pie  parle  qu'avec 
éfonneroent  de  la  beauté  des  Aque- 
ducs foûterreins  qu'il  fit  conf- 
truire  pour  purger  Uomc  de  Çti 
immondices ,  &  procurer  un  écou- 
lement aux  eaux  des  montagnei 
que  cette  ville  renfcrmoit  dans  les 
murs.  Il  întroduifit  aufîi  la  coutu- 
me des  faifceaux  de  verges  qu'on 
lioit  autour  djs  haches  des  ma- 
giftrats  ,  les  *robes  des  Rois  & 
des  Augures  ,  les  chaires  d'ivoire 
des  Sénateurs ,  avec  les  anneaux  ^ 
les  ornemens  des  Chevaliers  &  des 
enfnns  des  familles  nobles.  11  fut 
affa.Tmé  par  les  deux  fiis  d'Ar^cus- 
Martiusy  Tan  $77  avan:  J.  C.  à  8q 
Gg 
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ans,  après  en  avoir  régne  38.  Voyti 
Tanaqullle, 

•  II.  TARQUIN  le  Sup^rU ,  parent 
du  précédent,  cpoufa  Yullia,  filîe 
du  roi  Servius-  Tulliur,  La  foif  de, 
régner  lui  fit  ôtcr  la  vie  à  fon 
beau-pere,  Tan  533  avant  J.  C.  Il 
s*empara  du  trône  par  violence  , 
&  fans  aucune  forme  d'cleûion.  Il 
fe  défit,  fous  divers  prétextes,  de 
la  plus  grande  partie  des  fénateurs 
&  des  riches  citoyens.  Son  or- 
gueil &  fa  cruauté  lui  firent  don- 
ner le  nom  de  Supzrhe.  Tarquin 
s*appuya  de  Tallinnce  des  Latins  , 
par  le  mariage  de  fa  fille  avec  Ma- 
nilius  y  le  plus  confidérable  d*en- 
tr'eux.  On  renouvella  les  traités 
faits  avec  ces  peuples.  Tarquin  fi- 
gnala  fon  règne  par  la  conftruc- 
tion  d'un  Tcmpie  de  Jupiter ,  dont 
TarquittY Ancien  avôlt  jette  les  fon- 
demens.  Il  ctoit  (îtué  fur  un  mont 
ou  colline.  Dans  le  tems  qu'on  y 
travailloit  ,  les  ouvriers  trouvè- 
rent la  tctc  d'un  certain  Tolus , 
encore  teinte  à.z  iang  :  ce  qui  fit 
donner  le  nom  de  C'jpitolc  {Caput 
Toli  )  à  tout  l'édifice.  Les  dépen- 
fes  de  Tarquin  ayant  épuifé  le  tré- 
for  public  &  la  patience  du  peu- 
ple ,  il  fe  flatta  que  la  gùerr»  fe- 
roit  cefTer  les  murmures.  11  la  dé- 
clara aux  Rutules.  II  étoit  occupe 
au  fiége  d'Ardée ,  capitale  du  pays  , 
lorfque  la  violence  que  fit  Scxtus  à 
Lucrèce  fouleva  les  Romains.  Ils 
fermèrent  les  portei  de  leur  ville , 
Tcnverférent  le  trône  Tan  509  av. 
J.  C.  ,  &  Tarquin  n'y  put  jamais 
remoiiter.  Il  fe  retira  chez  les  £tru- 
riens  ,  dont  les  armes  lui  furent 
inutiles.  Après  une  guerre  de  1 3 
ans, la  paix  fut  conclue,  &  le  ty- 
ran fe  vit  abandonné  de  tous  ceux 
qui  l'avoient  fecouru.  Il  feroit  mort 
errant  &  vagabond,  fi  Arifiodime^ 
prince  de  Cumes  dans  la  Campa- 
nie  ,  ne  l'eût  enfin  reçu  chez  lui« 
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Il  mourut  bientôt  aprè» ,  ^i  de 
90  ans.  Il  en  avoir  régné  24. 
III.  TARQUIN -COLLATIK, 

Voyci    COLLATINUS. 

TARTAGLIA,  ott  Tartaiea  ,* 
(Nicolas) mathématicien  de  Bref- 
fe ,  dans  TEtat  de  Venife ,  mort 
fort  vieux  en  1557,  paflbit  avec 
raifon  pour  un  des  plus  grande 
géomètres  de  fon  tems.  Nousavofls 
de  lui  une  Verfion  italienne  d'£B- 
cZ/(/e,  avec  des  Commentaires,  Ye  - 
nife  IÇ43,  in-folio -,  un  Traité  des 
Nombres  &  des  Mefures  \  &  d'autres 
ouvrages  imprimés  en  3  vol.  in- 
4** ,  1606.  Il  s'efi  fait  un  nom  par 
rinvention  de  la  méthode  de  ré- 
foudre les  Equations  cubiques,  que 
l'on  attribue  ordinairement  à  Car- 
dan. C'eft  auffi  le  premier  auteur 
qui  a  écrit  exprefi*ément  fur  la 
théorie  du  mouvement  des  bora» 
bes  &  des  boulets  :  fujet  qu'il  exa- 
mine dans  fa  Nova  Scientia  ,  im- 
primée à  Venife  en  1^37;  Ôcdans 
îes  Que^ti  ed  inventionediyerfe ,  Ve- 
nife IY46. 

TARTAGNI,  (Alexandre)  Ju- 
rifcon fuite  ,  furnommé  ^*ImoU  , 
parce  qu'il  étoit  natif  de  cette 
ville,  enfeigna  le  droit  à  Bologne 
&  à  Ferrare  avec  tant  de  répu- 
tation ,  qu'on  le  nomma  le  Monar^ 
que  du  Droit  &  le  Père  des  Jurif' 
con/ultes.  On  a  de  lui  des  Commen- 
taires fur  les  Clémentines  &  fur  le 
Sextc  ,  &  d'autres  ouvrages  dont 
il  y  a  eu  plufieurs  éditions'  autre- 
fois. Ce  jurifconfulte  mourut  à 
Bologne  en  1587,  à  53  ans. 

TARTERON,  (  Jérôme )Jéfuitc 
de  Paris,  mort  dans  cette  ville  ea 
1710  à  75  ans,  profefla  avec  dif- 
tinâion  au  collège  de  Louis -ie^ 
Grand,  Il  eil  auteur ,  I.  D'une  Tra^ 
duSion  françoife  des  (Suvres  d^Ho^ 
race  ,  dont  la  meilleure  édition  dk 
celle  d'Amfierdam  en  17 10, 2  voU 
ia.i2f  U.  D'une  TrêdH^ion  des  ^- 
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tyrts  ie  Verfe  6»  de  Juvertal  ,  dont 
]a  dernière  édition  eft  celle  de 
1751,  in- II.  Le  Père  Tarttron  a 
fupprimé  les  obfcénités  groilléres , 
dont  il  eft  étrange  que  Juvenal  & 
inrtout  Horace  aient  fouille  leurs 
ouvrages.  Il  a  ménagé  en  cela  la 
jeuneffe  pour  laquelle  il  croyoit 
tçivailler  ;  mais  fa  verfion  n'eft 
pas  aiTez  littérale  pour  elle  :  le 
fens  eft  rendu  ,  mais  non  pas  la 
▼aleur  des  mots. 

TARTINl,  (  Jofeph  )  Tun  des 
plus  grands  muficiens  de  notre  iié^ 
de,  naquit  au  mois  d'Avril  1692, 
à  Pirano  en  lârie.  Après  différen- 
tes aventures ,  qui  prouvoient  une 
jeunefle  bouillante ,  il  fc  fixa  à  la 
muâque  vers  l'an  171 4.  Il  y  fit 
des  progrès  étonnans.  En  1711 , 
il  fut  mis  à  la  tête  de  la  mufique 
de  5c  Antoine  de  Padoue.  Son  nom 
étoit  très  célèbre  en  Europe,  lorf- 
qtt*il  mourut  en  Février  1770.  On 
a  de  lui  :  I.  Des  So^ittcs ,  publiées 
en  1734  &  1745 ,  &  reçue»  avec 
tranfport  par  tous  les  maîtres  de 
Tart.  II.  Un  Traité  de  Mufique^  im- 
primé en  1754,  dans  lequel  il  y 
a  un  fyftéme  qui  fait  autant  d'hon- 
neur a  fon  favoir  dans  la  théo- 
rie de  la  muHque  ,  que  celui  de 
la  baffe  fondamentale  en  fait  a 
rilluflre  Rameau. 

I.  TASSE ,  (Le)  Torquato  T Asso , 
pocte  Italien,  né  à  Sorrento,  ville 
ou  royaume  du  Naples^en  iS44> 
compofa  des  vers  n'étant  encore 
âgé  que  de  7  ans.  Le  père  du  Taffe 
étoit  attaché  au  prince  de  Salerne, 
qui  s'étant  chargé  de  repréfenter 
à  Charles-Quint  Tinjuitice  du  vice- 
roi  de  Naples ,  lequel  vouloit  éta- 
blir rinquifîtion  dans  le  royaume  » 
fut  obligé  de  prendre  la  fuite.  Ber» 
nardo  Taffo  (  c'étoit  le  nom  de  fon 
père ,  Voye\^  IL  Tasse  ,^  fuivit  ce 
prince  «  &  fut  condamné  à  mort 
comme  lui,  La  même  feateace  fut; 
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prononcée  contre  fon  fils  ,  quoi- 
qu'il n'eût  que  9  ans ,  &  ils  n'é- 
chapérent  au  fupplice  que  par  ta 
fuite.  Rome  fut  leur  premier  afy  le. 
Le  jeune  Taffoiut  envoyé  enfuite 
à  Padou«  étudier  le  droit.  II  reçut 
même  fes  degrés  en  philofophie  8t. 
en  théologie.  Mai^  entraîné  par 
rimpulûen  irréfiflible  du  génie ,  il 
enfanta  ,  à  l'âge  de  17  ans,  fon 
poème  de  Renaud^  qui  fut  comme 
le  précurfeur  de  fa  Jérufalem,  Il 
commença  ce  dernier  ouvrage  :i 
l'âge  de  22  ans.  Enfin  pour  accom- 
plir la  deftinée  que  fon  père  avoit 
voulu  lui  faire  éviter  ,  il  alla  fe 
mettre  fous  la  proteâion  du  duc 
de  Ferrare.  A  l'âge  de  27  ans  il 
alla  en  France ,  à  la  fuite  du  car- 
dinal d'£/2.  11  fut  reçu  du  roi  Char^ 
lu  /JTavec  des  difHnâions  dues  à 
fon  mérite.  De  retour  en  Italie , 
il  fut  amoureux ,  à  la  cour  de  Fer- 
rare  ,  de  la  foeur  du  duc.  Cette  paf- 
fion  ,  jointe  aux  mauvais  traite- 
mens  qn'il  reçut  dan^  cette  cour  , 
fut  la  fource  de  cette  humeur  mé- 
lancolique  qui  le  confuma  pendant 
20  années.  Le  refle  de  fa  vie  ne 
fut  plus  qu'une  chaîne  de  calami- 
tés &  d'humiliations.  Perfécuté  par 
les  ennemis  que  lui  fufcitoient  fes 
talens  ;  plain^  ,  mais  négligé  par 
ceux  qu'il  appel loit  fes  amis  ,  il 
foufifrit  l'exil ,  la  prifon ,  la  plus 
extrême  pauvreté,  la  faim  même:. 
&  ce  qui  devoit  ajouter  un  poids 
infiipportable  à  tant  de  malheurs  , 
la  calomnie  l'attaqua  &  l'opprima. 
Il  s'enfuit  de  Ferrare ,  où  le  pro- 
teâeur  qu'il  avoit  tant  célébré  , 
l'avoir  fait  mettre  en  prifon.  Il  alla 
à  pied ,  couvert  de  haillons  ,  de- 
puis Ferrare  jufqu'à  Surrento  dans 
le  royaume  de  Naples ,  trouver  une 
fœur  quHl  y  avoit.  Il  en  efpéroit 
quelque  fecours;  mais  probable- 
ment il  n'en  reçut  point ,  puifqu'it 
fut  obligé  de  retourner  à  pied  à 
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Fcrrare ,  où  il  .fut  encore  empri- 
fonné.  Le  défefpoir  altéra  fa  conf- 
tltution  robufte  ,  &  le  jetta  dans 
des  maladies  violentes  &  longues  , 
qui  lui  ôtéreot  quelquefois  Tufage 
de  la  raifon.  U  prétendit  un  jour 
avoir  été  guéri  par  le  fecours  de 
la  Ste  Vierge  &  -de  See  Schotaftiquc  , 
qui  lui  apparurent  dans  un  grand 
accès  de  fièvre.  Sa  gloire  poéti- 
que, cette  çonfolation  imag^inaire 
dans  des  malheurs  réels ,  fiit  atta- 
quée de  tous  côtés.  Le  nombre  de 
fes  ennemis  éclipfa  pour  un  tems 
fa  réputation  :  il  fut  prefque  re- 
gardé comme  un  mauvais  poète. 
Enfin  après  lo  années ,  l'envie  fut 
lafTe  de   l'opprimer  ;  fon  mérite 
furmonta  tout.  Il   fut  appelle  à 
Rome  par  le  pape  Clément  VIU , 
qui  ,  dans   une  congrégation  de 
cardinaux ,  avoit  réfolu  de  lut  don- 
ner la  couronne  de  laurier  &  les 
hoimeurs  du  triomphe.  Le    Taffe 
fut  reçu  à  un  mille  de  .Rome  par 
les  deux  cardinaux  neveux ,  &  par 
un  grand  nombre    de   prélats  & 
d'hommes  de  toutes  conditions.On 
le  conduifit  à  l'audience  du  pape  : 
Je  defirt  ,  lui  dit  le   pontife  ,  que 
vous  hoi»orie\  la  Couronne  de  Laurier  j 
qui  a  honoré  jufquici  tous   ceux   qui 
Vont  portée.  Les    deux  cardinaux 
Aldobrandins  ,  neveux  du  pape   , 
quiaimoient  &  admiroient  U  Taffe, 
'  fe  chargèrent  de  l'appareil  de  ce 
couronnement.  Il  de  voit  fe  Êiire 
au  C apitoie.  Le  Taffc  tomba  ma- 
lade dans  le  tems  de  ces  prépara- 
tifs ,  &  comme  Ci  la  fortune  avoit 
voulu  le  tromper  iufqu'au  dernier 
moment ,  il  mourut  le  veille  du 
)our  deAiné  à  la  cérémonie  ,  le  15 
Avril  if9Ç  ,  à  n  ans.  Ses  princi- 
paux ouvrages  font  :  I.  La  Jérufa-^ 
/fm,  déiimrée  ,  dont  Mirgbaud  &  M. 
U  Brun  nous  OBt  donné  de  bon- 
nes Traduclionsi  le   i"  ea  1  vol. 
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fécond  ea  2  vol.  in-12  6c  in-f'; 
CePoëme  ofire  autant  d'intérêt  que 
de  grandeur  :  il  eft  parfaitement 
bien  conduit ,  prefque  tout  y  eft 
lié  avec  art.  L'auteur  amène  adroi- 
tement les  aventures  -,  il  diftribue 
fagement  les  lumières  &  les  om- 
bres. Il  fait  pafTer  le  leâeur  des 
alarmes  de  la  guerre  aux  délices 
de  l'amour,  &  de  la  peinture  des 
voluptés  il  le  ramène  aux  com- 
bats. Son  ftyle  efl  par-tout  claiv 
&  élégant  ;  &  lorfque  fon  fujet 
demande    de  Télévation  ,  on  eft 
étonné  comment  la  moUefle  de  U 
langue  Italienne  prend  un  nou- 
veau caraûére  fous  {es  mains ,  Qc 
fe  change  en  majefté  &  en  force* 
Mais  avec  de  grandes  beautés ,  ce 
poëme  a  de  grands  défauts.  Le  for-* 
cier  Ifmène  qui  fait  un  talifman  avec 
une  image  de  la  Vierge  MarU  ; 
rhiftoire  à'OUnde  &  de  Sophronù  , 
perfonnages    qu'on    croiroit    les 
principaux  du  poëme ,  &  qui  n'y 
tiennent  point  du  tout  -,  les  dix 
priiices  Chrétiens  métamorphofés 
en  poiiTons  -,  le  Perroquet  chan** 
tant  des  chanfons  de   fa  compofi- 
tion  ',  ce  mélange  d'idées  païen- 
nes &  chrétiennes  ;  ces  Jeux  de 
mots  &  les  Concetti  puérils  ,  tout 
cela  dépare  fans   doute  ce  beau 
Poëme.  II.  La  JérufaUm  Conquife  , 
159^  ,  inV-  m.   Renaud,  iç6a, 
in-4'  ,  poëme  en    douze   chants  , 
plein  de  faux-brillans,  de  tours 
afFeâés  ,    d'images    recherchées. 
Nous  en  avons  une  plate  traduc- 
tion en  profe,  par  le  fieur  de  U 
Monte  ^  en  1620  ,  réimprimée  fans 
changement  en  r624.  III.  Aminte^ 
Paftorale  ,  qui  refpirc  cette  mol- 
leff?  ,  cette  douceur  &  ce<  grâ- 
ces propres  à  la  poëfie  Italienne. 
On  a  reproché  à  l'auteur  d'avoir 
chargé  fon  Pocme  de  trop  de  ré- 
cits ,  qui  ne  laiffent  prefque  rica 
à  la  repréfentatioo  i  mais  on  ou- 
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blîe  (aeUemeiit  ce  défaut  en  fevéor 
des  beautés  touchantes  de  l*ouvra- 
<ge.  Piquet  l'a  traduit  en  profe  fran- 
çoife  en  1734.  IV.  Les  Sept  7oar- 
md€s  de  U  Création  du  Monde ,  1607 , 
in- 8*.  Y,  laTraeédiâ  de  Tonfinondy 
X 587, in- 8«. mauvais  ouvrage,  in- 
^ligne  de  l'auteur.  Les  produftions 
<iu  Ta^e  ont  été  imprimées  en.  6 
vol.  in-fol.  à  Florence  en  1724 , 
«vcc  les  Ecrits  feits  ppur  &  con- 
tre fa  JérufaUm  délivrée,  La  contef- 
tation  qui  s*étoit  émue  furja  fin 
du  XTi*  fiécle  &  au  commence- 
ment du  XVII*  ,  entre  les  parti- 
fans  du  Taffe  &  ceux  de  VAriofte , 
touchant  leur  préférence  fur  le 
ParnafTe  Italien ,  femble  être  en- 
tièrement finie.  Malgré  le  juge- 
ment des  académiciens  de  la  Cruf- 
ctf ,  &  de  quelques  rimailleurs  ja- 
loux &  inquiets ,  U  Taje  eft  au- 
îourd'hui  en  poiTeflîon  du  premier 
rang  fur  tous  les  poètes  de  fa  lan- 
gue. On   peut  voir  Thiftoire  de 

-  la  difpute  dont  nous  parlons ,  dans 
le  4*  volume  des  Querelles  litté- 
raires. Les  éditions  les  plus  re- 
cherchées de  la  JérufaUm  »  font  : 
Celle  de  Gênes,  1590  ,  in-4' , 
avec  les  figures  de  Bernard  Caftelli , 
&  les  notes  de  divers  auteurs  ; 

-  celle  de  l'Imprimerie  royale  ,  à  Pa- 
ris,  1644, grand  in-fol. ,  avec  les 
planches  de  Tempefia  *,  celle  de 
Londres  1714,  a  vol.  in-4*' ,  avec 
les  notes  de  plufîcurs  littérateurs 
Italiens  ,  celle  deVcnife  1745  ,  in- 
fol.  avec  figures  -,  &  enfin  l'édition 
portative  &  élégante  <fes£.\«v/>  , 
1678,  1  vol.  in-31  »  avec  les  fi- 
gures de  Sébaftien  le  Clerc,  VJmin- 
te  a  été  donnée  par  les  mêmes,  i6^S 
jn-14.  La  Vie  de  ce  grand  poëte  a 
été  écrite  en  Italien  par  le  mar- 
quis Manfoy  &  publiée  à  Vcnife  en 
1611.  Nous  en  avonsune  en  fran- 
çois  ,  par  de  Charmes  ^  à  Paris  en 
1690,  iû-ia. 
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IL  TASSE  ,  (  Le  )  Bemardo 
TA9SO,pere  de  Torquato,  fe  fitau/ti 
beaucoup  de  réputation  par  (es  ou- 
vrages poétiques  :  le  plus  connu 
&  le  plus  recherché  eft  VAmadis , 
poëme  en  100  chants ,  dont  la  1" 
édition ,  faite  àVenife  par  GioUto 
en  1560,  in-4*.  eft  très-cftimée  , 
&  peu  commune.  Les  Italiens  font 
auflî  beaucoup  de  cas  du  recueil 
de  fes  Lettres  y  imprimées  à  Venife 
1 574 ,  in-8°.  L*édition  la  plus  com- 
plette  eft  celle  de  Padoue  1733  , 
en  3  vol.  in-8*.  On  y  a  joint  fa  Vie 
par  Leg[heiii,  Bernard  Taffo  mou- 
rut à  Rome  en  1^75  ,au  couvent 
de  S.  Onufire ,  où  il  s'étoit  retire 
fur  la  fin  de  fes  jours.  On  a  encore 
de  lui  :  IlFloridante ,  i  Ç  60 ,  in-ï  1. 

III.  TASSE,  (  Auguftin)  peintre 
Bolonois  du  xvii'i'  fiécle ,  rcuffiç 
dans  le  Payfage ,  dans  les  Perfpec- 
tivcs  &  dans  les  Tempêtes. 

TASSONI ,'  (  Alexandre  )  né  à 
Modène  en  1565  ,  membre  de  Ta* 
cadémte  desj  Humoriftes  ,  fui  vit  en 
Efpagne  ,  Tan  1600  ,  le  cardinal 
'  A fca^ne^  Colonne ,  en  qualité  de  pre- 
mier fecrétaire;  mais. fes  traits  fa- 
tyriques  contre  les  Efpagnols ,  lui 
firent  perdre  fa  place.  Il  fe  retira 
à  Rome,  où  il  partagea  fon  tems 
entre  la  culture  des  fleurs  de  fon 
jardin  &  des  fruits  du  ParnafTe. 
François  l  y  duc  de  Modène  ,  l'ap» 
pellaà  fon  fervice  &  Thonora  des 
titres  de  gentilhomme  ordinaire  8c 
de  confeiller.d*état.  T^j/bm  brilloit 
dans  cette  cour ,  lorfqu'il  mourut 
en  1635  ,*à  7»ans.  Ce  poëte  avait 
un  caraftére  enjoué  &  un  efpr'it 
aimable  ;  mais  il  étoit  trop  porté 
à  la  fatyre.  On  le  regardoit  com<^ 
me  un  des  premiers  favans  de  fon 
♦  fîccle  ,  &  le  fa  voir  (  dit  M.  Grofley  > 
étoit  fon  moindre  mérite.  On  a 
de  lui  quelques  ouvrages.  Les  prin* 
cipaux  font  :  I.  Un  Poème  Hérow 
Comique,  fur  la  pncrre  entre Iq 
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Modenoîs  &  les  Bolonoîs ,  au  fu- 
îet  d*ua  Sceau  qui  a  voit  été  pris , 
&  qu'il  intitula  :  La  Secchia  rapita. 
L'édirion  la  plus  recherchée  eft 
celle  de  RoncigUone  ,  1614  -,  &  la 
plus  récente,  celle  de  1768  ,  in-12. 
Ce  Poëme  a  été  traduit  en  fran- 
çois  par  Pùrre  Perrault ,  167 S  ,  2 
vol.  in -Il  -,  &  par  M.  de  CeJors  , 
1759  t  3  vol.  in-ii.  L*une  &  l'au- 
tre veriion  font  avec  îe  texte  Ita- 
lien. Ce  Pocme  eil  un  agréable 
mélange  de  comique,  d'hcroiquc 
&  de  iatyrique  i  mais  la  décence 
n'y  eft  pas  toujours  obfcrvce.  II. 
Des  Oh/ervations  {\XT Pétrarque^  dont 
quelques-unes  font  curieufcs.  III. 
Une  Hijloirc  EccUfiaftiqtu  ^  dans  la- 
quelle il  contredit  fouvent  Baro- 
nius.  IV.  Son  Tefiamc^t,  C'eft  une 
pièce  pleine  de  fel  &  d'enjoue- 
ment ;  en  voici  un  échantillon. 
4i  Je  foufCgné ,  dit-il ,  fain  de  corps 
>♦  &  d'cfprit,  fi  l'on  excepte  la  fîé- 
M  vre  commune  de  l'ambition  hu- 
»>  mainc  qui  porte  fes  vues  au-delà 
>*  du  U'épas,  voulant  déclarer  ma 
)t  dernière  volonté  :  I.Je  lalITe  mon 
»  Amt  au  principe  qui  l'a  créée. 
)»  Pour  mon  Corps  ,  il  ne  feroit 
»  bon  qu'à  être  brûlé  -,  mais  corn- 
»  me  Tufage  de  la  Rcli^^ion  .dans 
>t  laquelle  je  fuis  né ,  ne  le  per- 
n  met  pas,  je  prie  les  maîtres  de 
»  la  maifon  où  je  mourrai ,  (  n'en 
M  ayant  aucune  à  moi)  *,  ou.  il  je 
>«  mourois  en  plein  air  ,  je  prie  les 
>•  voifins  ou  les  palTans  ,  de  me 
»  faire  enterrer  en  lieu  faiut,  dé- 
>»  clarant  que  pQiy  tdit  appareil 
>*  d'enterrement  »  je  ferai  content 
n  d'un  fac,d*un  porte-taix ,  d'un 
»•  prêtre  ,  d'une  Croix  &  d'une 
9»  chandelle.  II.  Je  laifTe  à  TEglife 
H  où  je  ferai  inhumé  11  éciis  d'or , 
n  fans  exiger,  ni  obligation  ,  ni 
M  reconnoiflance  pour  une  ii  pe- 
n  tite  fomme ,  que  je  ne  lai  lierai 
»  d'ailleurs ,  de  mime  que  tout 
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M  mou  biea ,  que  parce  qne  ie  ne 
n  pourrai  pas  l'emporter.  III.  Je 
y*  laific  à  Mar\io ,  mon  fils-natu- 
M  rel ,  né  de  LiuU  Grafapùma  ,  ctat 
n  écus  en  carlins,  aiin  qu'il  puiffe 
n  s'en  faire  honneur  au  cabaret  , 
H  &c.  n  Ce  fils-naturel  du  Tajfoni 
étoit  un  libertin ,  qui  lui  donna 
beaucoup  de  chagrin  ,  &  qui  le 
voloit  de  tems  en  tems.  La  Vu 
de  ce  poëce  a  été  écrite  par  le 
favant  Muratori, 

TASTE  ,  (  Dom  Louis  la  )  fa- 
meux Bénédiâin  ,  né  à  Bordeaux 
de  parens  obfcurs ,  fut  élevé  com- 
me domcAique  dans  le  monadére 
des  Bénédiâins  de  Ste  Croix  de  la 
même  ville*  On  lui  trouva  de  Tef- 
prit  &  on  le  revêtit  de  Thabit  de 
St.  Benoit.  Devenu  prieur  des 
Blancs-Manteaux  à  Paris  ,  Il  écri- 
vit contre  les  fameufes  convulûons 
&  contre  les  miracles  attribués  à 
Paris,  Ceux  de  {qs  confrères  qui 
rcfpcdoient  la  mémoire  de  cepieux 
diacre ,  fe  préparoient  à  faire  ôé- 
tcir  fon  ennemi ,  lorfqu'il  fut  élevé 
à  révcché  de  Bethléem  en  1738. 
On  le  nomma  ,  environ  dix  ans 
après,  vifitcur- général  des  Car- 
mélites, Sa  conduite ,  tour-à-tour 
artificieufe  &  violente  envers  les 
divers  monafiéres  de  cet  ordre  , 
foule  va  pluficurs  perfonncs  con- 
tre lui.  On  le  regardoit  comme  un- 
homme  faux ,  qui  avoit  fait  fervir 
la  religion  à  fa  fortune  -,  comme  un 
caractère  tortueux ,  qui  fa  voit  plier 
fa  façon  de  penfcr  fuivant  le  tems 
&  Us  circonilances.  Nous  n'avons 
pas  afTcz  connu  Dom /^T^T^c,  pour 
décider  fi  ce  portrait  n'eft  pas 
trop  charge.  Ce  prélat  mourut  à 
St-Denys  en  17^4,  à  69  ans.  Ses 
ouvrages  font:!.  Lettres  Théologi- 
ques  contre  Iqs  convulfions  &  les 
miracles  attribués  k. Paris,  in-4*. 
2  vol.  Cet  ouvrage  contient  xxi 
Lettres  ;  on  y  trouve  des  faiu  eu- 
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rieuz ,  maïs  peu  de  critique  pour 
ftémêler  les  Vrais  d*avec  les  faux , 
'Cfc  point  de  faine  théologie  fur  Tar- 
tîcle  des  miracles.  Dom  U  Tafle  y 
ibutient  que  les  Diables  peuvent 
faire  des  miracles  bienfaifans  & 
des  guérifons  miraculeufes ,  pour 
introduire  ou  autorifer  Terreur  ou 
le  vice  :  fentiment  contraire  à  la 
religion  6c  au  bon*fens.  L'abbé  de 
Prades  l'ayant  adopté  dans  fa  fa-  ' 
meufe  thèfe ,  elle  fut  ccnfurée  par 
la  Sotl)onne.  La  19*  Lettre  de  la 
Tafte  contre  le  livre  de  Montgeron 
fut  fuppriméepar  Arrêt  du  parle- 
ment. Les  18  premières  furent  at- 
taquées par  les  Anti-Conflitution- 
naire»,  qui  dans  leurs  écrits  ap- 
pellent honnêtement  l'auteur  :^«M 
dfe  ^jipoealypfe ,  BUfphémateur  ^  Dif- 
famateur y  mauvaife  Bète  de  Vijle  de 
Crète  ;  Moine  impudent  ,  Bouffi  et  or- 
giieil'y  Ecrivain  forcené  i  Auteur  abo- 
ntinabU  ^împofiures  atroces  &  d^ow 
vrages  monftrucux  :  voilà  le  fel  dé- 
licat qu'on  a  répandu  fur  les  pro- 
durions  de  V Anti'Convulfionnaire. 
lI.Des  Lettres  contre  les  Carmélites 
de  St  Jacques  à  Paris.  IIÏ.  Une  Réfu- 
tation des  îdmtw(t^LettresPacifquts. 
TATIEN,  difciple  de  StJufiin. 
Après  avoir  utilement  fervi  TE- 
glife ,  il  enfeigna  des  erreurs  dan- 
gcrcnfes ,  &  devint  le  chef  de  la 
{tù.t  des  Encratites  ou  Continens.  Il 
condamnoit  Tufage  du  viii ,  défen- 
dbit  le  mariage ,  &  donnoit  en- 
core dans  d'autres  excès.  C'éioit 
itn  homme  très- fa  vaut ,  &  qui  écri- 
voit  aifément.  Ses  talens  ,  joints 
à  Tauftérité  de  fes  maximes  ,  don- 
hérent  à  fon  école  beaucoup  de  ré- 
putation. De  Méfopotamie  elle  fe 
répandit  à  Antioche  ,  dans  la  Cili- 
cie;  dans  TAiie-Mineure  &  même 
en  Occident.  Tatien  étoit  auteur 
d'une  Harmonie  des  iv  Evangéliftcs, 
&  d'un  grand  nombre  d'autres  ou- 
vrages ;  mais  il  ne   nous    refto 
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que  fon  Difcours  contre  les  Gen- 
tils eii  faveur  des  Chrétiens  -,  car 
la  Concorde  qui  porte  fon  nom , 
n*eft  point  de  lui  ,  non  plus 
que  les  autres  écrits  qu'on  lui 
attribue.  L'édition  la  plus  eiVimée 
de  fon  Apologie  eft  celle  d*Oxford  » 
1700,  in- 8". 

L  TATIUS ,  roi  des  SaHins  ,  fit 
la  guerre  à  Romulus  ,  pour  venger 
l'enlèvement  des  Sabines.  Dans 
un  combat  où  Romtdus  étoit  prêt 
de  fuccomber^  ces  femmes  fe  iet- 
tant  au  milieu  des  combattans  » 
qui  étoient  leurs  pères  ou  leurs, 
frères  &  leurs  époux ,  vinrent  à 
bout  de  les  fcparer.  La  paix  fut 
conclue  l'an  750  avant  J.  C. ,  à 
condition  qu'il  partagerott  le  trô- 
ne de  Rome  avec  le  fondateur  de 
cette  ville ,  qui ,  fâché  de  ce  par- 
tage ,  fit  tuer  Taiius  6  ans  après. 

II.  TATIUS ,  (  AchiUes  )  d'A- 
lexandric ,  renonça  au  Paganifme 
&  devint  Chrétien  &  cvêque.Nous 
avons  de  lui  deux  ouvrages  fur 
les  Phénomènes  A'Aratus  ,  traduits, 
par  le  P.  Pctan ,  &  imprimes  en 
grec  &  en  latin  dans  VUranolo- 
gium.  On  lui  attribue  encore  le 
Roman  grec  des  Amours  de  Lew 
cippe  &  de  Clitophon  «  dont  Saumaife 
a  donné  une  bollc  édition  en  grec 
&  en  latin ,  avec  des  notes  ,  Leyde 
1540  ,  in- II*,  que  Baudoin  a  pla- 
tement traduit  ep  françois  en 
1635  ,  in-S\  &  qui  Ta  étd'beau- 
coup  mieux  par  \iu  Perron  de  Caf- 
tera y  1733  ,  in- II.  Cet  ouvrage 
e(l  écrit  d'un  fiylc  peu  naturel. 
II  y  règne  une  morale  licençieufe , 
&  en  général  c'cft  une  produc-. 
tlon  mcdiocre. 

LTAVANÉS,(Gafpar  de 
Saulx  de  )  né  en  1 509  ,  fut  appel- 
lé  Tavanesy  du  nom  de  Jean  de 
Tavanes ,  fon  oncle  maternel  «  qui 
avoit  rendu  à  l'Etat  des  fervices. 
fignalésw*  Il  fut  élevé  à  la  cour  ea 
Ggiv 
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qualité  de  p;ige  du   roi,  &  fait 
ptifonnicr    avec    François  /,  à  la 
malheureufe    journée   de   Pavie. 
Devenu  guidon  de  la  compagnie 
du  grand-écuyer   de   France,  il 
fervit  dans   les   guerres  de   Pié- 
mont où  il  fe  diiflingua.   Le  duc 
^* Orléans ,  fécond  fils  de  François  I , 
changé  des  agrémens  de  fon  ca- 
-  raftefe  ,  le  nomma  lieutenant  de . 
fa  compagnie  ,  &  fe  l'attacha  par- 
ticulièrement. Comme  ils  étoient 
l'un  6c  Tautre  vifs ,  hardie  &  en- 
treprenans,  ils  fe  livrèrent  à  tou- 
te rimpctuofité  de  leur  âge  ,  & 
firent  différentes  folies  .danslef- 
quclles  ils    couroicnt   ordinaire- 
ment rifque  de  la  vie.  Ils  paflbient 
à  cheval  à  travers    des  bûchers 
ardens  -,  ils  fe   promenoient  fur 
lés  toits  des  maifons  ,  &  fautoicnt 
quelquefois  d'un  côté  de  la  rue  à 
l'autre.  Une  fois  ,  on  dit  que  Ta- 
v'ants  ,   en    préfence  de  la  cour 
qui  croit*  alors  à  Fontainebleau  , 
fauta  à  cheval  d'un  rocher  à  un 
3utrc  ,  qui  crt  étoit  diftant  de  33 
pieds.  Tels  étoient  les  amufemens 
de  Tavanzs  ,  &  en  général ,    des 
jcunes-gens  de  qualité  qui  étoient 
attachés  au  duc  Ûl  Orléans,  La  guer- 
re mît   fin  à  ces  extravagances  , 
dignes  des  héros  des  fiécles  bar- 
bares. Tavants  fe  fignala  par   des 
aftions  plus  nobles.  Il  fut  envoyé 
à  la  Rochelle  ,  qui  s'étoit  révol- 
tée en  1541  à   l'occafion   de   la 
Gabelle, &  il  ramena  les  rebelles 
à  leur  devoir.    En   1544,  il  eut 
beaucoup  de  part  au  gain   de  la 
bataille  de  Cérifolcs.  Le  duc  d'Or- 
Uans  étant  mort  Tannée  fuivante , 
ie  roi  donna  à  Tavanes  la  moitié 
de  la  compagnie  de  ce  prince ,  Ôc 
le   fit    fon  chambellan.  Henri  II  ^ 
hériti^?r   des    fentimens  de  Fran- 
çois 1  pour  Tavaaes ,  le  nomma  en 
1552  maréchal  -  de  -  camp  :  place 
^'aptant  plus  lioi^orable ,  qu'alors 
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îl  n'y  en  avoit  que  deux  dans  ose 
armée.  Notre  héros  fe  montra  di- . 
gne  de  fon  emploi  dans  les  diâfé- 
rentes  guerres  qu'eut  le  roi  avec 
l'emp'  Charles-Quint,  fur-tout  a  U 
bataille  de  Renti  en  i  ç  54.  Le  roi  le 
voyant  venir  tout  couvert  de  fang 
&  de  poufiîére  à  la  fin  de  cette  ba- 
taille ,  arracha  le  collier  de  St  Mi- 
chel qu'il  portoit  à  fon  cou ,  &  le 
jctta  fur  celui  de  Tavanc*  ,  après 
ravoir  embrafie.  Il  fe  trouva  ,  ea 
155S  ,  au  fiége  &  à  la  prife  d& 
Calais  &  de  Thionville.  Pendant 
les  règnes  orageux  de  Français  U 
&  de  Charles  IX  y  Tavancs  appaifa 
\cs  troubles  du  Dauphiné  &  de  la 
Bourgogne  »  6c  montra  en  toute 
occafion  beaucoup  d'averfion  pour 
les  Protefians.  Il  forma  même  con- 
tre eux ,  en  1 5  67  ,  une  Ligue ,  qui 
fut  appellée  la  Confrérie  du  St-Ef- 
prit  ',  mais  cette  Ligue  fat  fupprî- 
mée  par  la  cour,  comme  une  inno- 
vation dangereufe.  U  fut  enfuite 
chef  du  confeil  du  duc  à' Anjou  ^ 
6c  décida  de  la  viâoire  ^.  Jaroac  ^ 
à  Moncontour  ,  6c  en  pluf.  autres 
rencontres.  Le  bâton  de  maréchal 
de  France  fut  la  récompenfe  de  fes 
fer  vices  ,  en   IJ70.  Tavants  s'op- 
pofa  ,  ixans  après ,  au  deiTein  que 
l'on  avoit  d'envelopper  le  roi  de 
Navarre  6c  le  prince  de  Con^f/dans 
le  cruel  mafiacre  de  la  St-BanhtU- 
mi  y  6l  l'on  a  eu  raifon   de  dire 
que  M  c'eft  à  lui  que  la  maifon  'de 
»  Bourbon  a  l'obligation  d'être  au- 
>♦  jourd'hui  fur  le  trône,  m  Peu  de 
tems  après,  il  dirigea  les  opéra* 
tions  du  fiége  de  la  Rochelle  qui 
s'étoit  révoltée.  Le  fiége  traînant 
en  longueur»  le  roi  l'engagea  à 
s'y  nranfporter.  Il  obéit ,  quoique 
convalefcent;  mais  s* étant  mis  en 
marche  ,  il  retomba  maladç  ,  6c 
mourut  en  chemin  dans  fon  châ- 
teau de  Sulli  ,  le  29  Juin  1575  . 
gouverneur  de  Provence  6c  a9Ù(4 
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4ts  Mers  du  Levant.  Tài^ààis  e)it 
une  jeuneâe  emportée,  &  une 
vieilleffe  fage.  U  ne  lui  refta  du  feu 
de  fes  prem.  année3,qu'une  aôivité 
de  courage  toujours  prête  a  éclater, 
maïs  à  qui  la  prudence  fut  impofer 
un  frein.  Voy.  les  Hommes  Uluflns  de 
France  par  Tabbé  Pérou ,  tome  i6. 

II.  TAV  ANES,  (  Guillaume  de 
Saulx ,  fetgneur  de  )  iils  du  pré- 
cédent ,  étoit  lieutenant-de-roi  en 
Bourgogne.  Nous  avons  des  Mé' 
moires  in-fol.  fous  fon  nom  ,  & 
d'autres  fous  le  nom  de  fon  père 
le  maréchal  de  Tavanes,  U  racon- 
te dans- les  uns ,  ce  qui  s*eft  pafifé 
en  Bourgogne  pendant  la  Ligue  ; 
&  dans  les  autres  beaucoup  plus 
amples  ,  ce  que  fon  père  a  fait  de 
gloriei^c.  On  a  peu  de  plaifir  à  li- 
re les  uns  &  les  autres ,  non  feu- 
lement parce  qu*ils  font  écrits 
d'un  ftyle  fec  &  languiflant  ;  mais 
encore  parce  qu'on  n'y  apprend 
rien  de  confidérable.  L'auteur  eft 
un  Caton  qui  moralife  à  tout  mo- 
ment ,  &  qui  voudroit  par  {ts  pré- 
ceptes apprendre  aux  «ois  à  gou- 
verner &  aux  fujets  à  bbéir.  Mais 
dans  ce  qui  le  regarde  ,  il  n'eft 
point  du  tout  Caton  :  car  il  fe  loue 
ibuvent  \  &  ne  ce0e  d'exalter  fon 
père  &  fa  famille.  Elle  defcend, 
à  ce  qu'il  croit ,  d'un  feigneur 
appelle  Fauflus  ,  qui  vivott  Tan 
214  i  &  d^un  autre  Fauftus  ,  qui , 
environ  2  ilécles  après,reçutt:hez 
lui  les  faints  Martyrs  qui  plan- 
tèrent la  foi  en  Bourgogne.  En 
mémoire  de  ce  fervice  ,  continue 
l'auteur,  «<  il  ne  meurt  perfonne 
»»  de  fa  mai  fon ,  qu'on  ne  voie  des 
M  bluettes  de  feu  dans  la  chap^e 
n  du  château  de  Saulx  n.  S9  polté* 
rite  fubfiûe. 

TAAB  MAN  ,  (  Frédéric)  de 
FranUlJBe ,  mort  en  1613  ,  pro- 
feRa  la  poèfie  &  les  belles-lettres 
àlWiitcmberg  ,  avec  réputation. 
Son  éruditipQ  Iç  ât  rechercher 
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par  les  fkvBns ,  &  Penioument  de 
fon  efprit  par  les.  princes.  Natu» 
tellement  porté  à  la  raillerie  ,  il 
fut  renfermer  ce  dangereux  pen« 
chant  dans  de  juftes  bornes.  Il 
étoit  d'ailleurs  officieux  &  bon 
ami.  On  a  de  lui  :  L  Des  Com- 
mentaires fur  Plaute ,  in-4*.  & 
fur  Virgile  ,  in-4'.  qui  font  eôi- 
mes  &  fur-tout  le  premier.  II.  Des 
Poëfies  ,  i6ii ,  in-8\  III.  Des  Sail^ 
lies ,  fous  le  titre  de  Taubmaniana^ 
Lrpfiae ,   1703  ,  in-8*. 

TAVERNIER.  (Jean-baprifte) 
naquit  à  Paris  en  1605  ,  où  fon 
père,  qui  étoit  d'Anvers,  étoit 
venu  s'établir ,  &  faifoit  un  boa 
trafic  de  Cartes  Géographiques, 
Le  fils  contradka  une  A  forte  in- 
clination pour  les  voyages ,  qu'à 
IX  ans  il  avoit  déjà  parcouru  la 
France ,  l'Angleterre  ,  les  Pays- 
Bas,  l'Allemagne  ,  la  Pologne  , 
la  SuiiTe ,  la  Hongrie  Ôc  l'Italie. 
La  curioiité  le  porta  bientôt  au- 
delà  de  l'Europe.  Pendant  l'efpace 
de  40  ans  il  fit  iix  voyages  en 
Turquie ,  en  Perfe  ,  &  aux  Indes  ^ 
par  toutes  les  routes  que  l'on 
peut  tenir.  Il  faifoit  un  gran4 
commerce  de  pierreries ,  6c  ee 
commerce  lui  procura  une  fortU' 
ne  coniidérable.  Il  voulut  en 
jouir  dans  un  pays  libre  ;  il  ache- 
ta en  168S  la  baron ie  d'Aubonne  , 
proche  le  lac  de  Genève.  La  mal- 
verfation  d'un  de  fes  neveux  qui 
dirigeoit  dans  le  Levant  une  car- 
gaifon  coniidérable  ,  Tefpérance 
de  remédiera  ce  défordre,  le  defîr 
de  voir  la  [Mofcovie  ,  l'engagè- 
rent à  entreprendre  un  fcptiéme 
voyage.  Il  partit  pour  Mofcow,  & 
à  peine  y  fut-il  arrivé,  qu*il  y 
termina  fa  vie  ambu! ame  en  1689 , 
à  84  ans.  Louis  XïVlxà  donna  des 
lettres  de  «oWeffc ,  quoiqu'il  fût 
de  la  Religion  prétenduc-Réfor- 
mée  i'maî»  il  regard  oit  moins  en 
lui  le  Chrétien ,  <jue  Thommc  <|i4 
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avoit  porte  fon  nom  aux  extré- 
mités de,  TÂfie.  Nous  avons  de 
Tavemur  un  Recueil  dt  Voyages^ 
réimprimé  en  6  vol.  hi^ii.  On  y 
trouve  des  chofes  curieufes  ,  & 
il  efl  plus  exaâ  qu*on  ne  penfe. 
Nous  n'ignorons  pas  qu'il  ment 
quelquefois  ;  maïs  quel  voyageur 
dit  toujours  vrai  ?  Ses  Voyages 
font  fur- tout  précieux  aux  joail- 
liers, pour  le  détail  qu'ils  renfer- 
ment fur  le  commerce  des  pier- 
reries. Comme  il  n'avoit  point  de 
fiyle ,  Samuel  Chappu^eau ,  lui  prêta 
fa  plume  pour  les  z  premiers  voU 
in-V.  de  fes  Voyages,  &  la  Chapel' 
le ,  îecrétaire  du  premier  préfident 
de  Lamoignon ,  pour  le  3'  ;  &  avec 
tous  ces  fecours  ils  ne  font  pas 
bien  écrits. 

TAULEkE,  Fi>^<î  Thaulere.. 

TAVORA,  Voyei  AvEiRO. 

TAUVRI,  (Daniel)  né  en 
1669  d'un  médecin  de  Laval ,  qui 
fut  ion  précepteur,  fit  des  pro- 
grès ii  rapides  »  que  dès  l'âge  de 
xS  ans  ,  il  donna  au  public  fon 
Anatomie  raifonnée  ,  &  à  il  fon 
Traité  des  Médicamens ,  2  volumes 
in- 12.  AfTocié  à  l'académie  des 
Sciences  en  1699  ,  il  s'engagea 
contre  Meri  en  la  fameufe  di^pu- 
>te  de  la  circulation  du  fang 
dans  le  Fœtus.  Il  compofa  à  cette 
occasion  fon  Traité  de  la.  généra- 
tion &  de  la  nourriture  du  Fœtus, 
Cette  difpute  abrégea  fes  jours. 
L'application  que  dcmandoient  le« 
réponfes  qu'il  préparoit  à  Ton  ad- 
vetfaire  ,  augmenta  la  difpofition 
qu'il  avoit  à  devenir  afthmati- 
que ,  &  le  jetta  dans  une  phtifie 
dont  il  mourut  l'an  170  z  »  en  fa 
32*  année.  Outre  les  ouvrages 
dont  nous  avons  parlé  ,  on  a  de 
lui  une  Nouvelle  Pratique  de  MaU' 
dies  aiguës^  &  de  toutes  celles- qui 
dépendent  de  la  fermentation  des  Li- 
queurs. C'étoit  un  honunc  d'un  ef- 
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prit  Vif  &  pénétrant  ,  qui  âvoîf 
le  talent  d'imaginer  des  idées  nou- 
velles ,  dont  la  plupart  étoîene 
fyflématiques.  Il  ne  fut  pas  auffi 
répandu  qu'il  auroit  pu  l'être  , 
parce  qu'il  n'avoit  pas  \e  talenr 
de  fe  faire  valoir,  &  l'homme 
d'étude  faifoit  tort  en  lui  au  mé- 
decin praticien* 

I.  TAYLOR ,  (  Jérémic  )  fils 
d'un  barbier  de  Cambridge  »  devint 
profefieuT  de  théologie  à  Oxford, 
1!  fouf&it  beaucoup  pour  la  caufe 
du  roi  Charles  /,  auquel  il  demeu- 
ra toujours  fidèle ,  &  dont  il  étoit 
chapelain.  A  l'avènement  de  Char^ 
les  II  à  la  couronne  ,  Taylor  fut 
^it  évêque  de  Downe  fie  de  Con- 
nor  en  Irlande  :  place  qu'il  rem- 
plit avec  édificatioI^.  On  a  de  lui  ^ 
I.  Un  livre  intitulé*:  DuStor  Dw 
bitantium.  II.  Une  Hrfèoire  des  An-^ 
tiquités  de  VVniverfité  d'Oxford^  & 
d'autres  ouvrages  où  l'on  trouve- 
des  recherches.  Ce  favant  prélar 
mourut  en  1667. 

H.  TAYLOR  ,  (Jean)  appelle 
le  Poète  d'Eau ,  naquit  dans  le  com- 
té de  Glocefter,  &  ne  pouffa  ja- 
mais plus  loin  fes  études  qu'à  la' 
grammaire.  Son  père  le  mie  en 
apprentifiage  chez  un  cabareticr 
de  Londres  ,  &  au  milieu  du  tu- 
multe &  des  goûts  de  fon  art ,  il 
compofa  des  Pièces  de  poëfie 
a(fez  agréables.  Après  la  mort  de 
Charles  i,  à  qui  il  les  avoit  dé- 
diées ,  il  exerça  fon  métier  à  Lon« 
dres,  &  prit  pour  enfeigne  de 
fon  cabaret  une  Couronne  noire  ou  de 
deuil  ;  mais  pour  ne  pas  fe  rendre- 
fufpeû ,  il  mit  au-defius  fon  Por- 
trait, avec  2  vers  Anglois  dont  le 
fens  étoit  :  On  voit  pendre  aux  Caha» 
rets ,  pour  enfeignes ,  des  Tétcs  de  Rois 
&mème  de  Saints 'tpourquoiàf^unet' 
trois- je  pas  la  mienne^  Il  modMnrers 
1654,  avec  la  réputation  d'un  bon 
aubergifte  &  d'un  poc^e  médiocre*. 
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TEISSIER,  (Antoine)  né  à 
Montpellier  en  1631  ,  fiit  élevé 
dans  le  Calviniûne  ,  &  fe  retira 
en  PruiTe  après  la  révocation  de 
redit  de  Niantes.  L'éleâeur  de 
Brandebourg  lui  donna  le  titre  de 
confeîUer  d'ambaflade  &  le  nom- 
ma Ton  hiilonogaphe  ^  avec  une 
penfîon  annuelle  de  300  écus  , 
qui  fut  augmentée  dans  la  [fuite. 
Cet  écrivain  mourut  à  Berlin  en 
1715  y  à  83  ans.  Sa  probité  &  {es 
moeurs  lui  firent  un  nom  refpec- 
table  dans  fon  parti  *>  fon  érudi- 
tion ne  le  fit  pas  moins  connoître. 
On  a  de  lui  plulieurs  ouvrages, 
dans  lefqucls  on  trouve  des  re- 
cherches i  mais  le  ftyle  n'en  eft 
pas  affez  pur.  Les  principaux  font: 
I.  Les  Eloges  its  Hommes  Savans  , 
tires  de  l'Hiftoire  du  préfident 
de  Thou  ,  dont  on  a  4  éditions.  La 
demie  re  eft  de  Leyde,  17 15  ,cn 
4  voU  in-i2 ,  par  les  foins  de  /« 
Fayey  qui  à  joint  des  remarques 
&  des  additions  aux  Eloges.  Ce 
livre,  qui  pouvoit  être  utile  avant 
que  le  P.  NUeron  donnât  fes  Mé- 
moires y  n'eft  prefque  plus  d'au- 
cun ufage.  Il  eft  d'ailleurs  écrit 
pefamment.  IL  Catalogus  Auchram 
çui  Librorum  Catalogos  ,  Indices  , 
Bihliothecas  ,  Virorum  Liueratorum 
Elogia  9  Vitam  aut  Orationes  funt» 
hres  fcriptis  configndrunt ,  à  Genève, 
en  1686,  in-4\  III.  Des  Devoirs 
de  r Homme  &  du  Citoyen  ,  traduit 
du  latin  de  Puffendorf,  1690.  IV. 
Inflru^ons  de  CEmpereur  Charles- 
Quint  à  Philippe  II ,  6*  <f«  Philip- 
pe U  au  "Prince  Philippe  fon  fils  ; 
avec  la  Méthode  tenue  pour  Véduca' 
.tion  des  En  fans  de  France,  V.  Jnf- 
trvâtons MoraUs^&  Politiques^  1700. 
VL  Ahrégé  de  CHiftoire  des  Quatre 
Monarchies  du  monde ,  de  Sleidan  , 
1700.  VIL  Lettres  choifies  de  Cal- 
yin  «  traduites  en  françois  ,  1702  , 
ia-8%   VIII.  Abrégé  de  U  Vit  de 


TEK  :î75 

divers  Princes  illufires^  t700,  in«- 
12,  Le  grand  défaut  de  Teiffier 
dans  fes  livres  hiftoriques  eft  de 
n'avoir  pas*  fu  difcemer  les  cho- 
fes  effentielles,  édaircir  les  faits 
en  les  débrouillant ,  raccourcir  & 
refferrer  fa  profe  traînante  &  in« 
correâe. 

TEISSIER,  (Jean)  Koy.TixiER. 
TEKELI ,  (  Emeric  comte  dq  ) 
né,  en  1658 ,  d'une  famille  illuf* 
tre  de  Hongrie.  Son  père ,  Etien^ 
ne  Tekeli ,  avoit  été  m^lé  dans  la 
funefte  aftaire  des  comtes  de  Se^ 
rin  &  de  Frangipani ,  qui  périrent  . 
par  les  derniers  fupplices  en  1671* 
Le  général  Spark ,  à  la  tète  des 
troupes  de  Tempereur,  Talla  af» 
iiéger  dans  fes  forterefles  *,  il  ca- 
pitula, après  avoir  fait  évader 
fon  Êis  déguifé  en  payfan,  &  mou- 
rut peu  de  tems  après.  Emmerie 
Tekeli  fortit  alors  de  fa  retraite 
.de  Pologne,  pour  paffer  en  Tran- 
illvanie  avec  quelques  autres  chefs 
des  mécontens  de  Hongrie.  Son 
efprit  &  fon  courage  le  rendirent 
û  agréable  au  pvince^haffi ,  qu'il 
devint  en. peu  de  tems  fon  pre- 
mier miniftre^  On  |  l'envoya  au 
fecours  des  mécontens  ,  qui  le 
reconnurent  pour  généraliifime  : 
fes  armes  eurent  un  fuccès  heu- 
.  reux.  La  cour  de  Vienne  fut  alar- 
mée; mais  n'ayant  pas  voulu- fa- 
tisfaire  à  toutes  les  demandes  de 
Tekeli ,  les  mécontens  recommen*- 
cérent  la  guerre  en  1680.  Les 
étendards  de  ce  héros  rebelle  por- 
toient  cette  infcription  :  Cornes 
Tekeli  y  qui  pro  Deo  &  Patria  pu- 
gnat.  Son  armée  fiit  renforcée  par 
les  Turcs  &  les  Tranâlvains.  Il 
fe  lia  avec  le  bafla  de  Bude ,  qui  lui 
£t  ôter  fon  bonnet  à  la^Hongroi* 
fe,&  lui  en  fît  mettre  un  a  la  Tur- 
que, enrichi  de  pierreries,  dont  il 
le  gratifia  de  la  part  du  grand-fei- 
gneur,avçc  un  fabre,une  maflie- 
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4*aniies  fit  un  drapeau.  Quelqtiet- 
uns  dirent  qu'il  lui  itih  !■  ctw- 
Tonne  de  Hongrie  (\ir  la  tête,  flc 
le  revêtit  des  habits  royaux  p»r 
ordre  de  Mahomet  2V  ^  qui  fe 
croyoit  en  droit  de  difpofer  de 
cet  état.  Ttkeli ,  ayant  aînfi  fatis- 
feit  fon  ambition ,  fongea  à  con- 
tenter fon  amour,  il  époufa  la 
princeffe  RagMiki  »  fille  du  com- 
te de  5eM*A  ,  au  commencement 
4' Août  1681.  II  fe  joignit  aux 
Turcs  armés  contre  l'Empire,  & 
répandit  la  terreur  par-tout.  Apres 
.  avoir  teîiié  dans  une  dicte ,  te- 
nue Tannée  d'après  é  Caffovie  , 
de  fe  raccommoder  avec  l'empe- 
reur ,  il  unit  fes  armes  à  celles  du 
^rand-vifir  Mufiapka  ^  qui  avoit 
aflîégé  Vienne.  Ce  miniilre  fut 
vaincu  flc  obligé  de  fe  retirer. 
Bans  fon  défefpoir  il  attribua  le 
mauvais  fuccès  de  la  campagne  au 
comte  de  Tekelî^  qu'il  rendit  fuf- 
peû  è  Mahomet,  Ttkeli  part  pour 
Andrinopte  ,  fe  yuftifie ,  &  s'aflure 
ée  plus  e»  pVis  la  proteôion  du 
frand  -  feigneur  ,  qui  le  nomma 
^Qce  de  Tranfilvanîe  ,  après  la 
«ort  de  Michel  A}>affi  arrivée  en 
1690.  Ce  nouveau  prince  ne  put 
jamais  fe  faire  reconnoître ,  quoi- 
^*iJ  Ht  des  prodiges  de  valeur 
cotttrc  le  général  Heufler ,  qui  dé- 
fcndott  cette  province  pour  la 
cour  de  Vienne.  Il  fe  retira  alors 
é  Conftantinople ,  où  il  vécut  en 
particulier  jufqu'au  13  Septembre 
170Ç  ,  qu'il  mourut  Catholique 
Romain ,  près  de  Nicomédie.  Le  • 
comte  de  Tehdi  avoit  plus  de  cou- 
Mge  que  de  conduite. 
-¥  TEL AMON ,  fils  A'Eaque ,  épou- 
fa  Péribée ,  dont  il  eut  le  fangeux 
Afax^  Il  monta  le  premier  à  l'af- 
ftat  ,  1oHqtt'^«rctt^  prit  la  ville 
de  Troie  fous  le  règne  de  Laomi- 
éotti  9i  il  eut  pour  récompenfe 
Hefimu  ♦  qui  fut  mcte  de  Tettcer,  Il 
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fîit  miffi  en  ftombre  des  Atf&nmiteu 
TELCHINSiCétoient  d»  ma- 
giciens  &  des  enchanteurs ,  à  qui 
on  attribiioit  TinveAtion  de  plu- 
fieurs  arts.  On  les  mit  au  nombre 
des  Dieux,  après  leur  mort.-Oti 
croit  que  c'eft  d'eux  <fa*Apolion  a 
eu  le  Airnon  de  TeUhinius,  Leur 
culte  étoit  célèbre  .fur-tout  daris 
rifle*  de  Rhodes  ,  qui  a  été  auffi 
nommée  Telchinia. 

TELEGONE,  fils  dWv/«  êf  de 
Cireé»  L'Oracle  ayant  prédit  qu' 27- 
iyjfe  périroit  de  la  main  de  TéU- 
gone^  il  céda  fon  trône  à  Téléma» 
fire ,  &  fe  confina  dans  un  défert. 
Téiégo/te  étant  devenu  grand ,  ob- 
tint de  Circé  la  permiffion  d'aller 
voir  fon  père  ;  8c  lorfqu'il  débar- 
quoit ,  l/lyffe  ramafla  dans  la  cam- 
pagne quelques  gens  ,  à  la  tète 
desquels  il  fe  mit  ,  pour  s'oppo- 
ier  a  la  defcente  de  Télégone ,  qu'il 
croyoit  être  un  ennemi  qui  ve- 
noit  furprendre  Tifle  d'Ithaque.  Ce 
malheureux  prince  ne  put  éviter 
fa  deftihée  ;  car  il  fut  tué  par  fon 
propre  fi  Is  ,  qui  ne  connut  fon 
crime  qu'après  avoir  époufé  P«i/- 
lope  fa  belle-mere ,  fans  la  conni^-* 
tre  aufii. 

TELEMAQUE ,  fils  unique  d'C/. 
fyffe  &  de  Pénélope ,  n'étoit  encore 
qu'au  berceau ,  lorfque  fon  père 
partit  pour  le  fiége  de  Troie.  I>ès 
qu'il  eut  atteint  l'âge  de  iç  ans, 
il  alla  courir  les  mers  j  accompa- 
gné de  Minerve  ,  fous  la  figure  de 
Mentor ,  fon  gouverneur  ,  pour 
chercher  fon  père.  Pendant  ce 
voyage ,  il  courut  beaucoup  de 
rifques,  &  retrouva  enfin  Ufyffe 
lorsqu'il  arriva  dans  l'ille  d'ïta- 
que.  Quelque  tems  après  que  fon 
père  fe  fut  démis  de  la  couron- 
ne ,  il  alla  voir  Cireé^  &  l'époufa 
à-peu- près  dans  le  tems  que  Tr- 
Ugone  époufoit  Pénélope^  après  avoiç 
tue  fod  pcrc.  Vo^ri  l'art,  précéd. 
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tELEPHE  ,  fils  à'Etrade  H  II.  TELESPHORE,  (Saîm)né 

é*Augé^  ayant  été  abandonné  par  dans  la  Grèce,  monta  fur  le  tr6- 

fa  mère  auffi-tôt  après   fa  naif-  ne  de  St  Pierre  ^  après  le  pape  Si 

fance ,  ^t  trouvé  fous  une  bt-  Sixte  /,  fur  la  fin  de  Tan  127    & 

che  qui  Talaitoit.   Teuthras  ,   roi  fut  martyrifé  le  2  Janvier  1 39. 

des.Myfiens,  l'adopta  pour  fon  TELL,  (Guillaume)  eft  Tua 

fils  V  &  lorfqu'il  fut  en  âge  de  des  principaux  auteurs  de  la  ré- 


porter les  armes ,  il  fe  mit  en  de- 
voir de  s*oppofer  aux  Grecs  qui 
alloient  à  Troie  ;  mais  Achille  le 
blefia,  &  rOracle  lui  confeilia 
àt  faire  alliance  avec  ce  héros  , 
&  TaiTûra  qu*enfuite  il  guériroit , 
en  fuivant  les  remèdes  de  Chiron, 
TELESILLE  ,  femme    iilufire 


volution  des  Suifies  en  1307* 
Grifler  ,  gouverneur  de  ce  pays 
pour  rempereur  Albert^  l'obligea , 
dit-on,  fous  peine  de  mort,  d'a- 
battre d'afiez  loin ,  d'un  coup  de 
flèche,  une  pomme  placée  fur  la 
tête  d'un  de  fes  enfans.  II  eut  le 
bonheur  de  tirer  fi  jufie ,  qu'il  en- 


d^Argos  dans  le  Péloponnèfe ,  fe  leva  la  pomme  fans  faire  de  mal 

fign^.  Tan  557  avant  J.  C,  en-  à  fon  fils.  Après  ce  coup  d'adrefTe^ 

vers  fa  patrie ,  par  un  fervice  pa-  le  gouverneur ,  avant  apperçu  une 

reil  à  celui  que  la  fameufe  Jeanne  autre  fièche  cachée  fous  l'habit  de 

Hachette  rendit  long-tems  après  à  Tell ,  lui  demanda  ce  qu'il  en  vou- 

Bcauvais.  La  ville  d'Arg,os  étant  loit  faire  :  Je  tarots  prife  exprèe  , 

affîégée  par  CUomène ,  roi  de  Spar<*  répondit-il  ',  afin  de  t*en  percer ,  fi 

te ,  cette  héroïne  fit  armer  toutes  feuffe  eu  le  malheur  de  tuer  mohfUm 

les  femmes  à  la  place  des  hom-  Il  faut  convenir  que  l*hiftoire  de 

mes ,  8c  les  pofta  fur  les  remparts  la  pomme  qu'on  avoit  déjà  con- 

pour  réûfter  aux   ennemis.  L^s  tée    d'un    foldat  Goth  ,  nommé 

Spartiates ,  plus  fur  pris  qu'etfrayés  Toeho^  eft  bien  fufpeâ«.  11  fem^ 

d*avoir  affiiire  à  de  tels  combat-  ble  qu'on  ait  cru   devoir   orner 

tans  ,  &  perfuadés  qu'il  leur  fe«  d'une  fable  le  berceau  de  la  liber- 


Toit  également  honteux  de  les 
vaincre  ou  d'en  être  vaincus ,  le- . 
vérent  le  ficge  fur  le  champ.  C'eft 
aiafi  que  TéUfille  délivra  fa  patrie 


té  Helvétique  ;  mais  on  tient  pouc 
confiant  que  Telly  ayant  été  mît 
aux  fers ,  tua  enfui  ce  le  gouver- 
neur d*un  coup  de  fièche  ,  &  que 


d*un  ennemi  puifiant  &  redouta-    ce  fut  le  fignal  des  conjurés.  Voy, 
ble  *,  &  fes  concitoyens  par  recpn-    Melctal.' 


noiflance,  lui  érigèrent, une  fia* 
tue  dans  une  des  places  publiques 
d'Argos.  Cette  femme  forte  ma- 
ziioit  la  lyre  des  Mufes  avec  au- 


TELLEZ ,  (  Emmanuel-Gonza- 
lez) profefieur  de  .droit  à  Sala- 
manque  ,  florifiToit  au  milieu  du 
XVII*  fiécle.  On  a  de  lui  un  Corn- 


tant  de  dextérité  que  l'arc  de  BeU  •  mentaire  fur  les  Décrétâtes ,    en  4 
liMe.  On  poilede  des  fragmens  de    vol.  in>fol. ,  dont  l'édition  la  plu» 


fes  Poèfics  dans  le  recueil  Carmina 
no\em  Fœtarum  Faminarum ,  H^nk' 
bourg  1734»  in-4'. 

TELESIUS  ,  Voyei  TiLESlO. 


efiimée  efi  de  l'an  1693. 

TELLIAMED,  r^^.  Maimet. 

I.  TELLI AS,  poète  &  devin  de 
l'Elide ,  dans  le  Péloponnèfe ,  fug- 


I.  TELESPHORE ,  ou  Evéme"'  géra  un  ftratagème  nouveau  aux 

fion ,  médecin  ,  qui  fut    célèbre  Phocéens  ,  lorfqu'ils  faifoient  4a 

dans  fon  art  St  dans  celui  -de  de*  guerre  aux   ThefiliHens.  Il  leur 

vtner.   Les  G«ec«  en  firent  ita  coofetllA  de  choifir  fix  cens  hom- 

Dicu«  mes  des  plus  vaillans,  de  blan- 


1 


478        TEL 

chir  leurs  habits  6:  leurs  armes 
avec  du  plâtre ,  &  de  les  envoyer 
vers  la  nuit  dans  le  camp  des  Thef- 
faliens ,  leur  ordonnant  de  tuer 
tous  ceux  qui  ne  leur  paroitroient 
point  blancs.  Cet  artifice  eut  un 
ïuccès  merveilleux  i  car  les  Thef» 
faliens  ,  épouvantes  par  un  fpec- 
tacle  û  extraordinaire  ,  ne  firent 
aucune  réiiOancc  ,  &  eurent  3000 
hommes  tués  fur  la  place. 

II.  TELLUS ,  d'Agrigcnte  ,  a 
iramoFtalifé  Ton  nom  par  une  li- 
béralité* prefque  incroyable.  La 
porte  de  fa  maifon  étoit  toiiiours 
ouverte  aux  étrangers ,  &  on  n^y 
refufoit  l'entrée  à  pcrfonne.  Il  re- 
çut un  jour  en  hyver  500  cava- 
liers ,  6c  les  voyant  mal  vêtus  , 
il  donna  un  habit  à  chacun  d*eux. 
Athénée ,  qui  nous  a  fait  connoitre 
cet  homme  bienfaifant ,  ne  dit  pas 
en  quel  tems  il  vivoit. 

I.  TELLÏER  ,  (  Michel  le  )  fils 
d'un  confeiller  en  la  cour  des  Ai- 
des, naquit  à  Paris  en  1603.  Son 
premier  emploi  dans  la  robe ,  fut 
celui  de  confeiller  au  grand-con- 
feil ,  qu'il  quitta  l'an  163 1 ,  pour 
exercer  la  charge  de  procureur 
du  roi  au  Chàtclct  de  Paris.  De 
ce  pofle  il  paiTa  à  celui  de  mai* 
tre-des-requêtes.  Nommé  inten- 
dant de  Piémont  en  1640  ,  il  ga- 
gna les  bonnes-graccs  du  cardi- 
nal Ma\aria ,  qui  le  propofa  au 
roi  Louis  XIIJ  pour  remplir  la 
place  de  fecrétaire-d'état.  Les  di- 
visons qui  déchiroîent  la  France 
après  la  mort  de  ce  prince  ,  lui 
donnèrent  lieu  de  fignaler  fon 
zèle  pour  TEtat.  Tout  ce  qui 
fut  négocié  avec  M.  le  duc  d'Or- 
li4ns  &  avec  M.  le  Prince,  pafTa 
par  fes  mains.  Il  eut  la  plus  gran- 
de part  au  traité  de  Ruel  ;  &  ce 
fiit  à  lui  que  la  reine- régente  ^ 
le  cardinal  'Ma\arm  donnèrent 
teur  principale  conûance,  pendant 
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les  brouilleries  dont  la  France  fut 
agitée  depuis  ce  traité.  Le  parti 
des  faâieux  ayant  prévala  en 
165 1,  Me\ar:n  fe  retira,  &  fut 
bientôt  rappelle.  Pendant  Tabfen- 
ce  du  cardinal ,  U  TcUUr  fut  char- 
gé des  foins  du  miniftére  ,  que 
la  Htuation  des  affaires  rendoit 
très- épineux.  Après  la  mort  de  ce 
minière ,  il  continua  d'exercer  la 
charge  de  fecrétaire-d'état  ,  juf- 
qu'en  1666  ,  qu'il  la  remit  entiè- 
rement au  marquis  de  £ofiyof  j ,  fou 
fils  aine,  qui  en  avoit  la  fiirvi- 
vance^^Sa  démiilîon  volontaire  ne 
réloigna  pas  du  Confeil.  En  1677, 
il  fut  élevé  à  la  dignité  de  chan- 
celier &  de  garde-des-fceaux.  Il 
avoit  pour  lors  74  ans-,  &  en  re- 
merciant Louis  X 1  y^il  lui  dit: 
Sire  t  vous  ave\  voulu  couronner  mon 
tombeau.  Son  grand  âge  ne  dimi- 
nua rien  de  fon  zèle  vigilant  6c 
aélif.  Ce  zèle  ne  fiit  pas  toujours 
prudent.  Le  TelUer  fervit  beau- 
coup à  animer  Louis  XIV  contre 
les  Proteftans  *,  il  fut  un  des  prin- 
cipaux moteurs  de  la  révocation 
de  FEdit  de  Nantes;  révocation  qui 
auroit  pu  être  utile  ,  il  elle  avoit 
été  faite  à  propos  &  accompagnée 
de  moins  de  cruautés.  U  s*écria  en 
fignant  TEdit  révocatif  :  Nunc  di- 
mittis  fervum  tuum  ,  Domine^  quia 
vidfruttt  oculi  mei  falutare  tuum.  II 
mourut  peu  de  jours  après  en  16S  ;, 
à  83  ans.  Boffuet  prononça  fon 
Oraifon  funèbre.  Si  on  lit  cette 
pièce  ,  ce  chancelier  paroi t  un 
»jufie  &  un  grand-homme.  Si  on 
confulte  les  Annales  de  Tabbé  de 
S,  Pierre  y  c'eft  un  lâche  &  dan- 
gereux courtifan  «  un  calomnia- 
teur adroit  «  dont  le  comte  de 
Grammont  difoit  en  le  voyant  for- 
tir  d'un  entretien  particulier  avec 
le  Roi  :  Je  crois  voir  une  fbuine  qui 
vient  d'égorger  des  poulets^  en  fe  lé- 
chant U  mufimi  teint  de  Umr  fûng^  U 
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«ft  certain  que  ce  minîftre  étoît 
«xtrême  dans  Tes  amitiés  &  dans 
Ces  haines  ,  &  qu'il  abufa  fou- 
vent  de  la  confiance  du  roi ,  pour 
obtenir  des  places  à  des  amis  fans 
xncrite  ,  ou  pour  perdre  d'iUuilres 
ennemis. 

II.  TELLIER  ,  (François  -  Mi- 
<helle  )  marquis  de  Louvois ,  fils  du 
précédent ,  naquit  à  Paris  en  1Ô41. 
il  fut  reçu  en  furvivance  de  la 
charge  de  miniilrc  de  laGuerre  Tan 
16Ô4.  Son  aclivité  ,  fon  applica* 
tion  &  fa  vigilance  lui  méritèrent 
ia  confiance  du  roi,  6c  lui  procu- 
rèrent tous  les  jours  de  nouvel- 
les faveurs.  Nommé  furintendant 
général  desPodes  en |i 668, chan- 
celier des  ordres  du  roi,  grand-vi- 
caire des  ordres  de  St  Lazare  &  de 
Mont- Carmel,  il  remplit  ces  diftc* 
rentes  places  en  homme  fupérieur. 
Un  grand  nombre  d*Hôpitaux  dé- 
nemorés  de  Tordre  de  St  Lazare ,  y 
furent  réunis  par  fes foins.  Se  def- 
tînés  en  1680  à  former  cinq  grands 
prieurés  &  plufieurs  commende- 
'ries,dont  le  Roi  gratifia  près  de  200 
officiers  efiropiés  ou  vétérans.  Les 
foldats  que  les  difgraces  de  la 
guerre  mettoient  hors  d'état  de 
fervir,  furent  affci  heureux  pour 
reflentir  les  effets  de  la  protedion 
du  roi ,  parrcublififcment  de  THô- 
tel-royal  des  Invalides ,  qui  fut  bâ- 
ti par  les  foins  du  marquis  de  Low 
vois.  Son  zèle  pour  l'éducation  de 
la  KoblefFe  lui  fit  encore  obtenir 
dq  fa  Majefté  l'infiitution  de  quel- 
ques académies  dans  les  places  fron- 
tières du  royaume ,  où  grand  nom- 
bre de  jeunes  gentilshommes ,  éle- 
vés gratuitement,  apprenoient  le 
métier  de  la  guerre.  Après  la  mort 
de  Colhert^  arrivée  en  1683,  il  fut 
pourvu  de  la  charge  de  furinten- 
4ant  desBâtimens  ,  Arts&  Manu- 
fa^ures  de  France.  La  vafte  éten- 
due de  f9n  génie  rélevoit  au*def« 


TEL"        479 

fus  de  cette  multitude  d'emplois  , 
qu*il  exerça  toujours  par  lui-mê- 
me -,  mais  fes  grands  talens  éclatè- 
rent fur- tout  dans  les  affaires  de 
la  guerre.  Il  introduifit  le  premier 
cette  méthode   avantageufe  ,  que 
la  foibleiTc  du  gouvernement  avoir 
jufqu'alors  rendue  impraticable  , 
de  faire  fubfifier  les  armées  par 
magafins  ;  quelques  ficges  que  le 
Roi  voulût  faire,  de  quelque  cô- 
té qu'il  tournât  {es  armes,  les  fe- 
cours  en  tout  genre  étoient  prêts  « 
les  logemens  des  troupes  marqués, 
l2u:s  marches  réglées.  Li  difcipli- 
ne ,  rendue  plu  Révère  de  jour  ea 
jour   par  Taufterité  inflexible  du 
miniftre,  enchalnôit  tous  les  of^- 
ciers  à  leur  devoir.  Il  avoit  fi  biea 
banni  la  mollefie  des  armées  Fran* 
çoifes  ,  qu'un  officier  ayant  paru 
à  une  alerte  en  robe  de  chambre  , 
fon  général  la  fit  brûler  à  la  tête 
du  camp«  comme  une  fuperfiuité 
indigne  d'un   homme  de  guerre. 
L'artillerie ,  dont  il  exerça  lui-mê- 
me plus  d'une  fois  la  charge  de 
grand-maître  ,  fut  fervie  avec  plus 
d'exaclitude  que  jamais  ;  &  des 
magafins  établis  par   Ces  confeils 
dans  toutes  les  places  de  guerre; 
furent  fournis  d'une  quantité  prcr 
digicufc  d'armes  &de  munitions  « 
entretenues  &  confervécs  avec  le 
dernier  foin.  Dans  ce  grand  nom- 
bre de  fortifications  que  le  Roi  fit 
élever  ou  réparer  pendant  fon  mi- 
niftcre,  on  n'entendoit  plus  parler 
de  mal  verfationsi  Les  plans  étoient 
.  levés  avec  toute  Texaâitude  pof- 
fible ,  &  les  marchés  exécutés  avec 
une  entière  fidélité.    D'ailleurs  « 
rien  de  plus  jufie  .&  de  mieux  con» 
certé ,  que  les  réglemens  publiés 
pour  les  étapes  »  pour  les  mar- 
ches ,  pour  les  quartiers  &  pour 
le  détail  des  troupes.  La  paie  dès 
'  officiers  &  des  foldats  ètoit  confj 
tammçnt  aflïurèe  par  des  fonds  ton j 
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îours  prêts  ,  qui  fulvoîent  &  de- 
▼ançoient  le«  années.  La  force  de 
fon  génie  &  le  fuccès  de  fes  plus 
l&ardies  entreprifes,  lui  acquirent 
vn  afcendant  extrême  fur  refprit 
de  Louis  Xiy-,  mais  il  abufa  de  fa 
£iveur.  Il  traitoit  ce  prince  avec 
une  hauteur  qui  le  rendit  odieux. 
Au  fortir  d*un  confeil  où  le  Roi 
ravoit'très-mal  reçu ,  il  rentra  dans 
ion  appartement  &  expira  ,  con- 
fumé  par  l'ambition ,  la  douleur  6c 
le  chagrin ,  le  16  Juillet  1691,  à 
1 1  ans.  Il  ne  fut  regretté  ni  par  le 
Roi  ,  ni  par  fes  courtifans.  Son  eC- 
prit  dur,  fon  c|^aâére  hautain 
ivoit  indifpofé  tout  le  monde  con- 
tre lui.  Les  philofophes  lui  repro- 
choient  les  cruautés  ,  les  ravages 
exercés  dans  le  Palatinat  ;  le  pro- 
jet d*exciter  le  duc  de  Savoye  & 
les  Suifles  à  déclarer  la  guerre  à 
la  France  ,  en  manquant  à  tous  les 
traités  faits  avec  eux.  11  penfoit 
iauflement  qu'il  falloit  faire  une 
guerre  cruelle ,  û  l'on  vouloit  évi- 
ter les  repréfailles.  Le  feul  moyen 
de  faire  celTer  les  incendies  &  les 
cruautés ,  étoit ,  félon  lui ,  d'enché- 
rir fur  celui  qui  commençoit,  Auf- 
ii  écri voit-il  au  maréchal  de  Bouf" 
fiers  :  Si  Venncmi  brûle  un  village  de 
ifotre  Gouvernement ,  hrûle^^en  dix  du 
fen.  Mais  quelques  reproches  qu'on 
ait  faits  à  fa  mémoire  ,  Tes  tafens 
ont  été  encore  plus  utiles  à  la  pa- 
trie ,  que  fes  fautes  ne  lui  ont  été 
fimcftes.  On  ne  trouva  dans  aucun 
des  fujets  qu'on  effaya  depuis ,  cet 
cfprit  de  détail ,  qui  ne  nuit  point 
à  la  grandeur  des  vues  i  cette 
prompte  exécution ,  malgré  la  mul- 
tiplicité des  reffarts  -,  cette  ferme- 
té à  maintenir  la  difcipline  mili- 
taire ;  ce  profond  fecret ,  qui  avoir 
hàx  paiTer  de  fi  cruelles  nuits  à 
l'ombrageux  Guillaume  \  ces  inftruc- 
ttoas  fsvantes  qui  dirigeoient  un 
{éaéral  ,  &  qui  ae  gênoient  que 
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Turennt  ;  cette  connoîffance  ilef 
hommes  qui  favoit  les  approfon- 
dir &  les  employer  à  propos.  En 
un  mot ,  on  ne  retrouva  plus  cet 
enfant  de  Machiavel  ,  moitié  cour- 
tifan  ,  moitié  citoyen  ;  né ,  ce  fem- 
ble  ,  pour  l'oppreiSîon  &  pour  la 
gloire  de  fa  patrie.  Louvois  étoic 
connu  de  tous  les  feigneurs  de  la 
cour  pour  un  miniftre  impénétra- 
ble. 11  étoit  près  de  partir  pour  un 
grand  voyage  ,  &  il  feignit  de  di- 
re où  il  devoit  aller.  Monfieur ,  lui  « 
dit  le  comte  de  Grdmmànt ,  nt  nous 
.  dites  point  où  vous  alle[ ,  aujji  bien 
nous  n'en  croirons  rien.  Nous  avons 
fous  fon  npm  un  Tefiament  Politi" 
que^  1695 1  in-i})  &  dans  le  Rc 
.  cueil  de  Te fiamenr  Politiques  ^  4  vol. 
in-ii.  Ceft  Courtils  qui  eft  l'auteur 
de  cette  rapfodie  politique,  d'après 
laquelle  il  ne  faut  pas  juger  le  mar- 
quis de  Louvois,  Après  fa  mort, 
il  parut  une  efpèce  de  Drame  faty- 
rique contre  lui ,  intitulé:  LeMar* 
quis  dû  Lourojsfur  lafelUtte ,  Co- 
logne, 169  c ,  in-ii.  Ceft  une  piè- 
ce pitoyable,  qui  vaut'encore  moins 
que  le  Teftanlent  de  Courtils.  Le 
marquis  de  Louvois  laifla  des  biens 
immenfes ,  qui  venoient  en  partie 
de  fa  içmmQyAnne  de  S  ouvré,  mar- 
quife  de  Courtenvaux  ^  la  plus  riclie 
héritière  du  royaume.  Il  en  erut 
plufieurs  enfans ,  entr'autres  Fran* 
fois- Michel  le  Tellier  ,  marquis 
de  Courtenvaux  ^  mort  en  1711,  & 
père  de  Louis  -  Céfar  ,  marquis  de 
Courtenvaux,  Celui-ci  prit  le  nom 
&  les  armes  de  la  maifon  d*Eflrées  : 
Voy.  EsTkÉEs ,  n"  vi. 

m.  TELLIER,  (  Charles-Mau- 
rice  le  )  archevêque  de  Reims  , 
commandeur  de  l'ordre  4uSt-Ef- 
prit ,  doreur  &  provtfeur  de  Sor- 
bonne,  confeiller-d'état  ordinaire , 
&c.  né  à  Paris  en  1642  ,  croit 
frère  du  précédent.  Il  fe  diftingua 
par  fon  lèle  pour  les  fciences  & 
pour 
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fbùr  iWfenratîon  de  h  difclplîaè 
eccléfiaftiqae.  Il  mourut  fubite- 
ment  à  Paris  en  1710,  à  68  ans. 
Il  défendit  qu'on  ouvrît  Ton  corps, 
ni  qtt*on  lui  fît  aucune  ordlfon  funè- 
bre. U  laifla  aux  chanoincs-régu- 
fiers  de  Tabbaye  de  Ste  Geneviève 
de  Paris,  fa  belle  bibliothèque  corn- 
pofée  de  50  mille  volumes.  Ce 
prélat  t^noit  beaucoup  du  carac- 
tère dur  êc  inflexible  de  fon  père 
ti  de  fon  frère. 

IV.  TELLIER  ,  (  Michel  le  )  H- 
fhitë ,  né  auprès  de  Viiç ,  en  balTe 
Kormandie  ,  l^an  1643  ,  profeiïa 
avec  fuccès  les  humanités  &  la 
philofophie.  Il  étoit  provincial  de 
la  province  de  Paris  ,  lorfque  le 
P.  de  la  Chai/e  ,  C(5nfeiïeur  du  roi , 
tnourut.  Cétoit  un  homme  fom* 
bre ,  ardent ,  infleidble ,  couvrant 
fes  violences  fous  un  flegme  ap- 
parent ,  auflî  attentif  à  cacher  fes 
menées  qu*à  les  faire  téuifir.  U  fut 
long-tems  le  dénonciateur  des  Jan- 
féniftes,  en  attendant  d'en  être  le 
perfécuteur.  Ccûi  lui  qu'on  attri* 
bue  la  première  idée  de  la  four- 
berie de  Douai ,  il  rcifemblante  à 
une  perfidie.  Ce  fut  à  cet  homme 
turbulent  qu'on  confia  le  poftc  du 
Père  de  la  Chaife.  Il  fit  tout  le  mal 
qu'il  pouvoit  faire  d^tns  cette  place, 
où  il  eft  trop  aifé  ,  (  dit  un  hifto- 
tien  ,  )  d'infpirer  ce  qu'on  veut , 
&  de  perdre  qui  Ton  hait.  On  peut 
voir  dans  les  articles  du  cardinal 
de  NoaîIUs  &  de  Qucfnd ,  tous  les 
reflbrts  qu'il  fit  jouer  pour  per- 
dre cet  archevêque ,  &  pour  faire 
recevoir  la  Bulle  lancée  contre  le 
livre  de  cet  Oratorien.  Il  fatigua  la 
foiblcfTe  de  Louis  X IV  ^  jufques 
dans  fës  derniers  momens,  pour 
lui  faire  donner  des  édits  en  fa- 
veur de  cette  Confthution.  Après 
la  mort  de  Louis XIV ^ionconi^i" 
feur  fut  exilé  à  Amiens ,  puis  à  la 
Flèche  ,  où  il  mourut  en  1719,  à 
Têmt  VI. 
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76 ans,  chargé  dé  l'ekécration pù-i 
blique.  Ce  Jcfuite  avoit  quelques 
connoifTances  *,  il  étoit  membre  de 
Tacadèmie  des  belles-lettres.  On  à 
de  lui  pluiîcurs  ouvrages  î  I.  Un* 
édition  de  Quinte-Curfc  ,  à  l'ufag^ 
du  Dauphin»  in-4',  1678.  H.  Di- 
fcnfe  des  nouveaux  Chrétiens  & 
des  Miilîonnaires  de  la  Chine ,  dû 
Japon  &  des  Indes ,  in-12.  Ce  livre 
excita  beaucoup  de  clameurs,  fut 
téfuté  par  le  grand  Jrnauld,  &  cen- 
furé  à  Rome  par  un  décret  de 
rinquifition.  lîl.  Ohfervaùdns  fur 
U  Nouvelle  Défenfe  de  la  Verfiom 
Frànçoife  du  NouyeawTeftameru ,  im- 
primées à  Mons  &  à  Rouen,  1684  • 
in-8MV.  ^iMÙcurs  Ecrits  PoUnû^ 
gttcs  ,  qui  ne  méritent  pas  d'être 
tirés  de  l'oubli.  Le  cardinal  de  Po- 
lignac  contoit  une  anecdote  qui  eil 
digne  d'être  rapportée.  Le  Père  le 
Teliier  alla  un  jour  le  trouver  ,  & 
lui  dit  que ,  «<  le  Roi  étant  détermi- 
»  né  de  faire  foute  air  dans  toute 
>f  la  France  VlnfailHhilité  ,  il  le 
>*  prioit  d'y  donner  la  main.  *«  Le 
cardinal  lui  répondit  :  Mon  Père  « 
fi  vous  entreprenez  une  pareille  chofe , 
vousfert[  bierHÔt  mourir  U  Roi*  Ce 
qui  fit  fufpendre  les  démarches  & 
les  intrigues  du  confcfTeur  à  ce  fu* 
jet.  C'eft  à  ce  perfécuteur  du  mé- 
rite ,  que  les  Jèfuites  doivent  at- 
tribuer une  partie  de  leurs  mal* 
heurs.  La  charrue  qu'il  fit  pafier 
fur  les  ruines  de  Port-royal,  a  pro- 
duit ,  (  fui  vant  un  homme  d'efprit ,  ) 
les  fruits  amers  qu'ils  ont  recueillis 
depuis. 

TEMPESTA ,  (Antonio)  peintre 
&  graveur  de  Florence,  né  en  1 5  j  y, 
te  mort  en  1630.  5/rAJa,  qui  fut 
fon  maître  ,  lui  donna  du  goût  pour 
peindre  les  animaux  ,  genre  dans 
lequel  il  a  excellé.  Son  defiein  e{l 
un  peu  lourd  ;  mais  {^s  compofi- 
tions  prouvent  la  beauté  &  la  fa-' 
cUité  de  fon  génie.  Sa  gravure  eil 
Hh 
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inférieure  a  fa  peinture.  On  a  4e 
lui  »  tant  en  tableaux  qu'en  eilam- 
pes,  beaucoup  de  fujets  de  Batail" 
Us  &  de  Chaffcs. 

TEMPLE  ,  (Guillaume  )  né  à 
Londres  en  i6iS ,  &  petic-fils  d'un 
fecrétaire  du  comte  d'EJfex ,  voya- 
gea en  France ,  en  Hollande  &  en 
Allemagne.  De  retour  dans  fa  pa- 
trie ,  gouvernée  par  rufurpateur 
Cromwel ,  il  fe  retira  en  Irlande  , 
où  il  fe  confacra  à  Tétude  de  la 
philofophieSc  de  la  politique.  Après 
que  Charles  II  fut  remonté  fur  le 
trône  de  fes  pères  ,  le  chevalier 
Temple  retourna  à  Londres ,  ^  fut 
employé  dans  des  affaires  impor- 
tantes. Une  des  négociations  qui 
fit  le  plus  d'honneur  à  fon  habi- 
leté, fut  celle  de  la  triple  allian- 
ce qui  fut  conclue  en  1662  »  en- 
tre l'Angleterre»  la  Hollande  &  la 
Suède.  Ces  trois  puiiTances  étoient 
pour  lors  amies  de  la  France  i  ce- 
pendant ,  par  Ces  intrigues  &  fes 
clameurs,  il  parvint  a  les  réunir 
contre  elle.  Il  avoir  formé  lui- 
même  le  plan  de. cette  ligue.  Le 
chevalier  TempU  ,  qui  regardoit 
cette  confédération  comme  le  fa- 
lut  de  l'Europe ,  pafla  enfuite  en 
Allemagne,pour  inviter  l'empereur 
&  les  princes  à  y  accéder  ;  mais 
il  eut  bientôt  le  chagrin  de  voir 
que  fa  cour  ne  partageoit  pas  fon 
zèle  ,  &  qu'elle  étolt  même  fur  le 
point  de  rompre  avec  la  Hollande. 
Il  fut  donc  rappelle ,  &  on  refpeâa 
fi  peu  fon  ouvrage ,  que  Charles  JI 
fe  ligua  avec  Louis  XIV  pour 
écrafer  les  Provinces-Unies.  Il  fe 
trouva  ,  en  166S,  aux  conféren- 
ces d'Aix-la-Chapelle  ,  en  qualité 
d'ambaifadeur  extraordinaire  *,  &  à 
celles  de  Nimègue  en  1678.  A^rès 
avoir  conclu  ce  dernier  traite,  il 
retourna  en  Angleterre ,  où  il  fut 
admis  au  confeil  du  roi ,  &  dlfgra- 
cié  peu  de  tems  aprèsi  N'ayant  plus 
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de  rôle  i  joiier  fur  la  fco&e  A^ 

monde ,  Il  fe  ât  auteur.  11  fe  re- 
tira dans  une  terre  du  comté  de 
Suflex,  &  y  mourut  en  1698  ,  âgé 
de  70  ans.  Par  une  daufe  affez 
bizarre  de  fon  Teflament ,  il  ordon- 
na que  fon  Cour  feroU  dépofé  dan» 
une  ho'ète  «C argent ,  &  au*ou  ttaur^ 
reroit  fous  le  Cadran  folairt  de  /on 
Jardin,  Il  faut**  convenir  que  cet 
homme  célèbre ,  avec  de  glands  ta* 
lens  ,  des  vertus  émtnentes  ,  du 
zèle ,  une  rare  habijeté  ,  avoit  de 
grands  défauts.  Il  étoit  fort  vain  & 
fort  violent ,  &  quoiqu'il  fût  natu- 
rellement vif  &  gai ,  fon  orgueil 
rendoit  fon  humeur  fort  inégale. 
Quand  il  haïfloit  quelqu'un ,  c'é- 
toit  au  point  de  ne  pouvoir  le  ren- 
contrer fans  fe  troubler.  S'il  étoit 
ennemi  ardent ,  il  étoit  ami  chaud. 
Il  évitoit  les  plaintes  avec  ceux 
qu'il  aimoit  :  Elles  pavent  fervir  » 
difoit-U ,  entre  amans ,  mais  rarement 
entre  amis.  Son  amour  pour  la  li- 
berté ne  pouvant  fe  plier  à  la  fer- 
vitude  des  cours ,  il  ne  voulut  ja- 
mais d*autre  emploi  que  celui  de 
miniftre  public.  Quelques  pédans 
l'attaquèrent  par  des  écrits  peu  me- 
furés ,  &  il  leur  répondit  dans  le 
même  ftyle.  Nous  avons  de  lui  :  L 
Des  Mémoires  depuis  i67iiufqu*en 
1691,  in-ii  ,  1692.  Ils  font  utiles 
pour  la  connoiilance  des  affaires 
de  fon  tems.  II.  Remarques  fur  Vc- 
tat  des'Provinees'Unies f  1697,  io-ix; 
aifez  intéreflantes ,  mais  pleines  de 
penfées  libres  fur  la  Religion.  IIL 
Introduction  à  l'Hifioire  d* Angleterre , 
1695  ,  in-ii.  C'efl  une  âauche 
d'une  Hiiloire  générale.  V.  Des 
Lettres ,  qu'il  écrivit  pendant  fes 
dernières  ambaflades.  Elles  font  cu- 
rieufes ,  &  on  les  a  traduites  en 
françois  ,  1700 ,  3  vol.  in-li.  VI. 
Des  (Suvres  mêlées  ,  1693 ,  in-Ii , 
dans  lefquelles  on  trouve  quelques 
bons  morceaux.  L'auteur  peQfyjf 
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l^Tofondémeiit  &  écrivoît  âvôc  for» 
ce  \  mais  il  ne  faut  pas  juger  de 
ion  génie  ^par  lestraduâions  fran- 
çoifcs  :  elles  font  plates  &  incor-» 
rcâes«  Voyei  Swift» 

TëNA  ,  (  Louis  )  de  Caduc ,  doc* 
teur  &  chanoine  d'Alcala,  puis  é  vê- 
que  de  Tortofe«  mourut  en  1622» 
On  a  de  lui  :  I.  Un  Commentaire  fur 
l^Epitre  aux  Hébreux.  II  excelle 
particulièrement  dans  les  préludes; 
nais  le  fond  de  cet  ouvrage  n*eil 
qu'une  compilation  indîgefie.  IL 
ifagogcinfacram  Seripturam ,  ia>foI.  : 
ouvrage  (avant  de  diffus. 

L  TENCIN ,  (  Pierre  Gucrîn  de  ) 
né  à  Grenoble  eni679,d*uûe  tamille 
Originaire  de  Romans  en  Dauphi- 
xié ,  devint  prieur  de  Sorbonne  , 
«loàeur  &  grand- vicaire  de  Sens. 
Ses  liaifons  avec  le  famieux  Law 
doBt  il  reçut  Tabjuratioil ,  furent 
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g^nie>  un  homme-d'ctat,  un  pc« 
litiquc  confommé  ;  d*autre$  luidif« 
putent  ces  talens  ,  &  attribuent 
Ton  élévation  moins  à  foû  mérite  | 
qu'à  celui  d'une  foeur  ambiticufe 
&  bel-efprit.  Vers  la  fin  de  fes 
jours,  les  chofes  pour  Icfquelles  il 
avoit  montré  le  plus  d'ardeur ,  fe 
préfentérent  à  lui  fous  un  autr6 
point  de  vue.  Ses  fentlmen^  allé« 
rcnt  jufqu'à  la  tolérance.  On  l'a 
cru  du  moins ,  fur  la  conduite  qu'il 
tint  dans  un  tems  de  trouble  ^  6c 
fur  quelques  propos  qui  lui  ont 
échapé  ,  mais  q«'on  n'a  pas  Tnzn" 
qiié  de  répandre.  On  a  de  lui  (!es 
Mandemcns  &  des  hfiruHioas  Pafto^ 
raies. 

II.  TENClN,(Clauame.Alexan. 
drine  Guerin  de  )  fœur  du  précé- 
dent ,  prit  rhabit  religieux  dans  le 
monaftére  de  Montfleury  ,  près 
suffi  utiles  à  fa  fortune  que  nui-    de  Grenoble.  Dégoûtée  du  cloître  ^ 


fibles  à  fa  réputation.  Il  accompa- 
gna ,  en  1711 ,  le  cardinal  de  Bijfy 
k  Rome ,  en  qualité  de  conclavif- 
te  -,  &  après  l'éleÛion  à' Innocent 
XUl ,  il  fut  chargé  des  affaires 
de  France  à  Rome.  Ses  fer  vices  le 
firent  nommer  archevêque  d'Em- 
brun en  1714  j  il  y  tint  en  1727  un 
fameux  concile  contre  Soanen^  évê* 
quedeSenez  :  concile  qui  lui  a  fait 
donner  tant  d'éloges  par  un  parti , 
&  tant  de  malédiûions  par  l'autre. 
Ayant  obtenu  la  pourpre  en  17  39, 
fur  la  nomination  du  roi  Jacques  , 
il  devint  archevêque  de  Lyon  en 
1740 ,  miniftre-d'état  2  ans  après. 
•On  croyoit  qu'il  avoit  été  appelle 
à  la  cour  pour  remplacer  le  cardi 
nal  de  ^Uury  y  mais  fes  efpéran 


elle  rentra  dans  le  monde  &  vint 
à  Paris»  Les  grâces  de  fon  ef- 
prit  lui  firent  des  amis  illuilres  ; 
elle  prit  part  à  la  folie  épidémi- 
que  du  fyftême ,  &  cette  folie  fut 
avantageufe  à  fa  fortune  ,  ainâ 
qu'à  celle  de  fon  frère.  Elle  fon- 
gea  dès-lors  à  demander  à  la  coui^ 
de  Rome  un  Bref ,  qui  la  rendît 
au  monde  qu'elle  avoit  quittée 
Elle  l'obtint  en  effet  par  le  cré- 
dit de  Fontenelle  ;  mais  comme  le 
bref  avoit  été  rendu  fur  un  faux 
expofé  ,  il  ne  fut  point  fulminé* 
Madame  de  Tencin  n'en  refla  pas 
moins  dans  la  capitale ,  ou  fa  mai- 
fon  devint  le  rendez-vous  des  gens 
les  plus  ingénieux.  On  la  voyoit  ^ 
au  milieu  d'un  cercle  dé  beaux-^ 


ces  &  celles  du  public  ayant  été  efprits  &  de  gens  dii  monde  qui 

trompées  ,  il  fe  retira  dans  fon  compofoient  fa  cour  «  donner  le 

diocèfe ,  où  il  fe  fît  aimer  par  d'à-  ton  &  fe  faire  écouter  avec  atten^ 

boudantes  aiimônA.  Il  y  mourut  tion.  Sa  petite  fociété  fut  trou" 

en  1758 ,  à  80  ails.  Qui  croire. fur  blée  de  tems  en  tems  par  quelques 

le   compte  de  ce  zélé  défenfeur  aventures  afTeztrifles.  £41  Fr^/miyei 

4e  U  Bulle }  Le^ms  «n  font  un  <oaf«illef  au  grand-confeil  ,  fut 
<fB%  Hhij 
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tué  dans  ton  appartement  ;  8c  elle 
fut  pourfuivic,  comme  ayant  trem- 
pe dans  ce  meurtre.  On  la  trans- 
fera d'abord  au  Ciâtclet ,  enfui  te 
a  la  Badille  ;  enûn  elle  eut  le 
bonheur  rfctre  déchargée  de  l'ac- 
cufation  intentée  contre  elle»  Cette 
dame  illuAre  mourut  à  Pjris  erf 
1749  ,  vivement  regretté  par  plu- 
ficurs  gens-dc-lettres ,  qu'elle  ap- 
pelloit  ironiquement  fis  Bctes. 
Nous  avons  d*clle  :  1,  Le  SUge  de 
Calais ,  in- 12.  C'eft  un  Roman  écrit 
avec  beaucoup  de  délicatefTe,  te 
plein  de  penfées  fines.  Certaines 
idées  d'une  licence  cnvelopée  » 
des  portraits  aimables  de  l'un  & 
de  Tautrc  fcxe  ,  mais  qui  auroient 
dû  être  plus  contraires  -,  beaucoup 
de  tendrefTe  dans  les  exprefUons , 
le  ton  de  la  bonne  compagnie  : 
voilà  ce  qui  en  fît  le  fuccès.  On 
ferma  les  yeux  fur  fe$  dcfauts  ; 
fur  la  multitude  des  cpifodes  & 
des  perfonnagcs  5  fur  la  compli- 
cation des  événemens,  la  plupart 
peu  vraifemblables  ;  enfin  fur  la 
conduite  ,  moins  judicieufe  qiie 
fpirituelle  ,  dî  ce  Roman.  II.  Mé- 
moires de  CommingiSy  in-li,quine 
font  bons  que  pour  la  forme.  M. 
de  Pont'de-vep  ,  fon  neveu ,  eut 
part  à  cet  ouvrage  ,  ainfi  qu*au 
précédent.  III.  Les  M:!heurs  de  VA- 
'^aour ,  2  vol.  in-12  :  Roman  dans  le- 
quel on  a  prétendu  qu'elle  traçoit  fa 
propre  hifloire.  IV.  Les  Anecdotes 
iCEdouard  II ,  in-12  ,  1776  :  où-, 
vrage  pofthum?. 

TENDE,  (Gafpardde)  petit- 
fils  de  CUudt  de  Savoie ,  comte  de 
Tende  &  gouverneur  de  Proven- 
ce ,  fervit  avec  diftinûion  en  Fran- 
ce dans  le  régiment  d'Aumont.  II 
fit  enfuite  deux  voyages  en  Polo- 
gne ,  où  il  acquit  beaucoup  de 
'  connoiiTance  des  affaires.  On  a  de 
lui  :  I.  Un  Traité  de  ta  TraduBion^ 
feus  le  nom  dç  VEjiang  »  ia  -  S", 
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Tl. Rdation  hiflorique dtPo!ogtte,{6\l§ 
le  nom  de  Hauuville  ,  in-12.  Ces 
deux  ouvrages  eurent  quelque 
cours.  L'auteur  mourut  à  Paris  en 
1697  ,  à  79  ans.  Il  defcendoit  de 
René  de  Savoie  &  de  ViUars  ,  com- 
te de  Tende  ,  fils  naturel  de  ?A/- 
iippe  duc  de  Savoie.  Le  Comte  de 
Tende  s'attacha  à  François  /,  qui  le 
fit  grand -maître  de  France.  Il  mou- 
rur  des  bleffures  qu'il  a  voit  reçues 
à  la'funefte  journée  de  Pavic  ea 
1525.  Il  eut  d'Anne  Lafcaris  com<> 
te/Tc  de  Tende ,  fa  femme ,  Honorât 
maréchal  de  France  ,  &  pourvu 
de  la  charge  d'amiral  en  1572.  II 
moirrut  en  1580  ,  laifTant  une  fille  , 
mariée  au  duc  d^Maytnne.  Son  frère 
Claude^  gouverneur  de  Provence , 
mort  en  1 566,  eut  un  fils  légitime. 
Honorât ,  qui  mourut  en  1572:  8c 
un  fils-naturel, ^nni^tf/,  qui  fervit 
dans  les  troupes  de  France  ,  &  qui 
fut  père  de  celui  qui  fait  l'objet 
de  cet  article. 

TENÈS  ou  Tennès  ,  fils  de  Cy* 
gnns  ,  ou  félon  d'autres  d* Apollon, 
Ayant  été  accufé  d'incefte  par  fa 
beile-mere  Philonomiy  il  fut  expo- 
fé  dans  un  coffre  fur  la  mer  avec 
fa  fœur  Hctnithée  ,  qui  ne  voulue 
jamais  l'abandonner.  Le  coffire  abor- 
da  dans  l'ifle  de  Leucophrys,  qui  de 
Tencs  ,  prit  le  nom  de  Tcnedos. 
Tenes  y  régna,  &  y  établit  des  loix 
très-fcvéres  ,  telle  qu'ctoit  celle 
qui  condamnoit  les  adultères  â  per- 
dre la  tôte  :  loix  qu'il  fit  obfer- 
ver  en  la  perfonne  de  fon  pro- 
pre fils.  Tenes  fut  tué  par  Achille^ 
avec  fon  pcre  Cygnus  ,  pendant 
la  guerre  de  Troie  i  &  après  fa 
mort  ,  il  fut  honoré  comme  un 
Dieu  dans  l'ifie  de  Tenedos. 

I.  TENIERS,  dit  le  Vieux,  (Da- 
vid  )  peintre*  né  *  à  Anvers  en 
15^2  ,  mort  dans  la  même  ville  en 
1649  ,  apprit  les  principes  de  la 
peinture  JoniiMera.  Le  defir  4« 
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voyager  le  fit  fortir  de  cette  éco- 
le,  &  il  filla  à  Rome ,  où  il  de- 
meura durant  dix  années.  Ce  pein- 
tre a  travaillé  en  Italie  ^dans  le 
grand  &  dans  le  petit.  Il  a  peint 
dans  le  goût  de  Tes  deux  maîtres  ; 
mais  à  Ton  retour  à  Anvers  ,  il  prît 
pour  fujets  de  Tes  tableaux  ,  des 
Buveurs  ,  des  Chymifits  &  des  Pay- 
fans  y  qu*il  rendoît  avec  beaucoup 
de  vérité. 

IL  TENTERS  h  Jeune ,  (  David) 
fié  à  Anvers  en  1610  ,.mort  dans 
la  même  ville  en  1694  ,  étoit  fils 
du  précédent  &  fon  élève  :  mais 
Il  furpaiTa  Ton  père  par  fon  goût 
tf.  par  fes  talens.  TenUrs  le  hune 
}ouit ,  de  fon  vivant ,  de  toute  la 
réputation ,  des  honneurs  &  de  la 
fortune  dûs  à  Ton  mérite  &  à  î^i 
bonnes  qualités.  Uarchiduc  Léo^ 
pold-Guillaume  lui  donna  fon  por- 
trait attaché  à  une  chaîne  d*or  ». 
&  le  fit  gentilhomme  de  fa  cham- 
bre. La  reine  de  Suède  doiuia  auf* 
û  Ton  portrait  à  Teniers.  Les  fu^ 
jets  ordinaires  de  fes  tableaux  » 
ibnt  des  fcènes  réjouifTantes.  Il  a 
repréfenté  des  Buveurs  &  des 
Chymifies  ,  des  Noces  &  Fêtes  de 
village  »  plufieurs  Tentations  de 
5.  Antoine  ,  des  Corps-de- gardes , 
6cc.  Ce  peintre  mmioit  le  pinceau 
avec  beaucoup  de  facilité.  Ses  ciels 
font  très-bien  >  rendus  ,  &  d*une 
couleur  gaie  &  lumineufe.  Il  tou* 
chojt  les  arbres  avec  une  grande 
légèreté ,  &  donnoit  à  fes  petites 
iig.  uneame,  une  exprcHion  &  un 
caraâére  admirables.  Ses  tableaux 
font  comme  le  miroir  de  la  natu- 
re ;  elle  ne  peut  être  rendue  avec 
plus  de  vérité.  On  eftime  fing^- 
iiérement  fes  petits  tableaux  *,  il 
^  en  a  qu'on  appelle  des  Jprès- 
fouptrs  ,  parce  que  -ce  peintre  les 
commençoit  (c  les  fini^oit  le  foie 
même.  On  ne  doit  pas  oublier 
fon  talent  a  iioiter  la  manière  des 
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meilleurs  maîtres  ,  qui  Ta  fait 
furnommer  le  Singz  de  la  Peintu- 
re. Il  a  quelquefois  donné  dans  le 
gris  &  dans  le  rougeâtre  *>  on  lui 
reproche  au/H  d'avoir  fait  des  fi- 
gures trop  courtes  »  &  de  n'avoir 
pas  alTcz  varié  fes  compofîtions. 
Louis  XIVvl  ^imoxt  point  fon  gen- 
re de  peinture.  On  avoit  un  jour 
orné  fa  chambre  de  plufieurs  ta- 
bleaux de  Teniers  >  mais  aufiîtôt 
que  ce  prince  les  vit  :  Qyon  m^ô* 
te ,  dh-îl ,  c<s  Magots  de  devant  les 
yeux.  On  a  beaucoup  gravé  d'a- 
près les  ouvrages  de  Teniers,  Il  a 
lui-même  gravé  plufieurs  mor-* 
ceaux. 

I.  TfNTZELlUS  ,  (  André  )  fa. 
meux  médecin  Allemand  du  xvii* 
fiécle  ,  publia  un  Traité  curieux  « 
dans  lequel  il  décrit  fort  .au  long 
non  feulement  la  matière  des  Mo- 
miesyleuT  vertu  &  leurs  propriétés, 
mais  auffi  la  manière  de  les  com- 
pofer  &  de  s'en  fervir  dans  les 
maladies. 

n.  TENTZELIÙS ,  (Guîlîaume. 
Erneft  )  né  à  Arnftad  en  Thurin- 
ge ,  en  1659  ,  mourut  en  1707  à 
49  ans.  C'écoit  un  homme  entié-»  ' 
rement  livre  à  l'étude  &  à  la  litté- 
rature, &  qui  fe  confoloit  avec  les 
Mufes ,  des  rigueurs  de  la  fortune. 
Quoiqu'il  fût  afiez  pauvre  ,  il  pa- 
rut toujours  content  de  fon  fort. 
On  a  de  lui  un  grand  nombre  d'ou- 
vrages ,  parmi  lefquels  ctfi  difiin- 
gue  :  1.  SaxQniaNumifmatica  ^.I70y^ 
in-4*'. 4  vol. ,  en  latin  âc  en  aile- 
mand.  II.  Supplementum  Hijloria  Go* 
thanct ,  1701  &  1716  ^  3  vol,  in-4\ 
11  y  a  beaucoup  d'érudition  dans 
ces  deux  livres  ;  mais  l'auteur  n'a 
pas  l'art  d'être  précis  &  de  ne  choir 
fir  que  l'utile. 

TERAMO  ,  (Jacques  de  )  Voyi^ 

TERBURG ,  (  Gérard  )  peintre, 
né  en  1608  ,  àZ^ol  dans  la  prG^-«; 
Hhiij      * 
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vince  tf  Over-Yffcl,  mort  à  Devcn- 
ter  en  1681  ,  voyagea  dans  les 
royaumes  les  plus  floriffans  de 
TEurope.  Le  Congrès  pour  la  paix, 
^ife  tenoità  Munder ,  Tactira  en 
cette  ville,  où  Ton  mérite  le  produi* 
Ht  auprès  des  miniflres.  On  le  char- 
gea de  plufieurs  tableaux ,  qui  ajoû« 
térent  à  fa  fortune  &  s  fa  réputa- 
tion, L*ambailadeurd'£rpagne  l'em- 
mena avec  lui  à  Madrid ,  &  Terburg 
y  fit  des  ouvrages  qui  charmèrent 
le  roi  &  toute  la  cour.  Ce  maître 
reçut  de  riches  préfens  &  fut  fait 
chevalier.  Londres  ,  Paris  ,  De- 
venter ,  lui  fournirent  de  nouvel- 
les occaâons  de  fe  ûgnaler.  Sa  ré- 
putation, &  fur-tout  fa  probité  & 
fon  efprit ,  le  firent  choiûr  pour 
être  un  des  principaux  magidrats 
de  cétfe  dernière  ville.  Terfurg 
confultoic  toujours  la  nature':  fa 
touche  eft  précieufe  &  très-finie. 
On  ne  peut  porter  plus  loin  que  ce 
peintre  Tintelligence  du  clair-ob-> 
(çur.  On  liîi  reproche  quelques 
attitudes  rotdes  &  contraintes.  Les 
fujets  qu'il  a  traités  font ,  pour 
Tordinaire  ,  des  Bamhcehadef  6c  des 
Calanteries  ;  il  excelloit  encore  à 
peindre  le  portrait.  NafcUr^iti 
ion  difciple. 

TERCIER  ,  (  Jean-Pierre  )  né  à 
paris  en  1704  ,  fuivit  le  marquis 
de  Monti  dans  fon  ambaifade  de 
Pologne ,  &  connut  particulière- 
ment le  roi  Stanijlas  à  Dantzick , 
où  TambaiTade  de  France  &  fon  fe« 
crétaire  furent  retenus  prifonniers 
pendant  xS  mois.  Les  fervices  qu*il 
rendit  dans  cette  occafion ,  &  fur- 
tovt  au  congrès  d'Aix-la-Chapelle 
en  1 748  ,  lui  méritèrent  la  place 
de  premier  commis  des  affaires 
étrangères  :  place  qu'il  perdit  pour 
«voir  approuvé,  en  qualité  de cen- 
feur  royal ,  le  dangereux  livre  de 
V Efprit.  Il  mourut  en  1766),  laîf- 
6nt  ^iQlques^  Af^^Zr*/  dans  ceux 
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de  Tacadèmie  des  belles  -  lettres 
dont  il  étoit  membre.  C'étoit  un 
homme  doux ,  poli  &  éclairé ,  qui 
jouit  deTeftime  publique,  même 
après  fa  difgrace.  On  a  de  lui  en 
manufcrit ,  dans  le  dépôt  des  afEsi- 
tts  étrangères  ,  des  Mémoires  hif- 
toriques fhr  les  négociations  «qu'il 
avoit  compofès'pour  l'ixiftniûion 
de  M.  le  Dauphin. 

T£R£NCE  ,  (  PuhlUu  Ttrtndus^ 
Afcr  )  né  à  Carthage  ,  fut  enlevé 
par  les  Numides  dans  les  courfes 
qiV'ils  faifoient  fur  les  terres  des 
Carthaginois.  Il  fut  vendu  à  Tt- 
rentius  Z.«rajiaf ,  fénateur  Romain, 
qui  le  fit  élever  avec  beaucoup 
de  foin ,  &  TafFranchit  fort  jeune* 
Ce  fénateur  lui  donna  le  nom  de 
Térenct  ,  fuivont  la  coutume  qui 
vouloit  que  Tafiranchi  portât  le 
nom  du  maître  dont  il  tenoit  fa 
liberté.  Son  efprit  le  lia  étroite- 
ment avec  Laliiu  &  Scipion  VAfrî'* 
coin»  On  les  foupçonna  même  d'a« 
voir  travaillé  à  fes  Comédies  -,  en 
effet  ils  pouvoient  donner  lieu  à 
ces  foupçons  avantageux ,  par  leur 
rare  mérite ,  par  la  finefle  de  leur 
efprit ,  &  la  délicatcffe  exquife  de 
leur  goût.  Nous  avons  fix  Comédïu 
de  Térenee  *,  on  admire  dans  ce 
poète  l'art  avec  lequel  il  a  fu  pein- 
dre les  mœurs  &  rendre  la  natu- 
re. Rien  de  plus  fimple  &  de  pluy 
naïf  que  fon  f\yle  *,  rien  ,  en  mê- 
me tems  ,  de  plus  élégant  &  de 
plus  ingénieux.  De  tous  les  au- 
teurs Larins ,  c'efl  celui  qui  a  le 
plus  approché  de  YAtticifnu ,  c'eft* 
a- dire ,  de  ce  qu'il  y  a  de  plus 
délicat  &  de  plus  fin  chez  les  Grecs» 
foit  dans  le  tour  des  penfées ,  foit 
dans  le  choix  de  l'exprefllon  \ 
mais  on  lui  reproche  de  n'avoir 
été  le  plus  fouvent  que  leur  trat 
duûeur.  Tércncc  fortit  de  Romç 
n^ayant  pas  encore  3  5  ans  ;  on  ne  le 
vit  plus  depuis.  It  mourut  vêts 
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l*ia  IÇ9  avant  J.  C.  II  s*ctoît»dît. 
on ,  amafé  dans  (a  retraite  ,  à  tra- 
duire les  Pièces  de  Minandrc ,  & 
à  comporerdc  Ton  propre  fonds; 
&  ce  Ait ,  dit- on  ,  la  douleur  d'a- 
voir perdu  ces  différentes  pièces 
qui  lui  tau(à  la  mort..  Nous  avons 
une  Vu  de  Tércnce ,  écrite  par  Sui- 
Éone.  Les  éditions  les  plus  recher- 
chées des  VI  Comédien  de  ce  poëte 
ibnt  les  fuiv.  :  Milan  1470,  in-f.— 
Venife  1471,  in-£ol.  --El^evir  163c, 
in- 12.  (  à  rédition  originale  «  la 
page  I04efl  cottée  loS.)  —Au  Lou- 
vre ,  1642 ,  in-fol.  '-Jd  ufum  Dd" 
fhiniy  1671 ,  in-4*'.  —Cum  nous  Va" 
rior,  1686»  in-S**.  — Cambridgei70iy 
in-4*.  Londres  1724,  in-4*.  —La 
Hayei726,2  v,in-4'.  -Urbini736» 
Sn-fol. ,  fig.  —  Londres  ,  Sandby  , 
17^  »  1  ▼oî«  iû«S\  fig.  Celle  de 
Birmingham ,  BaskervilU,  1772 ,  in- 
4*.  eft  d'une  grande  beauté.  Dae'ur 
en  donna  en  1717,  une  belle  édition 
latine ,  avec  fa  Traduâion  fran- 
çoife  &  des  Notes ,  en  5  vol.  in- 
8*.  M.  Tabbé  le  Manier  en  a  pu- 
blié une  nouvelle  tradufkion ,  177.I1 
3  vol.  in-S**.  &  5  vol.  in-l2 ,  qui 
a  eu  du  fuccès. 

TERENTIANUS  MAURUS,r. 
Maurvs. 

T/ERME ,  Divinité  qui  préûdoic 
aux  limites  des  champs.  Lorfque 
les  Dieux  voulurent  céder  la  pla- 
ce du  Capitole  à  Jupiter  »  ils  Ct  re- 
tirèrent dans  les  environs  parref- 
pe^  ;  mais  le  Dieu  Terme  demeu- 
ra à  fa  place  fans  bouger.  On  le 
repréfentoit  fous  la  forme  d'une 
Utile  ,  ou  d'une  pierre  quarrée ,  ou 
d'un  pieu  fiché  dans  la  terre. 

TERPANDRE  ,   Vcye^  Ther- 

PANDRE. 

TERPSICHORE,  Tune  des 
neuf  Mu/es ,  déefTe  de  la  Mufique 
&  de  la  Danfe.  On  la  repréfente 
ious  la  fig.  d'une  jeune  fille  courons 
liée  de  guirlandes ,  tenant  une  bar- 
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pe  &  des  inflrumens  de  mufique 
autour  d'elle. 

L  TERRASSON.r André) prê- 
tre de  l'Oratoire  ,  etoit  fils  ai  n* 
d'un  confeiller  en  la  fénéchauffé^ 
&  préfidial  de  Lyon  fa  patrie.  *' 
parut  avec  éclat  dans  la  chaire  ^ 
il  prêcha  le  Carême  de  171 7  d^ 
vant  le  roi ,  puis  à  la  cour  deLo^* 
raine  ,  &  enfuite  deux  Carêm^^ 
dans  l'Eglife  métropolitaine  de  P^* 
ris ,  &  toujours  avec  le  fuccès  1® 
plus  flatteur.  Il  joignoit  à  une  belle 
déclamation ,  une  figure  agréable. 
$on  dernier  Carême  dans  cette  ca« 
thédrale  lui  caufa  im  épuifement^ 
dont  il  mourut  à  Paris  en  172  3* 
On  a  de  lui  des  Sermons  ,  impri- 
més en  1726  ,  8c  réimprimés  en 
1736  ,  en  4  vol.  in- 12.  Son  élo- 
quence a  autant  de  noblefife  que 
de  fimplicité  ,  &  autant  de  force 
que  de  naturel.  U  plait  d'autant 
plus ,  qu'il  ne  cherche  point  i 
plaire.  On  ne  le  voit  point  em« 
ployer  ces  penfées  qui  n'ont  d'au- 
tre mérite  qu'un  faux-brÂUant  *»  ni 
ces  tours  recherchés ,  fi  fréquens 
dans  nos  orateurs  modernes  ,  £c 
plus  dignes  d'un  Roman  que  d'ua 
Sermon. 

IL  TERRASSON,  (  Jean) ,  frère 
du  précédent ,  né  a  Lyon  en  1670  » 
fut  envoyé  par  fon  père  à  la  mai* 
fon  de  rinftitution  de  l'Oratoire  ,, 
à  Paris.  Il  quitta  cette  congréga- 
tion prefque  auffitôt  qu'il  y  fut 
entré  ;  il  y  rentra  de  nouveau ,  & 
il  en  fortit  pour  toujours.  Soa 
père ,  irrité  de  cette  inconÛance  ^ 
le  réduifit  par  fon  teûament  à  un 
revenu  très  -  médiocre.  Terraffon^ 
loin  de  s'en  plaindre  ,  n'en  parut 
que  plus  gai.  L'abbé  Bignon ,  in- 
ftruit  de  fon  mérite  ,  lui' obtint 
une  place  à  l'académie  des  Sciences 
en  1707  ,  &  en  1721  la  chaire  de 
philofophîe  grecque  &  latine. 
L'abbé  Terrajfon  s'enrichit  par  U 
Hhiv 
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fameux  Syfième  \  mais  cette  optl- 
ience  ne  fut  que  pai&gére.  La  for- 
tune étoit  venue  à  lui  fans  qu*il 
Vtdt  cherchée  ;  elle  le  quitta  fans 
qu*il  fongeât  à  la  retenir.  Quoiqu'il 
«ût  conffervé  ,  au  milieu  des  ri- 
chefTes,  la  fimplicité  des  moeurs 
qu'elles  ont  coutume  d'ôter ,  il  n*4-. 
toit  pas  Ains  défiance  de  lui-même  : 
Je  réponds  de  mol ,  difoit-il ,  jufqu'a  un 
million  y  ceux  qui  le  connbiflbient 
auroient  répondu  de  lui  par-delà. 
Un  homme  qui  penfoit  comme  lui, 
ne  devoit  gueres  folliciter  de  grâ- 
ces, même  purement  littéraires. 
Son  mérite  feul  avoir  brigué  pou^r 
inî  celles  qu'on  lui  avoit  accordées. 
Ce  qui  l'occupoft  le  moins ,  étojt 
les  démêlés  des  princes  &  les  af- 
faires d'état,  n  avoit  coutume  de 
dire  ,  quV/  ne  faut  point  fe  mêler  du, 
gouvernail  dans  un  vaiffeau  où  Pon 
n*efi  que  paffager.  L'ignorance  où 
çtoit  l'abbé  Terr^/on  fur  la  plupart 
des  chofes  de  la  vie ,  lut  donnoit 
tine  naïveté  que  bien  des  gens 
taxoient  de  fimplicité  ;  ce  qui  a 
Élit  dire  qu'iZ  n^ étoit  hàtnme  d*efprit 
que  de  profil,  Mad*  la  marquife  de 
Laffai ,  qui  étoit  de  fa  fociété ,  ré- 
pétoit  volontiers  <fj^iln^y  avoit  qu  un 
homme  de  beaucoup  ttefprit ,  qui  pûf 
itre  d'uni  pareille  imbécillité.  Ce  phi- 
losophe mourut  en  1750.  Ses  ou- 
vrages font  :I.  Dijfertation  critique 
iur  Vlliade  ^Homère ,  en  2  vol. 
in -12,  pleine  de  paradoxes  & 
d'idées  bizarres.  Egaré  par  une 
faufTe  métaphyfîqne  ,  il  analyfe 
froidement  ce  qui  doit  être  fenti 
avec  tranfport.  II.  Des  Réflexions 
en  faveur  du  Syfiême  de  l>aw,  IIL 
Sethos  ,  Roman  moral ,  en  1  vol.' 
in- ta.  Cet  ouvrage,  quoique  bien 
écrit ,  8t  eftimable  par  beaucoup 
d'endroits ,  ne  fit  cependant  qu'une 
fortune  médiocre.  Le  mélange  de 
phyiîque  &  d'érudition,  que  l'au- 
teur y  avoit  répanda ,  ne  fat  point 
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(eu  gQÙC  des  François  «  9?.^fn^ 
plein  d'un  grand  nombre  ié  càraV 
ôéres ,  de  traits  de  morale,  de  réfle- 
xions fines,  6ç  de  difcours  quelque- 
fois fublimes.  Il  n'y  a  rien  de  plut 
beau  peut-être ,  que  le  Portrait  de 
la  Reine  d'Egypte ,  qui  fe  trouve 
daûs  le  i*'  vol.  IV.  Une  TraducUon. 
de  Diodore  de  Sicile  ^  en  7  vol. 
in-i  2 ,  accompagnée  de  préface ,  de 
notes  &  de  fragmens ,  qui  ont  para 
depuis  1737  jufqu'en  1744.  Cette 
verfion  eu  auffi  fidelle  qu'élégante. 
On  prétend  que  l'abbé  Tcrraffon  ne 
l'entreprit  que  pour  prouver  com- 
bien les  anciens  étoient  crédules. 

ni.  TERRASSON  ,  (  Gafpar  ) 
frère  A* André  &  de  Jean ,  naquit 
à  Lyon  en  1680.  A  l'âge  de  iS 
ans.  Il  entra  à  l'Oratoire ,  où  il 
s'appliqua  d'abord  à  l'étude  de 
l'Ecriture  6ç  des  Pçres.  Après  avoir 
profefTé  les  humanités  &  la  philo* 
fophie ,  il  fe  confacra  à  la  prédi- 
cation ,  &  s'acquit  bientôt  une  ré- 
putation fupéricure  à  celle  dont 
fon  frère  avoit  joui^  Il  prêcha  à  ■ 
Paris  pendant  5  années.  11  brilla^ 
fur-tout  pendant  un  Carême  dans, 
l'Eglife  métropolitaine  ,  &  il  ne! 
brilla  que  par  l'Evangile  &  les 
Pères.  Il  ne  cherçhoit  pas  les  apr 
plaudiiTemens.  Le  feul  éloge  qu'il 
exigeoit  de  î^s  auditeurs  ,  étoit 
qu'ils  fe  corrigeaffent.  Différentes 
circonilanccs  l'obligèrent  enfuite 
de  quitter  en  même  tems  la  con*. 
grégation  de  l'Oratoirç  &  la  pré- 
dication. Sts  fentim.ens  excitèrent 
contre  lui  le  zèle  perfécuteur  des. 
Conflitutionnaires  outrés  ;  mais  fes 
vertus  auroient  mérité  plus  d'é- 
gards. U  mourut  à  Paris  en  1752. 
On  a  de  lui  :'  1.  Des  $ermons\  ea 
4  vol.  in-i2 ,  publiés  en  1749.  ^* 
recueil  contient  xxix  Difcours 
pour  le  Carêm.e,'des  Sermons  dé- 
tachés ,  trois  Panégyriques  ,  & 
rOraifon  funèbre  du  grand  Dau* 
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■lihi.  Tout  y  refpîre  la  Aibllsie 
wplicitç  de  rE;vaiigIU.  II.  Va 
livre  anonyme  »  intitulé  :  Leures 
fur  la  JufiUt  ChritUwu  «  ceofurécs 
par  la  Sorbonne. 

IV.  TERRASSON,  (Matthieu) 
né  à  Lyon  en  1669 ,  de  parens 
tioblcs ,  &  de  la  même  famille  que 
les  précédens,  vint  à  Paris,  où  il 
fe  fit  recevoir  avocat  ea  1691.  Il 
plaida  quelques  caufes  d*éclat ,  qui 
^ent  le  premier  fondement  de  fa 
grande  réputation.  Profondément 
•Yerfé  dans  l'étude  du  Droit*écrit , 
il  devint  en  quelque  forte  l'Ora- 
de  du  Lyonnois,&  de  toutes  les 
autres  provinces  qui  fuivent  ce 
Droit,  la  jurifprudence  n^éteignit 
point  en  lui  le  goût  de  la  littéra- 
ture. Il  fut  afibcié  pendant  ^  ans 
au  travail  du  Journal  dts  Savons ,  & 
il  exerça  pendant  quelques  années 
les  fonélions  de  Cenfeur-royaL 
Cet  homme  ,  auiE  eftimable  par 
fes  connoifîances  que  par  fa  dou« 
ceur  6c  fon  déûntérefTement ,  mou- 
rut à  Paris  en  1734,  à  66  ans.  On 
a  de  lui  un  Recueil  de  fes  Difcours , 
Pliùdqycrs  ,  Mémoirù^  &  Con/ultOF- 
lions  ^  fous  le  titre  d'Œurres  dt 
M^^ahUu  Terrajfan ,  &c.  in-^*".  Il  a 
été  donné  au  public  par  fon  fàs 
unique,  Antoine  Terraffon^  avocat 
au  parlement  de  Paris ,  &  auteur 
àc  VHtfiolre  de  la  Jurifprudence  R»» 
mai  ne  y  imprimée  à  Paris  en  17^0, 
in-fol.  ouvrage  plein  de  recher- 
ches favantes.  Les  Plaidoyers  de 
Matthieu  font  d'un  homme  qui 
avoit  de  Timagination  &  de  r^fprît  ; 
mais  il  prodiguoit  trop  Tune  & 
Tautre.  Il  eft  quelquefois  plus 
fleuri  que  folide ,  &  les  agrémens 
de  fôn  flyle  font  tort  à  la  force 
4e  fes  riifonnemens. 

TERRIDE  ,  (Antoine  de  Lo- 
magne  ,  vicomte  de  )  d*une  des 
plus  illuftres  maifpns du  royaume, 
£e  diâingua  au.  îiége  de  Turin , 
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prit  Montauban  ,  6c  fut  capitaine 
de  cent  homi^xes-d'armes  y  &  che-» 
valier  de  1,'ordre  du  roi  en  I549« 
Son  attachemeoit  à  la  religion  Ca- 
tholique l'arma  contre  la  reine  de 
Navarre,  dont  il  étoit  né  fujet^' 
Il  entra  ^en  i  $  69  dans  fes  états  «  & 
les  conquit  au  nom  du  roi  de 
France.  II  fut  fait  gouverneur  & 
commandant  du  Béarn  &  de  la 
Navarre.  Montgonuptcri  Taffiéges 
dans  Orthès,  &  le  fit  prifonnier 
de  guerre.  On  mit  à  mort  en  ù. 
préfence ,  contire  la  foi  des  traités» 
les  officiers  de  la  garnifon.  H  eut 
}a  douleur  de  voir  égorger  fous 
fes  yeux  un  de  fes  coufins*ger-> 
mains.  On  a  de  lui  des  Membres ^ 
qui  n*ont  point  été  imprimés.  Ce 
guerrier  mourut  601569. 

TERRIEN  ,  (  Guillaume)  éttût 
lieutenant-général  à  Dieppe ,  vert 
le  milipa  du  xvi'  fiéçle.  C^eft  le 
plus  ancien  jurifconfuke  Normand 
que  Ton  connoific.  U  domia  un 
Commentaire  fur  Us  Coutumes  an* 
cicnnes  de  Normandie  ,  avant  leur 
rédaûion,  c'efl-à-dire  en  1574,  à 
Rouen  )  10-4*. 

.  TERTIUS  DE  LAi(ris,( Pierre- 
François  )  eft  auteur  dHin  livre  qui 
a  pour  titre iMagifierium  Natura  & 
Artif  y  Brixix. y  1684,  3  vol.  in-fol. 
fig.  rare  &  curieux. 

I. TERTRE,  (Jeati-baptiiiedu) 
né  à  Calais  en  z6io,  quitta  fes  étu- 
des pour  entrer  dans  les  troupes^ 
&  fit  divers  voyages  fur  terre  fit 
fur  mer.  De  retour  en  France ,  il 
fe  fit  Dominicain  à  Paris  eniâ^j^» 
Son  zèle  pour  la  converfion  des 
amcs  le  fit  envoyer  en  miilkm  dans 
les  Ifies  de  l'Amérique,  où  il  tra- 
vailla avec  fruit.  Il  en  revint  ea 
165S ,  &  mourut  à  Paris  en  1687  , 
après  avoir  publié  fon  Hijloiregé" 
nérale  des  Antilles,  habitées  parles 
François ,  en  4  vol.  in-4*' ,  1667  & 
167^  ;^  ouvrage  écrit  avec  plus 


496  TER 

d'cxaûitude  •  que  de  précifion,  de 
chaleur  &  d'agrément.  Le  i"  vo- 
lume renferme  ce  qui  s*eil  paflé 
dans  rétabliflement  des  Colonies 
Françoifes  ;  le  ii* ,  THiftoire  na- 
turelle ;  le  m*  &  le  iv',rEtabliffe- 
snent&  le  gouvernement  des  Indes 
Occidentales  depuis  la  paix  de 
fireda. 

II.  TERTRE,  (François -Joa- 
chim  Duport  du  )  de  la  fociété  lit- 
téraire-militaire de  Befançon ,  & 
membre  de  Tacadémie  d* Angers  , 
,vit  le  iour  à  St-Malo.  Il  entra  chez 
les  Jéûiites ,  où  il  profefia  les  hu- 
manités pendant  quelque  tems. 
Hendu  an  monde ,  il  travailla  aux 
feuilles  périodiques  avec  MM.  Frt-' 
ron  ècde  la  Poru,  Il  fe  fit  connoi- 
tre  enfuite  par  pluûeurs  ouvrages* 
Les  principaux  font  :  I.  Abrogé  dt 
VHifioirc  d'AngUurrt  »  en  3  vol.  in* 
II.  Cet  ouvrage  ie  peut  lire  avec 
plaifir  fans  interruption ,  &  il  a  les 
avantages  d'un  Abrégé  Chronolo- 
gique Tans  en  avoir  la  fécherefle. 
La  narration  eftfidelle,fîmple,claire 
&  ailcz  rapide  *,  le  fiyle  un  peu 
froid ,  mais  en  général  pur  &  de 
bon  goût  \  les  portraits  d'après  na- 
ture ,  &  non  d'imagination.  Mais 
comme  ce  n'eft  au  fond  qu'une 
compilation  où  l'auteur  a  mis  peu 
de  chofe ,  on  lui  préfère  V Abrégé  de 
VHiftoirt  iAngUurrt  donné  par  M. 
0  l'abbé  MiUou  II.  Uîfioirt  du  Conju- 
rations  &  des  Confpirations  célèbres , 
ca  10  vol.  in-zi.  Ceft  encore  Une 
compilation,  dans  laquelle  tout 
n'eft  pas  égal ,  mais  qui  offre  des 
chofes  intéreflantes.  III.  Les  deux 
derniers  volumes  de  la  Bibliothèque 
smufame.  On  y  defireroit  plus  de 
choix,  &  ils  ne  font  pas  dignes 
^u  premier.  IV.  VAlmanach  des 
Beaux- Arts ,  connu  depuis  fous  le 
nom  de  La  Fraaee  Littéraire,  Cet 
ouvrage ,  dont  il  donna  une  ef- 
gulffc  très-imparfaite  en  17^2,  eft 
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au)Ourd*hnl  en  3  vol.  in-S*.  V.  Cet 
auteur  a  publié  les  Mémoires]  da 
Marquis  de  Choupes ,  1753,  in -la^ 
&  a  eu  part  à  l'Abrégé  de  fHiJioira 
d^Efpagne  ,  en  5  vol.  in-i2 ,  donné 
par  M.  De/ormeaux,  Il  mourut  en 
1759 ,  a  44  ans  ,  avec  la  réputa- 
tion d'un  écrivain  qui  devoit  plus 
au  travail  qu'à  la  nature. 

m.  TERTRE,  (Du)  Voy.  Tho- 

TERTÛlLIEN  ,  (  duintus  Septi^ 
mius  Florens  TertulUanus  )  prêtre  de 
Carthage ,  étoit  fils  d'un  centenier 
dans  la  milice  ,  fous  le  proconful 
d'Afrique.  La  confiance  des  Mar- 
tyrs lui  ayant  ouvert  les  yeux  fur 
les  illufions  du  Paganifme ,  il  fe  fît 
Chrétien ,  &  défendit  la  Foi  de  J.  C. 
avec  beaucoup  de  courage.  Ses  ver* 
tus  &  fa  fcience  le  firent  élever 
au  facerdoce.  De  Carthage  il  palTa 
à  Rome.  Ce  fut  dans  cette  ville 
qu'il  publia,  durant  la  perfécution 
de  l'empereur  Sévère ,  fon  Apolc 
gie  pour  les  Chrétiens ,  qui  eft  un 
chef-d'œuvre  d'éloquence  &  d'é- 
rudition en  fon  genre.  TenulUem 
a  voit  un  génie  vif,  ardent  &  fub- 
til.  Quoiqu'il  parle  peu  avantaigeu- 
fement  de  fes  études ,  fes  livres 
prouvent  affez  qu'il  avoit  étudié 
toutes  (brtes  de  fciences.  Son  élo- 
cution  eft  un  peu  dure,  fes  ex- 
preHions  obfcures ,  fes  raifonne- 
mens  quelquefois  embarrafles  ; 
mais  il  y  brille  une  noblefle,  une 
vivacité  &  une  force  qu'on  ne  peut 
s'empêcher  d'admirer.  On  voit 
qu'il  avoit  beaucoup  lu  St  hfim 
&  St  Ircnée»  Il  rendit  fon  nom  cé- 
lèbre dans  toutes  les  Eglifes  par 
fes  ouvrages.  Il  confondit  les  Hé- 
rétiques de  fon  iiécle  *,  il  en  ra- 
mena plufieurs  à  la  Foi,  il  encoura- 
gea par  fes  exhortations  les  Chrc* 
tiens  à  fouf&ir  le  martyre.  Tertul' 
lien  avoit  une  févérité  naturelle  » 
qui  le  porcoi;  toujours  à  ce  qu-'ily 
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(Voit  de  plus  rigoureux.  Il  trouva 
q^e  Proclus ,  difciple  de  Montan , 
vivoit  d*uiie  manière  conforme  à 
fon  humeur.  Ces  apparences  de 
piété  le  féduifirent»  &  il  embrafTa 
le  Montanifme.  U  donna  aveuglé- 
ment dans  les  vi£on$  ridicules  de 
cette  feâe.  U  devint  alors  auffi 
nuifible  à  TEglife  qu'il  lui  avoit 
été  utile ,  &les  ouvrages  qu'il  corn- 
pofa  contre  les  Catholiques  cau- 
îérent  de  grands  troubles.  Il  ne 
paroit  point  qu'il  foit  revenu  de  fes 
épremens.  U  laifla  quelques  fec« 
tateurs ,  auxquels  on  donna  le  nom 
de  TertuUianifles,  St  Âugufiin^lqaï  en 
parle  ,  dit  que  de  fon  tems  cette 
feue  étoit  prefque  i  entièrement 
éteinte ,  &  que  le  petit  nombre  qui 
en  reftoit ,  rentra  dans  le  fein  de 
l*£glire  Catholique.  Cet  homme,  à 
la  fois  fi  slluftre  &  fi  dangereux , 
mourut  fous  le  règne  d'Antonin- 
CaracalU^  vers  Tan  216.  Les  ou- 
vrages de  TertulUen  font  de  deux 
genres  :  ceux  qu'il  a  faits  avant 
la  chute ,  &  ceux  qu'il  a  enfantés 
depuis.  Les  écrits  du  premier  gen- 
re font  :  I.  Les  Livres  de  la  PrUre , 
du  Baptême  &  de  VOraifon.  IL  Son 
Apologétique  pour  la  Religion  Chré- 
tienne. III.  Les  Traités  de  la  Paticrt' 
ce.  IV.  V Exhortation  au  Martyre* 
V-  Le  Livre  à  Scapula.  VL  Celui 
du  Témoignage  de  F  Ame,  VU.  Les 
Traités  des  SpecUcUs  &  de  Vldoîa^ 
trie.  VIII.  L'excellent  Livre  des 
Prefcriptions  contre  lesHérétiques ., . 
Ceux  du  fécond  genre  font  :  I.  Les 
quatre  Livres  contre  Marcion,  II. 
Les  Traàés  de  VAme ,  de  la  Chair  de 
Jefus'Chrifi  &  de  la  RéfurreSUon  de  U 
Chair,  III.  Le  Scorpiague.  IV.  Le  Li- 
vre de  U  Couronne,  V.  Celui  du  Maa» 
teau,  VI.  Le  Traité  contre  les  Juifs. 
VIÏ.  Les  Ecrits  contre  Praxée  & 
contre  Hermagène^  où  il  foutient 
que  la  matière  ne  peut  être  éter- 
nelle y  mais  que  Dieu  Ta  produite 


TES  :49r 

3e  rîeû  î  âe  nihiîo,  VIII.  Les  Lî- 

vres  de  la  Puiicité\  de  la  Pmte  dans 
la  perfécution  ;  des  Jdtus  contre 
les  Pfychiquss-,  de  la  Monogatiiie^  & 
de  V Exhortation  à  UOiafieté,Tom  les 
autres  ouvrages  qu'on  lui  attribue 
font  fuppofes.  Les  PP.  Latins,  qui 
ont  yécvLSprhsTertuUien^ont  déploré 
fon  malheur ,  6t  ont  admiré  fon  ef- 
prit  &  aimé  fes  ouvrages.  St  Cy- 
prien  les  lifoit  aflîduement  ;  &  lorf- 
qu'il  demandoic^et  auteur ,  il  avoit 
coutume  de  dire:  Donnei^moi  le 
Maitre,„VaffouU2L  donné,  en  1714 
&  171^ ,  une  Traduftion  de  l'A- 
pologétique pour  les  Chrétiens  « 
avec  des  notes.  Manejffîer^  auffi  mi» 
en  notre  langub  les  Livres  du  Idan- 
teau ,  de  la  Patience ,  &  de  VExhort^él 
tion  au  Martyre.  La  Kie  de  Tertul» 
lien  eft  à  la  tête  de  fes  ouvrages.  La 
meilleure  édition  des  écrits  de  cet 
illi^e  Père  ,  eft  celle  qu*on  en  a 
donnée  en  1746 ,  à  Venife,  in-fol. , 
fous  ce  titre  :  Q,  Septimii  Florentis 
TERTULLiAtri  Opéra  ^  ad  vetuftijfi'* 
monm  Exemplariumfidemfedulh  emen» 
data^  diligentiâ  ^/coZax  Rigaltii  Jurm 
Conf,  eum  ejufdein  adnotationihus  inte» 
gris ,  &VariorumCommeniariisfeorfim 
dntehac  editis...,  Accedunt  Novatiani 
TraHatus  de  Trinitate ,  &  de  CihisJw 
daïcis  cum  Notis.,,  Et  Tertulliani 
Carmina  de  Jonâ  &Ninive^  6ec.  Il  y 
en  a  une  autre  par  le  même  Rîgault^ 
1664,  in-fol.  TAoïnd/^feigneur  du 
Fojfé ,  a  donné  les  Vies  de  Tertul^ 
lien  &  d'Origène ,  fous  le  nom  da 
fieur  de  la  Motte  :  c*eft  un  ouvrage 
eftimé...  Il  ne  faut  pas  confondre 
TertulUen  avec  un  Saint  de  ce 
nom,  qui  fcella  TEvangile  de  fon 
fang  vers  l'an  160. 

TESAURO ,  (Emmanuel  )  philo- 
fophe  &  Wdorien  Piémontois  du 
xvi*fiécle.  II  mérita  par  fes  talens 
la  confiance  de  fes  maîtres ,  &  co 
fut  par  leur  ordre  qu'il  entreprît 
Vl&fioire  de  Piémont^  ficenfuiteOBt^ 
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le  de  la  captnle  de  ce  petit  Etat. 
La  I'*  parut  à  Bologne  en  264.^  , 
10-4"  ',  &  celle  de  Turin  ^  en  cette 
Tille ,  1679  y  a  vol.  in-fol.  Les  étu- 
des qu*il  fit  pour  ces  deux  ouvra- 
ges, lui  fournirent  Toccafion  de 
ramaâer  des  matériaux  pour  une 
Hîfloire  générale  de  toute  l'Italie. 
U  la  réduifît&  en  forma  un  ^^r£^/ 
pour  les  tems  feulement  où  ce  pays 
fut  fournis  à  des  rois  barbares.  Il 
fut  imprimé  à  Turin  en  1664 ,  in- 
fo!, y  avec  àt%  notes  de  VaUrio  Caf- 
<i^/ifon«.LesHiftoires  de  Tefauro  font 
utiles  ;  mais  elles  ne  feront  jamais 
comparables  pour  la  fidélité  à  celles 
lie  Gtdchardin* 

TESSÉ ,  (René  Froulai  comte  de) 
^une  fcUBiUe  ancienne  «  fervit  de 
bonne  heure  &  avec  diftinâton. 
Ayant  fait  lever  le  blocus  de  Pi- 
gnerol  en  1694  ,  il  commanda  en 
chef  dans  le  Piémont  pendant  Tab* 
fence  du  maréchal  de  Catinatj^  de- 
vint maréchal  lui-même  en  1703.  Il 
fe  rendit  Tannée  d'après  en  Efpa- 
jgpe ,  oii  il  échoua  devant  Gibral- 
tar &  devant  Barcelone.  La  levée 
de  ce  dernier  ficge  fut  très-avan* 
tageufe  aux  ennemis  *,  il  laiiTa  dans 
fon  camp  des  provifions  immen- 
f  es ,  &  il  prit  la  fuite  avec  précipi- 
tation »  abandonnant  1 500  blefies  à 
Inhumanité  du  général  Anglois ,  le 
comte  dcPetcrborougL^lus  heureux 
en  1707  ,  il  chaffa  les  Piémontois 
du  Dauphiné.  Le  dégoût  du  monde 
lui  infpira,en  1712,1e  deflein  de  fe 
retirer  aux  Camaldutes  ;  mais  il  fut 
obligé  de  quitter  fa  retraite  pour 
fe  charger  des  affaires  de  France 
en  Ëfpagne.  De  retour  en  1715 ,  il 
rentra  dans  fa  folitude,  Ôc  y  mourut 
le  10  Mai  de  la  même  année^avec  la 
réputation  d'un  courtifa»aimable& 
d'un  négociateur  ingénieux.  Les 
fentimens  de  piété  qui  animèrent 
fes  derniers  jours  y  prouvent  que  le 
CjimuUe  des  armes  &  des  aâauires 
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n*!ivoIent  point  afFbibli  ù  ttH^aal 
Il  laifTa  plufieurs  enfans. 

T  £  S  T  A  S ,  (  Abraham  )  auteur 
François ,  réfugié  en  Angleterre 
pour  y  proiefi^  plus  librement  le 
Calvinifme  auquel  il  étoit  attache  « 
exerça  le  miniftére  dans  une  £gli- 
fe  Françoife  à  Londres ,  &  mourut 
vers  174S.  Il  s'efi  fait  conooitre 
par  quelques  ouvrages  dogmati- 
ques ,  dont  le  principal  parut  fous 
ce  titre  :  La  Connoiffanct  de  l'Ame 
par  VEcrittirc  »  2  vol.  in-8**.  Il  con- 
fidére  Tame  fous  les  différens  états 
d'union ,  de  féparation  &  de  réu- 
nion avec  le  corps.  On  a  trouvé 
dans  cet  ouvrages  des  textes  dont 
rexplication  eS  forcée. 

TESTE ,  (  Pierre  )  peintre  &  gra- 
veur ,  natif  de  Lucques ,  alla  jeune 
encore  à  Rome ,  fous  l'habit  de  pè- 
lerin ,  pour  apprendre  le  deffîn  \ 
mais  fon  humeur  fauvage  &  fon 
caraéèére  timide|,s*oppofcrent  long- 
tems  à  fon  avancement.  Il  vivoit 
miférable,  pafTant  prefque  tout 
fon  tems  à  defliner  des  ruines  au- 
tour de  Rome.  Sanirart  »  peintre 
&  graveur  comme  lui ,  le  voyant 
dans  cet  état ,  le  recueillit  &  lut 
procura  les  oQcafions  de  faire  con^ 
noître  fes  talens.  Ce  peintre  avoit 
une  grande  pratique  de  deffîn ,  & 
ne  manquoit  point  d'imagination  \ 
mais  il  fe  laiifoit  trop  aller  à  foa 
feu.  Il  a  fouvent  outré  les  carac- 
tères &  les  attitudes  de  fes  figu- 
res. Son  pinceau  eft  dur ,  &  fes 
couleurs  font  mal-entendues;  fes 
deâins ,  dont  il  a  gravé  une  partie, 
font  plus  eftimés.  On  y  remarque 
beaucoup  d*efprit  &  de  pratique  ^ 
mais  on  voudroit  qu*il  eût  eu  plus 
d'intelligence  du  clair  -  obfcur,  & 
que  fes  figures  fudcnt  plus  correc- 
tes ,  &  fes  exprefiions  plus  raifon^ 
nées.  Son  principal  talent  étoit  de 
deiliner  des  enfahs.  Un  jour  que 
ce  peintre  ^  zdès  fur  lebocddu  Xi*« 
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lïTfe,  étoît  occtipé  &  ^feffîner^le 
veut  emporta  fon  chapeau  •,&  l'ef- 
fort qu'il  fit  pout  le  retenir ,  le 
précipita' lui-même  dans  ce  âeuTc 
où  il  fe  noya ,  en  1648. 

I.  TESTELIN ,  (  Louis  )  peintre, 
né  à  Paris  en  161 5  ,  mourut  dans 
ia>  même  ville  en  1655.  Les  jeux 
de  fon  enfance  manifeûérent  fon 
inclination  pour  le  deiHn.  Son  père 
2e  fit  entrer  dans  la  célèbre  école 
de  Foaet.  TcJUlin  ne  fe  produifit  au 
^rand  jonr ,  qu'après  s'être  formé 
fur  les  tableaux  des  plus  excel- 
lons maîtres.  Le  tableau  dé  la  Ré- 
furreûioa  de  Tahithc  par  S.  Paul , 
que  Ton  voit  dans  TËglife  de  No- 
tre-Dame ,  fit  admirer  la  fraîcheur 
&  le  moelleux  de  (on  coloris  »  les 
grâces  &  la  noblefie  de  fa  compo- 
£tion ,  l'expreiEon  &  la  hardiefle 
de  fa  touche.  Perfonne  n'avoit  plus 
vBpprofondi  que  ce  maître  »  les  prin- 
cipes  de  la  peinture.  L'illufbe  U 
BruA  le  confultoit  fouvent  ;  régi- 
me &  Tamitié  qui  régnoient  en- 
tr^eux,  font  l'éloge  de  leurs  talens 
&  de  leur  caraûére.  Tefieîin  n'étoit 
pas  favorifé  de  la  fortune  ;  il  reçut 
plufieurs  bienfaits  de  fon  ami ,  qui 
ïe  faifoit  un  art  de  ménager  fa  dé- 
licateiTe.  On  a  beaucoup  gravé  d'a- 
ptes fes  dei£ns. 

.  U.  TESTELIN,  (Henri)  né  ea 
1616  ,  mort  en  169$ ,  étoit  cadet 
du  précédent.  Il  fe  dtfiingua  dans 
la  même  profeifion  que  fon  firere 
aîné.  Le  roi  Toccupa  quelque  tems, 
&  lui  accorda  un  logement  auxGo- 
belins.  Ct^  lui  qui  a  donné  les  Cm- 
firtncf  de  V Académie^  avte  lu  Stm," 
timetu  des  plus  hihiles  Pùntres /ur  U 
Ptinturt  ;  ouvrage  qui  reçut  des  ^- 
plaudiiïemens  dans  ù.  naiflànce. 
Ces  deux  peintres  fe  trouvèrent 
à  la  naiflance de  l'Académie,  où  ils 
furent  l'ua  ^Tautrç  asHMK*  prQ- 
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iTSTt,  (Fnlviô)poccèttaliefi; 
excella  fur^out  dans  le  genre  ly« 
rique.  On  a  de  lui  des  Odes  <Cc 
d'autres  Poi^,  Venife^  1656,  il 
vol.  îtt-ii ,  oà  il  a  imité  avec  Aie* 
ces  les  meilleurs  poëces  d'Athènes 
&  de  Rome.  On  lmi^epro(ehtfiBÉi« 
letnent  d'écrire  qvelquefoî»  d'un 

S  rie  trop  eaflé.  Il  mourut  à  Mo- 
ne  fa  patrie ,  «n  1646.  Les  ngré^ 
mens  de  fon  eiprit  le  firent  regret- 
ter par  ceux  qui  le  connoiflbieBU 

TESTU ,(  Jacques  )  aumônier  & 
prédicateur  du  roi ,  reçu  à  Tacadé- 
mie  Françoife  en  1665  »  poète 
François,  nounit  en  1706.  H  a 
mis  en  vers  les  plus  beaux  endroits 
de  l'Ecriture  &  des  Pères  1  fous  le 
titre  de  Suncts  Chrétiennes  »  1703  ^ 
in- II.  U  a  foit  au£  diveifes  au* 
très  Pàëfies  Chr&ùnnes  ^  dont  le 
ûyle  eft  foîUe  et  lâche.  Vàb]^ 
Te/iu  s'étoit  d'abord  confacré  à  la 
chaire  s  mais  la  foil^efle  de  fa  fan-» 
té  l'obligea  de  quitter  la  prédica- 
tion. U  avoir  ruiné  fon  tempéra- 
ment  dans  une  retraite  qu'il  fit  avec 
Rancé  le  réformateur  de  la  Trappe* 
Cétoit  un  homme  tour^toiir  moa« 
dain  &  dévot ,  que  fes  vapeurs  fet- 
toient  tantôt  dans  la  folitude ,  & 
tantôt  dans  le  grand  monde.  On 
l'appelloit  Teftu ,  TaU'toL 

TESTZEI^,(Jean)  religieux  Do- 
minicain ,  &  Inquifiteur  de  la  Foi , 
né  à  Pim  fur  l'Elbe ,  fut  choifi  par 
les  chevaliers  Teutoniques  pour 
prêcher  les  Indulgences  qu'ils 
avoient  obtenues  pour  la  guerre 
contre  les  Mofcovites.  U  s'acquitta 
fort  bien  de  cette  commiffion.  Quel- 
que tems  après ,  l'archevêque  de 
Mayence  ,  nommé  par  le  pape 
Léon  X  pour  filtre  publier  les  In- 
dulgences ,  l'an  1 5 1 7  y  donna  cetto 
commiffion  au  P.  Tefi\el^  qui  s'af- 
focia  à  cet  emploi  les  religieux  de 
fon  ordre.  Us  exagéroiemlavertu 
4c4  ladulgeflccs»  ea  perfuadant  au 
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peuple  îgxiorasit  »  ««  qu'on  étolt  af- 
'  »f  fûré  d'aller  au   Ciel  »  auffi-tût 
•  M  qu'on  auroit  payé  Targcot  nëcef* 
•t  iâire  pour  les  gagaer.  n  \S%  te- 
.noient  leui$  bureaux  dans  des  ca- 
barets »  où  ils  dépenfoient  en  d«« 
fcauches  une  partie  des  revenus 
;  iacrés  qu'ils  recevoient*  /mu  Stan^ 
.  fit^ ,  vicaire-général  des  Auguftins , 
•chargea  fes  religieux  de  prêcher 
contre  le  Dominicain.  Luthtr  choi- 
fit  cette  occafion  pour  mettre  au 
grand  jour  les  erreurs  qu'il  ecfei- 
gnoit  en  fecret.  Il  Toutint  des  Thè- 
mes «que  T^{</  fit  brûler»  Charlts 
Miltiii ,  nonce  du  pape  auprès  du 
^uc  de  Saxe  ,  ayant  reproché  à  cet 
Jnquiilteur  imprudent ,  qu'i/  ùoit 
es  fêrM  la  caufi  des  défafircs  de  CAl" 
Umû^ne ,  ce  religieux  eà  mourut  de 
«hsgrin,ranZ5i9. 

T£THTS,  9u  Tetris  «  fille  du 

CidtL  de  la  Tvrt,  &  femme  de 

YOcéan  »  qui  en  eut  un  grand  nom- 

.  bre  de  Nymphes  «  appellées  Octa- 

.mùdesf  ou  OcéanUs ,  du  nom  de 

leur  père.  On  confond  cette  déefie 

.avec  Amphitrite^  &  on  la  repré- 

fente  ordinairement  fur  un  char 

.«n  forme  de  coquille  ,  traîné  par 

des  dauphins...  11  faut   diftinguer 

cette  Tké^s^dclinymphe  TuETirt 

(  Voy^  ce  mot.)  celle-ci  étoit  fille 

.de  Nérh. 

TfiTRICUS ,  (  Catus-Pi/eruvius  ) 
préfident  d'Aquitaine,  d'une  famille 
cottfulaire  *  prit  la  pourpre  impé- 
riale à  Bordeaux  ei^  i6S  ,  &  fut 
reconnu  enjpereur  des  Gaules ,  de 
TEfpagne  8c  de  T  Angleterre.La  ville 
d'Autun  n'ayant  pas  tardé  à  fe  ré* 
volter.  il  la  fournit  après  |  un  fié* 
ge  mémorable*  Taricus  fe  maintint 
pendant  le  règne  de  CUmdt  II,  &. 
une  partie  de  celui  é'AurtUen  ;  mais 
les  allarmes  continuelles  où  le  te- 
aoit  l'humeur  inquiète  &  infolente 
des  foldats»  l'engagèrent  â  écrire  à 
ce  dernier  »  qu'il  lui  céderoit  les 
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provinces  dans  lefquelles  il  ré* 
gnoit ,  s'il  venoit  s'en  rendre  maî- 
tre. Aureiien  s'avança  donc  avec 
une  armée  jufqu'à  Châlons-fur- 
Marne.  Tctricus  y  après  avoir  fait 
mine  de  lui  réiifier  ,  fe  tendit,  & 
fes  foldats  furent  obligés  de  fe  fou- 
mettre.  Qw>iqvCAuréUen  l'eût  fût 
fervir  d^ornement  à  fon  triomphe^ 
&  fon  retour  â  Rome  *  il  le  com- 
bla de  faveurs.  Il  le  nomma  gov-> 
verneur  de  la  Lucanie  -,  en  lui  dî- 
fant  qu'il  feroii  plus  honorable 
pour  lui  de  Commander  à  une  par* 
tie  de  l'Italie»  que  de  régner  par» 
delà  les  Alpes.  Il  l'appelloit  fou- 
vent  fon  collègue,  &  quelquefois 
empereur.  Tetriciu^  rentré  dans  la 
tranquillité  d'une  vie  privée ,  fe 
fit  aimer  par  fa  probité,  fa  pru- 
dence 6c  fon  équité.  11  agiSSbit 
envers  tout  le  monde  avec  cette 
fimplicité  qui  accompagne  le  vnd 
mérite.  Il  mourut  fort  âgé  ,  &  il 
fut  mis  au  rang  des  Dieux  :  c'eft 
une  chofe  remarquable  dans  un 
homme  qui  avoit  renoncé  depuis 
plufieurs  années  à  la  pourpre.  Il 
laifla  un  fils  qui  fut  digne  de  lui» 
Le  règne  du  père  avoit  été  d'envi- 
ron 5  ans. 

TEUCER,  fils  de  TéUmon  & 
d*Héfion€  ,  roi  de  Salamine  ,  8c 
frère  d^Ajax^  accompagna  ce  héros 
au  fiége  de  Troie.  A  fon  retour,  il 
fut  chafié  par  fon  père ,  pour  n'a- 
voir point  vengé  la  mort  d^AJMs^ 
dont  Ulyjfe  étoit  lacaufe.  Ce  mal- 
heur n'ébranla  point  (a  confiance  ; 
il  pafia  dans  l'ifle  de  Chypre ,  où 
il  bâtit  une  nouvelle  ville  de  Sa- 
lamine. Il  ne  faut  pas  le  confondre 
avec  Tbucer^  fils  de  Scammidn^ 
Cretois.  Il  régna  dans  la  Troade, 
avec  Darianus  fon  gendre,  vers 
l'an  518  avant  J.  C.  Il  donna  le 
nom  ô^Ida  à  la  montagne  près  de 
laquelle  Troie  dans  la  fuite  fut  bâ- 
tie. C'efl  de  fon  nom  que  cette 
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ville  Alt  appellée  TeucrUy^its  peu^ 
pies  de  la  contrée  TeucrUns, 

T£UDAS  ,  Voyei  Theodas. 

TEXJTATÉS ,  Theut  ,  ou  Thot, 
I>îeu  des  anciens  Gaulois ,  le  mè- 
•  me ,  à  ce  qu'on  croit  «  que  Mer* 
€ure  chez  les  Grecs  &  les  Romains* 
On  n*ofi&oit  â  cette  barbare  divi- 
nité que  des  viâimes  humaines  , 
que  les  Druides  lui  immoloient  au 
fond  des  forêts  par  le  fer  &  plus 
fouvent  par  le  feu.  JulefCéfar  eut 
bien  de  la  peine  à  détruire  cet 
horrible  culte ,  après  avoir  fait  la 
conquête  des  Gaules.  Voyê\^  ce  qu*U 
dit  a  ce  fujet  dans  fes  Coautun» 
taircs» 

TEUTHRAS ,  fils  dePaadi0n,toï 
deMyfie,  avoit  50 filles,  que  Her» 
€uU  époufa  toutes ,  &  qu*il  rendit 
en  une  feule  nuit  mères  d'autant 
de  fils  :  ce  ne  fut  pas  un  de  fes 
moindres  travaux.  VoyciÎELEniXE, 
Certains  Mythologiftes  donnent  le 
nom 'de  Thefpius  à  ce  beau-per« 
é*HereuU. 

TEVIUS ,  (Jacques)  profeflrur 
de  belles-lettres  à  Bordeaux  ,puis 
à  Cotmbre  en  i547^,étoit  natif  de 
Prague.  Ceû  fous  fonreâoratque 
les  Jéfuites  prirent  poifeifion ,  Tan 
1 5  y  5 ,  de  Tuniverficé  de  cette  der- 
nière ville,  11  étoit  poëte,  ora- 
teur &  hifiorien.  Ses  Difiours  la- 
tins,  fes  Poéfies^  &  fon  Hiftoire  auffi 
lat*  de  la  conquête  de  Diupar  Us  Pof 
tugais  en  tj^j,  (Paris  1762 ,  in-12  ) 
prouvent  qu*il  avoit  lu  les  bons  au- 
teurs de  l'antiquité. 

TEXEIRA.  (Jofeph)  Domînî- 
caîn  Portugais,  né  en  1543 ,  étoit 
prieur  du  couvent  de  Santaren  en 
157S  ,  lorfque  le  roi  Sébafiien  en- 
treprit en  Afrique  cette  malheu- 
reuife  expédition  où  il  périt.  Le  car- 
dinal Henri  qui  [lui  fuccéda ,  étanti 
mort  peu  de  tems  après ,  Texeira 
fuivit  le  parti  de  Don  Antoine ,  que 
le  peuple  avoit  proclame  1^  #  ^ 
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lui  dem^ra  toujours  attaché.  Il 
vint  l'an  1481  avec  lui  en  France^ 
où  il  }o«it  de  la  faveur  de  Henti 
JIl  &  de  Henri  IV,  11  mourut  ea 
1604.  Il  détefioit  lesEfpagnols, fis 
fur'^out  le  roi  d'Efpagne  Philippe 
11^  qui  avoit  fait  la  conquête  dt» 
Portugal.  On  dit  que  prêchant  un 
jour  fur  l'amour  du  prochain ,  il  dit 
que  M  Nous  devions  aimer  tous  lei 
n  hommes ,  de  quelque  feâe  êc  de 
>•  quelque  nation  qu'ils  fuflènt  , 
t  ju/qu*aux  CafiilUns^vt  On  a  de 
lui  :  hDePortugalliét  ortuJPuh  15^81^ 
in-4'' ,  afiez  rare.  U.  Un  Traité  de 
rOriflamme ,  1 5 9S ,  in-l 2.  IIU  Aven' 
tures  de  Don  Sébaftien ,  in-S"  •,  & 
d'autres  ouvrages  politiques  & 
théologiques ,  qui  font  trop  peu 
connus  aujourd'hui  pour  en  don- 
ner la  Me. 

TËXTOR,  (Benoit)  médecin  du 
Pont-de-Vaux  dans  la  Brefie ,  eft  . 
auteur  d'un  Traité  fir  la  Pefie  ^  qu'il 
fit  imprimer  à  Lyon  eni5  5 1 ,  in«8% 
On  a  encore  de  loi  :  De  Cancro  , 
Lyon  15  $0*,  &  Stiroium  differentim^ 
Strasb.  15  J2,  in-8  . 

THADEE ,  Voyei  JuDH. 
thaïs,  fiimeufe  courtiikne 
Grecque,corrompit  la  jeuneffe  d'A- 
thènes :  elle  fuivit  Alexandre  éào» 
fes  conquêtes  ,  &  l'engagea  à  dé- 
truire la  ville  dePerfépolis.  Après  la 
mort  du  conquérant  Macédonien  , 
Thaïs  fe  fit  tellement  aimer  de  Pta* 
lomée  roi  d'Egypte ,  que  ce  prince 
répoufa..«  Uy  eut  une  autre  cour- 
tifane  de  ce  nom  en  Egypte ,  que 
S.  Paphnuce ,  anachorète  de  la  Thé- 
baïde ,  arracha  aux  charmes  féduc- 
teurs  du  monde. 

L  THALÉS,  le  premier  des  5cp< 
Sages  de  la  Grèce ,  naquit  à  Milet 
vers  l'an  640  avant  J.  C.  Pour  pro- 
»  fiter  des  lumières  de  ce  qu'il  y  avoit 
alors  de  plus  habiles  gens ,  il  fit 
plufieurs  voyages  félon  la  coutume 
^es  ançieos,  11  t'arrêu  long-tcma 


en  Egypte  ,  ^ik  il  étudil  ,f<ms  l«i 
inrêtres  de  Meiophis ,  la  géométrie , 
raftronomie  &  la  philofophie.  Ses 
jnailKvt  apprirent  de  lui  le  moyca 
êe  meAirer  exaéèement  leurs  im- 
snetafes  pftdmudcs^  ^mafis  ,  alors 
«oi  d*£gypte ,  lui  doima  des  mar* 
qviet  pikbliques  de  feaeftime.  Mais 
•TkaUs ,  avec  tous  fes  grands  ta* 
lens,  n*avoitpas  celui  de  fe  main'» 
tenir  à  la  cour.  Il  étoic  grand 
«ftroaome  ,  grand  géomètre  ^  ex* 
cellent  pHilorophe  ^  mais  mauvais 
courtifan.  Sa  liberté  philoibphi- 
^e  déplut  à  Amafis ,  H  Thaïes  prît 
le  parti  de  fe  retirer  de  ta  cour.  Il 
irevtnt  à  Milet  répandre  dans  le  fein 
de  (t  patrie  les  tréfors  de  TEgypte. 
Les  grands  ptT>grès  qu*il  àvoit  éiits 
dans  les  Sciences ,  le  firent  mettre 
.  au  noiiibre  des  Sept  Sages  de  la 
Crèce ,  û  vantés  dans  Tantiquité. 
De  ces  Sept  Sages ,  il  n*y  eut  que 
lui  qui  fonda  une  Seâe  de  philo- 
sophes, appellée  Ig  StSe  Ionique,  Il 
reconunandoit  (ans  cefle  à  fes  dif- 
ciples  de  vivre  dans  une  douce 
union.  «<  Ne  vous  ha'kTez  point , 
»  {leur  difoit'U)  parce  que  vous 
M  penfez  différemment  les  uns  des 
9*  autres^  mais  aimez- vous  plutôt, 
I»  parce  quHl  eft  impo(!ibIe  que  , 
M  dans  cette  variété  de  fenti- 
I»  mens  «  il  n*y  ait  quelque  point 
f*  fixe  où  tous  les  hommes  vten*> 
»»  ncnt  fe  rejoindre.  >»  On  lui 
attribue  pluficurs  femences  ;  les 
principales  font  :  l.  Il  ae  faut  rien 
éiri  à  perfonrie ,  dont  il  puiffefe  fer* 
yir  pour  nous  nuire  \  &  riyre  avec 
fes  amis  ,  commepourant  être  nos  en* 
remis,  II.  Ce  quHy  a  dtplus  ancien , 
£*efi  Dieu ,  car  il  eft  incréé  ;  de  plus 
heauy  le  Monde  ^  parce  quileflVow, 
vrage  de  Dieu ,  de  plus  grand ,  le  Lieu  ', 
de  plus  prompt ,  rÈfprit  •,  de  plus  fort ,  < 
la  Néceffitc  ;  de  plus  fage  y  le  Tcms. 
III.  La  chofe  la  plus  difficile  du  mon" 
<^  V^  de  fe  connoitrç  foi  •  mtoe  \ 
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là  fitù  fiutU ,  ie  confetiler  àutnû  l 
&  la  plus  douée ,  Taccompliflemenc 
de  fes  defirs.  IV;  Pour  hiea  ri^rt ,  il 
faut  s*àhfienir  des  chefis  qui  tom 
trouve  ripr&enfibles  dans  les  autres, 
V.  La  féRcité  du  corps  confifte  daus 
la  famé  y  &  celle  de  Fefprit  dans  U 
faroir.  Il  avoît  établi  ,  d'après  /fo- 
mire ,  que  Teau  étoit  le  premier 
principe  de  toutes  chofes.  L'un  & 
l'autre  avoient  emprunté  cette  doc- 
trine des  Egyptiens,  qui  attrî- 
buoient  au  Nil  la  produâion  de 
tous  les  êtres.  Ce  philofophe  par- 
vint à  une  longue  vie.  Il  mourut 
Tan  548  avant  jf.  C.  à  9Ô  ans ,  uns 
avoir  été  marié.  Sa  mère  le  prefla 
eavain  de  prendre  une  femme.  Il 
lui  répondit  ^lorfqu'il  étoit  encore 
jeune  :  //  n*eft  pas  encore  teins  ;  & 
lorfqu'il  fut  fur  le  Tetour  :  //  neft 
plustems.  Sa  paflîon  pour  Tafirono- 
mie  le  jettoit  dans  des  diftraôions 
finguliéres.  S'étant  un  jour  laifle 
tomber  dans  une  fofle  pendant 
qu'il  étoit  occupé  à  contempler 
les  Aftres ,  une  bonne  vieille  lui 
dit  :  Hé!  comment  connoitrc{^vous  ce 
qui  eft  dans  le  Ciel ,  fi  vous  ne  voye^ 
pas  ce  qui  eft  à  vos  pieds  ?  Il  avoît 
compofé  divers  Traités  en  vers  fur 
les  Météores ,  fur  TEquinoxe ,  &c. 
mais  fes  éqrits  ne  font  point  parve- 
nus jufqu'à  nous, 

II.  THALÉS,  poète  Grec,  ami 
de  Lyciirgucy  à  la  follicitation  du- 
quel il  alla  s'établir  à  Sparte,  ex-- 
celioit  fur-tout  dans  la  poëfîe  ly- 
rique. Ses  vers  étotent  remplis 
de  préceptes  &  de  maximes  admi- 
rables pour  diriger  la  conduite  dc% 
hommes  &  leur  infpirer  le  vérita- 
ble efprit  de  focicté. 

THALIE ,  l'une  des  ntMÎMufes , 
félon  la  Fable,  préfide  à  la  Comé- 
die. On  la  repréfente  fous  la  figu* 
re  d'une  jeune  fille  couronnée  de 
lierres  ,  tenant  un  mafque  à  fa 
lSijûn.|^  chauiTée  avec  des  brode- 
quins. 
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^la$.  L'une  des  Grâces  fe  noa* 
moit  Tkalie*  Cétoit  auffi  le  nom 
d*une  des  Néréides  ,  &  celui  d'une 
autre  Nymphe  :  Voyc^  Pàuques. 

'  I.  THAMAR  «  Cananéenne  , 
époufa  Hcr ,  fîls  aîné  de  Juda ,  qui 
mourut  fubitement ,  ainfi  que  fon 
fécond  époux  Onan  :  {Voy,  ce  mot). 
Suda^  craignafit  le  même  fort  pour 
SelU  fon  3*  fils,  ne  voulut  point 

2u*il  é|^usât  la  veuve  de  Tes  deux 
'ères ,  quoiqu'il  l'eût  promu.  Ce 
refus  chagrina  Thamar  ;  elle  fe 
▼oiia  le  vifage  ,  s'habilla  en  cour- 
iifane ,  alla  attendre  Juda  fur  le 
grand  chemin ,  &  eut  un  commer- 
ce avec  lui.  Quelque  tems  après 
fa  groiTefle  ayant  éclaté ,  elle  fut 
condamnée  à  être  brûlée  .vive  , 
comme  adultère  j  mais  ayant  re- 
préfenté  à  Juda  les  braflelets  qu'elle 
en  avoit  obtenus  pour  gage  de 
ion  amour ,  ce  patriarche  étonné 
Zl  repentant  de  lui  avoir  refufé  fon 
lils  SdU ,  fît  caiTer  Tarrèt  de  fa 
condamnation.  Elle  accoucha  en- 
fuite  de  deux  jumeaux ,  Pharks  & 
Zara,  L'hifloire  de  Thamar  arriva 
vers  Tan  1664  avant  J.  C. 

II.  THAMAR  ,  fille  de  DavU 
et  de  Maacha ,  princefle  d'une  beau- 
té accomplie  ,  infpira  une  paHîon 
violente  à  fon  frère  Amnon.  Ce 
îeune  prince  défefpérant  de  pou- 
voir la  fatisfaire  ,  feignit  d'être 
malade.  Sa  fœur  Thamar  vint  le 
voir,  êc  Amnon  profita  d'un  mo- 
ment où  ils  fe  trouvèrent  feuls 
pour  lui  faire  violence.  Ce  mifé« 
rable  la  chafla  enfuite  honrcufe- 
ment,  Tan  1032  avant  J.  C.  Ah' 
falon  ,  frère  de  Thamar^  lava  cet 
outrage  dans  le  fang  A' Amnon* 

y  THAMAS  ,  Vayci  KoyttKAH. 
THAMYRIS,  petit  fils  à^Apol- 
Un  ,  étoit  fi  vain,  qu'il  of^  défier 
]«s  Mufes  à  qui  chanterait  le  mieux. 
U  convint  arec  elles  que  s4i  le» 
Tomt  VI. 
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Airpafibît ,  elles  le  reconnohroient 
pour  leur  vainqueur;  qu'au  contrai^ 
re ,  s'il  en  étoit  vaincu ,  il  s'aban- 
donneroit  Â  leur  difcrétion.  11  per« 
dit  :  les  Mufts  lui  crevèrent  les 
yeux ,  &  lui  firent  oublier  tout  ce 
qu'il  favoit. 

THARÉ  ,  fils  de  Nachor^  &  pcre 
d" Abraham  ,  de  Nachor  &  à*Aram  , 
demeuroit  à  Ur  en  Chaldée,  & 
il  en  fortit  avec  fon  fils  Abraham 
pour  aller  à  Haran ,  ville  de  Mé- 
fopotamîe;  il  mourut  âgé  de  27  j 
ans.  L'Ecriture  dit  clairement  que 
Tharé  étoit  idolâtre  ,  lorfqu'il  ha- 
bitoit  dans  la  Chaldée ,  mais  ayant 
appris  de  fon  fils  Abraham  le  culte 
du  vrai  Dieu ,  il  renonça  à  fes  ido<* 
les  pour  l'adorer. 

THARGELIE  ,  fameufe  Milé- 
fienne ,  contemporaine  de  Xercès  ; 
à  qui  elle  gagna  beaucoup  de  par- 
tifans  dans  la  Grèce  ,  lorfque  ce 
prince  voulut  en  faire  la  conquê- 
te. Court! fane  à  la  fois  &  So- 
phifle ,  elle  donna  la  première  Pidée 
de  cet  affortimcnt  inoui  que  là 
célèbre  A/paJie  imita  dans  la  fuite. 
Moms  belle  &  moins  éloquente 
que  celle-ci ,  Thargelie  furemploycr 
festalens&  fes  charmes. avec  au- 
tant de  fuccès.  Elle  parcourut  plu- 
fieurs  pays,  oà  elle  fe  fit  des  amans 
&  des  admirateur» ,  &  termina  fes 
courfes  en  Thefîalie  ,  dont  elle 
époufa  le  fouverain.  Elle  régna 
pendant  30  ans. 

THAJULERE,(Jean)  Domini- 
cain Allemand ,  brilla  dans  l'exer- 
cice de  la  chaire  8c  de  la  direâion , 
fur-tout  à  Cologne  &  à  Strasbourg  ^ 
où  il  finit  fa  vie  en  1 361.  On  à 
de  lui  :  I.  Un  Recueil  de  Sermons  « 
en  latin,  Cologne  1695  ,  in* 4*. 
H.  Des  Injtltutions ,  1613 ,  in  -  4\ 
ni.  Une  Vie  de  /.  C. ,  f  54^  *  m- 
V.  Ces  deux  derniers  ouvrages 
font  aufli  en  latin.  II  parut  une 
ycrfion  françoife  des  InJHu  âParis 
li 
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z668 ,  ifl'-ii.  Oa  lui  attribue  un 
gnad  nombre  d'autres  ouvrages  ; 
mais  ils  paroiiTeat  être  fuppofés. 
Ceux  qui  font  certainement  de  lui, 
prouvent  que  Ton  efprit  n'étoit 
point  au  -  deifus  de  Ton  fiéde.  La 
plupart  ont  été  traduits  de  l'alle- 
iuand  par  Surius  \  on  a  une  édition 
de  cette  verfion ,  Paris  1623  ,  in- 
4*,  &  Anvers  1685. 

THAUMAS   DE  LA  TUAUMAS* 

SIERE ,  (  Gafpar }  avocat  au  parle» 
ment  de  Paris,  né  à  Bourges  , 
mort  en  1711 ,  fe  diftingua  comme 
jurifconfulte  &  comme  favant.  Il 
eft  auteur  :  I.  D'une  Hiftoirt  dt 
Btrry^  in-fol.  1689.  II.  De  iiaut 
far  la  Coutume  de  Berry  ,  170I,  in- 
fol.  III.  —fur  Cille  de  BeauvoiJU  , 
.1690  ,  in  -  folio ,  qui  font  efti- 
mées.  I V.  D'un  Traité  du  Franc^ 
Aleu  de  Berry.  Cts  ouvrages  font 
remplis  d'érudition. 

THEBUTE,  Koy^THEOBUTE. 

THEGAN,co-évêque  de  Trè? 
ves ,  du  tems  de  Louis  le  Déhon* 
maire  ^  écrivit  VHifioire  de  ce  prin- 
ce ,  auprès  duquel  il  avoir  beau- 
coup de  crédit.  Pierre  Pithou  Ta  pu- 
bliée dans  le  corps  des  auteurs  de 
VHifioire  de  France.  Cet  hifiorien 
n'eft  ni  exaâ,  ni  fidèle. 

THEGLAT-PHALASSAR  .  roi 
des  Aflyriens ,  fuccéda  à  Phul^  l'an 
747  ans  avant  J.  C.  A9ha\ ,  roi  des 
Jui&  ,  fe  voyant  affiégé  dans  léj- 
rufalem  par  Rafin ,  roi  de  Syrie , 
implora  le  fecours  de  Theglat-Pha' 
laffar.  Le  monarque  AiTyrien  mar- 
cha auffi-tôt  contre  i{4ry^ ,  le  tua , 
ruina  Damas  \  mais  il  n'épargna 
pas  davantage  le  roi  des  Juifs.  Il 
ravagea  fon  pays ,  &  l'obligea  de 
lui  payer  annuellement  un  tribut 
coniidérable.  Theglat-Phalaffar  prit 
àufli  la  plupart  des  villes  de  Ga- 
lilée ,  &  emmena  en  captivité  les 
tribus  de  Nephtali,  de  Gad»  de 
Ruben  »  &  la  demi-tribu  de  Ma« 
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naffii   n  mourut  à  iHni^e^  fatf 
728  avant  J.  C.  après  un  rq^e  do 
20  ans. 
THËIAS ,  roi  des  Goths  en  Ita* 

lie,  fut  élu  à  la  fin  de  l'an  {S2>« 
après  U  défaite  8c  la  mort  de  Ba^ 
duela.  Il  eut  à  combattre  le  géné- 
ral Narsh, czphàitïc  expérimenté, 
&  fut  obligé  d'en  venir  aux  mains 
près  du  mont  Véfuvc.  Cette  jour- 
née fut  une  des  plus  fanglantes 
qu'il  y  ait  jamais  eu.  Theîemfe  dé- 
fendit en  héros  ,  &  tua  prefque 
tous  ceux  qui  s'avançoieot  pour 
lui  ôter  la  vie.  Enfin  ayant  voulu 
changer  de  bouclier  ,  un  foldat 
ennemi  faifit  ce  moment  pour  le 
percer  de  fa  iaveline  &  le  ren ver- 
fa  mort.  Cefi  ainfi  que  périt  Theias 
à  la  fin  de  l'année  5^3. 

THEMINES  ,  (Ponce  de  Lau- 
fiéres ,  marquis  de  }  chevalier  des 
ordres  du  roi ,  maréchal  de  Fran- 
ce ,  étoit  fils  de  Jean  de  ThAaines  , 
feigneur  de  Lau  fier  es, d'une  famille 
noble  &  ancienne.  Il  fervit'avec 
difiinâ.  fous  Henri  III 6i  Henri  IP\ 
auquel  il  fut  toujours  fort  attaché, 
&  fe  fignala  en  1591  au  combat  de 
Villemur.  Ayant  été  honoré  du  bâ- 
ton de  maréchal  de  France  en  1616, 
au  fiége  de  Montauban ,  par  Louis 
XIII  \  il  prit  plufieurs  villes  aux 
Proteftans,  &  échoua  devant  Cal- 
très  &  le  Mas  d'Azil.  En  1626,  il 
eut  le  gouvernement  de.  Bretagne , 
dont  le  cardinal  de  Richelieu  avoir 
dépouillé  le  duc  de  Vendôme ,  pour 
s'en  revêtir  lui-même.  Mais  com- 
me ce  procédé  pouvoir  paroitre 
odieux ,  il  donna  ce  gouverne- 
ment é  Themines^  qui  ne  pouvoft 
pas  pouifer  fa  carrière  fort  loin. 
En  effet  il  mourut  l'année  d*a- 
prè»,  à  74  ans.  Quoiqu'il  eût  ren- 
du quelques  fervjces  à  la  tête  des 
armées ,  il  étoit  encore  meilleur 
courtifan  qu^habile  guerrier.  Oa 
pré|exui  qu*il  ne  parviat  au  gradt 
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Ve  maréchal  de  France,  que  parce 
qu*il  avoit  arrêté  le  prince  de 
Condi.  u  Cétoit  un  homme  géné- 
n  reuz ,  civil  ,  affable  «  magni£- 
n  que ,  grand  diffipateur ,  fe  fou- 
'  H  ciant  fort  peu  qui  paieroit  (es 
99  dettes  ',  moins  habile  peut  -  être 
H  que  brave  :  fort  ou  foible  ,  dès 
M  qu*il  avoit  jette  Ton  coup  d*œil , 
n  il  attaquoit.  n  Sa  poftérité  mafcu- 
line  finit  dans  la  perfonne  de  fon 
petit-fils ,  mort  en  1646. 

THEMIS,  fille  du  Cul  &  de  la 
Tcrrt,  &Déefl^  de  la  Juftice.  On  la 
Tepréfente^tenant  une  balance  d'u* 
ne  main  &  un  glaive  de  l'autre , 
avec  un  bandeau  fur  les  yeux. 
Ayant  refufé  d'époufer  Jupiter^  ce 
J>ieu  la  fournit  à  fa  volon^,  & 
«ttt  d'elle  la  loi  &  la  Paix.  Jupiter 
plaça  fa  balance  au  nombre  des  12 
£gnes  du  Zodiaque. 

THEMISEUL ,  Voyc^  St-Hya- 

CUITHE 

THEMISTIUS  ,  fameux  philo- 
sophe ,  étoit  originaire  de  Paphia- 
igonie.  Son  père ,  philofophe  lui- 
même  ,  renvoya  de  bonne  heure 
idans  un  petit  pays  auprès  du  Ponc- 
£uxin ,  où  il  étudia  Téloquence 
fous  un  habile  maître.  Il  y  fit  de 
£  grands  progrès  ,  qu  on  lui  don- 
na le  furnom  de  Beau  Parleur.  II  alla 
à  Confiantioople ,  où  il  enfeigna 
Ja  philofophie  avec  beaucoup  d*ap- 
plaudifiTement.  Confiance  le  fit  féna- 
teur  de  cette  ville ,  &  4  ans  après 
il  lui  érigea  une  ftatue.  Themiftius 
fe  rendit  à  Rome  en  ^76  ;  mais 
comme  cette  ville  n*étoit  plus  que 
la  féconde  de  Tempire,  il  ne  vou- 
lut point  y  demeurer,  quelques 
offires  qu'on  lui  fit.  Thioiofe  le. 
,Grand  conçut  pour  lui  une  efiime 
finguliére ,  &  le  fit  préfet  de  Conf- 
tantinople  Tan  384.  Il  étoit  Païen , 
nais  fans  fanatifme ,  &  il  fut  très- 
lié  avec  St  Grégoire  de  Natiance. 
Qa  ignofc  let  autres  Qrc«iiftaa« 
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cet  de  fa  vie ,  ainfi  que  Tannée 
de  fa  mort.  Dès  fa  ieunefle  il  corn- 
pofa  des  Notes  fur  la  philofophie 
de  Platon  &  ^Arifiote  ,  &  cet  ou- 
vrage fut  fort  goûté.  Ce  qu'il  avoit 
fait  fur  Arifiote  parut  â  Venife, 
1570  &  1587  ,  in-folio;  &  Stoh^ 
cite  un  pafilige  de  fon  Livre  fur 
Y  Immortalité  de  VAme.  Il  nous  refte 
encore  de  lui  xxxzii  Difeours 
grecs  ,  qui  font  pleins  de  dignité 
&  de  force.  Il  ofe  remontrer  dans 
un  de  ces  Difeours  à  l'empereur 
Valens  ,  prince  qui  étant  Arien 
perfécutoit  les  Orthodoxes ,  qu'il 
ne  falloit  pas  s'étonner  de  la  di- 
verfité  Ats  fentimens  parmi  les 
Chrétiens ,  puifqu'elle  n'étoit  rien 
en  comparaifon  de  cette  multitude 
d'opinions  qui  régnoient  chez  les 
Grecs,  c'cft-à-dire  chez  les  Païens, 
&  que  cette  diverfité  ne  devoit  pas 
fe  terminer  par  l'effîifion  dn  fang. 
Themiftius  avoit  principalement  en 
vue  d'engager  l'empereur  à  laifler 
la  liberté  de  confcience  *  &  il  y 
réufiit.  Dans  fes  autres  Difeours  , 
Themiftius  prodigue  moins  l'en- 
cens aux  princes  de  fon  tems  , 
que  les  autres  déclamateurs  ;  &  il 
leur  donne  fouvent  des  leçons 
d'humanité ,  de  clémence  &  de  fa- 
gcfle.  Nous  avons  deux  éditions 
de  fes  Difeours  \  l'une ,  par  le  Père 
Petau ,  Jéfuite  -,  &  l'autre  par  le  Père 
Hardouin  :  celle  -  ci  parut  en  grec 
8c  en  latin  au  Louvre  ,  en  1684 , 
in-fol. 

THEMISTO ,  femme  A'Athamàs^ 
fut  û  piquée  de  ce  que  fon  mari 
Tavoit  répudiée  pour  époufer  Ino , 
qu'elle  réfolut  de  s'en  venger  en 
mafi[âcrant  Léarque  &  MéUcerte ,  en- 
fm$d*Ino.  Mais  la  nourrice,  aver- 
tie de  ce  deflein ,  donna  les  habits 
-de  cet  deux  princes  aux  en£uis  de 
Thtmifto  ,  qui  fit  périr  ainfi  fes 
propres  fils.  Elle  fe  poignarda  dès 
qu'elle  eut  reconnii  fon  cneiuw 

MA        ' 
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TH£AaSTOCL£,  célèbre  géné- 
ral Athénien ,  eut  pour  père  NéocU^ 
citoyen  d*Athènes  ,  auflî  illuftre 

Î>ar  la  naiflance  que  par  Tes  vertus  : 
on  fils  ne  Timita  point.  Son  li« 
bertinflf  e  fut  (i  grand,  que  Ton  père 
le  déshérita.  Cette  infamie ,  au  lieu 
fl'atiatcre  Ton  courage,  ne  fervit 
qu*à  le  relever.  Pour  effacer  cette 
honte,  il  fe  confacra  entièrement 
a  la  Republique,  travaillant  avec 
lin  foin  extrême  à  acquérir  des 
amis  &  de  la  réputation.  U  étolt 
à  la  tête  d* Athènes ,  lorfque  Xerch , 
roi  de  Pcrfe ,  marcha  contre  cette 
ville.  U  fut  élu  général.  On  arrêta 
que  les  Lacédémoniens  iroient  dé- 
fendre le  paffage  des  TkermopyUs , 
.où  ils  firent  des  prodiges  de  va- 
leur 'y  &  que  les  Athéniens  condui- 
roiem  la  flotte  au  détroit  d*Arte- 
'mife,  au-defliis  de  l'Eubée.  Il  s'éle- 
va une  conteftàtton  entre  les  La- 
cédémoniens &  les  Athéniens  pour 
le  commandement  général  de  l'ar- 
«mée  navale,  {«es  alliés  voulurent 
.que  ce  fût  un  Lacédémonien.  Thé- 
\méflocUy  qui  avoit  droit  de  pré- 
,  tendre  à  cet  honneur ,  perfuada  aux 
Athéniens  d'abandonner  ces  dif- 
putes  qiri  auroient  pu  perdre  la 
.  Grèce.  Il  donna  le  premier  l'exem- 
ple ^eti  donnant  toute  l'autorité  à 
Bufyblade  Spartiate.  Ce  Lacédémo- 
nieti ,  ayant  levé  le  bâton  fur  lui , 
-  &  l'accablant  d'injures ,  ThémifiœU 

Sour  toute  réponie  :  Frappt ,  lui 
it-il  modefteraent ,  mais  écoute.  Le 

,  counge  4es  Grecs  &  une  tempête 
furieufe  ruinèrent  une  partie  de 

.  la  âofte  ennemies  mais  il  n'y  eut 
aucune  aâiondécifive.  Cependant 
une  armée  de  terre  de  Xerch^  à. 
force  île  ^rtfier  des  hommes  à 
la  valeur  des  Lacédémoliieos ,  avoit 
fraiielH  le  paffage  des  Thermo- 
p^les,  &  ie  répaiidoit  dqns  la  Pho- 
cide ,  mettant  tout  à  feu  &  à  fang. 
PiM  ce^éfaAre«ft«ia«  rAMi4/?iH 
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eU  téaeaxa  tout  pour  fecourir  M 
patrie  :  il  employa  la  raifon  pour 
perfuader  les  Juges,  &  fit  parler 
les  Oracles  pour  entraîner  la  mul- 
titude. On  rappella  tous  les  ci- 
toyens exilés  -,  Anfiidc  alla  au-de- 
vant de  ThemiflocU ,  qui  l'avoit 
perfécuté ,  (  Voy,  Aristide  )  &  ils 
travaillèrent  tous  deux  au  (alut 
de  la  République.  ThemifiocU  fait 
donner  un  £aux  avis  à  Xercis  que 
les  Grecs  veulent  s'échapper ,  & 
qu'il  doit  fe  hâter  de  faire  avancer 
la  flotte,  s'il  veut  leur  couper  la  re- 
traite du  Péloponnèfe;  le  Perfaa 
donna  dans  le  piège.  La  petite 
flotte  Grecque ,  agiflant  avec  touc 
l'avantage  poflible  contre  les  Per- 
feSfjfop  reflerrés  dans  ce  détroit , 
porw  le  détordre  dans  leurs  pre- 
mières lignes ,  &  bientôt  toute  la 
flotte  eft  difperféc.  Cette  viâoire  ù 
célèbre,  fous  le  nom  de  la  bataille 
de  Salamine ,  coûta  aux  Grecs  40 
.  vaifieaux ,  &  les  Perfes  en  perdirent 
200.  TfumifiocU  eut  tout  l'honneur 
de  cette  fameufe  journée  ,  qu'on 
place  480  ans  avant  J.  C.  Le  héros 
profita  du  crédit  que  lui  donna 
cette  viûoire  pour  perfuader  à  fes 
concitoyens  d'établir  une  marine 
puiflântc.  C'eft  par  fes  foins  qu'on 
bâtit  le  port  de  Pyrée ,  &  qu'on 
deftina  des  fonds  pour  conflruire 
des  vaiifeaux  toutes  les  années. 
Sts  fervices  furent  mal  récoa»- 
penfés  i  on  cabala  contre  lui ,  &  U 
fut  banni  par  la  loi  de  l'Oftracifme. 
Après  avoir  erré  de  retraite  en 
retraite ,  il  fe  réfugia  auprès  du 
roi  de  Pcrfe,  qui  le  combla  de 
biens, &  qui  voulut  lui  confier  le 
commandement  général  de  (es 
armées.  Le  vertueux  Athénien  , 
-ne  voulant  ni  porter  les  armes 
.  contre  ÙL  pa^ie  ,  ni  déplaire  à 
Anaxtrcu^  s'empoifonna ,  l'an  464 
avant  J.  C,  à  l'âge  de  (^  ans.  Th^ 
VÊ^/boçU^M^rtc  vas  ardeur  ex- 
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trème  pour  îa  gloire ,  ëtoît  cou- 
rageux,  entreprenant-,  maisn*étoit 
pas  exempt  des  foibleffes  de  Ten- 
vie.  Le  repos  fembloit  l'inquié- 
ter. Grand  homme-d'état,  fon  gé- 
nie toujours  prévoyant ,  toujours 
fécond  en  reflburces  ,  le  rendit 
fupéricur  aux  événemens,  Per- 
fonne  n*a  pofTédé ,  à  un  plus  haut 
degré,  Tart  fi  fouvent  néceffaire 
de  rappcllcr  les  hommes  à  leurs 
paiHons  ,  pour  les  porter  à  ce 
qu'ils  doivent  faire.  On  cite  it 
lui  plufieurs  traits  honorables.  Le 
poëte  Simonidts  ,  s'appuyant  fur 
rétroite  liaifon  qu'il  avoit  avec  ce 
grand-homme ,  lui  demanda  quel- 
que grâce  injufte.  ThimiflocU  la  rc- 
tufa ,  &  lui  dit  :  Cher  Simonldes  . 
vous  ne  ftru\  pas  un  honPocu,  fi 
vous  fiii/îci  des  vArs  qui  péchajfent 
contre  les  règles  de  V  An  Poétique  ;  fi» 
moi  je  ne  Jerois  pas  bon  Magifirat ,  fi 
je  commettois  quelque  aciion  qui  fût 
cppofée  aux  Loîx  de  ma  Patrie,  Il 
parut  à  Francfort  en  1629,  &  à 
Leipfick  en  1710 ,  des  Lettres  in -8* 
en  grec  &  en  latin,  fous  le  nom 
de  Themiftocle  \  mais  on  doute 
qu*elles  foieat  du  général  Athé- 
nien. 

TH£OBALD£,  {JhtùhaldoGattti 
natif  de  Florence ,  mort  à  Paris  en 
17  Z7 ,  dans  un  âge  avancé  ',  occupa , 
pendant  50  ans ,  une  place  de  fym- 
phonifte  pour  la  bafle  de  violon 
dans  l'orcheffare  de  l'Opéra.  On 
dit  qi^ ,  charmé  de  la  mufique  de 
LuUy^  qui  étoit  parvenue  jufqu'i 
lui ,  il  quitta  fa  patrie  pour  en  fé- 
liciter ce  célèbre  muficien.  Enfin 
il  fe  montra  digne  élève  de  ce 
grand  -  homme  ,  par  deux  Opéra 
qui  ont  été  joués  iur  notre  théâtre  : 
Coronis^  PafiorsUe  en  3  aâes  \  & 
ScylUy  Tragédie  ea  { aâes  «  celle-ci 
a  été  représentée  à  iu>ij  teprifes 
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TH£OBUT£  ou  Truutb^ 
Après  la  mort  de  St  Jacques ,  Sur- 
nommé le  Jufte ,  Siméoa  fon  frère 
fut  élu  évèque  de  Jéru(alem ,  Taa 
61  de  J.  C  Théobute^  qui  afpiroit  à 
cette  dignité ,  fe  fépara  dé  l'Eglift 
Chrétienne  «  réunit  les  fentimcns 
des  difierentes  feâes  des  Juifs,  %t 
en  forma  le  corps  de  Ces  erreurs. 

THëOCRIT£  de  Syracufe,  ou 
de  l'ifie  de  Cô ,  florifibtt  fous  Pto» 
Umdê  Philaàdphe  ,  roi  d'Egypte  4 
vers  l'an  285  avant  J.  C.  On  di« 
que  ce  poëte  eut  l'imprudence 
d'écrire  ées  fatyres  contre  HiéroM , 
tyran  de  Syracufe ,  &  qu'il  fut  puni 
de  mort  par  ce  pr?nce.  Tkiocriu  s'efl 
fait  une  grande  réputation  par  tt% 
Idylles  y  qui  ont  fervi  de  modèie  à 
Vir(iU  dans  fes  Eglogues*  Tkéocriti 
«employé  le  dialeâe  Dorien,  qui 
tû  très -propre  pour  ce  genre.  Les 
Idylles  de  ce  poëte  paflent ,  avec 
raifon ,  pour  une  des  plus  belles 
images  de  la  nature  \  on  y  trouva 
cette  beauté  fimple  ,  ces  grâces 
naïves  ,  enfin  ce  fe  ne  fais  quoi^ 
qu'il  eft  plus  ùcile  de  feotir  que 
d'exprimer.  Longepierre  en  a  tra^ 
duit  quinze  en  françois  :  {V^yti  fon 
srtide.)Les  meilleures  éditions  des 
Poefies  de  Tkiocriu  font  celles  d'Ox* 
ford  in^* ,  1699  *  <in*on  joint  auy 
Variorum  ;  &  de  la  même  ville  1770  ^ 
2  vol.  in-4%mi(\eau  jour  par  Thomas 
Wûtthon.  On  eftîme  auli  celle  de 
Rome  1  p6 ,  in-8%  en  grec.  La  i'* 
édition  de  ce  poëte  eft  de  Vesife  « 
149s  ,^in«£oh 

TKEODAMAS,  père  à'H^  ^ 
fnt  tué  par  Hercule  y  a  qui  non  fen- 
lemeat  îl  «voit  reâifé  rho4pltalifié  « 
auns  qu'il  «voit  encore  ofé  atta« 
quer.  Le  héros  prit  foin  du  ieunc 
orphelin. qu'il  «voit  privé  de  (on 
4^ere ,  de  ent  pour  lui  um  tendra 
amitié. 

TH£0DAS  &  TH£U0A$:  Ct 
font  les  noms  de  deux  Impoftetuê 
liiij 
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^i  voulorest  chacun  fe  faire  ptlTer 
pour  le  Mtffie.  L*un  fut  pris  par  Sa" 
turnin  ,  gouverneur  de  Syrie  fous 
Temp.  Augufie;  &  l'autre  par  Cuf' 
pitu  Fadus ,  préporé  au  même  gou* 
vernement  fou»  Claude. 

THEODAT ,  roi  des  Goths  en 
telie ,'  étoit  fils  d'une  fœur  du  roi 
TkéodorU»  La  reine  AmaUfonu  ayant 
perdu  fon  fils  MaUric^  mit  fur  le 
trône  fon  neveu  Thiodatcn  534, 
&  répoufa  peu  de  tems  après.  Ce 
f  qui  arrive  prefque  toujours ,  arri- 
va. Thiodat  fut  ingrat  ^  il  chafTa  fa 
bienfaitrice  du  palab  de  Ravenne , 
fous  prétexte  d'adultéré  »  &  après 
l'avoir  détenue  ((uelque  tems  en 
prifon,  il  la  fit  étrangler  dans  un 
bain.  L'empereur  Juftinitn  «  indigné 
de  la  mort  de  cette  princelTe  &  de 
l'ingratitude  de  fon  époux  ,  lui 
déclara  la  guerre.  Béli faire  defcendit 
en  Italie,  &  lui  enleva  la  Dalmatie 
&la  Sicile.  Thiodat  envoya  le  pape 
Agapu  à  Confiantinople ,  pour  cal- 
mer l'empereur.  Mais  fes  foldats, 
voyant  les  progrès  de  Bilifairt , 
élurent  VUigis^  &  le  proclamèrent 
roi  en  536.  Le'nouveau  prince  fit 
pourfuivre  fon  compétiteur ,  &  des 
qu'on  l'eut  atteint  »  il  fut  immolé  à 
la  haine  des  Romains.  C'eft  ainfi 
que  la  Providence  fe  fervit  d'un 
traître  pour  en  punir  un  autre. 
Quoique  TUodat  eût  tous  les  vices 
d'un  ambitieux ,  il  aimoit  la  philo- 
fophie,  &  fur-tout  celle  de  Platon. 
Mais  rien  n'efi  plus  commun  que 
de  voir  la  fagefie  dans  les  paroles  » 
ta  le  crime  dans  les  allions. 
I.  THEODEBERT I ,  roi  de  Metz , 
fuccéda  à  fon  perc~Thitny  l'an  534, 
&  fut  placé  fur  le  trône  par  £c% 
vaflaux,  malgré  l'oppoûtion  de  fes 
oncles.  Il  les  aida  pourtant  dans 
leur  féconde  expédition  en  Bour<^ 
gogne ,  &  eut  part  au  partage  qu'ils 
firent  de  ce  royaume.  Il  fe  joignit 
kChUdtbut  en  937,  contre  Clotain 
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(bfl  dfide  i  mais  cette  guerre  n*«iiC 
pas  de  fuite.  Thiodehert  fecoural 
en  5  38  Viùgès  roi  des  Oftrogoths» 
&  entra  lui-même  l'année  fuivante 
en  Italie,  d'où  il  revint  chargé  de 
dépouilles  *,  mais  la  plus  grande 
partie  de  fon  armée  périt  de  mala- 
die. Il  mourut  lui-même  en  547, 
lorfqu'il  fe  préparoit  à  faire  la 
guerre  à  Ju/tinien  ,  &  à  la  porter 
jufqtt'aux  portes  de  Conftantinople, 
Sa  valeur  ,  fa  libéralité ,  fa  pru- 
dence &  fa  clémence  lui  méritèrent 
l'éloge  de  fes  contemporains.  Il 
eut  aïez  d'ambition  pour  prendre 
le  titre  d'Augufie,  qui  lui  eft  donné 
dans  une  de  fes  monnoies.  Sa  mort 
arriva  à  la  chafle  ,  par  la  chute 
d'une  grofie  branche  d'arbre  qu'ua 
boeuf  fauvage  lui  fit  tomber  fur  U 
tête ,  &  qui  l'abattit  de  fon  cheval* 

IL  THEODEBERT  II  ,  roi 
d'Auftrafie  ,  monta  fur  le  trône  ea 
596 ,  après  la  mort  de  fon  père 
Childehert^  dont  il  partagea  les 
états  avec  fon  frerc  Thierry,  roi 
d'Orléans.  Il  régna  d'abord  fous 
la  tutelle  de  Brunehaud^  fon  aïeu- 
le ;  mais  les*  grands.  d'Aufirafie» 
laifés  de  la  domination  tyranni* 
que  de  cette  princefie  ,  engagè- 
rent fon  petit-fils  à  l'exiler  en 
599.  Thiodehert  y  qui  avoit  joint  ît» 
force  à  celles  de  fon  frerc  ,  défie 
fuccefiivement  Clotairt  &  les  Gaf- 
cons.  Bninehaud  ,  irritée  contre 
lui,  excita  Thierry  à  lui  faire  la 
guerre.  Ce  prince  le  vainquit  par 
deux  fois ,  &  le  prit  prifoQnier. 
Thiodehert  fiit  envo>^  à  Châlons 
fur-Saône  ,  où  la  reine  Bnmehamd 
lui  fit  couper  les  cheveux  ,  &  le 
fit  mourir  peu  après  l'an  6ii« 

I.  THEODORA,  (  Flavia  Maxi- 
miana  )  étoit  fille  d'un  noble  Sy- 
rien &  à* Entropie ,  a*  femme  de 
Maxùnien^HereuU,  Cet  empereur 
ayant  fait  Céfiir  Cotiflatue^Chlorê 
en  2921  lui  fit  époufer  Tktodcrai 
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Ctfoû  épOttfe  Hélèni^meTt  de  ionf" 
saafiii  »  Cut  répudiée.  Sa  médailles 
la  repréfentent  avec  une  phyfio- 
ftomie  rpirituelle.  Sa  vie  èit  fans 
doute  irréprochable  ,  puifque  le 
vertueux  Confiance-Chlore  la  ren- 
dit mère  de  plufieurs  enfens. 

1 1.  TUEOOORA ,  £emme  de 
l'empereur  Jufiinien  I ,  étoit  fîUe 
d*un  homme  chargé  du  foin  de 
nourrir  les  betes  pour  les  fpec- 
tacles.  Sa  mère  immola  (a  vertu 
pour  de  Targenf  ;  &  la  jeune  Theo' 
4fbr4t  s^abandonna  bientôt  à  tout' le 
monde.  Un  certain  HécihoU  de 
Tyr ,  gouverneur  de  la  Pentapo- 
le  ,  l'entretint  pendant  quelque 
tems  ;  mais  il  s*en  dégoûta  bien- 
tôt, &  la  chaââ  de  chez  lui.  Elle 
alla  à  Alexandrie  «  revint  à  Conf- 
tàntinople ,  n*ayant  pour  Cubfiiler 
que  fes  proiUtutions.  Juftinien  en 
devint  pa(fîonnément  amoureux. 
Il  en  fît  îamaitrefTe,  engagea  Temp. 
Jttfiin  à  abroger  la  loi  qui  défen- 
doit  à  un  fénateur  d'époufer  une 
femme  débauchée  ,  &  Tépoufa. 
Cette  femme  fut  le  fléau  du  genre 
humain,  fi  Ton  en  croit /'roco^«, 
qui  en  fait  une  peinture  aifreufe 
dans  fes  Aneciotts ,  après  Tavoir 
louée  dans  foo  Hiftoiro,  Elle  mou- 
rut vers  Tan  ç6y. 

IILTHEODORA  D£SPUna  , 
Bée  dans  la  Paphiagonie  d'un  tri' 
bun  militaire  ,  reçut  de  la  nature 
une  beauté  parfaite  &  un  génie 
jfuperieur  ,  qui  fut  perfeâtonné 
par  une  excellente  éducation, 
Euphrofine ,  bell6*mere  de  Tempe^ 
reur  fhèophiU^  ayant  fait  affem-t 
bler  les  plus  beUes  filles  de  l!em- 
pire  pour  lui  donner  une  époufe, 
Theodoro  eut  la  préférence  fur  tou- 
tes fes  rivales.  Elle  embellie  le 
trône  par  fa  piété  &  fes  i^ertus. 
Devenue  veuve  en  841 ,  elle  prit 
les  rênes  de  Tempire  durant  la 
aûnonti  de  f#a  fils  Jdichcl  »  & 
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gétMffla  pendant  if  ans  avec 
fageffe.  Elle  rétablit  le  culte  des 
Images  ,  conclut  la  paix  avec  les 
Bulgares  «  fit  obferver  les  loix  & 
refpeûer  fon  autorité  -,  mais  com-  - 
me  elle  gênoit  les  pafiions  de  M/« 
chel .  ce  fils  ingrat  ,  indtfpofé 
d'ailleurs  contre  fa  mère  par  de 
vils  courtifans,la  fit  enfermer  en 
857  dans  un  monailére,  où  elle 
acheva  faintement  fes  iours.  Les 
Grecs  célèbrent  fa  fête  le  ir  Fé- 
vrier. En  quittant  l'empire,  elle 
laifia  dans  le  tréfor  public  des 
fommes  très-confidérables ,  qu'el- 
le avoir  économifées  uns  iUccer 
fes  fu}ets.  Foyex  Danderi. 

IV.  THEODORA ,  3*  fille  de 
Conftantin  XI  ^  fiit  chafiiée  de  la 
cour  par  fon  beau-frere  Romain 
Argyre  qu'elle  avoit  voulu  faire 
defcendre  du  trône  pour  y  pla- 
cer Prufien  fon  amant.  Elle  fut 
enfermée  dans  un  couvent  juf- 
qu'à  la  fin  du  règne  de  Michel 
Calafûte ,  en  1041.  Elle  fut  alort 
proclamée  impératrice  avec  fa 
foeur  Zoé  ,  qui  époufa  Conftantin 
Monomaque,  Après  la  mort  de  ce 
prince  en  1054,  Theodora  gou- 
verna en  grand-homme  \  elle  fe 
fit  craindre  des  enflemiSs  de  l'em- 
pire, qu'elle  maintint  en  paix  , 
cfaoifie  des  minifires  habiles  ,  fit 
fieurir  le  commerce  &  les  arts  , 
&  diminua  les  impôts.  Une  coli- 
que l'emporta  en  1056, à  76  ans, 
après  avoir  régné  environ  19' 
mois.  En  elle  périt  la  famille  de 
BafiU  le  Macédonien ,  montée  fur 
le  trône  en  867.  Il  y  a  encore  eu 
piuf.autres  impératrices  de  ce  nom, 

V.  THEODORA  ,  dame  Ro- 
maine ,  moins  célèbre  par  fii  beau- 
té &  par  (on  efprit ,  que  par  fa 
lubricité  &  par  fes  crimes ,  étoit  fi 
puifiante  à  Rome  ,  vers  l'an  908* 
qu'elle  occupoitle  château  St-An- 
ge,  Ce  fsûCoit  élire  les  papes  qu'el- 
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le  voulolt.  Jutn ,  un  de  Tes  amans  « 
obtint  par  Ton  moyen  Tévêché 
de  Bologne ,  Tarchevêché  de  Ba* 
venne ,  &  enfin  la  papauté ,  fous  le 
nom  de  JeanX.  Elle  étoitmere  de 
Marofie^  qui  ne  lui  céda  ni  ea 
attraits  ,  ni  en  débauches. 

I.  THEODORE  1 .  ne  à  Jcrufa- 
lem  y  Aiccéda  au  pape  Jean  /K,  le 
24  Novembre  642,  U  condamna 
Pyrrhus  &  Paul  ^  patriarches  de 
Conilantinople ,  qui  étoient  Mo- 
nothclitesyiiî:  mourut  Saintement 
le  13  Mai  649.  Sa  douceur  ,  fa 
charité  &  Tes  vertus  laifférentdes 
regrets  très*  vifs.  C*eft  le  premier 
pape  qu'on  ait  appelle  Souvera'uf 
Pontife ,  &  le  dernier  que  les  évê- 
ques  aient  appelle  Frtre. 

II.  THEODORE  H ,  pape  après 
Romain  en  898 ,  mourut  20  iours 
après  fon  éleûion.  U  fit  reporter 
folemnellement  dans  la  fépulture 
des  papes ,  le  corps  de  Formofc  « 
qui  avoit  été  jette  dans  le  Tibre 
par  ordre  ô^Eticnne  VL 

III.  THEODORE  de  Can- 
TORBERY ,  moine  de  Tarfe ,  fut  en* 
voyé  Tan  663  en  Angleterre  pour 
remplir  le  trône  épifcopal  de  TE^ 
glife  de  Cantorbery.  Il  y  rétablit 
la  foi  &  la  diicipline  ecdéfi^i- 
que.  Ce  qui  nous  refte  de  fon 
PénUcncitl  ic  de  Ces  autres  ouvra- 
ges,  a  été  recueilli  pu  Jacques  jP<- 
<xr,  &  imprimé  à  Paris  en  1677, 
en  2  vol.  in-4'' ,  avec  de  favan« 
tes  notes.  Ce  recueil  important 
mérite  d'être  lu  par  ceux  qui  ai- 
ment à  chercher  les  traces  de  l'an- 
cienne difcipline.  Théodore  mou- 
nii  en  690  ,  à  88  ans ,  en  odeur 
de  fainteté ,  après  avoir  fondé  des 
écQies  pour  inftruirefes  ouailles. 

IV.  THEODORE  de  Mop« 
^UESTE ,  ainû  nommé  parce  qu'il 
étoit  évêque  de  Mopfueftc,  ville 
de  Cîlicie  ,  fut  élevé  &  ordonné 
pcetrç  dans  va  taosafUxo  t  U 
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Aoumt  Tan  428.  On  peur  le  vei 
garder  ,  (  dit  l'abbé  Racine ,  )  conu 
me  le  premier  auteur  de  l'héréûe 
qui  diftingua  deux  perfonnes  en 
Jefus-'Chr^.  Quand  on  étudie  fes 
ouvrages ,  on  voit  qu*il  avoit  dans 
l'efprit  le  principe  qu'ont  eu  de- 
puis les  Sociniens  «  ««  qu'il  îxat 
n  déférer  tout  au  tribunal  de  la 
nraifon,  &  n'admettre  que  ce 
M  qu'elle  approuve.  >*  Théodâr^ 
avoit  une  grande  réputation  de 
fcience  &  de  vertu  ,  &  paf- 
foit  pour  un  des  plus  illuftres 
doâeurs  de  tout  l'Orient.  II 
avoit  écrit  contre  5c  Jérôme ,  pour 
défendre  l'héréûe  de  Pelage.  Le 
fameux  Julien  d'Edane,  un  des 
feûateurs  de  cet  héréfiarque  « 
ayant  été  chaffé  de  fonfiége»  fe 
rétugia  chez  lui ,  &  augmenta  le 
nombre  de  fes  difciples.  Théodore 
cacha  long-tems  fa  doârine  ;  mats 
lorfque  le  Neftorianifme  éclata  » 
elle  étoit  déjà  répandue  dans  bien 
des  eiprits.  LesNeftoriens  fe  fer* 
virent,  en  551,  après  la  tenue 
du  Concile  d'Ephèfe  ,  des  ouvra*» 
ges  de  cet  hérétique  pour  appuyer 
leurs  erreurs.  Dans  le  v*  Concile 
général ,  tenu  en  5  5  S ,  la  perCoa* 
ne  &  les  ouvrages  de  Théodore  é^ 
Mopfutfte  Airent  anathématifés.  Ses 
principaux  ouvrages  ibnt  :  I.  Un 
Commentaire  fur  Us  Pfiaumes ,  dans 
la  Chaîne  du  Père  Corder,  II.  Un 
Commentaire  ,  en  manufcrit  ,  fur 
les  XII  petits  Prophètes.  Ce  Com- 
mentaite  prouve  que  l'auteur  étoie 
un  Déïfte.  Ilf .  Plufieurs  fogmens 
dans  la  Bibliothèque  de  Phothts, 

V.  THEODORE-  Stuoite  fut 
ainfi  nommé ,  parce  qu'il  ûatt  abbé 
du  monaOére  de  Stude ,  fondé  par 
Ssudius ,  confttl  Romain ,  dms  ira 
des  fiiTxbottrgs  de  Conèaimioplew 
U  vit  le  jour  en  559,  ^«Hbrafla 
la  vie  monaftique  à  Tâge  àt  \% 
ans.  I«a  liberté  are^  toquelk  il 
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btlina^réiiipereur  Canflaruîn\  fils 
de  Léon  IV  ^  qui  avoît  répudié 
rifflpératrice  MarU ,  pour  époufer 
Theodora  ^  &  le  refus  qu*il  fit ,  fous 
Lion  V Arminien  ,  Michel  le  Blgut  & 
les  autres  empereurs  Iconoclaftes , 
d*anathématifer  les  Images ,  lui 
attira  de  violentes  perfecutions. 
Il  répondit  à  Lion  V^  qui  le  pref- 
fott  d*embrafler  îe&  erreurs  :  Vont 
ius  chargé  de  VEtat  &  dé  VAnkU  ; 
pnnt\  en  foin ,  &  laiffe^  Us  affûrts 
de  l^EgUfe  aux  Vafiewrs  &  aux  Théo* 
iogiens.  A  la  mort  de  ce  prince  ,  il 
obtint  fa  liberté,  après7ansd*exil. 
Cet  abbé  plein  de  zèle  finit  fa 
carrière  dans  Tifie  de  Chaicide  , 
le  1 1  Novembre  816 ,  à  67  ans. 
Il  nous  refte  de  hii  des  Sermons  , 
des  Epitres ,  &  d'autres  ouvrages 
peu  lue.    « 

VI.THEODORE  leUBcar, 
ainfi  appelle  ,  parce  qu*il  étoit 
leâeur  de  la  grande  Eglife  de 
Confiantinople  ,  avoit  compofé 
une  Hifloire  de  FEglife  depuis  la 
ao*  année  du  règne  de  Confiantin 
le  Grande  jufqu^à  la  mort  de  ce 
prince.  Cet  ouvrage  étoit  divîfé 
en  a  livres.  Il  Ta  voit  tiré  des  Hif- 
toires  de  Socrate ,  de  So^omhne  ,  & 
de  Théodoret.  U  eft  en  raanufcrit 
dans  quelques  bibliothèques  ,  & 
n*a  pas  encore  été  imprimé.  Théo* 
dore  avoit  encore  compofé  une 
autre  Hifloire  Ecelifiafliqùe  ,  depuis 
la  fin  du  règne  de  Théodore  \e  Jeu- 
ne ,  iufqu*au  commencement  du 
règne  de  Juftin,  Nous  n'avons  que 
des  extraits  de  cet  ouvrage.  Henri 
de  Valois  nous  a  donné  tout  ce 
qu'il  a  pu  ramaiTer  de  Théodore, 
dans  Suidas  ,  Thiophartt  &  Jean 
Damafchne, 

THEODORE  ,    Voye^   Meto- 

cmTE....  Bry I.  Lascaiiis... 

GAZA..BAUAMotr.  .Theodo  nus. 
f,  THEODORE ,  roi  des  ^Corfes , 
ro^€\,  rtWHpfF» 
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THEODORET,  né  en  386  , 
fîit  difciple  de  Théodore  de  Mop- 
fue#e  6c  de  St  Jean-Chryfo/iSme  ^ 
après  avoir  été  for^|^  la  vertu 
dans  un  monaftére.  ffivé  au  fa- 
cerdoce ,  &  malgré  lui  à  Tévêché 
de  Cyr  vers  420  ,  il  fit  paroitre 
dans  fa  maifon ,  à  fa  table ,  dans  fes 
habits  &  dans  fes  meubles ,  beau- 
coup de  modeftie  ;  mais  il  étoit 
magnifique  à  l'égard  de  la  ville 
de  Cyr.  Il  y  fit  bâtir  deux  grands 
Ponts ,  des  Bains  publics  ,  des 
Fontaines  Se  des  Aqueducs.  Il 
travailla  avec  tant  de  zèle  &  de 
fuccès  dans  fon  diocèfe ,  compofé 
de  800  paroifies ,  dont  un  grand 
nombre  etoient  infeâées  de  diver- 
ses héréfies  ,  qu'il  eut  le  bonheur 
de  rendre  orthodoxes  tous  fes 
diocèfains.  Son  zèle  ne  fe  borna 
point  à  fon  EgKfe  ;  il  alla  prêcher 
à  Antioche  &  dans  les  villes  voi- 
fines,  où  il  fit  admirer  fon  élo- 
quence &  fon  favoir ,  &  où  il 
convertit  des  milliers  d'hérétiques 
&  de  pécheurs.  La  gloire  de  ce 
grand -homme  fut  néanmoins  ob- 
scurcie ,  pendant  quelque  tems  , 
par  l'attachement  qu'il  eut  pour 
Jean  d'Antioche  &  pour  Neftorius^ 
en  faveur  duquel  il  écrivit  con- 
tre les  xii  Anathémes  de  St  Cyrille 
d'Alexandrie  ',  mais  il  effaça  cette 
tache,  en  fe  réconciliant  avec  ce 
prélat  &  en  anathématifant  l'hé- 
réfiarque.  Le  malheur  qu'il  avoit 
eu  de  le  favorifer,étoit  bien  excu* 
fable  :  féduit  par  l'extérieur  mor- 
tifié des  Neftoriens  ,  il  s'aveu- 
gloit  fur  le  fond  de  leur  doéhi^ 
ne  ,  ji>fqu*à  croire  que  le  Concile 
d'Ephèfcâc  St  Cyrr/Z^enfeignoient 
l'unité  de  nature  en  J.  C.  ;  mais 
dès  qu'il  eut  ouvert  les  yeux ,  il 
s'éleva  avec  force  contre  ces  hy- 
pocrites. 11  combattît  les  Euty- 
chéecs  ,  réfiflc  aifx  menaces  d« 
raD{)ereur  Tkéodofe  U^  Uic  vtç 
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tranquHfcinent  dépoilsr  dans  le 
iaux  fynode  d'Ephèfe.  Sa  vertu 
triompha  en  451 ,  dans  leCAici- 
ie  généraHjjk  Calcédoine ,  où  Tes 
lumières  SFfa  fagcffe  brillèrent 
également.  11  termina  faintement 
/a  carrière ,  quelques  années  après  ; 
il  la  finit  comme  il  Tavoit  com- 
mencée,  dans  la  paix  &  dans  la 
communion  de  rÉglife.  Sa  poli* 
tcffe^fon  humilité ,  fa  modéra- 
tion ^  fa  charité  font  peintes  dans 
tous  Tes  écrits ,  qui  font  en  très- 
grand  nombre.  I.  Une  Hifloirt 
EceUJUfliquc  »  qui  renferme  des 
chofes  importantes  ,  qa*oa  ne 
trouve  pas  ailleurs  ,  &  plufieurs 
pièces  originales.  Elle  commence 
où  Ejèsibt  a  fini  la  fienne  »  c*eft- 
à-dire  ,  à  Tan  324  de  J.  C. ,  & 
£nit  à  Tan  429.  Les  favans  7  re- 
marquent des  fautes  de  chrono- 
logie. Son  ftyle  eft  élevé  ,  clair 
&  net  \  mais  il  y  emploie  des  mé- 
taphores un  peunrop  hardies.  II. 
Un  Commenuirt ,  par  demandes  & 
par  réponfes ,  fur  les  8  premiers 
livres  de  la  Bible.  III.  Un  Commen- 
ttthre  fur  tous  les  Pfeaunut*  IV. 
IJ Explication  eu  Cantique  des  Can» 
âîqaes»  V.  Des  Commentaires  fur 
Jérémie ,  fur  E\éehiel  »-  fur  Daniel  , 
fur  les  XII  petits  Prophètes  &  fur 
ks  Epitres  de  St  PauL  Ce  ne  font 
€(ue  des  compilations ,  mais  elles 
font  faites  avec  foin.  L*auteur  fe 
compare  aux  femmes  des  Juifs , 
qui  n'ayant  point  d'or  ni  de  pier- 
reries à  donner  à  Dieu  pour  la 
conftruâion  du  Tabernacle  ,  ra- 
maflbient  les  poils ,  les  laines  & 
les  lins  que  les  autres  avoient 
donnés  ,  les  iîloient  &  les  unif- 
V  foient  enfemble.VI.  Cinq  Livres 
^  dies  Fables  des  Hérétiques.  VII.  Dix 
Livres  fur  la  Providence,  VIII.  Dix 
Difcoufs  fur  la  guérifon  des  fauf- 
U%  opinions  des  Païens.  IX.  Un 
iur  la  Char'uL  X.  Un  fur  St  Jwi^ 
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XLQuelq.  Ecrits  contre  %tCjf^Ul 
XI L  Des  Sermons.  On  y  trouve  du 
choix  dans  les  penfées  ,  de  ta  so- 
bleffe  dans  les  expreffioos  »  de 
rélégance  &  de  la  netteté  dans  le 
ftyle ,  de  la  fuite  6c  de  la  force 
dans  les  raifonnemens.  XllI.  Les 
Vies  des  Sts  Solitaires.  XIV.  Des 
Lettres  ,  fort  courtes  pour  la  plu- 
part V  mais  il  y  peint  fon  carac- 
tère au  naturel.  La  meilleure  édi- 
tion de  fes  Œuvres ,  eft  celle  da 
V.Sirmond  en  grec  &  en  latia,  1642» 
4  v.  in-f.  auxq.  le  P.  Gamier  JèCa 
ajouté  un  5*  en  1684 ,  qui  contient 
divers  autresTraitésauffi  deTlioio* 
ret.  Quoique  ce  Père  de  TEglife  eikt 
été  lié  arec  les  Neftoriens ,  il  fut 
reconnu  pour  orthodoxie  par  le 
concile  de  Calcédoine  ,  &  par  le 
pape  St  Léon.  Le  v*  Concile  géné- 
ral,  en  condamnant  fes  ouvrages 
contre  Si  Cyrille  j  ne  toucha  point 
a  fa>  perfonne,  &  St  Grégoire  le 
Gr.  déclara  depuis  qu*il  Thonoroit 
avec  le  concile  de  Calcédoine. 
.  I.  THEODORIC  ,  I"  roi  des 
Goths  en  Italie  ^  fils  naturel  de 
Théodomir,  2*  roi  des  Oârogotfas, 
fut  donné  en  otage ,  Tau  461 ,  par 
JFélamir ,  frère  &  prèdéoeffeur  de 
Théodomir  ,  à  l'empereur  Lion  L 
11  rendit  de  grands  fervices  à  l'em- 
pereur Zenon  ^  chaiTéde  fon  trône 
par  Bafilifque.  Ce  prince  lui  fit 
élever  une  Statue  équeftre  vis-à- 
vis  du  palais  impérial,  &  l'honora 
du  confulat  en  484.  Il  l'envoya 
enfuite  en  Italie  contre  Odoaere  » 
qu'il  battit  plufieurs  fois ,  &  avec 
lequel  il  fit  la  paix  en  493.  Quel- 
que tems  après ,  ayaot  fait  mou- 
rir ce  prince  fous  divers  prétex- 
tes ,  il  fe  vit  maître  de  toute  l'Ita- 
lie. Pour  s'affermir  dans*fes  nou- 
veaux états  ,  il  époufa  une  foeu 
de  Cloifis *roi  de  France,  contrac* 
ta  d'autres  puiflantes  alliances ,  êc 
fit  la  paix  avec  l'eapereuc  Xo^ 
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hfi  «  te  tT«c  les  Vandales  d^Afri- 
que.  TUadorU  ,  tranquille  après 
de  violentes  fecoufles  ,  ne  penfa 
plus  qu*à  policer  (on  royaume. 
Il  prit  pour  fecrétitre-d'état  le 
célèbre  Caffiodort ,  qui  remplit  par- 
fûtement  fes  vues.  Quoique  ce 
prince  fût  Arien ,  il  protégea  les 
Catholiques.  Il  ne  vouloit  pas  mé« 
me  qu'ils  fe  fiflent  Ariens  pour 
lui  plaire,  &  il  iit  couper  la  tète 
à  un  de  fes  officiers  favoris ,  par- 
ce qu'il  avoir  embrafle  l'Arianif- 
me  ,  en  lui  difant  ces  paroles  re- 
marquables :  Si  tu  n'as  pas  gardé 
la  foi  à  Ditu  ^  comment  pourras-tu 
me  la  garder  i  moi  qui  ne  fuis  qu'un 
Hcifmu  }  Sa  droiture  le  fit  choifir 
par  les  Orthodoxes  pour  juge  dans 
une  caufe  purement  eccléfiafti« 
que.  Comme  il  étoit  fouverain  de 
Rome ,  il  devint  Tarbitre  de  Fé- 
leâion  des  papes.  Après  la  mort 
du  pape  Anafiafe  ,  en  498,  Lan- 
ftnt  &  Symmaque  fe  difputérent  ie 
trône  pontifical  \  on  s*en  remit  à  la 
décifion  de  Thiodorie  ,  qui  jugea 
en  faveur  de  Symmaque.  Rome  lui 
fut  redevable  de  plufieurs  édifi- 
ces^ &  de  la  réparation  de  fes 
murailles.  Il  embellit  Pavie  & 
Ravenne.  Il  ajouta  150  Loix  nou- 
velles aux  anciennes.  Il  régla  Ta- 
ille des  Lieux-faints,  &  la  fuccef- 
fion  des  Clercs  qui  meurent  fans 
tefier.  Enfin  il  fut  pendant  37  ans 
le  père  des  Italiens  &  des  Goths  ; 
bienfaiteur  impartial  des  uns  & 
des  autres ,  &  également  cher  aux 
deux  nations.  Il  ût  fleurir  le  com- 
merce dans  fes  états.  La  police 
s*7  faifoit  avec  tant  d^exaâttude , 
qu'à  la  campagne  on  pouvoit  gar- 
der fon  or  comme  dans  les  villes 
où  il  y  a  le  plus  d*ordre.  Il  pro* 
tégea  &  cultiva  les  lettres.  Les 
états  qu'il  s'étoit  formés ,  étoient 
très-vailes.  Sa  domination  fur  l'I- 
talie t  la  |,Si€ik«  la  Dalmatie»  la 
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Nôriqae ,  la  Pannonîe ,  les  deux 
Rhéties ,  la  Provence  ,  le  Lan- 
guedoc &  une  partie  de  TEfpa* 
gne«  Sa  gloire  ne  fe  foutint  pat 
jufqu'à  la  fin.  L'âge,  les  infirmi- 
tés le  rendirent  jaloux ,  avare  , 
inquiet ,  foupçonneux.  Les  adula- 
teurs profitèrent  de  ces  difpofi- 
tions  ,  pour  perdre  les  deux  plu» 
refpeâables  fujets  qu'il  y  eût  dans 
la  République  ,5)pi9Mi«^e ,  &  Boica 
fon  gendre.  Us  périrent  tous  les 
deux  par  le  dernier  fupplice.  ThU* 
doric  ne  furvécut  pas  long-tems  à 
ce  double  homicide.  Un  jour  qu'où 
lui  fetvit  à  table  une  tète  de  poif- 
fon ,  il  s'imagina  que  c'étoit  celle 
de  Symmaque  ,  qui  le  menaçoit  i 
&  fe  levant  faifi  de  frayeur  ,  il  fe 
mit  au  lie ,  &  rendit  Tame  le  30 
Aoîkt  de  l'an  526,  déchiré  par  des 
remords  que  perfbnne  ne  put  cal- 
mer. Ceft  du  moins  ce  que  rap-. 
porte  Procope» 

IL  THEODORIC,  Voy.TmsjL^ 
R  Y ,  n°  IV. 

THEODORUS  PRODROMUS, 
auteur  Grec,  efl  connu  par-  le  Ro* 
man  des  Amours  de  Rhodame  &  Do- 
fielcs ,  imprimé  en  grec  &  en  la* 
fîn  ,  Paris ,  1625 ,  in  -  8*.  &  tra- 
duit en  françois  par  Beauehamps^ 
1746,  in- 12.  On  ne  fait  en  quel 
tems  il  fioriflbit. 

LTUEODOSE  LE  Grand, 
(Flavius  Theodofius  Magnus)  empe- 
reur ,  étoit  né  à  Cauca ,  ville  de 
la  Galice  en  Efpagne.  Son  père 
étoit  le  famttàx  comte  Théodofey  qui 
a  voit  fait  de  û  grands  exploits  fous 
Valentinien  I ,  &  qui  fut  décapité  à 
Carthage  en3  7  3,  par  ordre  deVaiens 
prince  crédule  &  barbare. Ce  grand- 
homme  avoir  illuftré  le  nom  de 
Théodofi.  Son  fils  fe  retira  dans  fa 
patrie  pour  pleurer  fon  père;  m^ 
Gratien  ,  connoifiant  .fon  mérite  , 
l'appel  la  à  la  cour  &  l'aflbcia  à 
r^mpire  en  379.  Il  lui  donna  eu 
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partage  la  Thrace,  &  toutes  lei 
provinces  que  VaUruinitH  avott 
poffédées  daos  rOrient.  Peu  de 
|ours  après  Ton  éleâioa  ,  Tkéodoft 
narcha  vers  la  Thrace  ,  &  ayant 
formé  un  corps  de  troupes  ,  il 
tomba  fur  le  camp  des  Goths  , 
leur  enleva  leurs  fenmies  &  leurs 
enfans ,  avec  4odb  charriots  gui 
fervoieat  pour  les  conduire.  Les 
barbares  furent  effrayés  par  cette 
défaite.  Les  Alains  &  d'autresGoths 
^i  ravageoient  les  provinces  voi- 
£nes ,  lui  envoyèrent  faire  des 
propofîtions  de  paix ,  &  acceptè- 
rent toutes  les  conditions  qu*il  leur 
knpofa.  L*année  d*après  (en  3B0) 
Thtodùft ,  malade  à  Theffalonique , 
fe  fit  baptifer  par  Àfe9U ,  évoque 
de  cette  ville.  Pour  confàcrer  ion 
entrée  dans  le  Chnftianifme  ,  il 
ordonna  à  tous  fes  fujets ,  par  une 
lei  du  18  Février,  de  reconnoî- 
tre  le  Ptn ,  le  FiU  &  le  St-Efprh^ 
comme  un  feul  Dieu  en  trois  Per- 
fonnes.  A  cette  loi  contre  Terreur , 
il  en  ioignit  d'autres  pour  le  main- 
tien de  la  police.  L'une  défendoit 
aux  juges  de  connoitre  d'aucune 
aâion  criminelle  durant  les  40 
jours  du  Carême.  Une  autre  or- 
ëoonoit  de  très -grandes  peines 
contre  les  femmes  qui  contrac- 
toient  de  fécondes  noces  pendant 
le  de  ail  de  leur  premier  mari ,  qui 
•toit  de  10  mois.  Par  une  loi  plus 
fage,  il  ordonna  qu'on  délivrât  les 
prifonniers  à  Pàque.  Ce  fut  en  por- 
tant cette  ordonnance  ^*il  dit  ces 
paroles  mémorables  :  Plût  à  Dieu 
^*il  fk  A  mon  pouvoir  de  rejjufciur 
Us  Morts  !  Il  couronna  tous  ces 
réglemens  falutaires ,  par  des  édits 
Révères  contre  les  délateurs  con- 
vaincus 4le  meofonges.  AAaUne , 
voi  A^s  Goths,  te  réfugia  vers  ce 
tems4à  auprès  -de  Théodofe ,  qui  le 
traita  en  roi ,  &  qui  lui  fit  après 
|b  utort  4oi  ^uaôcaiHei  nagoifi» 
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qnes;  cette'  générofité  n'eiftpêcht 
pas  que  plufieurs  Barbares  ne  fiC- 
fent  des  irruptions  dans  la  Thracew 
Théodofe  marche  contre  eux ,  lent 
livre  bataille  au  mois  d'Août  3S1 , 
les  défait  &  les  force  à  repaffer 
le  Danube.  Son  nom  pénétra  daot 
les  pays  étrangers.  Supor  III  ^  roi 
de  Perfe ,  lui  enVoya  des  ambaf« 
iadeurs ,  pour  lui  demander  à  fûrt 
alliance  eafemble.  Ces  deux  prii^ 
ces  firent  un  traité  de  paix  qui 
dura  long-tems.  L*an  385  fut  ce* 
lèbre  par  une  confuration  formée 
contre  lui.  Il  défendit  de  citer  ea 
îuitice  ceux  qui ,  iaas  en  être  coa* 
plices,  en  avoieat  été  inifaruits  9l 
ne  Tavoient  pas  découverte.  Il 
laifia  condamner  les  conjurés ,  & 
leur  envoya  le«r  grâce  lorfqu*oii 
les  conduifoit  au  fiipplice.  Ils 
furent  redevables  de  la  vie  à  Su 
FUcciUe ,  fa  femme ,  à  qui  la  re- 
ligion infptra  ce  que  la  politique 
avoit  infpiré  à  Livie ,  femme  à*Au* 
gufie^  à  regard  de  Ciiijm.  La  c\é* 
menée  de  Théodofe  fe  démentit  dans 
une  occaûon  plus  importante.  If 
y  eut ,  en  390 ,  une  fédition  à  TbeA 
ûdonique ,  capitale  de  la  Macédoi« 
oe.  Botkeric ,  gouvernetir  de  l'Il- 
l3rrie  ^  avoit  fait  mettre  en  prifoa 
un  cocher  accufé  du  crime  tnâ« 
me  de  pédéraftie.  Lorfqu*on  don* 
na  dans  cette  ville  des  fpeâades 
en  réjouifiance  des  viâoires  de 
Théoàafey  le  peuple  demanda  qu*oa 
mit  ce  cocher  eà  liberté  ;  fie  for 
le  refus  du  gouverneur  on  prit  les 
armes ,  &  l'on  tua  plufieurs  oii- 
ders  de  la  garnîfon.  Boekorie  vint 
en  perfonae  pour  appaifer  ce  m- 
multe ,  mais  il  fut  lui«>mèae  maf« 
facré.  Théodofe ,  à  cette ,  nouvelle  « 
n*écouta  que  fa  colère ,  <c  fit  paf» 
fer  tous  les  habitaMM  au  fil  de  fé- 
pée.  On  peut  voir  dans  r^rttcli 
de  St  Âmhroife^CKiaimefn  cet  iltuftre 
prélat  lui  ât  expier  <ec«e  teaeut» 
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Sautant  plus  révoltant*  dans  Thés» 
doft^  qu*il  avoif  pardoiuié  à  la  villa 
d*Antioche  coupable  du  même  cri7 
me.  Cependant  hUsimê ,  qui  avoit 
tué  Gratien  &  qui  s*étoit  fait  dé* 
darer  empereur,  pveffoit  le  jeune 
VaUntinicn.  Théodefi  fit  la  guerrt 
à  ce  tyran ,  le  défit  en  deux  ba- 
tailles, dans  la  Hongrie  &  en  Ita- 
lie ;  6c  rayant  poutfuivt.  )ufqu*à 
Aquilée ,  il  contraignit  les  foldats 
de  le  lui  remettre.  On  Tamena 
dans  le  camp  de  ThMcfc ,  qui  vou* 
loit  lui  pardonner  *»  mais  les  fol- 
dats  le  jugeant  indigne  de  fa  cjé* 
mcnce ,  le  tuèrent  hors  de  fa  tente 
ii.  hii  coupèrent  la  tète.  Ceft  ai nfi 
que  finit  cette  guerre ,  i  ans  avant 
la  cruelle  fcène  de  Thefiàlonique  » 
&  <{ucTkéoHo/e^  ayant  pacifié  l'Oc- 
cident pour  VaUnùnkn  •  afliva  la 
poflefiîon  de  TOrient  pour  lui  & 
|K>ur  fes  enfans.  L*année  fuiv.  389, 
Il  vint  à  Rome  pour  y  recevoir  les 
honneurs  du  triomphe  ;  &  y  fit 
«battre  les  refies  de  l'Idolâtrie. 
Après  ce  triomphe  ,  Thiodoft  re- 
tourna à  Confiantinople ,  &  défit 
vue  troupe  de  Barbares  qui  pil« 
loient  la  Macédoine  &  la  Thrace* 
Arhogafle  ,  Gaulois  d*origine ,  dé^ 
pouilla  Pempereur  Valtntimtn  de 
ion  autorité ,  &  lui  donna  la  mort. 
Pour  éviter  la  peine  due  à  Ton 
crimel,  il  choifit  Eugènt-,  hom- 
me de  la  lie  du  peuple ,  qui  avoit 
enfeigné  la  grammaire  ,  &  le  fit 
déclarer  empereur  à  condition  qu'il 
permettroit  Tidolâtrie.  Théodoft  fe 
prépara  à  lui  faire  la  guerre  ,  & 
Après  avoir  été  battu ,  il  défit  l*u- 
iurpateur  le  6  Septembre ,  à  Aqui- 
lée ,  Tan  394.  Eugent  eut  la  tête 
tranchée,  &  Arbora fte  fe  tua  lui- 
même^  On  faîfoit  de  grands  pré- 
paratifs à  Conftantinople  pour  re* 
cevotr  Thiodojc  en  triomphe.  I! 
«omba  malade  k  Milan  ,  &  il  y 
aaotikut  dliydropifio  ,  la  17  Ja^ 
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viet  )95.  li  étoit  âgé  de  90  ans  , 
&  en  avoit  régné  16.  Son  corps 

fut  porté  à  Confiantinople  ,  où 
Arcadius  fon  fils  le  fit  mettre  dans 
le  maufolée  de  Cm/Untitt,  Théodofi 
doit  être  mis  au  nombre  des  rots 
(|ui  font-honneur  â  Thumanité.  S'il 
eut  des  paffions  violentes ,  il  les 
réprima  par  de  violens  etfourts.  La 
colère-  &  la  vengeance  furent  fes 
premiers  mouveynsi  mais  la  ré» 
âexÎQn  le  ramendit  à  la  douceur» 
0a  connoit  cette  Loi  fi  digne  d*ua 
prince  Chrétien ,  portée  en  39^  » 
au  fuiet  de  ceux  qui  attaquent  la 
réputation  de  leur  monarque  :  Si 
fu<Lju*uH^  di^il,  s'échapc  jufifu'â  difi 
fam*r  notre  Nom ,  oocrc  gouttememeu 
&  notr*  conduite  ,  nous  ne  roulons 
point  ^'iljoit  fujet  à  U  peine  ordi» 
ndire  portée  par  les  Loix  ,  ou  que  no$ 
Officier»  hU  faffent  fomjfirir  aucum 
traiiemtnt  rigoureus.  Car  fi  te/i  par 
Ugéretè  qu'il  ait  mal  parlé  :dt  Nous  , 
il  faut  U  miprifer  \  fi  e^tfi  par  unt 
aveugle,  folie  ,  il  efi  digne  de  corn* 
paffxon  i  &  fi  c^eft  par  malice  ,  //  faut 
lui  pardonner.  Plufieurs  écrivains 
l'ont  comparé  à  Trajan  dont  il  def» 
cçndoit,  &  à  qui  il  reffembloit  par 
la  figure  &  par  le  caraôére;  Tua 
&  Tautre  étoient  bienfaifiins ,  ma» 
gntfiques  «  jufies  ,  humains.  Tel 
Théodoft  avoit  été  à  l'égard  de  fes 
amis  dans  l'état  de  fimple  particu- 
lier; tel  il  fiit  envers  tout  le  mon- 
de,  après  être  monté  fur  le  trône. 
Sa  règle  étoit  d'en  agir  avec  fes  Su^ 
jets^  comme  il  avoit  autrefois  fouhaiié 
d^être  traité  lui-'mimepar  r Empereur» 
Il  n'avoit  rien  de  la  fierté  qu'inf- 
pire  le  fceprre.  S'il  accordott  quel- 
que préférence  honorable ,  c'étoit 
aux  favans  &  aux  gens -deUettres. 
Jamais  le  peuple  ne  fut  moins  char- 
gé d'impôts  que  fous  fon  règne* 
U  appeiloit  une  heure  perdue  « 
ct^lle  où  il  n*avoit  pu  faire  du  bien. 
Les  libénlités  qtCû  fit  aux  hâbi» 
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cansdêCaBftantînople  y  attirèrent 
un  û  grand  nombre  de  citoyena  , 
qu*on  délibéra  fur  la  fin  de  fon 
rè^e ,  fi  Ton  ne  feroit  point  une 
féconde  enceinte ,  quoique  dix  ans 
auparavant  les  maifons  n*occupaf* 
ient  qu'une  très -petite  partie  de  la 
▼ille,  le  reile  n*étant  que  des  }ar^ 
ilins  ou  des  terres  labourables.  C*eft 
le  dernier  prince  qui  ait  polTédé 
l'empire  Romai|h^n  entier.  Il  laifik 
trois  enfans ,  Arcade ,  Honoriu» ,  & 
PuleherU.  Arcade  fut  empereur  d'O- 
rient, &  Honoritts  d'Occidenv. 

1 1.  THEODOSE  U,  U  Jeune , 
petit-fils  du  précédent ,  né  le  1 1 
Avril  401  ,  fuccéda  à  Arcade  fon 
père  le  1"  Mai  408.  Ste  Pulcherie^ 
ÙL  fœur  ,  gouverna  fous  fon  nom. 
Ceft  elle  qui  lui  fit  époufer  Athi* 
nais ,  fille  du  philofophel/o/ice ,  la- 
quelle reçut  au  baptême  le  nom 
^'Eudocie,  Thiodofe  ,  placé  fur  le 
^ône  ,  ne  prit  prefque  aucune 
part  aux  événemens  de  fon  règne. 
léti  Perfes  armèrent  contre  lui  en 
421  ',  il  leva  des  troupes  pour  s'op- 
pofer  à  leurs  conquêtes.  Les  deux 
armées  qui  fe  cherchoient  Tune  & 
Tautre  ,  furent  toutes  les  deux 
iaifies  de  crainte  lorfqu'elles  s'ap- 
prochèrent ,  &  fuirent  chacune  de 
leur  c6té.  Les  Perfes  fe  préci* 
pitérent  dans  l'Euphratc  ,  où  il 
€n  périt  près  de  ceiit  mille.  Les 
Romains  abandonnèrent  lefiège  de 
Niûbe,  brûlèrent  leurs  machines 
&  rentrèrent  dans  les  terres  de 
Tempire.  II  envoya  enfuite  une 
armée  en  Afrique  contre  Genferic , 
roi  des  Vandales ,  qui  fut  encore 
plus  malheureufe.  11  fiit  obligé  de 
la  rappeiler  pour  l'oppofer  aux 
Huns  qui  ravageoient  la  Thrace 
fous  la  conduite  &  Attila.  Ses  trou- 
pes n'ayant  pu  arrêter  les  courfes 
de  ce»  barbares  ,  ce  ne  fut  qu'i 
force  d'argent  qu'il  les  fit  retirer. 
Théodo/e  U  fe  rendit  méprifiblc 
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par  la  confiance  qu*îl  donna  i 
fes  eunuques.  Sa  fotblefTe  alloît 
îufqû'à  fi gner  ce  qu'on  lui  pré* 
fentoit  ,  fans  prendre  même  la 
peine  de  le  lire.  La  vertueufe  ?■/« 
chérie  ,  fa  fœur ,  l'avoit  cotrigé  de 
plufieurs  défauts  *,  elle  le  corrigea 
encore  de  celui-là.  Un  |our  elle 
lui  préfenta  un  aâe  à  figner,  par 
lequel  m  il  abandonnoit  l'impéra* 
»♦  trice ,  fa  femme ,  pour  être  ef- 
H  clave.  n  II  le  figna  fans  le  lire,  & 
lorfquePtt^Aerû  lui  eut  fait  connoi- 
tre  ce  que  c'étoit ,  il  en  eut  une 
telle  confufion ,  qu*il  ne  retom- 
ba jamais  dans  la  même  faute.  Ce 
prince,  particulier  eftimable  «mais 
monarque  méprifé ,  avoit  d'abord 
favorifé  lès  Nefioriene  &  les  £«• 
tychétns  ;  mais  il  les  condamna  for 
la  fin  de  fa  vie.  Il  mourut  le  28 
Juillet  45  o»  i  49  ans,  ne  laifiant  que 
Licinia  Eudoxia  ,  femme  de  Valett» 
tirden  IIL  C'eft  lui  qui  publia ,  le 
15  Janvier  438 ,  le  Code  dit  TU- 
dofien  de  fon  nom,  publié  à  Lyon 
en  1665,6  tomes  in-fol:  c'eft  un  re- 
cueil des  Loix  choifies  entre  cel- 
les que  les  empereurs  légitimes 
avoient  faites.  Après  la  mort  de 
ce  prince ,  Puliherie  fit  élire  Mar^ 
cien, 

III.  THEODOSE  III ,  fumom- 
mè  VAdramitain ,  fut  mis  malgré  lut 
fur  le  trône  d'Orient  l'an  716.  U 
étoit  receveur  des  impôts  de  la 
ville  d'Adramite  en  Katolie,  fa  pa- 
trie ,  lorfque  l'armée  ^Anafiaje  II 
s'étant  révoltée ,  le  proclama  em- 
pereur. U  fut  couronné  par  le  pa- 
triarche de  Conftantinople.  Mais 
n'ayant  ni  aflez  de  fermeté  ,  ni 
aifez  de  génie  pour  tenir  le  fcep- 
tre  in^pèrial  dans  des  tems  diffici- 
les ,  il  le  céda  à  Lion  VI/amrieH , 
vers  le  mois  de  Mars  717  ,  &  fe 
retira  dans  un  monaftère  d'Ephèfew 
11  y  mourut  faintement.  Son  carac- 
tère madorci^te  soblefledefai 
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fentîmens,  IcLrendoient  un  pani- 
culier  eftîmable  ;  mais  il  falloit  an 
héros  pour  repoufler  les  Bari>ares 
qui  inondoient  l'empire. 

THEODOSE,  Voy.  Gerasims. 

I.  THEODOTE  ,  U  VaUntimen , 
n*eft  connu  que  par  ies  Eglùgues , 
que  le  Père  Comhefis  nous  a  don^ 

£'es  fur  le  manufcrit  de  la  Biblio^ 
que  des  Pères,  Ces  Eglogues  ne 
contiennent  qu'une  application  d« 
TEcriture  au  fyflème  de  VaUmin. 
Théodote  prétend  y  prouver  les 
différens  points  de  la  doârino  de 
Valauin  par  quelques  paflages  de 
TEcriture.  Cet  ouvrage  a  été  com- 
menté par  le  Père  Comhefis^  ai  fe 
trouve  dans  la  Bibliothèque  Gneque 
de  fahricius. 

U.  THEODOTE  dsBieakce. 
lurnommé  U  Conoyewr^  du  nom  de 
fa  profeffioa.  Pendant  la  perfécu* 
cion  qui  s*éleva  fous  MarcAunle^ 
Théodote  fut  arrêté  avec  beaucoup 
ide  Chrétiens  qui  confeiTérent  h  C« 
&  remportèrent  la  couronne  du 
martyre.  Ce  miférable  renonça  à 
'  fon  Dieu  ;  les  fidèles  lui  firent 
■tous  les  reproches  que  méritoit 
ion  crime,  &  pour  s*excufer,  il 
voulut  prouver  que  Jefus  -  Chrifi 
n'étoît  qu*ttn  homme.  Sa  do^bine 
ibuleva  tout  le  monde ,  &  Thé<f 
dou  fut  excommunié  par  le  pape 
ViStor  s  il  trouva  cependant  des 
difciples  qu'on  nomma  Tkéodoeiens. 
Ils  prétendoient  que  la  doûrine 
de  leur  maître  avoitété  enfeignêe 
par  les  Apôtres ,  îufqu*au  pontifia 
cat  dc^éphirin^  qui  avoit  corrom- 
pu  la  doârine  de  l'Eglife  en  fai- 
sant un  dogme  de  la  Divinité  de 
J.  C. 

THEODOTION,  natif  d'Ephè- 
fe,  fut  difciple  de  Tatien^  puis 
feâateur  de  Marcion,  Il  pafTa  en- 
fuite  dans  la  f  ynagogue  des  Juifs, 
où  il  fut  reçu  à  condition  qu'il 
tfadui|:oi(  Tigacien-Teûaipent  en 
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grec*  Il  remplit  fa  proméfle  l*an 
i8$  ,  fous  le  règne  de  CouOnodei 
Il  ne  nous  refte  de  lui  que  des 
fragmens  de  cette  Verfion.  Elle 
étoit  plus  hardie  que  celle  des  Sep« 
tante  ,  &  que  celle  &AquiU ,  qui 
avoientété  faites  auparavant*,  & 
Tauttur  s*étoit  permis  d'ajouter  ou 
de  retrancher  des  paflages  entiers, 

THEODULE,  Foyer  I.  Nil. 

THEODULPHE  ,  étoit  'origi- 
naire de  la  Gaule  Cifalpine.  Char^ 
Umagne  qui  Tavoit  amené  d'Italie , 
à  caufe  de  fon  favoir  &  de  fon 
efprit>  lui  donna  l'abbaye  de  Fleu- 
ri ,  puis  l'évêché  d'Orléans  vers 
l'an  795*  Ce  prince  le  choifitpour 
figaer  fon  tefhmient  en  Sic.  Louis 
le  Débonnaire  hérita  de  l'eilime 
que  fon  père  avoit  pour  lui.  Mat» 
TfUodttlfhe ,  ayant  été  accufé  d'a- 
voir eu  part  à  la  conjuration  de 
Bernard  roi  d'Italie ,  fut  mis  en 
prifon  à  Angers.  Ceft-là  qu'il  corn* 
pofa  l'Hymne  Gloria  y  Uus  &  honor^ 
dont  l'on  chante  le  commence- 
ment au  jour  des  Rameaux.  On 
prétend  que  l'ayant  chantée  d'une 
fenêtre  de  la  prifon  dans  le  tems 
que  l'empereur  paflbit ,  ce  prince 
fut  fi  charmé  de  cette  pièce,  dont 
le  mérite  eft  pourtant  très-mé* 
diocre ,  qu'il  lui  rendit  la  liberté. 
TlUodulphe  en  profita  pour  écrire 
différens  ouvrages.  On  a  de  lui 
"un  Traité  du  Bapthu\  un  autre  dtt 
St'E/pritj  deux  Capitulaires  ^drcC' 
fés  à  fes  curés ,  qu'on  peut  re- 
garder comme  des  monumens  de 
la  difcipline  de  fon  tems.  Ce  fa« 
vant  prélat  mourut  vers  8xi.  Le 
Vttt  Sirmond  y  Jéfuite  , 'publia  en 
1646,  in-S*,  une  bonne  édition 
de  fes  Œuvres. 

THEOGNIS ,  poète  Grec ,  na- 
tif de  Mégare ,  floriffoit  544  ans 
avant  J.  C.  Nous  n'avons  de  lui 
que  des  Fragmens ,  Leipfick  i  f  76 , 
in-9*  9  &  dans  le  Corpus  Pottapm 
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Cr«tf.  i  Génère ,  1606  &  1614,  1 
yol.  in-fol. 

L  THëON  »  ibphifte  Grec,  eft 
avantageufemeat  connu  dans  le 
inonde  littéraire  par  un  Traité  tU 
Rhétorique  y  écrit  avec  goût  &  avec 
élégance.  Les  meilleures  éditions 
de  ce  livre  font  celles  d'Upfal , 
1670,  in-S**  ;  &  deLeyde,  1726 , 
in-8°',  en  grec  &  en  latin. 

II.  THEON  D* Alexandrie  » 
philo  fophe  &  mathématicien  du 
tems  de  Thiodùfe  le  Grand ,  fut  pe* 
re  de  la  favante  Hypacic,  Il  com- 
pofa  divers  Ouvrages  ic  Mathima^ 
tiques  ,  Paris  1644,  in-4*. 

I.  THEOPHANE;  fiUe  que  Ne- 
ptune époufa,  &  qu'il  métamor- 
phofa  en  brebis.  Elle  fut  mère  du 
fameux  bélier  à  ]a  Toifon^à^or» 

II.  THEOPHANË,  (George) 
d*une  des  plus  nobles  &  des  plus 
riches  miifons  de  Conftantinople, 
fut  marié  très-jeune ,  &  vécut  en 
continence  avec  fa  femme.  Il  em- 
brasa enfuite  Tétat  monaftique. 
&  f e  fît  un  nom  refpeûable  par 
fes  vertus.  S'étaat  trouvé,  en  787, 
au  VII'  concile  général ,  il  reçut 
des  Pères  de  cette  affemblée  les 
honneurs  les  plus  diftingués.  L'em- 
pereur Lion  V Arménien  l'exila  dans 
Tiûe  de  Samothrace  ,  où  il  mourut 
en  818.  On  a  de  lui  une  Chronique 
qui  commence  où  finit  celle  de 
Syneelle  ,  &  qui  va  iufqu'au  règne 
de  Michel  Curopalate,  Elle  fut  im- 
primée au  Louvre  en  1655  ,  in- 
fol.  en  grec  &  en  latin ,  avec  des 
notes.  On  y  trouve  des  chofes 
utiles  ;  mais  on  rencontre  fouvenc 
les  traces  d'un  efprit  crédule  àt 
d'un  critique  fans  jugement...  Il  y  a 
eu  un  autre  Tuéophane  Cerameus^ 
c'eû-à-dire ,  le  Potier  >  évèque  de 
Tauromine  en  Sicile,  dans  le  xi* 
fiécle.  On  a  de  lui  des  Homélies , 
imprimées  en  grec  &  en  latin  à 
Parisien  1644* 
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THEOPHANIE,  fille  dHm  a« 
baretier,  parvint  par  fes  intcignei 
&  fon  adrefie  à  fe  fûre  donner  la 
couronne  impériale.  Romain  le 
Jeane^  empereur  d'Orîent,  l'épouià 
en  959.  Après  la  mort  de  ce  prin- 
ce en  963 ,  elle  fut  déclarée  ré« 
genre  de  l'empire  ;  &  malgré  ce 
titre  ,  elle  donna  la  main  à  Nici^ 
phorePhoeas^  qu'elle  plaça  fur  tk 
trône,  après  en  avoir  faitdefcen- 
dre  Etienne  fon  fils  aine.  Laffe 
bientôt  de  fon  nouvel  époux,  elle 
le  fit  afiaifiner  par  Jean  Zimifcès^ 
en  Décembre  969.  Le  meurtrier 
ayant  été  reconnu  empereur ,  exi- 
la Théophanie  dans  Tifle  deProté» 
où  il  la  laifia  languir  pendant  le 
cours  de  fon  règne.  Ce  prince 
étant  mort  en  975 ,  Timpératrice 
fut  rappellée  à  Confbuitinople 
par  fes  fils  Bafile  &  ConfUntin^ 
qui  lui  donnèrent  beaucoup  de 
part  au  gouvernement.  On  igno- 
re l'année  de  fit  mort  ;  mais  on 
fait  qu^elle  étoit  d'un  esprit  fer« 
me ,  &  que  fon  coeur  étoit  capa- 
ble de  tous  les  crimes.  . 

I.  THEOPHILE,  6*  évêque  d'An- 
tioche ,  fut  élevé  fur  ce  £ége  Tan 
176  d»  J,  C.  U  écrivit. contre MtfT- 
çion  &  contre  Hermcgène .  &  gou- 
verna fagementfon  EgUfefufquet 
vers  l'an  186.  Il  nous  refie  de  lui 
)  Livres  en  grec  ,  adrefles  à  Am-^ 
tolycus  y  contre  les  calomniateurs 
de  la  religion  Chrétienne.  C'eft 
dans  cet  ouvrage  qu'on  trouve 
pour  la  première  fois  le  mot  de 
Trinité.  Il  a  été  imprimé  en  grec  9c 
en  latin ,  avec  les  Œuvres  de  5.  Jmfi 
tin ,  1641 ,  in-fol.  L'auteur  s'atta- 
che à  y  montrer  la  vérité  du 
Chrifiianiûne  &  l'abfurdité  de  11- 
dolâtrie. 

II.  THEOPHILE,  fiimeux  pa- 
triarche d'Alexandrie,  après  Timo' 
thée ,  l'an  385  ,  acheva  de  ruiner 
les  refies  de  l'idolâtrie  ea  Egy- 
pte, 
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>  ^ ,  «n  falfant  abattre  le  temple  & 
les  idoles  de^  faux  Dienx.  U  pacifia 
les  diiféreads  iunremis  entre  Evagre 
&/ZtfW«A,  .tons  deux  tmloiraés  évé» 
ques^  d^Aatioche.  Mars  l'ambition 
ternit  toutes  fcs  vertus.  Meil- 
leur poKtique  que  bon  évèque  , 
il  fe  déclara  ouvertement  contre 
S.  Jean-Chryfoflâme  y  le  fit  dépo- 
fer  dans  le  concile  du  Chêne ,  & 
irefufa  de  mettre  fon  nom  dans 
les  diptyques»  Ce  prélat  intrigant 
mourut  en  411.  On  prétend  qu'é- 
tant près  d'expirer  &  faîfant  at« 
tention  à  la  longue  pénitence  de 
Se  Arsène ,  il  s'écria  :  i^ue  vous  eus 
heuremx ,  Arsène  ,  d'avoir  toujours  eu 
^ette  heure  devant  les  yeux  !  Il  nous 
refie  de  lui  quelques  écrits ,  dont 
on  ne  fait  pas  beaucoup  de  cas. 
On  les  trouve  dans  la  Bibliothè- 
que des  Pères. 

III.  THEOPHILE,  empereur 
d'Orient ,  monta  fur  le  trône  en 
Oâobre  Szç,  après  fon  père  Mi- 
chel le  Bègue  y  qui  Vavoit  dcja  afTo- 
cié  â  l'empire  .  &  lui  avoir  infpi- 
ré  fon  horreur  pour  les  fainces 
Images.  Cette  longue  &  funefte 
dîfpute  divifoît  tou}ours  l'empire  : 
Théophile  eut  la  foibleiTe  de  s'en 
mêler,  &  la  cruauté  de  perfécu- 
ter  ceux  qui  ne  penfoient  pas 
comme  lui.  II  commença  fon  rè* 
gne  par  le  châtiment  des  afTaflins 
de  Léon  V Arménien  i  il  ibngca  en- 
fuite  férieufement  à  repouiTer  les 
Sarafins.  Il  leur  livra  cinq  fois 
bataille ,  &  fiit  prefque  toujours 
malheureux.  Le  chagrin  mie  lui 
caufa  la  perte  de  la  dernière  ,  le 
toucha  fi  vivement ,  qu'il  en  mou- 
rut de  douleur  en  Janvicrf842. 
On  a  dit  beaucoup  de  bien  & 
beaucoup  de  mal  de  ce  prince. 
Suivant  les  uns ,  il  étoit  bon  po- 
litique &  aimoit  la  juftice  ;  fui- 
vani  d'autreis ,  il  n'avoit  que  des 
vertus  feintes  6k  des  vices  réels '. 
Tcmt  VJ. 
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ils  fè  font  colère  ,  éinporté,  vin* 
dicatif ,  foupçonneux.  Les  Cathe* 
liques  l'accuférent  d'impiété.  Si 
l'on  en  croit  quelques  htfiorieiis, 
il  rejettoit  non  feulement  le  culte 
des  Images ,  nais  encore  la  Divi- 
nité de  J.  C. ,  l'exifience  des  Dé» 
motts  ,  &  la  Réfurreâion  des 
corps,  n  efi  probable  que,  s'il  avoit 
penfé  ainfi,  il  auroit  pris  avec 
moins  de  chaleur  la  difpute  des 
Iconoclafies ,  pour  laquelle  il  ne 
craignit  point  de  répandre  le 
fang  des  Catholiques.  AffVÀe/  fon 
fils  lui  fuccéda,  fous  la  tutelle 
de  impératrice  Theodora  Dtfpte- 
na ,  qui  rétablit  l'honneur  des 
images.  (f^oy«;THÉOPïioB£...  in. 
Theodora...  d»  Dand£ri.  ) 

IV.  THEOPHILE,  furnommé 
Viaudy  poète  François,  naquit  "vers 
l'an  1 5  90 ,  au  village  de  Bouffiére- 
Sainte-Radegonde  -dans  l'Agénôis , 
d'un  avocat ,  &  non  pas  d'un  ca» 
baretier  ,  comme  dit  le  déclama- 
teur  Garage,  Sa  conduite  &  U% 
'écrits  trop  libres  lui  attirèrent 
bien  des  chagrins.  H  fut  obligé 
de  pafler  en  Angleterre  en  1619. 
Sti  amis  lui  ayant  obtenu  fot| 
rappel  ,  il  abjura  le  Calvinîfine. 
Sa  converfion  tie  cfiangea  ni  fes 
mœurs  peu  réglées ,  lii  fon  efptit 
(>orié  au  Kbertinage,  Le  Parnaft 
Satyrique ,  recueil  ftti  par  la  lu- 
bricité la  plus  dégofttame  &  par 
t'fm piété  ta  plus  effrénée  ,  ayant 
patn  en  i6i2,  on  l'arttfibna  gé- 
ftéralemem  i  Théophile,  L'ouvrage 
fut  flétri ,  l'auteur  déclaré  criminel 
de  lèfe-majefté  divine,  &  condamné 
à  ôrre  brûlé  ;  ce  qui  fut  exécuté 
en  dfigie.  On  le  pourfnivit  vive- 
ihent  -,  îl  ftxt  arrêté  tu  CItetet  eh 
Picardie ,  ramené  4  Paris  ,  &  ren- 
fermé dans  le  mette  cachot  où 
Ravaillac  avoit  éré  mis.  Son  af- 
faire fut  examinée  de  nouveau , 
&  inr  le?  protefhttioUs  réitérée* 
Kk 
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de  Ton  Innocence  ,  le  parlement 
fe  contenta  de  le  conlamner  à 
un  banntiTement.  Ce  poète  mou- 
rut à  Paris  en  16  i6  ,  a  36  ans , 
•dans  l'hôtel  du  duc  de  Montmortif 
cy  qui  lui  avoit  donne  ua  afyle. 
Les  vers  de  Théophile  font  pleins 
d'irrégularités  £t  de  négligences; 
mais  on  y  remarque  du  génie  & 
de  rimaginatioa.  Il  eft  un  des 
premiers  auteurs  qui  ait  donné 
des  ouvrages  mêlés  de  profe  & 
de  vers.  On  a  de  lui  un  Recueil 
de  Poéfies ,  qui  conûft  :nt  en  EU- 
gits^  Odes ,  Sonnets ,  &c. .  un  Trai^ 
té  de  t  Immortalité  de  VAme  ^  en 
vers  &  en  profe  -,  Pyrame  &  This- 
hé ,  Tragédie  \  Socrate  mourant  , 
Trag.  i  Pafiphaë  ,Tr.ig..i6i8  ,trcs- 
mcd:ocre  *,  trois  Apologies  *,  des 
Lettres^  Paris  1662,  in-ii  v  fcs  Nou- 
velles (Suvres ,  Paris  1641  ,  in-S**. 
&c.  Ce  poëte  avoit  des  Inpromptus 
fort  heureux. 

THÉOPHOBE,  général  désar- 
mées de  Théophile  empereur  d'O- 
rient ,  étoit  né  à  Conftantinople 
d*un  ambafïadeur  Perfan  du  Tang 
royal.  Pour  Ce  l'attacher  plus  étroi- 
tement, Théophile  lui  fit  époufer 
fa  foeur.  Théophohe  rendit  à  fon 
beau-frere  desfervices  importans. 
Son  courage  &  fa  bonté  lui  ga- 
gnoicnc  les  troupes ,  qui  furent 
quelquefois  viflorieufes  fous  Imi. 
Les  Perfes  qui  étoient  à  la  folde 
de  Tem  ire ,  le  proclamèrent  deux 
lois  empereur',  mais  Théophoberc- 
fufa  le  diadème.  Théophile ,  crai- 
gnant quHl  ne  l'acceptât  enfin  , 
Hi  qu'il  n'enlevât  le  trône  à  fon 
*fils ,  le  ^t  arrêter  ;  &  fe  voyant 
près  d'expirer  ,  il  lui  fit  trancher 
la  tête ,  quoiqu'il  fût  innocent  du 
crime  des  foldats.  On  dit  que  l'em- 
pereur mourant  S'étant  fait  appor- 
ter fur  le  lit  cette  tête ,  fit  un  der- 
nier effort  pour  la  prendre  par 
106  cheveux,  Puis  la  regardant 
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rrec  fureur  :  Hé  bien ,  dit-U  ^  /< 
ru  ferai  plus  Théophile  *,  mais  tùi» 
même  tu  ne  feras  plus  Théophobe... 
C'efi  amû  que  périt  ,  en  S41,  ua' 
général  digne  d'un  meilleur  fort. 
THEOPHRAaTE  .  philofophe 
Grec ,  natif  d'Erèfe ,  ville  de  Lcf» 
bos,  étoit  fils  d'un  foulon.  PU^ 
ton  fut  fon  premier  maître.  De 
c  tte  école  il  pafia  dans  celle  &A' 
rijiote ,  où  il  fe  diftingua  fingu- 
liérement.  Son  nouveau  maître, 
charmé  de  la  tacilité  de  fon  ef- 
prtt  &  de  la  douceur  de  fon  ëlo- 
cucion ,  lui  changea  fon  nom  qui 
écoii  Tyrtame  ,  en  celui  d'Euphraf- 
r«,  qui  fignifie  Celui  qui  parle 
bion  ',  &  ce  nom  ne  répondant 
point  aifez  à  la  haute  eftiroe  qu'il 
avoit  de  la  beauté  de  fon  génie 
&  de  fes  expreifîons  ,  il  l'appella 
Théophrafie  ,  c'efi-â-dire  un  Hom- 
me dont  le  langage  eft  divin.  Arif 
tote  difoit  de  luj  Ôc  de  Callifihkne 
(un  autre  de  fes  difciples,  }  ce 
que  Platon  avoit  dit  la  i'*  fois 
à^Ariftote  même  &  de  Xénocrate  , 
que  *<  Calliflhkne  étoit  lent  à  con- 
>»  cevoir  &  avoit  l'efprit  tardif; 
»  &  que  Théophrafie  au  contraire 
»  l'a  voit  vif ,  perçant ,  pénétraot, 
M  &  qu'il  comprenoit  d'abord  d'u- 
n  ne  chofe  ,  tout  ce  qui  en  pou- 
n  voit  être  connu.  >»  Arifiote  obli- 
gé de  fortir  d'Athènes,  où  il  crai- 
gnoit  le  fort  de  Socrau  ;  aban- 
donna fon  école  l'an  311  avant 
J.  C.  à  Théophrafie  ,  lui  confia  fes 
écrits  à  condition  de  les  tenir  fe- 
crets  :  fie  c'efl  par  le  difclple  que 
font  venus  jufqu'à  nous  les  ou- 
vrages du  mattre.  Son  nom  de- 
vint G.  célèbre  dans  toute  la  Grè- 
ce, qu'il  compta  dans  le  Lycée 
iufqu'à  2000  élèves.  Se%  rares 
qualités  ne  lui  acquirent  pas  feu- 
lement la  bienveillance  du  peu- 
ple ,  mais  encore  l'eilime  &  la  fa- 
miliarité des  rois.  Il  fut  ami  de 
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fafianàtt  ,  qui  avoit  Î^CtiAi  à 
Aridéê,  frère  A' Alexandre  le  Gntnd^ 
sa  royaume  de  Macédoine  \  & 
Peoloméc  fils  de  Lagus  ^  &  i"  roi 
d*£gypce>  entretint  toujours  un 
commerce  étroit  avec  ce  philo- 
fophe»  Thiophfaftt  mourut  acca- 
blé d'années  &  de  fatigues^  &  ne 
ce  fia  de  travailler  qu'en  cefiant 
de  vivre»  Ciceron  dit  qu'il  fe  plai* 
gnit ,  en  mourant ,  de  la  Nature, 
M  de  ce  qu'elle  a  voit  accordé  aux 
>*  cerfs  &  aux  corneilles  une  vie 
»  fi  longue ,  tandis  qu'elle  n'a- 
»  voit  donné  aux  Hommes  qu'une 
M  vie  très  -  courte  »  *,  mais  cette 
plainte  n'étoit  fondée  que  fur  une 
erreur  :  il  feroit  très-difficile  de 
citer  des  cerfs  nonagénaires.  Par- 
mi les  maximes  de  ce  philofophe , 
on  diftingue  celles-ci  :  1.  //  ne 
faut  pas  aimer  fes  Amis  pour  Us 
éprùater ,  mats  Us  éprouver  pour  Us 
aimer.  II.  Les  Amis  doivent  être  com- 
muns entre  Us  frères ,  comme  toiuefi 
commun  entre  Us  amis.  III.  Von  doit 
plutôt  fe  fier  à  un  Cheval /ans  frein  ^ 
^uà  l'Hommequi  parU  fans  jugement, 
■  W,  La  plus  forte  dipenfe  que  Von 
fuijfe  faire  efi  celU  duTems.  Il  dit  un 
jour  à  un  particulier  qui  fe  taifoic 
à  table  dans  un  feftin  :  Si  tu  es  un 
hahiU  homme  ^  tu  as  tort  de  ne  pas 
parUr  ;  mais  fi  tu  ne  Ces  pas  y  tu  fais 
beaucoup  en  fâchant  te  taire,  La  plu- 
part des  Ecrits  de  Thèophrafie  font 
perdus  pour  la  pofiérité  j  ceux 
.qui  nous  rcftent  de  lui,  font  :  L 
Une  Hifioire  des  Pierres  ^  dont  HiU 
a  donné  une  belle  édition  à  Lon- 
dres, en  1746,  in-ïoL  en  grec& 
en  anglois  «  avec  de  favantes  no- 
tes, II.  Un  Traité  des  Plantes  j  eu- 
rieux  &  utile ,  Amfterdam  1644 , 
in-fol.  III.  Ses  CaraHéres  j  ouvra- 
ge qu'il  compofa  à  l'âge  de  99 
ans ,  &  que  la  Bruyère  a  traduit  en  ' 
françois.  Jfaac  Cafauhou  a  fait  de 
favaos  Coaimcntatres  fur  ce  petit 
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Traité,  Cambridge  171I,  in-S**  * 
qui  fe  joint  aux  Auteurs  cum  nà- 
tis  Variorum*  Il  renferme  des  le- 
çons de  morale  fort  utiles,  &  des 
détails  bas  ficminucicux,  mais  qui 
peignent  l'homme. 

1.  THEOPHYL  ACTE,  archévéq* 
d'Acride,  métropole  de  toute  taBul* 
garie«  naquit  &  fut  élevé  à  Coofian- 
tinople.  Il  travailla  avec  zèle  à 
établir  la  Foi  de  Jefus^Chrifi  dans 
Ton  diocèfe ,  où  il  y  avoit  encore 
un  grand  nombre  de  Païens.  Il  fe 
fit  connoitre  des  favans  par  quel- 
ques ouvrages.  Les  principaux 
font  :  L  Des  Commentaires  fur  les 
Evangiles  &  fur  les  Aâes  des 
Apôtres  ,  Paris  1631  ,  in-folio  ; 
— furlesEpitres  de  S,  Paul^  &  fur 
Habacuc ,  Jonas',  Nahum  &  Ofce  « 
Paris  1636,  in -fol.  Ces  Commen- 
taires ne  font  prefque  que  des 
extraits  its  écrits  de  S.  Jean-Ckry^ 
foftâme,  IL  Des  Epitres  peu  intc- 
reflantes ,  dans  la  Bibliothèque 
des  Pères.  III.  Inftitutio  Rcgia  ,  au 
Louvre ,  i6çi,  in-4° ,  réirapr.  dans 
Vlmperium  OrientaU  de  Banduri^  âcc* 
Ce  prélat  mourut  après  l'an  1701. 
IL  THEOPHILACTE  Simo- 
CATTA ,  hifiorien  Grec  ,  florif- 
foit  vers  Tan  612,  fous  Herd'- 
cUus.  Nous  avons  de  lui  une  Hif 
toire  de  l'empereur  Maurice  ,  im- 
primée au  Louvre  ,  1647  ,  in-foL 
Elle  fait  partie  de  la  Byzantine^ 
Le  P.  Schott  en  avoit  donné  une 
édition  grecque  &lat.  i599,in-8% 
THEOPOMPE  ,  célèbre  ora- 
teur &  hifiorien  de  l'ifie  de  Chio« 
eut  Socrate  pour  maître.  Il  rem-^ 
porta  le  prix  qWArtém^e  avoit 
décerné  è  celui  qui  feroit  le  plus 
bel  éloge  funèbre  de  Maufole  foa 
époux.  Tous  fes  ouvrages  fe  font 
perdus.  On  regrette  fes  Uiûoires  j 
elles  étoient ,  fuivant  les  anciens 
auteurs,  écrites  avec  exaûitudc^ 
quoique  l'auteur  eût  du;  ncnchanc 
Kk  {) 
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â  la  fatyre.  Jofiphe  rapporte  que 
Thiopùmf^  ayant  touIu  inférer 
dans  un  de  Tes  ouvrages  hifto- 
rîques  quelques  endroits  des  Li- 
vres faints ,  eut  refprit  troublé 
pendant  30  jours  *,  &  que  ,  dans 
un  intervalle  lucide  ayant  réfo- 
lu  de  quitter  fon  deiTeio  ,  il  fut 
guéri  de  fa  maladie.  Mais  il  y  a 
apparence  que  ce  conte  n*eft 
qu'une  fiâion  du  faux  Ariftcc, 

THÉOXÈNE.%  fe  fignala  pat 
un  courage  &  une  fermeté  héroï- 
ques. TiU'Live  ,  de  qui  nous  em- 
pruntons cet  article,  avoue  qu'en 
écrivant  fon  Hiftoire,  il  étoit  pé- 
•  nétré  d'amour  &  d*admiration  pour 
cette  femme  illuftre.  Après  que 
Philippe ,  roi  de  Macédoine  ,  eut 
fait  mourir  les  principaux  fei- 
gneurs  de  Thcffalie  \  plufieurs , 
pour  éviter  ia  cruauté ,  fuyoient 
"dans  les  pays  étrangers.  Porîs  & 
Théoxène  prirent  le  chemin  d'A- 
thènes ,  pour  trouver  la  sûreté 
qu'ils  ne  pouvoient  avoir  dans 
leur  province  ;  mais  ils  voguè- 
rent û  titialheureufemcnt ,  qu'au 
-lieu  d'avancer,  les  vents  les  re- 
pouflércnt  dans  le  port  même  d'où 
ils  avoient  fait  voile.  Les  gardes 
les  ayant  découverts  au  lever  du 
foleil ,  en  avertirent  le  prince  ; 
&  s'efforcèrent  de  leur  ôter  cette 
liberté  qu'ils  eftimoient  plus  que 
leur  vie.  Dans  cette  cruelle  ex- 
trémité ,  Poris  emploie  fes  priè- 
res pour  appaifer  les  foldats  ,  & 
pour  appeller  les  Dieux  à  fon  fe- 
cours.  ;  mais  ThÎQxent  voyant  la 
mort  inévitable  ,  &  ne  voulant 
pas  tomber  entre  les  mains  de  ce 
tyran ,  fauva  fes  enfans  de  la 
captivité  par  une  réfolution  ex- 
traordinaire. Elle  préfenta  un  poi- 
gnard aux  plus  âgés  ,  &  iiux  plus 
jeunes  un  vafe  de  poifon ,  afin 
qu*ils  fe  donnaifent  la  mort.  Ses 
•nâins  lui  ay^t  obéi ,  elle  les  jet- 
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ta  dans  feau  à  demi  morts.  Poli 
ayant  embranffé  fon  cher  Poris  , 
elle  fe  précipita  dans  la  mer  avec 
lui ,  à  la  vue  dei  foldats  atten- 
dris &  admirateurs  de  fon  cou- 
rage. 

THERAIZE,  (Michel)  doc- 
teur de  Sorbonne  ,  de  Chauni  en 
Picardie,  mourut  en  1726,  à  58 
ans ,  après  avoir  été  chanoine  de 
5.  Etienne  de  Homhourg ,  diocèfe 
de  Metz ,  puis  grand-chantre ,  cha- 
noine &  officiai  de  S,  Furfi  de  Pé- 
ronne ,  &  curé  de  la  j^roifie  5. 
Sauveur  de  la]  même  ville.  On  a  de 
lui  un  ouvrage  plein  de  recher- 
ches ,  imprimé  en  1690  ,  fous  le 
titre  de  Que/lions  fur  la  Mefft  pu- 
blique folemnelle.  On  y  trouve  une 
explication  littérale  &  hiftorique 
des  cérémonies  de  la  Melfe  &  de 
fes  rubriques. 

THËRAMENE,  illuftre  Athé- 
nien ,  fe  ûgnaia  par  la  grandeur 
d'ame,  avec  laq.  il  ttéprif^  la  mort. 
Ayant  été  contiuit  en  prifon  par 
l'ordre  des  30  Tyrans  d'Athènes  « 
il  fut  condamné  â  boire  la  ciguë. 
Après  l'avoir  avalée  comme  s'il  eût 
voulu  éteindre  une  grande  foif ,  il 
en  jetta  le  rede  fur  la  cable ,  de 
façon  qu'il  rendit  un  certain  fon , 
&  dit  en  riant  :  Ceci  eft  à  la  famé 
^u  beau  Critias.  C'étoit  l'un  des 
tyrans,  le  plus  acharné  contre  lui. 
11  fe  conforma  ainii  à  la  coutume 
obfervée  chez  les  -Grecs  dans  les 
repas  de  réjeuifiance,  de  nommer 
celui  à  qui  l'on  devoit  tendre  le 
verre.  Enfuite  il  donna  la  coupe 
de  poifon  au  valet  qui  le  lui  avoit 
préparc ,  pour  la  préfenter  à  Cri» 
tijs.  Ce  héros  fe  joua  ,  jufqu'au 
dernier  moment ,  de  H  mort  qu'il 
porroit  déjà  dans  fon  fein  ,  & 
prédit  celle  de  Critias ,  qui  fuivit 
de  près  la  fienne. 

THERESE,  (Sainte)  nceà 
Avila  dans  la  vieille  Cailiile  le  2S 
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Mars  tti5  ,   écoit  la  cadette  de 
trois  filles    ^Alphonfi  -  Sanche[  dc 
Ctpide  &   de    Biatrix    à*Ahumadt  , 
tous  deux  aufH  illuftres  par  leur 
piété  que  par  leur  oobleâGî.  La 
leâure  de  la  Vie  des  Saines  qa'Al- 
phonfc  faifoic  tous  les  jours  dans  fa 
famille ,  infpira  à  Thirèfi  une  gran- 
de envie  de  répandre   Ton   fang 
pour  J*  C.  Elle  s*échapa  un  jour 
avec  un  de  ie»  frères ,  pour  aller 
chercher  le    martyre    parmi  les 
Maures.  On  les   ramena, •&  ces 
îeunes-gens  ne  pouvanx  être  mar* 
tyrs  ,  réfolurent  de  vivre  en  her- 
mites.    Ils  '  dreiTérent   de  petites 
cellules  dans  le  jardin  de  leur  père, 
où  ils  fe  retirèrent  fouvent  pour 
prier.  Thérèfi  continua  de  fe  por- 
ter ain£  à  la  vertu  jufqu^à  la  mort 
di  fa  mère  ,   quVlIe  perdit  à  l'â- 
ge de  II  ans.  Cette  époque  fut 
celle  de  fon  changement.  La  lec- 
ture des  Romans  la  jetta  dans  la 
diffipation,  &  Tamour  d'elle-mê- 
me &  du  plaifîr  auroient  bientôt 
éteint   toute  fa  ferveur ,   fi  fon 
père  ne  Teût  mife  en  penfiondans 
un  couvent  d' Auguflines.  Elle  ap-» 
perçut  le  précipice  auquel  la  gra* 
ce  de  Dieu  venoit  de  Tarracher , 
&  pour  réviter   à  Tavenir,  elle 
fe  retira  dans  le  monafiére  de  lln- 
.  carnation   de    Tordre   du  Mont- 
Carmel ,  à  Avila,  &  y  prit  Thabit 
le  2  Novembre  1536,  à  ai  ans. 
Ce  couvent  étoit  un  dc  ces  mo- 
nafiéres ,  où  le  luxe  &  les  plaifirs 
dumonde  font  poufiës  aufii  loin  que 
dans  le  monde  même.  Thénft  entre- 
prit de  le  réformer.  Après  avoir 
efiiiyé  une  infinité  de  traverfes, 
elle  eut  la  confolation  de  voir  le 
premier  monaftére  de  fa  Réforme 
fondç    dans   Avila  en  1562.    Le 
fuccès  de  la  réformation  ides  Re- 
ligieufes  rengagea  à  entrepren- 
dre  celle  des  Religieux.  On  en 
YU  les  prtQiiçrA  frui»  ea  1568  » 


THE         , V7 

pnr  la  fondation  d*uo  monafiére  à . 
Dorvello ,  diocèfe  d' Avila ,  où  le 
bienheureux  Jean  de  la  Croix  fit 
profeffion  à  la  tête  des  religieux . 
qui  embrafToient  la  Réforme.  C'eil 
Toriginc  des  Carmes  déchauffés. 
Dieu  répandit  des  bénédiâions 
fi  abondantes  fur  la  famille  de 
thércfi  ,  que  cette  fainte  vierge 
laiiTa  trente  monaficres  réformés , 
14  d'hommes  &  16  de  filles.  Après 
avoir  vécu  dans  le  cloître  47  ans, 
les  27  premiers  dans  la  maifon  de 
rincarnation ,  &  les  20  autres  dans  . 
la  Réforme ,  elle  mourut  à  Âlve , 
en  retournant  de  Burgps,  où  elle 
venoit  de  fonder  un  nouveau  mo- 
naftcre,le  4  0£lobre  1582,  à6S 
ans.  Son  infiitut  fut  porté  de  foa 
vivant  jufqu'au  Mexique  ,  dans  les 
Indes  Occidentales ,  &  s'étendit 
en  Italie.  Il  pafTa  en  fuite  en  Fran- 
ce ,'  aux  Pays-Bas ,  &  dans  tous  les 
pays  dela-Chrétientc.  Grégoire  XV 
la  canonifa  en  1621.  L'ouverture 
de  fon  tombeau  fut  faite  le  2  Oc- 
tobre 17'p»  12S  ans  &  6  mois 
depuis  fa  canonifatlon.  Tendre 
&  affeéhieufe  jufqu'aux  larmes  les 
plus  abondantes  ,  vive  &  toute 
de  fiâme  fans  délire  5c  fans  em- 
portement ,  cette  Sainte  porta  l'a- 
mour divin  au  plus  haut  degré  de 
fenfibilité  dont  foit  fufceptible  le 
cœur  humain,  ds^onnoît  fa  fen- 
tence  favorite  dans  fes  élans  de 
tendrcfie  :  Ou  fouffrir  ,  Seigneur  ^  o» 
mourir  !  &  fa  belle  penfée  au  fu- 
)ét  du  Démon  :  Ce  malheureux ^  dl- 
foit-elle ,  qui  ne  fauroit  aimer»  On 
a  de  Ste  Thérèfe  pluficurs  ouvra- 
gç$ ,  où  l'on  admire  également  la 
piété ,  l'énergie  des  fentimens ,  la 
beauté  Ôc  l'agrément  du  ilyle.  Les 
priacipaux  font  :  L  Un  volume 
de  Lettres ,  publiées  avec  les  no« 
tes  àM^Juan  de  Falafox^  évê- 
que^^Ba.  II.  Sa  Vie ,  compo^ 
fé^  PPells-mème.  IIL  LaAf** 
Kkiii 
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niére  de  vifittr  Us  Monaftires  des 
Religieux.  IV.  Les  Relations  de  Ton 
efprit  5c  de  fon  intérieur,  pour 
£es  Confeffeurs.  V.  Le  Chemin  de 
UPerfccii on,,* Arnaud  d*Andilly  a  tra- 
duit prefquc  tous  fes  ouvrages  en 
notre  langue,  1670 ,  in-4*.  La  Mon* 
note  a  mis  ea  vers  François  VAe» 
tion  de  grâces  que  faifoit  cette 
Mainte  après  la  Communion. 

THERMES ,  (  Paul  de  la  Barthe , 
fcigneur  de  )  né  à  Conferans ,  d'une 
famille    ancienne  ,  mais  pauvre  « 
cprouva  des  revers  aux  premiers 
pas  de    fa   carrière.    Une  affaire 
d'honneur  Tobligea  de  fortîr  de 
France  en  15  28. Une  nouv.  difgrace 
l'en  éloigna  encore  pour  quelque 
tems.  Au  moment  qu'il  alloit  reve- 
nir en  France  ,  il  fut  pris  par  des 
corfrâres ,  &  fouffrit  beaucoup  dans 
^a  captivité.  S'étant  confacré  aux 
armes  dès  fa  jeuneffe ,  il  les  porta 
.  avec  diftint^llon  fous  François  /, 
Henri  II  &  François  IL  La  viftoi- 
rc   de  Cerifoles  en   1544,  où  il 
combattit  en  qualité  de  colonel- 
général  de  la  cavalerie  légère  ,  fut 
due  en  partie  "k  ft  valeur  -,  mais  fon 
cheval  ayant  été  tué  fous  lui ,  il 
fut  fait  prifonnier  «  &on  ne  put  le 
racheter  qu'en  donnant  en  échange 
trois  des  plus  illuftres  prifonnicrs 
ennemis.  La  prife  d^  marquifat  de 
Saluées  &  du  -«Wfeau  de  Raeel , 
Tune  des  plus  fortes  places  du  Pié- 
mont ,  lui  acquit  en  1 547  une  nou- 
velle gloire.  Envoyé  en  EcoiTe  a 
ans  après  «  il  répandit  la  terreur  en 
Angleterre ,  &  la  paix  fut  le  fruit 
de  cette  terreur.  On  l'envoya  à  Ro^ 
me  en  15  51 ,  en  qualité  d'ambaffa- 
dcur  ;  mais   n'ayant  pas   pu  por- 
ter Jules  III  à   fe   concilier  Far^ 
ncfcy  duc  de  Parme,  que  le  roi  pro- 
téj^coit ,  il  commanda  les  troupes 
Françoifes  en  Italie ,  &  s'iiÉï(||uaIa 
jufqu'en  ijçS.   Ce  fut  dœ^tte 
gnaée  qu'il  obtint  te  bâton  de  ma- 
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réchal  de  France  &  qu'il  prît  Dinr- 
kerque  d'affaut.  Il  fut  moins  heu- 
reux à  la  journée  de  Graveiincs.  Il 
perdit  la  bataille ,  fut  btcffé  &  fait 
prifonnier.  Le  maréchal  de  Thermes 
ayant  recouvré  fa  liberté  à  la  paix 
de  Câteau  -  Cambreiis  Tan  1559 1 
continua  de  fe  dlftinguer  contre 
les  ennemis  de  l'Etat.  II  mourut  à 
Paris  en  1 562 ,  âgé  de  80  ans ,  fans 
laiiTer  de  poftérité ,  &  après  avoir 
in(Htué  Ton  héritier  Roger  de  5f- 
Lary ,  feigneur  de  Bellegardc.  Le 
maréchal  de  Thermes  efliiya  des  re- 
vers :  mais  fa  valeur  ,  fon  intrépi- 
dité ,  fon  ïèle  pour  l'Etat ,  cou- 
vrirent fes  fautes ,  ou  plutôt  fes 
malheurs.  Il  dut  à  Tadvcrfité  qu'il 
éprouva  dans  fes  prem.  années,la  fa- 
geiîe  qui  le  diftingua  toute  fa  vie. 
C'étoit  un  proverbe  ,  reçu  mémo 
chez  les  ennemis ,  de  dire  :  Dita 
nous  garde  de  tafagejfe  de  Thermes  ! 

THERPANDRE,  poète  &  mufi- 
cien  Grec  de  l'ide  de  Lesbos ,  flo- 
rifToir  vers  Pan  650  avant  J.  C.  Il 
fut  le  premier  qui  remporta  le  prix 
de  mufique  aux  Jeux  Carniens, 
inftitués  à  Lacédémone.  Il  fut  auffi 
calmer  une  fédition  dans  cette  vil- 
le ,  par  fes  chants  mélodieux ,  ac- 
compagnés des  fons  de  la  cithare. 
Thsrpandre ,  pour  étendre  le  jeu  de 
la  lyre  ,  Tavoit  augmentée  d*une 
corde  ;  mab  les  Ephores  le  con- 
damnèrent à  l'amende ,  à  caufe  de 
cette  innovation  ,  &  confîfquérenc 
fon  înibimient.  On  propofoit  des 
prix  de  poëfie  &  de  mufique  dans 
les  quatre  grands  Jeux  de  la  Grè- 
ce ,  fur-tout  dans  les  Pythxques.  Ce 
fut  dans  ces  jeux  que  Thgrpaadre 
remporta  4  fois  le  prix  de  mufi- 
que ,  qui  fe  diflribuoit  avec  une 
grande  folemnité.  Ses  PotJUs  no 
font  pas  parvenues  jufqu'à  nous. 

THERSITE ,  le  plus  difforme  de 
tous  les  Grecs  qui  allèrent  au  fié- 
^e  de  Troie ,  ofa  dire  de«in|urcs 
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à  Achille  ,  &  fut  tué  par  ce  héros    ge  en  village^  fur  un  tombereau , 
<l*un  cou  ^  de  poing.  d*oii  ils  repréfentoient  leurs  pié- 

THESÉE,  que  la  Fable  met  au  ces.  Ce  poëte  florilToit  Tan  536 
nombre  des  demi .  Dieux  ,  étoit  (ils  avant  J.  C.  Ses  Poëfies  ne  font  pas 
A^Egie  roi  d* Athènes,  &  A'jEthra  venues  jufqu'à  nous, 
fille  de  PJthée.  Il  fît  la  guerre  aux  THESSALUS,  médecin  de  Né- 
Amazones,  prit  leur  reî  ne  prifon-  ron,  naquit  à  Tralles  en  Lydie, 
niére ,  l'époufa  enfuite  &  en  eut  un  d*un  cardeur  de  laine.  Il  fut  s*in* 
fils  nommé  Hippolyu.  Il  battit  Oréon  troduire  chez  les  grands  par  foa 
roi  de  Thèbes ,  tua  les  brigands  &  impudence ,  fa  bafTefle  ,  &  (ts  lâ« 
pluûeurs  montres,  comme  le  Mi-  ches  complaifances.  Un  malado 
notaure  ,&  trouva  rifTue  du  Laby-  vouloir- il  fe  baigner?  il  le  bai- 
rinthe  ,  par  le  fecours  ^Ariaint ,  gnoit  :  avoit  -  il  envie  de  boire 
fille  de  i/linos  roi  de  Crète.  Ce  hé-  frats  ?  il  lut  faifoit  donner  de  1« 
ros ,  après  avoir  marché  fur  les  tra-  glace.  Autant  étoit-il  Mihpant  avec 
CJs  A^HtrcuU  dans  fcs  travaux  les  grands ,  autant  il  étoit  fier  avec 
guerriers,  Tim^ta  dans  fes  amours    fes  confrères. Sa préfomption  étoit 


volages.  II  enleva  plufieurs  fem- 
mes ,  coTome  Hélène ,  Phèdre  ,  Ariad' 
iMfa  bienfatrice  ,  qu'il  abandon* 
na  enfuite  ;  ma  s  il   les   rendoit  , 


extrême  *,  il  fe.  vantoit  d'avoir  feul 
trouvé  le  véritable  fecrei  de  la  mé- 
decine. Cet  entêtement  le  porta  à 
traiter  d'ignorans  tous  les  méde« 


lorfqu*elles  ne  confentoicnt  pas  â  cins  qui  Vavoient  devancé ,  fans 
leur  enlèvement.  II  fe  (îgnala  enfui-  épargner  même  Hippocrate,  Il  écrî* 
te  par  divers  établiflemens.  11  infii-  vit ,  contre  les  Aphofiûnes  de  cet 
tua  les  Jeux  Ifthmiques  en  Thon*  auteur  ,  un  ouvrage  qui  eft  cité 
neur  de  Neptune,  II  réunit  les  dou-  par  Galien  &  par  les  anciens.  Il  eft 
ze  villes  de  l'Attique  ,  ôr  y  jetta  cependant  fiir  que  Thejfalus  n'a- 
ies fondemens  d'une  République  voit  rien  inventé  de  nouveau  dans 


vers  Tan  1236  avant  J.  C.  Quelque 
tcms  après  étant  allé  faire  un  voya- 
ge en  Epire ,  il  fut  arrêté  par  Aido* 
neus ,  roi  des  MololTes  ;  &  pendant 
ce  tems-Ià,  Mnefthée  fe  rendit  maî- 
tre d'Athènes.  The  fée  ayant  recou- 
vré fa  liberté ,  fe  retira  à  Scyros , 
où  Ton  dit  que  le  roi  Lycomedes  le 
fit  périr  en  le  précipitant  du  haut 
d'un  rocher.  On  connoit  fon  amkié 
pour  Pirkhoûs, 


la  médecine  :  tout  ce  qu*il  fit, fut 
de  renchérir  fur  les  princfpes-d6 
Thémifon ,  chîf  des  Méthodiques  , 
qui  vivoit  environ  50  ans  avant 
lui.  11  mourut  à  Rome ,  où  Ton. 
voit  Ion  tombeau  dans  la  vote  Ap« 
pieone  ,  &  fur  iec^el  il  avoit  fait 
graver  ce  titre  ;  Vainqueur  des  Mé*^ 
deeîns, 

THETIS .  fille  de  Sérée  &  d6 
Dorisy  étoit  fi  belle.que  Jupiter  vou-* 


THESPIS ,  poète  tragique  Grec  »  loit  Tepoufer  -,  mais  il  ne  le  fit  pas; 
introduifit  dans  la  Tragédie  un  ac-  parce  que  Praméthée  avoit  prédit 
teur,  qui  réci  toit  quelques  difcours    qu'elle  feroit  mère  d'un  fils  qui 


entre  deux  chants  du  chœur.  Cette 
nouveauté  le  fit  regarder  comme 
l'inventeur  de  la  Tragédie ,  genre 
de  poëfie  très-grofiier  &  très  -  in}- 
parfiit  dans  fon  origine.  Thefpis 
barboutlloit  de  lie  le  vifage  de  fes 
aâc«r«  »  tu  les  pcomoooitde  villa> 


devoir  être  un  jour  plus  illuftre 
que  fon  père.  On  la  maria  avec 
Pétée ,  dont  cette  Déefie  eut  AckilU» 
Jamais  noces  n«  furent  plus  brillan- 
tes ni  plus  belles  :  tout  l'Olympe, 
lés  Divinités  infernales ,  aquati- 
ques^ terreHses  »  s'y  trouYércnt» 
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excepté  Ja  Difeorde  qui  OU  fut 
çzs  invitée.  Cette  Déefle  $*en  ven- 
gea en  jettant  fur  la  table  une  pom- 
me d*or  y  avec  cette  infcriptton  ;  A 
LA  rLUs  Belzs-  Jufion ,  P allas  8c 
Vénus  la  (Hfputérent ,  &  s'en  rap- 
portèrent à  Porw  :  (roytfjl. Paris.) 
ijot£\\x' Achille  fut  contraint  d'ajier 
au  ûége  de  Xroie ,  Thêtis  alla  trou- 
ver Vulcain ,  &  lui  fit  faire  des  ar- 
mes &  un  bouclier  ,  dont  elle  fit 
préfcnt  elle-même  à  fon  &i%,  £Ue 
le  garantit  fouvent  de  la  mort  pen- 
dant le  ûége.  On  confond  fouvent 
cette  Nymphe  «  avec  la  DéciTe  Te- 
Tars V  VQyc^ce  mot. 

L  THEVENOT,  (Jean)  voya- 
geur,  mort  en  1667,  eft  auteur 
d*UA  Voyage  en  Afie  ,  Amfierdam , 
1717)  5  val.  in- 12.  II  y  en  a  uae 
ancienne  édition^'en  3  voL  in-4'*. 
Ce  Recueil  eil  efiimé ,  &  quelques 
auteurs  Tout  attribué  à  Melckife^ 
dech  TJievenot,  qui  efi  l'objet  de  l'ar- 
ticle fuivant.  La  pureté  de  la  dic- 
tion n*eÛ  pas  ce  qu'il  faut  recher- 
cher dans  ces  deux  voyageurs. 

IL  THEVEKOT,  (Melçhife- 
dech)  naquit  avec  une  pofiioa ex- 
trême pour  les  voyages ,  &  dès  fa 
îeunefie  il  quitta  Paris  fa  patrie , 
pour  parcourir  l'univers.  Il  ne  vit 
néanmoins  qu'une  partie  de  l'Eu- 
rope; mais  rétude  des  langues,  ^ 
le  foin  qu'il  prit  de  s'informer  avec 
exaûitude  des  moeurs  &4es  coutu- 
mes des  difFérens  peuples ,  le  ren- 
dirent peut-être  plus  habile  dans 
laconnoifiance  des  pays  étrangers  « 
que  s'il  y  eût  voyagé  lui-même.  Une 
autre  inclination  de  TJievenot  étoic 
deramaiTcr  de  toutes  parts  les  livres 
&  les  roamifcriu  les  plus  rares.  La 
garde  de  la  biblioth^ue  du  roi  lui 
avant  été  confiée  ,  il  l'augmenta 
d  un  nombre  confidérable  de  vo- 
lumes qui  manquoient  à  ce  riche 
tréfor.  Thivenoi  afiîfia  au  conclave 
lenu  «près  la  mort  d7«A9CM<  X  ï  il 
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ùxt  chargé  de  négocî«r  arec  f* 
république  de  Gênet ,  en  qualité 
d'envoyé  du  roi.  Il  remplit  cet  em- 
ploi avec  fuccès.  Une  fièvre  dou- 
ble-tierce,  qu'il  rendit  continue 
par  une  diette  opiniâtre ,  l'empor*' 
ta  en  1691,  à  71  ans.  On  a  de 
lui  :  I.  Des  Voyages ,  1696  «  1  voU 
in-£ol. ,  dans  lefquels  il  a  inféré-  la 
De/eriptiçn  d*un  Niveau  de  fou  in« 
vention ,  qui  eu,  plus  sûr  &  plus 
jufie  que  les  autres  niveaux  ^nt 
on  s'étoît  fervl  auparavant.  IL 
VArt  de  nager  y  1696  y  in-ia.Il  £aut 
joindre  au  recueil  intéreflant  & 
curieusç  de  fes  Voyages ,  un  petit 
vol.  ia-S%  imprimé  à  Paris  en  iS6i« 

THEVET ,  (  André  )  d' Angoulc- 
me,  fe  fit  Cordelier  «  &  voyagea 
en  Italie  ^  dans  la  Terre- iainte,  ea 
^SyP<^  •  <l3ns  la  Grèce  &  au  Bré- 
fiL  De  retour  <;x>  France  en  i5$6« 
il  quitta  le  cloître  pour  prendre 
l'habit  eccléfiafiique.  La  reine  C41- 
therine  de  Medicis  le  fit  fon  aumô- 
nier ,  &  lui  procura  les  titres  d'hif- 
toripgraphe  de  France  &  de  cof- 
mographe  du  roL  On  a  de  lui: 
I.  Une  CofmographU.  II.  Une  Hifioi' 
re  des  Hommes  lUuftresy  Paris  I5$4t 
in-fol. ,  &  1671,  in-x  1 , 8  vol.  :  com- 
pilation maufiade ,  pleine  d*inep- 
ties  &  de  menfonges.  III.  SinguU* 
rites  de  la  France  AntarcUfuaj  Paris 
1558,  in-4',  livre  peu  commun.  IV. 
ï^lufieurs  autres  ouvrages  peu  ef- 
timés.  L'auteur  s'y  montre  le  plus 
crédule  des  hommes  ;  il  y  eotàfe , 
fans  choix  &  fans  goût«  tout  ce 
qui  fe  préfente  à  ia  plume.  Ce  pi- 
toyable écrivain  mourut  ea  ijço, 
à  88  ans. 

THEUTOBOCUS,  T-Habicot» 
,  I.  THIAKD ,  ou  TYARD  0£ 
BissY  ,  (Ponthus  de)  naquit  àBif- 
fy ,  dans  le  diocèfe  de  Mâcon ,  en 
z$  u ,  du  lieutenant-général  duMà* 
connois.  Les  belles-lettres ,  les  ma- 
thématiques ^  la  pbilofoplua  &  ia 
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tbiologie ,  l'occupèrent  toiir*à- 
f our.  11  fut  nommé  à  Tévèché  de 
Châlons  par  le  roi  Hoiri  Jll ,  en 
1578.  On  a  de  lui  :  I.  DtsPoïfits 
Rrançoi/ts ,  in-4' ,  Paris ,  1573.  II. 
Des  Homilits ,  &  divers  autres  ou- 
vrages en  latin,  in-4%  RûnfArâàÀt 
quUl  fut  l'introduâeur  des  Sonnttt 
en  France*,  mais.il  ne  fut  pas  ce* 
lui  de  la  bonne  poëHe.  Ses  vers , 
û  applaudis  autrefois ,  font  inifup* 
portables  aujourd'hui.  Ce  prélat 
mourut  en  i6o( ,  à  84 ans.  Il  con- 
serva jufqu  â  la  fin  de  fa  vie ,  la  vi- 
gueur de  Ton  corps  &  la  force  de 
fon  efprit.  Il  foutenoit  cette  force 
par  le  meilleur  vis^  gu'H  bu  voit 
tojiîours  /ans  eau. 

IL  THIARD  DE^Bissy ,  (Henri 
de)  de  la  même  famille  que  le  pré- 
cédent, devint  doûeur  de  la  maU 
fon  &  fociété  de  Sorbonne ,  puis 
évêque  de  Toul  en  1687  ,  enfuite 
de  Meaux  en  1704 ,  cardinal  en 
171$  t  &  enfin  commandeur  des  or- 
dre&du  roi.Son  zèle  pour  ladéfenre 
de  la  ConiHtution  Unigenitus ,  ne 
fut  pas  inutile  à  fa  fortune.  On  a 
de  lui  plu/îeurs  ouvrages  en  faveur 
de  cette  Bulle.  Ce  cardinal  mou- 
rut en  1737,  à  81  ans  ,  avec  une 
réputation  de  piété.  On  a  parlé  de 
lui  û  diverfement ,  qu'il  cA  bien 
diâicile  de  le  peindre  au  naturel. 
Son  Traiic  Théologique  fur  la  Conf- 
titution  Unigenitus ,  en  1  vol.  in- 
4" ,  paiTe  pour  un  des  plus  eilimés 
&  des  plus  complets  fur  cette  ma- 
tière. Ses  Infiruàions  Pafioralcs  ,  in* 
4^ ,  n*eurent  pas  le  même  fuccès  : 
Voyti  Germon. 

THIARINI  ,  (Alexandre)  dit 
TExprcffif^  peintre  de  l'école  de 
Bologne,  enrichit  cette  ville  de  Tes 
tableaux.  Sa  manière  eft  grande , 
mais  quelquefois  indécife  *,  Ton  co- 
loris efl  ferme  &  vigoureux.  Il  a 
rendu  heureufement  les  différen- 
tes paifioiu.  Ce  peintre  /.né  à  Bo* 
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logoe  en  I  ^77 ,  mourut  âgé  de  91 
ans»  en  1668.  / 

TUIBALDEI ,  Voy.  Tibaldeu 

I.  THIBAULT,  (St)  ou  Thi- 
BAUD,  prêure,  né  à  Provins  d'u- 
ne famille  illuftre ,  Te  fanâifia  par 
les  exercices  de  la  vertu  &  de  la 
mortification.  Il  mourut  Tan  1066 , 
auprès  dé  Vicenze  en  Italie ,  où  il 
étott  allé  fe  cacher  pour  fer  vir  Dieu 
avec  plus  de  liberté. 

IL  tHIBAULT  IV  ,  comte  de 
Champagne ,  5c  roi  de  Navarre , 
né  pofthume  en  1205 ,  mort  à 
Pampelune  en  1153  ,  monta  fur  le 
trône  de  Navarre  après  la  mort  de 
Sanchc  le  Fon^  fon  oncle  maternel , 
en  1134.  Us'embarqua  quelques  an- 
nées après  pour  la  Terre-fainte. 
De  retour  dans  fes  états ,  il  cultiva 
les  belles-lettres.  Il  aimoit  beau- 
coup la  poëûe ,  &  répandit  fes  bien- 
faits tur  ceux  qui  fe  diilinguoient 
dans  cet  art.  Il-a  réudi  lui-même  à 
faire  des  Chanfons.  Sas  vertus  lui 
•  méritèrent  le  furnom  de  Graod^  & 
ics  ouvrages  celui  de  Faîfcur  d$ 
Chanfons,  **  Il  /U  mcmc  pour  la  reine 
Blanche,  des  Vcrsundrts  »  (dit  M.  de 
Meaux)  qu*d  eut  la  folie  de  publier,  n 
Cependant  Lévefquc  de  la  RavaUéret 
qui  a  publié  fes  Poefles  avec  des 
obfervations^en  ^  vol.  in-i2,i74z, 
y  foutient  que  ce  que  l'on  a  dé<« 
bicè  fur  les  aniours  de  ce  prince 
pour  la  reine,*  eÛ  une  fable.  Oi| 
trouve  dans  cette  curieufe  édition 
un  gloffairepour  Texplication  des 
termes  qui  ont  vieilli. 

THIBOUST ,  (  Claude-Charles) 
né  à  Paris  en  1706,  fut  imprimeur 
du  roi  &  de  l*uoiverûté.  Dégoûté 
du  monde ,  il  entra  au  noviciat  des 
phartreux)ôc  s'il  ne  fit  pas  pro» 
fenion  dans  la  règle  de  St  Bruno, 
il  conierva  toute  fa  vie  pour  cet 
inftitut  l'attachement  le  plus  ten* 
dre.  Cette  inclination  le  porta  à 
faire  une  tradaâion  en  profe  £raa- 
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çoife,  des  vers  latins  qo^on  fie  imnîflre  en  eut  toute  rautorité.' 

*  dans  leur   petit  cloître  'de  Paris.  Tkierri  mourut  en  737 ,  à  a^  ans. 

Ces  vers  renferment  la  vie  de  St  Après  fa  mort  il  y  eut  un  inter- 

Bruno  y  peinte  par  le  Sueur  dans  11  règne  de  ^  an  ,  'ufqu*en  741. 

tableaux ,  qut  font  Padmiration  des  lU.TMlERRl  V\ou Theodoric» 

artiftes  &  d .  s  connoilTenrs.  Thihoujl  roi  d*Auftrafie ,  fils  de  Clovis  I  roi 

fit  deux  éditions  de  Ton  ouvrage,  de  France,  eut  en  partage.  Pan  5 1 1 , 

La  t'*  Cil  in-4* ,  en  1756,  fans  gra-  la  ville  de  Metz  capitale  du  royaume 

vures.  .Cet  imprimeur  travail loit  a  d*Auftrafie,  1* Auvergne ,  le  Rouer- 

one  Traduâ:on  4^ Horace ,  lorfqu'it  gue ,  H  quelques  autres  provinces 

nourut  le  27  Mai  17^  *  3  Bercy ,  qu'il  avoir  enlevées  aux  Wifigoths 

âgé  de  51  ans.  On  a  encore  de  lui  pendant  la  vie  de  Clovi*  fon  père. 

la  Traduction  du  Poème  de  VEx'  En   515  ,  une   flotte   de  Danois 

cellence   de   F  Imprimerie  ,  qu*avoit  ayant  débarque  à  Tembouchure  de 

compofe  fon  père:  il  la  fit  parottre  la  Meufe ,  pénétra  jufques  dans  fes 


en  17^4,  avec  le  latin  a  côté.  Son 
père  (  ClauJe-Louia  )  s'occupa  par- 
ticulicremenr  de  Timprelfion  des 
livres  de  ctafTes,  &  il  y  tr.ivailla 
avec  beaucoup  de  fuccès.  11  polTé- 
doit  fes  lingues  grecque  &  latine. 
I.  THIERRI  l\  TOI  de  France,  3* 
fils  de  Clov's  11  y  &  fr^re  de  Clôt  aire 
UI  &  de  Chiïiebcrt  II,  monta  fur  le 


terres.  Theodebert  fon  fils ,  qu'il  en- 
voya  contre  eux,  les  vainquit, 6c 
tua  ClqchiUù  roi  de  ces  barbares^ 
Il  fe  ligua  en  f  iS  avec  fon  firere 
Clotaire  /,  roi  de  Solfions  ,  contre 
Hermenfroi ,  qu'ils  dépouillèrent  de 
fes  états,  &  qu'ils  firent  précipiter 
du  haut  des  murs  de  Tolbiac ,  où  ils 
Tavoient  attiré  fous  la  promeffe  de 


trône  de  Neuftnc  &  de  Bourgogne ,  le  bien  traiter.  Dans  ces  entrefaites, 
par  les  foins  d*Ehrotn  maire  du  pa<  *  Childehert  fon  frere,roi  de  Paris ,  fe 

lais  en  670.  Mais  peu  de  tems après,  îetta  fur  l'Auvergne.  Thierri coantt 

il  fu:  rafé  par  ordre  de  Chtlderic  roi  à  fa  défenfe  »  &  obtint  la  paix  les 

d'Auflrafie,  &  renfermé  dans  l'ab-  armes  à  la  main.  11  mourut  au  bout 

baye  de  St  Denys.   Après  la  mort  de  quelque  tems  en  5  34,  après  un 

de  fon   perfécuteur  «  en  673  ,  il  règne  de 23  ans,  âgé  d'environ  51. 

reprit  le  fceptre ,  &  fe  (aifla  gou-  Thierri  étoit  brave  à  la   tête  des 


vernerpar  Ehroin ,  qui  facrifia  plu- 
iieurs  tètes  illufires  à  (ts  paillons. 
Tepin  maître  de  TAufirafie  ,  lui 
déclara  la  guerre  »  &  le  vainquit  à 
Teftri  en  Vermandois  ,  Tan  687. 


armées,  &  fage  dans  le  confeil} 
mais  il  étoit  dévoré  par  Tambition, 
&  fe  fervoit  de  to\K  pour  la  fatis- 
faire.  Il  fut  le  premier  qui  donna 
des  loix  aux  Boïens,  peuples  de 


Ce  prince ,  que  le  préfident  Hinaut    Bavière ,  après  les  avoir  fait  drefier 
nomme  rA{«rri///,  mourut  en  691,    par  d'habiles  jurifconfoltes.    Ces 


â  39  ans.  li  ÎQX  père  de  Clovis  III 
ti  de  Childehert  III ^  roii  de  France. 
II.  THIERRI  II  au  IV,  roi  do 
Fradce ,  furnommé  de  Chelles ,  parce 
qu'il  avoit  été  nourri  dans  ce  mo* 


loix  fervirent  de  modèle  à  celles 
de  Tempereur  Jufiinien, 

IV.  THIERRI  U,  ou  Theo^ 
Z>ORIC  U  Jeune ,  roi  de  Bourgogne 
&  d'Auftrafie,.  i*  fils  de  Childehert^ 


nafiére ,  étoit  fils  de  Djgohert  III\  naquit  en  5S7.  Il  pafià  avec  Théo^ 

roi  de  France.  Il  fut  tiré  de  foa  dthert  II\  fon  frère  «  les  premières 

cloître  pour  être  placé  furie  trône  années  de  fa  vie,  fous  la  régeiK 

par  Charles  Martel ,  en  710.  Il  ne  ce   de   la  reine  Bruathaut  ,  leur 

porta  que  Je  titre  de  rot,  6c  foa  aïeule.  TkiQdt^cnlvii  ayant  ôté  le 
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gouTeraeiiient  du  royaume  ]  cetfe 
priocefTe  irritée  fc  retira  à  Or-' 
Icans  ver»  ThUrri ,  à  qui  elle  per- 
fUada  de  prendre  les  armes  contre 
Ion  frère ,  l'ailûrant  qu'il  n'étoit 
point  fils  de  Chiliehtn ,  &  qu'elle 
Tavoît  fuppofé  à  la  place  de  fon 
fils  aîné  qui  ctoit  mort:  Thieni 
obligea  Thiodebtn  de  fe  renfermer 
dans  Cologne,  où  il  alla  Tafliéger. 
Les  liabitans  lui  livrèrent  ce  mal- 
heureux prince  qui  fut  envoyé  à 
Srunehaut ,  &  mis  à  mort  par  les  or- 
dres de  cette  princefle  inhumaine. 
ThUrri  fit  périr  tous  fes  en  fans , 
à  la  réferve  d'une  fille  d'une  rare 
beauté,  qu'il  voulut  époufer.  Mais 
Brunchaut ,  craignant  qu'elle  ne 
vengeât  fur  elle  la  mort  de  ion 
père ,  dît  à  fon  petit-fils  qu'il  ne 
lui  étoit  pas  permis  d'époufer  la 
fille  de  Ton  frère.  Alors  ThUrri^  fu- 
rieux de  ce  qu'elle  lui  avoit  fait 
commettre  un  fratricide  ,  voulut 
la  percer  de  fon  épée  ;  mais  on- 
l'arrêta  ,  &  il  fe  réconcilia  avec 
fa  mcre ,  qui  le  fit  erapoifonner  eo 
613.  Cette  mort  d'un  prince  foible 
&  cruel  n'excita  aucuns  regrets. 

V.  THTERRI  DE  NiEM ,  natif 
de  Paderbom  en  Weftphalie  ,  fo- 
crétaire  de  plusieurs  papes  ^  pefTa 
environ  30  ans  à  la  cour  de  Rome, 
11  accompagna  Jean  XXUl  au  con- 
cile de  Confiance  ,  &  il  mourut 
peu  de  tems'après  vers  Tan  1417, 
dans  un  âge  avancé.  On  a  de  lui , 
I.  Une  tiîftolre  du  Sehifme  des  Pa- 
pes ,  Nuremberg  1591 ,  in-fol.  Cet 
ouvrage  divifé  en  3  livres  s'étend 
depuis  la  mort  de  Grégoire  XI ,  ;uf- 
qu'à  réleÛion  d'Alexandre  F  ;  il  y 
a  joint  un  traité  intitulé  :  Ne* 
musunionis^  qui  contient  les  piè- 
ces originales  écrites  de  part  & 
d*autrs  touchant  le  fchiûne.  II. 
Vn  autre  livre  qui  renferme  la  VU 
du  Pape  Jean  XXIII  ,  à  Francfort 
1620,  in<*4*,  III.  Le  Journal  de  ce 
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qui  fe  pafia  au  concile  de  Conf- 
iance ,  iufqu'à  la  dépofition  de  ce 
pape.  IV.  Une  InveSive  véhémen- 
te contre  cet  infortuné  pontife , 
fon  bienfaiteur.  V.  Un  Livre  tou- 
chant les  privilèges  &  les  droits 
des  Empereurs  aux  inveftitures 
des  Evêques  ,  dans  Schardii  Syntag- 
ma  delmperialiJurifdiSione^gtntot, 
1609 ,  in-fol.  Thierri  «  homme  aufié- 
re  &  un.  peu  chagrin,  fidt  un  por  • 
trait  affreux  de  la  cour  de  Rome 
&  du  clergé  de  fon  tems.  Il  écrit 
d'un  fiyle  dur  &  barbare  ;  mais  il 
ne  dit  malheureufement  que  trop 
vrai  fur  les  défordres  de  fon  fiécle* 
THI£RS,(Jeanbapti(le)  favant 
bachelier  de  Sorbonne ,  naquit  à 
Chartres  vers  1636,  d'uncabare- 
tier.  Après  avoir  profefië  les  hu- 
manités dans  l'univerfité  de  Paris» 
il  fut  curé  de  Champrond  au  dio» 
cèfe  de  Chartres ,  où  il  eut  quel- 
ques démêlés  avec  l'archidiacre  , 
pour  les  droits  des  Curés  de  por» 
ter  rétole  dans  le  cours  de  la  vi- 
fite.  Cette  affaire  n'eut  pas  le  fuc« 
ces  qu'il  fouhattoit«  L'abbé  Thiert 
fe  brouilla  avec  le  chapitre.  Le 
fujet  de  ce  démêlé  vint  de  l'ava- 
rice des  chanoines  de  Chartres^ 
qui  louoient  Its  places  du  porche 
de  l'Eglife,  pour  y  vendre  des  cha- 
pelets  &  des  chemifes  d'argent. 
VàbhéThiers  défapprouva  cet  ufa* 
ge,  &  fe  fit  des  ennemis.  Il  fut 
obligé  de  quitter  ce  diocèfe  ,  & 
il  permuta  fa  cure  avec  celle  de 
yibraie  au  diocèfe  du  Mans  ,  o4 
il  mourut  âgé  de  65  ans ,  en  1703, 
Cet  écrivain  avoit  de  l'efprit ,  de 
la  pénétration ,  une  mémoire  pro- 
digienfe  &  une  érudition  très-va* 
riée  -,  mais  fon  caraâére  étoit  bi- 
lieux, fatyrique  &  inquiet.  Il  avoit 
beaucoup  de  goût  pour  le  genre 
polémique,  &  ilfe  plaifoit  à  étu- 
dier &  à  traiter  des  matières  fin- 
guliéres.  U  a  exprimé  dans  (et  li«>' 
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Très  le  fac  d'une  înAniti  (TauQ-es  ; 
mais  Une  choiiît  pas  toujours  les. 
«meurs  les  plus  autorifcs  ,  les  plus 
folides  &  les  plus  exaâs.  Ses  prin- 
cipaux ouvrages  font  ;  I.  Un  Trai- 
té des  fuperfiuions  qui  regardent  Us 
Sacremens^  en  4  vol.  in-tz  j  ou- 
Trage  très-utile  &  très-agréable  à 
lire,  même  pour  ceux  qui  ne  font 
pas  théologiens.  L'auteur  auroit 
pu  fe  difpenfer  de  ramaflcr  toute» 
les  pratiques  fupeHlitieufes  répan- 
dues dans  les  livres  défendus  i  auffi 
lui  reproche-t-on  d'avoir  fait  plus 
rfe  malades  qu'il  n'en  a  guéris.  U. 
Traité  de  l^xpofition  du  Saitt-Sacre- 
^ru  dt  t Autels  Paris  1663 ,  in-ii  ; 
&  en  1677 , 1  vol.  in-ii.  III.  VA- 
rocat  des  Pauvres  ,  qui  fait  voir  Us 
•hllgaùcns  qu'ont  Us  Bénéficiers  dt 
faire  un  bon  ufage  des  biens  de  VE- 
gfife,  Paris  1676,  in-ii.  IV.Dif' 
fertations  fur  Us  Porches  des  Egli- 
fesy  Orléans  1679  ,  io-iz.  V.  Trui- 
te de  U  Clôture  des  Religieuses .  Paris 
1681  ,  in -II.  Ce  n'eft  qu'un  re- 
cueil de  Décrets  des  conciles  & 
rfc  Statuts  fynodaux  fur  cette  ma- 
tière. L'auteur  ,  qui.  n'a  prefque 
fait  que  compiler,  interdît  aux  mé- 
decins Seaux  évêques mêmes  l'en- 
trée des  Maifons  des  filles.  VL 
Mxercitatio  adverfus  Joannem  de  Lau- 
tioy.  VIL  De  retinendâ  in  EccUfiafii- 
cis  iibris  voce  Paraclitus  :(Voy, 
Sanreit.)  VIII.  De  Fe/iorum  die- 
rum  imminutione  liber^  IX.  Differta- 
tlon  fur  YInfcription  du  grand  Por- 
tail du  Couvent  des  CordeUers  de 
Reims ,  conçue  en  ces  termes  :  Deo 
HoMîNi ,  &  B.  Francisco  ,  utri^ 
que  Crucifxo\  1670,  in-ll.X.  Trai- 
té des  Jeux  permis  6*  défendus ,  Paris 
1686,  in -12.  XL  Dijfertations  fttr 
Us  principaux  AuteU  des  Eglifes ,  les 
Jubés  des  Eglifes  &  la  clôture  du 
Chœur  des  Eglifes  ,  Paris  16S8  ,  in- 
12.  Xn.  Hifioire  des  Perruques ,  où 
ton  fait  voir  Utworigûu  ,  Uur  ufage , 
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Uur  forme,  F  abus  &  tirr^aUrité  dk 
celUs  des  Eccléfîafiiqnes  »  Paris  1690  , 
in-ix.Xin.  Apologie  da  M.  PAhifd 
de  la  Trappe  contre  Us  calomnies  ds 
P.  de  Ste-Marthe  ^  Grenoble  1694, 
in- II.  XIV.  Traité  de  VAhfobahst 
de  rHéréfie,  XV.  Differtatioa  de  U 
f ointe  Lapne  de  Vendémt^  Paris  1699^ 
in.i2.  XVI.  De  la  plusfoUde^de  U 
plus  nécejfaire  &  de  la  plus  négligée 
des  Dévotions  f  I702,  2  ▼ol.  ia-X2« 
XVIL  Des  Obfervations  fur  le  nou- 
veau Bréviaire  de  Cluni ,  1704  , 
2  vol.  in- 12.  XVIIL  Une  Cnti^ 
que  du  livre  des  Flagellons ,  par  Pab» 
bé  BoiUau.  XIX.  Un  Troué  du 
Cloches,  1721,  il}-12.  XX.  f «âa» 
contre  le  Chapitre  de  Chartres  , 
in-i2.  XXL  Ltf  Souce-Rohert ^  oa 
Avis  falutaire  à  Mejjirê  Jean-Roien 
frand  Archidiacre ,  I  '*  par tie  ,  1 676  , 
in-8*  i  2'  partie,  1678  ,  in -S*.  La 
Sauce-Robert  jufiifiée^  à  AI.  de  Riaat^^ 
Procureur  du  Roi  ou  ChateUt  \  ou 
Pièces  employées  pour  la  jufli^atiom 
de  la  Sauce- Robert ,  1679 ,  in-8.  Ces 
trois  brochures  fe  relient  en  un 
feul  volume,  qui  eft  recherché  par 
les  amateurs  des  pièces  fatyriques« 

THIL,  Voyei  GuERRE. 

THIMOTHÉE,rpy<iTutO- 

THÉE. 

T  H I O  U  T  ,  (  Antoine  )  habile 
horloger  de  Paris ,  mort  en  1767, 
s'eft  fait  un  nom  par  un  favanc 
Traité  d*Horlogiographie  174I ,  2  VoL 
in  -  4*.  avec  figures.  Il  fut  le  ri- 
val de  Julien  IcRoy^  pour  les  coa- 
noiffances  théoriques ,  &  poux  l'art 
de  les  mettre  en  pratique. 

THISBÉ,  Vùyei  Pyrams. 

THOAS,  Voyei  Iphigékie. 

THOINOT  ARBEAU  ,  Feyei 
Tabourot. 

THOLA ,  de  la  tribu  d'//tfcA<r, 
fut  établi  juge  du  peuple  dlCracl 
l'an  1232  avant  J.  C.  »  &  le  gou- 
verna pendant  28  ans.  C'eA  fous 
ce  juge  qu'atrivariùûoire  de  RtoL 
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THOM£US,  furnom  donné  i 
Nicolas  Leome ,  Voy.  Leonic. 

THOMAN  ,  (  Jacques  •  Êrneft  ) 
habile  peintre ,  né  à  HageHlein  en 
1 5  88  f  fut  élkvtà'EUuUmer.  Il  imi» 
ta  la  nuuiiére,  au  point  de  trom- 
per les  connoifleurs.  Il  travailla 
pour  Tempereur  au  Tervice  du- 
quel il  s*étoit  mis ,  &  termina  Tes 
jours  à  Landau  ,  on  ne  fait  en 
quelle  année. 

I.  THOMAS,  fumommé  Dtbx- 
'  ME ,  qui  veut  dire  /xaat4tt.  Apôtre, 
étoit  de  Galilée.  Il  fiit  appelle  à 
Fapoftolat  la  i*  année  de  la  pré- 
dication de  J.  C  Le  Sauveur  après 
fa  réfurreftion  s^étant  fait  voir  à 
fes  Difciples ,  Thomas  ne  fe  trou- 
va pas  avec  eux  lorfqull  vint ,  & 
ne    voulut  lien  croire  de  cette 
apparition.  II  ajouta  qu*i/  ne  croi- 
roit  point  que  ItiuS'ChrïA  fût' reffuf- 
eitd,  qu'il  ne  mit  fa  main  'dans  l'ou" 
perture  defoncêté,  &  fes  doigts  dans 
Us  trous  des  cloux,  ht  Sauveur  con-. 
fondit  fon  incrédulité  en  lui  ac- 
cordant ce  qu'il  demandoit.  Après 
FAfcenfion  ,  les  Apôtres  s*étant 
difperfés  pour  prêcher  l'Evangile 
par  toute  la  terre ,  Thomas  porta 
fa  lumière  dans  le  pays  des  Par- 
thes ,  des  Perfes ,  des  Mèdes ,  8c 
même  y  fuivant  une  ancienne  tra- 
dition «  jufques  dans  les  Indes.  On. 
croit  qu'il  y  fpoffrit  le  martyre 
dans  la  ville  *de  Calamine  ,  d'où 
fon  corps  fut  tranfporté  à  Edefle 
où  il  a  toujours  été  honoré.  D'au- 
tres prétendent  que  ce  fut  à  Me* 
liapour  ou  St-Thomé^  autre  ville 
des  Indes ,  que  ce  Saint  fut  mis  à 
mort.  Les  Portugais  foutiennent 
que  fon  corps  y  ayant  été  trouvé 
dans   les  ruines  d'une  ancienne 
EgUft  qui  lui  étoit  dédiée ,  on  le 
tîanfporta  i  Goa  ,  où  on  l'honore 
encore  aujourd'hui.  Mais  cette  dé- 
couverte eft  appi^ée  fur  des  rai- 
fons  trop  peu  décifives  pour  mé- 
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ntxt  le  moindre  degré  de  certitude. 
II.  THOMAS,  né  d'une  famille  ob- 
fcure,  parvint  de  Tétat  de  iimple  fol- 
dat,à  celui  de  commandant  des  trou- 
pes de  l'empire  fousZ.«9a  ÏArmeniem. 
Cette  élévation  inefpérée  lui  don- 
na ridée  d*a{pirerau  trône  des  Cé- 
fars.  Léon  ayant  été  afTaffiné  l'an 
820 ,  il  prit  les  armes  fous  pré- 
texte de  venger  fa  mort.  Soutenu 
par  les  troupes  qu'il  cominandoit^ 
&  par  l'armée  navale  qu'il  avoir 
eu  l'adrefle  de  gagner  »  cet  ambi- 
tieux fe  ût  pafler  pour  le  fils  de 
rimpératrice  Irène  «  &  fe  fit  coja- 
ronner  à  Antioche  par  le  patriar- 
che Joh.  De-là  il  vint  mettre  le 
fiége  devant  Conftantinople;  mais 
ayant  été  battu  à  diverfes  repri- 
îes  par  mer  &  par  terre  ,  il  fe  fau- 
va  à  Andrinople ,  où  les  habitans 
le  livrèrent  a  Michel  le  Bègue , 
fuccefleur  de  Léon ,  qui  le  fit  mou- 
rir après  lui  avoir  fait  fouffrir  des 
tourmens  horribles  l'an  821.  Telle 
fut  la  fin  cruelle ,  mais  bien  mé- 
ritée ,  de  cet  ufurpateur. 

lU.  THOMAS  DE  Cantorbe- 
RT  ,  (  Saint  )  dont  le  nom  de  fa- 
mille étoit  Beequât  ,  vit  le  jour  à 
Londres  en  1 1 17.  Après  avoir  fait 
fes  études  à  Oxford  &  à  Parts ,  il 
retourna  dans  fa  patrie ,  &  s'y  li- 
vra à  tous  les  plaifirs  d'une  feu- 
nefle  diifipée  \  mais  un  danger  * 
qu'il  courut  à  la  chafle,  le  fit  t en- 
trer en  lui-même.  La  jurifpruden- 
ce  des  affaires  civiles ,  auxquelles 
il  s'appliqua  avec  affiduité  ,  lui 
fit  un  nom  célèbre.  Thihaud  ,  ar- 
chevêque de  Cantorberi  ^  lui  don- 
na l'archidiaconé  de  fon  églife  , 
&  lui  obtint  la  dignité  de  chan- 
celier d'Angleterre  {ous  Henri  II ^ 
qui  réleva  en  1162  ,  après  bien 
des  réfiftances  de  fa  part,  fur  le 
fiége  de  dantorberi.  Thomas  ne  vé-  ' 
eut  pas  long-tems  en  paix  avec 
fon  fouverain  ,  comme  il  le  lui 
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avoît  prédit.  Les  Angloîs  préten* 
<Ient  que  les  premières  krouille- 
ries  vinrent  d'un  prêtre  qui  corn* 
mit  un  meurtre  ,  &  que  Tarche* 
vêque  ne  punit  pas  affez  rigou« 
reufeAent  ;  mais  la  véritable  ori- 
gine fut  fon  zèle  pour  les  privi- 
lèges de  fon  Eglife.  Ce  zèle ,  qui 
paroilToit  trop  ardent  au  roi  &  à 
fes  principaux  fujcts  ,  lui  fit  bien 
des  ennemis.  On  Taccufa  devant 
les  pairs  d'avoir  malverfé  pendant 
qu*il  occupoit  la  charge  de  chan* 
celiier  «  dont  il  venoit  de  fe  dé- 
mettre ;  mais  il  refufa  de  répon* 
dr»  à  ces  imputations  injudes  , 
fous  prétexte  qu'il  étoit  archevê- 
que. Condamné  à  la  prifon  par 
les  pairs  eccléfiaillques  &  fécu- 
liers  ,  il  fe  retira  à  Tahbaye  de 
Pontigni  ,  &  enfuite  auprès  de 
Louis  le  Jeune ,  roi  de  France.  U 
«xcommunia  la  plupart  des  fei- 
gneurs  qui  compofoient  le  con- 
ieil  de  Henri,  Il  lui  écrivoit  :  Jt 
vous  dois  ,  â  la  vérité  ,  répérenee 
comme  à  mon  Roi  9  mais  je  vous 
dots  châtiment  »  comme  à  mon  fis 
fplritueL  U  le  menaça  dans  fa  let- 
tre d*être  changé  en  bête  comme 
Nahttchodonofor»,  Henri  U  travailla 
a  afibupir  ces  querelles  ;  &  après 
quelques  difficultés ,  la  paix  fe  iîc 
entre  le  roi  &  le  prélat.  S.  Tho- 
mas  revint  en  Angleterre  Tan  1170 , 
&  la  guerre  ne  tarda  pas  d'être 
rallumée*  11  excommunia  tous  les 
e'ccléfiaftiques  ,  évêques ,  chanoi- 
nes ,  curés ,  qui  s'étoient  déclarés 
Contre  lui.  Oa  le  plaignit  au  roi , 
qui  ne  put  rien  gagner  fur  Tar- 
chevêque ,  parae  qu'il  croyoit  fou- 
t&nir  la  caufe  de  Dieu.  Henri  U 
écoit  alors  en  Normandie  dans  fon 
château  de  Bures  près  de  Caen  ,  & 
non  près  de  Bayeux  ,  comme  le 
dit  SmoUtt,  Fatigué  par  ces  diffé- 
rends ,  &  perfonnellement  irrité 
cdatre  Thomas  ,  il  s'écria  dans  un 
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«xcès  de  colcre  ;  EJl^it  pogiiîê 
qu'aucun  de  ceux  que  j  ai  combles  de 
kienfaits  ,  ne  me  venge  d*un  Prière  fs/ 
trouble  mon  royaume  ?  Auffi-tôt  qua- 
tre de  fes  gentilshonunes  paflenc 
la  mer ,  &  vont  aflbmmer  le  pré- 
lat à  coups  de  maiTue  au  pied  de 
Tautel  ,  le  29  Décembre  1x70, 
en  la  53'  année  de  fon  âge  ,  & 
la  9*  de  fon  épifcopat.  Sa  piété 
tendre ,  fon  zèle ,  fes  vertus  épîf- 
copalcs  le  firent  mettre  au  nom- 
bre des  Saints  par  Alexandre  HL 
On  a  abufé  dé  fon  exemple  pour 
excufer  les  entreprifes  témérai- 
res &  les  démarches  incônfldérées 
de  quelques  prélats  j  ou  auroit  àà. 
faire  anention  que  la  principale 
gloire  de  5.  Thomas  ne  vient  pas 
d*dVoir  foutenu  quelques  droits  , 
fur  lefquels  il  auroit  pu  fe  relâ- 
cher I  mais  d'avoir  fait  éclater 
dans  tout  le  cours  de  fa  vie  la 
charité  la  plus  ardente  &  la  ver- 
tu la  plus  pure.  On  a  de  lui  :  L 
Divers  Traités ,  pleins  des  préîu- 
gés  de  fon  ûécle.  II.  Des  Èpixres» 
III.  Le  Cantique  à  la  Vierge  ,  fi 
mal  écrit  &  fi  mal  rimé  ,  fous  le 
titre  de  Gaude  flort  Vir^inali,  Du 
Foffé  a  écrit  fa  Vie  »  iû-8*.  La  Rc^ 
latlon  de  fa  Mort  ,  par  un  témoin 
oculaire ,  fe  trouve  dans  le  7%<- 
faurus  de  Marttnne. 

IV.  THOMAS  D*AQUm,(St) 
naquit  en  1127,  d'une  famille  il- 
lufice  ,  à  Aquin  ,  petite  ville  de 
Campanie  au  royaume  de  Naptes. 
Landulphe  fon  père  Ta  voit  envoyé 
dès  rage  de  f  ans  au  Mont-Ca'f- 
fin ,  &  de-là  à  Naples  ,  où  il  étu- 
dia la  grammaire  Se  la  philofophie. 
Thomas  commençoit  a  y  faire  pa- 
roitre  (ai  t^lens  ,  quand  il  entra 
chez  les  Frères  Prêcheurs  au  cou- 
vent de  St  Dominique  deNaples, 
ran  1243.  Ses  parens  s*oppofcrent 
à  fa  vocation  -,  pour  Tarracher  à 
leur  pi^rfécution  ,  fes  fupérieuii 
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renvoyèrent  à  P^ris.  Comme  îl 
étôit  en  chemin ,  &  qu'il  fe  repofoit 
auprès  d*uhe  fontaine ,  fes  frères 
l*e  a  levèrent  &  l'enfermèrent  dans  ' 
un  château  de   leur  père  »  où  il 
fiit  captif  pendant  plus  d'un  an. 
On  employa  tout  pour  le  rendre 
au  monde.  Une  fille  pleine  d'at- 
traits &  d'enjouement ,  fut  intro- 
duite dans  fa  chambre*,  mais  Thomas^ 
infenfible  à  fes  carefles ,  la  pourfut- 
vit  avec   un  tifon  ardent.  Enfin 
quand  on  vit  qu'il  étoit  inébran- 
lable dans  'fa  réfolutton  ,  on  fouf- 
frit  qu'il  fe  fauvàt  par  la  fenêtre 
de  fa  chambre.  Son  général  »  glo- 
rieux d'une  telle  conquête  «  Ta- 
meda  avec  lui  à  Paris  &  le  con- 
duifit  peu  après  à  Cologne ,  pour 
faire  fes  études  fous  Albert  le  Grande 
qui  enfeigift>it  avec  un  fuccès  dif* 
tingué.  La  profonde  méditation  du 
}eune  Dominicain  le  rendoit  fort 
taciturne  *,    fes.   compagnons    le 
croyant  flupide  ,  l'appel loient  le 
Botufrmut  »  mais  Albert  ayant  bien- 
tôt reconnu  fa  grande  capacité  , 
leur  dit  :  Que  les  dofUs  mugiffemens 
de  ce  Bœuf  retemirotent  un  jour  dans 
\  tout  C Univers,  h'zn  1146,  fon mai 

tre  fut  nommé  pour  expliquer  les 
Sentences  à  Paris ,  où  il  fut  fui- 
vi  du  jeune  Thomas  ,  qui  étudia 
dans  l'univerfité  de  cette  ville  juf* 
qu'en  124S.  Albert  alors  doûeur 
en  théologie  ,  étant  retourné  à 
Cologne  pour  y  enfeigner  cette 
fcience ,  foa  difciple  enfeigna  en 
même  tems  la  philofophie ,  l'Ecri- 
ture-famte  &  les  Sentences,  & 
parut  en  tout  digne  de  fon  maî- 
tre. Les  différends  qui  furvinrent 
entre  les  Séculiers  6c  les  Régu- 
liers dans  l'uni  ver  fité  ,  retardèrent 
fon  doâorat.  Il  retourna  alors  en 
Italie  8c  fe  rendit  à  Anagni  auprès 
du  pape.  Albert  le  Grand  y  étoit 
déjà  depuis  un  an  avec  S.  ^«m- 
ent4f4n  Ilsy  craviilléreattçus  xxQii 
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à  défendre  leur  ordre  contre  GuU^ 
taume  de  St^  Amour ,  &  à  faire  con* 
damner  fon  livre  des  Périls  des  der^  . 
ttiers  Tems,  Elevé  au  doâorat  en 
1157  Je  pape  Clément  îf^  lui  offrit 
l'archevêché  de  Naples  ;  mais  lé 
faînt  dofieur  ne  voulut  point  fe 
charger  d'un  fardeau  fi  pefant.  S, 
Louis  t  ?ni(û  fenfible  à  fon  mérite 
que  le  pontife  Romain ,  l'appella 
fouvent  à  fa  cour,  Thomas  y  por- 
toit  une  extrême  humilité  &  un 
efprit  préoccupé  de  fes  études.  Un 
jour  qu'il  avoit  la  tête  remplie  des 
objeâions  des    nouveaux   Mani<* 
chéens  ,  il  fe  trouva  à  la  table 
du  roi  ,  l'efprit  entièrement  ab- 
forbé  dans  cet  objet.   Après  un 
long  iilence  «  frapant  de  la  main 
fur  la  table  ,  il   dit  affez  haut: 
Voilà  qui  efl  dicifif  contre  les  Mani» 
chiens.  Le  prieur  des  Frères  Prê- 
cheurs ,  qui  l'accompagnoit  ,  le 
fît  fouvenir  du  lieu  où  il  étoit  , 
&  Thomas  demanda  pardon  au  roi 
de  cette  difltadion  ;  mais  S.  Louis 
en  fut  édifié  ,  &  voulut  qu'un  de 
fes  fecrétaires  écrivit  au (li- tôt  l'ar- 
gument. On  peut  placer  une  ré* 
ponfe  que  fit  ce  Saint  à  Innocent' 
IV.  Il  entra  un  jour  dans  la  cham- 
bre du  pape  ,  pendant  que   l'on 
comptoir  de  l'argent.  Le  pape  lui 
dit  :    Vous  voye\  que  VEgUfe  n^fi 
plus  dans  U  fiéclè  où  elle  dijoit ,  Js 
n'ai  ni  Or  ni  Argent,  A  quoi 
le  doâeur  angélique  répondit  :  // 
eft  vrai  ^Jaint  Père,  mais  aujji  elU 
tu    peut  plus  dire  au    Faralytique  ^ 
LivE'TOi  £T  MâRCNE,.,,  Thomas 
fut  toujours  dans  ime  grande  con« 
fidération  auprès  des  pontifes  Ro- 
mains. Le  pape  Grégoire  X,  devant 
tenir  un  concile  à  Lyon  l'an  1274, 
l'y  appel  la.  Thomas  s'étoit  fixé  à 
Naples ,  où  il  avoit  été  envoyé  en 
1171  ,  après  le  chapitre  général 
de  l'ordre  ,  tenu  à  la  Pentecôte , 
à  Floreocç,  L'univerûté  de  Pm 
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écrÎTÎt  à  ce  chapitre  «  demandant 
inftamment  qu^on  lui  renvoyât  le 
£ûnt  doûcur  *,  mais  Charles  ,  roi 
ée  Sicile ,  remporta ,  &  obtint  que 
ThomMs  vintenfeigner  dans  fa  ville 
capitale ,  dont  il  avoit  refuTé  l'ar- 
chevêché. Ce  prince  lui  affigna 
une  penfion  d^une  once  d'or  par 
mois.  Le  faint  doâeur  partit  donc 
de  Naples  pour  fe  rendre  à  Lyon , 
fuîvant  Tordre  du  pape  ;  mais  il 
tomba  malade  dans  la  Campanie. 
Comme  il  ne  fe  trouvoit  point 
dans  le  voiûnage  de  couvent  de 
Frcres  Prêcheurs  ,  il  s'arrêta  à 
FoiTe-neave  ,  abbaye  célèbre  de 
Tordre  de  Citeaux  dans  le  diocè- 
fe  de  Terracine.  Ce  fut  dans  ce 
moniflére  qu'il  rendit  Vame,  le  7 
Mars  1 274  ,  âgé  de  48  ans.  Jean 
XXII le  mit  au  nombre  des  Saints 
en  15 13.  Thomas  d'Aquin  fut  pour 
la  théologie  ,  ce  que  Dcfcarus  a 
été  pour  la  philofophie  dans  le  fié- 
de  dernier.  De  tous  les  fcholafli- 
ques  des  tems  de  barbarie ,  il  eft 
£in$  contredit  le  plus  profond  , 
le  plus  judicieux  &  le  plus  net. 
Les  titres  d*Ànge  de  VEcoU  ,  de 
DocUur  angélique  ,  &  d'Aigle  des 
Théologiens  ,  qu'on  lui  donna ,  ne 
durent  pas  paroitre  outrés  à  fes 
contemporains.  Tous  fes  Ouvra- 
ges ont  été  imprimés  plusieurs 
fois  ,  &  entre  autres  en  1570,  à 
Rome  ,  18  tomes  en  17  vol.  in- 
fol.  *»  mais  il  y  en  a  quelques- 
uns  qui  ne  font  pas  du  Saint ,  & 
on  en  a  oublié  d'autres  qu'on 
trouve  imprimés  féparément.  On 
a  deux  autres  éditions  de  fes  (Eu* 
vrcs  ,  l'une  en  11  vol.  à  Anvers, 
éc  l'autre  dirigée  par  le  P.  Ni- 
€olaît  en  19  vol.  On  a  imprimé 
fous  fon  nom  ,  Sécréta  Alchymia 
vtagnalia  ^  Cologne  I579<  in-4*: 
ouvrage  qui  n'eil  ni  de  lui  ,  ni 
digne  de  lui.  Parmi  ceux  qu'on  ne 
lui  conteile  pas ,  (a  Somme  confer- 
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▼e  encore  aujonrd'hux  la  grande 
réputation  qu'elle  eat  d'abord  «  & 
qu'elle  mérite  en  effet.  Solide  dans 
l'établifTement  des  principes ,  exaâ 
dans  les  raifonnemens ,  clair  daa» 
l'expreilion  ,  il  pourroic  être   le 
meilleur  modèle  des  théologiens, 
s'il  avoit  traité  moins  de  queftions 
inutiles  ,  s'il  avoit  eu  plus  de  foin 
d'écarter    quelques   preuves   peu 
>  folides  »  enfin  s'il  étoit  plus  ezaâ 
fur  le  temporel  des  Rois  .  fur  la 
puiflance  du  pape  ,  fur  le  droit 
de  dépofer  un  prince  infidèle  à  TE- 
glife,  &  fur  celui  de  fe  dé&ire  d*un 
Tyran.    Il  faut  avouer  auffi  que 
fon  Ûyle  manque  de  pureté  &  d'é- 
légance ,  &  ce  n'eft  pas  de  ce  cô* 
té-là  qu'il   faudroit  l'imiter.  Ses 
OpufcuUs  Gît  des  queftfcms  de  Mo- 
rale ,  montrent  la  jufteiTe  de  Ton 
fens  &  fa  prudence   chrétienne. 
On  le  reconnoit  encore  dans  ics 
Commentaires  fur  les  Pfeaumes  ,  fur 
les  Epitres  de  5.  Paul  aux  Romains^ 
aux  Hébreux  «  &  fur  la  x'*  aux 
Corinthiens  i  &  dans  fa  Chaime  da» 
rie  fur    les  Evangiles.    Pour  les 
Commentaires  fur  les  autres  EpUres 
de  S.  Paul,  fur  I/aïe  ,  Jirimiey  5. 
Matthieu  ,  S,  Jean  ,  ce  ne  font  que 
des  extraits  de  fes  leçons  ,  faits 
par  des  écoliers.  Ses  Sermons  ne 
font  aufll  que  des  copies  faites  par 
fes  auditeurs  après  l'avoir  enten* 
du.  Son  Office  du  St-Sacremznt  cft 
un  des  plus  beaux  du  Bréviaire 
Romain. 

THOMAS ,  archevêq.  d'Yorck , 
Voy.  Douvres  ,  n*  I.  6»  II. 

V.  THOMAS  HE  Catimpré  , 
ou  D£  .Camtinfré,  (Ctfnr^rMoAxu) 
né  en  1201  à  Leuves  près  de 
Bruxelles  ,  fut  d'abord  chanoine- 
régulier  de  S.  Auguflin  dans  l'ab- 
baye de  Catimpré  près  de  Cam- 
brai ,  puis  religieux  de  l'ordre  de 
S.  I>ominique.  Il  eft  connu  par 
un  Traite  des  devoirs  des  Supé- 
rieurs 
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TxeVLfs  8c  des  Inférieurs  ,  publié 
ibus  ce  titre  fingjulier  :  Bonum  uni' 
^trfalt  ie  ApihusTÏ,^  meilleure  édi- 
tion eft  celle  d^  Douai ,  en  1617, 
in-S*".  Ce  faif^nt  Jacobin  mourut 
en  1280. 

VI.  THOMAS  DE  Villeneu- 
ve, (St)  prit  te  xyom  de  VUUntw 
9€  du  lieu  de  fa  naiflance  ,  qui 
«ft  un  YÎUage  ainfi  nommé  dans  le 
éxockt^  de  Tolède.  11  fut  élevé  a 
Alcala,  où  il  devint  profefleur  en 
théologie.  On  lui  offrit  une  chai- 
re à  Salamanque  ;  mais  il  aima 
mieux  entrer  dans  Tordre  de  St 
Auguftin.  Ses  fermons  »  fes  direc- 
tions,  fes  leçons  de  théologie  lui 
firent  bientôt  un  nom  célèbre. 
I.*empereur  CkMrlts^Quint  &  IfahtUe 
€oa  époufe,  voulurent  Ta  voir  pour 
leur  prédicateur  ordinaire.  Ce 
prince  le  nomma  à  Tarchevêché 
de  Grenade,  qu*il  ne  voulut  point 
accepter  ;  mais  celui  de  Valence 
étant  venn  à  vaquer ,  Charles- Quint 
le  lui  donna  ,  ér  fes  fupérieurs  le 
contraignirent  de  le  recevoir.  Tho- 
mas eut  toutes  les  vertus  épifco- 
pales  ;  mais  il  brilla  fur-tout  par 
la  charité  envers  les  pauvres.  Il 
leur  fit  diftribuer  ,  avant  que  de 
mourir  ,  tout  ce  qu*il  a  voit ,  juf- 
qu'au  lit  même  fur  lequel  il  étoit 
couché  :  car  il  le  donna  au  geô- 
lier des  prifons  épifcopales  ,  le 
priant  de  le  lui  prêter  pour  le 
peu  de  tenu  qui  lui  reftoit  à  vi- 
vre. Il  finit  faintcment  fa  carrière 
«n  1555  ,  à  67  ans.  On  a  de  lui 
un  vol.  de  Sermons  ,  publié  à  Al- 
cala  en  i$8i. 

VII.  THOMAS  DE  Valence, 
Dominicain  £fpagnol ,  dont  on  a 
un  livre  en  ia  langue ,  intitulé  : 
ConfoLuion  dans  VaâvtrfiU ,  fi-f .  vi- 
Voit  dans  le  xvi*  fiécle. 

VIII.  THOMAS  DE  J2su  ,né  en 
Portugal  d'une  malfon  illuftre  , 
•mbrafla  Tordre  des  Hcrmitcs  de 

lom  VU 
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St  Auguftin  à  rage  de  1 5  ans.  Ne 
pouvant  engager  fes  confrères  i 
accepter  la  réforme  qu'il  vouloir 
mettre  parmi  eux  ,  il  fuivit  le  roi 
Sébaftien ,  Tan  i  378  ,  dans  fa  mal* 
heureufe  expédition  d'Afrique* 
Tandis  qu^il  exhortoit  les  foldats 
à  combattre  avec  valeur  contre 
les  infidèles  dans  la  bataille  d*Al- 
caccr ,  il  fut  percé  d'une  fièche  a 
rép^uîe  ,  &  fut  fait  prifonnier  par 
un  Maure  ,  qui  le  vendit  à  un 
prêtre  Mufulman.  Il  en  fut  traité 
d'une  manière  barbare  ,  pour  n'a- 
voir pas  voulu  renoncer  à  fa  re- 
ligion. Les  fcigncurs  Portugais  / 
la  comtefle  de  Signant  fa  lœur  , 
le  roi  d*Efpagne,voulurent  en  vain 
le  délivrer  de  fa  captivité  -,  il  pré- 
féra de  demeurer  avec  les  Chré- 
tiens compagnons  de  fon  infor- 
tune,  auxquels  il  fit  des  biens  in- 
finis ,  en  les  inftruifatit  &  les  cbn- 
folant  dans  leurs  afRidlions.  Enfin 
après  avoir  pafl"é  4  ans  dans  ce 
faint  exercice,  il  mourut  enijSi 
âgé  de  53  ans.  Il  avoit  compofé 
dans  fa  prifon  un  livre  ,  traduit 
en  français  fous  ce  titre  :  Les  Souf^ 
frances  de  N.  S,  hfus-Chrifi  ,  4  vol, 
in-i2',  bien  capable  d'infpirer  à  fes 
leâeurs  les  fentimens  de  zê'c  & 
de  charité  dont  il  étoit  animé... 
Il  faut  le  difiingucr  de  Thomas 
deJesu,  plus  connu  fous  henom 
^Andrada  :  Voy,  ce  dcrn.  mot. 

IX.  THOMAS,  (  Artus  )  fieur 
à^Emhry ,  poète  littérateur ,  eft  con- 
nu ,  I.  Par  des  Epigrammes  fur  les 
Tableaux  de  PhiloJIratc ,  que  BUi» 
fc  de  Vigcnirc  a  placées  dans  fa 
Tradudlion  de  cet  auteur  6c  de 
CaWfiratt ,  imprimée  chez  VAnge^ 
lier  »  in-fol.  IL  Par .  des  Comment 
tfiires  fur  la  Vie  d'Apollonius  de 
Thyanes  par  Philoflrate  ,  infcrcs 
dans  la  Verflon  du  même  Ki>«- 
nére,  VAngelier  ,  z  voî.  in-4''.  III. 
Par  une  mauvaife  fuite  de  la  Tra- 
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duÔioa  de  rHiftoire  de  Chdd^oih 
dyU»  in-fol.  VAngtUcr.  Cet  auteur 
vivoit  dans  le  xvi*  flécle. 

X.THOMASDU  FOSSÉ, 
(  Pierre  )  né^à  Rouea  en  1634 , 
d*une  famille  noble  ,  originaire 
de  Blois  ,  fut  élevé  à  Port-royil 
des  Champs ,  où  UMaitrt  prît  foin 
de  lui  former  refprit  &  le  ftyle. 
Pomjforu  «  miniftre-d'état ,  inftruit 
de  fa  capacité ,  le  follicitavaine^^ 
ment  de  prendre  part  aux  travaux 
de  Tes  ambaflades  :  Ton  amour  pour 
la  vie  cachée  Tempêcha  d'accep* 
ter.  Il*  eatretenoit  peu  de  com- 
merce avec  les  favans  «  de  peiir 
de  perdre  en  converfations  inuti- 
les »  les  memens  qu'il  defiinoit 
à  la  prière  &  àTétude  des  Livres 
faints  :  il  craignoit  fur-tout  d'alté- 
rer par  de  vaines  difputes  cette 
paix  qui  lui  étoit  fi  chère.  Sa 
charité  n'étoit  pas  moins  grande 
que  fon  amour  pour  la  paix.  Non 
content  de  retrancher  de  fon  né- 
ceflaire  ,  pour  fournir  au  befoin 
des  pauvres ,  il  avoit  encore  fait 
quelques  études  particulières»  pour 
leur  fervir  de  médecin  dans  le  be- 
foin. Ce  pieux,  foiitaire  mourut 
dans  le  célibat ,  en  1698*  à  64 
ans.  On  a  de  lui  :  L  La  Vie  de 
St  Thomas  de  Cantorhery ,  in-4*  & 
in-12.  IL  Celles  de  Tertuilien  & 
^*Orifhte ,  in-S".  IIL  Deux  volu- 
mes in-4*.  des  Viu  des  Saints»  Il 
avoit  deflein  d'en  donner  la  fui* 
te  ;  mais  il  interrompit  ce  projet, 
pour  continuer  les  ExpUeatUms 
de  la  Bible  de  Sacy,  U  eit  encore 
auteur 'des  petites  Notes  de  cette 
même  Bible ,  ét%  Mémoires  de  Port" 
royal  y  in- 12.  &  d'autres  ouvrages 
écrits  avec  exaâitude  6c  avec  no- 
blefTe.  11  rédigea  les  Mémoires  de 
Poruis  :  (  Voy.  Pontis.  )  Il  fît  im- 
'  primer  ces  ouvrages  fans  y  mettre 
ion  nom  ;  mais  on  en  reconnut 
bientôt  fauteur  à  la  pureté  de  foa 
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Ayle  &  i  ronôion  qui  ioi  hxSà 
particulière.  * 

XL  THOMAS ,  (  François  de  } 
feigneur  de  la  vJktu  en  Provea* 
ce  ,  porta  les  zxms  avec  diâinc- 
tion  fous  Louis  XIV,  Il  avoit  So 
ans ,  lorfque  le  duc  de  Savoie  vint 
former  le  fiêge  de  Toulon  ;  il  eut 
la  fermeté  d'attendre  l'armée  en- 
nemie dans  fon  château  de  la  Va- 
lette. Les  Huflards  en  y  arrivant 
mirent  le  feu  aux  maifons  ,  & 
allèrent  enfi|ite  ,  le  pîftolet  à  la 
main  ^  à  la  porte  du  château  pour 
le  faire  ouvrir.  Mais  U  Valette , 
fans  s'épouvanter ,  dit  à  l'officier: 
Tu  feras  bien  ^  non  de  tna  menaetr^ 
mais  de  me  faire  tuer  *,  fins  ^aoi^  dis 
que  ton  Prince  fera  arrivé ,  je  ufe^ 
rai  pendre.  Le  duc  de  Savoie  étant 
arrivé  peu  après  z- Je  vous  fais  bog 
gré^  dît-il  à  ce  vénérable  vieil- 
lard ,  de  ne  vous  ige  pas  méfi  de 
mon  arrtyée^n  effet  il  eut  pour 
lut ,  durant  &  après  le  fiège,des 
fentimens  d'eftime  &  des  atten- 
tions d'autant  plus  flatteufes  ; 
qu'elles  furent  approuvées  par 
Louis  XIV.  La  bravoure  de  U 
Valette  &  la  fupériorité  de  fon  ef- 
prit  avoient  éclaté  dans  plufieurt 
autres  occaiîons.  Ses  vertus  ont 
paflé  au  Père  de  la  Valette  fon 
fils ,  prêtre  de  l'Oratoire  «  dont  il 
fut  élu  7*  fupèrieur  général  en 
^73J»  &  qui  le  perdit  en  1773  , 
dans  un  âge  très-avancé.  H  avoît 
d'abord  fervi  dans  la  marâne  i 
ayant  quitté  le  monde  malgré  fes 
parens  ,  il  entra  dans  une  con- 
grégation^ qu'il  édifia  &  qu'il  inf- 
truifit.  Sa  piété  étoit  tendre  ,  fes 
lumières  étendues  «  &fon  caraâè» 
redoux  &  modefte. 

THOMAS  A  KEMPIS»  Voft^ 
Kempis* 

THOMAS  WALD£NSIS,nsr« 
NfiTTxa. 
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THOMAS  CAJETAK  ;  Voyét 
Vio. 
THOMAS»  (  Paul)  Foyei 

ClRAC. 

THOMAS  «  Vcyti  ThavMAS. 
THOMASINI  ,    Foyii  Toma- 

SINI. 

I.  tHOMASIUS  ,  (  Michel  ) 
qu'on  nommoît  auiH  Tanaquetias^ 

né  à  Majorque ,  fecrëcaire  &  con- 
feUIer  de  Philippe  //roi  d'Ef- 
pagne,  fut  élevé  à  révèché  de 
Lérida.  Il  joîgnoit  à  la  fctence  du 
droit  »  la  confioiiïance  de  la  phi- 
•  lofophie»  On  lui  eft  redevable  de 
la  corre£Hondu  Décret  de  GratUn^ 
6c  de  rédîtton  du  Cours  canonique 
que  fit  Grégoire  XIII  avant  que 
d'être  pape.  Thomafius  zlàitté  quel- 
ques autres  ouvrages  ,  tels  que , 
DifpttUs  Eceléfijfliques^ ,  â  Rome  , 
1585  ,  in«4*  ;  Commentarius  de  ra" 
tume  ConcilioMm  celehrand^rum:  Il 
vivoît  encore  en  ij6o. 

II.  THOMASIUS  .  (Jacques) 
profefleur  en  éloquence  à  Leip- 
fick  ,  étoit,d*une  bonne  faHÔîUe  de 
cette  ville.  Il  y  fut  élevé  avec  foin , 
8c  y  enfeigna  les  belles-lettres  & 
la  philofophie.  Le  célèbre  Leibnit\ , 
qui  avoit  été  fon  difciple  en  cette 
dernière  fcience ,  difoit  que  ««fi  fon 
M  Maître*  avoit  ofé  s*élever  contre 
M  la  Philofophie  de  TEcole ,  il  Tau- 
9t  roit  fait  -,  »  mais  il  avoit  plus  de 
lumière  que  de  courage.  C'étoit 
un  homme  doux  »  tranquille ,  & 
incapable  de  troubler  fon  repos  & 
celui  des  autres  par  de  vaines  que- 

.  relies.  Il  ne  concevoir  pas  com- 
ment les  hommes  paiToient  leur 
vie  à  s'entre  -  déchirer  ,  eux  qui 
font  appelles  à  la  vertu  &  à  la 
paix.  Il  mourut  dans  fa  patrie  en 
1684 ,  à  62  ans.  ^9  principaux 
ouvr.  font  :  1.  Les  Origines  de  VHift^ 
Fhilûfopkique  &  Eecléfiaftique.  II.  Plu- 
fieurs  mffertaûont ,  (  HaU  1700  fie 
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tenSesfuiv.  II  vol.in*S*,)  dan« 
Tune  defqùelles  il  traite  du  Pla- 
giat littéraire ,  &  donne  une  lifts 
de  cent  Plagiaires,  Ces  ouvrages 
font  en  latin ,  &  renferment  beau-* 
coup  de  recherches. 

m,  THOMASIUS ,  (  Chriftian  ) 
fils  du  précédent ,  né  à  Leipfick 
en  1655 ,  prit  le  bonnet  de  doc- 
teur à  Francfort  -  fur  -  TOder  ea 
1676,  Un  Journal  Allemand  quUl 
commença >i  publier  en  1688, 8c 
dans  lequel  il  femoit  plufieur» 
traits  fatyriques  contre  les  fcho* 
lafiiques  «  lui  fit  beaucoup  d'en- 
tiemis.  On  excita  hU{ius  à  Taccu* 
fer  publiquement  d*héréfie ,  &  mê- 
me du  crime  de  lèfe-maieilé.  TXo- 
mafias  avoit  réfuté  un  Traité  de 
fon  dénonciateur,  où  il  préten- 
doit  qu*il  n*y  avoit  que  la  reli-' 
gion  Luthérienne  «  qui  fût  pro- 
pre à  maintenir  la  paix  8c  la  tran« 
quillité  de  TEtat  :  ce  fut  la  femen- 
ce  des  perfécutions  qu*on  lui  fuf« 
cita.  Il  fut  obligé  de  fe  retirer  à  Ber- 
lin, où  le  roi  de  Pruffe  fe  fer  vit  da 
lui  pour  fonder  l'univerfité  de 
HaU.  La  x'*  chaire  de  droit  lui  fut 
accordée  en  I7iq.  Trois  ans  après 
il  fit  foutenir  des  Tlàfes  (  Anvers  , 
1713  ,  in-4*  ,')  dans  Icfquelles  U 
avança  que  le  concubinage  n*s 
rien  de  contraire  au-  droit  divin  ^ 
&  qu'il  eft  feulement  un  état 
moins  parfait  que  celui  du  maria* 
ge.  Cette  opinion  dangereufe  fit 
naître  beaucoup  d*écrits.  Thoma» 
fias  mourut  en  1728  «  regardé  com- 
me un  efprit  bizarre  8c  un^om- 
me  inquiet.  On  a  de  lui  un  grand 
nombre  d'ouvrages  en  latin  8c  ea 
allemand.  Les  principaux  font  : 
I.  Une  IntroduêUon  à  U  Philofo^ 
phie  de  U  Cour,  II.  VHifloire  de  U. 
Sageffe  &  de  U  Folie,  lll.  Deux 
Livres  des  Défauts  de  la  Jurifpru» 
denee  Romaine,  FV.  Les  Fondenun* 
d»  Droit  naturU  ^  des  Gens,  V,  Hj^* 
LliJi 
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tolre  des  Difpaus  entre  le  Sacerâoct 
&  l* Empira ,  jufqu'au  xvi*  fiécle. 
•  I.  THOMASSIN,  (Louis)  né 
&  Aix  en  Provence  Tan  1629, 
d*une  famille  ancienne  &  diflin- 
guée  dans  TEglife  &  dans  la  robe , 
fut  reçu  dans  la  congrégation  de 
l'Oratoire  dès  fa  14'  année.  Après 
y  avoir  enfeigné  les  humanités  & 
la  philofophie  ,  il  fut  fait  profef- 
feur  de  théologie  à  Sauraur.  L'E- 
criture ,  les  Pères,  les  Conciles 
prirent  dans  Ton  école  la  place  des 
vaines  fubtilités  fcholaftiques.  Ap- 
pelle à  Paris  en  1654  ,  il  y  com- 
mença ,  dans  le  Séminaire  de  St 
Magloirc  ,  des  Conférences  de 
théologie  poiitive  ,  félon  la  mé* 
thode  qu'il  avoit  fuivie  à  Saumur. 
Ses  fuccès  dans  cet  emploi  lui  fi- 
rent des  amis  illuftres.  Pcrefixe  « 
archevêque  de  Paris,  rengagea  à 
faire  im^timtt  its  DiJfertatUns  La* 
unes  fur  Us  Conciles ,  dont  il  n*y  a 
eu  que  le  i*'  volume  qui  ait  paru , 
en  1667  ,  in-4*  ;&  fes  Mémoires  fur 
U  Grâce  ,  qui  furent  imprimes  en 
1668,  en  3  vol.  in-8\  Ils  reparu- 
rent en  1682,  in-4*»  augmentés 
de  deux  Mémoires  ,  fous  les  auf- 
prces  de  Harlay  ,  fucceffeur  de  Pe^ 
I  refixe.  Il  publia  auilî  trois  tomes  de 
Dogmes  Théologiques  ,,cn  l^tin,  le 
1*'  en  16S0,  le  2*  en  1684,  les' 
en  1689  •  ^''9*5  autres  tomes  ,  en 
franc,  de  la  Difcipline  Ecclé(ïafiique 
fur  les  Bénéfices  &  les  Bénéficiers  ; 
le  I*' en  1678, le 2* en  1679 ,1c s'en 
1681.  Cet  ouvrage,  le  plus  eftimé 
de  ceux  du  P.  ThomaJ/ïn ,  fut  réim- 
primé en  1725  ,  &  traduit  par  lui- 
même  en  latin,  1706 ,  3  vol.  in-f.U 
donna  di  v.  Traités  fur  la  DiflpUne 
de  CEglrfe  &  la  Morale  Chrétienne  :  de 
VOffi.'c  Divin,\n'$\  des  Fêtes ,  inS». 
des  Jeûnes ,  în-S**.  de  la  Vérité  &  du 
Mcnfonge ,  in- 8*.  de  V Aumône^  xn.8% 
du  Négoce  &  de  VUfure  ,  in-S**.  Ce- 
lui-ci ne  fut  imprimé  qu'après  fa 
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mort ,  auili  bien  que  le  Tfahiâùgi 
matique  des  moyens  dont  on  s^eftfer^i 
dans  tous  les  tenu  pour  maimenir 
r Unité  de  i'EgUfe^  1703.  3  vo!. 
in-4''.  Ce  ne  fut  pas  feulement  fur 
ces  matières  que  brilla  le  favoir 
du  Père  ThomaJJin.  U  pofTédoit  par- 
faitement les  belles-lettres ,  8c  il 
voulut  enfeigner  auà  autres  Tuia- 
ge  qu'on  en  pouvbit  faire.  Ainfi 
il  donaa  au  public  des  Méthode 
d'étudier  &  d'enfeigner  ehrétiennemeiu 
la  Hilofùphie ,  in-8''.  les  HiftorUna 
profanes ,  2  vol.  in-4'.  les  Poètes^ 
3  vol.  in-8°.  Le  pape  Innocent  XI 
témoigna  quelque  deûr  de  fe  fer* 
vir  de  fon  ouvrage  de  la  DiJcipU' 
ne  pour  le  gouvernement  de  !*£> 
glife  ,  &  voulut  même  attirer 
Tauteur  à  Rome.  L'archevêque 
de  Paris  en  parla  au  roi ,  de  la 
part  du  cardinal  Cafanata ,  biblio- 
thécaiiy  de  fa  Sainteté  ;  mats  la 
réponfe  fut,  qu*un  tel  fu)et  ne 
devoit  pas  fortir.  du  royaume. 
ThomaJJin  témoigna  au  St-Pere  £1 
gratitude  &  fon  zèle ,  en  tradui&ac 
en  latin  les  3  vol.  de  la  Difcipline* 
Ce  travail  fatigant  ne  fut  pas  plu- 
tôt fini ,  qu'il  en  reprit  un  autre 
non  moins  pénible.  Comme  il  s'é- 
toit  appliqué  à  Thébreu  petidanc 
p  années,  il  crut  devoir  faire fer- 
vir  cette  étude  à  prouver  Tantiqui- 
té  &  la  vérité  de  ta  religion.  Ainfi 
il  entreprit  de  faire  voir  que  la 
langue  Hébraïque  eft  la  mère  de 
toutes  les  autres ,  &  qu'il  falloic 
par  conféquent  chercher  dans  l'E- 
criture ,  qui  xonferve  ce  qui  nous 
en  rdle ,  l'Hiftoire  de  la  vraie  Re- 
ligion »  au  fil-bien  que  la  première 
langue.  Ce  fut  ce  qui  l'engagea 
de  compofer  une  Méthode  tTet^d-' 
gner  chrétiennement  la  Grammaire  on 
les  Langues  y  par  rapport  à  l* Ecriture' 
Sainte ,  2  vol.  in  -  8*.  Elle  fut  fui» 
vie  d'un  Glojfaire  univerfel  Héhrair 
que^^    dont   riroprefilon'    qui    H 
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Êilfoît  au  Louvre ,  ne  fut  achevée 
qu'après   fa    mort.    Cet  ouvrage 
vit  le  jour  in-folio  en  1697»  (par 
les  foins  du  Père  Bordes ,  de  TO- 
ratoire ,  &  de  Barat ,  membre  de 
l'académie  des  Infcriptions  8c  bel- 
les-lettres ,  )  &  ne  répondit  pas  à 
la  réputation  de  Tauteur.  Le  Père 
Thomajjin  mourut  la  nuit  de  Noël 
de  1695 ,  âgé  de  77  ans.  Ce  favant 
avoir  la  modeflie  d'un  homme  qui 
ne  Tauroit  pas  été.  Son  efprit  étoit 
fage  &   fon  caraâére  modéré.  Il 
gémiiToit  des  difputes  de  TEcole  , 
&  n'entroit  dans  aucune.  Sa  cha- 
rité étoit  û  grande  ,  qu*il  donnoit 
aux  pauvres  la  moitié  de  la  pen- 
£on   que    lui    faifoit  le   Clergé. 
Il   employoit    chaque    jour    fept 
heures  à  Pétude  ;  mais  il  ne  tra- 
vailloit  jamais  la  nuit  ,  ni  après 
les  repas.  Nulle  vifite ,  €\  elle  n'é- 
toit  indifpenfable  ,  ne  dérangeoit 
l'uniformité  de  fa  vie.  11  ne  vou- 
.  lut  ni  charges  ,  ni  emplois.  La  na* 
ture  &  la  retraite  lui  avoient  inf- 
piré  une  telle  timidité ,  que  lorf- 
qu'il  tenoit  fes  Conférences  à  St 
Magloircy  il  faifoit  mettre  une  ef- 
pèce  de  rideau  entre  fes  auditeurs 
&  lui.  On  ne  peut  lui  refufer  beau- 
coup d'érudition  *,  mais  il  la  puife 
moins  dans  les  fources,que  dans  les 
auteurs  qui  ont  copié  les  originaux. 
S^DifciflineEccîéJlafiique  offre  beau- 
coup de  fautes,  dans  tous  les  en- 
'  droits  où  il  s'agit  de  citations  d'au- 
teurs Grecs.  Son  flyle  eft  un  peu 
pefant  \  il  n'arrange  pas  toujours 
fes  matériaux  d'une  manière  agréa- 
ble, &  en  générai  il  eft  trop  diffus. 
II.  THOMASSIN  ,  (Philippe) 
graveur  célèbre ,  prit  à  Troyes  en 
Champagne ,  lieu  de  fa  naiflance , 
les  premiers  principes  du  deiTtn.  Il 
voyagea  enfui  te  en  Italie ,  où  après 
s'être  perfeâionné  fous  les  grands- 
maîtres  qui  illuftrérent  la  fin  du 
wr  fiéde,  il  fe  ûxa  à  la  gravu- 
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re  ,  s*établit  à  Rome  &  s*y  maria. 
11  donna  en  1600  un  Recueil  in- 
4*  de  Portraits  des  Souverains  les 
plus  didingués ,  &  des  plus  grands 
Capitaines  des  XV'  &  XVI*  fiée  les. 
Ces  Portraits ,  au  nombre  de  cent  , 
gravés  d'après  les  originaux ,  font 
accompagnés  d'un  fommaire  latin 
A^s  aâions  les  plus  mémorables  de 
chacun  des  Princes  &  des  Capitai- 
nes qu'ils  repréfentent.  Cette  i'* 
édition  ,  ornée  d'un  frontifpice  dé 
bon  goût ,  a  été  fuivie  d'un  grand 
nombre  d'éditions  pofiérieures. 
Thomajfîn  la  dédia  à  Henri  1  F.  Sa 
dcdicace  td  remarquable  par  une 
noble  fimplicité ,  qui ,  en  Italie  fur- 
tout,  fe  rencontre  rarement. dans 
ce  genre  de  compofition.  Thomaf- 
fin  s'exerça  principalement  fur  des 
fujets  de  dévotion, d'après  Raphaël^ 
Salviati ,  le  Barockt  &  autres  pein- 
tres célèbres.  II  fi:  un  grand  nom- 
bre d'élèves  ,  parmi  lefquels  on 
compte  le  premier  des  Cochins^  & 
Michel  Dorigny  fes  compatriotes  ; 
mais  aucun  ne  lui  fit  autant  d'hon- 
neur que  le  fameux  Callot ,  qui  ap- 
prit de  lui  à  manier  le  burin.  CaÙo^  ■ 
travailla  d'abord  fous  fes  yeux, 
d'après  les  SadeUr  *,  il  copia  enfuire 
quelques  pièces  des  Bajfam  SiL 
d'autres  peintres.  Enfin  il  donna 
une  fuite  des  plus  beaux  Autels  de 
Rome  ,  au  nombre  de  vingt-huit. 
Ces  premiers  efiais  ne  font  pas 
merveilleux  ;  mais  ils  annoncent 
la  rapidité  des  progrès  du  jeune 
àrtiile  ,  &  le  maître  en  partage 
l'honneur.  *Ces  travaux  furent  in- 
terrompus par  un  événement  aufii 
défagréable  pour  le  maître  que  pour 
rélève.  Jeune  ,  bien  fait ,  d'une 
phyfionomie  agréable ,  aufii  enjoué 
que  fes  compofitions,  Callot  plut 
à  Mad*  ThomaJfiH  ,  &  il  s'établit 
entr'eux  une  familiarité  qui  ne 
fut  pas  fans  doute  conduite  avec 
toute  la  difcrétion  qu'impofenc  les 
.LHij 
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toœurs  Italiennes.  Callot  fut  forcé 
ée  quitter  fa  maifon*  &  même  de 
s*éloigner  de  Rome.  Cela  arriva 
vers  Tannée  x6i2.  Thomajfin  pafla 
le  refte  de  fa  vie  à  Rome ,  ou  il 
mourut  âgé  de  70  ans.  La  date  de 
fà  mort  eft  ignorée. 
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tre.  Son  Toinu  fur  rHivtr ,  publié 
en  1726 ,  le  fit  connoitre  des  litté- 
rateurs ,  &  rechercher  des  perfoa- 
nés  du  plus  haut  rang.  Le  lord 
Talbot ,  chancelier  du  royaume  , 
lui  confia  fon  fils.  Il  lui  fervit  de 
guide  dans  fes  voyages.  Le  poète 


IIL  THOMASSIN ,  (N.)  fils  d'un^  parcourut ,  avec  fon  illufire  élève  , 
graveur  habile  »  de  la  même  famille  la  plupart  des  cours  &  des  villes 
que  le  précédent ,  entra  chez  le  princip.de  TEurope.De  retour  dans 
célèbre  Picard^  dit  le  Romain,  où  .  fa  patrie  ,  le  chancelier  le  noomia 
il  acheva  de  fe  perfeôionner.  Ce   fon  fpcrétaire.La  mort  lui  ayant  en- 


grand  artifie  s'étant  retiré  en  Hol- 
lande en  1710 ,  fon  élève  le  fui  vit 
&  y  demeura  jufqu*en  1713  ,  qu*il 
revînt  à  Paris ,  où  il  fut  reçu  de 
l'académie  royale  en  1718.  Sa  ma- 
nière de  graver  étoit  belle  &  fa- 
vante.  Il  entroit  parfaitement  dans 
Tefprit  du  peintre  dont  il  vouloit 
rendre  le  caraâére^  &  il  avoir  Tart 
d'en  faire  connoitre  avec  fineile 
la  touche  &  le  goût  des  contours. 
On  cite,  entr'autres  produâions  de 
ion  burin  :  I.  La  Mélancolie  du  Fed , 
célèbre  peintre  Florentin.  II.  Le 
Magnificat  de  Jouvence,  III.  Le  Co- 
liolan ,  d*après  la  Foffe.  IV.  Le  Re- 
içur  du  Bal^  de  Vauau.  V.  Les 
Nocts  de  Cana ,  d'après  Paul  Véro- 
nèfc;  Thomajpn  étoit  né  avec  beau* 
coup  de  jugement  &  d'efprit  ;  Ten- 
jouement  H  la  fincérité  faifoient 
le  fond  de  fon  caraâére  *,  fa  con- 
verfation  étoit  légère  &  amufante , 
Zc  fes  faillies  a  voient  le  fel  de 
l'épigramme ,  fans  en  avoir  jamais 
Taigreur.  Il  mourut  le  1*'  Janvier 
1741  ,âgé  de  55  ans., 

THOMIN ,  (  Marc  )  habile  op- 
ticien de  Paris ,  s'occupa  principa- 
lement à  régler  les  Lunettes  fur 
différentes  vues.  U  a  donné  fur  ce 
fujet  un  vol.  in- 12  en  1749  >  & 
un  TtmU  d* Optique ,  1749  ,  in-8*. 
Il  mourut  en  vy^x^k  45  ans. 

THOMPSON ,  (  Jacques  )  poète 
Anglois  ,  naquit  en  1700,  à  £d- 
lun  en^Ecoflèi  d'un  père  minif* 


levé  ce  généreux  proteûeur ,  il  fut 
réduit  à  vivre  des  fruits  de  fon  gé- 
nie. Il  travailla  pour  le  théâtre 
jufqu'à  fa  mort,  arrivée  en  1748. 
Thompfon  emporta  dans  le  tombeau 
les  regrets  des  citoyens  &  des  getis 
de  goût.  Sa  phyfionomie  annon- 
çoit  la  gaieté  ,  &  (à  converfation 
l'infpiroit.  Bon  nmi  »  bon  parent , 
excellent  patriote  ,  philofophe 
paifible  ,  il  ne  prit  aucune  part 
aux  querelles  de  fes  confrères.  La 
plupart  Taiméreot ,  &  tous  le  ref- 
peâérent.  L'automne  étoit  fil  fai- 
fon  favorite  pour  compofer.  Il  ref- 
fembloit  en  cela  à  Milton ,  dont  il 
étoit  admirateur  pafiîonné.  La  poë- 
ût  ne  fut  ni  fon  feul  goût  ,  ni 
fon  feul  talent.  Il  fe  connoifibit 
enmufîque ,  en  peinture ,  en  fcdlp- 
ture,  en  architeàure  ;  l'Hifioire  na- 
turelle 8c  l'antiquité  ne  lui  étoient 
pas  non  plus  inconnues.  La  meil- 
leure édition  de  fes  Ouvrages  eft 
celle  de  Londres  en  1761  ,  en  2 
vol.  in-4*.  Le  produit  en  fut  def- 
tiné  à  lui  élever  un  maufolée  dans 
l'abbaye  de  Weftminfter.  M.  Mur- 
dock ,  qui  a  dirigé  cette  magnifi- 
que édition,  Ta  ornée  de  la  vie 
de  l'auteur.  On  y  trouve  :  I.  Les 
Quatre  Sai/ons ,  Poëme  aufli  philo- 
fophique  que  pittorefque,  traduit 
en  françois  en  1759,  in-8*  »  par 
Mad*  Bontcmps^  avec  de  très-beUes 
efiampes.  Cefi  le  tableau  de  la 
nature  dans  les  difiEëre&i  tems 
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Qe  Pafinée  ;  il  eft  femé  d'images 
prefque  touiours  riantes ,  &  quel- 
quefois un  peu  outrées.  II.  Le 
Châtedu  de  tlndoUnee  ,  plein  de 
bonne  poëfie  &  d'excellences  le- 
çons de  morale.  III.  Le  Poëme  de 
la  Ubeni^  auquel  il  travailla  pen- 
dant deux  ans  ,  &  qu'il  mettotc 
au«deflus  de  fes  autres  produâions. 
ZV.  Des  Tragédies^  qui  furent  re- 
préfentées  avec  beaucoup  de  fuc- 
cès  en  Angleterre , .  &  qui  en  au* 
roient  peut-être  moins  en  Frabce. 
Nos  oreilles  ,  ^coutumées  aux 
chef-d'œuvres  de  Corn^lU  &  de 
Racine^  ne  pourroient  guéres  en- 
tendre avec  plaifir  des  pièces  qui 
pèchent  par  le  plan  &  fouvent  pac 
la  veriificatîon  :  M  Smurin  en  a 
mis  une  fur  notre  Théâtre ,.  fous 
le  titre  de  Blanche  &  Guifcard,  qui 
•  réuffi  ;  mais  il  n*a  pas  fuivi  dans 
bien  des  endroits  le  poëte  Angloisu 
Y.  'De^  Odes,  au-deffous  de  celles 
de  notre  Roujfcau  pour  la  poëûe , 
&  de  celles  de  U  Moeu  pour  la  fi- 
HefTe. 

THORENTIER ,  (  Jacques  )  doc- 
teur de  Sorbonne ,  puis  prêtre  de 
l'Oratoire  ^  mort  en  171 3  ,  avoit 
eu  le  titre  de  grand  -  pénitencier 
de  Paris,  fous  de  Harlaii  mais  il 
Hr^  avoit.  jamais  exercé  les  fonc- 
tions.. Lft  chaire  8c  la  direûion 
l'occupèrent  principalement ,  6p  il 
opéra  de  grands  fruits  dans  la  ca- 
pitale &  en  province.  On.a  de  lui  : 
I.  Les  Con/olaûont  contre  lesfréyeurs 
dila  Mort ,  in-ia.  II.  Une  Differta^ 
tiùnfur  U  Pauvreté  RtUgUufe  y  1716  , 
in-8*.  IIL  VVfure  expliquée  &  eon^ 
damnée  par  les  Eçritures-Jaint^  y&c*. 
Paris  X673 ,  in-u,  fous  le  nom  de 
ds  Tertre ,  ouvrage  affez  bien,  rai- 
fonné.  IV.  Des  Sermons  ,  in-9*  » 
plus  fblides  que  brillans. 

LTHORILLIERE,(N.  le 
Noir  de  la  )  gentilhomme ,  d*offi« 
Mvde  caYiUiiB  fitccMnédiciipQur 
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les  rites  de  Rm  &  de  P^fan  en 
16^8  ,  &  mourut  en  1679  «  ^V^^ 
avoir  donné  au  public  une  trag.  de 
Marc  Antoine,  jJiWM&xtMoliére  étant 
mort  en  167 ^^laThorilUére  paffa  dans 
la  troupe  de  THôtel  de  Boui-gogne, 
où  il  continua  de  iouer  {e$  deux 
rôles  avec  le  même  fuccès. 

IL  THORILLIERE,  (Pierre  le 
Noir  de  la)  fils  du  précédent ,  em- 
braiTa  la  profefiion  de  fon  père  ^ 
&fit  pendant  très  long-temsTa- 
grément  du  théâtre  dans  les  rôles 
de  Valet  &  autres  comiques.  IL 
mourut  doven  des  comédiens  ea 
1731  1  ^gé  de  75  ans.  U  avoit 
époujfé  Catherine  Bianeolelli^  con- 
nue fous  le  nom  de  Colomhine^ 
fille  de  Dominique ,  excellent  Ar- 
lequin de  l'ancien  théâtre.  U  etk 
eut  poUf  fils  AnneMaurice  le  Noir 
de  la  Thorilliére  «  comédien  médio-  . 
cre ,  mort  en  17^9 ,  âgé  de  60  ans. 

THORIUS  ^(Raphaël)  médecin  » 
mort  de  la  pefte  en  1(619  à  Lon- 
dres y  ît  fit  efUmer  en  Angleterre  , 
fous  le  règne  de  Jacques  /,  plutôt 
par  fes  connoiflànces  que  par  fes 
moeurs ,  car  il  aimoisexcefiivement 
lé  vin.  On  a  de  lui  :  L  Un  Poenu 
eftimé  fur  le  Tabac ,  Utrecht  z  644  ^ 
in- 12.  II.  Une  Lettre  De  eau  fa  mot* 
hi  &  mortis  Ifaaci  CafauhonU 

THORNIL,  (Jacques)  peintre» 
né  en  1676  dans  hk  province  de 
Dorfet  ^  mourut  en  1732  «dans 
la  même  maifon  où  il  reçut  le  jour. 
U  étoit  le  fils  d!un  gentilhomme , 
qui  rayant  laifié  fort  jeune  &  fan& 
bien ,  le  mit  dans  la  néceflité  de 
chercher  dans  fes  talens  de  quoi 
fubfifter..  Il  entra  chez  un  peintre 
médiocre  1  o'ù  le  defir  de  fe  per- 
MHonnet»  âc  fon  goût ,  le  ren« 
dirent  en  peu  de  tems  habile  dans 
fon  art.  1a  reine  Anne  Vemploya 
à  phsfieurs  grands  ouvrages  de 
peinture.  Son  mérite  lui  fit  donner 
la  place  de  premiet.  peintre  de  U 
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Majefté,  avec  le  titre  de  chevalier. 
Il  acquit  de  grands  biens ,  &  ra- 
cheta les  terres  que  fon  père  avoit 
vendu'Ts.  Il  fut  élu  membre  du  par- 
lement ;  mats  les  richeâfes  ni  les 
honneurs  ne  Fempêchoient  point 
d'exercer  la  peinture.  11  avoit  un 
génie  qui  embrafToit  tous  les  gen- 
res; il  peignoit  également  bien 
THiftoire ,  rAIlégorie ,  le  Portrait, 
le  Payfage  &  l'Architeâure.  Il  a 
ncme  donné  pluûeurs  Pians  qui 
ont  été  exécutés. 

I.  THOU,  (Nicolas  de)  de  ril- 
lu  (Ire  maifon  de  Thou ,  originaire 
de  Champagne ,  fut  confciller-clerc 
au  parlement ,  archidiacre  de  l'E- 
glife  de  Paris  ,  abbé  de  St  Sym- 
I^orien  de  Beauvais,  puis  évêque 
de  Chartres.  Il  iacra  le  roi  Henri 
IV ^i\  IÇ94,  &  fut  diftin«;ué  par- 
ir.i  les  prélats  dé  Ton  tems  par  fon 
favoir  &  par  fa  piété.  Il  prêcha 
avec  zèle  &  avet  fruit,  &  mou- 
rut en  1^98  ,  à  70  ans.  On  a  de 
lui  :  I.  Un  Traité  ds  V Aiminifira- 
tion  des  Sacnmens,  II.  Une  Expli* 
taiion  de  la  Msjfe  &  de  /es  Cérémo' 
nies,  III.  D'autres  ouvrages  peu 
connus. 

I I.  T  H  O  U  ,  (  Chriftophe  de  ) 
frère  aîné  du  précédent ,  feigneur 
de  Bonnœil  ,  de  Celi  ,  &c.  pre- 
mier prcfidcnt  au  parlement  de  Pa- 
ris ,  chancelier  des  ducs  d'Anjou 
&  d'Aîcnçon  ,  fervit  Henri  1 1 , 
Charles  IX  &  Henri  III ,  aVeC  un 
zèle  a6tif  dans  le  bercer»u  des  mal- 
heureux troubles  de  la  France.  Ce 
dernier  prince  le  regrette,  le  pleu- 
ra même  à  fa  mort  arrivée  en  1 584 , 
à  74  ans  ;  il  lui  fît  faire  des  ob- 
fêques  folemnelles  ,  &  on  lui  en- 
tendit fouvent  d'ire  avec  gémiffe- 
ment  :  ««  Qae  Paris  ne  fc  fût  ja- 
>♦  mais  révo'ré,  fî  ChriftopheA^i  Thou 
i%  avo't  été  à  la  têteduParlement.»» 

III.  THOU,  (Jacques. Augufte 
dç)  %*  6U  du  préccdeat  ,  aé  à 
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Paris  eo  r$  5  3  ,  voyagea  de  boaoe 
heure  en  Italie,  en  Flandre  &  ea 
Allemagne.  Son  père  Tavoit  def-, 
tiné  à  rétat  ecdéfiaftique  ,  &  M* 
colas  de  Thou  fon  oncle,  évêque 
de  Chartres ,  lui  avoit  même  refi« 
gné  fes  bénéfices  *,  mais  la  mort  de 
fon  irere  aine  Tobligea  de  s'en, 
démettre.  U  prit  le  parti  de  la  ro*, 
be ,  &  fut  reçu  conseiller  au  par- 
lement ,  enfuite  préfident  -  à  -  mor- 
tier. En  ifS6,  après  la  funefie 
journée  des  Barricades ,  il  fortit 
de  Paris  &  fe  rendit  à  Chartres  au- 
près de  Henri  III  ^  qui  l'envoya  en 
Normandie  &  en  Picardie ,  &  en« 
fuite  en  Allemagne.  De  Thou  paiTa 
de-là  à  Venife ,  où  il  reçut  la  nou- 
velle de  la  mort  de  ce  prince  « 
aila/finé  par  un  Jacobin  fanatique* 
Ce  fut  ce  qui  l'obligea  de  reve- 
nir en  France.  Henri  IV  étoit  alors 
à  Chàteaudun  -,  le  préfident  de 
Thou  fe  rendit  auprès  de  lui.  Ce 
monarque ,  charmé  de  fon  favoir 
&  de  fon  intégrité ,  Tappella  plu- 
fieurs  fois  dans  fon  confeil,&  l'em-- 
ploya  dans  plufieurs  négociations 
importantes,  comme  à  la  confé- 
rence de  Surène.  Après  la  mort 
de  lacques  Amyot ,  grand-maitre  de 
la  bibliothèque  du  roi ,  le  préfi- 
dent  de  Thou  obtint  cette  place  , 
digne  de  fon  érudition.  Le  roi  vou- 
lut qu'il  fût  un  des  commiflaires 
Catholiques  dans  la  célèbre  con- 
férence de  FontainebUau  ,  entre 
du  Perron  &  du  Pîejfîs-Mornaià  Pen- 
dant la  régence  de  la  reine  Mtf- 
rie  de  Mêdicis ,  il  fut  un  des  di* 
relieurs -généraux  des  Finances* 
On  le  députa  à  la  conférence  de 
Loudun  ,  &  on  l'employa  dans 
d'autres  affaires  très  -  épineufes  , 
dans  lefquelles  il  ne  fit  pas  moins 
éclater  i^s  vertus  que  fes  lumiè- 
res. Commis  avec  le  cardinal  du 
Perron  pour  trouver  les  moyens 
de  réformes  l'Univerûté  de  ^i^^ 
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8c  pour  travailler  à  la  conftrtie* 
tîon  du  collège  •  royal  qui  fut  corn* 
mencé  par  Tes  foins ,  il  s*en  ac- 
quitta avec  zèle.  £nfîn  après  avoir 
rempli  tous  les  devoirs  du  citoyen , 
du  magiârat  &  de  rhomme  de 
lettres  ,  il  mourut  à  Paris  le  8 
Mai  1617»  à  64  ans.  Il  avoit  corn- 
pofé  pour  lui-même  une  Epitaphe 
latine,  dont  voici  une  foible  imita* 
tion  françoife  ^ 

Ici  fûtum»  U  jour  cù  lUtemdU  Vcim 
'  Doit  commander  aux  Morts  de  reroir 
la  lumière  f 
Jour  où  U  juâe  Juftc  à  la  nature  entière 

,    Donnera  fis  dernières  loin. 
Ma  docile  rat/on  confirma  la  Foi  pure, 
La  Foi  de  mesAïeuM  &  teur  fimplieitii 
Combattit  fitns  orgueil  ^  ir  fouffr^t  fans 
murmure 
Les  défauts  de  Vhumanitè» 
Contredit  &  perfécuté. 
Je  iCopofai  jamais  le  reproche  à  ^injure* 

Seàateur  de  la  Vérité, 
Et  mû  plume  &  ma  roi»  lui  fervirent 

^organe  ; 
Sans  mêler  à  [on  culte  ou  l  intèrti  pro- 
fane ,  .    .  .  , 
Ou  la  haine  indifcrclte ,  ou  la  timidité, 
[          JPrance  tfije  n\us  rien  de  plus  thtr  que 

ta  gloire  \ 
\  Dis  nom  de  Citoyen  fi  mon  cùtur  fut 

épris  , 
IJonne  tes  pleurs  à  ma  mémoire  » 
Ta  confiance  à  mes  Ecrits. 

Le  préfîd,  de  Thou  s'étoit  nourri  des 
pcillcurs  auteurs  Grecs  &  Latins,8c 
avoit  pujfé  dans  Tes  ledlures  &  dans 
fes  voyages  la  connoiiTance  raifon- 
née  des  mœurs ,  des  coutumes  ,  & 
de  la  géographie  de  tous  les  pays 
difFcrens.  Nous  avons  de  lui  une 
Hlftoïre  de  fan  Tems  ,  en  138  li- 
vres ,  (  depuis  154$  jufqu*en  1607,) 
dans  laquelle  il  parle  également 
bien  de  la  politique,  de  la  guerre 
&  des  lettres.  Les  intérêts  de  tous 
les  peuples  de  TËurope  y  font  dé* 
veloppés  avec  beaucoup  d'impar- 
tialité A  d'iatelligeace.  U  ae  pein  c 
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m  comme  Tacue^  m  comme  SalUfis^ 
mais  il  écrit  comme  on  doit  écrire 
une  Hiftoire  générale.  Sts  réfle« 
xions ,  fans  être  fines ,  font  nobles 
&  iudicieufes.   U  entre  fou  vent 
dans  de  trop  grands  détails  \  il  £iit 
des  courfes  jufqu'aujc  extrémités 
du    Monde ,  au  lieu  de  fe  ren  • 
fermer  dans  fon  objet  principal  ; 
mais  la  beauté  de  fon  ftyle  em- 
pêche prefque  qu'on  ne  s'apper- 
çoive  de  ce  défaut.  Le  jugement 
domine  dans  cette  Hiftoire ,  à  quel* 
ques  endroits  près»  où  l'auteur  ajoû^ 
te  trop  de  foi  à   des  bruits  pu« 
blics  éc  à  des  prédirions  d'aftro- 
logues.  On  lut  a  encore  reproche 
de  latinifer  d'une  manière  étrange 
les  noms  propres  d'hommes  ,  de 
villes,  de  pays:  il  a  fallu  ajouter 
a  hï  firt  de  fon  Hiftoire  un  Dic- 
tionnaire ,  fous  le  titre  de  Clavis 
Hifiori^  Thuanst  ,  où  tous  ces  mots 
font  traduits  en  françois.  La  liber- 
té avec  laquelle  l'illuftre  hiftoriea 
parle  fur  les  papes ,  fur  le  der^ 
gé  ,  fur  la  mai  fon  de  Guife  ^  & 
une  certaine  difpofition  à  adoucir 
les  fautes  des  Huguenots  ,  &  i 
faire  valoir  les  vertus  &  les  ta- 
lens  de  cette  feâc  ,  firent  foup^ 
çonner  qu'il  avoit  des  fentimens 
peu  orthodoxes  ;  mais  il  trouva 
bien    des   défenfeurs  pendant   fa 
vie  &  après  fa  mort.  La  meilleure 
édition  de  fon  Hijioire  efl  celle  de 
Londres  en  1733,  ^^  7  '^oh  in- 
fo 1.  On  la  doit  à  Thomas  Caru  , 
Auglois ,  connu  à  Paris  fous  le  nom 
de  Philips ,  hofhme  recommandable 
par  fon  favoir  &  par  fa  probité  « 
qui  fe  donna  des  peines  extrêmes 
pour  embellir  -cet  ouvrage.  Ses 
compatriotes  ,    charmés    du   zèle 
qu'il  faifoit  paroitre  pour  un  hif« 
torien   qui  leur  efl  cher  ,  le  dév 
chargèrent  de  toutes  les  impoii^ 
tions  qui  fe  lèvent  en  Angleterre, 
fur  la  papier  &  fur  rimpmuirie* 
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Ceil  fur  cette  nourelle  éimon 
qae  Tabbé  des  Fontaiius ,  aidé  de 
pluiieurs  fa  vans  ,  en  donna  une 
T.  h-fu^on  françotfe ,  en  i6  voU 
în-d'  »  Paris  174.9  »  &  Hollande, 
II  vV>l.  in- 4*.  Après  une  préface 
Judicieuf? ,  on  y  trouve  les  M/- 
ma'/TM  i'"  ia  vie  de  Tilluftre  hifto- 
t:f n  ,  compofés  par  lui-même.  Ces 
XvLmoires  avoient  déjà  paru  en 
Ir^nçois  a  Rorerdam  en  173 1  ,  in- 
4*,  avec  une  traduâion  de  la  Pré- 
Uqi  qui  eCt  au-derant  de  la  gran- 
de Hiftotre  de  cet  aut  ur.  CtSt 
cette  verûoi^  que  Ton  redonne  ici 
no  peu  tetouchée  .dans  ce  qui  eft 
en  profe,  &  on  y  a  feulement  ajoû* 
té  à  ta  fin  les  Poèfies  ùulnts  de  M. 
de  Tftott,  rapportées  en  françois 
idans  les  Mémoires.  On  a  de  lui 
des  Vers  latins  ,  où  Ton  ^  trouve 
kaucoup  d'élégance  &  de  génie. 
Il  a  fait  un  Potnu  fur  la  Faucon- 
nerie :  De  rê  accipurariâ  ^  15^4  i 
in  4*  ;  des  Poëfies  diverfes  fur  le 
Clou,  la  y'iolitte ,  le  £iV,  x6ii  , 
in- 4*  ;  les  Poéfids  CktttUnnes  ,  Pa- 
vîs  I  p9 ,  in-S* ,  &c.  Durand  a  écrit 
U  Vit,  in-»*. 

IV.  THOU,  (Françoîs-Augufte 
de)  fits  aine  du  précédent,  hérita 
des  vertus  de  fon  père.  Nommé 
grand  maître  de  la  bibliothèque  du 
loi  ,  il  ie  fit  aimer  de  tous  les 
favans  par  fon  efprit,  par  fâ  dou- 
cet»r  &  par  fa  profonde  érudition» 
I.e  fecret  d'une  con(\>iration  con* 
tre  le  cardinal  de  Richelieu ,  que 
htî  avoir  confié  Henri  d*Effiat ,  mar- 
quis de  Cinq-Ma-s»  Alt  la  caufe  de 
fà  mort.  Il  eut  la  tête  tranchée  à 
l.yoQ  en  1641,  à  3f  ans.  Tout 
le  monde  pleura  un  homme ,  qui 
périfibit  pour  n'avoir  pas  voulu 
dénoncer  fon  meilleur  ami.  On 
crut ,  avec  afiîez  de  raîfoii ,  que  Ri- 
€hâliett  avoit  été  charmé  de  fe  ven- 
ger flir  lui ,  de  ce  que  le  préfident 
46  n^,  iqïï  pere>  avQh  dit  éui» 
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(on  Hiftoîre ,  d*un  des  grandt-OD^ 
clés  du  cardinal ,  en  parlant  de  h 
Conjuration  d'Amboife ,  a  l'année 
I  î  60  :  Amonius  Pùjfiacus  Richeltus  , 
vulgb  dicius  Monachus ,  quikd  eam 
ritam  profeffus  fuijfet  \  dein  voto  ejm- 
rato  ,  omni  licemiA  ae  Uhidinis  gaterc 
contaminaffet»  On  prétend  que  tt 
minifire  vindicatif  dit  à  cette  oc- 
cafion  :  De  Thou  U  ftrt  a  mis  mom 
nom  dans  fon  Hifioire  ;  je  mettrai  U 
fils  dans  U  mienne.  On  peut  coit« 
{iilter  le  Journal  du  Cardinal  dt  Ac- 
ehelieu  ;  fa  Fm,  par  le  CUre ,  175 5  , 

5  vol.  in«ii  ;  les  Mémoires  de  Pitm 
Dupuy  s  &  Jles  autres  Pièces  im- 
primées à  la  fin  du  xv*  -volume  de 
la  Tradu£don  de  l'Hiiloire  de  Jac^ 
quas^Augufte  de  Thou.  On  y  trouve^ 
une  relationxîcconftaaciée  du  pro- 
cès criminel  fait  à  Franc.  Aupifit  de 
Thou  y  le  détail  des  cheb  d'acoW» 
fation ,  les  moyens  pris  pour  le 
condamner  à  mort,&c.  Dapuy  tâche 
de  jufiifier  fon  ami  ,  &  tout  ce 
qu'il  dit  en  fa  faveur  eft  plein  de 
force  &  de  raifon» 

THCYNARD ,  (Nicolas)  né  i 
Orléans  *en  1619,  d'une  des  meil- 
leures iamilles  de  cette  ville ,  s'ap». 
pliqua  dès  fa  première  jeuneffe  à 
l'étude  des  langues  &  de  l'hiftoire, 

6  en  particulier  à  la  connoiflân- 
ce  des  Médailles ,  dans  laquelle  il 
fit  de  très-grands  progrès.  Les 
favans  le  confultérent  comme  leur 
oracle  ,  H  il  fatisfaifoit  à  leurs 
queilions  avec  autant  de  plaifir 
^ue  de  fagacité.  Le  cardinal  Nwis 
tua  de  lui  de  grandes  lumières 
pour  fon  ouvrage  des  Epoques  5yr»< 
Macédoniennes.  Thoynard  ne  fe  dif- 
tingua  pas  moins  par  la  douceur 
de  fes  moeurs  ,  que  par  l'étendue 
de  fes  connoifiances.  II  mourut  à 
Paris  en  1706 ,  i  77  ans.  Son  prin- 
cipal ouvrage  eft  une  exceUente 
Concorde  des  iv  Evangèliftes,  1707^ 
ÎA-fol.^  ea  grcc^&  en,  latia  »  9,xc^ 
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I       te  HrftfttM  Nous  fur  U  dirono- 
logle  &  fur  rhxftoire. 

THOYRAS  ,  Voy€i  RAraf- 

ThOIRAS  n*  m  ,  â*  TOIAAS. 

THRASIBULE,  F.T&astbulb. 

THRASIMOND  ,  ou  Trasa- 
SCOND ,  roi  des  Vandales  en  Airi- 
^e  »  étoit  Arien,  &  un  des  plus 
«rdens  perfécuteurs  des  Catholi- 
ques. U  Te  déchaîna  fur-tout  con- 
tre les  eccléfiaftiques,  &  pour  at- 
tirer les  fidèles  à  û  croyance  il 
empêcha  Téleâion  des  évèques 
par  des  Edits  très -rigoureux.  Ce 
prince  obtint  le  fceptre  en  496  , 
&  mourut  en  513. 

THRASIUS  ,  célèbre  augure  , 
qui  étant  allé  à  la  cour  de  Bufir'u^ 
tyran  d'Egypte,  dans  le  tems  d'une 
extrême  fécherefle  ,  lui  dit  qu'on 
aoroit  de  la  pluie ,  s'il  faifoit  im- 
moler les  étrangers  à  Jupiuff  Bufiris 
lui  ayant  demandé  de  quel  pays 
il  étoit ,  &  ayant  connu  qu'il  etoit 
étranger  :  Tu  feras  U  premier  ,  lut 
dit-il ,  çfii  dotuuras  éU  Veau  à  CE-' 

^gypte  ;  &  auifitôt  il  le  fit  immoler. 
THRAS7LE  ,  célèbre  aftrolo- 
gue ,  fe  trouva  un  Jour  fur  le  port 

I  de  RhoHes  avec  Tihére ,  qui'avoit 
ëté  exilé  dans  cette  xfle;  U  ofa  lui 
prédire  qu'un  vaifieau  qui  arri- 
voitdans  le  moment ,  lui  apportoit 
d'heureufes  nouvelles.  Il  reçut 
effeâivement  des  lettres  à^Aupific 
&  de  £i>M,  qui  le  rappelloient 
à  Rome.  TkrafyU  fit  quelques  au- 
tres prédirions  que  le  hazard  fit 
trouver  vraies.  Les  hifioriens  les 
ont  rapportées  comme  des  chofes 
merveilleufes.  Nous  les  paflbns 
fous  filence,  comme  des  chofes  ri- 

y  diculet.  Ce  charlatan  vivoit  en- 
core l'an  37  de  J.  C. 

THUCYDIDE ,  célèbre  hifto- 
rien  Grec ,  fils  d^Olorus^  naquit  à 
Athènes  l'an  475  avant  J.  C.  Il 
comptoit  parmi  fes  ancêtres  Jtfi/- 
T$iêd$*  Après  s'être  formé  dans  les 
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exercices  militaires  qui  conve- 
noient  à  un  }eune-homme  de  fa 
naiflance ,  il  eut  de  l'emploi  dans 
les  troupes',  &  fit  quelques  cam- 
pagnes  qui  lui  acquirent  un  nom* 
A  rage  de  47  ans ,  il  fut  chargé 
de  conduire  &  d'établir  à  Thuri- 
nus  une  nouvelle  colonie  d'Athé- 
niens. La  guerre  du  Péloponnèfe 
s'étant  allumée  peu  de  tems  après 
dans  la  Grèce,  y  excita  de  grands 
mouvemens  &  de  grands  troubles, 
Thucydide  ,  qui  prévoyoit  qu'elle 
feroit  de  longue  durée  ,  forma 
dès-lors  le  defiein  d'en  écrire  l'Hif- 
toîre.  Comme  il  fervoit  dans  «les 
troupes  d'Athènes,  il  fut  lui-mê- 
me téiyoin  oculaire  d'une  partie 
de  ce  qui  fe  pafià  dans  l'armée 
des  Athéniens ,  iufqu'à  la  8*  aû- 
née  de  cette  guerre ,  c'eft-à-dire 
;ufqu'au  tems  de  folk  exil.  Thucy^ 
dide  avoit  été  commandé  pour  al- 
ler au  fecours  d'Amphipolis ,  pla- 
vce  forte  des  Athéniens  fur  les 
frontières  de  la  Thrace,  &  ayant 
été  prévenu  par  Brafidas\  géné- 
ral des  Lacédémoniens  ,  ce  trifie 
hazard  lui  mérita  cet  in^ufie  châ- 
timent. Exilé  de  fon  pays  par  la 
faéHon  de  C/Zon,  il  ne  put  oublier 
une  patrie  qu'il  avoit  fervie.  Ced 
pendant  fon  éloignement  ,  qu'il 
compofa  fon  Hifioire  de  la  Guerre 
du  Péloponnèfe ,  entre  les  républi- 
ques d'Athènes  &  de. Sparte.  11  ne 
la  conduifit  que  jufqu'àla  21*  an- 
née incluiivement.  Les  fix années, 
qui  refioiem, furent  fuppléées  par 
Théopompe  &jr/acpAaii.iIl  employa 
dans  fon  Hiftoire  le  dialeâe  Ac- 
tique ,  comme  le  plus  pur ,  le  plus 
élégant ,  &  en  même  tems  le  plus 
fort  &  le  plus  énergique*  Dtmof 
thine  faifoit  un  û  grand  cas  de  cet 
ouvrage,  qu'il  le  copia  plufieurt 
fois.  On  prétend  qacThueydîde  fen« 
tit  naître  fes  talens  pour  l'Hiftoi- 
re ,  en  entendant  lire:€eUo  d'H4^ 
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wodote  à  Athènes  y  pendant  la  fête 
des  Panathénées,  On  a  fouvent  com- 
paré ces  deux  hiilorien^.  Hérodote 
plus  doux ,  plus  clair  &  plus  abon- 
dant \  Thucydide  plus  coneis  ,  plus 
ferré ,  plus  preffé  d'arriver  à  Ton 
but.  L*un  a  plus  de  grâces  *,  l'au- 
tre plus  de  feu.  Le  premier  réuf- 
fit  dans  Texpoûtion  des  faits  -,  Tau- 
tre  dans  la  manière  forte  &  vive 
de  les  rendre.  Autant  de  mots , 
autant  (le  penfées  ;  mais  fa  préci- 
£on  le  rend  quelquefois  un  peu 
obfcur,  fur-tout  dans  fcs  haran- 
gues, la  plupart  trop  longues  & 
troD  multipliées.  Quant  à  la  vé- 
rité des  faits ,  Thucydide  ,  témoin 
oculaire ,  doit  l'emporter  fur  Héro' 
^ore,  qui  fouvent  adoptoit  hs  Mé- 
moires qu*on  lui  .fournifîbit  fans 
les  examiner.  Cet  illuAre  hlftorien 
mourut  à  Athènes  où  il  avoit  été 
rappelle.  Van  411  avant  J.  C.  De 
toutes  les  éditions  de  fon  Hiftoire , 
les  meilleures  font  celle  d'Amfterd. 
X731 ,  în-fol.  en  grec  &  en  latin  ; 
celles  d'Oxford  ,  1696  ,  in-fol.  & 
de  Gîafgou,  1759,8  vol.  in-S% 
D'i^WtfBcoarr  en  a  donné  une  Tra- 
duâion  en  françols  alTez  fîdelle  , 
impr.  chez  Billaine ,  en  3  vol.  in-ii. 
THUILERIES,  (  Claude  deMou- 
linet,  abbé  des)  né  Sces,   d'une 
famille  noble  ,  alla  achever  à  Paris 
fes  human.qu'il  avoit  commencées 
CD  province.  A  l'étude  des  mathé- 
matiques, il  joignit  celles  du  Grec 
&  de  l'Hébreu  \  mais  quelque  tems 
après  il  renonça  à  ces  divers  gen- 
res de  connoifïances ,  pour  ne  plus 
s'occuper  que  de  l'Hiftoire  de  Fran- 
ce, dont  les  recherches  ont  rem- 
pli le  cours  de  fa  vie.  Il  mourut 
à  Paris  ,.  d'une  hydropifie  de  poi- 
trine, en  1728.  Outre  quantité  de 
Mémoires  fur  différens   fujets  ,  & 
une  Hifioirt  du  diocefe  -de  Sles  en 
manufcrit  ,  on  a  de  lui  :  I.  Dif- 
feriatioa/ur  la  mouvance  de  Bretagne 
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par  rapport  à  la  Normandie  ,  Parîf 
171 1 ,  in-i2  *,  à  laquelle  efl  jointe' 
une  autre  Dijfenaùon  touchant 
quelques  points  «de  THifloire  de 
Normandie.  II.  Examen  de  Le  char- 
ge de  Connétable  de  fformandie.  IIL 
Differtations  dans  le  Mercure  de 
France  &  dans  le  Journal  de  Tré- 
voux. IV.  Les  Articles  du  dioce- 
fe de  Sèes  dans  le  DîHionnaire  usi- 
verfel  de  la  France^  17 2.61,  &c. 

THUILLERIE,  (  Jean-Juvenoa 
de  la  )  comédien  comme  fon  père  , 
au  ûéde  dernier  ,  ambitionna  à  la 
fois  la  palme  de  Rofcius ,  8c  celles 
iS^Euripide  &  à' Ariftophanes.  VL  fut 
emporté  en  1688 ,335  ans  ,  d'une 
fièvre  chaude ,  qu'il  dut  à  fes  excès 
d'incontinence  ;  après  avoir  donné 
4  pièces  dramatiques^,  qui  furent 
réunies  en  un  vol.  m-ii.  On  y 
trouve  :  I.  Crifpin  Préicpteur^  &  Crif' 
pin  Bel-efprit^  Comédies  en  un  ade 
en  vers,  où  il  y  a  quelques  grains 
de  fel.  IL  Deux  Tragédies  ,  So- 
liman ,  &  Hercule ,  dont  on  connoi- 
tra  le  mérite  en  fâchant  qu'elles 
ont  été  attribuées  à  l'abbé  Aheille, 
THUILLIER,  (Dom  Vincent) 
naquit  à  Coucy  ,  au  dioeèfe  de 
Laon,  en  i6Ss.  H  entra  dans  la 
congrégation  de  S.  Maur  eix  1703 , 
&  s'y  diilingua  de  bonne  heure  par 
fes  talens.  Après  avoir  profeffé 
long-tems  la  philofophie  &  la  théo- 
logie dans  Tabbaye  de  St  Gemuin 
des  Prés ,  il  en  devint  fous-prieur. 
Il  occupoit  cet  emploi  ,  lorfqu  il 
mourut  en  1736.  Dom  ThmlUer^ 
écrivoit  afTez  bien  en  latin  &  ea 
françoisi  il  polTédoit  les  langues 
&  l'h^ftoire.  A  une  imagination 
vive  ,  il  }oignoit  une  vafte  litté- 
rature. Son  C2ra£lcre  étoit  porte 
à  la  fatyre ,  &  il  a  fait  voir ,  par 
di  ver  fes  pièces  qu'il  montroic  vo- 
lontiers à  fes  amis,  qu'il  pouvoit 
réufTir  dans  ce  déteftable  genre.  Oa 
a  de  lui  des  ouvrages  plus  inapocr 
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tauis  ;  les  principaux  font  :  l.VHif- 

taire  de  Polybe  ,  trad.  du  grec  en  fr.  ^ 

avec  un  Commentaire  fur  CArt  Mili^ 

taire  ,  par  le  chev.  de  Folard  en  6 

"v.  10-4**.  Elle  eft  auili  élégante  que 

lidelle.  IL  Hifioire  de  la  nouvelle 

édition  de  St  Augufiin ,  donnée  par 

les  Bénédiûins  de  la  congrégation 

de  S.  Maur ,  1736 ,  in-4%  III.  £«- 

très  d'un  ancien  Profejfeur  de  Théo^ 

iogle  de  la  Congrégation  de  St  Maur  « 

fui  a  révoqué  fon  appel  de  la  Confit' 

ttaion  Unigenîtus.  Dom  ThuilUer^ 

ardent  àdverfaire  de  cette  Bulle, 

devint  un  de  Ces  'plus  zélés  dé- 

fenfeurs  ;  il  Te  fignala  par  pluûeurs 

écrits  en  faveur  de  ce  décret ,  qui 

lui  firent  beaucoup  d'ennemis  dans 

£a  congrégation.  Les  fanatiques  du 

parti  qu*il  attaquoit,  ont  même 

voulu  que  fa  mort  ait  été  marquée 

par  des  iîgnes  funefies.  L*aùteur 

^uDiBionnaire^Critique  dit j  «<  que  fe 

«>fentantfubitementprefle  de  quel- 

M  que  befoin ,  il  fe  mit  fur  le  iié* 

M  ge  ,  &  expira  avec  un   grand 

»*  mouvement  d*entrailles  n.  On  a 

dît  la  même  chofe  d^Arîus  ;  mais 

Tun  avoit  ravagé  TEglife ,  &  Tau- 

tre  avoit  montré  feulement  un  zèle 

inconiîdéré.  j'^- 

THUMNE ,  (Théodore  )  profef- 
feur  Luthérien  de  théologie  à  Tu- 
binge ,  s*eft  fait  connoître  par  quel- 
ques ouvrages.  Le  plus  recherché 
cil  le  Traité ,  hiftorique  &  théolo- 
^ique ,  des  Fêtes  des  Juifs ,  des  Chré' 
siens  &  des  Païens  ^  in-4'*.  Cet  écri- 
vain mourut  en  1730. 

THUROT ,  (N.  )  fameux  arma- 
teur François ,  naquit  à  Boulogne 
en  Picardie,  11  commença  par  être 
moufle.  Ses  talens  fe  dévelopérent 
dans  récole  de  Tadverfité.  Pen- 
dant la  guerre  de  1741 ,  il  Icrvit 
en  qualité  de  garçon-chirurgien  fur 
les  Corfdires  de  Dunkerque-,  & 
fut  fait  prifonnier.  Le  maréchal 
de  BelU-JJU  fe  trouvait  ea  Ce  tems- 


THT  ^4i 

Ik  en  Angleterre..  Thurot ,  a  qui  on 
laifîbit  apparemment  une  ceruine 
liberté  ,  fit  fon  pofHble  pour  (è 
cacher  dans  le  yacht  qui  devok 
reconcfuire  ce  feigneur  en  Fran- 
ce *,  mais  il  fut  découvert.  Ne  pou* 
vant  s*embarquef  avec  le  maré- 
chal ,  il  forma  fur  le  champ  le 
projet  de  paffer  la  mer  dans  ua 
bateau.  Il  en  voit  un  qui  n*étoît 
gardé  de  perfonne ,  il  s*en  empare  » 
s'éloigne  du  port  fans  autre  gui- 
de que  lui-même ,  &  arrive  heurea- 
fement  à  Calais.  Le  bruit  de  cet- 
te aventure  parvint  au  maréchal 
de  Belle-Ifle,  qui  fe  déclara  dès- 
lors  fon  proteâeur.  Dans  la  guer- 
re de  1756,  Thurot  fe  fignala  par 
plufîeurs  expéditions  glorieufes» 
On  lui  confia ,  dans  le  mois  d*Oc  • 
tobre  17Ô0 ,  cinq  frégates  pour  al- 
ler faire  une  defcente  en  Irlande, 
Le  capitaine  Elliot  l'ayant  atteint 
avec  une  fiotte  Aiudoife ,  le  com- 
bat fut  engagé  ,  W  Thurot  y  fut 
tué  au  milieu  de  fa  carrière.  Il  n*a- 
yoit  que  3  5  ans.  Intelligence ,  ac- 
tivité  ,  prudence  ,  courage ,  fer- 
meté ,  amour  de  la  gloire  &  de  U 
patrie  ,  voilà  les  qualités  qui  le 
diidinguérent.  Lorfqu'il  perdit  la 
vie ,  il  étoit  déjà  defcendu  en  Ir- 
lande &  y  avoit  eu  des  fuccès  , 
que  l'approche  de  la  flotte  An- 
gloifc  Tobligca  d'interrompre.  Oa 
a  la  Relation  d'une  de  fes  campa- 
gnes, »  vol.  in- 12. 

THY ESTE  ,  fils  de  Pelops  & 
d'Hippodamie ,  &  frère  d'Àtrée ,  ftit 
inceftueux  avec  fa  belle -fœur 
Eropey  femme  d^Atrée^  qui,  pour  s>a 
venger ,  mit  en  pièces  Tenfant  qui 
étoit  né  de  ce  crime  ,  &  en  fervic 
le  fang  à  boire  à  Thyefte,  Le  Soleil 
ne  parut  pas  ce  jour-là  fur  l'ho- 
rifon ,  pour  ne  point  éclairer  une 
aûion  aufli  déteflable.  Thyefte  pat 
un  fécond  inccile ,  mais  involon- 
taire ,  eut  un  autre  fil«  de  ûi  propre 
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fille  Pelcpée  :  Vcy^i  EGZSTRC* 

THYRÉE,  (Pierre)  Jéfuite  de 
Nuys  dans  le  diocèfe  de  Cologne, 
naquit  vers  1600  ,  &  mourut  en 
2673 ,  après  s*ètre  diftingué  dans 
fa  fociëté  par  l'emploi  de  profef- 
feur  en  théologie  qu*il  exerça  long* 
tems  en  différentes  maifons.  On 
a  de  lui  quelques  Traités  théo- 
logiques fur  diverfes  matières , 
dont  le  plus  curieux  eft  celui  fur 
lt%  Apparitions  des  SpeSres.  L*auteur 
y  a  réfuté  plufieurs  fables ,  &  en 
a  adopté  quelques-unes. 

THYSIUS,  (Antoine)  Alle- 
mand ,  vivoit  dans  le  xvii*  fié- 
de.  11  s'attacha  avec  fuccès  à  ex- 
pliquer les  anciens  auteurs  ,  & 
nous  donna  de  bonnes  éditions  , 
dites  Des  Variorum,  I.  De  Vtllaxw 
PaeercuUtSy  à  Leyde  ,  in-S* ,  1658. 
II.  De  SaUufiê  ,  à  Leyde  ,  1659  « 
in-8«.  III.  De  Vtdire-Maxinu  .  à 
Leyde,  in.8%  lVJ>'AulugelU,  in- 
S« ,  2  vol.  à^eyde ,  1661.  U  fut 
aidé  dans  ce  dernier  travail  par 
OifiUus.„Fréd»  &  Jacipus  Gronovlus 
donnèrent  une  édition  A'Amlttgellè 
en  1706,  in-4*,  dans  laquelle  ils 
inférèrent  les  notes  &  les  com- 
mentaires railemblés  en  celle  de 
Thyfius.  Le  Salluftc  de  cet  auteur 
fut  auffi  réimprimé  à  Leyde  en 
1677  *,  &  cette  édition  ,  quoique 
conforme  en  tout  à  celle  de  1659 , 
eft  préférée  par  les  connoiiTeurs ,  à 
caufe  de  la  beauté  de  rimpreflion. 

TIARINl ,  Vcyei  Thxarini. 

TIBALDEI  ,  (  Antoine  )  natif 
de  Ferrare ,  poète  Italien  &  La- 
tin ,  mort  en  15  37 ,  âgé  de  80  ans  , 
cultiva  d'abord  la  poëiie  Italien- 
ne ;  mais  Bsmho  8c  SadoUt^  fes  ri- 
vaux ,  l'ayant  éclipfé ,  il  fe  livra 
a  des  Mufes  étrangères ,  &  obtint 
les  fuffrages  du  public.  Set  PoeJUs 
Latints  parurent  àModène  en  1 5  00 , 
in  -  4"  V  les  Italiennes  avoient  été 
imprioées  ibid.  ça  149S  »  in-4*. 
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l.  TIBERE  «  {CUmdim*  T^kAf 
Ntro  )  empereur  Romain  »  defised* 
doit  en  ligne  direâe  ^Appisis  CUm* 
dius  ,  cenfeur  à  Rome.   Sa  nere 
étoit  la  famenfe  Livie ,  qu'At^JU 
époufa ,  lorfqu'elle  étoit  enceinte 
de  lui.  Ce  fut  par  les  intrigues  de 
cette  femme  artifîcieufe  qa'Aaga/lc 
l'adopta.  Ce  prince  crut  fe  l"»- 
tacher,  en  Tobligeant  de  répudier 
Vipfanid  ,  pour  époufer  JnlU  îê. 
fille  ,  veuve  ^Agrippa  \  mais  ce 
lien  fut  très-foible.  Tihdr<  avoitdes 
talens  pour  la  guerre  ;  Augu/le  fe 
fervit  de  lui  avec  avantage.  Il  ren- 
voya dans  la  Pannonie ,  dans  la 
Dalmatie  &  dans  la  Germanie  , 
qui  menaçoient  de  fe  révolter,  & 
qu'il  réduifit.  Après  la  mort  d*ilr 
gufle ,  qui  l'avoit  nommé  fon  foc* 
cefleur  à  l'empire,  il  prit  en  main 
les  rênes  de  l'Etat  ;  mais  ce  rafé 
politique  n'accepta  le  fouverain 
pouvoir  qu'après  s'être  beaucoup 
faiir  foUiciter.  Ce  (iit  fan  14  de 
J.  C.  On  fe  ^pentit  bientôt  de  le 
lui  avoir  accordé.  Son  caraâére 
vindicatif  &  cruel  fe  développa 
dès  qu'il  eut  la  puiffance  en  main* 
Augufie  avoir  fait  des  legs  au  peo- 
ple^|cue  Tihire  ne  fe  preflbitpas 
d'adiqpter.  Un  particulier ,  Yojat 
pafTer  un  convoi  fur  la  place  pu- 
blique, s'approcha  du  mort  &  loi 
dit  :  Souvent^-'rous ,  quand  rùusftn{ 
aux  Champs  Èlyfles^  de  dire  «Augaf- 
te ,  que  nous  n*avons  eneare  rien  tùw 
cké  des  legs  fu* il  nous  û  faits,  Tihire ^ 
informé  de  cette  raillerie ,  £ût  mer 
le  railleur  *  en  lui  adreffant  ces  pf- 
roles  :  Va  lui  apprendra  tùi^mem 
qu'Ut  font  aequiués.  U  donna  de 
nouvelles  preuves  de  fa  cruauté 
à  l'égard  d^Arckelaûs^  roi  de  Cap< 
padoce.  Ce  prince  ne  lui  avoit 
rendu  aucun  devoir  pendant  cette 
efpèce  d'exil  où  il  avoit  été  à 
Rhodes ,  fous  le  règne  é*Anguki 
(  VeyeiTsBLKSlLS).  Tihkt  llnviia 
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9e  Tefûr  à  Rome ,  &  employa  les 
plus  flatteufie»  promdre$  pour  Vy 
attirer.  A  peine  ce  prince  eft-il 
arrivé ,  qu^on  lui  intente  deux  fri- 
voles accufations,  &  qu'on  le  jet- 
te dans  une  obfcure  prifon  ,  où 
il  meurt  accablé  de  chagrin  &  de 
inifére.  Ces  barbaries  ne  furent  que 
le  prélude  de  plus  grands  forfaits. 
Il  fit  mourir  Julie  fa  femme ,  Ger^ 
manUtu ,  Agrippa ,  Vru/us ,  Néron  , 
S^an»  Ses  parens  ,  fes  amis  ,  Tes 
fiivoris ,  furent  les  viûimes  de  fa 
îaloufe  méfiance.  Il  eut  honte  à  la 
fin  de  refter  à  Rome,  où  tout  lui 
retraçoit  fes  crimes ,  où  chaque  fa- 
mille lui   reprochoit  la  mort  de 
ion  chef,  où  chaque  ordre  pleu- 
roit  le  meurtre  de  fes  plus  illuf- 
tres  membres.  Il  fe  retira  dans 
Pifle  de  Caprée  l'an  a?  ,  &  s'y 
livra  aux  plus  infâmes  débauches. 
A  Texemple  des  rois  barbares ,  il 
avoit  une  troupe  de  jeunes  gar- 
çons qu'il  faifoit  fervit  à  fes  hon- 
teux plaifirs.  U  inventa  même  des 
efpèces  nouvelles  de  luxure ,  & 
des  noms  pour  les  exprimer  ;  tan- 
dis   que    d*infâmes    domeftiques 
étoient  chargés   du   foin  de  lui 
chercher  de  tous  côtés  des  objets 
nouveaux ,  &  d'enlever  les  enfans 
îufques  dans  les  bras  de  leurs  pères. 
Pendant  le  cours  d*une  vie  infâ- 
me ,  il  ne  penfa  ni  aux  armées  , 
ni  aux  provinces ,  ni  aux  ravages 
que  les  ennemis  pouvoient  faire 
fur  les  fronriéres.  U  laiiTa  les  Da- 
ces  &  les  Sarmates  sVmparer  de 
la  Mûefie ,  &  les  Germains  défo* 
1er  les  Gaules.  Il  fe  vit  impuné- 
ment infttlter  par  Artahan ,  roi  des 
Parthes ,  qui  après  avoir  fait  des 
incurfions  dans  l'Arménie ,  lui  re- 
procha par  des  lettres  injurieufes 
fe^  parricides ,  fes  meurtres  &  fa 
lâche  oiiîveté  ,  en  l'exhortant  à 
expier  par  une  mort  volontaire  la 
haine  de  fes  fujets.  La  23*  année 
fie  fon  règne ,  il  nomma  pour  foa 
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Aiccefleur  à  Tempire  Caiu»  cyj^ 
guU,  Il  fut  déterminé  à  ce  icHoix 
par  les  vices  qu'il  avoir  remarqués 
en  lui ,  &  qu'il  jugeoit  capables 
de* faire  oublier  les. fiens.  Il  avoir 
coutume  de  dire  qu'i/  élevait  en  Ut 
ftrfonnt  ât  ce  jeune  Prince  un  Ser^ 
pent  pour  le  peuple   Rafnain ,  ^   a« 
Phatton  pour  U  refie  du  Monde.,  Ce 
prince  detefiable  mourut  à  Mizè- 
ne ,  dans  la  Campanie ,  le  16  Mars, 
Tah  37  de  J.  C. ,  âgé  de  ^'j%  ans, 
après  en  avoir  régné  ^3.  On  ac- 
cufa  CaliguU  de  l'avoir  étouffé.  7i- 
hère  étoit  un  des  plus  grands  gé- 
nies qui  aient  paru  ',  mais  il  avoit 
le  cœur  dépravé ,  &  fes  talens  de- 
vinrent des  armes  dangereufes*^, 
dont  il  ne  fe  fervit  que  contre  fa 
patrie.  U  avoit  d'abord  montré  le 
germe  de  l'indulgence.  Il  ne  ré- 
pondit pendant  quelque  tems  qae 
par  le  mépris  aux  inved^ives,  aux 
bruits  injurieux  &  aux  vers  mor- 
dans  que  la  fatyre  répandit  con- 
tre lui.  U  fe  contentoit  de  dire  : 
Que  dans  km  vilU  libre ,  U  langue  & 
la  penfée  dévoient  être  libres.  Il  dit 
un  jour  au  fénat ,  qui  vduloit  qu*oa 
procédât  à»  l'information  de  ces 
faits,  &  à  la  recherche  des  cou- 
pables :  N^us  n*ar<ms  point  affe\  de 
têms  inutile  pour  nous  jetter  dans  Vem* 
barras  de  ces  fortes  éCajfaires.  Si  quel" 
qu^un  a  parlé  indifcrettement  fur  mon. 
compte  ,  je  fuis  prêt  à  lui  rendre  rai" 
fon  de  mes  démarches  &  de  mes  pa- 
rôles»    Tibère ,  dans  ces  premiers 
tems  ,  foufïroit  la   contradiâion 
avec  plaifir.  On  connoit  la  réplique 
hardie  qu'il  entendit  fans  colère  au 
fu)et  d*un  mot  barbare  qu*un  fiat^t 
teur  lui  arrogeott  le  droit  de  la- 
tinifer.  Tibère  changea  bientôt  de 
façon  de    penfer.  Quelqu'un  lui 
ayant  dit  :  Kous  fouvene^-rous ,  Prin- 
ce  ?  L'emp' ,  fans  permettre  à  cet 
homme  de  lui  donner  des  époques 
plus  (ûret  de  l'ancienne  connoif- 
dmce  qu'il  vQuloit  lui  rappelleii^ 
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répliqua  brufquement  :  Mm  ,  fe 
^jK  me  /ouvUru  plu^  de  ce  que  fai  été. 
Quoique  cruel  à  Rome ,  il  mena- 
f  gea  cependant  quelquefois  fes  au- 
tres (ujets.  Il  répondit  aux  gou- 
Yerneurs  des  provinces  ,  qui  lut 
écrivirent  qu*il  falloir  les  furchar- 
ger  d'impoiitions  :  Quun  bon  Mai» 
sre  dtvoit  tondre  «  &  non  pas  écoT" 
€ktr  fon  troupeau. 

II.  TIBERE  ABSIMARE ,  Voye^ 
Absimare. 

III.  TIBERE  -  CONSTANTIN  , 
originaire  de  Thrace ,  fe  diftingua 
par  (on  efprit  &  par  fa  valeur , 
te  s*éleva  par  Ton  mérite  aux  pre- 
mières charges  de  l'empire.  Juftin, 
le  Jeune  ,  dont  il  étoit  capîtaine- 
ëes-gardes ,  le  choifit  pour  fon  col- 
lègue &  le  créa  Céfar  en  574.  Il 
donna  ,  par  fes  qualités  extérieu- 
res, de  réclat.  au  trône  &  aux  or- 
nemcns  impériaux.  Sa  taille  étoit 
majeftuettfe ,  &  fon  vifage  régu- 
lier. Devenu  feul  maître  de  l'em- 
pire par  la  mort  de  Jufiin  ,  il  dé- 
fit ,  par  fes  généraux  ,  Hormifdas 
fits  de  Chofroès.  L*împératrice  5<7- 
phte ,  veuve  du  dernier  emfkereur , 
n'ayant  pas  pu  partage»  le  lit  &  le 
trône  du  nouveau ,  foritia  une  con- 
juration contre  lui.  Tibire  en  fut 
îoftruit ,  &  pour  toute  punition  il 
priva  les  complices  de  leursbiens  & 
de  leurs  dignitésXe  prince  mourut 
en  f  82.  Les  pleurs  que  les  peuples 
verférent  fur  fon  tombeau,  font 
des  trophées  plu<  glorieux  à  fa 
mémoire,  que  l'éloquence  &^s  plus 
habiles  écrivains. 

IV.  TIBERE,  fameux  împof- 
tcur ,  prit  ce  nom  en  716,  &  vou- 
lut faire  croire  qu'il  étoit  .de  la 
Emilie  des  empereurs  pour  pou- 
voir monter  fur  le  trône.  Il  avoit 
déjà  féduit  quelques  peuples  de 
la  Tofcane  qui  l'avoient  procla- 
mé Augufte,  lorfque  l'exarque, 
lecouru  des  Romains  »  aiBégea  ce 
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fourbe  dans  un  château  ou  il  sPé« 
toit  retiré,  &  lui  ût  trancher  la 
tète,qu*il  envoya  à  L^n  VIfaurùn. 

TIBERGE ,  (  Louis  )  abbé  d'An- 
dres  ^  direâeur  du  Séminaire  des 
Millions  étranf^res  à  Paris ,  mou* 
rut  dans  cette  ville  en  1730.  Il 
fe  fignala  avec  Brifaeier ,  fupérieur 
du  même  Séminaire ,  Iprs  des  dif- 
férends fur  l'affaire  de  la  Chine , 
entre  les  Jéfuites  &  les  autres 
Mi (Eonnaires.  Ses  ouvrages  font: 
I.  Une  Retraite  fpiritueîle  ,  en  1 
vol.  in-ii.  1 1.  Une  Retraite  pour 
les  EecUfiaftiques  y  en  2  vol.  in-li. 
III.  Retraite  &  Méditations  à  Cvfa^e 
des  Religitttfes  &  des  per/onnes  qui 
vivent  en  Communauté  ^  in- 12.  Ces 
ouvrages ,  écrits  avec  une  impli- 
cite noble,  font  lus  dans  plufieurs 
Séminaires.  C'eft  ce  pieux  ecdé- 
fiadique  qui  joue  un  rôle  fi  tou- 
chant dans  le  roman  des  Amoors 
du  chevalier  des  Grieux, 

TIBULLE,  {Aulus  AlhiusTM- 
lus  )  chevalier  Romain  ,  naquit  à 
Rome  l'an  43  avant  J.  C.  Horace^ 
Ovide,  Macer,  &  les  autres  grands- 
hommes  du  tems  d'Aupt/ie ,  furent 
liés  avec  lui.  Il  fui  vit  Meffala 
Corvinus  dans  la  guerre  de  Tifle 
de  Corcyre  ;  mais  les  fatigues  de 
la  guerre  n'étant  point  compati- 
bles avec  la  foiblefle  de  fon  tenH 
pérament,  il  quitta  le  métier  des 
armes ,  &  retourna  à  Rome,  o& 
il  vécut  dans  la  mollefîe  &  dans 
les  plaifirs.  Sa  mort  arriva  pen 
de  tems  après  celle  de  Virgile  ^ 
l*an  17  de  J.  C.  Les  grands  biens 
de  fa  famille  lui  furent  enlevés 
par  les  foldats  A*AuguJle  &  ne  lui 
furent  point  reftitués ,  parce  qu'il 
négligea  de  faire  fa  cour  à  cet 
empereur  ,  prince  bienfaifant , 
mais  qui  vouloit  être  encenfé.  Son 
premier  ouvrage  fut  pour  célébrer 
fon  généreux  proteâcur  MeJ/aUi 
il  confacra  enfuite  fe  lyre  aux 
Amoort 
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Amours.  Il  eut  pour  première  in- 
clination une  affranchie.  Horace 
devint  fon  rival  i  ce  qui  donna 
lieu  à  une  difpute  avj&aMe  entre 
ces  deux  homme*  ^lèbres.  Ti" 
hmiU  a  compoft  quatre  livres  d'£- 
légies  ,  remarquables  par  rélëgan- 
ce  &  la  pureté  du  Ayle ,  &  par 
la  délicatefle  avec  laquelle  lefen- 
timent  y  eft  exprimé.  On  peut 
cependant  lui  reprocher  de  met- 
tre 4e  refprit  dans  des  endroits 
où  il  ne  Caudroit  que  de  la  ten- 
drefie.  Ovide ^  fon  ami,  a  ûiitfur 
fa  mort  une  très-belle  EUgie, 
L'abbé  de  Marolies  a  traduit  Tibai' 
U  i  mab  fa  verfion  eft  très-fotble  ; 
& ,  pour  nous  fervir  de  la  com- 
paraifon  de  Tingénieufe  Shigni^ 
ce  traduâeur  reffemble  aux^Do- 
mefliques  qui  vont  faire  un  mejjage  de 
la  part  de  leur  MaitreMs  difent  trop  ou 
trop  peu  f  &fouventmime  tout  le  conr 
traire  de  et  qu'on  leur  a  ordonné,  M. 
l'abbé  de  Longchamps  en  a  donné 
une  bonne  traduâion,  1777,  in- 
8**,  Il  en  paru  une  autre  par  M. 
de  Pe^aiy  ^  vol.  in-S",  avec  Cj- 
tuUe  &  Gallut.  L'édition  de  ce 
poète  ,  donnée  par  Broukhufius  , 
Âmfterd.  170S  ,  in-4* ,  eft  eftimée. 
On  trouve  ordinairement  les  Poë* 
f\tfi  de  TihuUe  à  la  fuite  de  celles  de 
Catulle.  Voyez  Catulle...  &uu 
Cha  pelle. 

TIB URT US,  rainé  des  fils 
^Amphiaras ,  vint  avec  fcs  frères 
en  Italie ,  où  ils  '  bâtirent  une 
ville  qui  fut  appcllée  Tibur.  On 
lui  érigea  un  autel  dans  le  temple 
^"Hercule  en  cette  ville,  un  des 
plus  célèbres  d'Italie. 

TICHO-BRAHÉ,  ou  Trco- 
BrahÉ,  fils  d'Otkon'Brahé,  fei- 
gneur  de  Knud-Strup  en  Dane- 
marck ,  d'une  illuftre  maifon  ori* 
binaire  de  Suède ,  naquit  en  1 5  46» 
Une  inclination  extraordinaire 
pour  les  mathématiques ,  qui  pa« 
Tome  Vh 
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rnt  en  lui  dès  l'enfiince,  annon- 
ça ce  qu'il  fel>oît.  A  14  ans,  ayant 
vu  une  éclipfe  de  foleil  arriver 
-au  même  moment  que  les  aftro- 
nomes  Tavoient  prédite  ,  il  re* 
garda  aufii-tôt  raftroitomie  com« 
me  une  fcience  divine  ,  8c  s'y 
confacra  tout  entier.  On  l'en- 
voya à  Leipfick  pour  y  étudier 
en  droit  ;  mais  il  employa ,  à  lln« 
i^  de  fes  maîtres ,  une  partie 
de  fon  tems  à  faire  des  obferva- 
tions  aftronomiques.  De  retour 
en  Danemarck  «  il  fe  maria  è  une 
payfanne  de  KnudoStmp.  Cette 
méfalliance  lui  'attira  l'indigna- 
tion de  fa  famille ,  avec  laquelle 
néanmoins  le  roi  de  Danemarck 
le  réconcilia.  Après  divers  voya- 
ges en  Italie  é.  en  Allemagne, 
où  Tempereur ,  6r  plnfieurs  au- 
tres princes  voulurent  Tarrêter 
par  des  emplois  confidérables ,  il 
obtint  de  Frédéric  H ,  roi  de  Da- 
nemarck ,  rifle  de  Ween ,  avec 
une  groffe  penfion.  Il  y  bâtit  à 
grands  fVais  le  château  d'Ura- 
niembourg  ,  c'eft-à>dîre  Ville  du 
Ciel ,  &  la  Tour  merveilleufe  de 
Stellebourg  ,  pour  fies  obferva- 
tions  aftronomiques  6c  fes  divers 
inftrumens  &  machines.  Chriftiem 
roi  de  Danemarck  ,  8c  Jaeaues  Vt 
roi  d'ËcoiTe ,  l'honorèrent  ae  leu^s 
vtfites.  C'eft  dans  cette  retraite 
qu'il  inventa  le  fyftême  du  mon- 
de qui  porte  fon  nom;  fyftême 
rejette  aujourd'hui  par  les  philo- 
fophes  ,  parce  qu'il  fait  revivre 
une  partie  des  abfnrdités  de  ce- 
lui de  Ptolomée  :  c'eft ,  [tout  au 
plus ,  une  chimère  ingénleufe. 
■  Ce  »  qui  doit  immortalifer  7/VAo- 
Brahé ,  c*eft  fon  zèle  pour  le  pro- 
grès de  l^aflronomie  ,  qui  lui  fie 
dépenfer  plus  de  cent  mille  écus. 
Il  détermina  la  diftance  des  Etoi- 
les à  l'équateur,  8c  la  fituation  des 
autres,  U  en  obfbrva  ainû  777^ 
Mm 
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dont  il  forma  uo  catalogua,  U  ibu- 
mit  au  calcul  les  réfraâioa$  af- 
tronomiques  ,  &  iforma  des  Ta- 
.bles  de  réfraâion  pour  différen- 
.tes  hauteurs.  Mais  une  obliga- 
.  tioa  eflemieUe  que  nous  lui  avons, 
eft  d'avoir  découvert  trois  mou- 
.  vemens  dans  la  Lune ,  qui  fer- 
vent à  expliquer  fa  marcke.  Il 
fît  encore  quelques  découvertes 
fur  les  Comètes.  Ce  favant  aftro- 
.  nome  fut  au(u  un  habile  chymif- 
te  \  il  fit  de .  il  rares  découvertes , 
qu'il  guérit  un  grand  nombre  de 
maladies  qui  pafîbient  pour  in- 
curables. Sa  glande  application  à 
Taflronomie  &  aux  fciences  abf- 
traites  ne  Tempêchoit  point  de 
cultiver  les  belles-lettres ,  fur-tout 
la  poëûe,  &  les  Mufes  le  délaf- 
foient  des  travaux  agronomiques. 
Ce  qui  ternit  fa  gloire ,  c'ed  qu'a- 
vec tant  de  lumières  ,  il  eut  le 
foible  de  Taflrologie  judiciaire. 
Cet  efprit  fi  éclairé  ctoit  paitri 
de  mille  petites  fuperflitions.  Un 
lièvre  traverfoit-il  fon  chemin? 
il  croyoit  que  la  journée  feroit 
malheureufe  pour  lui.  Mais  mal- 
gré ces  erreurs  alors  û  communes, 
Û  n'en  étoit  ni  moins  bon  aftro- 
nome ,  ni  moins  habile  méchani- 
cien.  Sa  defUnée.fut  celle  des 
grands  -  hommes  i  il  fut  perfé- 
$:uté  dans  fa  patrie.  Les  ennemis 
que  fon  caraâére  moqueur  &  co- 
lère lui  avoit  faits  ,  l'ayant  def- 
fervi  auprès  d/s  ChrifiUm\  roi  de 
Panemarck,  il  fut  privé  de  fes 
penfions.  U  quitta  alors  fon  pays 
poi4r  aller  en  Hollande  \  mais  fur 
les  vives  infiances  de  l'empereur 
Rodolphe  II y  il  fe  retira  à  Prague. 
Ce  prince  le  dédommagea  de  tou* 
tes  fes  pertes  &  de  toutes  les  in- 
juflices  des  cours.  Tuho  mourut 
eni6oi,  à  y  5  ans^  d*une  réten- 
tion (d'uriûe,  maladie  qu'une  fot- 
te  timisiitè  lui  avoit  fait  contrée- 
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.t<r  à  la  table  d'un  grand.  Sa  tsjf-. 
le  étoit  médiocre ,  mais  fa  figure 
ècoit  agréable.  Il  avoit  le  carac- 
tère bivafÎMÂat ,  &  ilT  guérit  pla- 
ceurs malflpàians  exiger  aucune 
rétribution.  Le  feu  de  foa  ifl^gi* 
.nation  lui  donnoit  du  goût  pour 
la  poëile  >  il  faifoic  des  vers , 
mais  fans  s'aiTujettir  aux  règles. 
U  aimoit  à  railler,  &,  ce  qui  eà 
affez  ordinaire,  il  n'entendoit  point 
raillerie.  Attaché  optniâtxôaient  â 
£es  fentimens ,  il  fouffiroit  avec 
peine  la  contradiâion*  Ses  prin- 
cipaux ouvrages  font  :  I.  Progym- 
nafmata  Afironomi4i  infiauratA^  159$, 
in-fol.  IL  Dt  Mundi  jEtkcrd.  r<- 
Mntioriifut  Phanomenis  ^  iS^Çt  ic- 
4%  111-  Epifiolarum  afironomUanm 
Liber  y  1596,  in-4''.  Sophie  Bramé^ 
fa  fœur ,  excclloit  dans  la  poëûe , 
&  Ton  a  d*elle  une  Epitrc  en  vers 
latins. 
TICHONIUS ,  écrivain  Donatifie 
fous  Tempire  de  Thcodo/e  le  G/Md^ 
avoit  beaucoup  d'efprit  &  d'érudi- 
tion. Nous  avons  de  lui  le  Trsùt 
des  vil  RègUs  pour  expliquer 
l'Ecriture-fàinte ,  dont  5.  Aagafim 
a  fait  l'Abrégé  dans  fon  Livre  m' 
de  U  Doàrine  Chrétienne»  On  le 
trouve  dans  la  Bibliothèque  des  PP. 
Tichorùus  efl  reconnu  aujourdhui  \,* 
le  véritable  auteur  du  CommeJat- 
re  fur  5.  Paul  ^  que  l'on  avoit 
attribué  à  5.  Ambroife,  (Fo)rqHifc. 
Littér.  de  France,  To.  li  ,  Avcr- 
tifferaent ,  pcg.  7,  ) 

TIFERNAS^,  ou  Tifuerkas, 
(Grégoire)  natif  de  Tiferno  en 
Italie,  fe  rendit  très-habilç  dans 
la  connoiiTance  du  Grec ,  &  pro- 
feifa  cette  langue  avec  fuccès  a  Pa 
ris  &  à  Venife.  Il  mourut  dans  cet- 
te dern.  ville,  âgé  de  yo  ans,  vers 
Z469,  empoifonné  (dit-on)  par 
des  envieux  de  fa  gloire.  On  a 
de  lui  :  I.  Des  Poe  fies  Latines,  k 
U  {me  d'im  Alloue t  &c. ^Venife, 
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1471 ,  ÎQofoL ,  &  féparénmit,  in«- 
4**.  II.  La  TradÊcUom  des  vu  der- 
niers livres  de  Strabcn ,  dont  les 
X  premiers  foat  de  Guarinoi  Lyoo 
'559»  1  yoJ»  in- 16,  ' 

TIGRANE,  roi  d*Arméme , 
aioûta  la  Syrie  à  fon  empire.  Les 
Syriens  9  laffés  des  diverfes  révo-* 
.luttons  qui défoloient  leur  pays, 
s*étoienc  donnés  à  lui  ,  Tan  85 
avant  J.  C.  il  foutint  hi  guerre 
contre  les  Romains  en  faveur  de 
Mithridûf  f  fon  gendre  ;  mais 
ayant  été  vaincu  par  Lucullus  & 
par  Pompée ,  il  céda  aux  vainqueurs 
une  partie  de  fes  états ,  &  s'en 
•fit  des  proteâeurs.  U  vécut  enfui- 
te  dans  une  profonde  paix  }uf* 
qu'à  fa  mort.  Le  fécond  de  Ces 
fils,  nommé  auiE  Tigrane, 
fe  révolta  contre  lui  ;  &  ayant 
été  vaincu  ,  il  fe  réfugia  chez 
PhrodU  f  roi  des  Parthes ,  dont  il 
avoit  époufé  la  fiite.  Ce  jeune 
prince,  avec  le  fecours  de  fon 
ieau-pere  ,  porta  les  armes,  con- 
'tre  fon  père  ;  mais  craignant  les 
-fuites  de  fa  révolte  ,  il  fe  mit 
fous  la  proteûion  des  Romains. 
Tigratu  fuivit  fon  exemple.  Pom- 
fU  lui  conferva  le  trdne  d'Armé- 
nie ,  è  condition  de  payer  un 
tribut  pour  les  frais  de  bi  guerre , 
&  donna  i  fon  6Is  la  province 
de  Sophène  ;  ,mai$  ce  jeune  pria* 
ce  ,  -mécontent  de  fon  partage  , 
s'attira  par  fes  murmures  la  co* 
•Icre  de  Pompée ,  qui  le  fit  mettre 
dans  les  fers.  Tigrane  le  père  paf- 
foit  pfpur  un  prince  courageux  , 
mais  cruel. 

TIL  ,  (  Salomon  Van-  )  né  en 
l644aWefop,  à  deux  lieues  d*Am- 
fierdam ,  fe  fit  connoitre  par  fon 
habileté  dans  la  philofophie,  dans 
l'hiftoire  naturelle ,  dans  la  'mé- 
decine ,  dans  la  théologie ,  &  dans 
les  antiquités  facrées  &  profanes. 
Oa  lui  doaiu  en  1664  une  chaire 
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de  théologie  à  Leyde,  où  il  Ha  une 
étroite  amitié  avec  Cœeétus';  qui 
rimbut  de  fa  doârine.l  Van- 7// 
s'appliqua  avec  ardeur  à  l'étude 
de  l'Ecriture-faince ,  félon  la  mé* 
thode  des  CoceéUns*  Comme  fa 
mémoire  n'étoîr  pas  afley  bonne 
potor  retenir  {es  fermons ,  il  prê« 
choit  par  analyfe  •:  méthode  qu*il 
rendit  publique.  Cet  habile  Pro- 
tefiant  mourut  àLeydeen  1713  , 
après  avoir  publié  pluf.  écrits*  Sa 
maifon  étoit  toujours  ouverto 
aux  favans ,  qui  trouvoient  des 
reifources  dans  fes  lumières.  Il 
avoir  cultivé  la  phyfique  ,  la  bo- 
tanique ,  Tanatomie ,  ;&c«  Parmi 
fes  ouvrages  ,  les  uns  font  en 
flamand  &  les  autres  en  latin. 
Les  principaux  font  :  I.  Sa  Métho* 
de  ^étuditr^  &  celle  de  prêcher^  IL 
Des  Commentaires  fUr  les  Pfiaumesm 
III.  -  fur  les  Prophéties  de  Moyfe^ 
d'Hahacttc  &  de  MaUchie.  IV.  Un 
Abrégé  de  Théologie»  V.  Des  Remar» 
que*  fur  les  Midugtions  de  Def- 
eartcf, 

TILEMANNUS,r.  HESitusius. 

TILESIO  ,  (  Bernardin  )én  la- 
tin TeUfius ,  philofophe  de  Cofen- 
ce  au  royaume  de  Naples,  mou- 
rut dans  cette  ville  en  158S,  à 
79  ans.  Il  fut  ^run  ;des  premiers 
ûvans  qui  fecoUérentle  joug  A'A^ 
rifioit,  Paul  /K,  infbuit  de  fon 
mérite,  voulut  lui  donner  Té- 
vêché  de  Cofence  \  mab  il  le  re- 
fufa  ,  aimant  mieux  cultiver  la 
raifon  en  paix,  que  de  jouer  un 
rôle  dans  le  monde.  On  a  de  lui: 
L  D^  naturâ  Rerum  juxtâ  propria 
principia^  Rome  1565,  in-4»,  & 
1588,  in.fol.  IL  yarii  LibelU  de 
rébus  naturalibns ,  1590 ,  in-4''.  Ces 
Traités  font  regretter  qu'il  ne  fût 
pas  venu  dans  un  tems  plus  éclai;» 
ré.  Il  y  fait  rqvivre  la  Philofo*- 
phie  de  Parménide.  On  a  ofé  pu  • 
blier  que  lesMoines,  quine  pou* 
Mmij 
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voient  foutfrir  le  mépris  qu*3  Êû- 
foit  à*Anflote  dans  îts  leçons  & 
fes  écrits,  lui  ôtérent  le  repos  le 
la  vie. 

TILINGIUS  ,  (Matthieu  )  fa- 
vant  médecin  Allemand  du  xvii* 
fiécle,  eu:  auteur  de  divers  ouvra- 
ges. Les  principaux  font  :  I.  De 
Rhahàrharo ,  1679 ,  in-4*.  II.  UUi 
albi  deftriftio  ,  1671  ,  in-  8"*.  III« 
Dt'  Laudana  opiatt ,  in  -  8*.  IV. 
OpiolôgU  nova ,  in-  4" ,  1697.  V. 
UAnatomie  de  la  Rate^  in-12 ,  1673. 
VI.  Un  Traité  du  Fièvres  malignes^ 
1677,  in- II. 

TILLADET,  (Jean- Marie  de 
la  Marque  de  )  né  au  château  'de 
Tilladet  en  Armagnac ,  vers  16  50, 
fit  deux  campagnes  ,  Fune  dans 
l'arriére -ban,  l'autre  à  la  tête  d'u- 
ne compagnie  de  cavalerie.  Après 
la  paix  de  Nimègue,  il  quitta  les 
.armes  pour  entrer  chez  les  Pères 
de  rOratoire,  où  il  Te  confacra 
à  la  prédication  &  à  la  littératu- 
re. Il  en  fortit  enfuite  &  mourut 
à  Verfailles  en  171c  ,  à  65  ans , 
membre  de  Tacadémie  des  belles- 
lettres.  La  douceur  de  Tes  ma- 
nières ,  fa  modeftie ,  fa  'circonf- 
peébion  t  fa  droiture  ,  fon  carac- 
tère fenfible  &  officieux ,  lui  firent 
des  amis  illuftrcs.  Son  goût  & 
fon  talent  pour  les  matières  de  la 
métaphyfiquc  ,  le  )ettoicnt  dans 
des  diftraâions ,  dont  il  fe  tiroit 
avec  beaucoup  de  franchife  & 
de  politelfe.  On  a  de  lui  un  Re- 
cueil de  Dijfertations  ^  171I.  2  vol. 
in- Il  ,  fur  diverfes  matières  de 
religion  &  de  philologie  ,  qui 
font  •  prefque  toutes  du  fa  vaut 
Muet ,  évêque  d'Avranches ,  avec 
une  longue  Préface  hiilorique  qui 
n'annonce  qu'un  médiocre  talent, 
pour  le  bel  art  d'écrire. 

TlLLEMpNT,  Ko^.  I.Nain. 
I.  TILLET,  (Jean  du)  évêque 
de  St-Brieux  ,  puis  de  Meaux  , 
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mort  eo  x^T^y  £e  diilingm  ^v 
Ion  éruditioa  ,  &  par  fon  zèle 
pour  la  religion  Catholique  «  à 
4aqiielle  il  ramena  L^td*  du  Td- 
Ut ,  fon  frère ,  chanoine  d'Angou- 
iême,  qui  l'avoit  abandonnée.  Ses 
principaux  ouvrages  font  :  I.  Un 
Traité  de  la  Religion  Chritiemiâ»  VL 
Une  Rdponfe  aux  Minifirts ,  i  ^66  , 
in-8*.  m.  Un  Aris  anx  GemtiU- 
hommes  /éduits ,  I567  ,  în-S**.  IV. 
Un  Traité  de  V Antiquité  &  de  la 
Solemniti  de  la  Meffe,  If  67  ,  in-i6. 
V.  Un  Traité  fur  le  SymhoU  des 
Apôtres  ,  iç66  ,-  in-8*.  VI.  Une 
Chronique  latine  des  Rois  de  Fran^ 
ce  ,  depuis  Pharamond ,  )ufqu*en 
1547;  elle  a  été  mife  en  françois, 
8c  continuée  depuis  jufqu'en  1604. 
Ceft  un  des  plus  favans  ouvra- 
ges que  nous  ^ons  fur  notre 
Hiiloire.  Les  faits  y  font  bien  di- 
gérés ,  &  dans  un  ordre  métho- 
dique; mais  ils  manquent  quel- 
quefois d*exaâitude.  On  trouve 
cet  ouvrage  dans  le  Recueil  dts 
Rois  de  France  ,  1618  ,  in-4«.  VIL 
Les' Exemples  des  aSions  de  quelques 
Fontifes  ,  comparés  avec  celles  des 
Princes  Païens ,  en  latin  ,  Amberg 
1610,  in-8*.  Son  ftylene  manque 
ni  de  pureté  ,  ni  d'une  certaine 
élégance. 

n.  TILLET,  (Jean  du)  frère 
du  précédent ,  8t  greffier  en  chef 
du  parlement  de  Paris  ,  montra 
beaucoup  d'intelligence  &  d'inté- 
grité  dans  cette  charge  ,  qui  ètoit 
depuis  'long-tems  dans  fa  maifon. 
Sa  poftéritè  la  conferva  jufqu'à 
Jean-François  du  Tillet^  qui  y  fut 
reçu  en  1689.  Cette  famille  a  eu 
auflî  pluf.  confeillers  au  parlement, 
&  maitres-des-requétes.  On  a  de 
Jean  du  Tillet ,  mort  en  1570,  plu- 
ficurs  ouvrages.  Les  plus  connus 
font  :  I.  Un  Traité  pour  la  majcri' 
té  du  Roi  de  France  (François  11) 
contre  le  légitime  confiilmalicieu/en 
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imem/par  Us  RtbtîUs ,  Paris  1^60 , 
ifi*4''.  II.  Un  Sûmmaire  de  CHÎfioire 
de  Ut  Guerrt  faite  contre  Us  Albigeois^ 
1590 ,  in- Il  :  ouvrage  rare  &  re- 
cherché. III.  Un  Difcùurs  fur  la 
Séance  des  Rois  de  france  en  Uuts 
Cours  de  ParUment^  dans  le  fécond 
tome  de  Godefioi,  IV.  Vlnflitution 
du  Prince  Chrétien  ,  Paris  ,  1^63  , 
in-4*.  V.  Recueil  des  Rois  de  France  : 
ouvrage ,  fort  exaâ  ,  &  fait  avec 
beaucoup  de  foin  fur  h  plupart  des 
titres  originaux  de  notre  Hiftoire. 
La  meilleure  édition  de  ce  livre 
cft  celle  de  Paris  ,  en  16 1«,  in- 
4*.  Du  TilUt  écrit  en  homme  qui 
ne  s'attache  qu'à  Texaétitude  des 
recherches,  &  qui  fe  foucie  fort 
peu  de  la  pureté  6c  de  Télégance 
du  ftyle. 

TILLET ,  Vay.  TiTOK  du  TilUt. 

I.  TILLI ,  (Jean  Txerclaes ,  com- 
te de  )  d'une  itluflre  maifon  de 
Bruxelles ,  porta  d'abord  l'habit  de 
Je  fuite  ,  qu'il  quitta  pour  prendre 
les  armes.  Après  avoir  fignalé  iWn 
courage  en  Hongrie  contre  les 
Turcs ,  il  eut  le  commandement  des 
troupes  de  Bavière  fous  le  duc  Ma- 
ximilien ,  &'fejdi(lingua  à  la  bataille 
de  Prague  en  1Ô20.  Il  défit  enfui- 
te  Mansfttdy  un  des  chefs  des  re« 
belles  y  &  le  contraignit  d'abandon* 

fY  le  haat-Pdtatîoat  Van  1611.  Il 
it  fon  armée  en  déroute  près  de 
Darmftat,  ^' le -pouffa  hors  d'Al- 
lemagne/Il  a'C'Oit  auparavant  fe- 
couru  l'archiduc  Lêopold  à  la  prife 
et  Bréda,  &  avoit  pris   H\5tdel- 
berg  ,  ville  capitale  du  Palattnat 
du  Rhin.  Sa  Valeur  écli»  fur-tout 
contre^  le   duc  d*Halber/hd  ,  qu'il 
défit  à'  Statlo.  Il  fallut  que  Tillt 
dans   cette  bataille   envoyât  des 
trompettes  par-tout  ,  pour  faire 
ceiTer  le  carnage  t  aooo  ennemis 
reftérent  fur  la  place  »  8c  4  ou  5000 
furent  faits  prifonniers.  Cette  vic- 
toire lui  fut  d'autant  plus  |^lorieu- 
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fe  f  qu'il  n'eut  que  100  hommes  de  ' 
tués  &  prefqu'aurant  de  MeiTés.  Il 
donna  quelque  tems  après  un  fé- 
cond combat ,  qui  ne  lui  fiit^gué- 
res  moins  avantageux  que  le  i"  ; 
il  y   périt  beaucoup  d'ennemis  , 
&  quantité  de  leuts  officiers ,  illuf- 
tres  par  leur  valeur  &  par  leur  naif- 
iance.   Il  prit  enfuite   Mtnden  & 
plufieurs  autres  villes  ;  &  obligea 
le  landgrave  de  Hent  de  garder 
la  foi   à  l'Empire.  L'an  1626  ,  il 
défit  l'armée  de  Danemarck ,  à  ta 
journée  de  Lutter  ,  dans  le  duché 
de  Bruufwick ,  &  fe  rendit  maître 
de  11  canons ,  de  So  drapeaux ,  de 
phifieurs  étendards  &  de  tout  le 
bdgage  des  ennemis.  Le  pape  Ur^ 
bain  VIII  lui  écrivit  pour  lui  mar» 
querla  joie  que  toute  l'Eglife  avoit 
d*unevi£(oire  iîavantageufe  à  tous 
les  Catholiques.  TiUy^  né  avec  les 
t^ilens  de  la  guerre  &  de  la  négo- 
ciation ,  alla  à  Lubecfc  en  1619 , 
en  qualité  de  pléftipotentiaire,pour 
h  condufîon  de   la  paix  avec  le 
Banemarck.  On  lui  donna  l'année 
d'après    le  commandement  géné- 
ral des  armées  de  l'Empire  ,  à  la 
place  de  Walflein,  Après  avoir  fe- 
couru  Francfort-fur-l'Oder  contre 
les  Suédois  ,  il  prit  Brandebourg 
d'aiTaut  ,  puis  Magdebourg  ,  qui 
fut  pille  par  fes  faîdats  ,  &  prcf- 
que  ruiné  par  un  incendie.  Ayant 
jette  la  terreur  dans  la  Thuringe , 
il  prit  Leipiick  l'an  1631  ;  mais  il 
y  fut  défait,  3  jours  après ,  par  Guf 
tave  Adolphe   roi   de  Suède.  Il  ral- 
lia fes  troupes ,  prît  quelques  vil- 
les dans  la  HeiTe ,  &  repoufla  ffom  » 
chef  du  parti  Proteftint.  Enfin  il 
fut  bleiTé  mortellement,  en  défen- 
dant le  paflage  du  Lech  ,  à  Ingolf- 
tad ,  le  30  Avril  de  l'an  1632.  Il 
fit  un  legs  de  60,000  richfdales  aux 
vieux  régimens  qui  avoicnt  fervi 
fous  lui ,  afin  que  fa  mémoire  leur 
fût  toujours  chère.  On  a  rexnar* 
M  m  iij 
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que  quUl  n*avoît  point  connu  de 
femme,  &  n'avoit  jamais  bu  de  vin. 
Au  commencement  du  xvii*  fiecle, 
il  paiToit  pour  le  plus  grand  capi- 
taine de  r£mpire  ;  il  avoit  encore 
cette  réputation  un  an  avant  fa 
snort',  Guftavt  la  lui  fit  perdre. 

II.  TILLI  ,  (Ange)  profeffeur 
de  botanique  à  Pife ,  &  membre  de 
]a  fociété  royale  de  Londres ,  vit 
le  jour  à  Cararo  dans  le  Florentin  , 
]'an  1653.  On  a  de  lui  en  latin  le 
Catalogue  des  Plantes  du  Jardin  de 
Vift ,  Florence  1.723  ,  in-fol. ,  avec 
5  o  figures.  Cet  ouvrage  eft  eAtmé. 

TILLOTSON ,  (  Jean  )  né  dans 
le  comté  dTorck,d*une  famille  peu 
relevée ,  reçut  une  éducation  au- 
dcfTus  de  fa  '  n.iiÛ*ance.  Il  fut  d'a- 
bord Presbytérien  •,  mais  le  livre 
du  douleur  Chilingwonh  lui  étant 
tombé  entre  les  mains  ,  il  embraf- 
fa  la  communion  Anglicane  ,  en 
confervant  cependant  toujours  Tef- 
time  qu'il  avoit  conçue  pour  Ton 
ancien  parti.  La  force  de  fes  rai- 
ibnoemens  &la  clarté  de  fes  prin- 
cipes ramenèrent  plufîeurs  Non* 
Cooformiftes  dans  le  bercail  de 
VEglifc  Anglicane.  Tillotfon  les  y 
attacha  plus  que  bien  d*autres  doc- 
teurs ,  qui  a  voient  plus  de  zèle 
que  de  prudence.  Il  ne  les  traita 
jamais  avec  mépris ,  ni  d'une  ma- 
nière qui  fentit  ranîmofleé.  Ce  qui 
acheva  de  perfedionner  fes  talcns , 
ce  fut  Tamitié  longue  &  étroite  qu'il 
eut  avec  Tévèque  Wllkins,  Dès  qu'il 
fe  fut  confacré  au  Service  de  !'£< 
glife  ,  il  fc  forma  à  une  éloquen« 
ce  fimple  que  la  plupart  des  pré* 
dicateurs  ont  fuivie  enAngletcrre. 
Il  commença  à  étudier  profondé- 
ment rËcriture,&  il  ne  dédaignoit 
pa5  de  la  citer  comme  nos  Ora- 
teurs petits-maîtres  pour  qui  TE- 
vangtle  femble  avoir  vieilli.  Il  lut 
enfuite  tous  les  anciens  philofo- 
phes  ,  &  les  Traités  de  morsde^^c 
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Bafile  &  5t  Chryfojlùme  furent  lesP«i 
res  auxquels  il  s'attacha  de  prcféi 
rence.  Après  avoir  fait  une  am- 
ple moiiTon  dans  ces  champs  fer- 
tiles ,  il  compofa  un  grand  nom- 
bre de  Sermons  :  modèles  de  cet- 
te fimplicité  noble ,  dont  nos  pré- 
dicateurs François  s'éloignent  trop. 
Plufieurs  écrivains  Angloîs  jet- 
toient  alors  les  fondemens  de  l'A- 
théifme.  Il  s'oppofa  à  ce  torrent 
autant  qu'il  le  put ,  &  il  publia  en 
1665  fon  Traké  de  la  Règle  delà  FoL 
Les  fanatiques  ,  voyant  qu'il  n'a- 
vançoit  que  des  principes  fondes 
furie  fimple  raifonnement, voulu- 
rent le  faire  paffer  pour  un  homme 
qui  ne  croyoit  rien  que  ce  qui 
étoit  à  la  portée  de  la  raifoii»  mais 
il  méprifa  leurs  plates  critiques  « 
&  ils  furent  réduits  au  filence.  11 
fut  fait  doyen  de  Cantorberi ,  puis 
de  St  Paul ,  clerc  du  cabinet  du 
roi.  Il  n'afpiroit  point  à  une  plus 
haute  fortune ,  lorfqu'il  fut  infial- 
lé,  en  169X  ,  fur  le  ûcge  de  Can- 
torberi. Cet  illuftre  archevêque, 
le  premier  orateur  de  fon  pays  , 
fe  dîAingua  également  par  fa  piété 
âc'par  fa  modération^  Il  mourut  à 
Lambeth  ,  en  1694  «à  65  ans.»  TU- 
n  ht/hn  (  dit  j?tfriiet)  avoit  les  idées 
n  nettes  »  l'efprit  brillant,  le  fiyle 
)»  plus  pur  qu'aucun  de  nos  théol^ 
M  giens.  A  une  rare  prudence  n 
»  joignoit  tant  de  candeur,qu'il  n'y 
n  a .  point  eu  de  minîflre  plus  uni- 
M  verfellement  chéri  &  efHmé. 
»  Paroiflant  avec  éclat  contre  la 
w  Religion  Romaine  ,  ennemi  de 
n  la  perfécution  ,  terraflant  les 
»»  Athées ,  perfonne  ne  contribua 
n  davantage  à  ramener  les  bour- 
»»  geois  de  Londres  au  culte  An- 
n  glican.  »  On  a  de  lui  :  I.  Un  Trai* 
te  de  la  Règle  de  la  Foi^  contre  les 
Athées  &  les  Incrédules*  1 1.  Un 
vol.  in-fol.  de  Sermon*  ,  publiés 
pendant  fa  vie.  Barhe^rëc  &  r 
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fchrt  \t%  traduiiixent  d'angtoîs  es 
François,  en  7  vol.  in-S*  ,*ave.c 
plus  de  fidélité  que  d^légance.  IIL 
Des  Sermons  poiUuunes^  en  14  vol. 
in-S"*.  Les  Anglois  regardent  Ji/- 
lotfon  comme  un  homme  avec  le- 
quel les  orateurs  François  ne  peu- 
v.ent  pas  être  mU  en  parallèle  ; 
mais  il  ne  feroit  pas  peut-être  dif- 
ficile de  montrer  Tinjuilice  de 
cette  prétention.  Du  moins  les  ver- 
rons françoifes  ont  fouvent  ren- 
du, fon  éloquence  féche  «  trifte  & 
monotone.  $es  Sermons  attendent 
encore  un  traduâeur. 

TIMAI^DRIDE,  Spartiate,  cé- 
Ipbre  par  (4  vertu.  En  panant  pour 
im  vojrage,  il  abandonna  le  gou- 
vernement de  fa  maifon  &  de  fes 
biens  à  (on  fils.  De  retour  ,  ayant 
reconnu  que  par  Ton  économie  il 
avoir  augmenté  fon  héritage ,  il 
lui  dit  :  QuVZ  avoit  commis  une  gran* 
ée  injuftict  contre  Us  Dieux  ,  fes  fro* . 
chcs^  fis  anus  g  fes  hôtes  ^  &les  pau- 
vres ,pu//quil  devoit ,  à  t exception  des 
hefoins  de  la  vie  ^partager  entr*eux  tout 
ce  qui  refloit  de  fuperfium 

TIMANTHE  .peintre de  Sicyo- 
ne ,  &  félon  d'autres  de  Cythne  , 
Tune  des  Cyclades»  contemporain 
de  PamphiU  »  vivoit  £ous  le  règne 
de  Philippe  père  à! AUxa^djieltGrnnd» 
Ce  peintre  avoit  le  talent  de  l'in- 
vention. Cefi:  lui  qui  efi  Tauteur 
de  ce  fameux  tableau  d'iphigénie  , 
regardé  comme  un  chef- d'oeuvre 
de  Tart.  Le  peintre  avoit  repré- 
fcnté  Iphigénit  avec  toutes  les  gra* 
ces  attachées  à  fon  fexe ,  à  foni^e^ 
à  fon  rang  ;  avec  le  caraûére  d'u- 
ne grande  amequi  fe  dévoue  pour 
le  bien  public  ;  &  avec  Tinquié» 
tude  que  l'approche  du  facrifice 
.  devoit  naturellement  hii  caufer. 
Elle  étoit  debout  devant  TauteU 
Le  grand-prêtre  Calchas  avoit  une 
douleur  majeihieufe ,  telle  qu'elle 
convenoicà  fon  minière.  UlyJ[€ 


TIM  ççi 

paroifibit  aufli  pénétré  de  la  plus 
vive  douleur.  L'art  s'étoit  épuifé 
à  peindre  l'afiliâion  de  MeneUs^ 
onde  de  la  princefie  ^  à' A  fax ,  8c 
d^utres  perfonnages  préfens  à  ce  ' 
trifte  fpeâacle.  Cependant  il  ref- 
toit  encore  à  marquer  U  douleur 
d*Agamemnon  ,  père  d^Iphigéaie,  Le 
peintre  ^par  un  trait  é^lement  io* 
génieux  H  frappant,  couvrit  fos 
vidage  d'un  voile.  Oette  idée  a 
été  heureufement  employée  plu- 
fieurs  fois  depuis ,  &  fur^tout  dans*, 
le  Germanicus  du  Poufin* 

L  TIMÉE  DE  LocAXS  V  vit  le 
jour  à  Locres  en  Italie.  Pytftagorc 
fut  fon  maître.  Il  fuppofa  avec  lut 
une  matière   capable  de  prendre 
toutes  les  formes  ,  une  force  mo* 
trice  qui  en  agttoit  les  parties  ,  & 
une  intelligence  qui  dirigeoic  la  forc- 
ée motrice.  Il  reconnut  ,  comme 
fon  maître,  que  cette  iAtelIigenee> 
avoit. produit  un  Monde  régulier 
&  harmonique.  Il  )ugea  qu'elle* 
avoit  vu  un  plan  fur  lequel  elle- 
avoit  travaillé,  &  fansjequel  elle 
a'auroil  fu  ce  qu'elle  vouloit  filt- 
re. Ce  plan  étoit  l'idée,  l'image- 
ou  le  modèle  qui  avoit  repréfenté 
à.  l'Intelligence  fuprême  le  Monde-  . 
avant  qu'il  exiftât»  qui  l'avoit  di-. 
rigée  dans  fon  aâion  fur  la  force- 
motrice,  &  qu'elle  contemploit  ea, 
formant ,  les  élémens  ,  les  corps 
&  le  monde.  Ce  modèle  étoit  dif*- 
tingué  de  l'Intelligence  produc*. 
trice  du  monde  ,  comme  l'archi- 
teûe  l'eft  de  fes  plans.  Timde  de- 
Locres  divifa  donc  encore  la  caufe 
produârice  du  monde,en  un  .efprit. 
qui  dirigeait  la  force  motrice,  &  en 
tyne .  image  qui  la  déterminoit  dans 
le  choix  des  dtreâions  qu'elle  don*, 
noit  à  la  force  motrice ,  £(  des  for- 
mes qu'elle  donnoit  à  la  occiére.. 
La  force  motrice  n*étoit  •  félon  T/-. 
m^,  que  le  feu.  Une  portion  de 
ce  feu  dardée  par  les  afires  ûu;  la, 
Mmiv 
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terre ,  ^infiimoit  dans  des  orgaojes  « 
produifoit  des  êtres  animés.  Une 
portion  de  Tlntelligence  univer- 
felie  s'uniiToit  à  cette  force  mo* 
trîce,  &  fonnoit  une  ame ,  qni  te- 
noit  ,  pour  ainû  dire  ,  le  milieu 
encre  la  matière  &  Tefprit.  Ainfi 
rame  humaine  a  voit  deux  pamet: 
ime  qui  n'étolt  que  la  force  010* 
tÂce  «  &  une  qui  écott  purement 
înteUigente.  La  1'*  étoit  le  principe 
des  paffions;  l'autre  étoit  répandue 
dtns  tout  le  corps ,  pour  y  ëntre- 
,    tenir  Tharmonie.  Tous  les  mouve« 
mens  qui  entretiennent  cette  har- 
monie f  caufent  du  plaifîr  ;  &  tout 
ce  qui  la  détruit  »  de  la  douleur , 
félon  Tunit,  Les  paifions  dépen- 
dotent  donc  du  corps  ;  &  la  vertu  , 
de  rétac  des  humeurs  &  du  faog. 
Pour  commander  aux  paillons,  il 
falloit ,  félon  Ttmit ,  donner  au  fang 
le  degré  de  Duidité  néceiTaire  pour 
produire  dans  le  corps  une  harmo» 
nie  générale.  Alors  la  force  mo- 
trice  dev^enoit  âexible ,  6&  l'intel- 
ligence pouvoit  la  diriger.  Il  £»1. 
loit  donc  éclaii*er  ta  partie  raifoa- 
sable  ^e  Tame ,  après  avoir  calmé 
ja  force  motrice  ,  &  c*^oir  l'ot»* 
vrage  de  la  philofophie.  TiMie  ne 
croyoit  point  que  les  âmes  fuiïent  ' 
punies  ou  recompenfées  après- la 
nforti  Les  Génies,  les  Enfers,  les- 
Furies ,  n'écoient ,  félon  ce  phiJo- 
fophe ,  que  des  erreurs  utiles  à 
ceux  que  la  raifon  feule  ne  pou^ 
voit  conduire  à  la  vertu.  On  ne 
fait  précifément  en  que  lie  année 
ittourut  Tîmh  ;  mais  il  eft  certain 
€{u*il  vivoît  avant  Soeratt,  Il  nou& 
refte  de  lui  un  petit' Trai^^  it  W^ 
naturt  &  4t  Vante  du  Monde  ^  écrit 
en  dî^leÔe  Dorique.  On  le  trouve 
dans  les  <l!uvres  de  Platon ,  auquel 
ce  Traité  dionna  l'idée  de  fon  Ti- 
mée.  Le  marquis  A^Argens  Ta  traduit 
en  françois  arec  de  longues  no« 
tes,  1763  ,  in-12.  On  avoitenco* 
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re  du  philoibphe  Locrien  VWftmté 
de  U  Kie  d4  Fythtgore ,  dont  parle 
Suidas ,  qui  ti  perdue. 

IL  TIMÈB  ,  rhéteur  de  Tauro- 
mine  en  Sicile ,  285  ans  avant  J.  C, 
fut  chafTé  de  la  Sicile  par  le  tjrran 
AfathocUs,  W  fe  fit  un  nom  célè* 
bre  par  fon  Hifioin  générale  de  Si* 
€iU^  &  par  fon  A/jfoire  particulière 
de  la  Guerre  de  Pyrrhus.  Diodore  de 
Sicile  loue  fon  exaâitude  dans  les 
chufe^  où  il  ne  pouvoir  fatisfiiire 
fa  malignité  contre  Âgathoeles  & 
contre  fes  autres  ennemis.  On  avoir 
encore  de  lut  des  ouvrages  fur  la 
Rhétorique  ;  mais  tontes  ces  pro* 
durions  font  perdues  pour  la  pof- 
térité. 

III.  TIMÊE  V  fQphtfte ,  1»ffa  an 
L(xicon  vocum  Platonleanim  ,  qui  pa- 
rut à  Leyde ,  1 75.4 ,  în-S* ,  par  les 
foins  de  David:  Ruknkenius, 

TIMOCRATE,philofopheGrec, 
parut  véritablement  digne  de  ce 
nom  par  Tauftérité  de  fes  moeurs. 
Il  s'étoit  d*abord  interdit  les  fpec- 
tacles  ;  mars  il  fe  réconcilia  enfui- 
te  avec  eux.  On  ignore  le  tems  où 
il  vi^oit. 

TiMOCREON,  poëte  comique, 
^Rhodien ,  vei's  Pan  476  avant  L  C, 
eft  connu  par'  Ai  gourmandife,  & 
par  {ts  vers  mordans  contre  Simo' 
nidt  &  Thcmifiôde,  On  n'a  de  ce  Ci- 
ty ri  que  que  quelques  fragmensdans 
le  Corps  des  Poètes  Grecs ,  Genève , 
1606  &  1 6 14  ;  2  vol.  in-fol.  On  lui 
ûi  cette  Epitaphe  : 

Midta  hibens  ,  &  nudta  rcnau^  maU 

deaique  dic4ns 
Mubli  ,  hie  jacti  Tim^crton  SAê' 

ditttm  '^ 

Ci  eît  fous  ce  tombeau  moins  nn 

Homme  qu'un  Ghien  : 
Avec  voracité  mordre  ,  manger  & 

boire, 
Telle  eft  en  quatre  mots  llnfioirt 
De  Timocriùu  leRhodien» 
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TfMOLEON,  capitaine  Coritt- 
thieH)  Toyaocque  ion  fr«te  Ti«a-. 
phant  vouloir  ufurper  le  potkvoxr 
fouveraiA,  lai  fît  perdre- la  vie, 
aidé  ^>ar  {on  autre  •  frerc  Sdtyrus  : 
{  ffli^'cîTiMOPHAKE.  )  L<»  Syracu- 
fains  tyrannifés  par  Denys  le  Jeune 
&  psr  Us  Carthaginois  i  s*«drefle- 
sent ,  vers  Tan  343  avant  J.  C, aux 
Corinthiens ,  qui  leur  envoyèrent 
Timôléon ,  avec  dix  vaifleaux  feuîe- 


ûins  aucune  envie  de  dominer,  le 
contentant  es  jouir  tranqnillement 
de  fa  glohre.  Après  Ta  mort ,  on  lui 
éleva  un  fn«>erbe  monument  dans 
la  place  de  Syracufe ,  qui  fut  ap- 
pel lf;e  la  Place  Ttmolionte, 

TIMON  ,  h  Mffanthrope  ,  c'cft-' 
à«dire  qui  hait  les  hommes  ,  fameux' 
Athénien  ,  vers  l'an  420  avant 
J.  C. ,  ctoît  r«nnemi  de  la  focié-- 
té  &  du  genre  humain ,  &  il  ne  s'efi 


ment  &  mille  foldats  au  plus.  Ce  cachoit  pas.  ïl  fuyoit  la  ibdétéj 
généreux  citoyen  marcha  hardi-  comme  on  évite  un  hors  rempli 
ment  au  fecours  de  Syracufe ,  fut  de  bètes  féroces.  Il  alla  néanmoins 
tromper  la  vigilance  des  généraux  un  Jour  dans  TalTemblée  du  peu- 
Carthaginois,  qui,  avertis  de  fou  pie  ,  auquel  il  donna  cet  avis  im- 
départ  &  de  fon  defféin^  par  let-  pertinçnt  .Tal  un  figuier  auquel  f  h" 
très ,  voulurent  s'oppofer  à  fon  paf-  fiettrs  fe  fint  "déjà  pendus  ;  ji  veux  U 
fagé*  Les  Carthaginois  étoicnt  pour  couper  pour  hàtir  en  fa  place.  Ai'nji^  s*it 
lors  maîtres  «du  port  ;  ïç'etaJ  de  la  y  en  a  qucl'qitun  parmi  vbus  qui  s*y 
ville  ,  Denys  de  la  citadefle  *,  mais"  veiuilte  peAdTe^qu^tlfe  déptâhe.  Cet 
Denys   fe  voyant  fans  relburce ,  cnoepi  du  genre  humain  ne  laiflï 


remit  à  TtmoUon  la  citadelle  avec 
toutes  les  troupes- ,  le>  armes  te 
les  vivres  qui  y  étoientf;  &fe  fau- 
vaà  Corinthe.  Magon ,  général  Car- 
thaginois, le  fuivit  bientôt  après. 
Annihal  &  Amilcar ,  chargés  du  com- 
mandement après  lui,  réfolurent 
d*aller  d*abord  attaquer  les  Corin- 
thiens \  mais  Timôléon  ,  marcha  lui* 
même  à  leur  rencontre ,  avec  une 


pas  d'aVt>îi?  un'  ami  intitne,  qui  fe 
nommoic  Apemante ,  auquelil  s'ctoitf 
arraché  à  caufe  de  la  conformîté  dtf 
caradére.  Soûpant  un  jour  chet  T^ 
mon^  &  s'étarit  écrié  ;  Cher  Timon  ^ 
que  ce  ripai  iftiparott  doux  T—ISans  dou- 
te y  lui  repart*t-il  ^fitu  n*y  itoispas-. 
Le  môme  Apzmnme  lui  détnanda  wti 
tour  ponrqrfoi  il  aimoit  fi  tendre,-^ 
m^ni  Alàihlade  ^  Jeune-hdmmé'har- 


poignée  de  foldats  ,  qui  défirent  àï:  &  entreprenant  ?  Cefi ,  Itii  fê- 
les Carthaginois  ,  &  qui  s*emparé-  pondit- il  ,;)ir«  que  je  prévois  quiî 
rent  de  leur  camp ,  où  ils  trouvé-  jfera  la  caufe  de  la  ruine  des  Athéniens, 
rent  un  butin  immenfe.  Cette  vie-  Un  tel  Original ,  à  fa  mort ,  ne  dut 
toire  fîit  fui  vie  de  la  prîfe  de  plu-  pas  être  beaucoup  pleuré.  On. lui 
fieurs  villes,  ce  qui  obligea  les  Car-  fit  une  Epitaphe ,  où  fon  cafaftéfd 
thaginois  à  demande^  la  paix.  Les  éroltheursufemem rendu, 6c  q«if^ 


Conditions  furent,  qu^ils  ne  pofTé' 
deroient  que  les  terres  qui  font 
au-delà  du  fleuve  Halictis  près  d'A^ 
grigente  *,  que  ceux  du  pays  au- 
ifoient  la  liberté  de  s*étabHr  à  Sy- 
racufe avec  leur  famille  &  leurs 
bieits ,  &  qu*ils  n'auroient  aucune 
intelligence  avec  les  tyrans.  Ti* 
moUon  palTa  le  refie  de  fa  vie  à 
Syracufe  avec  fa  femme  &  fes  en- 
^aïK,  U  vécue  ai  hotsaot  privé  ^ 


trouve  dans  l'Anthologie  -,  la  voici 
tfn  vers  frahçoi?  : 

Pajfàm ,  lailfe  ma  cendre  en  paix  ; 
Ne  cher ch» point  mon  nom ,  apprens  que 
je  u  hais  : 
n  fttffit  que  tu  fols  un  homme. 
Tuns ,  tu  vois  ce  tombeau  ^ui  me  couvre 

'  aujourd'hui  ; 
le  ne  veux  rien  de  toi  ;  ce  que  je  veux 
*        de  lui , 
Cefi  qu'il  fehrift  &  qu*il/ajfmme» 
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TIMOPHANË ,  frère  du  célèbre 
TimoUon ,  exerça  la  tyrannie  dans 
Athènes ,  vers  Tan  34)  avant  J.  C» 
Celui-ci  auroit  pu  partager  avec 
fon  frère  la  (buveratne  autorité  ;. 
snais  bien  loin  d'entrer  dans  foa 
complot ,  il  préféra  le  falut  de  fes 
compatriotes  à  celui  de  fon  fang» 
Après  avoir  employé  à  pluûeurs 
reprifes ,  mais  en  vain  ,  fes  prières 
&  fes  remontrances  y  pour  engager 
Timophaac  à  rendre  la  liberté  à  fes 
citoyens;»  il  le  fit  aflaiHner.  Plu- 
iieurs  admirèrent  cette  aâion.con^ 
me  le  plus  noble  effort  de  la  vertu 
humaine  ;  les  autres  jugèrent  que 
TimoUon  avoit  violé  les  droits  les 
plus  facrés  de  Tamitié  fraternelle. 
Le  caraûére  de  cet  inflexible  ré- 

Subliçain  eft  dévelopé  avec  force 
ans  ia  Tragédie  de  foa  nom,  par 
M,dclaHarp€. 

I.  TIMOTHÈE,  capitaine  Athé- 
nien ,  61s  de  Conoa  célèbre,  géné- 
ral ,  marcha  fur  les  traces  de  fon 
père  pour  le  courage ,  &  le  furpaf* 
fa  en  éloquence  &  en  politique. 
Il  s*empara  de  Corcyre ,  &  rem- 
porta fur  les  Lacèdémoniens  une 
célèbre  bataille  navale,  T^n  376 
avant  J.  C.  Il  prit  enfuite  Torne  & 
Potidcc  »  délivra  Cy^q^ue,  &  com- 
manda la  flotte  des  Athéniens  avec 
iphicrate  &  Charès,  Ce  dernier  géné- 
ral ayant  voulu  attaquer. les  en- 
Demis  pendant  une  violente  tem- 
pête ,  &  Timathéc  ayant  refufé  «  il 
le  fit  condamner  par  le  peuple  à 
iine  amende  de  cent  talens.  L'illuf- 
tre  opprimé ,  hors  d*état  de  payer 
iine  û  forte  amende ,  fe  retira  9 
Chalcide ,  où  il  mourut.  Ce  géné- 
ral ètoit  audi  prudent  que  coura- 
geux. Charh  montrant  un  jour  aux 
Athéniens  les  bleffures  qu'il  avpit 
reçues  pendant  qu'il  commandok 
les  armées  ;  Timothéc  lui  rq)ondit  : 
Et  moi  y  ai  toujours  rougi  de  ce  quttn 
trait  était  venu  tomber  affe\  près  de 
moi ,  comme  tu  étant  txpofi  en  jeunf' 
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hotmne  l  ^  phts  qu'il  ne  cùit»,finôu  au. 
Chef  d*unt  fi  grande  armée,  iSon  dé- 
ûntéreifement  étoit  extrême-,  il 
rapporta  à  fa  patrie  1 100  talens  prîs 
fur  les  ennemis ,  (ans  en  rien  réfer- 
ver  pour  lui-même.. 

11.  TIMOTHÈE  ,  poète- mufî- 
clen ,  né  à  Milet  ,  ville  Ionienne 
de  Carie  ,  excelloit  dans  la  poëfi^ 
Lyrique  &  Dithyrambique  -,  mais 
ce  fut  à  la  muiique  qu'il  s'appliqua 
principalement.  S^s  premiers  eCbis 
ne  réulïïrent  pas  *,  ayant  joué  en 
préfence  du  peuple ,  il  fut  ûfRè.  Un 
tel  début  l'avoit  totalement  décou- 
ragé *,  il  fongeoit  à  renoncer  à  la 
muiique  ,  pour  laquelle  il  ne  fe 
croyoit  aucune  difpoiition.  Mais 
Euripide ,  dont  la  vue  étoit  plus 
jufle  que  celle  de  la  multitude» 
remarqua  le  talent  de  TimoAct  au 
milieu  de  fa  difgrace  \  il  Tencoura- 
gea ,  &  Taflura  d'un  fuccès  éclatant 
que  l'avenir  juflifîa.  £n  e£Eet ,  7^- 
mothée  devint  le  plus  habile  joueur 
de  cithare  *,  il  ajouta  même  its 
cordes  à  cet  inftrument ,  à  l'imita- 
tion de  Therpaadre  ;  ce  qui  fut  de 
nouveau  condamné  par  un  décret 
des  Lacédémoniens,que  Boéce  nous 
a  confervé.  On  dit  que  ce  fut  Ti- 
mothée  qui  introduiût  dans  la  ma- 
iique  le  genre  Chromatique ,  &  qui 
changea  l'ancienne  manière  de 
chanter  (impie  &  unie  ,  en  une 
nouvelle  manière  fort  compofée.  Il 
ftoriflbit  vers  Vaw  340  avant  J.  C. 

in.  TIMOTHÈE ,  Ammonite , 
général  des  troupes  dAntioehus  Epi- 
phane ,  qui  ayant  livré  plufieurs 
combats  à  ludas  Maehabét ,  fut  tou* 
jours  vaincu  par  ce  grand  capiui- 
ne.  Après  la  perte  de  la  dernière 
bataille ,  où  fon  asmée  fut  taillée 
en  pièces ,  Timothée  s'enfuit  à  Ga- 
zara  avec  Chereas  fon  frère  ,  &  il 
y  fut  tué...  Il  y  en  a  voit  un  au- 
tre de  même  nom  «vauill  général 
des  troupes  d'A'uiocku^^  qui  ayant 
aiTembU  une  pui^ame  armée  au- 
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detà  du  Jourdain ,  fut  vaînCu  pa^ 
Jmâas  MachMhée  &  par  Jonathas  ^ 
ion  frère»  quidéfirent  entictemenj 
fon  année.  Timothée,  étant  tomj,^ 
entre  tes  mains  de  Dofithée  &.  j^ 
Sqfipûtrty  les  conjura  de  lui  fgu. 
ver  la  vie ,  &  s'engagea  à  rcnvOye^ 
libres  tous  les  Juifsjqu'on  retCjjQjj 
captifs: ils  le  laiflerent  aller. 

IV.»  TIMOTHÉE ,  difciple  jg  St 
Taul ,  ctoit  de  Lyftres ,  ville  de 
Lycaonie ,  né  dVn  père  Païen  & 
d*une  mère  Juive.  L* Apôtre  ^tant 
venu  h  Lyftres ,  prit  Timothée  fur 
le  témoignage  qu'on  lui  en  rendit , 
&  le  circoncit  afin  qu'il  pût  tra- 
vailler au  falut  des  Juifs.  Le  dif- 
ciple travailla  avec  ardeur  à  la  pro- 
pagation de  rEvangile  fous   foa 
iftiaitre.  Il  le  fuivît  dans  tout  le 
cours  de  fd  prédication ,  &  lui  ren- 
dit  de  trcs-grands  fervices.  Lorfque 
l'Apôtre  des  Gentils   revînt   de 
Rome  en  64 ,  il  le  laiffa  à  Ephèfe 
]pour  avoir  foin  de  cette  Eglîfe , 
dont  il  fut  le  premier  évêque.  Il 
lui   écrivit  de  Macédoine   la   i'« 
Epître  qui  porte  fon  nom ,  vers 
'  Fan  66 ,  dans  laquelle  il  lui  pref- 
crit  en  général  les  devoirs  de  fa 
charge.  L'Apôtre  peu  de  tems  après 
^ant  arrivé  à  Rome ,  &  fe  voyant 
près  de  la  mort ,  écrivit  à  fon  cher 
difciple  la  l' Epître ,  que  l'on  re- 
garde comme  fon  teftament.  Elle 
cil  remplie ,  comme  la  précéden- 
te ^  d*excellens  préceptes  pour  tous 
les  miniftres  de  l'Eglife.  On  croit 
«ue  Timothée  vint  à  Rome  où  St 
Paul  Tappelloit ,  6c  fut  témoin  du 
martyre  de  ce  faint  Apôtre.  Il  re- 
vint enfuite  à  Ephèfe ,  dont  il  con- 
tinua  de  gouverner  TEglife  en  qua- 
lité d'évèque,  fous  l'autorité  de  St 
Jean^  qui  a  voit  la  direâion  de  tou« 
tes  les  Eglîfes  d'Aiie.   On  penfe, 
qu'il  fut  lapidé  par  Ics^  Païens , 
}orfqu'il  vouloir  s'oppofer  k    la 
'  célébration   d'une  f^te  impie  en 
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rhonn«ut'de£>iM«,  vcfs  Tan 97. 

V.  TIMOTHEE,  1"  du  nom, 
patriarche  d'Alexandrie  l'an  380» 
mort  cinq  ans  après  ,  eft  connu 
principalement  par  une  Epitre  ca-* 
nonique  :  Bdlfiimon  nous  l'a  confer- 
vée.  On  lui  attribue  aui&  quelques 
Vus  dû  Sflints*^ 

VL  TIMOTHÉE ,  patriarche  de 
Conûantinople  dans  le  vi*  iiécle , 
nous  a  laiffé  un  bon  Traité  fur  les 
moyens  de  rappctller  les  Hérétiques 
à  la  Foi ,  &  iur  la  manière  de  fâ 
comporter  avec  ceux  qui  fe  font 
convertis.  CottelUr  a  inféré  .  cet 
ouvrage  dansfes  MonttmêatA  Gi^ct* 

TINDALL,  (Matthieu)  nédans  . 
la  provinsse  de  Devon  en  Angle- 
terre ,  l'an  i6ç6  ,  étudia  fous  fon 
p«re  quf  étoit  minière  dans  Iç  lieu 
de  fa  naiflance  ,  &  fut  envoyé  « 
à  l'âge  de  17  ans  »  au  collège  de 
Lincoln  à  Oxford,  Après  s'çtrâ 
£iiit  recevoir  doûeur  en  droit ,  il 
prit  le  -parti  dçs  asmes  dans  les 
troupes  du  roi  Jacques*  Lorfque 
ce  monarque  eut  été  détrôné,  T/a- 
iftf/Z  publia  uti  g^nd  nombre  A'Qu^ 
rrages  en  faveur  du  Gouvernct 
ment ,  qui  lui  procurèrent  une  peo- 
fion  de  ioo*livres  fierlings ,  dont 
il  jouit  jufqu'à  fa  mort ,  arrivée  à 
Londres  en-  Août  1733.  C'étQÎt 
une  ame  vénale ,  qui  preaoit  tou- 
jours  le  parti  du  plus  fort  ••,  tour4« 
tour  Catholique  16c  Proteftant)  par- 
tifan  de  Jacques  lorfqu'il  régnoit , 
&  fon  détraâeur  quand  on  lui  eut 
enlevé  le.fceptre.  On  a  de  lui  un 
livre  impie ,  intitulé  :  Le  Chriftiamf" 
me  aujt  ancien  que  le  Monde  <t.O}X  CE* 
vangile ,  féconde  Publication  de  la'Rf 
Ugion  de  Nature ,  1730 ,  in-4*  &  ifi* 
8^.  de  Jean  Con^fhéare  Jacques  Fofiet  & 
Jean  Ldaad  oxu  écrit  fortement  coib 
tre  cet  ouvrage  ,aâez  mal  raifonn^ 
&  auffi  mal  écrit.  Pope  a  encore 
pluis  maltraité  l'auteur  dans  fa  Dun. 
ciade.  Il  avx>it  en  Tiadt^!  un  cen- 
feur  im;>orcua ,  qui  h^  lui  accortloîc 
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que  le  mérite  de  mettf e  etf  oeuvre 
refprit  des  autres.  Tinéall  étoit 
d'ailleurs  ,  ou  affeâolt  d'être  un 
royatifte  ardent ,  &  F&pc  étoit  Ja* 
cobire. 

I.  TÏNTORET,  (Jacques  RoJ 
l^iU  ^dit  le)  très  -  célèbre  peintre 
Italien ,  naquit  à  Venife  en  1512  , 
&  fut  nommé  UTintoret,  parce  que 
fon  père  ctoit  Teinturier.  If  s'amu- 
foft  ;  dans  ion  enfance ,  à  crayon- 
ner des  figures  ;  fes  parens  jugé* 
fent ,  par  cet  amufement ,  des  ta* 
téni  que  la  nature  avoit  mis  en 
kii ,  &  le  dedinérent  à  la  peihtu- 
Fe.  Le-  Ti/itorct  fe  propofa  dans  fe» 
études, dé  fuîvre  Mickd-An^c  pour 
le  deflin ,  &  Tîtitn  pouric  coloris  : 
// Heftgno di Mfchei Àngela^  ilcolorho 
ai  fitiartû.  Ce  plan  lui  fir  ttne  ma- 
siére  oiV  il  y  evoif  beattcèup  âe 
flobleâe  ,  de  fîberté  &"d'àgrémenr. 
Ce  maître  étoit  fort  attaché  à  fon 
àr^,'&  n'étôirjéhwlts^fttfsftît  qàe 
loffqû'il  avoîf'fes  ;pînce6uic  à  la 
iWam  -,  iufq«^*fà  ifu'il  prbpofott 
de  faire  ^ts  taBT(?&ux  potlr  le  dé* 
bourfé  de  fes  couleurs  »•  de  qu*il 
alKDÏt  aider  gratuWément  7ès  autres' 
p«itttres.  Le  Tîmhfeï  fut' employé 
p9X\^  fénat  de  Venîft ,  préféra- 
blâment  au  Tithn  fie'  à-  François  Sal-, 
riati.  Ce  peintre  aexcdîé  dans  les 
graades  ordonnances.  Ses  'touches 
{but  hardies  /fon  coltfi'lSeft  frais. 
lia,  pour  l'ordinaire,  réttffi  à  ren- 
dre les  carnations  /  &  iî  '  a  parfai- 
tement entendu  h  pratique  du  elâir- 
•bfcur.  Il  mettoit  beaucoup- de  feti 
dans  fes  idées.  La  pKip*ft  de  fes 
fujets  font  bien  caraftériiïs.  Ses  at- 
titudes font  quelquefois  un  grand 
eflfet;  mais  fouvent  auffi  elles  font 
contraftées  à  Texcèis ,  fie  même  ex- 
travagantes. Sts  figurés  dé  femmes 
font  grdcieufes ,  &  fes  têtes  defli- 
nées  d'un  grand  goût.  Sa  prbdî- 
gie'ufe  facilité  à  |>eindre  hii  a  fait 
«ntrepreadre  un   grand    mombre 
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d*ouTrages,  qui  tous  ne  fooc  pal 
également  bops  ;  ce  qui  a  fait  «Ura 
de  lui  ,  qu'il  avoit  trois  pinceaux  « 
un  dW ,  un  tt argent ,  &an  de  fer.  Le 
TmtoTct  vcnowxyox  en  15 94,  à  S2  ans. 
Il  fut  aimé  &  eftimé  par  toutes  les 
perfonnerrecommandablesde  fon 
tems.  Ona  giravé d'après  lui.  ^% 
principaux  ouvrages  font  a  Venise. 
Voye\  Ahethî. 

II.  TÏNTORET,  (Dominique) 
fils  du  précédent,  mort  à.Veoife 
en  1^)7,  âgé.de  75  ans ,  réulfif'' 
foit  dans  le  Portrait  ;  mais  i|  étoit 
inférieur  à  ibn  père  pour  les  grands 
fu;ets. 

III,  TitïtGRET ,  (Marie)  fîUe 
du^céîcbre  peintre  de  ce  nora« 
naquit  eni^éQ,  &  n^urut  en  1 590. 
Née  ayec.de  ^andes  difpofittons 
pour  la  pei acure,  Mit/^if  reçut  de 
fôn  père, qui r;3imoit  tendrement^ 
tous  leis  ïccours  qu'elle  pouvoit 
déûrer.  £lle  réuffiiToit  fiiig;uKére* 
ment  dans  le  portrait ,  &  ^t  fore 
employée,  dans  ce  genre  ;  mais  la 
moft  la  ravit  à  la  Aeur  de  fon  âge, 
&  laiiTa  fon  père  &  fon  époux  is* 
^Onfolables  de  fa  perte,  ^a  touche 
eil  facile  Scgracieufc,  elle  faifif- 
foit  parfaitement  la  rei|emblance  ; 
fon'  coloris  étoit  admirable.  Elle 
excetloit  aufïi  en  mufique.  On  rap- 
porte que  fon  père  la  faifoît  ha- 
biller dans  fon  bas-âgé  en  garçon, 
pour  pouvoir  la  promener  par-tost 
avec  lui. 

TtPHAÏGNE  DE  LA  Rocîffl, 
(  Charles-François  )  médecin  de  la 
facul?é  de  Caen ,  &  dç  racadémîc 
ffe  Rouen  ,  éroit  natif  dé  Mome- 
bour'g,  au  dtocèfe  de  Covtànces, 
&  il  moiîtut  Fan  1 774 ,  dans  la  y  j* 
année  de  fon  âge.  Ilconnoifibit 
bien  fon  art ,  &  aux  lumières  du 
méde'éïn ,  il  joignoit  les  agrémens 
d^un 'littérateur  ingénieux  &  en- 
joué, ïï  paffa  une  partie  de'fô  vie 
dans  la  capitale ,  où  2  publia  di* 


TIP 

^rers  écrits.  Les  principaux  font  : 
I9  V Amour  dévoilé  ^  oïl  U  Syfiémt 
éUs  Sympathifles  y  175 1  ,  in- il.  II. 
AmiÙty  ou  U  Graine  éthommesy  1754, 
ia-Il.  IIL  Bigarrures  Philofovhiques , 
1759 ,  1  vol.  in-ïi.  IV.  kffai  fur 
VHifioire  aconomique  des  Mtrs  oceî* 
dentales  de  France  ,  1760  ,  in-^. 
V.  Giphanthie ,  1760 ,  1  vol.  în-8*, 
traduite  en  Anglois  &  imprimée  à 
Londres  en  176 1,  Il  a  donné  auifi 
une  nourelle  édition  du  DiSioH' 
noire  de  Furetiére ,  fameux  par  les 
débats  qu'il  excita  autrefois  dans 
la  république  des  lettres.  Les  ou- 
irrages  de  cet  efttmable  auteur  font 
écrits  d'un  ftyle  élégant  &  facile. 
Ils  refpirenc  une  philofophie  fai- 
ne &  aimable.  U  s*étoit  retiré  de- 
puis quelques  années  dans  fa  pa- 
trie ,  &  il  y  vécut  plus  pour  les  au 
très  que  pour  lui. 

TIPHAINÈ,  (Claude)  Jéfuîte, 
né  à  Paris  en  1571  ,  enfeigna  la 
philofophie  &  la  théologie  dans 
fa  fociété.  Ses  vertus  &  fa  capa- 
cité le  rendirent  digne  des  pre- 
mières places  de  fon  ordre.  Il  fut 
reâeiur  des  collèges  de  Reims ,  de 
Metz ,  de  la  Flèche ,  &  de  Pont-às 
Mouilbn,  &  provincial  de  la  pro- 
vince de  Champagne.  Il  eA  connu 
par  quelques  ouvrages  favans  :  I. 
Avertljfement  aux  Hérétiques  de  Mei\, 
IL  Declaratio  &  Dcfcnfio  Scttolafiica, 
DoHrinét  SS,  Patrum  &  Doclorij  Aw 
gelici  de  Hypo/lafi^feu  Perfona ,  &c  ^ 


à  Pont-à-Mouffon,  i6î4,in-Ar, 
IIL  Un  Traité  De  Ordine.feMe 
Priori  &  Pofieriori ,  àRcims ,  1640  , 
în-4''.<^uoique  Jèfuite,  ilfoutenoit 
le  fentunent  des  Thomifies  fur  la 
Grâce ,  &  il  n*en  fut  pas  moins 
edifflé  dans  fa  compagnie,  qui  le 
perdit  en  1641.  Il  mourut  à  Sens  » 
avec  la  réputation  d'un  homme 
plein  de  piété  &  de  douceur. 

TIPHERNAS.  Voy.  Tif^rhas. 
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TIRAQUEAU,  (An^ré)  lieute- 
nant-dvil  de  Fonte  nai-le-Comte , 
fa  patrie  /  devint  confeiller  au  par- 
lement de  Bordeaux,  puis  enfin 
au  parlement  de  Paris.  Il  travailla 
avec  zèle  à'  purger  le  barreau  des 
chicanes  qui  s'y  étotent  introdui- 
tes ,  &  adminiâra  la  juftice  avec 
une  intégrité  peu  commune.  Fran* 
çoîs  l'JSc  Henri  II  fc  fervirent  de 
lui  dans  plufieurs  aflaires  très-în- 
térei&ntes.    Ses  occupations    ne 
l'empêchèrent  point  de  donner  au 
public  un  grand  nombre  de  favans 
ouvrages.  U  eut  10  enfans  félon 
les  uns  ,  6c  30  félon  d'autres ,  & 
Ton  difoit  de  lui  •<  qu'il  donnoit  tous 
»  les  ans  à  l'Etat  un  enfant  &  un 
w  livre.  M  II  mourut  dans  un  âge 
très-avancé ,>n  1558  ,  après  avoir 
honoré  fa  patrie  &  fon  état.  Ses 
ouvrages  forment  j  vol.  in-fol. , 
1  ç  74-  On  a  de  lui  :  I.  Un  Traité  des 
Prérogathe/ de  la  Noble ffe^  1543, 
in-fol.  IL  Un  autre  du  Retrait  Ugna^ 
ger.  III.  Des  Commentaires  fur  AU- 
xander  ah  Alexandre ,  Leyde ,  1 67  3  , 
a  vol.  infol.  IV.  Un  Traité  des  Lois 
du  Mariage  ,  IÇI5  ,  in-4»,  &  plu- 
fieurs autres  Livres  dont  le  chan- 
celier de  V Hôpital  y  fon  ami ,  faifoit 
cas.  On  lui  fît  cette  Epitaphe  :  Hic 
jaceequr^aquam  bibendo,  vigintiliberos 
fufcepity  vigintilibros  edidit.  Si  mcrum 
bihiffet ,  totum  orbem  implejfee. 

u  Tiraqueau  f  fécond  à  produire» 
f*  A  mis  au  monde  trente  Fils  ; 
»  Tiraqueau  ,  fécond  à  bien  dire  , 
n  A  fait  pareil  nombre  d'Ecrits, 
n  SMl  n'eût  point  noyé  dans  les  eaux 
n  IToeieveoce  fi  féconde  » 
n  U  eût  cn6o  rempli  le  monde  - 
n  De  Livres  8c  de  TiraqueauM^n 

TIRESIAS ,  fameux  devin ,  qui 
vivoit  avant  le  fiége  de  Troie ,  étoi^ 
fils  d'Evére  6c  de  la  nymphe  Ckarich. 
Ayant  un  jour  vu  deux  ferpens 
accouplés  fur  le  mont  Citheron ,  il 
tua  la  femelle ,  &  fut  fur  le  champ 
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ria<luiccudç  dans  laquelle  le  i 
toit  la  fanté  de  Tiron  y  qu*U  arok 
laifle  malade  à  Patrts  ,  ville  d*A« 
chaie ,  combien  il  ménageoit  peu 
la  dépenfe  pour  lui»  &  avec  quel 
zèle  il  le  recommandoit  à  fes  amis. 
M  Je  vois  avec  plaiiir  ,  (  écrit-il  à 
Atticusy)  M  que  vous  vous  intc- 
»  relTez  à  ce  qui  regarde  Tinm, 
»  Quoiqu^il  me  rende  toutes  fortes 
n  de  fer  vices,  &  en  grand  iKMnbre» 
M  je  lui  fouhaite  néanmoins  une 
n  prompte  convalefcence ,  plutôt 
n  à  caufe  de  fon  bon  naturel  6c  de 
M  fa  modeftie,qu*à  caufe  des avaa- 
»>  tages  qu*il  me  procure  h.  Il  in- 
venta chez  les  Latins  la 
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métaroorphofé  en  femme.  Sept  ans 
apz  es ,  il  trouva  deux  autres  ferpens 
de  même ,  tua  le  mâle  »  À  redevint 
iiomme  auiEtôt.  Jupittr  &  Junon  dif- 
putant  un  jour  fur  les  avantages  de 
l'homme  &  de  la  femme,  prirent 
Tircfias  pour  juge ,  qui  décida  en 
£iveur  des  hommes;  mais  il  ajouta 
que  les  femmes  étoient  cependant 
plus  fenûbles.  Jupiur^  par  /econ- 
jsoiiTance ,  lui  donna  la  faculté  de 
lire  dans  l'avenir.  Ce  devin  ayant 
un  jour  regardé  PalUs  pendant 
qu'elle  s^halnlloit  «  devint  aveugle 
fur  le  champ.  Son  hifloire  fabu- 
leufe  eft  détaillée  avec  élégance 
dans  le  Poème  de  Narcijfe  par  Mal- 
fUâtn,  Strabon  rapporte  que  le  fé-  d'écrire  en  abrégé.  11  pafle  pour  le 
pulchre  de  Tirtfuu  écoit  auprès  de  premier  auteur  de  ces  caraâéres 
la  fontaine  de  Tilphufe ,  où  il  mou-  que  les  Romains  appelioient  Nout^ 
rut  fon  âgé, fuyant  de  Thèbcs,  ville  par  le  moyen  defquels  on  écri  voit 
^e  Béotie.  On  le  regardoit  comme  aufH  vite  qu'on  parloir.  Ceux  ^ 
l'inventeur  des  Aufpices  ,  &  on  écrivoientde  cette  manière,  s'ap* 
l'honora  comme  un  Dieu  à  Orco-  pelloient  Notant  ^  d'où  nous  eft 
mène ,  où  fon  oracle  a  voit  beau-  venu  le  nom  de  Notaires,  Tircm 
coup  de  célébrité.  avoit  auffî  corapofé  la  Vie  de  Ct- 

TIRIN ,  (  Jacques  )  Jéfuite  d'An-  céron ,  dont  il  étoit  le  confident  & 
vers ,  entra  dans  la  fociété  en  i  ^  80 ,  le  confeil ,  &  plufièurs  autres  ou- 
&  mourut  en  1636,  dans  un  âge  vrages  qui  ne  font  point  parvenus 
avancé.  Il  travailla  avec  beaucoup  jufqu'à  nous.  Pour  faire  connoître 
de  zèle  dans  les  miffions  de  Hol-  l'art  d'écrire  en  notes,  Tabbé  Ccr- 
lande.  Il  eft  principalement  connu  pcnt'ur^  de  l'académie  des  Infcrip-, 
par  un  Commentaire  latin  fur  toute  tions ,  nous  a  donné  d'anciens  Mo- 
la  Bible ,  dans  lequel  il  a  recueilli  numens  écrits  fuivant  cette  mé- 
ce  qu'il  a  trouvé  de  meilleur  dans  thode ,  auxquels  il  a  joint  fes  re- 
les  autres  interprètes.  Ce  Commen-    marques  Se  un  Alphabet ,  fous  ce 

titre  :   Alphahetum  Tironiatum ,  yés 
Notas  Tironis  expîicandi  Methodtu: 


taire  forme  2  voL  in- fol.  Il  eu  plus 
étendu  que  celui  de  Menochius ,  & 
quoique  moins  eflimé ,  il  cû  utile  à 
ceux  qui,  fans  s'atucher  aux  va- 
riantes ,  veulent  feulement  enten- 
dre le  fens  du  texte,  tel  qu'il  a  été 


«pi  pluribus  notis  ad  Hifioriam  & 
JurifiiSionem  tum  eccUfiafticam^  tam 
civiUmpertinentibus ,  Paris ,  1747,  in- 
fol.  (  Foye[  RAMSAi,n'  I.)  C'eô  ce 


expliqué  par  les  Pères  &  les  com^  qu'a  voulu  rendre  Martial  dans  ce 

meotsitcurs.  diftique  énergique  û  connuiCurrant 

TIRON,  (rii/Zii(/-T/ro) affranchi  verba  ,  &c.  dont  voici  une  foible 

de  Cidron^  mérita  l'amitié  de  ifon  imitation: 

maître  par  fes  excellentes  qualités.  Je  ris,  trifie  conteur  ^  de  ta  foupe 

il  nous  refte  pluûeurs  Lettres  de  empreffce  ; 

cet  orateur,  où  il  fait  bien  voir  Ta  langue  efi  engourdie  ^&  mes  doigts 

/ans  effort 
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i^Aoeau  in  jouant  ta  vois  eOtharâffdi: 
Elle  a  beau  fi  hât€r\pltts  vive  en  fin 

Ma  main  roh^  &  tandis  ^  ta  voi» 

bronche  eneor^ 
Ma  plume  prévoyatae  a  tracimapenju* 

T1SIFHONË  «  rnne  des  trois 
Furies  :  Vcyei  EUMBNIDES. 

TISSAPHERNE  ,  Tiffaphernes  , 
un  desprincipattic  fatrapes  dePerfe 
du  cenas  ^Artaxercis  :  Mnemon  com* 
niasidoit  dans  Tannée  de  ce  prince , 
quand  Cyrus  frère  à^Artaxereès  lui  li- 
vra bataille  à  Cunaxa.  U  eut  l'hon- 
neur de  la  yiûoirei  fon  maître  lui 
donna  le  gouvernement  de  tous  les 
pays  dont  Cyrus  étoit  auparavant 
gouverneur ,  &  ûi  fille  en  mariage. 
Sa  faveur  ne  dura  pas.  Tiffapheme 
ayant  été  battu  par  AgéJUas ,  général 
des  Lacédémoniens ,  dans  la  guerre 
d'Aûe ,  encourut  ladifgrace  d^Jrta^ 
xerces ,  excité  contre  lui  par  fa  mère 
Parifitisj  &fut  tué  par  ordre  de  ce 
prince ,  à  Coloffa  en  Phry^e. 

TISSARD,  (Pierre)  prêtre  de 
l'Oratoire  ,  né  à  Paris  en  1666 , 
mort  dans  cette  ville  en  1740, 
enfeigna  les  humanités  &  la  théo- 
logie. On  a  de  lui  pluûeuts  Pièces 
de  vers  ,  les  unes  en  latin  &  les 
autres  en  françots  ;  fie  quelques 
Ecrits  anonymes  fur  tes  contefta- 
tions  qui  agitoient  TEglife. 

TITAN ,  fils  du  Ciel  fie  de  Vefla  : 
(  ^^y^.  Satv&mb.  )  Ses  enfans 
étoient  des  géans  qu'on  appelloit 
aufii  mitans^  du  nom  de  leur  père. 
Ils  efcaladérentle  piel  &  voulurent 
détrôner  Jupiter  i  Voy.  ce  mot. 

I.  TITË,  difciple  de  St  Paul^ 
Grec  &  Gentil,  fiit  converti  par 
cet  apôtre,  à  qui  il  fer  vit  de  fe- 
Crétaire  &  d'interprète.  U  le  mena 
avec  lui  au  concile  de  Jéruùlem, 
&  l!Apôtre  ne  voulut  point  que 
Tue  fe  fît  circoncire ,  pour  marquer 
que  la  Çirconçiûon  n'étoit  point 
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neceflaire  ;  quoique  dans  la  fuite 
il  fit  circoncire  Timothée ,  en  Ten^^ 
voyant  à  Jérufaltm  ,  parce  quêtes 
Juifs  Tauroient  regardé, fans  cette 
précaution,  comme  impur  &  com- 
me pro£ine.-5c  Patd  l'envoya  de*, 
puis  à  Corinthe  pour  calmer  les 
dtiputes  qui  partageoient  cette 
Eglife  ;  &  Tite  alla  enfuîte  le  )oiR- 
dre  en  Macédoine ,  pour  lui  rendre 
compte  de  fa  négociation.  Peu  après 
il  porta  aux  Corinthiens  la  1*  Lettre 
que  St  Paul  leur  adrefToit  j  &  vers 
l'an  63  de  J.  C. ,  l'Apôtre  l'ayant 
établi  évêque  de  l'ifle  de  Crète ,  il 
lui  écrivit  l'année  fuiv.  de  Macé- 
doine une  Lettre  dans  laquelle  il  ' 
expofe  les  devoirs  du  miniftére 
facré.  Tiu  mourut  dans  l'ifle  de 
Crète ,  fort  âgé, 

II.  T1T£ ,  auteur  ecdéfiaflique 
du  IV'  fiécle,  après  avoir  paffé  par 
tous  les  dégrés  de  la  hiérarchie . 
s'éleva  par  fon  mérite  à  l'évèché 
de  Boûre  dans  l'Arabie.  La  Biblio- 
thèque des  Pères  nous  offre  de 
cet  auteur  un  Traité  contre  les  Mani' 
chiens.  Il  fait  honneur  à  fon  zèle. 

m.  TITE,  {^Titus  Vefpafianus) 
né  le  30  Décembre  l'an  40  de  J.  C.  » 
étoit  fils  de  Vefpafien  fon  prédé*- 
cefleur ,  &  de  FLavia  Domitilla.  li 
fervit  fous  fon  père ,  &  fe  fit  efti- 
mer  par  une  valeur  jointe  à  une 
modefiie  rare.  Il  obtint  le  fceptre 
impérial  l^n  79 ,  après  s'être  ûgna- 
lé  par  la  ruine  de  Jérufalem.  Lo 
premier  aûe  public  qu'on  vit  de 
lui ,  fut  une  confirmation  des  gra« 
tifications  fie  des  privilèges  accor-« 
dés  au  peuple  par  les  autres  empe- 
reurs. Sa  haine  pour  la  calomnie 
le  rendit  très-rigoureux  à  l'égard 
des  Délateurs,  U  condamna  tous 
ces  accufatcurs  de  prof«9ifion  à  être 
fuiligés  dans  la  principale  des  pUi« 
ces  publiques,  à  être  erainés  de«là  ^ 
devant  les  théâtres ,  fie  enfin  à  être  * 
vendus  comme  efdavf  s  fie  relégués 


k66  TIT 

dans  des  îiles  défenes.  Pour  fetné- 
dier  plus  efficacement  que  Ton  père 
n  avoit  fait ,  à  la  corruption  des 
Juges  &  à  la  longueur  des  procé- 
dures ,  il  ordonna  qu'une  même 
caufe  ne  feroit  jugée  qu'une  fois  , 
&  qu'il  ne  feroit  plus  permis ,  après 
nn  nombre  d'années  déterminé ,  de 
plaider  pour  les  fucceilîons.  Il  eut  » 
comme  FefpaJUn ,  nn  foin  particu- 
iier  de  réparer  les  anciens  édifices 
ou  d'en  confiruire  de  nouveaux. 
Après  la  dédicace  du  fameux  am- 
phithéâtre bâti  par  fon  père,  il  fie 
achever ,  avec  une  incroyable  dili- 
■gence ,  les  Bains  qui  étoient  auprès. 
Il  donna  de  magnifiques  fpeâacles, 
entr^autres  un  combat  naval  dans 
l'ancienne  Naumachie.  Cinq  mille 
bêtes  fauvages  furent  employées 
.en  un  feul  jour  à  divertir  le  peu- 
ple ,  qu'il  confultoit  toujours  avant 
que  de  lui  donner  une  fête.  Sa  po- 
pularité étoit  telle,  qu'il  voulut 
que  ceux  qui  teooient  quelque 
rang  parmi  le  peuple, puïïent  ve- 
tïir  à  fes  bains,  &  s'y  trouver  en 
même  tems  que  luL  11  étoit  fi  porté 
à  faire  du  bien  en  tout  tems ,  que 
s'étaot  fouvenu  un  jour,  qu'il  ne 
s'ctoit  rencontré  aucune  occafion 
pour  lui  d'obliger  quelqu'un  dans 
la  journée,  il  dit  ce  beau  mot  û 
connu  :  Mes  amis ,  voilà  un  jour  fut 
j'ai  perdu  ! . .  S'il  avoit  fujet  de  fe 
plaindre  de  quelqu'un*,  il  étoit 
toujours  en  garde  contre  les  accu- 
fations  intentées  fur  cette  même 
perfonne ,  lorfqu'elles  a  voient  rap- 
port à  lui  :  Si  je  ne  fais  rien^  difoit- 
iil ,  fuifoii  (ligne  de  repréhenfion ,  pour^ 
^-uoi  U  calomnie  nu  mettroit^eÙe  en 
eaière  ? . . .  Tite  ne  fe  fervit  jamais 
de  fon  autiirité  pour  faire  mourir 
aucun  de  fe«  fujets.  Il  ne  fe  fouilla 
point  de  leur  fang ,  quoiqu'il  ne 
manquât  pas  <le  jui&s  fujets  de  ven- 
geance. Il  a  n'ûroit  ,  qii'i/  aimeroU 
mUu*  périr  L\i' même  9  fue  de  eaufer 


TIT 

lapera  d*mM  kcmsm.  Deux  féoscevri 
ayant  confpiré  contre  loi  «  &  ne 
pouvant  nier  le  crime  dont  ils 
étoient  accufés ,  il  les  sveitic  de 

renoncer  à  leur  deffein ,  lear  pro- 
mit de  leur  accorder  tout  ce  qu'ils 
fouhaiteroient  ,    envoya    fur  le 
champ  fes  couriers  à  la  mère  de 
l'un ,  pour  la  tirer  d'inquiétude  et 
lui  annoncer  que  fon  fils  vi  voit.  U 
les  admit  tous  deux  à  fa  table,  le 
foir  même  de  la  découverte  de  leur 
abominable  complot.  Le  lendemain 
il  les  plaça  auprès  de  lui  à  un  com- 
bat de  gladiateurs,  &  leur  demanda 
publiquemeoc  leur  fentiment  fwle 
choix  des  épées,  lorfqu'on  les  hn 
apporta,  félon  la  coutume,  avant 
que  de  commencer.  On  attribue  un 
pareil  trait  de  clémence  à  Temp. 
Serva,  Il  tint  à-peu- près  la  même 
conduite    envers  Domieiem  ,   fon 
frère ,  qui  excit<Mt  les  légions  à  la 
révolte.  Sous  le  régne  de  ce  bon 
prince ,  l'emjMre  fut  expofé  à  pln- 
fieurs  calamités.   La  première  fiit 
TembrâCement  de  la  plupart  des 
villes  de  la  Campanie  par  les  éru- 
ptions du  Mont- Véfuve  v  la  Se- 
conde,  l'incendie  de  Rome  ;  la 
dernière  enfin ,  une  pefte ,  qui  em- 
porta jufqii'à  mille  perfonnes  en 
un  jour.  Durant  tous  cesmalheun, 
Tiu  fe  comporta  comme  un  prince 
généreux  &  comme  un  père  tendre  ; 
il  vendit  les  ornemens.  de  fon  Pa- 
lais,  pour  faire  rebâtir  les  édifices 
publics.  Rome  ne  jouit  pas  loog- 
tems  de  fon  bienfaiteur.  Tize,  fe  > 
fentant  malade,  fe  retira  au  pays 
des  Sabins  ;  mais  il  fut  furpris ,  en 
y  ailant,d'une  fièvre  violentb.  Alors 
levant  fes  yeux  languifians  au  ciel , 
il  fe  plaignit  de  mourir  dans  un  âge 
fi  peu  avancé ,  lui  qui  ne  jouifibit 
de  la  vie  que  pour  faire  du  bien.  11 
expira  le  1 3  Septembre ,  Tan  Si  de 
J.  C. ,  âgé  de  41  ans ,  après  un  règne 
de  deux  ans ,  2  mois  &  20  jours. 

On 
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Iftn  dit  que ,  lorfque  (on  frère  X>0- 
tnitUn  le  vît  à  Tagonie ,  il  le  fît 
mettre  dans  une  cuve  pleine  de 
neige,  fous  prétexte  de  le  rafraî- 
chir ;  il  y  rendit  le  dernier  foupir. 
L*idée  attachée  au  nom  de  TUe  cft 
fupérieure  à  tous  les  éloges. 

TITE-LÎVE,  (  Titus'Livius)ée 
Padoue  ,&  félon  d*autres  d'Apone , 
paifa  une  partie  de  fa  vie ,  tan* 
tôt  à  NapVss ,  tantôt  à  Rome  ,  où 
Augufte  lui  fît  un  accueil  très-gra- 
cieux. Il  eft  un   de  ces  auteurs 
qui  ont  refldu  leur  nom  immor- 
tel ,  mais  dont  la  vie  &  les  ac- 
tions font  peu  connues.  Tite-Live 
mourut  à  I^doue  ,  après  la  mort 
a* Augufte  y  le  même  ]out  qvi* Ovide  ^ 
Tan  17  de  ^J,  C.,la  4*  année  du 
règne  de  Tibdre,  Son  Hiftoire  -Ro- 
maine  ,  qui  commence  à  la  fonda- 
tion de  Rome  ,  &  qui   finifToit  à 
la  mort  xle  Dru/us  en  Allemagne, 
Ta  hïx  mettre  au  premier  rang 
des  grands  écrivains.  On  rappor- 
>  te  qu'un  Efpagnol ,  après  la  lec- 
ture de  cette  Hifloire  ,  vint  ex- 
près de  fon  pays  à  Rome   pour 
en  voir  Tauteur ,  &  qu'après  s'ê- 
tre entretenu  avec  lui ,  il  s'en  re- 
tourna fans  faire   attention   aux 
beautés  de  cette  capitale  du  mon- 
de. Cet  ouvr.renfermoit  140  livres, 
dont  il  ne  nous  refte  que  3  5  ,  en- 
core ne  font-ils  pas  d'une  même 
fuite.  Ce  n'eft  pas  la  4*  partie  de 
fpn  Hifloire.  Jean  Freinshemius  a 
tâché  de   confoler  le  public  de 
cette  perte ,  &  il  y  a  réuffi  autant 
que  la  chofe  étoit  poflîble.  Il  rè- 
gne dans  routes  les  parties  de  l'ou- 
vrage de  Tite  -  Live  une  élégance 
continue.    Il    excelle    également 
dans  les  récits  ,  les  defcriptions  & 
les  harangues.  Le  flyle  9  quoique 
varié  à  l'infini ,  fe  foutient  tou- 
jours également:  fîmple  fansbaf- 
iefle  ,  orné  fans  affeûation  ,  no- 
ble (dfïs  enflure  :  étendu  ou  ferré  1 
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plein  de  douceur  &  de  force ,  fé- 
lon l'ex^ence  des  matières  ;  mais   . 
toujours  clair  &  intelligible.  «<  On 
H  reproche  cependant ,  (  dit  Tab* 
bé  des  Fontaines  )  **  quelques  dé-^ 
n  fauts  à  Tife-£m.  Le  premier «c'efl 
H  de  s'être  laiflé  trop  éblouir  de 
ii  la  grandeur  de  Rome  ,  maltrefTe 
n  de  l'Univers.  Parle- t-il  de  cette 
)»  ville  enc<)re  naifiante  ?  11  la  6iit 
M  la  capitale  d'un  grand  empire^ 
w  bâtie  pour  Téternité,  &  dont  l'a- 
n  grandiflement  n'a  point  de  bor* 
M  nés.  Il  tombe  quelquefois  dans 
M  de  petites  contradiâions  ;  fie  ce 
M  qui  ed  moins  pardonnable  ,  il 
n  omet  fouvent  des  faits  célèbres 
H  fie  importans.  >t  On  lui  a  repro- 
ché encore  d'avoir  employé  quel* 
ques  exprefBons  provinciales  dans 
fon  Hifloire.  Mais  Pignorius  croît 
que   cette  Patavinitd   dont  on  a 
tant  parlé  ,  regardoir  feulement 
l'orthographe  de  certains  mots  , 
où  Tite-Live ,  comme  Padouan  ,  em- 
ployoit  une  lettre  pour  une   au- 
tre ,  à  la  mode  de  fon  pays  ,  écri- 
vant Sibe  6c  Quafe  pour  Sihi  fie 
Quafi,  Quelques-uns  penfent  qu'el- 
le confifloit  fimplement  dans  la 
répétition  de  plufieurs  fynonymes 
en  une  même  période  :  redon- 
dance de  flyle  ,  qui  déplaifoit  a 
Rome  fie  qui  faifoit  connoitre  les 
étrangers.  Il  éfl  peu  d'hifloriens 
qui  aient  raconté  autant  de  pro- 
diges que  Tite-Live,  Tantôt  un  bœuf 
a  parlé  *,  tantôt  une  mule  a  en- 
gendré ;  tantôt  les  hommes  fie  les 
femmes  ont  changé  de  fexe.  Ce 
ne  font  que  pluies  de  cailloux  » 
de  chair ,  de  craie  ,  de  fang  fie  de 
lait  ',  mais  Tite-Live  ne  rapportoit, 
fans    doute  ,   toutes    ces  vaines 
croyances,que  comme  les  opinions 
du  peuple  fie    des   bruits   incer- 
tains ,  dont  lui-même  fe  moquoit 
le  premier.   Il  protefle  fouvent 
qu'il  a'eo  fait  mention,  qu'à  caufo 
Nn 
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de  l'irnpreffion  qu'ils  faifoieiU  Air 
U  plupart  des  efpnts.  L'édition  de 
TiU'Livi  à  Venife  1.^70*»  cft  fort 
rare.  Les  meilleures  font  les  fuiv. 
)E;/!{^vir,  1634,  3  vol.  in  11,  auxq.oa 
ioiot  les  Notes  de  Gronovius,  i  vol... 
Cum notis  Vûrionariy  1665,  ou  1679, 
2  V.  in-8*...  Ad  ufum  Delphini ,  1676 
K  1680 ,  6  vol.  tfi-4*...  Celle  de 
Draktnhorg ,  1738  ,  7  vol.  in-4\.. 
de  U  CUrc^  Amfterdam,  1710  «  10 
vol.  in- II...  d'Héarne  ,  Oxford  , 
X708  ,  6  vol.  in- S'*.  Enfin  Crcrier 
a  publié  une  édition  de  cet  hifto- 
rien  en  6  volumes  ,  in -4*.  1735  » 
enrichie  de  noces  Tavante^s  & 
d*une  préface  écrite  avec  ékgan- 
ce.OnTa  réimprimée  en  6  vol.  m- 
12.  Guerin  en  a  donné  une  Tra- 
duûion  :  (  Foyei  foQ  article.  ) 

TITELMAN  ,  (  François)  né  à 
Aflel  dans  le  diocèfe  de  Liège  , 
de  Cor  délier  Ce  fit  Capucin  à  Ro- 
me en  1535  »  &  mourut  quelques 
années  après.  Ses  ouvrages  font  : 
I.  Une  Apologie  pour  Tédition  vul- 
gaire de  la  Bible.  IL  Des  Commta* 
iairtê  fur  les  Pfcûwncs  »  Anvers  « 
1573  ,Ln-£oI.  IIL—  fur  les  Evangt" 
Us,  Paris  1546  ,  in-fol.  IV.  Un 
Ecrit  fur  l'Epure  de  5.  Paul  aux 
Romains  ,  contre  Erafme, 

TITI ,  (  Robert)  né  en  Tofca- 
ne  vers  le  milieu  du  xvi*  fiécle , 
ie  fit  connaître  de  bonne  heure 
par  fon  amour  pour  les  lettres  & 
par  fes  fuccès.  Padoue  &  Pife  l'ap- 
pellérent  fucceffîvement  pour  j 
profefler  les  belles-lettres  ,  &  il 
s'acquitta  de  fon  emploi  avec  dif- 
tinûion.  Il  nous  reûe  de  lui  »  des 
PoicJUs  eftimées  de  leur  tems ,  peu 
connues  aujourd'hui,  quoiqu'elles 
ne  foient  pas  fans  mérite.  On  les 
trouve  avec  celles  de  Gherard , 
1571  ,  in-8*.  On  a  encore  de  cet 
auteur  des  Notes  aitez  bonnes  fur 
quelques  auteurs  clafliques  ;  dix 
Livres  fur  des  palia|(es  d'anciens 


iuleurs,  fur  lefquels  les  Httér^ 
teuri^  ne  font  pas  d'accord.  U  mou* 
rut  en  1609,  à  58  ans. 

TITIANE  ,  {FUyis  Tuuuuty 
femme  de  l'empereur  F^rrinajr,  étoir 
fille  du  fénateur  FUrius  Sulpicia" 
nuu  U  y  a  apparence  qu'elle  étoit 
beUe  ;  car  elle  eut  un  grand  nom- 
bre d'adorateurs  &  elle  paiTa  ià 
vie  dans  une  fuite  non  interrom- 
pue d'attacbemens  criminels.  Sea 
amours  avec  un  baceledr  furent  le 
fcandale  de  Rome  ;  mais  Pertînax^ 
très -dérégie  lui-même  ,  n'ofa  &*j 
oppofer.  Tiùane  ne  jouit  pas  long* 
tems  du  rangfuprôme.  PtrùnMxiut 
tué  par  les  foldatsPrétoriens  enMars 
193  ,  &  l'impératrice  le  vit  poi« 
gnarder  fous  fes  yeux  ,87  jours 
après  fon  éleôion.  Cette  cataf* 
trophe  la  précipita  du  trône  dans 
robfcurité  d'une  vie  privée  «  ou 
elle  finit  {ti  jours. 

TITIEN,  (Le)  peintre  dont  le 
nom  de  Camille  eft  yeceil*  ,  né  i 
Cadore  dans  leFrioul  en  1477» 
mort  en  1576,  montra  dès  fon  en- 
fance une  forte  inclination  pour 
fon  art.  U  entra  à  l'âge  de  10  ans 
chez  Gentil ,  &  enfuite  chez  Jeau 
Bellin  ,  où  il  demeura  long-tems* 
La  réputation  du  Giorgioa  excita 
dans  le  Titien  une  heureufe  ému* 
lation  t  &  l'engagea  à  lier  une 
étroite  amitié  avec  lui ,  pour  être 
à  portée  d'étudier  fa  manière. 
Beaucoup  de  talens  &  de  foins  le 
mirent  bientôt  en  état  de  balan- 
cer fon  maître.  Le  Gifgiwi  s'ap* 
percevant  des  progrès  rapides  de 
fon  difciple»  &  de  l'objet  de  fes 
vifites,  rompit  tout  commerce  avec 
lui.  Le  Titien  fe  vit  peu  de  tems 
après  fans  rival  par  la  mort  du 
Giorgiott»  Il  étoit  defiré  de  tons 
côtés*,  on  le  chargea  de  £iire  les 
ouvrages  les  plus  importans  ,  à 
Vicence,  a  Padoue  ,  à  Venife  & 
à  Ferrare.  Le  taleai{ûngu2ier  qu'U 
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Ir^oît  pou^  le  Portrait ,  te  mît  enco- 
re dans  une  haute  réputation  auprès 
des  grands  &  des  fbuverains ,  qui 
tons  ambitionnoient  d*écre  peints 
ée  la  maîn  de  ce  grand-homme. 
CharUs'Quint  s'eil  fait  peindre  jui^ 
qu*à  3  fois  par  le  Titien.  Ce  prin* 
ce  le  combla  de  biens  &  d'hon- 
neurs ;  il  le  fit  chevalier,  comte 
Palatin ,  &  lui  affigna  un  penûon 
coniidérable.  Les  poëtes  ont  beau- 
coup célébré  Tes  talens  fupérieurs , 
te  il  eft  un  des  hommes  qui  a  le 
plus  joui  de  la  vie.  En  effet ,  Ton 
opulence  le  mettoit  en  état  de 
recevoir  à  fa  table  les  grands  & 
les  cardinaux  avec  fplendeur.  Si 
ton  caraâére  doux  &  obligeant, 
€c  fon  humeur  gaie  6c  enjouée  , 
le  faifoient  aimer  &  rechercher , 
fon  mérite  le  rendoit  refpeâsble. 
Une  fanté  robufte  qu'il  conferva 
Ittfqu'à  99  ans  ,  fema  de  fleurs  tous 
les  inflans  de  fa    vie.  Ce  grand 
peintre  traitoit  également  tous  les 
genres  ;  il  rendoit  la  nature  dans 
toute  fa  vérité.  Chaque  chofe  re- 
cevoit'  fous  fa  main  Timpreffion 
convenable  à  fon  caraâére.  Son 
pinceau ,  tendre  &  délicat ,  a  peint 
merveilteufement   les  femmes  & 
les  enfens.  Ses  figures  d'hommes 
ne  font  pas  fi  bien  traitées.  Il  a 
pofledé«  dans  un  degré  fupéri/eur  « 
tout  ce  qui   regarde  le  coloris  , 
8c  perfonne   n*a  mieux  entendu 
le  payfage  i   il   a    eu  auffi  l'in- 
telligence du  clair  -obfcur.  Les 
reproches  qu'on  fait  à  ce  pein- 
tre ,  font  de  n'avoir  pas  affec  étu- 
dié l'antique, d'avoir  manqué  fou- 
vent  l'expreffion  des  pallions  de 
l'aroe  ,  de  s'être  répété  quelque- 
fois ,  enfin  d'avoir  mis  beaucoup 
d'anachronifmes  dans   fes  ouvra- 
ges. Le  Titien  laiffoit  fon  cabinet 
ouvert  à  fes  élèves  ,  pour  copier 
fes  tableaux   qu'il  corrigeoit  en- 
fuite.  On  rapporte  que  fa  vue  , 
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iUr  la  fin  de  /a  vie  ,  s*étant  affoi' 
blie  ',  il  vouloit  retoucher  fes  pre* 
miers  tableaux  qu^l  ne  croyt>it  pas 
d'un  coloris  aflez  vigoureux.  Mais 
fes  élèves  ^en  étant  apperçus  , 
mirent  dt  l'huile  d'olive  ,  qui  no 
féche  point ,  dans  fes  couleurs ,  & 
effiiçoient  ce  nouveau  travail  peni 
dant  fon  abfence  :  c'eft  par  co 
moyen  que  plufieurs  de  fes  chef- 
d'oeuvres  admirables  ont  été  con^ 
fervés.  Foye^  Vecelli. 

TITINIUS,  raye^f  AVVIA. 

TITIUS,  (Gérard)  théologien 
Luthérien ,  né  à  Quedltmbourg  en 
i6io ,  fiit  difciple  de  Gtorge  Calix" 
u ,  &  devint  profeffeur  en  hébreu 
&  an  théologie  à  Helmiladt ,  où  il 
mourut  en  i68i ,  à  6o  ans.  On  a 
de  lui  :  I.  Un  Traité  its  ConeiUs^ 
Helmftad,  i6f6,  in-4*.  II.  Un  au^ 
tre  Dt  Clnfuffifanet  it  la  RêUgimn 
puremetu  naturelle  &  de  la  it^cejitédt 
U  Révélation^  1667  ,  in-4*; 

TITYUS,  géant  énorme  fils  da 
Jupiter  &  à'Elara^  naquit  dans  un 
antre  foûterrein,où  fa  mère  s'étoic 
cachée  pour  fe  dérober  à  la  colère 
de  Junon  ,  &  pafTa  pour  fib  de  la 
Terre,  Apollon  fit  Diane  le  tuérenc 
à  coups  de  fièches  ,  ou  félon  d'au- 
tres il  fut  foudroyé  ,  pour  avoir 
voulu  faire  violence  à  Latone  leur 
mère.  U  étoit  attaché  comme/'rom^ 
thée  dans  les  Enfers ,  où  un  vau- 
tour infatiable  rongeoit  fans  re- 
lâche fes  entrailles  renaiiTintes  : 
ce  géant  cou  vr oit  9  arpens  de  ter- 
re ,  de  fon  corps  étendu. 

TITON  DU  TULET ,  (  Evrard  ) 
né  à  Paris  en  1677  d'un  fecrétai- 
re  du  roi  •,  fit  fes  études  au  col- 
lège des  Jéfuites  de  la  rue  St  Jac- 
ques à  Paris.  U  en  fortit  avec  un 
goût  vif  pour  les  belles-lettres  , 
qu'il  conferva  jufqu'à  la  fin  de  fes 
jours.  Defiiné  à  l'état  militaire  ,  il 
eut ,  à  l'âge  de  15  ans  ,  une  com- 
pagnie de  cent  Fufiliers ,  qui  por* 
N  n  ij 
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ta  fon  nom.  Il  fut  etifuîte  capi- 
taine ée  Dragons.  Ayant  été  ré- 
formé après  la  paix  deRyfwick ,  il 
acheta  une  charge  de  maicre-d'hôtel 
ëe  la  Dauphine ,  mère  de  Louîj  XV, 
La  mort  prématurée  de  cette  prin- 
ceffe,  le  rendit  à  lui-même.  11  fit 
le  voyage  d'Italie  ,  &  faifît  les 
beautés  des  chef-d'œuvres  fans 
nombre  de  peinture  &  de  fculptu- 
re  qui  égalent  l'Italie  moderne  â 
Tancienne*  A  Ton  retour  il  fut 
commiflaire- provincial  des  guer- 
res V  il  exerça  cette  charge  avec 
une  rare  générofité.  Son  attache- 
ment pour  Louis  XIV  y  &  fon  ad- 
miration pour  les  -hommes  de  gé- 
nie ,  lui  infpirérent  ,  dès  170$  , 
ridée  d'élever  un  ParnaiTe  en 
bronze  à  la  gloire  de  ce  roi,  & 
des  poètes  &  muficiens  qui  avoient 
îUuftré  iba  règne.  Ce  beau  monu- 
ment fi|t  achevé  en  1718.  Ct^ 
un  Pumajft ,  repréfenté  par  une 
montagne  d'une  belle  forme  &  un 
peu  efcarpée.  Louis  XI  V  y  pa- 
roît  fous  la  figure  ^Apollon ,  cou- 
ronné de  laurier ,  &  tenant  une 
lyre  à  la  main.  On  voit  fur  une 
terrafle  ,  au-deïïbus  de  V Apollon  , 
les  trois  Grâces  du  ParnaiTe  Fran- 
çois ,  Mefd"  de  la  Suie  &  des  How^ 
Jiéres ,  MU'  de  ScudtrL  Huit  poè- 
tes célèbres  &  un  excellent  mu- 
£cien ,  du  règne  de  Louis  le  Grand  » 
occupent  une  grande  terraflTe  qui 
règne  autour  du  ParnafTe.  Ils  y 
tiennent  la  place  des  neuf  Mufcs. 
Ces  hommes  font  Pierrû  Corneille , 
Molière  ,  Récan  ,  Ségrais ,  la  JFo/i- 
taine  ,  Chapelle ,  Racine ,  Defpréau* 
&  LuUi,  Les  poètes  moins  célè- 
bres ont  des  médaillons.  Du  Tillet 
fUlvit  exaâement ,  dans  l'ordon- 
nance de  fon  Parnaffe ,  les  avis  de 
Boileau  ,  fon  illuftre  ami.  Il  auroit 
été  à  fouhaitet  que  ce  poète  eût 
préiidé  au  choix  des  favans  aux- 
quels du  Tillet  a  donné  Timmor- 
ttlité  :  on  y  trouveroit  moi  m 
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de  fujets  médiocres,  &  on  ne  ' 
roit  pas  dans  le  même  endroit,  de 
grands  génies  &  de  plats  rimail- 
leurs ,  les  Verrière  &  les  Defpréamx  » 
les  Folard  &  les  Racine,  Encou- 
ragé par  le  fuccès  de  fon  en- 
trcprife  ,  du  Tillet  projetta  de  tai- 
re exécuter  ce  monument  dans 
une  Place  ou  Jardin  public.  Il  pro- 
pofa  cette  idée  à  Desforts^  qui 
étoit  a  la  tête  des  finances ,  en  lui 
demandant  un  bon  de  Fermier-gé- 
néral pour  Texécution.  Celuî-d  fe 
contenta  d*amirer  fon  défintérei^ 
fement.En  1717»  il  donna  la  Def- 
cription  du  Monument  { poétique 
qu'il  avoit  érigé ,  avec  Tcxtroit 
de  la  vie  &  le  catalogue  des  ou- 
vrage des  poètes  qu*il  y  avoit 
placés  »  en  un  vol.  in- 12.  Cet  ou- 
vrage fut  bien  accueilli  du  public 
Il  le  fit  réimprimer  en  1732,  in- 
folio ,  &  le  dédia  au  roL  Depuis 
cette  époque  il  donnoit  des  Sup- 
plémens  tous  les  10  ans ,  des  hom- 
mes morts  pendant  ces  interval- 
les :  ces  Supplémens  viennent  juf- 
qu'en  1760.  Du  Tilla ,  né  avec  le 
tempérament  le  plus  robufte .  fiit 
exemt  des  infirmités  de  la  vieillei^ 
fe.  Il  mourut  d'un  catarrhe ,  le  i6 
Décembre  1 762 ,  âgé  de  près  de  86 
ans.  Cet  illufire  citoyen  étoit  d'u- 
ne fociété  &  d'une  converfation 
aufii  utiles  qu'agréables.  Il  fe  £n- 
foit  un  plaifir  &  un  devoir  d'ac- 
cueillir tous  ceux  qui  cultivoieot 
les  lettres ,  &  de  fecourir ,  fans  (af- 
te  &  fans  oftentation  ,  ceux  d'en- 
tr'eux  qui  étoient  dans  le  befoin. 
Il  favoit  le  Latin  ,  PEfpagnol  & 
l'Italien.  Prefque  toutes  les  aca- 
démies de  l'Europe  fe  rétoient 
aifocié  ,  fans  qu'il  l'eût  follidté. 
On  peut  voir  dans  le  dernier  Sup- 
pUment  du  Parnaffe ,  le  nombre  des 
Souverains  auxquels  il  a  Eût  hom- 
mage de  {t%  livres ,  de  fes  eftam- 
pes ,  de  fes  médaillons  ,  ainfi  que 
le  détail  des  riches-  préfens  qui 


TIX 

loi.  ont  été  «nyoyés.  Ofi  a  encore 
de  du  Tiliet  un  ÈJfai  fur  Us  Aon- 
neufs  accordés  aux  Savans ,  in-I2,  où 
l'on  trouve  des  recherches  ;  mais 
dont  le  ilyle  eft  négligé  &  monoto- 
me,  ainûque  celui  de  {zDèfcription, 
T  I X I  E  R ,  (Jean)  en  latin 
Ravifius  Textor ,  de  St-Saulge  dans 
le  Nivernois ,  &  feigneur  de  Ra- 
▼ify  dans  la  même  province ,  tira 
une  partie  de  fon  nom  de  cette 
Êerre.  Il  enfeigna   les  belles-let- 
tres, avec  un  Tuccès  diftingué  , 
au  collège  de  Navarre  à  Paris.  Il 
fut  reâeur  de  Tuniverûté  de  cette 
ville  eu  i  ^  oo ,  &  mourut  en  15 12  , 
à  rhôpital ,  fuivant  quelques  au- 
teurs. On  a  de  lui  :  I.  Des  Lettres 
X  5  60  ,  in-8%  II.  ï>^%  Dialogues.  IIL 
Des  Epigramnus.  IV.  Officirut  Epi' 
tome  y  1663  ,  in-S**.  V.  Une  édi- 
tion de  Opéra  Scriptorum  de  elaris 
Mulieribtts  yJ?aT\s  1651  ,  in-folio. 
Ces  difïerens  ouvrages  font  affez  . 
bien  écrits  en  latin ,  &  on  peut  le 
mettre  au  rang  des  habiles  huma- 
nises de  fon  fiécle. 

TOBIE,  de  la  tribu  de  Nephta- 
li ,  demeuroit  à  Cadès  ,  capitale 
de  ce  pays ,  &  avoit  époufé  Anne  de 
la  même  tribu,  dont.il  eut  un  fils 
qui  portoit  fon  nom.  Emmené  cap- 
tif à  Ninive  avec  fa  femme  &  fon 
.  fils ,  il  ne  fe  fouilla  jamais  en  man- 
geant ,  comme  les  autres  Ifraëli- 
teSfdes  viandes  défendues  par  la 
loL  Dieu,  pour  récompenfer  fa 
fidélité ,  lui  ût  trouver  grâce  au- 
près de  Salmanafar  r  qui  le  com- 
bla de  biens  &  d'honneurs.  Tobie 
ne  profita  des  bontés  du  roi  «  que 
pour  foulager  fes  frères-  captifs. 
11  alloit  les  vifiter ,  &  leur  diftri- 
buoit  chaque  jour  ce  qu*il  pouvoit 
avoir.  Un  jour  à  Rages ,  ville  des 
Mèdes  ,  Gahelus  fon  parent  ayant 
befoin  de  dix  talens  ,  Tobie ,  qui 
gvoit  reçu  ces  dix  mille  écus  de  la 
Ubé»lité  du  coi  I  les  lui  prêta ,  (ans 
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exiger  de  lui  d'autre  fureté  qu'une 
obligation  par  écrit.  Sa  charité  fut 
récompenfée  dès  cette  vie  ;  Dieu 
réprouva  par  les  foul&ances.  Un 
jour ,  après    avoir   enféveli  plu- 
^eurs  morts  ,  il  s'endormit  fatigué 
au  pied  d'une  muraille,  &  il  lui  tom- 
ba ,  d*un  nid  d'hirondelle ,  de  la 
fiente  chaude  lur  les  yeux ,  qui 
le  rendit  aveugle.  To^ie ,  fe  croyant 
près  de  mourir ,  chargea  fon  fils 
d'aller  à  Rages    retirer   l'argent 
qu'il  avoit  prêté  à  Gahelus.  Le  jeu- 
ne-homme partit  auffitôt  avec  l'An- 
ge Raphaël  qui  avoit  pris  la  figure 
à* Avarias ..^on  guide  lui  fit  époufer 
Sara ,  fa  coufine ,  veuve  de  7  ma- 
ris que  le  Démon  avoit  étranglés. 
Tobie  fe  mit  en  prières  ,  &  chafia 
l'Ange  des  ténèbres.  Raphaël  le  ra- 
mena enfuite  chez  fon  père ,  à  qui 
il  rendit  la  vue  avec  le  fiel  d'un 
poiffon  que  l'Ange  lui  avoit  indi- 
qué. Le  faint  vieillard  mourut  Tan 
663  avant  J.  C. ,  à  102  ans.  Son 
fils  parvint    auffi   à   une  longue 
vieillefie.  On  croit  aflez  commu- 
nément que  les  deux  Tohies  ont 
écrit  eux-mêmes  leur  Hifioire ,  ou 
que  du  moins  le  Livre  qui  porto 
leur  nom  a  été  compofé  fur  leurs 
mémoires.  Nous  n'avons  plus  l'o- 
riginal de  cet  ouvrage  ,  qui  étoit 
Hébreu  ou  Chaldéen.  St  Jérôme  Itt 
traduifit  en  latin  fur  la  Chaldaï- 
que  ,  &  c'ed   fa  Traduûion  que 
l'Eglife  a  adoptée  ,  comme  la  plus 
fimple ,  la  plus  claire ,  &  la  plus 
dégagée  de  circonfiances  étrangè- 
res. Les  Juifs  ne  reconnoifient  pas 
ce  livre  pour  canonique  ;  mais  ils 
le  Hfent  avec  cefpe£b ,  comme  con- 
tenant une  hiftoire  vénérable, & 
pleine  de  fentimens  touchans  & 
d'excellentes    leçons   de  morale* 
C'efi  le  parfait  modèle  d'un  père 
&  d'un  fils  religieux. 

TOCHO ,  Goth  très-adroit  à  tî* 
rer  de  Tare,  ne  manquoit  jamaU 
If  ni\j[ 
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ë'abattre  d'un  coup  de  flèche  une 
pomme  au  bout  d*un  bâton ,  dans 
quelque  éloignement  qu'on  la  mît 
à  la  portée  de  Tare.  Cette  répu- 
tation le  ftt  connoitre  à  Haraud , 
fon  roi ,  qui  voulut  en  voir  une 
expérience  ,  &  qui  lui  comman- 
da d'abattre  une  pomme  de  defTus 
la  tète  de  (on  fils.  Il  obéit ,  après 
s'être  armé  de  trois  flèches ,  & 
perça  la  pomme  de  part  en  part. 
Le  roi  fui  ayant  demandé  en  fuite 
pourquoi  il  s'étoit  armé  de.  trois 
flèches  ?  Tocho  lui  répondit  que 
4c  c'étoit  pour  décocher  les  deux 
f»  autres  contre  lui  ,  en  cas,  qu*il 
»  eût  le  malheur  de  blefler  ou  de 
M  tuer  fon  fîls.  *»  On  conte  auffi  la 
même  chofe  dç  Tell  y  qui  eut  tant 
de  part  aux  premiers  fou!èvemens 
de  la  SuifTe  contre  la  maifon  d'Au- 
triche-, mais  on  fait  quelle  foi  il 
faut  ajouter  à  tous  ces  petits  con- 
tes ,  dont  Us  hiftoricns  graves  ont 
chargé  leurs  compilations. 

TOD ,  (  André  )  né  à  Dieppe , 
doéleur  en  droit ,  prêtre  de  l'Ora- 
toire ,  mort  en  1630  ,  eil  connu 
par  la  TraducUon  des  Annales  de 
Saronius^  dont  le  i*'  vol.  parut  â 
Paris  en  1614 ,  în-fol.  Son  flyle 
eil  fort  pur  pour  le  tems  où  il  écri- 
voit.  Il  avoit  efpéré  d'en  donner 
la  continuation  ;  mais  fes  voyages  » 
ïts  emplois ,  5t  les  occupations  qui 
en  font  inféparables  «  ne  lut  en 
laifTérent  pas  le  loifir. 

TOINARD,  Voye^TnOYVKKD. 
TOIRAS,  (Jean  du  Caylar  de 
St' Bonnet ,  marquis  de  )  né  à  St- 
Jean  de  Cardonnenques  en  1585 , 
ctoit  d'une  ancienne  maifon  du 
Languedoc.  Après  avoir  été  page 
.du  prince  de  Condi y  il  fervitfous 
iUnri  IVy  puis  fous  Louu  XllI  , 
qui  le  fît  lieutenant  de  fa  Véne- 
Tie ,  puis  capitaine  de  fa  Volière. 
Il  excelloit  dans  tout  ce  ^ui  re- 
Hardè  U  chaffe  \  il  n*y  avoit  point 
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dliomme  qui  tirât  plus  )iiâe«  tt 
c'eft  par  ce  talent  qu'il  fe  fit  coi^ 
noître  à  la  jcour.  Son  emploi  !>»• 
péchant  de  fatis£ûrefa  ptincipole 
pafHon ,  celle  des  armes  ,  il  prît 
une  compagnie  dans  le  régiroecK 
des  Gardes ,  &  il  donna  des  mar- 
ques de  fa  bravoure  aux  fiéges 
de  Montauban  &  de  Montpellier. 
Elevé  au  pofle  de  mnréchal-de- 
camp,  il  fe  trouva  à  la  prife  de 
rifle  de  Rhé,  dont  il  eut  le  gou- 
vernement, &  qu'il  défendit  con- 
tre les  Anglois   qui  furent  obli* 
gés  de  lever  le  fiége.  U  fiit  eo« 
fuite  envoyé  en  Italie,  où  il  cueilj 
lit  de  nouveaux  lauriers.  U  com- 
manda dans  le  Montferrat,& dé- 
fendit en  1630  Cafal  contre  le  mar- 
quis de  SpinoU ,  général  Efpagool, 
digne  de  le  combattre.  Ses  ïervi- 
ces  furent  récompenfib  par  le  b^ 
ton  de  maréchal  de'  France.  Le 
défenfe  de  Cafal  lui  avoit  ait  laat 
de  réputation,  qu'éunt  â  Rone  4 
ans  après ,  le  peuple  crioit  après 
lui  :  Vive  Voiras^  le  Lihératatréê 
t Italie  !  Ses  frères  ayan^  embraf- 
fé  le  parti  du  duc  d*OrUétms  «  en- 
nemi du  cardinal  de  Bîckeliem^  il 
fiit  difgracié  en  1633  ,  privé  de 
Tes  peniidns  &  de  fon  gouverne- 
ment. Les  ennemis  de  la  France» 
plus  éclairés  fur  fon  mérite  que  les 
François ,  voulurent  l'attirera  leur 
fervice  \  mais  St-Bonna^msi  mteoz 
être  malheureux  ,  qu*infidèle.  Il 
adoucit  les  chagrins  de  fa  difgrace 
par  un  voyage  en  Italie.  Son  méri- 
te reçut  à  Rome,  àNaples,  àVeniiê, 
&c.  tous  les  honneurs  dont  il  étoit 
digne.  ViSUr-Amedit^  duc  de  Sa- 
voye ,  lié  d'intérêt  avecl'Efpagne, 
le  fit  lieutenant  -  général  de  Iba 
armée.  II  remplilToit  ce  pofte  avec 
fa  valeur  ordinaire,  lorfqu'il  fin 
tué  en  1636,  devant  la  forterefle 
de  Fontanette   dtas  le  Milaaet. 
Après  qu'il  eut  tt^  ,  les  fd- 
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Aatt  trempèrent  leurs  mouchoifs 
dan$  le  fang  de  fa  plaie ,  en  dî- 
fant  que ,  ««  tant  qu'ils  le  porte- 
M  roient  fur  eux ,  ils  ▼aincroient 
M  leurs  ennemis,  n  Le  maréchal 
de  Toirai  fut  fans  contredit  un  des 
plus  grands-hommes  de  guerre  de 
Ion  tems.  Son  mérite  fut  fon  feul 
crime  auprès  de  Richelieu  ,  qui 
mécontent  de  la  faveur  que  lut 
donnoient  fes  ferviccs  ,  n'oublia 
tïttk  pour  le  noircir  auprès  de 
Louis XUL  II  fefignala  fur-tout, 
comme  nous  avons  dit  ,  en  dé- 
fendant Cafal.  Spinola  qui  Tatta- 
quoit ,  enchanté  de  fa  bravoure , 
décria  avec  admiration  :  Quon  me 
donne  cinquante  mille  hommes  aujji 
^aillans  &  aujji  bien  difciplinis  que 
les  troupes  que  Toiras  a  formées  y  & 
je  me  rendrai  Maître  de  V Europe  en* 
aire.  Sa  modeftie  étoit  encore  fu- 
périeure  à  fa  valeur  ;  Iorfqu*il  ra- 
contoit  fes  exploits ,  il  parloit  tou- 
jours de  lui  -  même  i  la  troifiéme 
perfonne ,  en  difant  :  Celui  qui  com' 
mandoity  &c.  Le  feul  défaut  qu'on 
hit  reproche  ,  eft  d'avoir  été  d'un 
emportement  exceflif  ;  Mais^  com- 
me difoit  le  duc  de  Savoye  ,  it 
droit  tant  d'excellentes  qualités  y  quon 
pottvoit  bien  lui  paffer  une  chaleur  de 
fang  ,  qui  fouvent  n'étoit  pas  volon" 
taire.  Les  curieux  qui  voudront 
connoitre  plus  particulièrement  ce 
grand-homme,  pourront  confulter 
l'Hiiloîre  de  û  vie  par  Michel  Baù" 
éiére,  in-ia. 

TOLAND,  (  Jean  )  né  l'an  1670 
dans  le  village  de  Redcaftie  en  Ir- 
lande, fut  élçvé  dans  la  religion 
Catholique.  Il  fit  fes  études  en 
rnniverfité  de  Glasgov ,  puis  dans 
celle  d'Edimbourg ,  où  il  embrafla 
la  religion Proteihmte.  Après  avoir 
paffé  quelque  tems  à  Leyde ,  il  fe 
retira  à  Oxford  ,  y  recueillie  un 
grand  iiembre  de  matériaux  fur 
étvers  fnjccs.  Son  ^oùt  pgur  les 
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paradoxes  8c  les  nouveautés  le  tira 
de  Tobfcurité  où  il  a  voit  croupi 
)ufqu'al6rs.  Il  publia  divers  ouvra- 
ges fur  la  religion  &  fur  la  poli- 
tique ,  dans  lefquels  l'impiéré ,  le 
Deiïme ,  rAthé'ifme  même  paroif- 
fent  à  découvert.    Cet   impie   fit 
divers  voyages  dans  les  cours  d'Al- 
lemagne ,  où   il  fut  reçu  mieux 
qu'il  ne  méritoit.  D'e-là  étant  allé 
en   Hollande  ,  il  fut  préfenté  au 
prince  Eugène  ,  qui  lui  donna  di- 
verfes  marques  de  libéralité.  To- 
land  retourna  la  môme  année  en 
Angleterre  ,  où  il  fe  ruina  par  fes 
folles  dépenfes  &  par  fes  débau^* 
ches.  Sa  conduite  auroit  dû  faire 
beaucoup  de  tort  à  fes  opinions  : 
elles  fe  répandirent  pourtant  dans 
fa  patrie.  Toland  plaifoit  aux  An- 
glois ,  par  les  endroits  même  qui 
le  rendoient  ridicule   aux  yeux 
des  autres,  nations  :  par  fon  ant- 
mofité   contre  les  François  ,  les 
Catholiques  &  les  Stuarts.Cet  hom- 
me fingulier  mourut  à  Londres  en 
1711,  à    ^1  ans,  après  s'être  fait 
l'Epitaphe  fuîvante  : 
H.    S.    E. 

JOANNEI   TOLANDOS,' 
Qui  in  Hiberniâ  prof>€  Deriam  natot; 

In  Scoiia&  hibernia  fiaduit  ,. 
Qiiod  Oxonii  quoquèftcit  adolefeenr^ 

Atqu»  Gcr mania  plusfimel  petitâ , 
Virilem  ci'caLondinum  tranfegit  4tta» 
tcm. 
Omnium  Litierarum  txcuhoT  ^ 
Et  Linguarum  plus  decem  fcitns. 
Vcritatis  propugnator  » 
Libertatis  affertor^ 
Nul  lias  autem  ftSator  ont  eliensi 
Née  minis  »  née  malis  efi  infiemu*  » 
Quin  quam  elegit  viam  peragertt  t 
Utili  honefium  anfftrens» 
Spiritut  eum  euhêreo  Pane  » 
4  quo  proiiit  olim ,  conjunzitur» 
Ipfe  vtro  aternum  efl  refw^recluru  s  ; 
At  idtm  fu'iirus  Toîlandus  aunquemé 
Njttts  Nov  30. 
Cet  tero  i%  Scriptiê  pete» 

Cette  Epitaphe  n'ei^  dis  un  tableau 
Noir 
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fidèle  du  caraâérc  dé  ToUnd.  Il 
ctoit  vain ,  bizarre ,  fingulier  *,  re- 
jettant  un  Sentiment ,  précifément 
parce  qu'ua  auteur  célèbre  Tavoit 
îbutenu  ou  embraiTé.   Opiniâtre 
dans  la  difpute  ,  il  la   foutenoit 
avec  l'ei&onterie  &  la  grodiéreté 
^*un  Cynique.  Ses  principaux  ou- 
vrages font  :  I.  La  Religion  Chré-' 
tienne  fans  My flirts  ,  publiée   en 
anglois^à  Londres  ,]eu   1696,  in- 
S%  Ce  livre  impie  fut  condamné 
au  feu  en  Irlande  Tannée  fuivan- 
te  :  ce  châtiment  n'empêcha  point 
Toland  d^en  donner  une  Apologie» 
II.  Amyntor  ,  &  Défenfe  de  la  Vie  de 
MUton  ,  a  Londres,  1699,  in-8*  : 
ouvrage  aufli  dangereux  que  le 
précédent.  III.  VAn  de  gouverner 
par  parties  ,  1701,  in  -  8",  IV.  Le 
Na\arien  ,  OU  le  Chriflianifme  Judai" 
aufi ,  Païen  &  Makométan ,  &c.  171 8 , 
in-S'.  V.  Pantheifticon ,  (eu  Formula 
eelebrand^t  focietatis  Socraticte,  in-8*. 
Cofmopoli  (Londres)  1710.  Ce  li- 
vre eft  le  triomphe  de  Timpiété 
la  plus  téméraire.  VI.  Adcifidemony 
ÛV9  Tieus'Livius  a  fuperftitione  vin' 
dieatus  :  annexa /unt  origines  Judaicai 
à  la  Haye  ,  en  1709 ,  in-8*.  II  y 
foutient  que  les  Athées  font  moins 
dangereux  à  l'Etat  que  les  fuper- 
flitieux  ,  &  que  Moyfe  &  Spinofa 
ont  eu  à-peu -près  les  mêmes  idées 
de  la  Divinité.  Cette  impiété  fut 
réfutée  par  Huet  évêque  d*Avran- 
ches  ,  fous  le  nom  de  Morin ,  &  par 
Elie  Benoit ^Lqs  livres  de  Toland , 
excepté  les  deux  derniers ,  font  en 
aoglois.  La  plupart  ont  ,  comme 
l'oa  a  vu ,  des  titres  extravagans , 
&  renferment  des  idées   encore 
plus    extravagantes.    Il    écrivoit 
d'une  manière  confufe,  embrouil- 
Icfe  &  fatigmte  :  auifi ,  en  voulant 
nuire  a  la  religion  ,  il  ne  fe  fit  du 
mal  qu'a  lui-même  ,  &  il  eut  en- 
core moins  d'admirateurs  que  de 
difcipLes.  Y II.  l'Angleterre  lihre  » 
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contre  les  François  »  1716 ,  2  vol. 
in-8''.  &  quelques  autres  livres  de 
politique ,  moins  mauvais  que  Ces 
ouvrages  fur  la  religion. 

L  TOLÈDE  ,  (  Ferdinand-Al- 
varez de ) duc d'Albe ,  né eni 508 » 
d'une  des  plus  illuilres  familles 
d'Efpagne  ,  dut  fon  éducation  â 
Frédéric  de  Tolède^  fon  grand>pere  , 
qui  lui  apprit  Fart  militaire  &  la 
politique.  Il  porta  les  armes  à  la 
bataille  de  Pavie,  &  au  fiége  de 
Tunis  ,  fous  Tempereur  CkarUs* 
Quint,  Devenu  général  des  armées 
d'Ëfpagne  en  1538  »  il  fervit  fa 
nation  avec  fuccès  contre  la  Fran- 
ce ,  dans  la  Navarre  &  dans  la  Ca- 
talogne. Elevé  au  pofte  de  gêné- 
raliffime  des  armées  Impériales  «  ' 
il  marcha  contre  les  Proteftans 
d* Allemagne  en  1546.  Il  gagna 
Tannée  fui  vante  la  fameufe  bataiU 
le  de  Mulberg^  où  les  Proteftans 
furent  entièrement  défaits.  L'élec- 
teur de  Saxe ,  leur  général ,  y  fut 
fait  prifonnier ,  avec  Emeft  duc 
de  Brunfv^ick ,  &  plufieurs  autres 
chefs.  Cette  viâoire  fut  fuivîe  de 
la  prife  de  Torgau,de  Wittemberg  « 
Se  de  la  réduâbion  de  tous  les  re- 
belles. Après  s^être  fignalé  en  Al- 
lemagne ,  il  fuivit  l'empereur  an 
iiége  de  Metz,  où  il  fit  des  pro- 
diges de  valeur ,  que  le  courage 
des  aflîégés  rendit  inutiles.  Phihp^ 
pe  II  j  fucceifeur  de  Charles-Quint  ^ 
fe  fervit  de  lui  avec  le  même  avan- 
tage que  fon  père.  En  1567,  les 
habitans  des  Pays-Bas  ,  aigris  de 
ce  qu'on  attentoit  continuelle- 
ment à  leur  liberté ,  &  de  ce  qu*on 
vouloit  gêner  leurs  opinions  »  pa* 
rurent  difpofés  à  prendre  les  ar- 
mes. Philippe  II  envoya  le  duc 
d'Albe  pour  les  contenir.  Ce  choix 
,  annonça  les  plus  grandes  barbaries. 
On  fe  fouvenoit  que  Charles^Quint^ 
délibérant  fur  le  cràtemeiu  qtt*il 


TOt 

leTOÎt  lux  Gantois ,  qui  fe  révol- 
tèrent en  1539  ,  avoit  voulu  (a- 
'voirlefeminientdttduc,  qui  ré- 
pondit qu*0n€  Patrie  rehtlU  dcvo'u 
erre  ruinée.  Les  premières  démar- 
ches du  duc  A^Albc  confirmèrent 
l'opinion  qu*on  avoit  de  lui.  Il 
£t  périr  fur  un  échafaud  les  comtes 
^Egmont  &  de  Hom,  Comme  quel- 
ques perfonnes  lui  parurent  éton- 
nées de  cette  réfolution  fangui- 
aaire  ,  il  leur  dît  que  peu  de  têtes 
4i€  Saumons  valaient  mieux  que  plw 
fieurs  milliers  de  Grenouilles,  Après 
ce  trait  de  févèrité ,  il  marche  aux 
Confédérés  &  les  bat.  Le  plaiiir 
d*avoir  remporté  une  viûoire  fi- 
^nalée  eft  empoifonné  par  le  cha- 
grin de  voir  un  village  réduit  en 
cendres^ ,  après  Taâion  ,  par  un 
régiment  de  Sardaigne.  Ce  crimer 
fut  puni  comme  il  le  mèritoit.  Il 
fit  pendre  fur  le  champ  les   au- 
teurs de  Pincendie,  &  dégrada  tou- 
tes les  compagnies,  excepté  une 
qui  n*étoit   point   coupable.   Le 
prince  d^Orange ,  chef  des  Confé- 
dérés» parut  bientôt  à  la  tête  d'une 
armée  confidérable.  Le  jeune  Fr/- 
elerie  de  Tolède  ,  chargé  de  Tob- 
ferver ,  envoya  conjurer  le  duc 
d'Albe  ,  fon  père ,  de  lui  permet- 
tre d'aller  attaquer  les  rebelles. 
Le  duc  ,  qui  eft  perfuadé  avec 
raifon  ,  que   les   fubalternes  ne 
doivent  pas  fe  mêler  de  juger  s'il 
faut  ou  s'il  ne  faut  pas  combat- 
tre ,  répond  :  jilUi  dire  à  mon  fils  ^ 
que  fa  demande  ne  lui  eft  pardonnée 
qt^à  eaufe  de  fon  inexpérience  &  de 
fa  jeune ffe,  Qjiil  fe  garde  bien  de 
me  preffer  davantage  de  niapprocher 
des  ennemis  \  car  il  en  coûterait  la  vie 
â  celui  qui  fe  chargerait  de  ce  meffa^ 
ge*  Ses  fuccès  augmentèrent  tous 
les  jours  ,  ainfi  que -fa  cruauté. 
Après  la  prife  de  Harlem ,  le  duc 
A*Alhe  quitta  les  Pays-Bas.  Il  y 
^oit  commencé  fon  adminiftf»» 
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tSon  ,  en  faifant  conftruîre  à  An- 
vers une  Citadelle  qui  avoit  5 
bafHons.  Par  une  vanité  jufqu'alort 
inconnue  ,  il  en  avoit  nommé  4 
de  fon  nom  &  de  fes  qualités ,  le 
Duc ,  Ferdinand ,  Tolède ,  à*Albe,  On 
donna  au  5*  le  nom  de  l'ingénieur  ; 
il  n'étoit  fait  nulle  mention  du 
roi  d'Efpagne.  Lorfque  cette  cita- 
delle fut  achevée  ,  l'orgueilleux 
duc  d*Àlbe ,  qui  avoit  remporté  de 
grands  avantages  fur  les  Confé- 
dérés >  y  fit  placer  fa  Statue  en 
bronze.  Il  étoit  repréfenté  avec 
un  air  menaçant ,  le  bras  droit  éten- 
du vers  la  ville  ;  à  fes  pieds  étoit 
la  NoblciTe  &le  Peuple,  qui  prof- 
ternés  fembloient  lui  demander 
grâce.  Les  deux  fiatues  allégori- 
ques avoient  des  écuelles  pendues 
aux  oreilles,  des  befaces  au  cou, 
pour  rappeller  le  nom  de  Gueux 
que  Ton  avoit  donné  aux  mécon- 
tens.  Elles  étoient  entourées  de 
ferpens ,  de  couleuvres  &  d'autres 
fymboles  dèfHnés  à  défigner  la 
fauifeté  ,  la  malice  &  l'avarice  : 
vices  reprochés  par  les  Efpagnols 
aux  vaincus.  On  lifoit  au-devant 
du  piédeftal  cette  infcription  faf- 
tueufe  :  A  la  gloire  de  Ferdinand'Al^ 

varei  de  Tolède,  Duc  d'Alhe 

pour  avoir  éteint  les  féditions,  chajé 
les  Rebelles  ,  mis  en  fureté  la  Reli" 
gion ,  fait  obfèrver  la  jufttce ,  &  affer* 
mi  la  paix  dans  ces  Provinces,  Ce 
vainqueur  fanguinaire  laifTa  le  gou- 
vernement des  Pays-Bas  à  Don 
Louis  de  Requefens  ,  grand  -  com* 
mandeur  de  Caftille,  en  1574.  Le 
duc  A^Albe  jouit  d'abord ,  à  la  cour, 
de  la  faveur  que  méritoient  fes  fer- 
vices  *,  mais  s'étant  oppofé  au  ma- 
riage de  fon  fils,  le  roi  Philippe  //, 
qui  avoit  projette  cet  hymen,  l'en- 
voya priîbnnier  à  Uzeda.  Il  ob- 
tint fa  liberté  2  ans  après ,  Se  fut 
mis  à  la  tête  d'une  armée  que  l'on 
fit  entrer  en  Portugal  l'an  z^Sx» . 
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Cet  habile  général  y  fit  autant  de 
conquêtes  que  d'eatreprifes.  II  dé- 
fit Don  Antoine  de  Crato ,  qui  avoit 
^té  élu  roi ,  &  fe  rendit  maitrç  de 
Lisbonne.  Il  y  fît  un  butin  inefli- 
inable  Y  qui  fut  encore  augmenté 
par  Tarrivée  de  la  âotte  des  In- 
des dans  le  port  de  cette  ville. 
Mais  les  Efpagnols  y  commirent 
tant  d^injuftices  &  de  violences  » 
que  Philippe  II  nomma  des  com- 
mifTaires  pour  rechercher  la  con- 
duite du  général ,  des  officiers  & 
des  foldats.  On  accufoit  le  duc 
6*Albe  d'avoir  détourné  à  fon  ufa- 
ge  l'argent  des  vaincus  :  comme 
on  lui  en  demandoit  compte  ,  il 
répondit  qu'il  n'avoit  à  en  rendre 
qu'au  roi.  S'il  me  U  demande ,  je  lui 
mettrai  en  ligne  de  compte  des  Royaw 
mes  conftrvés  ou  conquis  ,  des  victoi- 
res fignolées ,  des  fiéges  très-diffici- 
les ,  &  foixante  &  dix  ans  de  fervi- 
ce.:  Philippe  ,  craignant  une  fédi- 
tion ,  fit  ceâfer  les  pourfuites  ;  mais 
le.  duc  d'Alhe  mourut  pev  de  tems 
après  en  15  82 ,  à  74 ans ,  fans  avoir 
eu  le  tems  de  jouir  du  fruit  de 
fes  nouvelles  viûoires  :  (  Voyei  fa 
l^/e,  Paris  1698,  2  vol.  in-ii.)Ii 
laiiTa  la  réputation  d'un  général 
expérimenté  &  d'un  politique  ha* 
bile  *,  mais  d'un  homme  cruel ,  vin- 
dicatif &  vain  à  l'excès.  Il  donna 
d'abord  peu  d'idée  de  fes  talcns. 
Charles  -  Quint  lui  •  même  en  avoit 
£  mauvaife  opinion ,  que  lui  ayant 
accof dé  les  premiers  grades-  par 
des  confédérations  particulières ,  il 
ne  lui  confia  de  long- tems  aucune 
forte  de  commandement.  L'opi- 
siion  de  fon  incapacité  étoit  fi  bien 
établie ,  qu'un  Efpagnol  très-con* 
£dérable  ofa  lui  adreffer  une  let- 
tre avec  cette  fufcription  !  A  Mon- 
fiîgneur  U  Duc  J'Albe,  Général  des 
armées  du  Roi  dans  le  duché  de  Mi- 
lan en  tems  de  paix^  &  Grand-Mat- 
$re  dcUMAifondcSuMûjefié  en  tems 
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if#  gûûm.  Ce  trait  de  mépris  pttçt 
fe  coeur  du  duc  ^'Mbe ,  le  tira  de 
fon  afToupifTement  «  &  lui  fît  faire 
des  chofes  dignes  de  la  poftérîcé. 

II.  TOLÈDE,  (DonPèdrede) 
homme  aufii  fier  que  le  duc  ^Alht^ 
&  de  la  même  famille.  11  fut  an- 
bafTadeur  At  Philippe  III  vers  Hami 
IV.  Ce  prince  lui  dit  un  jour,  que 
s'il  vivoit  encore  quelques  années  , 
il  iroic  reprendre  la  partie  du 
royaume  de  Navarre  envahie  par 
TËfpagne.  XyonPedre  répondit  que 
Philippe  III  avoit  hérité  de  ce 
royaume  *,  que  la  iuflice  avec  la- 
quelle il  le  poffédoit ,  lui  aiderott 
à  le  défendre.  Le  roi  lui  répliqua: 
Bien ,  bien ,  votre  rai/on  efi  hûuse^ 
jufqu'à  ce  que  je  fois  dcpotu  Pampa» 
lune  ;  mais  alors  nous  verrons  qui  ««« 
treprendra  de  la  défendre  contre  moi* 
L'ambaiTadeur  fe  leva  là-deiTus  , 
&  s'en  alla  avec  précipitation  vers 
la  porte  :  le  roi  lui  demanda  oà  U 
allait  fi  vite}  — /e  m'en  vais  ,  dit  Doil 
Pèdre,  attendre  Votre  Majeftià  Pam* 
pelune ,  pour  la  défendre.  (  Voy.  l'art. 
d'HEWKZ  IV  )...  Un  autre  DwiPèdrt 
de  Tolède  ,  d'une  famille  bien 
moins  illuftre  que  celle  des  ducs 
d*Albe ,  fut  nommé  gouverneur  de 
Milan  par  Philippe  IV.  A  peine  fiir- 
il  arrivé  dans  fon  gouvernement, 
qu'un  feigneur  lui  envoya  un  beau 
préfent  de  tout  ce  qu'il  y  avoit 
de  plus  rare  en  gibier.  Don  Pèdre 
le  fit  bien  apprêter ,  «c  le  renvoya 
tout  prêt  d'être  fervi  à  celui  qui 
le  lui  avoit  envoyé  -,  &  par  cet- 
te adreffe  gcnéreufe  il  prouva  aux 
Milanois ,  qu'il  ne  feroit  pas  facile 
de  fe  corrompre  par  des  dons. 

TOLET  ,  (François)  néà  Cor^ 
doue  en  Efpagne  Tan  1Ç32  ,  eut 
pour  profeffeur  dans  l'univerfxté 
de  Salamanque,  Dominique  Soto^  qui 
rappelloitun/ri^^i^r  d'efprit.  11  en* 
tra  dans  la  fociété  des  Jéfuîtes , 
&  fiit  envoyé  à  Rome ,  où  il  es-* 
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fcîgiia  la  philofophie  fit  la  théo- 
logie ,  &  où  il  plut  au  pape  Pit 
V^  qui  le  nomma  pour  être  Ton 
{Mrédîcateur.  Le  Jéiuite  exerça  auffi 
cet  emploi  fous  les  pontifes  fes  fuc- 
cefieurs.  Grégoire  XIII  le  fit  lui- 
même  juge  &  cenfeur  de  fes  pro- 
pres ouvrages.  Grégoire  XIV ,  //i- 
noçeru  IX  ix,  Cléme/u  VIÎI  qui  re- 
leva au  cardinalat ,  lui  confièrent 
plufieurs  affaires  importantes.  Les 
Jéfuites  n*avoient  point  encore  eu 
de  cardinal  de  leur  fociété  avant 
lui.  ToUt ,  quoique  Jcfuite  &  Ef- 
pagnol ,  travailla  ardemment  à  la 
réconciliation  de  Htnri  IV  avec 
le  S.  Siège ,  malgré  Philippe  II  qui 
n'oublioit  rien  pour  s'y  oppofer. 
Henri  faiôt  toutes  les  occadons  de 
lui  témoigner  fa  reconnoififance. 
Lorfqu*il  eut  appris  fa  mort ,  ar- 
rivée en  1596  ,  dans  la  64*  année 
de  Ton  âge,  il  lui -fit  faire  un  fer- 
"vice  folemnel  à  Paris  &  à  Rouen. 
Les  emplois  du  cardinal  ToUt  ne 
rattachèrent  pas  fi  fortement ,  qu'il 
ne  fe  réfervàt  toujours  quelque 
tems  pour  travailler  à  fes  favans 
ouvrages,  hts  principaux  font  :  L 
Des  Commgtumires  fur  $t  han ,  Lyon 
X614  y  in-fol.}  fur  St  Lue,  Rome 
x6oo ,  in-  f.  j  fur  TEpItre  de  St  Paul 
aux  Rofnains ,  Rome  1602 ,  in-4*. 
II.  Une  Somme  içt  Cas  de  Conf- 
tiencey  ou  VInJiruBiùn  des  Prêtres  , 
Paris  1619,  in -(4**  i  traduite  en 
françois  in-4''.  Il  y  fontient  que  les 
fujets  ne  doivent  point  obéir  a 
un  prince  excommunié.  Il  y  en- 
feigne  encore  l'équivoque  &  les 
reftriâions  mentales. 

L  TOLLIUS  ,  (Jacques)  natif 
^'Inga  dans  le  territoire  d*Utrecht, 
mort  en  1696  ,  étoit  doébeur  en 
médecine  &  profeiTeur  ordinaire 
en  éloquence  &  en  grec  dans  l'u- 
niverfité  de  Duisbourg.  On  a  de 
lui  :  L  EplftoUt  Iti/uraria ,  Amfter- 
tan  170^1  sa-4*.  Recueil  curieux  i 
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qui  avolt  été  précédé  4  ans  aupa- 
ravant d'un  autre,  intit.  TolUi  in» 
fignia  Itinerarii  Italici^  Utrecht ,  in- 
4**.  L'auteur  y  raconte  ce  qu'il  a 
obfervé  de  plus  remarquable  dans 
fes  voyages  d'Italie,^' Allemagne  & 
de  Hongrie.  II.  Ponuita  facra,  Am- 
fterdam  1687 ,  in-8°.  III.  Une  £<fi- 
tion  de  Longin  ,  en  1694  ,  in-4*  » 
plus  eftimée  que  l'ouvrage  précé- 
dent ,  lequel  eft  rempli  d'idées 
vaines  fur  la  Pierre  philofophale» 
Il  avoit  plus  d'érudition  que  de 
jugement. 

IL  TOLLIUS,  (Corneille) 
frère  du  précédent,  fut  fecrétaire 
d'Ifaac  Vojfius ,  qui  fut  oblige,  dit- 
on  ,  de  le  chafier  de  chez  lui.  Il 
devint  enfuite  profeiTeur  en  grec 
&  en  éloquence  à  Hardevick  ,  fie 
fecrétaire  des  curateurs  de  Tuni- 
verfité  de  cette  ville.  On  a  de  lui  : 
I.  Un  Traité  De  infeUcitate  luttera* 
torum ,  que  Jean  Burchard  Meneke  a 
fait  réimprimer  à  Lcipfick ,  eu 
1707,  dans  le  Recueil  intitulé  : 
AnaUSa  de  calamitate  Liueratorum. 
IL  Une  Edition  de  Palephate  ,  & 
quelques  autres  écrits  où  l'on  trou- 
ve ,  ainfi  que  dans  les  précédens, 
des  chofes  curieufes  &  recher- 
chées. Nous  ne  favons  pas  Tan- 
née de  fa  mort. 

IIL  TOLLIUS,  (Alexandre) 
frère  des  précédens,  mort  en  1675  , 
eft  connu  par  fon  Edition  é'Appien  , 
en  2  V.  in-8*:  elle  eft  eilimée,par  la 
fidélité  &  la  beauté  de  rimprefUon. 
TOMASI  ,  (Jofeph-Marie)  fils 
de  JuUs  Tomafi  duc  de  Parme ,  na- 
quit à  Alicate  en  Sicile  l'an  1649^ 
Quoiqu'il  fût  l'ainé  d*une  famille 
illufire  ,  il  fe  confacra  à  la  Ste 
Vierge  dès  fa  plus  tendre  jeunefle^ 
fit  vœu  de  chaileté,  &  entra  dans 
l'ordre  des  Théatins.  Sa  modeftie 
&  fes  autres  vertus  le  rendirent 
le  modèle  de  {ts  confrères,  &  fon 
TSÛc  fa  voir  ^  l'admiration  des  \ït* 
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térateurs  Italiens.  Il  apprît  le  grec, 
lliébreu  ,  le  chaldéen  ;  fe  rendit 
habile  dans  la  théologie  ,  &  fur- 
tout  dans  la  connoifTance  de  TE- 
criturc-fainte  ,  &  dans  cette  partie 
de  la  Tcience  ecclôûaflique  qui  rè- 
gle rOffice  Divin.  Le  pape  CZ«- 
mcTU  XI  rhonora  de  la  pourpre 
Komaine  en  1 712,  &  il  fallut  lui 
faire  violence  pour  la  lui  faire  ac- 
cepter. Le  nouveau  cardinal  ré- 
pandit   dans  Rome  d'abondantes 
aumônes  ,  &  contribua  beaucoup 
par  fes  fermons  &  par  fon  zèle  à 
la  réforme  des   mœurs  de    cette 
ville.  Il  mourut  faintcment  en  171^, 
à  64  ans.  Modcftc  jufqu'au  tom- 
fceau  ,  il  avoit  voulu  être  enterré 
faos   pompe  dans  un  cimetière  ', 
mais  ce  dcfir  ne  fut  point  écouté , 
&  on  lui  érigea  dans  une  églife  un 
monument  de  marbre^digne  de  fon 
rang  &  de  {qs  vertus.  On  a  de 
lui  :  I.  Tfieologîa  Patrum ,  1709  ,  3 
Yol.  in- 8°.  IL  CotUces  SacrumcntO' 
rum  nongentis  annis  vuufliorcs ,  in- 
4" ,  1680.  IIL  PfaUcnum  juxta  du- 
flicem  Edit,   Romanam    &    GalLica* 
Mom  ,  1633  ,  in  -  4**.  IV.  Pfaltcrium 
€uin  Canticis  ^perfihus prifco  mort  di" 
fiinSlum  ,  1697  ,  in-4*'  -,  &  plufleurs 
ouvrages  de  Liturgie  ancienne,  réu- 
»is  à  Rome  en  1 741 ,  1  tomes  in-f. 
<(ut  prouvent    betiuconp   d*érudi- 
.    tion ,  &  une  érudition  très- variée. 
TOMASINI ,  (Jacques-Philippe) 
fié  à  Padoue    en   1597  ,  mourut 
à  Citta-Nova  en  Iftrie  ,  dont  il 
étott  évêque  ,  en  16^4,  à  ^7  ans. 
Les  lettres  dont  il  fit  prefque  fon 
occupation  journalière  ,  furent  en 
^elqiie  forte  la  caufc  de  fon  élé- 
vation à  la    dignité    épifcopale« 
n  eut  le   courage  de  s'oppofer 
au  mauvais  goût  de  fon  tems ,  & 
fur-tout  à  celui  de  Marini ,  pour 
rappeller    celui   de  Pétrarque,  Il 
recueillit  fans  choix  &  avec  peu 
4fordre  tout  ce  ^u*il  trpuva  fur 
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cet  auteur  célèbre ,  &  le  pMM 
fous  ce  titre  :  Petrai^ha  redivirus  , 
en  nn  vol.  in- 4^.  Il  préfeota  tara 
travail  a  Urbain  VIU.  Ce  pondfe 
Tagréa ,  6c  regardant  Tomafini  com- 
me fon  parent ,  le  récompenfa  pac 
révêche  de  Citta  -Nova.  L'auteur 
corrigea  fon  ouvrage ,  &  en  don- 
na une  nouv.  édition  en  i6^o.Nous 
avons  encore  de  lui  :  I.  Une  bonne 
édit.  des  Epitres  de  Caffandre  FidiU 
avec  faFï«.  II.  Les  Vies  de  pluf.  pcr- 
fonnages  illufhes,  1630  &  1644, 
voL  in-4%  m.  Les  AnnaUs  éet 
Chanoines  de  S,  George  in  alga  « 
congrég9tion  de  Prêtres  féculiess 
dont  il^  avoit  été  membre  :  ce  li- 
vre eft  en  latin.  IV.  Agri  Patawitâ 
Infcriptiones  ,  1696 ,  in-4*.  V.  Gymr 
mafium  Patavinum ,  1654 ,  in-4*. 

TONSTAL,  (Cutbert)  doreur 
d'Oxford ,  naquit  à  Tacford ,  dans 
l'Hertfodshire  ,  en  1476  ,  d'une 
famille  illuftre.  Après  avoir  forti- 
fié fon  efprit  par  Tétude  des  ma- 
thématiques,de  laphilofophie&de 
la  jurifprudence ,  il  devint  fecré-  . 
taire  du  cabinet  du  roi  d* Angle- 
terre. Henri  VII 1  Payant  envoyé 
dans  plusieurs  ambaffâdes  ,  fut  fi 
fatisfait  de  fes  fervices  ,  qu'il  lui 
donna  Tévêché  de  Londres  en  iç  13, 
&  celui  deDurham  en  1550.  Toar 
ftal^  approuva  d'abord  la  diiToIo- 
tion  du  mariage  de  fon  bienfaiteur 
avec  Catherine  d*£fpagnè  ,  &  fit 
même  un  livre  en  faveur  de  cette 
diiTolurion  ',  mais  dans  la  fuite  il 
condamna  fon  ouvrage ,  &  finit  fes 
jours  dans  une  prifon  pour  la  dé- 
fenfe  de  la  Foi  ,  en  1559 ,  à  S4 
ans.  On  a  de  lui  :  I.  Un  Traité  de 
VArt  de  compter  ,  Londces  1 5 11 , 
in-fol.  II.  Un  autre  de  XaLRéaUd 
du  Corps  &  du  Sat^g  de  J.  C.  dans 
VEucUrifiie ,  Paris  1554,  in-4*.  IIL 
Un  Abrège  de  la  Morale  d'Arifiou  « 
Paris  15^4,  in-S*.  IV.  Contra impio^ 
Blajphmatoru  Dû  Pr^defiinatiw^ 
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IKntirerpîs  ,  t  î  5  y  ,  in  -  4*; 

TORBERN,  roy<^FEBOURG. 

TORELLI  ,  (Jacques)  gentîl- 
liomme  de  la  ville  de  Fano  ,  & 
chevalier  de  Tordre  de  St  Etienne  , 
naquit  en  160S.  Ses  rafts  talens 
pour  rarchitcûure  &  là  décora- 
tion théâtrale ,  le  firent  appellcr 
en  France  par  Louis  XIV ,  qui  lui 
donna  le  titre  de  fon  architecte  •& 
de  Ton  machinifte.  Il  exécuta  plu- 
£eurs  pièces  à  machines  ,  entr'au- 
rres  Y  Andromède  de.  Corneille  ,  & 
il  cton&a  les  fpeCbteurs.  On  crut 
voir  des  prodiges  i  mais  Servant 
doni  a  fait  depuis  des  chofes  plus 
merveilleufes,  rore/Zis'étant  enrichi 
;b  Paris  &  à  la  cour ,  alla  mourir 
en  1678  àFano ,  où  il  conftruiiit  le 
fiiagnifique  Théâtre  qu'on  y  voit. 

TORFÉE ,  (Thormond  )  de  Mif- 
lue,  vivoit  dans  le  xvii«  fiécle. 
Il  eft  connu  par  fon  Hijloire  des 
Orcades ,  1715 ,  in-foj.  ;  &  par  celle 
de  la  Norwége  ,  en  4  vol.  in-fol.  , 
171 1.  Ces  deux  ouvrages  eftimés 
font  en  latin.  L*auteur  mourut  vers 
Tan  1720,  âgé  de '81  ans. 

TORNHILL  ,  Tpy.  Thornill. 

1.  TORNIEL  ,  homme  cruel , 
plus  redouté  par  Ces  barbaries  que 
par  fa  Valeur  ,  défendit  Novare  fa 
patrie,  en  1511,  contre  le  maré- 
chal de  Lefcun»  Ce  miférable  man- 
geoit ,  dit-on  ,  le  foie  des  Fran- 
çois qui  tomboient  entre  fes  mains. 
La  ville  ayant  été  prife^  il  fut 
pendu  avec  les  bourreaux  qu'il 
cmployoit  à  fes  exécutions. 

IL  TORNIEL ,  (  Auguftin  )  reli- 
gieux Barnabite  ,  né  à  Novare  en 
1543  ,  mort  en  1622,  eÛ  avanta- 
.g^fement  connu  par  des  Annules 
Sdcri  &  Profani ,  depuis  le  commen- 
cement du  monde  jufqu'à  J.  C. 
en  2  volumes  in-fol.  à  Anvers', 
xé20.  On  peut  les  regarder  com- 
me un  bon  Commentaire  des  livres 
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hîftorîques  de  rAncîenTcftament, 
Il  eÛ  un  des  premiers  qui  ont 
éclairci  les  difficultés  de  chronolo- 
gie &  de  géographie  qui  fe  trou- 
vent dans  les  Livres-faints  &  daos 
les  Hiftoriens  profanes.  Soa  ou- 
vrage eft  fait  avec  méthode  ,  & 
écrit  avec  autant  de  clarté  que  de 
naturel.  On  peut  lui  reprocher 
feulement  d*êtrc  quelquefois  trop 
crédule. 

TORQUATO-TASSO,  Foyei 
Tasse. 

TORQUATUS  ,   Foyei  Maw- 

LIUS-TORQUATUS  ,  n"  III, 

TORQUEMADA  ,  (  Jean  de  ) 
religieux  Dominicain ,  plus  connu 
fous  le  nom  de  Turrecremata ,  na- 
quit à  Valladolid  ^  d'une  famille 
illuftre.  Il  eut  divers  emplois  im- 
portans  dans  fon  ordre  ,  devint 
maître  du  facré  Palais  ,  &  fut  en- 
voyé par  le  pape  Eugène  ÎV  au 
concile  de  Bâle.  Il  avoir  déjà  affiilé 
à  celui  de  Confiance  en  1417.  IP 
fe  fignala  dans  Tun  &  dans  Tautre 
par  fon  zèle  contre  les  [Héréti- 
ques. Il  n'en  montra  pas  moins 
pour  les  intérêts  de  la  cour  de 
Rome  ,  qui  lui  donna  le  chapeau 
de  cardinal  en  1439.  On  a  de  lui  : 

I.  Des  Commentaires  fur  le  Décret 
de  Gratien  ,  Venife  1578 ,  y  tomes, 

II.  Un  Traité  de  tEglife  &  de  tau- 
torité  du  Pape  ,  Venife  1562  ,  in- 
fol.  m.  Expofitio  in  Pfahnos ,  Mo-  • 
guntia;  1474 ,  in-fol.  IV.  Divers 
autres  ouvrages  en  latin  ,  écrits 
avec  fécherefle  &  pleins  de  maxi- 
mes Ultramontaines.  Ce  cardinal 
mourut  à  Rome  en  1468 ,  à  80 
ans ,  avec  la  réputation  d*un  hom- 
me habile  dans  la  théologie  de  l'E- 
cole &  dans  le  droit  canonique. 

TORRE  ,  (  Philippe  de  la  )  né 
à  Ciudad  deFrioul  en  x6j7,  mon- 
tra beaucoup  de  goût  ppnr  Tétude 
des  monumens  de  Tantiquité.  Il  le 
fatififit  à  Rome  «  où  il  fe  fixa.  Son 
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farolr  kî  concilia  Taitiffle&Ma  tîme  éet  honnêtes -.gens  «  û  ftm 
bienveillance  des  cardinaux  /mpe-  goût  pour  la  débauche,  &  le  lî* 
riait  &  Norû ,  &  des  papes  Inno'  berdnage  de  fon  efprtt ,  ne  reuf- 
€ent  Xn  &  Clément  XI  :  ce  dem.  lui  fent  perdu.  En  effet  il  èiifoit  des 
donna ,  en  1702 ,  révêché  d'Adria.  peintures  û  diffolues ,  qu'elles  fa- 
Le  peu  de  relTources  qu*il  aroit  reot  brûlées  par  la  main  du  bc>ur« 
pour  la  littérature  dans  une  petite  reau  en  1640.  Il  devint  auffi  Tau- 
ville  ,  ne  purent  diminuer  fon  zèle  teur  d*une  héréfie ,  qui  le  fit  arrè- 
pour  rétude.  On  a  de  lui  :  I.  Aio-  ter  »  &  mourir  dans  les  tourmens 


uumenia  vaeris  Antii^li 00^  in-4**,liv. 
très-favant.  IL  TauroboUium  ami^ 
quum  ^  Lugiutii  anno  lyo^  reptrtum^ 
€um  explicatione.  Il  fe  trouve  dans 
la  BiÛiothèque  choiJU ,  tom.  xvii'. 
III.  Z>«  annis  imperii  M.  Antonii 
Awrtlii  Hdiogahali  ,  1714  ,  in-4'*. 
La.  Torrc  avoit  les  connoiflances 
d'un  érudit  profond  &  les  vertus 
d*un  évèque.  Il  mourut  en  odeur 
de  fainteté  en  1717. 

I.  TORRENTIUS,  (Urinus) 
connu  auffi  fous  le  nom  de  Fan^ 
4cr-B«ken  &  dcTorreatin  ^  né  a  Gand 
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TORRICELLI ,  (  ETangélîfte) 
né  à  Faënza  en  1608,  montra  beaa« 
coup  de  génie  pour  les  mathéma- 
tiques. Envoyé  à  Rome  pour  s*y 
perfeâionner ,  il  y  fut  difciple  da 
Père  Benoit  Ca/èeUi^àbbé  du  Mont» 
CalRn  ,  qui  le  fît  connottre  à  Ga* 
liUe,  Ce  célèbre  mathématicien  « 
ayant  vu  le  Traité  du  Mouvemeat  du 
jeune  TorricelU  ,  Tappella  auprès 
de  lui  â  Florence.  Galilée  étant 
mort  en  1641  ,  TorrieelU  eut  une 


^  .  ,  , • .  ...  chaire  de  profefîeur  en  mathéma- 
Yersijio.futfecondevêquedAn.  ,i,ues  à  Florence,  &  ilcultivaéga- 
'^^  •  Çï"."'"'^''".'.  •««'»«»*-    lement  lagéométrie  &  la  phyfiqSe. 


ché  de  Malioes.  Il  mérita  ces  deux 
dignités ,  par  la  manière  dont  il 
s'acquitta  d'une  ambadade  auprès 
de  Philippe  II  y  roi  d'Efpagne.  Ce 
prélat  mourut  en  i  y  95 ,  après  avoir 
légué  fon  cabinet  &  fa  bibliothè- 
que aux  Jéfuites ,  pour  lef(}uels  il 
fonda  un  collège  à  Louvam.  Les 
devoirs  de  fon  état  &  la  littéra- 
ture remplirent  tout  le  cours  de 
fa  vie ,  &  la  poëfie  en  fit  l'îrgré- 
dent.  Les  Vers  Latins  qu'il  a  laif- 
fés  ,1594  in- 8%  font  efiimés.  Sts 
Commentaires  fur  Horace  &  fur  Sué» 
tonc,  1610,  in-fol.  tiennent  un  rang 
parmi  ceux  des  meilleurs  philolo- 
gues. 

IL  TORRENTIUS,  (Jean) 
peintre,natif  d'Amfterdam  en  i  j  89, 
peignoit  ordinairement  en  petit , 
&mettoitdans  fes  ouvrages  beau- 
coup de  force  &  de  vérité.  Il  au- 
roit  pu  vivre  par  fon  mérite  dans 
une  fortune  honnête  &  avec  Tef- 


Il  perféûionna  les  lunettes  d'ap- 
proche» il  fit  le  premier  des  mi- 
crofcopes ,  avec  de  petites  boules 
de  verre  travaillées  à  la  lampe -,0 
inventa  les  expériences  du  vif^v- 
gent ,  avec  le  tuyau  de  verre  dont 
on  fe  fert  pour  les  faire  ,  &  qui 
porte  fon  nom  *,  enfin  oa  arteo- 
doit  de  nouvelles  merveilles  d« 
ce  grand-homme ,  lorfque  la  mort 
l'enleva  aux  fciences  en  1647  >  ^ 
39  ans.  Outre  fon  Traité  du  Afo»- 
vement  «  on  a  de  lui  :  I.  St»  Le^ 
çons  Académiques ,  en  italien  »  itt^4% 
171 5.  IL  Opéra  Geomâtricay  Floren- 
ce 1644,  in-4\ 

TORTEBAT  ,  (François)  fe- 
meux  peintre  de  Portraits  du  der- 
nier fiécle ,  a  auffi  gravé  a  l'eau- 
forte ,  entr'autres  les  figures  ana- 
tomiques  d'après  les  tailles  de  bots 
de  VAnatomie  de  yefak  II  étoit 
gendre  de  yoiitt. 


TOS' 

TORY,  (Geoffroî  )  Imprîmeur 
É  Paris ,  natif  de  Bourges ,  &  mort 
en  1550,  avoit  d'abord  été  pro- 
fefleur  de  philofophie  au  collège 
de  Bourgogne  à  Paris.  Il  contri- 
bua beaucoup  à  perfe^onner  les 
caraâéres  dUmprimerie.  Il  don- 
na ,  fur  la  proportion  des  lettres , 
un  livre  fous  le  titre  de  Champ 
' FUury ^Vvis I J 19  , in-4* , &  depuis 
in-8'  ,  qui  fut  très-utile  aux  typo- 
graphes. Il  eft  encore  auteur  d'une 
TraiuHion  des  Hiéroglyphts  ^Horus- 
Apoîlo^  in-8*  ;  &  d'un  ouvrage  in- 
titule :  u£diloqtttum ,  feu  Digefiacir' 
cà  JEdts  afcribenda  ,  in-8*. 

TOSrAT  ,  (Alfonfe)  doûeur 
de  Salamaaque,  devint  enfuite  évê- 
que  d*Avila ,  parut  avec  éclat  au 
concile  de  Bâle  ,  &  mourut  en 
1454,  à  40  ans.  On  a  de  lui  :  I. 
Des  Commentaires  fur  la  Chroni- 
que é^Eusèke  ,  Salamanque  1506  , 
5  V.  io-f.  IL  D'autres  Commentaires 
fur  l'Ecriture-fainte.  III.  Tous  fes 
Ouvrages  fUrent  imprimés  à  Ve- 
nife  1596,  en  13  vol.  in-fol.  On 
ne  peut  nier  qu'il  n'ait  ennfle 
beaucoup  de  paffages  ;  mais  il  fe- 
roit  difficile  de  fe  pcrfuader  qu'il 
les  ait  bien  digérés.  On  lui  fit  pour- 
tant cette  Epitaphe  : 
MUflupor  efi  mundi  »  ^ui  feihiU  di/" 


cuiit  omnt. 


Det  favani  à  la  fois  prodige  &  dé* 

fefpoir  ,. 
Ci  gir  qui  difcuta  tout  et  qu'on  peut 

favoir. 

TOT ,  (  Charles  de  Ferrare  du  ) 
confeiller  au  parlement  de  Rouen , 
joignoit  à  une  vivacité  d'imagina- 
tion &  à  une  étendue  d'efprit  fur- 
prenante  ,  une  vafte  le£lure,  que 
fa  mémoire  fidelle  lui  rendoit  tou- 
jours  préfente.  Il  aimoit  &  con- 
noiiToit  les  beaux-arts.  Ses  talens 
loi  acquirent   le    commerce    de 
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prefque  tous  les  {avâns  de  ion. 
tems.  Il  mourut  en  1694.  On  u 
de  lui  plufieurs  Piécu  inféréef 
dans  divers  Journaux;  &  féparé- 
ment  la  Relation  de  la  Cour  de  Rome^ 
qu'il  donna  fous  le  nom  de  An» 
gelo  Corraro ,  ambailadeur  de  Veni« 
fe  à  Rome.  ^ 

TOTILA,dit  auffi  BaduiUa; 
roi  des  Goths  en  Italie ,  fut  mi» 
fur  le  trône  après  la  mort  d'£yÂ« 
ric^  vers  541.  Son  courage  éclata 
contre  les  troupes  de  Jufiinien ,  fur 
lefquelles  il  remporta  deux  vie* 
tois  fignalées.  11  fe  rendit  maître' 
de  toute  la  baffe  Italie  ,  Se  de» 
ifles  de  Corfe ,  de  Sardaigne  &  da 
Sicile.  Son  entrée  dans  Naples  ne 
fut  pas  marquée  par  des  barbaries , 
comme  on  devoit  s'y  attendre,  mais 
par  des  aûes  de  clémence  &  de 
bonté.  Comme  la  faim  avoit  épuîfé 
les  forces  des  afilégés ,  &  qu'il  étoit 
à  craindre  qu'ils  ne  s'incommo- 
dafTent  en  prenant  tout- à -coup 
de  la  nourriture ,  il  mit  des  gar- 
des aux  portes  ,  pour  les  empè* 
cher  de  fortir*,  &  après  avoir  dif« 
tribué  lui-même  des  vivres  avec 
une  fage  économie  ,  il  leur  permit 
d'aller  où  ils  voudroient.  Il  tour- 
na enfuite  fes  armes  vers  Rome , 
qu'il  prit  en  546 ,  &  qu'il  traita 
avec  beaucoup  moins  de  douceur 
que  Naples.  Les  fénateurs  &  le» 
plus  riches  citoyens  furent  obli- 
gés d'aller  ,  couverts  de  haillons  « 
demander  du  pain  à  la  porte  de» 
Goths.  Ruflicienne  ,  femme  du  célè- 
bre Boiice ,  qui  avoit  diftribué  tou» 
fes  biens  aux  pauvres  durant  le  liè- 
ge ,  fut  réduite  à  cette  extrémité. 
TotiU  quitta  Rome  qu'il  ne  pou- 
voit^garder ,  &  fut  défait  par  ^Z- 
li/aire  en  fe  retirant  i  mats  dès  que 
ce  général  eut  été  rappelle  à  Conl- 
tantinople ,  Totila  aiïîégea  Rome  de 
nouveau,  7  eotra  par  ilratagème 


57«  TOU 

en  ^49  «  êc  répara  les  maux  de  la 
guerre.  Juftimen  envoya  contre  lui 
Narses ,  qui  le  rencontra  au  pied 
de  l'Apennin.  La  bataille  s'engage , 
&  quelques  foldats  de  l'armée  im- 
périale  ayant  rencontré  TotiUy  un 
d'entr'eux  lui  porta  un  coup  de 
lance  «  dont  il  mourut  peu  de  jours 
sprèSyTan  551,  après  11  ans  de 
'  règne.  Ce  prince  avoit  du  courage, 
de  la  hardiefTe  &  de  l'aûivité;  & 
ce  qui  eft  bien  plus  précieux ,  au- 
tant d*amour  pour  le  genre  hu« 
main ,  que  pouvoir  en  avoir  un 
Goth  &  un  conquérant. 

TOUCHE,  Claude  Guymond 
de  la)  né  en  1719*  jeune-homme 
aufH  cAimable  par  Ton  caraâéte , 
que  par  Tes  talens  pour  la  poëfie , 
porta  pendant  quelque  tems  l'ha- 
bit de  Jcfuite  ;  mais  les  défagré- 
xnens  que  lui  attira  de  la  part  de 
ces  religieux  une  Comédie  qu'il 
fit  jouer  en  1748,  rîndifpofa  con- 
tre eux.  Dans  les  premiers  mo- 
mensdefon  reiTentiment,  il  pro- 
duisit fon  Epitre,  publiée  en  1766  « 
'fous  ce  titre  :  Les  Soupirs  du  Cloi" 
trc ,  ou  le  Triomphe  du  Fanatifme.  La 
poëfîe  en  eft  noble  &  énergique; 
mais  les  Jéfuites  y  font  peints  fous 
des  couleurs  biens  noires.  L'au- 
teur ne  tarda  pas  de  les  quitter , 
&  il  réfolut  de  fe-  confacrer  au 
Théâtre  ,  pour  lequel  il  avoit  du 
talent  &  du  goût.  Il  donna  en 
1757  une  Tragédie  fans  amour  , 
intitulée  :  Iphigénie  en  Tauride^  qui 
eut  un  grand  fuccès  ,  &  qui  eft 
reftée  au  Théâtre ,  quoique  la  ver- 
fiHcation  &  le  flyle  n'en  foient  pas 
correâs  ,  &  que  le  dénoument  en 
foit  manqué  :  [Voy,  IIL  Grinces,) 
On  excufe  ces  défauts  en  faveur 
d'une  conduite  régulière  ,  d'une 
éloquence  vive  &  féduifante  , 
d*une  fccne  remplie  de  grandeur  , 
de  tcndreffe  &  de  pathétique  en- 
tre Orefie  Sc  PiUde  i  &  funout  en 
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faveur  du  grand  intérêt  tiûdtaai 
d*uneaâion  ûmple ,  &du  narnril 
qui  règne  dans  le  dialogue  &   les 
fentimens.  Notre  poète  préparoic 
une  Tragédie  de  JÙgulus ,  lorfque 
la  mort  l'enleva  à  la  fleur  de  fon 
âge,  le  14  Février  1670.  11  mou- 
rut   d'une    fluxion   de    poitrine. 
Quelques  momens  avant  qu*îl  ex- 
pirât ,  il  dit  à  ceux  qui  T environ- 
noient,  ces  deux  vers    de    Vol- 
taire  : 

Et  U  riche  6r  U pauvre^  & U  foîHg 
&  le  fort  ^ 

Vont  tous  ig^Umcttide*  douleurs  4  Im 

mort* 
On  a  de  lui  guelques  Pièces  fugi- 
tives manufcrites ,  &  on  a  donné 
au  public  fon  Epitre  à  IJaiitU  , 
qui ,  quoiqu'un  peu  longue ,  eft 
agréable  à  lire.  On  y  trouve  plu- 
fieurs  vers  heureux. 
TOUCHES,  Koy .Destouches. 

1.  TOUR,(Fréderic  Maurice  de  la) 
duc  de  bouillon  ,  frère  aîné  du  vi- 
comte de  Turenne  ,  commença  k 
porter  les  armes  en  Hollande  fous 
le  prince  ^Orange  fon  oncle,  & 
s'acquit  un  nom  en  peu  d'années 
par  fes  talens  militaires.  Ayant 
enlevé  un  convoi  conûdérable»  & 
fait  prifonnier  le  commandant  de 
Tefcorte  ,  il  contraignit  Bois-Ie- 
Duc  à  fe  rendre  peu  de  jours 
après.  Etant  gouverneur  de  Maf- 
tricht  ,  il  força  les  Efp^nols  à 
en  lever  le  ficge,par  des  forties 
fréquente^  &  meurtriéres.Il  s'atta- 
cha au  fer  vice  de  France  en  i6)y. 
Ce  royaume  étoit  alors  rempli  de 
mécontens ,  que  le  miniftére  impé- 
rieux du  cardinal  de  Richeliem  avoit 
foulevés  ;  le  duc  de  BouUiou  fe 
laifla  entraîner  au  torrent,  &  con- 
tribua beaucoup  à  la  viâoire  qu'ils 
remportèrent  au  combat  de  la 
Marfée.  Réconcilié  avec  la  cour, 
il  fut  nommé  lieutenant^énéral 
de  racmée  d'Italie  ;  ^lais  ayant  été 


TOU 

secufé  (i*avoîr  favorifé  \t  complot 
de  CinfMars  contre  le  cardinal ,  il 
fut  arrêté  à  Cafal ,  &  n'obtint  fa. 
liberté  qu'en  cédant  fa  fouveraine- 
té  de  Sedan.  L'efpoir  4e  larecou* 
vret  peut-être ,  le  rengagea  bien- 
tôt après  dans  la  guerre  civile  » 
fous  la  régence  de  la  reine-mere. 
Il  devint  Tame  de  fon  parti.  Soit 
dégoût,  foit  amour  du  repos,  il 
mir  bas  les  armes  au  bout  de  quel- 
que tems  ,  &  fit  fa  paix  avec  le 
roi  »  qui ,  en  échange  de  Sedan , 
lui  donna  en  propriété  les  duchés- 
pairies  d'Albret  &  de  Château- 
Thierri,  les  comtés  d'Auvergne 
6c  d'Evreux  ,  &c.  Il  mourut  l'an 
1651 ,  dans  fa  48*  année.  Brave  , 
aâif ,  vigilant ,  le  duc  de  Bouillon 
ctoit  digne  ,  par  fon  mérite  per- 
fonnel  &  par  fa  naiiTance ,  de  par- 
venir au  faite  des  honneurs  mi- 
litaires -,  mais  fon  attachement  aux 
intérêts  des  princes  l'empêcha  d'y 
monter.  Un  de  fes  fils  )oua  auffi 
un]  rôle  ,  fous  le  nom  de  Cardinal 
de  BoviLLON  :  Voye\  ce  mot. 
II.  TOUR ,  (  Henri  de  la  )  Voye^ 

TURENNE. 

III. TOUR ,  (George  de  la )  pro- 
feffeur  de  botanique  dans  l'univer* 
litéde  Padoue,  mort  en  1688  à  81 
ans ,  eft  connu  par  deiix  ouvrages 
recherchés.  I.  Une  Hifioire  des 
Plantes  fous  ce  titre  :  Dryadum  , 
Hamadryadam,CkloridifqueTriumphuSi 
Patavit ,  1685 ,  în-fol.  II.  Catalogus 
Plantarum  hortiPatavini,  1 66i,in- 1 2. 

TOUR. BRÛLÉE,  Foyei  ToR- 

QUEMADA. 

TOUR-DWIN ,  (  JacquesFran- 
çois-René  de  la)  né  en  Dauphiné  en 
1721 ,  abbé  d'AJmbournai  &  grand- 
vicaire  de  Riez ,  fe  iîgnala  de  bon- 
ne heure  dans  la  chtire.-  U  prêcha 
l'Avent  à  la  cour  en  17J  5.  Son  ac- 
tion étoit  noble  &  afTeftueufe.  Elle 
auroit  eu  plus  de  dignité,  peut-être , 
s'il  y  étoit  entré  moins  de  jeu  -,  mais 
Tm4  y  h 
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c'étoît  le  ton  de  l'auteur*  Il  avoit 
commencé  à  publier  fes  Panégyri'^ 
quesy  6  vol.  in-i2  •  lorfqu'une  atta* 
que  d'apoplexie  l'emporta  au  mois 
de  Juin  176$ ,  à  44  ans.  Son  fiyle  ne 
manque  ni  d'élégance  ,nide  briU 
lantimais  ces  qualités  fe  font  peut- 
être  trop  fentir.  Il  emploie  trop 
fouvent  Tantithèfe.  Ses  applica* 
tions  de  l'Ecriture  font  ingénieu- 
(es  ;  mais  elles  ne  font  pas  toujours 
juftes.  Cet  orateur  avoit  prêché  le 
Panégyrique  de  St  Louu  devant 
l'académie  Françoife  en  1751  >  & 
avait  fatisfait  cette  compagnie.  U 
étoit  de  l'académie  de  Nanci. 

TOUREIL ,  Voy.  Tourreil. 

TOURNEFORT,  (Jofeph  Pît- 
ton  de  )  né  à  Aix  en  Provence ,  Taa 
1656 ,  d'une  famille  noble ,  fe  fen- 
tit  botanifte ,  dît  FonunelU ,  dès 
qu'il  vit  des  plantes.  Quelquefois 
il  manquoit  à  fa  clalTe  pour  aller 
herborifer  à  la  campagne ,  &  pour 
étudier  la  nature  au  lieu  de  la  lan«i 
gue  des  anciens  Romains.  Ses  pa« 
rens  le  deftinérent  à  l'état  ecclé- 
fiaitique  *,  mais  la  mort  de  fon  père  « 
arrivée  en  1677 ,  le  laîfla  entière- 
ment maître  de  fuivre  fon  inclina* 
tion.  U  profita  auflîtôt  de  fa  liberté  ^ 
&  parcpurut  en  1678  les  monta- 
gnes du  Dauphiné  &  de  Savoye* 
En  1679  ^^  ^1^3  ^  Montpellier ,  où 
il  fe  perfeâionna  beaucoup  danis 
l'anatomie  &  dans  la  médecine. 
Un  Jardin  des  plantes ,  établi  dans 
cette  viUe  par  Henri  IV,  lui  fut  d'un 
grand  fecours.  De  Montpellier  il 
paila  aux  Pyrénées ,  où  il  fut  dé- 
pouillé 2  fois  par  les  Miquelets  £f- 
pagnols ,  fans  que  ces  accidens  piif- 
fent  diminuer  fon  ardeur.  Les  ro- 
chers affreux  &  prefque  inaccefH* 
blés  qui  l'environnoient  de  toutes 
parts ,  s'étoient  changés  pour  lui 
en  une  magnifique  bibliothèque  » 
où  il  avoit  leplaifir  de  trouver  tout 
ce  que  fa  curiolité  demandoit.  Un 
Oo 
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iour ,  une  méchante  cabane  ou  il 
couchoit,  tomba  tout-à-coup.  11 
fut  1  heures  enCéveli  fous  les  rui* 
nés ,  &  y  auroit  péri ,  iî  on  eût  tar- 
dé encore  quelque  tems  à  le  reti- 
rer. Il  revint  à  Montpellier  à  la  fin 
de  i68i ,  &  de-là  il  alla  chez  lui  à 
Aix ,  où  il  rangea  dans  fon  Her- 
bier toutes  les  Plantes  qu*il  avoit 
.  ramafTées  de  Provence ,  de  Langue- 
doc ,  de  Dauphiné ,  des  Alpes  &  des 
Pyrénées.  Fagon ,  premier  médecin 
de  la  reine ,  l'appcUa  à  Paris  en 
1683  ,  &  lui  procura  la  place  de 
profefleur  en  botanique  au  Jar- 
din royal  des  Plantes.  Cet  emploi 
ne  l'empêcha  pas  de  faire  plufieurs 
voyages  en  Efpagne,  en  Portugal, 
en  Hollande  &  en  Angleterre.  Il 
trouva  par- tout  des  amis  &  des  ad- 
mirateurs. HcrmA/i ,  profefleur  de 
botanique  à  Leyde ,  voulut  lui  ré- 
Cgner  fa  place ,  &  pour  l'engager 
à  Taccepter ,  il  lui  fit  entrevoir 
une  penfionde  4000  Jiv.  des  Etats- 
généraux.  Mais  Tourntfon  préféra 
l'a  patrie  à  des  offres  fi  flatteufes. 
La  France  ne  fut  pai  ingrate  ;  Ta- 
cadémie  des  fciences  lui  ouvrit  fon 
fein  en  1691 ,  &  le  roi  Tenvoya 
l'an  1700  en  Grèce ,  en  Afie  ,  non 
feulement  pour  chercher  des  Plan- 
tes ,  mais  encore  pour  y  recueillir 
des  obfervations  fur  toute  THif- 
toire  naturelle ,  fur  la  Géographie 
ancienne  &  moderne  ,  &  même  fur 
les  mœurs ,  la  religion  &  le  com- 
merce des  peuples.  Il  vouloir  aller 
eo  Afrique  ;  mais  la  pefte  qui  étoit 
en  Egypte,  le  fit  revenir  de  Smyr- 
ne  en  France  au  bouc  de  2  ans.  \t% 
courfes  &  fes  travaux  avoient  beau- 
coup altéré  fa  fanté ,  &  ayant  reçu 
par  hazard  un  coup  fort  violent 
dans  la  poitrine  »  il  en  mourut  le 
a8  Décembre  1708.  Il  laifTa  par 
fon  tefhunent  fon  Cabinet  de  cu- 
riofités  au  roi,  pour  l'ufage  des 
favans ,  &  fes  livres  de  botanique 
à   Tabbé  Bi^on^  C*étoicnt  deux 
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préfens  confidérablet.  Tcmritfmt 
étoit  d*un  tempérament  vif,  laâio- 
rieux ,  robufte.  Un  grand  fbnd  de 
gaieté  naturelle  le  foutenoit  dans 
le  travail ,  &  fon  corps  auffi-lûcii 
que  fon  efprit,  avoit  été  fomié 
pour  la  botanique.  Scsprincipwx 
ouvrages  font  :  I.  EUmens  de  Èatm^ 
nique ,  ou  Méthodtpcur  coitfleitre  Ut 
PImus  ,  imprimés  au  Louvre ,  en 
3  vol.  in-8* ,  1694 ,  avec  4%  i  fi- 
gures. Cet  ouvrage ,  £iic  pour  met- 
tre de  l'ordre  dans  ce  nombre  pro- 
digieux de  Plantes  femées  fi  confii- 
fément  fur  la  face  de  la  terre ,  les 
réduit  toutes  à  14  dafies ,  par  le 
moyen  desquelles  on  defcend  à 
673  genres ,  qui  comprennent  fous 
eux  8846  efpèces  de  Plantes ,  foit 
de  terre ,  foit  de  mer.  Tomnrfan 
en  donna,  l'an  1700,  une  éditioa 
plus  ample ,  en  latin ,  fous  le  titre  de 
Infiitutioncs  rei  Herbaria ,  en  3  voL 
in- 4**  j  mais  la  i'*  édition  eft  plus 
recherchée,  parce  que  les  figures 
font  moins  ufées  que  dans  la  fé- 
conde. II.  CoroUariam  InflUittioatm 
rci  HerharU  ,  imprimé  en  1703, 
dans  lequel  il  fait  part  aa  pûbÛc 
des  découvertes  qu'il  avoit  faites 
fur  les  Plantes  dans  fon  vojrage 
d'Orient,  lll.  S^sVayagt*^  imprimés 
au  Louvre ,  1717 ,  1  vol.  in-4*  *,  & 
réimprimés  à  Lyon ,  5  vol.  in-S*. 
IV.  Hifioirt  dis  Fiantes  du  emyiraas 
de  Faris  ,  imprimée  au  Louvre, 
1 69S ,  in- 1 2  ;  réimprimée  en  1715 , 
2  vol.  tn-i2.  V.  Traité  de  matière  Mé' 
dicaU^  1717,  2vol.  in-i2. 

TOURNELY  ,  (Honoré)  doc- 
teur de  la  maifon  &  fociété  de  Sor- 
bonne ,  naquit  à  Antibes  en  1658, 
de  parens  obfcurs.  11  gardoit  des 
cochons  comme  Sixtf  Quint ,  lorf- 
qu'ayant  apperçu  un  carofiTe  dans 
la  route  de  Paris  ,  il  lui  prit  envie 
d'aller  voir  un  de  fes  oncles,  qui 
avoit  une  petite  place  à  S.  Germain* 
r  Auxerrois.  Ce  fut  à  ce  bon  prêtre 
qu'il  dut  fon  éducation*  La  vivacité 
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Èe  fon  efprit  &  fes  taJens  luifireiii 
des  proteâeurs.  Il  fui  reçu  doc- 
teur de  Sorboans  en  1686,  &  de- 
vint profeffeur  de  théologie  à 
Douai  en  1688.  La  complaifancé 
qu'il  eut  (dit-on)  de  fe  charger  de 
tout  l'opprobre  de  Tintrigue  du  faux 
jtmauU ,  lui  mérita  la .  proteâion 
des  Jéfuites.  Ils  lui  procurèrent  un 
canonicat  à  la  Ste- Chapelle  de  Pa- 
ris, une  abbaye^&  enfin  une  chaire 
de  profeffeur  en  Sorbonne.  L'abbé 
Tournely  la  remplit  pendant  24  ans 
avec  beaucoup  de  fnccès,  &  il  ne 
la  quitta  qu'en  1716.  Ce  doûeur 
|oua  un  grand  rôle  dans  les  que- 
relles de  la  Conftitution  l/nigeni» 
tus  ,  à  la  défenfedeL  laquelle  il  con- 
facra  fa  plumCé  II  travailloit  pour 
elle ,  lorfqu'ùne  attaque  d'apople- 
xie le  priva  de  la  vue ,  &  le  con- 
duiiit  au  tombeau  en  1719 ,  à  71 
ans.  Ce  théologien  avoit  de  Tef- 
prit ,  de  la  facilité ,  du  favoir ,  &  il 
s'en  fervit  pour  faire  fa  fortune. 
Ses  ennemis  l'oat  accufé ,  &  ce  n'efl 
pas  peut-être  fans  raifon  ,  d'avoir 
eu  un  caraâére  ambitieux  &  Tou- 
pie ,  qui  favoit  donner  aux  chofes 
la  tournure  qu'il  lui  plûfolt.  Ils 
prétendent  même  »  peut* être  fans 
fondement ,  qu'il  ne  fe  faifoit  pas 
une  difficulté  d'écrire  contre  fa 
penfée*  On  a  de  lui  un  Cours  dt 
Théologie  en  latin ,  en  16  vol.  in-8% 
dans  lequel  on  trouve  2  voL  fur 
la  Grâce  ,  2  fur  les  Attributs ,  2 
fur  les  Sacremens ,  2  fur  l'Eglife , 
2  fur  la  Pénitence  &  TExtrême*- 
Onûion ,  2  fur  l'Euchariftie ,  un 
fur  le  Baptême ,  un  fur  Tlncama- 
tion ,  un  fur  TOrdrt ,  un  fur  le  Ma- 
riage. Cette  Théologie  «  une  des 
plus  méthodiques  &  des  plus  clai- 
res que  nous  ayons  y  a  été  réim- 
primée à  Venife  en  16  vol.  in-4*- 
On  en  a  trois  Abrégés  :  L'un  eft 
de  Montagne ,  doâeur  de  Sorbon- 
ne y  prêtre  de  St  Sulpice ,  qui  n'a 
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travaillé  que  fur  quelifuetTraitésé 
Le  fécond  «  imoins  étendu ,  efl  de 
\Robbe*  Le  3*  a  paru  depuis  1744» 
on  le  doit  à  CoiUt ,  prêtre  de  la 
Congrégation  de  St  Laiare  :  c'efl 
le  plus  en  ufage  dans  les  Sém* 
naires. 

TOURNEMINE.  (RenéJofeph 
de)  Jéfuite  ^  né  en  1661 ,  à  Ren-^ 
nés ,  d'une  des  plus  anciennes  mai* 
fons  de  Bretagne  »  travailla  long- 
tems  au  Journal  de  Trévoux  ^  &  fut 
bibliothécaire  desJéfuites  de  la  mai- 
fon-profeûie  à  Paris.  La  plupart  des 
favans  de  cette  capit.leregardoient 
comme  leur  praclcTout  étoit  de 
fonreiTort  :  Ecriture- fatnte,  théo- 
logie ,  belles-lettres ,  antiquités  fa* 
crée  &  profane ,  tritique  >  éloquent 
ce ,  poëfie  même.  Il  eu  certain  qu'à 
UQe  imagination  vive,  il  joignoit 
une  érudition  peu  commime  &  va- 
riée. Il  étoit  d'un  caraâére  fort 
communicatif ,  fur-tout  à  l'égard 
des  étrangers  9  mais  la  plupart  de 
{es  confrères  l'accufoient  d'être 
vain ,  fier  ,  rempli  de  prétentions* 
Elles  lui  venoient  de  fon  vafle  fa- 
voir &  de  fa  haute  naiflànce^  U  fe 
plaignoit  quelquefois  qu'on  le  con- 
fondit avec  un  fimple  religieux.  Le 
préûdent  de  MonufquUu  ayant  eu 
à  fe  plaindre  de  lui ,  ne  s^en  ven- 
gea qu'en  demandant  :  ^u'^/î-c^  qu€ 
U  P.  de  Tournemine  ?  Je  neU  cott* 
noispas*  Ce  Jéfuite  mourut  à  Pa- 
ris en  1739 1  à  78  ans.  On  a  de  lui  t 
LUn  grand  nombre  de  Differtadons 
répandues  dans  le  Journal  d€  Trér 
vaux.  Il  illuflra  cet  ouvrage  *  noa 
feulement  par  fes  Diflertations  » 
mais  encore  par  de  favantes  ana« 
Ivfes.  On  fe  plaignit  cependant,  de 
fon  tems ,  que  la  louange  &  le  blâ- 
me n'étoient  pas  difpenfés  av^ 
équité  \  qu'on  revenoit  trop  fou- 
vent  fur  les  matières  polémiques  y 
&  qu'on  y  voyoit  trop  les  prc- 
vcocioas  d'ua  Jéfuite  &  celles  d'un 
Oo  îj 
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théologien  de  parti.  Le  Journal  iè 
Trévoux  a  eu  le  fort  ées  Jéfuites  \ 
il  eâ  tombé  avec  eux ,  &  tes  efforts 
que  quelques  écrivains  avoieat 
feits  jufqu^à  préfent  pour  le  ref- 
fufciter ,  n*avoient  abouti  qu*à  lui 
donner  une  vie  foible  ,  pire  que 
la  mort.  Mais  M.  l*abbé  Aubcrt^ 
MM.  Cafiilhon  ,  &  ceux  qui  en  ont 
été  chargés  depuis  eux ,  Tont  re- 
mis dans  Ton  premier  état.  II.  Une 
excellente  édition  de  Mcnockius, 
en  2  vol.  in-fol.,  1719.  IIL  Une 
édition  de  VHi/hire  des  Juifs  de 
Priitaux  ,  en  6  vol.  in- 12.  IV.  Un 
Traité^  manufcrit ,  contre  les  rêve- 
ries du  Père  hardouin  ,  qui  avoit 
voulu'  le  choifir  pour  être  un  de 
ftts  apôtres ,  &  dont  il  fut  un  des 
plus  ardens  adverfaires. 

TOURNET,  (Jean)  dvocat  Pa- 
rifien ,  fe  diftingua  moins  par  fon 
éloquence  que  par  des  compila- 
tions utiles.  Les  principales  font 
les  fuivantes  :  I.  La  réduâion  du 
Coded^^enri  III ,  1 622  ,  in-fol.  IL 
IL  Un. Recueil  d'Arrêts  furies  ma- 
tières Bénéficiales,  en  163 1 , 2  vol. 
în-fbl.  m.  Des  Notes  fur  la  Coutu- 
me de  Paris.  I  Y.  Une  Notice  des 
Diocèfes  en  1625  ,  qui  avoit  déjà 
paru  avec  fa  PoUceEeeUfiAflique.V 11 
traduiiit  en  françois  les  Œuvres 
de  Chopin  ',  &  fa  tradudion ,  publiée 
en  1635 ,  fut  réimprimée  avec  plus 
de  foin  &  des  augmentations  en 
1662  »  5  vol.  in-fol.  11  fe  piquoit  ' 
auifî  de  poëiie  ,  &  on  a  quelques 
vers  de  lui. 

TOURNEUX,  (Nicofas  le)  na- 
quit à  Rouen  en  1640  ,  de  parens 
x>bfcurs.  L'inclination  qu'il  fit  pa- 
roitre  dès  fon  en/ance  pour  la 
vertu  &  pour  l'étude ,  engagea  du 
tojjé^  maitre>des-comptes  à  Rouen , 
de  renvoyer  à  Paris  au  collège  des 
Jéfuites.  Il  y  fit  des  progrès  fi  ra- 
pides ,  qu*on  le  donna  pour  ému  e 
kU  Tcliifr^  depuis  archevêque  d^ 
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Reims.  Après  avoir  fait  fa  philofo- 
phie  au  collège  des  Graffins  fous 
Hirfau  ,  il  devint  vicaire  de  la  pa- 
roifle  de  St  Etienne  des  Tomie* 
liers  à  Rouen,  où  il  fe  diâingua 
par  fes  talens  pour  la  chaire  & 
pour  la  direâion.  En  1675  il  rem- 
porta le  prix  de  l'académie  Fnn- 
çoife ,  &  ce  triomphe  lui  fit  d'au- 
tant plus  d'honneur ,  qu*tl  ne  coin- 
pofa  fon  Difcours  que  la  veille  du 
îour  qu'on  devoit  examiner  les  piè- 
ces. 11  quitta  bientôt  la  province 
pour  la  capitale ,  où  il  obtint  us 
bénéfice  à  la  Ste-Chapelle  &  une 
penfion  du  roi  de  300  écus.  Son 
éloquence  la  lui  mérita.  Lcuu  XIV 
demandant  un  jour  à  B<ùUmm  ,  quel 
étoit  un  prédicateur  qu'on  nom« 
moit  le  Tourneux ,  &  auquel  tout  le 
monde  couroit  ?  Sire ,  répondit  ce 
pbcce,Kom  Maj.fait  quon  court  tou- 
jours à  la  nouveauté:  c'eft  unPrédieateur 
^prêche  P Evangile,  Le  roi  lui  ayant 
ordonné  de  lui  en  dire  férieafe- 
ment  fon  avis ,  il  ajouta  :  QywU 
il  monte  en  chaire ,  il  fait  Ji  peur  par 
fa  laideur ,  qu*om  voudroit  Peu  voir 
fortir  ;  &  quand  il  a  commencé  à  par- 
ler ,  on  craint  quil  n*en  forte,  L*é» 
clat  des  applaudiifemens  lui  fufcita 
des  envieux  &  ne  lui  infpira  que 
de  l'humilité.  Pour  fe  dérober  à  ces 
applaudiflemens ,  il  paflà  les  der- 
nières années  de  fa  vie  éams  fon 
prieuré  de  Villers-fur-Fére ,  en 
Tardenois ,  dans  le  diocèfe  de  Soif- 
fon».  Ce  pieux  écrivain  mourut 
fubitement  à  Paris  en  1689 ,  à  47 
ans»  Son  attachement  à  M'*  de 
Port-Royal ,  lui  avoit  attiré  des 
tracaÛeries  ,  que  its  vertus  au- 
roient  dû  lui  épargner.  Ses  ouvra- 
ges font  :  1.  Traité  de  la  Providence 
fur  le  miracle  des  Sept  Pains,  II.  Prim' 
cipes  &  Règles  de  la  Vie  Chrétienne^ 
avec  des  Avis  falutaires  &  très-im- 
portans  pour*  un  Pécheur  converti 
A  Dieu.  III.  InfintSUons  ^  Exuwte 
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JepUté  durant  Ufaintt  Meffe.  TV.  La 
Vie  de  J.  C.  V.  V Année  Chrétienne  ^ 
1683  &  fuiv. ,  13  vol.  in  -  la.  VL  • 
TraducUan  du  Bréviaire  Romain  en 
ifrançois  ,  4  vol.  in-8".  VU.  Expli' 
tatioH  littérale  6(  morale  iur  r£pi- 
tr?  de  St  Paul  aux  Romains.  VIII. 
O^.ce  de  la  Vierge  en  latin  &  en 
françois.  IX.  VOffice  de  la  SemaUu 
Sainte  en  latin  &  en  françois ,  avec 
une  Préface ,  des  Remarques  &  des 
Héflexions.  X.  Le  Caréchifine  de  la 
Pénitence^  &c.  Sa  Tradu£Hon  fran- 
çoife  du  Bréviaire  fut  ccalurée  par 
une  Sentence  de  Cheron  ,  officiai 
de  Paris ,  en  1688  ;  mais  Arnauld 
en  prit  la  défenle.  On  attribue  en- 
core à  le  Tourneu»  un  Abrégé  des 
principaux  Traités  de  Théologie ,  tn-4*. 
Ces  diiferens  ouvrages  font  dignes 
(Tun  prêtre  nourri  de  TEvangile. 
11  ne  dit  que  ce  que  la  force  de  Ton 
fujet  lui  inrpire ,  &  il  le  dit  avec  cet- 
te {implicite  noble  qui  vaut  plus  que 
tous  les  ornemens. 

TOURNI£R£S ,  (Robert  )  pein- 
tre, né  à  Caen  en  1676 ,  vint  jeune 
à  Paris ,  &  fe  mit  fous  la  condui- 
te de  Bon  de  Boullongae ,  pour  fe 
perfeâionner  dans  foa  art.  Il  s^at- 
tacha  principalement  au  Portrait, 
&  le  fit  avec  un  fuccès  merveil- 
leux. Il  s*appliqua  enfuite  à  pein- 
dre en  petit  des  Portraits  hijioriés^ 
ou  des  Sujets  de  caprice  ,  dans  le 
goût  de  Schalken  &  de  Gérard- 
Dow.  Dans  fes  portraits  en  grand 
la  refTemblance  égale  le  coloris, 
&  Tharmonie  de  Tenfemble  y  eft 
des  mieux  obfervée.  Dans  les  pe- 
tits ,  il  imite  très -bien  le  beau 
ton  de  couleur  de  fes  modèles , 
leurs  reflets  féduifans ,  6c  ce  pré- 
cieux fini  qu'on  ne  peut  trop  ef- 
timer.  M.  le  duc  d'Or/^iui/,. régent, 
rhonoroit  de  tems  en  tems  de  fes 
vifites.  /(  nCamufe  aujp.  à  peindre 
quelquefois ,  lui  difoit  ce  prihce  , 
mais  je  tufu'tspasfi  habiU  qui  vousm* 
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Tomrnîéres  étant  vieux ,  &  n*ayant 
pas  d'enfansdedeux  mariages  qu'il 
avoit{contra6^és  ,  fe  retira  dans  ii 
patrie  en  1750  ,  &  y  mourut  deux 
ans  après  d'une  manière  très -édi- 
fiante. 

I.  rOURNOîf .  (François  de) 
d*une  famille  illuftre ,  entra  dans 
l'ordre  de  5.  Antoine  de  Vien- 
nois, &  s'y  ûgnala  par  fa  capa* 
cité  dans  les  affaires  &.  par  fon 
zèle  pour  la  religion  Catholique. 
Son  mérite  lui  fraya  le  chemin 
de  la  fortune.  Il  fut  l'un  des  prin- 
cipaux confeillers  du  roi  François 
If  archevêque  d'Embrun,  d'Auch , 
de  Bourges ,  de  Lyon  ;  abbé  de 
Tournus,  d' Ambournay,de  la  Chai- 
fe-Dieu ,  d'Âinay ,  de  S.  Germain- 
des- Prés  ,  de  S.  Antoine  ,  &c. 
Cléme^  VII  l'honora  de  la  pour-' 
pre  en  1 5  30 ,  &  le  roi  l'envoya 
ambafladeur  en  Italie  ,  en  Efpagne 
&  en  Angleterre.  Il  ne  fe  diftin- 
gua  pas  moins  par  fes  fuccès  dans 
les  négociations ,  que  par  foa 
amour  pour  les  fciences.  U  avott 
toujours  auprès  de  lui  ou  Murets 
ou  Lambin  ,  ou  quelques  autres 
hommes  doâes.  Il  fonda  à  Paris  le 
Collège  de  Tournon ,  qu'il  donna 
depuis  aux  Jéfuites.  Ce  prélat  mou- 
rutjen  1 56a ,  473  ans ,  après  avoir 
préûdé  au  colloque  de  Poifly ,  où 
fon  éloquence  éclata  contre  Bè^ 
le ,  qui  fe  pcrmettoit  de  mauvai- 
ses plaifanteries  fiu:  le  facremenc 
de  l'Euchariftie. 

n.  TOURNON ,  (  Charles-Tho- 
mas  Maillard  de  )  iâu  d'une  an- 
cienne famille  originaire  de  Sa- 
voie ,  naquit  à  Turin  en  1668. 
CUmînt  X/,  infbruit  de  l'éminen- 
ce  de  fes  vertus  ,  le  facra  patriar- 
che d'Antioche  en  1701 ,  &  ren- 
voya à  la  Chine  en  qualité  de  lé- 
gat apoftolique  ,  pour  y  régler 
les  différends  furvenus  entre  les 
Miffioanaires»  11  arriva  dans  cet 
Ooii; 
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empire  en  1705.  Son  premier  fbm 
fut  de  défendre ,  par  un  Mande- 
ment ,  de  mettre  dans  les  Eglifes 
de  tableaux  avec  cette  infcription  : 
Adore\  le  Ciel  -,  fie  de  pratiquer 
)e  culte  que  les  Chinois  rendent 
à  leurs  ancêtres  ,  à  Conficius  fie 
aux  Planètes.  11  alla  enfuite.à  Pé- 
kin ,  où  l'empereur  lui  fit  un 
accueil  favorable  ,  fie  eut  même 
la  bonté  de  lui  expliquer  le  fens 
des  paroles  qu*il  avoit  défendu 
de  placer  dans  les  Eglifes;  mais 
cette  faveur  ne  fut  que  paffagé- 
rc.  Peu  de  tems  après  il  fut  con- 
duit à  Macao ,  ô:  l'évêque  de  Cq- 
lïon ,  fon  vicaire  apollolique ,  fut 
banni.  Tournon  publia  un  Mande- 
ment le  25  Janvier  1707  ,  pour 
fervir  de  Réglementa  la  conduite 
que  dévoient  garder  les  Miffion- 
naires  quand  ils  font  interrogés 
fur  le  culte  des  Chinois  ,  fie  ce 
Mandement  ne  raccommoda  pas 
fes  affaires.  Clément  XI  lui  envoya 
le  chapeau  de  cardinal  la  même 
ann^e  ;  mais  il  n*en  mourut  pas 
moins  enpriron,en  1710.  Çétoit 
XLïi  homn^e  d'une  piété  fervente  « 
d*un  ïèle  ardent  :  it  avoit  des  in- 
tentions pures;  mais  les  bonnes 
intentions  n*excufent  pas  les  dé- 
marches précipitées.  Les  fiennes 
le  furent,  fie  on  ne  peut  nier  qu*il 
garda  trop  peu  de  ménagement 
avec  les  Jéfuites,  dont  le  crédit 
étoit  au-dcfRis  du  fien.  On  pré- 
tend qu'il  dïfoit ,  que  Quand  VEf- 
frit  infernal  firoit  venu  à  la  Chine , 
il  n'y  aurait  pas  fait  plus  de  mal 
qu'eux,  A  fa  mort  il  parut  une  ef- 
tampe ,  où  Ton  repréfentoit  un 
Jéfuite  qui ,  auprès  du  cardinal 
mourant,  s*emparoit  de  la  barette, 
9vec  cette  infcription  : 

La  dép<fuilU ,  de  4roi4.  «  appartient 
4Uf  Bqurrcuu» 

Il  i^ut  f9yoic  qu'orn  accufoît  Iti 
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Jéfuites  de  l'avoir  empolfonné  ; 
mais  le  poifon  qui  Tenleva  à  !"£- 
glife ,  fut  la  difette ,  fie  les  dé(a- 
grcmens  de  la  captivité  la  plus 
dure. 

TOURREIL,  (Jacques  de)  né 
à  Touloufe  en  1656,  du  procu- 
reur-général   du  parlement  ,   fie 
paroître ,  dès  fa  jeunefTe ,  beaucoup 
d'inclination  pour  l'éloquence.  La 
capitale  lui  fembla  la  plus  propre 
à   le  perfeûionner  dans  le   droit 
fie  dans  les  belles- lettres.    11  s'y 
rendit ,  fie  remporta  le  prix  de  l'a- 
cadémie Françoife  en  1681  fie  en 
1683.  ^ctte   compagnie   lui  ou- 
vrit fes  portes  ,  a  l'exemple  de 
l'académie  des    belles-lenres  qiri 
l'avoit  déjà  reçu  dans   fon  fein. 
Pontehartrain ,  contrôleur-général, 
l'attira  chez  lui ,  comme  un  hom- 
me de  mérite   fie  de  confiance  , 
dont  le  commerce  fie  les  foins  pou- 
voient  être  utiles  au  comte  fon 
fils.  Lorfque  l'académie  Françoi- 
fe préfenta  au  roi  fon  Diûîon- 
naire  ,  Tourreil  étoit  à  la  tète  de 
ce  corps  -,   il  fit  à  cette  occafion 
iS  Çomplimens  différens  ,  qui  eu- 
rent tous  des    grâces  particuliè- 
res.  Son    principal  ouvrage   eft 
une   Traduàion  françoife  de  plu- 
fieurs  Harangues  de  Démofthènts  , 
qu'on  a  imprimée  avec   fes  au- 
tres ouvrages ,  en  1711 ,  en  a  vol. 
in-4*' ,  fit  en  4  vol.  in- 12.  U  eft 
le  premier  qui  ait  fait  fentir  aux 
François  ce  que  valoit  ce  grand 
orateur.  Il  eft  fâcheux  qu'en  vou- 
lant lui  donner  les  ornemens  de 
l'art,  il    ait    quelquefois  étoulK 
les  grâces  fimples  fie  naïves  de  la 
nature.  Il  tâche  de  donner  de  Tei^ 
prit  à  un  homme  qui  brilloit  prin- 
cipalement par  Ton   génie  :  c'eft 
ce  que  l'auteur  d'Athalie  lui  re- 
prochoit ,   en  le  traitant  de  Bour- 
reau. Si  Tourreil  ne  rendit  pas  exac- 
tement fdn  modèle  dansicsécTxtSi 
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U  en  prît  du  moins  les  moeurs  & 
les  fentimens  :  Ame  droite  &  fin- 
cére ,  à  répreuve  de  la  crainte  & 
de  rintërèc ,  fans  autre  plaiûr  que 
celui  de  Tamour  des  lettres,  {ans  àu« 
tre  ambition  que  celle  de  remplir 
les  devoirs  d'une  exaûe  probité.On 
Taccufoit  d*être  un  peu  rude  & 
trop  brufque  -,  mais  fes  défauts  te- 
noient  de  près  au  caraûére  de  fes 
vertus.  Il  empêcha  par  fes  intri- 
gues la  réception  de  Fabbé  de  Chaw 
lieu  à  Tacadémie  Françoife.  Tour- 
reil  eft  un  de  ceux  qui  ont  le 
plus  contribué  au  Recueil  de  Mé- 
dailles fur  les  principaux  événemens 
du  règne  de  Louis  XIV ^  réimpri- 
mé en  1701.  Cette  édition  lui  va- 
lut une  augmentation  de  la  penfioa 
que  la  cour  lui  avoit  accordée.  Il 
mourut  en  1714 ,  à  58  ans. 

TOURVILLE,  (  Anne-Hilarioii 
ëe  Codentin  de)  né  au  château 
de  Tourviile ,  diocèfe  de  Coûtan- 
tes,  en  1641  y  fut  reçu  chevalier 
de  Malte  à  4  ans^  mais  il  n'en 
iît  point  les  vœux,  quoiqu'il  eût 
fait  fes  caravanes  avec  beaucoup 
de  diftinflion.  Ayant  armé  un  vaif- 
feau  en  courfe  avec  le  cheva- 
lier ^ Hocquincourt ,  ils  firent  des 
prifes  conildérables  ,  &  ce  qui 
eft  encore  plus  glorieux ,  ils  don- 
nèrent des  preuves  du  courage  le 
plus  intrépide.  Ils  mirent  en  fuite 
fix  navires  d'Alger ,  &  contraigni- 
rent à  une  honteufe  retraite  36 
galères.  Le  roi  l'attacha  à  la  Ma- 
rine -  royale  ,  en  lui  donnant  le 
titre  de  capitaine  de  vaiiTeau.  Il 
commanda  fous  le  maréchal  de 
Vivonne  au  combat  de  Palerme  . 
où  il  fe  fignala.  Honoré  du  titre 
de  chef-d'efcadre  en  1677 ,  il  com- 
battit fous  du  Que/ne  ,  &  mérita 
de  remplacer,  ce  grand -homme. 
Lieutenant  -  général  en  1681 ,  il 
pofta  en  plein  ioùr  la  première 
galiotte  pour  bombarder  Alger  : 
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Opération  qui  ne  s'étbît  encore 
faite  que  de  nuit.  Il  cueillit  de 
nouveaux  lauriers  en  forçant  au 
falut,  en  1689,  l'amiral  d'Efpa- 
gne ,  quoiqu'il  n'eût  que  350  hom- 
mes &  54  canons,  &  que  fon  en- 
nemi eût  500  hommes  fort  de  70 
pièces  de  canon.  L'année  d'après 
il  paiTa  le  détroit  de  Gibraltar 
avec  une  efcadre  de  20  vaiiTeaux 
de  guerre  ,  pour  fe  joindre  au 
reile  de  l'armée  navale  qui  étoit 
à  Breft  *,  &  il  fît  cette  ionélion 
importante ,  à  la  vue  même  des  en- 
nemis. On  le  chargea  du  comman- 
dement de  toute  l'armée  navale; 
il  chercha  la  flotte  ennemie  pour 
la  combattre ,  mais  elle  prit  le 
parti  de  la  retraite.  Enfin  le  roi 
le  fît  vice-amiral  &  général  de  fes 
armées  navales,  l'an  1690,  avec 
une  permifiîon  d'arborer  le  pavxN 
Ion  d'amiral.  Ce  fut  cette  même 
année  qu'il  remporta  une  viâoire 
iîgnalée  fur  les  Anglois  Se  lesHoI- 
landois  jufqu'alors  maîtres  de  l'O- 
céan. Dix-fept  de  leurs  vaiûeaux , 
brifés  &  démâtés,  allèrent  échouer 
fie  fe  brûler  fur  les  côtes  ;  le  reflç 
alla  fe  cacher  vers  la  Tamife ,  ou 
entre  les  bancs  de  la  Hollande , 
L'illuflre  vainqueur  fut  vaincu  à 
fon  tour ,  en  169X,  à  la  funefte 
journée  de  la  Hogue  ,  &  cette  dé- 
faite ajouta  à  fa  gloire.  Il  ne  lut 
refloit  plus  à  deûrer  que  le  bâton 
de  maréchal  :  il  en  fut  honoré  en 
Z701  ',  mais  ce  héros  ne  furvécut 
guéres  à  cette  nouvelle  dignité , 
étant  mort  le  a8  Mai  de  la  même 
année ,  à  Paris ,  âgé  de  jf  9  ans.  On 
a  imprimé  fous  fon  nom  dts  Mé* 
moires  ^  en  3  YoL.  in-i2  ,  qui  ne 
font  ni  de  lu»  y  ni  dignes  de  lui. 
L  TOUSSAINT  de  StLuc  , 
(  le  Perc  )  Carroc-réformé  des  BiN 
lètes,  de  la  provmce  de  Bretagne^ 
s'occupa  toute  la  vie  de  recher- 
ches d'hiftoire  6c  de  généalogies, 
O  o  iv 
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On  a  de  lui  :  I.  Mémoires  fur  Vitat 
du  CUrgé  &  de  la  NohUJft  de  Bre- 
tagne^ 1691  ,  2  vol.  in- 8',  en  3 
parties  :  une  pour  le  Clergé ,  deux 
pour  la  NoblefTe  ;  ouvrage  cu- 
rieux &  peu  commun.  IL  Vliif- 
toire  de  V Ordre  du  Mont-Carmel  &f 
de  S,  Lazare ^  Paris,  1666,  in- 12. 
III.  Mémoires  fur  le  même ,  1681 , 
in-8*.  IV.  Hifioire  de  Conan  Méria- 
dec ,  fouverain  de  Bretagne  »  1664, 
in- II.  V.  Vie  de  Jacques  Cochois  , 
dit  Jaûnin ,  ou  le  Bon  Laquais  « 
1675  ,  in- 12.  Ce  fayant  mourut 
en  1694. 

II.  TOUSSAINT,  (François^ 
Vincent  )  avocat  de  Paris  fa  pa- 
trie ,  mort  à  Berlin  en  1771 ,  à 
57  ans ,  abandonna  le  barreau  pour 
cultiver  la  littérature.  Il  ne  pro- 
duisit que  des  ouvrages  médio- 
cres en  ce  genre,  fi  Pon  en  ex- 
cepte fon  livre  des  Maurs  qui  pa- 
rut en  174S ,  in-i2 ,  &  qu'on  lui 
a  conte  lié.  Ce  livre,  plein  d«  cho- 
fes  bazardées  en  métaphyfique  & 
en  morale,  eil  en  général  bien 
écrit,  &  fe  fait  lire  avec  plaiilr. 
Jl  n'en  eft  pas  de  même  de  Tapo- 
logie,  ou  plutôt  de  la  retraça- 
tien  que  l'auteur  en  publia ,  en 
1764 ,  in-i2  ,  fous  le  titre  d'Eclair- 
€iffcmens  fur  les  Mœurs,  Le  flyle  de 
cet  ouvrage  refTemble  peu  à  celui 
des  Maurs,  Quoi  qu'il  en  foit , 
cette  dernière  produâion  fut  con- 
damnée par  le  parlement  de  Paris 
à  être  brûlée  par  la  maiti  du  bour- 
reau. L'auteur  ayant  quitté  Paris 
pour  fe  retirer  à  Bruxelles  ,  y  tra- 
vailloit  aux  Nouvelles  publiques, 
lorfque  le  roi  de  Prufie  l'attira  à 
Berlin  en  1764,  pour  être  profef- 
feur  d'éloquence  dans  l'académie 
de  la  Nobleffc.  Il  y  publia  la  Tra- 
duftion  des  FahUs  de  GelUrt^  qui , 
à  bien  des  égards ,  peut  être  re- 
gardée comme  un  original.  On  a 
de  lui  plufieurs  Mémoires  dans  les 
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derniers    volumes   de   Tacadémie 

de  Berlin.  Il  a  traduit  deTanglois 
quelques  plats  Romaos  ,  tels  que 
le  Petit  Pompée^  io-12  ,  qui  n*eft 
guéres  plus  intérefîant  que  le  Pe^ 
M  Pouffa  ;  les  Aventures  de  Vil' 
liams  Pickle  ,   4  voL   in  - 12.  Hif- 
toire  des  PaJîonSy  2  vol.  in- 12.  H 
a  fourni  à  V Encyclopédie  les  arti- 
cles de  Jurifprudence  des  2  pre- 
miers vol.  Il  a  eu  part  au  Die- 
tionnaire  de  Médecine  ^  6    vol.  in- 
fol.  11  travailloit  à  un  DiSionami' 
re  dû 'la  Langue  Françoife  ^  lorfqu'tl 
mourut.  Il  avoit  dans  la  coover* 
(ation  ,  comme  dans   fes  livres. 
un  tour  d'cfprit  qui  lui  étoit  pro- 
pre ;  il  lui  échapoit  des  (àxlfies 
qui   amufoient,   quoiqu'elles  ne 
fuifent  pas  toujours  à  leur  place. 
TOUSTAIN  ,^  (  Charles  -  Fran- 
çois)  Bénédiûin  de  la  congréga- 
tion de  St  Maur  ,  naquit  en  1700 
dans  le  diocèfe  de   Scès  y  d'une 
famille  noble  &  ancienne.  Après 
avoir  appris  l'Hébreu  &  le  Grec, 
il  voulut  acquérir    des    notions 
de  toutes  les  autres  langues  orien- 
tales. Il  étudia  même  alTez  Tlta- 
lien ,  l'Allemand ,  l'Anglois  &  le 
Hollandois  ,  pour   fe  mettre  en 
dictât   d'entendre  les  auteurs  de 
ces  différens  pays.  Ses  fupérieurs, 
inAruits  de  fes  talens ,  le  chargè- 
rent de  travailler ,. conjointement 
avec  fon  ami  Dom  Taffîn ,  à  une 
édition  des  (Euvres  de  5.  Théodore 
StudUé ,  qu'il  ^abandonna  pour  ne 
s'occuper  que  de  fa  nouvelle  Di- 
plomatique, dont  le  premier  vo- 
lume parut  en  1750,  in-4\  Après 
fa    mort  arrivée  en  1754  ,  Dom 
Tajfîn  entreprit    la   continustion 
de  cet  ouvrage  important.  11  en 
a  fait  imprimer ,  en  175  5  ,  le  n* 
volume;  en  1757,  le  m*  ;  en  1 
1759»  .le  IV';   en  1762,   IcV; 
en  1765 ,  le  vi«  &  le  dernier ,  fans 
s'écarter  du  plan  tracé  dans  la  Pré* 
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âice.  On  a  encore  de  Dom  Tûùfi 
Maitt^  en  faveur  de  la  Conflitution, 
ia  Vérité  perfécuUe  par  V Erreur , 
2733  \  2  ^ol-  in«i2.  Une  piété 
éclairée ,  une  modeftie  f>r<^onde , 
aine  grande  douceur  de  moeurs , 
&  beaucoup  de  policefle  &  de 
patience  ,  malgré  un  grand  fonds 
de  vivacité  \  toutes  ces  grandes 
parties  formoient  le  portrait  de 
ce  pieux  &  favant  Bénédiâin. 

TOUTAIN  os  tA  Mazurib  , 
(  Charles)  lieutenant  -  général  de 
la  vicomte  de  Falaife ,  vivoît  en- 
core en  1534.  Les  fondions  de 
ia  charge  ne  Tempèchérent  pas  de 
cultiver  aufii  les  fleurs  de  la  poë- 
fie.  II  fit  imprimer  un  livre  des 
Chants  it  la  PhilofopkU ,  &  un  des 
Chants  i'Jmour,  Ce  dernier  ou- 
vrage étoit  le  fruit  de  la  jeunefle 
de  ce  poëte,  &  le  premier  fut  le 
fruit  dis  fon  âge  mûr.  On  a  en- 
core de  lui  une  Tragédie  é^Afa- 
memnon^  Paris  IJ57,  in-4*«  Tou- 
tes ces  pièces  ne  (ont  bonnes  qu'à 
occuper  une  place  dans  la  Biblity 
thè^ue  bUuc, 

i  TOUTIN,  (Jean)  haWle  orfè- 
vre de  Châteaudutt  dans  le  Blai- 
ibis,  découvrit  en  1631  le  fecret 
de  peindre  en  émail. 

TOUTTÉE ,  (D.  Antoine-Au- 
guftin)  Bénédiâui  de  la  ^ohgré- 
f^ation  de  S.  Maur ,  né  à  Riom  en 
Auvergne  vers  1650  ,  mort  à  Pa- 
xis  en  1718 ,  fe  rendit  secomman- 
dable  dans  fa  compagnie  par  fa 
piété  &  fon  application.  Il  apprît 
les  langues  avec  ardeur ,  &  donna 
des  preuves  de  fon  favoir  &  de 
ion  érudition  par  une  édition  en 
grec  &  en  latin ,  des  <Euvres  de 
5.  Cyrille  de  Jérufalem  y  imprimée 
à  Paris  [en  1717  in-fol.,  où  Ton 
trouve  beaucoup  d'exaétitude. 

TOZZI,  (Luc)  né  à  Avcrfa 
dans  le  rojraume  de  Kaples  vers 
1640 ,  fe  rendit  habile  dans  Istmé- 
decine*   à  laquelle  il]>'appliqua 
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uniquement  &  qu'il  exerça  avec 
fuccès.  Il  mourut  en  171 7,  âgé 
de  77  ans ,  avec  le  titre  de  pre- 
mier médecin  général  do  royau- 
me de  Naples.  Charles  11  j  roi 
d*£fpagnç  ,  te  fit  jppeller  pour  le 
fecourir  dans  fa  dernière  mala« 
die;  mais  il  mourut lorfque  To\[f. 
étoit  en  chemin.  Clément  XI  vou- 
lut le  fixer  à  Rome  par  des  pla- 
ces avantageufes  \  ce  célèbre  mé- 
decin aima  mieux  facrifier  fa  for- 
tune à  l'amour  de  la  patrie.  On  a 
publié  fes  divers  Ouvrages  à  Ve- 
nife,  172 1 ,  en  5  vol.  in-4^.  On 
trouve  de  plus  grands  détails  fur 
ce  favant  dans  les  Mémoires  du 
P.  Nieeron  ,  tome  17. 

TRABËA  ,  (  Quintu^  poëte  co- 
mique de  l'ancienne  Rome,  fio- 
riflbit  du  teras  à'Attilius  Régulas, 
Il  ne  refte  plus  de  fes  ouvrages 
que  quelques  fragmens  dans  le 
Corpus  Poetarutn  de  Maittaire, 

TRAGON,  Foy.  Metezeau. 

TRAJAN,  {Ulpius-Trajanus-Cri- 
mVfij)  empereur  Romain^  naquit 
à  Italica  près  de  Séville  en^Ëf- 
pagne  ,  le  18  Septembre  de  Tan 
yi  de  Jef.  Chr.  Sa  famille ,  origi- 
naire de  k  même  ville ,  étoit  fort 
ancienne;  mais  elle  ne  s'étoit  point 
illufirée.  Le  père  de  Trajan  avoit 
eu  les  honneurs  du  triomphe  fous 
Vefpafien ,  qui  l'avoit  mis  au  nom- 
bre des  fénateurs  ,  6c  l'avoit  ad- 
mis à  la  dignité  de  eonful.  Son 
fils  fut  digne  de  lui.  Ses  fervices 
militaires ,  les  talens  de  fon  ef- 
prit  &  les  qualités  de  fon  cœur» 
engagèrent  Nervà  à  l'adopter.  Cet 
empereur  étant  mort  quelque  tems 
après ,  l*an  9S ,  dans  le  tems  que 
Trajan  étoit  à  Cologne ,  il  fut  unr.s 
nimement  reconnu  par  les  armées 
de  la  Germanie  &  de  la  Moeiîc. 
Il  fit  fon  entrée  à  Rome  à  pied, 
pour  montrer  aux  Romains  le  mé-* 
pris  qu'il  fiûfoit  des  vaines  gran- 
deurs. Ses  premiers  foins  furent 
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de  gagner  le  peuple  ;  il  Ht  dis- 
tribuer des  fommes  d'argent .,  & 
abolit  tous  les  crimes  de  lèfe-ma- 
jefté.  Il  alloit  au-devant  de  ceux 
qui  le  venoient  faluer ,  &  les  cm* 
bra£oit ,  au  lieu  que  {es  prédé- 
cefieurs  oe  Ce  levoient  pas  de 
leur  fiége.  Ses  amis  lui  repro* 
chant  un  jour  qu'il  étoit  trop 
bon  &  trop  civil ,  il  leur  répon- 
dit :  Je  veux  faire  ce  que  je  roudrois 
qu*un  Empereur  fit  à  mon-  égard  fi  fé" 
tois  partieulitr.  Son  but  étoit  de 
ie  faire  aimer  de  fes  fuîets ,  &  il 
y  réuilit.  Il  haïffoit  le  fafle  &  les 
diftinéUons ,  ne  permettoit  qu'a» 
vec  peine  qu'on  lui  érigeât  des 
llatues ,  &  fe  moquoit  des  hon* 
jaeurs  qu'on  rendoit  à  des  mor- 
ceaux de  bronze  ou  de  marbret 
Lorfqu'il  for  toit  ,  il  ne  vouloit 
pas  qu'on  allât  devant  lui ,  pour 
:faire  retirer  le  monde.  Il  n'étoit 
point  fiché  d'être  quelquefois  ar- 
rêté dans  les  rues  par  des  voitu- 
res. Son  humeur  gaie  ,  &  fa  con- 
■verfation  fpirituelle  &  polie  ,  fai- 
/oient  les  principaux  affaifonne- 
mens  de  fa  table.  Ses  délafTemens 
ordiaaires  conûfloient  à  changer 
de  travail ,  à  aller  à  la  chafTe ,  à 
conduire  un  vaiffeau ,  o^  à  ramer 
lui-même  fur  une  galère.  Il  pre- 
noit  ces  divertiâemens  avec  fes 
amis;  car  il  en  avoir,  tout  prince 
qu'il  étoit.Fidèle  à  tous  les  devoirs 
de  l'amirié ,  il  leur  rendoit  fouvent 
viiite ,  les  faifoit  monter  dans  fon 
char,  &  montoit  dans  le  leur.  Il 
alloit  manger  chez  eux,  ai&ftoit 
même  aux  aflemblées  où  ils 
ne  traitoient  que  de  leurs  aiTai- 
res  domeftiques.  Sa  confiance  pour 
eux  étoit  extrême.  Quelques  cour- 
tifans,  jaloux  du  crédit  de  Sura 
fon  favori ,  l'accuférent  de  tramer 
des  defTeias  contre  fa  vie.  Il  arri- 
va que,  ce  jour- là  même  ,  Su- 
ra invita   l'empereur   à  fouper 


chez  lui  ;  Trajan  y  alla  «  $c  tea^ 
voya  fes  gardes.  Il  demanda  anffi- 
tôt  le  chirurgien  &  le  barbier  ém 
Sura,  &  il  fe  fit  exprès  couper  les 
fourcils  par  le  premier  &  ndêr  b 
barbe  par  l'antre.  Il  defcendit  en- 
fuite  aux  bains ,  puisfe  plaça  tran- 
quillement à  table  au  mÛieu  de 
Saru  &  des  autres  convives.  Le 
monarque  ne  fut  pas  moins  grani 
en  lui  que  le  particulier.  Dès  qu'il 
eut  mis  ordre  aux  afl&ircs  pidili- 
ques  ,  il  tourna  fes  armes  ras 
I02  contre  DécéhaUy  roi  desDa- 
ces.,  qui  fut  vaincu  après  une  ba- 
taille long-tems  difputée»  £ile  fisc 
fi  meurtrière  ,  que  dans  rancce 
Romaine  on  manqua  de  linge  pov 
bander  les  plaies  des  blefles.  Les 
Daces  furent  obligés  de  fe  fou- 
mettre  ,  &  leur  roi  Déeébale  fe  tua 
de  défefpoir ,  l'an  105  de  J.  C 
Trajan  entra  enfuite  dans  TArmé- 
nie ,  &  s'avança  dans  l'Orient  pomr 
faire  la  guerre  aux  Partbes.  U 
fournit  fans  beaucoup  de  peine  la 
Diibène ,  rAâyrie,&  le  lieu  nom- 
mé Arbelles ,  fi  célèbre  par  les 
viâoires  qvC Alexandre  y  avoir  au- 
trefois remportées  fur  les  Perfe& 
Les  Parthes ,  épuifés  par  leurs  di- 
vifioDs  continuelles  ,  n'avoient 
point  de  troupes  à  lui  oppofer  : 
Trajan  entra  l'an  XI 2  dans  leur 
pays  fans  prefque  trouver  de  ré- 
fiilance ,  prit  Séleucie ,  Ctéfiphoa , 
capitale  du  royaume  des  Parthes , 
&  obligea  Çkofro'és  à  quitter  foa 
trône  &  fon  pays ,  l'an  zi$  de 
J.  C.  Il  fournit  enfuite  toutes  les 
contrées  des  environs ,  8c  pouflâ 
fes  conquêtes  jufqu'aux  Indes.  U 
afiiégeoit  Atra  ,  fituée  près  du  Ti- 
gre \  mais  les  chaleurs  exceffives 
de  ce  pays  le  forcèrent  à  lever  le 
fiége  f  quoiqu'il  eût  déjà  fait  brè- 
che à  la  nuiraille.  Trajatk  eut  à 
combattre  vers  le  même  tons  les 
Jui£s  de  la  Cyrénaïque.,  qtu,iirî- 
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tés^'coiitre  les  Romains  èc  centré 
les  Gr«cs ,  pouiTérent  la  rage  juf- 
qu*à  dévorer  leur  chair  &  leurs 
«ncraîllcs  ,«  à  Ce  teindre  de  leur 
iang  6c  à  fe  couvrir  de  leurs  peaux. 
On  dit  qu'ils  en  firent  mourir 
plui  de  loo  mille  ;  &  les  Juift 
<l*£gypte,  en  proie  à  la  même  fu- 
reur ,  exercèrent  des  barbacies 
non  moins  attroces.  Ces  horreurs 
furent  punies  comme  elles  le  mé» 
ritoient.  On  ne  fouffrit  plus  de 
Juifs  fur  ces  côtes  ,  &  on  y  égor- 
geoit  même  ceux  que  la  tempête 
y  jettoit.  Tntjan  «  ufé  par  les  fati- 
gues ,  mourut  quelque  tems  après 
•  à  Séitnunte ,  appellée  depuis  7ra- 
fanopoUs  ,  vers  le  commencement 
«i*Août  de  l'an  117  de  J.  C.  Ses 
.cendres  furent  portées  à  Rome  , 
où  on  les  plaça  fous  la  Colonne 
Trajattiu  ,  élevée  des  dépouilles 
faites  fur  les  Daces.  Trajan  n'étoit 
pas  exemt  de  défauts.  Il  aima  le 
vin  ,  les  femmes ,  &  fut  fujet  à  des 
habitudes  monârueufes ,  qu'on  ne 
peut  exprimer  fans  voile  ;  mais 
ïes  vices  furent  cachés  fous  Téolat 
de  fes  vertus.  Il  mérita  le  nom  cle 
Perc  de  la  Patrie,  Il  ne  pouvoir 
fouffrir  ni  approuver  les  exaÛions 
outrées.  Il  difoit ,  que  UFifc  royal 
rejfembloit  à  la  rate  ,  qui^à  mefiite 
qu'elle  enjU  ,  fait  ficher  Us  autres 
membres  du  corps.  (  Voy,  une  autre 
belle  parole  de  ce  prince  à  l'article 
Sas'Jranus.  )  Le  métier  de  déla- 
teur fut  non  feulement  déclaré 
infâme  fous  fon  règne ,  mais  il  fut 
encore  défendu  fous  les  peines  les 
plus  rigoureufes.  Rome,  l'Italie, 
&  les  principales  villes  de  l'empi- 
re reçurent,  par  tous  les  édifices 
publics  que  Trajan  y  fit  faire,  des 
beautés  qu'elles  n'avoient  point 
encore  eues.  Il  bâtit  des  villes  , 
&  accorda  des  privilèges  à  celles 
qu'il  en  lugea  dignes.  Le  grand 
Cir^uç  ,  rçDÇuyellé  par  lui,  de- 
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vint  pins  beau  &  plus  vafle  ,  & 
on  y  mit  pour  infcription  :  Afin 
qu'il  foit  plus  digne  du  Peuple  Ro* 
main.  Il  eil  impoifible  de  marquer 
en  détail  Its  ponts,  les  grands  che* 
mins ,  les  levées  qu'il  fit  faire  pour 
faciliter  la  communication  des  vil- 
les entr'elles  ,  ou  pour  les  aflû- 
rer  contre  les  inondations  àts  ri- 
vières &  des  torrens.  Ce  fut  fous 
lui  qu'on  bâtit  à  Rome  ,  en  114  , 
cette  fameufe  pkce ,  au  milieu  de 
laquelle  on  mit  la  Colonne  Trajanne, 
Pour  la  former,  on  abattit  une 
montagne  de  144  pieds  de  haut, 
dont  on  fit  une  plaine  unie.  La 
Colonne  Trajanne  marque  par  fa 
hauteur  celle  de  cette  mofitagne. 
,Ce  fut  le  fameux  ApoUodore  qui 
en  fut  l'architeÛe.  Rome  avoir 
extrêmement  fouiFert  par  les  in-» 
cendtes,  il  falloit  rebâtir  les  édi- 
fices détruits  ;  mais  afin  que  ces 
réparations  fiiâfent  moins  à  charge 
au  public  ,  il  ordonna  qu'aucun 
particulier  ne  pourroit  donner 
plus  de  60  pieds  de  hauteur  à  cha- 
que maiA>n.  Nous  ne  nous  arrê- 
terons point  à  réfuter  un  conte 
qu'on  a  fait  au  fujet  de  ce  prince. 
•On  a  dit  que  St  Grégoire  le  Grand , 
ayant  vu  une  fhitue  de  Trajan ,  qui 
defcendoit  de  cheval  au  milieu 
de  fes  expéditions  militaires  pour 
rendre  iufiice  à  une  femme  ,  de* 
manda  à  Dieu  de  retirer  des  En- 
fers Tame  d'un  prince  fi  équitable: 
grâce  qu'il  obtint ,  à  concUtion  de 
ne  plus  en  demander  de  pareille. 
Cette  fable,  crue  dans  les  fiécles 
d'ignorance  ,  eft  rejettée  aujour- 
d'hui par  les  hommes  les  moins 
éclairés. 

TRAJAN.DECE ,  Foy.  Dece. 

TRALLIEN  ,  Voyei  xiv,  At£. 

XANDRE.'.,.   ^PHtEGON. 

,     ^K^NQViLLWE,{Furia  Sabi- 
nia  TranquilUna  )  femme  de  Gordien  . 
le  /fffa<,  étoit  fille  <le  Mifithce  « 
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homme  auffi  recotafflandable  pftr 
ion  éloquence  que  par- fa  probité, 
La  figure  de  cette  impératrice 
étoit  très  ^  belle  ,  û>a  caraâére 
doux  ,  fes  moeurs  pures.  Comme 
elle  ne  chcrchoit  qu'à  obliger  » 
les  dames  Romaines  lui  élevèrent 
une  ilatue,  &  les  proirinces  di- 
vers monumens.  Gordien  ayant  été 
tué  par  ordre  de  Philippe  en  ^44 , 
Tranquillitu  rentra  dan^  la  vie  pri« 
vce ,  avec  la  confolation  de  n*a* 
voir  occupé  le  trône  que  pour 
feire  des  heureux. 

TRANSTAM\RE ,  (  Henri  com* 
te  de  )  fils  naturel  à*Alphonfe  XI ^ 
roi  de  Cafti!le  ,  &  A'EUonorc  de 
Gufman  ,  fa  maitreiTe ,  fut  un  prin- 
ce plein  de  feu  &  de  courage  , 
brave  guerrier  &  excellent  pâli*" 
tique.  Après  la  mort  de  fon  père 
arrivée  en  1350,  Pierft  le  Crut/, 
fon  frère,  monta  fur  le  trône, & 
aliéna  tous  les  cœurs  par  fon  na- 
turel féroce.  Tranflamarc  réfolut  de 
mettre  en  œuvre  la  haine  publi- 
que pour  lui  enlever  la  couronne. 
It  forma  plufieurs  entreprifes ,  que 
Pierre  le  Cruel  eut  ie  bonh'eur 
de  dii&per  par  le  fecours  du  fii;> 
meux  Prince  Noir,  Enfin  il  fuccom- 
ba  à  la  dernière.  Tranjlamjrt ,  fé- 
condé de  la  France  ,  de  TAragon 
&  de  plufieurs  rebelles  de  Cafiil- 
le  ,  ayant  le  fameux  du  Guefeiin  à 
la  tête  de  fes  troupes  ,  vainquit 
fon  frère  auprès  de  Tolède  en 
1 368.  Pierre  retiré  &  afiîégé  dans 
un  château  après  fa  défaite  ,  fut 
pris  ,  en  voulant  s'échapper ,  par 
un  gentilhomme  François  nommé 
Je  Bèfçue  de  Vilaines,  On  le  conduit 
dans  la  tente  de  ce  chevalier.  Le 
premier  objet  qu41  y  voit,  eft  le 
comte  de  Tranflamare.  On  dit  que 
tranfporté  de  fureur  il  fe  ietta  , 
quoique  défarmé  ,  fur  fon  frère , 
qui  lui  arracha  la  vie  d'un  coup 
de  poignard.  Alors  le  vainqueur 
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fot  recoBnil  roi  de  Caftille  fom 

le  nom  de  Henri  II,  Il  gagna  les 
grands  par  des  largefifes  &  le  peu- 
ple par  des  manières  afibfes.  B 
mourut  en  1379,  après  un  règne 
de  dix  ans.  Ceft  de  lui  que  <bac 
defcendus  les  rois  de  Caftillfqei 
ont  régné  en  Efpagne  iufqu'â  /«»- 
ne ,  qui  fit  pafler  ce  îceptre  daas 
la  ,maifon  d'Autriche  »  par  îam. 
mariage  avec  Philippe  le  Btau^  père 
de  Tempereur  CharUs^QuîM. 

TRAP ,  {  Jofeph  )  écrivain  An- 
glois,  fut  profelleur  ett  poêfieà 
Oxford*  Ses  talens  lui  méritéreat 
les  places  de  teneur  à  Harlingtoa 
&  de  prédicateur  de  l^glife  ie 
Chrîfi,  &  de  S.  Laurent  à  Londres. 
Ce  favant  mourut  en  1747,  à  66 
ans  ,cinq  jours  après  s'être  nmié: 
Il  eft  connu  par  une  TraduÛion  et 
vers  latins  du  Paradis  ptriu  de  MU' 
ton  ,  &  par  quelques  ouvrages  fiv 
l'Art  poétique  ,  qui  ne  donneffi 
pas  une  grande  idée  de  fes  taleos. 

TRASYBULE ,  ou  Thrasibvu. 
général  des  Athéniens  ,  chafia  les 
30  Tyrans  &  rétablit  la  liberté 
dans  fa  patrie.  Il  mit  eikfuite  fe 
dernier  fceau  à  la  tranquillité  pu- 
blique ,  en  faifant  prononcer  daas 
une  aiTemblée  du  peuple ,  queper- 
fonne  ne  pourroit  être  inquiété 
au  iujet  des  derniers  troubles , 
excepté  les  Trente  &  les  Decem- 
virs.  Par  ce  fage  décret,  il  étei- 
gnit toutes  \^s  étincelles  de  divi* 
fion.  Il  réunit  toutes  les  forces  de 
la  République  auparavant  divî- 
fées ,  &  mérita  la  couronne  d*oIi- 
vier ,  qui  lui  fut  décernée  conmc 
au  reftaurateur  de  la  paix.  Sa  râ- 
leur éclata  enfuite  en  Thrace; 
il  prit  plufieurs  villes  dans  ri)le 
de  Métélin  ,  &  tua  en  bat»Ue 
rangée  Therimaquc^  capitaine  des 
Lacédémoniens  ,  l'an  594  avaat 
J.  C.  Douze  ans  après  il  fut  toé 
dans  la  Pamphylie  par  ^e»  Afpea- 
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dîens  qui  favorifoient  les  Lac^- 
démoniens.  Il  faut  le  diftinguer  de 
Trastbulm  ,  fils  &  fucceffeur 
d'Siéron  roi  de  Syracufe  ,  qui  fut 
à  ion  père ,  ce  que  Temp.  Tihért 
fut  à  Auguftc, 

TR£BATIUS  -  TESTA  ,  (  C.  ) 
favaut  îurifconfulte ,  hxi  exilé  par 
Jtdis^cifûr ,  pour  avoir  pris  !e  par* 
ci  de  Fompie  ;  mais  Cicéron ,  fou 
«mi,  obtînt fon  rappel.  Céfar  con« 
ÎMit  fon  mérite  ,  le  prît  en  affec« 
tton  ,  au  point  qu*il  lui  deman- 
doit  prefque  toujours  fon  avis  » 
avant  de  porter  aucun  jugement. 
Augufiê  n*eut  pas  moins  d'eftime 
pour  ce  jurifconfulte ,  &  par  fon 
confeil  ,  introduifit  l*ufage  des 
CàdiciU*.  Horace  lui  adre£^  deux 
de  fet  Satyres.  Ce  favant  homme 
avoit  compofé  pluiîeurs  ouvrages 
fur  le  Droit.  Il  eft  cité  en  divers 
endroits  dû  Dit^efie. 

TREBELLIËN  ,  (  Caius  Annius 
TrthêUianus  )  fameux  pirate ,  fe  fit 
donner  la  poupre  impériale  dans 
l'Iiaurie  au  commencement  de  Tan 
064.  Il  conferva  la  fouveraine 
puiflance  jufqu*au  tems  où  Gai- 
ïi«a,qui  régnoît  alors,  envoya  con- 
tre lui  CaufifoUt  avec  une  armée. 
Ce  général  ayant  eu  l'adreffe  d'at- 
tirer TrchtlUen  hors  des  monta- 
gnes &  des  détroits  de  Tlfaurie , 
lui  livra  dans  la  plaine  une  ba- 
taille fanglante.  Le  brigand  la  per- 
dit &  y  fut  tué,  après  avoir  régné 
env.  un  an...  Il  ne  faut  pas  le  con- 
fondre avec  RufusTREaELLTEy^qvA 
ayant  été  accufé  du  crime  de  lèfe- 
maj.  fous  Tihére  ,  fe  tua  lui-même. 

TREBELLIUS-POLLIO,  hifto- 
rien' Latin,  Do riiïott  vers  l'an  298 
de  J.  C.  Il  avoit  compofé  la  Vie  des 
Empereurs  ;  mais  le  commencement 
eneft  perdu,  &  il  ne  nous  en  eft  ref- 
té  que  la  fin  du  règne  de  Valf 
rien  y  avec  la  Kr«  des  deux  Galliens 
&  des  30  Tyrans  :  c'cft-à-dire  ,  des 
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iifUfpateurs  de  l'empilre  ,  depuis 
Philippe  iticlufivement  ,  jufqu'à  ^ 
(luitttille^  frère  &  fuccefTeur  de 
Claude  II.  On  trouve  ces  fragmens 
dans  VHifloriét  Auguftét  Scrtptores» 
On  acciife  cet  écrivain  d'avoir 
rapporté  avec  trop  de  détail  des 
faits  peu  intéreâans,  &  d'avoir 
paiTé  trop  rapidement  fur  d'autres 
beaucoup  plus  importans.  On  lui 
reproche  encore ,  comme  aux  au- 
tres auteurs  de  l'Hiftoire  d'Augufie  » 
d'avoir  un  ftyle  plat  &  rampant.! 
TREMËLLIUS,  (  Emmanuel  ) 
né  â  Ferrare  de  parens  Juifs  ,  fe 
rendithabile  dans  la  langue  Hébrat> 
que.  Il  embrafla  eu  fecret  la  reli- 
gion Proteftante ,  &  devint  profef- 
feur  d'hébreu  à  HeideU)erg  ,  d'où 
il  paffa  à  Metz,  puis  à  Sedan.  Il 
fe  fit  connoitre  par  une  Verpom 
latine  du  NouveawTeftament  fyria- 
que ,  &  par  une  autre  de  l'anciea 
Tefbment ,  faite  fur  l'hébreu.  Il 
avoit  aflbcié  à  ce  dernier  travail 
François  Juniits^  ou  du  Jén  ,  qui  lo 
publia  in-fol.  après  la  mort  de 
TrtmelUus^  arrivée  en  i58d,avec 
des  changemens  qui  ne  firent  que 
le  rendre  plus  mauvais.  Le  (lyle 
de  Tremeliius  efl  lourd ,  plat ,  affec- 
té,  &  fa  verfion  fent  le  Juda'ifme. 
TREMOILLE  ,ott  Trimouille  ; 
(Louis  de  la)  vicomte  de  Thouars  ^ 
prince  de  Talmond ,  &c.  naquit  en 
1460  ,  d'une  des  plus  anciennes  8t 
dt$  plus  illuftres  maifons  du 
royaume,  féconde  en  grands-hom- 
mes. Il  fit  fes  premières  armes  fous 
George  de  la  Trimouille  ,  fire  de 
.  Craon  ,  fon  oncle.  Il  fe  fignala  tel- 
lement,  que  dès  l'âge  de  18  ans 
il  fut  nommé  général  de  l'armée 
du  roi  ,  contre  François  duc  de 
Bretagne ,  qui  avoit  donné  retrai- 
te dans  fes  états  à  Louis  duc  d'Or- 
léans ,  &  à  d'autres  princes  ligués. 
La  Trimouille  rem^ort^  fur  eux  une 
•vi^ire  fîgnalée  à  St-Aubindu- 
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Cormier,  le  18  Juillet  14S8.  U  y 
fit  prifosnier  le  duc  d'Orléans  , 
depuis  Louis  XI I ,  &  le  prince 
d*Orange.  La  prife  de  Dînant-  fie 
de  St-Malo  turent  \ts  Alites  de  cet- 
te glorieufe  journée.  Egalement 
habile  dans  le  cabinet  &  à  la  tête 
des  armées  ,  il  contribua  beau*^ 
coup  à  la  réunion  de  la  Bretagne 
à  la  couronne  ,  en  fiifant  con* 
dure  le  mariage  de  la  ducheife , 
Anne  de  Bretagne  ,  avec  le  roi 
CkarUs  VîîL  II  fut  envoyé  en 
ambaflade  vers  MaximilUn ,  roi  des 
Romains  ,  &  vers  le  pape  AUxan'' 
drc  VL  II  avoir  été  fait  chevalier 
de  Tordre  du  roi  &  fon  premier 
chambellan  ;  &  la  bataille  de  For* 
aoue,  en  1495,  lui  mérita  la  charge 
de  lieutenant-général  de  s  provin- 
ces de  Poitou  ,  Angoumois ,  Sain- 
tonge ,  AuniSf  Anjou ,  &  Marche  de 
Bretagne.  Louis  XII ,  è  fon  avène- 
ment à  la  couronne,lui  ayant  donné 
le  commandement  de  fon  armée 
en  Italie ,  il  conquît  toute  la  Lom- 
bardie  «  &  obligea  les  Vénitiens  de 
lui  remettre  entre  les  mains  Louis 
SfoTce ,  duc  de  Milan ,  &  le  cardi- 
sal  fon  frère.  Le  roi  récompenfa 
fes  fervices  en  lui  donnant  le 
gouvernement  de  Bourgogne  ' , 
puis  la  charge  d'amiral  de  Guien- 
ne  en  1 502  ,  &  peu  après  celle 
d'amiral  de  Bretagne.  Il  le  choifit 
encore  pour  commander  le  corps 
de  bataille  où  il  étoic  à  la  journée 
d'Aignadel  «  l'an  1509.  La.  Tri* 
mouille  fut  malheureux  au  combat 
de  Navarre ,  donné  contre  les 
SuifTes  l'an  1 5 1 5 ,  où  il  fut  battu 
&  bleiTé  ;  mais  il  foutint  vaillam- 
ment contre  eux  le  iîége  de  Di* 
îon  ,  l'cfpace  de  fix  fenuunes.  Il 
fe  trouva  encore  la  même  année 
à  la  bataille  de  Marignan  ,  don- 
née contre  les  SuiiTes  ,  défendit  la 
Picardie  contre  les  forces  Impé- 
riales &  Angloifes  -,  &  s'étanc  rea< 
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du  eii  Provence  ,  il  fit  lever  fé 
fiége  de  Marfeille ,  que  le  conné* 
table  de  Bouihon ,  général  de  l*ar« 
mée  de  l'empereur,  y  aveitoôti 
Van  1  y  03.  Ëniki  ayant  fttivi  le  raâ 
François  I  dans    fon  maflietireiix 
voyage  d'Italie  ,  il  finît  glorieo- 
fement  fes  iours  à  la  bataille  de 
Pavie  ,  le  14  Février  1525 ,  %é 
de  65  ans.  Son  corps  fut  apponé 
dans  r£glife  collégiale  de  Nocre- 
Dame  de  Thouars.  qu'il  avoit  fon- 
dée. On  l'honora  du  beau  no«i  da 
Chevalier  fans  reprocke*^^  Oniekardim 
lui .  donne  celui  de  premier  Cmpitmimi 
du  monde  \  &'  Paul  Jove  ajoute  qail 
fut  la  gloire  de  /onfidcU  ,  &  Pormt^ 
ment  de  la  Monarchie  Framçoifu  Ce 
grand  -  homme  pour   devile  une 
roue ,  avec  ces  mots  :  Sanajarùr  ds. 
Vorniére.  Il  avoit  époufé  GahrieUa 
de  Bourbon  :  Voyez  Gabki£XI1* 

TR£MOLLI£R£,  (Pierre.aiar> 
les  )  peintre ,  né  en  1603  à  Qiol- 
let  en  Poitou  ,  mort  à  Paris  en 
1739  ,  remporta  plufieurs  prix  à 
l'académie ,  &  jouit  de  la  penfioa 
que  le  roi  accorde  aux-  jeunes  élè- 
ves qui  fe  diftinguent.  -U  partit 
donc  pour  l'Italie  ,  &  y  refia  6ai 
années.  On  remarque  de  rélégaa- 
ce  &  du  génie  dans  fes  coiii^>fi- 
tions  ,  de  la  correâion  dans  fes 
defOns  ,  un  beau  choix  dans  iei 
attitudes.  U  vécut  trop  peu  de 
tems.  Ses  derniers  tableaux  ioat 
d'un  coloris  plus  foible. 

TRENCHARD  ,  (  Jean)  d^iae 
maifon  ancienne  d'Angleterre  » 
naquit  en  1669 ,  &  exerça  des  en- 
plois  importans»  Il  mourut  ea 
1723  ,  avec  la  réputation  d'un  hoflh 
me  habile  dans  le  droit  civil  & 
dans  la  politique  %  il  avoit  des 
fentimens  hardis  en  matière  de 
religion.  Ses  principaux  ouvrages 
font  :  I.  Argument  qui  fait  vov 
quune  Armée  fuhfiftaau  efi  ÙKompa" 
tibU  avec  im  Couycra^itmt  iihn  j  4r 
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'ditrttk  AfoUtmtnt  la  eenfiUuûon  de 
ia  Monarchie  Angiome*  II*  Une  pe- 
tite Hifioires  des  Années  fubfiJUntes 
an  Angleterre.  III.  Une  fuite  de  Let" 
très  fous  le  oom  de  Caton ,  con- 
îointefflent  avec  7%.  Gordon  fon 
ami.  Tous  ces  écrits  font  en  angl. 

TRESSAN ,  Voy.  Vérone. 

TREVIÉS  ,  (  Bernard  de)  Ber-- 
mordus  de  Trihus  Vils ,  chanoine  de 
Maguelone ,  ia  patrie  ,  dans  le 
XII*  fiécle  »  s*occupa  à  des  ouvra- 
ges frivoles  peu  dignes  de  fon 
état  ;  mais  conformes  au  goût  de 
£6n  fiéde  ,  &  que  la  même  frivo- 
lité fait  renaître  dans  le  nôtre. 
Kou9  voulons  parler  de  fon  Ro- 
man ,  imprimé  fans  indication  de 
ville  en  1490,  in-4^.  fous  ce  titre  : 
La  Roman  du  vaillant  Chevalier  , 
PiSRRM  DE  Provence  y  &  de  la 
helle  Maguelone.  Les  amateurs 
de  ces  bagatelles  les  trouveront 
dans  les  Bibliothèques  à  papier 
bleu. 

TREVILLE ,  (  HenriJofeph  de 
Peyre  ,  comte  de  )  étoit  fils  du 
comte  de  Troisvillef  (  que  Ton 
prononce  7r^yi/^,)capitaine-lieute- 
xunt  des  Moufquetaires  fous  Louis 
XIIL  II  fut  élevé  avec  Louis  XIV, 
devint  cornette  de  la  première 
compagnie  des  Moufquetaires,  puis 
colonel  d'infanterie ,  &  gouver- 
neur du  comté  de  Foiz.  II  fervit 
en  Candie  fous  le  commandement 
de  Coligny  ;  il  y  reçut  deux  coups 
de  feu.  ^«/iri€i<«  d'Angleterre  ,  1'* 
£emme  de  Monfieur,  frère  unique 
de  Louis  XIV  ,  goûta  beaucoup 
fon  efprit,  &  Tadmit  dans  fa  con* 
fidence  &  dans  fon  amitié.  Triville 
fut  û  ftsipé  de  la  mort  fubite  de 
cette  princeflb,  qu'il  quitta  le 
monde.  Il  vécut  jufqu*en  1708  , 
uniquement  occupé  de  la  prière 
&  de  rétude.  C'étoit  un  homme 
de  beaucoup  d'efprit  i  il  parloit 
avec  tant  de  juftefie  &  d'exa(Utu^ 
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de  i  qu*on  dlfoit  que  ce  prover- 
be ,  //  parle  comme  vn  Livre ,  fem-^ 
bloit  être  fait  p^r  lui.  TriviiU 
fut  en  grande  liaifon  avec  Ranci ^ 
abbé  de  la  Trappe  \  avec  BoHeaw* 
De/préaux;  avec  Amauld ,  Nicole^ 
Lalane ,  Ste^Marthe ,  Sacy,  qui  trou- 
voient  en  lui  un  juge  févére  & 
délicat  de  leurs  produâioQs. 

TREUL  ,  (  Sébaitien  du  )  prê* 
tre  de  TOratoire  ^  né  à  Lyon  en 
2684  «  mort  le  )o  Juillet  1754  « 
laifla  des  Sermons  qu'on  a  publiés 
après  ÙL  mort ,  en  2  vol.  in-xa  ^ 
&  qui  n*ont  pas  eu  beaucoup  de 
leâeurs. 

TREUVÊ  ,  (Simon-Michel) 
doâeur  en  théologie  ,  fils  d'ua 
procureur  de  Noyers  en  Bourgo- 
gne ,  entra ,  l'an  1668 ,  dans  la  con- 
grégation delà  Doârine  Chrétien- 
ne ,  qu'il  quitta  en  1673.  Après 
s'être  forme  pendant  quelque  tenu 
en  province ,  il  vint  à  Paris,  où 
il  fut  aumônier  de  Mad*  deLe/di" 
gulires.  Il  devint  enfuite  vicaire 
de  la  paroifie  de  S,  Jacques,  da 
Haut  -  Pas  ,  puis  de  S.  André  des 
Arcs.  Ilfelivroic  fans  réferveaujc 
fondions  du  minifiére ,  lorfque  le 
grand  Bojfuet  l'attira  a  Meaux ,  & 
lui  donna  la  théologale  &  un  ca- 
nonicat  de  fon  Eglife.  Le  cardia 
nalde  Biffy,  (fi  l'on  en  croit  M. 
Ladvocat  ,  )  ayant  eu  des  preuves 
que  Tr«iiv/ étoit  Flagellant ,  même 
à  l'égard  des  religieufes  fes  péni- 
tentes ,  l'obligea  de  fortir  de  fon 
diocèfe  ,  après  y  avoir  demeuré 
22  ans.  Quoi  qu'il  en  foit  de  cette 
anecdote  qui  paroît  calomnieufe , 
l'abbé  Treuvé  fe  retira  à  Paris ,  où 
il  mourut  en  1730  ,  à  77  ans.  On 
a  de  lui:  I. Difiours  de  Piété,  1696 
&  1697 ,  2  vol.  in -12.  II.  Infiruc 
tions  fur  Us  difpofitions  quon  doit 
apporter  aux  Sacremens  de  Pénitent 
ce  &  d'Euchariflie ,  vo].  in-iz  :  ou- 
vrage qu'il  enfanta  à  24  ans  ,  & 
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dont  les  principes  ne  font  point 
relâchés.  III.  Le  DireHeur  Spirituel 
pour  ceux  qui  n*en  ont  points  in-i2; 
IV.  La  Vit  de  M.  Duhamel ,  curé 
de  S.  Méri  ,  in-ii.  Treuvé  étoit 
un  homme  auftére  ,  parti  fan  des 
Solitaires  de  Port-royal ,  &  très- 
oppofé  à  la  coadicucion  i/nîgeai" 
tus  :  ce  fut-là  fans  doute  la  vé- 
ritable raifon  qui  t'obligea  de  quit- 
ter le  diocèfe  de  Meaux. 

TRIBBECHOVIUS  ,  (  Adam  ) 
natif  de  Lubeck ,  &  mort  en  1687, 
devint  confeiller  eccléfiaftique  du 
duc  de  Sax f  Gotha  ^  &  furinteadant 
général  des  Eglifes  de  ce  duché. 
On  a  de  lui  un  ^rand  nombre  d*ou« 
vrages  eftimés  en  Allemagne.  Le 
principal  eft  iDe  DoSoribusScholafti* 
cis  ,  âequê  corruptâ  per  eos  divina^ 
Tom  humanarumqu»  rtrumfcicntiâ.  On 
Ta  reimprimé  en  1719.  On  cite 
auffi  fon  Hijforia  Naturalifmi ,  lea- 
nae,  1700,  in-4*. 

TRIBONl£K ,  étoit  de  Side  en 
Pamphylie  ;  Jufiinitn  conçut  tant 
d*eftime  pour  lui ,  qu*il  Téleva  aux 
premières  dignités ,  &  le  chargea 
de  diriger  &  de  mettre  en  ordre 
le  Droit-Romain.  Cet  ouvrage  eft 
eftiroé  en  général  »  mais  les  jurif- 
confultes  y  trouvent  de  grands  dé- 
fauts. On  le  fuit  encore  aujour- 
d'hui ,  dans  ce  qu'on  appelle  en 
France  le  Pays  de  Droit- écrit.* 
Trihonitn  ternit  l'éclat  de  fa  répu- 
tation par  fon  avarice ,  par  fes  baf- 
fefles  &  par  fes  lâches  flatteries. 
Chrétien  au  dehors ,  il  étoit  Païen 
dans  le  fond  du  cœur  ;  &  il  refte 
quelques  traces  de  fes  fentimens 
dans  le  Z)/^r/?e,qu*il  entreprit  par 
ordre  du  même  empereur  ,  vers 
Tan  Ç31. 

TRIBUNUS ,  médecin  renom- 
mé dans  le  vu*  iiécle  ,  du  tems 
de  Chofroés  I ,  roi  de  Perfe  ,  étoit 
de  la  Paleftine.  Il  eut  tant  de  part 
à  Tamitié  de  ce  prince  «  qu*ayant 
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été  (ait  prifonnier  par  les  troi* 

pes  de  Jufiinitn  ,  Chojlroes  ne  vou- 
lu^ accorder  aucune  trêve  ,  à 
moins  que  Trihunus  oe  lut  fut  refl- 
du.  Elle  fut  conclue  à  cette  cou* 
dition  }  mais  ce  favant  liomiie 
ne. demeura  qu*un  an  à  la  cour. 
Pendant  le  tems  qu'il  y  refta ,  Chef 
ro'és  voulut  l'enrichir  par  des  pré* 
fens  confidérables  -,  Trihunus  ,  ptf 
une  fupériorité  d'ame  digne  de 
fon  grand  cœur  ^  les  rcfiifa  ,  & 
ne  demanda  pour  toute  récom- 
penfe  de  fes  fervices  à  io^  libé- 
rateur, que  la  délivrance  des  Ro* 
mains  détenus  en  captivité.  Sa  prié' 
re  hii  fut  accordée  \  ou  reovoja 
les  foldats  de  Jujiimien  »  de  qvelqae 
nation  qu'ils  fuifent. 

TRICALET ,  (  Pierre  -  Jofeph  ) 
prêtre  ,  doâeur  en  théologie  de 
Tuniverfité  de  Befançon^direâeur 
du  féminaire  de  5.  NiccUs  du  Char- 
^donnet  à  Paris  ,  naquît  à  Dole  en 
Franche- Comté  le  30  Mars  1696, 
d*une  famille  honorable  ,  alliée  à 
des  confeillers  ,  &c.  Il  eut  uae 
jeunefTe  orageufe  \  mais  la  leôu* 
re  de  quelques  bons  livres  le  ra- 
mena à  une  vie  plus  réglée.  Sa 
converûon  fut  vraie  8t  dunble. 
Ayant  reçu  les  ordres  facrés  ,  il 
vint  à  Paris ,  où  {e%  talens  &  fes 
vertus  lui  firent  une  réputation 
qu'il  ne  cherchoit  pas.  La  dnchef* 
fe  ^Orléans  ,  douairière  ,  le  choi* 
fit  pour  fon  confefleur  ;  elle  lai 
ofïrit  une  abbaye  ,  &  le  prefla  ibb- 
tilement  de  l'accepter.  Tricalct  ne 
fut  pas  moins  confidéré  du  doc 
d* Orléans  f  ce  prince  l'honora  di- 
verfes  fois  de  fes  lettres  &  de  fes 
vifites.  L'abbé  7riVtfZe<,accablé  d'in- 
firmités ,  fe  retira  en  1746  à  Ville- 
Juif.  Il  y  vécut  ,  ou  plutôt  il  y 
fouffrit  pendant  15  ans  les  dou- 
leurs les  plus  violentes.  Au  mi* 
lieu  de  ces  tourmens ,  il  compo- 
fa  plufîeurs  livres  utiles  ,  à  Taide 
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9afi  CopîAe  qui  n*avcnt  point  de 
ïDains.  Ceft  quelque  chofe  de  fin- 
gulier  ,  qu'un  homme  qui  ne  pou- 
voir pas  parler  un  quart-  d*heure 
'<dc  fuite ,  ait  diâé  tant  d'ouvra- 
ges ;  &  qu'ils  aient  été  écrits  par 
un  malheureux  qui  écrivoit  avec 
les  deux  moignons  &  qui  portoit 
TadrefTe  jufqu'à  tailler  Tes  plumes. 
Il  écoit  retiré  à  Bicêtre  ,  &  il  en 
fortoit  tous  les  matins  pour  fe 
Tendre  à  Ville- Juit*  auprès  de  fon 
proteâcur.  L'abbé  TricaUt  mou- 
rut le  30  Oftobre  1761  ,  dans  la 
66*  année  de  fon  âge.  Ses  prin- 
cipaux ouvrages  font  :  I.  Abrégé 
du  Traité  dt  l* Amour  de  Dieu  ,  de 
S.  François  <fc  Sales  y  ly^ô^in-li. 
H.  Bihliothkque  portative  des  Pères 
,de  VEglift  ,  9  vol.  in-8'.  17^8  à 
I761.  III.  Précis  hifloriquc  de  la  Vit 
4c  Jefus'Chrifi  ,  in-i2  ,  1760.  IV. 
Année  Spirituelle  ,  contenant  ,  pour 
chaque  jour  ,  tous  Us  exercices  d'une 
Ame  Chrétienne  ,  1760  ,  3  vol.  in- 
li.  V.  Abrégé  de  la  Perfeâion  Chré- 
tienne de  Rodrigue\ ,  1761  ,  1  vol, 
in- II.  VI.  Le  Livre  du  Chrétien  , 
1761 ,  in- II.  Tous  ces  ouvrages 
ne  font  que  des  f  brégés  »  ou  des 
compilations  -,  mais  on  y  remar- 
que de  l'ordre  &  de  l'exaâitude. 

TRIGAN ,  (  Charles  )  doaeur 
de  Sorbonne ,  curé  de  Digoville  , 
à  3  lieues  de  Valognes,  né  à  Quer- 
queville  près  Cherbourg  en  bafie" 
Normandie  le  10  Août  1694 ,  mou- 
rut à  fa  cure  le  11  Février  1764, 
dans  la  70'  année  de  fon  âge.  L'é- 
tude fut  fa  pafHon  :  mais  ce  fut 
fur-tout  I  fa  patrie  &  à  foa  état 
qu'il  confacra  fes  veilles.  Plein  de 
cèle  &  de  charité  ,  il  aima  ten- 
drement fa  paroiiTe  «  &  il  en  fît 
rebâtir  à  fes  dépens  l'églife ,  une 
des  plus  régulières  du  canton.  Les 
ouvrages  qu'il  a  donnés  au  public , 
font  :  L  La  Vie  £  Antoine  Pacé  ,  C«- 
ré  de  Cherbourg  ,  mon  en  odeur  de 
Tom  VI. 
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faînteri,  petit  in-8'.  ILVHiJîoire  Ee* 
eléfiafliqne  de  la  province  de  Nor-^ 
mandie^  4  vol.  in-4*.  Cet  ouvra-» 
ge  finit  au  xii'  fiécle.  L'auteur 
en  a  laiâJé  la  continuation  )ufqu'au 
XIV'  èjÈjs  écrits  manquent  de  grâ- 
ce du  côte  du  %  le  -,  ils  font  d'ail-* 
leurs  remplis  d'une  judicieufe  cri^ 
tique  &  de  recherches  profondes* 

TRIGLAND  ,  (  Jacques  )  né  à 
Harlem  en  l6yz,  fe  rendit  habile 
dans  les  langues  Orientales  &  dans 
la  connoiiTancc  de  TEcriture-^fai ri- 
te ,  qu'il  profeifa  à  Leyde  où  U 
mourut  en  1705  ,  à  54  ans.  On 
a  de  lut  divers  ouvrages  ,  qui  peu- 
vent intéreffer  la  curiofièc  des 
érudirs  ,  entr'autres  des  Dijerta» 
fions  fur  laSeâe  des  Caraites  :  Voy* 
ScALiGER  (Jofeph). 

TRIMOjIN  ,  (  Sdlomon)  pré- 
cepteur de  Paracelfe  ,  fe  ht  un  nom 
par  fes  connoiflances  au  commen- 
cement du  XYi*  fiécle.  On  a  de 
lui  quelques  ouvrages  ,  entr'au- 
tres la  Toifi>n  d*Or  ,  Paris  1602  & 
1611 ,  in-i>*.  Ceft  un  traité  d'al- 
chymie ,  recherché  pour  fa  rareté 

TRIMOUILLE,  Voy.  Tre- 

MOELLE...   UrSINS...   6»  OloNNE, 

TRIPTOLÊME ,  fils  de  CeUus^ 
roi  d'Eleufis  ,  &  de  Méhaline  ^  vi* 
voit  vers  l'an  1600  avant  J.  C, 
Cerès ,  en  reconnoiflancc  des  bons 
offices  de  CeUus  ,  donna  de  fon 
lait  à  TriptoUme  ,  qu'elle  voulut 
rendre  immortel  en  le  faifant  paf« 
fer  par  les  fiàmmes  i  mais  Méhali* 
ne ,  eâîrayée  de  voir  fon  fiis  d?ns 
le  feu ,  l'en  retira  avec  précipita* 
tion.  Cette  imprudence  empêcha 
l'effet  de  la  bonne  volonté  de  la 
DéefTe  ,  qui  par  dédommagement 
lui  apprit  l'art  de  cultiver  la  ter- 
re. Tr//7fo/é»n«  l'enfeigna  le  premier 
dans  la  Grèce  ,  en  donnant  aux 
Athéniens  des  loix ,  qui  fe  rédui^ 
ibient  au  culu  des  Dieux ,  à  Va* 
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tnour  des  Parens ,  &  à  1  ahfiinenct  de 
la  Chair.  ' 
TRISMEGISTE .  Voj^,  Hbrmès. 
TRISSINO,  (Jean-George) 
poëte  Itafîen  ,  natif  de  Vicence, 
mortenijço  âge  de  7a ans,  étu- 
dia de  bonne  heure  les  prmcipes  de 
littérature  des  grands  maîtres  de 
Tantiquité  *,  &  il  consigna  leurs 
leçons  dans  une  Pratique ,  Vicen- 
ce 15S9,  in-4^.  qui  n*eft  pas  com- 
mune. Mais  ce  qui  lui  donna  le 
plus  de  célébrité ,  fut  un  Poëme 
Epique  en  27  chants.  Le  fujet  eft 
\  Italie  délivrée  des  Goths  par  Beli* 
faire  ,  fous  l'empire  de  Jufiinicn^ 
Son  plan  eft  fage  &  bien  defliné  ; 
on  y  trouve  du  génie  &  de  {l'in- 
ventton  ,  un  fiyle  pur  &  délicat , 
une  narration  (impie ,  naturelle  & 
élégante.  Il  a  faifi  le  vrai  goût  de 
i'antiquité  ,  &  n*a  point  donné 
dans  les  pointes  &  les  jeux  de 
mots  ,  û  ordinaires  a  la  plupart 
des  auteurs  Italiens.  Il  s*eftpro* 
pofé  Homère  poiv  modèle  «  fans 
être  un  fervile  imitateur  ;  mais  fes 
détails  iont  trop  longs,&  fouvent 
bas  &  inûpides  ;  fa  poëûe  languit 
quelquefois.  Le  Trijfmù  étoit  un 
homme  d'un  favoir  très-étcndu , 
ta  habile  négociateur.  Léon  X  & 
Clément  VU  Tanployérent  dans 
pluileurs  affaires  importantes.  II 
fut  le  premier  moderne  de  TEu- 
rope ,  qui  ait  fait  un  Poème  Epi- 
que régulier.  Il  a  inventé  Jes  vers 
libres ,  Verfi  feiohi  ,  c'eft-à-dire  , 
les  vers  affranchis  du  )oug  de  la 
rime.  II  efl  encore  auteur  de  la 
première  &  de  la  plus  bel  te  Tra- 
gédie des  Italiens  ,  intitulée  So^ 
pkonisbe^  i  Y 14  »  in-4**. Cette  pièce , 
que  le  pape  Léon  X  fit  repréfen- 
ter  à  Rome ,  eft  dans  le  goût  du 
Théâtre  Grec  ,  qui  depuis  la  naif- 
fance  du  Théâtre  François ,  adop- 
té aujourd'hui  dans  toute  l'Euro- 
pe, &*eft  guéres  fupportable.  Ué- 
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dittoo  de  toutes  Tes  CCuvres  a  été 
donnée  par  le  marquis  Maffd  vers 
1729  y  2  vol.  in-fol.  La  prexnîére 
édition  de  fon  Poëme  Epique  , 
donnée  à  Venife  en  1 547  &  i  ^4$» 
€R.  très-rare.  Elle  eft  en  3  tomes 
in- 8",  divtfés  chacun  en  rx  chants. 
On  doit  y  trouver  le  Camp  de^^- 
Ufaire  au  I"  vol.  &  le  Plan  de 
Rome  au  2* ,  Fun  &  Tautre  gra- 
vés en  bois.  Ce  Poëme  a  été  réim- 
primé  à  Paris  en  1729  »  3  volumes 
in-8*. 

.  I.  TRISTAN  .  (  François  )  fur- 
nommé  VHermite  ,  né  au  ckàteau 
de  Souliers  dans  la  province  de 
la  Marche  ;  en  1601  ^  comptoit 
parmi  fes  aïeux  le  fameux  PUrre 
VHermite ,  auteur  delà  i"  Croiiâde. 
Placé  auprès  du  marquis  de  Vtf 
neuily  bâtard  de  Henri  /f^,  il  eue 
le  malheur  de  tuer  un  garde-da- 
corps ,  avec  lequel  il  fe  battit  en 
duel.  Il  pafTa  en  Angleterre,  &  de- 
là dans  le  Poitou  ,  où  Sccrole  de 

5  te- Marthe  le  prit  chez  luL  Ceft 
dans  cette  école  qu'il  puifa  le  goût 
des  lettres.  Le  maréchal  d'/&atr- 
res  l'ayant  vu  à  Bordeaux  ,  le 
préfenta  à  Louis  XIII ^  qui  lui  ac- 
corda fa  grâce  ,^  Gafion  d'Orléans 
le  prit  pour  un  de  fes  gentils- 
hommes ordinaires.  Le  jeu  ,  les 
femmes  &  les  vers  remplirent  fes 
jours  ;  mais  ces  pa(fions  ,  comme 
on  rimagine  bien  ,  ne  firent  pas 
fa  fortune.  Il  fut  toujours  pauvre, 

6  fi  Ton  en  croit  BoiUau ,  il  ^j/- 
foit  l'été  fans  linge  &  l*hiver  fans 
fnanteau.  Ce  poète  mourut  en  165  5 , 
à  54  ans ,  après  avoir  meaéune  vie 
agitée  &  remplie  d'événemens,doat 
il  a  fait  connoitre  une  grande  par- 
tie dans  fon  Pa^e  difgracié^  164^  , 
in- 8'  :  Roman  qu'on  peut  regarder 
comme  fes  Mémoires.  Triftan  s'ck 
fur-tout  diftingué  par  fes  Pièces 
dramatiques.  Elles  eurent  toutes» 
de  fon  tems  ,  beaucoup  de  fucccsy 
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tntît  II  û*f  a  que  la  tragédie  de 
Mariamnû  ,  qui  fou  tienne  aujour- 
d'hui la  réputation  de  fon  auteur. 
Mondori ,  célèbre  comédien ,  jouoit 
le  rôle  é^Hérode  avec  tant  de  paf; 
fion  ,  que  le  peuple  fortoit  tou* 
jours  de  ce  rpeâacle,rèvcur  &  pen- 
fif  y  pénétré  de  ce  qu*il  venoit  de 
voir.  On  dit  auffî  que  la  force  du 
rôle  caufa  la  mort  à  faâeur.  Nous 
avons  de  Triflan  3  voL  in-4*.  de 
vers  françois  :  le  i*'  contient  Tes 
Amour  $ ,  le  il*  fa  Lyrt ,  le  iii*  fes 
Vers  Héroïques,  Il  a  fait  encore  des 
Odes  8c  des  Vers  fur  des  fujets  de 
dévottdn.  Ses  Pièces  de  théâtre 
font  Mar'uunme  ,  Panthée  ,  la  Mort 
deSenkfue ,  celle  du  Grand  Ofman , 
tragédies  \  la  FolU  du  Sage  ,  tragi- 
comédie  'f  le  Parafite  ,  comédie. 
La  Marianne  de  Triflan  a  été  re- 
touchée par  le  célèbre  Roujfeau. 
Voici  fonEpitaphe  qu'il  compofa 
lui-même  1 


Ebloui  de  réelat  de  U  /ptendeur 
mondaine , 

Je  me  flattai  toujours  d'une  e/pé- 
ranee  vaine  ; 

Taifant  U  chien  couchant  auprès 
d'un  grand  Seigneur , 

Je  me  vis  toujours  pauvre  »  &  tâ- 
chai de  paroitrè. 

Je  vécus  dans  la  peine ,  atundant 
U  bonheur  % 

Et  mourus  fur  un  co^re  en  attendant 
mon  Mattre» 

IL  TRISTAN  t*HERMiTE-Sov- 
z.tERS  ,  (  Jean-  baptifte  )  gentil- 
homme de  la  chambre  du  roi ,  avoic 
du  goût  pour  rhiftoire  &  la  fcien- 
ce  héraldique.  On  a  de  lui  :  I. 
IfHifloire  généalogique  de  la  Noble/* 
fe  de  Touraine ,  1669,  in-fol.  ;  la  Tof" 
cane  Françoife  ,  1661  ,  in-4*  j  les 
Corfes  François  ,1661,  in-i2;  Na- 
pies  Françoife  ,  166,3  ,  in-4°.  &c. 
CtAl'hiftoire  de  ceux  de  ces  pays 


qui  ont  été  affefttonrtés  k  ta  Frari- 
ce.  Il  étoit  frère  du  précédent. 

IIL  TRISTAN. ( Jean) écuyer, 
ûeur  de  Sc-Amand  &  du  Puy-d*A- 
mour»fils  d*un  auditeur  des  com- 
ptes à  Paris ,  s'attacha  à  Gaflon  de 
France  ,  duc  d*Oriéans'.  Cet  écri- 
vain mourut  après  l'an  1656.  On 
a  de  lui  un  Commentaire  Hifloriaue 
fur  les  Vies  des  Empereurs  j  1644  , 
3  vol.  in-fol.  ouvrage  qui  marque 
une  grande  connoifTance  de  Tan- 
tiquité  &  des  médailles.  Angeloni 
&  le  P.  Slrmond  ont  relevé  plu* 
fîeurs  fautes  de  cet  ouvrage  ,  & 
Triflan  leur  répondit  avec  Tem- 
portement  d'un  érudit  qui  n'a  point 
eu  d'éducation. 

TRITHÊME ,  (  Jean  )  né  dans 
un  village  de  ce  nom  près  de  Trê- 
ves en  1462,  &  mort  en  içi6  , 
fut  abbé  de  S.  Jacques  de  Wirtz- 
bourg  ,  ordre  de  S.  Benoît.  Quoi- 
que chargé  du  temporel  de  foa 
monaftére  ,  il  ne  négligea  point  là 
difcipline  ,  cultiva  Técude  &  la 
fit  cultiver.  Il  avoit  une  vafte  éru- 
dition t  $L  poiTédoit  les  langues 
grecque  &  latine.  U  a  compofé 
un  très-grand  nombre  d'ouvrages 
d'hifloire  ,  de  morale  &  de  phi. 
lofophie.  Les  plus  connus  font  t 
I.  Un  Catalogue  des  Ecrivains  Ec* 
cléftaftiques,  Cologne  I54<>i  in-4\ 
Il  contient  la  vie  &  la  li{le  des 
Œuvres  de  870  auteurs  ,  que  Tri^ 
thème  ne^juge  pas  toujours^^vec 
goût.  II.  Un  aiî'tre  des  Hommes  il'» 
luflreJ  d'Allemagne ,  &  un  troisième 
de  ceux  de  V Ordre  de  S/  Benoit  » 
1606  ,  inV  ,  traduit  en  françois , 
161J  ,  in-4*.  III.  Six  Livres  de  Po^ 
lygraphicj  x6oi ,  in-fol.  traduit  en 
françois:  (  Voye^  Collange.  )  IV. 
Un  Traite  de  Steganographie ,  c'eft* 
à-dire  ,  des  di  ver  fes  manières  d'c. 
crireen  chiffres,  1611,  in.4".  Nj- 
remberg  1711.  Il  y  a  fur  cet  ou- 
vrage un  livre  attribue  ù  Au^ufle 
Ppij 
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duc  de  Brunrvick  ,  qui  n*eA  pas 
conunun ,  intitulé  :  Gu/iavi  ScUni 
Enodaiio  Stcganographix  /.  Trithc 
mii  ,  1614 ,  in-fol.  V.  Des  Chroni^ 
qucs  ^  dans  Trithemii  Optra  kifiori' 
cAy  1601 ,  in-folio,  \  parties.  VC 
5cs  Ouvraj-es  de  piéti  ,  1605  ,  in- 
fol.  Parmi  ceux-ci  ,  00  trouve  un 
Commentaire  fur  U  Règle  de  S,  Be- 
noit ,  des  Gcmijjcmens  fur  la  déca- 
dence de  cet  ordre ,  &  des  Traités 
fur  les  difFérens  devoirs  de  la  vie 
religieufe.  On  a  auiTi  de  lui  les 
AnnaUi  Hir/augienfcs  ,  2  vol.  in- 
fol.  ouvrage  qui  renferme  dans  un 
afTez  grand  détail  pluiicurs  faits 
importans  de  THidoire  de  France 
&  de  celle  d*AIlemagne.  On  lui 
a  attribué  encore  un  Traité  ,  inti- 
tulé :  Vettrum  Sophorum  figUla  & 
imagines  magica.  Quoiqu'on  ait 
prouvé  que  cette  pièce  n'étoit  pas 
de  lui ,  quelques  auteurs  fans  ju- 
gemcfic  n*ont  paslaillédelefoup- 
çonner  de  magie  ,  &  de  foutenir 
qu'il  avoit  commerce  avec  les  Dé- 
mons. 

TRITON  ,  Dieu  Marin  ,  fils  de 
Neptune  &  ^Amphitrite  ,  fcrvoit  de 
trompette  à  fon  père.  U  eft  peint 
avec  une  coquille  ou  une  cdnque 
en  forme  de  trompette.  U  avoit  la, 
partie  fupéricure  du  corps  fembla- 
ble  à  rhomme  ,  &  le  refte  fembla- 
fcle  à  un  poiffon.  La  p'ùpart  des 
Dieux  Marins  font  àuiTl  appelles 
Tritons ,  &  font  peints  de  la  forte 
avec  des  coQuilInges. 

TRIVERIUS,  VoyeiT>KivzVi'E. 

1.  TRI VULCE,(  Jean- Jacques  ) 
marquis  de  Vigevano  ,  d'une  an- 
cienne famille  de  Milan  ,  montra 
tant  de  pailion  pour  les  Gnclfcs , 
qu'il  fut  chaffé  de  fa  patrie.  II  en- 
tra au  fer  vice  de  Ferdinand  I  d'A- 
r3,^0ii,  roi  de  Nnples  ,  &  pilT^  de- 
puis à  celui  de  Charles  VJII  roi 
de  France  ,  lorfqiie  ce  prince  fut 
à  la  conquête  de  Naples.  Ce  fut  lui 
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qnl  lui  livra  Capoue  Tan  1495 ,  & 
qui  eut  le  conunandemeat  de  Fa- 
vant- garde  derarmée,avec  le  ma- 
réchal de  GU^  à  la  bataille  de  For- 
npue.  L'ordre  de  St  Michel  fut  la 
récompenfe  de  fa  valeur  ,  &  oa 
ajouta  à  cette   grâce  celle   de   le 
nommer  lieutenant-général  de  Far* 
mce  Françoife   en   Lombardie.  H 
prit  Ale;undric  de  la  Paille ,  &  dé- 
fit les  troupes  de  Louis  S  force ,  duc 
de  Milan.  Louis  XII  étant  entré  en 
Ita'ie  i'an  1499,  fut  fuivi  par  Tri^ 
vulce  à  la  conquête  du  duché  de 
Milan.  Il  fe  ûgnala  auprès  de  ce 
prince,  qui  l'en    établie  gouver- 
neur en  1500,  &  qui  l'honora  du 
bciton   de    maréchal    de    France; 
Trivulce  acccompagna  le  monarque 
fon  bienfaiteur  à  l'entrée  folemnel- 
le  qu'il  fit  dans  Gènes  le  19  Août 
1 504 ,  &  acquit  beaucoup  de  gloire 
à  la  bataille  d'Aignadei  en  1509. 
Quatre  ans  après  il  fut  cauTe  que 
les  François  furent  battus  devant 
Novare ,  pendant  que  LouU  de  la 
Trimouille^  homme   d'une    grande 
réputation ,  faifoit  le  fiége  de  cecre 
phce.  Il  avoit  été  arrècc  dans  le 
confeil  de   guerre  ,  que  TrivuUê 
iroit  avec  la  cavalerie  au-devant 
d'un  fecours  qu'on  appréhendoit; 
mais  ce  n'ctoit  point  l'avis  de  cet 
homme  vain  &  jaloux.  Il   fé  pofia 
fi  mal ,  qu'il  laifia  paffer  le  renfort , 
&  ne  put  arriver  à  tems  pour  foii- 
tenir  les  aHîcgeans  ,  lorsqu'ils  fu- 
rent attaqués  d'un  côté  par  lagar- 
nifon ,  &  de  l'autre  par  les  nou- 
velles troupes.  Une  fi  grande  faute 
diminua  beaucoup  la  réfutation  & 
la  faveur  de  Trivulce  ;  «ûis  il  re- 
couvra l'une  &  l'autre  fous '/>«<- 
fois  I ,  par  les  fer  vices  qu'il  ren- 
dit au  paffage  'des  Alpes  en  151c, 
Ce  fut  lui  qui ,  avec    des  peines 
incroyables ,  fit  guinder  le  canon 
par  le  haut  des  montagnes.    U  fe 
furpafiTa  à  la  journée  de  Marignao, 
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Tl  dirolt  que  Vingt  autres  ûŒons  ott 
il  s'étoh  trouvé  n^étoient  que  des  jeux 
^enfans  auprès  de  celle-là  ,  quil  ap^ 
fclloit  une  Bataille  de  Gians,  Sa  fa- 
veur ne  fe  foutint  pas  ,  6c  il  mou- 
rut à  Châtre,  aujourd'hui  Arpajon  , 
•en  ip8,  des  fuites  de  quelques 
tracaàeries  de  cour.  Accufé  auprès 
^t  François  /,  par  Lautrecy  d'être 
d'intelligence  avec  les  ennemis  de 
i*£tat ,  il  pafTa  les  Alpes  en  hiver 
&  à  80  ans  ,  pour  fe  juftifîer.  Lorf- 
qu'i  l  fe  prcfenta  devant  Fr^içois  /, 
<e  prince  détourna  la  tête  ,  &  ne 
TCpondit  rien.  Ce  trait  de  mépris 
fut  un  coup  mortel ,  que  le  repen- 
tir du  monarque  ne  put  jamais 
f^uérir.  Le  maréchal  répondit  à  ce- 
lui qui  le  viiita  enfuite  de  fa  part, 
<l[X*il  n*éto!t  plus  tems.  Le  dédain  que 
ù  Roi^a  témoigné ,  ajoûta-t-il ,  ^ 
fnan  efprit ,  ont  déjà  fait  leur  opéra* 
iion  \  je  fuis  mort.  II  ordonna  qu'on 
gravât  fur  fon  tombeau  cette  cour- 
te £pitaphe,qui  cxprimoit  bien  fon 
cara£bére  ;  Hic  quiefcit ,  qui  nunquam 
^uievit  \  Ici  repofe  ,  qui  ne  fe  repo- 
sa jamais.  Louis  XII  voulant  faire 
la  guerre  au  duc  de  Milan  ,  de- 
nandoit  à  Trivulce ,  ce  qu'il  falloit 
pour  la  faire  avec  fuccès  ?  Trois 
ckofes  font  ahfolument  néceffaires ,  lui 
répondit  le  Maréchal  :  premièrement 
de  i*argent ,  fecondement  de  Vargent  , 
troifiémement  de  Vargent.  Ce  héros 
s'étoitfaitnaturaliferSuiffe.  II  étoit 
fur  le  point  de  fe  faire  recevoir 
auiB  noble  Vénitien  :  voilà ,  dit- 
on  ,  les  caufes  du  refroidiiTement 
ëe  Françoi»  là  fon  égard.  C*étoit 
lé  particulier  le  plus  riche  d'Ita« 
lie  ,  le  plus  avare  d'inclination ,  & 
quelquefois  le  plus  prodigue  par 
oHentation.  Louis  XII  étant  à  Mi- 
lan en  1^7  ,  le  fomptueux  Trf* 
ifulce  lui  donna  un  feftin  d'une  dé- 
penfe  énorme.  Il  s'y  trouva  1 100 
dames  ,  qui  eurent  chacune  un 
écuyer  traocham  pour  les  fervir. 


II  y  avoit  ,  pour  ordonner  un  fi 
prodigieux  repas  ,  160  maîcrcs- 
d'hôtel  ,  qui  portoient  à  la  nuin 
un  bâton  couvert  de  velours  bîcu , 
femé  de  fleurs- de- lis  d'or.  Le  Roi 
fut  fervi  en  vaiflelle  d'or,  &  les 
autres  convives  en  vaiffellc  d'ar- 
gent; vaiffelle  toute  neuve  ,  Se 
toute  aux  armes  du  maréchal..  Le 
Roi  &  4  cardinaux  mangèrent  dans 
des  chambres  à  part ,  &  toutes  Ici 
dames  dans  une  falle  que  Trivulce 
avoit  fait  faire  dans  la  rue  où  il 
demcuroit.  Il  y  eut  bal  dans  cette 
falle  ,  avant  que  de  fe  mettre  à 
table.  La  préfixe  y  étoit  fi  grande , 
que  n'y  ayant  plus  de  place  pour 
pouvoir  danfer  ,  le  Roi  fe  leva  de 
fon  fauteuil ,  prit  la  hallebarde  d'un 
de  fes  gardes,  &  fit  lui-même  ran- 
ger le  monde  en  frapant  à  droite  & 
à  gauche. 

II.  TRIVULCE ,  (Théodore)  pa- 
rent du  précédent,  maréchal  de 
France ,  mérita  le  bâton  par  le  cou- 
rage qu'il  montra  à  la  bataille  d'Ai- 
gnadel  en  IÇ09,  &  à  la  journé* 
de  Ravenneen  1512.  François  I  le 
pourvut  du  gouvernement  de  Gê- 
nes ,  dont  il  défendit  le  château 
contre  leshabitans  en  içiS.  Obli- 
gé de  fe  rendre ,  faute  de  vivres  , 
il  alla  mourir  en  1 5  3 1  à  Lyon  , 
dont  il  étoit  gouverneur. 

III. TRIVULCE,  (Antoine) frè- 
re du  précédent ,  fe  déclara  pour 
les  François  lorsqu'ils  fe  rendirent 
maîtres  du  Milanès.  Il  fut  honoré 
du  chapeau  de  cardinal  s  à  la  priè- 
re du  roi  ,  par  le  pape  Alexandre 
VI,  en  1 500.  Il  mourut  en  1508, 
à  çi  ans  ,  de  douleur  d'avoir  per- 
du un  de  fes  frères.  Il  y  a  eu  4  au- 
tres cardinaux  de  cette  maifon , 
dont  nous  parlerons  dans  les  arti- 
cles fuivans. 

IV.  TRIVULCE ,  (Scaramutia  ) 
mort  en  m  27  ,  Se  neveu  de  A j«- 
J acquêt ,  fut  confeiller  -  d'état  en 
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France  fous  Loids  XII ,  6c  fuccef- 
iîvcment  évèque  de  Côme  &  de 
Plaifance.  Son  mérite  lui  valut  la 
pourpre, 

V.  TRIVULCE ,  (  Auguftin  )  ab- 
bé de  Troidfflont  en  France  «  & 
camerier  du  pape  Jules  //«puisAic- 
ceffivement  évèque  de  Bayeux',  de 
Toulon ,  de  Novare  &  archevê- 
que de  Reggio  ,  mourut  k  Rome 
en  1^3.  Après  la  prife  de  cette 
ville  par  les  troupes  de  Otaries^ 
\^uint^  il  fut  emmené  en  otage  à 
N  a  pies ,  où  il  fe  fignala  par  une 
fermeté  héroïque.  Bembo  &  Saio^ 
Ut  faifoient  grand  cas  de  fes  talens 
&  de  fes  vertus  ,  dont  le  cardi- 
nalat fut  la  récompenfe.  Il  a  voit 
Compofé  une  Hiftoirt  des  Papes  & 
des  Cardinaux ,  que  la  mort  ne  lui 
permit  pas  de  faire  imprimer. 

VI.  TRIVULCE,  (Antoine)cvé. 
que  de  Toulon  ,  &  enfuite  vice- 
Icgat  d'Avignon ,  s*opppfa  avec  vi- 
gueur à  rentrée  des  Hérétiques 
dans  le  comtat.  Envoyé  légat  en 
France,  il  fit  conclure  le  Traité 
de  Cateau-Cambrefis.  Il  mourut  d'a- 
poplexie, à  une  journée  de  Paris  , 
le  26  Juin  1559,  comme  il  retour- 
noit  en  Italie.  Il  fut  élevé  à  la 
dignité  de  cardinal. 

VIL  TRIVyLCE,(Jean.  Jacques- 
Théodore  )  étoit  de  Tilluftre  fa- 
inille  des  précédens.  Après  avoir 
fervi  avec  gloire  dans  les  armées 
du  roi  Pkilippf  m ,  il  embrafla  l'é- 
tat eccléfiafiique  ^  &  fut  honoré 
de  la  pourpre  Romaine  en  1619. 
Jl  mourut  à  Milan  en  1657,  après 
avoir  été  vice-roi  d'Aragon,  puis 
de  Sicile  &  de  Sardaigne  ,  gou- 
verneur général  du  Milanez  ,  & 
ambaffadeur  extraordinaire  d'Efpa- 
gne  à  Rome.  C'étoit  un  prélat  éclair 
ré  &  un  homme  éloquent.  • 

TROGUE  -  POMPÉE  ,  natif  du 
-pays  des  Vpcpnçes ,  dont  la  capi- 
tale étoit  V^ifon^eft  compté  par  9^ 
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les  bons  hiftorieos  Latins.  Tt  avoft 
mis  au  jour  une  Hiftoire  en  44  fi- 
vres  ,  qui  comprenoit  tant  ce  qni 
s'étoit  paiTé  de  plus  importaiit  dans 
rUnivers  jufqu'à  Auptfie.  Jtt/Êim  ta 
fit  un  abrégé  ,  ians  y  changer  ni 
le  nombre  des  livres ,  ni  le  titre 
d'Hifioire  Philippique,  On  croit  que 
c'efi  cet  abr^é  qui  nous  a  £ût 
perdre  l'ouvrage  de  Trogue^Pampee^ 
dont  le  fiyle  étoit  digne  des  siet]- 
leurs  écrivains.  Le  père  de  Trogat' 
Pompée^  après  avoir  porté  les  arô- 
mes fous  Céfar ,  devint  fon  fecré- 
taire  &  le  garde  de  fon  fcean  s  te 
fils  eut  fans  donte  aufii  des  eoplofs 
honorables. 

TROILE ,  fils  de  PrUm  8c  d*»- 
etthe»  Le  deftin  avoir  réfolu  que 
Troie  ne  feroit  jamais  prife  tant 
qu'il  vivroit.  Il  fut  affez  téméraire 
pour  attaquer  ^cAi//e,qui  le  tua;  8c 
peu  de  tems  après  la  ville  fiit  prife. 

TROMMIUS,  (Abraham)  thco* 
logienProteftant,  né  à  Groningne 
en  163)  ,  fut  pafieur  dans  û  pa- 
trie, où  il  mourut  en  1719.  On  a 
de  lui,  une  Concordéuee Grec^ de 
l'Ancien-Teftament,  de  la  vetfioa 
des  Septante ,  17x8 ,  a  vol.  tn-foL  i 
&  une  ^VktttXoneordance  damème, 
en  flamand ,  qu'il  continua  après 
/•  Martinius  de  Dantzick. 

L  TROMP,  (Martin  Happertz) 
amiral  Hollandois,  natif  de  la  Bril- 
le ,  s'éleva  par  fon  mérite.  Il  s'em- 
barqua à  huit  ans  pour  les  Indes, 
fut  pris  fucoefiivement  par  des  fo- 
râtes Anglois  &  Barbarefques ,  81 
apprit  fous  eux  toutes  les  mfef 
des  combats  de  mer.  Il  fignala  for- 
tout  fon  courage  à  la  iournée  et 
Gibraltar  en  1607.  Elevé  âlapb* 
ce  d^amiral  de  Hollande ,  de  l'avis 
même  du  prince  d-Ordir;<,  il  défit, 
en  cette  qualité  ,  la  nombredt 
flotte  d'Efpagne  en  1639  ,  8c  ga^r 
gna  32  autres  batailles  navales,  n 
fi);  tHéf\u:fontilk|c,d9i|su<içQi|ii 
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tat  contre  les  Angloîs  ^  le  lo  Août 
1653.  ^^^  Etats -généraux  ne  fe 
contentèrent  pas  de  le  faire  enter- 
rer folemnellement  dans  le  Tem- 
ple de  Delft,  avec  les  héros  de  la 
République  •,  ils  firent  encore  fra- 
per  des  médailles  pour  honorer  fa 
mémoire.  Le  mérite  &  les  profpé-» 
rites  de  l'amiral  Tromp  lui  avoient 
attiré  des  envieux  -,  mais  il  avoit 
fvL  les  dompter  par  Tes  bons  offi- 
ces &  Tes  bienfaits.  Il  fut  modeile 
au  milieu  de  fa  fortune.  De  tous 
lès  titres  d'honneur  dont  on  vou- 
lut le  qualifier  ,  il  n*accepta  que 
celui  d^e  Grand-^Pere  des  Matelots  -,  & 
parmi  ceux  de  fbn  pays ,  il  ne  prit 
jamais  que  la  qualité  de  Bourgeois, 
II.  TROMP ,  (  Corneillt ,  dit  le 
comte  de  )  fils  du  précédent,  mar,. 
cha  dignement  fur  les  traces  de  fon 
psre.  Il  devint  lieutenant-amirat- 
général  des  Provinces-Unies  ,  & 
mourut  le  21  Mai  1691  ,à  62  ans. 
U  étoit  né  à  Roterdam  le  9  Sep- 
tembre 1619.  Sa  Vie  ^  été  donnée 
'au public,  à  la  Haye,  1694 ,  in-ii , 

6  quoique  moins  brillante  que  celle 
de  fon  père ,  elle  ne  laifle  pas  d*in- 
téreflTer. 

TRONSON,  (Louis)  né  à  Pa- 
ris  d*un  fecrétaire  du  cabinet ,  ob« 
tint  ime  place  d'aumônier  du  rot ,, 
^u*il  quitta  en  1655  ,  pour  entrer  , 
au  Séminaire  de  St  Sulpice ,  dont 
il  fut  élu  fupérieur  en  1676  ,  & 
mourut  en  1700,  à  79  ans.  C'étoit 
un  homme  d'un  grand  fens,  d'un 
favoir  aflez  étendu  8c  d'une  piété 
exemplaire.  Il  afiifia  ,  en  1694 , 
avec  les  évèques  de  Meaux  8c  de 
Chàlons  ,  aux  conférences  d'Ifly  , 
où  les  livres  de  Madame  Guyon^  8c 
ceux  de  l'abbé  de  Fénelcn  fon  arni , 
furent  examinés.  On  a  de  lui  deux 
ouvrages  a0èz  eflimés  ,  quoiqu'il 

7  ait  quelques  petitefTes  dans  le 
premiér.*jCelui-ci,  qui  a  pour  titre  : 
fyuminsifMrtiçuli^rg  ,  fut  imprimé 
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in«ia«  en  1690,  à  Lyon,  pour  la 
l'*  fois.  Il  y  en  a  aujourd'hui  a  vol. 
Le  fécond  ,  intitulé  :  Forma  Cleri , 
cft  une  colleûion  tirée  de  l'Ecri- 
ture y  des  Conciles  8c  des  Pères  » 
touchant  la  vie  8c  Us  mœurs  des 
eccléfiafiiques.  Il  n*en  avoit  d'a- 
bord paru  que  3  vol.  in-i2  ;  mais 
on  a  imprimé,  en  1724  ,  à  Paris  « 
Touvrage  entier  ,  in-4*. 

TROPHIME ,  né  à  Ephcfe,  ayant 
été  converti  à  la  Foi  par  StPaul, 
s*attacha  à  lui ,  8c  ne  le  quitta  plus. 
Il  le  fuiyit  à  Corinthe ,  8c  de-là  à' 
Jérufalem.  On  croit  que  Trophime 
fuivit  l'Apotre  à  Rome  ,  en  fon  i" 
voyage  v  8c  5<  Paul  dit  dans  fon 
Epitre  à  Timothée ,  qu'il  avoit  lai  (Té 
Tro/^Âime  malade  àMilet.  Ce  fut  l'an 
6\.  C'eft  tout  ce  qu'on  fait  fur  ce 
Saint ,  8c  tout  ce  qu'on  a  raconté 
de  plus  fur  lui'paroit  fabuleux. 

TROPHONIUS  V  fils  à' Apollon^ 
rendoit  des  oracles  dans  un  antre 
affreux.  Ceux  qui  vouloient  le 
confulter  ,  dévoient  fe  purifier. 
Après  bien  des  cérénipnies  ,  ils 
entroient  dans  la  caverne ,  8c  s'y 
étant  endormis  ,  ils  voyoîent  ou 
entendoient  en  fonge  ce  qu'ils  de-f 
mandoient...  Koye^  Agam£D£. 

TROUIN ,  Vùy.  Guay-Trouiw; 

I.  TROY ,  (François  de  )  pein- 
tre ,  né  à  Touloufe  en  1645  »  ^^^^ 
à  Paris  en  1730  ,  apprit  les  pre- 
miers principes  de  fon.  art  fout 
fon  père.  Il  s'appliqua  fur -tout  au 
Portrait,  qui  dft  un  genre  lucra* 
tif ,  8c  fut  reçu  à  l'académie  en 
1674.  Il  devint  fbcceffivement  pro- 
feiïeur  ,  adjoint  du  reâeur  ,  & 
enfin  diref^eur.  Ce  maître  dqnnoit 
beaucoup  d'expreffion  8c  de  no- 
blefiie  à  fes  figures.  Son  defTein  étoie 
correâ  ;  il  étoit  grand  colorifie  , 
8c  finîflbit  extrên^ement  fes  ouvra- 
ges. La  famille  royale  8c  les  grand» 
i^igneurs  de  la  cour  «  occupèrent 
ion  pince 9u«  Louis  XJV  l'învoysi 
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en  Bavière  pour  peindre  Mad*  la 
Dauphinc.  Ce  célèbre  artifte  fa* 
voit  ajouter  à  la  beauté  des  dames 
qu'il  repréfentoit,  fans  altérer  leurs 
traits.  Il  avoic  en  cela  un  û  grand 
talent  ,  que  l'on  difoit  de  lui  ce 
que  BoiUau  a  dit  d'Homère ,  qu*i/ 
fembloit  avoir  dérobé  la  ceinture  de 
Vénus.  Ce  talent,)oint  à  une  probi- 
té exafte,  à  une  belle  phyfîonomie 
ficàuneCprit  enjoué,  le  mit  dans 
un  grand  crédit.  Ses  deffins,  compa- 
rables pour  la  beauté  à  ceux  de  Vaa' 
Dytk ,  font  très-recherchés. 

II.  TRÔY,(  Jean-François  de  ) 
fils  du  précédent,  chevalier  de  Tor- 
dre de  St  Michel  ,  fecrétaire  du 
roi,  mourut  à  Rome  en  1751  , 
âgé  de  76  ans.  Son  mérite  le  fit 
choifir  pour  être  reûcur  de  Faca- 
demie  de  peinture  de  Paris  ,  & 
depuis  direâeur  de  colle  que  Sa 
Majefté  entretient  à  Rome.  Il  eft 
un  des  bons  peintres  de  Técole 
Françoife.  On  admire  dans  fes  ou- 
vrages ,  un  grand  goût  de  deflîn , 
un  beau  fini,  un  coloris  fuave  & 
piquant ,  une  magnifique  ordon*^ 
nance ,  des  penfées  nobles  &  heu- 
reuf^ment  exprimées  ,  beaucoup 
d'art  à  rendre  le  fentiment  &  \ts 
diverfcs  paflîonsde  l'ame  ,  des  fonds 
d'une  (implicite  majefiueufe  ;  enfin 
un  génie  créateur,qui  communique 
Ton  feu  Se  fon  aâivité  à  toutes  fes 
compofirions. 

TRUAUMONT  ,  (N.  la)  né  à 
Rouen  d'un  auditeur  des  comptes , 
ctoit  un  jeune -homme  perdu  de 
dettes  &  de  débauches.  II  fut  Tinfli- 
gateur  ,  en  1674  ,  d'une  révolte 
contre  Louis  XIV,  Cette  conjura- 
tion n'auroit  eu  aucun  effet,  fi  elle 
n*avoit  été  embrafiëe  par  le  cheva- 
lier Louis  de  Rohan^  fils  du  duc  de 
Monthaipn.  Il  avoit  été  exilé  par 
Louis  XIV ,  qui  le  foupçonnoit 
d'entraîner  dans  la  débauche  le  duc 
^'Orléans  {on  frère  i  il  étoit  mécon* 
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cent  du  marquis  de  Louvùhm  II  i 
pouvoir  fe  venger ,  en  fe  mettant 
à  la  tête  d'un  parti.  On  fit  entrer 
dans  ce  complot  un  chevalier  de 
Préau ,  neveu  de  U  Truaumoat  :  fé* 
duit  par  fon  oncle,  il  féduific  fa 
maitre{re,Z.ou<y£  de  Belleauj  fille  d*ua 
feigneur  de  Villars.  Les  conjurés 
s'aSbciérent  un  certain  BoudevilU 
&  un  maître  d'école  nommé  Vandat' 
Ende.  heux  but  étoit  de  livrer  aa 
comte  de  Monterey  Honfieur  ,  le 
Havre,  &  quelques  autres  places  de 
Normandie.  Cette  trame  mal-our- 
die  fut  découverte.  Lefupplicede 
tous  les  coupables  fut  le  feul  évé- 
nement que  produifît  ce  crime  in- 
fenfé  &  inutile ,  dont  à  peine  on 
fe  fou vienr  aujourd'hui.  Ils  (tirent 
tous  décapités  ,  à  l'exception  de 
Vanden  -  Ende  qui  fut  pendu  ,  &  de 
la  Truaumont  qui  fe  fit  tuer  par 
ceux  qui  vinrent  l'arrêter. 

TRUBLET ,  (  Nicolas  -  Charles- 
Jofeph  )  de  l'académie  Françoife  & 
de  celle  de  Berlin,  tréforier  de 
l'Eglife  de  Nantes ,  &eiifuite  archi- 
diacre &  chanoine  de  St-Malo  fa 
patrie ,  naquit  en  1697.  U  étoit  pa- 
rent du  célèbre  Maupertuis ,  qui  lut 
dédia  le  3*  vol.  de  fesŒuvres.  Dès 
1717 ,  il  ofa  être  auteur.  Il  fit  im- 
primer dans  le  Mercure  de  Juin  des 
Réflexions  fur  Télémaque,  qui  le  firent 
connoitre  de  U  Moue  &  de  Fmuf 
nelle.  Ces  aimables  philofophes 
trouvèrent  en  lui  ce  qu'ils  cher* 
choient  dans  leurs  amis ,  un  efprît 
très-fin,&  un  caraâére  très-doux. 
L'abbé  TruhUt  fut  attaché  pendant 
quelque  tems  au  cardinal  de  Tencin^ 
&  il  fit  avec  lui  le  voyage  de  Rome, 
Mais  préférant  la  liberté  aux  avan« 
tages  que  la  proteûion  du  cardinal 
lui  faifoit  efpérer ,  il  revint  â  Paris, 
où  il  vécut  jufques  vers  Tan  1767, 
Accablé  des  vapeurs  qu'on  con-v 
traâe  dans  prefque  toutes  les  graoi 
des  villes,  il  fe  retirai  à  S^]M^lQ, 
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p<kXU  y  jouir  de  la  fanté-St  du  re- 
pos i  mais  il  mourut  quelque  tems. 
après  «au  mois  de  Mars  1760.  Une 
c;onduice  irréprochable ,  des  prin- 
cipes vertueux,  des  mœurs  douces, 
lui  avoient  affiiré  les  fufFrages  de. 
cous  les  homnêces-j^ens,  (  Foy.  III. 
Palme.)  Sa  convecfation  étoit  in-, 
ftruûive  -,  quoiqu'il  ,pçnXàt  fîne-( 
nient  ,  il  s*expr;mait  avec  fim-s 
plicité.  Ses  principaux  ouvrages, 
îbnt ,  I.  EJfaii  dt  LUtcrature  &  </«. 
Morale^  en  4  voh  in-ii,  plufieurs 
fois  réimprimés^Sc  traduits  en  plu- 
iieurs  langues.  L*auteur  a  laifTé 
des  matériaux  pour  un  5'  volume., 
Quelques  critiques  qu'on  ait  faites 
de  cet  ouvrage ,  où  il  y  a  quelque- 
fois des  chofes  communes  dites 
d'un  air  de  découverte ,  on  ne 
peut  s'empêcher  d*y  reconnoître 
re{prit  d*analyfe  ,  la  fagacité ,  la 
lînef{e ,  la  précifion ,  qui  caraâéri- 
fent  tous  les  écrits  de  Tabbé  TrubUt, 
Plufieurs  de  fes  réflexions  font 
neuves ,  8c  toutes  infpircnt  la  pro- 
bité ,  rhumanité ,  la  fociabilite.  II. 
Panégyriques  dis  Saints ,  languiflam- 
ment  écrits  *,  précédés  de  Réflexions 
fur  r Eloquence ,  pleines  de  chofes 
bien  vues  &  finement  rendues. 
Dans  la  féconde -édition,  de  X764f 
en  deux  vol.  ,  Tauteur  a  ajouté 
divers  extraits  de  livres  d'élo- 
quence. Ces  analyfes  avoient  été 
éites  pour  le  Journal  des  Savans  & 
pour  le  Journal  Chrétien ,  auxquels 
il  avoit  travaillé  pendant  quelque 
tems.  La  manière  dont  il  s'exprima 
fur  Voltaire  en  ce  dernier  ou- 
vrage ,  lui  attira  (  dans  la  pièce  fur- 
tout,  intitulée  U  Pauvre  Diable) 
des  épigranunes  très -mordantes  de 
la  part  de  ce  célèbre  poète ,  qui 
lui  avoit  écrit  auparavant  des  let- 
tres très  -  âatteufes.  1(1.  Mémoires 
pour  fervir  à  tHifloire  de  MeJJîeurs  de 
la  Motte  8c  de  Fomeneîle^  à  AmAer* 
4iMB|  I7^i^'mri%*  CesMçmoiresi 
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fouventranutieux,  offrent  tout  ce 
qu'on  j)eut  favoir  fur  la  vie  &  les 
ouvrages  de  ces  deux  illuilres 
amis  de  Tabbé  Trublct,  Il  y  a  des 
anecdotes  intérciTantes  &  des  ré* 
flexions  ingénieufes. 

TRUCHET.  (Jean)  né  à  Lyon 
en  1 6  ^  7  d'un  marchand ,  entra  dans 
Tordre  des  Carmes.  U  fut  envoyé 
à  Paris  pour  y  étudier  en  philola« 
phie  &  en  théologie  *,  mais  il  s'y 
livra  tQUt  entier  à  la  méchanique, 
pour  laquelle  la  nature  l'avoit  fait 
naître.  Charles  II y  roi  d'Angleterre , 
ayant  envoyé  à  Zoiu«  XIV  deux 
montres  à  répétition,  les  premières 
qu'on  ait  vues  en  France  \  ces  mon*' 
très  fe  dérangèrent ,  6c  il  n'y  eut 
que  le  Père  Truehet  qui  pût  les  rac- 
commoder. Colbertj  charmé  de  fes 
talens  &  de  fon  adrefle ,  lui  don« 
na  600  livres  de  penûon ,  dont  la 
1'*  année  lui  fut  payée  le  mémo 
jour.  U  n'avoit  alors  que  19  ans. 
Le  P.  Sébaflien  (  c'étoit  fon  nom- 
de  religion)  s'appliqua  dès-lors  à 
la  géométrie  &  à  ^hydraulique  , 
&  il  ne  s'eft  guércs  fait  de  grand 
canal  en  France  pour  lequel  on 
n'ait  pris  fon  avis.  Sa  réputation 
fe  répandit  dans  toute  l'Europe. 
Il  fut  employé  dans  tous  les  ou- 
vrages importans,  reçut  la  vifite 
du  duc  de  Lorraine,  de  Pierre  le  (.. 
Grand ,  czar  de  Mofcovie ,  &  de 
plufieurs  autres  princes  ,  &  enri- 
chit les  manufactures  de  plufieurs 
belles  découvertes.  Il  travailla 
pour  perfeûionner  les  filières  des 
tireurs  d'or  de  Lyon  ,  le  blanchif- 
fage  des  toiles  à  Senlis ,  les  ma- 
chines des  monnoies  ,  &c.  C'efl 
lui  qui  a  inventé  la  machine  à 
tranfporter  de  gros  arbres  tout  en- 
tiers fdns  les  -  endommager.  St% 
Tableaux  mourans  ont  été  encore  . 
un  des  ornemens  de  Marly .  Le  pre- 
mier ,  que  le  roi  appella  fon  petit 
Opéra ,  cban jcoit  }  fois  de  dçcQ* 
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ration  à  un  coup  de  iîfRèt;  car 
ces  tableaux  avoient  auffi  la  pro« 
priété  des  réfonnans  ou  fonores. 
Le  deuxième  tableau  qu*il  préfen- 
ca  au  roi,  plus  grand  &  encore 
plus  ingénieux  ,  repréfentoit  un 
payfage  où  tout  étoit  animé.  Le 
Roi  nomma  le  Père  Sibaftien  pour 
être  un  des  honoraires  dé  Taca- 
démie  des  Sciences  ,  au  renou- 
vellement de  cette  académie  en 
1699,  &ron  trouve  plufieurs  Mé- 
moires de  fa  compoÀtion  dans  le 
recueil  de  cette  fociété.  Les  der- 
nières années  de  fa  vie  fe  font 
paflces  dans  des  infirmités  con- 
tinuelles »  qui  l'enlevèrent  aux 
fcienccs  en  1729.  Quoique  fort 
répandu  au  dehors ,  le  Père  5e- 
hafiun  fut  un  très-bon  religieux  , 
très-fidèle  à  fes  devoirs  ,  extrê- 
mement dèfintèreiTé ,  doux  ,  mo- 
dèle ,  &  félon  l'expreHion  dont 
fe  fervit  feu  M.  le  Prince  en  par- 
lant de  lui  au  Roi  ,  anJfifimpU  que 
fis  machines.  Il  conferva  toujours  ^ 
dans  la  dernière  rigueur ,  tout  Tex^ 
teneur  convenable  à  fon  habit. 

TRYPHON  ,  ou  DiODOTE  ,  de 
la  ville  d'Apamée  ,  général  des 
troupes.  ^Alexandre  Balès  \  fervit 
bien  fon  maître  dans  les  guerres 
qu'il  eut  contre  Demetrius  Nica' 
nor.  Après  la  mort  de  Baies  ,  il 
alla  en  Arabie  chercher  le  fils  de 
.  ce  prince  ,  &  le  fit  couronner 
roi  de  Syrie  ,  malgré  les  efforts 
de  Demetrius  fon  compétiteur  , 
qui  fut  vaincu  &  mis  en  fuite. 
Mais  le  perfide  Tryphon^  qui  mè- 
ditoit  de  s'emparer  de  la  couron- 
ne ,  ne  penfa  plus  qu*à  fe  défaire 
^Aruioehus  ;  &  craignant  que  Jot 
uoikas  Maçhahée  ne  mit  obfiade  à 
fes  deffeins ,  il  chercha  l'occafion 
de  le  tuer.  Il  vint  pour  cela  à 
Bethfan ,  où  Jonathas  le  joignit 
avec  une  nombreufe  efcorte.  7>y- 
fhon^  voyant  ^  ibieii^  acconpa* 
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gné,  n^ofa  exécuter  fon  deflein^ 
&  eut  recours  à  fa  rufe.  Il  reçut 
Jonathas  avec  de  grands  hooaeurs» 
lui  fit  des  préfens ,  &  ordonna  a 
toute  fon  armée  de  lui  obéir  com- 
me à  lui-même.  Quand  il  eutalnfi 
gagné  fa  confiance ,  il  lui  perfua- 
da  de  renvoyer  fa  troupe ,  â:  de 
le  fuivre  à  Ptoléraaîde,  lui  pro- 
mettant de  remettre  cette  place 
entre  fes  xnaîns.  Jonathas ,  qui 
ne  foupçonnoit  aucune  trahifon, 
fit  tout  ce  que  Tryphon  lui  propo- 
foit.  Mais  étant  entré  dans  la  ville 
de  Ptolémaïde ,  il  y  fut  arrêté ,  & 
les  gens  qui  l'accompagnoient  (b- 
rent  paiTés  au  fil  de  l'épée.  Après 
cette  infigne  trahifon  ,  Trjfkax 
paffa  dans  le  pays  de  Juda  avec 
une  nombreufe  armée ,  &  vint  en- 
core à  bout  de  tirer  des  mains 
de  Simon  les  deux  fils  de  Jonathas^ 
avec  cent  talens  d'argent ,  fous 
prétexte  de  délivrer  leur  pcre. 
Mais  mettant  le  comble  à  fa  per- 
fidie, il  tua  le  père  &  les  deux 
fils ,  &  reprit  le  chemin  de  fon 
pays.  Ces  meurtres  n'étoiem  que 
les  préludes  d'un  plus  grand,  qui 
devoit  lui  mettre  fur  la  tête  ta  cott» 
ronne  de  Syrie.  Il  ne  tarda  pas  k 
achever  fon  barbare  proîet ,  en 
afiaifinant  le  jeune  Antiochus^  dont 
il  prit  la  place  ,  8c  il  fe  fit  décla- 
rer roi  d'un  pays  qu*il  dèfola  par 
fes  cruautés.  Mab  il  ne  garda  pas 
long-tems  le  royaume  que  fes 
crimes  lui  avoient  ac^is.  Lefnc- 
cefifâur  légitime  du  trône  en* 
tra  dans  fon  héritage  ,  &  toutes 
les  troupes,  lafies  de  la  tyrannie 
de  Tryphon^  vinrent  auffi-tôt  fe 
rendre  au  premier.  L*ufurpateurfe 
voyant  ainfi  abandonné  »  s'enfiiit 
à  Dora  ,  ville  maritime ,  où  le 
nouveau  roi  le  pourfuiyic ,  &  Taf* 
fiègea  par  mer  &  par  terre.  Cette 
place  ne  pouvant  tenir  long-tems 
CQaure  ui^e  auffî  puiflan^e  arv^^t 
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Tryphûn  trouva  le  moyen  de  s'en- 
fiiir  à  Orthoiiade ,  &  de-là  il  ga- 
gna Âpamée  fa  patrie ,  où  il 
croyoit  trouver  un  afyle  ;  mais 
y  ayant  été  pris  ,  il  fut  mis  à 
mort. 

TSCHIRNAUS,  (Ernfroî  Val- 
ter  de)  habile  mathématicien,  na- 
quit i  Kiilingrwald ,  feigneurie  de 
fon  perç  ,  dans  la  Luface  ,  en 
165 1  ,  d*une  famille  ancienne. 
Après  avoir  fervi  dans  les  trou- 
pes de  Hollande  ,  en  qualité  de 
volontaire ,  Tan  1671 ,  il  voyagea 
«n  Allemagne,  en  Angleterre ,  en 
France  &  en  Italie.  II  vint  à  Pa- 
ris pour  la  3*  fois  en  1682 ,  &  il 
propofa  à  l'académie  des  Sciences 
la  découverte  de  ces  fameufes 
Cauftîques ,  ii  connues  fous  le 
^nom  de  Caufiiquts  de  M.  de  Tfchir' 
fidUs,  Cette  compagnie ,  en  les  ap- 
prouvant ,  mit  rinventeur  parmi 
ies  membres.  De  retour  en  Aile* 
magne  ,  il  voulut  perfeâionner 
Voptique  ,  &  établit  trois  Verre- 
ries d'oÀ  l*on  vit  fprtir  des  nou- 
veautés merveilleufes  de  dioptri- 
que  &  de  phyfîque ,  &  entr*autres. 
Je  Miroir  ardent  qu'il  préfcnta  à 
M,  le  duc  d^OrUans  ,  régent  du 
royaume.  Ceft  à  lui  auffi  que  la 
Saxe  eft  principalement  redeva- 
ble de  fa  porcelaine.  Content  de 
jouir  de  fa  gloire  littéraire,  il  re- 
fufa  tous  les  honneurs  auxquels 
on  vouloir  relever.  Les  lettres 
étoient  fon  feul  plaifir.  Il  cherchoit 
des  gens  qui  euflent  des  talens  , 
foit  poiur  les  fciences  utiles ,  foit 
pour  les  arts.  Il  les  tiroit  des  tjé- 
nèbres ,  &  létoit  en  même  tems 
leur  compagnon',  leur  guide  & 
leur  bienfaiteur.  Il  fe  chargea  af- 
fez  fouvent  de  la  dépenfe  de  fai- 
re imprimer  les  livres  d'autrui  \ 
dont  il  efpéroit  de  Futilité  pour 
.  le  public.  Cette  générofité  ne  ve- 
^ir  ppîat  .jl'ofteiuanou  ,  il  fai- 
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foît  du  bien  à  fes  ennemis  avec 
chaleur  8e  fans  qu'ils  le  ^fufient; 
Ce  favant  e^mable  mourut  en 
1708.  Le  roi  Augufie  fit  les  frais 
de  fes  funérailles.  On  a  de  lui  un 
livre  intitulé  :  De  Medicina  mentù 
&  corporh  ,  à  Amilerdam  ,  1687  , 
in -4*.  Cet  ouvrage  eu  à  peine 
connu  aujourd'hui. 

TUBAL-CAIN  ,  fils  de  Lameh 
le  Bigame  &  de  Sella  ,  fut  l'in- 
venteur de  l'art  de  battre  &  de 
forger  le  fer ,  &  toutes  fortes  d'où- 
vrages  d'a!rain.  On  pourroit  croi- 
re que  le  Vulcain  des  Païens  a  été 
calqué  fur  ce  potriarche. 

TUBI  ,  dit  le  Romatn^  (Jean- 
baptifte  )  fculpteur  de  l'académie 
ro3rale  de  peinture  &  de  fculpture, 
mort  à  Paris  en  1700,  âgé  de  jq 
ans ,  tient  un  rang  diilingué  parmi 
les  excellens  artiftes  qui  ont  pa- 
ru fous  le  règne  de  Louis  Xiy, 
On  voit  de  lui ,  dans  les  Jardins 
de  Verfailles  ,  une  Figure  repré- 
fentant  le  Poëme  Lyrique.  U  a 
encore  embelli  le  Jardin  de  Tria* 
non ,  par  une  belle  copie  du  fa- 
meux grouppe  de  Laocoon, 

TUCCA ,  (  Plautius  )  ami  d*^o. 
race  &  de  Virgile ,  cultiva  la  poë- 
fie  latine,  &  revit  l'Enéide  avec  Va* 
riusy  par  ordre  A* Augufie, 

TUDESCHl, (Nicolas)  plus 
connu  fous  le  nom  de  Panor^ 
ME ,  &  appelle  auffi  Nicolas  de  Si" 
ciU  ,  ^yAhhi  de  PaUrme  &  YAbhé 
Panormitain ,  étoit  de  Catane  en 
Sicile.  Il  fe  rendit  fi  habile  dans 
le  Droit-canooique  ,  qu'il  fut  fur- 
nommé  Luoerna  Juri».  Son  mérite 
lui  valut  l'abbaye  de  Ste  Agathe , 
de  Tordre  de  St  Benoit ,  puis  l'ar- 
chevêché de  Palerme.  Il  affifla  au 
concile  de  Bâle ,  &  à  la  création 
de  l'ami-pape  Fili»  ,  qui  le  fît 
cardinal  en  1440  ,  &  fon  légat 
è  \laure  en  Allemagne.  11  perfifla 
^çlque  ^ms  4ap?  le  fchiiff^  « 
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mais  y  ayant  reooncé,  il  £c  re- 
tira à  Palerme  en  1443  ,  &  y  mou- 
rut en  1445.  On  a  de  lui  un  grand 
nombre  d'ouvrages  ,  principale- 
ment fur  le  Droit-canon,  dont  l'é- 
dition la  plus  recherchée  eft  celle 
de  Venife  eni6i7,  9  vol.  in-foL 
Son  flyle  efl  barbare,  &  Tes  ma- 
tériaux font  en  trop  grand  nom- 
bre pour  être  bien  digérés. 

TU[LLERlE,TuiLLiER,  Foyi 
Thu.  &c, 
.  TULDEN  ,  Voy.  Van-Tulden, 

I.  TULLIE .  fille  de  Scrvius  TuU 
lias ,  6'  roi  des  Romains  ,  fut  ma- 
riée à  Tarquin  le  Superbe  ,  après 
avoir  donné  la  mort  à  Ton  pre- 
mier époux.  Tarquin  ayant  voulu 
monter  fur  le  trône  de  Servius' 
Tullius ,  elle  confentit  au  meur- 
tre de  Ton  père  ,  Tan  ^33  avant 
Jefus-Chrilh  Après  cette  aûion 
déteilable  ,  elle  fit  pafTer  fon  char 
par-deiTus  le  corps  tout  Tanglant 
de  Ton  père.  Ce  monflre  fut  chaf- 
fé  de  Rome  avec  fon  mari ,  au- 
près duquel  elle  finit  fa  détefta* 
ble  vie. 

IL  TULLIE,  (Tullia)  fille  de 
Cicéron ,  fut  le  premier  fruit  de 
fon  mariage  avec  Tcrentia,  Son  père 
réleva  avec  beaucoup  de  foin ,  ^ 
elle  répondit  parfaitement  à  Ton 
éducation. Elle  fut  mariée  trois  fois: 
d*abord  à  Caius  Pifon ,  homme  d*un 
grand  mérite ,  plein  d'efprit  &  d'é- 
loquence ,  très  -  attaché  à  Ton 
beau-pere  ;  puis  elle  époufa  Furius 
CraJJipes  \  &  enfin  Publias  Cornélius 
Dolabella^  p.endant  que  Cieiran  étoit 
gouverneur  de  Cilicie.  Ce  troifié*» 
me  mariage  ne  fut  point  heureux  ; 
&  les  troubles  que  Dolahella ,  dont 
les  affaires  étoient  fort  dérangées , 
excita  dans  Rome  ,  cauférent  de 
grands  chagrins  à  Cicéron  &  à  Tullie» 
Cette  femme  illuftre  mourut  Tan 
44  avant  J.  C.  Cicéron  ,  inconfo- 
iôbk  d'une  telle  perte ,  fit  éclater 
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une  douleur  fi  vive,  que  les  madtas 
difoient  qu'il  y  avoit  eu  plus  que 
de  la  tendreiTe  paternelle  entre  le 
père  &  la  fille  *,  mais  cette  con- 
}eâure  odieufe  fut  rejettée  par  le« 
gens  de  bien.  Ceft  à  roccafi<m 
de  la  mort  de  Tullie ,  que  Ciemm 
compofa  un  Traité  de  ConfoUtiomt 
que'  nous  n'avons  plus.  On  a  pré- 
tendu que  fous  le  pape  Paul  lîl , 
on  trouva  dans  la  Voie  Appienae 
un  ancien  tombeau  avec  cette  taf- 
"cription  :  TullioU  filia.  me^,  11  y 
avoit ,  dit-on  ,  un  corps  de  fem- 
me ,  qui  au  premier  fouffle  d*aîr 
fut  réduit  en  poufiîére ,  avec  une 
lampe  encore  allumée,  qui  s'étei- 
gnit à  l'ouverture  du  tombean, 
après  avoir  brûlé  près  de  ifoo 
ans  ;  mais  c'eft  un  conte  ridico* 
le.  Voyex-en  la  réfutation  dans  l'ou- 
vrage d*OcUve  Ferrari  ,  intitulé  De 
Lucernis  /epulchralibus. 

TULLIUS  -  SERVIUS  ,  Voye{ 
Servius-Tullius. 

TULLUSHOSTILIUS  ,  3»  roi 
des  Romains-  ,  fuccéda  à  Nêoês 
Pompilius  ,  Tan  671  avant  J.  C. 
Ce  prince  guerrier  fit  ouvrir  le 
temple  de  ]anus ,  fit  marcher  de- 
vant lui  des  gardes  qui  portoieat 
des  faifceauz  de  verges ,  &  tâcha 
d'infpirer  à  fes  peuples  du  refpeâ 
pour  la  majefié  royale.  Les  habi- 
tans  d'Albe  furent  les  premiers  qui 
reflfentirent  l'efiFort  de  fes  armes. 
Après  le  combat  des  Horaees  &  des 
Curiaces ,  il  fit  rafer  la  ville  d'Albe , 
&  en  tranfporta  les  richeifes  &  les 
habitans  dans  celle  de  Rome.  En- 
fuite  il  fit  la  guerre  aux  Latins  & 
à  d'autres  peuples ,  (fu'il  défit  en 
diverfes  rencontres  ,  fie  dont  il 
triompha.  Il  périt  avec  toute  û 
famille  ,  d'uae  manière  tragique , 
l'an  640  avant  J.  C.  Quelques  hifto* 
riens  prétendent  qu'ayant  tenté 
une  opération  magique  ,  dans  I2- 
q^ueUe  il  o'obferva  pas  les  céré? 
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.«lonies  nccefiaires  ,  le  cS^I  irrité 
lança  la  foudre  fur  lui  &  fur  fa 
naifon.  D'autres  ,  avec  plus  de 
vraifemblance ,  rejettent  le  foup- 
çon  de  fa  mort  fur  Ancus-Martius  y 
pecit^fiis  de  Huma  ,  qui  fut  fon  fuc- 
cefieur  au  trône.  Selon  eux^le  coup 
de  foudre  ne  fut  qu'un  incendie  , 
procuré  par  Ancu*  ,  qui  efpéroit 
faire  tomber  releÔîon  fur  lui  ,  ii 
TuUus  mouroit  fans  poftérité  :  ce 
qui  arriva  en  effet. 
,  TURENNE ,  (Henri  de  la  Tour, 
TÎcomte  de }  maréchal-général  des 
camps  &  armées  du  roi  ,  colonel- 
géneral  de  la  cavalerie  •  légère  , 
«toit  !•  fiis  de  Htnri  de  la  Tour  d^Aw 
vtrgaty  duc  de  Bouillon  ,  8t  d*£/t- 
:^abtth  de  NaJJau  ,  fille  de  Guillaw 
me  I  de  Najfau ,  prince  d'Orange. 
Il  naquit  a  Sedan  le  xi  Septem- 
bre 16 II.  La  nature  &  rédùcation 
concoururent  également  à  former 
ce  grand-homme.  Ayant ,  dès  Tâge 
de  dix  ans ,  entendu  répéter  plu- 
fieurs  fois  que  fa  conDitution  étoit 
trop  foible  pour  qu'il  pût  jamais 
foutenir  les  travaux  de  la  guerre  » 
il  fe  détermina  ,  pour  faire  tom« 
her  cette  opinion ,  à  paiTer  une 
nuit  d'hiver  fur  le  rempart  de  Se- 
dan. Comme  il  n'admit  perfonne 
dans  fa  confidence ,  on  le  chercha 
long'tems  inutilement  s  on  le  trou- 
va enfin  fur  l'afïût  d'un  canon ,  où 
il  s'étoit  endormi.  Son  goût  pour 
les  armes  ,  augmenta  par  Tétude 
de  la  vie  des  grands  capitaines.  11 
étoicfur  tout  frappé  de  l*héroïi'me 
d'Alexandre  ,  &  lii'oit  avec  tranf- 
port  Quinte  -  Curce.  On  l'envoya 
apprendre  le  métier  de  la  guerre 
fous  le  prince  Maurice  de  Naffau  , 
fon  oncle  maternel,  un  des  plus 
grands  généraux  de  fonfiécle.Après 
s'être  formé  dans  cette  école ,  il 
fut  mis  a  la  tête  d'unrégimept  Fran- 
çois ,  avec  lequel  ii  fcrvit  ,  en 
1634 ,  au  ilege  de  la  Motte.  Cette 
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TÎlle  de  Lorraine  fut  vaillamment 
&  favamment  défendue.  Le  maré- 
chal de  la  Force  ,  qui  commandoit 
les  affiégeans  ,  fît  attaquer  un  baf- 
tion  qui  devoit  décider  du  fort 
de  la  place.'  Tontitins ,  fon  fils ,  char» 
gé  de  cette  opération ,  échoua.. 
Turenne  ,  nommé  pour  le  rempla- 
cer ,  réufîît  par  des  coups  de  gé- 
nie qui  étonnèrent  tout  le  monde* 
La  Force  eut  la  probité  de  rendre 
à  la  cour  un  compté  exadt  de  tout 
ce  qui  s'étoit  pafTé  :  aâion  diffi- 
cile &  généreufe  ,  dont  Turenne 
lui  fut  tant  de  gré  ,  que  pour  cette 
raifon  il  époufa  dans  la  fuite  f? 
fille.  Ce  goût  pour  la  vertu  f«Qr 
manifeiloit  dans  toutes  les  occa- 
fîons.  Le  vicomte  ,  chargé  en  1637 
de  réduire  le  port  de  Solre  dans  le  « 
Hainaut,  Tataquâ  fi  vivement,  qu'ea 
peu  d'heures  il  réduiût  une  garni- 
fon  de  10^000  hommes  à  fe  rendre  à 
difcrétion.  Les  premiers  foldats 
qui  entrèrent  dans  la  place  y  ayant 
trouvé  une  très-belle  perfonne  ,  hi. 
lui  amenèrent,  comme  la  plus  prc- 
cieufe  portion  du  burin.  Turenne^ 
feignant  de  croire  qu'ils  n'avoient 
cherché  qu'à  la  dérober  à  la  bru- 
talité de  leurs  compagnons  ,  les 
loua  beaucoup  d'une  conduite  fi 
honnête.  11  fit  tout  de  fuite  cher- 
cher fon  mari,  &  la  remit  entre 
its  mains  ,  en  lui  difant  publique- 
ment :  Vous  devc^  à  la  retenue  de 
mes  foldats  Chonncur  de  votre  femme, 
L'anneefuiv.1638  il  prit  Brifach,& 
mérita  que  le  cardinal  de  Richelieu 
lui  offrit  une  de  fcs  niétcs  en  ma- 
riage \  mais  Turenne ,  né  au  fein  du 
Calvinifme ,  ne  voulut  pas  l'accep- 
ter. Envoyé  en  Italie  l'an  1659,  il 
fit  lever  le  fiége  de  Cafal ,  &  fcr- 
vit beaucoup  à  celui  de  Turin , 
que  le  maréchal  d"Harcourt  entre- 
prit par  fon  confcil.  Turenne  défit 
les  ennemis  a  Montcalicr  ,' tan- 
dis qu'on  prefibit  la  ville  af&ô^ée  v 
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mais  une  bleflure  qu*il  reçut^  peu- 
^a  faire  manquer  l'entreprife.  Il 
De  fe  ûgaala  pas  moins  à  la  con- 
quête du  RoudiLlon  en  1641 ,  &  en 
Italie  en  1643.  Il  avoit  été  fait 
maréchal  -  de  -  pamp  à  23  ans,  & 
il  obtint  le  bâton  de  maréchal 
de  France  à  52,  en  1644,  après 
avoir  fervi  dix-fept  ans  îbus  dif- 
férens  généraux.  Ce  fut  alors  qu'on 
liii  confia  le  commandement  de 
Famée  d*Allemagne,qui  manquoit 
de  chevaux  &  d*habits;  il  la  mit 
/en  état  à  fes  dépens.  Il  paffa  le 
Rhin  avec  7000  hommes  y  défit  le 
frère  du  général  Merci ,  &  féconda 
le  duc  d'EnguUn  ,  depuis  le  Grand 
Condé,  Il  eut  le  malheur  d'être  bat- 
tu au  combat  de  Mariendal ,  Tan 
1645  i  inais  il  eut  fa  revanche  à  la 
bataille  de  Nortlingue  3  mois  après. 
Ce  fut  cette  même  année  qu*il  ré- 
tablit réle^eur  de  Trêves  dans  fes 
états-,rannce  fuiv.  il  fit  la  fameufe 
jon£bion  de  Tarmée  de  France  avec 
l'armée  Suédoife ,  commandée  par 
le  général  JTrangel^  après  une  mar- 
che de  140  lieues,  &  obligea  le 
duc  de  Bavière  à  demander  la  paix. 
Lorf(jue  ce  prince  eut  rompu  le 
traite  qu*il  avoit  fait  avec  la  Fran- 
ce ,  le  vicomte  de  Turenne  gagna 
contre  lui  la  bataille  de  Zumarts- 
haufen  ,  &  le  chafia  entièrement 
de  fes  états  ,  en  1648.  La  guerre 
civile  commença  a  éclater  alors  en 
France.  Le  duc  âe  Bouillon  l'en- 
gagea dans  le  parti  du  parlement  ; 
mais  i^  de  combattre  contre  fon 
roi ,  il  paÇQi  eh  Hollande ,  tfoù  il 
revint  en  France ,  dans  le  deffein  de 
lervir  la  cour.  Maiarin  lui  ayant 
refufé  le  commandement  de  l'armée 
d'Allemagne ,  il  fe  tourna  du  côté 
des  Princes ,  &  fut  fur  le  point  de 
les  tirer  de  leur  prifon  de  Vin- 
cennes.  On  lui  oppofa  le  maré- 
chal du  PUJfiS'Proflin,  qui  le  battit 
en  i6p ,  près  de  Khctel.  Le  maré- 
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cKalde  Turtmu^  interrogé  Joi^^ 
tems  après  ,  par  un  homme  égale* 
ment  borné  &  indifcret,  commev 
il  avoit  perdu  cette   bataille?  ré- 
pondit amplement  :  Par  ma  fimu 
Mais  quand  un  homme  n*^  pas  fui 
de  foutu  à  la  gusrre  ^  il  me  Ta  pat 
faite  long'tems,^»  Turemu  »  qiKMqne 
vaincu  à  Rhetel ,  paroiflbit  fi  grùd 
aux  £fpagnols«  qu'ils  lui  donné* 
rent  pouvoir  de  nommer  à  covs 
les  emplois  qui  vaquoient  à  la  mon 
des  officiers  tués  dans  le  combat,  flt 
lui  envoyèrent  cent  mille  écus  à 
compte  de  ce  qu'ils  lui  avoient  pn>- 
mts.  Mais  cet  homme^ vertueux  jiii^ 
ques  dans  fes  égaremen» ,  averti 
qu'on  travailloit  elficacement  à  la  li- 
berté des  Princes ,  renvoya  les  cent 
mille  écus ,  ne  croyant  pas  devoir 
prendre  l'argent  d'une  Puiflaace 
avec  laquelle  il  voit  que  Ton  es* 
gagement  va  finir.  Il  fit  cffeûive- 
ment  fa  paix  avec  la  cour  en  1651* 
Devenu  général  de  l'armée  royale, 
il  empêcha  les  troupes  de  Condé  de 
paiTer  la  Loire  fur  le  Pont  de  Ger« 
geau.  Le  maréchal  d'Hocquincomt 
avec  qui    il  commandoit  ,  ayant 
laifië  enlever  fes  quartiers  à  Gien, 
quoiqu'il  l'eût  averti  du  danger 
qu'il  couroit  de  les  laifler  éSoi* 
gnés  ron  voulut  parler  de  ce  coa- 
feil  dans  la  relation  de  cette  Jour- 
née ;  mais  Turenne  s'y  oppofa  ,  ea 
difant  qu'un  kommê  aujp  affligé  fu 
U  Maréchal ,  devoit  avoir  am  motos 
la  liberté  de  fe  plaindre»  Le  vainqueur 
pourfuivit   enfuite   le   prince  de 
Condé  jttfqu'au  fauxbourg  St  Aa« 
toine  où  il  l'attaqua ,  &  il  alloit 
le  fuivre  jnfques  dans  Paris ,  fi  Md^ 
demoifelle  n'eût  £ait  tirer  fur  l'ar- 
mée du  roi  le  canon  de  la  Baftille, 
qui  l'obligea  de  faire  retraite.  Le 
prince  de  Condé  tenta  d'enfermer 
l'armée  royale   à   Villencuve^t- 
George  entre  la  Seine  &  la  Mar- 
ne >  mais  Turemu  fut  lui  échapec 
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Vannée  16^4, il  âtlçyerlefi^. 
d*Arras  aux  Efpagnols ,  prit  Con- 
dé,  St-Guillain,  &  pluûeurs  au- 
très  places  en  1655.  L'année  fui-^ 
vante  il  fit  une  retraite  honorable 
au  fiége  Be  Valencienne  *,  il  (e  ren- 
dit maître  enfuite  de  la  Capelle.  La . 
prife  de  St- Venant  &  du  fort  de 
Mardick  furent  fes  exploits  de  Tan 
1657,  avec  CromiFel  ^  proteûeur 
de  l'Angleterre.  Turennt  fut  char- 
gé d'entreprendre  ,  avf  c  les  trou- 
pes des  deux  nations ,  le  fiége  de 
Dunkerque.  Les  Efpagnols  furent^ 
entièrement  défaits  aux  Dunes ,  & 
cette  viâoire  fut  fui  vie  de  la  prife 
de  Dunkerque.  Après  une  adhon 
fi  glorieufe.  Turenne  écrit  ample- 
ment à  fa  femme  :  Les  ennemis  font 
i^enuê  à  nous  \  Us  ont  été  battus  : 
Dieu  en  foit  loué  l  Pai  un  peu  fati' 
gué  toute  la  journée  y  je  vous  donne 
U  bon  foir ,  &  je  vais  me  coucher,  La 
viâoire  des  Dunes  &  la  prife  de 
Dunkerque  eurent  un  fi  grand 
éclat ,  que  Mayirin ,  premier  mi- 
fiifire  de  France ,  voulut  que  le 
vainqueur  écrivit  une  Lettre  pour 
lui  en  attribuer  toute  la  gloire.  Le 
vicomte  refufa  ,  en  répondant 
qu'i/  lui  étoit  impoJJibU  d'âutfrifer 
u/ufauffeté  par  fa  fignature.  La  prife 
des  villes  d'Oudenarde  ,  dTpres , 
&  de  prefque  tout  le  refte  de  la 
Flandres ,  furent  la  fuite  des  vic- 
toires de  Turenne  \  &  ce  qui  efi  en- 
core plus  avantageux,  elles  pro- 
curèrent »  en  1659 ,  la  paix  des  Py- 
rénées entre  TEfpagne  &  la  Fran- 
ce. Les  deux  rois  de  cts  grandes 
monarchies  fe  virent  dans  l'ifle  des 
Faifans,  &  fe  préfentérent  mu- 
tuellement les  gens  canfidérables 
de  leur  cour.  Comme  Turenne ,  tou- 
jours modefle ,  ne  fe  montroit  pas 
&  étoit  confondu  dans  la  foule  , 
Philippe  demanda  à  le  voir.  IHe  re- 
garda avec  .attention  ,'&  fe  tour- 
Mac  vers  Ajm^  d* Autriche  fa  foBur  ; 
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VdU^hn  d9t  •  il  »  un  homm$  qui  m'a 
fait  paffer  bien  de  mauvaifes  nuits, 
La  guerre  s'étant  renouvellée  en 
1667 ,  le  roi  fe  fervit  de  lui  par 
préférence  à  tout  autre ,  pour  faire 
ion  apprentifTage  de  Tart  militaire. 
11  Favoit  honoré  du  titre  de  ma- 
réchal-général de  fes  armées  -,  Tu- 
renne en  parut  digne  par  de  nou- 
veaux fucccs.  Il  prit  tant  de  pla- 
ces en  Flandres  ,  que  les  Espa- 
gnols furent  obligés  Tannée  fui- 
vante  de  demander  la  paix.  Ce  fut 
alors  qu'il  fit  abjuration  du  Cal- 
vinifme ,  plus  par  conviâion  que 
par  intérêt  :  car  on  n'avoir  jamais 
pu  le  lui  faire  abandonner  aupa* 
ravant ,  même  en  lui  fatfant  entre- 
voir la  charge  de  Connétable. 
Louis  XIV  ayant  réfolu  la  guerre 
en  Hollande ,  lui  confia  le  com- 
mandement de  fes  armées.  On  prit 
40  villes  fur  les  HoUandois  en  22 
jours ,  en  1672.  L'année  fuivante 
il  pourfuivit  jufques  dans  Berlin 
réleâeur  de  Brandebourg  ,  qui 
étoit  venu  au  fecours  des  tiollan- 
dois  ;  &  ce  prince  ,  qupique  vain- 
cu ,  n'en  prit  pas  moins  d'intérêt  à 
fbn  vainqueur.  Inftruit  qu'un  fcé- 
lérat  étoit  paiTé  dans  le  camp  de 
Turenne  à  deflein  de  Fempoifon- 
ner ,  il  lui  en  donna  avis.  Qn  re- 
connut ce  miférable  ,  que  le  vi- 
comte fe  contenta  de  chaiTer  de 
fon  armée.  Ce  ne  fut  pas  le  feul 
exemple  de  générofité  qu'il  don- 
na. Un  officier-général  lui  propo- 
fa  un  gain  de  400,000  francs ,  dont 
la  cour  ne  pouvoit  rien  favoir  :  ^e 
vous  fuis  fort  obligé  ,  répondit  -  il. 
Mais  comme  j'ai  fouvent  trouvé  de 
ces  occa fions  ,  fans  en  avoir  pro^ 
fité  ,  je  ne  crois  pas  devoir  chan» 
ger  de  conduite  à  mon  âge,  A-peu- 
près  dans  le  même  tems  une  ville 
fort  confidérable  lui  offrit  lod 
écus,  pour  qu'il  ne  pafsàt  point 
iur  ion  textitoire.    Comme  votre 
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Vtlh  ,  dît  -  îl  aux  déput&  ,  n\fi 
foint  fur  la  route  où  j*al  réjfolu  de 
faire  marcher  V Armée ,  je  ne  puis  pas 
en  confcîence  prendre  l*argene  que 
ifous  m'o/fr<^...  Après  ({MtTurenne  eut 
forcé  réleftcur  de  Brandebourg'  à 
demander  la  paix  ,  il  favori  fa  en 
Ï674  la  conquête  de  la  Fraache- 
Comté  ,  &  empêcha  les  Suiffes , 
par  le  bruit  de  fon  feul  nom  ,  de 
donner  paiTage  aux  Autrichiens.  La 
conquête  de  la  Franche-Comté  par 
Louis  XIV ^  &  fes  autres  fuccès, 
furent  l'occafion  d'une  Ligue  re- 
doutable contre  ce  monarque  dans 
TEmpire.  Pour  prévenir  la  réunion 
de  tant  de  forces  difperfées ,  Tu- 
renne  ,  qui  étoit  en  Alface  ,  paffa 
le  RI) m  à  la  tête  de  dix  mille 
hommes  ,  fit  30  lieues  en  4  jours  , 
attaqua  à  Seintzim  ,  petite  ville 
du  Palatinat,  les  Allemands  com- 
mandés par  le  duc  de  Lorraine  & 
par  Caprara^\e%  battit ,  &  les  pouffa 
jufqu'au  -  delà  du  Mein.  Après 
l'aélion,  on  s'afiTcmhla  autour  de 
lui  pour  le  féliciter  d'une  viftoire 
qui  étoit  vifibicment  le  fruit  de  fes 
favantcs  manœuvres.  Avec  des  gens 
comme  vous  ,  Mejjîeurs  ,  on  doit ,  leur 
répondit-il ,  attaquer  hardiment ,  par- 
ce  qu'on  eft  sûr  de  vji/xcrc...  Quoique 
Turenne  fût  dans  l'ufage  de  vifiter 
fou  vent  fon  camp ,  fa  vigilance 
redoubloic  lorfque  les  foins  deve- 
noicnt  plus  néceffaires.  Durant 
l'expédition  rapide  dont  nous  par- 
lons, il  s*aproche  un  jour  d'une  ten-. 
te  où  pîuf.  jeunes  foldats  ,  qui  man- 
^eoieot  enfemble  ,  fe  plaignoient 
îrfe  la  pénible  &  inutile  marche  qu'ils 
venoient  de  faire.  Vous  ne  con^ 
roijfei  pas  notre pcrc^lcvir  dît  un  vieux 
grenadier ,  tout  criblé  de  coups  ; 
//  ne  nous  auroit  pas  expofis  à  tant 
de  fatigues  ,  s'il  n^ avait  pas  de  gran- 
des vues  que  nous  ne  {aurions  pénétrer 
encore.  Ce  difcours  fît  ccffcr  tou- 
tes \qs  plaintes ,  &  on  îe  mit  à  boi- 
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re }  la  fanté  du  général.  Tureaat 
avoua  depuis ,  qifil  n'avoir  jamais 
femi  de  plaiiîr  plus  vif...  Les  £rtî- 
gués  inféparables   d'une   fi    mds 
guerre  cauférent  de  gran4es  mala- 
dies dans  l'armée   Françoife.  Oa 
voyoît  par- tout  Turenne  tenant  aux 
foldats  des  difcours  paternels  «  & 
toujours  la  bourfe  à  la  main.  Lorf- 
que Targenf  étoit  fini ,  il  empmn- 
toit  du  premier  officier  qu'il  res- 
controit ,  €t  1^  renvoyoit  à  foa 
intendant  pour  être  payé.  Cehn- 
ci ,  qui  foupçonnoirqu'on  exîgeoa 
quelquefois  plus  qu'on  n'avoir  prê- 
té à  fon  maître  »   lui  infinua   ée 
donner  à  l'avenir  des  billets  de  ce 
qu'il   empruntoît.  ^00  «  non- ,  dît 
le  Vicomte ,  donner  tout  ce  qu*oavms 
demandera.  Il  neft  pas  pojfihU  qu*an 
Officier  aille  vous  demander  usujomme 
quil  ri  a  point  prêtée  ,  â  moins  fs*il 
ne  foit  dans  un   exuèmt  Befoim  ;  & 
dans  ce  cas  ,  iVeft  jufte  de  Vajfifier^» 
Les  Allemands  ayant  reçu  des  reii> 
forts  très  •  conddérables  après  leur 
défaite  de  Sinthzeim,  paflërem  le 
Rhin  &  prirent  des  quartiers  d'hi- 
ver en  Alface.  Turenne  ,  qui  s'ctoit 
reti^  en  Lorraine,  rentra  au  moû 
de  Décembre  par  les  Vofges,  dans 
la  province  qu'il  feignoit  d'aban- 
donner ,  battit  les  Impériaux  à.MQl? 
haufcn  ,  fes  défit    encore   mieux 
à  Turkem  quelques  jours  après , 
&les  força  de  repaflef  le  Rhin  le  6 
Janvier  167  ç .  Un  événement  fi  peu 
attendu  étonna  l'Europe.  La  fur- 
prife  fit  place  à  l'admiration ,  lori^ 
qu'on  fut  que  tout  ce  qui  étoit  ar- 
rivé ,  a  voit  été  prérpédité  1  mois 
auparavant ,  &  qu'il  avoir  tout  fait 
malgré  la  cour  &  les  ordres  réité- 
rés de  Louvois ,  animé  d'une  faaflfe 
jaloufie  contre  le  héros  qui  faifoit 
triompher  la  France.  Le  confeil  de 
Vienne  lui  oppofa  un  rival  digne 
dé  lui ,  Montecuculli.  Les  deux  gé« 
néraux  étoient  prêts  d'en  venir  aux 
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inaias ,  8t  de  commettre  leur  ré- 
putation au  fort  d'une  bataille  au- 
près du  village  de  Saltzbach ,  lorf* 
que  TureiuUf  en  allant  choifir  une 
place  pour  drefler  une  batterie , 
fut  tué  d'un  coup  de  canon ,  le  27 
Juillet  1675 ,  à  64  ans.  On  fait  les 
honneurs  que  le  roi  fit  rendre  à 
ia  mémoire.  Il  fut  enterré  à  St- 
Deays  comme  le  connétable  du 
Guefclin ,  au-deiTus  duquel  la  voix 
publique  l'élève  ,  autant  que  le 
itécle  de  Turênnt  eft  fupérieur  au 
fiéde  du  connétable.  (  Voy,  GuBS- 
CLIM.  )  Ce  héros  n*avoit  pas  tou- 
jours eu  des  fuccès  à  la  guerre. 
Il  avoir  été  battu  à  Mariendal  ,  à 
Rhetel ,  à  Cambrai.  Il  ne  fit  jamais 
de  conquêtes  éclatantes ,  &  ne  don- 
na point  de  ces  grandes  batailles 
rangées ,  dont  la  décifion  rend  une 
nation  maitrefle  de  Tautre.  Mais 
ayant tot^onrs  réparé  fes  défaites, 
&  fait  beam:oup  avec  peu,  il  pafisi 
pour  le  plus  habile  capitaine  de 
l'Europe  dans  un  tems  où  Tart  de 
la  guerre  étoit  plus  approfondi  que 
jamais.  De  même  >  quoiqu'on  lui 
eût  reproché  fa  défeûion  dans  les 
guerres  de  la  Fronde  ;  quoiqu'a 
l'âge  de -près  de  60  ans.  l'amour 
lui  eût  £iît  révéler  le  fecret  de 
l'Etat  ;  quoiqu'il  eût  exercé  dans 
le  Palatinat  des  cruautés  qui  ne 
fembloient  pas  néceflaires  :  il  con- 
ferva  la  réputation  d'un  homme  de 
bien ,  fage  &  modéré.  St&  vertus 
H  fes  grands  talens ,  qui  n'étoient 
qu*à  lui, firent  oublier  des  foiblef- 
fes  &  des  fautes  qui  lui  étoient 
communes  avec  tant  d'autres  hom- 
mes. Si  on  pouvoit  le  comparer  à 
quelqu'un  ,  on  oferott  dire  que , 
de  tous  les  généraux  des  fiécles 
paiîés,  Goningue  de  Coriout^  fur- 
ffommé  le  Grand  Capitaine ,  eft  ce- 
lai auquel  il  refiembloit  davanta- 
ge. On  va  recueillir  quelques  faits 
propres-  à  achever  de  peindre  les 
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moBUrs  mîHtaires  de  TuremM,  Quoi- 
qu'il ne  fût  pas  riche ,  il  étoit  né  . 
généreux.  Voyant  plufieurs  régi- 
mens  fort  délabrés,  &  s'écaiit  fe« 
crettement  afiûré  que  le  défordre 
venoit  de  la  pauvreté  &  non  dn 
la  négligence  des  capitaines,  il  leur 
dtftribua  les  fommes  nécefiaires 
pour  l'entier  rétablifiement  des 
corps.  Il  ajouta  à  ce  bienfait  l'at* 
tention  délicate  de  laifier  croire 
qu'il  venoit  du  roi...  Un  officier 
étoit  au  défefpoir  d'avoir  perdu  » 
dans  un  combat ,  deux  chevaux  , 
que  la  ficuation  de  fes  af&ires  ne 
lui  perméttpit  pas  de  remplacer. 
Turatru  lui  en  donna  deux  des  fiens, 
en  lui  recommandant  fortement  de 
n'en  rien  dire  à  perfonne.  D*aM^ 
iris ,  lui  dît>il ,  viendroient  m'tn  de* 
mander^  &je  ne  fuis  pas  en  état  £  en 
donner  à  tout  le  monde.  Cet  homme 
modefte ,  fous  un  air  d'économie , 
vouloit  cacher  le  mérite  d'une  bon- 
ne aâion...  Coii</^ averti  qu'on  étoit 
mécontent  de  la  boucherie  horri- 
ble de  Sénef  :  Bon ,  dit-il ,  c*efi  tout 
au  plue  une  nuit  de  Paris,  Turennê 
penibit  avec  plus  d'humanité  , 
quand  il  difoit  qu'il  falloit  30  ans 
pour  faire  un  foldat.  Selon  lui,  una 
Armée  qui  pajfoit  /a  mille  hommes  étoii 
incommode  au  Général  qui  la  comman* 
doit  &  aux  foldats  qui  la  compofoisnt.,» 
Turenne^oit  parvenu  à  être  lem^- 
tre  abfolu  de  fes  plans  de  campa- 
gne. Louis  JT/Kdît  à  un  officier- 
général  ,  qui  all(>it  joindre  l'armée 
en  Al  face  :  Dites  à  M.  de  Turenne 
que  je  ferois  charmé  JCapprendre  unU 
peu  plus  fouvent  de  fes*  nouvelles  ,  & 
que  je  le  prie  de  nCinfiridre  da  ce  qu'il 
aura  fait.  Ce  n'eft  qu'avec  ce  pou- 
voir fans  bornes  qu'on  peut  faire 
de  grandes  chofes  à  la  guerre.  Le 
grand  Condé  demandoit  un  jour  à 
Tarenne  ,  quelle  conduite  il  vou- 
droit  tenir  dans  la  guerre  de  Flan- 
dres }  F/Lire  pcs  ic  fiéges ,  répondit 
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cet  illufbe  général ,  &  donner  heaif 
€tmp  de  combats.  Quand  vous  aure[ 
rendu  i^otrt  Armée  fupérieure  à  celle 
des  ennemis  par  le  nombre  &  par  la 
bonté  des  troupes  ;  quand  vous  fere\ 
maître  de  la  campagne  ,  les  Villages 
vous  vaudront  des  places.  Mais  on 
met  fon  honneur  à  prendre  une  VilU 
forte ,  bUn  plus  qu'à  chercher  le  moyen 
de  conquérir  aijément  une  Province» 
Si  le  Roi  d'Efpagne  avoit  mis  en  trow 
pes  ce  qttil  a dépen/é  en  hommes  &  en 
argent  pour  faire  des  fiéges  &  for-' 
tifier  des  places  ,  il  ferait  le  plus  cou" 
fidérable  de  tous  les  Rois,  Nous  avons 
£à  Vie  par  Ramfay*  ^^^  rarticle 
de  cet  écrivain. 

TURINI ,  (André )  médecin  des 
papes  Clément  Vil  6c  Paul  III  ^  & 
iles  rois  Louis  XII  &  François  I , 
étoit  né  dans  le  territoire  de  Pife, 
&  vivoit  encore  vers  le  milieu  du 
XVI*  fiécle  ;  mais  on  ignore  le 
tems  de  fa  mort.  Il  s'acquit  une 
grande  réputation  par  fa  pratique 
&  par  Tes  Ouvrages ,  publiés  en 
^544  ,  à  Rome,  in-fol. 

I.  TURNEBE,  (Adrien)  né  en 
1^11  à  Andeli ,  près  de  Rouen  , 
lut  profefleur  royal  en  langue 
grecque  à  Paris.  Il  fe  fit  imprimeur , 
&  eut  pendant  quelque  tems  la  di- 
reôion  de  l'Imprimerie  Royale  , 
fur-tout  pour  les  ouvrages  grecs. 
La  connoifîance  qu'il  avoit  des 
belles-lettres ,  des  langues  &  du 
droit,  une  mémoire  prodigieufe, 
un  jugement  admirable  &une  gran- 
de pénétration  lui  firent  des  admi- 
tateurs  à  Touloufe  &  à  Paris  ,  oà 
il  profeifa.  Ce  favant  mourut  dans 
cette  dernière  ville,  en  1565 ,  âgé 
de  5  3  ans.  La  douceur  de  fon  vi- 
fage  témoiguoit  celle  de  fon  ame. 
Ses  aâions  étoient  innocentes , 
fes  mœurs  irrepréhenfibles ,  & 
toutes  fes  vertus  étoient  accom- 
pagnées d*une  modeûte  fans  exem- 
ple. Henri  ^  Etienne  a  dit  de  lui: 
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liU  pldcuh  cunSis ,  qaàd  fibî  nmtpîs^' 
cuit.  Son  cabinet  avoit  tant  de  char- 
mes pour  lui ,  que  le  jour  de  fes 
noces  il  y  pafla  plufieurs  heures. 
Les  Italiens  ,  les  Efpagnols  «  les 
Anglois  &  les  Allemands  lui  of&i- 
rent  des  avantages  canfidérables 
pour  Tattirer  chez   eux.  Mais  il 
aima  mieux  vivre  pauvrement  dads 
fon  pays ,  que  d'être  riche  ailleurs. 
Ses  principaux  ouvrages  ont  été 
impriinés  à  Strasbourg ,  en  5  vol. 
in-fol.  1606.  On  y  trouve  :  I.  Des 
Notes  fur  Cicéron  ,  fur  Varron ,  fur 
Thucydide ,  fvLV  Platon,  II.  S^s  Ecriu 
contre  Ramus,  III.  Ses  TraduSiou» 
d'Ariflou  ,  de  Thdophrafie  ,  de  P/v 
turque  f  de  Platon  ,   &c.    IV.  5es 
Poëfies  Latines  &  Grecques.  V.  Des 
Traités  particuliers.  On  a  «acore 
de  lui  un  Recueil  important ,  in- 
titulé :  Advcrfaria ,  1 5  80 ,  in  •  foU 
en  30  livres  «  dans  lequel  il  a  ra- 
mafle  tout  ce  qu'il  a  trouvé  d'in- 
téreilant  dans  fes  leâures. 

IL  TURNEBE,  (Odet)  filsda 
précédent,  fut  avocat  au  parlem.  de 
Paris ,  &  prem.  préûdent  de  la  cour 
des  Monnoies.  Il  eft  auteur  d'une 
Comédie ,  pleine  d'obfcénités ,  in- 
titulée :  Les  Contens,  Paris ,  1^84, 
in -8*.  Il  mourut  en  1581  »  à  18 
ans. 

I.  TURNER  ,  (Robert)  théo- 
logien Anglois  ,  quitta  fon  pays 
pour  la  Foi  Catholique  ,  &  trou* 
va  un  afyle  auprès  de  GuiUaume^ 
duc  de  Bavière ,  qui  l'employa  dans 
pluûeurs  négociations  importan- 
tes ;  mais  il  perdit  dans  la  fui» 
la  faveur  de  ce  prince.  Il  devint 
chanoine  de  Breilav,  &  mourut 
à  Gratz  en  1597.  On  a  de  lui  des 
Commentaires  fur  rEcriture-fainte  , 
&  d'autres  ouvrages. 

IL  TURNER,  (FrançoU)  théo- 
logien Anglois ,  fut  élevé  par  fon 
mérite  à  l'évéché  de  Rocheûer  en 
1683  ,  puis  Taonée  fuivaate  à  cc: 
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Itiî  (fEly;niais  les  intrigues  Tayant 
brouillé  avec  la  cour  d'Angleterre, 
il  fut  privé  de  fon  évêché.  On  a 
de  lui  Quelques  ouvrages. 

TURNUS,  rot  des  Rutulet^  à 
qui  Lavinie  avoit  été  promife  ,  fut 
tué  par  Enée  fon  rival ,  dans  un 
combat  iîngulier. 

TURPIN, moine  de  St-Denys, 
fut  fait  archevêque  de  Reims  ,  au 
plus  tard  vers  l'an  760  ,  &  reçut 
du  pape  Adrien  I  le  PalUum  en 
774 ,  avec  le  titre  de  Primat.  Il 
mit  en  7S6  des  Bénédiâins  dans 
TEglife  de  St-Remi  ,  abbaye  célè- 
htt ,  au  lieu  des  chanoines  qui  y 
étoient  ;  &  mourut  vers  l'an  800 , 
après  avoir  gouverné  Ton  églife 
plus  de  40  ans.  On  lui  attribue  le 
livre  intitulé  :  Niflûria  &  Vita  Ca- 
roli  Magni  &  RoUandi  ;  mais  cette 
Hiftoire ,  ou  plutôt  cette  fable  eft 
l'ouvrage  d'un  moine  du  xvi*  fié- 
de  ,  qui  a  pris  le  nom  de  Jean 
Turpins  Ccft  de  ce  mifcrable  Ro- 
man qu'on  a  tiré  tous  les  contes 
qu'on  a  faits  fur  Roland  &  fur  Char' 
iemagne.  On  le  trouve  dans  Schar' 
dii  rerum  Germanicarum  quatuor  vetuf* 
tiûres  Cfironograpki ,  Francfort  1556, 
in -fol.  &  il  y  en  a  une  verfion 
françoife,  Lyon  1583  ,  in-S". 

TURRECREMATA,  Fby.ToR. 

QVEMADA. 

I.  TURRETIN,  (Benoît)  étoît 
d'une  illufhe  &  ancienne  famille 
de  Lucques.  Son  père  ayant  cm- 
braffé  Thércfie  Calvinienne ,  fe  re- 
tira à  Genève.  Benoit  Turretin  y 
naquit  en  1 588  ,  &  devint,  à  Tàge 
de  3  3  ans ,  pafteur  &  profefTeur  en 
théologie.  Sa  fcience ,  f?  modéra- 
tion &  fa  prudence  lui  firent  des 
admirateurs  &  des  amis.  On  a  de 
lui  :  1.  Une  Difenfe  des  Verfions 
de  Genève ,  contre  le  Père  Cotton , 
in-fôl.  II.  Des  Sermons^  en  fran- 
çoiSffur  VUiilitd de* Châtimens ,  in- 
$"  ',  &  d'ancres  ouvrages  aujour- 
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d^hut  peu  connus.  Il  mourut  en 
1631. 

II.  TURRETIN ,  (  François  )  fils 
du  précédent ,  né  en  1623 ,  voya- 
gea en  Hollande  &  en  France ,  oi\ 
il  augmenta  fes  connoif&nces ,  6l 
où  il  fe  lia  avec  divers  favans.  A* 
fon  retour  il  devint  profeifeur  de 
théologie  à  Genève  en  16^3  ,  8c 
fut  député  Tan  1661  en  Hollande, 
on  il  obtint  la  fomme  de  75000 
florins,  qui  (br virent  à  la  confhruc-* 
tion  du  baftion  de  la  ville,  qu'on 
appelle  encore  aujourd'hui  le  Baf* 
tion  de  HolUnde,  Ce  favant  mouruc 
en  1687  »  après  avoir  publié  di- 
vers ouvrages.  Les  plus  connus 
font  :  I.  Infiitntio  Thcologût  EUnch^ 
tie*^  3  vol.  in -4".  II.  Thefe*  de. 
fatisfacUùne  J.C.  y  1 6  6  7  ,  in  -  4*, 
111.  De  fecejjlione  ah  £eclefia  Roma» 
na  y  2  vol.  IV.  Des  Sermons  &  d'au- 
tres ouvrages. 

m.  TURRETIN,  (JcaiiAlfon- 
fe)  fils  du  précédent ,  né  à  Genève 
en  1671  ,  fe  livra  tout  entier  à  l'é- 
tude de  l'Hiiloire  de  l'Eglife.  Ce 
fîit  en  fa  faveur  qu'on  érigea  à 
Genève  une  chaire  d'Hifloire  ec« 
cléfiaftique*  11  avoit  voyagé  en  Hol- 
lande ,  en  Angleterre  &  en  France, 
pour  converfer  avec  les  favans ,  ôc 
avoit  eu  l'art  de  profiter  de  leurs 
entretiens.  S<is  ouvrages  font  :  1. 
Piufieurs  volumes  de  Harangues  £t 
de  DiJIeriatioas  i  17 37,  3  vol.  in-i 
4*.  II.  Piufieurs  Ecrits  fur  la  vé- 
rité de  la  religion  Judaïque ,  diffus  , 
mais  foi  ides ,  traduits  en  partie  du 
latin  par  M.  Vemet^  5  part.  in-S**. 
III.  Des  Sermons,  IV.  Un  Ahrégi  de 
VHiftoire  EccUfiafiique  ,  dont  la  2* 
édition  efl  de  1736 ,  in-8''  ;  ouvra- 
ge iàvant  &  méthodique,mais  fouil- 
lé par  des  déclamations  emportées 
contre  l'EgUfe  Romaine.  Turretia 
mourut  en  1737,  dans  fa  66* 
année.  Il  étoit  l'ornement  de  fon 
Eglife  6c  la  lumière  de  fes  con- 
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frères.  Il  gémiiïbit  fur  les  fuaef- 
tes  querelles  qui  ont  fouvent  di- 
vUë  les  Proteiîans  entr*eux ,  que- 
relles auHi  oppofées  à  la  charité 
qu'à  la  faine  politique. 

IV.  TURRETIN,  (Michel)  né 
en  1646 ,  mort  en  1721 ,  paûeur  & 
profeâfeur  en  langues  Orientales 
à  Genève ,  étoit  de  la  même  fa- 
mille que  les  précédens.  On  a  de 
lui  pluiîeurs  Sermons  eftimés  des 
Proteftans ,  deux  entr'autres  fur 
VVtilité  des  affliâious.  Sa  piété  &  fa 
candeur  le  faifoient  chérir  &  ref- 
peÛer. 

V.  TURRETIN  ,  (  Samuel  )  fils 
du  précédent ,  profeiTeur  en  Hé- 
breu &  en  théologie  à  Genève» 
né  en  1688  ,  mort  en  1727  ,  a 
donné  des  Thkfes  fur  lesquelles  a 
été  compofé  le  Traité  intitulé  : 
Frifervùtif  comrc  le  Fanûtifme  &  Us 
prétendus  Infpirés  du  dernier  fiéclc  ,  à 
Genève,  1^23,  in-S".  Il  tut  re- 
gretté tomme  padeur  &  comme 
profeifeur.  Les  lumières ,  le  juge- 
ment, Taffabilité  &  lezèle,faifoiént 
de  lui  un  favant  aimable,  &  un 
imniftre  refpeâable. 

TURRIEN ,  (  François)  dont  le 
vrai  nom  eft  Torr'es ,  né  à  Herrera 
enEfpagne,  vers  l'an  1504,  pa- 
rut avec  éclat  au  concile  de  Tren* 
te.  Il  fe  fit  enfuite  a  Fàge  de  plus 
«le  60  ans ,  &  alla  en  Allemagne , 
où  il  continua  d'écrire  avec  plus 
d'afliduité  que  de  fuccès.  Il  mou- 
rut à  Rome  en  1584.  Cétoit  un 
homme  d'une  grande  leâure  ;  mais 
il  n'avoit  pas  le  goût  fîir ,  &  étoit 
aiTez  mauvais  critique ,  tradudleur 
€c  controverûfte.  On  l'a  aecufé  de 
citer  -quantité  de  faufTes  pièces 
pour  défendre  fes  opinions ,  & 
d'avoir  forgé  des  maaufcrits.  Ses 
ouvrages  font  en  grand  nombre  j 
ils  roulent  tous  fur  la  théologie  , 
&  font  inteûés  des  prc;ugé»Ultra« 
montains.  * 
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TUR^LIN  ,  (Horace)  Jéhâas 
naquit  à  Rome  ,  où  il    enfeigaa 
pendant  20  ans.  Il  auroic  contÎAué 
encore  plus  long -tenu  rezercice 
pénible  de  cet  emploi ,  fi  i'oo  n'eût 
jugé  à  propos  de  le  lui  £ûre  quit- 
ter ,  pour  lui  donner  le  gouTer* 
nement  de  quelques   maifons.   U 
fut  donc  reôeur  du  fémtnaire  de 
Rome  ,  enfuite  du  collège  de  Flo- 
rence ,  &  enfin  de  celui  de  Loret- 
te.  Il  mourut  à  Rome  en  1599 ,  à 
54  ans.  Ses  principaux  ouvrées 
font  :  L  Dt  vitâfréneifci  Xmptrii^ 
in-4',  Rome  1596,  en  fix  livres. 
II.  Hifioria  Lauretana  ^  in<S^  ,  écriae 
avec  élégance  ,  mais  fans  critique. 
IIL  Un  TraUé  des  Particules  de  Ja 
Langue  Latine.  IV.  Un  Abr^é  et 
VHifioire  UmiverfiUt^  depuis  le  com- 
mencement   du   Monde  iufqu*en 
I  f  98  ,  in-8*  V  continué  par  le  Père 
Philippe  Briet ,  jufqu'en  166;.  Qa 
lit  cet  Abrégé  avec  plaifir ,  quand 
on  aime  la  belle  latinité  ^  mats 
cette  levure  dégoûte  bientôt ,  lotf- 
qu'on  veut  de  l'exaûitude  dans  la 
chronologie,du  difcernement  dans 
les  faits ,  de  la  iuftefie  &  de  la  fi- 
neâfe  dans  les  rcâexiona.  On  voie 
que  Tur/elin  n'étoit  qu'un  rhéteur , 
qu'un  Jéfuite  ,  &  non  un  hifto- 
rien  &  un  philofophe.   Oa    en  a 
une  traduâion  françoife  en  4  voL 
in-i2,  par  M.  l'abbé  Lapuau.  Le 
IV'  vol.  n'eft  pas  de  Turftlùu  Cette 
verfion  offre  des  notes  abondan- 
tes &  infirudtives. 
TURSTIN ,  archevêque  d'Yorck, 
Voyei  CONDÉ  (Turftin  de). 

TU  SCO,  (Dominique)  né  à 
Reggio  en  Calabre  ^  commença  fa 
carrière  par  les  armes ,  en  qua- 
lité de  capiuine,  la  continua  dans 
le  facerdoce  &  les  dignités  ecclè* 
fiaftiques  ,  &  l'eût  finie  par  la  tia- 
re ,  fans  les  vives  oppofitions  de 
Baronius.  Il  mourut  ena62o  ,  à  90 
ans ,  après  avoir  publié  8  voL  in» 
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fol.  où  il  a  rédigé  a1pfiabétîqn€- 
irnent  toutes  les  matiér<es  du  Droit 
civil  &  canonique. 

TUTËLA.  Cétoit  le  nom  qu*oa 
donnoic  chez  les  Romains  à  la  fta- 
tue  du  Dieu  ou  de  la  Déefie ,  qu*oa 
mettoit  for  la  proue  d'un  vaifleau , 
pour  en  être  la  divinité,  tmélaire  : 
de  même  que  Tvtelina  étoit 
celle  qui  préûdoit  à  la  conferva- 
tion  des  grains  recueillis  &  ferrés. 

TUTIA,  Veftale  Romaine»  étant 
accufée  d'un  crime,  prouva,klit-on, 
Ton  innocence  en  portant  «du  Ti- 
bre au  Temple  de  Vtfia^à&  l'eau 
dans  an  crible. 

TUTOLE ,  Jeune  Romaine ,  s'eft 
illuftrée  par  un  conseil  prudent 
qu'elle  donna  au  fénat  de  Rome. 
Les  Latins  demandoient  des  filles 
Romaines  en  mariage,  les  armes 
à  la  maiuj  pour  fe  venger  û  on 
les  leur  refufoit.  Le  fénat  fort  em<Y 
barraiTé  nefavoit  que  répondre  là* 
deiTus.  Il  prévoyoic  que  le  refus 
feroit  naître  une  guerre  aiTûrée  \ 
&  que  d'un  autre  côté  te  confen- 
tement  mettroit  leurs  Etats  en  dan- 
ger ,  parce  que  cette  alliance  n'é- 
toit  qu'un  prétexte  pour  fe  rendre 
les  maîtres  de  Rome.  TutçU^  quoi- 
que fort  jeune  ,  fe  préfente  ,  & 
ayant  remarqué  beaucoup  d'irré- 
ibiution  dans  les  difcours  de  tant 
de  vieux  fénateurs ,  elte  leur  don- 
ne un  avis  auquel  tout  le  monde 
adhéra.  Elle  leur  dit ,  q\xUl  falloit 
accorder  à  ces  Etrangers  ce  gu*ils 
4emandoient ,  &  donnerai  toute fûreU 
les  habits  nuptiaux  des  Dames  Romai' 
nés  à  leurs  Servanus  >  afin  que  les  La* 
tins  s'amu/ant  À  fatisfaire  leurs  defirs 
déréglés^  fujfent.  difiraits  du  deffein 
quils  aboient  défaire  la  guerre.  Cela 
réuilit  à  merveille.  Ces  efclaves 
voyant  leurs  prétendus  maris  plon- 
gés dans  un  profond  fommeil ,  leur 
dérobèrent  fubitement  leurs  armes» 
&  avertirent  les  foldau  Romains 
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par  un  ilambeau  allumé»  afin  qu'ils 
vinfient  furprendre  leurs  ennemis 
qui  étoient  hors  4*état  de  fe  dé^ 
fendre.  On  ne  f^nroit  aiTez  louer 
la  conduite  «  le  courage  &  l'affec- 
tion patriotique  de  Tutoie  ,  qui 
trouva  des  moyens  fùrs  pour  fau- 
ver  la  répjiiblique ,  lors  même  que 
tant  d'illu lires  pcrfonn^ges  fiot- 
toient  dans  l'incertitude. 

TYARD,  Foy-Î  Thiard. 

TYDÉE  ,  fils  d'(ffn««  &  à'Althée , 
fut  envoyé  par  Polynice  auprès 
à'Etkêoele ,  roi  de  Thèbes ,  pour  le 
fommer  de  lui  rendre  fon  royau- 
me *,  mais  en  ayant -été  mal  reçu  » 
il  le  défia  en  toutes  fortes  de  com- 
bats ,  où  il  eut  toujours  l'avanta*» 
ge.  Etheocle  indigné  de  fe  voir  tou- 
jours vaincu  ,  lui  tendit  plufieurs 
pièges ,  dont  il  eut  l'art  de  fe  ti* 
rer.  Quelque  tems  après ,  Tydée  fut 
enfin  tué  au  fiége  de  Thèbes. 

TYNDARE,  roi  d'Œbalie , & 
mari  de  Léda ,  pafia  pour  père  de 
Caftor  &  de  PoUnx  ,  qui  furent 
gratuitement  appelles  Tyndarides» 

TYPHON  »  ou  Tï  PHÉE ,  Géant . 
étoit  fils  du  Tartare  &  de  la  Terre  ^< 
félon  Héfiode  ,  ou  plutôt  de  Junon 
feule.  Cette  Déefie,  indignée  de 
ce  que  Jupiter  avoit  enfanté  Mi" 
nerve  fans  aide  ,  ni  compagnie  » 
frapa  la  Terre  de  fa  main,  & 
reçut  les  plus  fortes  vapeurs  qui 
en  fortirent  :  ce  fut  de  ces  vapeurs 
que  naquit  (  dit -on  )  Typhon,  Sa 
taille  étoit  prodigieufe  s  car  d'une 
main  il  touchoit  l'Orient  ,  &  de 
l'autre  l'Occident.  Sa  tête  s'éle-  ' 
voit  jufqu'aux  étoiles  ;  fes  yeux 
étoient  tout  de  feu  ;  il  vomifibit 
des  flammes  par  la  bouche  &  par 
les  narines  ;  fon  corps  étoit  cou- 
vert de  plumes  entortillées  de  fer* 
pens ,  &  fes  cuifles  &  fes  jambes 
avoient  la  figure  de  deux  gros 
dragons.  Ce  monfire  fe  préfenta 
avec  les  autres  Géans»  pour  com« 
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battre  &  pour  détrôner  \ti  Dieust  l 
auxquels  il  fit  fi  grande  peur ,  qu'ils 
furent  contraints  de  s*enfuir:  en 
Egypte, où  ils  prirent  de  nouvel- 
les formes.  Enfin  Apollon  le  tua  à 
coups  de  fièches  ,  &  félon  d'au- 
tres ,  Jupiter  le  foudroya  &  le  pré- 
cipita fous  le  mont  Gibcl  ,  ou 
Ethna.  Cétoit  aux  efforts  terri- 
bles ,  mais  impuiffans  de  Typhon 
pour  s'affranchir  de  cette  mafie 
énorme  ,  que  les  anciens  attri- 
buoient  les  éruptions  de  flammes 
&  de  cendres  calcinées  qui  en  for- 
toicnt. 

TYPOT,  (Jacques)  deDieftem 
ville  de  Brabant,  né  d'une  bonne 
fdmille ,  enfeigna  le  droi:  en  Italie. 
il  alla  s'établir  enfuite  à  Wirtz- 
bourg  ,  &ovLjean  fil  y  roi  de  Suè- 
de «  l'appelln  auprès  de  lui.  Ce 
prince  s'étant  laiffé  prévenir  con- 
tre lui  ,  le  fit  mettre  en  prifon. 
II  ne  fut  élargi  que  fous  Sigi/mond, 
Typot  fe  retira  enfuite  à  la  cour 
de  l'empereur  Rodolphe  II ,  qui  le 
fit  fon  hiftoriographe.  On  a  de  lui , 
1.  HiftoriaGothorum,  in-8*.  II.  Hif- 
toria  rerum  in  Sueciâ  gefiarum  ,  in- 
S*.  III.  Symhola  divina  &  humana 
Pontificum  ,  Imperaeorum  ,  Regum  , 
cum  iconihus^  Pragae,  1613  ,  3  tom. 
in-f.  &  d'autres  ouvrages  qui  font 
écrits  avec  plus  d'érudition  que 
d'élégance.  Ty/yot  mourut  à  Prague 
en  1601. 

TYRANNION  ,  grammairien , 
natif  d'Amife  dans  le  royaume 
de  Pont ,  s'appelloit  d'abord  TA/o- 
-phraflt  \  mais  fa  méchanceté  envers 
fes  condifciples  le  fit  nommer  7y- 
rannion»  Il  fut  difciple  de  Dei^s  de 
Thrace  à  Rhodes.  Il  tomba  entre 
les  mains  de  LueuUus^  lorfque  ce 
général  eut  mis  en  fuite  Mithri' 
date  y  &  fe  fut  emparé  de  (es  états, 
Murena  l'affranchit.  La  captivité  de 
Tyrannion  ne  lui  fut  point   défa- 

Ya&tageufe,  Elle  lui  procura  Toc- 
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c&fîon  d'aller  à  Rome,  où  Cîcénmi 
dont  il  arrangea  la  bibliothèque , 
l'honora  de  fon  amitié.  Il  fe  ren- 
dit illUfire  par  fes  leçons  :  il  amafia 
de  grands  biens,  qu'il  employa  à 
drefier  une  bâbliothèqne  de  plus 
de  30,000  volumes.  Sapaffion  pour 
les  livres  contribua  beaucoup  à  la 
confervation  des  ouvrages  ^Arif-^ 
tote.  Il  mourut  fort  vieux  à  Rome , 
miné  par  la  goutte.  Il  ne  faut  pas  le 
confondre  avec  un  autre  humanifie 
nommé  d'abord  Dioelès  ,  &  qui 
ayant  été  difciple  de  Tyraanion^^t 
le  nom  de  fon  maître. 
TYRANNUS ,  roy^rarticlede 

JVCUNDUS. 

TYRCONEL,(ledttcdc)  Fcy. 
II.  Talbot. 

TYRO  ,  l'une  des  Néréides  , 
fut  mère  deNéUe,  de  PéUsu ,  d*£y<w, 
d*Amithaon  &  de  Pheris,  Voyez 
Enifée. 

TYRRHUS  ,  gardien  des  trou- 
peaux du  roi  X^timt/.  Un  cerf  qu*il 
avoit  apprivoifé  ,  ayant  été  tué 
par  Afcagae  ,  fiit  la  première  caufe 
de  la  guerre  entre  les  Troîens  & 
les  Latins  :  leçon  que  les  poten- 
tats devroient  fans  cefie  avoir  fous 
les  yeux. 

TYRTHÉE,  poète  Grec,  né,i 
ce  que  l'on  croit ,  à  Athènes ,  it 
une  grande  figure  dans  la  féconde 
guerre  de  Mefiène.  Il  excelloit  a 
célébrer  la  valeur  guerrière.^  Les 
Spartiates  avoient  reçu  plufieurs 
échecs,  qui  leur  avoient  abatra 
le  courage.  L'Oracle  de  Del- 
phes leur  ordonna  de  demander 
aux  Athéniens  ,  un  homme  ca- 
pable de  les  aider  de  (es  avis  & 
de  ît%  lumières.  Tynhée  leur  fat 
envoyé.  A  peine  les  Lacédémo- 
niens  eurent-ils  entendu  fes  vers, 
qui  ne  refpiroient  que  l'^nnour  de 
la  patrie  &  le  mépris  de  la  mort, 
qu'ils  attaquèrent  les  MefiTéniens 
avec  fureur  3  &  la  viftoirc  qu'ils 
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Tempottérent  en  cette  occafion  » 
termina  à  leur  avantage  une  guer- 
re qu'ils  ne  pouvoient  plus  fou- 
tenir.  Us  accordèrent  à  Tyrthée  le 
droit  de  bourgeoise  ,  titre  qui  ne 
ie  prodiguoic  pas  à  Lacédémone , 
&  qui  par-la  devenoit  infiniment 
honorable.  Le  peu  qui  nous  refte 
de  fes  Poëûes  dans  le  Recueil  des 
Poètes  Grecs  de  PLantin  ,  Anvers , 
1568,  in-S**.  faic  connoitre  que 
fon  ilyle  étoit  plein  de  force  & 
de  noblefle.  11  paroît  lui-même 
tranfporté  de  Tardeur  dont  il  vou* 
loit  enflammer  Tefprit  de  Tes  au- 
diteurs : 

TyrtéOifqut  mares  animùs  in  Mar" 

tia  beUa 
Verfihu*  exacttit, 

Horat.  in  Act.  Poëc. 

Voyei  la  trad.  en  vers  françois  des 
fragmens  de  Tynée  par  M.  Poinfinct 
de  Sivry, 

I.  TZETZÈS  ,  (Ifaac)  littéra- 
teur Grec ,  vivoit  vers  Tan  1 1 70. 
11  ,  ublia  fous  Ton  nom  un  ouvra- 
ge ont  fon  frère  Jean  Tavoit  gra- 
tifié. Ce  font  les  Commentaires  fur 
le  Lycophron ,  que  Potttr  a  inférés 
tout  au  long  dans  la  belle  édition 
qu'il  donna  de  ce  poëte  à  Oxford 
en  1697 ,  in-fol.  &  dont  nous  par- 
lons dans  Tarticle  fui  vaut ,  n*  y. 

II.  TZETZÈS,  (Jean)  poète 
Grec ,  frère  du  précédent ,  mourut 
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Ters  la  fin  du  xii*  û^tdt,  A  Tâge 
de  15  ans  ,  on  le  mit  fous  àei 
maîtres  qui  lui  apprirent  les  belles- 
lettres,  la  philo(^hie,  la  géomé- 
trie ,  &  même  la  langue  hébraï- 
que. On  aiTûre  qu'il  favoit  par 
coÈur  toute  TEcriture-fainte.  Il  dit 
lui-même ,  que  m  Dieu  n'avoit  pas 
»  créé  un  homme  qui  eût  été  dou& 
n  d'une  mémoire  plus  excellente 
M  que  la  fienne  \  >»  mais  peut-être 
y  a-t-il  là  un  peu  d'enthouûafme 
ou  de  vanité  poétique.  On  a  de 
lui ,  I.  Des  AlUgaries  fur  Homère  , 
Paris  16 16  ,  in-S*".  qu'il  dédia  à 
Irène ,  femme  de  Tempereur  Mo- 
nud  Comnène.  VL.Hiftoires  mêlées  fiàie 
15  46,  in-fol.  en  13  chiliades»  en 
vers  libres ,  pleines  d'inutilités  in- 
Apides ,  écrites  d'un  ^le  empha* 
tique.  III.  Des  Epigrammes  &  d'au- 
tres Poëfies  en  Grec ,  dans  le  Re« 
cueil  des  Poètes  Grecs  ,  Genève, 
1606  &  1614 ,  1  vol.  in-fol.  IV. 
Des  Ouvrages  de  Grammaire  &  de 
Critique ,  &  des  SchoUesJur  Héfiode, 
V.  Des  Commentaires  fut  le  Poè- 
me de  Lycophron ,  appelle  VAlexan-^ 
dre  ou  la  Caffandre.  Il  a  renfermé 
dans  cet  ouvrage  une  infinité  de 
chofes  utiles  pour  entendre  l'Hif- 
toire  &  la  Fable.  Ils  peuvent  fer- 
vir  même  a  l'intelligence  de  di- 
vers endroits  obfcurs  &  difficiles, 
qui  fe  rencontrent  dans  les  autres 
auteurs. 


u. 


UBALDIS,  (  Baldez>Jt)  Voyei 
Baloe. 
UBERTI,  (Fdr/îo,c'eft.à.dîre5o. 
mfac'o  de  gli  )  poëte  &  géogra- 
phe Florentin  du  xiv*  fiécle  ,  a 
fait  un  Poëme  géographique  Ita- 
lien ,  ibus  ce  titre  :  DiHa  mundo  , 
nu  DiSa  mtuiii»  U  fut  imprimé  à 


Vicence,  r474,  in-fol.  àVenife  1, 
If 01 ,  in-4'.  8c  plufîeurs  fois  de» 
puis*,  mais  il  n'y  a  que  la  i'*  édi- 
tion qui  foit  rare  &  recherchée» 

UDALRIC  ,   Voyei  UlriC. 

UDEN ,  Voyei  Van-Udeh. 

UDINE , (  Jean  d'  )  Voyer,}fi>MX  ^ 
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UGHELLl  ,  (  Ferdinand  )  né  â 
Florence  en  1595  »d'unc bonne  fa- 
mille ,  entra  chez  les  Cifterciens.  Il 
eut  divers  emplois  honorables  dans 
fon  ordrç ,  &  devînt  abbé  de  Trois- 
Tontaines  à  Rome ,  procureur  de 
la  province ,  &  confulteur  de  l|i 
congrégation  de  VJndex,  Son  hu« 
milité  lui  fit  refufer  les  évèchés 
qui  lui  furent  offerts  par  les  fou- 
verains  pontifes  ,■  mais  il  accepta 
les  penfions  qu'Alexandre  V 1 1  hi 
Clément  IX  lui  donnèrent.  Ce  fa- 
vant  mourut  à  Rome  en  1670  ,  à 
75  ans,  auffi  eftimé  pour  fes  con- 
noiffancés  que  pour  fes  vertus.  On 
a  de  lui  un  ouvrage  important  ,  & 
plein  de  recherches,  fous  le  titre 
d*Italiafae'ra ,  dans  lequel  il  a  exé- 
cuté fur  les  évcques  d'Italie  ce 
que  Ste-Afarthe  avoir  fait  pour  les 
Églifes  de  France.  Il  y  en  a  deux 
éditions  :  Tune  de  Rome ,  in-fol. 
en  9  vol.  imprimés  depuis  1641 
}u(^u*en  1^1  -,  l'autre  de  Venife , 
in-fol.  10  vol.  dont  le  i*'  eft  de 
Tan  1717,  &  le  dernier  de  1721. 
Cette  édition  eft  fort  augmentée 
&  perfedionnée  ,  6c  on  y  a  ajou- 
té uile  Table  dans  le  x*  vol.  ;  mais 
elle  eu,  remplie  de  fautes  d*im- 
preffion. 

UGONIUS  ,  (  Matthias)  évê- 
€iùe  de  Famagoufte  en  Chypre ,  au 
commencement  du  xvi'  fiécle.  On 
a  de  lui ,  I.  Un  Traité  de  ia  dignité 
PatriarckaU,  en  forme  de  Dialo- 
gue, imprimé  àBafle  en  1507.  II. 
Un  Traité  des  Conciles  y  appelle  5^- 
noda  Ugoniay  imprimé  à  Venife  Tan 
1763  ,  in- fol.  approuvé  par  un 
.Bref  de  PaulJII,  du  16  Décembre 
4e  l'an  1553.  Ceû  un  des  meil- 
leurs ouvrages  &  des  plus  rares 
qui  fe  foient  faiu  dans  le  xvVûécXe 
fur  ce  fujet.  Oo  prétend  qu'il  fut 
fupprimé  fecrettement  par  la  cour 
4e  Jiome,  parce  qu'elle  crvt  ap- 


ULA 

percevoir  dans  ce  livre  iles  maxi- 
mes quelquefois  oppofées  à  fes 
ufages,  dcdes  paflages  favorables 
aux  libertés  de  TEglife  de  Fran- 
ce. Piuiieurs  bibliographes  l'ont 
annoncé  fous  ces  différences  dates , 
1531  »  31»  34.iy6î  &68;maij 
c*efl  la  même  édition.  Le  feuillet 
feul  du  titre  a  été  changé  pour 
des  raifons  particulières  que  Toa 
ignore. 

ULACQ ,  (  Adrien  )  mathématî- 
cien  de  Gand  ,  a  donné  :  I.  Une 
Trigonométrie  latine ,  Gouda  163  3, 
in -fol.  II.  Logarithmorum  ChiUadts 
eentum^  1628 ,  in- fol.  traduites  en 
françois  in^S"*.  &  dont  Oianmn  a 
beaucoup  profité. 

ULADISLAS,  Voy.  Ladislas. 

ULF£LD  ,  ('Cornifix  ,  ou  Cor- 
Bts ,  comte  d*  )  écoit  le  dixième  £ls 
du  grand-chancelier  deDanemarck, 
d'une  des  premières  maifons  du 
royaume.  ChrifiiemlV  le  fit  grand- 
maitre  de  fa  maifon  6c  viceroi  de 
Norvège ,  &  lui  fît  époufer  fa  fille 
naturelle-,  mais  Frédéric  ///,  fils  & 
fucccffcur  de  ChrifiUm  IV  ,  crai- 
gnant fon  ambition ,  lui  fit  eiTuyer 
pluiieurs  .dèfagrèmens.  .Le  comte 
fortit  fecrettement  de  Danemarck  , 
6c  fe  retira  en  Suède.  La  reine 
Chrifiine  le  reçut  très-bien ,  &  rem- 
ploya dans  plufieurs  négociations 
importantes.  Mais  lorfque  cette 
princeiTe  eut  abdiqué  le  trône ,  il 
tomba  dans  la  difgrace  des  Suédois  , 
&  fut  mis  en  priion.  Ayant  trou- 
vé le  moyen  de  s'évader ,  il  fe  re- 
tira à  Copenhague ,  avant  que  d'a- 
voir obtenu  l'abolition  de  ce  qu'il 
avoit  fait  contre  fon  fouverain. 
Frédéric  III  le  fit  alors  arrêter ,  èc. 
l'envoya ,  avec  la  comtefTe  (à  fem- 
me ,  dans  rifle  de  Bsrnholm  ;  mais 
peu  de  tems  après ,  il  leur  permit 
de  voyager.  A  peine  étoient-  ils 
jitarûs ,  qu'on  prétendit  avoir  dé* 
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Cf^uyert  une  horrible  conijplratlon 
que  le  comte  a  voit  tramée  contre 
fon  prince.  îl  avoit ,  dit-on  ,  pro- 
pofé  à  réleôeur  de  Brandebourg 
tie  détrôner  le  roi  de  Danemarck , 
&  de  faire  pader  la  couronne  fur 
la  tête  de  ce  monarque.  Quoi  qu'il 
en  foit  de  cette  accufaiion  ,  f//- 
fcld  fut  condamné  à  être  écart elé 
le  24  JAiillet  de  Tan  1663 ,  comqie 
atteint  du  crime  de  lèfe  majeAé  au 
premier  chef.  L*arrêt  fut  exécuté 
iur  une  flatue  de  cire  en  effigie. 
Il  en  reçut  la  nouvelle  à  Bruges  , 
d'où  il  partit  auffi-tôt  pour  fe  ren- 
dre à  Baile,  Il  vécut  quelque  tems 
inconnu ,  avec  3  de  fes  fils  &  une 
fille  ;  mais  une  querelle  fur  venue 
entre  un  de  ces  fils,  &  un  bour- 
geois de  la  ville  ,  le  fit  reconnoî- 
tre.    Contraint  d'abandonner   cet 
afyle  ,  quoique  tourmenté  par  la 
fièvre ,  il  defcendoit  le  Rhin  dans 
un  batteau  ,  lorfqu'ayant  été  faifi 
du  froid ,  il  en  mourut ,  âgé  de  60 
ans  ,  en  1664 ,  &  fut  enterré  au 
pied  d'un  arbre.  Sts  talensauroient 
pu  le  rendre  utile  è  fon  roi  &  à 
fa  patrie  j  mais  il  ne  s'en  fervit 
que  pour  perdre  l'un  &  l'autre  , 
&  pour  fe  perdre  lui-même  par 
fon  ambition,  fon  orgueil  &  fon 
humeur  inquiettc. 

ULLOA  pjs.  T^URO,  (  Louis  d'^ 
poëte  Caflilïan  ,  floriûbit  fous  le 
toi  Philippe  IV.  BailUt  dit  dans  Ces 
Jugcnunsdes  Sayans  ,  que  c'étoitun 
de  ces  poètes  facétieux  &  plaifans , 
dont  la  cour  de  Philippe  étoit  rem- 
plie. Son  talent  pour  le  comique 
ou  le  burlefque,  ne  Tempêchoit 
pas  de  s'exercer  quelquefois  dans 
le  férieux  &  d'y  réuillr.  Ses  ou« 
vrages  ont  été  imprimés  en  £fpa* 
gnc ,  in-4%  Foyei  la  Bibliotkcque  de 
Nicolas  Antoine  ;  &  les  Jugemens 
des  Saraas ,  édition  de  Paris ,  in- 
4*  «avec  les  notes  de  UMonnoye^ 
I      tome  r ,  pag.  iij. 


ULP        éii 

ULOLA  ,  C  D.  Antonio)  Foye( 

ni.   JUAM. 

ULPHILAS  ,  ou  GuiFHiiAS  ', 
évêque  des  Goths  qui  habitoiene 
dans  la  Moràe,. partie  de  la  Da« 
cie,  fioriiToit  vers  l'an  370,  fous 
l'empire  de  Valens,  On  croit  qu'il 
a  été  l'inventeur  des  lettres  ga« 
tfaiques  *,  au  moins  il  eft  cenata 
qu'il  a  été  le  premier  qui  ait  tra- 
duit la  Bible  en  langue  des  Goths  » 
&  c'eft  peut-être  ce  qui  a  donné 
lieu  de  lui  attribuer  ceitte  inven* 
tton ,  parce  qu'avait  cette  traduc- 
tion ,  les  lettres  gothiques  n'é- 
toient  connues  que  de  très-peu  de 
pèrfonnes.  On  eft  perfuadé  qu'il 
a'exifte  de  cette  traduction  d'£//« 
pMilas  que  les  feuls  Evangiles  :  c'eft 
Ge  qu'on  nomme  le  Codex  Argcnteiu- 
à^l/lphilas  /parce  qu'il  eft  écrit  en 
lettres  d'or  &  d'argent.  Ce  rare  & 
précieux  manufcrit  eft  confervé 
dans  la  bibliothèque  du  roi  de 
Suède.  Le  célèbre  Janiut  en  a  don- 
né une  édition  en  caraÛéres  pareils 
i  ceux  de  ce  manufcrit.  Ce  fiit  UU 
philos  qui  obtint  l'an  376  de  l'emp' 
Valens  la  permîffion  ,  pour  ,  les 
Goths ,  d'habiter  la  Thrace ,  &  afin 
de  l'obtenir  ,  il  embrafia  l'Aria- 
nifme. 

ULPIEN,  {Domitîus  Ulpîanus) 
célèbre  jurifconfulte  ,  fut  tuteur  , 
&  depuis  fecrétaire  &  minifh'e  de 
l'empereur  AlexanircSivére.  Il  s'é- 
leva jufqu'à  la  dignité  de  préfet 
du  Prétoire ,  qui  étoit  la  plus  con- 
fidérable  de  l'empire.  Son  attache- 
ment aux  fuperftitions  Païennes 
lui  infpira  une  haine  violente  con- 
tre les  Chrétiens  ,  qu'il  perfécuta 
cruellement.  Il  fut  tué  par  les  fol- 
dats  de  la  garde  Prétorienne  l'an 
216. 11  nous  refte  de  lui  19  titres 
de  Fragmens  recueillis  par  Anien  , 
qui  fe  trouvent  dans  quelques  édi- 
tions du  Droit  Gvil  >  ils  font  eu- 
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rîeux  pour  coaaoitre  les  moeurs 
des  Romains. 

I.  ULRIC ,  (  St  )  cvêque  d^Augs- 
bourg ,  d*uiie  maifon  iltuftre  d* Al- 
lemagne ,  mort  en  973  383  ans , 
le  fignala  dans  fon  diocèfe  par  un 
zèle  apoftolique.  Jean  XV  le  mit 
dans  le  catalogue  des  Saints  au 
concile  de  Lanran,  tenu  en  993  ;  & 
c'eft  le  premier  exemple  de  ca- 
iionifation  faite  par  les  papes. 

II.  ULRIC  y  ou  Ud  ALRic ,  moi- 
ne de  Cluni ,  né  à  Ratisbonne  vers 
l'an  1018,  &  mort  au  monaftére 
de  la  Celle  en  1093 1  ^  ^*^°^  ^^ 
plus  grandes  lumières  de  Tordre 
snonaftique.  Il  nous  refte  de  lui , 
dans  le  SpUiUge  de  D.  à*Achtri ,  un 
recueil  des  Anciennes  Coutumes  de 
Ciuni  »  qui  peut  fervir  à  faire  con- 
noitre  quelques  ufages  de  fon 
£éc]e. 

ULRIQUE-ÉLÉONORE  de  Ba- 
TIÈRE ,  féconde  fille  de  Charles  XI ^ 
Toi  de  Suède  ,  &  foeur  de  Chyles 
XII  y  naquit  en  1688.  Elle  gouver- 
na la  Suède ,  pendant  Tabfence  de 
fon  frère ,  avec  une  fagefTe  que  ce 
monarque  ne  put  s*empêcher  d'ad* 
mirer.  Après  la  mort  de  V Alexan- 
dre du  Nord ,  elle  fut  proclamée 
reine  Tan  17 19,  parles  fufïrages 
unanimes  de  la  nation.  Elle  céda 
la  couronne  à  fon  mari  Frédéric  » 
prince  héréditaire  de  HefTe^Caflel , 
Tannée  d'après  \  mais  elle  régna 
avec  lui.  Les  Etats  afTemblés  à 
Stockholm ,  engagèrent  cette  prin- 
ceâe  à  renoncer  folemnellement  à 
tout  droit  héréditaire  fur  le  trône , 
afin  qu'elle  ne  parût  le  tenir  que 
des  fuffrages  libres  de  la  nation. 
Le  pouvoir  arbitraire  fut  alors  abo- 
li \  les  Etats  prefcrivirent  une  for- 
me de  gouvernement  qu'ils  «firent 
ratifier  par  la  prîncefTe  *,  Tautorité 
du  trène  fut  tempérée  par  celle 
des  Etats  &  du  Sénat  *,  &  le  peii*- 
ple  fut  rétabli  dan«  C%%  vcieas 
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droits  /  que  Charles  XII  avoîc  toac 
violés.  Ulriqut  -  EUoaore  employa 
les  telTources  de  fon  génie ,  pov 
appeller  dans  fon  royaume  la  paix, 
&  avec  elle  les  arts ,  le  commerce 
&  l'abondance.  Elle  mourut  le  6 
Décembre  1741 ,  à  ^4  ans  ,  chêne 
&  adorée  de  fes  fujets  qui  la  regar> 
doient  comme  leur  mère. 

ULUG-BEIG ,  prince  Perfaa, 
s*attacha  à  Taflronomie.  Son  Cua- 
logue  des  Etoiles  fixes ,  reâifié  poer 
Tannée  1434,  fut  publié  par  lefa- 
vant  Thomas  Hydc ,  à  Oxford  es 
166^ ,  in-4* ,  avec  des  notes  plei- 
nes d'érudition.  Ce  prince  fut  né 
par  fon  propre  fils  en  1449  9  'P'^ 
avoir  régné  à  Samarcand  enviros 
40  ans.  Outre  Touvrage  dont  nous 
avons  parlé  ,  on  lui  en  attribue  da 
autre  fur  la  chronologie ,  intituk: 
Epoch^t  celebriores  Chataïorum ,  Syrc 
Grée  cor um ,  Arabum^  Perfarusn  &  dâ- 
rafmiorum,  U  a  été  traduit  en  laÔA 
par  Jean  Gréaves ,  &  publié  à  Lon- 
dres avec  l'original  Arabe ,  165c. 
in-4'. 

ULUZZALÎ,  Voy.  Lovchau. 

ULYSSE,  roi derifledlthaque, 
fils  de  Laërte  &  d^Anticlée  ,  contre- 
fit rinfenfé  pour  ne  point  aller 
au  iiége  de  Troie.  Mais  Palamide  | 
découvrit  cette  rufe ,  en  mettaat  1 
fon  fils  Tdémaque ,  encore  enfant ,  { 
devant  le  foc  d'une  charrue  qu'il 
feifoit  tirer  par  des  bœufs.  Ulyfi^ 
de  drainte  de  MefTer  fon  fiU ,  lera 
la  charrue.  Cette  attention  décoa- 
vrit  fa  feinte ,  &  il  fut  contraint 
de  partir  *,  mais  gardant  au  fond  da 
cœur  une  haine  implacable  pour 
Palamède ,  (  Voye^  cet  article.  )  qn'îl 
ne  tarda  pas  de  fatis&ire.  Il  rendit  1 
de  grands  fervices  aux  Grecs  par 
ÙL  prudence  &  fes  artifices.  Ce  fiit 
lui  qui  alla  chercher  Achille  chei 
Lycomède ,  OÙ  il  le  trouva  déguifé 
en  femme.  Il  le  découvrit  ^  en  pr9> 
fentant  aux  damcâ  de  la  cour  des  ht- 
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)oux ,  parmi  lefque!s  î!  y  a  volt  des 
armesyfur  lefquelles  ce  îeune  prince 
/e  jetta  auflitôt.   Ulyjfe  enleva  le 
Falladium  avec  Diomede  ,  fut  un  de 
ceux    qui   s'enfermèrent  dans  le 
Cheval  de  bois ,  6c  contribua  par 
fon  courage  à  la  prife  de  Troie, 
Pour  prix  de  fes  exploits  &  de  fon 
éloquence  ,  tes  capitaines  Grecs 
lui  adjugèrent,  après  la  mort  d*^^- 
chitle  y  les  armes  de  ce  héros ,  quMl 
dîfpuca  à  Ajax  :  (  Voyei  ce  mot.t) 
En  retournant  à  Ithaque ,  il  courut 
plufieurs  dangers  fur  mer ,  &  lutta 
pendant  dix  années  contre  fa  mau- 
▼aife  fortune..  Il  fit  naufrage  dans 
rifle  de  Circé^  où  cette  enchante* 
reffe  eut  un  fils  de  lui ,  appelle 
TéUgone,  Pour  le  retenir,elle  chan- 
gea tous  fes  compagnons  en  bêtes 
fauvages.  Mais  il  fortit  enfin  de 
cette  iflc ,  8c  fit  naufrage  dans  celle 
AeCalypfo^  qui  voulut  en  vain  fc  rat- 
tacher ;  enfin  fon  vaifTeau  fe  brîfa 
auprès  de  Tifle  des  Cyclopes ,  où 
Pofyphéme  dévora  4  de  fes  com- 
pagnons ,  renferma  avec  le  re(le 
dans  fon  antre,  d'où  ce  prince  for- 
tit heureufement.  Ulyffe  évita  par 
fon  adreffe  Tenchantcment  des  5/- 
rêne*  ;  &  lorfqu*il  quitta  l'Eolie , 
EoU ,  pour  marque  de  fa  bienveil- 
lance ,  lui  donna  des  outres  où  les 
▼en es  étoient  enfermés.  Mais  fes 
compagnons  les  ayant  ouverts  par 
Curiofité ,  les  vents  s'échappèrent 
&  firent  un  dèfordre  épouvanta- 
ble.  L'orage  jetta  Ulyfe  fur  les 
côtes  d'Afrique ,  lorfqu'il  étoit  fur 
le  i^oint  de  rentrer  dans  fa  patrie. 
Il  fit  enfin  naufrage  pour  la  der- 
nière fois ,  perdit  fes  vaifleaux  & 
£cs  compagnons  ,  fe  f;iuva  fur  un 
morceau  de  bob ,  8c  arriva  à  Itha- 
ique  dans  un  état  fi  trifle ,  qu'il  ne 
fut  reconnu  de  perfonne.  Il  fe  mit 
cependant  parmi  les  amans  de  Pé» 
nélope ,  pour  tendre    l'arc   qu'on 
avoir propofè,  8c doot  Pénélope  de* 
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voit  être  le  prix.  U  en  vînt  àbout , 
fe  fit  reconnoitre ,  rentra  dans  le 
f^in  de  fa  famille ,  8c  tua  tous  fes 
rivaux.  Quelque  tems  après  il  fe 
démit  de  fes  états  entre  les  mains 
de  Ttlémaaut ,  parce  qu'il  avoir  ap- 
pris de  l'Oracle  qu'il  mourroit  de 
la  main  de  fon  fils.  Il  fut  en  effet 
tué  par  TiUgone ,  qu'il  avoit  eu  de 
Cireé:  (  rbye^TÉi-ÉGONE.)  Il  fut 
mis  au  nombre  des  demi-Dieux,  hts 
aventures  A* Ulyffe  font  le  fujet  de 
VOdyffée  d'Homère. 

UPTON ,  (  Nicolas  )  Anglois ,  fe 
trouva  au  iiège  d'Orléans  en  1428. 
U  fut  depuis  chanoine  8c  précen- 
teur  de  Sarisbery.  Edouard  Biffaus 
publia  un  Traité  de  ce  chanoine  : 
De  Studio  militari ,  joint  à  d'autres 
ouvrages  de  même  efpèce,  Lon- 
dres, 1654,  in -fol.  Ùpton  vivoit 
encore  en  1453. 

URANIE,  l'une  des  xx  Mufes, 
préfide  à  Taflronomie.  On  la  repré- 
fente  fous  la  figure  d'une  jeune 
fîlle,vêtue  d'une  robe  couleur  d'a- 
zur y  couronnée  d'étoiles ,  foute- 
nant  un  globe  avec  les  deux  mains , 
8c  ayant  autour  d'elle  plufieurs  inf- 
trumens  de  mathématiques.  I/rjê^ 
VIE  fut  auâî  le  nom  de  plufieurs 
Nymphes ,  8c  un  furnom  célèbre 
de  Vénus.  Sous  le  nom  d'C/ranie^ 
c'efl-à-dire  célefie^oa  adoroit  Vé- 
nus comme  la  Dèefle  des  plaifirs  in- 
nocens  de'  l'efprit  -,  8c  on  l'appel- 
loit  par  oppoiition  Vénus  terreftre , 
quand  elle  étoit  l'objet  d'un  culte 
infâme  8c  groffier. 

URANUS,  Toye^  Saturne. 

L  URBAIN,  (St)  difciple  de 
l'Apôtre  de  St  Paul^  fut  évêquede 
Macédoine  ;  mais  on  ne  fait  rien  de 
particulier  fur  fa  vie. 

II.'URBAIN  I,  (St)  pape  après 
Calixtely  le  21  OAobre  123;  eut  la 
tête  tranchée  pour  la  Foi  de  J.  C. , 
fous  l'empire  é^ Alexandre  Sévère^ 
le  25  Mai  de  Fin  230.  U  avoit 
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rempli  ion*  miaifiére  es 
afpoftolîque. 

m.  URBAIN  n  t  tppeUé  aupa- 
favaot  Oiton  ou  Oddim ,  religieux 
lie  Cluni,  natif  de  ChâéUon«rur^ 
Marne,  panrint  aux  premiers  em- 
plois de  Ton  ordre.  Grégoire  VII  ^ 
Béoédiûin  comme  lui ,  ayant  con- 
nu ùt  piété  &  fts  lumières ,  l'ho- 
nora de  la  pourpre  Romaine.  Après 
i  la  mort  du  pape  yiSor  HT  ^  il  fat 
placé  fur  la  chaire  de  St  Vient 
le  IX  Mars  loSS.  Il  fe  condui- 
fit  avec  beaucoup  de  prudence 
pendant  le  fchiûne  de  Tanti-pape 
Cuihtru  II  tint ,  en  1095  ,  le  célè- 
bre concile  de  Clermont  en  Auver- 
gne. Il  y  fut  ordonné  de  commu- 
nier en  recevant  fcparément  le 
Corps  &  le  Sang  de  J.  C.  :  ce  qui 
prouve  que  Tuiâge  ordinaire  étoit 
encore  de  communier  fous  les 
deux  efpèces.  On  y  fit  auffi  la  pu- 
blication de  la  i'*  Croifade  pour 
le  recouvrement  de  la  Terre-îain- 
te.  Les  pèlerinages  des  Chrétiens 
d'Occident  aux  Lieux-faints  furent 
Toccaûon  de  cette  confédération. 
Les  pèlerins  marchoient  à  la  Terre- 
fainte  en  grandes  troupes ,  &  bien 
armés;  on  le  voit  par  l'exemple 
de  7000  Allemands  qui  firent  ce 
voyage  en  1064  ,  &  qui  fe  défen- 
dirent il  vaillamment  contre  les 
voleurs  Arabes.  Les  Mufulmans 
latiToient,  à  la  vérité  ,  aux  Chré- 
tiens leurs  fujets,  le  libre  exercice 
de  la  religion  ;  ils  permettoient  les 
pèlerinages ,  faifoient  eux-mêmes 
celui  de  JéruCilem,  qu'ils  nom- 
ment la  Mai/on- Sainte ^&.  qu'ils 
ont  en  vénération  ;  mais  leur  haine 
pour  les  Chrétieits  édatott  en 
mille  manières  i  ils  les  accabloient 
de  tributs  »  leur  interdtfoien|  l'en- 
trée des  charges  &  des  emplois  y 
Ce  les  obligeoient  de  fe  diftinguer 
en  portant  nn  habit  qui  paflbit 
pour  méprifable  paraiî  eux  »  enfia 
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ils  leur  défendoient  de  ( 
de  nonvelles  Eglîfes,  &  les  t^ 
notent  dans  une  contrainte  qui  poo- 
▼oit  être  regardée  comoie  noc  per* 
fécutiofl  perpétuelle.  Ce  forent  ces 
mauvais  traitemeos  qui  exctcéreac 
le  zèle  ^Urbain  II  i  mûs  les  Croi- 
fades  ne  fervirent  pas  beaucoup 
aux  Chrétiens  4ie  TOrient ,  &  elles 
corrompirent  ceux  de  TOccideat. 
(  Voyei  le  Difcouts  de  Tabbê  Flari 
fur  les  Croifades.  )  l/rhmim  moum 
à  Rome  le  29  Juillet  1099.  Oa  a 
de  lui  MJX  Lettres ,  dans  les  CameiUt 
de  Lahhe.  Dom  Raînart  a  écrit  fa 
Vie  en  latin  :  elle  eft  auifi  curienié 
qu'intéreflante.  On  la  trouve  dans 
les  Œuvres  PofUiumes  de  D.  Jtf  «- 
hULom. 

IV.  URBAIN  m«  appeUé  au- 
paravant Hmbtn  CrivelU  ,  archevê- 
que de  Milan  ,  fa  patrie  ;  fut  éhi 
pape  après  Lucius  III  ^  à  la  fin  de 
No  vendre  1185*  Il  eut  de  grandes 
conteilations  aved'empereur,  tou- 
chant les  terres  laiâees  par  la  cq0- 
teiTe  MathiUe  à  l'EgUfe  de  Rome. 
Il  l'auroit  excommunié ,  fi  on  ne 
lui  avoit  fiait  fentir  rimprudence 
de  cette  démarche.  Ce  pontife  mon- 
rut  a  Ferrare  le  19  Oâobre  uSt, 
après  avoir  appris  la  funeûe  «m»* 
velle  de  la  prife  de  Jémfalem  par 
SaUdin.  Ce  fut  cette  perte  qui 
avança  fa  dernière  heure.  Sonacie 
étoit  ardent,  mais  il  ne  fut  p« 
toujours  éclairé. 

y.  URBAIN  IV,  (Jacques Pa- 
talèon,  dit  de  Coun-PaUis  )  natif  de 
Troyes  en  Champagne ,  d'un  fa- 
vetier  ,  s'éleva  par  fou  mérîte. 
Après  la  mort  ^ Alexandre  IV ^  il 
fut  placé  fur  la  chaire  pontifiôle 
le  29  d'AoJit  ia6i.  Il  publia  jne 
Croifade  contre  Mminfiai^  ufurpa- 
teur  du  royaume  de  Sicile,  en 
12^3 ,  inûitua  la  fête  du  S.  Saoe- 
ment ,  qu'il  célébra  pour  la  1'*  fob 
le   Jeudi  d*après  l'Oôave  de  U 
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Pentecôte  1264.  U  fit  compofer 
rOfficede  cette^te  par5<  Tkamas 
d* Aquin  *,  c'eft  le  même  que  nous 
récitons  encore.  Mais  le  pape  l/f 
haim  étant  mort  cette  même  année 
à  Péroufe ,  la  célébration  de  cette 
folemnité  fut  interrompue  pendant 
p^us  de  40  ans.  Elle  avoit  été  or- 
donnée dès  Tannée  1x46  par  Ro* 
htrt  de  Torau^  évêque  de  Liège ,  à 
Toccafàon  des  révélations  fréquen- 
tes qu*une  fainte  religieufe  I^ipi- 
taliére ,  nommée  Julienne ,  recevoir 
depuis  long-tems.  On  a  A^ Urbain 
jyunt  Paraphrafe  du  Mifirere  dans 
la  Bibliothèque  des  Pères ,  &  zxi 
Ltttns  dans  le  Tréfor  des  Anecdotes 
du  P.ACarttwtc.Elles  peuvent  fervir 
àrHiftoire  eccléûailique  &  profane 
de  ce  tems*là. 

VI.  URBAIN  V,  (Guillaume  de 
Crimoald  )  fils  du  baron  du  Roure , 
tu  àiEmphdife  de  Sabran^  fœur  deSt 
El^éary  né  à  Griâc,  diocèfe  de 
l^fende ,  dans  le  Gevaudan  ,  Te  fit 
Bénédiûin ,  &  fut  abl^  de  S.  Ger- 
main d'Auxerre,  puis  de  S.  Vidor 
de  Marfeille.  Après  la  mort  d*Inno' 
cent  VI  en  1 361 ,  il  obtint  la  pa- 
pauté. Le  faint-fiége  étoit  alors  à 
Avignon  ;  Urbain  V  le  transféra  k 
Rome  en  1367.  Il  y  fut  reçu  avec 
d^eutant  plus  de  joie  ,  que  depub 
iy)4  que  BenoH  XI  fortit  de  cette 
Ville ,  aucun  pape  n*y  avoit  réfidé. 
L'aa  1 370  Urbain  quitta  Rome  pour 
revenir  à^vù^non.  Ste  Brigitte  lui 
fit  dire  de  ne^s  entreprendre  ce 
voyage ,  parce  qu'il  ne  Tacheve- 
.  roic  pas.  U  partit  cependant,  &  ar- 
riva le  24  Septembre  à  Avignon , 
où  il  fut  auilitôt  attaqué  d'une 
grande  maladie  qui  l'emporta  le  19 
Décembre.  Le  pape  Urbain  K  avoit 
bèti  plufieurs  Eglifes  &  fondé  di- 
vers chapitres  de  chanoines,  & 
fignalé  fon  pontificat  en  réprimant 
la  chicane,  rufure,  le  dérèglement 
des  ecdéilailiques ,  la  fimonie ,  & 
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la  ploratité  des  bénéfices.  H  entre- 
tint  toujours  mille  écoliers  dans 
diverfes  univerfités ,  &  il  les  fonr- 
nifibit  des  livres  nécefiaires.  U  fon- 
da à  Montpellier  un  Collège  pour 
Il  étudians  en  médecine.  On  a 
de  lui  quelques  Lettres ,  peu  impor- 
tantes. 

VIL  URBAIN  VI ,  (Batthélcmt 
Prignano ,  )  natif  de  Naples  ,  &Jar- 
chevêque  de  Bari ,  fut  élevé  fur  la 
chaire  de  St  Pierre  contre  les  for- 
mes ordinaires ,  n'étant  pas  cardi- 
nal ,  &  dans  une  efpèce  de  fédition 
du  peuple,  le  9  Avril  1378.  Les 
cardinaux  élurent,  peu  de  tems 
après ,  le  card.  Robertde  Genève ,  qui 
prit  le  nom  de  Clémekt  VIL  Cette 
double  éleâion  fut  l'origine  d'un 
fchifme  aufii  long  que  ficheux, 
qui  déchira  l'Eglife.  Urbain  fiit  re- 
connu par  la  plus  grande  partie  de 
TEmpire,  en  Bohême,  en  Hongrie , 
en  Angleterre.  L'an  1 383 ,  le  pon- 
tife fit  prêcher  une  Croifade  en 
Anglet.  contre  la  France ,  &  contre 
le  pape  Clément  VII ^  fon  compéti- 
teur ;  &  pour  la  foutenir ,  il  or- 
donna la  levée  d'une  décime  entière 
for  toutes  les  Eglifes  d'Angleter- 
re :  Car ,  dit  Froifiard ,  les  gens  de 
guerre  ne  fi  paient  pas  de  pardons.  Un 
évèque  fut  chargé  de  cette  armée 
eccléfiailique ,  qui  fe  battit  égale- 
ment contre  les  Clémentins  &  les 
Urbanifte^,  &  qui  finit  par  être  dif- 
fipée.  Urbain  au  défefpoir  fit  arrê- 
ter fix  de  fcs  cardinaux,  qui 
avoient ,  difoit-on ,  confpiré  de  le 
faire  dépofer  &  brûler  comme  hé- 
rétique. Ce  complot  étoit  réel  \  Ur» 
bain  ût  mourir  les  coupables ,  après 
leur  avoir  fait  fubir  la  quefiion  la 
plus  >  cruelle.  Il  n'excepu  qu'un 
cardinal -évèque  de  Londres ,  qu'il 
délivra  à  la  prière  du  roi  d'An- 
gleterre. Une  telle  conduite  n'è- 
toit  guéres  propre  à  lui  attirer  des 
amii  >  fes  plus  incunes  Ji'abaiidoa- 
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nérent  de  Jour  en  jour.  Sa  cour 
étoit  un  défert.  Il  n'en  devint  que 
plus  dur  de  inflexible. Au fli  fa  mort, 
arrivée  en  1389 ,  fut  une  fêce  pour 
le  peuple.  Il  avoît  fait  le  11  Avril 
précédent  trois  inftitutions  mémo* 
râbles.  La  i'*  fut  de  diminuer  en- 
core rintervalle  du  Jubilé  -,  il  le 
fixa  à  33  ans,  fe  fondant  fur  To- 
pinion  que  Jcfiu-Chnft  a  vécu  ce 
même  nombre  d'années  fur  la  terre. 
La  2'  inftitution  fut  la  fête  de  laVifî- 
tation  de  la  Su  Viàrgc.  Enfin  il  flatua 
qu'à  la  fête  du  S.  Sacrement  on  pour- 
roit  célébrer  aonobftant  l'interdit  ; 
&  que  ceux  qui  accompagneroient 
le  Viatique  depuis  TEglii^  jufques 
chez  un  malade ,  &  de  chez  le  ma- 
lade à  TEglife,  gagneroient  cent 
jours  dUndulgence, 

VIIL  URBAIN  VII ,  Romain , 
appelle  auparavant  Jean  -  BaptiJU 
Cafiagna ,  &  cardinal  Ibus  le  titre 
de  St  Marcel  y  obtint  la  tiare  après 
SixtC'Qttint ,  le  15  Septembre  1 5  90. 
Sa  piété  &  fa  fcience  faifoient  at- 
tendre de  grandes  chofes  de  fon 
gouvernement  ;i  mais  il  mourut 
12  jours  après  fon  éle£Hon,  le 
27  du  même  mois.  Sa  réfignation 
éclata  dans  fes  derniers  moftiens.  Le 
Seigneur^  dît-il  avant  que  d'expirer  , 
me  dégage  des  liens  qui  auroientpu  mV- 
irefunefies, 

DC.  URBAIN  VIII ,  de  Florence, 
(  Maffco  Barherino  )  monta  fur  le 
trône  pontifical  après  le  pape  Gré- 
goire XV  y  le  6  Août  1623.  Il  réunit 
le  duché  d'Urbin  au  faintficge \ 
il  approuva  Tordre  de  la  V^iiitation , 
&fuppTima  celui  des  Jéfuiteffes. 
11  donna  en  1642  une  Bulle  qui 
renouvelle  celles  de  Pie  V  contre 
Baïust  &  les  autres  qui  défendent 
de  traiter  des  matières  de  la  Grâce. 
La  même  Bulle  à' Urbain  déclare  que 
VAuguflin  dcjan/enius  renferme  des 
propoiitions  déjà  condamnées.  Ce 
pontife  mourut  en  1644  ,  après 
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avôîr  remplitout  ce  qu*<m  eft  ei 
droit  d'attendre  d'anpape  verrnaix 
&  éclairé.  Il  entendoic  fi  bien  ie 
Grec  ,  qu'on  Tappelloic  VMciSe 
Attique ,  &  il  rcuflîÂbit  dans  la  poc- 
fie  Latine.  Il  corrigea  les  Hymnes 
cle  rtglîfe.  Ses  Vtrs  Latisu  facris 
ont  été  imprimés  à  Paris  au  Louvre 
in-fol.  avec  beaucoup  d*élégance, 
fous  ce  titre  :  Hajfci  Barherùù  Poi- 
mata.  Les  plus  confidérables  de  ces 
Pièces  font,  I.  Des Paraphr^fes  fut 
quelques  Pfeaumes  &  fur  quelques 
Cantiques  àt  l'Ancien  &  du  Nouveev 
Teftament.  II.  Des  Hymnes  &  des 
Odes  fur  les  Fêtes  de  Notre^Sei- 
gneur ,  de  la  Ste  Vierge  êc  de  plB> 
fieurs  Saints.  III.  Des  Rpigrmamtt» 
fur  divers  hommes  illuftres.  Ces 
diiférens  ouvrages  ont  de  la  no- 
bleffe  ;  mais  ils  manquent  de  cha- 
leur &  d'imagination.  Oa  a  encore 
de  lui  des  Pciëfies  Italiennes ,  Rome, 
1640,  in-12.  Ce  fut  Urhain  VUl 
qui  donna  le  titre  é^Emiaemifm 
aux  cardinaux,  aux  trois  éleâenrs 
eccléixafliques,&au  grand-nnltre 
de  Malte. 

X.  URBAIN  deBellumo  ,  (  Ut^ 
bonus  Valerianus  ou  Bolianus^  Cof^ 
délier  &  précepteur  du  pape  Lém 
Xytaon  en  1524  à  84ans,eft  le 
premier ,  félon  Voffiusy  qui  ait  don- 
né une  Grammaire  Grecque  enlatz% 
qui  mérite  quelque  eftime  ,  in-4\ 
Paris  1543.  Il  a  donné  auiliune  Col- 
leâion  d'anciens  GrpniBairiens  , 
fous  le  titre  de  Ihefaulm  Cormucopix, 
Venife  1496 ,  in-fol. 

URBIN,   K«y<î  BRilMANTE. 

URCEUS ,  (Antoine)  fumommé 
Codrus ,  né  en  1446  à  Hcrberia  ou 
Rubiera  ,  ville  du  territoire  de 
Reggio,  enieigna  les  belles-lettres 
à  Forli ,  avec  des  appotntemens 
confidérables.  De -la  il  paifa  à 
Bologne ,  où  il  fut  profefîeur  des 
langues  grecque  &  latine  ,  &  de 
rhétorique.  L'irréligion  &  le  li- 
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bestlaage  déshonorèrent  fa  jeu- 
nefTe ,  &  quoiqu'il  fît  refprit-fort , 
il  ajoûtoit  foi  aux  préfages  les  plus 
ridicules  -,  mais  il  fe  repentit  de  Tes' 
impiétés  &  de  fes  égaremens  ^  &  il 
mourut  à  Bologne ,  dans  de  grands 
iientimens  de  piété ,  en  1 500 ,  à  54 
ans.  On  mit  fur  Ton  tombeau  pour 
toute  épitaphe  :  Codrus  eram.  Sa 
fanté  avoit  été  toujours  très-foible. 
Avec  un  extérieur  doux ,  il  avoit 
rhumeur  bilieufe  &  févére.  Il  étoit 
avare  de  louanges  ,  &  prodiguoit 
les  critiques  y  fur-tout  à  regard  des 
auteurs ,  modernes.  On  a  de  lui^ 
I.  Des  Harangues.  II.  Des  Sylvts , 
des  Satyre/^  des  Epigrammts  &  des 
Eglogucs  en  latin  ,  dont  il  y  a  eu 
pluiieurs  éditions ,  quoique  le  mau- 
vais remporte  fur  Texcellent.  l/r^ 
ceus  étoit  cependant  un  homme 
d'efprit  ,  plein  de  gaieté  &  de 
faillies.  Le  prince  de  Forli  s'étant 
un  jour  recommandé  à  lui:  Les 
affaires  vont  bien  9  répondit  Urceus, 
Jupiter  fi  recommande  à  Codrus  ;  de- 
puis ce  mot,  le  nom  de  Codrus  lui 
fut  donné.  Ses  Ouvrages  font  aiTez 
rares ,  fur-tout  de  Tédition  de  Bo- 
logne 1501,  m-foLBayle ,  qui  n*a- 
voit  pas  eu  occafîon  de  les  voir ,  a 
commis  beaucoup  de  fautes  dans 
Particle  d'Ureeus  Codrus, 

URÉE ,  (Olivier)  en  latin  Uredius^ 
îurifconfulte  des  Pays-Bas,  mort 
en  X642 ,  connoifToit  Thifloire  auffi 
bien  que  la  jurifprudence.  On  a 
de  lui  :  I.  La  Généalogie  desComtes  dé 
Flandre,  en  latin,  Bruges ,  1642  & 
1643  ,  a  V.  in-f.  II.  Les  Sceaux  des 
Comtes  de  Flandre  y  1 63 9 ,  in-f.  L'un 
&  l'autre  ont  été  maufladement 
traduits  en  françois ,  &  imprimés 
à  Bruges ,  164 1  &  1643  ,  3  v.  in-f. 
III.  \Ji\Q  Hiftoire  de  Flandre  en  latin , 
Bruges  1650  ,  2  vol.  in-foL  Le  der- 
nier tome  eft  le  plus  rare  à  trou- 
ver. Voyez  la  Méthode  pour  étudier 
l'HifloirCidç  Lcnglct^T,  xiY ,  p,  262. 
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L  URTË ,  (  Honoré  d'  )  comte  de 
Château-neuf,  marquis  de  Valro- 
mery ,  naquit  à  Marfeille  en  1567 , 
de  Jacques  d*C/rfé  ,  d'une  illuftre 
maifon  de  Forez  ,  originaire  de 
Suabe.  Il  fut  le  5*  de  ûx fils,  &  le 
frère  de  ûx  fœurs.  Après  avoir  fait 
fes  études  à  Marfeille  &  à  Tour- 
non,  il  fut  envoyé  à  Malte,  d'où 
il  retourna  dans  le  Forez ,  ne  pou« 
vant  pas  fupporter  les  privations 
du  célibat.  Anne  d'i/r/f ,  fon  frère, 
avoit  époufc,en  1574,  Diane  dé 
Chevillac  de  Château-Morand,  riche 
&  feule  héritière  de  fa  maifon.  Ce 
mariage  ayant  fubûfté  pendant  21 
ans, fut  rompu  pour  caufe  d'im- 
puiffance,  en  1596.  Anne  embraffa 

I  état  eccléfiaftique.  Diane  refta  li- 
bre  pendant  quelques  années  -,  en- 
fuite  cédant  aux  pourfuites  à'Ho^ 
noré,  qui  ne  vouloit  pas  laiffer  for- 
tir  de  fa  maifon  les  grands  biens 
qu'elle  y  avoit  apportés ,  elle  con- 
fentit  à  l'époufcr.  Ce  nuriage  n'é- 
tant fondé  que  fur  l'intérêt ,  les 
deux  époux  ne  vécurent  pas  long- 
tems  dans  une  parfaite  intelligence. 
La  malpropreté  de  Diane  ^  toujours 
environnée  de  grands  chiens,  qui 
caufoient  dans  fa  chambre  &  même 
dans  fon  lit  une  faleté  infuppor-« 
table ,  dégo\itérent  bientôt  fon 
mari.  D'ailleurs  d'I/r/édvoit  efpérc 
qu'il  naitroit  de  ce  mariage  des  en- 
fans  ,  quipufTent  conferver  dans  fa 
maifon  les  biens  que  Diane  y  avoit 
apportés  ;  mais  au  lieu  d'enfans , 
elle  accouchoit  tous  les  ans  de 
moles  informes.  Il  fe  retira  donc 
en  Piémont ,  où  il  coula  des  jours 
heureux ,  débarrafTé  des  épines  de 
rhymen  &  de  l'ennui  du  ménage* 

II  mourut  à  Ville-Franche  en  1625^ 
âgé  de  5  8  ans.  Sa  maifon  efl  éteinte. 
Ce  fut  vraifemblablement  pendant 
fa  retraite  en  Piémont  qu'il  com- 
pofa  fon  Afiréey4  vol.  in-S*|»  aug^ 
iQentés  d*un  5*  par  Barg^  fon  fe- 
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crctairc.Cette  ingénîeufe  Paftorale 
a  été  la  folie  de  toute  l'Europe , 
dit  GarUncas,  ^caA^nt  plus  de  50 
années.  CVrt  un  tableau  de  toutes 
les  conditions  de  U  vie  humaine, 
qui  laiflfe  peu  à  délirer  du  côté  de 
rinveation ,  des  mœurs  &  des  ca- 
ra£lcres.  Ce  tableau  n*cit  point  fait 
à  plaifir ,  &  tous  les  faits ,  couverts 
d*un  voile  très-mgénieux,  ont  un 
fondement  véritable  ddns  Thiftoire 
'  de  l'auteur ,  ou  dans  celle  des  ga- 
lanteries de  la  cour  de  Henri  JK 
Il  eft  vrai  que  les  câradéres  ne  font 
pas  toujours  affortis  au  genre  pafto- 
ral ,  &  que  les  bergers  de  VApée 
Jouent  le  rôle  tantôt  d'un  tourtifan 
délicat  &  poli,  &  tantôt  d'un  io- 
phifte  très -pointilleux.  La  meil- 
leure édition  de  cet  ouvrage  eft 
celle  de  Paris  iTH  ^  «"  ^^  ^<>^- 
in-ii ,  par  l'abbe  Souchai  :  (  Voyei 
SoucHAi.)  On  a  encore  de  d'C/rfé: 
I.  Un  Poëme  intitule  la  Sirène,  1611, 
in-8'.  11.  ^^  »"*^^  Poëme  (bus  le 
titre  de  U  Sayoyftade .  dont  il  u'y  a 
qu'une  partie  d'impr.mée.  Ill,  Une 
Paftorale  en  vers  non  rimes  ,  imi- 
tulce  la  Sylvanire,  in-8*.  IV.  Des 
Epines  morales ,  in-l2 ,  1610. 

II.  URFÉ  ,  (Anne  d' )  frère  aine 
du  précèdent ,  fut  comtede  Lyon, 
&  mourut  en  1621  à  66  ans!  Ce- 
toit  un  homme  de  lettres  ,  qui 
avolt  autant  de  vertu  que  d'efprit. 
On  a  de  lui  des  Sonnets ,  des  Hymnes 
&  d'autres  Poefics  ,  1608  ,  in-4'  . 
qui  étoicnt  médiocrement  bonnes 
même  pour  fon  tems. 

L  URIE  ,  «"3*"^  ^^  B'ethfahie.  Sa 
femme  étant  enceinte  de  l'adultère 
qu'elle  avoit  commis  avec  David , 
en  donna  avis  à  ce  prmce,  qui, 
pour  cacher  ion  crime  ,  engagea 
Urit  à  revoir  fa  fenme.  Mais  com- 
me il  refufa  d'aller  à  (a  maifon, 
David  le  renvoya  au  fiége  de  Re- 
blath ,  d*où  il  vcnoit ,  avec  des 
lettres  pour  Joab^  qui  eut  ordre 
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de  le  mettre  dans  TeAdroSt  le  plas 
périlleux,  puis  de  Vy  abandonner 
.pour  y  périr.  Cet  ordre  cruel  6tt 
fidelleraent  exécuté,  &  le  vertueux 
Urie  fut  la  viâime  de  rimpudidté 
de  fa  femme  &  de  fon  roi. 

II.  URIE ,  fuccefleur  de  Sadot  //, 
dans  la  grande  facrificarure  des 
Juifs ,  vivoit  fous  le  roi  Achm^,  Ce 
prince  étant  allé  à  Damas  an-de» 
vaut  d6  TegUtk-PhalîJfar ,  &  ayaflt 
vu  dans  cette  ville  un  autel  pro- 
fane dont  la  forme  lui  plut,  en 
envoya  auflkôt  le  deflin  au  grand* 
prêtre  l/rie ,  en  lui  ordonnant  de 
faire  un  autel  pour  le  Temple  ùr 
ce  modèle.  Le  grand-prêtre  exé- 
cuta ponâuellement  Tordre  du  roi, 
&  fe  couvrit  d*un  opprobre  éternel, 
en  trahilTant  ainû  fon  miniâére. 

IIÏ.  URIE  ,  fils  de  Semti  ,  pro- 
phétifoit  au* nom  du  Seigneur  en 
même  tems  que  Urémie  ,  &  prédi- 
Toit,  contre  jérufalem  &  toat  le 
pays  de  Juda  ,  les  mêmes  choies 
que  ce  prophète.  Le  roi  Joalùm^ 
les  grands  de  fa  cour  Payant  en- 
tendu ,  voulurent  fe  faîAr  de  lai 
&  le  faire  mourir  :  Urie ,  qui  en  iiit 
averti ,  fe  fauva  en  Egypte.  Mais 
Joakim  l'ayant  fait  pourfuivre  ,  il 
fut  pris  &  mené  à  Jérufalem  ,  où 
le  roi  le  fît  mourir  par  Tépée  , 
&  ordonna  qu'on  Tenterrit  fans 
honneur  dans  les  fépulchres  des 
derniers  du  peuple. 

UROOM ,  (  Henri  -  Corneille  ) 
peintre  ,  né  à  Harlem  en  1^66  , 
pafTa  la  plus  grande  partie  de  fa  vie 
à  voyager.  L'Italie ,  ne  fut  pas  ou- 
bliée. Il  fit  ,dans  c^tte  grande  éco- 
le ,  les  études  nécefTaires  pour  fe 
perfeftionner.  Paul  Brîl ,  qu'il  ren- 
contra a  Rome  ,  lui  fut  fur-tout 
d'un  grand  fecours.  Uroom  $*étam 
embarqué  avec  un  grand  nombre 
de  Tes  tableaux  pour  l'Ëfpagne  , 
eut  à  effuyer  une  affreufe  tempê- 
te, ,  qui  le  jctta  fur  des  côtes  in- 
cou- 


ionimes  «  8c  lui  enleva  tout  fon 
tréfor  i^ittorerque.  Quelques  Hct- 
èaitcÈ  ,  habitans  de  ces  demeurée 
jauvages  ,  eiercérent  envers  lui 
rhofpttalité,&  lui  fournirent  bien- 
idt  roccafion  de  retourner  dans  fa 
])atrie.  Le  peintre  ,  par  rccon- 
Boiflance  ,  ât  plufieurs  tableaux 
pour  orner  leur  Eglife.  Ce  maître 
gvoit  un  rare  talent  pour  repré- 
leilter  des  Marines  &  des  Combats 
fur  mer,  L'Angleterre  &  les  prin- 
fces  de  Najfau  Toccupérent  à  con- 
sacrer ,  par  fon  pinceau ,  les  vic- 
toires maritimes  que  ces  deux  Puif- 
fances  avoient  remportées.  On 
texécuta  même  des  upifleries  d'à- 

F  tes  Tes  ouvrages.  Nous  ignorons 
année  de  ùl  mort. 

URSATUS  ,  Voyei  OUfATO. 

URSICIN  ou  Ursin  ,  antipape , 
jîit  élu  évèque  de  Rome  par  une 
l&âion  en  384,  le  même  lourque 
fut  ordonné  5.  Damafe,  Ces  deux 
ëledHons  cauférent  un  fchîfme. 
Les  deux  partis  prirent  les  ar- 
mes y  &  il  y  eut  plufieurs  Chré- 
tiens tués  de  part  &  d'autte.  Ur- 
ficin  fut  banni  de  Rome  par  l'em- 
pereur Graiien  j  mais  étant  reve- 
nu, il  exclu  de  nouveaux  troubles. 
Enfin  il  fut  exilé  pour  toujours,  & 
Z>«ifM/ê  maintenu  fur  le  trône  pon- 
tifical. 

I.  URSINS ,  (  Guillaume  Jou- 
Venel  des  }  fe  fignala  à  l'exemple 
des  anciens  Romains  dans  prefque 
tous  les  emplois  de  la  robe  &  de 
répée.  Succeffivement  confeiller 
au  parlement ,  capitaine  des  Gen- 
darmes ,  lieutenant  -  général  du 
Dauphiné  ,  bailli  de  Sens  ,  il  fut 
Sioùimé  chancelier  de  France  en 
1445 .  Louis  XI  formant  fur  lui  des 
foupçons  in)uftes  ,  le  dépofa  & 
Temprifonna  en  1461  ;  mais  ayant 
reconnu  fon  innocence ,  il  le  ré- 
tablit avec  éloge  en  1465.  Ce mi- 
tiiîk^  mourut  en  1472 ,  avçc  la  ré- 
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putatîon  d'un  homme  plus  propre 
pour  la  guerre  que  pour  la  robe« 
Son  père  étoit  un  avocat  de  Pit- 
ris ,  qui  étant  devenu  prévdt  des 
marchands  en  z  }88 ,  réprima  l'in- 
folence  des  gens  de  guerre  ,  .& 
maintint  les  privilèges  des  bour- 
geois de  Paris.  On  lui  donna  par 
reconnoiflânce  THôtel  nommé  des 
Urfins^  dont  il  prit  le  nom.  Jouvt" 
ntl  n*a  été  ni  le  premier,  ni  le 
dernier  qui  a  altéré  fon  nom  ro- 
turier,  pour  s*enter  fur  une  famille 
noble.  Celle  des  Vrfiiu  eà Italie» 
dont  quelques  ignorans  l'ont  cru» 
eft  une  des  plus  illuftres  de  l'Eu- 
rope. Elle  a  donné  à  TEglife  cin^ 
papes,  &  plusole  30 cardinaux. 

II.  URSINS  ,  (  Jean  Jouvenel 
des  )  frère  du  précédent ,  s'élev^ 
par  le  crédit  du  chancelier.  Il 
exerça  la  charge  de  maitre-des- 
requêtes  &  divers  autres  emplois» 
avec  une  intégrité  peu  commune. 
Son  goût  poiir  la  piété  le  porta  à 
embrafTer  l'état  eccléûaftique  ,  & 
il  fut  fucceifivement  évèque  de 
Beauvais ,  de  Laon ,  &  archevêque 
de  «Reims  en  1449.  Ce  prélat,  éga- 
lement illuftre  par  fes  vertus  épif- 
copales  &  par  fes  connoiflancet 
littéraires  ,  mourut  en  1473  ^^% 
ans ,  après  s'être  fignalé  parmi  les 
évêques  qui  revirent  la  fentencè 
injufte  prononcé  par  les  Aneloîs 
contre  la  PucelU  d*OrUans.  On  a 
de  lui  une  Hifioire  du  règne  de 
Charles  VI ^  depuis  l'an  1380  juf- 
qu'en  1411»  elle  paiTe  pour  ^ez 
exaâe ,  &  elle  eft  écrite  avec  naïve- 
té. L'auteur  penche  beaucoup  plus 
pour  le  parti  des  Orléanois  ,  que 
pour  celui  des  Bourguignons.  Il 
ne  ménage  point  ceux-ci  ,  &  îl 
encenfe  les  autres.  Son  Hifioire 
efi  écrite  année  par  année ,  fans 
autre  liaifon  que  celle  des  faits. 
Les  événemens  y  font  aflez  dé- 
uHlés  i  cependant ,  à  l'ezcepcioa 
Rr 
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de  quelques  circônftances ,  îl.  &*y 
a  rien  de  bien  particulier.  Théodo- 
re Godefroi  la  fit,  imprimer  in-4*. 
6c  Denys  Ton  Als  la  donna  depuis 
in-fol.  avec  des  augmentations. 

III.  URSINS , .(  Anne-Marie  de 
la*  TrimouîlU ,  époufe  en  fécondes 
noces  de  Flavio  des)  duc  de  Brac- 
dano  j  femme  de  beaucoup  d'ef- 
prit  &  d*ambition  ,  joua  un  rôle  à 
Rome  ,  &  ne  contribua  pas  peu 
à  la  difgracc  du  cardinal  de  Bouil' 
Ion.  Devenue  veuve  ,  elle  fut  nom- 
mée Camerera"  Mcyor  de  Louifc 
MarU  de  Savoie  »  reine  d'Efpagne 
éc  !'•  femme  de  Thilippe  V.  Ce  ti- 
trc  répond  a  celui  de  Dame-d'hon- 
neur en  France.  Elle  prit  un  tel 
empire  fur  l'efprit  du  roi  &  de  la 
reine»  q\XQ  Louis 'XIV ^  craignant 
qu'elle  n'engageât  par  fes  intri- 
gues Ton  petit-fîls  dans  de  faufTes 
démarches,  la  fit  renvoyer  en  1704. 
Xa  reine  d'Efpagne,  qu^elIe  gou- 
vernoit ,  fut  inconfolable  *,  &  fa  da- 
snc-d'honncur  lui  fut  rendue  ,  & 
eut  plus  de  pouvoir  que  jamais. 
Elle  préfidoit  à  toutes  les  délibé- 
rations ,  fans  être  admife  dans.les 
conf::ils  oii  elles  fb  prenoient.  Les 
ambaitideurs  traitoieat  avec  elle, 
les  ffliniftres  lui  rendoient  compte 
de  leurs  deiTeins  ,  &  les  généraux 
d'armée  même  la  confultoicnt. 
Ceux  qui  ne  plioient  pas  fous  elle, 
étoientou  congédiés  ou  tracaffés. 
Elle  rendit  les  plus  mauvais  offi- 
ces au  duc  à^ Orléans  ,  qui  faifoit 
triompher  les  armes  de  France  en 
Efpagne.  La  reine  étant  morte  en 
1711 ,  Philippe  époufa  en  fécon- 
des noces  Elisabeth- Farnèfe ,  fille  & 
héritière  du  duc  de  Parme ,  qui 
commença  fon  règne  en  chaflant 
la  princciTe  des  l/rjîns ,  accourue 
au-devant  d'elle.  Forcée  de  foriir 
du  royaume,  fans  môme  qu'elle  fût 
la  rai  fon  d'une  fi  prompte  difgva- 
ce  y  elle  ne  put  trouver  un  afyle 
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nU  Paris  ,  nî  à  Gênes»  Enfin  e&f 
fe  retira  dans  la  ville  d'Avignon , 
&  de-Ià  à  Rome,  où  le  pape  avoic 
d'abord  refufé  de  la  recevoir.  Elle 
j  mourut  en  17^1.  ««  Les  hiâo- 
>t  riens ,  (  dit  M.  Tabbé  MiUot^) 
»»  ont  trop  fiétri  fa  mémoire,  & 
>f  trop  peu  connu  ce  qu'elle  pof- 
)*  fédoit  de  qualités  refpeâables» 
n  Elle  avoit  le  talent  des  afixres 
n  avec  celui  de  llntrigue  ;  de  Té- 
M  lévation  dans   les    fentimens  , 
»  avec  les  petitefics  de  la  vanité; 
>f  beaucoup  de  zèle  pour  fes  mai- 
N  très  ,  avec  la  jaloufie  de  la  fa- 
»t  veur  ;  moins  de  vertu  &  d*agré- 
n  mens  que  Mad*  de  Maintenons 
n  mais  plus  de  force  d'efprit  &  de 
»  caraâére.  Si  elle  fit   quelques 
M  fautes  ,  elle  rendit  auûî  de  grands 
n  fervices  *,  car  elle  fut  le  con- 
>»  feil ,  le  foutien  d'une  ieune  reîi> 
>i  ne  fans  expérience  »  qui  fe  fit 
n  adorer  de  fes  peuples ,  qui  anî- 
M  ma  le   roi  dans  les  circonlbn- 
>t  ces  les  plus  orsgeufes  ^  quille 
♦♦  rendit   fupérieur    à  toutes  les 
n  tempêtes ,  &  qui  fans  cefiTe  hM 
H  expofée  avec   lui  à  fe  perdre 
n  par  de  fatales  imprudences.  L'£(^ 
>t  pagne  étoit   alors   fi  difficile  à 
>»  gouverner  ,  qu'une  grande  par- 
n  tie  des  reproches  faits  à  la  prin- 
»»  cefle   des  Urfins  y  femblent  de- 
>»  voir  retomber  fur  les  conjonc- 
n  tures.  Elle  fut  intrigante  »  al- 
>*  tiére  ^ambitieufe.  Combien  de 
M  minifires  célèbres   l'ont  été  de 
>»  même?  Mais  fon  courage  &  û 
M  réfolution  au  milieu  des  périls 
)»  extrêmes  du   monarque  »  con- 
>t  tribuérent  beaucoup  a  le  main- 
»»  tenir  fur  le  trône.  »»  Le  roi  2c 
la  reine  d'Efpagne  avoient  voulu  , 
à  fa  follîcitation ,  réferver  un  pe- 
tit  territoire  dans  les  Pays-Bas, 
qu'ils  auroient  fait  ériger  en  fou* 
vcraineté  pour    la    princefle  des 
Vrfins  \  mais  ce  fut  une  chiffl4;re 


I|^  f dCcupa  long-tems  ,  &  que  b, 
ftiâuvaife  fortune  diflipa. 

URSINUS  ^' ou  Or&IVI ^  Foytj^ 
Ïdlvivs-Ursimus  ,  a*  II. 

I.  URSlNUS,(Zacharte)théo.' 
logten  Procédant  ,  né  à;Breflaitr 
en  1^34  ,  fe  fit  un  nom  en  Alle- 
magne ,  &  fut  ami  .^ntime  de  Mt» 
lûnchton.  Après  la  mort  de  cet  hom- 
me célèbre ,  Urfinus  étailt  perfé- 
cuté  par  les  théologiens  de  ta  con-^ 
feffion  d*AusboUrg  ,  fortlt  de 
Breflav.  Il  fe  retira  à  Zurich,  & 
mourut  àNeuftadt  eitej(|83',  à49 
ans.  On  a  de  lui  pluûeurs  Ouvra^^ 
ges  eftimés  des  Proteftans ,  HeideN 
Berg  1611  ,  3  tomes  in-folio.  Ils 
roulent  prefque  tous  fur  U  con- 
troverfe...  U  ne  faut  pas  le  con« 
fondre  avec  George  Ursinus,  théo- 
logien Danois,  qui  s*eil  fait  un 
nom  par  fes  Antiquités  Hébraïques» 

II.  URSIKUS  ,  (  Jean^Henri } 
théologien  Luthérien  futincendant 
des  Eglifes  de  Ratisbonne  ,  où  il 

«lourut  le  14  Mai  1667  ,  étbitun 
omme  d'une  grande  érudition  fa- 
crée  &  profane.  Sqs  principaux  ou- 
Trages  font  :  I.  Exercitaiiones  de 
Zorùafire  ,  Hermete  »  Sanchoniatpne  , 
Norimberga  1661  ,  in-S"".  II.  Syi- 
itte  Theologûe /ymhoUca  »  16^5  *  i^' 
11.  III.  De  EcclejUrum  Germanica" 
rum  origiiu  6t  progrejju ,  1 664,  'in^  9^ . 

III.  URSINUS ,  (George-Hen- 
ti  )  fils  du  précédent  ,  philolo- 
gue &  littérateur  ,  mourut  le  10 
Septembre  1707 ,  à  6a  ans.  On  a 
de  lui  :  I.  Diatribe  de  Taprobana  , 
Cerne  &  Ogyride  tetefutti,  II.  Di/pu- 
iatio  de  Locuftis.  III.  Obfervationes 
philologie^  de  rariis  vocutn  etymolo* 
giis  &  fignijUationibui.  IV.  Ùe  pri' 
mo  &  proprio  Aori/iorum  ufu»  V.  ï^t% 
'Nous  critiques  fhr  les  Eglogaes  de 
Virgile  ,  fur  la'  Troade  de  Senequc 
le  Trag.  VI.6r<fmnitf//ci  Grieea\V li, 
Dionyfii  Terne  orbis  Deferiptio  \cum 
notis,  Cn%  ouvrages  prouvent  qu'il 


avoît  hérité  du   f^çavoit  de  foa 
père. 

.  I.  UkSULE ,  intendant  des  lar-*' 
gefles  foiis  l'empereur  Confiance^ 
fût  mis  à  mort  au  commencement 
du  régné  de  Julien  l'Apoftat  ,  ea 
j  2  ^ .  Confiance  \  en  envoyant  Julien 
dans  les  Gaulas,  aVoît  exprefle-* 
ment  recommandé  qu'on  lui  ôtât 
le  moyen  de  faire  des  largeiTes 
aux  troupes.  Vrfule ,  qui  sifiFeûion- 
noit  ce  pi'iffcé  ,  avoit  donné  des 
ordres  feorets^  poilr  lui  remet* 
tre  autant  d'argent  qu'il  vou- 
droit  -,  &  pat 'là  il  lui  avoit  faci-^ 
tité  raccompUâement  de  fes  def- 
feins.  Soil  fupplice  expofa  JuiitrC 
à  Texécratioil  publique.  L'empe-* 
reur  y  affe^ant  Une  compaifion  po- 
litique ,  fe  défendit  ,  en  protêt* 
tant  s^ Vrfule  'avoit  été  exécuté 
à  fon  iofçu  ,  &  qu'on  Tavoit  im« 
mole  au  réifeniiment  des  foldats , 
irrités  de  la  hauteur  aVcc  laquwlle 
ce  minidf e  les  avoit  traites  au  fié-* 
ge  d'Amide.  Ammien  avoue  que 
Tapologie  étoit  frivole  ,  &  <Jutf 
l'empereur  démentit  en  cette  oc- 
calion,  ce  carad^ére  d'équité  &  dtf 
douceur  qu'il  avoit  montré  juf-' 
qu'alors.  ' 

II.  URSULE,  (Ste)  fille  d'un 
prince  de  la  Grande  Bretagne  / 
fut  couronnée  de  la  palme  du  mar- 
tyre par  les  Huns  ,  auprès  de  Co-- 
logne  fur  le  Rhin ,  avec  plufieurs' 
autres  filles  qui  l'accompagnoicnt ,' 
vers  l'an  5S4,  félon  la  plus  com-' 
mune  opinion.  Plufieurs  écrivains* 
ont  dit  que  les  compagnes  de  Ste 
Urfule  étoient  au  nombre  de  onze 
mille  ,  &  les  appellent  -  les  On\t 
mille  Vierges.  Mais  Ufuard ,  qui  vi- 
vait au  IX*  fiécle ,  dit  feulement 
qu'elles  étoient  en  grand  nombre; 
&  d'autfes  prétendent  qu'elles  n'c* 
toient  qu'onze  en  tout.  Cette  opi-  ' 
nion  eft  la  plus  probable  ;  mais  ce 
o'eft  pas  la  plus  fuivie  par  les  au-* 
Rrii      ^ 
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teurs  des  Légendési  Dn  prâehd 
que  Terreur  des  onze  mille  Vier- 
ges vient  de  réquivoqiie  ducHif- 
fte  kdmàih  XI.  M.  V.  qu'on  à  mal 
ihter prêté  s  ou  du  mot  ÛhâccimilU^ 
compagne  de  Su  ï/rJuU,  Il  y  a 
4ans  l'Ëglife  un  drdre  dé  Réli- 
gieufes  qui  prennent  lé  nom  de 
cette  Sainte.  La  bienheuréufe  An^ 
gde  <f<  Breffe  ,  établit  cet  inditut 
en  Italie ,  Tari  i  5  ^%Foy»  àNGELE- 
Merici  ,  &  Bus. 

URSU$  ,  (  Nicolas -Raymarus  ) 
inathématicieii  Danois  ,  garda  les 
pourceaux  dans  fa  jeunene.  U  ne 
^  commença  d'apprendre  à  lire  qu'à 
18  ans  ',  mais  fes  progrès  furent 
rapides  ,  &  il  devint ,  prefque  fans 
liiaître  ,  Tun  des  plus  favané  af*- 
tronomes  &  des  plus  habiles  ma- 
thématiciens de  ton  tems.  Il  en- 
seigna les  mathématiques  à  Stras- 
Bourg  avec  réputation ,  6c  fut  en- 
fuite  appelle  par  l'empereur  pour 
enfeigner  la  même  fcience  à  Pra- 
gue »  où  il  mourut  vers  l'an  1600. 
On  a  de  lui  quelques  Ecrits  ma- 
thématiques. Il  avoit  eu  l'impru- 
dence de  lutter  contre  TichcBroAd, 
qui  le  réduiiît  au  iilence. 

USPERG .  (l'Abbé)  Foyq|CoN. 
llAD  ,  n*  III. 

USSERIUS,  (Jacques)  en  an- 
glois  tJsHER ,  né  à  Dublin  en  1 5  80, 
d'une  famille  ancienne  ,  étudia 
dans  l'univerfité  de  Dublin  ,  éta- 
blie par  Htnri  de  Usher  ,  fon  on- 
cle ,  archevêque  d'Armach.  La  pé- 
nétration de  fon  efprit  lui  facili- 
ta l'étude  de  toutes  les  Sciences. 
Langues  ,  poétique  y  éloquence  , 
mathématiques  ,  chronologie  «  hif- 
toire  facrée  &  profané  ,  théolo- 
gie ,  il  n'oublia  rien  pour  orner 
ion  efprit.  En  1615  ,  il  dreiTa  , 
dans  une  afTemblée  du  clergé  d'Ir- 
lande ,  les  articles  touchant  la  re- 
ligion &  la  difcipline  eccléfiafti- 
<iue  ',  &  Qt$  articles  furent  approu- 


^ês  î^ir  îe  roi  iaiques  ,  quâîî|iil!i 
fufTent  diiféVens  cle  ceux  de  l!Ë- 
glife  Angtîc'ànc.'  /Ce  monârqpe  ^ 
pénétré  de  fbti. mérite .«  lui  donna 
révêché  de  Meath  en  1620,  puis 
l'archevêché  d'Armach.  en  1616. 
t/ffcrîus  paÛa  en  Angleterre  ea 
1640 ,  &  ne  pouvant  plus  retotir- 
ner  eh  Irlande  déchirée  par  les 
êûerrés  civiles  ,  \\  fit  transporter 
fa  bibliothèque  à  Londres.  Tous 
fes  biens  lui  fUreht  enlevés  dans 
ce  flux  6c  reâux  de  faÔions.  L'u- 
liîverfité-de  Leyde  ,  inilniite  ds 
ton  étaf  ^  lui  ôfirit  une  penfioâ 
confidérâble ,  àVec  le  titre  de  pro- 
feffeur  honoraire»  s'il  voulbîk  fe 
rendre  en  Hollande.  Le  cardinal 
de  Richelieu  lui  envoya  fa  mé- 
daille )  .&  ajouta  à  ce  préfent  des 
offres  avantàgeufes  s'il  vènoît  en 
France  ,  où  il  auroit  la  liberté  de 
profeiTer  fa  rleligion.  V'jTtrius  ai- 
ma mieux  demeurer  en  Angleter- 
re ,  où  il  continua  de  mettre  aa 
jour  pluôeiirs  ouvrages  >  qui  o^ 
fait  un  honneur  infini  â  l'étendue 
de  fon  érudition  &  à  la  jufteffc 
de  fa  critique.  Les  principaux  ibnt: 
1.  Son  Hi/ioire  Chronologique  «  oa 
fes  AnnaUs  de  t  Ancien  &  du  Nomtûu 
feftament ,  Genève  172a  ,  en  2  v. 
ii^-fol.  dans  lefq.  il  concilie  l'hif- 
toire  facrée  &  profane ,  &  racon- 
te les  principaux  événemens  de 
l'une  5c  dé  l'autre  ,  en  fe  fervànt 
des  proprés  terines  des  auteurs  ori- 
ginaux :  fes  calculs  n'ont  rien  d'in- 
croyable. Il  fit  paroitre  la  chro- 
nologie des  AfT^îeiis  fous  une  for- 
me plus  régulière  ,  en  réduifanc 
à  cinq  cens  ans  avec  iHérodou  la 
durée  de  leur  empire ,  que  la  plu- 
part des  hiftoriens  ,  trompés  pv 
Diodore  de  Sicile ,  faifoient  aller  8 
1400.  II.  V Antiquité  desEgùfis  Sri» 
tanniques  ,  Londres  1687  ,  in-fbl« 
qu'il  fait  remonter  jufqu'au  tems 
de  îa  mii&oa  ties  Apôtres  \  mai«  . 


tes  AAes  qafil  produit  péâ#  Sp^ 
wypf  cette 'préceôtion ,  ibitk  Ibrt 
ibi^câs.  m,  VISR/Uirê  de  fi^fi^ 

Vke  édîiÎMi  dMtEvÀM»  de^âlf/gM^ 
^  ,  4e  ^  Rartutki,  &  de  £.  TWy- 
Mfjre  ;  avec  des  iR>re»  pleines  d*é- 
vuditlon  ,  Oxford  1644  ,  S&ILbii- 
dves  1647,  xtom.  en  1  vol.  in-4\ 
Ce  recueil  eft  auffi  rave  qu'eAbné. 
V.  Un  TroAT^  de  Tédinon  de»  %- 
Cdiir«  >  Loadipes  ,  165  ^',  in-4°i  dans 
lequel  il  a  fduteou  des  opinions 
particulières  ,  quç  tout  le  monde 
A'adopte  point.  €e  prélat  eut  tou- 
tes 1^  qualicés  d*ùa  bon  cifoyeo. 
Inviolablemeat  attaché  au  roi  Oêot' 
ksi  ,  il  tomba  endéfitillaiice  au 
premier  appareil  du'  (upplice  d^ 
c^  n^narqi^/?.  S9  vertu  ^t  r^ec« 
teé  par  l'ufurps^teiix ,  qyi  avQ^  nû^ 
ce  roi  à  mort  en  1Ô49.  Cromwel  le 
^  vemr  à  ia  cour ,  &  lui  pcoxait 
de  le^dédommager  d'une  partie  dès 
pertes  qu*il  avoir  faites  en  Irlan* 
de.  Il  l'affùra  auffi  qu*on  ne  tour- 
menteroit  plus  le  clergé  épifcopal  ; 
in^s  il  ne  4ui  tint  pas  parole,  (/f- 
J^crius  tomba  çdala^e  bientôt  après , 
ti.  mourut  d'une  pleurcfi.ç  en  x^j  j, 
ôg^  4^  7Ç  ans.  Sa  conduite  fut 
toujours  marquée  au  coin  de  Éi 
modération  :  a\iiïl  le^  Anglicans 
ïianatiques  raccuférent  de  pencher 
vers  la  religion  Catholique.  Le 
roi  de  Danemarck  8c  le  cardinal 
Maiarin  vouli^rent  acheter  fa  bi- 
bliothèque;,mais  CromwelU  fît  Ven- 
ise à  un  prix  fort  médiocre ,  pour 
en  fai^e  un  préfent  à  Tuniverfité 
de  Dublin.  Voyez  fa  VU  p^r  Rir 
ehard  Part ,  à  la  tête  de  fes  Lettres , 
Londres  16S6  >  in-fol. 

USUARD",  Bénédiain  du  ik* 
ilécle ,  eft  auteur  d'un  Martyrologe 
qu'il  dédia  à  Charles  le  Chauve.  Cet 
ouvrage  eft  fort  célèbre  ;  mais  on 
ignore  les  particularités  de  la  vie 
4e  fon  auteur.  Les  meilleures  édi- 


lx<^sfof|t  celles  àeMoUn^s  »  i  Lou- 
vain  Vij68,ih-8V6c  du  P.  Sollùr 
jféiUtte,  in-fol..' Ai^vers  I7i4,qui  eÂ 
très-curieufe  8c  faite  ayec  beau* 
cot^p  de  fôîn.  Mùlanus  a  donné 
^lifîeurs  édltiBns.du  même  ouvra* 
ge  ;  mais  celle;  de  15  6S  eft  la  pluf 
ample ,  pafcç  que  dans  les  autres  i^ 
fes  c.enfeùrs  Tobli^érent  de  re- 
trancher be;Li\côup  de  notes  qui 
méritoient  d*étrQ  confovées.  Il  y 
a  une  édition  du  même  Martyro^ 
A>^e«àParis  i7i$,in-4\  parDom 
BouilUrt ,  Béné  diâindeSt  Maur  ; 
mais  elle  eft' moins  recherchée 
que  celle  de  SotlUr. 

USUM-CASSAÎf,4r*auiS 
OzuM-AsEMBEC ,  de  la  famille  def 
Aifambléens  ,  étoit  ftls  d*Alihec  ^ 
&  devint  roi  de  Perfe.  On  aflûrft 
qu'il  defcehdoit  de  Tamerlan  ,  & 
qu'il  (brtoit  de  la  branche  nom- 
mée du  BélUr  blanc.  U  çtoit  gou- 
verneur de  l'Arménie  ,  lorfqu'il 
leva  l'étendard  de  la  révolte  coin- 
tre  le  roi  de  Perfe  Joanchét,  Après 
lui  avoir  6té  la  vie  ,  il  monta  fur 
le  çr^i^ç  ,  Se  fit  la  guerre  au» 
Turcs  »  uni  avec  les  Chrétiens  ^ 
niais  fes  exploits  n'apportér'ei^ 
aucun  avantage  à  ceux-ci.  Ce  prin?* 
ce  mourut  e^  1 5  7X ,  avec  la  ré- 
putation d*im  homme  remuant, 
ambitieux  Çc  cruel.  Quoique  Ma- 
hométan ,  il  avoit  époufé  la  fille 
de  l'empereur  de  Trébizonde,  qu} 
étoit  Chrétienne. 

UTENHOVE ,  (  Charles  )  né  # 
Gand  en  1 5  36 ,  fut  élevé  avec  foia 
dans  les  belles-lettres  &  dans  le^ 
fciences  p^r  foa  père  ,  homme 
diftingué  par  fa  vertu  &  par  foii 
éloquence  ,  non  moins  que  par 
l'ancienneté  de  fa  famille.  Envoyé 
à  Paris  pour  y  achever  fes  étu» 
des  ,  il  s'y  lia  avec  Tumebe^  qui  H 
fit  précepteur  des  trois  favant&>- 
fiUes  de  Jean  Mor^^  De  Paris  Uttn^ 
hovc  pafla  en  Angleterre  ,.  où  il 
Rtii| 
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écrivit  en  faveur  de  la  reine  JEU--, 
labeth  ,  qui  lui  donna  des  mûqytes' 
de  fa  libéralité.  £nÇn ,  s*étaiit  re-. 
jiré  à  Cologne ,  il  y  mourût. cPapo-. 
plexie  en  1600.  On  a  de  lui  des 
Toefits  latines  Ôcd'autres  ouvrages;' 
les  principaux  font  1 1.  Epigram" 
mata  y  EpUaphia^  EpitfUdamia  gra» 
fa  &  Utiun,  IL  •Xcniorum  Liber ^ 
Sale,  1564,  in-8\  III.  EpiftoUnim 
CenturU.  IV.  Mythologia  JEfopica  , 
mttro  eUgiaco  ,  Steinfurt  ,  1607  , 
în-8*.  Tous  ces  ouvrages  mar- 
quent un  efprit  orné  9  mais  le  la- 
*tin  n'en  eCt  pas  toujours  aiïîez  pur 
f/L  aiTez  élégant. 

UXELLES ,  (  Nicolas  Châlon  du 
Blé  ,  marquis  d'  )  porta  d*abord  le 
petit  collet  *,  mais  fon  frère  aine 
étant  mort  en  1669911  fe  confa- 
çra  aux  armes.  Pluûeurs  belles  ac- 


tîoQsii^  dI(Unguérent«  &  il  fe  figoa^ 
la  ÏUëpat  daotMajtencfl  ,  dont  il 
{btai4til^fiége  pendaat  1^  jpiin  « 
&  qu*U«tie..re9dit  qM'  par  «idre  du 
roi.  propre  à  négociet  com^ne  à 
combattre,  ilfut-plénipotenpair^ 
à  Gertruidemberg  &  à  Utrecht,6t 
il  fit  refpeûer  la  France  aux  yeiot 
des  étrangers.  11  mourut  fans  avoir 
été  marié ,  en  1730.  Il  avoit  ob* 
tenu  le  bâton  de  maréchal  de  Fran- 
ce en  1703 ,  &  avoit  été  en  1718 
du  confeil  de  régence  ^  où  iln*ovH 
vrit  que  de  bons  avis,  qui  ne  furenx 
pas  tpus  fuivis.  C'étoit  un  hommo 
froid ,  taciturne  ,  mais  plein  de 
fens.Son  efprit  étott  phis  iàge  , 
qu'élevé  &  hardi. 

UZEDA  ,  (le  Ducd')  Vcyi^ 
I.  Giron  ,  &  Lerme. 
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ACE,  Voy.  Vace(  Robert  ). 
I.  VACHET ,  (  Jean.  Antoine  le  ) 
prêtre  ,  inflituteur  des  Sœurs  ^de 
V  Union  Chrétienne ,  &  direâeur  des 
Dames  Hofpitaliéres  de  S.  G  er- 
rais ,  étoit  natif  de  Romans  en 
Dauphiné  ,  d'une  famille  noble. 
Après  avoir  diftribué  fon  bien  aux 
pauvres,  il  fe  retira  à  St  Sulpice, 
s'appliqua  aux  MifGons  dans  les 
villages  ,  &  vifîta  les  Prifons  &  les 
Hôpitaux.  Ses  mortifications  &  fes 
fravaux  lui  cauférent  une  maladie 
dont  il  mourut  en  1681  ,  âgé  de 
78  ans.  L'abbé  Hiohard  donna  fa 
Vie  en  1692.  Nous  avons  de  lui  ; 
j.  'V Exemplaire  des  Enfans  de  Dieuf 
JI.  La  VoiedeJefus'Chrift,  UL  VAr- 
fi/an  Chrétien*  IV.  RégUmens  pour 
^s  F\Ues  &  les  Veuves  qui  vivent  dans 
le  ^éminfiire  des  Saurs  de   l'Union 

thréiiçnnç.  Ççs  Q^ivrages  fpnt^^criw 


avec  plus  d*on£tioa  que  de  pureté; 

II.  VACHET,  ( Pierre- Jofeph 
^e)  prêtce  de  l'Oratoire  ,  natif 
de  Beaune ,  &  curé  de  S.  IVIartia 
'  de  Sablon  au  diocèfe  de  Bordeaux, 
mort  vers  1655  ,  laifla  des  Poifiet 
latines  y  Saumur  1664,  in- II. 

VACQUERIE,  011  Vaquerie, 
(  Jean  de  la }  premier  préfident  du 
parlement  de  Paris ,  fous  Louis  A/, 
fe  fit  admirer  par  fa  probité ,  paria 
fermeté  ,  par  fon  zèle  à  foutenir 
les  intérêts  des  citoyens.  Le  roi 
avoit  donné  des  édits  ,  dont  le 
peuple  auroit  été  incommodé  ;  /# 
V4cquerie  vint ,  à  la-  tête  du  parle- 
ment ,  trouver  Louis  XI ^  &  lui  dit; 
Sirs  «  nous  venons  remettre  nos  Char* 
ges  entre  vos  mains  ,  &  foujffrir  toia 
ce  qu'il  vous  plaira  ,  plutùt  que  d'of^ 
fenfer  nos  confciences^  Le  roi ,  tei(-  * 
çh^  dç  la  {;énçreafe  intrépi<&té  4^ 
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'Ve'lKagtftiràtv  révoqua  Tes  Mts«  Z^ 
J^a€qiurk  mcraritt «114497.  Le  chan- 
celier &e  VffâpUat'hït  de  ce  pré- 
fideht  cet  éloge  :  Q^if^U  étoit  htaw 
^ïïHtp  plâJr  recom9ttànda0b!"*par  fa  paw 
'fureté,  que  Rdlixi^  chaifelier  du  Duc 
de  BourgognH,^  P^^fi'  riche ffcs, 
■    VACQUETTEjou  VaqueTte, 
(Jean)  écuycr  ,  feigneur  du  ^«r- 
donnoy ,  né  à  Amïens  emxé  5  %  \-  fut 
confeilîer  au  préfidia}  de'cetre* vil- 
le. On  i%connut  en  lui  une  fcien- 
€e-  profonde  des  loix ,  dirigée  par 
une  parfeite  intégrité:  double  mé- 
tite ,  auquel  il  dut  la  maifie  &  licu- 
tenance-générale  de  police ,  que 
lui  déférèrent  2£oi«  tous  lesfuf- 
frages.  Il  remplit  ces  jrlaces  avec 
autant  de  zèle  que  d^intelligciice. 
Il   eut  l'honneur  de  complimen- 
ter Jaeqkes  11^  roi  d* Angleterre  , 
lorfqu'allant  à  Calais ,  il  paiTa  par 
Axniens^  ,  1«  19  Février  1696.  Il 
£e  forma  dans  cette  ville,  en  1 700 , 
une  (bciécé  do  ^ens  «- de  -  lettres  ; 
M'  du  Càrdonnoy  en  conçut  la  pre- 
mière idée.  Elle  étoit  coropofée  des 
amateurs  de  ce  tems-là  ,  dont  fa 
maifon  Itoit  le  Lycée.  Cette  focié- 
té  ne  fifbfiihi  que  jufqu'à  1720  , 
6c  fut  relTufcitée  50  ans  après  par 
cette  Académie  des  fciences,  bel- 
les-lettres &  arts ,  établie  à  Amiens 
l>ar  lettres-patentes  de  17  50,  dont 
quelques  membres  fe  foYit  rendus 
célèbres.  M'  du  Carionnoy  faifoit 
particulièrement  fes  délices  de  la 
poëfie  &  de  la  muiique  ;  il  culti- 
voit  les  belles-lettres  &  la  fcience 
des  médailles  antiques  &  modernes, 
dont  il  a  voit  un  cabinet  curieux' 
&  riche.  Ses  Poefies  font  quelques 
Comts  en  vers  libres ,  8c  d'une  poë- 
fie  plus  facile  qtfénergique  ;  tels 
que:  VEsûlià  VtrfaiUcs  ;  Les  Re- 
iigieufis  qui  vùuioUnt  eonfejfer  ;    Le 
Singe  Uhéral't  La  Précaution  inutile,». 
M'  du  Cardonnoy  mourut  au  mois 
d'Odobrç  1739*  regretté  de  tous 


ceux  qui  fe  connoiflbîeift  en  vrai- 
mérite.  Il  étoit  dans  la  81*  année 
de  fon  âge. 

VADÉ,  (  Jean-Jofeph)  né  en- 
1720  à  Ham  en  Picardie ,  fut  amené 
à  Paris ,  à  l'âge  de  5  ans ,  par  iovt 
père-  qui  vivoit  d'un  petit  com- 
merce. Il  eut  un(^  jeuneiTe  fi  fou-f 
gueufe  &  fi  diffîpée ,  qu'il  ne  fut 
jamais  pqffible  de  lui  faire  faire 
fes  études.  Il  ne  fut  jamais  que 
très-peu  de  latin  ;  mais  il  corrige» 
le  défaut  d'éducation  par  la  lec- 
ture de  tous  nos  jbons  livres  fran- 
çois.  Vndé  efi  le  créateur  d'un  nou- 
veau genre  de  Poëfie ,  qu'on  nom- 
me U  genre  Poijard,  Ce  genre  ne 
doit  point  être  confondu  avec  le 
Burlefque.  Celui-ci  ne  peint  rien. 
Le  Poiiïard  au  contraire  peint  la 
nature  ,  bafie  à  'la  vérité  ,  mais 
qui  n'eft  point  fans  agrémens .  Vti 
tableau  qui  repréfente,  avec  vé« 
rite  ,  une  guinguette ,  des  gens 
du  peuple  danfans ,  des  foldats  bu* 
vans  &  fumans ,  n'eft  point  défa» 
gréable  à  voir.  Vadé  eft  le  Tenitrs 
de  la  pocfie  *,  &  TenUrs  eft  compté 
parmi  les  plus  grands  artiiles,  quoi* 
qu'il  n'ait  peint  que  des  Fêtes  fla- 
mandes. Les  Œuvres  de  Vadé,  con- 
tenant fes  Opéra- Comiaue^f  fes  Pa» 
rçdieSf  fes  Chanfons^  fes  Bouquets^ 
fes  Lettres  de  la  Grenouillère ,  fon 
Poëme  de  la  Pipe  caffée ,  fes  Com^ 
plimens  des  clôtures  des  Foires  de  S^ 
Germain  &  de  ^i  Laurent ,  ont  été 
recueillies  en  4  vol.  in-8* ,  chez 
Duchefne,  On  a  encore  de  lui'  ua 
vol.  de  Poèfies  Pofihumes ,  conte- 
nant des  Contes  en  vers  Si  en  pro- 
fe  ,  des  Fables ,  des  Epitres  ,  où  il 
y  a  du  naturel  &  de  la  facilité  ; 
des  Couplets^  des  P4}t'pourris ^  &c« 
Vadé  étoit  doux,  poli ,  plein  d'hon- 
neur t  de  probité^  généreux  ,  fin- 
cere  ,  peu  prévenu  en  fa  faveur  , 
exemt  de  jaloufie  ,  incapable  de 
nuire ,  boa  parent ,  bon  ami  1  boa 
Rriv    • 


»î»       vAty 

citoyen.  H  aroit  cetra  fileté  6ia< 
che  qui  décèle  la'  candeur  de  F»- 
me.  Il  écoit  defiré  par-(out.  Son 
caraâére  facile  &  fon  goût  parti- 
oïlier ,  ne  lut  permettoient  pas  de 
fefîifer  aucune  des  parties  qu'on 
lui  propofoit.  Il  y  poitoic  la  joie. 
Il  amufoit  par  fes  propos ,  par  {hs 
chanfons ,  &  fur-tout  par  le  ton 
potfTard  qu'il  avott  étudié ,  &  qu'il 
pofledoit  bien.  Ce  n'étoit  point 
nne  imitation  ,  c'étoit  la  nature. 
Jamais  on  n'a  joué  fes  Pièces  auffî 
bien  qu'il  les  récitoit,  6t  l'on  per« 
doit  beaucoup  à  ne  pas  l'enten- 
dre lui-même  ;  mais  fa  oomplai- 
iànce  ezceffive  ,  fes  veilles  ,  fes 
travaux ,  &  Its  plaifirs  de  toute 
«fpèce  auxquels  il  s'abandonnoit 
ians  retenue ,  prenoîent  fur  fa  fan- 
té.  Il  aimoit  les  femmes  avec  paf- 
fion^  le  jeu  &  la  table  ne  lui  étoient 
point  îndifiTérens ,  &  il  abufoit  de 
ion  tempérament  qui  étoit  robutfe. 
U  commença  enfin  à  connoltre  les 
égaremens  &  les  dangers  de  fa 
conduite,  &  il  mourut  dans  des 
ientimens  très-chrétiens ,  le  lundi 
4  îuillet  1757)  ^è  <le  37  ans. 

VADI AN ,  (  Joachim  )  Vadianus, 
né  à  StGal  en  SuifTe l'an  1484 , 
fe  rendit  habile  dans  les  belles- 
lettres,  la  géographie,  la  philofo- 
phie ,  les  mathématiques  &  la  mé- 
decine. Il  profefTa  les  belles-let- 
tres à  Vienne  en  Autriche,  &  mé- 
tita  la  couronne  de  laurier  que  les 
empereurs  donnoient  alors  à  ceux 
qui  excelloient  dans  la  poefie.  Il 
mourut  en  15 51,  à  66  ans,  après 
avoir  exercé  les  premières  char- 
ges dans  fa  patrie.  On  a  de  lui  des 
Commentaires  fur  Pomponius  Mêla  , 
1J77,  in -fol.  j  un  traité  de  Poé- 
tique, 15 18  in -4''.  &  d'autres  ou- 
vrages en  latin,  écrits  pefammcnt. 

VADING ,  Voyei  Vading. 
,   ViENIUS,  Fcyei  Ywwi. 
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I.  VAILLANT  p^  GOBUlt» 
{ÇaHumus  VAUt»ê  CmM^^PâH 
ponâut)  abbé  4e  Paimpoof  ,  pnâ» 
évêque  d'Orléans  (a  ^ttie,  oMtt 
à  Meun-fiar<4i0irf  en  15^7  .  mé* 
rit9  par  fon  goAt  pour  le«  belle** 
lettres  la  prote^boQ  de  FrmMçms  l» 
On  «  de  lui  ,  L  Ua  CoÊÊmentsirm 
tur  VifgiUt  Anvers  1575  ,  in-lbl. 
U.  Un  PofmK^'d  compoia  à  1'%» 
de  70  ans  ,  fc  qu*on  trouve  daat 
DelUi4t  Pùêtarum  Gédlamm.  U  y  pré- 
dit l'horrible  attentat  coimàsdcaDE 
ou  trois  ans  après,  fur  le  foi  HmA 
III  i  &  lesj^déibrdrea  qni  fuivireac 
ce  forfait» 

U.  VAILLANT,  (Jean-Foy) 
né  à  Beauvais  en  i&%% ,  fist  élevé 
avec  foin  dans  les  fdences  ,  pas 
fon  oncle  maternel ,  &  deAiné  à 
l'étude  de  la  médecine  ;  amus  foi 
goût  ne  Ce  tourna  point, de  ce 
côté-là.  Un  laboureur  «yaiic  troo* 
vé  dans  fon  champ ,  près  de  Beav* 
vais^  un  petit  coffire  plein  de  Mé* 
dailles  anciennes,  les  porta  aaîenne 
médecin  ,  qui  dès  ce  ifioment  fii 
livra  tout  entier  à  la  recherche  des 
monùmens  deTantiquité.  |1  felor- 
pia,  en  peu  de  tems«  un  cabinet 
curieux  en  ce  genre  »  ^  fit  plu* 
ileurs  voyages  «ns  les  pays  étra»* 
gers,  d'où  il  rapporta  des  Médail- 
le^ très -rares.  Le  defir  d'augmefr 
ter  fe»richefles  littéraires  l'eng^ 
gea  de  s'embarquer  à  MarfetUe  » 
pour  aller  à  Rome  i  mais  il  6» 
pris  par  un  corfaire ,  conduit  â  Al- 
ger, &  mis  à  la  chaîne.  Environ 
4  mois  après ,  on  lui  permit  de  re« 
venir  en  France  ,  pour  foUidter 
fil  rançon.  Il  s'embarqua  donc  fitr 
une  frégate  ,  qui  fut  à  fon  tour 
attaquée  par  un  corfaire  de  Tunis. 
VailUm^  à  la  vue  de  ce  nouveau 
malheur ,  afin  de  ne  pas  tout  per- 
dre ,  comme  il  avoit  fait  dans  le 
premier  vaiffeau ,  avala  une  quin* 
«ine  de  Médailles  d'or  qu'il  aT^ 


.Ihnr  Iqîi  k  après  avoir  hSULl  périr 
pliifieurt  fou ,  U  trouva  enfin  le 
noyea  de  fe  fauver  avec  Teiqulf. 
Quelque  tems  après,  la  narure  lui 
rendit  le  dépôt  (ju'il  lui  avoit  cou* 
£é.  De  retour  à  Paris ,  il  reçut  des 
ordres  4e  U  cour  pour  entrepren- 
dre un  qouve^u  voyage.  Vaillant 
pouflà  ff^recherches  iufques  dans 
le  fond  de  TEgypte  &  de  la  Perfe , 
&  y  tro^va  les  Médailles  les  pUii 
précieuTes  &  les  plus  rares.  Au 
tenpuvelleiiient  de  Tacadémie  df  f 
jnicriptioos  (k  belles-lettres ,  Vah- 
Um  y  fut  d'aî>prd  reçu  en  qualité 
d'aflpcié ,  &  peu  de  teais  ap^ès  i4 
obtint  la  place  de  peoûonnaire.  I| 
ayoit  été  marié  2  fois ,  ^  par  uf^ 
^penfe  particulière  du  pape ,  il 
«voit  époiifé  fucceffivement  les 
deux  fo^urs.  U  mourut  en  1706  « 
Agé  de  74  ans.  Sts  ouvrages  ipiit  : 
1.  Vfiifioire  des  Céfars ,  jurqu'à.  la 
chute  de  Tempire  Romain  1594 , 
9.  vol.  in-4\  Cette  Hiiloire  a  été 
iréimprimée  à  Aome  fous  ce  titre  : 
Jfftmifwtëtg,  Imptrat0ru9i  »^c.  1743  1 
^a  %  vol.  in-4*  %  avec  beaucoup 
d'augmentations  qui  font  de  ré- 
jliteur  y  le  Père  François  Baldim. 
II.  SeUucidarum  Impmum  »âve  Hif' 
fpria  RagHn  Synm ,  aifidm  ifwnif' 
matum  éùcçmmodata  i  à  Paris,  i6$i, 
iQ-4*«    ni.  M^foria  PtoUmstonm 
£gypti  Mepim,  ad  fdem  Numi/matum 
^ccommadaia\  à  Amfterdam ,X70i  , 
in  •  fol.  IV.  Nummi  ami^wi  familial 
rum  RomAnarum  ptrpouis  iUuftratio' 
tiihus  illufiraù  »  k  Amfterdam,  x  703  , 
2  vol.  io-fol.  V.  Arfacidarum  Im^ 
ftrium ,  five  JUgum  Parthonan  Hif- 
toria ,  ad  ^dem  Numi/matum  aecom-' 
modata;  a  Paris ,  172Ç ,  in-4'.  VL 
AchMwemdarmt  Impcrium  ,  five  Rc 
gum  Pwtti ,  Bo/phwij  Thraci^t  &  Èi- 
thyni^  Hiftoria ,  ad  fidan  Numi/ma- 
um  aceommodatai  à  Paris,  1725 ,  in- 
4*-  VII.  Numi/mata  étna  Impiraio» 
Tum^  16S8  ,  2  vol.  in-fol.  VIIL 
/fmi/mat4  ^r««<f|Amûerdam  1700, 
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in-foL  IX.  Une  féconde  édition 
du  Cabinet  de  Seguin ,  1684  ,  in-4% 
X,  Pluiieurs  Dijffertations  fur  dif* 
fésentes  Médailles.  Tous  ces  ou- 
vrages font  honneur  à  fon  érur 
ditîon  ,  èc  ont  beaucoup  fervi  ^ 
éclaircir  rHi^oircOn  difoit  de  lui, 
«<  qM*iI  lifoit  auffi  facilement  la  lé- 
n  gende  des  plus  anciennes  Mé? 
M  dailles  ,  qu^un  Manceau  lit  un  Es" 
«»  ploit.  »  L*auteur  étoit  non  feu- 
lement eilimable  par  fon  favoir, 
mais  encore  par  fon  caraâére. 

ni.  VAILLANT ,  {  Jean-Franr 
çois-Foy  )  fils  du  précédent ,  na- 
quit à  Rome  en  166$.  Son  perç 
Vemmena  à  Paris ,  &  lui  fit  faire  ui; 
voyage  en  Angleterre  ,  dans  le- 
quel d  prit  beaucoup  de  'goûç 
pour  la  fcience  numifmatique.  De 
retour  à  Paris,  il  fit  fon  cours  de 
médecifie  ,  &  pendant  qu'il  é^oîr 
fur  les  bancs ,  il  compofa  un  Trai^ 
té  d4  U  nature  &  de  Vufof^c  de  Cafll 
En  1691  il  fut  reçu  doâeur-régent 
de  la  faculté  de  Paris.  £n  1702  , 
on  l'admit  dans  Tacadémle  royale 
des  Infcriptions.  U  donna  plu- 
fieurs  Dijfertations  curieufcs  fuf 
des  Médailles  ;  il  compofa  auiG 
Une  Explication  de  certains  mot» 
abrégés  ou  lettres  initiales  ,  qui 
ie  trouvent  à  Texergue  de  prcfr 
que  tputcs  les  Médailles  d*or  du 
bas  Empire  ,  au  moins  depuis  leà 
enfans  du  grand  Confiantin  jufqu'â 
Léon  Vl/auriea.  Il  fit  encore  unp 
QiiTertation  fur  les  Vi^uxCabires^ 
par  laauelle  il  termina  fa  carriè- 
re littéraire.  U  n'eut,  pendant  les 
2  ans  qu'il  Survécut  à  fon  père  , 
Qu'une  fanté  fort  dérangée  ,  & 
inourut  en  1708  ,  à  44  ans. 

ly.  VAILLANT,  (Sébaftien) 
né  à  Vigny  ,  près  de  Pontoife  , 
en  1669,  fit  paroître  dès  fa  plus 
tendre  )eimefie  une  paffion  ex- 
trême pour  la  connoififance  des 
Plantes.  U  fut  d'abord  organise 
chez  les  religieufes  Hofpitaliér^ 
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de  Poûtolfe  ,  puis  chifnrgien ,  & 
cnfuîte  fecrétaire  de  Fagon  ,  pre- 
mier médecla  de  Louis  XIV,  Cet 
habile  médecin ,  ayant  connu  les 
tâlens.de  Vaillant  pour  la  botani- 
que, lui  donna  entrée  dans  tous 
les  Jardins  du  roi.  Ce  ne  fut  pas 
le  Céul  bienfait  qu'il  reçut  de  fon 
imaitre.  Fagon  lui  obtint  la  direc- 
tion du  Jardin  royal ,  qU*il  enri- 
chit de  plantes  curieufes ,  &  les 
places  de  profeiTeur  &  fous-dé- 
mdnftrateur  des  plantes  du  Jardin 
royal ,  8c  de  garde  des  drogues  du 
cabinet  du  roi.  Le  czar  PUm  ayant 
voulu  voir  les  raretés  de  ce  cabi- 
net pr  écieux  ,  Vaillant  répondit  à 
toutes  les  queftions  de  ce  monar- 
que philofophe  avec  autant  d*ef- 
jprit  que  de  fagacité.  L'académie 
des  Sciences  fe  TafTocia  en  1716. 
II  méritoit  cet  honneor  par  fes 
ouvrages.  Les  principaux  font  : 
I.  D'excellentes  Remarqués  fuR  les 
Injlitutions  de  Botanique  de  Tourne 
fort,  IL  Un  Difcours  fur  la  ih'uc- 
ture  des  Fleurs  &  fur  Tufage  de 
leurs  différentes  parties.  IIL  Un 
Livre  des  Plantés  qui  naifîent  aux 
environs  de  Paris,  imprimé  à  Ley- 
'de ,  par  les  foins  de  Boerhaave ,  en 
17*27,  in- fol.  fous  le  titre  de  Bo- 
Itanicon  Parifien/e ,  ou  Dénombrement 
par  ordre  alphabétique  ,  des  Plantes 
^uife  trouvent  aux  environs  de  Pa" 
ris ,  &c.  avec  plus  de  300  figures. 
Cet  ouvrage ,  fruit  de  40  années 
^e  recherches,  eft  très-eftimé.  IV. 
Un  petit  Botanicon  ,  Leyde  1743  , 
in- iz.  Vaillant  mourut  en  1712,  de 
Tafthme. 

VAIR ,  (  Guillaume  du  )  fils  de 
Jean  du  Vair ,  chevalier  &  procu- 
reur-général de  la  reine  Catherine 
de  Médicis ,  naquit  à  Paris  en  1 5  5  6. 
Il  tut  fucceifivement  confeillerau 
parlement,  mattre-des-requêtes  , 
premier  préfident  au  parlement  de 
Provence  ,  '  &  enfin  garde-des- 
tctiux  en  1616.  Il  embr^a  enfuite 
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rétat  eccléfiaftiqae.^c  fntfacré  èrf^ 
que  de  Lifieux  en  1618.II  gOHVcroË 
fon  diocèfe  avecbeaucoup^e  ùigelC- 
fe.  La  ferineté  parut  d*abord  former 
foh  caraâére  ;  il  aima  mieux  quit- 
ter les  fceaux ,  que  de  iê  prêter 
aux  vues  du  maréchal  à'Aaere  , 
qui  abufoit  de  ùl  ^eur.  Mais  3 
fut  plus  complaifint  fous  le  mi* 
niftére  du  duc  de  Laynts^  qui  fan 
fatfoit  efpéter  la  pourpre  Roma- 
ne :  il  n'eut  plus  de  volonté  qse 
celle  du  nouveau  miniUre.  Ce 
changement  fit  beaucoup  de  tort 
à  fa  réputation  ,  &  plus  il  avoit 
affeâé  une  vertu  aufiére ,  plus  oa 
le  mépriià  quand  on  le  vit  cou- 
rir après  la  fortune.  11  fimt  là  car- 
rière à  Tonneins  en  Agenois,o& 
il  étoit  à  la  fuite  du  roi  durant  le 
fiége  deClerac  en  1611 ,  à6y  ans. 
Vu  Vair  étoit  d*ane  fagacité  fur- 
prenante  ,  de  d'une  éloquence  pen 
commune  pour  fon  fiécle.U  eut  de 
fon  tems  la  même  réputation  que 
le  cYi^rkccXitr  A* Aguejf eau  a  en  de  nos 
îours.  L'un  &  l'autre  ont  compofé 
des  ouvrages  ;  mtfis  le  mérite  en 
eft  différent.  Ceux  de  du  Voir  for- 
ment un  gros  volume  in-fol.  Pa« 
ris ,  1641.  On  y  trouve  des  Hm^ 
rangues ,  des  TradncUons  «  qui  font 
moins  infeâées,que  les  autres  pro> 
duéHons  de  fon  tems»- du  mauvais 
goût  qui  régnoit  alors  mais  qvi 
n'en  font  pas  tout-à-fait  exemtes. 
VAISSËTTE,(  Dom  Jofeph  ) 
né  à  Gatllac  en  Agenois  en  16(^5 , 
exerça  pendant  quelque  tems  ta 
charge  de  procureur  du  roi  du 
pays  Albigeois.  Dégoûté  du  mon* 
de  ,  il  fe  fit  Bénédiôin  de  la  con- 
grégation de  5rAfattr,dans  le  prieu- 
ré de  la  Daurade  à  Touloufe ,  en 
171  i.Son  goût  pour  l'Hifioire  le  fit 
appeller  à  Paris  en  17 1 3  par  fes  fu- 
périeurs ,  qui  le  chargèrent ,  avec 
Dom  Claude  de  Vie  ,  de  travailler 
à  celle  de  Languedoc.  Le  i*'  vo- 
lume de  cette   HiAoïre  panu  c« 
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4730  ,  îû-fol.  Peu  d'HIfiokes  gé- 
nérales ,  dit^  Tabbé  âts  domaines , 
foat  mieux  écrites  .eu  notre  lan- 
gue: rérudition  y  eA  profonde  £ç 
agréable.  On  a  a;oûté,  à  la  fin,  des 
notes  très-£ivantcs  Air  differens 
points  de  THifloire  de  Languedoc; 
ces  notes  font  autant  de  diiTerta-* 
tions  fur  des  matières  curieufes^ 
Dom  de  Vie  étant  mort  en  1734, 
Dom  Vaijfeuc  reila  feul  chargé  de 
ce  grand  ouvrage ,  qu!il  exécuta 
avec  fuccès ,  &  dont  ii  publia  les 
4.  autres  volumes,  Ce  fa  vaut  mou- 
rut à  St- Germain  des  Prés  en 
1756,  regretté  par  fes  confrères 
&  parle  public.  Ses  autres  ouvra- 
ges font  :  I.  Un  Abrégeât  fon  Hif- 
toÎT4  de  Languedoc ,  en  6' vol.  in- 12 , 
1740.  II  peut  fuifire  à  ceux  qui  ne 
font  pas  dQ  cette  province  \  mais 
les  Languedociens  le  trouvent 
trop  fec  &  irop  décharné.  IL  Une 
Céographiê  univerfclle  j  eu, 4  vol. 
in-4* ,  &  efi  i%  voL  in- ii.  Quoi- 
qu'elle ne  foit  pas  excmte  de  fau- 
tes ,  on  la  regarde ,  avec  rai  fon , 
comme  une  des  plus  détaillées, 
^es  plus  méthodiques  &  des  plus 
cxaâes  que  nous  ayons. 

VAL  ,  (  Du)  Voyci  Du  VAL. 

VALBONAIS,  r.BouRCHENU. 

VALDiViESO ,  (  Pierre  B  ara- 
MONA  ,  ou  )  théologien  Efpagnol , 
de  Tordre  de  St  François  ,  vivoit 
encore  en  x6o6.  Il  fc  rendit  très- 
habile  dans  la  théologie ,  &  il  la 
profeâa  long-tems.  Il  a  lai^Té  di- 
vers ouvrages  qui  font  la  preuve 
de  fon  favoir. 

V  A  L  D  O ,  (  Pierre  )  héréfiar- 
que ,  né  iiu  bourg  de  Vaud  en  Dau- 
phiné,  d*où  il  prit  fon  nom ,  com- 
inença  à  dogmatifer  à  Lyon  vers 
^180.  Ses  difbiples  furent  appelles 
Vaudois  ,  du  nom  de  leur  maitre  ; 
pu  Gueux  de  Lyon ,  de  la  ville  où 
cette  feâe  prit  naiilance  ;  ou  9<2- 
hùi^  i  caufe  de  Içur  chauiTurc 
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finguUére.  La  mort  d*un  ami  de 
Valdoy  qui  expira  fubitement  en 
fa  préfence  ,  le  frappa  tellement, 
qu*il  diftribua  auffitôt  aux  pauvres 
une  grande  fomme  d'argent.  Cet- 
te généroiité  en  attira  une  prodi- 
gieufe  quantité  à  fa  iuite.  Leur 
bienfaiteur  voulut  bieptôt  devenir 
leur  maitre.  Comme  il  étoit  un 
peu  lettré ,  il  leur  expliquoit  le 
Nouveau  -  Teflament  en  langue 
vulgaire  ,  &  leur  prêchoit  rciHr 
me  de  la  pauvreté  oiiîve.  Les 
Eccléûailiques  ayant  blâmé  fa  té- 
mérité ,  il  fe  déchaîna  contre  eux 
&  contre  leur  autorité ,  en  leur 
égalant  les  Laïcs.  Il  y  a  des  auteurs 
qui  prétendent  que  Valdo  ne  pouf» 
fa  pas  plus  loin  fes  erreurs  *,  mais 
que  fes  difciples  s*étant  répandus 
en  Dauphihé ,  en  Languedoc  & 
en  Catalogne  ,  &c.  &  s*étant  mê- 
lés avec  les  Arnaldiiles  &  les  Al- 
bigeois ,»  adoptèrent  pluileurs  er-^ 
reurs  de  ceux  -  ci.  D'autres  affû- 
rent  que  le  mépris  de  Valdo  pour  les 
EcdéfiaûiqueSffut  porté  jufqu'à  ce- 
lui pour  les  Sacremens,dont  ils  font 
lesminifires  légitimes.Quoiqu*il  en 
foit  «  il  eil  certain  qu'on  a  quelque- 
fois confondu  tous  ces  hérétiques, 
VALDRADE  ,  Voye^  iv.  Lo- 

THAIRE. 

VALEMBOURG ,  Toy^tWAL- 

LSMBOURG. 

VALENÇAl,  Toy.  Estampes. 

VALENCE  ,  r.  Parès  ,  &  vxi. 
Thomas. 

I.  VALENS  ,  {FUvius)  empe- 
reur ,  étoit  fils  puîné  de  Gratiem 
furnommé  le  Cordier  :  f  Voyez  L 
Gratisit.)!!  naquit  près  de  Ciba- 
le  enPannonie  vers  Tan  318^  fut 
aiTocié  à  l'empire  Tan  364  par  fon 
frère  Valentinien  /,  qui  lui  donna 
le  gouvernement  de  l'Orient  en 
365.  Effrayé  par  la  révolte  de  Pro^ 
cope  ,  il  voulut  d'abord  quitte^ 
la  pourpre  \  mais  il  fut  plus  heu? 


içu%  l^annçe  fui  vante  :  car  il  défit 
ibn  ennemi  ,  &  lui  fît  couper 
fe  tête.  Après  avoir  pacifié  l'em- 
pire ,  il  fe  fit  conférer  le  bap- 
tême par  Et^doxc  de  Cônfiantino- 
ple  y  Arien ,  qui  Tobligea  pat  fer- 
ment de  fo'utenir  fes  erreurs.  Sa 
femme  ,  Albia  Dominica  ,  qui  étoit 
liérëtiqiie  ,  l*y  eng^ea  auffi,  &  le 
rendit  complice  de  fon  héréfie  , 
&  perfécuteur  de  la  Foi  ortho- 
doxe ,  dont*  il  s'était  montré  iuf- 
ou'alors  un  A^s  plus  ïèlés  défen- 
leurs.  Il  publia  un  édît  pour  exi- 
ler les  prélats  Catholiques  ,  édit 
qui  fut  exécuté  avec  la  dernière 
rigueur.  Il  alla  lui-même  à  Céfa- 
Tée  de  Cappadoce ,  pour  en  chaf- 
fer  St  BafiU  \  à  Anrioche  ,  où  il 
exila  Mélcct  \  à  Edefle  ,  &  ail- 
leurs ,  où  il  perfécuta  cruellement 
les  Orthodoxes.  C*étoit  après  la 
guerre  contre  les  Goths  que  Vd- 
Uns  fe  déclara  contre  TEglife. 
Cette  guerre  avoit  eu  le  plus  heu- 
reux iliccès.Les  Barbares ,  effrayés 
tïes  viâoires  de  VaUns ,  forcèrent 
Athalaric  leur  roi  à  demander  la 
paix.  VaUns  voulut  bien  la  leur 
accorder  en  370  ;  mais  il  en  pref- 
crivit  les  conditions.  Il  fut  défen- 
du aux  Goths  de  ptffl'er  le  Danu- 
1)6^  &  de  mettre  le  pied  fur  les 
terres  des  P.amains  ,  à  moins  que 
ce  ne  fdt  pour  le  commerce.  Ils 
n'eurent  plus  la  liberté  ,  comme 
auparavant  ,  de  trafiquer  indififé- 
remmcnt  dans  tous  les  lieux  fou- 
rnis à  l'obéiljance  de  Tempercur. 
On  leur  marqua  deux  villes  fron- 
tières ,  où  ils  pourrqient  appor- 
ter leui::s  marchandifes ,  &  acheter 
celles  dont  ils  auroient  befoin. 
Tous  les  tributs  qu'on  leur  payoit 
furent  fup primés  *,  mais  on  con- 
firma la  penfion  à^' AthaîaricVaUns^ 
plus  complaifant  qu'il  n'auroit  dû 
rêtre  ,  permit  aux  Goths  de  s'é- 
tablir dans  la  Thrace  :  ils  y  furent 
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fîiivU  it  divers  antre»  Bazfa»^ 
&  comme  la  province  ne  pouvoît 
fufllre  pour  leur  entretien  ,  ils 
comniencérent  à  ravager  les  najy 
voifins.  tupiciH  ,  général  d/s  l^- 
mée  Romaine  ,  ayant  été  liatta , 
Vateas  marcha  en  perfonoe  con- 
tre les  ennemis.  On  engagea  tme 
bataille  près  d'Andrinople  eji  37S, 
&  il  eut  le  malheur  de  la  perdre. 
La  ntiit  le  fur  prit  avant  qu'il  fe 
fût  décidé  fur  te  parti  qu*u  avoir 
à  prendre  ',  &  ies  foldats  ^  qui  s'é- 
toient  rangés  autour  de  lui,  l'ai- 
lèvent  Qc  le  portent  dans  une  oai- 
fon ,  où  les  Goths  mirent  le  feo^ 
&  où  il   fut    brillé  vif  ,  à  Vâ^fi 
de  ^o  ans  ,  apr^s  en  avoir  régné 
if .  FaUns  fut  un  pnnce'  tîmicte  > 
cruel  &  avare.  Ses  défauts  furent 
plus  pernicieux  à  TEtat,  qde  fss 
vices.  Il  étoit  ignorant,  &Ulaîfr 
foit  lapguir  les  fciences.  Incapa- 
ble de  juger  du  mérite  ,  il  D*éle> 
voit  aux  grands  emplois  q^e  ceux 
qui  applaudiffoient  à  iès  foibleflés. 
Sa   fuperftition  était  telle,  qn*i! 
fit  mourir  tous  ceux  ,  dont  le  nom 
commençait   par    Théod  ,    porcç 
qu'un  magicien  lui  avoit  dit  quç 
fon  fceptre  tomberait  entre  les 
mains  d'un  homme  dçnt   le  npa 
commenceroit  ainfi  ;  et  le  co^te 
théodofi ,  père  de  Thtodçfe  le  Gr.  fe 
trouva  de  ce  nonibre  malheureu- 
fement.  Proteûeur  de  rArianiûae^ 
il  fit  autant  de  mal  aux  fidèles  que 
les  plus  ardens  perfécut.de  TEglife. 
II.  VALENS  .(raUrius)  étoit 
proconful  d'Achaïe,  lorfqu'une  par- 
tie de  rO rient  fe  fouleva  contre 
GalUin  &    reconnut  Macrîtru  Le 
nouvel  empereur,  craignant  que 
VaUns  n*armât  contre  lui ,  envoya 
une  petite  armée  commandée  par 
Pifoa  pour  le  fur  prendre  &  luiôter 
la  vie.  VaUns  fe  voyant  pourfui- 
vi,  fe  fit  reconnoLtre  empereur 
dans  la  Macédoinei  &  fe  dm  de 
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9ffoh.  téïtt  mort  £Uc  ftit^îô  âè  U 
ilentlé  ;  pilîrqù*ii  fut  tué  J>eu  dé 
j6urs  k'prèspàr  Tes  Coldats,  éii  Juin 
26 1 ,  aprè$  6  lemâiiiès  dé  règiiè. 

ÎIÎ.  y  A  L  E  N  S  ,  (  frUrré  )  dont 
le  Vrai  lioth  eft  Séurek ,  hé  à  G)ro- 
ilingbe  eh  I561 ,  i*appK(tùa  avec 
iîiccès  à  la  poëfie ,  à  l*éloquèh* 
ce ,  &  à  toutes  lés  parties  des  bel- 
les-lettres.  Il    fil   un  voyage  à 
l^aris ,  où  Tes  talehs  lui  méritèrent 
line  place  de  profeiTeur  au  collége- 
royàl.  U  mourut  en  16 ai  ,  âgé  de 
So  ans.  On  à  imjprimé  les  Haran* 
^es  &  fes  Poefies  latines ,  in-8'  , 
th-4''.  Ces  dern.  offrent  quélq.vers 
heureux ,  mais  peu  de  cette  imagi- 
aâtioii  qui  conditue  lé  Vrai  poète. 
VALENTIA,  (  Grégoire  )  Jc- 
luite  ,  lié  à  Médiiia-del-Càmpo  , 
^ns   la  vieille  Cailillé  ,  profefTa 
la  théologie  dans  Tuniverfîté  d*Iii- 
golilad  ,  &  mourut  à  Kâples  en 
x'603  ,  à  54  ans  ,  après  avoir  eu 
de  vives  di(putes  avec  Lcmos  fur 
la  Prédeftination.  Ses  adverfaires 
liirent  de  lui,  que  ««  s'il  n'àvoit  pas 
M  eu  d'autre  Grâce  que  celle  qu'il 
M  avoit  défendue ,  il  n'étoit  (ure- 
M  ment  pas  en  Paradis,  n  On  a  de 
lui  des  Livres  de  controverfe ,  & 
Jes  CùrnnuHtaires  fur  la  Sonune  de5t 
thomaj.  Ses  Ouvrages  recueillis  en 
5  gros  V.  in-£.  demandent  beaucoup 
«é  patience  de  la  part  du  leâeur. 
1.  VALENTIK,  Romain,  pape 
àprèi  Eugcne  II  ^   mourut  le  21 
Septembre  817 ,  le  40*  Jour  après 
ion  éleâion, 

,  n.  VALENTIN,  fameux  hérc- 
£arque  du  2*  iiécle ,  étoit  Egyp- 
tien tx.  feâateur  de  U  philofophie 
de  VUion,  U  fe  diftingua  d'abord 
par  Ton  favoir  &par  fon  éloquence; 
liiais  indigné  de  ce  ou'on  lui  avoit 
tehifé  l'épifcopat  ,  il  Te  fépara  de 
TEglife ,  après  avoir  enfanté  mille 
«rreurs.  U  les  fema  à  Rome  fous  le 
poodâtat  du  papeii^^iii ,  ^  CQa- 


tiritia  iA  dôgmatifer  Jusqu'à  celui 
6^Anicet\y  depuis  Tan  140  jurqu'l 
160,  11  avoit  imaginé  une  généa- 
logie d'yEonj ,  dont  il  compofoit 
la  Divinité  qu'il  appelloit  PUromc 
ou  Plénitude ,  àu-dcflbus  de  laquel- 
le étoit  le  fabricateur  de  ce  mon- 
de ,  &  les  Anges  ai^xquels  il  éit 
attribiioîÉ  le  gouvernement.  Ces 
^ons  êtOient  mâles  &  femelles  ^ 
&  il  les  partageoit  en  différentes 
clalTes.  VaUntia  eut  beaucoup  dé 
difciples  ,  qui  répandirent  fa  doc- 
trine ,  &  formèrent  dés  feâes  qui 
étoiérit  fort  nombreufes  »  &  fur- 
tout  dans  les  Gaules  du  tcms  de 
àt  Irenée ,  qui  nous  a  donné  le  plus 
de  lumières  fur  ces  hérétiques. 

III.  VALEKTIN  (  Bafik)  :  Ceft 
fous  ce  xhafque  que  fe  cacha  uà 
habile  chymifte  du  xvi*  fiécle  , 
que  quelques-uns  ont  préfumé  êrrc 
un  Behédidlin  d'Erford ,  mais  donc 
on  ignore  le  vrai  nom.  Ses  Ouvra- 
ges ,  écrits  en  haut  Allemand ,  ont 
été  imprimés  à  Hambourg  en  1677 , 
1717,  ou  1740,  in-S".  La  plupart 
font  traduits  en  latin  6c  en  fran- 
çois.  Parmi  les  lacLns ,  le  plus  con- 
nu eil  ,  Currus  triumphaUs  Antimo' 
nii ,  Arhfterdam  1671  ,  in-li.  On 
tite  parmi  les  françois  :  L  VAioth 
des  Philo fophcs  ,  avec  les  xii  CUfs 
de  Philofophie,  Paris  1660,  in-8% 
&  la  figure  de  ces  12  Clefs.  II.  Ré- 
vélation des  Myfléresdes  Teintures  ef* 
fentielUs  des  fept  Hétaus ,  &  de  leurs 
Ferttts  médicinales^  Paris  1646 ,  in- 
4*.  III.  Têflaaunt  de  BafiU  Valentin^ 
Londres  1671 ,  in-S*. 

IV.  VALENTIN,  peintre, né  à 
Colomiers  en  Brie  ,  Tan  1600  , 
mort  aux  environs  de  Rome  en 
1632  ,  entra  fort  jeune  dans  l'é- 
cole de  Vùuet ,  &  peu  de  tems  après 
fe  rendit  en  Italie.  Les  tableaux  du 
Caravane  le  frappèrent ,  &  il  l'imi- 
ta, il  s'attacha  fur-tout  à  repré- 
fcnter  des  Cçnçcns  »  des  Igueurs  » 
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des  Soldau  &  des  BohimîeMs.  On 
Voi<  aufli  de  ce  maitre  des  tableaux 
d'hiftoire  &  de  dévotion  -,  mais  ils 
font  en  petit  nombre ,  &,pour  Tor- 
dinaire  >  inférieurs  à  Tes  autres  ou- 
vrages. Le  VaUnùn  trouva  un  pro- 
teâeur  dans  le  cardinal  Barberin. 
Ceft  à  fa  recommandation  qu'il 
peignit ,  pour  l'Eglife  de  St  Pierre 
à  Rome ,  le  Martyre  des  SS.ProccJfc 
&  Maninien ,  morceau  très-efii.né. 
Il  fe  lia  d'amitié  avec  le  PouJJin  , 
^  l'on  remarque  qu*il  a  quelque- 
fois fuivi  la  manière  de  cet  ex- 
cellent artifte.  Le  Valtruia  a  tou- 
jours confulté  la  nature  ;  fa  tou- 
che eft  légère ,  fon  coloris  vigou- 
reux. Tes  figures  bien  difpofées. 
11  exprimoic  tout  avec  force  \  mais 
il  n'a  guftres  confulté  les  grâces  ; 
&  entraîné  par  la  rapidité  de  fa 
main  »  il  a  fouvent  péché  contre 
la  correâion.  Ce  peintre  s*étant 
baigné  imprudemment  ,  fut  faifi 
d'un  frifTon  ,  qui  lui  caufa  peu  de 
tems  après  la  mort. 

V.  VALENT1N,( Michel-Ber- 
nard )  profeiTeur  en  médecine  à 
GiefTen ,  de  Tacadémie  des  CurUux 
de  la  Nature  ^  cuUivz  la  botanique 
avec  beaucoup  de  fuccès.  On  a  de 
lui  :  L  Hiftoria  SimpUcium  reformata , 
Francfort ,  1716  ,  in  -  fol.  16  pi.  ; 
1713,  in-fol;  15  pi.  n.  Amphithea- 
trum  Zootomicum^  Francfort  1720, 
in-fol.  fig.  Ces  deux  ouvrages  font 
eftimés. 

VALENTIN  GENTILIS,  Foyei 
Gentilis  ,  n"  IV. 

VALENTINE ,  femme  de  Louis 
de  France  ,  duc  d'Orléans ,  é^toit 
fille  de  Jean  Galeas,^  duc  de  Milan. 
Cette  princeffe  hautaine  mourut 
le  5  Décembre  1408 ,  de  douleur 
de  n'avoir  pu  venger  la  mort  du 
duc  fon  miri.  Charles  FI ,  dans  les 
accès  de  fa  folie,  ne  fe  laiàbit  gou- 
verner que  par  elle.  De-là  vint  le 
bruit  qu'elle  l'avoic  enforcelé.  Les 
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gens  de  bon-fens  écolentbi^a  ftt^ 
fuadés  que  fi  elle  l'a  voit  chamê, 
ce  n^étoit  que  par  ùi  beauté  flc  f(» 
enjouement.  Cependant ,  pooi^n'ê- 
tre  point  expofée  aux  ii^iiltes  de 
la  populace  ,  elle  fut  obligée  ,ée 
quitter  la  cour  pour  quelque  tems. 
I.  VALENTINIEN,  i«'  empe- 
reur d'Occident,  fils  aîné  de  Ôrf 
tien  furnommé  U  Cordier  ,  de  G- 
bale  en  Pannonie  ,  s'éleva,  par  û 
valeur  &  par  fon  mérite  ,  ûtr  le 
trône  impérial.  U  fut  proclamé  tsh 
pereur  à  Nicée ,  après  la  mort  de 
Joviriy  le  26  Février  364.  II  afib- 
cia  Valens  fon  frère  à  l'empire ,  loi 
donaa  l'Orient ,  &  garda  pour  hn 
l'Occident ,  où  il  fe  rendit  redo» 
table  par  fon  courage.  U  repouflîi 
les  Germains  qui  ravageoient  les 
Gaules  ,  pacifia  T Afrique  révol- 
tée ,  dompta  les  Saxons   qui  s'é- 
toient  avancés  )ufques  fur  le  bord 
du  Rhin ,  &  bâtit  un  grand  noa* 
bre  de  forts  en  .'différens  endroits 
de  ce  fleuve  &  du  Danube.  Les 
Quades  ayant   ptis  les  armes  en 
374 ,  il  pafTa  dans  leur  pays  pour 
les  châtier.  II  met  tout  à  teu  &  â 
fang ,  rafe  les  campagnes ,  brnle 
les  villages ,  renverfe  les  villes  , 
laiflfe  partout   des  traces  de  fa  fit- 
reur.  U  repafle  le  Danube  «  fc  va 
fe  repofer  à  Bregetion  ,  petit  châ- 
teau de  la  Pannonie.  Là  les  Qiu« 
des  lui  envoient  des  ambafladeurs 
pour  implorer  fa  clémence.  Ces 
envoyés  étoient  des  hommes grof- 
fiers ,  pauvres   &  mal  vêtus.  V^ 
UntinUn  ,  croyant   qu'on   les  Inî 
avoit  envoyés  pour  Tinfulter ,  en- 
tra en  fureur ,  6c  leur  parla  avec 
tant  d'emportement  »  qu'il  fe  caâa 
une  veine.  Il  expira  peu  de  teins 
après  ,  le  17  Novembre   37^.  tt 
étoit  alors  âgé  de  ^  5  ans ,  &  en 
avoit  régné   1 2  ,  moins  quelques 
mois.  Si  l'on  excepte  quelques  oc« 
calions  particulières  où  fa  graais 
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VîvacM  Femportott  au -delà  ées 
bornes  de  la  modération,  VaUn" 
ttnicn  montra  'dans  toute  fa  con- 
duite de  refprit ,  du  courage ,  de 
la  poHtelTe  &  de  la  grandeur.  Il 
ëtoit  zèle  pour  la  religion  Catho* 
lique ,  &  Tavoit  confeiTée  gêné- 
reufement  fous  Julien  au  péril  de 
ùt  fortune  &  de  fa  vie. 

II.  VALENTINIEN  II ,  fils  du 
précédent/né  en  371 ,  fut  falué  em- 
pereur à  Cinque  en  Pannonie ,  le 
22  Novembre  375.  Il  fuccéda  à 
Cratien,  fon  frère  en  383,  &  fut 
dépouillé  de  fes  états  en  387  par 
le  tyran  Maxime,  Il  eut  recours  à 
Thiodofe ,  qui  défît  Maxime ,  lui  fît 
couper  la  tète  en  3  83 ,  rétablit  Fk- 
Untinitn ,  &  entra  triomphant  dans 
Rome  avec  lui.  Le  jeune  empe- 
reur ,  formé  par  les  avis ,  les  inf- 
trudions  &  Texemple  de  Thiodofe^ 
quitta  de  bonne  heure  les  impref- 
£ons  que  fa  mère  Juftint  lui  avoit 
données  contre  la  Foi  Catholique* 
On  le  foupçonna  de  quelques  dé- 
réglemens  ordinaires  à  laieunefTe  ; 
auâîtôt  qu'il  le  fut  «  il  fe  priva  de 
tout  ce  qui  pouvoit  donner  occa- 
fîon  à  ces  faux  bruits.  On  trou- 
voit  qu*il  fe  plaifoit  trop  aux  jeux 
du  Cirque  ;  pour  s'en  corriger ,  il 
retrancha  ceux  mêmes  qui  fe  don- 
noient  à  la  naifTance  des  empe- 
reurs. Ayant  fu  que  quelques-uns 
le  blâmoienc  d*aimer  trop  les  com- 
mis des  bêtes ,  il  fît  tuer  dans  le 
même  jour  toutes  celles  qui  étoient 
deflinées  à  cet  ufage.  Ce  ne  furent 
pas  fcs  feules  vertus.  Les  chefs 
d'une  famille  dîftinguée  ,  ayant  été 
accufés  d'une  confpiration ,  il  en 
examina  lui  -  même  les  preuves  i 
&  fa  clémence  lui  en  ayant  diill- 
mulé  la  force ,  il  fît  élargir  les  cou- 
pables ,  méprifant  ces  défiances  & 
ces  foupçons  ,  qui  ne  tourmentent  ^ 
difoit-il ,  que  les  Tyrans,  Plus  oc- 
cupé du  bien  de  fes  fujcts  que  du 
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ikn  propre,  il  modéra  extrême"* 
ment  les  impôts  \  &  comme  fes 
officiers  vouloient  qu'il  les  aug- 
mentât ,  pfîn  d'en  profiter  eux-mê-» 
mes ,  il  leur  répondit  :  Quelle  appa* 
renée  y  a-t-il  que  fimpofe  des  nouvel^ 
Us  charges  à  ceux  qui  ont  Bien  de  la 
peine  à  payer  les  anciennes  }  Il  fai- 
foit  jouir  l'empire  de  la  paix ,  de 
la  juftice  &  de  l'abondance  ,  lorf- 
qvL^ArhogaJie ,  Gaulois  d'origine ,  â 
qui  il  avoit  confié  le  commande* 
ment  de  fes  armées ,  fe  révolta.  Ce 
général  s'étoit  acquis ,  par  fa  va- 
leur^ fa  fcience  dans  l'art  militai- 
re &  fon  défîntércfTement ,  la  con- 
fiance des  troupes ,  au  point  qu'il 
régloit  tout ,  &  tenoit  VaUminie» 
fous  fa  dépendance.  Le  prince  ou- 
vrit enfin  les  yeux ,  &  craignant 
les  fuites  de  fon  pouvoir ,  il  lui 
ôta  le  commandement  des  armées*' 
Mais  ce  traitre  mit  le  comble  à 
fes  crimes ,  &  fît  périr  ce  prince 
qu'il  avoit  déjà  dépouillé  de  fou 
autorité.  Il  fut  étranglé  à  Vienne 
en  Dauphiné,  le  famedi  ij  Mat 
392  ^  âgé  feulement  de  20  ans  , 
après  un  règne  de  neuf. 

III.  VALENTINIEN  III,(fZtf- 
vius  Placidus  Valentinianus)  empe- 
reur d'Occident  ,  fils  du  général 
Confiance  &  de  Placidie  y  fille  de 
Théodofe  le  Grand  y  naquit  à  Rome 
en  419,  &  fut  honoré  du  titre  de 
Céfar  à  ThefTalonique  ;  mais  il  ne 
fut  reconnu  empereur  que  le  23 
Octobre 42 j  à  Rome,  après  là  dé- 
faite entière  de  Jean^  qui  s'ctoit 
emparé  de  l'empire.  Ce  fut  d'a- 
bord Placidie  qui  eut  toute  l'auto- 
rité ,  &  la  fagefte  de  cette  princef- 
fe  ne  put  prévenir  la  perte  dé  l'A- 
frique ,  que  le  comte  Boniface  li- 
vra en  418  aux  Vandales ,  qui  y 
fondèrent  un  état  très-puiffant.  Le 
général  A'ètius  conferva  par  fa  va- 
leur les  autres  provinccs.Lcs  Bour- 
guignons y  les  Goths  »  les  Alains» 
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les  Francs  furent  battus  en  dU 
Verfes  rencontrés,  &  forcés  à  dc- 
taander  la  jpaix  ;  il  n'y  eut  que  les 
Suèves  de  la  Galice  qui  ne  purent 
êire  domptés.  ValcntinUn  réconnut 
niai  dé  û  grandes  obligations.  Il 
lihihola  ce  géiléral ,  de  fa  propre 
inain ,  à  la  haine  d'un,  de  f^s  eu- 
tiûques  ',  mais  il  périt  bientôt  après 
lui.  Ayant  viole  la  femme  de  Pi" 
irone  Maxime  «  ce  mari  outragé  le 
lit  tuer  au  milieu  de  Rome  en  4$  5 . 
Il  a  voit  alors  36  ans,  &  il  fut  le 
dernier  de  la  raice  de  Thtodofe,  Va-' 
Untinien  étoit  un  prince  ftupide  « 
qui  facrifîoit  fa  gloire  &  (es  inté- 
têts  à  fes  paffions,  &  fes  paffions 
Temportoient  toujours  de  crime 
en  crime.  Il  n'excita  aucun  fenti- 
ment  d'amour  pendant  fâ  vie  ,  ni 
aucun  regret  après  fa  mort. 
VALENTINOiS,  {Voytx 

I  BoRGiA,  duc  de}...  &  Poitiers, 
ducbefle  de). 

L  VALEREMAXIME ,  ( Vdc 
ritU'Maximus)  hiftorien  Latin,  for- 
toit  de  la  famille  des  VaUrcs  &  de 
celle  des  Fabien*.  Son  goût  pour 
la  littérature  ne  lui  ôta  point  ce- 
lui des  armes  *,  il  fuivit  Sexu  Pom" 
pie  à  la  guerre.  A  fon  retour ,  il 
compofa  un  Recueil  des  aôions  & 
des  paroles  remarquables  des  Ro- 
mains &  des  autres  hommes  illuf* 
très.  Son  travail  eft  enix  livres  r 
il  le  dédia  à  r<i^«.Plufieurs  croient 
que  l'ouvrage  que  nous  avons  n'eft 
qu'un  abrégé  du  (ien ,  compofé  par 
Nepotien  d'Afrique.  Son  ftyle  eft 
barbare,  à  quelques  endroits  près. 

II  intérefTe  plus  par  le  fond  des 
chofes ,  que  par  la  manière  dont 
il  les  rend.  La  meilleure  édition 
de  cet  auteur  eft  celle  de  Leyde 
1670  »  in-S**.  eum  nous  Variorum  \ 
&  1716 ,  in-4*.  On  eftime  auâi  cel- 
le de  Paris ,  1679 ,  in-4* ,  i  Tufage 
du  Dauphin.  Nous  en  avons  une 
TrtfAAVnfraoçoife»  en  2  v,  in-xi. 
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U.  VAL&R£,(C7pèieode1  tmi 
téur  Protéftant.  Nous  avons  de  lai 
une  Verflon  Eipâj^nôlé  de  toute  la 
Bible ,  que  l'on  i>ettt  regarder  cob- 
me  une  féconde  é<iitton  de  la  Ver- 
sion de  Cajpùdore  Rtyàa^  Amfterdan 
l6oi,  in-fol. 

ni.  VAlERE ,  (  Luc  }  esftigns 
à  la  fin  du  XV  i*  fiéde,  U  gédoé- 
trie  dans  le  collège  de  Rome  avec 
tant  de  réputation  «  qu'il  fnt  nom- 
mé VArchlmede  de  fon  tems  ,  par 
le  célèbre  ùaliUe,  On  le  connoit 
à  peine  aujourd'hui  ^  quoiquUl  aie 

?ul)liè  deux  ouvrages  aflex  bon%^ 
un  De  Centra  gravitatU/blidonm^ 
in-4**,  i6o4i  &  un  autre  De  QuMdr^ 
tttta  Parabotd  per  pmphx  fâifanu 

VALERE ,  (André  )  Voyt^  A». 
i>RÉ  Valere,  n*  XXI. 

I.  VALERIEN  .  [Puhlms'lJd' 
niu*  Vaîerianus  )  empereur  Romain  , 
proclamé  Tan  153  de  J.  C,  aflb- 
cia  à  Tempire  fon  fils  GûUiem^zvtc 
lequel  il  régna  7  ans.  Dans  les 
premières  années  de  fon  gouver- 
nement ,  il  témoigna  quelque  af* 
feôion  pour  les  Chrétiens  ;  maïs 
Macrien ,  un  de  fes  généraux ,  chan- 
gea fes  difpofitions ,  &  il  s'alluma 
une  perfêcution  violente  dans  toat 
l'empire.  Valerien  ^  obligé  de  ré- 
fifter  aux  Goths  &  aux  Scythes, 
fe  relâcha  un  peu  de  fa  &reur. 
Une  autre  guerre  l'occupa  bien- 
tôt :  il  fallut  qu'il  tournât  fes  fcuB| 
ces  contre  Sapor  ,  rot  de  Perf^ 
qui  faifoit  des  progrès  prodigieux 
en  Syrie ,  en  Cilicie  &  en  Cappa- 
doce.  Les  deux  années  (^  rencon- 
trèrent en  Méfopotamie ,  &  Vdc 
rien  fut  ùit  ptifonnier  en  160.  Le 
roi  Sapor  le  mena  en  Perle ,  où  il 
le  traita  avec  indignité,  juiqu^ 
le  faire  fervir  de  marche-pied  lorP 
qu'il  montoit  à  cheval.  Il  moanic 
en  captivité  l'an  263  ,  âgé  de  71 
ans ,  après  en  avoir  régné  7-  Saper 
le  fit  écorcher  tout  vif»  Qt  fie  jetier 
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iix  M  fur  fa  chair  fanglanté.  Après 
qu'il  fut  mort  ,  il  fit  corroyer  fa 
peau,  'la  fit  teindre  la  rouge,  & 
la  nùt  dans  lin  remj»le  ^  pour  être 
iin  itiônument  éternel  de  la  honte 
)dcs  Romains.  Valerhn  parut  mé- 
riter les  honneurs  de  la  Républi- 
que ^tant  qu'il  fut  particulier  ;  mais 
iorique,  parvenu  à  la  puifiance  fu- 
^rémc  ,  il  fut  en  rpeâàcle  à  tout 
le  monde  ,  il  parut  avoir  moins 
de  vertus  &  plus  de  défauts.  Il  ne 
favoit  pas  juger  dumérite^  &  eut 
toujours  de  mauvais  miniftres.  11 
abufoit  Courent  de  û  pûifiance. 
Ses  lauriers  furent  fiétris  par  plu« 
iieUrs  traits  de  lâcheté.  Son  im- 
prudence fut  la  fource  de  Ton  mal- 
heur, &  fit  une  tache  â  la  fçloire 
des  Romains ,  qu'ils  n'ont  jamais 
pu  cffacer...il  ne  faut  pas  confon- 
dre Valerien,\c  vieux  ;  avec  Val^- 
RIES'  le  Jeune ,  fon  petit  fils ,  fur 
lequel  on  peut  voir  l'article  de 
C  A  L  L I E  Xï  ,  {Puhlius  Licinius  Gai- 
litnus, 

II.  VALERIEN  ,évèqùe  de  Ce- 
mêle  ,  dont  l'évcché  a  été  iranf- 
féré  â  Nice ,  ai&fta  au  concile  de 
Riez  Tan  439,  &à  celui  d'Ar- 
les en  455.  Il  nous  refie  de  lui 
XX  Homélies  -,  avec  une  Epitre 
^drefiëe  aux  Moines  ,  Paris  1612 , 
în-8^  Il  avoit  autant  de  favoir 
que  de  piété. 

VALERIEN  MAGNI  ;  Voyti 
Magni. 

I.  VALERïO ,  ou  plutôt  Val- 
LERio,  (Augnftin)  ^né  à  Venife 
en  I531  ,  d'une  des  meilleures 
familles  de  cette  ville  ,  devint 
doéleur  en  théologie  &  endroit- 
canon  ,  &  fut  fait  profefieur  de 
morale  dans  fa  patrie  en  15  5  8.  Dé- 
ïabufé  des  vains  plaifirs  du  monde^ 
il  prit  l'habit  eccléfiaftrque ,  &  fut 
bommé  évéqiie  de  Vérone  en  1 5  6  ^  ; 
fur  la  dcmifiion  du  cardinal  Ber^ 
nord  Narager'a  ;  foQ  onclc«  Son  zè- 
Tomt  Yh 
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le  apoftolique,  fa  vigilance  adi- 
▼e  &  fes  connoifiances  le  lièrent 
d'uAe  étroite  amitié  avec  5.  Char^ 
Us  Borromit*  'Grégoire  XIII  l'ap* 
pella  à  Rome  ;  oiX  il  le  mît  à  la 
tête  de  plufièurs  congrégations  , 
après  l'avoir  honoré  de  la  pour- 
pre Romaine.  FaUrio  ibourut  fain- 
tement  dans  cette  ville  en  1606, 
à  75  ans.  Ses  ouvrages  les  plus 
eftjmés  font  :  I.  La  Rhétorique  du 
Prédicateur  ,  compofée  par  l'avis 
&  fur  le  plan  de  S.  Charles  Bor- 
romée.  Cet  ouvrage  folide  &  inf- 
truâif  renferme  des  réflexions  ju- 
dicieufes  fur  l'art  d'exciter  les 
pafiions  dès  auditeurs  ^  fur  celui 
d'orner  ou  de  fortifier  la  didlion , 
fur  les  défauts  dans  lefquels  les 
orateurs  Chrétiens  peuvent  tom- 
ber ;  it  eft .  en  latin.  Nous  en 
avohs  une  Traduûion  françoife 
par  M.  l'abbé  Dinoaart ,  à  Paris  » 
chez  Nyon,  1750,  in-12.  IL  De 
cautione  adhihenda  in  edendis  Uhris^ 
1719 ,  in-4*.'On  trouvera  dans  ce 
dernier  livre  le  catalogue  de  tous 
les  autres  ôuvr.  d*Auguflin  Valerio^ 
tant  imprimés  que  manufcrits  :  ils 
font  en  grand  nombre. 

II.  VALERIO  ViNCENTINI, 
dont  le  vrai  nom  eil  Valerio  U 
Belli ,  graveur  fur  pierres'  fines , 
natif  de  Vicei^ce  ^  niourut  en 
1546.  C'eft  uii  des  graveurs  lùo- 
dernes  qui  a  le  plus,  approché  des 
anciens  qui  fe  font  diilingués  dans 
ce  genre.  On  remarque  .  dans  fes 
ouvragés  une  dextérité  &  une  pro- 
preté qui  ne  laifient  rien  à  defirer. 
Plus  de  finefle  dans  le  defiln  6c 
plus  de  génie  l'âuroient  rendu  un 
artifie  parfait.  Il  avoit  une  facilité 
prodigiéufe ,  &  l'on  a  de  lui  uoé 
grande  quantité  de  pierres  pré* 
cieufes  embellies  par  fon  h-avait. 
Il  s'efi  aufiî  exercé  fub  les  cryf- 
taux,  &  il  a  gravé  beaucoup  de 
|>oinçons  poiir  les  Médailles.  Clé' 
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mené  VU  ^  qui  reftimoît',  Toccupa 
long-cems  :  entr'autres  ouvrages, 
il  grava  pour  ce  pape ,  ua  beau 
co^re  de  crydal  de  roche ,  dont 
ia  fainteté  tic  préfent  à  François 
h  Ce  graveur  avoic  amafle  de 
grands  biens  ,  qu'il  employoic  à 
acquérir  des  chef-d'oeuvres  que 
l'art  offre  en  tout  genre. 

I.  VALERIUS-PUBLICOLA, 
(  Publias  )  fut  iun  des  fondateurs 
de  la  République  Romaine.  Il 
triompha  avec  Bnuus  de  Taquin 
&  des  Tofcans,  Tan  5  07  avant  J.  C. 
11  fut  4  fois  conful ,  &  mourut  û 
pauvre,  qu'il  fallut  faire  une  quête 
pour  fournir  aux  frais  de  Tes  funé? . 
railles. 

II.  VALERIUS-SORANUS, 
poëte  Latin  du  tems  de  JuUs^Cifar^ 
l'an  jo  avant  J.  C. ,  fut  mis  a  mort, 
pour  avoir  divulgué  des  chofe^ 
qu'il  étoit  défendu  de  dire.  On 
jréfume  qu'il  ne  reconnoiiloit 
point  d'autre  Dieu  que  le  Monde , 
ou  TafTemblage  de  tous  les  êtres 
de  cet  univers.  Varron  cite  de  lui 
deux  vers  fur  la  nature  de  Dieu  , 
qui  femblent  le  prouver  : 

Jupiter  omnipotent  ,   Rcgum  Rex 

ipfi ,   Dettfqut , 
Progtnitor  gcnitrixqiuDeûm^Deus 

unus  &  omnis, 

IIÎ.  VALERIUS-CORVINUS - 
MESSALA ,  (  Marcus)  citoyen  Ro- 
main, également  recommandable 
par  fa  naifTance  &  par  fon  génie , 
fut  conful  avec  Âu^uftc  Tan  y*  de 
J,  C.  Il  perdit  tellement  la  mémoi- 
re 2  ans  avant  fa  mort ,  qu'il  ne 
fe  fouvenoit  pas  même  de  fon 
nom ,  fi  l'on  en  croit  Pline.  Mef- 
fala  étoit  connu  par  pluûeurs  ou- 
vrages qui  font  perdus. 

IV.  VALERIUS-FLACCUS. 
(  C.  VaL  PL  Suinus  Balbus  )  poëte 
Latin ,  âorifToic  fous  le  règne  de 
VcfpajUn^  Nous  avons  de  lui  ua 
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Pù€me  héroïque  du  voytge  des 
Argonautes ,  divifé  en  viu  livres , 
Bologne  1474 ,  inrfolio ,  &  Leyde 
1714,  in-4''.  Ce  Poëmc  eft  adreile 
à  Vtfpafien  ',  une  mort  prématurée 
empêcha  l'auteur  de  Tachever. 
Son  ftyle  eft  froid  &  lan guidant, 
&  les  rè^es  de  l'art  y  font  très- 
fouvent  violées. 

V.  VALERIUS ,  {  Corndius  )  oé 
àUtrechten  1512,  mort  en  157S 
à  66  ans ,  profeiTa  les  belles-let- 
tfçs  dans  fa  patrie  &  à  Louvaîn, 
Il  forma  d'excellens  difciples.  On 
a  de  lui  une  Rhétorique  ,  in  -  4*  ^ 
une  Grammaire  ,  in-4*'  ;  une  PhHo" 
fophiey  in-fol. ,  écrites  avec  clarté 
&  méthode  ;  mais  que  de  meilleurs 
livres  ,  enfantés  depuis ,  ont  ren» 
dues  inutiles.  On  a  encore  de  lui 
d'autres  ouvrages. 

VALERIUS -PROBUS,   Voyt^ 

PROBUS. 

VALESIO ,  (François]  médecin 
de  Philippe  II  roi  d'Efpagne  ,  ob- 
tint cette  place  |pour  avoir  coa* 
feillé  à  ce  prince  de  mettre  fes 
pieds  dans  un  badin  d'eau  tiède  , 
afin  d'être  foulage  de  la  goutte  : 
remède  fimple,  qui  eut  un  heu- 
reux fuccès.  On  a  de  lui  un  Trai- 
te ,  De  Methodo  medendi  ,  à  Lou- 
vain  1647,  in-8',  qui  paiTe  pour 
excellent;  âcplufieurs  autres  ouvr. 

VALETTE  PAR150T,  (Jean 
de  la)  grand-maitre  de  Malte, 
après  Claude  de  la  SangU  ^  en 
1557,  donna  tellement  la  chaffe 
aux  Turcs,  qu'en  moins  de  cinq 
ans  il  leur  prit  plus  de  50  vaif* 
féaux.  Soliman  11^  irrité  de  ces 
fuccès ,  entreprit  de  fe  rendre 
maître  de  Malte  ,  &  y  envoya  une 
armée  de  plus  de  So,ooo  hom- 
mt^s,  qui  formèrent  le  fiége  au 
mois  de  Mai  1565.  La  VaUtu  leur 
réfiûa  pendant  4  mois  avec  tant 
de  courage ,  qu'ils  furent  obligés 
de  fe  retirer  »  après  avoir  perda 
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ylus  de  20,oco  hommes.  Il  fut  tiré 
pendant  lefiége  70,000  coups  de  ca* 
non  fur  Malte ,  auffi  fut  elle  entiè- 
rement ruinée  ;  mais  le  grand-mai- 
tre  répara  tout.  On  bâtit  une  Cité 
nouvelle  ,  qui  fut  nommée  la  Cité 
P'aUttek  II  y  eut  tous  les  jours 
Sooo  ouvriers  employés,  jufqu^en 
1568  qu'il  mourut»  avec  autant 
depîétéj,  qu'il  ayoit  fait  éclater  de 
coivage  &  de  prudence  pendant 
fil  vie.  Pie  f^avoit  voulu  l'ho^^ 
rer  de  la  pourpre  -,  mais  il  raÎK 
rcfufée  ,  regardant  cette  dignité 
comme  incompatible  avec  la  pro- 
feHîon  Ats  armes. 

I.  VALETTE,  (Jean-Louis  de 
Nogaret  de  la  )  duc  d'Epernoh ,  na- 
quit en  1^4*  d'une  maifon  dont 
l'Origine  n'étoit  pas  fort  ancienne. 
Bushcc  le  fait  petit-fils  d'un  no« 
taire-,  mais  l'abbé  U  Gendre  ditqu'il 
defcendoit  d'un  capitoul  de  Tou* 
loufe.  Il  commença  à  porter  les 
armes  au  ûége  de  la  Rochelle  en 
IJ73  ,  fc  s'attacha  à  Henri  IV^ 
alors  roi  de  Navarre ,  qu'il  quitta 
peu  de  tems  après.  La  guerre  s'é- 
tant  altnmée  entre  les  Huguenots 
&  les  Catholiques,  il  fe  diflingua 
fous  )e  duc  à*Altnçon  au*bc  prifes 
de  la  Charité ,  d'IfToire  &  de  Broua- 
ge.  Henri  IIl ,  dont  il  étoit  de- 
venu le  favori  ,  le  créa  duc  & 
pair  en  ij 82,  &  le  nomma  $  ans 
après  amiral.  Il  poiTédoit  tant  de 
charges ,  qu'on  l'appel loit  la  Gar^ 
dérobe  du  Roi.  Il  avoit  alors  le 
gouvernement  de  l'Angoumois  , 
dz  la  Saintonge ,  de  l'Aunis  ,  du 
Lîmoufin ,  du  Boulonois ,  du  Pays 
Meflin.  On  le  nomma  gouverneur' 
de  Normandie  en  1588.  Le  roi 
lui  avoit  promis  de  le  rendre  û 
puifTant ,  qu'/7  ne  pourroU  pas  lui 
oier  ce  qu'if  lui  avoit  donné.  En- 
voyé contre  les  Ligueurs ,  il  prit 
fur  eux  quelques  places ,  entr'au- 
très  MoQcereau  SePontoife.  Après 
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lâ  mort  de  Henri  III,  21  abandon- 
na le  parti  de  Henri  IV ^  qui  lui 
pardonna  dans  la  fuite.  Ce  monar- 
que l'envoya  en  Provence ,  avec 
le  titre  de  gouverneur.  D*£p«r- 
non  foumit  bientôt  toutes  \c%  vil* 
les  de  fa  province  *,  mais  la  haine 
qu'il  infpira  aux  Pi:ovençaux  fut 
il  forte  ,  qu'on  attenta  fur  fa  vie« 
Henri  IV  lui  ayant  promis  le  gou- 
vernement du  haut  &  du  bas  Li* 
moufin  ,  ^il  quitta  la  Provence. 
lyEpernon  fut  employé  dans  le 
Languedoc  &  dans  le  Béarn.  Il 
foumit  les  villes  de  St-Jean  d'An<» 
géli ,  de  Lunel  &  de  Montpellier. 
Pendant  les  querelles  qui  arrivè- 
rent à  la  cour  après  la  mort  funefte 
de  Henri  IV ^  il  favori  fa  le  parti  de 
la  reine  Marie  de  Médicis ,  à  la- 
quelle il  avoit  fait  donner  la  ré- 
gence. Cette  princefle  ayant  été 
exilée ,  il  alla  la  tirer  du  château 
de  Blois  où  elle  étoit  reléguée  , 
&  la  mena  dans  fes  terres  à  An- 
gouléme  ,  comme  un  fouverain 
qui  donneroit  du  fecours  à  fon 
alliée.  Il  fallut  que  Louis  XIII  trai- 
tât avec  lui  comme  de  couronne 
à  couronne ,  fans  ofer  faire  écla- 
ter fon  reflentiment.  Le  duc  d'£- 
pemon  fut  moins  ménagé  fur  la  fin 
de  fes  jours.  Un  *démélé  qu'il  eut 
avec  Sourdis ,  archevêque  de  Bor- 
deaux, remplit  fa  vieiilefTe  -d'a- 
mertume. Ils  étoient  très-épineux 
l'un  &  l'autre,  &  très-jaloux  des 
prérogatives  attachées  à  leurs  pla- 
ces. A  la  fuite  de -beaucoup  de 
petits  démêlés  ,  le  duc  d^Epemon 
auifi  fier  ,  mais  plus  entreprenant 
que  l'archevêque ,  fit  arrêter  fon 
carrofle  par  fes  gardes.  L'arche- 
vêque en  fort  .'aufid-tôt ,  excom- 
munie les  gardes,  &  indique  à 
l'archevêché  une  aflemblée  des 
principaux  ecdéfiaftiques  de  la 
ville ,  pour  avifer  aux  moyens  de 
fulminer  fes  cenfures.  T^Eptroên 

«fil 
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moins  «lUrmç  qu*irrité  de  tette 
affemblée ,  fait  inveflir  l'archevê- 
ché ,  pour  empêcher  qu'elle  ne 
fe  tienne,  ^archevêque  fortauf- 
iîrtôt  en  criant  :  A  moi  »  mon  Pew 
fU ,  à  moi  !  On  fait  violence  â  /'£- 
glife  !  jyEpemon  marche  à  la  ren* 
cpuatre  de  l'archevêque ,  lui  don- 
n^  deux  ou  trois  fois  du  poing 
dans  l'eftomach  «  &  de  fa  canne 
lui  jette  fon  chapeau  à  bas.  Pen* 
dant  ce  tems  l'archevêque  crioit  : 
Frappe  ,  frappa  ,  Tyr^m  !  Tes  coups 
/q^t  des  fleurs  pour  moi  !  Tu  es  ex* 
communié  1  Dès  qu'on  fut  à  la  cour 
cette  éttange  nouvelle  ,  on  inter- 
dit à  d'Epernon  l'exercice  de  tou- 
tes fes  charges ,  jufqu'à  ce  qu'il 
eût  été  ahfous.  Ses  ami^  obtinrent 
fon  pardon ,  mais  à  des  conditions 
bifin  dures  pour  un  efprit  il  haut, 
II  fut  obligé  de  donner  la  démif- 
iîçn  de  fon  gouvernement  des 
Trois«£vêchés  ,  d'écrire  une  let- 
tre fort  ibumife  à  l'archevêque  , 

;  ^  &  d'écouter  à  genoux  la  répri* 
mande  vive  &  févére  qu'il  lui  fit 
ayant  de  l'abfoudre  ,  devant  la 
Çcande  Eglife  de  Coutras  ,  où  il 
etoit  relégué.  Le  Maire ,  les  Ju* 
rats  de  Bordeaux,  &  xs  préûden^ 
ou  ConfeiUers ,  qui  étoient  pré*- 
fens«  en  drefierent  procès-ver« 
bal.  Il  mourut  à  Loches  en  1642 , 
à  S8  ans.  Il  étolt  gouverneur  de 
la  Guienne ,  &  il  reciroit  de  cette 
prpvince  plus  d'un  million  de 
revenu.  Tout  chez  lui  étoit  fplen- 
deur  8c  fade.  Sa  vanité  étoit  fans 
l>ornes  ,  ainii  que  fon  ambition  '» 
mais  fes  talons  étoient  au-deflbus 
de  fes  prétentions.  Ses  gardes 
étoient  obligés  de  faire  les  mêmes 
preuves  que  les  chevaliers  de 
Malte.  Sa  poftérité  mafculine  finit 
dans  la  perfoane  de  Bernûrd  fon 

•    fils,  mort  en  1661. 

IL  VALETTE,  (Bernard  de 
Nogurity  feigneur  de  la  )  frère.  diA 
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duc  ^Êpernon ,  fe  figoala  fu*  terte 
&  fur  mer.  Il  fut  amiral  de  France. 
Il  reçut  un  coup  de  moufquet  au 
ûége  de  ïloquebrune ,  dont  il  mou- 
rut le  II  Février  1591  «  à  59  ans» 
Le  roi  le  regretta ,  comme  un  hom- 
me qui  avoit  fait  beaucoup  &  qui 
pfomettoit  davantage. 

lU.  VALETTE.  (Louis  de  JV^^ 
garet  de  la  )  fils  du  duc  ^Epenoa^ 
naquit  avec  une  forre  incliaatioa 
pour  les  armes  *,  mais  ïts  pareas 
ifljjkfiinérent  à  ^'Eglife  ,    &  lui 
obnnreat  Tabbaye  de  S.  Victor à^ 
Marfeiile  &  l'archevêché  de  Ton- 
loufe.  Paul  K  l'honora  de  la  pour» 
pre  en  162 1  ,  fans  que  cette  di- 
gnité pût  lui  faire  perdre  Tes  in- 
clinations   guerrières.   Il  [contii- 
bua  à  l'enlèvement  de    la   reine 
Marie  de  MddJcis  ,  du  château  de 
Bloisj  mais  il  abandonna  enfuitc 
fon  parti ,  pour  fe  livrer  entiérea 
ment  au  cardinal  de  Richelieu.  Ce 
minifire  lui  donna  les  pymîers 
emplois  de  la  guerre  ,  le  pourvut 
du  gouvernement  d'Anjou,  de  ce- 
lui de  Metz  *,  &  l'envoya  com- 
mander en  Allemagne  avec  le  duc 
de  Weimwr,  puis  en  Franche-Coi» 
té  contre  le  général    Galas  ^  en- 
fuite  en  Picardie  &  en  Italie,  où 
il  mourut  à  Rivoli ,  près  de  Tu- 
rin,  en  1639  ,  à  l'âge  de  47  ans. 
Ainli  on  vit  un  archevêque ,  un 
prince  de  l'EgUfe  Romaine ,  mou- 
rir les  armes  à  la  main.  En  vain  le 
pape  Urbain  VIII  l'avoit  menacé 
de  le  dépouiller  du  cardinalat ,  s'il 
ne  quittoit  ce  métier  d&  lang  ; 
il  fut  infenfible  à  tout.  U  avoit 
tous  les  vices   de   fon  père  ,  la 
fierté  ,  la  cupidité,  la  prodigalité , 
l'amour  des  plaifirs.  Il  aimoit  éper- 
duement  la  princeâTe  de  Condé« 
Charlotte  de  Montmorenci  9    &  lui 
faifoit  des  préfens  oonfidérables* 
/acquis  Talon ,  fon  fecrétaire ,  nous 
a  dçoné  des  Méfmr^  iatéjtf  â^ 
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l\ir  la  vîe  de  ce  cardinal,  împfî- 
mes  à  Paris  chcx  Pierres  y  177*»  ^ 
vol.  in- II. 

VALETTE,  Kq^. XI, Thomas/ 

VALGULÏO  »  (  Charles  >  natif 
de  BreiTe  en  Italie ,  publia  en  z  5  07 
dans  cette  ville  ,  chez  Angélus  Bri^ 
tannicus  ,  une  Traduûion  latine 
qu'il  avoit  faite  du  Traité  de  U 
Mafique  de  Plutarque  ,  petit  in-4**« 
à  la  tête  duquel  te  lit  une  efpèce 
de  préambule  prefqu'aulli  i^iù; 
que  Touvrage  ,  &  qui  eft  adrefie 
à  un  Titus  Pyrrhittus.  Ce  traduc- 
teur Latin  a  échapé  à  Tejcaâ  M. 
Fahricius  ,  qui ,  dans  fa  Bibliothè- 
que Grecque  fait  paiTer  en  re;irue 
tous  ceux  qui  fe  font  acquis  le 
titre  d'interprètes  de  Plutarque  pas 
la  verfion  latine  de  quelqu'un  de 
fes  écrite.  Il  a  traduit  encore  en  la 
même  langue  l'ouvrage  àePlutarqae 
des  Opinions  des  Philo/ophes ,  re- 
cueillies avec  d'autres  morceaux  du 
même  auteur  Grec ,  &  imprimées  à 
Paris  en  1514.  Gefner^  dans  fa 
Bibliothèque  ,  &  Simler  fon  ab- 
.  bréviateur,  parlent  de  Valgulio  ^ 
fans  nous  apprendre  autre  chofe , 
iinon  qu'il  avoit  traduit  du  grec 
de  Plutarque^  les  Préceptes  eonjw 
gaux^  le  livre  De  U  Vertu  morale  ^ 
&  celui  de  U  Mufique ,  auquel  il 
avoit  joint  des  remarques  :  tou- 
tes ces  Verfions  ont  été  impri- 
mées, conjointement  aveclerefte 
de  fes  OpufcuUs^  à  Bâle  chez  Cr«- 
undtr, 

VALIDÉ,  (la  Sultane)  Voye^ 
Cara...  6>  II.MtrSTAPHA. 

VALIN ,  (  René  Jofué)  Rochel- 
lois ,  avocat ,  procureur  '  du  roi 
de  l'Amirauté  &  de  l'Hôtel- de- 
ville ,  membre  de  l'académie  de 
fa  patrie  ,  fe  diftingua  par  fon 
favoir  &  fa  probité.  On  a  de  lui  : 
I.  Un  Commentaire  fur  la  Coutume 
4e  I9  Rochelle»  176S ,  impîuw  en 
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cetie  Ville  >  3  vol.  in-4*.  II.  L^Or^ 
ionnance  de  la  Marine  de  I681  ;  1 
vol.  in-4'*  ,  1760.  m.  Traité  des 
Prifes,  1763 , 1  vol.  in-.8**.Cet  eiU- 
mable  écrivain  mourut  en  1765. 

VALINCOUR  ,  (  Jean-baptîfte- 
Henri  du  TroufTet  de  )  naquit  en 
1653,  d'une  famille  noble,  on* 
ginaire  de  St-Quentin  en  Picar« 
die.  Il  fut  fecrétaire-général  de  ]« 
Marine,  académicien  de  la  Cruf« 
ca[,  honoraire  de  l'académie  des 
fci'ences,  &  reçu  à  l'académie  Fran» 
çoife  en  1699.  Il  fît  fes  étddéf 
chez  les  Jéfuites  de  Paris  avec 
afTez  peu  de  fuccès  *»  mais  fes  hu* 
manités  finies  ,  fon  génie  fe  dé-> 
velopa  &  fa  pénétration  paruf 
avec  éclat.  Boffuet  le  fit  entrer  « 
en  1685,  chez  le  comte  de  Tow 
loufe ,  amiral  de  France.  Il  étoit 
fecrétaire-général  de  fes  coiiunan- 
demens ,  &  même  fecrétaire  de 
h  Marine  ,  lorfqa'en  1704  ce 
prince  gagna  la  bataille  de  Mala« 
ga  contre  les  fiottes  Angloife  & 
Hollandoife.  Valinconr  fut  tou- 
jours à  fes  côtés  ,  &  y  reçut  une 
blefiure.  Louis  XIF  l'avoit  nom-' 
mé  fon  hiftorien  ,  à  la  place  de 
lUfine  fon  ami.  Il  travailla  avec 
Boileau  à  l'Hifioire  de  ce  prince , 
qui  fut  fouvent  commencée  &  ja- 
mais finie  ;  mais  l'incendie  qui 
confuma  fa  maifon  de  St-Cloud, 
en  1715 ,  fit  périr  les  fragmens  de 
cet  ouvrage,  ainfî  que  plufieurs  au- 
tres raanufcrits.  Il  fupporta  cette 
perte  avec  la  réfignation  d'ui^' 
Chrétien  &  d'un  Philofophe.  Je 
tiaurois  guéres  profité  de  mes  Li- 
vres ,  difoit-il ,  fi  je  ne  favois  pa* 
Us  perdre.  Cet  homme  illuilre  mou- 
rut à  Paris  en  1730,3  77  ans  , 
regretté  de  tous  les  gens -de-let- 
tres. Ami  pafiîonné  du  mérite  8c 
des  t^lens ,  encore  plus  ami  de  la 
paix  entre  les  ùvans  ,.  VaUncou^ 
éteit  le  conciliateur  de  ceiuiî  qu'«* 
Sfiij 
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voit  pu  défunir  la  dîverfitc  d*o* 
pinions.  La  candeur  ,  la  probité 
Ibrmoient  Ton  caraâére ,  &  quoi- 
jqu*i\  eût  été  à  la  cour,  il  ne  fa* 
voit  qi  feindre ,  ni  flatter.  On  a 
.de  lui  :  1.  Lettre  à  Madame  la  Mar» 
fui/è  de..,  fur  la  Prineejfe  de  Clè» 
yes\  à  Paris,  1678  ,  in-ia.  Cette 
critique  eft  le  modèle  d'une  cen- 
fure  raifonnable  ;  Tauteur  blâme 
avec  modération  &  Ipue  avec 
plaifir.  II.  La  Vie  de  François  de 
Lorraine  ,  Due  de  Guife  ,  1681 ,  in- 
II  s  elle  eft  écrite  avec  affez  d'im- 
partialité, in.  Des  Ohfervations  cri-^ 
tiques  fur  V Œdipe  de  Sophocle ,  in- 
4".  Valincour^  malgré  des  occupa- 
tions férieufes ,  s'eft  fait  quelque* 
fois  un  amufement  de  la  poëfîe , 
pour  laquelle  il  avoir  du  goût  & 
du  talent.  On  a  de  lut  des  Tra- 
duSions  en  vers  de  quelques  Odes 
A^ Horace  y  des  Stances  &  pluûeurs 
Contes ,  où  Ton  remarque  une  ima- 
gination enjouée. 

I.  VALLA,  (Georges)  ne  à 
Plaifance  ,  médecin  &  profefTeur 
de  belles  -  lettres  à  Venife  ,  fut 
emprifonné  pour  la  caufe  des  Tw- 
mtlces.  Ayant  été  mis  en  liberté, 
il  mourut  vers  Tan  1460.  Son  li- 
vre De  4xp£tendis  &  fugiendis  rébus  , 
Venife  1 501 , 2  vol.  in-fol.  eft  cu- 
rieux &  peu.  commun. 

II.  VALLA  ou  Valle  ,  (  Lau- 
rent) né  à  Plaifance  en  1415  ,  fut 
l'un  de  ceux  qui  contribuèrent  le 
plus  àrenouveller  la  beauté  de  la 
langue  Latine,  &  à  chafler  la  barba- 
rie -Gothique.  Son  féjour  à  Rome 
lui  valut  le  droit  de  citoyen  ;  mais 
fpn  hurneur  cauiliqMe  l'obligea  de 
quitter  cette  ville.  Il  fe  retira  à  la 
cour  d*Alfon/e  roi  de  Naples,pratec- 
tçur  des  lettres ,  qui  vqu (ut  bien  ap- 
prendre de  lui  le  Latin  à  l'âge  de  50 
aus.  Valu  ne  fut  pas  plus  retenu  à 
Napics.  q^'il  avoit  été  â  Roms  *,  U 
f  >vifa  de  çcnfurer  le  clergé  dç  de 
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dogmatifer  fur  le  myftére  ée  It 

Trinité  y  fur  le  franc-arbitre  ,  fut 
les  Vctux  de  continence ,  &  far 
•pluûeurs  autres  points  impor- 
tans.  Sts  ennemis  le  déférèrent 
à  rinquifîtion  ,  qui  le  condanuu 
à  être  brûlé  vif  ;  mais  le  roi  Al* 
fonfe  modéra  la  rigueur  de  cette 
fentence.  Les  Inquîfiteurs  fe  Con- 
tentèrent de  fouetter  le  coupable 
autour  du  cloître  des  Jacobins.  VaU 
/«»,  ne  pouvant  demeurer  à  Naples 
après  cet  outrage,  retourna  à  Ro- 
me ,  où  le  pape  Nicolas  Klui  fit  un 
accueil  favorable.  II  y  vécut  avec 
plus  de  prudence  qu*auparavant  ; 
mais  ce  n'eft  pas  une  raifon  qoi 
le  iudifie  de  la  méchanceté  dont  U 
Pogee  Taccufa  à  la  face  de  l'Euro- 
pe. "  Ces  deux  favans  ,  la  lumière 
de  leur  fiécle  ,  fe  déchirèrent  com- 
me les  plus  vils  des  hommes.  Ils 
s'imputèrent  mutuellement  un  ca- 
raôére  vain  ,  inquiet ,  fatyrique  ; 
ils  avoient  tous  deux  raifon ,  & 
c*eft  bien  en  vain  que  Pabbè  Fïjre- 
rini  a  cherché  à  juitifier  VaiU,  Cet 
auteur  mourut  à  Rome  en  1457, 
à  50  ans, après  avoir  enfeigné  les 
belles-lettres  8c  !la  rhétorique  avec 
réputation  à  Gènes  ,  à  Pavie,  â 
Milan ,  à  Naples  ,  &  dans  les  au- 
tres principales  villes  d'Italie.  U 
fut  enterré  dans  l'EgHfe  de  5.  Jesm 
de  Latran ,  dont  on  dit  qu*il  ètoit 
chanoine.  On  a  de  lui  :  I.  Six  li- 
vres des  Elégances  de  la  Langue  La* 
fine  :  ouvrage  eftimabic,  împr.  à  Ve- 
nife en  1471 ,  inf.  à  Paris  en  1 57c , 
in-4''.&  à  Cambridge,  in-8*.  On  Tac- 
cufa  faulTement  de  l'avoir  volé. 
II.  Un  Traité  contre  UfauffeDona^ 
tion  de  Conftantin.  III.  VHifioire  dm 
règne  de  Ferdinand,  Roi  JtArragon^ 
ifii ,  in-4*.  Cette  Hiftoire  prouve 
que  Laurent  ValU  ètoit  plus  pro- 
pre à  donner  aux  autres  des  pr^ 
ceptes  pour  écrire ,  qu'à  les  pra- 
tiquer )  il  ècr^t  en  rhéteur.  IV.  I>e^ 
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Traduâîons  de  Thucyiîit ,  ^Héro^ 
dote ,  &  de  V Iliade  d* Homère.  Ces 
iTraduâions  font  des  ParaphraCes 
ixifîdelles.  Ka//d  n'ente ndoit  pas  û 
hien  le  grec  que  le  latin.  V.  Des 
JN'ous  Air  le  Nouveau-Teftamcnt , 
qui  valent  un  peu  mieux  que  Tes 
Vcrfîops.  VI.  Des  fd^/M,traduitea 
en  françois  &  imprimées  fans  date 
en  lettres  gothiques  in  -  fol.  VII. 
I>es  Faeéuts ,  avec  celles  du  Poggc , 
ia-4*  ,  fans  date.  VIII.  Un  Traité 
JDu  Faux  &  du  Vrai  ,  qui  offre  quel- 
ques bonnes  réflexions.  L*auteur , 
partifan  d'Epicurt ,  fut  Tennemi  dé- 
claré à'Ariftou.  Sts  Ouvrages  fu- 
rent recueillis  à  Bàle  1 540 ,  in-fol. 
VALLADIER,  (André)  né  près 
de  MontbriiTon  en  Forez ,  pafTa  23 
ans  chez  les  Jéfuites ,  que  des 
tracalTcries  forcèrent  de  quitter. 
Il  fut  enfuite  abbé  de  St  Arnoul  de 
Metz,  où  il  introduiût  la  réfor- 
me, non  fans  des  traverfes  qu'il 
a  décrites  dans  fa  Tyrannomanie 
ézrangért^  1616  ,  in-4*.  On  a  en- 
core de  lui  5  vol.  in- 8**  de  Ser- 
mons ,  &  une  Vie  de  Dom  Ber- 
nard <f«  MontgaiUard ,  abbé  d*Orva] , 
2n-4''-  VaîLadier  mourut  en  1638 ,  à 
68  ans. 

.  VALLE  ,  (P*erre  délia  ) 
gentilhomme  Romain  ,  voyagea 
pendant  12  ans  (depuis  i6i4iur- 
qu'en  1626  ,  )  en  Turquie,  en  Egy- 
pte ,  dans  la  Terre -fainte  ,  en 
Perfe  &  dans  Tlnde ,  &  fe  ren- 
dit habile  dans  les  langues  Orien- 
tales. De  retour  à  Rome  ,  il  pu- 
blia fas  Voyages ,  dont  la  Relation 
forme  une  fuite  de  5  4  Lettres,  écri- 
tes des  lieux  mêmes  à  un  médecin 
Napolitain  fon  ami.  Ces  Lettres  ,. 
quoique  retouchées  en  quelques, 
endroits  lors  de  Timpreflion ,  font 
d'un  ftyle  vif,  aifc  &  naturel ,  qui 
plaît  ic  quÂ  attache  le  le^^eur  ; 
ejlcs  n*ont  ni  la  fécherefle  d*un 
Jôutnal ,  ni  Tapprêt  d'uAC  Rela*> 
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tlon  qui  auroit  été  rédigée  fur 
des  Mémoires.  II  eft  peu  de  Voya^ 
ges  auHi  intércfTans  &  aufH  variés. 
lis  font  fur-tout  très-curieux  pour 
ce  qui  regarde  la  Perfe ,  où  l'au- 
teur (homme  d'ailleurs  fort  inf- 
truit  &  rempli  de  connoilTances  ) 
avoit  fait  un  féjour  de  plus  de  4 
ans.  Il  paroit  croire  trop  facile- 
ment au  pouvoir  de  la  magie  & 
des  enchantemens  -,  mais  il  vivoît 
dans  un  tems  où  les  tribunaux 
condamiioient  des  forciers  au  feu. 
Pierre  delta  Valle  fe  maria  dans  le 
cours  de  fes  voyages ,  &  époufa  à 
Bagdad  une  jeune  Syrienne,  née- 
de  par  en  s  Chrétiens  ,  &  d'une  fa- 
mille diilinguée;  Il  la  perdit  -à 
Mina  ,  fur  le  Golphe  Perfîque  , 
après  cinq  ans  de  mariage.  Une. 
circonftance  finguliére  qui  prouve 
fon  attachement  pour  elle ,  c'eft 
qu'il  fit  embaumer  fon  corps ,  dans 
le  deflein  de  le  tranfporter  à  Rome, 
&  de  le  dépofer  dans  la  chapelle 
de  fa  famille  ;  &  en  effet ,  après 
l'avoir  emballé  de  façon  à  éviter 
les  embarras  que  ce  cadavre  auroit 
pu  lui  caufer ,  il  le  tranfporta  par- 
tout avec  lui  pendant  4  ans  que 
durèrent  encore  fes  voyages-,  il 
eut  la  fatisfaûion  de  lui  donner  la 
fépulture  à  Rome ,  dans  le  caveau 
où  repofoieot  fes  ancêtres.  Ce  ce* 
lèbre  voyageur  mourut  en  1652, 
âgé  de  66  ans,  après  avoir  épou- 
fé  en  fécondes  noces ,  mali^ré  les., 
oppofitîons  de  fa  famille  :  une  jeune 
Géorgienne  qui  avoit  été  attachée 
à  fa  première  femme ,  &  qu'il  avoit 
conduite  à  Rome.  La  meilleure 
édition  deCs  Voyages  eft  celle  de 
Rome  1662  ,  en  4  vol.  in-4*.,  Le. 
P.  Camfau^Çéie^iti^  en  donna  une 
Traduction  françoife,  imprimée  en 
1663  ,  auili  en  4  vol.  in-4'^  y  peu 
eftimée.  Elle  fut  cependant  réim- 
primée àRouen,  1745,  8.vol.in-i2«. 
VALLE  ,  Voyci  II.  Vaii^. 
Sfiv 
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VALLÉE  »  (Geofroî)  fameux 
Dcide  d'Orléans ,  né  au  commen- 
cement du  xvi'  iiécle ,  fut  brûle 
^n  place  de  Grave  à  ^aris ,  pour 
avoir  publié  un  livre  impie  ,   en 

5  feuillets  feulement ,  fous  ce  titre  : 
La  Béatitude  des  Chrétiens  ,  ou  le 
Fléau  dé  la  Foi,  Il  y  débite  un  Déif- 
me  commode  qui  apprend  à  con- 
noitre  un  Dieu ,  fans  le  craindre  ^ 

6  fans  appréhender  des  peines 
?près  la  mort.  Cet  ouvrage  eft  fort 
yare.  Çiêfroi  Vallée  étoit  grand- 
oncle  du  fameux  des  Barreaux  t  ainû 
l'incrédulité  étpit  hçréditaire  dans, 
«îctte  femillc. 

VALLEMONT  ,  (  Pierre  de  ) 
prêtre  &  laborieux  écrivain  ,  fc 
nommoit  le  Lorrain  ,  8e  prit  le  nom 
4*abbé  de  ValUmont.  Il  naquit  à 
Pont-aydemer  en  1649 ,  &  y  mou- 
rut en  1721.  Il  avoit  été  chargé 
d*enfeigner  THiftoireà  Coureillon , 
fils  du  marquis  de  Dangeau ,  &  c'cft 
pour  lui  qu'il  fit  fes  Elémens.L'abbé 
^le  Vallemont  étoit  un  homme  in- 
quiet,  qui  fe  fit  pluficursafl^ires , 
^  qui  ne  fut  conferver  aucun  em- 
ploi. On  Ii^i  doit  quelques  livres 
qui  ont  d.u  cours.  \.\La  Phyfique 
occulte  y  OVi  Traité  de  la  Baguette  divi- 
natoire î  ouvrage  qui  montre  que 
l'auteuç  n'entendoit  rien  en  cette 
matière ,  non  plus  que  le  Pcre  le 
Brun  qui  Ta  réfuté.  IL  Les  Elimens^ 
4e  VHifioirç,  La  meilleure  édition 
cH  celle  de  1758  ,  en  j  yol.  in- 
II,  avec  plufieurs  additions  con- 
fidérables.  he%  principes  de  THif- 
toire,  de  la  Géographie  &  du  Bla-. 
fon  font  expofés  dans  cet  ouvra- 
ge avec  affe;^  de  clarté,  de  mé-. 
thode  &  d*exa£(itude  \  ipais  Fau- 
teur a  fait  plufieurs  fautes  fur  les 
Médailles ,  dont  il  n'eqcendpit  pas 
quclquefoCs  les  légendes  ,  fi  l'on 
en  croit  Baudelot,  Son  fiyle  pour- 
tçit  être  plus  pur  &  plu*  élégant/ 
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HL  Curîqfités  de  U  Natstra  &  éc  PÀrt 
fur  la  Végétation  des  Plantes^  réini-? 
primées  en  1753  ,  in-ii,  2  v.  IV. 
Differtatlons  Tkéologiquss  &  Hifior. 
riques  touchant  le  fecret  àes  Myfiér. 
tes  ,  ou  V  Apologie  de  U  Rsthri^uc 
des  Miffels  «  qui  ordonne  dcdîre  fe* 
çrettement  le  Canon  de  la  MefiTe, 
%  vol.  in-12. 

VALLES ,  (François)  Vcyei  Va- 

I.ESIO. 

I.  VALLIERE,  (François  de  b 
Baume  le  Blanc ,  de  la  )  chevalier 
de  Malte ,  defcendoit  de  Tancien* 
ne  maifon  de  la  Baume  ,  originaire 
du  Bourbonnois.  Il  porta  les  ar- 
mes de  bonne  heure ,  &  6it  ma- 
réchal de  bataille  à  26  ans,  fous 
le  iparéchal  de  Gramomt,  Il  remplît 
cet  emploi  avec  tant  de  fuccès,  que 
le  grand -maître  de  Malte  ,  &  lt% 
Vénitiens,  firent  tous  leurs  efRdrts 
pour  l'attirer  à  leur  fervicc.  U  fe 
fignala  dans  plufieurs  fiéges  &  com« 
bats  ,  fur-tout  à  Lérida ,  où  il  re- 
çut la  mort  en'  1644.  U  étoit  lieu- 
tenant-général des  armées  du  roi. 
On  a  de  lui:I.  Un  Traité  inti:ulé: 
Pratiques  &  Maximes  de  la  Guerre. 
IL  Le  Général  ^  Armée.  Ces  deux  ou- 
vrages prouvent  quUl  étoit  aoffi 
profond  dans  la  théorie  de  Tart  mi- 
litaire ,  qu'habile  dans  la  pratique. 
Son  père  Laurent ,  feigneur  de  U 
Valliére  &  de  Choifi ,  avoit  été 
tué  au  fiége  d'Oftende. 

IL  VALLIERE,  (GiUes  de  la 
Baume  le  Blanc  ,  de  la }  naquit  au 
château  de  la  Valliére  en  Tou- 
raine ,  en  1616.  Il  fut  d'abord  cha- 
noine de  St  Martin  de  Tours ,  & 
il  fut  élevé  enfuitc  à  l'évèché  de 
Nantes ,  dont  il  fe  démit  en  1677. 
U  mourut  en  1709 ,  à  9S  ans ,  avec 
une  grande  réputation  de  favoir  & 
de  vertu.  On  a  de  lui  un  Traité 
intitulé  :  La  Lumière^  du  Çhrctien  , 
réimprimé  à  Nantes  en  1693  »  2 
vol,  in-12. 
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ÏH.  VALLIERE ,  {  Louife-Fran- 
çoife  de  h,  Baume  le  Blanc,  du- 
cheiTe  de  la)  étoît  de  la  même  mai- 
û>n  que  ks  précédent.  Elle  fut  ^ler 
yéc  frUe-d'honneur  A*  Henriette  d- An-, 
gleterre ,  i'*  ffmme  de  Philippe  duc 
4'Orléans.  Dès.  fes  premières  an- 
nées ,  elle  fe  diftingua  par  un 
caradlére  de  fagefie  marqué.  Dans 
une  occaiton  où  des  jeunes  pcr- 
Tonnes  de  fon  âgemontrérent  beau- 
coup de  légèreté ,  Monfieur.  dit  tout 
haut  :  «*  Pour  IVlll*  de  la  ValUére , 
»  je  fuis  aâuré  qu'elle  n*y  aura  pas 
>•  de  part  ;  elle  eft  trop  fage  pour  ce- 
tt  la  >t.  EUe  fe.  fit  aimer  ^  efiimer  à 
la  cour ,  moins  encore  par  fes  quali- 
tés extérieures,que  par  un  cara^cre 
de  douceur ,  de  bonté  &  de  naïveté 
qui  fui  éioit  comme  naturel.  Quoi- 
que vertueufe,eIleavoit  le  cœur  ex' 
trèmement  tendre  &fcnfîbîe.  Cetfie 
fcnfibilité  la  trahit;  elle  vit  Louis 
Xiy^  &  elle  Taima  avec  tranf- 
port.  Le  roi ,  inftruit  de  fes  fen- 
timens ,  lui  donna  tout  fon  amour. 
Elle  fut ,  pendant  deux  ans ,  Tobjet 
caché  de  tous  les  amufemens  ga-r 
lans  &  de  toutes  les  fêtes  que 
Xoai/-î7Kdonnoit.  Enfin ,  lorfque 
leurs  fentimens  eurent  étiaté  ,  il 
créa  pojur  elle  la  terre  de  Vaujour 
en  duché-pairie  »  fous  le  nom  do 
la  Valliére,  La  nouvelle  duchefTe , 
recueillie  en  elle-même  &  toute 
renferméie  dans  fa  paffion,  ne  fe 
mêl'à  point  des  intrigues  de  ta  cour, 
pu  ne  s'en  mêla  que  pour  faire  du 
bien.  Elle  n'oublia  jamais  quelle 
faifolt  mal  ;  mais  elle  efpéroit  tou- 
jours de  faire  mieux.  C'eft  ce  qui 
lui  fit  recevoir  avec  beaucoup  de 
îoie  le  remerciement  d'un  pauvre 
Religieujç  qui  lui  dît ,  après  avoir 
reçu  d'elle  l'aumône  :  Ah  !  Mada^ 
me ,  vous  fere-^^  fauvée  \  car  il  deli 
paspojfible  que  Dieu  laijje  périr  une 
perjonne  qui  donne  fi  libéralement  pour 
î Amour  de  hûn  Dieu  fe  fcrvit  de  l'in- 
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confiance  du  roi  pour  lâ  ramener. 
La  duchefTe  de  la  ValUére  s'apper- 
çut  dès  1669 ,  que  Mad*  de  Mon" 
tefpan  prenoit  de  l'afcendant  fur 
le  cœur  de  ce  monarque.  Elle  fup*. 
porta  avec  une  tranquillité  admir 
rable  le  chagrin  d'être  témoin  long-, 
tems  du  triomphe  de  fa  rivale.  En- 
fin en  1675 ,  elle  fe  fit  Carmélite 
a  Paris,  éc  perfévéra.  Se  couvrir, 
d'un  cilice  y  marcher  pieds  nuds , 
jeûner  rigoureufement ,  chanter  la 
nuit  au  chœur  dans  une  langue 
inconnue  j  tout  cela  ne  rebuta, 
point  la  délicateffe  d'une  femme 
accouti^mée  à  tant  de  gloire,  de 
moUefTe  &  de  plaiilrs.  fille  vécut 
dans  ces  auilérités  depuis  1675 
jufqu'en  1710 ,  année  de  fa  mort , 
fous  le  nom  de  Saur  Louise  de 
la  Miféricorde.  On  a  voit  voulu  la 
retenir  dans  le  monde  pour  l'é- 
difier par  fes  exemples.  Ce  ferait  à. 
moi ,  répondit-elle ,  une  horrible  pré", 
fomption ,  de  me  croire  propre  à  aider 
le  prochain.  Quand  on  s'eft  perdu  foi^S 
mime  y  on  rCefinl  digne  ni  capable  de. 
fervir  les  autres.  En  entrant  dans  le 
cloître  ,  elle  fe  jet  ta  aux  genoux 
de  la  fupérieure,  en  lui  difanc  :  Ma. 
Mère  ,  j'ai  toujours  fait  un  fi  mau^ 
vais  ufage  de  ma  volonté  ^  ^«^j^  *''«'».* 
la  remettre  entre  vos  mains  ^  pour  ne 
la  plus  reprendre.  Lorfque  le  duc  dô 
Vermandois  fon  fîls  mourut ,  elle 
répondit  avec  courage  à  ceux  qui 
lui  annoncèrent  cette  perte:  Qu'c//« 
n*avoit  pas  trop  de  larmes  pour  foi  ^ 
&  que  c*étoit  fur  elle  -  mime  qu'elle 
devoit  pleurer.  Elle  ajouta  cette  pa- 
role fi  fouvent  imprimée  :  Il  faut 
que  je  pleure  la  naiffance  de  ce  fiU. 
encore  plus  que  fa  mort  !  Ce  fut  avec 
la  même  confiance  &  la  même  rci 
fignation  qu'elle  apprit  depuis  la 
mort  du  prince  de  Conti ,  qui  avoit 
époufé  Mil*  de  Blois  fa  fille.  Ce 
qu'on  raconte  de  fa  patience  dans 
fes  maladies  efl  admirable ,  &  fc« 
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rott  incroyable ,  û  Ton  ne  ûhroît  ce 
q*te  peut  la  grâce.  Une  éréfipelle 
violente,  qui  s'étoit  jettée  fur  fa 
jambe  ,  la  fît  beaucoup  fouffrir , 
fans  qu'elle  en  voulût  rien  dire. 
Le  mal  devint  fi  coniidérable«qu'on 
s-en  apperçut  &  qu*on  l'obligea 
d'aller  à  rinfîrmerie.  Elle  répondit 
aux  reproches  que  lui  fit  la  mere- 
prieurc ,  de  cette  efpèce  d'excès  : 
**  Je  ne  favois  pas  ce  que  c'étoit  ; 
*».  je  n'y  avois  pas  regardé.  »*  On  a 
d'elle  des  Réflexions  fur  la  mi/éri" 
eprde  dt  Dieu  ,  in-iz  ,  qui  font 
pleines  d'on^on.  On  fait  que  le 
Tableau  de  la  Madeleine  pénitente , 
]'i)n  de^  cHef-d'œuvres  de  le  Brun  , 
fut  peinf  d'après  cette  femme  iluf- 
tre  ,  qui  imita  fi  fincércment  la 
Péchereffe  dans  fes  auftéritcs,  com- 
me elle  l'avoit  fait  dans  fes  foi- 
hlcffes. 

IV.  VALLIERE ,  { Jean-Florent 
de  )  lieutenant-général  des  armées 
du  roi ,  de  l'académie  des  fciences , 
né  à  Paris  le  7  Septembre  1667 , 
nort  en  1759  ^9^  ^^^  *  avoit  ac- 
quis une  telle  expérience  dans 
l'Artillerie,  qu'il  en  étoit  regardé 
comme  le  meilleur  officier, 

VALUS ,  Voyei  Wallis. 
VALLISNIERI ,  (  Antoine)  né  en 
i6()i,dans]e  château  de  Trefilico 
près  de  Reggio  ,  fut  reçu  do£leùr 
en  médecine  dans  fa  patrie.  La  ré- 
publique de  Vcnife  l'appella  pour 
remplir  une  première  chaire  extra- 
ordinaire de  profeffeur  en  médeci- 
ne-pratique dans  l'uni  ver  fité  de  Pa- 
doue.  Les  académies  d'Italie  &  la 
focicté  royale  de  Londres  fe  l'afTo- 
ciércQt ,  &  le  duc  de  Modene  le  créa  ^ 
de  fort  propre  mouvement,  che- 
valier ,  lui  &  tous  fes  defccndans. 
;anés  à  perpétuité.  Cet  illuftre 
favant  mourut  en  1730,  à  69  ans ^ 
regretté  de  plufieurs  favans  de 
IXurope ,  avec  iefquels  il  étoit  en 
commerce.  Son.  fils  a  recueilli  fes 
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ouvrages  en  3  vol.  in-(ol.  »  àtmtU 
!•'  parut  à  Venife  en  1755.  *•«* 
principaux  (ont  :  I.  Dimlogme  fmr 
l'origine  de  plufieurs  InfeSUs^  tn-8% 
II.  Confldiraùons  &  Expériences  far 
la  génération  du  Vers  ordinaires  dasu 
le  corps  humain ,  Contre  Aftéri  ,  mé- 
decin de  Paris ,  qui  a  écrit  fur  la 
même  matière.  III.  Un  Tnùtc  fer 
V origine  des  Fontaines.  Ces  ouvrages 
font  en  italien. 

VALOIS ,  (  le  Comte  de  )  Voyc^ 
Charles  ,  n»  xxii...  &  1.  Mari- 

GNY. 

VALOIS ,  (Félix  de)  Vi>yei  '^"• 
MAKDOis ,  &  xrv.  Jeak. 

VALOIS ,  (Marguerii^  de)  reî- 
ne  de  Navarre ,  Voyc\  Margue- 
rite ,  n"  vil. 

I.  VALOIS ,  (Henri  de)  né  à 
P^ris  en  1605 ,  d'une  famille  no- 
ble originaire  de  Normandie ,  s*3p- 
pliqua  de  bonne  heure  à  la  lèôn- 
re  des  bons  auteurs ,  des  poètes 
Grecs  &  Latins  ,  des  orateurs  & 
des  hiftoricns.  Il  fut  envoyé  à 
Bourges  en  i62i,pour  y  apprendre 
le  droit-civil.  A  fon  retour  il  fe  fit 
recevoir  avocat  au  parlem.  de  Paris 
plutôt  par  complaifance  pour  fon 
père ,  que  par  inclination.  Après 
avoir  fréquenté  7  ans  le  palais ,  il 
reprit  l'étude  des  belles-lettres  & 
travailla  affidûment  fur  les  auteurs 
Grecs  &  Latins ,  ecclciiaitiques  & 
profanes.  Sa  grande  application  à 
la  le^lure  lui  aifoiblit  fi  fort  la 
vue ,  qu'il  perdit  l'œil  droit  «  & 
qu'il  ne  voyoit  prefque  point  de 
l'autre.  Les  rëcompenfes  que  fon 
mérite  lui  procura ,  le  dédomma- 
gèrent un  peu  de  cette  perte.  Die 
ne  l'empêchoit  pas  de  compofer  « 
parce  que  Çà  mémoire  lui  rappel- 
loit  les  paiTages  de  tous  les  lirres 
qu'il  avoit  lus.  En  1633  ,  le  prèfî- 
dent  de  Mcfmes  lui  donna  une  pen- 
iion  de  2000  liv.  à  condition  qu'il 


VAL 

lui  céderoît  Tes  collectons  6e  fes 
remarques  »  &  le  Clergé  de  Fran<- 
ce  une  de  600 ,  qui  fut  depuis 
augmentée.  En  1658  il  en  obtint 
une  de  1500  du  cardinal  Maiarin. 
Deux  ans  après ,  il  fut  honoré  du 
titre  d'Hifioriographe  de  Sa  Ma<» 
jeûé ,  avec  une  penfîon  confîdéra* 
ble.  Ce  favant  énit  fa  carrière  en 
1676  ,  à  73  ans.  Ses  principaux 
ouvrages  font  :  I.  Une  Edition  de 
rmftoire  EceUfidflique  d^Euscbe  ,  en 
grec  ,  avec  une  bonne  Traduc- 
tion latine  fie  de  favantes  no- 
tes. II.  VHifloire  de  Socrate  &  de 
S<y{omcne  en  grec  &  en  latin  , 
"".avec  des  observations  dans  lef- 
quelles  rérudition  eft  répandue  à 
pleines  mains.  III.  UHifioire  de 
Théodoret  &  celle  d'Evagre  le  Scho- 
laflique  ,  aufH  en  grçc  &  en  la- 
tin ,  avec  des  notes  (àvantes. 
IV.  Une  nouvelle  édition  éiAm' 
mien  Mareellin ,  avec  d'excellentes 
remarques.  V.  Emendationum  Li^ 
hri  y  ,  â  Amfterdam  1740  ,  în-4'. 
Valois  excelloit  dans  Tart  d'éclair- 
cir  ce  que  les  anciens  ont  de  plus 
pbfcur.  La  faine  critique  ,  le  fa- 
voir  éclairé  brillent  dans  fes  ou- 
yrages  ;  mais  l'auteur  fent  trop 
les  avantages  qu'il  avoit  fur  les 
'favans  qui  Tavoieiit  précédé.  Com- 
me les  livres  de  fa  bibliothèque 
ne  lui  fuffifoient  pas,  il  en  em- 
pruntoit  de  toutes  parts.  Il  avoit 
coutume  de  dire  à  ce  fujet ,  que 
les  Livres  prùés  itoient  ceux  dont  il 
tiroit  le  plus  de  profit ,  parce  quil  les 
li/oit  avec  plus  de  foin  ,  &  qu'il  en 
faifoit  des  extraits  ,  dans  -  la  crainte 
Je  ne  pouvoir  plus  les  revoir.  Il  ne 
fe  bornoit  pas  à  faire  des.  recher- 
ches dans  les  livres ,  il  confultoît 
aufH  des  gens-de-lettres  -,  mais  il 
ne  faifoit  pas  toujours  aiTez  de 
cas  des  foins  qu'ils  prenoient  pour 
rindruire.  Ayant  lu  dans  un  an- 
çiea  auteur  quelque  chofe  fur  le 


VAL  €^t 

port  de  la  ville  de  Smyrnc ,  qu'il 
n*étoit  guère  poOlble  de  compren-  ' 
dre  fans  avoir  vu  la  difpolîtion 
des  lieux  mêmes ,  il  écrivit  au  fa- 
vant P^irefc  fa  difficulté  ;  ce  géné- 
reux proteâeur  des  fciences  fît 
auflîtot  partir  un  Peintre  fur  une 
vaifTeau  de  Marfeille  qui  alloit 
à  Smyrne ,  pour  prendre  le  plan  & 
la  vue  de  fon  port.  Il  envoya  le- 
fruit  de  fes  recherches  à  Falois , 
qui  le  remercia  de  fes  foins  ;  mais 
qui  lui  manda  en  même  terasqu'/Z 
n'étoit  pas  entièrement  iclairci  fur  et 
quil  fouhaitoit..,.  Peirefc  ,  fâché 
d'avoir  fait  inutilement  une  dé- 
penfe  confidérable  ,  lui  écrivit 
qu'//  avoit  tâché  de  le  Jatisfaire ,  6r 
que  fi.  cela  ne  fuffifoit  pas  ^  il  ne  de* 
voit  s  en  prendre  ni  à  lui  ni  à  fon 
Peintre  ,  mais  à  fon  propre  efprit  qui 
n'éioit  jamais  content  de  rien, 

II.  VALOIS  ,  (Adrien  de)  fre- 
re  puîné  du  précédent ,  fuivit  l'e- 
xemple de  fon  frère ,  avec  lequel 
il  fut  uni  par  les  liens  du  cœur  & 
de  Tefprit.  Il  fe  confacra  à  THif- 
toire  de  France  ,  dans  laquelle  il 
fe  rendit  très-habile.  Le  roi  l'ho- 
nora du  titre  de  fon  HiAoripgra- 
phe  ,  &  lui  donna  un  gratification 
en  1664.  Cet  auteur  mourut  en 
1691  à  80  ans ,  laiiTant  un  fils  , 
qui  a  publié  le  Vahfiana.,,  Valois 
employa  plufieurs  années  à  re- 
chercher les  monumens  les  plus 
certains  de  notre  Hiftoire ,  &  à 
en  éclaircir  les  difficultés  les  plus 
épineufes.  Il  n'étoit  pas  auflî  ha- 
bile que  fon  frère  dans  la  langue 
Grecque  ,  &  n'avoir  pas  la  même 
beauté  d'efprit  *,  mais  il  étoit  labo* 
rieux  ,  écrivott  purement  en  la- 
tin ,  &  étoit  bon  critique.  Ses  ou- 
vrages les  plus  eflimés  font  :  LUne 
Hiftoire  de  France^  1658  ,  3  voU  in- 
fol.  L'exaûitude  &  l'érudition  ca- 
raf^érifcnt  cet  ouvrage  v  mais  il  ne 
va  que  jufqu'à  la  dépoiition  de 
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ÇhiUcrk.  II.  Notitia  Galllarum ^ 
Paris  «  1675 ,  in-folip  :  livre  très- 
luile  pour  connoLtre  la  France 
fous.  les  deux  premières  races» 
L'auteur  eft  fi  exaû  ,  qu'on  diroît 
qu'il  a  vécu  dans  ces  tcms-là.III. 
Vne  édition  in-S*.  de  deux  an- 
ciens Foëmes  *,  le  i*'  eft  le  Pané^ 
gyriifue  de  Bircnger  ^  roi  d'Italie  ;  & 
îe  fécond  ^  une  efpèce  de  Satyre  , 
compofée  par  Aialhcron  ,  évèque 
de  Laon  ,  contre  les  vices  Aq% 
Religieux  &  des  Courtifans.  IV, 
Une  nouvelle  édition  ^Ammien 
Marccllin ,  &  d'autres  Ecrits  excel- 
lexis  en  leur  genre. 

IIL  VALOIS ,  (  Louis  le  )  Je- 
fuite ,  né  à  Melun  en  1639  ,  de« 
vint  confeffeur  des  princes  pe- 
tits-fils de  Louis  XIV ,  &  mourut 
i  Paris  en  1700 ,  regardé  comme 
un  homme  de  Dieu.  On  a  de  lut 
des  (Suvres  fpirituellcs  »  recueillies 
â  Paris  en  1758 ,  en  3  vol.  in-ii, 
&  un  petit  Livre  contre  les  fcnti- 
mens  de  De/cartes,  Ses  Ouvrages 
myfiiques  font  pleins  de  lumière 
&  d'ondlion. 

VALSALVA  ,  (  Antoîne-lMa- 
rie  )  médecin ,  né  à  Xmola  en 
1,666 ,  mort  en  1723  ,  âgé  de  57 
ans,  fut  difciple  de  AUlpighi ,  8c  en- 
feigna  l'anatomie  à  Bologne  avec 
une  réputation  peu  commune. 
On  a  de  lui  pluficurs  Ouvrages, 
«n  latin  «  imprimés  à  Venife  ^ 
X740, 2  vol.  in-4*.  Les  Italiens  en 
font  beaucoup  de  cas,  &  les  Ana- 
t.omiftes  cftim.ent  fur -tout  foa 
Traité  I>j  aurc  humana^  à  Bologne, 
1707 ,  in-4^ 

VALSTEIN ,  royeiWAtSTEiv. 

VALTURIUS  ,(  Robert)  né  à 
Rîmini ,  dans  le  xv'  fiécle  ,  ^ 
donné  un  tivre  latin  fur  VArt  Mi'» 
li  taire  ^Vérone  1471 ,  in-fol.  L'é- 
dition de  Bologne  ,  14S3  «  moins 
rare  que  l'autre ,  eft  auffi  plus  cor- 
r(;:£le^  La  même  année  il  en  parut 
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une  trad.  îtal.  à  Vérone ,  par  ^«f 
Ramttfio^  qui  n'cfl  pns  commun. 

yALVERDI,(BarthéIemî} 
théologien  de  Padou& ,,  né  vers 
ÏJ40,  mort  en  1600  ,  s'eft  feit 
connoitre  dans  la  république  des 
lettres  par  un  ouvrage  fur  le  Pur-* 
gatoire  ,  imprimé  fous  ce  titre  : 
Ignis  Pur^atorius  pofi  hanc  vitas , 
ex  Grxcis  &  Latinis  I^atrihus  aff^r. 
tus  ;  Patavii ,  içSi ,  in-4'  :  livre 
très-rare  &  recherché  des  biblio- 
mancs  curieux.  Cet  ouvrage  cdî 
peu  de  fuccès  lorfqu'il  parut  \  le 
propriétaire,  voulant  y  donaer 
cours',  réimprima  en  1 590  le  froa- 
tifpice  ,  fous  le  nom  de  Valgrifi&i 
de  Venife ,  &  la  plus  grande  par- 
tie de  l'édition  fe  débita  fous  ce 
mafque. 

VAN-BUYS.  (N.  )  peintre  HoT- 
landois  du  xvii'  fiécle ,  a  travaillé 
dans  la  manière  de  Mieris  Se  de  Gf- 
rardDowSai  compofition  eft  des  plus 
fpirituelles ,  &  des  plus  gracieufes. 
II  rendoit  les  étoffes  avec  une  vé- 
rité frapante.  Son  defiîn  eft  pur ,  Ci 
touche  unie  fans  être  froide.  Ses 
tableaux  ne  font  guéres  connus 
qu'en  Hollande, 

VAN-CEULEN.  (  Ludolphe) 
mathématicien  Flamand  ,  au  cooi- 
mencement  du  xvii*  fiécle  ,  tra- 
vailla beaucoup  pour  déterminer 
le  rapport  du  cercle  à  la  circoa- 
férence.  Il  exprima  ce  rapport  en 
36  chif&es  ,  de  forte  que  l'erreur 
qu'il  y  a  entre  le  vrai  rapport  du 
cercle  &  celui  qu'il  trouve,  eft 
moindre  qu'une  fraftion ,  dont  Tu- 
nîté  feroit  le  numérateur  ^  &  le 
dénominateur  un  nombre  de  36 
chiffres.  Ce.  travail  eft  fans  doute 
étonnant  *,  car  il  fallut  qu'il  tlt 
des  extradions ,  îufqu'à  ce  qu'il 
trouvât  dan$  la  circonférence  du 
cercle ,  le  non^re  de  chif&es  rap<> 
porté.  Auffi  ,  pour  en  conferver 
la  xnémoire  à  l4poft4rité,,&poa; 
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immortaUrer  ttt  homme  labo- 
rieux y  on  a  fait  graver  ces  chif- 
fres fur  fa  tombe ,  qu'on  voit  à 
I.eyde  dans  TEglife  de  St  Pierre  : 
On  a  de  lui  :  I.  Funiamenta  Geo" 
-netria  ,  traduits  du  hollandois  en 
latin  par  Snellius ,  &  imprimés  in- 
4*.  en  1615.  II.  De  circula  &  ad*- 
Jeriptij  »    1619 ,  in-4'. 

.  VAN-DALE,  (Antoine)  né  en 
1658 ,  fit  paroître  dans  fa  jeunefib 
une  paffion  extrême  pour  les  lan- 
gues ;  mais  fes  parens  lui  firent 
quitter  cette  étude  pour  le  com- 
merce. Il  quitta  cette  prof eflîon  à 
rage  de  30  ans  «  &  prit  ^es  dégrés 
en   médecine.    Il   pratiqua  cette 
fcience  avec  fuceès,  ôc  fe  fit  une 
réputation    dans  TËurope  par  fa 
profonde  érudition.  Il  mourut  à 
Harlem  ,  médecin  de  THôpital  de 
cette  ville  >  en  1708.  On  a  de  lui , 
I.  De  favantes  Dijfenations  fur  les 
Oracles   des  Païens,  Il  y  fou  tient 
que  ce  n^étoit  que  des  tromperies 
des  prêtres.  La  meilleure  édition 
de  cesDiiTertations  efl  celle  d'Am- 
ilerdam  en  1 700 ,  in-4*.  Fo/uenelU 
en  a  donné  un  Abrégé  en  françois 
dans  fon   Traité  des  Oracles,    Il  a 
€u  foin  d'y  mettre  la  méthode ,  la 
clarté  &  les  agrémens  qui  man- 
quent à  Van-Dale  ,    favant  pro- 
fond ,  critique  habile ,  mais  écri- 
vain lourd  &  pefant  en  latin  &  eil 
ff-ançois.  II.  Un  Traité  de  t origine 
&  des  progrès  de  l*  Idolâtrie  ^  1696  | 
in.4'.  III.  Dijfertatioasfur  desfujets 
important ,    170  a  &  1743  ,  111-4"* 
IV,  Dijfertatio  fuper  Arifiea  de  txx 
Interpretibus  ,  à  Am^erdam  »  1705  , 
xn-4''.  Van'Dale  étoit  un  homme 
d'un  caractère  doux  &  d'une  pro- 
bité exaâe.  Il  entendoit  plaxfan- 
teric'fur  fes  ouvrages  «   ce  qui 
n'cd  pas  une  petite  qualité  dans 
un  érudit. 

VANDEN-ECKOUT,  (  Ger- 
lirant)  peintre,  né  à  Amfierdam 


en  1621 ,  mort  dans  la  même  ville 
en  1674  ,  fut  élève  de  Rembrdnt^^ 
dont  il  a  fi  bien  faifi  la  manière  » 
que  les  curieux  confondent  leurs 
tableaux.  Il  a  peint  avec  fuccès  le 
Portrait  &  des  morceaux  d'hifioire* 
Son  pinceau  eft  ferme ,  fa  touché 
fpiri(ue]Ie,  fon  coloris  fuave  & 
d'un  grand  effet. 

I.  VANDEN-VELDE,  (Adrien) 
peintre ,  né  à  Amilerdam  en  1639 , 
mort  en  1672 ,  a  excellé  à  peindre 
des  animaux.  Il  réufiiffoit  dans  le 
Payfage  ;  fon  pinceau  efl  délicat  & 
moelleux  ,  fon  coloris  fuave  & 
ondhieux.  Il  mettoit  tant  de  goût 
&  d'efprit  dans  fes  petites  fignres  » 
que  plufieurs  bons  maîtres  s'adref- 
foÀent  à  lui  pour  orner  leurs  ta- 
bleaux. Cet  aimable  artîfie  a  encore 
traité  quelques  fiijetsd'hiftoire.  O.1 
a  de  lui  une  vingtaine  d'Eftampes. 
U.  VANDEN-VELDE,  (Ifaie) 
peintre  Flamand  t  fe  diitiagua  dans 
le  dernier  fiécle  par  fes  Batailles , 
peintes  avec  beaucoup  de  feu  2c 
d'intelligence.  U  vivoit  à  Harlem 
en  1626  &  à  Leyde  en  1630,  Jean 
VANDEN-VELDE,fon  frère  >  s'eft 
aufiî  rendu  très-célèbre  dans  l'arc 
de  la  gravure. 

m.  VANDEN-VELDÉj  (Guil- 
laume)  iUrnommé  le  Vieux,  frcre 
d^I/au  &  de  Jean ,  mort  à  Londres 
en*  1693  ,  excelloit  à  rtpréfenter 
des  Vues  &  des  Combats  de  mer.  S'é- 
tant  trouvé  dans  une  bataille  fous 
l'amiral  Ruyier-,  il  deffinoit  tran- 
quillement ,  durant  l'adlion ,  ce  qui 
fe  pafToit  fous  fes  yeux. 

rV.  VANDEN-VELDE,  (Guil- 
laume)  U  Jeune ^  né  à  Amfierdam 
en  1663  «  mort  à  Londres  en  1707^ 
étoit  fils  du  précédent.  Il  apprit 
la  peinture  de  fon  père  »  &  le  fur- 
paâa  par  le  goût  &  l'art  avec  lequel 
il  repréfentoit  des  Marines.  Charles 
llUJacq.  11^  rois  <!' Angleterre ,  lai 
accordèrent  àt%  penfions,  Aucun 
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peintre  n*a  fu  rendre  avec  plus  de 
vérité  que  l\ii ,  la  tranquillité ,  le 
tranfparcnt,  les  reflets  &  le  limpide 
de  Tonde,  ainfi  que  fes  fureurs. 
Son  talent  alloii  jufqu'à  faire  fentir 
la  légèreté  de  l'air ,  &  les  moindres 
vapeurs.  Il  étoit  auûî  très-exa£i 
dans  les  formes  &  dans  les  agrêts 
convenables  a  chaque  efpèce  de 
bâtiment. 

VANDENZYPE,  P'oy, Zypœus. 
'     VANDER-AA.,  Voye;^  Aa. 
VANDER-ÔEKEN,  Foyei 

TORRENTIUS. 

LVANDER-DOÈS.poëte, 
Voyex  DousÂ. 

il.  VANDER-DOÈS,  (Jacob) 
peintre,  né  à  Amfterdam  en  1613  , 
mort  à  la  Haye  en  1673  ,  excelloit 
dans  le  Payfage  &  à  repréfenter 
dts  animaux.  Ses  deflîns  font  d*un 
effet  très-piquant ,  &  fort  recher- 
chés. 

VANDER-HELST,  (Barthélemi) 
peintre,  né  à  Harlem  en  1631,  a 
peint,  avec  un  égal  fuccès ,  le  Por- 
trait ,  de  petits  fujets  d^HiÔoire  « 
des  Payfages.  Son  coloris  eft  fé- 
duifant ,  fon  dedln  eft  corrcCt ,  Ton 
pinceau  moelleux. 
!  VANDER-HEYDEN,  (Jean) 
peintre,  né  à  Gorcum  en  1637, 
mourut  à  Amfterdam  en  17 12.  Son 
talent  étoit  de  peindre  des  Ruine*\ 
des  Vues ,  des  Ma'ifons  de  plaifance , 
des  Temples ,  des  Payfages ,  des  Loin" 
taiiisySic,  On  ne  peut  trop  admirer 
Tentente  &  Tharmonie  de  Ton 
coloris ,  fon  intelligence  pour  la 
pcrfpe£live ,  &  le  précieux  fini  de 
îcs  ouvrages. 

VANDER-HULST,  (Pierre) 
peintre ,  né  à  Dort  en  Hollande  Tan 
1632,  a  peint  avec  beaucoup  d'art 
&  de  goût  des  Fleurs  &  des  Payfages. 
Sa  touche  eft  d'une  vérité  fcdui- 
ùnte  ',  il  avoit  coutume  d'enrichir 
fes  tableaux  de  plantes  rares ,  &  de 
reptiles  qui  femblent  être  animés. 
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VANÔER-KABEL  »  (Adrieù) 
peintre  &  graveur ,  né  au  château 
de  Ryfwick  proche  la  Haye  es 
1631,  mott  à  Lyon  en  1695  ,  a  eu 
beaucoup  de  talent  pour  peindre 
des  Marines  &  des  Payfages  qu*il 
ornoit  de  figures  &  d'animaux  deiS- 
nés  d*un  bon  goût.  On  remarqae 
pluiieurs  manières  dans  fes  ou- 
vrages :  Le  Benedette ,  Salvator  Rofâ^ 
Mola  &  les  Carraches ,  font  les  pein- 
tres qu'il  a  le  plus  cherché  à  imiter. 
Sa  manière  vague  eft  oppofée  à 
celle  des  peintres  Flamands ,  qui 
eft  finie  &  recherchée.  Ufefervoxt 
de  mauvaifes  couleurs,  que  letems 
a  entièrement  noircies.  Adrien  a 
auffi  gravé  pluiieurs  eftampes ,  fur- 
tout  des  Payfages  eftimés.  Sa  con- 
verfation  étoit  gaie  &  amufante, 
fon  caraâére  franc  &  généreux; 
mais  fon  goût  pour  la  débauche 
régaroit  fouvent.  On  le  trouvoxt 
toujours  parmi  des  ivrognes  ,  & 
l'amateur  qui  vouloit  avoir  de  fes 
tableaux ,  étoit  obligé  de  le  fuivre 
dans  fes  parties  de  plaifir. 

VANDER  LINDEN,  (Jean-An- 
tonides)  né  en  1609  à  Ënckuife 
dans  le  Nort -Hollande,  profefla 
avec  fuccès  la  ^médecine  à  Frane- 
ker  &  à  Leyde.  Il  mourut  dans  cette 
dernière  ville  en  1664 ,  après  avoir 
formé  de  favans  élèves.  Ses  ou- 
vrages font  :  I.  Une  BihUothèqtuàes 
Livres  de  Médecine ,  Nuremb.  t6S6, 
in-4''.  II.  Univerfit  Médiane  Cmf 
pendiumy  Franeker  1630,  in-4^  III. 
J^QS  Editions  exatles  d*ancieas  Mc« 
decinS. 

I.  VANDER-MEER,  (Jean) 
peintre  ,  né  à  Harlem  en  161S, 
périt  dans  un  petit  voyage  de  mer 
en  169 1.  Il  excella  à  peindre  des 
Payfages  &  des  Vues  de  Mer ,  qu'il 
ornoit  de  figures  &  d'animaux 
de  (Unes  avec  beaucoup  de  goût.  Sa 
touche  eft  admirable ,  fes  compo- 
ûtioùs  pleiACS  d'efprit  &  pour  l'or- 
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dKli^re  fort  gaies.  On  lui  reproche 
d^avoir  mis  trop  de  bleu  dans  les 
fonds  de  Tes.  tableaux. 

II.  VANDER-MEER  de 
JoNGHE  ,  frère  du  précédent ,  né 
à  Harlem  en  1650,  avoit  un  talent 
fupérieuf  pour  peindre  le  Payfage 
&  des  animaux  »  fur-tout  des  mou- 
tons y  dont  il  a  repréfenté  la  laine 
avec  un  art  féduifant  ;  fes  figures , 
£es  ciels ,  fes  arbres  font  peints 
d*uiie  excellente  manière.  On  ne 
dîilingue  point  fes  touches-,  tout 
cft  fondu  &  d'un  accord  parfait 
dans  fes  tableaux. 

VANDER.MEULEN,  (Antoine- 
François  )  peintre,  né  en  1634  à 
Bruxelles ,  mort  à  Paris  en  1690 , 
avoic  un  talent  particulier  pour 
peindre  les  chevaux  ;  fon  Payûge 
cft  d'une  fraîcheur ,  &  fon  feuiller 
d*une  légèreté  admirables; fon co- 
^  loris  eft  fuave  &  des  plus  gracieux  i 
fa  touche  eu  pleine  d'efprit,&  ap- 
proche beaucoup  de  celle  de  Te 
nitrs»  Les  fujets  ordinaires  de  fes 
tableaux ,  font  des  Chaffes  ,  des 
Sièges^  des  Combats,  des  Marches^ 
oir  des  Campemens  d'armées.  Le 
Micin^  de  la  France,  Colhcn  ,  le 
fixa  près  de  lui  par  les  occupations 
qu*il  lui  donna.  Ce  peintre  fuivoit 
LqiUs  Xiy  dans  fes  rapides  con- 
quêtes, Scdeflinoit  fur  les  lieux  les 
villes  afiiégées  &  leurs  environs. 
Le  célèbre  U  Brun  eftimoit  beau- 
coup cet  excellent  artifte;il  cher- 
cha  toujours  les  occaiions  de  l'o- 
bliger ,  &  lui  donna  fa  nièce  en 
mariage.  On  a  beaucoup  gravé 
d'après  ce  maître.  Son  frère ,  Pierre 
Vander.Meulen  ,s'eft  diftingué 
dans  la  fculpturc.  Il  paffa  en  1670, 
avec  fa  femme,  en  Angleterre. 

VANDER-MONDE,(  Charles- 
Auguftin  )  né  à  Macao  dans  la  Chi-  ' 
ne  ,^mort  à  Paris  en  1761 ,  d'une 
fuper-purgation  ,  fe  fit  une  répu- 
tation par  fon  habileté  &  par  fes 
'  ^luvragcs.  Il  fut  ccnfeur  -  royal  & 
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membre  de  Tlnftitut  de  Bologne. 
Nous  avons  de  lui ,  L  Un  Recueil 
d'Ohfervaûons  de  Médecine  &  de  Chi" 
rurgie  :  ouvrage  périodique ,  in-12, 
175  c.  Ce  fut  le  commencement  du 
Journal  de  Médecine.  IL  Effai  fut- 
la  manière  de  perfeSionnerVEfpèce  hu- 
maine,  1756 ,  z  vol.  in-ii.  IH.  Z>«r- 
tionnaire  portatif  de  Santé,  1761 ,  % 
vol.  in- Il  •,  ouvrage  qui  cft  un 
Cours  complet  de  Médecine-Prati- 
que  en  abrégé.  Il  y  en  a  eu  phi- 
fieurs  éditions ,  &  ce  livre  méritoic 
le  fuccès  qu'il  a  eu. 

VANDER-MUELEN ,  (  Guillau- 
me )  jurifconfulte  Allemand  du 
xyiV  fiécle,  fut  fi  charmé  du  Trai- 
té de  Grotius  fur  le  Droit  de  U 
Guerre  &  de  la  Paix,  qu'il  le  com- 
menta amplement.  Ses  Commentai- 
res ,  quoiqu'extrêmement  longs  , 
ont  été  mis  dans  l'édition  que  Fré^ 
deric  Gronovius  a  donnée  de  c« 
Traité  en  1676  &  en  1704  ,  à 
Utrecht  &  à  Amfterdam  ,  en  3  voL 
in-fol. 

VANDER-NEER,  (Eglon)peinr 
tre ,  né  à  Amfterdam  en  1645  • 
mort  à  Duffeldorp  en  1697.  Son 
père  ,  AmouU  Fander-Neer ,  eu  cé- 
lèbre parmi  les  payfagiftes  ,  fur- 
tout  par  fes  tableaux  ,  où  il  a  re- 
préfenté un  Clair-de-lune.  Son  fils 
hérita  de  fes  talens.  U  rendoit  la 
nature  avec  une  précifion  étonnan- 
te. Son  pinceau  eft  moelleux,  fon 
coloris  piquant ,  fa  touche  légère 
&  fpirituelle. 

VANDER-ULFT  ,  (  Jacques) 
peintre  Hollandois ,  né  à  Gorcura 
en  1627  f  s'adonna  à  la  peinture 
par  amufement ,  &  ne  la  fit  jamais 
lervir  àfa  fortune  qui  étoit  dailleurs 
confidérable.  Ses  tableaux  &  fes 
deffins  font  fort  rares.  On  remar- 
que beaucoup  de  génie  &  de  faci- 
lité dans  fes  compolicions.  Son  co- 
loris eft  fuave  &  d'un  effet  fédui- 
fant  :  fon  deflin  forme  celui  de$ 
peintres  Italiens, 
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VANDAVERFF ,  Voy.  VERFf. 

VANDRllLE,  (St)  Vandrége- 
filus  ,  naquit  à  Verdun  ,  du  duc  de 
Valchife  &  de  la  ijrincelTe  Dode, 
fœur  ^Artchifi  »  aïeul  de  Charles 
Martel.  11  parut  d'abord  fur  le  théâ- 
tre du  monde  &  Te  maria  -,  maïs 
fa  femme  s*étant  retirée  dans  un 
monaftére ,  il  l'imita,  &  choifit  pour 
fa  retraite  le  défert  de  FonunclU , 
a  fix  lieues  de  Rouen.  Il  y  bâtit  un 
TOonailére  ,  &  y  mourut  le  ai  Juil- 
let avant  l'an  689  ,  à  96  ans.  Le 
monadére  de  Fontenelle  porte  au- 
jourd'hui le  nom  de  fon  fonda* 
teur. 

'  VAN-DYCK ,  (  Antoine  )  pein- 
*tre;  naquit  à  Anvers  en  1599,53 
mère  qui  p^îgnoit  le  payfage ,  s'a- 
taufoit  à  le  faire  deffiner  des  fon 
enfance.  Il  prit  du  goût  pour  cet 
^re ,  &  il  erttra  dans  l'école  du  cé- 
lèbre Ruhtns  ,  qui  l'cmployoit 
à  travailler  à  fes  tableaux.  On  a 
dit  même  qu'il  faifoit  la  plus  gran- 
de partie  de  fes  ouvrages.  Van- 
Dyck  a  fait  pluficurs  tableaux  dans 
!e  genre  hiftorique ,  qui*  font  fort 
eftimés  ,  8c  il  a  mérité  d'être  nom- 
mé le  Roi  du  Portrait,  Ce  peintre 
fe  fit  par  fon  art  une  fortune  bril- 
lante. II  époufa  la  fille  d'un  mi- 
lotd  •,  il  avoir  des  équipages  mai- 
gnifîques;  fa  table  ctoit  fervie  fomp- 
tueufemcntjil  avoitàfes  gages  des 
inuficicns  &  des  alchymiftès.  Pour 
fubvcnir  à  ces  dépenfes  ,  il  lui 
fallut  augmenter  fon  gain  par  fon 
travail  -,  la  précipitation  avec  la- 
quelle il  pcignoit  alors  ,  fe  fait 
appercevoir  dans  fes  derniers  ta- 
bleaux ,  qui  ne  font  pas ,  à  beau- 
coup près  ,  auffi  eilimés  que  fes 
premiers  ,  auxquels  il  donnoit  plus 
de  tems  St  de  foin.  Van- Dyck  vint 
en  France  &  n'y  fcjourna  pas  long- 
tems.  11  paffa  en  Angleterre ,  où 
Charles  I  Ic  retint  par  fes  bienfaits. 
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Ce  prince  îc  fit  chevalrcr  de  baîn  ; 
lui  donna  fon  portrait  enrichi  de 
diamans  avec  une'chaîile  d'or ,  uce 
penfion ,  un  logeiftent  ^  êc  une  foin- 
me  fixe  &  cocfidérable  pour  cha- 
cun de  fes  ouvrages.  Un  jour  qu'il 
faifoit  le  portrait  de  CharUs  ^  ce 
prince  s'entreienoit  avec  le  duc 
de  Norfolck  ,  6c  fe  plai^oît  affer 
bas  de  l'état  de  fes  finances.  Kn- 
Dyck  paroifToit  attentif  à  cet  ee- 
trerîefn.  Le  roi  rayant  remarqué, 
lui  dît  en  riant  :  «<  Et  Vous  ,  che- 
n  valier ,  favez-vous  *ce  que  c'€Ô 
M  que  d'avoir  befoin  de  cinq  oa 
>»  éx mille  guinées ?  h— -OïJ,  Sin, 
répondit  le  peintre  ,  un  AniJU  fi 
tient  table  à  fes  anus  ,  &  hourfe  m- 
yerte  à  fes  nudtreffei  -,  ne  'fenk  fst 
trof  fittvtnt  le  vuide  de  fon  coghr 
fart.  On  rapporte  de  lui  uàe  aa*' 
tre  réponfe  ûnguliére.  La  reîne, 
époufe  de  ce  monarque  ,  fe  faifoit  • 
peindre-,  elle  avoir  des  mains  ad- 
mirables. Comme  Fait' Dyck  ^j 
arrêtoit  long-tem^  «  la  reine  qui 
s'en  apperçut,  lui  demanda  pour- 
quoi il  s'attachoic  plus  a  rendre 
fes  mains ,  que  fa  tête  ?  Cefty  dh-41i 
'Madame  \t  que  fefpire  de  ves  hellu 
mains  une  récompenfe  'digne  ie  celle 
qui  Us  porte.  Un  travail  trop  adif 
&  trop  continuel  lui  caufa  dcs^ in- 
commodités ,  qui  l'enlevèrent  aaX 
beaux-arts  en  1641.  On  reconcolt 
dans  les  compofitions  de  Van-Dyth^ 
les  principes  par  lefquels  Rjii>isj 
fe  conduifoit  Vcependant  iln'étott 
ni  aufli  univcrfel ,  ni  aufll  favaot 
que  ce  grand-homme.  Ce  peintre 
a  quelquefois  péché  contre  la  cor- 
reâion  du  deffin  *,  mais  Ces  tcres 
&  fes  mains  font,  pour  Tordinaî- 
re ,  parfatter.  Aucun  peintre  n'a  fo 
mieux  faifir  le  moment  où  le  ta- 
raârcre  d'une  perfonne  fe  dcve- 
lope  d'une  manière  plus  avania- 
geufe  -,  il  choififfoit  des  attitudes 
convenables.  On  ne  peut  rendre 

la 
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laitature  avec  plus  de  grâce  ^d^ef- 
pYit  ,  de  noblefle  ,  &  en  même 
tems  avec  plus  de  vérité.  Son  pin- 
ceau eft  plus  coulant  &  plus  pur 
que  celui  de  Ton  muitre*,  il  a  don- 
né plus  de  fraicheur  à  fes  carna- 
tions ,  &  plus  d*élé.j;ance  à  fon 
dcflîn.  Van-Lfyck  habilloic  fes  por- 
traits à  la  mode  du  tems ,  &  il  en- 
tendoit  très-bien  rajuftement. 

VAN-EFFEN  ,  (  Jufte  )  né  à 
XJtrechtd*un  capitaine  réformé  d'in- 
fanterie, mourut  en  173  Ç  lin^pcc- 
tc.ur  des  magazins  de  Bois-le-Duc, 
dans  un  âge  peu  avancé.  On  lui 
avoit  confié  Téducation  dequelques 
jeunes  feigneurs  ,  &  il  s*en  étoit 
acquitté  avec  (uccès.  Cet  auteur 
avoit  de  la  facilité,  affez  d'imagi- 
nation ;  mais  il  écri voit  trop  vite , 
&  cmployoit  quelquefois  des  ter- 
mes recherchés  &  bas.  On  a  de 
lui,  I.  La  TradaSUifn  des  Voyages  de 
Bobinfon  Crufoi^  fameux  roman  An- 
glois,  en  1  vol.  in-12.  II.  Celle  du 
iâentor  moderne  ,  en  3  -»  M.  in-ii. 
III.  Celle  du  Conte  du  Tonneau , 
du  doaeur  Sitifi ,  en  1  vol.  in-ii. 
I  V.  U  Mifanthrove ,  ll^(>  ,  1  vol. 
în-ô*  :  ouvrage  fait  fur  le  modèle 
du  SpeHatcur  Anglois  ,  mais  écrit 
avec  moins  de  profondeur  &  de 
Suftcffe.  V.  La  Bagatelle,  ou  Dif- 
cours  ironique  ,  3  VOJ.  in-8*.  L'iro- 
nie n'y  eft  pas  toujours  foutenue 
avec  affez  de  fineffe  ;  elle  eft  d'ail- 
leurs monotone.  VI.  Parallèle  ^Ho- 
mère te  de  Chapelain  ,  morceau  in- 
génieux qu'on  attribue  à  FontenelUy 
on  le  trouve  à  la  fin  du  Chef-d'etw 
y're  d'un  Inconnu.Ylh  II  avoit  beau- 
coup  travaillé  au  Journal  Littéraire, 

VAN-EICK ,  Voyei  EiCK. 

VAN-ESMN  ,  Voyei  ESPEN. 

VAN-EVERDÏNGEN ,  (Aldert) 
peintre  &  graveur  Hollandois,  né 
àAlcmaër  en  1621 ,  mort  en  1675 , 
eft  un  des  meilleurs  pay(kgifles  de 
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ce  pays.  Ses  tableaux  ont ,  la  plu- 
part, un  effet  très-piquant.  L*art , 
le  goût ,  &  une  touche  libre  &  ai- 
fée  les  rendent  précieux.  Us  ne  font 
guéres  connus  qu'en  Hollande.  Ses 
frères  CéfarScJean  VaN'EvexdiS' 
Gsy  fe  firent  aufiî  connoitre  avan- 
tageufemcnt  dans  la  peinture. 
VAN-HELMONT,r.HEtMONT, 
VAN.HEURN,Foy.  Heurnius. 
VAN-HUYSUM  ,(Jean)pein. 
tre ,  né  à  Anffterdam  en  1682 ,  mort 
dans  la  même  ville  en  1749.  ^^ 
goût  le  plus  délicat,  le  colori^le 
plus  brillant  ,  le  pinceau  le  plus 
moelleux  ,  joints  à  une  imitation 
parfaite  de  la  nature,  ont  rendu 
les  ouvrages  de  cet  ingénieux  ar- 
tifte  d'un  prix  infini.  Il  s'étoit 
d'abord  adonné  au.,Payfage  avec 
beaucoup  de  fuccès  ,  &  dans  cq 
genre  ,  on  peut  l'égaler  aux  grands 
maîtres  qui  s'y  font  diftingués  ; 
mais  il  n'a  point  eu  de  rival  dans 
l'art  de  repréfenter  des  fleurs  &  des 
fruits.  Le  velouté  des  fruits  ,  l'é- 
clat des  fleurs  ,  le  tranfparent  de 
la  rofée,  le  mouvement  qu'il  fa« 
voit  donner  aux  infeâes  ,  tout 
enchante  dans  les  tableaux  de  ce 
peintre  admirable.  Van-Huyfum  n'i- 
gnoroit  point  la  fupériorité  de  fes 
talens.  Il  ufoit ,  plus  que  tout  au- 
tre ,  du  privilège  que  les  pcrfon- 
nes  d'un  mérite  diftingué  feroblent 
s'arroger  trop  communément ,  d'ê- 
tre fantafques  &  d'une  humeur 
difficile.  Ses  defïins  font  recher- 
ches ;  pour  fes  tableaux  ,  il  n'y  a 
que  les  princes  ou  des  particuliers 
très-opulens ,  qui'  puiffent  les  ac- 
quérir. 

VANIEUE ,  (  Jacques  )  Jéfuite. 
naquit  à  Cauffes,  bourg  du  dio- 
cèfe  de  Beziers ,  Tan  1664 ,  de  pa- 
rens  qui  faifoient  leurs  délices  des 
occupations  de  la  campagne  ;  il  hé- 
rita de  leur  goût.  Cet  homme  cé- 
lèbre étudia  fous  le  Père  Jouhêr, 
Tt      . 
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qui  ne  lui  trouva  d^abord  aucun 
goût  pour  les  vers  ,5c  l'élève  lui- 
même  prioit  Ton  rcgcntde  l'exem- 
ter  dVn  travail  qui  te  rebutoit. 
Enfin ,  fon  génie  fe  dévelopa ,  & 
il  approfondit  en  peu  de  tems  l*art 
des  Mufes.  Les  Jéfuites  le  reçu- 
rent dans  leur  congrégation  &  le 
deftinérent  à  profeffer  les  huma- 
nités. Son  talent  s'annonça  à  ^  la 
fraoce  par  deuxPocmes.run  in- 
titulé Stagna^  &  Tautre  Columhx^ 
qu'il  incrufU  dans  la  fuite  en  fon 
grand  Poème.  Santeul^  ayant  eu  oc- 
casion de  les  voir  ,  dît  que  «<  ce 
n  nouveau  venu  les  avoir  tous  dé- 
rt  rangés  fur  le  Parnaffe.  «  Mais 
ce  qui  mit  le  comble  à  la  gloire 
du  Père  VanUre ,  ce  fut  fon  Pr«- 
iium  Rufticum ,  Poème  en  i6  chants, 
dans  le  goût  des  Géorgiques  de 
Virgile. .  Rien  n*eft  plus  agréable 
que  la  peinture  naive  que  le  Père 
Vanilrc  fait  des  amufcmehs  cham- 
pêtres. On  eft  également  enchan- 
té de  la  rioheiTe  &  de  la  vivacité 
de  fon  imagination ,  de  l'éclat  & 
de  rharmonie  de  fa  poëûe,  du  choix 
&  de  la  pureté  de  fes  expreflions. 
On  lui  reproche  cependant  des  dé- 
tails petits  &  inutiles ,  des  récits 
hors  d'œuvre  ,  des  images  mal 
choifies ,  &c.  Le  Père  VanUrc  a  trop 
oublié  que ,  dans  nos  Poèmes  di- 
daâiques  les  plus  courts,  on  trou- 
ve un  long  ennui  ,fuivant  Texpref- 
fîon  de  U  Fontaine,  Il  auroit  dû , 
comme  Virgile  &  le  P.  Rapin  ,  ne 
choiiir  dans  fon  fui  et  que  ce  qu'il 
ofFroit  de  gracieux  &  d'intéreflant. 
Peut-on  efpérer  beaucoup  de  lec- 
teurs «quand  on  explique  en  16  li- 
vres fort  étendus  d*un  Poème  en 
langue  étrangère ,  tout  le  détail  des 
occupations  de  la  campagne  ?  On 
n'exige  pas  d*un  poète  qu'il  met- 
te en  vers  la  Maifon  Rufiirut  -,  il 
falloir  donc  fe  borner,  &  c'cft  ce 
que  le  P.  Varnére ,  d'ailleurs  fi  ef- 
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tîmable,  n'a  pas  fit  faire  :  la  pié- 
cifion  a  toujours  été  recueil  des 
imaginations  méridionales.  La  ineil* 
leure  édition  du  Rrxdittm  RmJUc^ 
eft  celle  de  Bordela,  â  Paris,  eo  1746, 
in- 12.  Nous  avons  encore  dn  P» 
Vaniére  un  recueil  de  Vers  latins  , 
in-i2  :  on  y  trouve  des  Eglogau  , 
des  Epitres  ,  des  Epigrgmmes^  des 
Hymnes ,  &c«  11  a  auifi  dooiié  im 
DiSUonnaire  Poétique  »  latin ,  in<-4*  i 
&  il  en  avoit  entrepris  un  François 
&  Latin  ,  qui  devoir  avoir  6  voL 
in-fol.  Le  Père  VanUre  mourut  à 
Tôuloufe  en  1759  »  &  plufieors 
poètes  ornèrent  de  fleurs  fon  tom- 
beau. Son  caraé^re  méritott  leurs 
éloges  autant  que  {t%  talens.  AT 
BerUnd  de  Rennes  a  publié  en  1756 
une  Traduâion  du  Pr^dutm  Rujà" 
cum ,  en  2  vol.  in-ix,  fous  le  titre 
^Economie  RuraU, 

VANINA  D'ORNANO  ,  Voye^ 
San-Pietro. 

VANINI,  (Lucilio)  néàTau- 
rozano ,  dans  la  terre  d*Otraate , 
en  15 $5  ,  s'appliqua^avec  ardeur 
à  la  philofophie ,  a  la  médecine , 
à  la  théologie,  &  à  Tafirologie  în- 
diciaire  dont  il  adopta  les  rèverks. 
Après  qu'il  eut  achevé  fes  études 
à  Padoue ,  il  fut  ordonné  prêtre , 
&  fe  mit  à  prêcher.  Mais  il  quitta 
bientôt  la  prédication,  à  laquelle 
il  n'étoit  point  appelle  ,  pour  fe 
livrer  de  nouveau  à  l'étude.  Ses 
auteurs  favoris  étoxent  Arifiote^ 
Averroës  ,  Cardin  &  Pomponaec.  U 
■bufa  des  idées  de  ces  philofophes, 
&  après  avoir  roulé  d'incertitudes 
en  incertitudes  «  il  finie  par  con« 
dure  qu'il  n'y  avoit  point  de  Dieu. 
De  retour  à  Xaples  ,  il  y  forma, 
felod  1er  P^re  Merfemm,  lebirarre 
projet  d*aUer  prêcher  PAthéiABa 
dans  le  monde  ,  avec  12  compa- 
gnons de  fes  impiétés.  Mais  cec 
étrange  deiïein  paroît  une  chimé* 
re  ^d'auuntplus  que  le  pcéfideac 
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Cfémand  ,  qui  étoit  â  Toutou  fe 
lorique  Vànini  fut  jugé,  ne  dit  point 
^u*ir  ait  fait  cet  aveu  à  îcs  juges. 
Quoi  qu*il  en  foit ,  Tathée  Italien 
parcourut  l'AJlemagne  ,  les  Pays* 
Bas  ,  &  la  Hollande  ,  d*où  il  alla 
à  Genève,  &  de-làà  Lyon.  Le 
p6iibn  de  fes  erreurs  peofa  lui 
mériter  la  prifon ,  &  il  n'évita  ce 
châtiment  que  par  Ta  fuiteftn  An- 
gleterre, où  il  fut  enfermé  en 
1614,  Après  une  détention  de  49 
jours  ,  on  le  relâcha  comme  un 
cerveau  foible.  Il  repafla  la  mer 
ta  alla  a  Gènes,  où  il  fe  montra 
toujours  le  même  ,  c*aft-à-dire  , 
efprit  égaré  &  cœur  corrompu. 
Il  tâcha  d'infeder  la  j^uneffe  de 
fts  déteftables  principes ,  &  cette 
nouvelle  imprudence  le  fît  repaf- 
fer  à  Lyon.  11  y  joua  le  bon  Ca- 
tholiqiie ,  8c  écrivit  Ton  AmphiUua^ 
trum  contre  Cardan,  Quelques  er- 
reurs femées  adroitement  dans  cet- 
te produdion ,  ail  oient  exciter  un 
nouvel  orage  contre  lui ,  lorfqu'il 
retourna  en  Italie.  Cet  Athée  er-^ 
rant  revint  enfuite  en  France,  où  il 
fe  fit  moine  dans  la  Guienne  ,  on 
ne  fait  en  quel  ordre.  Le  dérègle- 
ment de  fes  mœurs  le  fit  chaiTer 
de  fon  monaftére  ,  &  il  fe  Tau  va 
à  Paris.  Peu  de  tems  après  ,  en 
1616  ,  il  fit  imprimer  dans  cette 
ville  fes  Dialogues,  De  admirant 
dis  Naturet  Arcanis  :  il  les  dédia  au 
maréchal  de  Bagompiem  ,  qui  l'a- 
voit  pris  pour  Ton  aumônier.  La 
cenfure  que  la  Sorbonne  fit  de 
cet  ouvrage  inintelligible,  l'obli- 
gea d*abandonner  la  capitale.  Après 
avoir  promené  fon  inconilance  & 
fon  impiété  de  ville  en  ville  ,  il 
â*arréta  à  Touloufe ,  6ù  il  prit  des 
écoliers  pour  la  médecine,  la  phi- 
Tofophlé  &  k  théologie.  Il  fut 
même  afle^  adroit  pour  s'intro- 
'tiutre  chez  lé  premier  président  , 
fui  le  char^^ea  de  donner  ^el* 
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ques  leçons  à  fes  enfans.  Vaninl 
profita  de  la  confiance  qu'on  avoit 
en  lui ,  pour  répandre  fon  Athéif-f 
me.  Sa  fureur  dogmatique  lui 
ayant  été  prouvée  ,  il  fut  livré 
aux  flammes  en  16 19  »  âgé  feule* 
ment  de  34  ans ,  après  avoir  eu 
la  langue  coupée.  Lorfqu'on  lui 
ordonna  de  demander  pardon  à 
Dieu  ,  au  Roi  &  à  la  Juftice  ,  on 
prétend  qu'il  répondit  :  Çhi'il  n4 
croyait  point  de  DiEU ,  qu*U  n^àvoit 
jamais  offcnfl  U  Rot  ;  v  qu*U  4on^ 
noit  la  Justice  au  Diable  ;  mail 
s'il  tint  un  difcours  fi  infenfé ,  il 
étoit  plus  fou  que  méchant  ,  Se 
dans  ce  cas ,  il  falloit  plutôt  l'en* 
fermer  que  le  brûler.  On  a  d« 
Vanini  :l,Ainphitheatrum  atemm  Pro^ 
vSUntia^  in- 8*,  Lyon,  161  j.  IL 
De  admirandis  Natur» ,  regànx  êugm 
que  mortalium ,  Arcanis ,  P^is  161 6' 
in-S*.  m.  VnTraUd  d'Afironomii ^ 
qui  n^a  pas  été  imprimé.  Plufieurt 
favans  ont  tâché  de  juflifier  Fli. 
nini  fur  fon  Athéifme.  On  prétend 
même  qu'au,  premier  interro* 
gatoire  qui  lui  fut  fait  ,  on  lin 
demanda  s'il  croyoit  l'exiflenca 
d'un  Dieu  ?  &  que  s'étant  baiffé  , 
il  leva  de  terre  un  brin  de  paille  , 
en  difant  :  Je  n'ai  hefoin  que  de  «j 
fétu  pour  me  prouver  Pexiflene*  d*uH 
Être  Créateur  ;  &  fit ,  dit-on  ,  ûH 
long  difcours  fur  la  Providence. 
Le  préfident^ramon^,  qui  parle  da 
ce  difcours  dit  qu'il  le  prononça 
plutôt  par  crainte  que  par  perfua« 
fion  ;  mais  quand  il  fe  vit  condam* 
né,  il  leva  le  mafque  ,  6e  mdurut 
comme  il  avoit  vécu,  n  Je  le  vis 
M  dans  le  tombereau ,  (  ajoute  cet 
hiftorien  h  )  lorfqu'on  le  menoie 
»au  fupplice.  Ce  moquant  du  €or« 
*t  délier  qu'on  lui  avoit  donné 
n  pour  l'exhorter  à  la  repentante, 
«  &  infulrant  à  notfe  Sauveur  par 
«I  ces  paroles  impies  :  H  fua  d€ 
n  çrainu  &  defQihleJle,&  moi  je,  omw» 
Ttii       I 
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»»  inrtépidi.  Ce  fcélérat  n'avoît  pas 
M  raifon  de  dire  qu'il  mouroir  fans 
»t  frayeur  ;  je  le  vis  fort  abattu ,  & 
y^^faifant  très-mauvais  ufage  delà 
»i  philofophie  dont  il  faifoit  pro- 
^  feflîon.  w  Quoi  qu'il  en  foit  de 
fes  derniers  fentimens ,  il  eft  cer- 
tain que  fes  ouvrages  font  pleins 
dUnfamies  &  d*iinpiécés.  Cepen- 
dant ce  qui  furprend  ,  c'eft  que 
ion  Amphithcatrum  tturtiJt  Providin- 
t'm  paua  d'abord  à  la  cenfure ,  & 
ne  fut  fupprimé  exa^flemetit  qu'a- 
près une  révifion  plus  férieufe. 
On  fut  plus  en  garde  lorfqu*il 
donna  fes  Dialogues  ,  Dt  admi- 
Tandis  ,  &c.  in- 8" ,  qu'on  arrêta 
dès  leur  naiiTance  -,  ce  qui  a  ren- 
du ce  dernier  ouvrage  bien  plus 
rare  que  le  premier.  Les  libertins 
&  les  impies  trouvent  également 
a  fe  faûsfaire  à  la  leûure  de  £cs 
Pialogues.  Le  39*  fur  les  devoirs 
du  mariage ,  efl  écrit  avec  une  li- 
cence effrénée.  Durand  a  donné  fa 
Vie,  Roterd.  1717 /m- li.Fréderic 
4Arpe  a  fait  imprimer  fon  inutile^^o- 
logie  en  latin  /  ibid.  1711  ,  in-8'. 
Voye^  encore  les  Mémoires  de  iVï- 
céron^  tome  26  ;  SiVAmi-DicUon' 
noire  Philo/ophique  ,  tome  2. 

VAN-KEULEN ,  (  Jean  )  favant 
Hollandois  ,  s'eft  fait  connoitre 
dans  le  monde  littéraire  par  Ton 
édition  du  fameux  Flambeau  de  la 
Mer,  Amfterd.  1687  ,  ç  vol.  in-f.  U 
a  donné  depuis  une  efpèce  de  fup- 
plément  de  ce  livre  utile ,  fous  le 
titre  du  Grand  nouvel  Atlas  de  la 
Mer ,  ou  le  Monde  Aquatique ,  1 699  , 
in-fol.  160  Cartes.  Ce  recueil  eft 
recherché  &  peu  commun. 

L  VANLOO,  (Jean-baptîfte) 
peintre ,  d'une  famille  noble  ,  ori- 
ginaire de  Nice ,  naquit  à  Aix  en 
1684,  &  mourut  dans  la  même 
ville  en  1745  ,  jouifTant  de  la  plus 
grande  réputation.  PluHeurs  prin- 
«es  de  l'Europs  fe  le  difputérent  ; 
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maïs  Vanloo  aima  mieux  fe  fixer 
a  Paris  ,  où  le  prince  de  Carignak 
le  logea  dan»  fon  hôtel.    Le  doc 
d^ Orléans ,  régent ,  occupa  aniS  foo 
pinceau.  Cet  illuftre  artifie  réuf- 
iilToit  très-bien  à  peindre  l*Hîôoî- 
re  -,  mais  il  eft,  fur-tout,  recom- 
mandable  par  fes  portraits.  On  j 
remarque  une  touche    lavante  , 
hardie  ,  un  beau  choix  ,  une  corn- 
pofitiA  d'un  (tyle  noble  &  éle- 
vé ,  &  un  coloris  onûueux.  Il  a 
eu    l'honneur  de  peindre  le  roi 
Louis  Xy ,  ainfi  que  le  roi  Sta* 
niflas  &    la   reine   fon    époufe  , 
le  prince  &  la  princeffe  de  Gall^^ 
&  les  princciTes   fes   foeurs.  Ce 
maître  joignoit  à  l'excellence  de 
fes  talens,  une  figure  avantageu- 
fe  ,  &  un  caraàére  doux  &  iMen- 
faiiant  -,  c'étoit  l'obliger  ,  que  de 
lui  procurer  l'occaiion  de  rendre 
fervice.  Il  travailloit  avec  une  fa- 
cilité &  une  aifiduité  prodigieu- 
fes.  On  a  plufieurs  morceaux  gra* 
vés    d'api^ès  lui.    Louis^Miehel  & 
Charles- Amédée^Philippe  Vanioo  , 
font  fes  fils  &  îts  élèves  -,  celui- 
là  ,  premier  peintre  du  roi  d*£f« 
pagne  ,  &  celui-ci  du  roi  de  Pruf- 
f e ,  ont  fait  revivre  avec  diftinc* 
tion   les  talens  de  leur   pere& 
leur  maître. 

II.  VANLOO  ,  (  Charles-Ao* 
drc  )  frère  &  élève  du  précédent, 
naquit  avec  un  talent  fupérienr 
pour  la  peinture.  Après  avoir  fait 
le  voyage  d'Italie,  où  il  étudia 
les  chefs-d'œuvres  des  peintres 
anciens  &  modernes  g  il  vint  fe 
fixer  à  Paris.  Ses  talens  y  furent 
accueillis  comme  ils  méritoient. 
Il  devint  peintre  du  feu  roi  , 
gouverneur  des  élèves  protégés 
par  ce  monarque  ,  profefieur  da 
l'académie  de  peinture ,  &  cheva* 
lier  de  l'ordre  de  St  MicheL  Ses 
tableaux  font  recomsiandables 
par  rexaaitude  du  deffin»  [a  fiuh 
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Vltç,  la  fraîcheur  &  k  brillant  du 
coloris.  Quelques  artiftes  afTûrent 
que ,  quant  à  cette  dernière  par- 
tiÇy,  fes  peincurea  ne  pourront  fe 
foutenir  ,  &  qu*on  en  voit  qui  dé- 
îa  ont  perdu  de  leur  luftre.  Ses 
principaux  ouvrages  font ,  1.  Un 
^àittux  guéri  par  &t  Purrt,  II.  Le 
JUtifement  des^ieds,  III.  Tkc/ée  vain* 
queur  du  Taureau  de  Marathon  , 
P9.ur  tes  Gobeiins.  IV.  Les  qua- 
tre Tableaux  de  la  chapelle  de  la 
Vkrgû  »  à  St  Sulpicc,  V.  Un  Ta- 
t>leau  à  rKôtel-de-viUe.  VI.  La 
Vie  de  Se  Attguftin  ,  dans  le  ohoeur 
des  Petits*Peres.  Le  tableau  qui  re- 
présente la  dirpute  de  ce  S.  Doâeur 
ç^Qtre  les  Doiratiftes,.  eil  le  plus 
xemarquable.  VIL  Deux  Tableaux 
4  St  Méderic  »  Ihin  repréCentanr 
la  VUrgt  &  fon  Fils  ,  Tautrc  St 
ÇharltS'Borromée* .  VIII.  Le  tableau 
de  Ste  CLotild€  y  dans  la  chapelle  du 
Grand- Commun  à  Choify.  IX.  Le 
Sacrifice  d'Iphigénie  ,  que  le  roi  de 
Pru Ae  a  acheté .  X.  Les  Grâces ,  & 
^luûeurs  autres.  Ce  peintre  étoit 
chargé  de  travailler  aux  nouvel- 
les peintures  de  la  coupole  des 
Invalides  ,  &  il  en  avoit  déjà  fait 
les  efquiiTes ,  lorfque  la  roortF.en- 
leva,  en  1765,  à  61  ans.  Koyc^ 
fa  Vie  ,  imprimée  à  Paris ,  in*8'' , 
peu  de  tems  après  Ta  mort.  L*au- 
tcur  ,  M.  Dandré  Bardon ,  artifie 
lui-même  »  connu  par  divers  écrits 
fur  l'art  de  la  peinture ,  a  rendu 
cette  Vie  intéreiTantc  par  l'hif- 
toire  très-circoniianciée  des  tra- 
vaux ,  des  progrès  »  des  peintures 
&  des  fuccès  de  ce  peintre. 

VANLOOM,  (  Gérard)  a  traduit 
du  HoU «indois  VHiftoire  Métallique 
des  Pays-Bas ,  la  Haye ,  1 731  &  an- 
nées fuiv.  5  vol,  in-fol.  6g.  :  ou- 
vrage recherché  par  les  curieux. 
\  VANLOON,  (Jean )  eft  Tun  des 
Auteurs  du  flambeau  de  la  Mer* 
r<7<i,VA|r-K£viEN. 
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L  VANNIUS ,  (  Valcatîn  )  naquit 
dans  la  Suabe  vers  1 5  30 ,  &  mourut 
à  la  fin  du  mème«ûéclc.  Il  étoît 
Luthérien,  pafteur  de  Conftadt,  âc 
pour  fe  rendre  recommandable  dans 
fon  parti,  iUompora  quelquesTrai* 
tés  contre  TEglife  Romaine.  Le 
plus  connu  eft  ibn  Judlcium  de  Mijfmf 
Tubinge  1557»  in-8''.  U  s'efforce 
d'y  prouver  par  TEvangile  ,  les 
Apôtres  &  les  Pères ,  la  nouveauté 
prétendue  de  cet  augufte  facrifice. 
Cet  ouvrage  eft  peu  commun, & 
le  fiel  que  l'auteur  y  a  diftillé  «  Ta 
fait  rechercher  de  quelques  eu* 
rieux.  Vannius  ayant  mérité  par  cet 
ouvrage  le  AifFrage  de  ceux  de  fa 
communion,  il  en  compoia  un  autre 
fur  la  même  matière ,  fous  ce  titre  : 
Migct  Hiftoria  intégra  ,  1563  ,  in-4*. 
L'auteur  y  fuit  la  même  méthodo 
que  Sans  le  précédent.  Ce  Train» 
eft  auHi  peu  commun  que  le  pre- 
mier &  aufti  recherché. 
'  II. VANNIUS, (Françob)pc2tt- 
trc,  né  à  Sienne  en  1563  ,  mort  à 
Rome  en  .1609,  s'eft  attaché  à  la 
manière  de  Frédéric  Baroche*  C*eft  à 
rétuJe  de  fes  ouvrages  &  de  ceux 
du  Corrégey  qu'il  eft  redevable  de 
ce  coloris  vigoureux  &  de  cette 
touche  gracieufe  qu'on  remarque 
dans  fes  tableaux.  Il  inventoit  fa- 
cilement, &  mettoit  beaucoup  de 
correÛion  dans  fes  deftins.  Les 
fujets  de  dévotion  écoient  ceux 
qui  lui  plaifoicnt  le  plus,  &  dans 
lefquels  il  réuftlftbit  davantage.  Le 
cardinal  Baronius  faifoit  un  cas  fin- 
gutier  de  ce  peintre ,  &  ce  fut  par 
les  mains  de  cette  éminence  que 
le  pape  CUmen^  VIII  lui  donna  l'or- 
dre de  Chrift.  Vannius  eut  encore 
l'honneur  d*être  le  parrein  de  Fabia 
Chigi ,  qui  fut  dans  la  fuite  le  pape 
Alexandre  VII ^  &  qui  le  combla  de 
.biens.  Ce  peintre  avoit  lié  une 
étroite  amitié  avec  le  Guide.  Il  ioi« 
gnit  à  l'excellence  de  fes  talcost 
Tctix 
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Ëeancottp  de  connoiflaaees  dans 
Tarchlte^re  8c  dans  la  méchant- 
que.  S«s  deffins  font  dans  le  goût 
ée  Barùckt\  il  yen  a  à  la  plume,  à 
Tencre  de  la  Chine ,  êc  au  crayon 
ronge.  Vûtmius  a  gravé  quelques 
morceaux  à  l'eau-forte.' 

VAN-OBSTAL ,  (  Gérard)  fcul- 
{yteur,  natif  d'Anvers ,  mourut  en 
1668  âgé  de  73  ans ,  dans  l'exercice 
de  la  charge  de  reâeur,  dont  il 
«voit  été  pourvu  à  Tacadémie  roya- 
le de  peinture  &  (culpture  dePa- 
ris«  Cet  excellent  arcifte  ayant  eu 
«onteftation  avec  une  perfonne, 
qui  lui  oppofott  la  prefcription 
^our  ne  point  lui  payer  fon  ou* 
vrage ,  Lamotgmm^  avoca^géoéral , 
foutint,  avec  beaucoup  d'éloquen- 
ce ,  que  les  arts  libéraux  n'étoient 
pas  afiervis  à  la  rigueur  de  cette 
loi.  Van'OhfialviOxt  un  talent /upé- 
rieur  pour  les  bas-reliefs;  il  travail 
2oit  admirablement  bien  Tivoire. 

VAN-OORT,  (Adam)  peintre, 
lié  à  Anvers  en  1 5  57,  mort  dans  la 
même  ville  en  1641,  a  peint  des 
fujets  d'Hiftoire ,  le  Portrait  &  le 
Payfage.  On  remarque  du  génie 
dans  Tes  compofitions.  Il  étoit  grand 
colorifte ,  &  donnoit  à  fes  figures 
de  beaux  caraâéres  &  une  ex- 
preflîon  vive.  Sti  tableaux  font 
re.h:?rchés. 

VAN-ORLAY.  (Bernard) 
peintre,  nntif  de  Bruxelles,  mort 
en  i  no  1  eut  pour  maître  le  célèbre 
Raphaël,  Ce  peintre  a  fait  beaucoup 
de  tableaux,  qui  ornent  les  Eglîfes 
de  fon  pays.  Vempereur  Charles* 
duint  lui  fit  faire  plufieurs  dcflins 
de  tapifleries ,  8c  c'étoit  lui  que  le 
pape  8e  plu(îeurs  autres  fouverains 
chargeoient  du  foin  des  tapiiTeries 
qui  s*exécucoîent  fur  les  deffins  de 
Raphaël  &  d'autres  grands  maîtres. 
I^orfque  ce  peintre  avoit  quelque 
tableau  de  conféquence,  il  couchoît 
des  feuillei  d'or  Air  Timpreigoa 


.VA<ïf 

de  U  toile,  U  peignoft  deffus  \  oé 
qui  n'a  pas  peu  contribué  a  coô*. 
fer  ver  fes  couleiiss  fraîches,  H  à 
leur  donner  en  certauis  endroits 
beaucoup  d*éclat«  U  a  fur-tottc«x« 
celle  è  repréfenter  des  Chagts, 

L  VAN-OSTADE,  (Adrien) 
peintre^  graveur,  né  a  Lulicck  e« 
1610, mort  à  Amfterdam  en  1685. 
On  l'appelle  communiunent  le  Am 
OfUàt ,  pour  le  diftinguer  de  Iba 
frère.  Ses  tableaux  VepréfenteoC 
ordinairement  des  huérîturs  de  C^ 
hartts  ,  de  TavtrotSp  d'HSt^Uariêa^ 
d'Hahitatiûtu  rn/Uquu  &  à'Eemrkt, 
Cet  artifte  avoit  une  parfake  iatel« 
ligence  du  clatr^obfcur  :  iatoudie 
eft  légère  &très«fpiritueUe.  Il  a 
rendu  la  nature  avec  une  Ténié 
piquante;  mais  fon  goût  de  deffin 
eft  lourd,  &  fes  figures  font  un  peu 
courtes. 

n.  VAN-OSTADE,  (  iraac)frer» 
du  précédent  &  fon  élève ,  ttavaiU|| 
dans  le  même  genre  que  fon  maî- 
tre; mais  fes  tableaux  fout  bien 
inférieurs  &  de  moindre  prix. 

VAN-RYN,  Voyei  REMBRAirr* 

VAN-SWIETEI^,  (Gérard)  né 
a  Leyde  en  1700  de  parens  Carho- 
liques ,  fut  l'élève  de  BccrhMOPt , 
6c  un  élève  diftingué.  Reçu  doâenr 
en  médecine ,  il  en  donna  des  le« 
çons  que  Penvîe  fit  cefiTer,  en  al- 
léguant fa  religion  au  magifirat. 
Les  Anglois  lui  olfnrent  alors  un 
afyle  ;  mais  il  aima  mieux  fe  rendre 
à  Vienne  ,  où  Timpératrice  f«ine 
l'appella  en  174^  Il  y  profefla  la 
médecine  jufqu'en  175)  avec  un 
fuccès  peu  commun.  Les  étrangers 
couroient  en  foule  à  fes  leçons .  8e 
l'exaélitude  avec  laquelle  il  exami- 
noit  les  preuves  des  afpirans ,  n'en 
faifoit  qu'augmenter  le  nombre.  Il 
prattquoit'  en  même  tems  qu'il 
enfeignoit.  L'impératrice  Tavoit 
nommé  fon  premier  médecin  :  pla« 
ce  qui  lui  donnoit  ceUe  de  bibUo« 
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tbécaîre  8e  de  dire^enr  général 
dei  études  des  Psys  héréditaires. 
Les  fdeaces  y  fleurirent  bientôt; 
VmirSwieten  ft  fervit  de  foà  crédit 
a  la  cour ,  pour  procurer  aux  fa- 
Tans  &  à  ceux  qui  vonloient  le 
devenir,  tous  les  fecours  nécef- 
fatres.  Attaché' principalement  à 
l'art  de  guérir ,  il  en  recula  les 
bornes  par  fes  ftVans  Commtntaria 
in  Hirmanii  Boerhaave  Àphorifinos 
de  eognofiendis  &  eurandis  morbisi 
Paris,  5  vol.  in^»  i77i  &  I773. 
Diifiérentes  parties  de  ce  grand  ou- 
vrage ont  été  traduites  en  fîrançois. 
M.  Paal  en  a  traduit  les  livres  in* 
ttrmituntes,  1766 ,  in-ii;  les  MaU» 
dits  des  En/ans  y  1769,  in-12;  le 
Traité  de  U  PUuréfie  ^  in- II*,  & 
M«  Lpms,  les  Aphârlfmesde  Ckirurgie, 
174S ,  7  vol.  in- 12.  On  av<nt  auffi 
commencé  une  Traduâion  des 
Jph»ri/mee  de  Médecine ,  1766 , 2  vol. 
în-i2 ,  qui  n'a  pas  été  continuée. 
Van'Swieienz  encore  donné  un  Trah 
té  dt  la  Médecine  du  Armées ,  in-xi. 
Cet  habile  homme  mourut  en  1772, 
chéri  &  refpeaé.  A  la  cour  il  fut 
toujours  vrai.  Élevé  aux  honneurs , 
il  n'oublia^  ni  ne  dédai^a  lemérite. 
Il  a  laifié  deuxlils-,  Tun  employé 
dans  les  ambaflades ,  &  l'autre  au- 
diteur des  comptes  à  Bruxelles. 

VAN-TULDEN,  (Théodore) 
peintre  &  graveur,  élève  de  Rubens, 
né  à  Bots-le-Duc ,  vers  Tan  1620 , 
I  peint  rhifloire  avec  fuccès.  Mais 
Ibo  goût  le  portoit  è  repréfenter 
des  Foires ,  des  Marchés ,  des  Feus 
de  village ,  &c.  Il  donnolt ,  dans  ces 
Aiiets  divertiflans ,  beaucoup  d*ac« 
tion  à  Ces  figures.  On  admire  auilt 
la  belle  difpoûtion  de  Tes  tableaux 
d'hiûoire ,  la  correâion  de  fbn  def* 
£n,&  fon  intelligence  du  dair-ob- 
fcur.  Ces  morceaux  ont  été  depuis 
entièrement  retouchés.  Ce  peintre 
^oit  d'un  caraâére  complaifant, 
&  SToit  uo  génie  fertile  :  qualités 
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qui  fiiifoient  fouvent  recourir  à 
lui  pour  avoir  de  fes  deffins.  Fan» 
Tulden  a  gravé  à  l'eau -forte  les 
TravauM  d^ Hercule ,  peints  par  Ni* 
colo  dans  la  galerie  de  Fontaine- 
bleau, (Se  quelques  morceaux  d'a- 
près Rxtbens  fdn  mattre. 

VAN-TTL.  VoyeiT^U 

VAN-UOËN ,  (Lucas)  peintre 
né  à  Anvers  en  1595 ,  mort  vers 
Tan  x66o ,  efl  au  rang  des  plus  cé- 
lèbres payfagifles.  Une  touche  lé» 
gère ,  élégante  &  précife  caraâé* 
rife  fa  manière.  U  donooit  beau* 
coup  d'éclat  à  fes  ciels*»  les  fites 
de  U%  payfiiges  font  agréables  & 
variés.  La  vue  fe  perd  dans  des 
lointains  qu'il  a  fu  repréfenter  1 
on  croit  voir  les  arbres  agités  par 
le  vent.Des  fig^^ines,  parfaitement 
deffinées ,  dornient  un  nouveau 
prix  à  fes  ouvrages.  Le  célèbre 
Ritbens  Temployoit  iouvem  à  pein» 
dre  fes  fonds  &  les  payfkgesde  fes 
tableaux: alors  Van*Vien  prenoit 
le  goût  &  le  ton  de  couleur  de  ce 
peintre ,  enforte  que  tout  paroi  (Toit 
être  du  même  pinceau. 

VAN-VELDE,  Vùytt,  Velde. 

I.  VAN-VIANE,  (François)  né 
à  Bruxelles  en  1615  ,prità  Louvain 
le  bonnet  de  doéleur,  &  devint 
préfident  du  collège  du  pape  Aârun 
VI  y  qu'il  fit  briller  d'un  nouvel 
éclat.  L'univerfité  le  députa  à  Ro- 
me en  1677 ,  avec  le  F.  Ltptrx,  Au- 
gultin ,  pour  y  pourfuivre  la  con- 
damnation de  pluf.  proportions 
de  morale  relâchée.  Ils  obtinrent , 
au  mois  de  Mars  1679 ,  un  décret 
de  rinquiûtion ,  qui  condamna  6j 
de  ces  propofitions;  A  peine  fu^ 
rent-ilsde  retour ,  qu'on  les  accufa 
à  la  cour  de  Madrid  ,  d'enfeigner 
eux-mêmes  des  propofitions  con- 
traires à  l'Etat  &à  la  Religion.  Mais 
le  pape  Innocent  XI  fit  écrire  à  la 
cour  d'Efpagne  en  leur  faveur  en 
16(0  &  X  681  par  fon  nonce ,  H  le 
Tti? 
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coup  qu*on  Touloit  lui  porter  fut 
détourné.  Ce  dof^eur ,  le  premier 
de  runiverûté  de  Louvain ,  qui  fe 
ibit  oppoCé  au  rentimeac  de  la  Pro' 
habilité ,  mourut  en  169) ,  regsirdé 
comme  un  modèle  de  vertu.  Sts 
ouvrages  font:  I.  TraHstus  tripUx 
de  ordinc  Amorl$ ,  \a-%',  U.  Va  Xraiié 
Je  Gratia  Chrifii  ,  qui  n'a  point  été 
imprimé. 

II.  VAN-VIANE,  (Matthieu) 
frcre  du  précédent ,  licentié  ds  la 
faculté  de  Louvain  ,  mort  dans 
cjttc  ville  en  1663  à  40  ans*,  eut 
la  confiance  de  Tarchevêque  de 
Matines.  On  ne  connoit  de  lui  que 
deux  Ecrits.  L'un  eft  la  Défenfe 
(  Prohibitio  )  des  livres  de  Caramuel, 
faite  par  Tarchevèque  de  Malines 
en  165  5  -,  l'autre ,  intitulé  :  Juris  na- 
turalis  ignorantiét  Notitia.  Cet  oUvr. 
M  été  traduit  en  François  par  NUol* , 
qui  y  a  mis  une  préface  8c  des  notes. 

VARANES,  Foy.  n.  HoR- 

MISD/S. 

VARCHI,  (Benoit)  natif  de  Fié- 
foie ,  &  mort  à  Florence  en  1 566 , 
à  63  ans,  fut  un  des  principaux 
membres  de  Tacadémie  deslnflam^ 
mati  à  PadOue  ,  où  il  profeiTa  la 
morale.  Corne  de  Médicis ,  Ton  fou- 
vcrain,  Tappella  auprès  de  lui;  & 
les  offres  du  pape  Ptud  III ^  qui 
youîott  lui  confier  l'éducation  de 
fes  neveux  ,  ne  purent  l'arracher  à 
fa  patrie.  On  a  de  lui  des  PoëJUt  la- 
tines &itai.  ',  mais  le  plus  rare  8e  le 
plus  important  de  Tes  ouvr.  eft  une 
Hifloire  des  chofe*  les  plus  remarqua" 
hUs  arrivées  de  fon  ums ,  principale^ 
Vient  en  Italie  &  à  Florence^  Cologne , 
1?  1 1 ,  in-fol.  Elle  renferme  des  par- 
ticularités curieufes  fur  la  révolu- 
tion qui  conduifit  Alexandre  de 
Mddicis  au  trône  de  Florence  ,  8c 
fur  le  règne  de  ce  prince.  L'auteur 
écrit  avec  une  liberté  qui  tient  de 
la  licence, 8c{ quoiqu'il  eût  pris  la 
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plume  par  ordre  de  CémétMddidéi 
il  ne  ménage  point  cette  maifoiu 
Ses  Poëfies  •  appellées  Capitoli^  lu- 
rent imprimées  avec  celles  dniler* 
ni ,  du  Mauro  «  8c  fupprimées  à  cauTe 
de  leur  obfcénité.  On  réimprimi 
cependant  ce  Recueil  à  Florence 
ea  1 54S  âc  155^  en  2  voL  in-S*. 
Les  Sonnets  du  Fareài^  qui  font 
très  -  eiiimés  ,  furent  imprimés  à 
part,  1555  &i557,auifiLea  xvoL 
in-8\ 

L  VARENIUS,  (Augufte)diéo. 
logien  Luthérien ,  né  dans  le  duché 
de  Lunebourg  en  1610  «  mort  en 
1684  ,  fe  rendit  habile  dans  h 
langue  hébrûque.  On  le  regarde 
en  Allemagne,  après  les  Busaorfs^ 
comme  celui  de  tous  les  Proteâaos, 
qui  a  porté  le  plus  loin  l'étude  de  la 
fcience  de  l'Hébreu  8c  des  accent 
hébraïques.  U  Ta  voit  par  cœur  tout 
le  texte  hébreu  de  la  Bible,  8c  U 
parloit  plus  facilement  (dit -00] 
cette  langue  que  la  fieaoe  propre. 
On  a  de  lui  un  Commentaire  fur  Ifait^ 
réimprimé  à  Leipfick  on  X708,  in- 
4* ,  8c  d'autres  ouvrages. 

IL  VARENIUS,  (Bernard) 
Hollandois  ,  8c  habile  médecin , 
doAt  on  a  une  Deferiptiom  du  Japon 
&  du.  royaume  de  Siam ,  Cambridge, 
1673  «  'in-8^  Mais  il  eâ  plus  con- 
nu par  fa  Géographie  qui  a  pour 
titre  :  Geographia  Univerfalis  ,  in  ^m 
affèSioMs  générales  Telluris  explicao^ 
tur,  a  Cambridge ,  1671 ,  in-S**.  Son 
livre  renferme  beaucoup  de  pro- 
blêmes géographiques-,  il  eft  ce- 
pendant moins  utile-  dans  ce  qui 
concerne  la  pratique  de  cette 
fcience.  Newton  la  )ugea  digne 
d'être  tranfportée  dans  fa  langue, 
8c  de  l'orner  de  notes  de  fa  façon, 
auxquelles /«n'y»  ajouta  enfuite  les 
fiennes.  C'eft  fur  cette  Traduâion 
angloife  qu'a  été  faite,  par  M.  da 
Puifieux ,  celle  que  nous  avons  en 
françois,  Paris  J75  j,en  4  voL  10-11» 
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X!*eftûfiê  hùtokt  Gcograpliiegéné- 
sale  phyfique. 

VARËNNES,(;acqMS-PhiUpp« 
de)  licencié  deSorboane  Sc.dis- 
|>elaia  da  roi,  eft  auteur  du  Livre 
intitulé  :  Les  Hommes ,  ^  vol.  m-ii  « 
dont  il  y  a  eu  3  ou  4  éditions.  On 
y  trouve  des  vérités  bien  expri- 
mées ,  des  moralités  folides,  ua 
^rand  nombre  de  traits  d'efprit , 
mais  quelques  trivialités  &  des 
lieux-communs. 

VARET ,  (  Alexandre  )  naquit  à 
Paris  en  1631*  Apres  avoir  fait 
fes  études  de  théologie  dans  les 
écoles  de  Sorbonn^  il  voyagea  en 
Italie.  De  retour  en  France,  il 
s'appliqua  à  Tétude  de  l'Ecriture- 
'  fainte ,  &  à  la  leôure  de  Si  Augufiin. 
Son  mérite  le  fit  choifir  p^TGondrin, 
archevêque  de  Sens  ,  pour  Ton 
grand -vicaire.  Il  n'accepta  cette 
place  qu'avec  peine ,  &  réfufa  tous 
les  bénéfices  que  Ton  illuâre  bien- 
faiteur voulut  lui  conférer.  Après 
la  mort  de  ce  prélat ,  il  Te  retira 
dans  la  folitude  de  Port-royal  des 
Champs,  où  il  mourut  en  1676  à 
^3  ans.  On  a  de  lui:  1.  Traité  de  la 

Îremiirt  Education  des  Enfans^  in-l2, 
I.  Déftnfe  de  la  Relation  de  la  pais 
de  Clément  IXy  2  vol.  III:  Lettres 
fvirituelUs  ^  en  3  vol.  pleines  d'on- 
Ôion.  IV.  Défenfe  de  la  Difcipline  de 
Sens^  /ur  la  Pénitence  publique  y  in-8**. 
V.  Préface  de  la  Théologie  MoraU 
idesJéfuiusy  imprimée  à  Mons  en 
1666 ,  &  celle  qui  eft  au  commen- 
cement du  1*'  vol.  de  leur  Morale 
pratique.  Il  ne  faut  pas  le  confondre 
avec  Franfoif  VjiRKT^  fon  frère  , 
auteur  d'une  Traduâion  françoife 
du  Catéehifme  du  Concile  de  Trente» 
VARGAS  ,  roy.  II.  PWUEZ. 
I.  VARGAS,  (Alphonfe)  reli- 
gieux  Auguftin  «  natif  de  Tolède  & 
doâeur  de  Paris ,  fut  fait  évêque 
d'Oima,  puis  de  Badajox,  &  enfin 
•archevêque  de  Séville ,  où  il  mou- 
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rut  Ttn  1366.  On  a  de  lui  des 
Commeniaires  fur  le  i"^  livre  du 
Maître  des  Sentences ,  qu'il  avoit 
diâés  à  Paris  en  ^345  ;  Venife , 
1490 ,  in-fol. 

il.  VARGAS,  (François)  turif- 
coiîfulte  Efpagnol ,  poiTéda  plu- 
iîcurs  charges  de  judicature  fous  les 
règnes  de  Charles-Ouint  &  de  Phi- 
lippe  IL  Envoyé  à  Bologne  en  x  f  48* 
il  protefia,  au  nom  de  l'empereur, 
contre  1^  tranilation  du  concile  de 
Trente  en  cette  ville  *,  z  ans  après 
il  afiîila  à  ce  concile ,  en  qualité 
d'ambafiadeur  de  Charles  -  Quinte 
Philippe  11  l'envoya  réfider  à  Rome, 
à  la  place  de  rambaiTadeur.  De  . 
retour  en  Efpagne ,  il  fut  nommé, 
confciller-d'éxat.  Détrompé  des 
plaifirs  du  monde  &  des  efpérancesi 
de  la  cour ,  il  (e  retira  au  monafiére 
de  Ciâbs ,  près  de  Tolède.  On  a  de 
lui  :  1.  Un  Traité  en  Utin  ,  De  U 
jurifdiclion  du  Pape  &  des  Evéques  ^ 
in-4*,  II.  Des  Leures  &  des  Alr- 
moires  concernant  le  concile  de 
Trente,  que  le  Ka/or  donna  en 
françois,  en  1700  ,  in-8\  On  y 
trouve  piufieurs  traits  contre  cette 
(ainte  aftemblée ,  &  contre  ceux  qui 
la  compofoicnt.  Il  mourut  vers  ' 
iy6o. 

III.  VARGAS ,  (  Louis  de)  pein- 
tre ,  né  à  ScvîUe  en  15 18  ,  mort 
dans  cette  ville  en  1590  «  fit  en 
Italie  los  études  nécefTaires  à  fon 
art.  Après  7  années  d'un  travail 
ailidu,il  retourna  dans  fa  patrie^ 
mais  Antoine  Florès  &  Pierre  Campa-' 
na ,  peintres  Flamands ,  lui  étoient 
fi  fupérieurs  en  mérite  ,  qu'ils 
l'obligèrent  de  retourner  en  Ita- 
lie ,  pour  faire  de  nouvelles  études 
pendant  7  autres  années.  Au  bout 
de  ce  tems,  Vargas  n'eut  plus  de 
concurrens  à  craindre  *,  il  força  à 
Ton  tour  Pere\  de  AU{io^  peintre 
célèbre,  d'éviter  le  parallèle  avee 
lui.  11  fe  trouva  dcs-lon  en  pof- 
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ftâioa ,  à  Séville ,  des  plus  ^ands 
euTrages.  Cet  artifte  n'excélloit 
pas  moios  dans  le  portrait  que  dans 
l'hiAoire.  Il  joignît  aux  plus  heu- 
reux talens ,  lys  vertus  les  plus 
auftéres  du  Chriftianiime  *,  il  s'en* 
fermoic  fouvent  dans  un  cercueil , 
êc  exerçoit  fur  lui  des  auftérités 
qui  hâtèrent  la  fin  de  fes  jours. 

VARIGNON ,  (  Pierre )  prêtre , 
maquit  à  Caen,  paroiffe  de  St- 
Ouen,  Tan  1654.  Les  ouvrages  de 
Dtfcartes  lui  étant  tombés  entre 
les  mains  ,  il  fut  frappe  de  cette 
nouvelle  lumière  qui  fe  répandoit 
alors  dans  le  monde  penfant.  Il  le 
lut  avec  avidité ,  &  conçut  une  paf- 
fioQ  extrême  pour  les  mathémati- 
ques. L*abbé  de  St-Piem  eut  occa- 
ûoa  de  le  connoicre  ;  il  le  goûta , 
lui  fit  une  penfion  de  300  liv,  ra- 
mena avec  lui  à  Paris  en  16S6 ,  & 
le  logea  dans  fa  maifon.  Varignon 
fo  livra  tout  entier  à  Tctudc  des 
mathématiques.  Ses  fuccès  en  ce 
genre  le  rendirent  msrabre  de  l'a- 
cadémie des  fciences ,  &  profefTeur 
de  mathématiques  au  collège  Afd- 
larîju  II  avoit  été  admis  à  l'aca- 
démie de  Berlin  en  Î711 ,  fur  fa 
grande  réputation.  Il  mourut  fubi- 
tementen  1 722.  Son  caraf^ére  étoit 
aufll  fimple,que  fa  fupériorité  d*ef- 
prit  pouvoit  le  demander.  Ses  ma- 
nières d*agir  nettes ,  franches  , 
exemtes  de  tout  foupçon  d*intérêt 
indtreâ  &  caché ,  auroient  feules 
fuffz  pour  iuftifier  la  province  dont 
il  étoit ,  des  reproches  qu'elle  a 
d'ordinaire  à  effuyer.  Il  n'en  con- 
fervoit  qu'une  extrême  crainte  de 
(b  commettre,  qu'une  grande  cir- 
confpeâion  à  traiter  avec  les  hom- 
mes ,  dont  eflfeâivement  le  com- 
merce eil  toujours  redoutable.  Jo 
n'ai  jamais  vu ,  dît  FontentlU ,  per- 
ibnne  qui  eût  plus  de  confcience , 
je  veux  dire ,  qui  fût  plus  appli- 
qué à  fatisiaipe  cxadement  au  fcn- 
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tîmem  întérieur  de  fes  devoîn^ 
&  qui  ^  ooateotât  nmns  «Pavov 
fatisfait  aux  apparea|:es.  Laplâlo» 
fopkte  n*a^o»t  pas  aCRMMt  la  foL 
Dans  un  Recueil  far  rEmcAmifih, 
Genève ,  1730 ,  îa-8*.  x>ii  trovre 
un  Ouvrage  de  yarigmon ,  pour 
prouver  qu'viM  Ame  peut  amimerpl^ 
fieurs  Corps ,  €t  fuun  Être  matérid , 
quelque  petit  qu^il  fiit ,  pâtt  eoatemr 
un  Corps  humain*  Il  poflRfedott  h 
vertu  de  reconnoiffimce  aa  plus 
haut  degré.  Il  faifoie  le  récit  é^uA 
bienfait  reçu ,  avec  plus  de  ptai. 
fir ,  que  le  bienfaiteur  le  pins  vab 
n'en  eût  fenti  à  le  détailler.  On 
a  de  lui  :  I.  Un  Projet  d'tme  momvdk 
MéchdJtique  ,  1687  ,  itt-4^.  II.  Mv- 
velle  Méchanique ,  I7l|^  ,  %  voL  in- 
4**.  HI.  De  Nouvelles  Canieamresf» 
la  Pèfanteur ,  1691 ,  in-  X  2.  IV.  EU-^ 
mens  de  Mathématiques^  17)1 ,  in-4*: 
V.  Plufîeurs  autres  Ecrits  <bns  les 
Mémoires  de  l'Académie  dts  Seiemetr, 
VARILLAS ,  (Antoine)  né  à 
Gueret ,  dans  la  léute-Aferche ,  es 
1624,  fut  chargé  de  l'éducation  da 
marquis  de  Carmain ,  &  sVn  ac- 
quitta avec  applaudifleraent.  Il  vinc 
enfuite  à  Paris  »  où  il  fe  livra  tout 
entier  à  l'étude  de  PHiftoîre.  Gafm 
de  France ,  duc  d'Orléans ,  Fhonora 
du  titre  de  fon  Hîftoriographe,  & 
lui  procura  une  place  dans  la  bi- 
bliothèque du  rot  en  1655.  Il  j 
travailla  avec  beaucoup  d'affidsité 
jufqu'en  1662  f  qu'il  obtint  une 
penfion  de  1200  liv.  dont  Colhat 
depuis  le  fît  priver.  Harlay,  arche- 
vêque de  Paris ,  lui  en  procura  une 
autre  de  la  part  du  Clergé  de 
France.  Cet  auteur-  mourut  en 
1696 ,  laiflant  plufietjirs  legs  pieux  9 
dont  un  a  fervi  à  fonder  le  Coi* 
lége  que  les  Bamabites  ont  à 
Gueret.  Il  vécut  toujours  en  philo- 
fophe  y  iimple  dans  fes  habits  & 
dans  fes  mçubles  ,  quoiqu'il  fit 
d'ailleurs,  à  (bn  aifc*  La  folicBkte 
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S«l»  laquelle  il  vécut,  le  Jetta 
dans  quel<pies  bizarreries.  Il  dcs- 
liériea  un  de  fés  neveux  ,  parce 
qu'il  ne  favoit  pas  l'orthographe. 
Tous  fes  ouvrages  regardent  l'Hif- 
toire  modale  de  France  &  d'£r« 
pagne,  &  celle  des  Héréfies  des 
derniers  fîécles.  Son  Hiftoire  de 
France  comprend ,  en  i  ç  vol.  in-4*', 
une  fuite  de  176  ans ,  depuis  la 
JUifiance  de  louis  XI ^  eoi423,  jur» 
qu'à  la  mort  de  Henri  ///,  en  i s  89 , 
9fL  comprend  de  pins  U- Minorité  de 
St  Louis ,  qui  forme  un  vol.  Son 
Jiifloire  des  Hiréfies  eft  en  6  vol. 
in-4* ,  &  Ton  y  trouve  l'Hiftoire 
des  révolutions  arrivées  en  Eu- 
rope en  matière  de  Religion ,  de* 
puis  Tan-  X174. ,  jufqu'en  1^69. 
LoHque  cet  ouvrage  parut ,  on  y 
trouva  des  fautes  fans  nombre. 
Minage  ayant  rencontré  Fauteur , 
lui  dît  ;  wVous  avez  donné  une  Hif- 
»»  toire  desHéréJUs  pleine  d*héréiies.n 
On  a  encore  de  lui  :  I.La  Pratique  de 
t éducation  des  Princes ,  ou  VHiftoire 
dt  GuilUunfitie  C/oy.  II.  La  Politique 
de  Ferdinand  le  Catholique.  III.  La 
Politique  de  la  Aîai/on  d'Autriche , 
in  •  12.  IV.  Les  Aneedot^s  de  Flo- 
rence^  in-n.  Varillas  zyoït  tant  lu 
dans  fa  îeuneiTe ,  qu'il  en  perdit  la 
vue.  On  la  lui  rétablit  à  force  de 
remèdes  \  mais  il  Favoit  fi  tendre  » 
qu'il  ne  pouvoit  lire  qu*au  grand 
jour.  Ainfî ,  dès  que  le  foleil  baif- 
ibtt ,  il  fermoit  fes  livres ,  &  s'a- 
bandonnoit  à  la  compofition  de 
ft%  ouvrages.  Quelque  bonne  que 
fût  fa  mémoire,  il  étoit  difficile 
qu'elle  ne  le  trompât  pas  fouvent  ; 
éc  c'eft-là  une  des  raifons  qu*on  peut 
rendre  du  nombre  prodigieux  de 
fautes  qu'il  a  faites  :  noms  propres 
défigurés,  faits  évidemment  faux , 
chronologie  inexaâe.  Il  y  en  a  en- 
core vne  autre ,  qui  n'eft  pas  fi 
ttdee  à  pardonner:  c'eft  que,  plus 
attentif  à  donner  de  ragréœent  i 
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ifes  Hlftolres  qu'à  expofer  la  véri- 
té,  il  a  fouvent  avancé  des-chofes 
capables  de  furprendre  le  leâeur  % 
mais  la  faufifeté  en  a  été  reconnus 
depuis.  11  a  même  afiez  peu  d» 
bonne-foi  pour  citer  des  Mémoi* 
T^i  qui  n*ont  jamais  exifté.  Pour 
accréditer  des  anecdotes  incon- 
nues aux  antres  hiftonens  ,  il  di- 
foit  que  de  dix  chofes  qu^il  favoit  , 
//  en  avoie  appris  neuf  dans  la  c<m» 
vcrfation,  11  étoit  cependant  très- 
folitaire ,  &  il  fe  vantoit  d'avoir  été 
34  ans  fans  avoir  mangé  une  ièula 
fois  hors  de  chez  lui. 

VARIN,r«.>^WARiw. 

VARIUS ,  poète  Latin  ,  ami  de 
Virale  &  d  Horace  j  eut  béaucou{^ 
de  part  à  l'amitié  de  ces  deux  il* 
lufires*  écrivains ,  &  aux  bontés  de 
l'empereur  Augufie  ;  il  composa  des 
Tragédies  qui  ne  font  pas  parve« 
nues  jufqu'à  nous.  On  trouve  quel- 
ques fragment  de  fes  Poèfies  danr 
le  Corpus  Poetaxum  de  M^tiaire* 

L  VARLET  ,  (  Dominique-Ma- 
rie) né  à  Paris  en  1678 ,  devint 
doâeur  de  Sorbonne  en  1706  »  & 
fe  confacra  aux  Millions  étrangè- 
res. Il  travailla  avec  zèle  pendant 
ûx  ans ,  en  qualité  de  miMonnai* 
re  dans  la  Louifiane.  Clément  XI 
le  nomma  en  1718  évêque  d'Af- 
calon,  &  coadjuteur  de  Pidou  de 
St'Olon  y  évèquede  Babylone,  qui 
mourut  peu  de  temps  après.  A 
peine  fut-il  arrivé  dans  le  lieu  da 
îa  defiination ,  que  la  cour  de  Ro« 
me ,  mécontente  de  ce  qu'il  avoir 
donné  la  Confirmation  aux  Janfé- 
nifiesde  Hollande,  le  fuifienditde 
tout  exercice  de  fon  minifiére. 
VarUtfe  voyant  inutile  en  Peffe, 
fe  retira  en  Hollande ,  où  il  vécut 
avec  le  petit  troupeau  des  Catholi- 
ques de  ce  pays-là ,  les  édifiant  & 
les  inftruifant.  U  travailla  à  fe  juf- 
tifier  auprès  d'Innocent  XIII  \  maia 
n*ayant  pas  pu  être  écouté  ,  il  ap« 
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pella  au  jfumr  concile  généra! ,  le 
15  Février  1713,  de  ce  déaide 
îiiilice ,  &  de  la  Bulle  Unigenituj 
qui  en  étoit  le  prétexte.  Dans  ces 
circonftances ,  le  chapitre  métro- 
politain d'Utrecht  élut  un  arche- 
vêque ,  &  n*ayant  pu  engager  les 
évoques  voifins  à  le  facrer,  il 
s*adreâa  à  Tévêque  de  Babylone 
qui,  après  avoir  fait  toutes  les  dé- 
marches de  bienféance  envers  le 
pape  &  envers  les  évêques  voiûns , 
iàcra  ce  prélat.  Ce  fut  encore  Jui 
qui  impofa  les  mains  à  trob  de 
ics  fucceiTeurs.  Cette  conduite  ef- 
£iya  des  cenfures.  VarUt  fe  )uftifia 
par  deux  favantes  Apologies ,  qui , 
avec  les  Pièces  juftificatives, for- 
ment un  gros  vol.  in-4'*.  Il  mou- 
rut à  Rhyn'v^ick  ,  près  d'Utrecht , 
^n  1741 ,  regardé  comme  un  re- 
belle par  les  Moliniiles ,  &  com- 
me un  Chryfoftùmc  par  les  Janfé* 
niûes. 

II.  VARLET,  (Jacques)  cha- 
noine  de  S.  Amé  de  Douai ,  mou- 
rut en  1736.  On  a  de  lui  desLct- 
irts  fous  le  nom  ^un  EccUfiaftiquc 
de  Flandre  y  Bdiciïécs  à  Langiut ,  évê- 
que  de  Soiirons. 

VAROLI  ,  (Conftance)  habile 
chirurgien  &  médecin  de  Bologne, 
où  il  naquit  en  1543,  mourut  à 
Rome  à  fâge  de  31  ans  ,  médecin 
de  Grégoire  XIII ,  &  profeffeur  d'a- 
natomic.  Quoique  mort  à  la  fleur 
de  fon  âge  ,  il  s'eft  immortalifé 
parmi  les  Anatomiftes  par  fa  décou- 
verte des  Nerfs  Optiques, 

VARREGE,  Foy.'POLEhLBVKG. 

I.  VARRON,  (AUrcus'Tcren'^ 
tius  )  conful  Romain ,  auflî  témé- 
raire qu'imprudent ,  perdit  par  fa 
ftute  la  bataille  de  Cannes  contre 
Anniial,  2 16  ans  avant  J.  C.  Lorf- 
qu'il  retourna  à  Rome ,  le  peuple 
loin  de  lui  demander  compte  de  cet* 
te  défaite,  lui  rendit  desaf^ions  de 
grâces  de  et  fu'il  n'avait  pas  défef^éré 
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dufaha  de  la  Répi^lique  afrct  MMjf 
grande  perte, 

II.  VARRON ,  {  Marcus  -  TVrw 
tlus)  né  Tan  116  av^nt  J.  C,^ 
lieucenant  de  Poncée  d^s  la  guêtre 
contre  les  Pirates ,  &  mérita  uœ 
couronne  navale.  Moins  heureax 
en  Efpagne ,  il  fut  obligé  de  £t 
rendre  à  Céfar.  Ce  malheur  le  ât 
profcrire,  mais  il  reparut  cnfuite. 
Sa  vie  fut  de  cent  ans  ,  6c  il  U 
pafTa  dans  les  travaux  de  récade. 
On  le  regarda  comme  le  plai 
doâe  des  Romains.  Il  aflure  hâ- 
même  qu'il  avoic  compofé  plus  de 
foo  volumes  fur  di^éreatesm^ 
tiéres.  S.  Auguftin  fut  ua  des  plw 
ardens  admirateurs  du  favoir  de 
Varron,  Ce  vafte  &  profond  écri- 
vain étoit  lié  avecCiceiroj»,  voqad 
il  dédia  fon  TraiUdt  U  X^iîyuX^- 
tine.  Il  en  compofa  un  autre  de  la 
Vie  Ruflique ,  De  re  Raftîca ,  qu 
ed  fore  eilimé.  Ces  deux  derniers 
ouvrages  font  parvenus  jufip'à 
nous.  Les  meilleures  éditions  dii 
premier  font  de  Venifc,  14?-?  1 
in- fol.  ,rare-,  &  de  Rome  i$$7, 
in-S**,  avec  \e^,  Notes  ^Ajuciu 
Augujlin*  Le  Traité  De  rt  Rufiu , 
parut  à  Venife  147X»  în-£oÎL,& 
avec  les  autres  Auteurs  Ru(tiques, 
dont  rédition  la  plus  cftimée  efi 
de  Leipiîck  173c ,  a  vol.  m-4%li'. 
Sahoureux  de  la  Bonetrie  en  a  doosi 
une  Traduâion  françoife ,  Paris , 
i77i,in-8'',  qui  fait  le  fecofii 
vol.  de  V (Economie  rurale  «  6  voL 
in-8\ 

IIL  VARRON  ,  /e  G^iri«/i, 
(r<r«Aiiifj)  poète  Latin  fous  Jukt* 
Céfar  y  né  à  Atace  fur  la  rivière 
d'Aude  ,  dans  la  proviace  de  Nât- 
bonne  ^  compofa  un  Poëme  Dt 
Belle  Sequanico,  Il  mit  aufll  en  vers 
latins  le  Poëme  des  Argowmus  d*J' 
poUonius  de  Rhodes.  On  trouve  de 
lui  quelques  fragmeos  dans  le 
Corpus  Foëtarumm 


\ 


VAR 

VA  RUS ,  {^ttzntilius)  procon- 
ttil  'Romain ,   d'une  famille   plus 
diilînguée    par   fes     places    que 
par  la  nobleffe ,  fut  d'abord  gou- 
vemeur  de  la  Syrie',  enfuite  de  la 
Oermanic.  4\  imagina  qu'il  pour- 
roit  gagner  lesGermains  par  la  dou- 
ceur &  la'  jufticc  :  il  les  traita  plu- 
tôt en  magiftrar  équitable  ,  qu'en 
l^énéral  vigilant.    Arminius ,  chef 
des  Chérufques ,  faifit  cette  occa- 
£on  de  donner  la  liberté  à  fa  pa- 
trie. 11  tomba  inopinément  fur  les 
troupes  Romaines ,  les  défit ,   tC 
Varus  honteux ,  fe  tua  Tan  9  de 
J.  C.  Ce  général  »  né  avec  un  ca- 
raâére  doux  &  un  tempérament 
indolent,  étbit  plus  propre  aux  re- 
pos d'un  canip ,  qu'aux  fatigues  de 
la  guerre.  11  aimoit  l'argent  i  il  en- 
tra pauvre  dans  le  gouvernement 
de  la  Syrie,  &  en  fortit riche.  Il  eft 
différent  d'un  autre  (^am/. Varus  , 
qui  remporta  une  viâoire  fignalée 
fur  Magon  frère  A*Annibal ,  l'an  103 
avant  J.  C. 

VASARI,  (George)  peintre, 
iié  à  Arezzo  en  Tofcane ,  l'an  1 5 11 , 
mort  à  Florence  en  1574 ,  ne  s'eft 
.fait  qu'une  réputation  médiocre 
dans  la  peinture.  Il  n'avoir  aucun 
goût  décidé-,  la  ncceifité  fut  le 
principal  motif  qui  l'engagea  dans 
l'exercice  de  ce  bel  art.  Cependant 
■fon  affiduité  au  travail ,  les  avis 
d'André  del  Sa'rtt  &  de  MUhd-Ange , 
fous  qui  il  étudia  ,  &  l'étude  qn*il 
fit  d'après  les  plus  morceaux  anti- 
ques ,  lui  donnèrent  de  la  facilité 
éc  du  goût  pour  le  deilia  j  mais  il 
a  trop  négligé  la  partie  du  coloris. 
Il  entendoit  fur-tout  les  omemens, 
&  il  a  voit  du  talent  pour  l'architec- 
ture. La  mai  fon  de  Médias  Tem. 
ploya  long  -  tcms ,  &  lui  procura 
une  fortune  honnête.  Ce  peintre 
avoir  pluiîeurs  bonnes  qualités  qui 
le  faifoient  rechercher.  Sa  mémoi- 
re étoit  û  heureufe ,  qu'à  l'âge  de 
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9  ans  îl  favoit  par  cœuf  toute 
V  Enéide  de  Virgile,  On  a  de  lui  les 
Vies  des  meilleurs  Peintres^  Sculpteurs 
&  ArchiteHes  Italiens  \  à  Florence  , 
iç68,  3  vol.  in-4'i&  Rome  1759, 
même  format  &  même  nombre  do 
vol.  Elles  font  écrites  en  Italien; 
avec  afiez  de  politefie  ;  mais  l'au- 
teur n'eft  pas  exa£^  ;  il  a  fait  pluî 
ficurs  méprifes.  Comme  îl  écrivoic 
dans  un  tems ,  où  pluiîeurs  pein- 
tres dont  il  parle  étoient  encore 
vivans ,  il  a  plus  pertfc  à  les  louer  , 
qu'à  faire  connoître  leur  véritable 
mérite.  II  aifedle  d'élever  toujours 
ceux  de  fon  pays  &  de  les  préfé- 
rer aux  étrangers ,  fuivant  la  cou- 
tume des  Ultramontains.  M.  Bot" 
tari^  qui  a  dirige  Tédition  de  Rome, 
y  a  ajouté  beaucoup  du  fien ,  8c  a 
corrige  plufieurs  inexaf^îtudes  de 
Vafari,  Le  Traité  de  Peinture ,  publié 
à  Florence  en  1619 ,  in-4* ,  eft  de 
George  Vasâri  y  neveu  du' précé- 
dent ,  quoique  plus  d'un  bibliogra- 
phe l'ait  attribué  à  l'onde. 

VASCONCELLOS  ,  (Michel) 
Portugais ,  fecrétaire-d'état  auprès 
de  la  vice-reine  de  Portugal ,  Mar» 
guérite  de  Savoye ,  ducheffe  de  Man- 
toue,  étoit  en  effet  miniflreabfolu 
&  indépendant.  Il  recevoir  direc- 
tement les  ordres  du  comte  -  duc 
d^Olivarèt ,  premier  miniflre  de  Phi» 
lippe  ly  roi  d'Efpagne,  dont  il  étoic 
créature.  C'étoit  un  homme  né  avec 
beaucoup  de  génie  pour  les  affiti* 
res  ,  d'un  travail  inconcevable,  fé- 
cond à  invf!nter  de  nouvelles  ma- 
nières de  tirer  de  l'argent  du  peu- 
ple ;  au  reftç  impitoyable ,  inflexi- 
ble ,  &  dur  juffTU'à  la  cruauté  ;  fans 
parens,  fans  ainis,  &  fans  égards; 
infcnilblc  même  aux  plaiiirs ,  &  in- 
capable d'écre  touché  par  aucun 
mouvement  detendreiTc.  La  conf- 
piration  des  principaux  feigneurs 
de  Portugal ,  pour  mettre  le  duc  de 
Braganc€  fur  le  t(Ô9e ,  termina  foa 
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bonheur  &  (a  ▼îe.  Le  jour  de  l'exé- 
cution de  ce  defTein  fut  fixé  au  i*' 
Décembre  de  Tan  1640.  Les  con- 
î«rés  s'étanc  faifis  du  palats  ,  en* 
trérent  dans  la  chambre  de  Vafcon" 
celles,  lis  le  trouvèrent  dans  une 
armoire  ménagée  dans  l*épaiffeur 
de  la  muraille,  couvert  de  papiers. 
Ce  malheureux  ayant  été  percé 
de  pluûeurs  coups  d'épées  ,  les 
conjurés  le  jettérent  par  la  fenê- 
tre ,  en  criant  :  Le  Tyran  tjt  mon  \ 
Vive  là  Lihertéf  &  Don  Juan,  Roi  de 
Portugal  l 

VASCOSAN,  (Michel  de)  im- 
primeur de  Pari5,né  à  Ainiens,épou- 
fa  une  des  filles  de  Badius ,  6c  de* 
Tint  ainfi  allié  de  Rohert  Etienne^ 
qui  avoit  époufé  l'autre.  Vafcafan 
pafle ,  arec  raifon ,  pour  l'un  des 
premiers  maîtres  de  fon  art.  Pref- 
que  tous  les  livres  qui  font  fortîs 
de  fa  prefle  ,  font  eftimés  «  non- 
feulement  pour  la  beauté  du  ca- 
raâére,  la  bonté  dn  papier,  la 
grandeur  des,  marges ,  l'exaâitude 
de  rimpreffion  ;  mais  auffi  parce 
qu*ils  ont  été  compofés  par  de  fa* 
yans  hommes.  Les  curieux  recher- 
chent particulièrement  les  Vies  des 
Hommes  Illuftres^  &  les  (Euyres  mo^ 
raies  de  Plutarque ,  traduites  du  grec 
par  ^m^o/,que  cet  imprimeur  donna 
•u  public  en  1 567 ,  en  1 3  vol.  in-8*. 

VASQUEZ,(Luc)  Toy.  Artow. 

VASQOEZ,  (Gabriel)  Jéfuite 
Efpiagnol,  enfeigna  la  théologie 
à  Alcala  avec  réputation ,  &  y  ter- 
mina fa  carrière  en  1604.  Ses  Ou- 
vrages ont  été  imprimés  â  Lyon 
«n  1610,  en  10  tomes  in  fol.  Ses 
confrères  Tont  appelle  le  5.  Att- 
gttflin  dt  rEfpagne  \  mais  les  favans 
oiit  jugé  que  et  5.  Augufiin  ne  va- 
,  loit  pas  celui  de  TAfrique.  Se% 
gros  livres  font  pleins  de  propo- 
fi"ons  pemicieufcs.  Il  y  enfeigne 
que  le  Pape  ,  comme  fouverain 
}u^e  de  la  Foi ,  peut  dépofcr  ua 
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Roi ,  qui  eft  tombé  en  Ciuce  «o  iiii 
Terreur,  le  priver  de  fes  éoB, 
les  donner  à  un  autre,  fie  l'ea 
mettre  en  poffeifion ,  s*îl  eft  be- 
foin,  par  la  force  des  aisnes.  B  lôt- 
tient  auifi  que  les  Eccléfiafiiques  m 
font  pas  fujets  du  Roi. 

VASSÉ,  (  Antoin«-Fraiiçob  de) 
fculpteur  du  roi ,  membre  de  fa- 
cadémie  royale  de  peinture  &  U 
fculpture  de  Paris ,  étott  né  à  Tm» 
Ion ,  &  mourut  à  Paris  en  173e, 
"âgé  de  5  3  ans.  Il  a  décoré  plufiinirt 
Eglifes  par  les  ouvrages  ,  dont  m 
peut  voir  le  détail  dans  le  Merem 
de  France  ,  1736. 

VASSÊE,(Jean)rif/o4,de 
Bruges  ,  mort  à  Salamanque  ca 
I  $  60 ,  eft  auteur  d'une  Hifioîre  é'Ef 
pagne  en  latin ,  Salamanque  i  n  ^  t  1 
in-fol.  qui  a  très-peu  de  leûevs.  I 
On  la  trouve  auffi  dans  V3i/fâaia  \ 
iUuftrata  du  P.  Sckottt»  \ 

VASSOR  ,  (  Michel  le  )  né  â 
Orléans  »  entra  dans  la  congréga-  1 
tion  de  TOratoire  ,  où  il  fe  £f- 
tingua  par  ioii  favoir  &  par  la 
fingularité  de  fon  caraÛére.  Ses 
opinions  lui  ayant  attiré  quelques 
défagrémens,  il  quitta  cette  coa- 
f;régation  en  1690  «  fe  retira  es 
Hollande  Tan  169^  ,  puis  en  An- 
gleterre ,  ou  il  embraifa  la  commn^ 
nion  Anglicane ,  &  obtint  une  pea- 
fion  du  prince  ^Orange ,  â  la  fol- 
licitation  de  Burnet ,  évèque  de 
Salisbury.  Cet  apoftat  nrourut  ea 
171S,  à  70  ans.  Il  avoit  été  mé* 
prifé  pendant  fa  vie,  8c  il  6it  pea 
regretté  après  fa  mort.  On  a  de 
lui  un  Traité  de  la  manière  d*exami' 
ner  les  différends  de  Religîou^  in-ll. 
Mais  il  eft  principalement  comia 
par  une  Hifioire  de  Louis  XIÎl  ^ 
pleine  de  faits  finguîiers  &  d'a- 
necdotes curicufes  ,  qui  parut  en 
ao  vol.  in-12',  depuis  17 10  jirf- 
qu'en  1711 ,  à  Amfterdam.  On  fa 
réimprimée  ca  1756 ,  en  7^Vi4. 
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în-4\  L^auteur  étoit  chez  Mîlord 
PortUni ,  lorrqu*iI  en  compofa  le 
1*'  volume.  Avant  que  de  le  pu- 
blier ,  il  le  communiqua  à  Jacques 
Èa/nage ,  fon  ami  ^  qui  lui  confeil- 
la  de  ne  point  faire  paroîcre  cet 
ouvrage,  qui  eft  plutôt  une  fatyre 
yiolente  contre  les  vivans  .&  les 
iports  qu'une  hiiloire,  &  qui  eft 
d^ailleurs  eztrêmem. diffus,  pefant 
Se  plein  de  maximes  danger eufes. 
Le  ycjfor  méprifa  cet  avft,  &  pu- 
blia Ton  livre.  Milord  PortUnd  in* 
digne  le  chaffa  de  £a  maifon ,  & 
Ba/nage  rompit  entièrement  avec 
lui.  Ainiî ,  pour  un  mauvais  ou- 
vrage ,  il  perdit  fa  fortune  ,  fes 
proteâeurs  &  fes  amis.  BayU  di- 
fôit  quV7  auroit  mieux  fait  it  refier 
eu  il  étoit.  Les  produûions  qu'il 
avoit  enfantées  étant  Catholique , 
font ,  un  Traité  de  la  véritable  Re- 
ligion ,  in-4*  ;  &  des  Parapha  fes 
fur  St  Matthieu ,  fur  St  Jean ,  &  fur 
les  Epitres  de  St  Paul.  On  lui  doit 
audi  une  TraduHîon  en  françois  , 
avec  des  remarques,  des  Lettres 
&  des  Mémoires  de  Vargas  ,  de 
Malvenia  &  de  quelques  évêques 
d'Ëfpagne  ,  touchant  le  concile 
de  Trente,  în-8'. 

VASSOULT ,  (  Jean  -  baptiftc  ) 
aumônier  de  Mac^  la  Dauphine , 
né  au  village  de  Bagnolet  près 
Paris  ,  fe  diftingua  par  fon  favoir 
&  fa  piété.  Il  mourut  à  Verfail- 
les  en  174$ ,  âgé  de  78  ans.  On  a 
de  lui  une  Traduction  de  l'Apolo- 
gétique de  T(r//i//i«n,  imprimée  in- 
4^  &  io-i2.  Elle  eft  eftimée  pour 
fa  fidélité. 

VAST,(St)Koy*ç\VAST. 

VATAHLE  ,  ou  plutôt  Wate- 
Bt£0  ou  Gastebled  ,  (François) 
profâfteur  en  langue  Hébraïque  , 
étok  natif»  non  pas  d'Amiens  , 
cora»«  l'a  cru  le  préfident  4le 
ThoH ,  mais  d'une  petite  ville  àt . 
FÀcatdie  nommée  Gammache.  Frp%- 
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fOM71cfit,cn  inoouis)x,pro- 
feiTeur  en  Hébreu  au  collége-royal 

2'u*il  venoit  d'établir.  Il  avoit  une 
grande  connoiftance  de  cette 
langue  «  que  les  Juifs  même  aftlf- 
toient  fouvent  à  £ts  leçons  publi- 
ques. Le  Grec  n'étoit  pas  moins 
familier  à  Vatahle.  Il  s'adonna  à 
l'étude  de  l'Ecriture -fainte,  &  l'ex- 
pliqua avec  beaucoup  de  fuccès. 
Rjohert  Etientu  a^ant  recueilli  \^% 
Notes  qu'il  avoit. faites  fur  TEcri- 
ture  dans  fes  leçons  publiques ,  let 
imprima  l'an  154c  ,  dans  fon  édi- 
tion de  la  Bible  de  Léon  de  Juda  « 
en  2  vol.  in-  8^  ;  mais  ces  Notes 
ayant  été  altérées ,  comme  on  le 
croit  ,  par  cet  imprimeur  ,  elles 
furent  condamnées  par  la  faculté 
de  théologie  de  Paris.  Les  doc- 
teurs de  Salamanque  leur  furent  ' 
plus  favorables,&  les  firent  impri- 
mer en  Efpagne  avec  approbation* 
Robert  Etienne  les  défendit  contre 
les  théologiens  de  Paris  ,  qui  ne 
les  avoient  cenfurées  qu'à  caufe 
de  l'endroit  d'où  elles  for  toi  eut» 
Il  eft  certain  que  ,  malgré  leurs 
anathêmcs ,  les  Explications  de  K«* 
tabU  ont  été  très-eftimées*,  elles 
font  claires,  précifes  &  naturelles, 
La  dernière  édition  eft  de  1719^ 
X  vol.  in- fol.  Cet  illuftre  iavanc 
mourut  en  1547,  laifTant  vacante 
l'abbaye  de  Bellozane ,  qui  fut  don» 
née  au  célèbre  Amyot.  Sa  piété  éga- 
loit  fon  érudition.  On  a  encore  de 
lui  une  TradaHion  latine  de  quel- 
ques livres  d*Ariftote ,  qu'on  trou- 
ve dans  l'édition  de  ce  philofopl^ 
donnée  par  DuvaL  Ce  fut  VatabU 
qui  confeilla  à  Marot  de  traduire 
les  Pfeaumes  en  vers.  II  l'aida  mê- 
me dans  ce  travail  ,  qui  ne  fait 
guère  d'honneur  aujourd'hui  ni  è 
l'un  ni  à  l'autre. 

VATACE,  Voyex  Jban  Ducas, 
n*  I.I. 

VATEAU,  r<îy<;  Watteaw, 
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V  ATER  ,  (  Abraham  )  n^  en 
1684  »  devint  par  fon  mérite  pro- 
feffeur  d*anatomie ,  de  botanique  « 
&  de  médecine  à  Wittemberg  ,  fa 
pétrie.  U  avoit  royagé  en  Alle- 
magne ,  en  Angleterre  &  en  Hol» 
lande  «  où  le  célèbre  Ruyfch ,  pro- 
feffeur  à  Amftcrdam  ,  lui  donna 
des  inftruâions  particulières  fur 
Tanatomie.  Il  lui  apprit  fur- tout 
Tart  de  ces  belles  injeé^tons ,  qui 
étoit  fon  f^rand  talent.  Vaier  pro- 
fita fi  bien  des  leçons  de  Ruyfcfi  , 
qu^après  avoir  été  fon  difciple ,  il 
devint  fon  émule.  Cet  habile  hom- 
me mourut  dans  fa  patrie  en  175 1 , 
membre  de  l'académie  des  Curieux 
de  la  Nature ,  de  la  fociécé  royale 
de  Londres  &  de  celle  de  PruiTe. 
On  a  de  lui  plufieurs  ouvrages 
cftimables.  Il  a  laifie  des  Prépara- 
tions anatomiques ,  qui  ne  cèdent 
en  rien  ^  celles  de  Ruyfck ,  &  qui 
compofent  un  cabinet  magnifique. 
On  en  a  donné  la  defcription  fous 
ce  titre  :  Vateri  Muptum  A/utomi" 
cum  proprium  ,  in -4^. 

V  A  U ,  (  Louis  de  )  archîteâe 
François,  mort  à  Paris  en  1670, 
âgé  de  5$  ans ,  apportoit  au  tra- 
vail une  afiiduité  &  un  génie  a^tif, 
qui  lui  firent  entreprendre  &  exé- 
cuter de  grandes  choies.  II  rem- 
plit avec  diftinâion  la  place  de 
premier  architeâe  du  roi.  Ce  fut 
iiir  fes  defllns  qu*on  éleva  une 
partie  des  Tuileries  ,  la  porte  de 
l'entrée  du  Louvre ,  &  les  deux 
grands  corps  de  bâtimens  qui  font 
du  côté  du  Parc  de  Vincennes.  Il 
donna  les  plans  de  THôtel  de  Col^ 
htrt ,  de  THôtel  de  Uùnne ,  du  Châ- 
teau de  Vau-le»Vicomte ,  &  lés 
deifins  du  Collège  des  Quatre-Na- 
tions,  exécutés  par  Dorhay  ,  fon 
élève,  &c. 

VAVASSEUR  ,  (François)  Jé- 
ûiite,  né  en  1605  à  Paray ,  dans 
le  diocèfe  d'Autun^  devînt  intér- 
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prête  de  rEcriture-faînte  dans  lé 
collège  des  Jéfuites  a  Paris ,  ou  îl 
finit  fes  )ours  en  16S1 ,  à  76  ans, 
avec  la  réputation  d*tia  religieux 
plein  d'une  piété   folide    &  un 
grimace.  Le  P.  Fûvafeur  s'eft  prin- 
cipalement diftingué  fur  le  FsmaA 
fe  latin  -,  mais  il  efl  plus  recoai- 
mandable  par  Télégance  &  la  pureté 
du  flyle ,  que  par  la  vivacité  éa 
images  &  l'élévation  des  pcnfées. 
Le  Père  ^ueds  ,  fon  confrère  ,  pu- 
blia le  recueil  de  fes  Pociies  cm 
1683.  On  y  trouve  :  I.  Le  Fohu 
héroïque  de  Job.  IL  Plufieurs  Foë- 
fiesCaiates.  111.  Le  Thcurficom  ^  tsk 
4  livres ,  ou  les  MiraeUs  de  Jc/ms* 
Chrifi.  IV.  Un  livre  d'EIégUs.  V. 
Un  autre  de  Pièces  Epiques,  VL 
Trois  livres    d*Epigrammes  ,  dont 
plufieurs    manquent  de  fel«  Les 
bons  critiques  lui  reprochent  une 
exaâitude  trop  fcrupuleufe^  &  qui 
efl  plus  d'un  grammairien  que  ^un. 
poète.  Ses  vers  fentent  quelque- 
fois la  contrainte.  Ses  autres  ou- 
vrages ont  été  recueillis  à  Amf- 
terdam  ,  1705 ,  in -fol.  Ils  renfer- 
ment: I.  Un  Commauêire  fur  Jçh, 
II.  Une  Dijfertûtiou  fur  la  beauté 
de  Jefus  -  Chrifi  ,  où  Ton  trouve 
quelques  puérilités.  III.  UnTràté 
De  ludicra  diRione^  ou  du  Hyle  bor- 
Icfque,  contre  lequel  il  s*éleva  avec 
fofce.  IV.  Un  Traité  de  rEpipâat- 
me ,  qui  offre  quelques  bonnes  ré- 
flexions. V.  Une  Critique  delà  Pcr- 
tiquc  du  P.  Rapin ,  pfeiae  d*humeiir 
&  même  de  mauvaîfe  foiL 

VAUBAN,  Vayei  PaKSTRE. 

VAUCEL ,  (  Lo«Rs  Paul  du  )  fis 
d'un  confeiiler  <l*Evrettx  ,  avoit 
été  avocat  avant  que  d'eiBbrtfer 
l'état  eccléfiafliqae»  Ses  connoif* 
fances  dans  les  langues  «  dans  te 
droit  &  dans  les  affaires,  ktt  êitm, 
un  nom.  Pavillon ,  évéqne  d*Aledi, 
voulu  l'avoir  auprès  de  lui  eo  qn- 
lité  de  chanoiae  ^  de  tWotogal 
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de  fa  cathédrale.  Fauccl  fut  âfwa 
grand  fecours  i  ce  prélat ,  &  lui 
iervit  comme  de  fecrétaire  ;  mais 
tandis  qu'il  Paidoit  dans  fes  dépè- 
ches &  dans  Its  Mémoires  tou- 
chant l'affaire  de  la  Régale f  il  re- 
çut une  lettre  de  cachet  qui  le 
^eléguoit  à  St*Poiurçain ,  dans  Tex- 
trémité  de  r  Auvergne.  Après  4  an- 
nées de  captivité,  il  pafTa  en  Hol- 
lande Tan  1681 ,  auprès  d*ArnauU, 
qui  renvoya  à  Rome  ,  où  il  fiit 
fort  utile  à  ce  doâeur  &  à  fesamis. 
Le  pape  le  chargea ,  en  1694 ,  des 
affaires  de  la  Miffion  de  Hollande. 
I?u  Vaucel  quitta  Rome  après  y 
avoir  demeuré  près  de  dix  ans.  Il 
parcourut  la  plupart  des  villes  dl- 
talie ,  &  alla  mourir  à  MaAricht 
en  1 71 5 .  On  a  de  lui  :  I.  Un  Traité 
de  U  il/jgra/e, qu'il  envoya  àFavoriti^ 
qui  le  fit  traduire  en  italien ,  puis 
en  latin  fous  ce  titre  :  TraHatus  ge- 
neralU  de  Regaliâ ,  è  gallico  latine 
rtdditus  y  auHior  &  cmtndaiior ,  16S9  « 
an-4'*.  II.  Brevtâ  Confidtrationu  in 
doHrinam  MiehacUs  de  Molinoj  «  in- 
II.  III.  Vlaûeuts  Lettres  i  Mémoires 
&c.  fous  le  nom  de  PariUon  ,  évê- 
que  d'Aleth  ,  dans  le  tems  qu'il 
fervoit  de  fecrétsire  à  ce  prélat. 
IV.  Plufieurs  Eerits  fous  des  noms 
fuppofés  dans  des  recueils  d'au- 
tres auteurs ,  &c. 
.  VAUGE ,  (  Gilles  )  prêtre  de 
l'Oratoire ,  natif  de  Beric  au  dio- 
cèfe  de  Vaiues,  enfeigna  les  hu- 
manités &  la  rlMétorique  avec  dif- 
tin£Uon ,  puis  U  théologie  au  fé- 
minaire  de  Grenoble.  Le  cardinal 
le  Camutt  évèque  de  cette  ville, 
&  ÎAoni  '  Martim  ,  fon  fucceffeùr  , 
£rent  un  cas  particulier  de  fcs  lu- 
mières &  de  fes  vertus.  Le  P.  fW 
ge ,  accablé  par  le  travail  8c  les  an- 
nées ,  fe  retira  en  la  maifon  et 
l'Oratoire  de  Lyon ,  où  il  mourut 
danâ  un  âge  avancé  en  1739.  Stê 
ouvrages  font:  I.  Le  CûUchifmt  de 

TwM  ri. 
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Grenoble.  II.  Le  DireSUurdes  Ames 
Pénitentes,  %  vol.  in-12.  III.  Deux 
Dialoguer  fur  les  aflEaires  du  tems. 
IV.  Vtk  Troué  de  VEfyérance  Chré- 
tienne ,  contre  l'efpric  de  puiîllani- 
nûié  &  de  défiance ,  &  contre  la 
crainte  ezceifîve,  in-12.  Cet  ou- 
vrage ,  profond  &  folide  «  a  été  tra- 
duit en  italien  par  Ltmis  Riccohoni» 

VAUGELAS ,  Voyei  Favre. 

VAUGIMOIS,  (Claude  Fyot 
de)  fupérieurdu  fémînaire  de  St 
Jrenée  de  Lyon ,  de  la  fociété  lit- 
téraire-militaire,  mort  en  1759^ 
étoit  d'une  bonne  famille  de  Bour* 
gogne.  On  a  de  lui  quelque»  Ow 
rragesdepiété^qu'i  ont  aâez  de  cours: 
Cetoit  un  homme  d'un  caraâére 
doux  &  d'une  piété  foliile. 

VAULUISANT.F.PhA(CU  dttV 

VAUMORIERE ,  (  Pierre  Dor- 
tigue,  fieur  de  )  gentilhomme  d'Apt 
en  Provence  .  vint  à  Paris  ,  où 
fon  efprit  lui  mérita  la  place  de 
ibus-direâeur  d'une  académie «»  ou 
plutôt  d'un  tripot  littéraire  formé 
par  l'abbé  d^Aubignac,  Il  mourut 
en  1693 ,  fort  pauvre.  Sa  probité , 
fa  poIiceiTe  &  fon  enjouement  lui 
firent  plus  de  partifans  que  fes  li- 
vres. On  a  de  lui  :  L  L'Art  de  plaire 
dans  la  cenverfation  ,  in-12  ,  aâfez 
bon.  IL  Un  Recueil  afTez  mal  choifi 
en  4  vol.  in-12,  de  Harangues  far 
toutes  fortes  de  fujets ,  avec  VArt  de 
les  compofcr.  III.  Un  Recueil  de 
Lettres,  avec  la  Manière  de  les  écrire  ^ 
2  vol.  in-12.  IV.  Un  grand  nom- 
bre de  Romans  verbeux  &  fans  vrai- 
femblance»£«  Grand  Scipiou^  4  vol. 
ia-S*"  i  les  cinq  derniers  volumes 
du  Pkaramondy  qui  en  a  12  in-8*. 
Diane  de  France  ^  in-12.  La  GaUn» 
tarie  des  Anciens  ,  2  voL  in-  12. 
Adélaïde  de  Champagne  *  2  vol.  in- 
12.  Ag^oiis  y  2  voL  in*  12.  Ce  ri- 
val du  fécond  Seuderi  n'a  pas  au- 
sant  de  réputation  que  lui^  U  avoir 
deffein  de  mettre  l'hiftoire  deFran- 
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ce  en  éîalo^es,  &  de  faire  paN 
1er  chaque  perfonnage  fuhraat  fon 
caraâére;  mats  pour  un  tel  pro- 
iet^  il  falloir  un  écrivain  moins 
piac  que  VaumorUre. 

VAUQUELlN,rû|y«çFRES- 

HA*'B,(  la)  ,  ^  1  VETE  AUX, 

VAUVENARGUES ,  (  le  Mar- 
quis de)  d'une  lamille  noble  de 
Provence f  fervit  de  bonne  heure, 
H  f«t  loQg-renfs  capitaine  au  ré- 
giment du  Roi.  La  retraite,  de  Pra- 
gue «  pendant  30  lieues  de  glaces  > 
lui  cauia  des  maladies  cruelles  , 
qui  lui  firent  perdre  la  vue  ,  & 
lui  cmiférent  la  mort  en  1747 
ou  174S.  Dès  l'âge  de  25  ans  «  tl 
poffédeicla  vraie  phllofophie  &la 
vraie  ékiqnence»  fans  aytre  étude 
qUÂ  Ib  fecours  d.e  quelques  bons 
livres.  Nons  avons  de  lui  une  7/1- 
troduêUan  à  la  connoiffanct  de  CEf- 
prit  humain  s  fu'tyu  de  réflexions  &  de 
maximes  :  ouvrage  qui  vit  le  jour 
en  1746,  in-ia,  à  Paris.  Lafbli» 
dite  éc  la  profondeur  font  le  ca« 
raâére  de  ce  livre.  Il  eft  plein 
d'excellentes  chofes ,  à  quelques 
réflexions  près  qui  tiennent  du  pa- 
radoxe ,  ou  qui  y  mal  -entendues , 
pourroient  être  contraires  à  la  re- 
ligion» 

VAUX-CERNAY ,  {  Pierre  de  ) 
Yeligieux  de  Tordre  de  Citeâux, 
dans  Tabbaye  de  Faux"  Cerm^  près 
de  Chevrcttfe  ,  écrivit  »  vers  i*an 
1116 ,  VHifioirt  dis  Aibigtois^ViCo* 
IasC<»)fi(/d£,dianoine  de  Troyes, 
donna  une  bonne  édition  en  1615 
de  cet  ouvrage ,  qui  ne  donne  pas 
une  grande  idée  de  Thiftorien.  Il 
peut  cependant  être  utile  pour  les 
éréneuens  do  xiu*  fiécle. 

VAUZ£LL£  ,  (  Pierre)  ^Toye^ 
HoNOnié  -de  Su-Marie ,  n*"  m. 

VATiR,  royeiMo-na. 

VECCPIETTI ,  (  Jérôme  )  fh- 
vant  Florentin  du  xvii*  fiécle  » 
embiaifa  l'éiat  ecctdfiaftîque ,  éeu- 
<l;a  la  théolbgie  avec  ardeur,  &  en 
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prît  les  dégré$;la  chronologie  l'oè 
Cttpa  enfuite.  Il  eft  principaleiDeat 
connu  dans  la  répnb.  des  lettres  pm 
4m  livre  dont  voici  le  titre  :  Opss 
4e  ann»  primitivo  ,  in-foL  Cet  ou- 
vrage rare  &  pleta  de  recherches 
favantes ,  ftit  imprimé  à  AvsbtHirg 
•en  1621  :  il  cftdîv«ié  eo  8  livres. 
L'auteur  tâche  d'accorder  la  Chro- 
nologie Sainte  avec  là  Pénode 
Julienne.  Il  mourut  à'  Tâge  de  So 
ans  ,  en  prifon  ,  pour  n'avoir  pas 
voulu  £t  rétraûer  de  ce  qu*U  avoit 
avancé  dans  ibn  ouvrage  «  qae 
/.  C,  ne  fit  pas  la  Pique  U  dermmrt 
année  de  Ça  t^w% 

VECCUS ,  (  Jean  )  CtnopkyUx , 
c'eA-i-dirc  «  Carde  da  tréfor  des 
Chartes  de  Su  Sophie  ,  iiit  envoyé 
par  Temperenr  àtiehel  PulMofae 
au  concile  de  Lyon  «  où  la  réu- 
nion de  TEglMe  Grecque  &  de 
l'Eglife  Romaine  fut  terminée  en 
1274.  il  contribua  beaucoup  à  la 
conclufion  de  ce  grand  ouvrage, 
par  fon  ^éloquence  tt.  Ton  efprie 
conciliant.  Jofiph  ,  patriarche  4t 
Cooftantiaople ,  qui  fomentoit  le 
fchifme  ,  ayant  été  dépoté ,  Fk- 
eut  fut  élevé  fur  le  fiége  patrtar- 
Chal  en  1275.  ^^  ^èle  pour  le 
maintien  de  la  réunion  lui  acnra 
la  haine  des  ibhifmatiques  Grecs, 
qui  intentèrent  contre  lui  des  ac- 
cufations  calomnieufes.  Cette  psr- 
fécution  le  porta ,  en  1279,  ^  ^^* 
voyer  la  démiffion  de  fon  patriar- 
chat  à  Tempère  ur,  &  à  fe  retirer 
dans  unmona{{ére>mais  ce  pria- 
ce  le  rappella  peu  après.  Jéiehd 
Paiéolo^ue  étant  mort  ,  AndroaU , 
qui  lui  fuccéda  ,  fe  laiflânt  con- 
duire par  la  princefle  Ealos^  ù 
tante ,  s*oppofa  à  Tunion  ,  ftc  de- 
pofer  yecctis ,  8c  le  fit  enfermée 
dans  une  étroite  prifon,  où  c? 
grand  prélat  mourut  de  tnilëre  eu 
1298.  II  avoit  compofé  plnfieurs 
Ecrits  pour  ladéfenfe  de  la  wérhè, 
&  il  inféra  dans  fon  Teihuncnt  un^ 
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ééclaratîon  de  fa  oro3rance  fur 
l'article  du  SP'Efprît  »  conforme  i 
la  domine  de  l'^life  Latine.  Voy. 
le  P%ecueil  d*AUatius  fur  la  Pro* 
ccflion  du  St-E/prity  Roine,i6ja 
&  1659  ,  a  vol.  ifi-4\ 

VECELLI,  Foyci  Titiek. 

I.  VECELLl ,  (  Fraoçoifî  frère 
du  TitUn ,  peintre  ,  mourut  dans 
yn  âge  fort  avaaoé,  mais  avunt 
fon  frère.  Françoit  Vecdîi  s*adoa<- 
na  d'abord  à  la  pcofeiHoa  des  ar- 
mes i  il  vint  enfuite  à  Venife , 
où  il  apprit  la  peinture  fous  fon 
frère.  Il  y  fit  des  progrès  rapides. 
Le  Tiùtn^  craignant  en  lui  un  ri- 
val qui  le  furpailât ,  ou  du  moins 
qui  régalât ,  tâcha  de  le  dégoûter 
de  ce  bel  art  ,  &  lui  perfuada 
d*embrafîer  le  commerce.  François 
VuelU  s'appliqua  à  fiiûre  Aes  cabi- 
nets d*ébene ,  ornés  de  figures  & 
â'architeâure.  Il  peignoit  cepen- 
dant encore  pour  fes  amis.  Plu- 
fieurs  de  fes  ouvrages  ont  été  at- 
tribués au  Giorgion. 

II.  VECELLl ,  (  Horace  )  fils  du 
TitUtty  peintre  ,  inort  fort  ieune 
èc  Ta  péfie  en  1576  ,  feifoit  dts 
Portraits  ^  qu'il  ctoit  fouvent  dif- 
ficile de  ne  pas  confondre  avec 
ceux  de  fon  père.  Mais  l'état  d'o- 
pulence où  il  étoit ,  6c  fur-tout  fa 
folle  paie  on  pour  l'alchymie  »  lui 
firent  négliger  la  peinture. 

VEDELIUS  ,  (  Nicolas  )  duPa- 
tatinat  ,  enfeigna  la  philofo  phie  à 
Genève  ,  puis  la  théologie  & 
THébreu  à  Deventer  6c  à  frane- 
ker ,  6c  fut  enlevé  à  ces  fcîences 
en  1642,  laidant  un  fils  minifire 
comme  lui ,  mort  en  1705.  On  a 
et  lui  un  Traité  contre  les  Armi- 
niens ,  intitulé  :  D<  Arcéait  Armi* 
tiUnl/miy  16326c  1634  y  4  parties 
ln-4*. 

VEENHUSEN,  (  Jean][  lîttéra- 
teur  Hollandois ,  vivoit  fur  la  fin 
ilii  dernier  fiécle.  Il  profefla  Içs 
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belles-lettres  avec  fuccès,  8c  tra- 
vailla fur  divers  auteurs  cladiques. 
Xes  principales  éditions ,  que  nous 
lui  devons, font  celles  de  Stace  fie  de 
Plias  le  Jeune ,  dites  de  Variorum^ 
ht  Stace  fut  imprimé  à  Leyde^in-S**, 
en  1 661;  8c  le  Flitu ,  en  1669 ,  ibid. 
suffi  in-8\ 

VE£N1NX«  (  Jean-baptifte) 
peintre  «  né  â  Amfierdam  en  16  21  » 
mort  près  d'Utrecht  en  1660  , 
avoît  une  facilité  étonnante  :  fon 
pinceau  fuivoit  en  quelque  forte 
la  rapidité  de  fon  génie.  Il  s'adon- 
na à  tous  les  genres  »  hifioire  , 
portrait ,  payfage  ^  marines  ;  fieurs , 
animaux.  11  réuffifiToit  principale- 
ment dans  les  grands  tableaux» 
cependant  il  en  a  fait  de  petits , 
avec  la  patience  6c  le  talent  4e 
Cerard'Dow  6c  de  Mieris,  On  défi- 
reroit  plus  d'élégance  dans  fes 
figures ,  6c  de  correâion  dans  fon 
deffin. 

I.  VEGA,  (  André  )  théologien 
fcbolafiique  Efpagnol ,  de  l'ordre 
de  St  Dominique ,  mourut  en  1570 , 
après  avoir  affifké  au  concile  de 
Trente.  On  a  de  lui  les  Traités , 
De  JufiifieûWHU  9  de  Qratia  ;  de  Fi^ 
de ,  operiius  &  meritis  ,  Compluti  , 
1564,  in-fbh  Ces  ouvrages  font 
peu  lus. 

II.  VEOA  ,  (  Lopès  de  )  poète 
Efpagnol  ,  appelle  auffi  Lope  f<- 
Ux  de  Vega  Carpio  »  naquit  à  Ma- 
drid en  1562  ».  d'une  émille  no- 
ble. Sts  uleas  lui  méritèrent  des 
places  &  des  diftinûions-  U  fut 
fecrétajre  de  Tévêque  d'Avila  , 
puis  du  comte  àt  Lemas  ,  du  duc 
d'Albe ,  6cc.  Après  la  mort  de  fa  x* 
fenune ,  il  embrafia  l'état  ecclé- 
Haftique ,  reçut  Tordre  de  prétrt- 
fe ,  &  fe  fit  chevalier  de  Malte. 
Ce  poëte  fe  fit  rechercher,à  caufe 
de  ta  douceur  de  fes  moeurs  6c  de 
ren)ouement  de  fon  efprit.  Ja- 
mais génie  ne  fiit  plus  fécond 
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pour  compofer  des  CcmUUs.  Cel* 
les  qu'on  a  raiTemblées ,  compo- 
feat  25  voL  dont  chacun  renfer- 
me 11  Pièces  de  théâtre.  L'oa 
aiïure  même  <{ue  ce  poète  avoit 
fait  juiqu*à  1800  Pièces  en  vers. 
On  a  encore  de  cet  anteur  d'au- 
tres ouvrages  ,  comme  Vo^a  dd 
Tajnagù  *  direrfes  Kouveiles  ; 
LjMTt  dd  ApoUo.  Va  auteur  û  fé- 
cond n*a  pas  dn  donner  toujours 
die  TexceUcnt.  Auffi  fes  Pièces 
dramatiques  ont  pluûeurs  défauts  ; 
mais  on  y  trouve  de  Tinvention  , 
&  elles  ont  été  fort  utiles  à  plu- 
Heurs  de  nos  poètes  François.  Lo* 
fiks  de  VtgA  mourut  en  163;  ,  à 
73  ans. 

*  lU.  VEG  A ,  r<i7q  ïJL  Gakcias. 
V£G£CE  ,  (  FUvmt'  Vt^mm- 
'RuatMs')  aoteur  qui  vîvoit  dans 
le  IV*  £éclc,  du  tcms  de  Tempe* 
jreur  VuUMthùeM  ,  a  qui  il  dédia  fes 
ïnfiituîlùns  Mmliuires ,  ouvrage  où 
il  traite  d^une  manière  fort  mé- 
thodique Zl  fort  exa£ie  de  ce  qui 
concernoît  la  milice  Romaine.  Cet 
ouvrage  eH  d'une  latinité  pure. 
Id,  Bàurdon  ,  qui  Ta  traduit  ,  dit 
que  pljiiieurs  maoufcrits  donnent 
à  Fauteur  la  qualité  de  Comte  1  & 
que  Raphail  de  Vùlurrt  le  fait 
Comte  de  ConJUntinopU  ;  mais  le 
même  cradttûieur  ajoute  qu'il  ne 
iait  fur  <}uel  fondement.  Sa  Ver- 
iion  a  paru  en  nn  volume  in-iz 
en  174)  «  ^  Paris ,  avec  une  Préface 
&  Ati  remarques;  &  a  été  réim- 
primée à  Amàerdam  ,  in-S* ,  en 
1744.  Vef^lce  a  donné  auâi  un  Art 
Vétcrinaif c  ,  dans  Rei  Ruftica  Scri- 
ptorej tLcipGck  173Ç  »  a  vol.  in- 
4* ,  qui  a  été  traduit  par  M.  5^- 
houreuxâe  U  BonarU ^Pu'is  177 J  • 
ïn  -  S*,  fit  qui  forme  le  tome  vi* 
de  V (Economie  Rurale^  6  vol.  in-B". 
On  a  imprimé  {t%  Infihutums  mJU" 
tdires  avec  les  autres  Ecrivains  fur 
FArt  Militaire  iCTon  aotii  Variorum  » 
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Vefd  1670  ,  a  vol.  în-^.  &  fH 
parement  à  Paris  ,  1762,  in- 12. 

VEGIO,  V^C^l.  MAFFtE. 

VEIL,  (  Charles-Marie  de}  fils 
d'un  Juif  de  Metz ,  fut  converti 
par  le  grand  Boffuet,  Il  encra  dans 
Tord^  des  Auguftins  «  &  enfuite 
chez  les  chanoines  -  réguliers  de 
Ste  Geneviève.  On  renvoya  à 
Angers,  où  il  prît  le  bonnet  de 
doâeur,8coù  il  profefla  la  théo- 
logie dans  les  Ecoles  publiques. 
U  quitta  enfuite  fa  chaire  pour  la 
cnre  de  St  Ambroife  de  Melun  « 
&  cette  cure  pour  le  féjour  de 
TAngleterre  ,  où  il  abjura  la  reli- 
gion Catholique  vers  Fan  1679. 
Il  fe  maria  bientôt  après  avec  la 
-fille  d*un  AnabaptiAe  ,  &  fe  fit 
connoitre  par  plnlieurs  écrits.  On 
a  de  lui  de  ûvans  Commentaires  fur 
St  Matthieu  6c  St  Mare ,  Paris  1674  « 
in-4*.  fur  les  Af^es  des  Apôtres^ 
i684,in-S%  fur  Joet^  1676,111-11. 
fur  le  Cantique  des  Cantiques ,  Lon- 
dres 1679,  in-8*.  &  fur  les  xn 
petits  Prophètes ,  Londres  16S0  ^ 
in- II.  Cet  apofiat  mourut  à  la  fin 
du  XVII*  fiécle. 

L  VELASQUEZ,  (  Jean  .  An- 
toine )  Jéfuite  ,  né  à  Madrid  en 
Efpagne  Tan  158$  ,  mourut  en 
1669.  Après  avoir  été  plufiews 
fois  reâeur  ,  il  fut  fait  provin- 
cial. Le  roi  Philippe  IF  le  fit  venir 
à  fa  cour  ,  2c  le  fit  confeiller  de  ia 
congrég.  de  la  Conception  ixana- 
culce.  On  a  de  lui^L  Un Comua- 
taLre  latin  fur  VEpUre  aux  Phlip* 
pie^s  ^  en  1  vol.  in- fol.  aufiî  dif- 
fus que  fayant.  II.  Divers  Ecrit* 
en  faveur  de  V Immaculée  Coaceptiam 
de  la  Ste  Vierge. 

II.  VELASQUEZ ,  {  Don  Diego 
de  Si] va)  peintre, né  àSévilleen 
1594  ,  mourut  à  Madrid  en  i66o. 
Un  génie  bardi  &  pénétrant ,  un 
pinceau  fier,  un  coloris  vigoii<: 
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reox ,  nne  touche  éneigîque ,  ont 
£ait  de  yeU/^ueiunarMc  cérèbrc. 
les  tableaux  de  <arayagc  le  fra- 
pcrent  vivement.  II  tâcha  de  Vi- 
miter  ,  &  peut  lui  être  comparé 
pour  Ton  art  à  peindre  le  portrait. 
H  fe  rendit  à  Madrid ,  où  {es  ta- 
lens  furent  pour  lui  une  puiiTante 
proteâion  auprès  de  la  fbmille- 
royale.  Le  roi  d'Efpagne  Philip' 
pe  1  y  le  nomma  fon  premier 
peintre  ,  lui  accorda  le  logement 
&  les  penfions  attachées  k  ce  ti- 
tre ,  le  décora  de  phifîeurs  char- 
ges, &  lui  fit  préfent  de  la  Clef 
d*or  :  dtûinflion  confîdérable  »  qui 
donne  ,  à  toutes  heures ,  les  en- 
trées dans  le  Palais.  VeUfquei 
voyagea  en  Italie.  L*ambafiadeùr 
du  roi  d'Ëfpagne  le  reçut  à  Venife 
dans  Ton  Hôtel ,  &  lui  donna  des 
geos  pour  l'efcorter.  Le  roi  Tayant 
chargé  d'acheter  des  tableaux  de 
prix  &  des  antiques  pour  orner 
fon  cabinet ,  cette  commi/fîon  lui 
fk  entreprendre  un  fécond  voya- 
ge en  Italie ,  où  tous  les  princes 
lui  firent  un  grand  accueil.  Cé- 
toit  faire  fa  cour  au  roi  d'Efpa- 
gne  ,  que  d'honorer  Velafquei.  Ce 
prince  Taimoit  »  il  fe  plaifoit  à  la 
compagnie,  &  prenoit  un  plaifir 
iîflgulier  à  le  voir  peindre.  II  ajou- 
ta aux  honneurs  dont  il  Tavutt 
comblé ,  la  dignité  de  chevalier  de 
Si  Jacques ,  &  lui  fît  faire  à  fa  mort 
de  magnifiques  funérailles. 

VELD  ,  (  Jacques  )  favant-  re- 
ligieux AugufHtt  de  Bruges  en 
Flandre ,  mort  à  St-Omer  eh  1583 
ou  1^588,  a  corapofé  un  Comment 
taire  fur  le  Prophète  Daniel ,  au- 
^el  il  a  joint  une  Clironologîe , 
qui  fert  à  faire  entendre  les  pro- 
phéties de  Urémie  ,  d*£iéchié  8e 
de  Daniel,  Cet  ouvrage  prouve 
que  fon  auteur  ne  manquoît  ni 
d'érudition,  ni  defagacité. 
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VELEZ,  Voye^  GVSVARA^ 
VELLEIUS  -  FATERCULUS , 
né  d'une  familTe  illuf^re,  origi- 
naire de  Naples,  fut  tribun  des 
foldats,  puis  préteur  Tannée  de  la 
mort  à*Aup/)ie  ,  fous  lequel  il 
avoir  fervi.  Il  fit  des  campagnes 
dans  difiTérens  pays ,  &  fiiivît  Tt- 
hire  dans  toutes  fcs  expéditions  : 
il  fut  fon  lieutenant  en  Allema- 
gne. Nous  avons  de  lui  un  Âhrtgi 
de  l»Hiftoire  de  la  Grèce,  de  l'O- 
rient y  de  Rome  &  de  rOccident. 
Cet  ouvrage  ne  nous  ed  pas  par- 
venu tout  entier.  Nous  n'avons 
qu'un  fragment  de  rancienné  Hii- 
toire  Grecque  ,  avec  THifloire 
Romaine ,  depuis  la  défaite  de  Fa^ 
fit  juiqu*à  la  6*  année  de  TIbirs, 
Cet  auteur  efl  inimitable  dsils  fes 
portraits  ;  il  peint  d'un  fenl  trait.  * 
If  a  écrit  avec  une  fînefi'e  &  un 
agrément  qu'il  efl  difficîTe  d'éga- 
ler ;  mais  on  lui  reproche  d'avoir 
trop  flatté  Tthlrt  8c  5^.  11  ne 
voyort  en  eux  que  hesb^nfaiteurs 
de  Pûtereulus^  tandis  que  le  refle 
du  genre  humain  y  voyoit  dt% 
monflres.  Rkenantts  publia  cet  au- 
teur en  1720,  &  depuis  ce  tems,  il 
y  en- a  eu  un  grand  nombre  d'édir. 
Elievir\  1659,  in-ia.--  ^<f  trfim 
Ddph,Yj6  7  ,in-4*.— CtfTO  noti»Variar. 
Leyde,  1668 ,  1719,  i744,in-8^.- 
Oxford  ,1711  ,  in- 8*.  La  jolie  édi- 
tion de  Barhou  qui  parut  en  1746 , 
in- 12  ,  efl  due  aux  foins  de  M. 
Philippe  y  qui  Penrichit  d'une  Ta- 
ble géographique  ,  6c  d'un  Cata^ 
logue  des  éditions  précédentes  , 
&  d'autres  omemess  littéraires. 
Doujât  le  traduifit  en  £rlknçois,avec 
des  Supplémens  qui  n'ont  pascon-^ 
folé  les  gens  de  goût.  On  préfè- 
re â  fa  verfion  celle  de  l'abbé 
Patil ,  publiée  i  Avignon  en  1768 ,  ' 
in-8»  &  in- 12. 

VELLUTELLO  ,  (  Alexandre  ) 
naquit  à  Lucres  vers  Tan  15 191^ 
.VviiJL 
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&  mourut  dans  la  même  ville  ; 
fur  la  fin  du  xvi*  flécle.  Il  com- 
pora,fur  les  Poëfies  du  Dmuc^  des 
Commentaires  dont  on  fait  cas  ea 
Italie  ,  &  qui  font  utiles  pour  en 
pénétrer  le  fens.  On  les  imprima 
avec  ceux  de  Chrijiophe  Landini  ^ 
à  Venife  ,  in-fol.  en  157S.  Il  lut 
cnfuite  les  ouvrages  de  Pétrarque, 
&  tout  ce  qu'on  avoit  écrit  Air 
cet  auteur  célèbre.  II  crut  que  le 
comté  d* Avignon  lui  fourniroit 
des  .mémoires  pour  éclaircir  THii^ 
toirc  de  fa  vie  &  de  Tes  ouvrages* 
Ceft  fur  des  recherches  fiçerfi- 
cielles  &  fur  des  oui-dires ,  qu'il 
compofa  la  Vie  de  Pétrarque  &  des 
Commentaires  fur  fes  Poëfies.  Us 
ont  été  imprimés  plufieurs  £oi$. 
T^ellutdlo  eft  fort  inexaâ  »  mais 
moins  que  ceux  qui  Tavoient  pré- 
cédé dans  la  même  carrière.  L'édi- 
tion qu'on  eftime  le  plus  de  fes 
Commtntairesy  eft  celle  de  Venife  « 
in-V  ,1545.  On  lui  doit  quel- 
ques autres  ouvrages  dans  le  mê- 
me genre. 

y£LLY  ,  (Paul- François)  né 
près  de  Fifmes  en  Champagne ,  en- 
tra dans  la  Société  des  Jéfuites  , 
&  en  étant  forti  onze  ans  après , 
il  fe  livra  tout  entier  aux  recher- 
ches hiiloriques.  Son  Hijioire  de 
'  Fiance  «  dont  il  n'a  pu  donner  que 
S  vol.  puhliés  par  Deffaint  &  Sail^- 
lant ,  lui  affigne  un  rang  parmi 
nos  hiftoriens.  Il  s*tù.  principale- 
ment propofé  de  remarquer  les 
commenccmens  de  certains  ufa- 
ges,  les  principes  de  nos  liber- 
tés »  let  vraies  fourcefr  &  les  di- 
vers foademeas  de  notre  droit 
public»  l'origine  des  grandes  di- 
gnités ,  rinfticittion  d^s  Parlemeo», 
rétabliiTemeat  des  Uûiverfités ,  le 
fondation  des  Ofdres  Religieux 
ou  Militaires,  enfin  les  découver- 
tes utiles  à  le  fociété.  Son  ftyle  , 
fans  être  d'une  force  &  d'une  élé- 
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gance  à  fe  faire  remarquer,  cÂ 
aifé,  fimple,  naturel  ScaiTcxcor- 
reâ.  Il  reCpire  im  air  de  candeur 
&  de  vérité ,  qui  plait  dans  le  gen- 
re hiftorique.  Piîlara  e  conti- 
nué avec  fuccès  cet  ouvrage  îof- 
qu'au  i6*  volume  :  (  Foye^^  Villa- 
R£T.)  L'abbé  Velly  mourut  d'un 
coup  de  iang  ,  le  4  Septembre 
1759  f  à  4S  ans.  C'étoic  un  hom- 
me réglé  dans  fa  conduite  »  finccre 
&  folide  dans  l'amitié ,  ferme  dans 
\ts  vrais  principes  de  la  religion 
&  de  morale ,  aimable  dans  le  com- 
merce de  la  vie.  Il  étoit  même 
d'une  gaieté  £Qguliére  »  préfene 
que  la  nature  £iit  rarement.  U 
rioit  prefquc  toujours ,  &  de  bon 
coepr.  Cet  écrivain  s*étoit  annoncé 
dans  la  littérature  par  une  Trûdmc 
rion'françoife  de  la  Satyre  du  doc- 
teur Swift  y  intitulée  :  JwA  Bal , 
ou  le  Procès  fmns  fa ,  in-I2.  Elle  rou- 
le fur  la  guerre  terminée  par  le 
traité  d'Utrecht. 

V£LS£N ,  ( Gérard)  Ko^n ^ «^ 
RSNT  T ,  comte  de  HoU«  n*  i. 

VELSER ,  (Marc)  T.Velsee." 
VELTHUYSEN,  (Lambert)  V^ 
thuyfius^ni  à  UtrecHt  en  1612,  (e  fit 
recevoir  do6^.  en  médecine  \  mais  il 
n'exerça  jamais  cette  profefiioit. 
Livré  à  l'étude  de  la  philofophie  & 
de  la  théologie  ,  il  défendit  avec 
zèle  les  opinions  de  Defcartts  con- 
tre Voëtius^  ridicule  ennemi  de  ce 
grand  philofophe.  VeUhuyfen  fat 
pendant  quelques  années  dans  b 
magifirature  d^Utrecht  v  niais  le 
chaleur  avec  laquelle  il  dépendit 
les  droits  des  magifirats  aux  aflem- 
blées  eccléfiaftiques,  lui  fit  des  en- 
nemis, qui  UQuvérent  le  moyen  de 
le  depofieder.  Il  vécut  depuîs^  dans 
la  retraite  jufqu'à  fa  mort ,  arrivée 
en  x68ç ,  à  6^  ans.  Ses  Ouvrées 
ont  été  réunis  en  à  vol.  xn-4% 
Le  premiei  contient  pluficurs  Irai- 
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fis  thÀ>logîques  ;  le  fécond  yo- 
lume  renferme  d^rens  Ecrits  de 
philofôphie  ,  d'aftronomie  ,  de 
phyfique  8c  de  médecine. 

VENANCE-FORTUNAT ,  (  K«. 
aatuiMs  HtnonMs  CUmtmiamu  For^ 
eunatus)  érêcpie  de  Poitiers,  étoit 
Italien.  Apr^  arotr  étudié  à  Ra- 
venne  ,  il  aUa  à  Tours.  Ses  talens 
&  {t%  vertus  le  lièrent  dHme  étroite 
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tendant  de  la  navigation.  Le  du  - 
ché  de  Vendôme ,  ancien  appana» 
ge  d'une  branche  de  la  maifon  de 
Bourbon  ,  ayant  été  réuni  à  la  cou» 
ronne  dans  la  perfonne  de  Henri  /K, 
ce  prince  le  donna  à  fon  fils ,  qu'tt 
chériflbit,  &  comme  le  fruit  do 
fes  amours ,  ^  comme  Théritier 
de  fon  courage.  Voici  la  fuite  gé- 
néalogique de  la  famille  ducale  de 


amitié  avec  Grégoire^  cvèque  de  Vendôme*  Cé/ar  eut  trois  enfan* 
cette  ville.  La  reine  RaéUgondê  de  fon  mariage  avec  la  fille  de 
rayant  pris  à  fon  fer  vice,  il  don-  FhiUpvi^Emmûmul  de  Lorraine^  due 
na  des  préceptes  de  politique  à  de  Mercceur  :  L  Louis  ,  mort  en 
^/|^tf^ert,  qui  en  iaifoit  beaucoup  de  1669,  qui  époufa  Ii^ure  Mancini , 
cas.  Foruauti  finit  faintement  fes  morte  en  1657  ,  après  lui  avoir 
îours  vers  609 ,  &  l'on  célèbre  fa  donné  deux  ûis^Louis'Jofeph  &  Pki" 
fête  à  Poitiers  le  14  Décembre.  i!(p/y<quifiiiTent,  morts  l'un  &  Tau* 
On  a  de  lui  un  Poemê  en  4  livres  tre  fans  poftérité.  IP.  François  duc 
de  la  vie  de  St  Mareim  ,  éc  d'au-  de  Btaufort ,  dont  nous  avons  parlé 
très  ouvrages,  que  le  Père  Brower  fous  ce  dernier  mot  »  dans  un  art. 
publia  en  1616,  in -4**.  Venëncc-^    particulier.  III.  J[/â^/2r,  mariée  à 


Fortunat  dit  qu'il  compofa  ce  Poè- 
me ,  (  qu'on  trouve  auifi  dans  le 
Corpus  Poëtsrum)  <t  pour  remercier 
St  Martin  de  ce  qu'il  avott  été  gué- 
ri d'un  mal  d'yeux  par^fon  ioter- 


CharUs^Amédét  duc  de  Nemours  , 
mort  en  1664.  Louis  de  yini/fntc 
embraifa  Pétat  eccléfiaftique  après 
la  mort  de  fa  femme  ,  obtint  la 
poturpre  Romaine  »  &  devint  légat 


celHon.  Cet  ouvrage  fait  plusdlion-  ^  Utert.  Voyez  le  Diôionnaire  de 
neur  à  fa  piété ,  qu'à  fon  efpritflc    Morerx. 

à  fon  difcemement.  IL  VENDOME, ( Louis- JofepH 

V  £ NC E ,  (Henri  de )  prètre>.  duc  de )  arriére-petit-fils  de  Henri 
doûeur  de  Sorbonne ,  fc  prévôt  de    /K,  étoit  fils  de  Louis  duc  de  Ven- 


TEglife  primatiale  de  Nancy,  eft 
auteur  de  plufieurs  Dijgèrtations  fur 
la  Bible ,  inférées  dans  la  Bihlis  dt 
Calma  ,  i  Paris ,  1748, 14  vol.  iit- 
4'  ;  réimprimée  en  1774  en  17  vol. 
par  les  foins  de  M.  Rondet.  Ces 
Diflertations  font  favantes ,  foli- 
des  &  écrites  avec  netteté.  L'au- 


dôme ,  puis  cardinal ,  8c  de  Laurs 
MancinL  II  naquit  en  1654,  &  fit 
fa  première  campagne  à  18  ans 
en  Hollande  ,  où  il  fuivit  Louis 
Xiy  en  qualité  de  volontaire.  11 
fe  fignala  à  ta  prife  de  Luxem- 
bourg en  16S4,  de  Mons  en  1691, 
de  Namur  l'aniaée  fuîvante,au  com« 


teur  avoit  bien  médité  les  Livres-  bat  de  Steinkerque  &  à  la  bataille 

faints ,  &  fes  lumières  s'étendoient  de  la  Marfaille.  Après  avoir  pafTé 

à  plufieufs.  fciences.  IL  mourut  à  par  tous  les  grades  comme  un  fol- 

Nanci  en  1749»  dat  de  fortune ,  il  parvint  au  gé- 

^.' VENCESLAS,  V,  l^EWCBSLAS.  néralat,  &  fut  envoyé  en  Catalo- 

I.  VENDOME,  (  Céftr  duc  de  )  gne ,  oà  il-  gagna  un  combat    & 

fils  ât  Henri  ly  ai  de  Gahrielis  A'Bf-  prit  Barcelone  en  1697.  Le  rot  le 

trées^  mort  en  i66f  ,  fut  gouver-  nomma,  en  1702,  pour  aller  com- 

Aeut  de  Bretagne ,  cluf  £c  totAi-  aunder  en  Italie  à  la  place  de  KH' 

Vviv 
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Uroy  ([ul  n^avoît  eiTuyé  que  des 
échecs.  Vendâtiu  parut,  6c  nous  eû- 
mes des  aramages.  li  remporta 
deux  viâoires  fur  les  Impériaux  à 
Santa* Viicoria  6c  à  Luzara ,  îit  le- 
ver le  blocus  de  Mantoue ,  chaffa 
les  Impériaux  de  Seraglio ,  s'a- 
vança dans  le  Trentin  6c  y  prit 
plufîeurs  places.  La  défeâion  du 
duc  de  Savoie  l'ayant  obligé  de  mar- 
cher vers  le  Piémont ,  il  fe  rendit 
maître  d*  Aft ,  de  Verceil ,  d'Yvrée , 
de  Verrue  »  après  avoir  défait  Tar- 
riére-gardc  du  duc  près  de  Turin , 
le  7  Mai  1704.  Il  battit  le  grince 
Eugène  à  CaiTano  en  1705  ,  6c  le 
comte  de  Rtventlau  à  Calcinato  en 
1706.  Il  étoit  fur  le  point  de  fe 
rendre  maitre  de  Turin ,  lorfqu'on 
renvoya  en  Flandres  pour  répa- 
rer les  pertes  de  Villeroy,  Après 
avoir  tenté  vainement  de  rétablir 
les  affaires ,  il  pafTa  en  Efpagne ,  6c 
y  pogta  fon  courage  8c  Ton  bon- 
heur. Les  grands  délibèrent  fur  le 
rang  qu*il$  lui  donneront.  Tout 
rangnieft  bon ,  leur  dit-il ,  /<  ne  viens 
pas  vous  difputer  le  pas ,  je  viens  f au* 
ver  votre  Roi.  Il  le  fauva  effeûive- 
ment.  Philippe  V  n*avoit  plus  ni 
troupes,  ni  général  ;  la  préfence  de 
Vendomclui  valut  une  armée  :  fon 
nom  feul  attira  une  foule  de  vo- 
lontaires. On  n*avoit  point  d'ar- 
gent; les  communautés  des  villes  , 
des  villages ,  des  religieux  en  four- 
nirent. Un  efprit  d'enthouiîafme 
iaific  la  nation.  Le  duc  de  Vende» 
me^  profitant  de  cette  ardeur,  pour- 
iuivent  l«s  ennemis  ,  ramène  le 
roi  à  Madrid ,  oblige  les  vainqueurs 
de  fe  retirer  vers  le  Portugal  , 
paffe  le  Tage  à  la  nage  ,  fait  pri- 
sonnier Stanhope  avec  5000  An* 
g  ois ,  atteint  le  général  Staremherg^ 
6c  le  lendemain  «  (  io  Décembre 
1710)  remporte  fur  lui  ia  célèbre 
viûoire  de  Villaviciofa.  Cette  jour  • 
née  affermit  pour  jamais  ia  cou* 
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ronne  d'Efpagne  fur  la  tète  èe 
Philippe  V.  On  prétend  qu'après 
la  bataille ,  ce  roi  n'ayant  point  de 
lit ,  le  duc  de  Venionu  lui  dit  :  h 
vais  vous  faire  donner  le  plus  heoB  Ut 
fur  lequel  jamais  Souverain  sût  con^ 
chi  ;  6c  il  fit  faire  un  matelas  des 
étendards  6c  des  drapeaux  pris  fur 
les  ennemis.  Vendôme  eut ,  pour 
prix  de  fes  viûoires ,  les  honneurs 
de  Prince  du  Sang.  Philippe  V  lui 
dit  :  Je  vous  dois  la  couronne^..  Ven» 
dôme  ,  qui  avoit  des  jaloux ,  quoi- 
qu'il ne  méritât  que  des  amis  ,  lui 
répond  :  Votre  Majefté  a  vaincu  fes 
ennemis  ,  j*ai  vaincu  Us  miens»»*  Loais 
XIV  s'écria ,  en  apprenant  la  non* 
velle  de  cette  viâoire  :  Voilà  ce 
que  c*efi  qu'un  homme  de  plus  !  Il 
écrivit  tout  de  fuite  au  général 
viûorieux ,  une  lettre  remplie  des 
expreilions  les  plus  honorables. 
Un  officier-général  a  la  lâche  im-. 
prudence  de  dire  que  de  tels  fer- 
vices  doivent  être  récompenfésd'n- 
ne  autre  manière.  Vous  vous  trom^ 
p<^,  réplique  vivement  Vendôae  , 
les  hommes  comme  moi  ne  fe  paytnt 
qu'en  paroles  &  en  papiers»  Ce  grand 
général  continuoit  de  chaiïer  les 
Impériaux  de  plufieurs  poftes  qu'ils 
occupoient  encore  en  Catalogne  , 
lorfqu'il  mourut  en  1712  à  Vigna- 
ros  d'une  indigeftion  «  à  5  S  ans. 
Philippe  V  voulut  que  la  nation  £f> 
pagnole  prit  le  deuil  ;  diftinôion 
^ui  étoit  encore  au-dcflbus  de  ce 
qu'il  méritoit.  Il  fut  enterré  au  mo- 
.naftére  de  l'Efcurial,  dans  le  tom- 
beau des  infans  6c  infantes  d'Ef^ 
pagne.  Leduc  de  Vendôme ,  arrière- 
petit-iils  de  Henri  IV ^  étoit  (die 
l'auteur  du  SUde  de  Louis  XIV) 
intrépide  comme  lui,  doux,  bien- 
faifant ,  fans  fade  ;  ne  coonoif- 
fantni  la  haine,  ni  l'envie,  ni  la 
vengeance.  Il  n'étoit  fier  qu'avec 
des  princes  ;  il  fe  rendoit  l'égal  de 
tout  le  reûe.  Père  des  foldaa>  ils 
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Burolent  donné  leur  vie  pour  le 
tiier  d'un  mauvais  pas ,  lorfque  fon 
^énie  ardent  Vy  précipîtoit.  Il  nd 
méditoit  point  fes  defîeins  avec 
aflez  de  profondeur  ^  négligeoit 
trop  les  détails  ,  &  laifîbit  périr 
la  difcipline  militaire.  Sa  molleile 
le  mit  plus  d*uàe  fois  en  danger 
d'être  enlevé  *>  mais  un  jour  d'ac- 
tion il  réparoit  tout ,  par  une  pré- 
fence  d'efprit  &  par  des  lumières 
que  le.  péril  reiidoit  plus  vivesJ 
Ce  défordre  &  cette  négligence 
qu'il  portoit  dans  les  années  ,  il 
Tavoit  à  un  excès  furprenant  dans 
dans  fa  maifon  &  fur  fa  perfonne 
même.  A  force  de  haïr  le  fafte  ,  il 
en  vint  à  une  mal-propreté  cyni- 
que dont  il  n'y  a  point  d*exemple. 
Son  dcfintéreflement  «  la  plus  no- 
ble des  vertus ,  devint  en  lui  un 
défaut ,  qui  lui  fit  perdre  par  fon 
dérangement  beaucoup  plus  qu'il 
n'eût  dépenfé  en  bienfaits.  Lé  duc 
de  Vendôme  a  voit  époufé,  en  1710  , 
une  des  filles  du  .prince  de  Condé^ 
dont  il  n*eut  point  d*enfan$  ,  & 
qui  mourut  en  1718.  Le  chevalier 
de  BeUerive  a  donné  VHiftoire  de  fes 
Campagnes ^  Paris  I7i4,in-I2. 

Ili.  VENDOME  ,  (Philippe  de) 
grand-prieur  de  France  ,  &  frère 
du  précédent  ,  naquit  à  t'aris  en 
1655.  1!  fe  fîgnala  d'abord  fous  le 
duc  de  Beaufort ,  fon  oncle ,  qu'il 
accompagna  à  fon  expédition  de 
Candie.  II  fuivit  enfuite  Louis  XIV ^ 
en  1672 ,  à  la  conquête  de  la  Hol- 
lande ,  &  fe  diftingua  au  paiTage  du 
Rhin  ,  aux  fiéges  de  Maëflricht  , 
de  Valenciennes  &  de  Cambrai ,  à 
la  bataille  de  Fleurus  ,  à  celle  de 
la  Marfaille  où  il  fut  bleiTé  ,  & 
en  plufieurs  autres  occafîons.  Ele- 
vé au  pofte  du  lieutenant-général 
en  1693  f  il  eut  en  169$  le  com- 
mandement de  la  Provence,  a  la 
place  du  duc  de  Vendùvuîon  frère, 
qui  paiToic  en  Catalogne.  Il  le  fui« 
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vît  quelque  tems  après  ,  8c  i!  fe 
montra  un  héros  au  fiége  de  Bar- 
celone en  1697,  &  à  la  défaite  de' 
Don  François  de  Velafeo,  viceroi 
de  Catalogne.  Dans  la  guerre  de 
la  fucceffion ,  il  fut  envoyé  en  Ira- 
lie  ,  où  il  prit  plufieurs  places  fur 
les  Impériaux  *,  mais  après  la  ba- 
taille de  CaiTano  ,  donnée  le  16 
Août  170^  ,  où  il  ne  s*étoit  point 
trouvé  par  un  défaut  de  conduite  » 
il  fut  difgracié.  II  fe  retira  à  Rome  » 
après  avoir  remis  la  plupart  de  fes 
nombreux  bénéfices.  Le  roi  lui 
afGgna  une  penfion  de  24000  liv* 
Après  un  voyage  à  Venife ,  il  re- 
vint en  France  par  les  terres  des 
Grifons.  Thomas  Mafner ,  confeiller 
de  Coïre ,  le  fit  arrêter  le  28  Oc- 
tobre 1710  ,  (m  reprif ailles  y  difoit- 
il ,  de  ce  que  fon  fis  était  retenu  pri» 
fonnier  en  France  ,  )  &  le  fit  pajQTer 
fur  les  terres  de  l'empereur.  L*am- 
bafiàdeur  de  France  en  Suiffe  fe 
plaignit  de  cette  infulte,  faire  par 
un  particulier  à  un  prince  du  Sang* 
Les  Grifons  firent  le  procès  à  Maf^ 
ner ,  qui  s*étoit  fauve  en  Allema- 
gne ,  &  ils  le  condamnèrent  à  mort , 
par  contumace  en  1712.  Le  grand- 
prieur  élargi  revint  en  France  ,  6c 
s*y  livra  à  tous  les  plaifirs.  11  ai- 
moit  fur-tout  ceux  de  l'efprit ,  & 
fa  cour  étoit  compofée  de  ce  qu'il 
y  avoit  de  plus  délicat  &  de  plus 
ingénieux  à  Paris.  Les  Turcs  ayant 
menacé  Malte  en  1715 ,  il  vola  â 
fon  fecours  &  fut  nommé  généra- 
lifiime  des  troupes  de  la  Religion. 
Mais  le  fiége  de  cette  ifle  n*ayanc 
pas  eu  lieu ,  il  revint  en  France 
au  moi»  d'Oétobre  dé  la  même  an- 
née. Il  fe  démit  du  grand-prieuré 
en  171 9  ,  prit  le  titre  de  Prieur  de 
Vendôme ,  &  mourut  à  Paris  le  24 
Janvier  1727,  à  72  ans.  Les  deux 
frères  fe  refiembloient  parfaite* 
ment  dans  leurs  vertus  &  dans 
leurs  défisucs.  En  peignant  run^nous 
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arons  tracé  le  portrait  de  Tautre  ; 
comme  le  le^bedr  peut  s*en  con- 
^KÛncre  par  Tare  de  LùuifJo/epk, 

IV.  VENDOME,  (Matthieu 

écy yoye{  Matthieu,  n'  m. 

VENEL,  (Madeleine  de  Gail- 
lard  de)  fœur  de  Gaillard  de  Lonju^- 
meau^  évêque  d' Apt,  d'une  ancienne 
famille  de  Provence ,  (  Voy,  Gaic- 
£ARd)  naquit  àMarfeille  le  24  Jan- 
Tîer  1720.  Elle  époufa,  à  l'âge  de 
x6  ans  »  Vend  ,  d*abord  confeiller 
au  parlement  de  Prorence ,  enfuite 
maitre-desHrequêtes  du  palais  de  la- 
Reine,  ^  confeiller-d'état.  Ayant 
mérité  la  confiance  d*Anae  à*Au^ 
tricha  y  cette  princefie  lui  fit,  en 
t648  ,  don  des  Glacières  de  Pro- 
vence ,  qui  appartenoient  au  Do- 
maine ,  &  lui  accorda  le  privilège 
exclufif  de  faire  débiter  la  glace 
par  bureau  dans  toute  cette  pro« 
vince  ;  ce  qui  lut  valoie  20,000  liv* 
de  rente.EUe  eut  beaucoup  de  part 
à  la  rupture  de  Lwds  XIV  avec 
Mir  Mancini  ,  qu'elle  conduiû& 
à  Rome ,  lorfquVlle  eut  époufé  le 
connétable  Colonne.  Elle  devint  en- 
fuite  dame  de  la  Reine  ,  &  fous- 
gouvernante  des.  ducs  de  BourgO" 
gne  ,  de  Berri  &  d'Anjou.  Elle  mou^ 
rut  au  château  de  Verfailles ,  le 
04 Novembre  1687,  à  67  ans.  C'é- 
toit  une  femme  d*un  carafkére  in- 
finuant ,  pleine  d*efprit ,  de  )ug.e* 
ment  &  de  vertu.. 

VENERONI ,  (  Jean  )  né  à  Vèr- 
duQ  ,  s*appelloit  Vigntron  ;  mais 
comme  il  avott  étudié  l'italien ,  €c 
^'il  vouloit  en  donner  des  leçons 
a  Paris,  il  fe  dit  Florentii^,  &  il 
italianifa  fon  nom.  La  clarté  de  fes. 
principes  lui  procura  beaucoup  d*é^ 
colîers.  Il  eft  un  des  auteurs  de* 
fa  nation,  qui-  ont  le  plus  contri*- 
bué ,  dans  le  XYii*  fiéde  «  à  répan- 
dre en  France  le  goût  de  la  lictc- 
ûtureitalieaDe.&es ouvrages  font:, 
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L  Méthode  pour  apprendre  Vlt^ia^ 
Paris  1770 ,  in- 1 2.  Cette  Granmai- 
re ,  dont  on  a  fait  phifieuxs  édi* 
tions  en  différens  formats,  efi  clai- 
re, mais  un  peu  prolixe.  On  pré» 
tend  que  ce  livre  D>fl  point  é^ 
lui,  mais  du  fameux  Refilli^  dont 
on  a  imprimé  les  aventures  en  for- 
me de  Roman.  A  fon  paflage  em 
France  ,  il  aUa  prendre  un  dtaer 
chez  Venerctù,  qui,  ayant  vu  quH 
roifonnoit  iufle  fur  la  langve  ita- 
lienne, rengagea  à  faire  une  Gram» 
maire,. pour  laquelle  il  lui  doosi 
eent  francs^  Vauroni  ne  fit  qu'y 
ajouter  quekpie  chofe  à  fon  gré» 
&  la  donna  wùs  fon  nom.  IL  Die* 
tionnairt  lialien'François  6^  Fréafoû^ 
Italien ,  1768 ,  in-4*.  Il  a  été  cSacé 
par  celui  de  M.  AlhtrtU  lit.  F^U» 
choifics  ,  avec  la  TraduéHoa  ita- 
lienne de  cet  auteiu*.  On  en  a  une 
édition  avec  une  verfion  allemande 
&  des  figures ,  Ausbourg  1709,  in» 
4°.  IV.  Lttêtes  ie  Lortdano ,  tradoî* 
tesenfrançots.  V.  Lettres  da  Cardi- 
nal Bentivoglia ,  traduites  de  même. 
Son  ftyle  t(k  plus  facile  que  pur. 
VENETTE,  (Nicolas)  doâeur 
en  médecine  ,-mburur  en  1698, 
âgé  {de  !6|  ans,  à  la  Rochelle, 
fa  patrie.  Il  avoir  étudié  à  Paris  ibas 
Gai'Patin  &  Pitrre  Petit  ^  &  après 
avoir  voyagé  en  Italie  &  en  Por- 
tugal ,  il  s'âoit  retiré  dans  fon  pays 
natal ,  où  il  fe  conûcra  tout  en- 
tier à  l'exercice  de  la  médecine. 
On  a  de  lui  divers  ouvrages  :  L 
Traité  du  Scorbut ,  la  Rochelle  167I , 
in*  12.  II.  Traité  des  Pierres  fui  s*en* 
gendrent  dans  le  corps,  humarn ,  Afflf- 
terdam  ,  1701 ,  in- 12^  m.  TtèUsu 
de  l'Amour  Conjugal  ^^td,  2  VoL  in- 
12 ,  avec  figures»  Cefr  ouvrage  tA 
celui  qui  a  donné  le  plus  de  re-^ 
nommée  à  foo*  auteur  ;  mab  U 
leûure  en  eft  dangereufe  pour  les 
jeunes  perfonncs ,  ioAiffiûnte  posr 
celles  qui  veulent  s*ittâmiie,^&c». 
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VENIERO,  (Dominique)  ao- 
bîe  Vénitien ,  mort  en  1 581,  Te 
diftingua  parmi  les  poètes  Italiens 
de  Ton  tems.  Ses  Poëfies  ont  été 
d*abord  impr/  dans  les  Recueils 
de  Dolce  &  de  RufceîU^  &  depuis 
àBergameen  1750,  in- 8',  avec 
celles  de  Louis  &  Majgict  VtnUro  fes 
neveux.  Dominique  étoit  frère  de 
Jérôme^  François  &  Louis ^  connus 
ainû  que  lui  par  divers  ouvrages 
en  profe  &  en  vers.  Louis  désho* 
nota  Ta  plume  par  un  Poëme  d*u* 
ne  licence  effrénée  «  en  3  chants, 
intitulé  :  La  Putana  errant€\  à  la 
iuite  duquel  en  eft  un  autre,  non 
moins  obfcène ,  en  un  feul  chant , 
qui  a  pour  titre  :  //  TrtMi'uttoi  le 
tout  imprimé  à  Venife  en  1^31, 
in-8\  Ces  deux  produûions  infâ- 
mes ont  été  mal  -  à  •  propos  attri- 
buées à  VArttin  par  quelques  bi- 
bliographes ,  &  calomnieufement 
à  Maffh  Vcnitro^  archevêque  de 
Corfou ,  fils  de  ce  même  Louis , 
par  un  éditeur  Protefiant  qui  les 
fit  imprimer  i  Lucerne  en  165 1  : 
imputation  aifce  à  détruire,  car 
ce  prélat  n*étoit  pas  encore  né  en 
1531 ,  lorique  Ton  père  les  mit  au 
îour.  Louis  Viniéro mourut  en  1 5  50. 
VENIUS,  (Othott)  peintre  de 
Leyde  »  naquit  en  1556.  Il  fut  en« 
voyé  à  Rome  avec  des  lettres  de 
recommandation  qui  le  firent  bien 
accueillir.  Il  travailla  dans  cette 
▼ille  fous   Frédtm  Zuecharo  ,    & 
confulta  Tancique  &  les  tableaux 
des  ezceliens  peintres  modernes , 
pendant  7  ans  qu'il  demeura  en 
Italie»  où  il  fit  plufienrs  beaux 
ouvrages.  L'empereur  ,  le  duc  de 
Bavière  ât  l'éleûeur  de  Cologne  , 
occupèrent  enfuite  tour-â-tour  fon 
pinceau.   Vcnîus  s'étant  retiré  à 
Angers ,  orna  les  églifes  de  cette 
ville  de  pluficurs  magnifiques  ta- 
bleaux. Enfin  ce  peintre  fat  ap- 
pelle par  rarchidttc  Aihtn  à  BruxeU 
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les ,  &  nommé  intendant  de  la  mon« 
noie.  Louis  XIII^  roi  de  France  « 
voulut  ravoir  à^  fon  fervîce;  mais 
Tamour  de  fon  pays  lui  fit  refiifer 
les  offres  de  ce  monarque*  VêniuM 
avoit  une  grande  intelligence  du 
clair- obfcur  ;  il  mettoit  beaucou(» 
de  correAion  dans  fon  deffin  ,   & 
îettoit  bien  fes  draperies  ;  fes  fi* 
gures  ont  une  belle  exprefiion ,  il 
eft  gracieux  dans  fes  airs  de  tête  ; 
enfin  Ton  remarque  dan*  fes  ta* 
bleaux  une  veine  facile  &  abon- 
dante ,  réglée  par  un  Jugement 
fain  &  éclairé.  On  eftime  fingulié*» 
rement  fon  Triomphe  de  Baahus  » 
&  la  Cène   qu'il  peignit  pour  la 
cathédrale  d'Anvers.  Fimus  mou- 
rut en  1634  ,  laiffant  deux  filles 
qui  ont  auili  excellé  dans  la  pein« 
ture.  Il  a  illuftré  fa .  plume  auffi 
bien  que  fon  pinceau ,  par  (tivers 
Ecrits  ,  qu'il  a  enrichis  de'  figures 
&  de  portraits  deffiné  par  lui-mê- 
me. Ces  ouvrages  font  :  Bellum  Ba^ 
téiyieum  eum  Romanis  ^  €x  Cont$lia 
Taciio ,  1611,  in-4»,  avec  36  fi- 
gures gravées  par  Tsmpefta,  II.  Hif' 
toria  Hifpaniarum  Infantum ,  cum  ieo» 
mbus,  III.   ConcUifiones  Pkyfiat  & 
Tfieologiat ,  notis  &fguris  îifpofiutm 
IV.  Horatii  FUcei  embltmata  ,  eum 
notis ,  1607 ,  in-4*.  V.  Amùrum  ent' 
bUmata  ,  1608,  in-4*.  VI.  Fita  5. 
Thoma  Aquinatis ,  52  infMginiius  illu^ 
ftrata,  VIL  Amorisdivini  embltmata^ 
161  ^ ,  xn-4*.  Le  célèbre  Rmbins  fiit 
fonél^ve.  GUb*n  &  PitrrtViJfiUS, 
fes  frères ,  s'appliquèrent  l'un  à  la 
gravure ,  Tautre  à  k  peinture ,  êc 
s'y  difiinguérent. 

VENTADOUR,  Voye^  MOTRE- 

HOUDAHCOVRT. 

VENTUMUS-BASSVS  ,  Ro- 
main,  de  baffe  naiffance  ,  fut  d*a- 
bord  muletier.  Il  fe  tira  de  l'ob- 
fcurité  par  fon  courtge.  Il  brilla 
tellement  fous  Jules-Céfûr  £c  fous 
Marc'Antoitte  ,r  qu'il  devint  tnbuis 
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éa  p^upTe ,  préteur  ,  postîfe  ,  & 
CttÂQ  confttl.  11  vainquit  les  Par- 
tîtes en  5  grandes  bataïFles ,  &  en 
triompha  Pan  38  avant  J.  C.  Sa 
aifMTt  fur  un  deuil  pour  Rome ,  & 
icM  funérailles  furent  faites  aux 
4épens  du  public. 

VENTS  ,  Divinités  poétiques , 
enfans  du  Ciel  &  de  la  Terre ,  ou 
félon  d'autres  é*AJinitus  &  d'Heri- 
hit,  EaU  étoit  leur  rot ,  &  les  te- 
noir  enchaînés  dans  des  cavernes. 
K  y  en  avoir  quatre  principaux  : 
Borét ,  Euras ,  Notas  &  Zephire.  Les 
autres  étoient  Corus ,  Circhs  ,  Fa- 
cornus  ,  Africus  y  Aquilon ,  Vuliurnc 
cC  Stibjolanus* 

VENUS  ,  I>éeffe  de  l'Amour  , 
tfes  Grâces  &  de  la  Beabré ,  félon 
la  Fable,  étoit  fille  de  DionéSc  de 
Jupiter  -,  ou  félon  d'autres ,  elle  na- 
«jnit  de  l'écume  de  la  Mer.  Il  y 
a  pkifieuf  s  Fému ,  fi  Ton  veut  avoir 
«gant  à  rhiftoire  ;  &  il  efl  vrai- 
iSemblable  que  toutes  les  débau* 
ches  qu'on  n'attribue  qu^à  une 
ieule,  étoient  de  plufieurs  fem<^ 
mes  àqui  on  donnoit  ce  nom.  Quoi 
fu*îl  en  foit,  dès  que  la  Vénus  de 
1»  Fable  eut  vu  le  jour,  les  Heu- 
re# l'emportèrent  avec  pompe  dans 
te  ciel,  où  tous  le$  Dieux  la  trou- 
vèrent fi  belle,  qu*ils  la  nommé- 
lent  Décjfe  de  l'Amour.  VuUairt 
répo\Kra  ,  parce  qu'il  avoit  forgé 
rfes  foudres  à  Jupiter  contre  les 
Géaos.  Cette  DéeiTe  ne  pouvant 
Couffrir  fon  mari ,  qui  étoit  d!une 
laideur  horrible  ,  eut  une  infini- 
té de  courtïfaas ,  cntr'autres  Mer- 
€ure  ,  Mars  ,  6tc.  Vulcaia  l'ayant 
Airprife  avec  ce  idernier ,  entoura 
Tendroit  d'une  petite  grille  imper- 
ceptible ,  &  appella  enfuite  tous 
ks  Dieux  ,  qui  fe  xnoquérent  de 
kti.  EHc  en  eut  Cupidon  «  &aima 
4ans  la  fuite^^o/rû.Êlle  époufa  auifi 
jÊBchifi ,  prince  Troïcn  ,  dont  elle 
out  Eàce  ,  pour  qui  elle  fit  fîsire 
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des  armes  par  VuUain^  lorfqucce 
prince  alloit  fonder  on  noovel  car- 
pire  en  Italie.  Cette  Décâfe  avcjôt 
nne  ceinture  ,  qui  infpirolc  -£.  ior- 
failliblement  de  la  tendrefle  ,  que 
Junon  la  lui  emprunta  pour  fe  fai- 
re aimer  de  Jupiur.  Venus  étoit  tôt*- 
jours  accompagnée    ^zs  Grâces, 
des  Ris  ,  des  Jeux  ,  des  Plaifîrs  & 
des  Attraits.  Pori^,  devant  qui  elle 
fe  montra  dans  toute  fa  beauté  « 
hii  donna  la  pomme  que  /«nos  & 
?  allas  difputoient  avec  elle ,  8c  que 
la  Difcorit  avoit  jettée  fur  la  ca- 
ble aux  noces  de  Thétis  8c  de  Fc^ 
tie.  Elle  préfidoit  à  tous  les  plai- 
firs ,  &  fes  fêtes  ie  célébroicot  par 
toutes  fortes  de  débauches.  Oa 
lui  bâtit   des  Temples  par  -  test» 
Les  plus  fuperbes  étoient  ceux  d'A- 
mathonte ,  de  Lesbos,  de  Paphos» 
de  Gnide  ,  de  Cythére  &  de  Chy- 
pre. Elle  voulut  que  la  colombe  lui 
fût  confacrée  :  (  Voy.  Perist^re.  \ 
On  la  repréfcnte    ordinairement 
avec  Cupidon  fon  fils ,  fur  na  char 
trainé  par  des  pigeons  ou  par  des 
cygnes  ou  des  moineaux  «  &  que!- 
quefois  montée  fur  un  bouc  II  n'y 
a  rien  de  plus  abominable  que  rou* 
tes  les  débauches  que  les  poètes 
racontent  de  cette  infime  Déefic. 

VERAN  ,  Voyei  SaxONIUS. 

VERARDO  ,  (  Charles  )  né  à 
Céfène  dans  la  Romagne  en  1440, 
mort  eni  500 ,  fut  camerier  &  fc- 
crétaire-des-Brefs  des  papes  Pal 
11  ,  Sixte  IV ,  Innocent  VIlî  & 
Alexandre  VI.  On  a  de  lui  uç  ou- 
vrage  fingulier ,  intitulé  :  Hifiori» 
Caroli  VerarDI  de  urhe  Graaeîa , 
fittgulari  virtute  ,  felicibufque  ^fp*-^ 
CILS  Ferdinand!  &  EUzabeck'/{c^/  (t 
Regintt  expugnatâ^  R\omei49),iD-4\ 
Cette  Uîiloire,en  forme  deDn- 
me ,  eft  dans  un  goût  bnrlefque  : 
ainfi  elle  mérite  peu  d'attention. 

I.  VERDIER  ,  (  Antoine  du> 
feigneur  de  Vaupûvas  ^  aé  en  j ^44 
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à  Mofubrlfon  en  Forez  «  moit  «n 
1t6oo  à  0  ans ,  fut  hiftoriographe 
4e  France  ,  &  gentilhomme  ordi- 
naire du  roi.  Il  inonda  le  public 
4e   compilations  ,  dont  la  moins 
nuiuvaife  eft  fa  Bihtiothè^aedes  Au- 
reurs  François ,  quoiqu*il   n'^r   ait 
pas  beaucoup  de  critique  ni  dVxac- 
tltude.  Elle  fut  imprimée  pour  la 
première  fois  à  Lyon  en  1585,  M. 
HigoUi  de  luvigni  en  a  donne  une 
nouvelle  édition  ,  ainli  que  de  la 
Sibliothtque  de  U  Croix-ÛM- Maine , 
à  Paris,  1771  &  1773  ,  5  vol.  in- 
<4*.  Les  notes  »du   favant  éditeur 
reétifient  tes  erreurs  de  Toriginal^ 
te  rendent  ce  livre  néceffaire  à 
ceux  qui  veulent  connoitrc  notre 
ancienne   littérature.    CUudc   du 
V£&Di£R  ,  fin  d* Antoine  ,  avocat 
au  parlement  de  Paris ,  chercha  à 
ie  procurer  du  pain  par  fa  plume. 
n  publia  plufleurs  ouvrages  mal 
accueilli^,  &  il  traîna  une  vie  lon- 
gue &  obfcure  après  avoir  diiîîpc 
les  grands  biens  que  fon  père  lut 
avoit  laifTés.  Il  mourut  en  1649 . 
a  60  ans  ;  il  étoit  favant  ,  mais 
inanvats  critique. 

II.  VERDIER,(N.O  auteur  in- 
connu du  Roman  des  Romans ,  en  7 
voL  in-S'.  production  aulîx  plate 
qu*inûpide. 

m.  VERDIER ,  (  Céfar)  chinir- 
gien  &  démonilrateur  royal  à  St- 
Côme  a  Paris  ,  étoit  né  à  Molié- 
res  près  d'Avignon.  Ses  leçons  & 
fes  cours  d'anatomie  lui  attirèrent 
an  grand  nombre  d'auditeurs  ,  5c 
il  forma  de  bons  difcipics.  Cet 
homme  eflimable  vécut  dans  le 
célibat ,  &  fut  toujours  animé  par 
une  piété  fincére  &  fans  affeâa- 
cion.  Plein  de  probité  &  de  poli- 
teffe ,  il  cherchoit  par  fe^  égards 
à  ne  déplaire  à  perfonne.  Il  pro- 
oonçoic  volontiers  ce  mot  ,  qui 
étoit  comme  fa  dévife  :  Ami  de  tout 
iê  monde  t  mais  cette  amitié  gêné» 
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talerempêchoit  de  prefidre^d* 
quefois  le  parti  de  |ies  amis  par. 
ticuliers.  f'cr^ier  mourut  a  Paris  «a 
17^9.  Il  eft  auteur  d'un  excellent 
Abrégé  ^Anatomic  «  Paris  1770  ,  ■% 
vol.  in- 12  '•  &  avec  les  Notes  da 
M  Sabatier  »  1775  »  a  vol.  inp8T. 
&  des  Notes  fur  VAhrégé  de  VAm 
des  Accouchemens  ^  compofé  pour 
Mad*  Bourfier  du  Coudray^  On  m 
encore  de  lui ,  (  dans  les  Mémoh 
res  de  Facadémie  de  chirurgie,  )  dea 
Recherches  fur  les  Hernies  de  la 
vefile  \  des  Obfervations  (ur  uaa 
Plaie  au  ventre  ^  &  fur  une  autra 
à  la  gorge. 

L  VERDUC  ,  (  Laurent)  chi- 
rurgien-juré de  S.  Côme  a  Paris, 
étoit  de  Touloufe.  C'étoit  un  hom- 
me plein  de  candeur  &  de  chanté» 
11  employa  un  grand  nombre  d'an« 
nées  à  profeiTer  la  chirurgie  ,  ^ 
il  eft  forti  de  fon  école  beaucot^ 
de  difciples  habiles  ,  qui  avoieot 
profité  de  fes  lumières  &  de  iba 
expérience.  Ce  fut  en  leur  faveur 
que  Verduc  publia  à  Paris  en  1689,' 
fon  excellent  Traité  intitulé  :  i.« 
Manière  de  guérir  ,  par  le  moyen  âem 
bandages  ,  les  fraBures  &  Us  Iumo^ 
tions  qui  arrivent  au  Corps  humaine 
Il  y  remonte  jufqu'aux  principes 
de  la  chirurgie  &  à  riûÛoire  àt% 
Os.  Cet  ouvrage  a  été  traduit  ea 
hoUandois  ,  &  imprimé  à  Amfter- 
dam ,  en  1691 ,  in-8*.  Verduc  mo^ 
rut  à  Paris  en  1695. 

n.  VERDUQ(Jean.bapt.)fîl«4a 
précéd.,doâeur  en  médecine ,  con- 
firma ridée  avantageufe  qu'oa 
a  voit  de  faTcieoce  par  Touvr.  qu'il 
intitula  :  Les  Opérations  de  Chirurgie^ 
avec  une  Pathologie  •  1 739«  3  v.ia-8*« 
Ce  livre  fut  traduit  en  allemand  ,^ 
imprimé  à  Leipûck  en  1 712 ,  in«4*'« 
Il  avoit  entrepris  auill  un  Traité 
de  YUfage  des  Parties  ^  dans  lequel 
il  vouloit  expliquer  les  fonûioas 
du  corps  par  les  principes  i^  plus 
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dalrs.  Maïs  étant  mort  fans  aclie-  fl  fut  pourvu  en  1620  ,  dcy^Misjt 

ytr  ce  Traité,  Launnt  Verduc  ,  de  StCyran ,  (oupiutot  StSirvx  , 

fon  ffcre  ,niort  en  1703  ,  chirur-  Sirigannus ,  feloii  Tabbé  CkÂtcUm) 

gtea  de  la  communauté  de  StCô-  par  la  réûgnation  de  FUnri - Lmu 

1  y  revit  ce  qtt*il  avdit  fait ,  fup-  CfUiteigiticr  de  U  RochcPo/mi^  évé- 


^léa  à  tout  ce  qui  manquoit ,  en 
fit  «a  excellent  ouvrage  ,  &  le 
pitblia  à  Paris  en  1696  ,  en  deux 
vol.  in- 12.  On  a  de  ce  denûer  & 
ilrffrc  en  Chirurgie^  OU  U  Chirurgie 
■de  Gui  et  ChauUac  ^  1704  *  ûi- 12. 

VERDURE,  ( Nicolas -Jofeph 
de  la  )  né  i  Aire ,  mort  a  Douai 
en  1717  à  S3  ans,  étoit  doâeur 
de  Tuniverfité  de  cette  ville,  pre- 
mier profefleur  en  théologie ,  & 


que  de  Poitiers  ,  dont  il  étocr 
grand-vicaire.  L'abbé  de  St^Cyrm 
s'appliqua  à  la  le£hire  des  Percs 
&  des  Conciles ,  &  crue  y  trott« 
ver  le  germe  nouveau  d'uniyilése 
fur  la  Grâce  ,  qu'il  s'efforça  dln* 
fpirer  à  Janfcnius  ,  6c  â  un  grand 
nombre  de  théologiens.  Ce  ijllê- 
me  n'étoit  point  de  lui  ^  il  crojoâ 
pouvoir  ,  après  Bàius  ,  ai&gaer 
un  filVians  le    labyrindie    <le  b 


doyen  de  Téglife  de  St-Amé.  Ce-  Toute  -  puifTance  divine  &  de  k 

toit  un  homme  d'un  favoir  pro*  liberté.  Après  la  mort  de  /«^^ 

fond ,  &  d'nn  défintéreffement  en-  nius ,  l'abbé  de  St'CyrdM  ,  iacoBr 

cote  plus  rare.  L'illuiVre  Fénilon  folable  de  la  perte  de  Ton  ami , 

l'honoroh  de  fon  amitié.  On  a  tftcha  de  répandre  fa  dof^ine,  on 

de  Jui  un  Traité  de  U  Pénitence ,  en  plutôt  ce  qu'il  croyoit  être  la  doc* 

latin ,  dont  la  meilleure  édition  eft  trioe  des  Pères.   Paris  lui   puut 

^  1698.  le  théâtre  le  plus  conven^te  à 

VERDUSSEN ,  (  Jean  -  Pierre  )  fon  zèle.  Il  y  fit  ufage  de  fesa- 

membre  de  l'académie  de  peîntu-  lens  pour  accréditer  VÀnptfbM,  de 

re  de  MarfeîUe,  mort  le  31  Mars  Tévêque  d'Yptes.  Son  air  fioifle 

176) ,  a  été  un  des  pins  célèbres  &  mortifié ,  fes  paroles  douces  fc 

peintres  dans  le  genre  des  batail-  infinuantes ,  fon  (avoir  ,  fes  ver* 

les.  Ses  ralens  l'ayant  attiré  à  la  tus ,  lui  firent  beaucoup  de  pk- 

cour  dtt  roi  de  Sardaigne  en  174^,  tifans.  Des  prêtres ,  des  laies,  4^ 

il  accompagna  ce  prince  dans  fes  femmes  de  la  ville  &  de.  la  coar, 

campagnes  d'Italie  ,  &  immorta-  des  religieux  &  fur-tout  des  rdi- 

lifa  la  gloire  qu'il  s'étoit  acquife  gieufes  ,  adoptèrent    fes    idêck 

â  Panne  &  à  Guaftalla.  Rendu  i  Quoique  fes  difciples  ne  fe  ^ 

la  France  depuis  plus  de  16  ans,  tinguaiTent  que   par  4es  bootei 

après    avoir    parcouru    diverfes  œuvres ,    l'abbé  de  Saim.  "iSji» 

court  de  l'Europe ,  il  fe  fixa  à  pafTa  pour  un  homme  daageveiiyi 

Avignon ,  &  s'y  fignala  par  de  nou-  tm  le  cardinal  de  RieheiUu  »  -Bché, 

▼eaux  cheM'oeuvres.  la  vivacité  dit-on  «  d'aiUeucs  de  ce  qu'il  oe 

&  le  moëllenx  de  fes  dernières  vouloir  pas  £e  déclarer  pour  h 
prodttâions ,    l'emportèrent   fur 
*  cdles  dont  il  avoit  embelli  l'Ita- 
lie  8c  l'Angleterre. 

VER^R  DE  Ha VEARE ,  (  Jean 
du)  naquit  à  Rayonne  en  x^Si , 
d'une  faoïille  noble.  Après  avoir 
£iit  fes  études  avec  le  plus  grand 
lÀiccèa  en  f  xaoçe  6e  i  Louvain 


nullité  du  mariage  de  Ga/hm  é'ih 
Ums  9ve€  Margfteme  de  Lenùm^ 
le  fit  renfermer  en  1638.  A^ 
la  mort  de  ce  miniftrc  ,  il  foc« 
de  prifon  ;  mais  il  ne  joiuK  pas 
long-tems  de  U  liberté,  éw 
mort  à  Paris  en  1643  à  i\  aob 
On  a  de  lui  :  L  Itf  S^mmè  du  fe»' 
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-te/  &  fauJJaés^eapitaUs  contenues  en 
la  Somme  Théologique  du  P.  François 
^araffe,  îl  devoit  y  avoir  4  vol.  » 
mais  il  n*en  a  paru  que  les  2  pre- 
miers »  8c  Tabrégé  du  4* ,  i6z6  , 
3  vol,  in-4*,  II,  Des  Lettres  fpiri^ 
tuelles ,  2  vol.  in-4'^  ,  ou  in-S**  ; 
ixitnprimée  à  Lyon  en  1679  >  ^^ 
3  vol.  in-12.  On  y  ajouta  un  4* 
vol.  qui   renferme  ptufieurs  pe- 
tits  Traités  de  M.  de  St  -  Cyran , 
impf.  féparément:  favolr  làThéo- 
togie  familière  t  ou   Briève  Explica- 
tion des  principaux  Myftérts  de   la 
Foi  :  les  Penfées  Chrétiennu  fur  U 
Pauvreté,  "Wallon  de  Beaupuis  a  ex- 
trait de  ces  Lettres  les    Maximes 
fyrincipfiles ,  quH]  a  fait  imprimer 
tn«i2,  Arnaud  £Andill^  a  augmen- 
té ce  Recueil ,  &  Ta  publié ,  in- 
8»  &  in-12 ,  fous   le  titre  d7;»/- 
iruHioHs  tirées  des  Lettres  de  M.  de 
Se'Cyran.ll\,  ^Apologie  pour  AL  de 
ia  '  Roche-Pofay  ,  contre    ceux  qui 
difent  qu'il  iCefi  pas  permis  aux  Èc" 
Kléfiafiiques  d*avolr  recours  aux  ar» 
mes  en  cas  de  néceffité ,  tmpr.  en 
1615  ,  in-8*.  IV.  Un  petit  Traité 
publié  en  1609 ,  fous  le  titre  de 
^ueftion  Royale  t  où  on  examine 
«n  quelle  extrémité  le  Sujet  pourroit 
"être  obligé  de  conftrver  la  vie  du  Prin^ 
<e  aux  dépens  de  la  fienne  \   1609  , 
xn-i2 ,  contrefait   fous  la  même 
llate.   Cet  deux   ouvrages  £rent 
grand  bruit  »  le  dernier  fur-tout. 
Les  Jéfuites    l'annooccrent  par- 
to«t  comme  nn  apdtre  du  fuici- 
ét  f  tt  û'Avrigni  donna  un  extrait 
fort  malin  de  ce  livre  dans  fes 
Mémoires.  Mais  il  eft  évident  que 
St' Cyran  veut  prouver  feulement , 
qu*il  eft  des  occafions   où  l'on 
peut  facnfier  fa  vie  à  fes  amis  ou 
a  fa  patrie,  V.  Un  gros  vol,  /a- 
fol  imprimé  aux  dépens  du  Cler- 
gé de  France ,  fous  le  nom  de  Pe- 
trus  Aurelius.  L^Aâembléc  dei64X 
«n  fit  fiûre  une  édition  en  {$42 » 
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que  les  Jéfuites  firent  faifir  ;  mais 
qui  n*a  pas  laifle  d'être  diflribuée 
fur  les  remontrances  du  Clergé. 
On  a  dans  cette  édition  deux 
Ecrits  :  Confutatio  coUeSionIs  Loco- 
rum  quos  /e/aiut  compiUrunty  6c 
Comfitiâ ptudantist ,  qui  ne  fe  trou- 
vent pas  dans  la  %*  édition  ,  laq. 
parut  auffi  aux  frais  du  Clergé  en 
1646.  IVIais  à  la  tête  de  cette  mê- 
me édition  «  on  lit  l*£loge  que 
Codeau  évêque  de  Vence  a  fait 
de  l'auteur  par  ordre  du  Clergé. 
Ce  livre  d'ailleurs  auroit  pu  être 
meilleur  &  mieux  fait...  A  fon  ta- 
lent prés  pour  la  parole  &  la  di- 
reâion ,  l'abbé  de  St' Cyran  étoit 
un  homme  ordinaire,  Ecrivain 
foible  &  diffus ,  en  latin  comme 
en  françois,  fans  agrément,  fans 
correélion  &  (ans  clarté  :  il  avoic 
quelque  chaleur  dans  l'imagina- 
tion \  mais  cette  chaleur  n'étant 
pas  dirigée  par  le  goût,  le  jettoit 
quelquefois  dans  le  phébus.  U  y 
en  a  beaucoup  dans .  fes  Lettre^ 
La  plupart  de  ceux  qui  le  louent 
tant  aujourd'hui,  ne  voudroient 
pas  être  condamnés  à  le  lire.  Sa 
plus  grande  gloire  eft  d'avoir  fait 
du  monaftére  de  Port-Royal,  une 
de  fes  conquêtes  ;  &  d'avoir  eu 
les  Arnaud  y  les  NifioU  &  les  PaJ^- 
M/pourdifcipIes. 

I.  VERGERIO,  (Pierre-Paul) 
philofophe,  juriiconfulte  &  ora- 
teur ,  né  à  Capo-d'Iftria ,  fur  le 
golfe  de  Veni(e,  affifta  au  concile 
de  Confiance,  Les  qualités  de  fon 
cœur  &  de  fon  efprit  le  firent 
aimer  &  eftimer  de  l'empereur  5i- 
gifingnd ,  à  la  cour  duquel  il  mou- 
rut vers  1451»  *  ^*âge  d'environ 
So  ans.  Muratori  a  publié ,  dans  (à 
grande  ColUSUm  des  Ecrivains  de 
l'Hiftoire  d'Italie ,  tom.  xvi  in-fol. 
VHifioirc  des  Princas  d*  U  Mai/on 
de  Carrari ,  écrite  par  Vergerio ,  avec 
pluûcurs  Difcours  &  Lettres  du 


/ 
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même  (avant.  Il  a  compofié  d'au- 
tres ouvrages,  dont  quelques-uns 
font  encore  manufcrlts.  On  a  don- 
né dei  éloges  à  fon  Traité  »  Dt 
ingenuis  morihus  &  lihcralihus  Ado^ 
lefcenÙA  ftuiiis  ,  1493  »  '^^'A*  \  & 
il  Tes  mérite  à  quelques  é»;ards. 

ir.  VERGERIO ,  (Pierre-Paul) 
parent  du  précédent ,  fut  envoyé 
en  Allemagne  par  les  papes  CU' 
ment  VU  &  Paul  111 ,  au  fujet  de 
la  tenue  d'un  concile  général.  Il 
eut  pour  récompenfe  Tévêché  de 
Capo-dlftria ,  fa  patrie  ,  qu*il  abdi- 
qua pour  embralTcr  le  Proteftan- 
tifme.  Cet'apoflat  finit  fes  jours  à 
Tubinge  en  1565. 11  ed  auteur  de 
pîufieurs  ouvrages  que  les  Protef- 
tans  mêmes  méprifent.  Le  fiel 
qu^it  y  a  répandu  contre  TEglife 
Romaine ,  qu*il  abandonna  de  déf- 
efpoir  de  n'avoir  pu  obtenir  le 
chapeau  de  cardinal ,  les  fait  re- 
chercher des  malins.  La  fuppref- 
fion  qui  en  fut  faite,  les  rend  pré- 
cieux aux  bibliomanes  qui  cou- 
Vent  après  les  raretés.  Les  princi- 
paux font  :  L  Or  do  eligendi  Ponù- 
fcis\  1 5  5^  »  >i*-4*»  lï*  Quomodo  Con- 
cilium  Chrifiîanum  dtheat  cjft  liht» 
Tum ,  1537,  in-8*.  L'édition  de 
1557  n'eft  pas  recherchée.  IIL 
Operum  advenus  Papatum  ,  Tomusl^ 
1563 ,  in-  4*.  IV.  De  Natura  Sa" 
eramentorum  ,  15^9,  in-4"'.  V.  Et 
d'autres  Ecrits  en  italien,  moins 
connus...  J.  B.  Vergerio  ,  fon 
frerCjévêque  de  Pola  dansTIArie, 
apoftafia  comme  lui. 

L  VERGI ,  (Alix  de  )  ifluc  d'u- 
ne des  plus  illuflres  maifons  de 
Bourgogne ,  époufa  en  1199  £«- 
ées  m  duc  de  Bourgogne,  &  mou- 
rut le  3  Mai  1151;  Ceft  à  la  cour 
de  ce  ptince  que  Tauteur  du  Ro- 
man de  la  comtefle  de  Vergi  fup- 
pofe  que  Tes  aventures  fe  font 
pafiTées.  L'héroïne  du  Roman  cft 
l4urCf  âilc  <^c  Matthieu  II  duc  de 
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Lorraine  «  qui  avoit  été  mtnee  I 
Guillaume  de  Verfi  ,  fénéchal  de 
Bourgogne ,  mort  après  1272  Taas 
poftérité  *,  mais  l'auteur  n'étoic 
guéres  au  fait  des  époques ,  puif- 
qu'il  fuppofe  cette  dame  venve 
avant  fon  mariage. 

IL  VERGI,  (Antoine  de)  coo- 
te  de  Dammartin ,  fut  très-atza- 
ché  à  Jean  duc  de  Bourgagae  & 
aux  Anglois.  Il  étoît  avec  ce  prisk 
ce ,  quand  il  contraignit  le  Dau- 
phin  &  les  partifans  du  duc  fS^Of 
léans  à  fortir  de  Montreau-Faut- 
Tonne  ,  où  ce  même  prince  fut 
aflaûiné  en  1419.  Créé  rannée 
fuivante  maréchal  de  France  par 
le  roi  d'Angleterre  ,  fe  difanc  ré- 
gent du  royaume,  il  défit  les  troa- 
pcs  Françoifes  à  la  journée  de 
Crevant  près  d'Auzerre.  Il  îan 
fait  chevalier  de  la  Toifon- 
d'or,  &  mourut  en  1459,  (ans 
laifTer  de  poflérité  de  fes  femmes, 
Jeanne  de  Rignei  &  GuUUmuu  de 
Vienne, 

IlL  VERGI,  (Gabrielle  de)  Piy. 
Faïel. 

VERGIER,  (Jacques)  né  à 
Lyon  en  1657,  vint  fort  ienna 
à  Paris  ,  où  fon  efprit  agréable  & 
fes  manières  polies  le  firent  re- 
chercher. Il  portoit  alors  l'habit 
eccléfiaftique  ;  mais  cet  état  étant 
peu  conforme  à  fon  génie  &  à 
îbn  inclination  pour  les  plaîiârs, 
il  le  quitta  pour  prendre  Tépée. 
Le  marquis  de  Seigndai ,  (  Colien) 
fecrétaire-d'état  de  la  Marine ,  loi 
donna,  en  1690,  une  place  de 
commiflaire  -  ordonnateur  ,  çi'il 
remplit  pendant  pluûeurs  années. 
Il  fut  enfuite  préfident  du  coa» 
feil  de  commerce  à  Dunkerque^ 
mais  cette  voluptueufe  noncha- 
lance qui  fit  toujours  fes  délices, 
l'empêcha  de  monter  à  de  plus 
hauts  emplois  ,  &  lui  fit  négliger 
même  d'amailer  de  grands  biens. 
Loin 
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Loia  de  s*occuper  des  aflkires ,  il 
ne  s*occupoit  pas  même  à  la  poë* 
ûe  qu'il  aiffloit  beiAiCoup  ,  de  peur 
que  Tes  divertifTemens  ne  devinf- 
fent  une  occupation.  II  mcaoit 
une  vie  libre  &  tranquille ,  lorf- 
5[u'il  fut  aâaffiné  d'un  coup  de  pif- 
tolet  dans  la  rue  du  Bouc-du-Mon- 
de  à  Paris,  fur  le  minuit,  en  re- 
venant de  ft^uper  chez  un  de  fes 
amis:  c'étoit  1^^23  Août  1720.  Il 
^toit  âge  de  63  ans.  L'auteur  de 
^et  afTaiTinat  étoit  un  voleur ,  <:on- 
nu  fous  le  nom  de  Chevalier  le 
Craqiuur  j  avec  deux  autres  com- 
plices ,  tous  camarades  du  fameux 
i^artouehe.  Le  Chevalier  le  Craqmur 
fut  rompu  à  Paris  ,  le  10  Juin 
1712,  &  avoua  ce  meurtre  avec 
l^lufieurs  autres.  Son  deiTein  étoit 
de  voler  VtrgUr  \  mais  il  en  fut 
empêché  par  un  carroiTe.  Ceft 
donc  uns  fondement  qu'on  a  at- 
tribué cette  mort  à  un  prince  qui 
vouloit  fe  venger  d'une  Satyre  que 
le  poète  avoit  enfantée  contre 
lui.  Vtrgier  n'étoit  pas  capable  de 
faire  des  vers  contre  perfonne  : 
4t  C'étoit  un  philofophe  ,  homme 
w  de  fociété ,  ayant  beaucoup  d'a- 
n  grén^cnt  dans  l'efprit ,  fans  au- 
n  cun  mélange  de  mifanthropie  , 
»»  ni  d'amertume.  »  Roujfeau ,  qui 
jparle  ainfl  de  ce  poète,  qu'il  avoit 
fort  connu ,  ajoute  :  ♦«  Nous  n'a- 
>»  vons  peut-être  rien  dans  notre 
n  langue ,  où  il  y  ait  plus  ^  de 
y*  naïveté ,  de  nboTeiTe  &  'd'élé- 
M  gance  que  fes  Chanfons  de  table, 
êi  qui  pourrgieot  le  faire  pafTer ,  a 
w  bon  droit ,  pour  VAnacrion  Fran- 
rt  çois.  n  A  regard  de  fes  Contes  & 
âe  fes  autres  ouvrages  ,  la  poëile 
en  eft  négligée.  Il  a  fait  des  Odes , 
(des  Sçnncu  «  des  Mddrigaujf ,  des 
^puhaUmes  ^  des  Efigrammcs  ^  des 
JFahUs^  dcs.Epitrej  ^  des  Cantatu^ 
des  Parodies,  l^  meilleure  édition 
de  ces  différens  ouvrages  eÛ  ceU^ 
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de  I7P ,  en  1  vol.  în-li.  m  Vcr^ 
'♦  S^^^y  (dit  Voltaire^  )  eft  à  l'égard 
»  de  U  Fontaine  y  ce  que  Campif" 
»  tron  efl  à  Racine^  imitateur  foi- 
H  ble ,  mais  naturel.  *»  On  a  en- 
core de  lui  Zeila ,  ou  Y  Africaine  , 
en  vers;  âc  une  Hifloriette  en 
profe  &  en  vers  ,  intitulée  Don 
Juan  &  Ifabeîle  ,  Nouvelle  Portu* 
Çaife. 

VERGNE,  (Pierre  de  Treflaa 
de  la)  né  en  16 xS,  d'une  ancien- 
ne maifon  de  Languedoc,  fut 
élevé  dans  la  religion  Prétendue» 
Réformée  ,  qu'il  abjura  à  l'âge  de 
.20  ans.  Après  avoir  paifé  iquel- 
ques  années  à  la  cour ,  il  fe  re- 
tira auprès  de  Pavillon  ,  évêque 
d'Alet.  U  fit,  avec  l'agrément  de 
ce  prélat,  un  voyage  dans  la  Par 
leiHne.  Les  miiEons  &  la  direc- 
tion des  âmes  l'occupèrent  entiè- 
rement à  fon  retour.  La  part  qu'il 
prît  au  livre  de  la  Théologie  Mo» 
raie ,  le  fit  exiler  ;  mais  peu  de 
tems  après  le  roi  lut  rendit  la  li- 
berté ,  dont  il  ne  ipuit  pas  long- 
tems.  Il  fe  noya  près  du  château 
de  Terargues ,  en  venant  à  Paris , 
le  5  Avril  1684.  Son  principal 
ouvrage  eft  intitulé:  £jrtf}aeii^«W- 
ral  de  tous  les  Etats  &  conditions^ 
&  d&s  péchés  quon  y  peut  commet- 
trcy  1  vol..in-i2,  1670,  fous  le 
nom  du  ficur  de  St-Germai» ,  avec 
un  3*  volume  concernant  les  mar- 
chands &  les  artifans.  Ce  livre  , 
fort  utile  à  ceux  qui  fe  confacrenc 
à  la  dircd^ion  des  âmes ,  eut  beau- 
coup de  fuccès; 

VERGNE.  Voyei  Fayette. 

VERHEYEN,  (Philippe)  fils 
d'un  laboureur  du  village  de  Ver- 
rebroucq  ,  au  payi  de  Waës ,  vit 
le  jour  en  164^,  Il  travailla  à  la 
terre  avec  fes  parens  jufqu'à  l'â- 
ge de  21  ans ,  que  le  curé  du  lieu, 
lui  trouvant  beaucoup  d'efprit  , 
lui  apprit  le  Rudiment,  &Iuipr«« 
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çtira  une  place  dans  un  collège  de 
la  Trinité  à  Louvain.  Le  jeune 
laboureur  y  fit  tant  de  progrès, 
qu'il  fut  déclaré  le  premier  de 
fes  condifciples.  Après  avoir  reçu 
le  bonnet  de  doâcur  en  médeci- 
ne ,  il  obtint  la  chaire  de  profef- 
feur.  On  a  de  lui  :  I.  Un  excel- 
lent Traité  ^  De  Corporis  humant 
Anatomîa ,.  Bruxelles  171b  ,  2  voU 
in-4*  -,  &  Amfterdam  1731 , 1  voL 
în-8'.  Cet  ouvrage  fut  traduit  en 
allemand.  II.  Un  Traité  De  Febri- 
hus ,  &  d'autres  favantes  {Produc- 
tions. Cet  habile  homme  mourut 
à  Louvain  en  1710,  à  61  ans  , 
après  avoir  rempli,  durant  le  cours 
de  fa  vie  ,  tous  les  devoirs  du 
chrétien ,  de  Thonnète- homme  dt 
du  médecin.  11  ne  lailTa  guéres 
ii*autre  bien  que  fa  réputation. 
Il  voulut  être  enterré  djns  le  ci- 
metière de  fa  paroifle  ,  ne  Tem^ 
plum  dekonefiarcty  aut  nocivis  hait' 
t'ihus  infiurtt ,  Comme  il  le  dit  dans 
fon  Epitaphe. 

L  VERIN,  (Hugolîn)  né  à 
Florence  en  1441 ,  mort  vers  Pan 
1 50Ç  ,  poète  Latin ,  a  compofé  dif- 
férens  ouvrages ,  qui  ne  lui  ont 
acquis  qu*une  réputation  médio- 
cre. Nous  avons  de  ce  poëte ,  les 
Expéditions  de  Chartemagne ,  la  Fri/e 
de  Grenade ,  Une  Sylve  en  Thonneur 
de  Philippe  Béni  ta.  Les  t  ois  livres 
qu*il  a  f^its  à  la  louange  de  fa  pa- 
trie ,  De  illuftrarone  Florentin  ,  Pa- 
ns 1533*,  in-4*  ,  font  parmi  fes 
ouvrages  ce  qu*it  y  a  de  plus  ef- 
timé. 

IL  VERIN,  (Michel)  ais  de 
Jiugolin  y  natif  de  Florence ,  mou- 
rut l'ao  1487,  âgé  d'environ  19 
ans.  On  dit  que  ce  jeune- homme 
ne  voulut  point  futvre  le  confeil 
des  médecins  ,  qiri  lui  ordon- 
noient  de  fe  m.'îrier's'il  vouloit 
ecouvrcr  fa  fanté,  facrifiant  ajnû 
fa  vie  à  l'amour  de  la  cbafièté» 
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Ce  pûCte  s*eft  rendu  célèbre  -pm 
fes  Difti^ues  morauat  y  dans  tefqaelt 
H  a  fu  renfermer  les  plus  bellei 
fentences  des  philofophes  Greci 
&  Latins ,  &  particulièrement  cel- 
les de  Salomon,  Sa  verfificattoa  eÉ 
facile  &  élégante.  Ses  Di/hfmes , 
Florence, i4S7,ont  été  réimprimés 
en  France ,  in-S*,  &  traduits  ca 
vers  françois  &  en  profe. 

VERINE ,  (  jEUa  VcrUa  )  foear 
de  BafiUJque  &  époofe  de  fempe* 
reur  Léon^  ne  s'occupa  que  de 
fes  devoirs  tant  que  fon  mari  vé- 
cut ;  mais  après  fa  mort,  elle  fe 
livra  a  Tambition  fie  à   Tamoiir* 
Ayant  fait  élire  en  474  fon  gen- 
dre Zinon  empereur,  elle  conspi- 
ra enfui  te  contre  lui ,  pour  met- 
tre Patrice  fon  amant  à  ia  place. 
Elle  ne  put  réuifir.  Zenon  ^  à  la  vé- 
rité, perdit  i*empire;  mais  Bafili/^ 
qve^ùere  de  Férine,  qui  fotélu  ,fir 
donner  la  mort  à   Patrice,   Aides 
cette  princeiTe  intriguante  fe  ven- 
gea de  la  mort  de  fon  amant, ett 
faifant  exiler  Bafilifque  ,  de  repla- 
cer Zenon  fur  le  trône.  Celui-ci 
la  la.ifa  d*abord  gouverner  ;  mut 
Férine  ayant  cabale  de  nouvean , 
il  l'exila  dans  le  fond  de  rifin- 
rie.  C'eft  -  là  quelle  monmt  en 
484 ,  après  avoir  tenté  plofieors 
fois  de   jouer  quelque   nonvean 
rôle. 

VÉRITÉ,  Divinité  allégorique, 
fille  de  Saturne  ,  Se  mère  de  la 
yertu.  On  la  repréfente  fous  li 
£^ure  d*une  femme  ,  ayant  us 
air  ma)eftueux  ,  &  habillée  am- 
plement, "ou  même  toute  nue  ; 
8c  quelquefois  fartant  du  Ibod 
d*un  puits  qui  eft  fon  emblème. 
Elle  a  pour  ennemie*  ta  Fahie,  au- 
tre Divinité  beaucoup  phisencea- 
fée  qu'elfe,  avec  qui  cependant 
elle  fait  fouvent  alliance  ,  pour 
rengager  à  adoucir  fts  traits  aa^ 
téres  âcrebucaas,  Voy^VAtUiotit 
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4€  k  Vérité,  du  fameux  lynqiié 

Hamftatty 

VERKOLIE,  (Jean)  peintre  & 
graveur  Holiandois ,  fils  d*Un  fer* 
rurier,  né  i  Amfterdam  en  1550» 
mort  à  Delft  en  1693  ,  eâ  fur- 
tout  très -célèbre  pour  fes  mor« 
ceaux  en  manière  noire.  Il  fut  heu- 
reux, parce  qu'il  fut  fage,  &  qu'il 
Alt  profiter  d'un  grand  talent. 

VJERMAliDER.  (Charles) 
peintre  8c  poëte  ,  né  à  Meule- 
becken  Flandre  Tan  1548  ,  mort 
en  1607,  a  fait  beaucoup  de  ta*- 
bleaux,  dont  les  fujecs  font  la 
plupart  tirés  de  rHîiloire-fainte* 
Cefl  lui  qu*on  chargea  à  Vienne 
<  de  faire  (les  Arcs  -  de  -  triomphe 
pour  rentrée  de  Tempeteur  Ro' 
éùlphe.  Ce  peintre  a  compofé  un 
Traité  de  Peinture^  &  il  a  donné  la 
VU  des  Peintres  Italiens  &  fia* 
mands.  On  a  auûi  des  Comédies  & 
beaucoup  de  Poèfies  de  Vermander» 
U  y  a  dans  fes  ouvrages,  en  gé- 
néral, beaucoup  de  feu  &  de  gé- 
nie ,  mats  trop  peu  de  correûion. 

L  VERMAWDOIS,  (Herbert  H, 
comte  de)  arriére-petit-fils  de  Ber- 
nard toi  d'Italie,  fut  un  prince  dif- 
tingué  par  fon  courage.  U  fît 
CharUs  le  Simple  prifonnier  à  St- 
Quentin ,  &  l'envoya  prifonnier  à 
Péronneoùilfinitfes  jours.  Uer- 
hert  mourut  en  943  •  La  branche 
et  Fermundois  dont  il  étoit  la  tîge, 
finit  par  Adèle  ^  qui  époufa  Hugues 
et  France,  ^*  fils  de  Henri  I ,  qui 
fe  fignala  dans  les  Croifades ,  & 
mourut  de  fes  bleffures  à  Tarfe  , 
l'an  II 01.  Son  fils  fut  Raoul  de 
V£B.MAtfDOts ,  (îènéchal  de  Fran- 
ce ,  qui  eut  la  régence  du  royau- 
me pendant  le  voyage  d'Oufremer 
de  Louis  yil,  en  11 47»  &  mou- 
rut en  1151.  Il  a  voit  été  excom- 
munié en  II 42  >  pour  avoir  répu- 
dié Aliénor  de  Champagne ,  Ci  pre- 
«iére  fcatme,  éom  tL  «yvit-^u 
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Hngnes^  qui  fonda  l'Ordrfe  de  1« 
Trinité  de  la  Rédemption  déa 
Captifs ,  fous  le  nom  de  Félae  dis 
Valois,  De  fon  fécond  mariage 
avec  Alixàt  Guiame ,  naquirent  dhés 
filles ,  &  un  fils  mort  fans  poilé- 
rite. 

IL  VERMANDOIS ,  (  Louis  de 
Bourbon ,  Comte  de  )  Voye\  Mas- 
que deFer,  &  IU.Vailiéee. 

VERMEYEN,  (Jean* Corneille) 
peintre,  ne  dans  un  village  prèk 
d'Harlem  ,  mort  à  Bruxelles  en 
-1559,  âgé  de  59  ans.  Cet  artifti 
avoit  une  barbe  û  longue  ,  qu'elle 
trainoit  à  terre,  lors  même  qu'il 
étoit  debout ,  ce  qui  l'a  fait  fur« 
nommer  CharUs  \t  Barbu,  L'enta 
^Tt\ki  Charles  ÇljUnt  l'aimoit,  &U 
le  prit  à  fa  fuite  dans  plnfieurt 
voyages ,  entr'autres,  lors  deibn 
expédition  de  Tunis  «  que  Vermeyak 
a  peinte  eu  piuûdun  tableaux  ^ 
depuis  exécutés  en  tapiâeries, 
qu'on  voit  encore  en  Portugal. 

V£RMIGLI,r<^e^  Puant 
Martyr. 

VERNEGUE ,  (Pierre  de)  gen. 
tilhomme  &  poëte  Provençal  du 
xiV  fiécle  ,  paila  fes  pnemiéres  ai  • 
nées  au  fervice  du  Dauphin  d'Au- 
vergne. L'envie  de  revoir  fa  pa^ 
ttie  roWigca  de  fe  retirer  fur  It 
fin  de  fes  jours  en  Provence,  au- 
près de  la  comtefie  femme  é'Al^ 
phonfe,  fiis  de  Raimond ,  qui  lui  fie 
dreller  un  fuperbe  maufblée  aprèi 
ia  mort.  Vernègue  a  fait  un  Poémt 
en  rimes  provençales  fur  U  prift 
de  JérufaUm  par  Saladin.  C'eft  udtt 
,produ^ioa  très-médiocre. 

VERNEUIL,  (Catherine-Heif- 
riette  de  Balzac-d'Ëiuragues,m3t« 
quife  de  )  fit! s  de  François  de  Bal- 
las'd^Entragues  «gouverneur  d'Or- 
léaos,  &  de  Marie  ToKrAe^quiavo't 
été  miitreife  de  CharUs  IX,  Lafaie 
teflembla  à  la  mère.  Elle  a  voit  de 
U  bewtç  y  de  TeTprit  &  uoe  co« 
Xxii 
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qiiccterie  adroite.  Après  la  mort 
d^  la  duchefîe  de  Etaufon^  Henri 
IV  en  devint  éperduement  amou- 
reux. Elle  irrita  fa  paiTion  par  des 
refus ,  &  déclara  qu*elle  ne  pouvoir 
]a  .Satisfaire  fans  une  promcfle  de 
mariage.  La  promeiTe  fut  fignée  ; 
mais  le  duc  de  SuUi^  à  qui  Henri  IV 
la  montra ,  prit  ce  papier  &  le  dé- 
chira pour  toute  réponfe.  Le  roi, 
dominé  par  fon  amour ,  eut  la  foi- 
lilefle  de  faire  une  autre  promeiTe 
de  mariage ,  &  d*achetar  à  fa  mai- 
creiTe  le  marquifat  de  Vecneuil. 
Cependant  il  epoufa  Marie  de  Mé^ 
Mcis.  Lamarquife  en  fut  û  irritée , 
que,  de  concert  avec  le  duc  A^An- 
goulime  fon  frère  utérin ,  elle  fe  li- 
gua avec  le  roi  d*£fpagne  pour  dé- 
trôner  Henri  IV  ^  &  faire  procla- 
mer roi  le  fiU  que  la  marquife 
avoir  eu  de  lui  ,  qu*ils  traitoient 
de  Dauphin.  Ce  fils  fut  dans  la 
iuite  duc  de  Venuuil ,  &  mourut 
ians  oifans  en  1682.  Sa  mère  & 
les  complices  obtinrent  leur  par- 
don. Cette  confpiration  (fuivant 
le  préfident  Acjitftt/t)  avoitété  con- 
duite par  un  Capucin ,  confeflieur 
de  la  marquife.  Elle  lui  avoit  per- 
iuadé  qu'elle  ne  s'étoit  livrée  aux 
defirsduroi,  qu'en  confidération 
de  fà  promeiTe  de  mariage ,  &  ce 
l>on-homme  croyoit  que  Ton  falut 
^toit  intérefle  à  la  faire  tenir.  Cet- 
te femme  intriguante  &  hautaine 
miourut  en  16)3,  à  54  ans  ,  peu 
•cfHmée  &  peu  regrettée. 

VERNEY,  (Guichard^Jofeph 
.  :dtt  )  membre  de  Tacadémie ,  pro- 
feiTeurd'aimtomieau  Jardin-royal  « 
-naquit  à  Feurs  en  Forez ,  Tan  164S , 
.d'un  médecin.  Son  fils  vint  de  bon- 
ne heure  à  Paris ,  &  fiit  produit 
>  à  la  cour ,  où  il  donna  des  leçons 
d*anatomie  au  grand  Dauphin.  Ses 
proteûeurs  lui  procurèrent  des 
places  qu'il  remplit  avec  Coin.  Il 
courut  à  Paris  en  173c ,  à  8a  aoi« 
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On  a  de  hù  un  excellent  Traiiiét 
^organe  de  VOuie  ,  réimprimé  a 
Leyde  en  171 3  ,  in-ïi.  Cctoir  nn 
homme  très- vif,  mais  très-bon.  Il 
étoit  paifionnc  pour  fon  art.  Quel- 
que tcms  avant  fa  mort  ,  il  avoit 
entrepris  un  ouvrage  furies  îuftc 
fcj,  qui  Tobligeoit  à  des  fbin^ très- 
pénibles.  Malgré  fon  grand  âge, 
il  pafibit  des  nuits  dans  les  endroits 
les  plus  humides  du  jardin ,  cou- 
ché fur  le  ventre ,  fans  ofer  faire 
aucun  mouvement,  pour  décou- 
vrir les  allures  &  la  conduite  des 
limaçons.  Sa  fanté  en  fouffroit  ; 
mais  il  auroit  encore  plus  fouôert 
de  rien  négliger.  Sa  religion  al- 
loit  }ufqu*à  la  piété  la  plus  fer- 
vente, éc  il  fe  reprochoit  d*ètre 
trop  occupé  de  fa  profefiion,  de 
crainte  de  ne  Têtre  pas  aflex  de 
TAuteur  de  la  nature. 

VERNULflEUS ,  {  Nicolas  )  né 
dans  le  duché  de  Luxembourg  en 
1570,  mort  à  Louvain  vers  1649. 
obtint  une  place  de  profeiieur  en 
Vuniverfité  de  cette  dernière  viUe. 
11  y  fît  fleurir  le  goût  des  belles- 
lettres,  pour  lefqucUcs  il  en  avoit 
afî'ez  lui-même.  II  a  laifTé  beau  Toup 
d'ouvrages ,  dont  la  plupart  ne  ref- 
pirent  guéres  ni  la  délicaceile,  ni 
l'c3caôitude.  Les  principaux  fooc: 
■une  Bifioire  latine  de  VÙnin/ufiii  de 
Lcuvain ,  1667 ,  in-4** ,  OÙ  Ton  rrou- 
ve  bien  des  recherches.  Elle  vaut 
mieux  que  fon  Hifioria  Auflriûtay 
in-S** ,  qui  manque  de  méthode  & 
d^ordre.  Ses  Tragédies  latines,  163) 
,in-8*,  offrent  afiez  de  pureté  »  mais 
prefque  point  de  génie.  Ses  /ajfi- 
tutionesPoUtiem ,  1647  in-fol.  renfer- 
ment beaucoup  d*idées  eommunes. 

VERON  ,  (François)  miffîon- 
.nalre  de  Paris ,  eutra  chez  les  Jc- 
fuites ,  &  en  fortit  quelque  tcms 
.  tcms  après.  Il  fe  conlacra  aux  mif- 
iions,  &  fut  rinfirument  du  falut  do 
pluûçurs  péçh^un.  U  façurut  iaîçt 
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iftment  ea  1649,  <^uré  deCHarenton; 
Oa  rapporte  qu'après  la  fameufe 
conféreace  qu*il  eut  à  Caen  fur  la 
religion  avec  le  intniilre  Bochart , 
(  Tua  &  l'autre  ayaat  un  fécond 
bien  inférieur  ctt  force ,  )  un  Ca- 
tholique ,  qui  étoît  préfent ,  fit  cet- 
te réponie  à  des  Huguenots  qui 
lui  en  demandoient  des  nouvelles: 
Pour  vous  dire  U  vérité ,  on  ne  peut 
pas  ajfûrer  que  votre  Savant  fcit  plu* 
/avant  que  notre  Savant  s  mais  en 
récompen/e,  notre  Ignorant  efi  dix  fois 
plus  ignorant  que  votre  Ignorant.  On 
9  de  lui  une  excellente  Méthode  de 
Controverfes ,  &i  fur-tout  Vktie  Règle 
de  la  foi  Catholique ,  &  d'autres  ou- 
vrages y  dont  la  plupart  ont  été 
imprimés  en  1  vol.  in-fol.  Veron 
9'étoit  d*abord  annoncé  par  un  li- 
vre lîngulier ,  intitulé  :  Le  Bâillon 
des  Janfénlftes  ;  ouvrage  qui  fit  dire 
a  un  mauvais  plaifant ,  que  «  Tau- 
n  teur  méritoit  le  bâillon  qu'il  vou- 
»»  loit  mettre  aux  autres.  » 

VERONESE,  (Le)  peintre  ce- 
lèbre,  Voye^l.  Caliaki, 

VERRAT,  (Jean-Marie)  Car- 
me natif  de  Ferrare  ,  &  mort  en 
1563.,  a  compofé  une  Concorde  des 
Evangiles  &  d'autres  Ecrits  latins, 
recueillis  en  2  vol.  in-fol. 

VERRIUS  Flaccvs,  Voy.VES^ 
TUS ,  n*  I. 

VERROCHIO,  (André)  pein- 
tre, mort  en  1488,  âgé  de  56  ans, 
réunilToit  en  lui  plus  d'une  forte 
de  talens.  Il  étoit  très-habile  dans 
l'orfèvrerie ,  la  géométrie ,  la  per- 
fpeûive .  la  mufique ,  la  peinture , 
la  fculpture  &  la  gravure.  U  avoir 
aufii  l'art  de  fondre  6c  de  couler 
les  métaux.  U  faillfibit  fort  bien 
la  reilemblance  des  chofes,  &  il 
mit  en  vogue  Tufage  de  mouler 
avec  du  plâtre  les  vîfages  des  per- 
fonnes  mortes  &  vivantes ,  pour 
en  faire  les  portraits.  Ce  fut  à  lui 
que   les   Vénitiens  s'adreiTéreat 
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pour  ériger  une  (latue  équefire 
de  bronze  à  Barthéîemi  de  Bergame  « 
qui  leur  avoir  fait  remporter  plu* 
fieurs  avantages  dans  une  guerre. 
Verrùchio  en  fit  le  modèle  de  cire  \ 
mais  comme  on  lui  préféra  un  au* 
tre  artifie  pour  fondre  l'ouvrage, 
il  gâta  fon  modèle  &  s'enfuit.  Le 
pinceau  de  Verrochio  étoit  dur ,  & 
il  entendu  it  très-mal  le  coloris  ; 
mais  ce  peintre  pofiedoit  parfaite- 
ment la  partie  du  defiin.  Il  y  mit 
une  grande  correâion  ,  &  doana 
à  fes  airs  de  tète  beaucoup  de  graco 
&  d'élégance. 

VERSCURING ,  (Henri  >  peio. 
tre ,  né  à  Gorcum  en  1627 ,  pafia 
à  Rome  pour  7  faire  une  étude 
fcrieufe  de  fon  art.  Son  goût  le 
portoi't  à  peindre  des  Animaux  ; 
des  ChafTes  8c  des  Batailles.  U  réuf- 
fifibit  dans  le  Payfage  ,  &  favoi^ 
l'orner  de  belles  ^briques.  Henri 
fuivit  l'armée  des  Etats  en  1672 , 
y  fit  une  étude  de  tous  fes  divers 
campemens ,  de  ce  qui  fe  paflb  dan» 
les  armées ,  dans  les  déroutes.,  dao» 
les  retraites  ,  dans  les  combats^ 
&  il  tira  de  ces  connoifiances  les 
fujecs  ordinaires  de  fes  tableaux.  ' 
Son  génie  étoit  vif  &  facile  ;  il. 
mettoit  un  grand  feu  dans  fes  com« 
pofitions ,  il  varioit  è  l'infini  les 
objets  ;  fes  figures  ont  du  mou- . 
vemcnt  &  de  Texpreflion  ,  &  il 
a  rendu  très -bien  la  nature.  Ce 
peintre  étoit  recommandable»  non 
feulement  pour  {ti  talens  ,  mais 
encore  pour  fon  cfprit  &  pour  fes 
moeurs.  On  lui  propo(â  d'occuper  ' 
une  place  de  magifirature  dans  fa 
patrie  ;  honneur  qu'il  n'accepta , 
qu'après  s'être  afifûré  que  cela  ne 
Tobligeroit  point  de  quitter  la  pein-  ' 
ture.  Verfcuring  périt  fur  mer,  d'un 
coup  de  vent ,  à  2  lieues  de  Dort , 
en  1690. 

VERSÉ,  (Noël-Aubert  de  )  né 
au  Mans  de  parens  Catholiques  ft 
Xxiîi 
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fit  CaWinîfte,  fit  fut  qaelquetems 
mîniftre  de  la  religion  Prétendue- 
Réformée  i  Arafterdam.  De  Pro- 
teftant  il  devint  Socinien  -,  mais 
il  rentra  enfin  dans  ITglire  Catho- 
lique vers  1690.  Le  clergé  de  Fran- 
ce lui  donna  une  penfîon  pour 
le  récotnpenferde  fes  ouvrages^qui 
font  très -médiocres.  On  a  de  lui  : 
I.  Le  Proteflant  pacifique ,  ou  Traité 
de  paix  de  tEgUfe^  dans  lequel  oh 
fait  voir, par  les  principes  des  Ré- 
formés, que  la  Foi  de  VEglife  Ca^ 
tfioliqne  ne  ehoque  point  les  fondemens 
du  fahi,  »  0  qiiils  doivent  tolérer  dans  ' 
leur  Communion  tous  les  Chrétiens  du 
monde  y  les  Sociniens  &  les  Quakers 
mêmes  *,  in- 1  z.  II.  Un  Manifefte  con- 
tre Jurieu  ^  qui  avptt  attaqué  par 
un  Facfum  Touvrage  précédent; 
publié  en  16S7  in-4°  ,  &  qui  eft 
Iç  meilleur  Hvre  qu'ait  fait  Juhert 
de  Ver/é,  in.  L'Impie  convaincu ,  ou 
Dijfertation  contre  Spinofa ,  Amfier- 
dam,  16S4  ,  in -8*.  IV.  La  Clef 
de  V Apocalypse  de  St  Jean  ,  1  vol. 
irt-ii.  Cette  Clef  n*a  pas  pu  ouvrir 
ce  livre  myftérieux.  V.  VAnti-So* 
tinieny  OU  Nouvelle  Apologie  de  la  Foi 
Catholique  contre  les  Sociniens.  VI.  Lc 
Tomheau  du  Socinianifme^  &C.  Ver/é 
mourut  en  1714,  avec  la  réputa- 
tion dSin  efprit  ardent  ,  fujet  i 
prendre  dca  travers.  Quelques-uns 
lui  attribuent  un  livre  impie  ,  im- 
primé à  Cologne  en  1700,  in-8', 
fous  ce  titre:  Le  F latonif me  dévoilé^ 
OU  FJfài  touchant  le  Verbe  Platoni» 
cien  -,  mais  cet  ouvrage  eft  plus  vrai . 
fembîablcment  de  Souverain,  {Voye^ 
Souverain,  )  .    . 

VERSORÎS  ou  Versois  ,  (Jour- 
\Ôain  Faute ,  dît  )  religieux  Dauphi- 
nois ,  abbé  de  St  Jean  d'Angeli  , 
fit  périr  Charles  de  France ,  duc  de 
Guyenne,  dont  il  étoit  aumônier 
Se  conCeffeur  ,  avec  la  dame  de 
Monforcau ,  maîtrcffe  de  ce»  prince  2 
{Vçy.  Louis xj,û''xvi.),On  aflûre 
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que  ce  fiit  par  une  pêche  eiBpôM 
fonnée  qu'il  leur  préfenta  ;  mair 
on  poarroit  douter  (dit ,  rhiflorien 
moderne  de  Languedoc  ,)s'Ll  7  avoit 
alors  des  pêches  en  France.  Quoi 
qu'il  en  foit  ,  cité  par  Anur  de 
Montauhan  ,  archevêque  de  Bor« 
deaux  &  commifTairede^ixce/K, 
cet  abbé  refufa  de  comparoitre ,  8c 
fut  dépofé  par  contumace.  U  moii- 
rut  enprifon  à  Nantes,  Tan  1472 , 
avec  tous  les  fymptômes  de  poî- 
fon  ,  la  veille  du  jour  où  il  devoîc 
être  jugé.  «  Louis  XI ,  quV>n  foupd 
w  çonna  (  dit  ^Argentré  )  d'êtte 
»•  Fauteur  de  la  mort  de  fon  frère  , 
>»  fit  périr  ainfi  rinftniment  de  foo 
»  crime  ,  pour  en  afilùrer  le  fe« 
>»  cret.  w 

VERSOSA .  (  Jean  )  né  à  Sara- 
gofie  en  i  f  iS  ,  profefla  la  langue 
Grecque  à  Paris ,  &  parut  avec  éclat 
au  concile  de  Trente.  Il  fut  en- 
fiiite  envoyé  à  Rome  pour  faire 
la  recherche  des  Pièces  &  des  prin- 
cipes qui  établifibient  les  droits 
du  roi  d'£fpagne  fur  les  divers 
royaumes  dont  ce  prince  ctoit  ea 
poiTeiGon.  Il  mourut  dans  cette 
ville  en  M  74  ,  à  46  ans.  11  avoit 
du  goût  &  du  talent  pour  la  poefie 
latine.  On  a  de  lui  des  Vers  U- 
roiques  &des  Fers  lyriques^ data Icf- 
quels  on  ne  voit  rien  de  fort  ex* 
traordinaire.  Ses  Epitres  ont  été  plus 
efiinsées  -,  mais  il  ne  faut  pas  les 
comparer  ,  comme  on  a  j^it  ,  i 
celles  A* Horace  y  qui  laific  loin  der- 
rière lui  touï  nos  verûficateurs  mo- 
dernes. 

VERT,  (  Doip  Oaude  de  )  reli- 
gieux de  l'ordre  de  Clunt,  naquit 
à  Paris  en  164 y.  Après  fon  cours 
d'études  qu'il  fit  à  Avignon ,  la  cu- 
riofité  lui  fit  entreprendre  le  voya- 
ge d'Italie.  Frappé  de  Tcclat  avec 
lequel  les  cérémonies  ecdéfiafii- 
ques  fe  font  à  Rome  ,  il  réfolut 
dès-lors  d'en  chereher  l'oxigiao^ 
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U  c*eft  aux  réflexions  qu'il  ûxdki 
ce  temfl-là,qu*ondoit  (on  travail 
fur  cette  matière.  De  retour  en 
France ,  il  acquit  Teftime  &  la  con- 
fiance des  premiers  Aipérieurs  de 
fon  ordre  ,  par  une  piété  exem- 
plaire ,  jointe  à  une  érudition  rare. 
Il  contribua  beaucoup  au  rétablir- 
fement  des  chapitres  généraux ,  & 
parut  a^ec  éclat  dans  celulde  1676. 
11  y  fut  élu  rrsforier  de  Tabbaye 
de  Ouni  9  &  nommé  avec  Oom 
Paul  Rahujfon ,  fous  -  chambrier  de 
la  même  abbaye,  pour  travailler  à 
réformer^ le  Bréviaire  de  leur  or- 
dre :  (  f^oyei  Rabusscn.  ]  Cet  ou- 
vrage parut  en  1686 ,  &  malgré  les 
critiques  de  ThUrs  ,  il  a  été  une 
ibnrce  abondante  où  les  auteurs 
des  Bréviaires  pofiérieurs  ont  pui- 
fé.  Les  fervices  de  Dom  de  Vârt 
lui  méritèrent  ,en  1694  ,  le  titre 
de  vicaire-général  du  cardinal  de 
Bouillon ,  &  Tannée  d'après  on  le 
nomma  au  prieuré  de  5t  Fient 
d^AbbeviUe.  Ce  favant  avôît  pu- 
blié, en  16S9  ,  la  Traduôion  de  ta 
MhgU  éU  St  Btaoit ,  faite  par  Rancé^ 
abbé  6c  réformateur  de  la  Trappe; 
&  il  y  ioignic  une  Préface  &  des 
notes  courtes ,  mais  fiivantes.  Son 
deffein  étoit  de  faire  un  plus  long 
conunentiiro.  Cet  ouvrage  même 
étoit  iprefque  achevé  &  imprimé 
in-4''  à  Paris,  chex  Muguet  ,  iuf- 
qu'à  l'expUcatiott  du  48*  chapitre 
de  la  Règle  ,  lorfque  Tauteur  fut 
obligé  de  quitter  Paris  pour  les  af- 
faires de  fon  ordre.  Il  fut  long- 
tems  fans  donner  de  fet  nouv-elles 
é  fon  librabe  ,  qui ,  le  croyant  mort, 
déchira,  les  feuilles  déjà  impriméei, 
&  c'eft  par -là  que  le  public  s'en 
eil  trouvé  privé.  En  1690  ,  Dom 
de  Vert  publia  h  Ltutâ  kJurieu  ^ 
où  il  défend  les  cérémonies  de  l'Ë- 
glifc  contré  le  m'épris  que  ce  mt- 
mârc  avoir  montré  pour  elles.  En- 
fo  r^urrage  psr  le^pcl  il  eft  U 
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plus  connu ,  eft  fon  ExplUMtoa  finir 
pU ,  littérale  &  hiftorique  de*  Cérémo» 
nies  deCEgli/tt  en  4  vol.  in-8Mji 
i"  volume  parut  en  L697 ,  &  le  u' 
en  1698  V  mais  }^s  ui'  &  1  v*  n*ont 
é'é  publiés  qu'après  la  mort  df 
l'auteur.  Quoique  prefque  toutes 
fes,  explications  foient  aiilfî  ingé- 
nieufes  que  naturelles  ,  quelques* 
unes  paroiiTent  tirées  ^ie  trop  ioiU[^ 
êL  on  deilreroit.  plut  ^d*j>f  dre  dan# 
l'arrangement  des  matériaux.  Son 
fiyle  eft  ilmple  &Qet.  lUf^^deuiip 
prem.  volumes  furent  réimpriméf* 
en  1720,  avec  des  corceâiqns.L'a«- 
teur  termina  fa  carriére^eaM7o^ 
à  6)  ans.  C'étoût  un  homme  d'uy 
caraâére  grave  ff,  d'un  efprit  ior 
lide.  Il  avoit  4eJ&  .'doucevir  &  dp 
la  politeiTe.  1!  n^étoit  tyran  ni  ddns 
le  cloître  ,ni  dans  ta.  fociété*j$oii 
aie  ouvert.  &  fes  manières  >po lies 
le  faifoicttt  aimer  jnèoie  c^  ceujc 
quHl  étoit  obligé  de  reprendre  âc 
de  contredire.  Ses  oyy rages  pspti* 
^ent  fes  profondes  rechdrckes, . . 

VERTH,  (Jean  de)  «apitaine  psb- 
tifan  Allemand  ,  qui  fut' quelque- 
tems  redoutable,  t/frenn^lk  fit  prl- 
foanier,  &  il  îûtlc  fujet  des  Vail- 
dcvilles  .de  Paris.  Ces  Chanfons 
ToAt  rendu  célèbreL  < 

VERTOT  p'AvMftVf  t  (  R<oè- 
Aubett  de  )  né  sa  chàseaa  de  Ben- 
netot  en  Normaïkdie  ,  Pati  z$$  5  , 
d*une  famille  faica^idlsée,  cfstrs  chez 
les  Capucins  malgré  l'oppolition  de 
fes  parens.  Sa  fauté -ayant  été  dé- 
rangée par  les  anftérités  de  cet  or- 
dre ,  il  paiTa  en  1677  chez  les 
chanoines-réguliers  de  Prémontré. 
Las  de  vivre  dans  des  foliuides  , 
il  vint  à  Paris  en  1701  ,  &  prit 
l'habit  eccléfîaftique.  On  appel  loit 
ces  diiférens  changemens ,  Us  ftéro' 
lotions  de  VAbhé  de  Vertot,  U  f\tt  af- 
fociéen  1705  à  l'académie  des  bel- 
les-lettres. Ses  taiens  lui  firent  de 
puifliuu  protcCleuM.  U  iax  hoa»- 
Xxiv 
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ri  des  titres  de  fecréta'ire  des  eôiH- 
mahdemens  de  Mad*  la  duchefle 
WOrléans  Badt^Baden ,  de  fecrétaire 
des  langues  chez  M' leduc  d*Or- 
léant ,  &  il  eut  ua  logement  au 
Palais  -  royal.  Le  grand  -  ipaître  de 
Malte  le  nomma  en  171^  Hiftorlo- 
^raphe  Je  l'ordre,  l'aiTocta  à  tous 
fts  privilèges ,  &  lui  donna  la  per- 
tnifionde  porter  la  Croix.  Il  fut 
enfuite  poilrvti  de  la  commande- 
ttede  S.iîite«y.  On  affûre  qu'il  avoit 
été  nommé?  pour  être  fous-précep- 
•  teur  du  roi  Louii  XV  \  mais  que 
des  raiîons  particulières  le  privé»- 
rent  de  cet  honneur  ,  dont  il 
iéroitfî  dl^né  par  fes  connoiflan-^ 
«es  H  t^n  efprit.  L*abbc  de  Vtrtot 
paflà  les  dernières  années  de  fa 
TÎe  dans  de  grandes  infirmités ,  au 
milieu  d^rquellês  il  mourut  ,  âgé 
ide  près  de  So  ans,  en- 1735.  Ce- 
toit  un  homme  'd'un  caraâcre  ai- 
mable, ^ui  avoit  cette  douceur  de 
-monirs ,  qu'ofi  puife  dans  le  com- 
meroc  des  compagnies  .choisies  8c 
-4es  efprîts  ornés^  Son  imagination 
^toît  brillante  dans  ia  converfa- 
tion  comme  dans  fes  écrits.  Ami 
£dèle ,  fincére ,  officieux ,  ^mpr<(ré 
à  plaire  ',  il  ëvoit  autam  de  cha^ 
leur  dans  le  cœur  que  danrr«'£- 
prit.  Ses  principaux  ^ouvrages  font  : 
I.  VHiJloin  des  Révoluttoas  dt  Por^ 
tugal^  Paris  16^9.,  I  vol.  in-i2-, 
bien-écrite ,  mâisxompofée  far  des 
Mémoires  infidèles.  1 1.  LHiftoirt 
'des  Réychtiont  de  Suède  ,  où  l'on 
voit  les  changemens  arrivés  dans 
ce  royaume  au  fvjet  de  la  Reii^ 
gion  &  du  gouvernement;  1696', 
on  2  vol.  in- IX.  On  ne  fauroit 
m\eux  peindre,  que  Tabbé  de  Vireot 
le  £iit  4a«t  ce  livre  *,  mais  Tes  cou- 
laurs  &  fes  portraits  tiennent  du 
roman.  III.  VHifioirt  des  Révolu- 
tions Romaines^  en  3  vol.  in-12.  Cefl 
le  chef-d'œuvre  de  l'auteur.  IV. 
LHifiwc  dé  Malu ,  1727  >  en  4  vol. 
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îii-4*.  8c  en  7  vol.  in-ii.  Le  ûylê 
en  efl  plus  languiffant ,  motnspur , 
moins  naturel  que  celui  de  fes  au- 
tres ouvrages  ,  &  on  Ta  attaqué 
fondement  fur  plufieurs  points  qui 
manquent  d*exaâitude.V.  Traité  dt 
la  Mouvance  de  Bretagru  ,  plein  de 
paralogifmes  &  d'erreurs.  VI.  Bif' 
toire  critique  de  tétahliffûmeat  disBrc^ 
tons  dans  les  Gaules  ,  2  vol.  in*i2. 
Vu.  Plufieurs  favantes  Di^cné- 
tions  dans  les  Mémoires  de  Tacadé- 
mie  des  belles  -  lettres.  L'abbé  de 
Vertot  peut  être  regardé  comme  ao-' 
tn  Quinte- Curfi,  Il  a  le  fiyle  bril- 
lant $c  léger ,  une  narration  vive  & 
ingénieufe.  Il  pofTéde  Tart  dTaita- 
cher  le  leâeur,  8r  d'intéreflèr  es 
faveur  de  fes  perfonnages  ;  mats 
comme  la  connoififance  qu'il  avott 
des  hommes  6c  des  afBiires  étoic 
iort  bornée  ,  fes  portraits  font 
peu  réfléchis  »  &  il  manque  pref- 
que  toujours  du  côté  des  recher* 
■ches. 

VERTU ,  Divinité  allégorique, 
fille  de  la  yérité.  On  la  repréfen- 
te  fous  la  figure  d'une  femme  fim- 
pie,  vêtue  de  blanc  ,  affife  fur  une 
pierre  quarrée.  £t  lorfi|a*on  la  con- 
fidére  comme  la  Force ,  on  la  repré- 
fente  fous  la  figure  d'un  vieillard 
grave  ,  tenant  en  la  main  une 
mafiue. 

VERTUMNE ,  Dieu  de  l' Antom- 
::ne ,  &  félon  d'aetres ,  des  penfées 
humaines  &  du  changement.  U 
-pouvoit  prendre  toutes  fortes  de 
figures.  Il  s'attacha  fort  à  la  déeffe 
Pomone  ,  &  prit  la  figure  d*une 
vieille  ,  pour  lui  confeiller d'aimer. 
.  L'ayant  perfuadée  ,  il  fe  nomma. 
Lorsqu'ils  furent  dans  un  âge  avan- 
cé ,  il  fe  raieunit  avec  elle  ,  &  ne 
viola  .jamais  la  foi  qu'il  lui  avoit 
promife. 

VERTUS,  (Jean de)  fecrétaire- 
d'état^fous  Charles  V^  tû  un  de  ceux 
à  qui  on  attribue  le  Soagê  du  Fer^ 
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l^er;  1491 ,  în-fol. ,  &  dansfetlc- 
hirtis  de  VEgUft  GaUicane  ,  '1731 , 
4  vol.  in-fol.  Mais  il  y  a  de  for- 
tes rai  fons  de  croire  que  Raoul  ée 
PreJUs  en  eft  le  véritable  auteur. 
Cet  ouvragé  fut  enfanté  contre  les 
entreprifes  de  la  cour  de  Rome  , 
-vers  1374,  par  ordre  de  Charles  V^ 
roi  de  France ,  i  qui  il  eft  dédié. 
On  croit  qu'il  fut  écrit  en  latin  , 
ou  du  moins  traduit  en  cette  lan- 
gue prefqu'auilitôt  qu'il  parut. 

VERVILLE  ,Voy.  ILBbroald. 

VERULAM ,  (  le  Baron  de  )  Vay. 
Bacon  ,  n*  iv. 

VERULANUS,  roy.^VLMTius. 

VERUS,  {Imcius  CiïofdtaCon^ 
moins  )  empereur  Romain  ,  étoit 
fC[s  é*jElius  &  de  Domina  Luçilla. 
Il  n'avoit  quç  7  ans ,  lorfqvi* Adrien 
qui  aimoit  fon  père,  fit  adopter  le 
fils  par  Marc*AurcU ,  qui  lui  donna 
fa  îAltLucitU  en  mariage,  &  TafTocia 
à  rempîre.  Ce  prince  Tayant  en- 
voyé en  Orient  contre  les  Parthes. 
Lucius  Vtrus  les  défit  Tan  163  de 
J.  C.  Six  ans  après  il  mourut  d'a- 
poplexie a  Alcino ,  en  169 ,  à  39 
ans.  Après  fa  mort ,  Mare  -  AurïU 
tfffbcîa  Commode  à  Terapire.  Verut 
n'avoit  aucune  des  bonnes  quali- 
tés de  fon  collègue  ;  il  étoit  dif- 
iolu  dans  fes  mœurs  &  dans  Tes 
difcours.  On  avoue  cependant  qu'il 
étoit  doux  ,  fimple  ,  franc  &  bon 
«mt  ',  il  aimoit  aàez  la  philofophie 
&  les  lettres ,  &  avoit  toujours  au- 
près de  lui  quelques  favans.  Quoi- 
<ïu'il  affeâât  un  air  grave  &  fé- 
vére  ,  &  qu'il  portât  une  barbe 
très- longue  ,  il  avoit  cependant 
un  penchant  extrême  aux  plaifirs. 
Son  refpeûpour  Af«rc-ifttrèZe  retint 
4*abord  ce  penchant  dans  quelques 
bornes  ;  mais  il  éclata  enfuite  avec 
excès.  Il  étoit  d'ailleurs  gouverné 
par  fes  affranchis  «  dont  qnelques- 
iins  étoient  très -vicieux  &  très- 
méchWi  Hv^A^T^trhxoxX  chargé 
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feu]  ju  poids  des  affiiires ,  tandis 
que  fon  collègue  oifif  &  volup- 
tueux negardoit  de  l'autorité,  que* 
ce  qu'il  lui  en  falloit  pour  ùtts* 
faire  fes  penchans. 

VESAL  ,  '(  André  )  célèbre  mé-^ 
decin  ,  natif  de  Bruxelles ,  8c  ori- 
ginaire de  Vefel  ,  dans'  le  duché 
de  Clèves ,  fit  une  étude  particu- 
lière de  l'anatomie.  11  Tenfeigna 
avec  une  réputation  extraordinai- 
re à  Paris ,  à  Louvain ,  à  Bologne, 
à  Pife  &  à  Padoue.  L'empereur 
Charles'Quini  8c  Philippe  II,  rois 
d'Efpagne,  l'honorèrent  du  titre 
de  leur  médecin.  Fe/al  ayant  fait 
Touverture  du  corps  d'un  gentil- 
homme Efpagnol  que  Ton  croyoit 
mort ,  &  qui  étoit  encore  vivant , 
les  parens  le  déférèrent  à  Tlnqui- 
fitîoo  ;  mais  le  roi  d'ETpagne  le  dé- 
livra de  ce  danger  ,  à  condition 
que,  pour  expier  fon  efpèce  de 
crime,  il  feroit  un  pèlerinage  à  la . 
Terre-fainte.  Fefal  pafla  en  Chy- 
pre, &  de-là  à  Jérufiilem.  Lefénat 
de  Venifc  le  rappella  pour  rem- 
plir la  place  de  Falhpe  ,  profef- 
ïeur  à  Padoue  ;  mais  à  fon  retour  , 
fon  vaifieau  ayant  fait  naufrage  , 
il  fut  îetté  dans  l'ifle  de  Zante, 
où  il  mourut  de  faim  flc  de  rnifé- 
re  en  1564,  à  58  ans.  On  a  de  lui 
un  Cours  ^Anatomie  en  latin ,  fous 
le  titre  de  Corporis  humant  Fahriea  , 
Bâle  15  j  5  ,in-foI. ,  &Leyder7i5 , 
2  vol.  in-fol.  Cette  dernière  édî- 
.tion,augmentée  &corrigée,eft  due 
i  Boerhaave. 

VESPASIEN ,  {TituJ^Flàvitts)  em- 
pereur Romain  ,  naquit  dans  une 
petite  maifon  de  campagne  près  de 
Riti,  l'an  9*  de  I.  C. ,  d'une  famil- 
le fort  obfcure.  Il  ne  rougifioit 
point  d'avouer  û  naifTance  ,  8e  fe 
moquoit  de  ceux  qui ,  pour  le  fla- 
ter ,  lui  donnoient  des  ancêtres  il* 
lufires.  Sa  valeur  8c  ik  prudence  , 
8c  fur-tout  le  crédit  itN^fiJfe^^f^ 
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firaachîde  Cldude,lmptocvLrittnt 
le  coafulat.  Il  fuivit  A^n  dans  foa 
^yagt  de  la  Grèce  ;  mois  il  encou^ 
rut  la  difgrace  de  ce  prince ,  pour 
s*étre  endormi  pendant  qu'il  réci« 
toit  ies  vers.  Les  Juifs  s'étant  ré- 
ToUés,reaipereur  oublia  cette  pré-, 
tendue  faute ,  &  lui  donna  une  ar- 
mée pour  les  remettre' à  leur  de- 
voir, il  £t  la  guerre  dans  la  Pale^ 
tine  avec  fuccès»  dé£t  les  rebel- 
les en  diverfes  rencontres  ;  prit 
Àfcalon ,  Jotapat ,  Joppé ,  Gamala , 
&  diverses  aucces  places.  Il  fe  pré- 
para à  mettre  le  fiége  devant  Je* 
rufalem ,  mais  il  ne  prit  point  cette; 
ville  i  la  gloire  en  étoit  réfervée 
èiTtau  fon  âJs,qui  s*en  rendk  maître 
quelque  tems  après.  VittlLuis  étant 
snort ,  il  fut  falué  empereur  à  Ale- 
xandrie par  fon  armée ,  Tan  69  de 
J.Cll  commença  par  rétablir  Focdre 
parmi  les  gens  de  guerre,  dont  les 
ejBcès  &  les  infolences  défoloient 
les  villes  &  les  provinces.  Il  eue 
ibin  fur-tout  de  remédier  à  la  mol- 
le£e ,  recueil  de  la  difcipline  mi- 
litaire. Un  ieuae  officier ,  qu'il 
avoit  honoré  d'un  emploi  confidé- 
rable ,  étant  venu  l'en  remercier , 
tout  parfumé ,  il  lui  dit  d'un  ton 
vtvéKCifaimeroU  mitu»  qué  imusfen" 
tiffieX  taiL  que  Cêffetuc,  La  réforme 
»'étendir  fur  tous  les  ordres  de 
r£tat'V  il  abrégea  les  procédures , 
il  rendit  inutiles  les  artifices  de 
U  chicane  par  d'excellentes  loix. 
▲près  avoir  travaillé.  lui-même  à 
cet  édifice ,  il  embellît  Rome  &  les 
autres  vilki  de  l'empise.  U  réptra 
les  murs ,  fortifia  les  avenues  «  & 
les  mit  en  état  de  déienfe.  Il  bâtit 
9ufii  quelques  villes  &  fit  des 
ftanda^^eminsull  pourvut  à  U  fd- 
ftté  des  provinces  frontières.  Mais 
ce  qui  le  difiingua^fur-tout  de»  au- 
tres princes ,  c«  fut  fa  clémence. 
Loin  de  faire  mourir  ceux  qui 
i»ïaat  êmglkmoait  ioup^onnés  ds 
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eonfpîref  eootre  lut ,  il  leur  fiw* 
foit  reflfentir  fes  bienfiûts.  Ses 
amis  lui  ayant  dit  un  jour  de 
prendre  garde  à  Muims  Fum^^Jm» 
nus^  parce  que  le  bruit  couroit  que 
(on  horofcope  lui  promettoit  rca« 
pire,  il  le  fit  conful ,  &  aîodta  eA 
riant  :  SUl  dt^itnt  jamais  Empere^^ 
il  fi  fo'uvi$ndra  que  je  lui  ai  fait,  dm 
hitn,»,  JepUètu ,  a]oûra-t-il ,  caucfd 
coMjJHrtMt  c^atnmoi ,  &  qui  ^oaàroitait 
occuper  ma  place  ;  ce  fom.  dtsfaoM^ 
qui  a/piTêfU  à  porter  un  farétam  hkm 
pefanu  Ce  fut  par  cette  modération 
&  par  fa  vigilance ,  qu'il  déûrma 
les  coBfpirateurs  qui  vouloienr  fad 
enlever  le  trône  oc  la  vie.  U  n'é* 
toit  point  ambitieux  de  ces  grands 
titres  ,  doBt  plufieurs  de  fes  pré* 
décefifeurs  écoicnc  fi  jaloux.  Il  re> 
fufa  même  long-tems  celui  de  Pcn 
de  U  Patrie ,  qu'il  méritoit  à  û.  bon 
droit.  Le  roi  desParthes  lutayanc 
écrit  avec  cette  inicription  :  Jr* 
/ace ,  Roi  des  Sois  ,  à  Vtfpafiat  ;  SU 
lieu  de  xéprimer  cet  orgueil ,  il  toi 
répondît  fimplcment  ;  Flave  Vtfp»^ 
fien  à  Ar/ace ,  Roi  des  Rois.  U  pcr« 
mettpit  à  (es  amis  ds  le  railler,  U 
lorfqu'on  afich'oit  des  plaifanteries 
fur  lui ,  il  en  faifoit  afficher  aufi 
pour  y  répondre.  Son  penchant  à 
pardonner  ne  prit  rien  fur  ù.  iufii* 
ce.  Les  ufuriers ,  reiTource  cruelle 
de  laieuneiTe  qui  empruntoit  d'eux 
à  un  intérêt  exorbitant  »  caufoient 
la  ruine  de  plufieurs  maifons.  U 
ordonna  que  quiconque  auroit  prê- 
té à  un  enfant  de  famille  à  un  gros 
intérêt  «  ne  pourroit ,  qu^d  lafuc- 
ceifion  feroit  ouverte  »  répéter  m 
l'intérêt,  ni  Le  principal.  Enneoî 
du  vice*  il  fut  le  rémunéraieor 
de  la  vertu.  Il  fit  fleurir  (Ur»tout 
les  arts  &c  les  iiciences ,  par  fe$  li- 
béralités envers  ceux  qui  y  excel- 
loient ,  ou  qui  y  faifoient  des  pro- 
grès »  &  il  deûina  aux  feuls  profef* 
feurs  de  rhétorique  joo»oco  Uk» 
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^rces,  payables  anniMlieneat  Air 
le  tréfpr  4c  remptrc.  It  eAWm 
qu'il  bannit  de  Rome  divers  pbi- 
lofophes,  dont  l'infolence  étok 
ei^irême  &  les  principes  dange- 
reux \  nais  il  n*en  eut  ni  moins  d'à* 
mour  pour  les  lettres ,  ni  moins 
de  généroficé  à  regard  des  écri- 
vains diftiiigués.  11  donnoic  des 
penfions ,  ou  accordoit  de$  grati- 
fications a  ceux  qui  faifoient  des 
découvertes ,  ou  qui  per£eâion- 
ooient  les  Arts  méchaniqi^ ,  qui 
éc#ieat  auili  précieux  à  Tes  yeux 
que  les  Arcs  libéraux.  Un  habile 
jiuthématicien  ayant  trouvé  une 
manière  de  faire  tranfporter ,  i 
peu  de  frais  ,  dans  le  Capitole , 
des  colonnes  d'une  peCanteur  pro- 
digieufe  -,  Fe/paficn  paya  en  prince 
rinventeur ,  fans  vouloir  pourtant 
qu*on  fe  fervit  de  l'invention  :  Il 
faut ,  dit* il ,  que  Us  pauvres  vivant. 
L*empire  fut  auill  floriflant  au  de- 
hors qu'au  dedans.  Outre  la  Judée 
&  la  Comagène  ,  il  afitijettit  en* 
core  les  royaumes  de  Lycie  &  de 
Pamphylie  en  Afie ,  qui  jufqu'alors 
a  voient  eu  leurs  rois  particuliers, 
À  les  rendit  provinces  de  l'empi- 
re,  L'Achase  &  ki  Thrace  en  £u>- 
rope  eurenr  un  pareil  ibrt.  Les 
villes  de  Rhodes  éi-  de  Somos ,  ta 
▼iUe  de  Bizance ,  &  d'autres  auA 
confidérables ,  furent  fonmifesauz 
Romains.  Ses  grandes  qualités  fu- 
rent ternies  par  une  éconoaie  qui 
tenoit  de  Tavarice.  N'étant  cncove 
que  fimple  particulier  ,  il  avoit 
marqué  beaucouf^  d*avidité  ponr 
l'argent  ;  il  n*en  témoigna  pas 
moins  fur  le  trône.  Vn  efelave  à 
qui  il  reAifa  de  donner  la  liberté 
eratnitement ,  tout  empereur  qu'il 
etoit ,  lui  dit  :  Lt  remard  changé  dé 
poil  ^  mais  non  de  earaSére^  Lee  dé» 
pûtes  d'une  ville  ou  d*nne  pro^ 
▼ince  étant  venus  lui  anooncer 
que.  paedââ>éraii<m>pubUque ,  oa 
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ivott  defliné  un  millîoii  de  fefter> 
ces  (  1x5000  Uv.)à  lui  ériger  une 
^atue  colofiale  :  Plaeei-la  tel  fama 
perdre  d$  tms^  leur  dtt-il ,  en  pré* 
fentant  fa  main  formée  en  creux  ; 
voici  la  kafi  touu  prise.,,  Ve/pa/iem 
achetoit  fouvcnt  des  marchandtfes 
pour  les  revendre  plus  cher.  Mais 
il  fit  enforte  qu'une  partie  de  fei 
extorâons  fût  attribuée  à  Céitis^ 
une  de  fea  concubines.  Cette  fem- 
me avoit  Tefpfit  d'intérêt  â  of ài« 
naire  aux  perfonnes  de  fon  état» 
Elle  vendoit  les  charges  8t  les  com- 
mifiîons  à  ceux  qui  les  foUic>> 
toient,  les  abfolutions  aux  accu* 
fés  innocens  ou  covpables ,  &  les 
réponfes  mêmes  de  Temnereur* 
On  imputoit  encore  à  Vefpafiem 
d'en^ioyer  à  deHein  dans  les  fi- 
nances ,  les  hommes  les  plus  avi- 
des y  pour  les  condamner  lof  fqu'ils 
fe  feroient  enrichis.  Ce  prince  ne 
regardoit  les  financiers  que  comme 
des  éponges ,  qu'il  vouloit  prefler 
après  qu'elles  fe  feroient  remplies; 
Titus  fon  fils  n'approuvant  peint 
je  ne  fais  quel  impôt  fur  Jes  nrt* 
nés ,  l'empereur  lui  préfeata  In 
première  fomme  qu'on  en  avmt 
retirée ,  en  lui  demandant  :  Cet  4r- 
genê  fem^il  mauvais  ?,.  La  dernière 
maladie  de  Vf/pa/Ua ,  fut  une  don» 
leur  dans  les  inteftins.  Elle  ne  l'eus» 
pécha  point  de  trannittler  anx  affaii* 
res  dn  gouvernement  avec  viv» 
cité;  9l  it  répendoit  anx repréfen* 
tations  qu'on  hû  faifoit  fur  cela  , 
qu'/Y  falloir  qtiun  Emperetsr  momrih 
debout.  Comme  il  fcntoit  que  i« 
fin  approchoit:  Je  crois^  dit-il go^ 
ment ,  qotje  vais  hiem6t  devenir  Diéu. 
n  mourut  Agé  de  70  ans  »  l'an  79 
de  J.  €. ,  dan*  le  même  lieu  où  il 
étoit  né ,  après  un  tègne  de  dis 
années.  L'hiAmrenelw  ffepvoefce 
que  fa  pafiton  pour  les  femmet 
81  pour  Targene.  11  peufia  ee  der« 
nier  vite  yn^'à-Upctiieic*,  mil 
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oo  l'excufe,  en  ob^erv^nt  Wll 
ne  mit  des  impôts  que  pour  déga- 
ger le  trcfor  Impérial ,  fort  ea« 
dette  lorfqu'il  fut  nommé  empe- 
reur. Voy.  ZevODOKE. 

VESPUCE,  Foy.AMERic. 

VESTA  :  La  plupart  des  auteun 
donnent  ce  nom  à  Cyèèlc ,  parce 
qu'elle  étoit  au/fi  la  déeife  du  feu. 
I(  y  en  a  beaucoup  qui  croient  quUl 
y  a  eu  deux  f^efia ,  Tune  femme 
do  Cid^  tx,  l'autre  femme  de  Sa- 
tome.  Si  Ton  regarde  Cy^/e  comme 
déeffe  du  feu,  on  l'appelle  Vtfta, 
Il  n'appartenoit  qu'à  des  Vierges 
ëe  célébrer  fes  myftéres ,  &  leur 
unique  foin  étoit  de  ne  jamais 
l»âer  éteindre  le  feu  dans  fes  tem- 
ples. Quand  elles  le  laiiToient  étein- 
dre, ou  quand  elles  manquoient 
a  leur  vœu  de  virginité.,  elles 
ctoient  condamnées  à  être  enter- 
rées toutes  vives.  On  les  appelloit 
Vcfialu. 

VETRANION,  général  de  Par- 
nuée  Romaine  fous  Conflancc ,  né 
dans  la  haute  Moeâe ,  avoit  vieilfi 
dans  le  métier  des  armes.  Regar- 
dé comme  le  père  des  foldats ,  il 
fîtt  revêtu  par  ion  armée  de  la 
pourpre  impériale  à  Sirmieh  dans 
la  Pannonie,  le  i*'  Mai  350.  Aftf- 
pKnçe  s'étoit  révolté  dans  le  même 
lems.  Confténce  marcha  contre  l'un 
Zc  l'autre  *,  &  ayant  eu  une  entre- 
vue avec  Vetranion  dans  la  Dace , 
il  le  tratu  d'abord  en  fouverain , 
&  le  détermina  enfuite  à  quitter 
le  trône.  Vttranionohùat  de  grands 
inens,  pour  qu'il  pût  mener  une  vie 
convenable  au  titre  qu'il  avoit 
|>orTé.  Il  fe  retira  a  Prufe  en  Bt- 
thynie ,  où  il  vécut  encore  ilx  an- 
nées dans  un  exercice  continuel  de 
piété  &  de  bonnes  œuvres.  U  avoit 
régné  environ  fix  mois.  Son  abdi- 
cation prouve  afiez  quel  étoit  ^n 
caradére.  On  rèmarquoit  ^ifL  lui 
Kcifc  ûpipliçitc  ^.€«tte;,gr9a4çttr 
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ifamedes  anciens  Romaînâ  ;  ddiè 
il  afôit  Pair;  mais  il  étoit  fi  pee 
lettré ,  qu*étant  parvenu  à  Tempire, 
il  fut  obligé  d'apprendre  à  écrire 
pour  favoir  (îgner  fon  nom. 

VETTORl ,  Voy.  I.  ViCTORros. 

VETURIE,mere  de  ConcloM^ 
fut  envoyée  vers  fon  fils  qui  affi»* 
geoitRome,  avec  Volamaîa  tk^a^ 
me  &  fes  1  enfans.  Le  vainqnen 
avoit  été  )ufqu*alors  infenfifale  acx 
prières  ;  mais  dès  qu'il  apperçin  ù 
mcre  :  O  Patrie ,  s'écria- t-il  ,  mv 
m*ave\  raincu  ,  &votts  av^  éiéfdfm. 
ma  cùlért ,  tn,  employant  l4s  pri^rts  it 
ma  mère ,  à  qui  feule  j^  accorde  U  pi^ 
don  de  C injure  que  vous  m^ave^  fiieei 
&  auffî-tôt  il  ceiTa  fes  hoftilités  for 
le  territoire  Romain. 

VEZINS ,  (N.  de)  lieutenatt-de- 
roi  dans  le  Quercy ,  fe  dîfiingui 
dans  le  tems  de  la  Se^BarthÛaû^ 
par  une  aé^ion  de  générofité,  di- 
gne d'être  confervée  dans  Thiftoi- 
re.  U  étoit  prêt  de  fortir  de  Paris 
pour  s*en  retourner  dans  ià  pro- 
vince, au  moment  que  commença 
cette  tragédie  horrible.  Ayant  ap- 
pris qu'un  gentilhomme  Calvinifie 
de  fon  pays  avec  lequel  il  étoit 
très-brouillé,  alloit  être  envdo. 
pé  dans  le  maffacre ,  il  va  le  trouver 
le  ptftolet  à  la  main  :  21  faut  oi£r^ 
lui  dit-il  d'un*  air  farouche,  /am^- 
moL  Ce  gentilhomme  ,  plus  aoit 
que  vif,  fuivit  iufques  dans  k 
Quercy  le  lieutenant-de-roi ,  qai 
ne  lut  dit  pas  un  mot  dans  tout  le 
chemin.  Alors  de  Fexàis  roinpaac 
ie  lilence  :  J'aurais  pu  me  veapr  de 
vous  f  lui  dit-il  t  fi  f'nB'  vouh  pf> 
fiter  de  Voccafi<m\  nais  rhomuar  & 
votre  vertu  m'en  oneempéchd^  Fire^ 
donc  par  U.  faveur  que  je  vous  fait  » 
mais  croye\^  que  je  ferai  toujours  psèt 
à  vuider  notre  querelle  par  la  vote  re- 
fue ,  comme  je  Cai  éii  à  vous  garamir 
d'une  perte  ikévitabîe,  £t  dans  le  rao- 
ffieat  »  iàss  attende  de  répoâfe ,  il 


VIA 

^(pie  &  s*ëIoigne  à  toute  bride  « 
laiiîant  au  gentil hormne  le  clteval 
qu'il  lui  avoir  fourni  pour  faire  la 
rouie ,  fans  vouloir  le  reprendre 
lorfqu'il  lui  fut  l'envoyé ,  ni  même 
en  recevoir  le  prix. 

VULART  ,  (Charles)  Voy^i 
Charles  de  S.  Paul ,  n**  xxxvii, 

VIALART ,  (  Félix  )  cvêquc  de 
Châlons,  né  à  Paris  en  1613 ,  & 
mort  faintement  en  1680 ,  fut  un 
des  plus  îlhiftres  prélats  du  fiécle 
de  Louis  XI F,  Sa  vertu  étoit  foli- 
de ,  mais  fans  grimace  &  fans  amer- 
tume. La  paix  de  CUnunt  Xi  fe  fit 
en  1669 ,  en  partie  par  fes  foins. 
On  s  de  lui  un  Eltud ,  des  Mari' 
démens  &  des  InfifucHons  Pafiorales, 

VIARD  ou  ViARD ,  Chartreux 
à  Lugny ,  mort  au  commencement 
du  xm*  ficelé ,  fe  retira  dans  une 
folitude  à  4  lieues  de  Langrcs.  Un 
grand  nombre  de'dirciples,auxqucls 
il  impofa  une  Règle»  très- auftére, 
approuvée  par  Innocent  III ,  vin- 
rent fe  ranger  fous  fa  difcipline. 
Ces  liermites  donnèrent  à  leur  mo- 
fiaflére  le  nom  de  Notre-Dame  du 
Val  des  Choux ,  devenu  chef-d'or- 
dre, &  réuni  depuis  quelques  aa- 
nces  à  TAbbaye  de  ScptFons ,  mai- 
foti  réformée  comme  la  Trappe. 

VIAS ,  (  Balthafar  de  }  poète  La- 
tin, né  à  Marfeillel'an  1587,  mou- 
rut dans  la  même  ville  en  1667. 
Il  marqua  dès  foo  enfbnce  une  in- 
clination particulière  pour  les  Mu- 
les Latines ,  qu*il  cultiva  dans  tou- 
tes les  fituations  de  fa  vie.  En 
1617  «  il  fut  fait  conful  de  la  nation 
Fraoçoife  à  Alger  :  emploi  qu*oc- 
cupoic  fon  père ,  H  qu'il  remplit 
avec  le  plus  grand  applaudiflement. 
Le  roi  le  récompeafa  de  fon  'zèle 
par  les  places  de  gentilhomme  or- 
dinaire &  de  confeiller-d'état.  Si:s 
ouvrage»  font  :  L  Un  long  Pandgy' 
ri^uc  de  Mcnri  k  ÇrêfU,  H,  DesVcrs 
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élégîaques.  IIL  Des  Pièces  iotita* 
lées  les  Grâces,  ou  Charitum  iihri 
très ,  Paris ,  1660,  in-4*.  IV.  SyU* 
regix\  Paris ,  1623  ,  in-4'.  V.  Ua 
Pùïme  fur  le  pape  Urbain  K///,  &c 
Il  y  a  dans  ces.  différentes  pièces  , 
de  i'efprit ,  du  goût ,  de  la  facilité^ 
fon  flyle  efl  quelquefois  obfcur  par 
un  ufage  trop  fréquent  de  la  Fable  ^ 
&  Tauceur  ne  fait  pas  s'arrêter  oh 
il  faudroit.  A  la  qualité  de  poète, 
il  joignit  celles  de  jurifcoa fuite 
&  d'aftronome  ;  il  avoit  formé  ua 
cabinet  curieux  de  Médailles  9c 
d*Antique» ,  qui  lui  donna  la  réjm-* 
tatiofi  d'Amateur» 

VIAUD,  Fcy.  IILTHioPHitE. 

VIBIUS  Sequester^  ancien  au. 
teur ,  adrelTa  à  fon  fils  VtrgiUen  un 
DiSionnaire  Géographique ,  où  il  par- 
loit  des  fleuves,  des  fontaines,  des 
lacs ,  des  montagnes ,  des  forêts 
&  des  nations.  Bocacc  a  depuis  tra- 
vaillé fur  le  même  fujet;  6c quoi- 
que fouvent  il  ne  fafle  que  trani^ 
crire  ce  qu'a  dit  Vihius  Stipufier  « 
il  ne  le  cite  cependant  jamais.  Oa 
trouve  le  DiSionnaire  de  yihimt 
avec  Pompoaius  Mêla  j  &  féparc- 
mcat  1575 ,  in-ii,  édition  donnée 
par  Jofias  SimUr,  &  eofia  à  Hoterd, 
l7it,in-8\ 

L  yiC,  (Enèe)  natif  de  Parme, 
le  diûiugua  parmi  les  antiquaires  ' 
du  XVI*  fiécle.  On  a  de  lui  les  jrrr 
Céfars ,  &  d'autres  Médailles  gra- 
vées proprement,  Paris,  1619,  in. 
4".  Cet  antiquaire  manquoit  de  dif- 
cernement  *,  il  a  publié  plufreurs 
Médailles  fauiTes. 

IL  ViC ,  (  Dominique  de)  gou- 
verneur d'Amiens,  de  Calais,  & 
vice -amiral  de  France ,  fe  fignala 
par  fon  afFabilttè  6c  par  fon  huma- 
nité ,  autant  que  par  fa  valeur*  Il 
s'informoit  dans  tous  les  lieux  où 
il  commandoit ,  des  marchands  & 
des  artifans  qui  jouifToient  d'une 
bonne  répuutioa  »  il  les  viûtoic 
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comme  un  ami  ^  8c  allolr  lai-même 
ks  prier  à  dîner.  L*Hiftoire  rap- 
porte de  lui  deux  traits  bien  tou- 
chans.  Ayant  eu  en  1586  le  gras 
de  la  ïambe  droite  emporté  d*un 
coup  de  fauconneau ,  &  ne  pou- 
vant plus  monter  à  cheval ,  fans 
refientir  les  douleurs  les  plus  vives, 
îl  s^étoit  retiré  dans  Tes  terres  en 
Guienne.  Il  y  vivoit  depuis  3  ans , 
lorfqu'il  apprit  la  mort  de  Henri 
III  ^  les  embarras  où  étoit  Henri 
If^^  &  le  befoin  qu^îl  avoit  de  tous 
ies.  bons  ferviteurs.  Il  fc  fît  couper 
la  jambe ,  vendit  une  partie  de  (on 
bien,  alla  trouver  ce  prince ,  &  lui 
rendit  des  fervices  fignalcs  à  la 
bataille  d'Ivri ,  &  dans  plufieurs 
autres  occafions.  Deux  jours  après 
rafTafiinat  de  ce  bon  roi ,  de  Vie 
paflant  dans  la  rue  de  la  Féron- 
nerie ,  &  regardant  Tendroit  où 
cet  horrible  attentat  avoit  été  com- 
mis* fut  û  ftifi  de  douleur  qu'il 
tomba  prefque  mort ,  &  il  expira 
le  furlendemain  14  Août  16 10... 
Son  frère,  Meri  de  Vie  ,  mort  en 
x6 12 ,  fut  garde  -  des  •  f  ceaux  fous 
Loais  XIII.  Dominique  de  Vie  ne 
laiiTa  pas  de  poftérité. 

m.  Vie ,  (Dom  Claude  de)  Bc- 
fiédiâia  de  la  congrégation  de  St 
Maur ,  naquit  à  Sorèze,  petite  ville 
du  diocèfe  de  Lavaur.  Il  profefla 
d'abord  la  rhétorique  dans  Tabbaye 
de  St-Sever ,  en  Gafcogne.  Ses  fu» 
péricurs ,  inftruits  de  fa  capacité , 
renvoyèrent  à  Rome  en  1701 , 
pour  y  fervir  de  compagnon  au 
procureur-général  de  fa  congréga- 
tion. Ses  connoiiïances ,  fa  poli- 
teiTe ,  la  douceur  de  fon  caraâére 
&  la  pureté  de  fes  moeurs ,  lui  con- 
cilièrent la  bienveillance  du  pape 
Clément  XI  ^  de  la  reine  de  Pologne 
&  de  plufieurs  cardinaux.  On  le 
xappella  en  France  en  171Ç ,  &  il 
fut  choifi  avec  Dom  Vaiffettt  pour 
travailler  à  VHiftoir^  dt  Languedoc. 
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le  ï*'  vol.  de  ce  favant  > 
étoit  imprimé  ,  lorfqu'tl  moaratl 
Paris  en  1734,  à  64  ans,  après 
avoir  été  nommé  procureiir^gésié* 
rai  de  fa  congrégation  à  Rosie. 
On  a  encore  de  lui  une  TraJmBm 
latine  de  la  Vie  de  Dom  Mid2' 
Ion  y  par  Ruinart.  Cette  verfioa  Htf 
imprimée  a  Padoue  en  1714. 

VICAIRE ,  (  Philipp?  }  doyen  ft 
ancien  profeîTcur  de  théologie  dam 
runiverfité  de  Caen ,  fa  patrie ,  curé 
de  S.  Pierre  de  la  même  ville ,  ai* 
quit  le  14  Décembre  1689  v  ^  "■^'b^ 
rut  le  7  Avril  1775.  1^  parut  dans 
Tuniverûté,  lorfque  les  triftes  qa^ 
relies  à  Toccafion  des  matières  ée 
la  Grâce ,  y  étoient  dans  la  p9at 
grande  efÉervefcence.  Son  attache- 
ment à  la  Bulle  UnigenituM  ne  fat 
pas  équivoque.  Il  donna  lieu ,  plot 
d*une  fois  ,  au  parti  oppoféde  In 
en  reprocher  Texcès.  11  ne  fit  pat 
moins  paroltre  de  zèle  pour  la  réa> 
nion  des  Proteftans  à  TEghfe  Ca- 
tholique ,  &  gouverna  fa  paroifff 
avec  prudence.  Nous  avons  de  hii  : 
I.  D  if  cours  fttr  U  Naiffànc€  de  Mott- . 
feigneur  le  Dauphin ,  Caen ,  1729, 
in  V*  11*  Oraifon  finèhre  de  M.  le 
Cardinal  de  FUuri ,  1743  ,  in-4\ 
III.  Demandés  d*ttn  Prou/iMuf sites  i 
Af.  le  Curé <&»**,  avêc  les  réporfes, 
1766 ,  in-i  2.  W,E»fofitionfiddU  & 
Preuves  fùlidis  de  la  DoBrine  Cathoii* 
que  ,  aèreffèes  au»  Proufi^iu ,  te 
Càen,.i77o,  4  vol.  in-i2. 

VICECOMÈS,  ou  Vicoim, 
(  Jofeph  )  né  à  Milan  vers  la  fin  do 
XVI*  fiécle ,  fut  choifi  par  le  cardi- 
nal Prédtne  Bcrromée  pour  travail- 
ler dans  la  fameufe  Bibliothèque 
Ambroûenne  ,  fondée  i  Milan  par 
ce  favant  prélat.  Viceconh  ^  Raf- 
ca^  Collius^  &c,  a  voient  ra^ité, 
par  leur  capacité,  fes  regards,  & 
afin  que  fa  Bibliothèque  tt:  fut 
pas  oifive,  il  leur  difttibua  à  chacoa 
les  matières  qu'île  de  vodexotraiso^ 
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f.e  premier  eut  pour  lot  les  ritf  ec« 
cléfiailiques.  U  remplit  fa  tâche 
avec  érudition  Y  par  un  ouvrage  im* 
primé  à  Milan  en  4  vol.  in-4* ,  fous 
ce  titre  :  Ohftrwationcs  EccUfiaflic*  » 
d€  Baptifmo  ,  Confrmathnc  &  de 
Mijft,  Cet  ouvrage  rare ,  ainfi  que 
tous  ceux  appelles  Ambrofiens, 
parut  en  différentes  années  :  le  t** 
vol.  en  161 5,  le  11*  en  1618,  le 
ui*  en  1610,  &  le  IV*  en  i6i6.Le 
dernier  contient  ce  qui  regarde  les 
cérémonies  de  la  Mefle.  L'auteur  a 
eu  foin  de  raiTembler  dans  cet  ou* 
▼rage ,  tout  ce  qu'on  peut  dire  de 
plus  curieux  fur  cette  matière.  Les 
anciens  rits  ufités  pendant  le  Sacri- 
fice y  6c  ceux  qui  leur  fervent  de 
préparation ,  y  font  détaillés  avec 
étendue.  Il  eft  auteur  de  quelques 
autres  ouvrages  moins  conûdéra- 
bles. 

VICENTE ,  (Gilles  )  fameux  dra- 
matifte  du  xvi'  iiécle ,  qu'on  regar- 
de comme  le  PUutt  de  Portugal ,  eut 
la  facilité  dupoëte  Latin.  lia  fervi 
de  modèle  à  Lopès  de  Vega  &  à 
.  Qttcvede,  Ses  Ouvrages  dramatiques 
virent  le  iour  à  Lisbonne  en  i  $  62, 
in-foi.  par  les  foins  de  Ces  enfans , 
héritiers  des  talens  poétiques  de 
leur  père. Cette  colleâ.partagée  en 
5  Hv.  comprend  dans  le  1*'  toutes 
\t%Piéc€s  dugenre  pieux;  dans  le  11* 
les  Comédies  ;  dans  le  lii'  les  Tragi- 
Comédies  \  dans  le  iv*  les  Forcez ,  & 
dans  le  y*  les  Pantomines,.,  Vicert" 
te  écrivoit  facilement  y  mais  fans 
corredion  &  fans  goût.  Son  fel 
étoit  fade  pour  tout  ce  qui  n'é- 
toit  pas  peuple.  On  prétend  néan- 
moins qvCErafme  apprît  exprès  le 
Portugais  pour  lire  fes  ouvrages. 

VICHARD  DE  St-Real  ,  Foy. 
Real  ,  n"*  L 

VICOMTl  ,  Voy.  ViCKCOMifi. 

VICTOIRE , ou  Nice,  Déffe  du 

Pa^anifîne,  avoit  us  temple  à  Aehè- 
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ses ,  Se  un  autre  à  Rome.  Elle  étoit 
fille  de  la  déefle  Stix  &  du  géant 
PaUas,  On  la  repréfente  fous  la  fig. 
d'une  jeune  fille  toujours  gaie,  avec 
des  ailes  ,  tenant  d*une  main  une 
couronne  d'olivier  &  de  laurier ,  %L 
de  l'autre ,  une  branche  de  palmier. 
Les  Athéniens  ne  donnoient  point 
d'ailes  à  leur  déefie  Victoire  ,  com- 
me pour  l'empêcher  par-la  de  s*é« 
loigner  d'eux.  Les  fêtes  ou  ré* 
iouifiances  qu'on  donnoit  après 
fes  faveurs ,  s'appelloient  Nueurid» 
VICTOIRE ,  Voy,  VICTORINB. 

VICTOIRE  DE  Bavière  .Dao- , 
phine  de  France  >  Voy.  MARIE  , 
n*  XVIII. 

I.  VICTOR ,  (  St  )  d'une  iUnf- 
tre  famille  de  Marfeille,  fe  figna- 
la  dans  les  armées  Romaines  jus- 
qu'à l'an  303  ,  qu'il  eut  la  tête 
tranchée  pour  la  foi  de  J.  C.  Les 
fameufes  Abbayes  de  5,  ViStor  à 
Marfeille  Ôc  à  Paris ,  ont  été  foa« 
iÂts  fous  fon  invocation. 

IL  VICTOR  l,(St)  Africain; 
monta  fur  la  chaire  de  5.  Pierre 
après  le  pape  Eieuthére ,  le  ï*'  Juin 
193.  Il  y  eut  de  fon  tems  un  grand 
différend  dans  l'E^lîfe  pour  la  cé- 
lébration de  la  fête  de  Pâque.  I! 
décida  qu'on  devoit  toujours  la  cé- 
lébrer le  Dimanche  après  le  14^ 
jour  de  la  Lune  de  Mars.  On  ne 
regarda  point  comme  hérétiques , 
ni  fchifmatlques ,  ceux  qui  obfer- 
voient  une  pratique  contraire  , 
jufqu'à  ce  que  la  queftion  eût  été 
décidée  par  le  concile  de  Nicée. 
Le  pape  ViSor  fcella  de  fon  fang 
la  foi  de  J.  C.  fous  l'empire  de 
Seyére  ,  le  iS  Juillet  201.  Nous 
avons  de  lui  quelques  Epitres  ,  $C 
S,  Jérâme  le  compte  le  premier  par- 
mi les  auteurs  eccléfiaUiques  qui 
ont  écrit  en  Latin. 

IIL  VICTOR  II  ,  appelle  au- 
paravam  Ccbi/iard^  évêqued'Eichr 
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Àadt  en  Allemagne  ,  pape  après 
Léon  IX  ^  le  13  Avril  1055  ,  par 
la  faveur  de  Tempereur  Henri  III , 
n*accepta  la  tiare  que  malgré  lui  ; 
mais  il  riUuftra  par  {es  vertus.  Il 
dépofa  plufieurs  évêques  âmoaia- 
ques  ,  dans  ua  concile  qu^ii  tint 
à  Florence  i  envoya  Hlldchrand  en 
France ,  en  qualité  de  légat  -,  & 
tint  un  concile  à  Rome  Tan  10^7. 
Le  zèle  de  ViHor  pour  la  difcipli- 
ne  ,  lut  attira  des  ennemis  impla- 
cables. Un  Youdiacre  attenta  'à  fa 
vie ,  &  mit  du  poifon  dans  le  ca- 
lice ',  maïs  le  pape  découvrit  ce 
.crime,  les  uns  difent  naturelle- 
.ment  ,  les  autres  par  un  miracle. 
ViBor  mourut  à  Florence  Tan  105  7, 
laiflant  vacans  le  trône  pontifical 
&  le  fiége  d'Eichihit  qu'il  avoit 
aullî  gardé  jufqu'â  fa  mort. 

IV.  VICTOR  ni  ',  appeUé  au^ 
paravant  Didier^  étoit  cardinal  & 
abbé  du  Mont-Caffin ,  lorfqu'il  fut 
placé,  malgré  fa  réfiftance,  fur  la 
chaire  de  St  Pierre  ,  le  14  Mai 
Z086.  Il  affembla,  au  mois  d'Août 
de  Tannée  fui  vante,  un  concile  des 
évêques  de  la  Fouille  &  de  la  Ca- 
Jabre  à  Benevént  ;  il  y  prononça 
la  dépofition  de  l'an ti- pape  Gui' 
hert ,  qui  vouloit  toujours  fe  main- 
tenir à  Rome  ,  &  renouvella  le 
décret  contre  les  inveftitures.  Vic^ 
lor  tomba  "malade  pendant  ce  con- 
cile ',  &  il  fut  pbligé  de  retour- 
ner promptement  au  Mont-Caffin, 
où  il  mourut  le  1 6  Septembre  1087. 
CrifToire  l'avoit  défignépar  fonfuc- 
ceffcur.  ViSor  reffembloit  à  ce 
pontife  par  fes  vertus.  Il  s*étoit 
principalement  fignalé  par  la  lùa- 
gnifique  Eglife  q^'il  fît  élever  au 
Mont*Caflîn.  On  a  de  lui  des  Epi- 
très  ,  des  Dialogues  ,  &  un  Traité 
des  Miracles  de  5.  Benoit ,  dans  la 
Bibliothèque  des  Pères...  U  ne  faut 
pas  le  confondre  avec  llantipape 
Victor  »  nommé  Taa  1 13S ,  après 
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la  mort  d*Anaclee  ,  &  qui  prcf* 
qu'auditôt  quitta  la  triple  couroia» 
ne.-  (  Voyei  Innocent  IL  ) 

V.  VICTOR  DE  Vite  ou  dU 
TiQUE  ,  étoit  évcque  de  Vire  es 
Afrique.  Le  roi  HunncrU  ,  prince 
Arien  ,  alluma  une  periecutioa 
contre  les  Catholiques  ,  pendant 
laquelle  Viâor  eut  beaucoup  à  foof- 
frir.  Lefaint  évêque  écrivit, vcn 
l'an  487  ,  VHifioire  de  cette  per- 
fécution  ,  avec  plus  d*exaôirjie 
que  d'élégance.  Son  ouvrage  (doa> 
né  au  public  par  le  P.  CkifjUt ,  Di- 
ioni665  ,  in-4'.  &parDoni  Rs^ 
nart ,  Paris  1694  ,in-4".  )  peut  fer- 
vir  non  feulement  pour  rHtfioire 
de  l 'Eglife  ,mais  même  pourceCe 
des  Vandales.  L'auteur  raconte  que 
ce  tyran  avoit  fait  couper  la  lan- 
gue jufqu'à  la  racine  à  pluùcun 
Catholiques  ,  qui  parlèrent  encore 
après  l'exécution.Il  cite  entr*aatres 
un  foudiacre  nommé  ReparoL, 

VL  VICTOR  DK  Capovi, 
évêque  dç  cette  ville  ,  fe  rendit 
illuilre  par  fa  doârine  &  par  tes 
vertus.  11  compofa  un  Cyde  Pcf-^ 
chai  vers  l'an  Ç4S  »  &  une  Préfa- 
ce fur  V Harmonie  des  iv  Evan^e- 
lifles  par  Ammonius.  Cet  ouvrage 
fe  trouve  dans  la  Bibliothèque  des 
Pères.  Le  vénérable  Bède  nous  a 
confervé  quelques  fragmens  de  foa 
Cycle  FafchnL 

VIL  VICTOR  DE  TuKOFis  . 
évcque  de  cette  ville  en  Afrique, 
fut  Tun  des  principaux  défenfetrrs 
des  Trois  Chapitres»  La  chaleur  avec 
laquelle  il  les  défendit ,  le  fit  ex- 
clure en  ÇÇ5.  Après  avoir  effujê 
plufieurs  mauvais  traitemcns  ,  il 
fut  irenfermé  dans  un  monaflére  ée 
Conftantinople ,  où  il  mourut  es 
9  66.  Nous  ajTons  de  lui  uneCb-a- 
ni^e  qui  renferme  les  événeneos 
confidérables  arrivés  dans  rEglî- 
fe  Ccdans  l'Eut.  LedifcememcBr, 
l'exa^tude  a  le  choix  àss  matie- 

tei 
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^(t  n*y  préfideat  pas  toujouri  ; 
Hoais  ell«  peut  fervir  pour  les  V* 
«c  rv  ficelés  de  yE^Hfc.  On  la 
trouve  dans  le  Thefaums  Tcmportan 
de  Scaltger  ,  &  dans  Canifius, 

VICTOR.  (Ambroife)  Foyti 
XI.  Martin. 

VIII.  VlCTOR-AMEDÉEai , 
duc  de  Savoye  &  premier  roi  de 
Sardaigne ,  naquit  en  1666 ,  &  fuc- 
céda  à  fon  pcre  Char  Us»  Emmanuel  y 
à  l'âge  de  11  ans,  en  1675.  Son 
mariage  avec  la  fille  puînée  de 
Monfieur  frère  de  Louis  XIV ^  lui 
afi[ïira  les  armes  de  la  France.  Ce 
fut  en  partie  par  le  fecours  du 
roi»  qu'il  chafia  entièrement  les 
Vaudois  des  Vallées  de  Luzerne 
&  d'Angrone.  MjIs  à  peine  jouif- 
foit-il  de  la  paix  que  Louis  XIV 
lui  avoit  procurée  ,  qu'il  fe  ligua 
contre  ce    monarque.    Cûtinat  le 

V  battit  en  1690  à  ScafFarde  ,  &  lui 
enleva  toute  la  Savoie.  Viàor  fc 
jettafur  le  Dauphinéians  après, 
&  fe  rendit  maître  de  Gap  &  d'Em- 

.  brua'i  mais  on  le  força  d'abandon- 
ner cette  province.  Catinat  le  dé- 
fit encore  dans  la  plaine  de  Mar*» 
feille  en  1693.  Obligé  de  faire  la 
paix  en  1696  ,  il  entra  dans  la 
guerre  de  1701 ,  &  il  lui  en  coû- 
ta la  Savoie  &  Nice.  Le  duc  de  la 
Feuillade  l'afllégeoit  dans  fa  capi- 
tale ,  lorfque  le  prince  Eugène  vint 
dégager  cette  place  le  7  Septem- 
bre 1706.  Victor  étant  rentré  dans 
£e$  états ,  alla  mettre  le  fiége  de- 
vant Toulon  ,  qu'il  fut  obligé  de 
lever.  Par  la  paix  de  1713  »  le  roi 
d*£rpagne  lui  donna  le  royaume 
de  Sicile.  Le  duc  de  Savoie  s'en 
démit  depuis  en  faveur  de  l'empe- 
reur ,  qui  le  déclara  roi  de  Sar- 
daigne. Viclor-Amédée ,  après  avoir 
régné  j  ç  ans  ^  laffé  des  affaires  & 
de  lui-même  ,  abdiqua  par  un  ca- 
price en  1730,  à  i'àge  de  64 ans, 
fci  couronne  qu'il  avoit  portée  le 
TomVk 
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premier  de  fa  famille  ,  &  s'en  re* 
pentit  par  un  autre  caprice.  Un 
an  après  ,  U  voulut  remonter  fur 
le  trône  que  fon  inquiétude  lui 
avoit  fait  quitter.  Son  fils  le  lui  ' 
auroit  remis  ,  û  fon  père  feul  l'a* 
voit  redemandé  ,  &  fi  la  con}onC« 
ture  des  tems  l'eût  permis  ;  mais 
c'étoit  une  maitrefie  ambitieufe 
qui  vouloit  régner  ,  &  tout  le 
confeil  fut  forcé  d'en  prévenir  les 
{uites  funefles ,  &  de  faire  arrê-* 
ter  celui  qui  avoit  été  fon  fouve* 
rain.  Ce  prince  mourut  au  châ-* 
teau  de  Rivoli  près  de  Turin  ,  en 
173*  ^  âge  de  67  ans.  C'étoit  un 
babile  politique  &  un  guerrier 
plein  de  courage  ,  conduifant  lui- 
même  fes  armées  ,  s'expofant  en 
foldat  :  entendant,  auifi  -  bien  que 
perfonqe,  cette  guerre  de  chicane» 
qui  fe  fait  fur  des  ter  reins  coupés 
û  montagneux ,  tels  que  fon  pays3 
a£^if  ,  vigilant  ,  aimant  l'ordre  ; 
mais  faifant  des  fautes  ,  &  conun« 
prince ,  &  comme  général. 

VICTORIA,  Voyei  François, 
n'  XIII. 

VICTORÏN  ,  (  Marcus  Piauvo^ 
nîus  ViHorinus)  fils  de  la  célèbre 
ViSorine ,  porta  les  armes  de  bon- 
ne heure,  &  fe  fit  généralement 
efiimer  par  fes  talens  politiques 
&  militaires.  Il  fut  afl'ocié  à  l'em- 
pire en  265  par  Pofthunte  ,  tyran 
des  Gaules.  ViHorin  ,  fe  maintint 
dans  ce  haut  rang  jufqu'en  268  , 
qu'un  greffier  nommé  Attteiut  , 
dont  il  avoit  violé  la  femme  ,  U 
fit  poignarder  à  Cologne.  Victo" 
RJN  le  Jeune  ^  foti  fils  ,  qu'il  avoif 
déclaré  empereur ,  fut  affafliné  peu 
de  terni  après. 

VICTORÏîTE  ,  ou  Victoire  » 
(  Aurtlid  Vi^orina  )  mère  du  ryraa 
Vtcloriny  fut  l'héroïne  de  l'Occi- 
dent. S'étaot  mife  à  la  tête  d'utt 
certain  nombre  de  légions  ,  elle" 
leurihfpica  tjnc  de  confiance,qu'el 
Y  y 
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les  lui  donnèrent  le  titre  de  mère 
des  années.  Elle  lesconduifoit  elle- 
même  avec  cette  fierté  tranquil- 
'  le ,  qui  annonce  autant  de  courage 
que  d'intelligence:  Gallitn  n*cuc 
point  d'ennemi  plus  redoutable. 
Après  avoir  vu  périr  Ton  fils  &  Ton 
petit-fîls  ViHorin  ,  elle  fit  donner 
la  pourpre  impériale  à  Marias ,  & 
enAiite  au  fénateur  tetricusy  qu'elle 
£t  élire!  à  Bordeaux  en  168.  yiêto- 
tint  ne  (tir vécut  que  quelques  mois 
a  la  nomination  de  ce  prince.  On 
a  prétendu  que  Tetricus ,  jaloux  de 
fa  trop  grande  autorité ,  lui  avoit 
ôté  la  vie  -,  mais  plufieurs  auteurs 
aiTûrent  que  fa  mort  fut  naturelle. 

VICTORINUS  ,  (  Marius  )  an- 
cien rhéteur  ,  dont  les  ouvrages 
ie  trouvent  dans  Antiqui  Rhttorts 
Latini  ,  Paris  1 5  99  ,  in  -  4'.  re- 
donnés par  Tabbé  Capptnnnicr  ,  à 
Scrasb.  in-4''. 

I.  VICTORIUS,  (Pierre)  fa- 
vant  Florentin,  dont  le  nom  Ita- 
lien eil  Vettori ,  étoit  très- habile 
dans  les  belles-lettres  grecques  & 
latines.  Il  fut  choifi  par  Came  de 
Médicis^  pour  être  profefleur  en 
morale  &  en  éloquence.  Victorius 
s^acquft  une  grande  réputation  par 
its  leçons  &  par  Tes  ouvrages.  Il 
forma  d'illuflresdifciples,  entr'au- 
treslecard.  Farntfe  &  le  duc  à'Ur- 
hin  ,  qui  le  comblèrent  de  bien- 
faits. ViSbrius  nebornoit  pas  Tes 
connoifTances  à  la  littérature  ,  il 
avoit  Tefprit  des  affaires.  Comt  de 
Médicis  remploya  utilement  dans 
pluiieurs-ambattades  \  &  JuUs  III 
le  fit  chevalier ,  &  lui  donna  le 
tirre  de  comte.  11  mourut  comblé 
de  biens  &  d'honneurs  en  1585  ,  à 
S  7  ans.  Sa  réputation  étoit  fi  étea  • 
due ,  qu'on  venoit  exprès  pour  le 
voir' à  Florence,  &  plufieurs  prin- 
ces de  l'Europe  tentèrent  de  l'at- 
tirer chez  eux  par  les  offres  les 
plus  avaacageufcs  \  oiais  il  prèfé- 


fa  fa  patrie  au:r  vaines  cfpérances 
des  cours.  On  le  regarde  comfflt 
l'un  des  princrpaux  reilaurateim 
des  belles-lettres  en  Italie.  II  avoit 
un  talent  particulier  pour  corri- 
ger le  texte  des  auteurs  anciens; 
il  en  eft  peu  fur  lefquels  il  nzk 
porté  le  fiambeau  de  la  critique. 
On  a  de  lui;  1.  Dq!&  Notes  criti- 
ques &  des  Prifacts  fur  Ci^on^  & 
fur  ce  qui  nous  refie  de  C^om ,  d? 
Varrcn  &  de  ColumcU,  II.  Treote- 
huit  livres  àtdivtrfts Leçons  y  Flor. 
I582,in-f.  ouvr.dans  lequel  il  coa- 
pile  ce  que  lui  Ont  offert  fes  lec- 
tures. III.  Des  Commentaires  for  les 
Politiques  ,  la  Rhétorique  &  la  Phi- 
lofophie  ^Arifiou ,  le  1"  imprîioé  à 
Florence  1 576 ,  in-fol.;  le  2%  1 548 
in.fol.  ',  le  3*,  1 584  in-fol.  IV.  Un 
Traité  de  la  culture  des  Oliviers, 
qu^on  trouve  avec  l'ouvrage  de 
Davaniati  fur  11  Vigne,  Florence 
1734 1  in-4\  II  efl écrit  en  Tofcaii. 
V.  Un  Rtcutil  d'Epîtres  &  de  Ha- 
rangues latines.  VI.  Une^Tra^fac- 
tion  &  des  Commentaires  en  latin 
fur  le  Traité  de  r£locution,de  De- 
mctrius  de  Phalére. 

II. VICTORIUS, o«  DE  ViCTO- 
Riis  ,  (  Benoît  )  médecin  de  Facn- 
za  ,  florifToit  vers  Tan  1540.  Il 
pofTcda  la  connoiflance  théorique 
de  Ton  arc ,  &  il  excella  dans  la 
pratique.  On  le  prouve  par  les  ou- 
vrages que  nous  avons  de  lui.  Les 
principaux  font  :  I.  SzMédecine  Bif 
pyrique ,  in-S*.  II.  La  Grande  Prati^ 
pour  la  guérifon  des  maladies ,  a 
î'ufage  des  commençans  ,  în-foU 
III.  Des  Confeils  de  Médecine  fur 
différentes  maladies ,  in-4*  &  in- 
S".  IV.  Dtmorbo  Gallico  Liber  ^xtk- 
8".  Il  étoit  neveu  du  précédent. 

ni.  VICTORIUS,  oa  DE  VlCTO- 
Riis  «  (  Léonelle  )  étoit  un  favai»t 
profefifeur  de  médecine  à  Bologne, 
où  il  mourut  en  1520.  On  a  de 
lui  :  1,  Un  bon  TriUtfdtsifUiadiu 
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lies  Enfans ,  in-8«.  &  iii-lô.  II.  Une 
Pratique  de  la  Médecine  ,  in- 4'.  & 
in-8\  m.  Quelques  autres  ouvra- 
ges où  il  éclaire  la  théorie  in- 
certaine par  le  flambeau  lumineux 
de  la  pratique. 

VIDA,  (Marc- Jérôme)  tié  à 
Crémone  en  1470 ,  entra  fort  jeu- 
ne dans  la  congrégation  des  cha- 
noines-réguliers de  St  Marc  à  Man- 
toue  \  il  en  fortit  quelque  tems 
après,  &  fc  rendit  à  Rome,  ou  il 
fut  reçu  dans  celle  des  chanoines- 
réguliers  de  Latran.  Son  talent 
pour  la  poëfie  Tayant  fait  connot- 
tre  à  Lion  X ,  ce  pape  lui  donna 
Ij  prieuré  de  St  Sylvefirc  à  Tivo- 
li. Ce  (ut  li  qu'il  travailla  à  fa 
ChrifiUdt^  que  le  pape  lui  avoit 
demandée.  Ce  pontife  étant  mort 
en  I52i«  Ciment  VU  voulut  auifi 
être  fon  protedleur ,  &  le  nomma 
â  révêché  d'Albe  fur  le  Tanaro. 
Vida  fe  retira  dans  fon  diocèfe  ^ 
où  il  fe  ûgnala  par  fa  vigilance 
paftorale  ,  &  où  il  inftruiût  fon 
peuple  auunt  par  fon  éloquence 
que  par  l'exemple  de  fes  vertus.  Ce 
prélat  mourut  en  1 5  66 ,  a  96  ans. 
Parmi  les  différens  morceaux  de 
Poëûe  que  nous  lui  devons,  on 
diftingue ,  I.  VAn  Poétique  ,  qui 
parut  a  Rome  en  1527  ,  in-4%  & 
qui  a  été  réimprimé  à  Oxford  dans 
le  même  format,  en  1723.  M  Bat- 
uux  a  joint  fa  Poétique  à  celles 
^Arifiote  ,  A' Horace  &  de  Defpréaux^ 
fous  le  titre  des  Quatre  Poétiques , 
1771,  2  vol.  in-8'.  Une  imagi- 
nation riante  ,  un  ftyle  léger  & 
facile  rendent  le  Poëme  de  Vida 
très-agréable  -,  ony  trouve  des  dé- 
tails pleins  de  juûefTe  &  de  goût 
fur  les  études  du  Poè'te  ,  fur  fon 
travail  9  fur  les  modèles  qu'il  doit 
fuivre.  Ce  qu*il  dit  de  Télocution 
poétique,  eft  rendu  avec  autant  de 
force  que  d*élégance  ;  mais  fon  ou- 
.yage  ^  aipfi  c[u^  la  Pççti^ç  ^ 


VI D  707 

Scdliger  ,  eft  plutôt  Vztt  d*imiter 
Virgile,  que  Tart  d'imiter  la  nature. 
II.  Un  Poème  fur  les  Vers  à  foie  » 
imprimé  à  Lyon  en  1^37 ,  &  à  Bàle 
la  même  année.  C'eft  le  meilleur 
ouvrage  de  Vida.  Il  eft  plus  cor« 
reâ  &  plus  châtié  que  fes  autres 
produftioas ,  &  on  y  trouve  plus 
de  poëfie.  III.  Un  Poémc  fur  les 
Echecs^  {Scacchia Ludus)  qui  tient 
le  fécond  rang  parmi  fes  Poëfies  r 
on  le  trouve  dans  l'édition  de  fa 
Poétique  ,  faite  à  Rome  en  1527. 

IV.  Hymni  de  rébus  Divinis ,  impri- 
mées à  Louvain,  in-4*  ,  en  1^2* 

V.  Chrifiiados  Lihri  fex  »  à  Crémo- 
ne en.i53ç  ,  in-4*.  Ce  Poëme  a 
été  fort  applaudi  *,  mais  on  a  re« 
proche  à  l'auteur  d'avoir  mêlé  trop 
fouvent  le  facré  avec  le  profane  , 
&  les  fixions  de  la  Mythologie 
avec  les  oracles  des  Prophètes. 
Ses  écrits  font  :  I.  Des  Dialogues^ 
fur  la  dignité  de  la  République ,  Cré- 
mone 1 5  56,in'8'.  II.  Dîf cours  contre 
les Pay fans ^'PiTÏs  i562,in-8*.  rare, 
m.  Des  Con/iitutions  Synodales ,  des 
Lettres  &  quelq.  autres£crix^,  moins 
intéreifans  que  fc»  Vers.  L'édition 
de  fes  PoéfiiSy  Crémone  1550,  2 
vol.  in-8''.  eft  complette-,  ainfi  que 
celles  d'Oxford ,  1722,  25  &  33  , 
3  vol.  in-S". 

VIDEL,  (Louis.)  fecrétaîre  du 
duc  de  Lefdiguiéres  f  puis  du  duc 
de  Crequi ,  &  enfin  du  maréchal  de 
V Hôpital^  fervit  ces  feigneurs  avec 
un  fi  grand  défintéreflemcnt  qu'a- 
près s'être  retiré  à  Grenoble  ,  il 
fut  obligé  pour  fubfifter  d'y  en« 
feigner  les  langues  latine  ,  fran- 
çoife  &  italienne.  Il  mourut  l'an 
1675, à  77  ans.Ilalaiiré,LL*«ï/- 
toire  du  Duc  de  LefdiguiéreSj  iG-^S^ 
in-fol.  IL  VHiJioiredu  Chevalier  Ba- 
yardy  165 1.  III.  La  Mêlantes ,  hiftoi- 
re  amoureufe  ,  1624 ,  in-.8\ 

VIEILLEVILLE ,  (  FrançoU  de 
ScepeaOXi  fcigneur  de)  maréchal     ^ 
Yyii 
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de  France,  d*une  ancieane  fliai- 
fo'a  d'Anjou.  Il  fut  d'abord  lieu- 
tenant de  la  compagnie  de  Gen- 
darmes du  maréchal  de  St^Andri^ 
<{ui  le  fît  connoitre  &  le  produi- 
sît à  la  cour.  Il  fit  fes  premières 
armées  en  Italie  ,  fe  trouva  aux 
prifes  de  Pavie  &  de  Melphe  en 
lyiS  ;  aux  fiéges  de  Perpignan  » 
de  Landrecie ,  de  St-Dizier ,  Hef- 
din  êc  'tcrouanne  ,    &  à  la  ba- 
taille de  Ceriioles  en  x  $44  >  &  eut 
beaucoup  de  part  au  fiége  &  à  la 
p^ife   de  Thionville   par  le   duc 
de  Gai/ff,eri  1558.  11  avoir  obte- 
ilu,  en  1,553  ,  le  gouvernement 
des  Trois-évêchc«  ,  Metï ,  Toul 
8t  Verdun.  Celui  de  Bretagne  ayant 
Vaqué  dr'puis  par  la  mort  Avl  vi- 
comte de  Martiguesy  {Séhafiien  de 
Lux^mhourg ,  )  il  y  fut  nommé;  mais 
le  duc  de  Monpen/£«r -étant  venu  le 
demander  au  roi  pour  lui-même, 
ce  prince  ne  put  le  lui  refufer,  & 
l'évoqua  le  don  qu'il  en  avoit  fait 
à  yieUIevilU ,  qui  rendit  fin  Brevet 
fans  murmurer ,  (  difent  les  Mémoi- 
res de  fa  vie  )  &  n*accepta  x  jooo 
écus  que  le  roi*  lui  envoya  dans 
cette  occafîon ,  que  ftir  une  lettre 
de  fa  main  ,  par  laquelle  il  lui  mar- 
quoit.  que  s'il  ne  les  acceptoir ,  il 
ne  voulait  plus  le  voir  de  fi  vie.  Il 
fut  honoré  du  bâton  de  maréchal 
de  France    en   xj6....   VicHlevilU 
li'étoit  pas  moins  propre  pour  les 
liégoci^ions  que  pour  la  guerre. 
Il  fut  employé  par  Henri  II  dans 
cinq-ambaiTades ,  tant  en  Allema- 
gne, qu'en  Angleterre  &  en  Suiffe. 
Il  mourut  dans  fon   château  de 
Ourtal  en  Anjou,  le  30  Novembre 
1 5  70-  Les  Mémoires  de  fa  vie,  com- 
pofés  par  Vincent  Carloix ,  fon  fe- 
crétalre  ,  qui  étoient  reftés  manuf- 
Orits  dans  les  Archives  de  ce  châ- 
teau ,  furent  publiés  à  Paris  en 
1757  ,  en  5  vol.  in -8*.  par  les 
foins  t^  P.  Griffu  H(vâxt.iis  cou- 
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âeâtieixt  des  anecdotes  &  def  pa^ 
ticularités  intéreflantes  pour  Tlùf- 
toire  de  fon  tems. 

I.  VIENNE,  (Jean  de  )  en  la- 
tin de  Viamt ,  né  à  Baycux  d*iiae 
ancienne  famille,mais  difïiérente  àm, 
fuivant,fut  évêque\l*Avranches« 
puis  de  Terouanne/enfin  archevê- 
que de  Reims  en  1354.  C'ell  le 
I*'  archevêque  qui  foît  parvenu 
à  ce  liège  par  les  réfervatioas  pa- 
pales. Il  fe  trouva  à  la  fiineûe  ba- 
taille de  Crecy  en  1346 ,  &  accom- 
pagna fidellement  le  roi  Philippe 
dt*  Falots   dans  fa  retraite.   Il  fa- 
cra  le  roi  Jean  fon  fUs  le  28  Aoî^ 
13^0,  &  la  reine  Jeanne  de  £0^ 
logne  fon  époufe  le  %\  Septembra 
fuivanc  ,  &  mourut  eni35i. 

IL  VIENNE  ,  (Jean  de)  feî- 
gneur  de  Rolans,  Clervatzx,Mont« 
*  bis ,  &c.  amiral  de  France  &  che- 
valier de  l'ordre  de  rAnaoncîade\ 
d'une  des  plus  anciennes  maifons 
de  Bourgogne.  ht&  rois  Charîts  V 
&  CharUs  VI,  fous  lefquels  il  por* 
ta  les  armes  ,  eurent  beaucoup  à 
fe  louer  de  fa  bravoure,  il  defcen- 
dit  en  Angleterre  en  xyj'j ,  prit  & 
brûla  Rye,  faccagea  Tifle  de  Wîgth 
&  plufieurs  autres  villes  avec  dix 
lieues  de  pays ,  &  y  fit  un  très- 
grand  butin.  Il  pafla  en  Ecofie  Tao 
1380  avec  foixante  vaiffeaux ,  qm 
joints  à  ceux  desEcoflbis,  eotré- 
rent  dans  la  mer  d'Irlande  ,  &  brà- 
lércnt  la  ville  de  Penreth.  Une  fi 
puiiTante  flotte  eût  pu  faire  beau- 
coup davantage ,  ^  à  quelques  mois 
de-là  l'amiral,  ne  fe  fût  bronillé 
avec  la  cbur  Ecoflbife.  De  Viof 
ne  ,  amoureui  jofqu'à  la  folie, 
d'une  parente  du  roi  d'Ecofife  ,  fit 
dés  préfens  &  donna  une  fête  à 
fa  belle  maitrefife.  Cette  cour ,  pen 
accoutumée  à  de  pareilles  gaiaa- 
tueries ,  en  fut  tellement  ofienfée, 
que  l'airanteût  couru  grand  rifque 
s'H  ne^ûc  «tïtoatosé  «afcaace  avec 
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précipitation.  La  guerre  contre  1ê 
Turc  ayant  été  réfolue ,  il  fut  du 
nombre  des  feigneurs  François  qui 
allèrent  au  fecours  du  roi  de  Hon- 
grie. Il  commanda  TaTant -garde  à 
la  bataille  de  Nicopolis ,  &  y  périt 
Jes  armes  à  la  main  en  1396  ,  avec 
aooo  gentilshommes.  Françoift  de 
Vienne  ,  époufe  de  Charles  de  la 
WieuTilU  ,  morte  en  1669  ,  a  été 
le  dernier  rejetton  de  cette  famil- 
le illuflre. 

VIÉTE,  (François)  maitre-des- 
requêtes  de  la  reine  Marguerite ,  né 
À  Fontenai  en  Poitou  l'an  1^40, 
s'eft  fait  un  nom  immortel  par  fpn 
talent  pour  lès  mathématiques.  Il 
e(l  le  premier  qui  fe  fervit ,  dans 
l'Algèbre ,  des  lettres  de  l'alpha- 
bet pour  défigner  les  quantités 
connues.  II  trouva  que  les  {blu- 
tions ,  de  propres  qu'elles  étoient 
à  un  cas  particulier  ,  devenoient 
par  fa  méthode  abfolument  géné- 
rales ,  parce  que  les  lettres  pou- 
voient  exprimer  toutes  fortes  de 
nombres.  Cet  avantage  étant  re- 
connu ,  il  s'attacha  à  faciliter  l'o- 
pération de  la  comparaifon  des 
quantités  inconnues  avec  les 
quantités  connues ,  en  les  arran- 
geant d'une  certaine  manière  & 
en  faifant  évanouir  les  fraâions. 
Il  inventa  auflî  line  fègle  pour 
extraire  la  racine  de  toutes  les 
équations  arithmétiques.  Cette  dé- 
couverte le  conduifit  à  une  airtre  : 
ce  fut  d'extraire  la  racine  des  équa- 
tions littérales  par  approximation , 
ainli  qu'il  le  faifoit  pour  les  nom- 
bres. Il  fît  plus  :  Comme  l'Algè- 
bre ,  par  la  nouvelle  forme  qu'il 
venoit  de  lui  donner ,  étoit  extrê- 
mement fîmpliiiée  *,  en  examinant 
les  problêmes  de  près  »  il  décou- 
vrit Tart  de  trouver  des  quanti- 
tés ou  des  racines  inconnues  par 
les  moyens  des  lignes,ce  qu'on  ap- 
pelle CoHfifuSUoM  G4»métrigtte,  Tou- 
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tes  ces  inventions  donnèrent  une 
nouvelle  forme  à  l'Algèbre  ,   & 
l'enrichirent  extrêmement.  On  lui 
doit  encore  la  Géométrie  àt%  fec- 
tions  angulaires ,  par  laquelle  on 
donne  la  raifon  des  angles  par  la 
raifon  des  côtés.  Il  méditoit  avec 
tant  d'application',  qu'on  le  voyoit 
fouvent  demeurer  trois  jours  en« 
tiers  dans  fon  cabinet  fans  manger 
&  même  £ans  dormir.  Adrien  Ro* 
main  ayant  propofé  à  tous  les  ma- 
thématiciens de  l'Europe  un  pro^ 
blême  difficile  à  réfoudre  ,  Vihc 
en  donna  d'abord  la  folution ,  6c 
le  lui  renvoya  avec  des  correc- 
tions &  une  augmentation.  11  pro- 
pofa  à  fon  tour  un  problême  à 
Romain ,  qui  ne  put  le  réfoudre 
que  méchaniquement.  Le  mathé- 
maticien Allemand ,  furpris  de  fa 
fagacité  ,  partit  auffitôt  de  Wirtz- 
bourg  en  Franco  nie  où  il  demeu- 
roit ,  &  vint  en  France  pour  le 
connoître  &  hii  demander  fon  ami- 
tié. Viete  ayant  reconnu  que  dans 
le  Calendrier  Grégorien  il  y  avoit 
pluûeurs  fautes  qui  avoient  été 
déjà  remarquées  par  d'autres ,  e(i 
fit  un  nouveau  ,  accommodé  aux 
Fêtes  &  aux  Rits  de  l'Eglife  Ro- 
maine. Il  le  mit  au  jour  en  1600, 
&  le  préfenta  dans  la  ville  de  Lyoït 
au  cardinal  Aldohrandin^  qui  avoit 
été  envoyé  en  France  par  le  pape 
pour  terminer  les  différends  mus 
entre  le  roi  de  France  &  le.  duc 
de  Savoie.  L'habile  mathématici<îa 
fe  fignala  bientôt  par  des  décou- 
vertes plus  utiles  que  fon  Calen- 
drier «  qui  étoit  rempli  d'erreurs. 
Comme  les  états  du  roi  d'Efpagne 
étoient  fort  éloignés  les  uns  des 
autres ,  lorfqu'il  s'agifibitde  com- 
muniquer des  defleins  fecrets ,  on 
écrivoit  en  chiÔres  &  en  caraâé- 
rcs  inconnus  ,  pendant  les  défor-  - 
dres  de  la  Ligue  ;  ce  chifire  étoit 
compofé  de  plus  de  500  çaraûé* 
YyiM 
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re&difïerens  ;  &  quoique  Ton  eAt 
fouvent  intercepté  des  lettres,  on 
ne  put  jamais  venir  à  bout  de  les 
déchiffrer.  Il  n*y  eut  que  F  tète  qui 
eut  ce  talent.  Son  habileté  décon- 
certa d'une  telle  manière  les  Es- 
pagnols pendant  deux  ans,  qu*ils 
publièrent  à  Rome  &  dans  une  par- 
tie de  l'Europe ,  que  le  roi  n  avoit 
découvert  leurs  chiffres  que  par 
•le  recours  de  la  magie.  Ce  grand- 
homme  mourut  en  1603.  Il  a  don- 
né le  Traité  de  .  Géométrie  d'^- 
follonias  de  Pergt ,  avec  fes  Com- 
.znentaires  ,  fous  le  nom  d^JpoIlo- 
■niusGallus  ^  i6io,in-4*.  Sts  Ou- 
vrages furent  réunis  en  1646,  en 
un  vol.in-f.  par  François  Sckooten. 

yiEUSSENS  ,  (  Raymond  de  ) 
médecin  de  Montpellier  ,  devint 
médecin  du  roi  &  membre  de  l'a- 
cadémie des  fciences  en  168$  *,  il 
rétoit  déjà  de  la  fociété  royale 
de  Londres  en  16S5.  On  a  de  lui: 
I.  Neurographia  univerfalis  ,  Lugdu- 
ni,  158^  ,  in-fol.  II.  Z7e  Mixtiprin-' 
cipiis  &  de  natura  Fermentationis  , 
ibid.  16S6 ,  in-4^  HL  Dijfenation 
^  fur  VextracUon  du  fcl  acide  du  Sang , 
1688  ,  in-I2.  IV.  Novum  Vaforum 
■Corporis  humani.Syflema  ,  Amflerd. 
1705  .,  in-l2.  V.  Traités  du  Cœur  , 
lie  l'Oreille ,  &  des  Liqueurs,  chacun 
în-4".  VI.  Expériences  fur  les  Vif- 
c«^r«,  Paris  175  5  .  in-12.  VIL  Trai- 
té des  Maladies  internes ,  auquel  on 
a  joint  fa  Névrographie  &  fon 
Traité  des  Vaiffeaux  du  corps  hu- 
main ,  4  vol.  in-4''.  Son  .petit-fils 
a  été  l'éditeur  de  cet  ouvrage ,  qui 
n^a  paru  qu'en  i774.L'a\^teur,  tour- 
menté par  la  goutte  ,  avoit  quitté 
Parif,pour  vivre  a  Montpellier  loin 
du  fracas  de  la  capitale.  Il  y  mou- 
rut en  171  ç. 

VIGAND,  (Jean)  né  à  Mans- 
felden  1523  ,fut  difciple  de  Luther 
ta  de  MtUnchthon],  minifire  à  Mans- 
itld  »  &  ^enfuite  fur-intendant  dos 
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églîfes  de  Poméranie  en  Pnifle.  OU 
a  de  lui  un  grand  nombre  d*o&- 
vrages ,  qui  lui  firent  un  nom  dans 
fon  parti.  On  le  compte  parmi  les 
auteurs  des  Centurits  de  MagdchoÊtr^^ 
Bâle  1562,  13  tomes  in -fol.  Ce 
théologien  mourut  en  1587,  364 
anj.  Il  étoit  favant  ;  mais  il  n*a- 
voit  ni  Tart  de  comparer  les  ùàa  , 
ni  celui  de  pefer  les  témoignages. 

VIGENERE ,  (  Blaife  de  )  fccré- 
taire  du  duc  de  Nevers ,  puis  du  rot 
Henri  III  j  né  en  1522  à  Si -Pour- 
çain  en  Bourbonnois ,  mort  à  Pa- 
ris en  1596  à  74aas>  eft  un  tra- 
duâeur  aufH  maufiade  que  fidèfe. 
Ses  verfions   font  méprifées  au- 
jourd'hui ;   mais   on  fait  cas  des 
notes  qui  les  accompagnent.  Elles 
manquent  d'art  &  d'cfprit ,  mais 
l'érudition  y  eft  prodiguée.  Les 
ouvrages  de  Figénere  font:L  Des 
Tradu^ons  des  Commtntaircs  de  Ct^ 
far,  de  l'Hiftoire  d^Tite-Livc^dc 
Chalcondyle  ,  &c.  avec  des  notes. 
II.  Un  Traité  des  Chiffres,  15 86,  in- 
4**.  m.  Un  autre  des  Comités ,  în-S*. 
IV,  Un  troifiéme,  du  Feu  ScduSel^ 
in-4".  Sa  Tradudion  d^Onofandtr'^ 
1605,  in-4".  eft  la  plus  recherchée. 

L  VIGIER,  (  François  )Jéfuite 
de  Rouen,  mort  en  1647  ,  fe  fit 
une  jude  réputation  de  favoir  par 
fes  ouvrages.  On  a  de  lui  :  I.  Une 
excellente  Traduûion latine  delà 
Préparation  &  de  la  Démonfiranom 
Evangélique  d'Eufèbe  avec  des  notes, 
Paris  1628,  in-fol.  2  voL  IL  Ua 
bon  Traité  De  Idiotifmis  pnecipms 
Lingua  gracx^iô'^z»  in-12  -,  SiLejàe 
1766 ,  in-8**.  Cet  auteur  étoît  habik 
dans  cette  dernière  langue. 

IL  VIGIER,  (Jean)  avocat  an 
parlement  de  Paris,  forti  d'une  fa- 
mille noble  d'Angoumois ,  mourut 
fort  âgé  vers  l'an  1648.  Il  laiflk 
un  Commentaire  eflimé  fur  les  Cou- 
tumes d'Angoumob  ,  Aunis  ,  & 
gouvernement  de  la  Rochelle ,  & 
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VltgmCAté  par  Jacques  &  François 
Vicier  ,  fes  fils  &  petit-fils ,  Paris 
I720 ,  in>fo].    . 

VIGILANCE,  {Vigilantius)  étoit 
Gaulois ,  &  natif  de  Calaguri ,  petit 
bourg  près  de  Cominges.  Il  de- 
vint curé  d*une  paroifTedu  diocèfe 
de  Barcelone ,  dans  la  Catalogne. 
Son  fa  voir  &  fon  efprit  le  lièrent 
avec  St  Paulin ,  qui  le  reçut  bien 
6c  qui  le  recommanda  à  St  Jerô" 
me.  Ce  Père  de  TEglife  étoit  alors 
en.Paleftine  ,  où  Vigilance  avoit 
defTein  d*aller  pour  vifiter  les  faints 
lieux.  Le  pieux  Ëc  illuftre  foli- 
taire  ayant  appris  qu'il  répandoit 
des  erreurs  dangereufes  ,  prit  la 
plume  contre  lui.  Voici  ce  qu*il 
en  dit  :  ««  On  a  vu.  dans  le  monde 

^  y^  des  monflres  de  difFérentes  ef- 
9*  pcces  ',  Ifaïe  parle  des-  Centaures , 
n  des  Sy renés  ,  &  d'autres  fembla- 
M  blés.  Job  fait  une  defcription 
M  myi^érieufe  du  Léviathan  &  àcBe- 
M  hemoth  :  les  Poètes  content  des 
>»  fables  de  Cerbère  ,  du  Sanglier  de 
M  la  forêt  d*Erimanthe  ,  de  la  Chi- 
»  mire ,  &  de  VHydre  à  piufieurs 
n  têtes.  Virgile  rapporte  Thiftoire 
M  de  Caciis  ;  TEfpagne  a  produit 
n  Gérion.  qui  avoit  trois  corps  ; 
M  la  France  feule  en  avoit  été 
n  exemte ,  6c  on  n'y  avoit  jamais 
y,  vu  que  des. hommes  courageux 
M  &  éloquens ,  quand  Vigilance  ou 
n  plutôt  Dormitauce  a  paru  tout 
>»  d'un  coup  ,  combattant  ;  avec 
M  un  efpEÎt  impur,  contre  Tefprit 
M  de  Dieu.  Il  Soutient  qu'on  ne 
vt  doit  point  honorer  les  fépulcres 
)t  des  Martyrs..,  ni  chanter  AlU» 
>«  luia  qu'aux  Fêtes  de  Pâque^  \  il 
»  condamne  les  veilles ,  il  appel* 
M  le  le  célibat  une  héréûe,  &  dit 
>t  que  la  virginité  eft  la  fource 
>»  de  l'impureté  ».  Vigilance  affecr 
toit  le  bel-efprit  j  c'étoit  un  hom- 
me qui  aiguifoit  un  trait ,  &  qui 
nfr  raifonaoit  pas.  Il  préicroit  ua 
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bon-mot  9  une  bonne  raîfon  ;  il 
ne  cherchoit  que  la  célébrité  ,  8t 
il  attaqua  tous  les  objets  dans  ief- 
quels  il  remarqua  des  faces  qui 
fourni  fToient  à  la  plaifanterie. 

I.  VIGILE  ,  Pape  ,  &  Romain 
de  nation  ^  n'étoit  encore  que 
diacre ,  lorqu'il  fut  envoyé  à  Conf- 
tantinople  par  Agapet.  Theodora  ^ 
femme  de  l'empereur  Jujtinien  «  lui 
promit  de  le  mettre  fur  le  fiége. 
de  St  Pierre ,  pourvu  qu'il  s'enga- 
geât de  caffer  les  Aûes  d*un  con- 
cile tenu  à  Conflantinople  contre 
les  prélats  féparés  de  la  commu- 
nion Romaine,  qu'elle  foutenoit» 
Vigile  promit  tout,  &fut  élu  pa- 
pe en  5  37,  du  vivant  même  de.5y/- 
Wr«vqui  fut  envoyé  en  exil.  Après 
(à  mort  arrivée  en  5  38 ,  Vigile  pa- 
rut d'abord,  approuver  la  doârine 
d*Anthime  &  des  Acéphales  ,  pour 
fatisfaire  l'impératrice  ;  mais  peu 
après  il  alfa  à  Conftantinople ,  oà 
il  -excommunia  les  hérétiques  & 
Theodora,  Si  fermeté  fe  démentit  : 
il  aflembla  un  Concile  de  70  évê- 
ques ,  &  le  rompit  après  quelques 
feflîons  ;  il  aima  mieux  prier  les 
évêques  de  donner  leur  avis  par 
écrit ,  &  envoya  tous  ces  écrits 
au  Palais.  U  en  agiffoit  ainfi ,  di-* 
foit-il,  pour  éviter  qu'on  ne  trouvait 
quelque  jour  dans  Us  Archives  de  CE" 
glife  Romaine  ces  réponfes  contraires 
au  Concile  de  Chalcédoine.  Qn  doit 
remarquer  que  le  pape  n'étoit  pas 
libre  à  Conftantinople  *,  on  le  voit 
par  une  proteflation  qu'il  fit  dans 
une  aflemblée ,  où  fe  voyant  pref- 
fé  avec  la  dernière  violence  do 
condamner  les  Trois  Chapitres  , 
il  s*écria  :  Je  vous  déclare  que  ,  quoi" 
qui  vous  me  teaiêi  captifs  vous  ne  tene^ 
pas  S,  Pierre,  On  appelle  les  Trois 
Chapitres  ,  trois  fameux  Ecrits 
qui  furent  déférés  au  jugement  de 
l'Eglife,  comme  remplis  des  blaf- 
phên^es  de  Nefiorius,  h  Les  Ecrite 
Yy  ix 
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de  Théodore  ,  évêque  de  Mopfuftf- 
te  ,  le  maitre  de  Scfior'ms.  II.  La 
tiurt  d'Ibds ,  évêque  d'EdeiTe  ,  à 
Maris»  III.  Les  Répojtfts  de  Théo-' 
4oret ,  évêque  de  Cyr  ,  aux  Ecrits 
de  St  Cyrille  d'Alexandrie  contre 
NeJioriuJ'  VipU  coudamoa  &  ap- 
prouva tour- a* tour  ces  trois  ou- 
vrages ,  anathématifés  par  le  con- 
cile de  Conftantinople.  L'empe- 
reur JufiitùM  ,  mécontent  de  fa 
conduite ,  l'envoya  en  exil  *,  il  n'y 
fut  pas  long-tems  :  à  Ton  retour 
en  Italie ,  il  mourut  de  la  pierre  à 
Syracufe  en  Sicile,ran  ç  5  5. On  a  de 
lui  xrillEpitres,p2Tis  1642,10-8*. 

II.  VIGILE  DE  Tapse  ,  évê- 
que  de  cette  ville  ,  dans  la  pro- 
vince de  Bizacène  en  Afrique,  au 
Ti*  ficde  ,  prit  le  nom  des  Pères 
les  plus  illuftres  ,  &  réfuta  fous 
ce  mafque  les  hérétiques  de  fon 
tems.  Ce  pieux  artifice  produifit 
depuis  une  grande  confufion  dans 
les  ouvrages  des  premiers  écri- 
vains eccléûaftiques  ,  &  Ton  eut 
beaucoup  de  peine  à  reconnoitre 
ceux  qui  étoient  Véritablement  de 
Viffilt.  Les  cinq  Livres  contre  Ew 
tychis  lui  ont  toujours  été  attri- 
bues, li  les  compofa  étant  à  Conf- 
tantinople  ,  &  conune  il  y  jouif- 
foit  d*une  liberté  entière,  il  ne 
crut  pas  devoir  déguifcr  fon  nom. 
Le  Père  Q^uefntl  le  fait  auteur  du 
Symhole  qui  porte  le  nom  de  St 
Athanafi  ,  &  ce  n*eft  pas  fans  fon- 
dement.Ses  Ouvraf^esfiic^wx  qu*on 
lui  attribue  ,  furent  imprimés  à 
Dijon ,  i66w  in-4'. 

L  VIGNE  ,  (  Gaccdela)  Voyt^ 
BiCNE  ,  n*  î. 

II.  VIGNE .  (  André  de  la  )  au- 
tcur  François  du  xv*  lîécle  ,  fe 
Tcni'.iJ  recommandable  fous  Char» 
If  s  y  m  par  les  armes  0c  parles 
lettres.  Ànnê  de  Bretagne  ^  femme 
rie    ce   prince ,  le   prit  pour  fon 

(nrit^^f  Sci  exploits  guemen 
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font  moins  connus  que  fe$  i 
ges.  On  lui  doit  une  Hifitùrt  de 
Charles  yiJl ,  qu'il  compofa  avec 
Jaligni ,  imprimée  au  Louvre  ,  in- 
fot.  par  les  foins  &  avec  les  remar- 
ques de  Denyj  Godcfroi,  Il  eft  suffi 
auteur  du  Vergier^  d'honneur  ,  Paris 
149$  ,in-fol.  Ceftnne  Hiftoire  de 
Tentreprife  fur  Naples  par  CJUr- 
Us  Vin ,  très-détaillée  &  exade. 

•lïL  VIGNE ,  (  Anne  de  la  )  lie 
Tacadcmie  des  Rieovraù  de  Padooe, 
naquit  d'un  médecin  de  Vemon- 
fur-Seine  ,  habile  dans  fon  art» 
Elle  avoit  un  frère,  d'un  génie 
aflcz  borné  ;  auffi  fon  père  difoic  : 
Onand  pat  fait  ma  fille  ,  jt^petifms 
faire  mon  fils  \  &  quand  j*ai  fait  mtom 
fU^  j'ai  penfé  faire  ma  filU.  Cet» 
te  ingénieufe  littératrice  monnir 
à  Paris  en  I1684 ,  à  la  fieur  de 
fon  âge ,  des  douleurs  de  la  pierre 
que  fon  application  lui  avoit  pro- 
curée. Elle  fit  éclater ,  dès  fa  pins 
tendre  enfance ,  fon  goût  &  festa- 
lens  pour  la  poëfie.  On  remarque 
dan^  fes  vers  de  la  grâce  H  des 
tournures  agréables  ;  mais  ils  man* 
quent  un  peu  dUmagi nation.  Se» 
principales  pièces  font  :  L  Une 
Ode  intitulée  :  Monfeigkaur  U  Dam^ 
phin  au  Roi,  Un  inconnu  lui  envoyi 
pour  récompenfe  une  boete  de 
coco ,  où  étoit  une  lyre  d'orémaxl- 
lée  ,  avec  des  vers  i  fa  louange, 
II.  Une  autre  Ode  à  Mir  de  Scudery , 
fon  amie.  III.  Une  Rcponfe  à  MÎT 
Def canes ,  *niéce  du  célèbre  Phi- 
lofophe  :  MU*  de  la  Viint  goâroit 
beaucoup  fes  principes.  IV.  Quel* 
ques  autres  petites  PiVcex^ev<r#, 
qu*on  a  recueillies  à  Paris  dans  uà 
petit  in-8* ,  &  qu'on  retrouve  dans 
le  Pamaffe  des  Dames  par  M.  dO 
Sauvigni^ 

VIGNEROD/K.  ViGHE»©», 

VIGNES  ,  (Pierre  des)$'é!e* 

va ,  de  la  naiiTance  la  plus  bafiè , 

i  Uçl^rge  de  çhanceli  çr  de  rqo» 
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pereuf  TrUerie  IL  On  ignore  qrû 
étoit  Ton  père  ;  la  mère  mendioit 
ion  pain  pour  elle  &  pour  fon  fils. 
L.C  hazard  Tayant  conduit  auprès  de 
l'empereur  ,  il  plùt  par  fon  génie , 
obtint  une  place  dans  le  palais,  &  ne 
tarda  pas  à  s'avancer.  Devenu  ha- 
bile dans  la  iurifprudence  &  dans 
Tart  des  liffaires  ,  il  gagna  entiè- 
rement les  bonnes-grâces  de  fon 
maître.  Son  élévation  fut  rapide  ; 
il  fut  protonotaire,conlcilîer,chan- 
celier,  &   entra  dans   toutes  les 
affaires  fecrettes  d?  Frédtric,  Il  fer- 
vic  avec  zèle  ce  prince ,  dans  les 
différends  qu'il  eut   avec  les  pa- 
pes Crégoirc  IX  &  Innocent  IV  \  & 
fut  député  ,  en  1 245  ,  au  concile 
de  Lyon  ,  pour  empêcher  que  ce 
prince  n*y  fût  condamné.  II  jouit 
long-tems  d*une    faveur  diflm- 
guée  ,  qui  lui  fit  beaucoup  de  ja- 
loux. Ils  Taccuférent  d'avoir  vou- 
lu   empoifonner   l'empereur   par 
les   mains  de    fon  médecin.   Les 
hifloriens  varient  fur  l'année  de 
cet  événement,  &  cette  variété 
peut    caufer    quelque    foupçom 
Quelques-uns   croient  que   Pum 
des  Vignes  étoit  véritablement  cou- 
pable. Eft-il  croyable  que  le  pre- 
mier des  magiflrats  de  l'Europe  , 
vieillard  vénérable  ,  le  confeil  , 
l'ami  de  fon  maître  ,  ait  tramé  un 
auÛi  abominable  complot  .>Et  pour- 
quoi }  Pour  plaire  au  pape  fon  en- 
nemi. Où  pouvoit-il  efpérer  une 
plus  grande  fortune  ?  Quel  meil- 
leur poile  le  médecin   pouvoit- 
il  avoir,  que  celui  de  médecin  de 
l'empereur  }  Quoi  qu'il  en  foit  , 
il  eft  certain  que  Pierre  des  Vignes 
eut  les  yeux  crevés.  Ge  n'eft  pas- 
là  le  fupplice  d'un'empoifonneur 
de  fon  maître.   Plusieurs   autres 
Italiens  prétendent  qu'une   intri- 
gue de  cour    fut  la  caufe  de  fa 
difgrace.fic  porta  Frédéric  II  k  cette 
cruautç  %  ce  ^ui  e/|k  plus  yraifem* 
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blable.  L*infortuné  chancelier, las 
de  fe  voir  dans  une  dure  priCon  , 
s'y  donna  la  mort  en  1149.  On  a 
de  lui  :  I.  Epiflola  ,  dont  la  meil- 
leure édition  efl  celle  de  Bàle  « 
par  Ifelin  ,  1740,2  vol.  in-8* ;  & 
la  plus  rare,  celle  delamcmevil# 
1<5  »  Ï539  »  in-S*.  II.  Un  Traité 
de  Poteflate  Impcriali.  III.  Un  atttrc 
de  ConfoUtione ,  &c...  On  a  attri- 
bué à  Frédéric  II  &i  à  Pierre  des 
Vignes ,  le  livre  imaginaire  De  tri" 
bus  Impofiorihus.  Ce  qui  a  pu.  y 
donner  lieu  ,  e(l  la  Lettre  de  Gré' 
goire  IX ,  que  nous  avons  citée 
(  article  de  Frédéric  II  *,  )  mais  ni 
cet  empereur  ,  ni  fon  chancelier , 
ni  aucun  de  ceux  à  qui  cette  pro- 
duâion  a  été  attribuée  ,  n'en  efl 
l'auteur  .  Du  moins  elle  a  échap- 
pé à  la  recherche  des  favans.  Le 
livre  qui  a  paru  fous  la  date  de 
M.  D.  Il  c.  in-S".  compofé  de  46 
pages  fans  titre  ,  efl  une  impof- 
ture  moderne.  On  attribue  cette 
fraude  à  Straubius^  qui  fit  imprimer 
ce  livre  à  Vienne  en  Autriche  , 
en  1753.  ^^  prétendue  ancienne 
édition  fans  date  ,  d'après  laquel- 
le celle-là  a  été  faite ,  n'a  jamaît 
été  vue  de  qui  que  ce  foit. 

VIGNEUL  DE  MARVILLE, 
Voyei  Argonne. 

L  VIGNIER  ,  (  Nicolas  )  né 
en  1530a  Troyes  en  Champagne  , 
mort  à  Paris  en*  1595  *,  s'ac- 
quit beaucoup  de  réputation  dans 
la  pratique  de  la  médecine.  Il  s'ap- 
pliqua auffi  à  THifloire  8c  devint 
hifloriographe  de  France.  On  a 
de  lui  un  grand  nombre  d'ouvra- 
ges en  latin  &  en  françois ,  qu'oa 
ne  lit  plus  ,  mais  que  les  favans 
confultent  avec  fruit.  Le  plus  cu- 
rieux eil  fon  Traité  de  torigîne  & 
demeure  des  anciens  François  ;  à 
Troyes ,  chez  Gantier^  1 Ç  82 ,  in-4% 
Le  laborieux  compilateur  Andsd 
du  Çhefntj,  traduiût  ce  liv^  en  la« 


lin  ,  pour  le  mettre  à  la  tète  de  fa 
colleâion  des  anciens  Hiftoriens 
François.  On  a  encore  de  lui  :  I. 
Chronique  de  ^Bourgogne  ,  in-4MI, 
Préféaace  entre  la  France  &  l*£/pa' 
gae  ,  in- 8°.  III-  Fa/les  des  anciens 
Hébreux  ,  Grecs  ,&  Romains ,  in-4'. 
ÏV.  Bibliothèque  hijlorrale ,  en  4 
voJ.  in-fol.  V.  Recueil  de  CHifloire 
de  VLglife  »  in-fol.  peu  eftimé. 

II.  VIGNIER ,  (  Nicolas  )  fils 
du  précédent ,  fut  piinifire  à  Blois 
an -commencement  du  xvi'iîécle, 
&  rentra  ,  après  Tan  1631 ,  dans 
raglife  Catholique,  comme  avoit 
lait  Ton  père  avant  de  mourir.  Il 
a  fait  pluiîeurs  Ecrits  de  Comrover^ 
fe ,  entiérem*;nt  oubliés. 

III.  VIGNIER.  (  Jérôme  )  fils 
éa  précédent ,  né  à  Blois*  en  1606  , 
fut  élevé  dans  le  Calvinifme ,  & 
«tevint  bailli  de  Baugency.  Ayant 
enfiiite  abjuré  la  religion  Protef- 
tante  ,  il  entra  dans  la  congréga- 
tion de  rOratoire  ,  &  fut  fupé- 
yieur  de  différentes  maifons,  où 
il  édifia  autant  par  fa  piété ,  qu'il 
étonna  par  la  variété  de  fes  lu- 
mières. Il  excella  fur-tout  dans  la 
connoifl*.  des  langues ,  deS  Médail- 
les, des  Antiquités,  &  de  l'origine 
éts  Maifons  fouveraincs  de  l'Euro- 
pe. Ce  {avant  mourut  à  lamaifon  de 
S.  Magloire  à  Paris  ,  en  1661 ,  à  56 
ans.  Tout  ce  que  nous  avons  de 
lui ,  cft  plein  dq  grandes  recher- 
chée ;  mais  le  ftylc  de  fes  ouvra- 
ges efl  rebutant.  Les  principaux 
font  :  I.  La  Généalogie  des  5</- 
gneurs  é^Alface  ,  1649  ,  in-fol.  II. 
Un  Supplément  aux  Œuvres  deSt 
Auguftin  ,  dont  il  trouva  des  ma- 
oufcrits  à  Clairvaux ,  qui  n'avoient 
point  encore  été  imprimés.  III, 
Une  Concordance  françoife  des 
Evangiles.  IV.  V Origine  des  Rois 
de  Bourgogne.  V.  La  Généalogie  des 
Comtes  de  Champagne,  VI.  Stemma 
Àufiriéutm  ^  1650  «  ia-foL  Oa  liù 
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eft  encore  redevable  de  deux  voC 
de  VHifioire  EccléJUftiqtsa  G^Uic^am  9 
de     plHfieurs  Pièces    de    Pot  fie  \  de 
quelques   Paraphrafes   des  Pfea  li- 
mes en  latin ,  d'une  Oraifan-  A* 
nèbre  ,  &c. 

VIGNOLE,  (  Jacques  Ba&o»- 
zio ,  furnommé  )  favant  architec- 
te ,  vit  le  jour  en  1 507  à  Vignola 
au  duché  de  Modènc ,  d'un  gentil- 
homme Modenois  ,  que  les  difcor- 
des  civiles  avoient  obligé  de  quit- 
ter fa  patrie.  Il  s*adonna  d'abord  à 
la  peinture  ;  ce  fut  cet  art  qui  le  fit 
fubfifter  dans  fa  jeunefiîe.  Entraîné 
par  fon  inclination  pour  Tarcht- 
tcâure  ,  U  alla  à  Rome  pour  j 
étudier  fes  plus  beaux  reftes  de 
l'antiquité.'  Son  travail  &  les  le> 
çons  qu'il  prit  des  meilleurs  archi- 
teâes  de  fon  tems  0c  des  amateurs 
éclairés ,  lui  donnèrent  une  intel- 
ligence parfaite  de  Tart  de  bâtir. 
Il  vint  en  France  fous  le  rè^ne 
de  François  /  ,  où  il  donna  des 
plans  pour  plufieurs  édifices  -,  quel- 
ques •  uns  même  prétendent  que 
le  château  de  Chambord  fut  conf- 
truit  fur  fes  deflÎDs.   VignoU  s'at- 
tacha à  François  Primatiee ,  archf- 
tede  &  peintre  Bolonnois  ,  qui 
étoit  au  fer  vice  du  roi.  Il  le  fe- 
courut  dans  tous  fes  ouvrages  «& 
l'aida  à  }etter  en  bronze  les  Anti- 
ques qui  font  à  Fontainebleau.  Le 
cardinal   Famefe     choifit   VigaoU 
pour  ordonner  le  bâtiment  de  fon 
magnifique  palais  de  Caprarole ,  à 
une  journée  de  Rome.  ViptUe  mou* 
rut  dans  cette  ville  en  i  $^73 ,  à6& 
ans ,  après  avoir  reçu   plufieurs 
marques  d*efiim«  de  la  part  des 
fouvcrains  pontifes.  Outre  les  édi- 
fices ,  foit  publics  ,  foit  partico- 
liers  ,  que  Vignole  a  conduits ,  & 
qui  font  en  très-grand  nombre  \  il 
a  encore  compofé  un  TraiU  du 
cinq  Ordres  ^ArchiteHare ,  qui  lui  a 
im  beaucoup  d't^oneuri  &qià 
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41  ité  trddult  &  coflunenté  pit  1)d' 
viltTy  Paris,  1691  ,  3  vol.  in-4% 
Se  1738,  2  Yol.  grand  in-4*...  &  un 
autre  dans  fa  langue  fur  la  Perf' 
ptSive  pratique ,  commenté  par  le 
JDanti. 

I.  VIGNOLES,  (  Etienne  de) 
plus  connu  fous  le  nom  de  la  Hin , 
ctoit  de  l'ilIuAre  maîfon  des  ba- 
rons de  VignoUs ,  qui  étant  chaiTés 
de  leurs  terres  par  les  Anglois  , 
s*établirent  en  Languedoc.  Il  fut 
Tun  des  plus  fameux  capitaines 
François  du  règne  de  Charles  VIL 
Ce  fut  lui  qui  fît  lever  le  fiége  de 
Montargis  au  duc  de  Btdford  ;  & 
qui  accompagna  la  fameufe  Pucd- 
Zi,  Jcanm  d'Arc  ^  au  fiége  d'Or- 
léans ,  où  il  fe  fignala  avec  cette 
héroïne.  La  Hire  finit  fcs  jours  à 
Montauban  en  1447.  Il  tient  un 
rang  diftingué  parmi  les  héros  qui 
rétablirent  Charles  VII  fur  le  trône. 
Voye^i  Tarticle  de  ce  mbnarqu* 
une  réponfe  génércufe  de  la  Hire, 

II.  VIGNOLES  ,  (  Alphonfe 
de)  fils  d'un  maréchal-de-camp  , 
d*une  famille  ancienne ,  naquit  au 
château  d'Aubais  en  Languedoc  , 
en  1649 ,  dans  îe  iein  du  Calvinif- 
me.  Après  avoir  porté  les  armes 
pendant  quelque  tems,  il  étudia 
à  Saumur  pour  pouvoir  exercer  le 
miniftére.  Il  fut  d'abord  minifire 
à  Aubais  ,  puis  à  Cailûr,  où  il  ref- 
ta  jufqu'à  la  révocation  de  TEdit 
de  Nantes  en  1685.  Réfugié  dans 
le  Brandebourg  ,  il  fut  bien  ac- 
cueilli par  réleàcur,  &  devint  fuc- 
cefiivement  miniftre  de  Schwedt , 
de  Hall  &  de  Brandebourg ,  près 
de  Berlin.  Son  favoir  profond  le 
fit  mettre  dans  la  lifle  des  mem- 
bre de  l'académie  des  Sciences  de 
Berlin ,  lors  de  Tétablififement  de 
ç^itt  compagnie  en  1701.  Le  cé- 
lèbre Leibniti ,  ami  de  VignoUs  , 
dont  il  étoit  capable  de  fentir  le 
mérite  ,  engagea  le  roi  de  Priifie 
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à  le  foire  venir  à  Berlin.  Il  s*7 
rendit  en  1703  ,  6c  y  demeura  les 
40  dernières  années  de  fa  vie , 
auffi  efiimé  pour  les  talens  de 
Tefprit  ,  qu'aimé  pour  les  quali- 
tés du  cœur.  Il  fut  élu  direûeur 
de  l'académie  royale  des  Sciences 
de  Berlin  ,  en  1727,  place  qu'il 
remplit  avec  diftinôion.  Vign&* 
Us  s'étoit  annoncé  dans  la  républi- 
que des  lettres  par  plufieurs  ou* 
vrages.  Le  plus  connu  eil  UChro* 
nologie  de  l*Hifloire  Sainte  &  des  HiJ^ 
toires  étrangères  qui  ta  concernent^ 
depuis  la  fortie  d* Egypte  ,  jufquà  U 
captivité  de  Bahylone  -,  Berlin,  1 73  8, 
en  2  vol.  in-4*'.  Ce  livre  fuppofe 
une  leâure  prodigieufe ,  un  tra- 
vail incroyable  ,  &  les  plus  pro- 
fonde.* recherches.  On  en  trouve 
des  extraits  dans  la  nouvelle  édi- 
tion des  Tablettes  de  l'abbé  Len» 
gîet  du  Freffioy.  On  a  encore  de 
VignoUs  un  grand  nombre  d'Ecrits 
&  de  Dijfertations  dans  la  Biblio^ 
thèque  Germanique  \  dans  les  Méauùr 
res  de  la  fociété  royale  de  Berlin  \ 
dans  VHiftoire  critique  de  la  Réptf 
hlique  des  Lettres ,  par  Maffon  ,  &C^ 
On  efiime  fur -tout  fon  EpiftoU 
Chronologica  adverjus  Harduinum ,  & 
fes  Çonjeâures  fur  la  iv'  Eglogue 
de  Virgile  ,  intitulée  Pollion.  Cet 
illufire  favant  mourut  à  Berlin  en 
1744  ,  après  .avoir  fourni  une  car- 
rière de  95  ans.  Quoiqu'il  n'eût 
que  des  revenus  modiques ,  il 
trouva  dans  une  fage  oeconomie 
le  moyen  de  fecourir  les  indigens. 
La  frugalité  étoit  fon  tréfor.  Le 
précieux  don  de'  la  tranquillité 
d'efprit  contribua  fans  doute  à 
prolonger  fes  jours.  Voy,  11.  Lev- 

FANT. 

h  VIGOR,  (Simon)  fit  fes  études 
à  Paris,  &  fut  reâeur  de  l'univer- 
fité  en  1540.  Il  devint  enfuite  pé- 
nitencier d'Evreux  ,  fa  patrie.  Il 
accompagna  l'évêque  de  cette  viUe 
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au  concile  de  Trente ,  où  il  mérita 
Teftime  des  Pères  par  fon  favoir. 
Nommé  turé  de  St  Paul  à  Paris ,  il 
prêcha  avec  tant  de  zèle  contre  Its 
\  CalTiniiles ,  qu'il  fut  fait  archevê- 
que de  Narbonne  en  1570.  IL  conti- 
nua de  s'y  iignaler  &  comme  con- 
troverfifte  &  comme  prédicateur. 
Ses  Sermons  ont  été  imprimés  en 
I5S4,  4  vol.  in-4''.  Us  ne  fervent 
aujourd'hui  qu'à  prouver  dao^  quel 
trifte  état  fe  trouvoit  Téloquence 
Françoife  au  xvi*  ficclc.  C'cft  lui 
&  Claude  de  Saintes,  qui  eurent ,  en 
1566^  une  fameufe  conférence  de 
controverfe  avec  les  minières  de 
VEfpine  &  Sureau  du  Rofier,  Les  AQes 
de  cette  conférence  parurent  en 
Iç68  in-8\  Le  favant  Pierre  Pithou 
fut  une  des  conquêtes  de  cet  illuftre 
prélat ,  qui  mourut  à  Carcaflbnne 
«01575. 

IL  VIGOR,  (Simon)  neveu  du 
précédent ,  mourut  en  1624,  con- 
îeiller  au  grand  -  confcil.  Oa  lui 
attribue  une  Hiiloire  curieufe  & 
peu  commune ,  imprimée  fous  ce 
titre  :  Hiflori*  eorum  quct  acia  fimt 
ifiter  Philippum  Pulchrum  ,  Rtgim 
ChriflianiJpmarttf&'Bonxhcium  VIIl, 
1613  ,in-4''.  Il  fe  distingua  par  fon 
eèle  pour  les  libertés  de  TEglife 
Gallicane.  Il  prit  la  défenfe  du 
dodleur  Riehcr  avec  beaucoup  de 
chaleur.  On  a  de  lui  quelques 
Ouvrages  fur  ces  deux  objets  ,  6c 
iiir  Tautorité  des  Conciles  géné- 
raux &  des  Papes.  On  les  a  recueil- 
lis en  un  vol.  in-4'' ,  16S3. 

VILLAFAGNE,  (Jean  Arphe 
de  )  auteur  Efpagnol ,  eft  connu  par 
ain  livre  au/Il  rare  que  recherché. 
Il  eft  intitulé  :  Quilatador  de  la 
PUta,  Oro,  y  PUdras,  Valladolid 
J[57i«in-4*-  L'édition  de  Madrid 
1598,  in<8', moins  rare,  eu  aug- 
mentée d'un  livre. 

L  VILLALPANDE,(Jean-ba- 
pîifte  )  Jéfuiie  de  Cordous ,  habile 
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^ns  rîntellîgence  de  I*Ecrînirei 
fainte,  mourut  en  i6ûS  ,  après  avoir 
publié  un  Commentaire^  zuiû  favant 
que  diffus,  fur  £^/cA/«/,  en  5  rom. 
in-fol.  Rome  1596.  La  De/cripti^a 
de  la  ville  &  du  Temple  de  Jérulâ- 
lem,  eH  ce  qu'il  y  a  de  mieux  dans 
cet  ouvrage  ,  quoiqu*à  cet    égard 
il  y  ait  bien  des  conjeAures  ba- 
zardées. L*auteur  a  épuifé  fa  ma- 
tière j  mais  il  eft  très-difficile  d'être 
aufii  patient  à  le  lire  ,   qu'il    fiit 
confiant  à  le  compofer.  La  figure 
du  Temple  ne  fe  trouve  pas  dans 
tous  les  exemplaires. 

IL  VILLALPANDE,  (  Gafpar) 
théologien  c^ntroverfifte  deSëgo- 
vie ,  &  do£leur  dans  Tuniverâté 
d'Alcala ,  parut  avec  éclat  au  con- 
cile de  Trente ,  &  mit  au  jour  di- 
vers Ouvrages  de  Controverfe  ,  dont 
on  ne  fe  fouvicnt  plus. 

IIL  VILLALPANDE,  (François 
Torr  eblanca  )  eft  auteur  d'un  Traité 
rare ,  intitulé  :  Epitome  DeUHomm , 
feu  De  invocatione  Damoaum ,  Hif- 
pali  i6iS,in-fol. 

VILLAMENE ,  (François)  gra- 
veur ,  élève  d*Augufiin  Carrjche ,  na- 
quit à  AHife  en  Italie  ,  vers  l'an 
15S8 ,  &  mourut  à  Rome  âgé  d*efi- 
vironôoans.  Ce  maitre  eft  recom- 
mandable  par  la  correâion  de  fon 
deflin ,  &  par  la  propreté  de  fon 
travail  i  mais  on  lui  reproche  d*ètre 
trop  maniéré  dans  fcs  contours. 
Cela  n'empêche  pas  qae  fes  Efiam- 
pes  ne  foient  très-recherchées. 

VILLANI  ,  {Jean,  Matthieu  & 
Philippe  )  auteurs  Florentins  dn 
XIV*  iiécle.  Lts  deux  preimerf 
étoient  frères, &  le  dernier  étoit 
fils  de  Matthieu,  Une  même  pro- 
fcilîon ,  celle  du  commerce ,  &  un 
même  goût  d'étude ,  celui  de  THif- 
toire ,  les  occupèrent  tous  trois  & 
les  rendirent  célèbres ,  fur-tout  les 
deux  frcres.  Nous  avons  de  Jean 
une  Chronique  en  italiço ,  en  11  H- 
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yre» ,  depuis  la  Tour  de  Babel  juù- 
qu*en  1348.  Elle  eft  écrite  avec 
beaucoup  de  (Implicite  &  de  caa- 
deuT  -y  mais  Tauceur  paroît  crédule. 
Remig'io  de  Florence  y  a  joint  des 
aotes  marginales  &  des  remarques 
fa  vantes.  Matthieu  la  poufTa  iuf- 
qu'en  1364.  Cette  continuation  eft 
■uffi  diviféeen  12  livres,  quePAi- 
lippt  augmenta  &  corrigea.  Le  tout 
^ut  imprimé  par  les  Juntes  à  Venife, 
en  1559,  içôx^ijSi,  3  vol.  in.4% 
11  eft  très -difficile  de  trouver  ce 
corps  d'Hiftoire ,  de  cette  édition , 
&  il  eft  fort  cher ,  même  en  Italie, 
Oq  Ta  réimprimé  à  Milan ,  1738 ,  en 
a  vol,  in-fol.  Il  mérite  d'être  con- 
fulté ,  fur^tout  pour  les  cvéncmens 
des  xiii*  &  XIV'  fiécles ,  qui  y  font 
détaillés  avec  aflez  d'ordre. 

I.  VILLARET,  (Foulques  de) 
grand-maître  de  Tordre  de  St  Jean 
de  Jérufdlem  Tan  1307,  entreprit 
d'exécuter  ledcffeinque  Guillaume 
de  ViLLARET,  fon  frcre  &  fon  pré- 
déceffeur,  avoit  formé  de  s'emparer 
de  rifle  de  Rhodes.  A  l'aide  d'une 
croifade  qu'il  obtint  de  Clément  V^ 
il  en  vint  a  bout  l'an  1310,  chafla 
les  Sarraiins,&  fe  rendit  encore 
maître  de  plufîeurs  i/les  de  l'Archi- 
pel. Le  couvent  de  l'ordre  fut 
transféré  à  Rhodes,  &  les Hofpîta- 
liers  furent  depuis  appelles  Â/zp- 
iiens  ,  ou  Chevaliers  de  Rhodes, 
Les  Turcs  ayant  alTiégé  cette  ifle 
en  1315 ,  le  grand-maître  les  obli- 
gea de  fe  retirer.  Malgré  les  fer- 
vices  qu'il  avoit  rendus  à  l'ordre, 
il  fut  accufé  de  négliger  les  inté- 
rêts publics ,  pour  ne  fonger  qu'aux 
iiens  propres.  Les  chevaliers  în- 
digaés  de  fon  defporîfme  &  de  fon 
luxe  ,  l'obligèrent  à  fe  démettre 
l'an  1319  entre  les  mains  du  pape,  . 
pour  éviter  la  honte  d'une  dépo- 
fitioa.  On  lui  donna  pour  dédom- 
magement le  prieuré  de  Capoue: 
ii  préféra  d*dllcr  demeurer  ea  Frao* 
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et  auprès  de  fa  fœur ,  dame  do 
Tiran^  en  Languedoc,  où  il  mou<* 
rut  l'an  1327.  . 

IL  VILLARET,  (Claude)  né  k 
Paris  en  1715  de  parens  honnêtes  # 
fit  de  bonnes  études.  Les  paifions 
de  la  jeuneffe,  qui  l'agitèrent  affcx 
long-tems ,  Tempêchérent  d'abord 
d'en  profiter.  Il  débuta  dans  le 
monde  littéraire  par  un  Roman 
très-médiocre ,  intitulé  :  La  Belle  Al» 
Umandâ,  Il  fit  enfuite  en  fociété  une 
Pièce ,  qui  fut  jouée  fans  fuccèsau 
théârre  François.  Des  affaires  do- 
meftiquesl'obligcrent ,  eni74S ,  de 
s'éloigner  de  Paris  ,  &  de  prendre 
le  parti  du  théâtre.  Il  alla  à  Rouen, 
oijffous  le  nom  de  Dorval^  il  débuta 
par  les  rôles  d'Amoureux-,  il  y  joua 
enfuite  le  Glorieux ,  le  Mijanthrope , 
V  Enfant  prodigue ,  &C.  Il  fut  fouvent 
applaudi  à  Compiégne  pendant  les 
voyages  de  la  cour.  Il  fentit  bien- 
tôt les  dégoûts  d'un  état  pour 
lequel  il  n'étoît  pas  né.,  &  qu'il 
n'avoit  erabraffé  que  par  néceflîté. 
En  1756,  il  renonça  au  théâtre  i 
Liège,  où  il  étoit  à  la  tcte  d'une 
troupe  de  comédiens  ,  qui  ne  fe 
foutenoit  que  par  fes  talens;  &îl 
fe  retira  à  Paris,  où  il. avoit  arran- 
gé les  affaires  qui  l'avoient  obligé 
de  s'en  éloigner.  Il  fut  nommé  pre- 
mier commis  de  la  chambre  des 
Comptes ,  &  contribua  beaucoup  i 
mettre  de  l'ordre  dans  cet  intéref- 
fant  dépôt,  qui  avoit  été  la  proie 
des  flammes  en  1758.  Ce  travail 
l'arracha  à  fes  diffipations  ,  &  lut 
fit  connoitrc  les  vraies  fourccs  de 
l'Hiftoire  de  France.  L'abbé  Velly 
étant  mort  en  1759»  Villaret  fut 
ehoifi  pour  continuer  fon  ouvrage. 
On  le  nomma  prefqu'en  mêmetcras 
fecréraire  de  la  Pairie  &  des  Pairs. 
Ces  divcrfes  occupations  affoibli-. 
rent  entièrement  fa  complexioa 
naturellement  délicate.  Uae  mala- 
die de  ruxcthre,doat  il  étoic  sffli^é^ 
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remporta  au  mois  de  TAzrs  I766. 
Soa  carafbére  étoit  exce  lient.  Quoi- 
qu'il fût  extrêmement  timide,  & 
par  conféquent  un  peu  fombre^  il 
étoit  avec  Tes  amis  doux ,  honnête , 
poli  &  d*ua  bon  commerce.  Sa  con- 
tinuation de  VHifloire  de  France  com- 
mence au  VIII*  vol.  par  le  règne 
de  Philippe  VI  ^  &  finit  à  la  page 
348  du  xvii*.  Elle  eft  pleine  de 
recherches  intéreflantes  &  d'anec- 
dotes curieufes  ;  mais  il  n*eft  pas 
aiTez  concis.  Son  ftyle  élégant  6( 
plein  de  feu ,  eft  quelquefois  trop^ 
abondant,  trop  poétique,  &  s*  écarte 
de  tems  en  tems  de  la  grave  ûm* 
plicité  de  Thiftoire.  On  a  encore 
de  lui  des  Confidérations  fur  Van  du 
Thiâtre;irj\%^  in  8*  :  ouvrage  où  il 
y  a  peu  de  réflexions  neuves  ;  & 
VEfpritde  Voltaire^  1759,  in-8'. 
VILLARS,  (Du)  Voy,i,  Boivin. 

I.  VILLARS,  (André  de 
Brancas  de  )  d'une  famille  ori* 
ginaire  de  Naples,  mais  établie  en 
France  vers  le  milieu  du  xiv*  fié- 
cle.  S'étant  laiiTé  féduire  par  les 
partifans  de  la  Ligue  &  de  TEfpa- 
gnc ,  il  /outint  le  fiége  de  Rouen 
contre  Henri  IV^  en  1592.  Mais 
après  Tabjuration  de  ce  prince  en 
1594,  il  lui  remit  la  ville.  La 
charge  d'amiral  fut  le  prix  de  fa 
foumiffion  &  de  Ton  courage. 
Ayant  été  battu  &  fait  prifonnier 
à  la  bataille  de  Dourlens  en  1595 
par  les  Efpagnols ,  il  fut  tué  de 
îang'froid ,  félon  Tufage  de  ce  peu- 
ple ,qui  mafTacroit  alors  fans  pitié 
ceux  qui  les  quittoient  après  avoir 
été  à  leur  folde.  L'amiral  n'ayant 
pas  été  marié  ,  un  de  fes  frères 
forma  la- branche  des  duc&  de  Vil- 
lars-Braneas, 

I I.  VILLARS ,  (Louis  - Heôor 
marquis ,  puis  duc  de)  pair  Se  ma- 
réchal de  France ,  Grand  d'Efpa- 
gne ,  chevalier  des  ordres  du  .roi 
le  de  la  Toifon  d'or ,  gouverneur 
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de  Provence ,  &c.  naquît  à  Mbo^ 
lins  en  Bourbonnois  ,  en  16(5  . 
d'une  famille  illuAre.  U  porta  \ti 
armes  fort  jeune  -,  fon  courage  & 
fa  capacité  annoncèrent  dès  -  lors 
à  la  France  un  dcfenfeur.  Il  tut 
d'abord  aide-de-camp  du  maréchal 
de  Bellefons^Cotï  coufin.  11  îiervit 
enfuite,  Tan  1671,  en  Hollande, 
&  fe  trouva  au  pai&ge  du  Rhin. 
U  fe  fignala  l'année  d*après  au  fié> 
ge  de  Maftricht.  Louis  XIV,  char- 
mé de  fon  ardeur  naiflante ,  l'ho- 
nora de  {es  éloges.  //  feaèlé  ,  dit 
ce  monarque ,  que  dès  que  Tm  <âv 
en  quelque  endroit ,  ce  petit  gM-çonfirtt 
de  terre  pour  s'y  trouver,  La   valeur 
qu'il  montra  au  combat  de  Sesef 
en  1674 ,  où  il  fut  bleffé ,  lui  va- 
lut un  régiment  de  cavalerie.  Après 
s'être  trouvé  à  plufîeurs  iiéges  & 
à  diffère ns  combats ,  il  attaqua  , 
fous  les  ordres  du  maréchal  de 
Créqui ,  l'arriére  •  garde  de  ramée 
de  l'empereur  ,  dans  la  Vallée  de 
Quekembacq  au  paflage  de  Kin- 
che  en  1678.  Il  fit  da^fi  bc:k$ 
chofes  dans  cette  campagne,  que 
Cre'qui  lui  dit  devant  tout  le  mon- 
de :  leunt'homme  ,  fi  Dieu  u  Uije 
vivre ,  tu  auras  ma  place  plutôt  {se 
perfonne.  Il  fe  trouva  la  même  an- 
née au  fiége  8c  à  la  prife  du  fort 
de  Kell  ,  où  iJ  juftifia  cet  éloge. 
Honoré  du  titre  de  roaréchal-de- 
camp  en  1690  ,  il  fe  difimgua  Tan- 
née d'après  à  Leufe  ,   où  2S  de 
nos  efcadrons  triomphèrent  de  601 
&  l'année  fuivante  à  Phortfein  , 
où  le  duc  de  Wirtemberg  fut  pris  & 
fon  armée  défaite.  Après  la  paix 
de  Ryfw^ick ,  il  alla  à-  Vienne,  en 
qualité  d'envoyé  extraordinaire; 
mais  il  en  fut  rappelle  en  170JL  Oa 
l'envoya  en  Italie ,  où  dès  fon  ar- 
rivée il  fe  fignala  par  la  délaite 
d'un  corps  de  troupes  qui  vouloit 
Tenlever.  De -là  il  pafTa  en  Alle- 
magne, A  peine  eû*il  arrivé  ^  qa*4 
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jpafie  le  Rhin  à  la  vue  des  enne- 
mis ,  sVmpare  de  Neubourg  «  & 
remporte  à  Fridelînghcn  ,  par  un 
mouvement  habile  ,  le  i40<aobre 
1 702  ,  une  viûoire  complette  fur 
le  prince  de  Bade  ,  qui  y  perdit 
trois  mille  hommes  tués  fur  la 
place.  L'année  d'après  il  gagna  une 
bataille  à  Hochilet  ,  de  concert 
avec  réledteur  de  Bavière.  Cet 
éleâeur  n*avoit  pas  voulu  d'abord 
combattre.  Il  vouloit  conférer  avec 
fes  généraux  &  avec  îts  minif- 
trcs;  Ctfi  moi  qui  fuis  votre  Minifirc 
&  votre  Général ,  lui  dît  Villars  : 
Vous  faut-il  d^ autre  confeil  que  moi  , 
quand  il  s* agit  de  donner  bataille  ?  Il 
la  donna  en  effet  &  fut  vainqueur. 
De  retour  en  France ,  il  fut  en- 
voyé au  mois  de  Mars  1704 ,  com- 
mander en  Languedoc ,  où  depuis 
2  ans  les  fanatiques ,  appuyés  par 
des  puifTanccs  étrangères ,  avotent 

Cris  fes  armes  &  commectoient  des 
iolences  extrêmes.  Le  maréchal 
de  Villars  eut  le  bonheur  de  ré- 
duire ces  malheureux ,  partie  par 
la  force ,  partie  par  la  prudence  * 
&  fortit  de  cette  province  au  com- 
mencement de  1705 ,  avec  la  con- 
folation  d*y  avoir  remis  le  calme. 
ViUars\  néceifatre  en  Allemagne  p' 
réfifter  à  Marlehorough  vi£iorieux  , 
.  eut  le  commandement  des  troupes 
qui  étoient  fur  laMofelle ,  oîi  il  dé- 
concerta tous  les  projets  des  en- 
nemis. Après  les  avoir  obligés 
de  lever  le  blocus  du  Fort-Louis , 
il  remporta  une  viétoire  en  1707 
àStolhoffen,  &  y  trouva  166  pièces 
de  canon.  II  traverfa  enfuitc  toutes 
les  gorges  des  montagnes,  &  tira  de 
l'Empire  plus  de  18  millions  de  con- 
tribution. LeDauphiné  fut,cn  1 708, 
le  théâtre  de  fes  exploits  *,  l'habile 
général  fit  échouer  tous  les  deffeins 
du  duc  de  Savoye,  Il  faut,  dit  un 
jour  ce  prince  éclairé ,  que  le  Ma- 
^iili^l  if  ViUars  fiU  Jorûtr ,  f  «v 
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/avoir  tout  ce  que  je  dois  faire  9  ;a- 
mais  homme  ne  ma  donné  plus  de 
peine ,  ni  plus  de  chagriu*  Rappelle 
en  Flandres ,  il  bacroit  les  ennemis 
à  Malplaquet ,  lorfqu'il  fut  blclTé 
affez  dangereufement  pour  fe  faire 
adminifircr  le  Viatique.  On  j>ro- 
pofa  de  faire  cette-céréraonie  ea 
fecret.  Non ,  dît  le  Maréchal ,  puif" 
que  Carmée  n'a  pas  pu  voir  mourir 
Villars  ea  brave,  il  efl  bon  quelle 
le  voie  mourir  en  Chrétizn.  Oa  pré- 
tend que  ,  lorfqu'il  partit  pour 
rétablir  les  affaires  de  la  France  , 
Mad"  la  ducheife  do  Villars  voulut 
le  difluadcr  de  fc  char^jer  d'un  far- 
deau, fi  dan-jereux.  Le  Maréclwl 
rejetta  ce  confeil  timide.  Si  j'ai, 
dit-il  ,le  malheur d^ être  battu ^i* jurai 
cela  de  commun  avec  les  Généraux  qui 
ont  commandé  en  Flandres  avant  mo': 
Si  je  reviens  vainqueur  ,  ce  fera  une 
gloire  que  je  ne  partagerai  avec  per" 
fonne*  Il  eut  bientôt  cette  gloire  fi 
âatteufe.  Il  tomba  inopinément, le 
14  Juillet  1712,  fur  un  camp  de 
17  bataillons  retranchés  à  Dcnain 
fur  TEfcaut ,  pour  le  forcer.  La 
chofe  étoit  di/Ticiie  ;  mais  Viîhrs 
ne  défefpèra  pas  d'en  ve«ir  à  bour. 
McJJîeurs  ,  dî:-il  à  ceux  qui  ctoi^înt 
autour  de  lut ,  les  ennemis  font  plus 
forts  qu:  nous  ;  ils  font  mêm:  ntra;:-' 
chés.  Mais  nous  fommss  François  î 
/'/  y  va  de  thonnctr  de  la  Nation  : 
//  faut  aujourd'hui  vaincre  ou  mou» 
rir  ,  6»  je  vais  moi-même  vous  en 
donner  l'exemple.  Après  avoir  ainû 
parlé  ,  il  fe  met  à  la  tôte  des  trou- 
pes ,  qui ,  excitées  par  fon  exem- 
ple ,  font  des  prodiges ,  &  battent 
les  Alliés  commandes  par  le  prince 
Eugène.  Villars  fut  vaincre  fie  pro- 
fiter de  fa  v ivoire.  11  emporta  avec 
la  plus  grande  célérité  Marchien- 
nés ,  le  Fort  de  Scarpe  ,  Douay ,  le 
Quefnoy ,  Bouchain.  Ses  fuccès  hâ- 
térçnt  la  paix.  Elle  fut  conclue 
iRafiadtle  6 Mai  i7i4,&.ieMa«. 
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réchal  y  fut  plénipotent'*.  Le  vain- 
queur de  Dénaia  jouit  tranquille- 
nent  du  repos  que  lui  méritoieat 
tant  de  fuccès  îttfqu'ea  1733  ,  ^^*^^ 
fut  envoyé  en  Italie  ,  après  avoir 
été  déclaré  général  des  camps  & 
arquées  du  roi.  Ce    titre  n*avoit 
point  été  accordé  depuis  le  maré- 
chal  de   Turenne  ,  qui   paroît  en 
avoir  été  honoré  le  premier.   Le 
1 1  Novembre  de  cette  année ,  il 
arriva  iu  camp  de  Pifighitone,  & 
fe  rendit  maître  de  cette  place  par 
capitulation  ,  après    li  jours   de 
tranchée  ouverte.  Un  officier  con- 
fidéfdfale  lui    reprw Tentant  ,  pen- 
dant ce  fiége,qu*il  s'expofoit  trop  : 
Vou4  auriei  rai/on ,  fi  fétois  à  votre 
âge ,  répond  le  Maréchal  *,   mais  à 
rage  où  je  fuis  ,  j*ai  fi  peu  de  jours 
À  vivre ,  que  je  ne  doit  pas  Us  mina" 
ger ,  ni  négliger  les  occupons  qui  pour" 
rotent  me  procurer  une  mort  glorieuje. 
L*affbiblifîement  de  fes  forces  ne 
lui  permit  de  faire  qu*une  campa- 
gne -,  mais  cette  campagne  fraya  le 
chemin  de  la  viftoire.  Comme  il 
s*en  retournoit  en  France ,  une  ma- 
ladie  mortelle  Tarrêta   à    Turin. 
Son  conf^ffeur  l'exhortant  à  la  mort 
lui  dit ,  que  Dieu  lui  avoit  fait  de 
plus  grandes  grâces   qu*au  maré- 
chal de  Bervick^  qui  venoit  d*être 
tué  d*un  coup  de  canon  au  fiége 
de  Philisbourg.  Quoi  !  répondit  le 
héros  mourant  ,   H  a  fini  de  cette 
manière  ?  Je   Pai  toujours  dit  ,  quil 
dtoit  plus  heureux  que  moi.  Il  expira 
peu  de  tems après,  le  17  Juin  1734  « 
à  82  ans.  C'eft  un  bruit  populaire, 
qu*il  foit  né  &  qu'il  Toit  mort  dans 
}a  même  ville  &  dans  le  même  ap- 
partement. Lorfque  le  prince  fiâr- 
gine  apprit  cette  mort ,  il  dit  :  La 
France  vient  de  faire  une  grande  perte , 
quelle  ne  réparera  pas  de  long- tems. 
Le  maréchal   de  Villars  étott  un 
homme  plein  d'audace  &  de  con- 
fiance ,  &  d*un  génie  fait  pour  la 
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guerre.  Il  avoit  été  rarttfaa  éeft 
fortune,  par  fon  opiniâtreté  à  6ire 
au-delà  de  fon  devoir.  Il  déphit 
quelquefois  à  Louis   XIV ,  &  ce 
qui  étoit  plus  dangereux,  à  Xm* 
vois  ,  parce  qu'il  leur  parloit  avec 
la  même  hardiefle  qu'il   ferroiCi 
On  lui  re prochoit  de  n'avoir  pai 
eu  une  modeftie  digne  de  fa  n> 
leur.  Il  parloit  de  lui-même ,  conioie 
il  meritoif  que  les  autres  en  par- 
lafTent.  Il  dît  un  jour  au  roi  de- 
,  vant  toute  U  cour ,  lorfqu'îl  p^^ 
noit  congé  pour  aller  commaaier 
toute  Tarmee  :  «(Si  re,  je  vu 
»♦  combattre  les  ennemis  de  votre 
>»  Majcfté ,  &  je  vous  laiffe  au  ni- 
n  heu  des  miens  >«...  U  dltauxcûcr- 
tifans  du  duc  d'Or/^/u  régent  da 
royaume ,  devenus  riches  par  la 
bouleverfemcnt  de  r£tat ,  appelle 
Syfltme  :  ««Pour  moi ,  je  n'ai  jamais 
M  rieii  gagné  fur  les  ennemis  de 
»»  l 'Etat  »». ..  Ses  difcours  où  il  met- 
toit  le   même  courage  que.dass 
fes  allions  ,  rabaiffoient  trop  les 
autres  hommes  ,  déjà  aflez  irrités 
par  fon  bonheur  *,  aufH  avec  delà 
probité  &  de  Tcforit ,  il  n'eut  ja- 
mais l'art  de  fe  faire  valoir ,  nic^ 
lui  de  fe  faire  des  amis.  Hks  l'en- 
trée au  fervice  ,  il  s'étoit  &it  re- 
marquer par  une  bravoure  à  tou- 
te épreuve.  On  le  preflbit  inuti- 
lement ,  en  1677 ,  de  prendre  uec 
cuiraffe  pour  une  a6Hon  qui ,  fé- 
lon toutqs  les  apparences ,  detoit 
être  vive  &  meurtrière.  Je  ne  ctms 
pas  ,  répondit-il  tout  haut  en  pré- 
fence   de   fon    régiment ,  m  vif 
plus  précieufe  que  celle  de  ces  broYtt 
gens-là*,.   Villars  regarda  toujoar» 
comme  un  devoir  de  fe  trouver 
aux  endroits  les  plus  dangereux f 
pour  encourager  les  autres  parfo» 
exemple.  Il  dît ,  en  1703 ,  à  qnd' 
qu'un  qui  l'exhortoit  à  fe  ménager, 
qu'/iA  Général  divoit  s*expcfir  auU^ 
fu^iltxpofou  Uê   autres.  Le  tosrC' 
clul 
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éhal  de  ViUars  étoit  de  racadémie 
'  Fraaçoire ,  où  il  fut  reçu  en  1714. 
U  avoit  été  préiident  du  coafeil 
de  Guerre  fous  la  Régence.  On  a 
imprimé  en  Hollande  Us  Mémoires 
du  Maréchal  de  Villars ,  en  3  vol. 
in-i2.  Le  i*'  eft  abfolument  de 
lai ,  les  deux  autres  font  d*une  au*- 
tre  main.  Le  duc  de  Villars  fon 
fils  4  gouverneur  de  Provence ,  eft 
mort  fans  poftérité  mafcullne. 

IIL  VILLARS ,  (rabbé  de  Mont- 
Êuicon  de  )  d'une  famille  noble 
du  Languedoc ,  étoit  parent  du  cé- 
lèbre Dom  de  Montfaucon,  Il  em- 
brafia  l'état  eccléfiaftique  ,  vint  à 
Paris ,  011  fon  talent  pour  la  chaire 
lui  donnoit  des  efpérances.  U  y 
plut  par  les  agrémens  de  fon  cara- 
élére  &  de  fon  efprit.  Il  fe  fît 
fur-tout  connoitre  par  fon  Cornu 
d€  GahaUs ,  i  742  ,  2  vol.  in  •  I2« 
ViUars  n'y  a  mis  que  la  façon  ;  le 
fonds  a  été  puifé  dans  le  livre  de 
Borri  I  intitulé  :  La  Chiave  dtl  Ga~ 
Vmetto,  Cette  petite  produûion  eft 
écrite  avec  allez  de  fineffe.  L'au- 
teur y  dévoile  agréablement  les 
nyftéres  de  la  prétendue  cabale 
des  Frères  de  la  Rofe^Croix.  Cet 
ouvrage  lui  fit  interdire  la  chaire. 
Cet  auteur  fut  tué  d*un  coup  de 
piilolet ,  à  rage  d'environ  3  $  ans , 
vers  la  fin  de  Tannée  1675 ,  par 
un  de  fes  parens ,  fur  le  chemin 
de  Paris  à  Lyon.  On  a  encore  de 
lui  un  affez  mauvais  Traité  de  là 
DélUauffe  ^  xH'ti  t  ^^  faveur  du 
l'  Père  Bouhours\  &  un  Roman  en 

3  vol.  in-i  2 ,  fous  le  titre  à* Amour 
l       •    fans  foibUffe  «  qui  n'eft  pas  grand'- 
chofe. 

L  VILLE,  (Antoine  de)  né  à  Tou- 
loufe  en  1596,  chevalier  des  or* 
dres  de  St  Maurice  &  de  St  Lazare , 
^  fe  difiingua  dans  le  Génie  &  dans 

les  fortifications.  On  a  de  lui  :  I. 
Va  Livre  de  Fortifications^  in-i2. 
IL  Le  Slégc  de  Corbie^  en  latin.. 
Tome  VI. 
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Paris  1637 ,  în-fol.  IIL  Le  Siège 
à'Hefdin^  1^39  9  in-folio,  &c.  Ces 
ouvrages  étoient  fort  eftimés  avant 
les  découvertes  du  maréchal  de 
Vauhan. 

IL,  VILLE,  (  Jérôme-François , 
marquis  de  )  Piémontois  ,  fervic 
fous  le  duc  de  Savoie ,  où  il  fi. 
gnala  fon  courage  &  fes  lumières. 
Il  avoit  le  grade  de  lieutenant- 
général  au  fervice  de  France  fous 
le  prince  Thomas ,  Iorfqu*il  fut  re- 
cherché par  la  république  deVe- 
nife  pour  aller  commander  dans 
Candie,  en  166^.  Il  foutint  les  ef- 
forts des  Turcs  jufqu'à  ce  que  le 
duc  de  Savoie  le  rappella  en  i67$« 
U  quitta  Tifie  le  22  Avril ,  au  grand 
regret  d€fs  foldats  6c  des  officiers  , 
qui  comptoient  autant  fur  fa  va- 
leur que  fur  fa  capacité.  D*Alquié 
a  traduit  fes  Mémoires  fur  le  fiége 
de  Candie  f  Amfierdam  1671 ,  en  z 
vol.  in  - 12.  C*efi  un  Journal  ia- 
téreffant  de  ce  fiége  fameux. 

IIL  VILLE,  (Arnold  de)  du 
pays  de  Liège ,  fit  exécuter  Tan 
1687  la  Machine  de  Marfy,  On  pré- 
tend qu'il  avoit  furpris  le  fecret 
de  cette  Machine  d'uà  de  fes  com- 
patriotes,nommé  Rendequin  Sualem. 
Ce  dernier,  mort  en  1708  âgé'  de 
64  ans ,.  efi  qualifié  fbul  inventeur 
de  la  Machine  de  Marly  dans  fon 
épitaphe ,  qui  fe  voit  en  l'églife  de 
Bougival  près  de  Marli.  Il  peut 
en  avoir  conçu  les  premières  idées, 
qui  ont  été  perfeûdonnées  par  Af 
ttoldde  VilU. 

yiLLEBEON ,  (Pierre  de)  d'une 
maifon  illuilre  de  France ,  devine 
chambellan  par  la  mort  de  fon  frère 
aîné,  Gautier. et  VHUhéon^  &  fut 
enfuite  minifire- d'état  du  roi  St 
Louis.  Il  rendit  à  ce  prince  les  fer- 
vices  les  plus  importans,  le  fuivit 
dans  fes  voyages  d'Outre-Mer ,  8c 
fut  nommé  l'un  de  {t&  exécuteurs 
cefiamentaires.  Il  fit  des  prodiges 
Zz 
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de  valeur  clans  les  guerres  d*Ou« 
trd-Mer ,  &  mourut  à  Tunis  en 
1270,  fans  avoir  été  marié. 

VILLEDIEU ,  nyei  Jardins. 

VILLEFORE,  (Jofeph-François 
Bourgcin  de)  d'une  famille  noble 
de  Paris ,  vit  le  jour  en  16  5  2.  Pour 
fe  livrer  plus  librement  à  fon 
goût  pour  la  vie  tranquille  &  pour 
l'étude,  il  paflTa' quelques  années 
dans  la  communauté  des  Gentils- 
hommes établie  fur  la  paroifTe  de 
S.  Sulpice  \  mais  fon  mérite  le  dé- 
cela» &  il  fut  admis  en  1706  dans 
racadémic  des  Infcriptions.  U  s*en 
retira  de  lui-même  en  1708  «  fous 
prétexte  -que  la  foiblefle  de  fon 
tempérament  ne  lui  pcrmettoit 
pas  d'en  fuivre  les  exercices  ; 
mais  réellement  parce  que  ces  exer- 
cices le  gê noient.  II  alla  enfuite 
fe  cacher  dans  un  petit  apparte* 
ment  du  Cloître  de  TEglife  mé- 
tropolitaine ^  où  il  pafla  le  refle 
de  fa  vie,  qu'une  mort  chrét^?n- 
ne  termina  en  1717  ,  'à  85  ans. 
Qn  a  de  lui  un  grand  nombre 
d'ouvrages  hiftoriques ,  de  traduc- 
tions ,  d'opufcules.  Ses  ouvrages 
hiftoriques  font  :  I.  La  Vie  ic  S» 
Bernard  ,  10-4".  E^e  eft  écrite 
avec  une  fimplicité  noble.  IIv  Les 
Vies  des  SS.  Pères  des  Défens  d*0' 
rient ^  en  1  volumes, puis  en  3  in- 

11.  m.  Les  Vies  d4S  55.  Ptres  des 
Défens  d'Occident  y  cn  J  vol.  in- 

12.  Ces  deux  ouvrages  n'ont  pas 
écllpfé  celui  d*Arnauld  d'Andilly 
dans  le  môme  genre.  IV.  La  Vie 
de  Stc  Thércfe ,  avec  des  Lettres  choi- 
fies  de  la  même  Sainte ,  in-4* ,  5c 
en  2  vol.  tn-ii.  V.  Anecdotes  ou 
Mémoires  fccrets  fur  la  Cottftitutîon 
Vni^enttus  ,  3  Vol.  in- 12.  Cet  ou- 
vrd^je ,  entrepris  à  la  prière  du  car- 
dinal de  Nouilles  «  eft  femé  de 
portraits  tracés  avec  affez  de  fidé- 
lité. Les  menées  du  Jv;uit^  k  T^ 
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iier  &  dd  fa  cabale  y  font   hiet 
dévoilées.  Le fty le,  quoiqu'un  peu 
négligé ,  eft  en  général  agréable 
&  coulant.  Il  y  a  quelques  hi's 
qui  par,oxffent  hazardés ,  d'autres 
trop  faryriques  :  aufil  ces  Mémoires 
lurent-ils  fupprimés  par  Arrêt  du 
confeil ,  de  même  que  la  Réfuio' 
tîon  qui  en  a  été  t>ite  par  Laftsa  « 
évêque  de  Sifteron.  V  I-  La  Vu 
£Anne'Gèneyiiye  de  Bourbon,  D^- 
cheffe  de  Longueville ,  dont  la  meil- 
leure édition  eft  celle  d'Amfterd. 
en  1739  ,  en  2  vol.  in  -  $**...  Les 
Traduâioas  de  VilUfote  font  :  1, 
Celles  de  plufieurs  ouvrages  de 
5.  Aaguftin  des  Livres  de  la  Doc- 
trine Chrétienne  ^  în>8^  ;  de  ceux  de 
V Ordre  &  du  Libre-arbitre ,  in-S*  ;des 
trois  livres  contre  Us  Philofophes  Acj^ 
diniiei€ns\  du  Traité  de  la  Grâce  & 
du  Libre-arbitre  j  in- 12*,  &  du  Trëi'» 
té  de  la  vie  beuretife^  in- la.  IL  Celles 
de  pluûeurs  ouvrages  de  St  Ber~ 
nord  %  des  Latres ,  2  vol.  in-S*  *,  & 
èt%  Sermons  chai  fis  ^  in-8^,  avec  des 
Notes  qui  fervent  à  éclaircir  le  tex- 
te. III.  Celles  de  plu£eurs  ouvra- 
ges de  Cicéron  y  des  Entretiens  fir 
les  Orateurs  iUuJlres ,  in-I2  »  &  de 
toutes  les  Oraifons^  en  8  voK  in- 
12.  Ces  différentes  verfions  ont 
été  bien  accueillies.  Elles  ost  pref- 
que  toujours  le  mérite  de  la  fidc* 
lité  &  de  l'élégance  ;  mais  on  re- 
proche au  traduL.'.ur  des  négligen- 
ces dans  la  di^lion  &  des  périphia* 
îe%  languifTantes. 

VILLEFROY,  (  Guillaume  de) 
prôtre ,  doûeur  en  théçlogie  ,  ne 
en  1690 ,  mourut  proCeflear  d'hé- 
breu au  collége-royal  en  1777.  Il 
a  voit  été  fecrétaîre  du  duc  d'Or- 
Icans ,  qui  lui  fit  donner  Fabbaye 
de  Blaûfflont  en  1721.  Cétoit  un 
homme  d'étude  8c  laborieux.  On 
a  de  lui  i  Lettres  dtAU  VAbbi  de!^ 
à  fcs  Elevés  pour  fervir  étuurodnt' 
fiu/i  4  (ifff4lli£cnc4  du  Saiates  £ciâ; 
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htr^Sj  Vatis  1751 ,  a.  vol.  în-xi;  & 
<l*autres  Ecritj. 

VILLEGAGNON ,(  Nicolas  Du- 
rand  de  )  chevalier  de  Malte ,  né  à 
Provins  eu  Brie  ,  fe  flgnala  eo  15 /ji 
à  Tentreprife  d*ÂJger.  11  ne  fe  dif- 
tingua  pas  moins  à  la  dcfcnfe  de 
Malte  ,  dont  UadoDné  une  Relation 
franc.  X5  5  3  ,  in -8*.  ou  en  latin  in- 
4*.Né  pour  lesentrcprifesTinguIi}:- 
rcs  ,  il  tenta  de  fe  former  une  fou- 
vcrainetéau  Bréfil  en  Amérique. 
Ayant  annoncé  qu*on  vouloit  en 
faire  une  retraite  pour  les  Préten- 
dus-Réformés ,  il  eut  d'abord  beau- 
coup de  colons  ;  mais  s'ctant  avi- 
fé  de  les  contredire  fur  leur  croyan- 
ce ,  ils  Fabandoncérent.  Les  Por- 
tugais s'emparèrent  du  fort  qu'il 
^voit  fait  bâtir  pour  protéger  fa 
colonie ,  &  le  Bréfil  fut  perdu  pour 
les  François.  VilUgagnon  revint  en 
France  &  y  mourut  en  1571 ,  laif- 
fant  plufieurs  Ecrits  contre  les  Pro- 
teftans. 

VILLEHARDOUIN,  (  Géofroi 
de  )  chevalier ,  maréchal  de  Cham- 
pagne en  xioo ,  porta  les  armes 
avec  diâinâion,&  cultiva  les  let- 
tres dans  un  fiécle  ignorant  &  bar- 
bare. On  a  de  lui ,  VHiftoire  de  U 
prifi  de  ConftantinopU  par  Us  Frari" 
çois  on  1204  ,  dont  la  meilleure 
édition  eft  celle  de  du  Ca/tge ,  in- 
folio ,  1657.  Les  exemplaires  en 
grand  papier  font  pTcférés  au  pe- 
tit. Cet  ou>^ragc  cH  écrit  avec  un 
dir  de  naïveté  &  de  fincérité  qui 
plait  ',  mais  l'auteur  n'cft  pas  af- 
îez  judicieux  dans  le  choix  des 
faits  &  des  circonflances. 

VILLENA  ,  Voyti  Pacheco. 

VILLENEUVE ,  (  Arnauld  de  ) 
Voye^  Arnauld  ,  n**  11. 
VILLENEUVE,  r.iii.BRANCAS. 

L  VILLENEUVE,  (Helion  de  ) 
grand-maître  de  Tordre  de  S,  Jean 
de  Jérufalem  qui  réfidoit  alors  à 
Rhodes  ,  fut  élu  à  la  recomnuin- 
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dation  du  pape  Jean  XXII  qui  lé 
connoiiToit  également  courageux 
&  habile.  Son  éle^ion  fc  fit  à 
Avignon  en  1 3 19.  Le  premier  loin 
du  nouveau  grand-maître  fut  d'af- 
fcmbler  un  chapitre  général  à 
Montpellier.  On  prétend  qiie  ce 
fut  dans  cette  affembléc  qu^on  di- 
vifa  le  corps  de  Tordre  en  diffé- 
rentes langues  ou  nations,  &  qu'on 
attacha  à  chaque  langue  des  digni- 
tés particulières  &  les  comman- 
deries  de  chaque  nation.  Vtllencu^ 
v€  ayant  terminé  ce  chapitre ,  fe 
rejîdit  à  Rhodes  vers  Tan  1331  ^ 
&  il  y  vécut  en  prince  qui  lait 
gouverner.  La  ville  &  Tifle  en- 
tière lui  furent  redevables  d*un 
bailion ,  qu'il  tit  élever  à  fes  dc^ 
pens  à  la  tête  d'un  fauxbourg.  A 
cette  fage  précaution,  le  grand- 
maitre  ajouta  le  fecours  d*une  gar- 
nifon  nombreufe  ,  qu'il  entretint 
toujours  de  fes  propres  deniers. 
D'ailleurs  fa  préfer.ce  &  fur-tout 
{es  bicnf:]its  attirèrent  à  Rhodes 
lin  grand  nombre  de  chevaliers  ; 
cette  iile  devint  un  boulcvart  re- 
doutable. Il  arma  enfuire  fix  ga- 
lères ,  pour  féconder  fa  ligue  des 
princes  Chrétiens  contre  les  In- 
fidèles. Différens  obus  s'étoient 
gliffés  dans  Tordre ,  &  le  jfape  C7/- 
m^nt  VI  en  avoit  été  inftruit.  Vit* 
lencuve  6t  difTérens  réglemcns  pour 
la  réforme  des  mœurs.  Il  fut  dé- 
fendu aux  chevaliers  de  porter 
de  draps  qui  coûtafl'ent  plus  de 
deux  florins  Taune  &  demie.  Oii 
leur  interdit  la  pluralité  des  mets 
&  Tufage  des  vins  délicieux.  Il 
envoya  peu  de  tems  après  dés 
députés  au  pape  ;  ils  tinrent  Un 
chapitre  à  Avignon  ,  où  les  Ré- 
glemens  faits  par  le  grand  maitfe 
turent  confirmési  L'ordre  perdît 
bientôt  Villeneuve  ;  il  mourut  « 
Rhodes  en  1346.  «*  Prince  recorii- 
mandible  (dit  Vcrit»t)^^vfQû  écO- 
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nomie ,  &  qui  pendant  fon  ttaglC" 
térc  aquitta  toutes  les  dettes  de  la 
Religion.  »  Sa  prudence  fe  fignala 
pluf.  fois  autant  qus  fa  valeur  «  & 
fur-  tout  lorfqu'il  rcduifît  Tifle  de 
Lango  révoltée  contre  Tordre.  Sa 
févéritc  !e  fit  appellcjr  Manlîus  ^ 
parce  qu*il  dé{k)uilla  de  Thabit  de 
chevalier  Diai-donnc  de  Goipn  , 
qiiî ,  contre  fa  dcfcnfc ,  avoit  com- 
battu &  terraiTé  un  monfbe  qui 
înfefioît  Rhodes.  Il  fit  éclater  fa 
magnificence  par  les  édifices  qu^il 
ût  élever  dans  Tifle  :  une  églife^ 
où  il  fonda  deux  chapelles  magif- 
tfales  ,&  un  château  qui  porta  (on 
nom.  11  fut  aullî  le  fondateur  d'un 
iQonafiére  de  Cbartrcufe ,  dans  le 
diocèfe  de  Fréjus,  où  fa  îoeur  R»- 
faihuàt  Villauuy^ ,  morte  en  odeur 
de  fiûiitecé,  fut  prieure.  L'illufbre 
maifbn  dont  étoit  le  grand  -  maî- 
tre de  Rhodes  >a  produit  un  grand 
nombre  de  perfonnages  diilia- 
gués  ;  tels  que  Rom££  de  Ville^ 
VEVVS  ,  premier  miniûre  de  EmÎ" 
m&ad  Ba-atger  comte  de  Provence  « 
mort  en  1150  ;  Louis  de  Viux- 
VEUVE  ,  leigneur  de  Sorenon  , 
premier  marquis  de  Trans,  cham- 
bellan de  CharUs  VIll^  &  un  des 
jçénéraux  de  fes  armées  navales. 
Enfin  l'ordre  de  Malte  lui  doit  plus 
de  cent  chevaliers  «  &r£glife  un 
grand  nombre  de  prélats  ,  dont 
les  lumières  ont  égalé  les  vertus. 
IL  VILi:£N£UV£,{Gahrielle. 
SufiinneBAKBOT  «  veuve  de  J.  B« 
de  Gaaxxoh  de  )  morte  en  175 5  , 
avoit  de  refprtt  &  de  Taménité. 
Son  inari  étoit  lieutenant-colonel 
d'infanterie.  Elle  s*exerça  dans  le 
genre  Romanefque,  &  elle  eut  à 
cet  égard  quelques  fuccès.  On  a 
^cl\c  :  L  La  Jêiuu  Amérieainc  «  ou 
les  dmus  Marins ,  4  parties ,  in- 
ti.  IL  Le  PkWtx  Cûtiju^d  ,  ia-lz. 
IIL  Le  Juge  privtau  ,  in-ix.  IVI 
Les  Conuê  de  citu  aaaéc  ,  in  -  X2« 
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V.  Les  BdUs  SoUiûire»^  tn  3  pfl^ 
ties  ,  )in-i  1.  VI.  Le  Btnu-Ft^r^  fmp- 
pofé  »  4  parties  in- 12.  VU.  Atf^ 
dcmoifdles  is  hUrfangt ,  ia-  Z  2.  Vin* 
Le  Ttms  &  U  Patience ,  2  T.  iii-l2« 
IX.  La  lardiaUre  de  VinetmiHm  ««n  % 
brochures  in-ii.  Ce  dernier   Ro* 
man  efi  le  plus  Uu  Cefl  «m  ta- 
bleau des  caprices  de  ramotir  & 
de  la  fortune  «  (ans  force  &   lâns 
coloris)  aiais  les  fituations  artea- 
driflantes  ,  la  aobleffe  des  ientî- 
mens ,  la  îuûefiê  des  réflexioas 
rachètent  le  défaut  de  la  foibiefiîs 
2c  de  l'incorreôion  du  ftyle. 

VILLER  «  (Michel)  prêtre  ém 
diocèfe  de  Lau&nne  «  mort  le  39 
IVfars  I757t  âg^  dt  plus  de  80 ans, 
eft  connu  par  des  A/ucdotes  fur  ti^ 
tat  de  la  Religion  datisU  Chine  »  1752 
&  C742 ,  en  7  Tol.  in-i2 ,  où  il 
n'a  pas  le  mérite  de  la  prédfiotu 

VlLLEROl,  {Fvyei  AuB£$PX- 
VE  ,  n'  IV.,.  &  Neuville. 

VILLETHIERY ,  {  Jean  Gitard 
de  )  y<fy€i  Girard  ue  Vitxsni.., 

L  VILUERS  DE  l'Isle-Adaji, 
(Jean  de)  chevalier ,  feigneur  de 
rifle-Adaxn,  d*une  des  plus  »• 
ciennes  &  dts  plus  illuflres  mai- 
ÙKks  de  France  «  s^engagea  dans  la 
iàùlom  de  Bourgogne  ,  à  laquel- 
le il  fut  fort  utile  par  fes  intri- 
gues & ,  par  fon  courage  H  kt 
ùit  maréchal  de  France  en  141t. 
Devenu  fufpcû  à  Henri  Kroid*A» 
gleterre,  il  fut  renfermé  ila&A 
tille  'par  ordre  de  ce  prince ,  & 
n'en  fortit  qu'en  1422.  Il  fervk 
encore  les  ducs  de  Bourgogne  & 
les  Anglois  jufqu'en  1435  ;  mais 
peu  de  tems  après  ,  ïV  rentra  aa 
fervice  du  roi  Chartes  VU ,  prit 
Pontoife ,  &  facilita  la  réduâ^on 
de  Paris.  Ce  héros  fe  préparoît 
à  d'autres  exploits  ,  lorfqu'il  ait 
tué  a  Bruges  ,  dans  une  fcditioa 
populaire  ,  en  1437  •  bôaorc  éet 
regrets  de  foa  col» 
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H.    VitLIERS  HE  tlsLE- 
Adam  ,  (Philippe  de  )  élu  en  1 521 
grand-maicre  de  Tordre  de  5.  Jean 
de  Jérufalem  ,  étoit  de  Ta  même 
Jïiaîfon  ^ue  le  précédent.  Il  com- 
mandoit  dans    Fifle  de  Rhodes  , 
lorfque  cette  ifle  fut  af&égée  par 
200  mille  Turcs  en  1511.  Les  ef- 
forts de  cette  multitude  ayant  été 
inutiles  ,  Soliman  vint  la  comman- 
der &  preiTa  le  ûége  avec  tant  de 
vivacité,  que  le  grand-maître ,  tra- 
hi d'ailleurs  par  d'Amoral  ,  chan- 
celier de  Tordre  ,  fut  ohligé  de 
"fe  rendre  le  10  Décembre  de  la 
même  année.  Le  vainqueur ,  plein 
d*efiime  pour  le  vaincu  ,  lui  ^fît 
les  offres  les  plus  flatteufes  pour 
rengager  à  reiler  avec  lui  ;  mais 
'VIJU-Adam  préféra  les  intérêts  de 
.  fon  ordre  à  fa  fortune.  Après  avoir 
erré  pendant  8  ans,  avec  Tes  che- 
valiers fans  retraite  afliirée  ,  l'em- 
pereur CharUs' Quint  lui  donna  en 
1530  Malte  ,  le  Goze  &  Tripoli 
de  Barbarie  ;  &  le  grand-maltre  de 
YJJU'Jdam  en  prit  pofîeinon  au 
mois  d'Oâobre  de  la  même  année, 
Ced  depuis  ce  tems  que  les  che- 
valiers de  S.  Jean  de  Jérufalem  ont 
pris  le  nom  de  Chevaliers  de  Malte, 
VIJU'Adam  mourut  en  1 5  34  ,  à  70 
ans  ,  pleuré  de  fe$.  chevaliers  , 
dont  il  avoit  été  le  défenfeur  & 
le  père.  On  grava  fur  fon  tombeau 
ce  peu    de  mots  qui  renferment 
\m  éloge  complet  :  Ceft  ici  que  re- 
foft  la  Vertu  viHorieuft  de  la  Fortune. 
Son  petit-neveu ,  Charles ,  mort  en 
1535  ,  donna  toutes  fes  terres  à 
fon  couiln  le  connétable  Anne  de 
Montmorency  en  1517,  du  confen- 
tement  de  fon  frère  puiné  Claude , 
qui  avoit  cependant  plufieurs  en- 
fans. 

•  m.  VILLIERS,  (Pierre de)  né 
à  Cognac  fur  la  Charente  en  1648, 
entra  chez  les  Jéfuites  en  1666. 
Après  s'y  être  diftinj;ué  &  dans 
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les  collèges  &  dans  la  chaire  ,  il 
en  Ibrtit  en  1689  ,  pour  rentrer 
dans  l'ordre  de  Cluni  non-réfor- 
mé. 11  devint  prieur  de  St-Taurin  , 
&  mourut  à  Paris  en  1718 ,  à  80 
ans.  Cet  écrivain ,  appelle  par  Boi' 
Uau  le  Matamore  de  Cluni  ,  parce 
qu'il  avoit  Tair  audacieux  &  la  pa- 
role impérieufe  ^  étoit  d'ailleurs 
un  homme  très-e(HmabIe.  On  a 
de  lui  un  recueil  de  foep9e.  L'ab- 
bé de  Villiers  feifoit  peu  de  cas  de 
fes  vers  ,  &  il  fe  rendoit  juftice , 
quoique  poète  &  auteur.  Sa  poëfie, 
exaâe  &  naturelle  ,  ed  trop  lan- 
guiflante.  Ses  ouvrages  poétiques 
recueillis  par  ^Colornbat  ,  1728, 
in-li  ,  font  :  L  UArt  de  prêcher  ^ 
Poème  qui  renferme  les  principa- 
les règles  de  Téloquence.  IL  De 
T Amitié,  III.  De  V Education  des  Rois 
dans  leur  enfance.  Ces  trois  Poèmes 
font  fur  de  grands  fujcts  ,  remplis 
de  folides  préceptes  &  de  fages 
inilruâions  ;  mais  le  ftyle  eft  Sim- 
ple ,  dénué  d*harmonie  &  d'ima- 
ges ,  &  plein  de  petits  détails  que 
Texprerfion  ne  relève  jamais;  à 
peine  s'élèvc-t«il  jufqu'au  rang  de 
verfificateur.lv.  Deux  Livres  d'£- 
pitres.  V.  Pièces  diverfes  ,  &C.  L'ab- 
bé de  Villiers  s'efi  aufB  difiingué 
p9r  plufieurs  beaux  Sermons  ,  & 
par  di£Bérens  ouvrages  en  profe. 
Les  pf incipaux  font  :  1.  Penfies  & 
Réflexions  fur  les  igaremens  des  kom'^ 
mes  dans  la  voie  du  falut ,  à  Paris  , 
173^  >  3  vol.  ii^-li-  lî.  Nouvelles 
Réflexions  fur  Us  défauts .  d* autrui  , 
&  fur  les  fruits  que  chacun  en  peut 
retirer  pour  fa  conduite  ,  in-12%4 
vol.  III.  Vérités  fatyriques  ,  en  ^o 
Dialogues  in- II.  IV.  Entretiens  fur 
les  Contes  des  Fées  6»  fur  quelques 
Ouvrages  de  ce  tems  j pour  fervir  de 
préfervatif  contre  le  mauvais  goût  , 
1699  ,  in-i2.  II  s'élève  dans  ce 
livre  contre  Tufage  de  ne  mettre 
)ue  de  Tamour  dans  ces  pièces»^ 
Z  z,iij 
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Ces  différens  ouvrages  rerpirent 
uue  bonne  morale  ;  mais  ils  man- 
quent fouvent  de  protondeur ,  de 
chaleur  &  d'énergie  ,  te  ofTrcnt 
trop  d'idées  communes.  Cependant 
£a  di(^ion  ,  pure  &  fai^e  ,  e(l  biea 
préférable  ài'eraphafe  pédautéfque 
^e  nos  moralises  d'aujourd'hui. 
VÏLLIERS,  Koy.BycKiNGHAM, 
VILUC,  FoyeiWiLLic. 

VILLON ,  Voyei  CORBUEIL. 

L  VINCENT  ,  (Saint)  diacre  de 
Sarragoffe,  reçut  la  couronne  du 
martyre  à  Valence  en   305. 

IL  VINCENT  DE  Leiuns,  cé- 
lèbre religieux  du  monailére  de  ce 
nom  ,  étoit  natif  de  Toul ,  félon  la 
plus  commune  opinion.  Après  avoir 
palfé  une  partie  de  fa  vie  dans  les 
agitations  du  iîécle ,  il  fe  retira  au 
monaftére  de  Lérins^où  il  ne  s'occu- 
pa que  de  la  grande  affaire  du  fa  lut. 
Il  compofa  en  434  fon  Commonito- 
TLum ,  dans  lequel  il  donne  des  prin- 
cipes pour  réfuter  toutes  les  er- 
reurs, quoique  fon  but  principal 
foît  d'ycombattrel'hérélie  éaNefto- 
rius  que  l'on  venoit  de  condamner. 
Sd  règle  eft  de  s'en  tenir  à  ce  qui  ^ 
^té  enfeigné  dans  tous  les  lieux  & 
dans  tous  les  tems.  Ce  Mémoire, 
plein  d'excellentes  chofcs  &  de 
principes  rendus  avec  netteté,ctoit 


àiyifé  en  i  parties,  dont  la  fe- 

vc'onde  traitoit  du  Concile  d'Ephèfe. 

Cette  partie  lui  fut  volée,  &  il  ne    pagne  ,  ea  France,  en  Italie,  en 

lui  refta  que  l'Abrégé  qu'il  en  avoit    Angleterre ,  en  Ecoffe ,  firent  éclh 


VIN 

de  fa  naîflance ,  s'acquît  l'cftime  à^ 
roi  Se  Louis  St  des  priaces   <i^  f2 
C3ur.   Ce  monarque  l'honora     du 
titre  de  fon  leôeur,&  lui  donna 
infpeétion  fur  les  études  des  prin- 
ces fcs  enfans.  Vincent  ayant  fbrr 
aifément  des  livres  par  U  libcralhé 
du  roi ,  entreprit,  I.  L*ouvrage  qui 
a  pour  titre  :  Spéculum  mujus  ,  à 
Douai,  1614,  lotom.  en4vol.  in-f. 
C'eft  un  ample  recueil  contenant 
des  extraits  d'écrivains  facrés    & 
profanes ,  où  l'on  trouve  raûemblé 
dans  un  feul  corps ,  tout  ce   qtii  a 
paru  de  plus  utile  à  l'auteur.  Cette 
colleâion ,  aflez  mal  choiiîe  &  auâi 
mal  digérée,  eft  pleine  d'erreurs 
les  plus  groriîéres.  L'auteur  l'a  di- 
vifée  en  4  parties.  La  i'*cft  intitu- 
lée :  Spéculum  naturale  ;  la  H* ,  Spc^ 
culum  doHrinaU'y  la  III*  ^  Spéculum 
morale  \  &  la  iv' ,  Spéculum  hifioriale^ 
L'abrégé  de  cet  ouvrage  eft  attribué 
à  Doringck  :  (  Ko^c^cemot.)  IL  Une 
Lettre  à  St  Louis  fur  la  mort  de  foa 
fils  aîné.  lïl.  Un  Traité  de  VEducar 
tion  des  Princes ,  &  d'autres  Traités 
en  latin ,  écrits  d*un  ftyle  barbare. 
Ce  f avant  religieux   mourut  ea 
1264. 

ly .  VINCENT  FERRIER ,  (St) 
religieux  de  Tordre  de  Sr  Danùm&it^ 
né  à  Valence  en  Efpagne  le  25 
janvier  1 3 57  ,  fut  reçu  doûeur  de 
Lerida  en  1 384.  Ses  miftionsen  Ef- 


fait,  &  qu'il  a  mis  à  la  fin  de  fon 
Mémoire.  Cet  illuftre  fotitaire  mou- 
rut en  4 5 G*  La  meilleure  édition  de 
ion  excellent  ouvrage  eft  celle  que 
Salu\e  en  a  donnée  avec  Salvien , 
^6S4,in-8°.  Cette  édition,enrichie 
de  notes,  a  reparu  augmentée  à 
Rpme  1731 ,  in-4*.  Nous  avons  une 
Traduftion  françoife  du  Commonî" 
torium ,  in- 12. 

m.  VINCENT  DE  Beauvais^ 
pominicaia ,  aiiifi  appelle  du  lieu 


ter  fon  zèle  dans  une  partie  de 
TEuiope.  11  l'exerça  fur-tout  pen- 
dant le  fchifmc  qui  déchiroit  !'£- 
glife.  Il  fit  un  grand  nombre  de 
voyages  pour  engager  les  princes 
&  les  prélats  à  travailler  a  la  réu- 
nion. 11  fut ,  pendant  plufieurs  an- 
nées,  confeUeur  de  Benoit  A7//& 
fon  plus  arieni  défcnfeur.  Mais 
rebuté  par  l'opiniâtreté  de  ce  fchif- 
matique,  déclaré  ennemi  de  la  paix 
&  de  l'union  de  l'Eghfe ,  il  difoo^ 


ïrke 

Fîrïi 

2Bt 


2e  foi  «TEfpagne  &  le$  auttes  (bu-* 
vsrains  à  fouftrairc  tous  leurs  états 
a  fou  obéiiTance  ;  il  s*attacha  au 
concile  de  Confiance,  &  abandon- 
na Ton  pénitent.  En  141 7  il  alla 
prêcher  en  Bretagne,  &  mourut  à 
Vannes  eni4i9 ,  âgé  de  6z  ans  & 
quelques  mois ,  après  avoir  porté 
grand  nombre  de  pécheurs  à  la  pé-> 
nitence.  Nous  avons  de  lui  plu- 
£eurs  ouvrages ,  publics  à  Valence 
en  Efpagne,  i49i«in-fol.'On  trouve 
dans  ce  recueil  :  I.  Un  Train  de  la 
Vu  fpirituclU ,  ou  de  l'Homme  inté- 
rieur. II.  Celui  de  la  Fin  du  Monde  ^ 
ou  de  la  ruine  de  la  Vie  fpirituelU , 
de  la  dignité  Ecclcjiajti^ue  ,&  de  la 
Foi  Catholique.  lU.  Un  Traité  inti- 
tulé :  Des  deux  avénzmcns  de  VAnte' 
Chrift.  IV.  Une  Explication  de  VO- 
rai/on  Dominicale.  V.  Des  Sermons  ^ 
pleins  de  faux  miracles  Se  d'inepties: 
on  doute  qu'ils  foierit  de  lui. 
.  V.  VINCENT  DE  PAUL,  (St) 
né  à  Poy  au  dioccfe  d'Acqs  en 
I  ç  76 ,  de  parens  obfcurs ,  fut  d'a- 
bord employé  à  la  garde  de  leur 
petit  troupeau  -,  mais  la  pénétration 
&  rintelligence  qu'on  remarqua  en 
lui ,  engagea  fes  parens  à  l'envoyer 
à  Touloufe.  Après  avoir  fini  fes 
études,  il  fut  élevé  au  facerdocè 
en  1600.  Un  modique  héritage 
rayant  appelle  à  Marfeille ,  le  bâ- 
timent fur  lequel  il  s'en  revcnoit 
à  Narbonne ,  tomba  entre  les  mains 
des  Turcs.  Il  fut  efclave  à  Tunis 
fous  trois  maîtres  difFérens ,  dont  il 
convertit  le  dernier ,  qui  étoit  re- 
négat &  Savoyard.  S'étant  fauves 
tous  les  deux  fur  un  efquif,  ils 
abordèrent  heureufement  à  Aigues- 
Mortes  en  1607.  Le  vice -légat 
d*  Avignon ,  Pierre  Montorio,  inftruit 
de  fon  mérite ,  l'emmena  a  Rome. 
L'eftirae  avec  laquelle  il  parloir  du 
jeune  prêtrs  François ,  l'ayant  fait 
çonnoitre  à  un  miniflre  ^  Henri  IV^ 
il  fut  chargé  d'une  at&ire  impor.- 
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tante  auprès  de  ce  prince  en  160S. 
Louis  XIII  récompenfa  dans  la  fuit& 
ce  fervice  par  l'abbaye  de  Se  Léo- 
nard de  Chaulme.  Apres  avoir  été 
quelque  tems  aumônier  de  la  reine 
Marguerite  de  Valois  ,  il  fe  retira 
auprès  de  BéndU  fon  direâeur ,  qui 
le  fit  entrer  en  qualité  de  précep- 
teur dans  la  maifon  ê^ Emmanuel  de 
Gondy ,  général  des  galères.  Mad* 
de  Gondy  y  mère  de  ces  illuflrcs 
élèves ,  étoit  un  prodige  de  piété. 
Ce  fut  elle  qui  lui  infp^ra  le  de/Tein 
de  fonder  une  Congrégation  de 
Prêtres  qui  iroient  faire  des  Mif- 
ilons  à  la  campagne.  Vincent^  connu 
à  la  cour  pour  ce  qu'il  étoit ,  ob« 
tint  par  fon  feul  mérite  la  place 
d'aumônier-général  des  galères  en 
1619.  Le'  miniflére  de  zèle  &  de 
charité  qu'il  y  exerça,  fut  longtems 
célèbre  à  Marfeille,  où  il  étoit  déjà 
connu  par  de  belles  avions.  Ayant 
vu  un  jour  un  malheureux  forçat 
inconfolable  d'avoir  laiflë  fa  femme 
&  Tes  enfans  dans  la  plus  extrême 
mifére ,  Vincent  de  Paul  avoit  offert 
de  fe  mettre  à  fa  place;  &  ce  qu'on 
aura  peine  fans  doute  à  concevoir  « 
l'échange  fut  accepté.  Cet  homme 
vertueux  fut  enchaîné  dans  la 
chiourme  des  glilériuns  ,  &  fes 
pieds  reflércnt  enflés  ,  pendant  le 
reûe  de  fa  vie  ,  du  poids  des  fers 
honorables  qu'il  avoit  portés.  St 
Frariçois  de  Sales ,  qui  ne  c&nnoiffoit 
pas  dam  l'EgUJe  un  plus  dif^ne  Pritrc 
que  lui  y  le  chargea  en  1620  de  la 
lupériorité  des  filles  de  la  Vifîta- 
tion.  Après  la  mort  de  Mad*  de 
Gondy  ^  il  fe  retira  au  collège  des 
Bons-Enfans ,  dont  il  étoit  princi- 
pal ,  6c  d'où  il  ne  fottoit  que  pour 
faire  des  MifUons  avec  quelques 
Prêtres  qu'il  avoit  afTocics  a  ce 
travail.  Quelques  années  après ,  il  - 
accepta  la  m.iifon  de  St  Lazare ,  qui 
devint  le  chef  de  (à  Congrégation. 
4(  Saviencfut  ptus  qu'uu.  tiUii^d^. 
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,  M  bonnes  oeuvres,  (dît  l'abbé  Laivù* 
n  eat.  )  MiJ/îons  dans  toutes  les  par- 
>»  tics  du  royaume ,  auffi-bien  qu'éh 
M  Italie ,  en  Ecofîe ,  en  Barbarie ,  à 
ft  Madagafcar,  &c.  Conférences  Ec 
n  cléfiafliqius  ^  où  fe  trou  Voient  les 
»♦  plus  grands  évêques  du  royaume: 
*»  Retraites  fpirituelUs ,  &  en  même 
M  tems  gratuites  :  Etabliffcment  pour 
»»  Us  Enfans-^Trouvés ,  à  qui ,  par  un 
>•  difcours  de  ùx  lignes ,  il  procura 
9«'  40,000  liv.  de  rente  :  Fondation 
9»  des  Filles  de  U  Charité  pour  le 
M  fervice  des  Pauvres  malades  ;  ce 
»»  n'eft-là  qu'une  efquiffe  des  fer- 
ti  vices  qu'il  a  rendus  à  TEglife  & 
9t  à  TEtat.  Les  Hôpitaux  de  Bicitre , 
>♦  de  /«  Salpétriére ,  de  Za  P/«//  ;  ceux 
M  de  Mar/eille  pour  les  Forçats ,  de 
M  S  te  Reine  pour  les  Pèlerins ,  du 
>♦  5/  -YoOT  de  Je/us  pour  les  Vieil - 
>»  lards,  lui  doivent  la  plus  grande 
»»  partie  de  ce  qu'ils  font.  Il  en- 
9>  voya  en  Lorraine ,  dans  les  tems 
91  les  plus  fôcheux,  ju/qu'à  deux 
>»  millions  en  argent  &  en  effets  >», 
Avant  rétabliffement  pour  les  En- 
fans-Trouvés ,  on  vendoitces  inno- 
centes créatures  dans  la  rue  St  Lan- 
dri  20  fols  la  pièce ,  &  on  les  don- 
noit  par  charité ,  difoit-on,  aux  fem- 
mes malades  qui  en  avoient  befoin 
po/iir  leur  faire  fuccer  un  lait  cor- 
*  rompu.    Vincent   de  Paul  fournit 
<i'abord  des  fonds  pour  nourrir  i  ^ 
de  ces  en  fans  *,  bientôt  fa  charité 
ibulagea  tous  ceux  qu'on  trouve it 
expoics  aux  portes  des  Eglifes  ', 
mais  les  fecoars  lui  ayant  manqué , 
il  convoqua  une  affemblée  extraor- 
dinaire de  Dames  charitables.  U  ût 
placer  dans  l'Eglife  un  grand  nom- 
ire  de  ces  malheureux  enfans ,  ôc 
ce  rpeâacle,  joint  à  une  exhorta- 
tion auifi  courte  que  pathétique, 
arracha  des  larmes  ;  &  le  même 
jour ,   dans  la  même  Eglife  ,  au 
même  inftant^rbôpital^desEnfjns- 
Trouvés  fut  fondé  &  doté.  Pendant 
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Aix  années  qu'il  fut  i  la  tête  du 
confeil  de  confcience  fous  Anst* 
d'Autriche^  il  ne  fit  nommer  aux 
bénéfices  que  ceux  qui  en  écotent 
les  plus  dignes.  L'attention  qa^'û 
eut  d'écarter  les  pàrtifans  de  Janfi" 
nitts ,  Ta  fait  peindre  par  les  hifb>- 
riens  de  Port-Royai  comme  ua 
homme  d'un  génie  borné;  mais  ik 
n'ont  pu  lui  refufer  une  vertu  pen 
commune.  11  travailla  efficacement 
à  la  Réforme  de  Grammont ,  de  Pfé«- 
montré ,  de  l'abbaye  de  Stt  Gene- 
viève, auflibien  qu'à  Y^tahliffemâat 
des  grands  Séminaires,  Vincent  acca* 
blé  d'années ,  de  travaux,  de  mor- 
tifications, finit  fa  fainte  carrière 
16  27  Septembre  1660,  âgé  de  près 
de  85  ans.   Benoit  XIII  le  mit  an 
nombre   des   Bienheureux   le  i; 
Août  1 719 ,  Se  Clément  XII  sa  nom- 
bre des   Saints  le  16  Juin  1737. 
Ceux  qui  voudront  connoitre  pins 
particulièrement  St  Vincent  de P oui, 
peuvent  lire  l^  Vie  que  ColUttn^ 
donnée  en  2  vol.  in-4''.  On  ne  peut 
qu'admirer  Vincent  en   lifant  cet 
Ouvrage ,  &  quoique  ce  foit  le  por* 
trait  d'un  père  fait  par  un  enânt, 
il  n'efl  que  très-peu  flatté.  Sa  Con- 
grégation pofféde  aujourd'hui  en- 
viron S4Mairons  divifées  en  9  pro- 
vinces. Elle  ne  s'eft  pas  illuftrée, 
comme  d'autres  ,  dans  la  littéra- 
ture :  ce  n'étoit  pas  le  but  de  foo 
fondateur ,  homme  plus  pieux  que 
favant  ,  mais  elle  fert  utilement 
TEglife  dans  les  Séminaires  6c dans 
les  Millions.  L'éditeur  de  Ladvocot 
cite  à  la  fuite  de  l'article  de  Vinctat 
de  Paul,  V Avocat  du  Diable  ^  J  vol. 
în-i2  ;  mais  il  auroit  dû  avertir  que 
ce  livre  efl  un  libelle  ,  où  le  fonda- 
teur des  LazariAesed  traité  d*  infâme 
délateur  &  d*  exécrable  boute  feu,  Û  y  a 
tant  d'emportement  dans  cet  ou- 
vrage, que  l'auteur  paroît  réelle- 
ment avoir  été  înfpiré  par  cehii 
doht  il  fe  dit  Tavocat» 
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VîNCENTINI,  Vcy.  ValeRIO  ; 
11*  IL 

^  VINCI,  (Léonard  de)  peintre» 
vit  le  }our  de  parens  nobles ,  dans 
le  château  de  Vind  »  près  de  Flo- 
rence, en  1445.  Les  fciences  &  les 
arts  étoient  familiers  à  ce  peintre  ; 
il  avoit  inventé  une  forte  de  lyre 
dont  il  touchoit  parfaitement.  Il 
connoiffoit  Farchiteaurc  &  Thy- 
draulique.  Peu  de  tems  après  avoir 
commencé  à  étudier  la  peinture , 
Verrochio^  fon  maître,  le  crut  en 
état  de  travailler  à  un  Ange  qui 
reûoit  à  peindre  dans  un  de  fes  ta* 
bleaux,dont  le  fujet  étoit  le  Baptê- 
me de  N.  S.  Le  jeune  Léonard  le 
fit  avec  tant  d*art ,  que  cette  figure 
effaçoit  toutes  les  autres.  Verrœhio, 
piqué  de  fe  voir  ainfi  furpaffé,  ne 
voulut  plus  mâhier  le  pinceau.  Un 
des  plus  magnifiques  ouvrages  de 
Léonard  cft  la  repréfentation  de  la 
Cène  de  N.  S.  qu'il  peignit  dans  le 
réfeûoire  des  Dominicains  à  Mi- 
lan. Il  avoit  commencé  par  les 
Apôtres;  mais  s'étant  épuifé  par 
l'expreffion  qu'il  leur  donna  dans 
les  airs  de  tête ,  il  ne  trouva  rien 
d'affez  beau  pour  le  Chrift,  &  le 
laifla  ébauché.  Cependant  le  prieur 
du  couvent ,  homme  inquiet ,  le 
tourmentoit  fans.cciTe.  Léonard ^ 
pour  fe  venger  de  ce  moine  impa- 
tient ,  le  peignit  à  la  place  de  Judas, 
dont  la  figure  reftoit  auffi  à  finir.  Ce 
fut  avec  ce  peintre  que  Michel- Ange 
travailla,  par  l'ordre  duSénat^à  or- 
ner la  grande  falle  du  confeil  de 
Florence ,  &  ils  firent  enfemble  ces 
cartons  qui  font  devenus  depuis  û 
fameux.  Il  eft  rare  que  la  jaloufie 
ne  détruife  point  l'union  qui  Chm- 
bleroit  devoir  régner  entre  les  per- 
fonnes  à  talent.  Cett^  cruelle  pa(&oa 
força  Léonard  do  quitter  l'Italie ,  où 
Michel  -  Ange  partageoit  avec  lui 
l'admiration  publique.  Il  vint  donc 
en  France  I  à  la  cour  àt  François  /» 
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maïs  étant  déjà  vieux  Se  infirme  , 
il  n'y  fit  que  très-peu  d'ouvrages* 
Il  mourut  vers  Tan  1 5  20  à  Fontaine- 
bleau, entre  les  bras  du  roi,  qui 
rétoit  venu  viûter  dans  fa  dernière 
maladie.  Le  coloris  de  ce  peintre 
efi  foible ,  fes  carnations  font  d'un 
rouge  de  lie.  Il  finiffoit  tellement 
ce  qu'il  faifoit,  que  fouvent  foa 
ouvrage  en  devenoit  fec.  11  avoic 
auffi  une  exaé^itude  trop  fervile  i 
fuivre  la  nature  jufques  dans  fes 
minuties  :  mais  ce  peintre  a  excellé 
à  donner  à  chaque  chofe  le  carac- 
tère qui  lui  convenoit.  Il'avoitfait  ' 
une  étude  particulière  des  mouve- 
mens  produits  par  les  pafiions.  It 
y  a  une  correâion  &  un  goût  ex- 
quis dans  fon  deffin.  On  remarque 
auffi  beaucoup  de  noblefTe,  d'ef-  f 
prit  &  de  fagefie  dans  fes  compo- 
fitions.  Le  Traité  delà  Peinture^  en 
Italien ,  Paris  165 1 ,  in-fol.  que  ce 
peintre  a  laiflfé,  eft  eftimé.  Nous 
en  avons  uneTradu^on  françoife 
donnée  par  Chambray , Paris,  1651 , 
in-fol.;  &  une  de  1716,  in-12. 
Nous  avons  encore  de  \ui,Des  Tltes 
&  des  Charges ,  173O  ,  in-4°. 

VINET ,  (Elie  )  naquit  auprès  de 
Barbezieux  enSaintonge.^nir/Go* 
re«,  principal  du  collège  de  Bor* 
deaux,  l'apyella  dans  cette  ville, 
où  il  lui  fuccéda.  Après  avoir  fait 
un  voyage  en  Portugal,  il  remplit 
cette  place  avec  un  fuccès  difin- 
gué.  C'étoit  un  homme  grave,  in- 
fatigable au  travail ,  &  aimant  tel- 
lement l'étude ,  que  dans  fa  der- 
nière maladie  il  ne  cefia  de  lire  & 
de  faire  des  obfervations  fur  ce 
qu'il  lifoit.  Ses  talens  pour  l'édu-  . 
cation  de  la  jeuneiTe  égaloient  fon 
ardeur  laborieufe.  Il  mourut  à  Bor* 
deaux  en  i  ^  87 ,  à  78  ans ,  regardé 
dans  la  république  des  lettres  com- 
me un  favant  profond  Se  un  critique 
habile.  Ses  principaux  ouvrages 
foat  ;  L  V  Antiquité  de  Bordeaux  ^ 


930  VIN 

h  Bourg,  Iî74>  în-4*.  U.  Celle  iU 
Saintes  &  de  Barh{ieux^  I  $  ?!«  in-4'*. 
Ces  deux  livres  font  eflimés  à 
çaufe  des  recherches.  III.  La  Ma- 
nière dt  faire  des  Solaires  ou  Cadrans, 
ia-4%  IV.  VArpenteriey\Ti-j^'*,V. 
Pes  Tradu^onsfrançoifes  de  la  Sphé* 
re  dt  Froflus ,  &  de  la  Vie  de  CharU- 
magne  écrite  par  Eginard,  VI,  De 
bonnes  Editions  de  Thiognis  ^  de 
Sidonius  ApoUiaaris^  du  livre  de 
Suétone  fur  les  Grammairiens  &  les 
Rhéteurs,  de  Perfe ,  à*Eutrope ,  d*Au- 
fone ,  de  Florus ,  &c.  avec  des  notes 
&  des  commentaires  pleins  d'éru- 
«litlon. 

VINGBOONS,  (N.)  archîteae 
Hollandois  du  dernier  fiécle ,  s*eft 
rendu  célèbre  par  le  grand  nombre 
de  beaux  édifices  qu'il  a  fait  con- 
flruire  dans  fa  patrie.  Ses  Ouvrages 
ont  été  imprimés  à  la  Haye ,  1736 , 
in-fo). 

VINNIUS  ,  (  Arnold  )  célèbre 
profelTeur  de  droit  à  Leyde ,  mou- 
rut en  16^7  i  70  ans.  On  a  de  lui 
un  Commentaire  fur  les  Inftitutes  de 
JuJUnien ,  Elzévir ,  1665 ,  in-4''  réim- 
primé fous  ce  titre  :  Arnoldi  Vin-» 
Jfli  JurifconfuUi  in  quatuor  libros 
JaJIitutionum  Imperialium^  Commenta- 
rius  academieus  &  forenfis ,  &c.  Cui 
accédant  tjufdem  Vinnli  Quafiiones 
Juris  ftleSidtiVditn^  177^  ,  2  vol. 
in-4*  \  &  un  autre  Commentaire  fur 
les  anciens  Jurifconfultes ,  Leyde, 
1677 ,  in-S"*.  Celui-ci  fait  fuite  des 
Auteurs  eum  notis  Variorum, 

VWOT.  (Modefte)  prêtre  de 
rOratoire ,  né  à  Nogent- fur- Aube 
d'un  avocat ,  profeffa  la  rhétorique 
à  Marfeille,  où  il  fe  di/lingua  par 
fes  Harangues  8c  par  {es  Poëiies 
latines.  La  littérature  n*étoit  pas 
fon  feul  talent.  Ses  fupérieurs 
rayant  envoyé  à  Tours  pour  y 
faire  des  Conférences  publiques 
fur  lUiftoire  eccléûaftique ,  il  mé- 
ifiaque  d'^frytfu^; ^arcliev^ae  d< 
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JTours,  le  nommât  chanoine  de  St 
Gatien.  Le  P,  Vinot  conferva  ce 
canon icat  le  refte  de  fes  jours  , 
i^ns  fortir  de  la  congrégation ,  qui' 
le  regarda  touiours  comme  un  de 
fes  plus  illuftres  membres.  On  a  de 
lui ,  I.  Une  TraduHion  ,  en  beaux 
vers  latins ,  des  Fables  choiiies  do 
la  Fontaine ,  conjointement  avec  le 
P.  Tiffard\  &  d* autres >i*oijÎM  lati- 
nes^imprimées  à  Troycs  en  1  petits 
vol.  in-ii,  &  réimprimées  à  Rouen 
fous  le  nom  d'Anvers ,  par  les  foins 
de  l'abbé  Saas  ,  en  1738,  in-12. 
II.  Une  Dénonciation  raifonnée  d'une 
Tkèfe  de  Théologie  foutenue  à  Tours 
'le  10  Mai  17 17.  Le  Père  Vinct 
mourut  à  Tours  en  1731 ,  à  59  ans. 
Il  a  voit  de  refprit,de  rimagina- 
tion,&  le  génie  de  la  Satyre.  Quel- 
ques écrivains  lui  ont  attribué  le 
Philotanus  de  Tabbé  Grecourt» 

VINTIMILLE ,  (  Charles  -  Gaf- 
pard-Guillaume  de)  d'une  des  plus 
anciennes  familles  du  royaume, 
fut  fucceflîvement  évcque  de  Mar« 
feille ,  archevêque  d'Aix  en  1708, 
&de  Paris  en  1729.  11  mourut  en 
1746  ,  à  94  ans.  L'amour  de  la  paix 
fut  fon  principal  mérite.  Les  dif- 
putes  du  Janfénifme  qui  troublè- 
rent fon  diocèfe ,  n'altérèrent  point 
la  tranquillité  de  fon  caraâère.  11 
fut  le  premier  à  rire  des  faiyres  que 
les  partifans  du  diacre  Pdris  pu^ 
bliérent  contre  lui.  Son  frère  le 
comte  du  lue,  mort  en  1740  à  87 
ans ,  laiâa  des  enfans. 

VIO ,  (Thomas de)'çéicbre  car- 
dinal ,  plus  connu  fous  le  nom  de 
Cajetan ,  naquit  à  Gaieté ,  dans  le 
royaume  de  Naples,  en  1469.  L'or-^ 
dre  de  St  Dominique  le  reçut  dans 
fon  fcin  en  1484.  Il  y  brilla  par 
fon  efprit  &  par  fon  favoir,  devint 
doôeur  &  profefTeur  en  théologie , 
puis  procureur-général  de  fon  or* 
dre,  &  enfin  générai  en  ifo8.  U 
rendis  des  ferviccs  impoc^ao^  ^a 
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pape  Jules  //  8c  à  Léon  X,  qui  I*hO- 
nora  de  la  pourpre  en  15 17 ,  &  le 
fit  Tannée  fui v.fon  légat  enAUema- 
gne.  Le  cardinal  Cajctan  eut  plu- 
iîeurs  ccnférencesavec  Luther;  mais 
fon  zèle  &  fon  éloquence  ne  purent 
ramener  dans  le  bercail  cette  brebis 
égarée.  Elevé  ep  15x9  à  l'évêché 
de  Gaïete,  il  fut  envoyé  légat  en 
Hongrie  Tan  1523.  Après  y  avoir 
fait  beaucoup  de  bien ,  il  retourna 
à  Rome,  où  il  mourut  en  1534,  à 
67  ans.  Malgré  les  affaires  impor- 
tantes dont  il  étoit  chargeai  1  s'étoit 
fait  un  devoir  de  ne  laiffer  pafler 
aucun  jour  fans  donner  quelques 
heures  à  Tétude.  Ceft  ce  qui  lui 
fit  compofer  un  fi  grand  nombre 
d'ouvrages.'  Les  principaux  font  : 
L  Des  Commentaires  fur  TEcriture- 
fainte ,  imprimés  à  Lyon  en  1639, 
en  5  vol.  in-fol  JL  Pes  Traités  fur 
diverfes  matières.  IIL  Des  Commen- 
taires fur  la  Somme  de  St  Thomas  , 
qu'on  trouve  dans  les  éditions  de 
cette  Somme  de  1541  &  1612.  Ces 
différons  ouvrages  font  une  fource 
d'érudition.  Le  cardinal  Cajetan 
avoit  beaucoup  lu  &  beaucoup  com- 
pilé ;  mais  fcs  livres  font  trop  vo- 
lumineux pour  croire  qu'il  l'eût 
toujours  fait  avec  difcernement, 

VIOLE ,  (  Le  )  peintre  Italien , 
mourut  à  Rome  en  1621,  âgé  de 
50  ans.  Annihal  Caracke  lui  donna 
des  leçons  8c  perfedlionna  fes  ta- 
lens  pour  le  payfage,  dans  lequel 
ce  maître  a  excellé.  Le  pape  Gré- 
goîre  XV ,  charmé  de  fon  mérite , 
l'attacha  à  fon  fervice  •,  mais  les 
bienfaits  de  fa  fainteté,  loin  de  l'a-' 
nimer  au  travail ,  lui  firent  embraf- 
fer  une  vie  oifivc.  On  doit  le  dif- 
tinguer  de  ViOLt  Zanini  ,  qui 
cultiva  rarchitefture  &  qui  écri- 
vit fur  cet  art. 

VIOLETTE,  (La)  Voyc^ 
Chesne  ,  n"  ÏII. 

YIONNBT,  Ç George)  Jéfuite 
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ije  Lyon  y  d*uh  caraâére  aimable, 
étoir  un  bon  littérateur  &  unpoëtç 
foible.  Nous  avons  de  lui  une  Tra- 
gédie de  Xtrcèsy  en  5  aûes  &  en 
vers ,  1749  >  ^  quelques  Poëfies  La- 
tines fur  différens  fujets.  Il  ter- 
mina fa  carrière  en  1754,  à  42  ans, 

VIPERANI ,  (  Jean  ^  Antoine  ) 
chanoine  de  Girgenti  ,  puis  évê- 
que  de  Gîovenazzo  en  158S ,  eft  au- 
teur d'une  Poétique ,  de  Poefies  Lati" 
nés  ,  &  d'autres  Ouvrages  ,  Naple» 
1606,  3  vol.  in-fol.  Ils  eurent  du 
fuccès.  L'auteur  mourut  en  161  o. 

VIRET ,  (Pierre)  minifireCalvi- 
nifie,  né  à  Orbe  en  Suiffe  Tan  15 11,' 
s'unit  avec  Farel ,  pour  aller  prê- 
cher à  Genève  les  erreurs  de  Cj/- 
Wn.  Les  Genevois  les  ayant  écou- 
tés avec  avidité ,  chaflcrent  les  Ca- 
tholiques de  la  ville  en  1 5  36.  Viret 
fut  en  fuite  minifire  à  Laufanne  & 
dans  pluûeurs  autres  villes.  Il  mou- 
rut à  Pau  en  15  71 ,  à  60  ans.  Le  fa- 
natifme  lui  avoit  donné  une  efpè- 
ce  d'éloquence  ;  mais  elle  brille  peu 
dans  les  ouvrages  que  nous  avons 
de  lui  en  latin  &  en  françois  :  1. 
Opufcuîa ,  1553,  in-fol.  II.  Difpw 
talions  fur  Vétat  des  Trépajfés  ,1552, 
in-S*.lII.  La  Phyfique  Papale ,  15  52.» 
itl-8*;  que  les  efprits  amis  de  la 
faiyrc  recherchent,  ainfi  que  faW- 
cromance  Papale^  Genève,  1553  ^ 
in-8\ 

V I R  G I  LE ,  (  Puhlius  Virglîius 
Maro  )  furnommé  le  Prince  des  Poè- 
tes Latins^  naquit  à  Andes,  villa- 
ge près  de  Mantoue ,  l'an  70  avant 
J.  C. ,  d'un  potier  de  terre.  Les 
Ides  d'Oftobre ,  qui  étoient  le  i$ 
de  ce  mois ,  devinrent  à  jamais  fa- 
meufes  par  fa  naiff^ce.  Sa  raufe 
s'étoit  d'abord  exercée  dans  le  gen- 
re padoral.  Ce  poète ,  rétabli  par 
Augufte  dans  fon  patrimoine,  d'où 
il  avoit  été  chaffé ,  par  la  difiri-. 
bution  faite  aux  foldats  vétérans 
des  terres  du  Mantouaa  te  (hi  Crc^ 
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«lofiois ,  compofa ,  pour  nmetàtt 
Ibo  bienfaiteur  ,  ûl  i'*  Eghguê, 
Cette  pièce  fit  connoftre  fon  grand 
tatent  pour  k  poëfie  »  &  devint  la 
Ibttrce  de  fa  fortune^  Il  finit  (es 
Sueùliqm€s  an  bout  de  3  ans  :  ou- 
Trage  précieux  par  les  grâces  am- 
ples &  naturelles,  par  Télégance 
6c  la  dëlkatefie ,  &  par  la  pureté 
dte  langage  qui  y  régnent.  Peu  de 
tems  après  ,  VirgiU  entreprit  les 
€iorgiquis  :  Poëme  le  plus  travail- 
lé de  tous  ceux  qu*il  nous  a  laîf- 
tés,îiL  qu*on  peut  appeller  le  chef- 
d'beuvre  de  la  poëiie  latine.  Ces 
ëifSérens  ouvrages  lui  acquirent 
Ses  foifrages  &  Tamitié  dVafu/fe.« 
^e  Mécène ,  de  Tueca  ^  de  PoUion  , 
i^Horaee,  de  Gallus,  La  vénération 
^*onavoit  pour  lui  à  Rome  étoit 
telle  f  qu*un  jour ,  comme  il  viot 
au  théâtre  y  après  qu'on  y  eut  ré- 
cité quelques-uns  de  fes  vers ,  tout 
te  peuple  s'éleva  avec  des  accla- 
nations  :  honneur  qu'on  ne  ren- 
ëoit  alors  qu'à  l'empereur.  Tant 
tfe  gloire  lui  fit  des  jaloux  »  à  la 
itéte  defquels  étoient  Bavius  & 
Nécvùts.  On  attaqua  fa  naiflance, 
«n  déchira  fts  ouvrages ,  on  ne 
refpeâa  pas  même  fes  mœurs  ;  on 
lui  prêta  des  goûts  infâmes ,  ainfi 
qu'à  Socrau ,  Platon  %  &C.  Ce  qui 
cncourageoit  les  critiques, c 'étoit 
&  modeftie ,  qui  dégénéroit  en  ti- 
midité» Sa  gloire  l'cmbarrafloit  en 
Inen  des  occaiions*»  quand  la  mul- 
titude accouroit  pour  le  voir  »  il 
fe  déroboit  en  rougifTant.  U  né- 
l^tgeoit  {çs  habillcmens  &  fa  pcr- 
fonne.  Cette  fimplicité  cachoit 
beaucoup  de  génie  ;  mais  ce  n'é- 
toit  pas  aux  fots  à  le  voir.  Un 
certain  FiUflut ,  bel-efprit  de  cour , 
prenoit  plaiûr ,  dit-on ,  à  l'agacer 
continuellehient ,  même  en  pré- 
fcnce  ^Auguflc*  Vous  hês  mua ,  lui 
dit-il  nn  iour,  &  quand  vous  auriei 
me  langue  >  vous  m  tous  dcfcndrU\ 
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pas  mieux,,*  ^rglU ,  piqué  ,  le  I 
tenta  de  répondre  :  Mu  marrMgu 
farUiu  pour  mùi.-^Aagufit  applaudie 
à  la  répartie  ,  &  dit  à  Fiiijbu  :  Si 
rous  eonnoifiei  V avantage  dufioMett 
vous  U  gardcriei  toujours  *Xcnifcms^ 
autre  ZoïU^  déchiroit  Virgile,  Oa^ 
en  avertit  le  poète  «  qui  tépoodit 
amplement  :  Comiûcius  wtitimme.  Sa 
ne  l'ai  jamais  offenji^t  ne  U  haispoimt^ 
mais  il  faut  que  VArtifle  pane  esrÂr 
.  à  tAnifie  y&U  Poêu  mu  Poète.  Je  m 
me  venge  de  mes  ennemis  qu'en  mW-" 
elairantpar  leur  critique.  Un  de  cens 
dont  il  fut  le  moins  blefie  ,  c'eft 
Bathille.  Virgile  avoit  attaché  pen- 
dant la  nuit ,  à  la  porte  du  {niais 
d*Augufie ,  ce  Diftique  où  il  le  ait 
égal  à  Jupiter  : 

NoSe  pîuit  totâ  ;  redeunt  fpeSaemU 
mank  : 
Divifum  Imptrium  eum  Jen  Ccfâr 
hahet. 

L'empereur  voulut  connoltre  Xw^ 
teur  de  cette  ingénieufe  bagatel- 
le; perfonne  ne  fe  déclara.  Batkille^ 
profitant  de  ce  filence  ,  fe  fàt 
honneur  du  Diflique  &  en  reçoit 
la  récompenfe.  Le  dépit  de  Virg^ 
lui  Aiggéra  une  idée  heureufe  :ce 
fut  de  mettre  au  bas  du  Diftiqoe, 
ce  vers  ,  Hos  egt>  yerficulos  fid  , 
tulit  alter  honores;  &  le  commence» 
ment  du  fui^ant ,  Sic  vos  non  voftir, 
répété  4  fois.  L'empereur  demai- 
da  qu'on  en  achevât  le  fens  ;  mais 
perfonne  ne  put  le  faire  «  que  ce- 
lui qui  avoit  enfanté  le  Diftiqae. 
Bathille  devint  la  fable  de  Rome  « 
&  Virgile  fut  au  comble  de  fagl<»- 
re ,  fur- tout  lorfqu^on  eut  vu  quel- 
ques échantillons  de  fon  Enéide. 
Virgile  employa  onze  ans  à  la  com- 
pofition  de  cet  ouvrage  \  mais 
voyant  approcher  fa  fin ,  fans  avoir 
pu  y  faire  les  changemens  qu*il 
méritoit,  il  ordonna  qu'oale  ici- 
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tftt  au  feu  ;  orére  rigourenz,  qui 
henrevfemeiit  ne  fut  point  exé- 
cuté. Il  mourut  à  Brîades  eu  Ca- 
libre le  21  Septembre  de  Tau  19 
de  7.  C  à  51  ans,  en  revenant  de 
Grèce  avec  Augufic.  Ce  prince  fe 
délafibit  quelquefois  par  la  leâu- 
re  de  VEnitde,  On  £ût  rimpreffiou 
^iie  fit  fur  Tempereur  &  fur  Oc- 
ÉMfU  réloge  du  jeune  Marcellus^ 
placé  avec  tant  d'art  dans  le  ri* 
livre.  OcUrU  s*évanouît  à  ces  mots, 
Ttr  MdRcsLtuê  EtLJ9\  &  voulant 
marquer  fa  reconnotilance  &  fou' 
admiration  au  poète  «  elle  Itû  fit 
'  compter  dix  grands  fefterces  pour 
chaque  vers  >  ce  qui  montoit  à  la 
fomme  de  ^xfoo  livres.  Quoique 
VtrpU  ne  foit  venu  qu'après  Ho- 
mire ,  qu*il  Tait  imité  dans  le  plan 
de  fon  Poème,  &  qu*il  n'ait  pu 
mettre  la  dernière  main  à  fon  ou- 
vrage) cependant  c*eft  une  queA 
ciou  indécife  ,  &  qui  le  fera  vrai- 
femblablemeot  toujours  ,  de  fa- 
▼oir  lequel  des  deux  poètes  a  le 
mieux  réuffi  dans  la  Poèfie  épî- 
^e :  [Voyei  dans  Tartide  d*Âb- 
mdn  le  Parallèle  de  ces  deux  grands- 
kocames.  )  Ce  Parallèle  nous  dif- 
penfe  de  tracet  ici  le  caraâére  de 
TEmude  &  de  fon  auteur.  Comme 
les  talens  font  bornés ,  Virgile  n*é- 
toit  plus  le  même  lorfqu*il  écri- 
voit  en  profe.  Sintqiu  le  Philofo- 
phe  nous  apprend  «  qu'il  n*avoit 
pas   mieux  réuffi  en  profe  que 
Ciciro»  en  vers.  La  faute  de  ce 
poète  avoit  toujours  été  foiblè  & 
ckaacelan te*,  il  étoit  fuj  et  aux  maux 
d'eilomac  &  de  tête. ,  &  aux  cra- 
chemeos  de  fang  :  auffi  mourut-il 
au  milieu  de  fa  carrière.  11  or- 
donna par  fon  teftâmcnt  qu'on  laif- 
At  fon  Poème  tel  qu'il  étoit ,  au 
cas  qu'on  le  ûuvât  des  flammes, 
&  Ton  eut  cette  attention  :  de- 
là vient  qu'on  trouve  tant  de  vers 
imparfaits  dans  VEmïdc  L'auteur 
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de  cet  ouvrage  umque  tnouruc 
aflez  riche,  pour  laifler  des  foia* 
mes  confidérables  à  Tucca ,  à  P^ 
rius^  à  Méccne^  à  l'empereur  mô- 
me. Son  corps  fut  porté  près  de 
Naples-,  &  l'on  mit  fur  fon  tom- 
beau ces  vers  qu'il  avoit  faits  -cm 
aourant: 

MûtttuA  me  genmit  *  CiUM  nq^tœrei 


Panhenope:  eeciai  Fitfcm  ,  JUm^ 
Vuces. 

Les  éditions  les  plus  recherchées 
des  ouvrages  de  Virgile  îont  cellei 
4e  1470,  1471,  1472»  in-foL  — 
du  Père  la  Cerdm ,  Lyon  1619  ,  f 
vol.  in-fol. —de  Sedan ,  C615  ,  in- 
)i.-d'£/^mr,  t636,in-ix.— duLou» 
vre ,  1641  j,  in >  fol. -de  Londres 
1663 ,  in-foL  donnée  par  OgjU^i^ 
avec  ICI  figures  &  une  carte.-HC«fli 
notis  VarioniM  ,  i)S8o  ,  |  voL  iiw 
S\^Jd  ufum  Delfhùdy  Paris  26S1; 
in-4*.^e  Levarde,  1717,  in-4»^ 
-Florence,  1741  «inV-'-Amfterd. 
1746/-,  4  voL  in-4»,-Romc,  1741^ 
in-fol.  laite  fur  un  ancien  manuf- 
crit  dont  on  a  figuré  récntore. 
—  Ibid.  176) ,  en  3  voL  in-lcÂto, 
avecfig.  ital.  &lat.— de  Londres  « 
Saudfy ,  1750 ,  2  vol.  in-8».  fig.«« 
Bitimn^hdm^BMskerville^  1757  «  >u- 
4**.  La  plupart  de  ces  édicions  5c 
fur-tout  la  dernière  font  Aiperbes  ^ 
miis  ceux  qui  ne  dberchent  dans 
les  livres  que  la  commodité  du 
format  &  Texaûitude  de  Timpref- 
fion,  peuvent  Ct  bornera  l'éditioft 
d'£/(frtr,  en  obfervant  que  dans 
rédîcion  originale  les  BuecUfuem 
9c  VEnviAt  font  précédées  d'uno 
page  dont  les  capitales  font  ea 
rouge }  ou  à  fédition  de  CauJUUer^ 
1745  ,  en  3  vol.  in-ii ,  que  ML 
Philippe  dirigea.  Il  la  revit  exac- 
tement fur  celle  de  Florence ,  don- 
née en  1741  fur  un  manufcris  im 


1300  aas.  Quant  aux  noBibreuies 
Traduétioas  françoifcs  ,  dont  on 
a  furchargé  notre  littérature  ,  il 
n'y  a  que  celle  de  Tabbé  its  Fon^' 
taines  qui  foit  fupportable.  Voyez 
fon  article ,  &  celui  d*Annihal  Caro 
à  qui  nous  devons  une  boiine  tra- 
duàion  Italienne* 

VIRGILE,  roy<{  POLYDORE. 

VIRGINIE,  jeune  fille  Romai- 
ne ,  dont  Appius  Claiiditts  ,  Tun'des 
4écemvirs ,  devint  pafiîonnément 
amoureux.  Pour  en  jouir  plus  fa- 
cilement ,  il  ordonna  qu^elle  feroit 
tefflife  à  Marcus  Claadius ,  avec  le- 
quel il  s*entendoit ,  jufqu'à  ce  que 
Virpnius  fon  père  fût  de  retouc 
ëe  l'armée.  Ce  vénérable  vieillard , 
ayant  été  averti  de  la  violence 
qu'on  vouloit  faire  à  fa  fille  ,  vint 
à  la  hâte  à  Rome ,  &  demanda  à 
la  yoir.  On  le  lui  permit  -,  alors 
ayant  tiré  Virginie  à  part ,  il  prit 
un  couteau  qu'il  rencontra  fur  la 
boutique  d'un  boucher  :  Ma  chère 
Virginie  ,  lui  dit-il ,  voilà  enfin  tout 
ce  qui  me  refie  pour  te  eonferverVkon' 
mur  &  la  liberté.  Il  lui  porte  à  Tinf- 
tant  le  couteau  dans  le  cœur  & 
la  laifle  expirante.  Il  s*échappe  de 
la  multitude ,  &  vole  dans  le  camp , 
avec  400  hommes  qui  i'avoient 
fuivi.  Les  troupes,  plus  indignées 
contre  le  ravilfeurque  contre  le 
père,  prirent  les  armes,  &  mar* 
chérent  à  Rome,  où  elles  fe  fai- 
firent  du  Mont-Aventin.  Tout  le 
peuple  foulevé  contre  Appius  ,  le 
£t  mettre  en  prifon ,  où  il  fe  tua 
pour  prévenir  l'arrêt  de  fa  mort. 
Spurius  Opius  ^  autre  décemvir  qui 
étoit  à  Rome  ,  &  qui  avoit  fouf- 
fert  le  jugement  tyvennique  de 
fon  'collègue ,  fe  donna  la  mort  ; 
&  Marcus  Claudius^  confident  d'^/^ 
pins ,  fut  .condamné  au  dernier  fup- 
plice.  Ce  crime  fit  abolir  les  de- 
cemvirs ,  Tan  449  avant  J.  C* 
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yîRGINlUS ,  {  André  )  favàni 
théologien  Luthérien  né  à  SchveT- 
fin,  d'une  famille  noble  de  Po- 
méranie,  mort  en  1664,  évêque 
d'Efihon,  à  6S  ans,  laifla  divers 
Ecrits  Théologiques, 

VIRIPLACA  ,  DéelTe  qui  pré- 
fidoit  au  raccommodement  àss  ma- 
ris avec  leurs  femmes  ,  quand  il 
y  avoit  des  brouilteries  dans  le 
ménage.  Cette  divinité  avoit  un 
temple  à  Rome  fur  le  Mont-Pa- 
htin. 

VIRSUNGUS ,  Voy.  Wirsukc. 

VISCA,  (Chsrlesde)  écrivain 
Flamand  de  l'ordre  de  Cxteaux , 
dans  lé  xvii*  fiéde ,  a  laifiTé  une 
Bibliothèque  des  Auteur^  de  fon  or- 
dre ,  Cologne  1656,  in-4*.  afiez 
exaâe  ;  mais  écrite  dans  un  latîn 
barbare ,  &  plein  de  jugemens  &ux 
&  d'éloges  emphatiques. 

VISCLEDE  ,  (  Antoine -Loois^ 
Chalamont  de  la)  naquit  à  Tanf-* 
con  en  Provence,  en  1691,  d'une 
famille  noble  ,  &  mourut  à  Mar- 
feille  en  1 760 ,  à  6S  ans.  Il  rem- 
plit avec  diftinûion ,  pendant  pln- 
fieurs  années,  la  place  de  fecrétatre 
perpétuel  de  l'académie  de  cette 
ville.  Il  en  avoit  été  pour  aiafi 
dire  le  fondateur,  &  c'cft  à  (ts 
foins  &  à  fon  zèle  qu'elle  dut  une 
partie  de  fa  gloire.  La  VifclUe 
étoit  le  FontenJU  de  Provence  par 
fes  talens  ,  autant  que  par  fon  Cà- 
raftére.  Doux ,  poli ,  affable ,  of- 
ficieux ,  fenfible  à  l'amitié  ^  il  ciu 
beaucoup  d'amis ,  &  ne  mérita  au- 
cun ennemi.  Les  traits  qu'on  lui 
lança ,  ne  parvinrent  pas  jufqu'i 
lui  ',  il  profita  de  la  critique  &  igno- 
ra l'infulte.  Son  goût  n'étoir  pas' 
aufli  fur  que  fon  efprit  étoit  fin  ; 
&  il  suroit  volontiers  préféré  les 
Fables  de  la  Motte  à  celles  de  U 
Fontaine.  Avec  beaucoup  de  finef- 
fe  dans  l'efprit ,  il  en  avoit  très- 
peu  dans  le  caraÀcrc  ',  &  on  trouve 
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Jpeu  d*hommesde  lettrés  t^i  aSeat 
eu  une  fimplicité  de  moeurs  plus 
aimable.  Sa  coaverfation  ne  bril- 
loit  pas  par  les  raillies;  mais  Ton 
commerce  étoitsûr  &  utile  à  ceux 
qui  en  jouilToient.  Les  jeunes- 
gens  avoient  en  lui  un  ami ,  un 
confeil  &  un  confolateûr.  La  Vif" 
c\Ue  eft  principalement  connu  par 
le  grand  nombre  de  prix  littérai- 
res qu'il  remporta.  L'académie 
Françoife  H  les  autres  con\pagnies 
du  royaume ,  le  couronnèrent  plu* 
fleurs  fois  ;  &  (  fuivant  la  penfée 
d'un  homme  d'efprit  )  il  auroit  eu 
de  quoi  former  un  Médailler  des 
difFérens  prix  qui  lui  furent  ad- 
jugés. Ses  ouvrages  font  î  I.  Des 
Difcours  Aeadimiquts  ,  répandus 
dans  les  différens  recueils  des  fo- 
ciétés  littéraires  de  la  France.  lîs 
font  bien  penfés  &  bien  écrits  ; 
mais  il  y  a  plus  d'efprit  que  d'i- 
magination ,  ainfi  que  dans  fes 
autres  productions.  IL  Des  Odes 
morales,  dignes  d'un  ppëte philo- 
fophe.  Les  plus  efllmées  font  celles 
qui  c  nt  pour  fujet  V Immortalité  de 
tAmt  \  les  Payions  ;  les  Contradie^ 
lions  dcPHomme.  111.  Diverfes  Pié* 
€es  do  Poêjit  manufcrites,  &  quel- 
ques autres  imprimées  dans  ies 
Œuvres  diverfes ,  publiées  en  1 717 , 
en  2  vol.  in- 12.  Ce  Recueil  elTuya 
beaucoup  de  critiques. 

VISCONTI  ,  (  Matthieu  )  II* 
du  nom ,  fouverain  de  Milan  , 
étant  mort  fans  enfans  mâles  en 
I3j;5  ;  fes  deux  frères,  (&  non 
fes  fîls  ,  comme  le  dit  le  continua- 
teur de  Ladvocatj  )  partagèrent  fa 
fucccilion.  Bemabo  régnoit  dans 
Milan ,  tandis  que  Galeas  régnoit  à 
Vavie.  Celui-ci  mourut  en  137S, 
laiâfant  pour  fils  Jean-Caleas  qui 
lui  fuccéda.  Bemaho  ,  génie  am- 
bitieux &  homme  perfide ,  vou» 
lut  (e  rendre  maître  de  tout  le 
duché  I  ta  mariant   C^heritH  û 
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iîlle  à  foii  àeveu ,  veuf  d'IfaheSe 
de  France ,  &  eh  l'attirant  à  fa  cour, 
où  il  efpéroit  s'en  défaire  aifô- 
ment.  Jean-Galeas  de  fon  côté  fof- 
moit  le  projet  de  s'emparer  de  la 
fucceiEon  de  fon  oncle ,  qu'i)éga- 
loit  en  ambition  s  &  qu'il  furpaf- 
foit  en  rufes  &  en  artifices,  U 
avoit  toujours  le  mafque  de  la  t%^ 
ligion  fur  le  vifage ,  &  fes  aéHons 
n'eurent  jamais  un  dehors  plas 
pieux  que  lorfqu'il  mcd  toit  quel- 
que crime.  Un  jour  il  alla  en  pè- 
lerinage à  une  chapelle  dédiée  à 
la  Vierge,  auprès  de  Milan,  avec 
fa  garde  ordinaire  de  2000  hom- 
mes :  Bernaho ,  qui  ne  fe  méfioic 
de  rien ,  va  au-devant  de  lui  •,  m  Jts 
on  l'arrêta  à  l'inllant  avec  fes  deux 
fils ,  qui  finirent  leurs  jours  dans  1« 
prifon  avec  leur  père.  Jean^Galear^ 
par  cette  perfidie ,  étendit  fa  do- 
mination fur  tout  le  Milanois. 
L'an  1395  il  obtint  de  Watceflas^ 
roi  des  Romains ,  le  titre  de  duc 
de  Milan.  Ce  fut  alors  qu'il  quitcsi 
le  titre  de  comte  de  Vertus^  qu'il 
avoit  porté  jufques-là  du  chef  d*/- 
fahelle  de  Franee ,  fa  première  fe.n- 
me  ,  de  laquelle  fortit  une  fille 
unique ,  (  Falemim)  mariée  à  Loitit 
éac  d* Orléans  t  qui  devoit  fucc^ 
der  au  duché  de  Milan  ,  après 
rextin£iion  de  la  poflérité  mafcu- 
linedes  Vifconti,  Il  termina  fa  car> 
riére  en  1402 ,  laifiam  de  fa  fécon- 
de femme ,  Jean^Marh  tf.  Philippe^ 
Marie»  Le  {premier  gouverna  Mi* 
lan  comme  Néron  régnoit  à  Rome« 
Il  faifoit  dévorer  par  dei  chiens 
les  malheureux  qui  lui  avoient 
déplu.  Ses  peuples  l'a&ffinérent 
en  14 12.  Philippe^ Maria  qui  ré- 
gnoit à  Pavie ,  devenu  fouveraia 
de  tout  le  Milanoîs,  laifia,à  fa 
mort  arrivée  en  1447  ,  une  fille 
(  BUnche^Marie  )  qu'il  maria  à  S/ôt' 
ce.  Celui-ci  s'empara  du  duché  de 
Milan  ^  au  préjudice  du  duc  i^Qr^, 
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Uaiu  «  qiû  le  réclama  comme  l'hé- 
ritage de  ÙL  mère.  Telle  fut  la 
Iburce  des  guerres  du  Milanois, 
qui  fut  pendant  loag-tems  le  tom« 
]>eatt  des  fraaçob. 

VISDELOU,  (Claude  de)  né 
en  Bretagne  au  mois  d'Août  1656, 
4*one  £umille  ancienne ,  entra  fort 
îeune  dans  la  Société  des  Jéfuites. 
Sa  vertu  &  fes  connoiiTances  lit- 
téraires^, mathématiques  &  théo- 
logiques ,  le  firent  choiûr  en  1685 
par  Louis  XIV ^  pour  aller  en  qua- 
Itcé  de  Mifiionnaire  à  la  Chine  , 
avec  cinq  autres  Jéfuites.  Arrivés 
à  Macao  en  1687 ,  il  apprit  avec 
«lae  facilité  furprenante  récriture 
&  les  caraûéres  Chinois.  Ses  pro- 
grès furent  fiétqnnans  &  fi  rapi- 
des, que  le  fils  du  grand  empereur 
C«mAi,héritter  préfomptif  du  trône, 
iurpris  de  l'aifance  finguliére  avec 
laquelle  le  P.  Vifdtlou  expltquoit 
les  livres  les  plus  obfcurs  des  Chi- 
nois ,  lui  en  donna  de  lui-même 
une  atteftation  des  plus  authenti- 
ques &  des  plus  flatteufes.  Pen- 
dant plus  de  ao  ans  que  le  P.  Vij: 
ddou  léjouma  dans  le  vafte  empi- 
re de  la  Chine ,  il  y  travailla  fans 
relâche  à  la  propagation  de  l'E- 
vangile. Le  cardinal  de  Tournon^ 
légat  .du  St«Siége ,  le  déclara  en 
1708  vicaire  apoftolique ,  admi- 
siiflrateur  de  plufieurs  provinces , 
^  le  nomma  à  Tévêché  de  Clau- 
diopolis.  Le  nouvel  évêque  fut 
le  difciple  ,  Tami  ,  le    coopéra - 
tenr  de  ce  célèbre  cardinal ,  par- 
tagea fes  difgraces ,  &  s'unit  avec 
lui  contre  les  Jéfuites  fes  coiifré- 
tes»  pour  former  des  Chrétiens, 
non  fuivant  la  politique  mondai- 
ne, mais  félon  TEvangile.  Son 
zèle  déplût  à  fon  ordre  ,  &  on 
obtint  de  Louis  XIV  une  lettre 
de  cachet  pour  le  tirer  de  Pondi- 
«hery,  oà  le  cardinal  de  Tournnn 
Taroit  placé  :  Vifdilou  nt  crue  pas 
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devoir  obéir  à  cet  ordre  ezcor^ 
que  par  la  vengeance  ;  &  le  Ré«> 
gent ,  auprès  de  qui  il  fe  /oftifia 
après  la  mort  de  Louis  XIV  ,  ap. 
prouva  fa  conduite.  Cet  homme 
apoftolique  mourut  faintemeoi  a 
Pondichery  en  1737.  On  a  de  lai 
plufieurs  ouvrages  manufcrics  qoî 
mériteroient  d*être  imprimés.  Les 
principaux  font  :  I.  Une  HijUin 
de  U  Chine  en  latin.  II.   Lm  Fk 
de  Confucius.  IIL  Les  Elogfs    dit 
Sept  Philofopkes  Chinois.   IV.   Une 
TraduStion  latine  du  Rituel  ChiâèoU^ 
V.  Un  ouvrage  fur  les  Cérémomies 
&  fur  les  Sacrifiées  des  Chinois»  VL 
Une  Chronologie  Chinoifu  VIL  Uae 
Hijtoirt  abrégée  du  Japon. 

VISÉ,  (Jean  Donneau,  fienr 
de  )  poète  François  ,  né  à   Paris 
en  1640,  étoit  cadet  d'une   £k- 
mille  noble.  Ses  parens  le  deâi* 
nérent  à   Tétat  eccléfiadique.    H 
en  prit  l'habit ,  &  obtint  qoet* 
ques  bénéfices;  mais  Tamour  loi 
fit  quitter  cet  état  :  il  fe  maria 
à  la  fille  d*un   peintre  ,  malg^ 
Toppofition   de  fes  parens.  Des 
Nouvelles  galantes  &  des  Comé- 
dies Toccupéreot  dès  Tâge  de  iS 
ans.  Il  commença  en   1671,  & 
continua  fufqu*au  mois  de  Mb 
1710  ,  un  ouvrage  périodique, 
fous  le  titre  de  Mercure  Oalnm^ 
488  volumes  :  Journal  qui  lui  fit 
quelques  admirateurs  en  province, 
&  qu'on  a  bien  perfeâionac  de- 
puis.  Si   U  Bruyère  eût  vécu  de 
nos  jours  ,  il  ne  fe  feroit  certai- 
nement pas  avifé  de  mettre  cet 
ouvrage  du  -  dejfous   du  rien»  Le 
Théâtre  fut  encore  une  des  ref- 
iources  de  Vijll.  II  donna  plufienrs 
Comédies ,  dont  on   peut  voir  le 
catalogue   dans  le   tome   vi*  du 
DiSUonnaire  des  Théâtres.  La    I" 
fois  qu'on  repréfenm  fa  Comédie 
intitulée,  le  Genàlkùmme  Gu^ptn 
ou  U  Campagnard ,  il  y  avoir  fur 
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§é'  ûk&ttt  ^beavicanp  éê  feiis  4è 
4toadition  ,  amis  de  rauteur ,  qui 
fîotent  à  chaqvt  endroit.  Le  Par^ 
terre  ûc  fut  pas  de  leur  aris ,  & 
fiiAa  de  toute  fa  force.  Un  des 
rieurs  s'avança  fur  le  bord  du 
théâtre ,  Se  df t  :  Mt^urt ,  fi  vous 
t^ts  pas  coMttM  ,  on  vous  rendra 
Totre  drgûnt  à  la  pont  »  mais  ne  nous 
empêche^  point  éTentendre  des  ehofes 
fui  nous'  font  plaifin  Un  plaifant 
lui  répondit  : 

Prinet<tn*av€\^»90us  rUnànaas  dire 
de  plus? 

Et  un  autre  ajouta: 

Non ,  d'en  avoir  tant  dlt^  il  efi 
mime  confus, 

Vife  compofa^uffi  des  Mémoires 
fur  le  règne  de  Louis  XÏV  ^  de- 
puis 1638  jufqu'en  1^88,  en  10 
▼ol.  in^bl. ,  qui  ne  font  prefque 
que  des  extraits  de  fon  Mercure. 
Enfin  il  embraiTa  plufieurs  genres, 
toujours  avec  des  talens  médio- 
cres. Cet  auteur  perdit  la  vue  4 
■as  avant  fa  mort ,  arrivée  à  Paris 
en  1710.  11  avoit  de  Tefprit,  de 
la  politeiTe  ;  il  connoiiToit  le  mon- 
de ,  &  lui  plûfoit  par  les  agrémens 
de  fon  caraâére. 

VITAKER,«r  WHITAltER  , 
(Guitlaurae)  profefieur  en  théo- 
logie dans  Tuniveriké  de  Cambrid- 
ge ,  naquit  à  Holme  en  Angleter- 
re ,  dans  le  comté  de  Lancailre , 
&  moufitt  à  Cambridge  en  179; , 
i  47  ans.  Son  principal  ouvrage 
eil  la  Réfutation  de  BeiUrmin,  On 
y  remarque  beaucoup  d'érudition, 
mats  trop  d*anîmofité  contre  les 
Catholiques  &  contre  Taureur  quMl 
téfute.  Ses  Œuvres  furent  impri- 
-  mées  à  Genève ,  1610 ,  en  1  vol. 
in-folio. 

VITAL ,    né  à  Tierccville  en 
Normandie  ,  fe   rendit  célèbre  à 
JU  fia  du  XII*  ûécle  par  fa  piété 
nme  VI ^ 


êc  lé  ArtQ^  de  fes  prédications. 
Ayant  quitté  un  canonicat  quHl 
avok  dans  la  collégiale  de  Mor- 
tain,  il  fe  retira  en  un  Heu  peu 
fréquenté.  Mais  la  fainteté  de  fa 
vie  lui  ayant  attiré  un  grand  nom- 
bre de  difciples,i!  fonda  l'abbaye 
de  Sâvigny  l'an  1112-,^  un  nou- 
vel ordre  de  religieux  ,  nommé', 
à  ce  qu'on  croit ,  de  la  Su  Trinité. 
Cet  ordre  fe  donna  depuis  à  5« 
Bernard \  (.  Voyez  Serlon.)  &  c'eft 
ainfi  qu'il  a  paifé  dans  la  filiation 
de  Citeaux ,  où  il  fe  trouve  au- 
jourd'hui. Vital  mourut  en  odeur 
de  fainteté  en  1119. 

VITAL ,   Voyci  Ordric. 

L  VITALIEN  ,  Scythe  de  na- 
tion, &  petit- fils  du  célèbre  gé- 
néral Afpai-^  eut  fe  rdngde  maître 
de  la  milice ,  fous  l'cmp'  Anafta* 
fe.  Ce  prince  rejettoit  le  concilo 
de  Chalcédoine  ,  &  perfécutoîc 
ceux  qui  Tadmcttoient.  Vitalien. 
prit  le  parti  des  Orthodoxes ,  &  s'é- 
tant.  rendu  maître  delà  Thrace  , 
de  la  Scythie  &  de  la  >ÎQe(4e  , 
il  vint  jufqu'aux  portes  de  Con- 
ftantinople  avy  une  armée  formi- 
dable, qui  ravageoit  tout  fur  fon 
paffage.  Anafiaft ,  dépourvu  de  fe- 
cours  &  déieilé  tie  fon  peuple  , 
eut  recours  à  la  négociation.  Il 
promit  de  rappeller  les  évêques 
exilés,  &  de  ne  pîus  inquiéter 
les  Catholiques.  Ce  fut  à  ces  con- 
ditions que  Vitalien  renvoya  fon 
armée,  &  vécut  tranquille  à  U 
cour.  Il  jouit  d'un  grand  crédit 
fous  Juflin\  radis  Ju/iinien ,  neveu 
de  ce  prince ,  craignant  que  fon 
pouvoir  ne  Tempêchât  de  parve- 
nir à  l'empire,  le  fit  lâchement 
aflTafliner ,  après  lui  avoir  prodi- 
gué toutes  fortes  de  careffes.  On 
croit  que  Juftin ,  qu'on  avoit  pré- 
venu contre  lui ,  confentit  à  ce 
meurtre,  exécuté  en  Juillet  520. 
Vitalien  étoit  alors  confui ,  &  fc 
Aaa 
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trouvok  dans  le  7'  itfok'de  ùm 
confulat. 

II.  VITÂLIEN  ,  ^e  Stgû  «n 
Campanie,  pape  après  S.Eug^tu^ly 
le  )o  Juillet  657  ,  envoya  des 
Miàionnaîrefi  ea  Angleterre ,  s^etn- 
ploya  avec  zèle  à  procut«r  le 
])icn  de  i'Ëglife  ,  6c  mourut 'en 
odeur  de  faintcté  le  27  Janvier 
671.  .On  a  de  lui  quelques  Epi- 
très,  pa  célébrja  divers  conciles 
fous  ce  pontife  auiH  favanc  que 
pieux.  Ceil  auili  de  fon  tems  que 
commença  l'ufage  des  orgues  dans 
îti  églifes. 

'  \^TELLIO  ,  ou  VlTELO  ,  Po- 
lonois  du  xiii'  ûéde.  On  a  de  lui 
on  Traité  d'Opiique^  doot  la  meil- 
leure édition  eft  celle  de  Bâle  , 
,1571,  in-folio.  Cet  ouvrage  ne 
peut  être  que  d'une  utilité  médio- 
cre aujourd'hui,  quoique  l'auteur 
fût  de  Ton  tems  un  homme  très- 
eftimable.  Son  livre  n'eft  propre- 
ment que  rOptique  à'Alha\tn  mi- 
fe  dans  un  meilleur  ordre. 

VITELLÎUS,  {Aulus)  né  l'an 
15*  de  Jef.  Chr. ,  fut  proclamé  em- 
pereur Romain  à  Cologne ,  prcf- 
que  en  même  temi  qu'0<Ao/i ,  l'an 
69.  C'étoit  un  monfbre  de  cruau- 
té. Loriqu'il  fut  arriv^  à  Bédriac 
où  l'on  venoit  de  livrer  bataille , 
il  voulut  s'y  arrêter  »  uniquement 
pour  (e  repaitre  de  la  vue  des 
corps  morts,  des  membres  épars 
8c  déchirés ,  de  la  terre  encore 
teinte  de  lang,  &  enfin  de  tout 
ce  qui  excite  dans  les  âmes  fen- 
iibles  l'horreur  &  la  pitié.  Le 
plaifir  que  lui  caufa  ce  fpeôa- 
cle,  Tempêcha  de  s'appercevoir 
de  l'infe^ion  de  l'air  ,  fentie  vi- 
vement par  ceux  qui  i'accompa- 
gnoient.  H  leur  dit ,  quand  ils 
s'en  plaignirent ,  que  t odeur  Sun 
trmemi  mort  étoit  toujours  agréable  \ 
&  (hr  le  champ  il  fit  diftribuer 
du  vin  aux  foldau  ,  &  s'enivra 
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avec  an.'Il'De  croyoicèl!felbtf> 
veraia  que  pour  ëien  manger.  Il 
ùiibit  4  ou  5  rcptt  par  jcMW  ,£c 
afin  d'y  fuifire,  il  contraâa  fba- 
bicude  de  vomir  quand  il  vouloit. 
Vittllius ,  à  fore»  de  boire  et  de 
manger ,  devint  &  abruti  ,  que  la 
feule  facilité  qu'il  trouvoît  à  6- 
tisfaire  fes  hooteaies  paifions  , 
pouvoit  le    faire  Ibuvenir   ^'S 
étoit  empereur.  Sa  cniauté  ne  fit 
qu'augmenter  avec  fa  gounnandî- 
fc.  Il  fit  tuer  en  fa  préfcnce  ,  êas 
une  fau^e  accufatioa  ,  JutdoM  BU' 
fus  ,  pour  aflbuvir  iès  yeux  de  b 
mort  d'un  ennemi.   Il  fit  mourir 
de  faim  fa  m  ère    Stxtilia  ,  parce 
qu'on  lui  avoit  prédit  qu'il  régae- 
roit  long-tems  s'il  lui  furviv«iî. 
Cette  femme  infortunée  le   f^ 
voit,  fans  doute ,  Capable  d'une  ac- 
tion dénaturée  *,  car    lorfqa'eUe 
avoit  appris  qu'il  étoit  prodané 
empereur ,  elle  n'avoir  po  veK- 
nir  fes  larmes.  Les  excès  de  F2- 
tclUus  étant  montés  à  leur  com- 
ble ,  le  peuple  &  les  légions  fe 
foulevérent  &  élurent   Vtffafm. 
Lorfque  le   moofire  vit   Ffhms^ 
lieutenant  du  nouvel  emperenr  , 
maiire  de  Rome  *,  il  alla  fe  cacher, 
chcz'  le  portier  du  palais ,  dans  la 
loge  aux  chiens.  On  Ten  tira  pour 
le  promener  par  la  ville  tout  nui, 
les  mains  liées  derrière  le  dos , 
une  épée  fous  le  menton  pour  k 
faire  tenir  droit  -,  de-là  on  le  coe- 
duifir  au  lieu  des  fupplices,  00 
il  fut  tué  à  petits  coups  ,  2'aa  69 
de  J.  C.  après  im  règne  de  près 
d'un  an.  Son  corps  fut  traîné  avec 
un  croc ,  &  jette  dans  le  Tibre. 
VitelUns  étoit   fils  de  Laâus  Vi' 
TEiLif/s ,  qui  avoit  été  )  fois  coa- 
ful^  &  qui  étoît  parvenu  à  la  fotm- 
ne  par  fes  bafTcffes.  ViteUims  lepoe 
fut  le  premier  qui  adota  l^nfenie 
CalîguU  conune  un  Dieu  \  il  pio-  1 

digua  les  mêmes hooiDages  àClm\ 
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'%  ^  Ifc  obtint  comme  une  gnc6 
pacticaliért  ée  rinpcratrice  Mtf- 
falùiey  rhonneov  de  'la  déchaufTer. 
Il  avoir  foin  de  porter  ibus  ùl 
robe  un  des  fôuliers  de  celte 
princefie ,  qu'il  baifbit  fourent. 
A  fa  mort  arrivée  vers  Pan  49, 
le  fénat  lui  éleva  une  ftatue  avec 
cette  inicription  :  A  celui  qai 
âtoit  d'um  pUtc  inaltérabU  à  Pégard 
de- fan  Prince,- 

VITERBE,r.  ANKIUS...V.  G1L2 
LES...  &  GoDEFROi  de  Viterbe, 
\  VITIGÈS,  Koy.  Beusaire. 

VITIKIND,  Voy.  Witikind. 

VITRÉ ,(  Antoine  )  imprimeur 
éÛQ  Paris  ,  s'eA  immonaliié  par  le 
fnccès  avec  lequel  il  a  fait  rouler 
la  prefle.  C'eft  lui  qui  a  imprimé 
la  Polyglotte  de  U  iéy  ,  le  chef- 
d'œuvre  de  rimprimerie.  Ses  au- 
tres-éditions foutiennent  parfai- 
tement la  réputation  qu^il  s'étoit 
acquife  d'être  le  premier  homme 
de  France  pour  fon  art.  11  auroit 
.  furpafiré  même  Robert  Etienne  ,  s'il 
eût  été  àuill  (avant  &  audî  esaâ 
que  lui  ;  mais  à  peine  &voit-il 
traduire  en  fran^is  les  auteurs 
•les  plus  faciles.  Il  ternit  fa  gloire, 
par  le  caprice  qu'il  eut  de  faire 
fondre  en  fa  préfence  les  beaux 
caraûéres  des  langues  Orientales , 
qui  avoient  fervi  à  l'imprefEon 
de  la  Bible  de  U  Jay ,  pour  ôter 
le  moyen  dSmprimer  à  Paris»  après 
ia.  mort,  aucuns  livres  en  ces  lan- 
gues. Elle  arriva  en  1674^1!  étoit 
alors  imprimeur  du  Clergé.  Un 
■  défaut  de  Vitré  étoit  de  ne  pas 
dîftinguer  la  confonne  d'avec  la 
voyelle  dans  les  lettres  J  &  V. 
6on  Corps  de  Droit,  Paris  1638  » 
2  vol.  in*fol..«  &  Hl  Bible  Latine  « 
in-foll,  in-4*,  &  1652,  8  vol.  in- 
.  Il ,  font  au  nombre  de  fes  meil- 
leures éditions. 

VITRI.  (Jacques  de)  Foyei 
XVI.  Jacqujbs* 
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.  VITRINGA ,  (  Campège  )  né  ea 
l'659  ^  Leitrarde  dans  la   Frife  , 

■  fut  l'ornement  de  Tuniverfité  do 
Franeker,  où  il  mourut  en  17x2, 
d'une  attaque  d'apopleyie.  On  a 
de  lui  :  I.  Un  favant  Commentaire 
latin /ur  I/aie^  1  vol.  in-fol.  II. 
Apoealypfeos  anackrifis  ^  1719*  in* 
4**.  IIL  Typus  Théologie  PraSicee  ^ 
in-S**.  rV.  Synagqga  vaus  ,  in-4% 
V.  Archifynagogus  ,  in-4*.  VI.  Da 
Deeemviris  otiofis  Synagogm ,  in-4% 

■  Vil.  Obfervationes /aerte ,  1711 1  in- 
-4^.  Ces  ouvng.  théologiques  man- 
quent de  préciiion  pour  la  plu- 
part. Campège  VlTRlMGA ,  fon  fils, 
ne- à  Franeker  en  1693  ,  mort  ea 
1723  à  31  ans ,  profeffeur  ea 
théologie ,  fe  iit  auili  connoitre 
avant^^eufement  par  un  Abrégé  d^ 
la  Théologie  naturelle  ,  Franeker  ^ 
I7ZO ,  in-4*. 

VITRUVE,  [M.  Vitruvius  Fol- 
lio)  né  à  Formie,  aujourd'hui  le 
Mole  de  Gayette ,  non  à  Vérone ,  ni 
à  Plaifance,  comme  l'ont  cru  quelq" 
hiftoriens  »  fut  architeâe  de  l'em- 
pereur ^«^ii>?«.  Ce  n*eft  que  par  fes 
écrits  qu'il  nous^  eft  connu  ;  atofi 
Ton  ne  iait  rien  de  particulier  fur 
fa  vie.  L'ouvrage  que  nous  avons 
de  lui  fur  Tarchitedure ,  &  qu'il 
dédia  a  Augufte,  eft  le  feul  Traité 
en  ce  genre  qui  nous  foit  venu 
des  anciens.  Il  donne  une  idée 
avantageufe  du  génie  .de  fon  au- 
tetir.  La  meilleure  édition  de  ce  . 
livre  eft  celle  d'Amfterdam ,  1649. 
in-foL  U  y  en  a  une.  Verfton  itaU 
avec  les  Commentaires  du  mar« 
quis  ^alliani^  Naples  175 S,  in- 
fol.  figures.  Nous  en  avons  une 
bonne  Traduâion  françoife  »  par 
Perrault ,  !n-fol.  Paris  ,  1684. 

VITRY,  Voye^HosnTALim^ 
colas }. 

VITTEMENT  ,  (  Jean  )  d'une 
famille  obfcure  de  Dormans  en 
Champagne ,  Tilluftra  par  fon  ef-. 
Aaaij    . 
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prit  &  par  'ies  vertus.  H  naquit 
jen  165^,  &  après  avoir  fait  ics 
.érudes  au  collège  de  Beauvais  à 
Paris ,  il  fuccëda  à  £on  profeâeur 
jnâme  dans  la  chaire  de  philofd- 
phie.  1\    enfeigna   enfuite  bette 
icience  à  Tabbé  de  Louvois  ,  iils 
•du  siiniftre-d'état ,  qui  fut  diftin- 
guer  fon  mérite.  Ayant  eu  T hon- 
neur de  complimenter  Louis  XIV^ 
en  qualité  de  reébeur  de  Tuniver- 
iîté  de  Paris  ,  ifur  la  Paix  conclue 
-en  1697 ,  ce  monarque   en  fut  fi 
fatisfait  ,  qu*il  dit  :  Jamais  Haraxi" 
^Cy  ai  Orateur,  m  m* ont  fait  tatU 
éie  pUrfir...  Louis  XIV  ne  fc  bor- 
na pas  à  des  éloges  ;  il  le  nomma , 
é  la  dn  de  la  roâme  année  1697, 
fOus-précepteur  des  ducs  de  Bour^ 
gognej    ai  Anjou    &  de  Btrri  «  its 
petits-fiis.  Le  duc  é! Anjou ,  deve- 
nu roi  d'£rpjg:ie  en  1700,  rem- 
mena avec  lui,  &  lui  offrit  Tar- 
chevêcké  de  Burgos  &  une  pcn- 
£on  de  Soco  ducats  pour  le  fixer 
à  fa  cour  -,  mais  il  rcfufa  Tun    6c 
l'autre  avec  la  fermeté  d'un  phi- 
lofophe  Chrétien,  &  repaya  en 
ïfvnce.   Nommé  îbus-précepteur 
de  Louis  KVi^T  le  duc  d*Orléans^ 
il  ne  voulut  accepter  ni  abbayes, 
ni  bénéfices  ,  ni  même  une  place 
à  l'académie  Françoife.  Ce  prêtre 
déôntéreilé  avoît  fait  vœu  de  ne 
recevoir  aucun  bien  de  l'Eglife, 
.  tant  qu'il  auroit  de  quoi  fubfiiler. 
La  cour  étoit  pour  lui  un  exil  ; 
il  la  quitta  en  1712,  &  alla  mou- 
rir dans  fe  patrie  en  1731 ,  à  77 
ans.  Le  célèbre  Coffin  honora  fon 
tombeau  d'une   Epitaphe*,   où  il 
célèbre  dignement  les  qualités  de 
fon  ame.  L'a1)bé  Vittcmtnt  a  laiiTé 
plusieurs  ouvrages  manufcrits.  hts 
principaux  font  :  l.  Dès  Comment 
tairés  fur  plufieurs  livres  de  l'An- 
cien-Teftament.  II.  Des  Entretiens 
fur  diverfes  Queftions  théologi- 
ques. IIL  Un  TrMtc  fur  lu  Gracu 
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IV.  Des  Opufeuks  fur  \ts  tffaîreik 

de  TËglife  &  fur  U  Conftitutioft 
Vnigenitus^  »où  l'auteur  fait  voir 
que  cette  Bulle  eil  une  loi  dog- 
matique. V.  Une  Réfutation  du  fyf- 
tême  impie  de  Spiaofa  ,  &  quel- 
ques Ecrits  philofophiques. 

VITTQRIA,  (Alexandre) 
né  à  Trente  en  1525  ,  apprit  U 
fculpture  &  rarchiteûure  à  l'é- 
cole du  Sanfovino,  Il  excella  fur- 
tout  dans  la  fculpture,  &  ne  le 
cédoic  de  fon  tems  qu'à  l'illuAre 
Michel-Ange  Buonaroti.  On  voit 
quantité  de  fes  ouvrages  à  Ve- 
nife ,  tant  dans  les  édi^ces  publics, 
que  dans  les  palais  des  nobles  dç 
Padoue  ,  Vérone  ,  Breffe  -,  d'au- 
tres villes  d'Italie  en  poÂëdent 
auffi  pluûeiirs.  Cet  artiile  a  beau- 
coup travaillé.  U  mourut  en  1608, 
à  8)  ans.  Ses  ouvrages  d'archi- 
teâure  n*ont  qu'un  mérite  mé- 
diocre. . 

VITULA  ,  Déefle  de  la  joîe, 
félon  quelqties-uns.  D'autres  di- 
fent  qu'elle  préfidoit  aux  alimeas 
qui  fierveat  à  l'entretien  de  la  vie. 
11  y  eo  a  qui  prétendent  que  ce 
n^étoit  qu*uo  furnom  de  la  Vie^ 
toire, 

L  VIVALDI.  (Jean-Louîs) 
Dominkain,  natif  de  Mondovî 
en  Piémont ,  d'une  famille  noble 
de  Gèaes  ;  devint  évéque  d'Ar- 
be ,  une  des  iûes  Adriattques ,  en 
1519-  On  a  de  lui  :  L  Un  Traité 
eftimé  De  v'eritate  Contritiotùs  ,  ou 
Verje  Contritionis  Pr*cepta ,  in-8*, 
II.  Sept  autres  petits  Traités  re- 
cueillis &  imprimés  fous  le  titre 
de  Opus  regale,  Lugduni  1 508 ,  in- 
4%  Ce  pieux  &  favant  prélat  mou- 
rut dans  fon  diocèfe ,  qu'il  avoît 
édifié  8c  éclairé. 

U.  VIVALDI,  (Antonio)  cé- 
lèbre muficien  Italien,  mort  vers 
1743  •  «toit  maître  de  raufique  de 
la  Pieta  à  Venife,  Son  nom  cû 
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«élèhre  parmi  ïes  Virtuafes  ,  pw 
ion  taleat  pour  le  violon  ;  &  par* 
mi  les  compoilteurs  «  par  Tes  Sym- 
phonits ,  entr*autres  ,  par  Tes  Qua* 
tre  Saîfons, 

VIVANT ,  (  François)  doreur 
de  la  maifon  &  fociété  deSorbûimey 
curé  de  Sc-Leu ,  puis  pénitencier , 
grand- vicaire ,  chanoine  ,  grand- 
chantre  ,  &  chancelier  de  Tuni- 
verfité  de  Paris  ,  fa  patrie.,  na- 
quit en  1688.  Il  contribua  beau* 
coup  à  la  deilruâion  de  Port- 
Royal  ,  &  à  l*étal)li{fenient  des 
Prêtres  de  5,  François  it  Sales  à 
Paris.  On  a  de  lui  :  I.  Traité  con» 
ire  la  pluralité  des  Bénéfices ,  en  la- 
tin ,  1710,  in- II.  II.  Un  Traité 
contre  la  validité  des  Ordinations  An' 
glicanes.  III.  H  eut  auûl  beaucoup 
de  part  au  Bréviaire  &  au  Mijfel  du 
card.  de  NoailUs,  11  eft  auteur  de 
beaucoup  de  Profes ,  de  ColUSes ,  & 
de  quelques  Hymnes.  L'abbé  Vivant 
mourut  à  Paris  en  1739,  à  77  ans, 
après  avoir  joui  pendant  fa  vie 
d'une  grande  réputation  de  piété 
&  de  (avoir. 

VIVES  ,  (Jean-Louis)  ne  à  Va- 
Icnce  en  Efpagne  en  1491 ,  enfei- 
gna  les  belles-lettres  à  Louvain 
tvec  un  applaudiffement  généraL 
Delà  il  pafla  en  Angleterre ,  & 
eut  l'honneur  d'enfeigner  le  la* 
tin  à'  Marie  reine  d'Angleterre  , 
fille  de  Henri  VIU,  Ce  prince  fiair 
foit  tant  de  cas  ^u  favant  Erpa» 
gnol ,  qu'il  allolt  exprès  à  Oxford 
avec  la  reine  fon  époufe  ,  pour 
entendre  fes  leçons  -,  mais  malgré 
fon  eftiroe ,  il  le  retint  en  prifon 
pendant  ûx  mois ,  ptrce  qu'il  a  voit 
ofc  défap  prouver  ,  de  vive  voix 
8t  par  écrit ,  fon  divorce  avec  Ca- 
therine d'Aragon.  Vives  ayant  re- 
couvré fa  liberté  ,  repaffa  on  Ef- 
pagne ,  fé  maria  a  Burgos ,  &  mou- 
rnt  a  Bruges ,  bon  cccholiquc  ,  en 
IJ40;,  à  4$   ans.   Oa  ï   de  lui  : 
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I.Des  Commentaires  furies  lîvrw  de 
la  Cité  de  Dieu  de  5.  Auf^nfiin ,  dopt 
les  dodeurs  de  Louvain  cenfuré* 
reat  quelques  endroits  trop  har- 
dis &  trop  libres.  IL  Un  Traité 
judicieux  Se  favant  fur  la  Déèa* 
dence  des  Arts  6*  des  Sciences,  III. 
Un  Traité  de  la  Religion.  IV.  Plu- 
ûeurs  autres  Ouvrages  recueillit 
â  Bâle  ,  en  15  ^  5  »  en  2  vol.  in-fol» 
Budé  ,  Erafme  &  Vives  paflbient 
pour  les  plus  favans  hommes  de 
leur  ûécle  »  &  étoient  comme  lea 
Triumvirs  de  la  république  de9 
Lettres  *,  mais  Vives  étoit  inférieur 
au  premier  en  efprit  ,  &  au  fé- 
cond en  érudition.  Son  ilyle  eft 
d&tz  pur  ,  mais  dur  &  fec  ,  &  fa 
crkique  efl  fouvent  hazardée.Quel* 
ques-uns  de  fes  livres  ne  tfone 
qu*ua  amas  de  pafîages  ramafTés 
fous  différens  titres  ,  &  de  vrais 
lieux-communs. 

VIVIANI,  (Vincent)  né. à 
Florence  en!  1622  ,  d'une  famille 
noble-,  vécut  depuis  l'âge  de.  17 
ans  jufqu'à  10  ,  avec  Galilée  qui 
le  regarda  comme  un  difciple  di« 
gne  de  lut.  Après  la  mort  d'un  û 
grand  maître  ,  il  pafTa  encore  2 
ou  3  ans  dans  la  géométrie  fans 
aucune  interruption ,  &.  ce  fut  en 
ce  tefns-là  qu'il  forma  le  dc{rcia 
de  fa  Divination  fur  Arifiée,  Cet  an* 
cîen  géomètre  avoit  compofë  % 
Livres  fur  les  Se£lions  coniques , 
qui  fe  font  perdus  ,  &  qu*il  entr^ 
prie  de  £atre  revivre  par  la  force 
de  fon  génie.  Son  nom  fe  répan- 
dit dans  toute  l'Europe  ;  il  reçut 
en  1664  une  peniion  de  Louis  XI V^ 
d'un  pYincc  dont  il  n'étoit  point  ' 
fujet,  &  à  qui  il  étoit  inutile.  F/- 
viani  réfolut  de  dédier  au  roi  le 
Traité  qu'il  avoit  autrefois  médi- 
té fur  les  lieux  folides  à^ Arifiée  ; 
mais  il  en  fut  détourné  par  des 
ouvrages  publics  &  même  par  des 
aés;ociatioas  que  fon  fouvcaraiii 
Aaa  iij 
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(  Fardinand  II  giand-duc  d«  Tofca- 
xie^)  Im  confia.  En  iô66  ,  il  fut  ho* 
noré  par  ce  prince  du  titre  de  pre- 
mier mattiématicten  de  Ton  altefle^ 
Cet  homme  illuilre  mourut  eniyo^ 
à  82  ans  ,  membre  de  l'acad*  de^ 
fcîences.  «<  Il  avoit ,  dit  FonttnelU , 
M  cette  innocence  &  cette  fimpli- 
M  cité  de  moeurs  que  Ton  confer- 
M  Ye  ordinairement ,  quand  on  a 
M  moins  de  commerce  avec  les 
N  hommes  qu*avec  les  livres  ;  & 
»t  il  n*avoit  point  cette  rudeffe, 
M  &  une  certaine  £erté  (auvage , 
9»  que  donne  afTez  fouvent  le  com^ 
99  merce  des  livres  (ans  cel^ii  des 
M  hommes.  Il  écoit  affable  ,  mo- 
9>  defte  ,  ami  sûr  &  fidèle  -,  &  ce 
M  qui  renferme  beaucoup  dever- 
^M  tus  en  une  feule ,  reconnoif- 
>»  faut  au  fouverain  degré.  »  Pour 
«'acquitter  envers  Louis  XIV  y  il 
fit  rebâtir  fa  maifon  fur  un  deiTein 
tcès-agréable ,  &  auflî  magnifique 
qu'il  pouvoir  convenir  à  un  par- 
ticulier. Il  appella  cette  maifon 
^des  à  Deo  ddttt  \  elle  porte  ce 
titre  fur  fon  frontifpice  :  allufion 
heureufe,&  au  premier  nom  qu'on 
avoit  donné  au  roi  «  &  à  la  ma- 
nière dont  elle  fut  acquife.  Ses  ou- 
vrages font  :  I.  Un  Traité  intitu- 
lé :  Divination  fur  Ariftit  ^  1701  , 
in-fol.  ouvrage  plein  de  recher- 
ches profondes  fur  les  coniques. 
II.  De  Maximis  &  Minimis  Geome^ 
trica  divinAtio ,  in  quintum  Conicorum 
Apollonii  Pergdti  adhuc  dtfidcratum , 
1659  f  in-fol.  III.  Enodatio  Prchlf 
matum  univtrfis  Gtomuris  propofitù' 
rum  à  Claudio  Commiers  ,  1677, 
in-4*. 

VIVIEN  ,  (  Jofeph)  peintre  , 
né  à  Lyon  en  1657  ,  mourut  à 
Bonn  I  ville  d'Allemagne  dans  Té- 
leâorat  de  Cologne,  en  17^5.  Il 
«nrra  dans  Técole  de  Tilluflre  U 
Brun  ,  qui  connut ,  en  peu  tenls  , 
l^ue  le  talent^  de  fon  difciple  étoit 


pour  ïc  portrait.  FivUn  fc  fendîf 
à  fes  confeils  :  cherchant  à  fe  di/- 
tttiguer  ,  il  peignit    au   paflel.  Il 
mettoit  beaucoup  de   vériré  dans 
fes  ouvr.  ,  il  faififibît  très-tûen  la 
refifemblance.  Son  art  alloit  }ufqu  a 
reprcfemer    non    feulement    les 
traits  extérieurs ,  mais  encore  les 
impreffions  de  I*ame  qui  animeat 
le  viiage.&  caraâérifent  une  pei^ 
fonne«  Il  a  peint  en  paftel  dfispor- 
traitr  en  pieds.  L*on  voit  quelques 
tableaux  de  lui ,  où  lUsiloire  ,  h 
Fable  &  l*Allégorie  concourent  à 
embellir  <acompofition.  Il  eut  pi» 
fieurs  fois  Thonneur  de  repréfen- 
ter  la  famille  royale.  L*acadéfiiie 
le  reçut  dans  fon  corps  ,  &  le  roi 
lui  donna  un .  logement  anx  Go* 
belins.  Les  éleâeurs  de  Cologne 
&  de  Bavière  le  nommèrent  leur 
premier  peintre.   Ce  maître  Veft 
fouvent  exercé  à  manier  le  pin- 
ceau ,  6c  à  peindre  à  T  huile  des 
portraits  hiAoriés ,  où  Ton  admire 
la  fécondité  &  la  beauté  defbn 
imagination  ,  jointes  à  Texcellence 
de  fon   talent  pour  Texécutioo. 
On  a  plufieurs  Ponraûs  gravés  d'a- 
près lui. 

VIVIER ,  (  Jean  du  )  né  à  Lîc- 
ge  vers  le  commencement  de  ce 
fiécle  ,  mort  à  Paris  en  1 761 ,  i'eft 
rendu  recommàndable  dans  h  gra- 
vure. Son  goût  pour  cet  art  Tta- 
traina  à  Paris ,  où  il  le  perfeôioa- 
na.  Il  s'adonna  principalement  à 
la  gravure  des  Médailles  ,  8c  foa 
mérite  en  ce  genre  lui  mérita  bica- 
tôt  des  récompcnfes.  II  fut  noai- 
mé  graveur  du  roi  >  obtint  un  lo- 
gement au  Louvre,  &fut  reçu  de 
l'âcadémie  de  peinture  &  de  fcul- 
pture.  C*eft  le  graveur  qui  a  le 
mieux  trouvé  la  refTemblance  de 
Louis  XV,  La  douceur  &  la  force 
brillent  dans  fes  gravures.  La  mo- 
dération &  la  bonté  formoiemfoA 
caraélére. 
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VIVIERS  .  (  le  Cardinal  de) 
Voyt\  Brogni. 

VIVONNE,   Voyti  RocHE- 

.  CHOUARX. 

VLEUGHELS ,  (  Nicolas  )  pein. 
tre  ,  natif  de  Flandres  ,  vînt  en 
France.  Ce  maître  n'a  guère»  peint 
que  des  petits  tableaux  de  cheva* 
let.  Ses  coropofitions  iont  ingé* 
nieufes.  It  s'eft  particulièrement 
attaché  à  la  manière  de  Paul  Vtro- 
nife.  hQi  talens ,  fon  elprit  &  fon 
ëjudition,  qui  le  mettoient  en  com- 
merce avec  les  favans  &  les  gens- 
de-lettres  «  le  firent  nommer ,  par 
le  roi  ,  direâeu^  de  Tacadémie 
royale  de  5.  Luc  établie  à  Rome, 
&  chevalier  de  Tordre  de  S.  Mi- 
cheL  II  mourut  dans  cette  ville  en 
1737  9  àg»^  de  68  ans.  Il  eft  Tau- 
teur  d'une  TréduBion^  infidelle  & 
peu  élégante ,  du  Dialogue  italien 
fur  la  peinture ,  de  Lodovico  Dol' 
tt ,  intitulé  VArttino  ;  précédé  d'u- 
ne Pré^rce  ,  01^  Ton  combat  les 
Jtigemens  de  Rickardfotiy  père  & 
fils  ,  fur  les  ouvrages  de  Raphaël. 
VUughcls  fe  prononce  VeugUs. 

VOET ,  (  Gisbert  )  Vûétius  ;  né 
à  Heufden  en  1589 ,  exerça.Ie  mi- 
niilére  dans  fa  patrie  ,  qu'il  quitta 
quelquefois  ,  pour  fuivre  les  ar- 
mées &  infiruire  les  foldats.  En 
1634,  il  fut  choifl  pour  enfeigner 
à  Utrecht  la  théologie  Se  les  lan- 
gues Orientales  -,  il  le  fit  avec  fuc- 
cès.  Après  avoir  profeffé  dans  cet- 
te ville  pendant  42  ans  ,  &  y 
avoir  exercé  quelque  tems  les 
fondions  de  pafteur ,  il  mourut  à 
l'âge  de  87  ans ,  en  1677.  Cétoit 
l'ennemi  déclaré  de  la  philofophie 
&  de  laperfonne  de  Difcaru*^  qu'il 
ofa  accuferd'Athéifmedans  desthè 
'  fes  foutenucs  contre  lui.Lesmagif 
trats  d'Utrecht  furent  afiez  imbècil- 
les  pour  approuver  les  impertinen- 
cç»  du  théologien ,  &  pour  cga«. 
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damner  deuxLcttrcs  apologétiques 
du  philofophe.  On  a  du  fanati- 
que Voit  :  Ùîfoutationts  Theohgicx  , 
à  Utrecht ,  1648 ,  ç  vol.  în-4''.  Ses 
ouvrages  nq  font  remarquables  que 
par  dci  injures  groffîéres  &  des 
raifonnemens  abfurdes.  Ses  feôa- 
teurs  forent  appelles  Voitiensy  & 
ont  toujours  été  les  plus  grands  ' 
adverfaires  des  Coccéîens,  Vo'èt  eut 
deux  fils  ,  Daniel  &  Paul  ,  dont 
on  a  auffi  plufieurs  ouvrages.  Jeart 
VoET ,  fils  de  Pauly  'doÛcur  &  pro» 
fefleur  en  droit  à  Herborn  «  laifia 
un  Commentaire  Jur  les  PanJeSej  , 
Hagae  1754  î  1  vol.  in-fol.  &  d'au- 
tres ouvrages  fur  la  jurifprudcn- 
ce  ,  remplis  d'érudition.  II  mou- 
rut en  17 14.  Voyei  Vouet. 

VOGLERUS,  (  Vaîentin- 
Henri  )  profcffeur  de  médecins 
à  Helmfiadt,  naquit  dans  cette 
ville  l'an  1612  ,  &  y  mourut 
en  1677,  avec  la  réputation  d'un 
fçavant  profond.  Son  principal 
ouvrage  eft  une  Notice  des  bons 
Ecrivains  en  tout  gsnre.  Ce  livre  eft 
imparfait  ;  mais  Melhomlvs  en  a 
donné  une  édition,  Helmftad:  1700, 
in-4*'.  avec  des  remarques  6c  des 
additions  qui  peuvent  le  rendre 
utile.  Cet  ouvrage  eft  en  latin. 

VOIGT ,  (  Godefi-oi  )  théolo- 
gien Luthérien  ,  natif  de  Mifnie  , 
fut  reûeur  de  l'école  de  Guftro v , 
puis  de  celle  de  Hambourg  ,  6c 
mourut  à  la  fieur  de  ion  âge  en 
1681.  On  a  de  fui  un  Traité  fur  Us 
Autels  des  anciens  Chrétiens  ,  Hara* 
bourg  ,  1709  ,  in-S"".  &  plufieurs 
atitres  ouvrages  eiu  latin.  On  voit 
qu'il  n'avoit  rien  laifie  échaper 
de  ce  qu'il  avoit  trouvé  dans  les  an- 
ciens auteurs  fut  les  matières  qu'il 
traite. 

VOISENON  ,  (Claude -Henri 

de  Fufée  de }  abbé  de  l'abbaye  dit 

Jar ,  membre  de  Tacadémie  Fran- 

çoife  { aé  fn  1708  «  mort  dans  u% 
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château  TOitin  de  fon  abbâyé  en 
1775  ,  étoit  muiiftre  plénipoten- 
tiaire de  révêque  de  Spire.  Il  fut 
un  de  ces  efprits  délicats  &  faci- 
les ,  qui  font   les  ornemens  des 
meilleures  fociétés.  La  littérature 
ne.  fut  pour  lui  qu'un  amufement. 
Il  donna  au  public  divers  Romans , 
en  4  petits  vol.  in-ii  ,  dont  le 
plus  connu  eft  une  e{^èce  de  con* 
te  moral,intitulc  VHlftoire  de  la  Fé- 
licité, Le  cadre  efl  peu  de  chofe  *, 
mais  Tautcur  conte  joliment  ,  & 
il  môle  à  fon  récit  de  petites  ré- 
flexions morales ,  finement  expri- 
mées. L'abbé  de  Voiftnon  travailla 
auiTi  pour  le  théâtre.  Ses  Comé- 
dies des  Mariages  ajfortis  ,  publiée 
en  1744,  &  de  la  Colette  fixée  y  en 
1746  ,  font  du  bon  genre  -,  c*eil- 
à-dire  ,  de  celui  que  Molière  n'eût 
point    défapprouvé.  Le   tour  de 
îes   vers  eft  heureux.  11  eft  fer- 
tile en   tirades   &  en   maximes  ; 
mais  il  a  l'art  de  les  placer  &  de 
leur  donner  de  la  faillie.  La^Co- 
^uette  fixée  prouve    qu'il  fçavoit 
former  un  plan  &  tracer  des  ça- 
raâéres.   On  a  de  lui  beaucoup 
d*autres  pièces  ,  dont  quelques- 
unes  ont   été  attribuées  à   d'au- 
tres écrivains.  L'abbé  de  Voifenon 
fe  diftingua  encore  par  un  grand 
nombre  de  Poéfies  fugitives  ,  pro« 
duélions  faciles   d'un  homme  ré- 
pandu dans  le  grand  monde ,  dont 
lamufe  eft  aufli  légère  que  piquan- 
ts. Son  feul  défaut  eft  de  tomber 
quelquefois  dans  l'afFedation  en 
cherchant  trop  la  fînefTe.  Parmi 
fes  pièces  ,  il  y   en  a  quelques- 
unes  de  chantantes  ,  telles  que  le 
Poème  lyrique  des  Ifràelites  à  la 
montagne  d*Oreh ,  qui  tut  mis  en  mu- 
squé en  17^8  ,  &  applaudi. 

I.  VOISIN ,  (  Jofeph  de  )  né 
8  Bordeaux  d'une  famille  noble  & 
diftinguée  dans  la  robe ,  fut  d'a- 
tord  çonfeiller  au  parlçm^u  4f 
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cette  vîUe«'Son  goût  pour  les\ 
cices  d^  piété  lui  fit  embrafler  Té- 
tât ecciéûaftique.  Il  ^t  «levé  n 
facerdoce  ,  &  devint  prédicateur 
&  aumônier  ^Armand  de  B<mrhoa  » 
prince  de  Conti.  On  a  de  loi  :  I* 
Une    Théologie    des  Juifs  ,  164.79 
in-4''.  en  latin.  IL   Un  Traité  la* 
tin   de  la  Loi   divine  ,'io-8'.  III. 
Traité  latin  du  /«(i// félon  le$  JuiÊ^ 
in-8\  IV.  De  fçavantes  ^otea  ûxr 
le  Pugio  Fidei  de  Raymond  Ma^tm  , 
16  n.  V.  Une  Défcnfe  du  Traité  de 
M. le  Prince  de  Conti  contre  2aCo« 
médie ,  que  l'abbé  d^Aubignac  avait 
attaqué,  1672,  in-4*.  VI,  Une  Tw 
duSion  françoife   du    Miftel    Ro* 
main ,  en  4  vol.  in-ii ,  1660.  Elle 
fut  condamnée  par  l'aflemblée  da 
Clergé  ,  6c  profcrite  par  un  Arrdr 
du  confeil.  Cette  verfion  n'en  2, 
pas  moins  été  réimprimée  depuis, 
&  en   l'anathématifaut  on  vonlnt 
feulement  condamner  Tintendon 
de  l'auteur  ,  qui  étoit,  dit-on,  de 
faire  dire  la  MeiTe  en  (rançois. 
C'étoit  une  calomnie  i  mais  les  en- 
nemis  de   Voifin  avoîent  intérêt 
de  la  faire  valoir.  Ce  pieux  écri- 
vain mourut  en  i68f  ,  c'étoit  un 
homme  d'une  grande  érttditio&» 
&  ce  qui  eft  plus  précieux ,  il  ia- 
voit  en  faire  ufage.  Les  langues 
vivantes  &  les  langues  mortes  lai 
étoiùnt  familières ,  &  il  connoif* 
foit  aftez  bien  les  finefîes  de  la 
nôtre.  Sa  piété  égaloit  fon  fvi* 
voir. 

IL  VOISIN,  (Daniel-Fraoçott) 
confeiUer  au  parlement  de  Paris , 
devint  maître -des- requêtes  lit 
l'Hôtel  en  Novembre  1684 ,  intea-  - 
dant  des  armées  de  Flandres  en 
Mars  168S  ,  confeiUer -d'état  ca 
Septembre  1694  ,  miniftre  &  fe* 
crétaire-d'état  en  Juin  1709 ,  ea« 
fin  garde-des-fceaux  6c  chancelier 
de  France  le  15  Juillet  1714.  U 
mourut  fubiumem  la  aoit  da4*; 
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l 'Février  1718  ,  âgé  et  éi 
,  avec  la  réputation  d'un  ma« 
^iilrat  intègre  &  intelligent. 

VOITURE,  (Vincent)  né  â 

Ajniens  en  1598  ,  reçu  à  Tacadé- 

■nie   Françoife  en  1634  ,  dut  le 

jour  à  un  marchand  de  vin*,  &  corn- 

sue  il  avoît  la  petitefTe  de  rougir 

<ie  fa  naifiance  ,  &  d'être  fenfible 

aux  plaifanteries  que  fa  vnnitc  oc- 

caiioanOit,  onie  badinoit  fouvent. 

IViaii'  Defloges  lui  dit  un  jour  en 

jouast  aux  proverbes  :  Celui-là  ne 

vaut  fien  ,  percc'^^nous'en  d*un  autre. 

Un  officier  lui  fit  à  table  cet  in- 

promptu  ,  le  verre  à  la  main  : 

Suoi  !  Voiture ,  tu  dégénère  ! 
ors  d'ici  ,  maugrebi  de  toi  ; 
.    Tu  ne  i^audra*  jamaij  ton  père , 
Tu  ne  rends  du  vin ,  ni  rCen  hoi. 

Les  agrémens  finguïîers  de  refprit 
&  du  caraftérc  de  Voiture  lui  don- 
nèrent entrée  à  l'hôtel  de  Ram- 
bouillet ,  où  il  brilla  beaucoup 
par  fes  faillies.  Gajion  £  Orléans  , 
frère  de  Loms  XIV ^  voulut  Tayoir 
en  qualité  d'introduâicur  des  am- 
bafTadeurs  ^.  de  maitre  des  céré- 
monies. Il  fut  envoyé  en  Efpa- 
gne  pour  quelques  affaires  ,  d'où 
il  pafla  en  Afrique  ,  pour  obfer- 
yer  les  mœurs  de  cette  partie  du 
inonde.  La  cour  de  Madrid  lui  don- 
na plufieurs  marques  d'eftime.  Il 
y  compofa  des  vers  efpagnols ,  que 
tout  le  monde  crut  être  de  Lopès 
de  Vega^  tant  la  diâion  étoit  élé- 
gante. Voiture  ne  fut  pas  moins 
bien  accueilli  à  Rome  dans  deux 
Toyages  qu'il  y  fit.  De  retour  en 
France,  il  fut  mâître-d'hôtel  chez 
le  roi ,  &  obtint  plufieurs  penfions 
qui  Tanroient  dû  mettre  dans  l'o- 
pulence ;  mais  qui  ne  fervirent 
qu*à  hâter  fa  mort ,  en  fournif- 
faat  des  afiraens  à  fa  paiion  pour 
k  ^u  &  pottf  \99  femmes.  11  fe 
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vantoit  d*en  avoir  conté  à  toutes 
fortes  de  femmes ,  depuis  U  fceptre 
ju/qu*a  la  houlette.  Ce  poëte  mou* 
rut  eni64S  ,à  fo  ans. Le  commer- 
ce des  grands  Tavoit  rendu  fort 
vain  ,  &  en  lui  donnant  les  agré* 
mens  d'un  homme  de  cour  ,  lui 
en  a  voit  communiqué  tous  les  vi* 
ces.  Il  aimoit  à  railler  *,  mais  il 
n'aimoit  pas  tes  réponfes  qu'on 
oppofoit  quelquefois  à  fes  rail- 
leries. Ayant  offenfé  un  feigneur 
de  la  cour  par  un  trait  piquant  , 
celui-ci  voulut  lui  faire  mettre  l'é- 
pée  à  la  main.  ««  La  partie  n'ed 
H  pas  égale ,  (lui  dît  Voiture)  ;  vous 
9»  êtes  grand  ,  je  fuis  petit  j  vous 
n  êtes  brave ,  Je  fuis  poltron  -,  vous 
»  voulez  me  tuer  ,  hé  bien  je  me 
)i  tiens  pour  mort.  >t  II  fit  rire  foa 
ennemi  &  le  défarma.  Voiture  avoir 
d'ailleurs  le  coeur  généreux.  BaU 
lac  lui  envoya  demander  400  écus 
à  emprunter  :  Voiture  prêta  galam- 
ment la  fomme  ;  &  prenant  lapro* 
meife  de  Balzac ,  que  lui  remit  le 
valet  qui  faii'oit  la  commifîîon  ,  il 
mit  au  bas  de  l'a^e  :  »«  |e  foufii- 
jf  gné  confcfife  devoir  à  M,  Bal\a€ 
n  la  fomme  de  Soo  écus ,  pour  I9 
>i  plaifir  qu'il  m'a  fait  de  m'en  em< 
M  prunter  400.  n  II  donna  enfuit^ 
cette  promefTe  au  valet,  afin  qu'il  U 
portât  à/on  maître.  Voilà  un  bil- 
let qui  fait  p)us  d'honneur  à  Voi^ 
ture  que  fes  plus  belles  Lettres.  DeJ^ 
préaux  difoit  qu'il  ne  faut  pas  tou- 
jours juger  du  caraûére  des  au- 
teurs par  leurs  écrits.  «  La  iocié- 
}f  té  de  Bal\ac  ,  (  ajoûtoit^il  )  loin 
n  d'être  guindée  ôc  épineufe  corn- 
»»  me  fes  Lettres  ,  étoit  remplie  àm 
»  douceur  &  d'agrémens.  »»  Voitw 
re  ,  au  cont/aire  «  fâifoit  le  petit 
Souverain  avec  fes  égaux.  Accou- 
tumé à  fréquenter  des  Alttffes  ,  il 
ne  fe  contraitrnoit  quavec  les 
gr^ds,  La  feule  chofe  par  où  fe 
reiTeiobloieat  ces  deux,  duceurs  » 
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c*e(l  dans  la  compoûcion  de  leurs 
Lettres  ,  dont  la  plus  courte  leur 
çoûtoit  fouveat  i  \  jours  de  tra- 
vail. On  a  recueilli  Tes  Ouvrages 
à  Paris  ,  1729  ^  en  2  vol.  in- 11. 
On  y  trouve  des  Lettres  en  profe^ 
dans  lefquelles  il  y  en  a  qùelquesT 
unes  d'un  caraûére  délicat  &  d'un 
goût  très-£n  ^  mais  elles  £e  ré- 
«hxifent  à  un  très-petit  nombre, 
1.2  contrainte  ,  Taâ'edlation  ,  les 
jeux  de  mots  puérils  ,  les  plai» 
ûnteries  froides  ,  les  alluèons 
trop  recherchées  ,  en  déparent  la 
plupart.  £lles  font  plus  propres 
a  former  un  bel-efprit  maniéré  » 
^*un  liomme  de  goût.  Ce  qu*il  y 
a  de  plus  fâcheux  ,  c'eft  que  la 
petite  &  méprifable  envie  de  mon* 
trer  de  l'efprit  ,  lui  fait  dire  des 
chofes  dont  la  décence  &  l'hon- 
pêteté  même  peuvent  être  alar- 
mées. On  peut  appliquer  ce  mô- 
me Jugement  à  les  Pocfies  Fran- 
çoifes  Y  Italiennes  &  Efpagnoles  ; 
â  y  a  de  la  légèreté  de  tems  en 
tenis  ,  mais  les  règles  les  plus  com- 
munes y^  font  violées.  £lles  con- 
£flent  en  Epures ,  EUgies^  Sonnus^ 
Rondeaux  ,  Ballades  &  Chaafons.,. 
Voy.  Bemserade. 

VOLATERRAN,  (Raphaël 
Maffée  ,  dit  le  )  ainii  nommé  de 
la  ville  de  Volterre  en  Xofcane , 
cù  il  vit  le  jour  Tan  1450  ,  feât 
un  nom  par  fes  propres  ouvrages , 
&  par  les  verlions  qu'il  fit  de  ceux 
des  autres.  Entre  les  produâions 
du  prem.  genre  ,  on  diilinguc  fcs 
ComnuntarLa  Urbana  ,  Lyon  1^991 
in-fol.  très-eftimés.  Parmi  celles 
du  fécond  genre  »  on  ci:e  fes  Tr^i- 
ducUons  latines  de  rCEconomique 
de  Xenophon  j  de  THift.  de  la  Guerre 
desPerfet  &de  celle  desVandalts  par 
Procope  de  Céfarée  ',  de  x  Oraifons 
de  St  Bafile  ,  &c.  Mafie  paya  la 
dette  commune  dans  fa  vUle  na- 
tale, à  l'âge  de  7X805, 
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.  I.  VOLCKAMER ,  (  Jcaa  Ceor-^ 
ge  )  de  Nuremberg ,  membre  de  l'a- 
cadémie des  Curieux  de  U  NmtuH  , 
mourut  en  1693 ,  f  77  ans.  On  a 
de  lui  ;  L  Ofohaifand  examen^  1^44 1 
in-ii.  U.  Flora  Noribcrgenps^  17  iS  , 
in-4*. 

II.  VOLCKAMER  ,  (  Jca». 
Chriftoplie  )  botanifte  de  Nurem- 
berg ,  publia  y  en  allemand  ,  Nw 
remhurgenfes  HeJperides^rjoS^  ij>-£nL 
qui  furent  traduites  en  latin  171^, 
z  vol.  in-fol.  avec  figures  :  oavta- 
ge  eftimé,  L*auteur  mourut  jea 
1720. 

VOLDER,  (  Burchcl  de  )  ne  à 
AmÛerdam  le  26  Juillet  1643  ,  de- 
vint profefîeurde  philoibphic,piiis 
de  mathématiques  à  Leyde ,  &  s  y 
acquit  une  grande  réputztion.  Ce 
fut  le  premier  qui  introduiât  U 
philofophie  de  Defcartes  dans  Ta- 
niverûté  de  cette  ville.  Il  réfuta 
dans  des  Thèfes  Ï^Cenfurede  ceue 
philofophie ,  qu  en  avott  faite  Hmet^ 
Ce  mathématicien  mourut  en  1709 , 
avec  la  réputation  d'un  bon  ci- 
toyen ,  d'un  ami  fidèle ,  d'un  phi* 
lofophe  humain  &  généreux.  Oa 
a  de  lui  plufieurs  Harangues ,  &  dif- 
férentes Dijfertatious  in-3"  en  la- 
tin fur  des  fujets  philosophiques. 
Elles  font  aiTcz  bien  écrites ,  0c 
Ton  y  trouve  des  raifonnemeas  jn* 
dicieux. 

y OLKELIUS ,  (  Jean  )  mîoifire 
Socinien,  natif  de  Grimma  dans 
la  Mifnie  ,  mourut  vers  1630.  H 
lia  amitié  avec  Socin ,  embrafia  fes 
erreurs,  &  devint  l'un  de  fes  apô- 
tres. Son  principal  ouvrage  eCL  un 
traité  en  5  livres  ,  qu'il  a  intitule; 
De  vera  ReUgione.  Cette  produétion 
renferme  le  fydême  complet  de 
la  doârine  $ocinienne\  avec  un 
précis  de  ce  que  les  Sociniens  ont 
dit  de  mieux  pour  l'établir.  Il  fia 
brûlé  à  Amfierdam.  La  meilleure 
édition  de  ce  livse  ^  celle  ^ui  eâ 
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3. 6^0  -,  précédée  du  Traité  de  Cr«^- 
iJus ,  De  Deo  &  ejus  atttihuiis,  Oti 
a  encore  de  Volkelius  une  Réplique 
à 5m/;Zecmj, intitulée:  Nodi  GordU 
Jt  Martino  Smîglecio  ntxi  Diffoiutiù; 
VOL  KIR  DE  Seronyiile, 
(Kieolas  )  fecrétaire  à* Antoine  duc 
de  Lorraine ,  au  xti'  fiécle  ,  s*eft 
fait  connoître  par  divers  ouvra- 
ges aiTez  rares.  1.  Chronique  des  Rois 
tfÀo/lrafiey  en  vers,  1 5  30,  in-4*,  IL 
Traité  de  U  Défaeratioa  de  Jean'Caf- 
telfcin,  Hérétique,  i534,în-4*.  IIL 
Hifioire  de  la  FiBoire  du  Duc   An- 
toine  contre  les  Luthériens  y  Paris 
ip6,in-foL 

VOLPILÏERE ,  (  N.  de  la  )  doc- 
teur en  théologie  ,  étoit  d*Au- 
Tergne.  Ké  avec  des  talens  pour 
la  chaire ,  il  Te  confacra  à  la  pré- 
dication ,!  &  mourut  au  commen- 
cement du  xTin"  fîécle.  On  a  de 
lui  :  I,  Des  Sermons ,  i6S^ ,  4  Vol. 
ili-8*.  II.  Des  Difcours  Synodaux  , 
1704  ,  2  vol.  in- 12. 

VOLTAIRE,  (Marie-Ffançois 
Arouet  de  )  gentilhomme  ordinai- 
re de  la  chambre  du  roi  ,  ancien 
chambellan  du  roi  de  Prufie  ;  des 
académies  de  Paris ,  Rome ,  Floren- 
ce, Boulogne  ,  Londres  ,  8cc.  na- 
quit à  Paris  le  20  Février  1694  , 
de  François  Arouet ,  ancien  notaire 
au  Châtelet ,  tréforicr  de  la  cham- 
bre des  Comptes,  &  de  Marie-Mar^ 
guérite  Daumart,  A  la  nai^ance  de 
cet  homme  célèbre,  qui  a  vécu  85 
ans  &  quelques  mois ,  on  défefpé- 
ra  de  fa  vie  ;  &  fa  (anté  fut  long- 
tems  foible.  Il  annonça,dès  fes pre- 
mières années  ,  la  facilité  de  fon 
génie  &  Taé^ivité  de  fon  imagina- 
tion. Il  a  dit  lui-même  qu'^ru  /ôr-, 
tir  du  berceau  il  bégayoit  des  Vers, 
11  fit  fes  études  au  collège  de  Louis 
le  Grand  ,  fous  le  P.  Parée ,  &  elles 
furent  brillantes.  On  a  de  lui  quel- 
4qaes  morceaux  ^its^  à  Tâge  de 
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12  a  14  ans ,  qui  ne  ie  fentént  point 
de  Tenfance*  La  célèbre  Ninon,  k 
qui  Ton  préfenta  cet  enfant  ingé- 
nieux ,  lui  légua  une  fomme  dé 
2000  liv. ,  pour  fe  former  une  pe- 
tite bibliothèqufe.  AySnt  été  en- 
voyé aux  écoltfs  de  Droit  au  for- 
tir  du  collège ,  il  ûit  lî  rebuté  par 
la  fèchéreffe  de  la  ji^ifprudence , 
qu*il  fe  tourna  entièrement  du  côté 
de  la  poëfie.  Admis  dans  là  fociété 
de  l'abbé  de  Chaulieu  ,  du  marquis 
de  la  Pare  ,  du  duc  de  SulU ,  du 
grand-prieur  de  Vendôme ,  du  ma- 
réehal  de  Villars^  du  chevalier  de 
Bouillon ,  il  y  puifa  ce  goût  natu- 
rel &  cette platfanterie  fine,  qui 
diilinguoit  la  cour  de  Louis  XÏF, 
Cette  fociété  ne  le  corrigea  pas 
du  penchant  à  la  fatyre  ,  qui  s'é- 
toit  développé  en  lui  de  bonne 
heure  :  penchant  qui  lui  caufa  bien 
des  défagrèmens  »  des  difgraces  tt 
des  chagrins.  On  Taccufa  d'avoir 
fait  des  vers  contre  le  gouverne- 
ment ,  &  il  fut  enfermé  près  d'un 
an  à  la  Baftille.  Il  avoit  déjà  com- 
pofé  fa  Tragédie  d'Œdlpe,  qui  fut 
repréfentée  en  1718  ,&  qui  eut  le 
plus  grand  fuccès.  Son  père ,  qui 
vouloit  que  fon  fils  fût  avocat,  & 
qui  Tavoit  même  chaiTé  de  fa  mai- 
fon  parce  qu*il  vouloit  être  poète  , 
vint  k  une  des  repréfentations  de 
la  nouvelle  pièce.  U  fut  û  touché , 
qu*il  embrafifa  fon  fils  au  milieu 
des  félicitations  des  femmes  delà 
cour ,  &  H  ne  fut  pins  quefiion  de 
faire  du  jeune  Arouet  un  jurifcon- 
fuite.  Il  donna  en  1722  la  Tragé- 
die de  Mariamne  empoifonnée  par 
Hérode,  Lbrfqu'elle  but  la  coupe  , 
unpiaifant  cria  :  Xâ /Seine  boit,  c'é- 
toit  vers  le  tems  des  Rois ,  &  ce 
mot  fit  tomber  la  pièce.  Ses  Tragé- 
dies é*Eriphile  &  A*Artémire  avoient 
déjà  éprouvé  le  même  fort.  Ce» 
mortifications,  jointes  à  celles  que 
fon^^g^e  indépendant ,  ft  l^to 
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de  penfer  Air  la  ReHfion,  h  htk 

caraâére  bouilldat  &  cauûique  lui 
occaûonnércnt,  l'obligéreat  de  paf* 
1er  ea  Angleterre ,  où  il  fit  impri* 
mer  la  HcnrùuU.  Le  roi  George  l , 
&  Cur-cout  la  princefle  de  Galles 
qui  depuis  fut  reiae,  lui  accordè- 
rent des  gratiiicatiotts ,  &  lui  pro* 
curèrent  beaucoup  de  foufcripteurs. 
Ce  fut  Je  commencement  de  fa  for- 
time ,  augmentée  depuis  confidé- 
rablemenc  par  les  rétributions  de 
fes  ouvrages  ,  par  la  fav«ur  des 
princes  ,  par  le  commerce  ,  par 
l'éconQnîe  &  refprit  d'ordre.  Étant 
revenu  en  France  en  1728  ,  il  mit 
l'argent  quHl  avoit  rapponé  d'An- 
gleterre à  une  l»tterie ,  établie  par 
M  Dtsfons  ,  contrôleur  -  général 
des  Finances.  Il  s'affocia  ,  pour 
cette  opération  »  avec  une  compa- 
gnie nombreufe^fc  fut  heureux.  Les 
fpéculations  de  finance  ne  l'em- 
pécliérent  pas  de  cultiver  les  bel* 
les-lettres»  qui  étoient  fa  paffion 
dominante,  il  donna  en  1730  fba 
Brutus ,  celle  de  toutes  fes  Tragé* 
dies ,  qui  eft  la  plus  fortement  écri- 
te. Cette  pièce  fut  plus  eftimée  par 
les  connoiffeurs  ,  que  fuivie  par 
ks  fpftâaccurs.  Les  plus  beaux  ef- 
]»rits  de  ce  tems-ià ,  FamtmtlU ,  I4 
Motu  y  lui  confeiUérenc  dQ  renon« 
cer  au  génie  dramatique ,  qui ,  fé- 
lon eux  ,  n'étoit  pas  le  ûen.  Il 
répondit  à  ce  confeil  en  donnant 
Zain  :  Zaïre ^  l'ouvrage  le  plus  tou- 
chant qu'on  ait  vu  au  théâtre  de- 
puis Pktirt,  Ses  Lettres  Philofo^hi^ 
fu4r.^  pleines  de  tsaits  hasardés  & 
de  plaifanteriesjcontre  la  Religion, 
ayant  été  brûlées  par  arrêt  du  par- 
lement de  Paris  y  Ôc  l'auteur  déeré- 
té  de  prife-de-corps ,  VoUairt  prit 
Je  parti  de  U  retraite.  11  écoie  lié 
alors  avec  la  marquife  du  CkutcUty 
^  iU  étudioienc  enfemble  les  fyf- 
tèines  de  Li:.hftiti  Si.  les  principes 
de  Hkwioa.  IL  f«  retira  peaddoi  pltt« 
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fituMaaséeiàCir^,  tet»e^cctl# 

dame  eélèhrc  ..près  de  Vafiî  ea 
Champagae ,  flt  y  fit  faââr  me  ga* 
lerie  où  l'on  ût  toutes  les  expé- 
riences fur  la  lumière  êL  l'éleân- 
cité.  Ce  fut  au  mUieu  de  ces  oc- 
cupatioes  philofophiques  ,  q«^ 
donna  en  1736  ia  Tragédie  dT^ 
\ire ,  qui  réuffîf  au-delà  de  fes  tS- 
pèvances.  Il  était  dans  la  €i>rce  dt 
ion  âge  &  de  fon  génta.  Mértf*, 
jouée  quelques  aaoées  après  ea 
i74y  ,  avec  pcefqu'autasit  de  foc- 
ces   qu'AJ^ire  ,  donna  Tidéa  iTm 
genre  de  Tra^^e  ,  donc  U  ezi^ 
toit  peu  de  modèles  ;  elle  fut  ce- 
pendant beaucoup  critiquée  ,  lor^ 
qu'elle  eut  été  mife  foas  preffe ,  ft 
FonteselU  dit  fîntment  :  Ls  npri^ 
fentatio»  de  Métope  a  fiùi  hmmm^ 
d'honneur  à  Voltaire  ^  &  CUmpregifd 
à  Mir  DumefnlL  Ctft  à  cette  pièce 
que  le  parterre  Se  les  loges  deôian* 
dérenr  à  voir  l'auteur  :  hooaeiir 
accordé  d'abord  à  un  grand  écri- 
vain ,  &  qui  a  été  prodigué  juAp'i 
PoUekituUe.  C'eft  2^tè%Ménopc  qu*il 
obtint    les   faveurs  de  la  cour  , 
par  le  crédit  de  Mad*  à*EàoUy  de>  ' 

puis  Madame  de  Pwi^sdour,  Il  fia 
chargé  de  travailler  aiix  fêtes  qms 
Ton  devott  célébrer  pour  le  maria- 
ge du  Dauphin  v  il  fit  la  Priment 
de  Naporm^  qui^qaoiquttrès-mc* 
diocre  ,  lui  attira  de  nonveltet 
récompeafes.  On  lui  donna  la  char^ 
ge  degenttlhommedrdiaaire^&la 
place  d'hifloriographe  de  France. 
Dès  qu*il  eut  ce  dernier  emploi  , 
il  ne  voulut  pas  que  ce  fût  un  vais 
titre ,  &  qu'on  dit  de  lut ,  ceqn*DS 
commis  duTréfor  royal  avoir  dit 
de  Boileau  &  de  tUcàmz  HousmU^ 
vans  encore  v»  de  tes  M^fieurs  fat 
leur  fiçnatttre.  Il  écrivis^  fous  la  dt« 
reébon  du  comte  dtArgenJôm ,  VB^ 
toire  de  U  Guture  de.  1741  y  qui  étoit 
dans  toute  fit  force.  L'hîftorica 
arToifitieatt]dufieucifoisi*èfreie<^ 
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Ût  TâoÉdémié  Fnmçoife  %  m&s  Jet 
portes  ne  lui  furcAt  ourertes  qu^n 
X746,  il  foc  le  premier  qui  ne  fe 
cooforma  ppiot  à  Tufage  àflidieux 
de  ne  remplir  un  Difcours  de  ré- 
cepcton  ,  que  des  louanges  rebat- 
tues du  cardinal  de  RLehcUtu  : 
exemple  Tuivi  &  perfeâiaoné  de- 
puis par  d'autres  académiciens.  Les 
iatyres  dont  cette  réception  fut 
roccaâon ,  l'inquiétèrent  tellement 
^*il  fe  retira  avec  Mad*  la  mar* 
quiie  du  ChâuUt  à  Lunéville ,  au- 
près du  roi  Stanijlas.  Cette  dame^ 
illudre  étant  morte  en  1749 ,  il  re- 
xrint  à  Paris  6c  n'y  demeura  pas 
Jong-tcms.  Le  roi  de  PruiTe  ,  qui 
n'avott  ceâiéde  l'appeller  à  fa  cour, 
Yy  attacha  enfin  en  1750,  par  une 
peoiion  de  dooo  liv.  &  par  Tef- 
pésance  de  la  plus  haute  faveur. 
Nous  avons  raconté  dans  l'article 
de  Maupcrtuis  &  de  Kanig^  l'hif- 
toire  du  fameux  différend  du  poëte 
François  avec  le  préiident  de  l'a- 
cadémie de  Berlin ,  fuivi  de  la  dif* 
grâce  la  plus  complette.  On  a  pré- 
tendu que  le  rot  de  PruiTe  ,  en  lui 
donnant  fon  congé  ,  l'avoit  acca- 
blé de  ces  paroles  :  /<  ne  i^ouschajjt 
point  I  parce  fue  je  vous  ai  appelle  ; 
je  ni  vous  6te  point  votre  petffion  » 
farce  que  je  vous  l*ai  donnée  \  je  vùus 
défends  de  reparoiife  devant  moi.  Rien 
n*«ft  plus  faux.  VoUairt  fut  toujours 
libre  de  paroi tre  à  la  cour.  Mais 
les  chofes  changèrent  de  face,  lorf- 
qu- il  fe  fut  rendu  auprès  de  la  du- 
cheiTe  de  Gotha.  Maupertuis  profita 
de  ibn  abfence  ,  â  ce  t[tte  difoit 
Vifltaire  ,  pour  le  défier vir  auprès 
du  prince  *,  &  il  eut  foin  (  a)oû- 
toit-il }  44  de  répandre  à  la  cour , 
M  qu'un  iour,tandis  que  i'étois.avec 
M  le  général  Mdnfiein ,  occupé  à  re- 
•»♦  voir  les  Mémoires  fur  la  Rujjie  , 
M  compofés  par  cet  officier  ,  le  roi 
M  de  Prufie  m'envoya  une  pièce  de 
fi  vers  d9  ià  façon  à  examiner  fie 


n  411e '}e  dis  att  générât:  Afontfflu^ 
M  à  itm  autre  fois.  Voilà  U  Roi  qai 
n  m'envoie  fon  linge  foie  à  hlanehir  \ 
»  je  hlartchirai  ieifôtre  en/uite.  n  QuOii 
qu'il  en  foit  de  la  vérité  de  cette 
anecdote  »  le  roi  de  PruiTe  le  fit 
arrêter  à  Francfort  fur  le  Mein  , 
jufqu'à  ce  qu'il  eût  remis  le  livre 
de  fes  Poefies.  Sa  liberté  lut  ayant 
été  rendue ,  il  tâcha  de  négocier 
fon  retour  à  Paris  ;  mais  n'ayant 
pas  pu  réuâlr ,  parce  qu'un  de  fes 
ouvrages  ,  obfcène  &  impie  »  com- 
mençoit  à  foire  un  bruit  fcanda- 
leux,  il  fe  détermina , après  uA  fé« 
jour  de  quelques  mots  à  Colmar, 
de  fe  retirer  à  Genève.  Il  acheta 
une  iolie  maifoa  de  campagne  au^ 
près  de  cette  ville ,  &  y  jouit  des 
hommages  des  Genevois  ^  des 
étrangers.  Les  querelles  qui  agitè- 
rent cette  petite  république,  lui 
firent  encore  perdre  cet  afyle.  U 
fut  accuië  de  feroer  fourdement  ta 
difcorde  y  de  pencher  pour  le  parti 
dominant,  &  de  ridiculifer  les  deux 
partis.  Forcé  de  quitter  les  Déliccf^ 
(  c'ètoit  le  nom  de  fa  maifon  île 
campagne)  il  fe  fixa  dans  une  terw 
re  a  une  lieue  de  Genève ,  dans 
Je  pays  deGex,  C'étoit  ufl  dèfert 
prcfque  fanvage  ,  qu'il  fertilifa.  te 
village  de  Ferney  ,  qui  ne  ren- 
fermoit  qu'nne  cinquantaine  é% 
payfans ,  devint  par  fes  foins  une 
colonie  de  iioo  perfonnes  ,  tra- 
vaillant avec  fiiccès  pour  elles  & 
pour  l'Etat.  Divers -artiftés,  &  fur- 
tout  des  horlogers,  établirent  des 
manuiaâures  fous  les  aufpices  de 
Voltaire ,  qui  envôyoit  leurs  ouvra- 
ges en  Ruffie  ,  en  Efpagne  ,  en 
Allemagne,  en  Hollande,  en  Ita- 
lie, Uilluilra  encore  fa  retraite,  en 
.  y  3ppellanc  la  pet^t(;*niéce  du  grand 
Corneille ,  en  iauvant  de  l'ignomi- 
nie &  de  Toppreffion  Syrven  &  la 
famille  de  CaUs^  dont  il  fit  réha- 
hilker  la-sftémotre/Ces  aâiotls  fé* 
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nérenfes  «  Wil  célébra  luÎ44n|e 
plus  d*une  fois ,  pour  les  oppofer 
aux  cris  de  renvie  ,  contribuéreat 
auaat  à  fa  réputation ,  que  lesmar* 
qaes  d'eftiroe  &de  bonté  qu*il  fc- 
çur  de  prcfque  tous  les  fouverains 
de  l'Europe,  Le  roi  de  PrufTe  ût 
exécuter  fa  ftatue  en  porcelaine , 
^la  lui  envoya  avec  ce  mot  gravé 
fur  la  bafe  :  Immo^.tau.  L'impé- 
ratrice deRuffie  lui  fit  préfeutdes 
plus  magnifiques  peliiTes  ,  d'une 
boëte  tournée  de  ù  main  même , 
•ornée  de  Ton  portrait  &  de  xo  dia- 
inans.  Ces  faveurs  ne  Tempéchoient 
point  de  foupirer  vers  Paris.  Su- 
'6n ,  au  commencement  de  l'année 
177S ,  il  fe  détermina  a  quitter  le 
repos  &  la  tranquillité  de  Fernei , 
pour  l'encens  &  le  fracas  de  la  ca- 
pitale. Il  y  reçut  l'accueil  le  plus 
fia:teur  s  les  académies  lui  décer- 
nèrent des  honneurs  inconnus  juf- 
qu'à  lui  y  il  fut  couronné  en  plein 
théâtre  j  le  public  marqua  le  plus 
.violent  enthoufiafme.  Mais  le  phi- 
lofophe  oûogéaaÎFe  fut  bientôt  la 
viâimc  de  cet  emprefiemeat  indif- 
cret  :  la  fatigue  des  vifites  &  des 
Tépétitions  théâtrales  ,  le  change- 
,  ment  dans  le  régime  &  dans  la 
fitt;on  de  vivre  >  échauffèrent  £oà 
iang  déia  très- altéré  ,  &  il  mou- 
rut des  fuites  d*une  hémorragie  & 
id'une  .rétention  d'urine  le  30  Mai 
z  778.  Le  portrait  d'un  homme  dont< 
on  a  dit  tant  de  bien  &  tant  de 
•mal  ,  n'eft  pas  aifé  à  faire.  On  l'a 
peint  comme  jouant,  tour<4-tour , 
les  rôles  é'Ari/t'tppt  &  de  Diogène.  Il 
recherchoit  les  plaifirs ,  ïts  goû- 
toit  &  les  célébroit ,  s'en  lafibit  & 
les  frondoit.  Par  une  fuite  de  ce 
cara^ére  ,  il  pafibic  de  la  morale 
â'ia  plaiûnterie  ,  de  la  philofo- 
phie  à  l'enthoufiafme  ,  de  la  dou- 
ceur à  l'emportement  ,  de  la  âat 
terie  à  la  fatyre  ,  de  Tamour  de 
l'argent  è  l'amour  du  iuxe  *  de  la 


moiàtit  à'na  ûge  â  b  vanW^dtf 
grand  feigneur*  On  a  dirque«  par 
£es  familiarités  avec  les  giands.S 
.£e  dcdommageoit  de  la  gêae  qm^ 
éprouvoifi    quelquefois    avec    fes 
égaux»  qu'il  étoit  fenfibleiÎHBat» 
tachement  ,  voluptueux  iasas  paf- 
fion  ,.  ouvert  fans  franchife  »  £c  £• 
faéral  iàns  générofité.  Oa  a  dit  qu'a- 
vec les  perfonnes  jaloufes  de  le 
cotmoitre ,  il  commeoçoic  yor  2a 
politeiTe  ,  contiauolt  par  4a  liroi- 
deur ,  &  finifToit  par  le  -dégoût.  Oa 
a  dit  qu'il  ne  tenoit  à  riea  par 
choix ,  &  tenoit  à  tout  par  boa* 
tade.  Ce  portrait  eft   celuâ   d'an 
homme  extraordinaire  ;  Voltaire  i'«- 
toit,  ^  ,  comme  tous  ies  periôa» 
nages  qui  font  hors  du  cotwnua  « 
il  a  £ait  des  enthouûaftes  ardens  & 
des  critiques  outrés.  Chef  d'vae 
feâe  nouvelle  ,  ayant  furvécu  à 
tous  fes  rivaux ,  &  éclipie  fur  ia 
un  de  £1  carrière  tous  les  poetea  ies 
contemporains  ;  il  a  eu«par  tons 
CCS  moyens  réunis,  la  plus  gran« 
de  influence,  fur  foa  fiécle  ,  &  a 
produit  une  révolution  4aas  l'ef- 
prit  &  dans  les  mœurs.  Mais  s'il 
s'eft  fervi  quelquefois  de  lies  tilcas 
pour  faire  aimer  Thumanitè-  &  Iz 
.raifon  ,  il  en  a  abufé  bien  plus  fou- 
veat  pour  répandre  des  principes 
d'irréligion  &  d'iodépcndance.  Cet- 
te   fenfibtlicé  vive  &  pronom , 
qui  anime  tous  fes  ouvrages ,  Vi 
domiaé  dans  fa  conduite ,  &  il  n'a 
jamais  réfifié  aux  impreffions  ^ 
ion  imagination  &  aux  reflsmi- 
tncns  de  fon  cœur.  CooMie  boa- 
me  de  lettres  »il  occupera  fanscoa- 
tredit  une  des  premières  places  daai 
l'efitme  de  la  pofiérité  ,&  aousfe* 
roQs  encore  mieux  connoître  à 
quel  dég^  il  mérite  cette  eftinie,ea 
détaillant  fes   produâions.  Coia- 
men^oni  par  les  ouvrages  ea  ven; 
les  principaux  font,  L  La  lUmMk^ 
ea  X  chaats  :  Pooae  ttmfk  à; 


%MMX  8:  dettès-begux  morceaux, 
«le  vers  très-bîeti  faits ,  très-harmo- 
nieuie  ,  de  defcriptîons  touchan- 
tes ,  de  portraits  britlans.  La  mort 
de  Coligni  eu  admirable  ;  la  ba- 
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hrt  de  Trtf^^<ncj,diftînguées  partte 
grandes  vues  morales  8c  par  les 
fentimens  d'humanité  dont  elles 
font  remplies.  On  trouve  dans  fe 
ftyle  de  Brutus  &  de  la  Mon  de  C/- 


taille  de  Coutras  eft  racontée  avec    far  ,  la  manière  de  Corneille  pcr- 


l**xafl;itude  de  la  profe  &  toute 
ia  nobleffe  de  ta  pocfie  -,  le  tableau 
•de  Rome  &  de  la  pùiflfancc  ponti- 


fedïionnée.  Celle  de  Racine  ne 
pouvoit  qu'être  égalée.  La  Mufe 
tragique  n'infpira  rien  à  CréhiU&m 


iîcale  eft  digne  du   pinceau  d*nn    de  plus  mâle  &  de  plus  ternble 
"grand  maître  ;  la  bataille  d'Ivri  n-^é-    que  le  iv*  ade  de  Mahomet,  Sem- 


TÎte  le  même  éloge  -,  refquiffe  du 
ifiéclê  de  Louis  XIV,  dans  le  vii* 
'chant ,  eft  d'un  peintre  exercé  *,  le 
IX*  refpîre  les  grâces  tendres    & 


blable  à  cet  ordre  d'architefture 
qui  emprunte  les  beautés  de  tous 
les  ordres ,  &  qui  eft  lui-même  uti 
ordre  à  part ,  Voltaire  s*approprie 


touchantes  :  c'eft  le   pinceau  du  les  genres  diflfcrens  des  poètes  fea 

Corrige  &  de  VAlhane,    Maïs  mal-  prédécefleurs  i    mais  il   ne   doit 

^ré  ces  beautés  ,  on  ne  mettra  ja-  qu'à  lui ,  (  dit  M.*Paliffoe  xjui-nous 

mais  Voltaire  à c6té  de  Virgile.  Va  fournit  cette    comparaifon,)  Tes 

•Poëme  franc,  en  vers  Alexandrins  belle»  Tragédies   de  Mahomet  Cl 

ifui  tombent  prefque  toujours  deux  d^Al\ire.  Les  critiques  lui  repro- 

^  deux  ;  un  Poëme  iUrchargé  d'an-  chent  cependant  que  Ces  pcrfon- 

•tîthèfes  &  de  portraits  monoto-  nages  montrent  trop  de  penchant 

nés  ;  un  Poëme  fans  fi£tion  ,  peu-  à  débiter  des  fentences  &  des  maxi- 

pté  d'êtres  moranx   que   Tameur  mes  qui  font  illufîon,  mais  qui  nui- 


ti'a  pas  pe  rfonniliés  ;  un  Pocme 
4oftt  ia  Difeorde  eft  la  courrîére 
étemelle  ;  un  Poëme  qui  a  des 
morceaux  ihpérieurement  verfi- 
*£é9  ,  mais  qui  pèche  par  Tinven- 
tien  &  par  l'enfemble  -,  enfin  un 
'  Poëme  de  pièces  rapportées  «  & 
écrit  dan«  une  langue  peu  favo- 
rable à  la  poëfie  ,  ne  fera  compa- 
ré à  V Iliade  9x.  à  V Enéide  que  par 
ceux  qui  font  hors  d'état  de  lire 
Homérje  &  Virgile,  M.  de  la  Beaw 
mdUy  qui  étoit  loin  de  regarder  la 
Henriade  comme  le  chef-d'œuvre 
«le  notre  poëfie^  en  préparait  une 
édition  lorfque  la  mort  le  furprit. 
Cette  édition  a  paru  en  177  7  en 
a  vol.  in-8*.  On  trouve  dans  le 
3*  vol.  un  plaa  de  la  Henriade  , 
qui  aurott  plus  de  chaleur  ,  plus 
de  îuftefTe  ,  plus  d'intérêt  que  ce- 
lui de  V^airt  \  mais  il  feroif  dif- 
ficile de  reniplacer  les  détails  brîN 


fent  à  l'intérêt ,  que  fes  plans  man« 
quent  fouvent  de  ^ufteiTe  i  qu'il 
amène  la  cataftrophe  par  de  petits 
moyens  -,  que  le  ftyle ,  quoiqu'îni- 
pofant  par  le  coloris*  &  par  de» 
tirades  brillantes,  eft  non- feule- 
ment trop  coupé ,  mais  Peft  prdf- 
que  toujours  de  ia  même  maniè- 
re î  que  plufieurs  de  fcs  vers  ne 
font  que  des  contrefaçons  de  ceux 
de  Corneille  &  fur-toi^t  de  Racir.e  z 
mais  fi  ces  défauts  ne  le  rendent 
pas  fupérieur  à  ces  deux  grands- 
hommes, il  jouit  à  larepréfentatioa 
d'un  plus  grand  nombre  de  fpec- 
tateurs.  On  joue  prefque  toutes 
fes  Tragédies-,  les  principales  font 
(Sdipe,  repréfentée  en  17 18;  tf/- 
rode  SiMariamne  ,1723  ;  Brutos  ^ 
1730  -,  Zaïre  ,  1733  ;  Adélaïde  dm 
GuefcUny  1734  >  Attire ,  173 6,  ^«-' 
lime ,  1^40 ,  la  Mon  de  Céfar ,  1 742  , 
le  Pànatifme ,  ou  Mahomet  le  Pro-^ 


lana  de€eltti-ci,.U,  Un  grand  nom-  phke  ,  2741  *,  Méropc  »  1743  ;  Sémr 
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nunis  ,  1748  ',  Ou/U ,  17$0  i  Ranu 
fauvét ,  1750  i  ï Orphelin  de  la  Chint , 
X75  5»  Tancrède^  l76o...III.Plufieurs 
Comédies,  donc  les  meilleures  Tout 
YJndifera ,  VEjtfxnt  Prodigue  Ôt  Na* 
nine.  Les  autres  font  prefque  ou- 
bliées :  car  Voltaire jit  chauHa  pas 
le  brodequin  avec  le  même  fuc- 
ces  que  le  cothurne.  Il  ne  broie 
prefque  jamais  que  fur  le  canevas 
d*autrui  >  il  tombe  dans  le  bas  &  le 
trivial.  Quelques-uns  de  fes  rôles 
font  infipides  ,  ou   m'iufTadement 
plaifans  ,  comme  la   baronne  de 
Croupillac   dans   VEnfant  Prodigue, 
Parmi  d'excellentes  plaifantertes, 
des  détails  heureux ,  des  vers  très- 
bien  tournés ,   on  y  uouve  des 
chofes  d'un  mauvais  ton ,  des  rail- 
leries forcées  ,  des  maximes  hors 
tf  oeuvre  ou  mal  amenées... IV.JDes 
Opéra  f  qui  ne  brillent  pas  par  Tin- 
ventiou,&  font  d'un  ftyle  qui  n'cft 
pas  celui  de  QuinauU.  SamJ'on,Pan' 
'dore  y  le  Temple  de  la  Gloire^  ne  lui 
ont  pas  même  mérité  la  3'  place 
dans  le  genre  Lyrique.   Auià  en 
convcnoit  il  lui-même.  *4  J'ai  fait , 
»»  (  écrivoit-il  à  un  dç  fes  amis  ) 
»  }'ai  fait   une  grande  fotcife  de 
M  faire  un  Opéra  j  mais  Tenvie  de 
«travailler  pour  un  homme  com- 
91  me  M.Rameaut  m'avoit  emporté  : 
»)  je  ne  fongeois  qu'à  fon  génie , 
M  &  je  ne  m'apperçevois  pas  que 
M  le  mien  n'ell  point  fait  du  tout 
n  pour  le  genre  Lyrique...^  V.  Un 
grand  nombre  de  Pièces  Fugitives, 
en  vers  ,  d'une  poëûe  trcs-fupé- 
rieure  à  celle  des  Chapelle ,  des  Chou- 
lieu  &  des  Hamiltoa,  Aucun  pocre 
n'a  donné  une  tournure  plus  ingé- 
nieufe  à  des  bagatelles;,,  n'a  em- 
ployé avec  autant   de   grâce,  de 
finefTe ,  de  légèreté  ,  les  agrémeas 
d'une  Mu  Ce  toujours  naturelle  & 
toujours  brillante.  Egalement  pro- 
pre à  louer  &  a  médire,  il  dçôiac 
^  ies  clogcs  fie  à  fes  ûtyres  un 
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toitf  orîgiiul ,  qui    n'apftarttftf 
^u'à  lui.  Nous  parlons  ici  de  fcf 
Epitres  légères  «  de  fes  Otacribcs 
en  vers  -y  car  quant  à  fes  Odes ,  ÎL 
fuffit  de  les  lire  pour  voir  com- 
bien il  eu  au-deflbus  de  RamffeM 
dans  ce  genre.   Nous  ne  feroas 
pas  mention  de  quelques  ancres 
Poëmes ,  tels  que  la  Gutrre  éc  Gem^ 
ve.  Quoiqu'ils  oAreat  des  détails 
piquans  »  nous  croyons  fervir  la 
gloire  de  l'auteur  ,  en  pailant  ra- 
pidement fur  des  ouvrages  enfaa- 
tés  par  le  délire  de  rirreligion  k 
de  la  débauche  ,  &  par  la  fureur  de 
la  vengeance  &  de  la  Cztyre,  Le 
célèbre  citoyen    de   Genève  eà 
traité ,  dans  le  Poëme  fur  ia  guene 
de  fa  patrie ,  d'une  manière  atroce. 
L'auteur  lui  reproche  jufqu'a  cette 
maladie  de  la  dyfurie ,  doot  lai- 
même  eu  mou ,  ou  du  laoios  qoia 
avancé  fa  mort...  Voilà  les  prodae- 
tions  poétiques  de  VoluUrt  \  fesoo- 
vrages  en  pro£e  font  encore  f)v5 
nombreux  :  I.  Effai  fur  Pkifiwt 
Générale  y  qui,  av^cles  Siècles  4e 
Uuis  Xiy  &  de  UmsXy,  for- 
me  10  vol.  in-8^  Cette  UiAoife 
eâ  une  vaûe  galerie»  dont  chaqae 
tableau  eil  peint  d'un  pinceaa  lé* 
ger ,  rapide  fit  brillant.  Sans  dé- 
tailler tous  les  évcoemeiis,  faa* 
teur  offre  le  réfumé  géaérale,des 
principaux,  fie    read  ce  réfamé 
iméreflant  par  les  réflezioos  qu'il 
y  joint  &  parles  coiUeursdostil 
les  embellit.  Mais  on  s*eil  plaioc 
qu'il  ramène  tropfouveat  lesûici 
à  fon  fyftème  -,  qu'il  ne  préfeote 
la  Religion  que  comme  le  fiéao 
des  peuples  ;  qu^il  s'attache  cro^ 
à  montrer  la  vertu  malliearcde 
fie  le  vice  triomphant  ;  qu'il  y  * 
entaifé  un  grand  nombre  d^errenrif 
d'inexa6titudes   fie  de  méprifes» 
qu'il  eft  trop  fouvent  amer  dasi 
fes  cenfures ,  iaiiiOe  dans  fes  fS' 
gemeas«fur*t9ut  loifqu'ileftqiuB^' 
tioa 
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Le  SUcU  de  Uuh  XIV ^  offre  les 

mêmes  beautés  &  les  mêmes  dé- 
fauts» CeU  une  efquifTe ,  &  non 
un  tableau  en  grand.  L'ouvrage 
Veft  qu*une  fuite  de  petits  cha- 
pitres. L'auteur  vole  iucceûive- 
ment  en  Allemagne  «  en  Efpagne, 
en  Hollande  «  en  Suède ,  pour  s«- 
jconier  quelques  traits  *  qui  n^ont 
fouvent  qu*un  rapport  éloigné  au 
iuiet  principal.  11  préfent^  aux 
yeux  du  leâeur ,  avec  une  rapidité 
incroyable ,  pluûeurs  événemens 
importans  qu'on  voudroit  conn^- 
tre  à  fond ,  &  Ton  gliiTe  fur  cha- 
cun. L'hiftorien  eft  content ,  pour^ 
vu  qu'il  ait  eu  l'occafion  de  pla- 
cer une  maxime  ou  une  faillie. 
■C'eil  une  foule  d'éclairs,  qui 
^blouilTent  &  qui  laiflent  dans  les 
ténèbres.  Ce  ne  font  point  les 
Mémoires  qui  ont  manqué  à  l'hif- 
torien ,  ni  l'art  de  les  employer  \ 
<ar  il  y  a  plufieurs  chapitres  qui 
font  des  chef-d'œuvres  d'élégan- 
ce :  c'eft  l'efprit  de  difcuffion  né- 
ceflaire  dans  un  travail  fi  long  êc 
il  pénible.  Son  5i^/e  it  Louis  XV 9 
moins  intéreflant  que  celui  ie 
Louis  XIV  9  câ  écrit  avec  négli- 
gence &  £buvent  avec  partialité. 
•Si  quelques  événemens  y  font 
bien  détaillés ,  pluûeurs  autres  y 
font  préfentés  fous  un  faux  jour. 
L'auteur  rend  fcs  peinturer  infi- 
delles ,  en  voulant  les  ajufier  à  fa 
façon  de  penfer  particulière ,  ou 
au  befoin  qu'il  a  de  flatter  des 
grands  &  de  fe  ménager  des  pro  • 
teâeurs.  Le  fonds  de  YMifioirs  du 
ParUment  de  Paris  eftprefque  tout 
entier  dans  VHifioirt  Générale ,  êc 
dans  les  SiéeUs  d$  Louis  XIV  & 
de  Louis  XV.  L'auteur  défavoua 
tet  ouvrage,  comme  um  émormtfa-' 
iras  dt  <24t&f»  auquel  il  n'avoit  pu  , 
ni  voulu  travailler.  Il  y  a  cepen- 
dant des  chapitres  qui  oi&ent  des 
Tomt  Vk 
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^cui&OAs  bieiï  Élites  fur  des 
points  d'hiûoire  aflez  embrouillés  \ 
/nais  ces  chapitres  font  en  petit 
nombre.  VoUairt  dit  d^ns  fes  dé- 
^veux ,  que  le  commencement 
ëfl  fuperficiel  &:  la  fin.  indécente, 
youvrage  lui  paroiflbit  informe , 
&  l'auteur  peu  inftruit  :  le  fujet 
(  a>oute-t-il  )  méritoit  d'être  ap- 
profondi par  une  très -longue  étu- 
de de  avec  une  grande  fageÔe.;.  II. 
VHifioire  d€  Chi^Us  XII  :  bien  faito 
'  &  bien  écrite  ,  qui  a  mérité  à  l'au- 
teur le  titre  de  ^uimc  Curct  Fran- 
çois, m.  VHifioirt  du  C\ar  Pierre  I  : 
double  emploi  de  celle  de  Charles 
XII  i  mais  moins  élégante  &  plus 
infidelle  »  parce  que  c'eft  une  prQ- 
du^ion  de  ia  vieillefîe  &  un  ou- 
vrage de  commande.  La  préfaça 
eft  plus  digne  d'un  bouffon  que 
d'un  hiâorien  ;  l'introduûion  à 
paru  fort  fèche  \  la  diviûon  par 
chapitres  a  déplu  }  les  batailles 
font  racontées  avec  négligence* 
.  Mais  les  chapitres  fur  les  rév^olu- 
tionsquele  czar  Pierre  a  produi- 
tes dans  les  arts  &  dans  U% 
mœurs  ,  font  intéreflans  ,  ainfi 
que  le  récit  des  voyages  qu'il  £c 
pour  perfeâionner  fon  génie...iy« 
Mélanges  de  Littérature  en  plufieurs 
volumes.  On  parlera  d'abord  de  fes 
Romans.  Perfonne  n'a  eu ,  com- 
me Voltaire ,  l'art  de  cacher  une 
philofbphie  fouvent  profonde  fous 
des  fiâions  ingénieufes  êc  rian- 
tes :  à  cet  égard  il  étoit  intariffa- 
ble.  Zadig ,  Memnon^  le  Monde  çom^ 
me  il  va  ^  imités  de  l'Anglois,  ont 
l'air  original,  par  la  fîneffe  des  cri- 
tiques »  par  la  légèreté  de  la  nar- 
ration ,  par  les  agrémens  d'un  fty- 
le  clair,  élégant ,  ingénieux  &  na- 
turel. Candide ,  la  Priaceffe  de  Ba* 
tylooe^U  quelques  autres  fiâions 
de  ce  genre ,  n'approchent  pas  à 
beancoup  près  de  Memnon,  ni  de 
Zadig,  Elles  ne  préfentent  .qu'u- 
Bbb 
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no  fuite  d'eveaémeas  invraifeifl- 
blables,  trop  fouveat  racontés 
avec  indécence ,  &  femés  de  plai- 
iaiiteriâs  qui  ne  fôpt  pas  d'un  bon 
choix.  Les  autres  ouvr.  qui  coâi- 
pofent  les  Mélanges ,  fpnt  de  petites 
DiiTertations  fur  différentes  ma- 
tières ,  prefque  toutes  écrites  avec 
intérêt  &  avec  goût ,  des  critiques 
de  diffiérens  écrivains  ,  la  plupart 
plaifantes  *,  mais  fouillées  d'épi- 
thètes  injurieufes ,  de  iarcafmes 
révoltans.  Energumène  ^fanatique  , 
cuiftre^  croquant^  poUJon,  gueux ^ 
tferoc  y  &c.  :  telles  font  les  expref- 
fions  que  le  phtlofophe  de  Fernei 
avoir  au  bout  de  la  plume,  toutes 
les  fois  qu*on  s'avifoit  de  toucher 
à  fes  lauriers ,  ou  même  qu*on  pa- 
roifToit  y  toucher... V.  DiSUonnaire 
Phiîofophiqut  \  Philo/ophie  de  PHif' 
taire ,  &c. ,  &c.  &  beaucoup  d'au- 
tres ouvrages  impies-,  car  la  fureur 
anti  -  théologique  étoit  devenue 
chez  lui  une  vérîtable^  manie.  Sa 
vieillefTe  n'a  prefque  été  occupée 
qu'à  détruire.  Il  efl  difficile  de 
bien  caraûérifer  fes  ouvrages  con- 
tre la  Religion  :  il  prend  tantôt  le 
ton  de  Pafquin  ,  &  tantôt  celui  de 
PafcAl\  mais  il  revient  plus  fou- 
vent  au  premier  ,  parce  qu'il  lui 
efl  plus  naturel.  Ainfi  fes  livres 
anti-chrétiens  ne  font  qu'une  éter- 
nelle dérifion  des  prêtres  &  de 
leurs  fonctions  ,  des  myftcres  6c 
de  leiR  profondeur ,  des  conciles 
&  de  leurs  décifîons.  Il  tourne  en 
ridicule  les  mçeurs  «les  Patriar- 
ches ,  les  vifions  des  Prophètes  , 
laphyfique  de  Moïfe  ;  les  hifloi- 
res ,  le  ftyle  ,  les  exprefHons  de 
l'Ecriture  ;  enfin  toute  la  Reli- 
gion. Non-feulement  il  attaque  le 
Chriftianifme  :  il  déeruit  tous  les 
fondemens  de  la  Morale ,  en  infî- 
nuant  les  principes  du  Matérialif- 
me.  Saillies  ingénieufes,  bons- 
mots  ptquans ,  peintures  riantes  , 
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réflexions  hardies',  expreffioat 
énef'giques  :  il  emploie  toutes  lés 
grâces  du  flyle  &  toutes  les  ref^ 
fqurces  du  belefprit  pour  mieux 
préparer  fon  poifon.  Ce  qu'il  f 
a  de  plus  odieux ,  c'efl  qu'il  altè- 
re fouvent  les  faits ,  tronque  les 
pafTages  ,  fuppofe  des  erreurs  , 
imagine  des  contradiâions ,  pour 
donner  plus  de  fel  à  fe$  plaifan- 
teries  &  plus  de  force  à  fes  raî- 
fonnemens...  VI.  Théâtre  de  Pierre 
^Thomas  Corneille,  avec  des  mor' 
veaux  intéreffans  ,  8  vol.  in-4*.  & 
10  vol.  in- 12;  Ce  Commentaire  « 
entrepris  pour  doter  la  petite*nié<> 
ce  du  grand  ComeUUy  eft  un  fervi* 
ce  rendu  à  la  littérature.  On  peut 
y  trouver  quelques  remarques  plus 
fubtiles  que  juÂes  ,  quelques  ana- 
lyfes  infîdelles ,  des  critiques  mi- 
nutieufes ,  des  obfervatioas  gram* 
maticales  trop  févères  \  mais  le 
fonds  de  l'ouvrage  efl  dirigé  par 
le  ji^ement  âr  le  goût.  Il  t&  écrie 
d'ailleurs  d'un  flyle.  convenable , 
&  le  commentateur  n'a  pas  la  ri- 
dicule fureur  de  nos  critiques  mo- 
dernes :  celle  d'employer  de  grands 
mots  pour  exprimer  de  petites 
chofes...  VII.  Commeaiaire  kifiori- 
que  fur  les  Œuvres  de. C Auteur  de  U 
Henrlade ,  avec  Us  pièces  ortgbudu 
&  Us  preuves  ,  in-S**.  Monument 
élevé  à  Voltaire  «  par  VoUairt  lui- 
même.  Il  efl  à  la  fois  le  facrifica- 
teur  &  le  Dieu.  Les  faits  qu'on 
y  rapporte  ne  peuvent  qu'être  ho- 
norables ;  c'eÂ  le  détail  des  hom- 
mages accordés  à  l'auteur;  c'eft 
le  tableau  des  aâions  gcnéreu- 
fes  6c  même  des  charités  qu'il  a 
faites  ;  c*efl  un  Mémoire  hiflori- 
que  écrit  avec  firaplicité  6c  avec 
grâce.  On  y  voit  les  faits  ,  mais 
on  n'en  voit  pas  les  refibrts:  ce 
fera  auÛi  aux  hifloriens  de  f^^ 
taire  à  expliquer  Ces  mod^s.  A  la 
fuite  du  Conuaeiitaire,on  iroiiv« 
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f[tie1quts  Lettres  donc  lâ  plAjMrt 
méritoient  d*être  cotifervées;  On 
en  recueillera  fans  doute  en  plus 
grand  nombre  ;  car  Tauteur  en  a 
beaucoup  écrit ,  &  il  avoit  un  ta- 
lent marqué  pour  ce  genre.  Il  n'eft 
point  d'écrivain,  (dit M.  Paliffoe) 
({ui  ne  fe  fût  acquis  par  les  Let- 
tres feules  de  Voltaire  une  répu- 
tation difHnguée.  Nous  avons  dif- 
férentes Collerions  de  fes  ouvrar 
^c$,  in-4*,  in-8°  &  lii-12  ;  niais 
toutes  mal  rédigées  i  toutes  fur* 
chargées  d'écrits  qui  font  peut- 
êti-e  de  lui ,  mais  indignes  de  lui  ; 
pleines  de  répétitions  continuelles 
&  de  doubles  emplois.  Ce  défaut 
vient  ntoins  des  libraijres  que  de 
l'auteuf  «  qui,  dans  fes  derniers 
jours ,  reprodui(jpit  fans  cefle  les 
mêmes  chbfes  &  retour n  oit  con- 
tinuellement îti  vieux  habits. 
VOLTERRE,  (Raphaël  àt)Voy. 

VOLATERRi^N; 

VOLTERRE  i  (Daniel  Ricci  a<> 
RELLi  de  }  peintre  Sa  fculpteur  4 
né  en  1609  à  Volterre ,  ville  de. la 
Tofcane  j  mourut  i  Rome  en  1666; 
Il  fut  deftiné  par  )fes  parens  à  la 
peinture*  Baltha^ar  Ptruni  &  Mi" 
thd'Ange  lui  montrèrent  les  fe- 
icrets  de  leur  art.  Un  travail  long 
&  opiniâtre  acquit  àDanieldes  con- 
noiàances  &  de  la  réputation.  Ce 
peintre  fut  trè^^employé  à  Rome  ^ 
êc  pour  la  peinture.  &  pour  la  fcul- 
pture.  Le  cheval  qui  poirté  la  fla- 
tue  de  Louis  XIII  dans  la  Place- 
royale  à  Paris  ^  fut  fondu  d'un 
feul  jet  par  Daniel,  Il  a  deiSné 
dans  la  manière  et  Michel' Ange,  On 
i  gravé  fa  Defcentc  de  croix,  pein- 
te à  la  Trinité  du  Mont  ;  c*eft  fon 
chef-d'oeuvre ,  &  un  des  pi  us  beaux 
tableaux  qui  foiene  à  Rome. 

VOLUMNIUS ,  (  Titus  )  chei 
valier  Romain ,  fe  fignalaparfon 
amitié. héroïque  pduf  Mareus  Lu' 
tuUtUi  isè  triumvir  Anfinè  ayant 
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fait  mettre  à.  mort  celui- ci ,  parce 
qu'il  avoit  fuivi  le  parti  de  Caf" 
fitts  &  îitBrtiUis  ;  Volumaius  ne  voa^ 
lut  point  quitter  ibn  ami ,  quoi* 
qu'il  pût  éviter  le  même  fort  par 
la  fuite;  U  fe  li^ra  à  tant  de  re* 
greh  &  de  larmes ,  que  fes  plain- 
tes furent  caufe  qu'on  le  tratnd 
aux  pieds  à^ Antoine,  «^  Ordonnée 
n  que  je  fois  conduit  fur  le  champ 
»  vers  le  corps  de  Lncullaà  ,  (  lui 
dit- il ,  )  M  &  que  j'y  fois,  égorgé  î 
Hcar  je  ne  peux futvivre à famort^ 
»  étant  moi-même  la  caufe  de  c^ 
n  qu'il  a  pri^  malheureufement  les 
)*  armes  contre  vous,  n  11  n'eut 
pas  de  peine  à  obtepir  cette  grâce 
de  ce  tytaii  fanguinatrei  Lorsqu'il 
Alt  arrivé  à  la  place  du  fupplicei 
il  baifa  avec  empreifement  la  mata 
dtLucuUus;  &  appliqua  £a  tête,  qu'il 
ramafia  par  terre  ,  fur  fa  poitrine^ 
puis  préfentaiafienne  an  bourreau; 
.  yOLUSIEN ,  (  Caius  Vîbiui  Vc 
lufiattus)  afibcié  à  l'empire  par  fod 
père  Gallus ,  fut  tué  par  les  folr 
dats,  comme  nous  l'avons  raconté 
dans  l'article  de  Fihiits  TreboniA-^ 
nus  Gallus;  Voytx, ce  derd.  mot. 

y ONDEL ,  (  Jufte  «»  Joffe  du  ) 
pocte  Hollandois,  né  en  15  §7  de 
parens  Anahaptiftes ,  quitta  cette 
feâe ,  &  mottru  t  dans  le  fein  de  l'E- 
glife  Catholique  en  1679  391  ans; 
U  dreâ'a  à  Amfterdam  une  bouti- 
que de  bas.  ',  tnais  il  en  laiÛa  le 
foinà  fa.  femme ,  pour  ue  s'occu- 
per prefque  que  de  la  poëiîe.  Là. 
nature  lui  avoit  donné  beaucoup» 
de  talent;  Vondel  n'eut  pour  maî- 
tre quefoh  génie.  Ilayoit.déjacni 
fanté.plufîeurs  pièces  envers  <  rioii 
feulement  fans  fuivre  aucune  rc^ 
gle,  mais  même  fans  foupçoanet 
qu'il  y  en  eût  d'autres  que  ceîlei 
de  la  verfification  &  de  la  rinie; 
Inftrult,-  à  l'âge  de  30  ans,-  de  r^: 
vaatage  qu'on  peut  retirer  de^  an- 
ciens i  il  apprit  le  Uà^n  pour  pSîé-' 
Bbbij 
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Voir  les  Itf e.  EnTnite  îl  s'ajonna 
i  la  leéhire  des  écrivains  Fran-* 

-    çoîs.  Les  fruits  et  fa  Mufe  offirent 
dans  quelques  endroits  tant  de  gé* 
hie  de  une  imagination  û  noble  6t 
fi  poétique  ,  qu'on  foufiîre  de  le 
voir  tomber  ii  fouvettt  daâs  fen- 
flure  &  dans  la  bafieffe.  Toutes  fes 
Poëfies  ont  été  imprimées  en  9  yol. 
in-4*.  Celles  qui  ornent  le  plus 
ce  recueîl,font  :  I.  Le  Hérût  de  Dieu. 
II.  Le  Pare  des  Animàax.  IIL  La 
Defiruction  de  Jéfufaiem ,  Tragédie. 
rV.  La  Prife  dAwifierdam  par  Flo* 
rent  V  ^  comte  de  Hollande.  Cette 
pièce  eil:  dans  le  goût  de  celles 
de  Shétkefieâr:  c*eft  une  liigarnire 
brillante.  On  y  voit  des  Anges  « 
des  Evèques ,  des  Abbés ,  des  Moi- 
«les  ,  des  Religienfts  qui  difent 
Sous  de  fort  belles  chofes  »  mais 
déplacées.  V.  La  Magnificence  de  Sa* 
icmon.  YL  P^iantidet  OU  Vlanùeenee 
exprimée.  Ceft  la  mort  de  Barneteld^ 
»>us  le  fioAl  de   PaUmède    fauffe- 
mentaccufé  pvrl/fyffe*  Cette  pièce 
irrita  le  prince  idtfur/ce^inftigateur 
lie  ce  meurtre.  On  Voulut.  <aire 
le  procès  Â  Tauteur  ;  mais  il  en 
tut  quitte  poiïr  une  amende  de  )oo 
Hv.Toutes  césTragèdies  pèchent  « 
ti  du  côté  du  plan  ,  &  du  côté  des 
règles.  L'auteur  ne  méritoit  pas 
d*être  mis  en  parallèle  avec  Se" 
hèqne  le  Tragique ^  auquel,  on  Ta 
comparé ,  &  encore  moins  av«c 
Virgile.  Vil.  Des  Satyns ,  pleines 
de  fiel ,  contre  i^%  minifires  de  Ja 
religion  Prétendue-réformée.  VIIL 
Un  Poème  en  fiveur  de  TEglife 
Catholique ,  intitulé  :  Les  Myfé» 
res^  ou  les  Secrets  de  VAntel,  IX* 
Des  Chanfons ,  &c.  Ce  poëte  né- 
gligea &  fortune  pour  les  Mufes, 
qui  lui  canierent  plus  de  chagrins 
que  de  gloire. 

VOPISCUS,  (FUvius)  hîilorieii 
Latin,né  à  Syracufe  CovLsDiùcldtien^ 

€9  retira  à' Rome  ven  l'an  304,  U 


y  compofa  HMomé^ÀuMeÉ^;  âm 

TacUe ,  de  Fl&rien  ,  de  Froèe  ,  dm 
Firme  ^  de  Cams  ,  de  Carin  Oc  de 
Numirien ,  ftc.  &c.  Quoitiue  ce  M 
foit  pas  un  bon  auteur,  il  eftce* 
pendant  moins  mauvais  que  tous 
les  autres  dont  on  a  fait  nneconi-* 
pilation  pour  compofer  VHifianm 
Attgajbe  Seriptares ,  Leyde  1671 ,  2 
vol.  in*9*.  avec  les  remarques  F*- 
riarwn» 

VORAGINE  «  Veyei  jACQVn 
de  VoRAOïNE  ,  n*  xv. 

L  VORSTIUS,  (Conrad)  na* 
quit  à  Cologne  en  i  ^69 ,  d'un  teiit- 
turier.  Après  avoir  étudié  dans  les 
univerfités  d'Allemagne  &  voyagé 
en  France,  il  s'arrêta  à  Genève  » 
où  Tliéodore  de  Beie  lui  offrit  umM 
chaire  de  profefieur  qu*il  ne  voa» 
ItR  point  accepter.  Il  fuccéda  ea 
x6io  à  Armitùus ,  profeffeur  dans 
l'uni  verfité  de  Leyde  ;  mais  les  mi- 
niftres  Anti  •  Arminiens  empiétè- 
rent le  crédit  de  Jacques  /  «  roi 
d'Angleterre ,  &  demandèrent  fott 
exchifionà  la  république.  Var/Ums^ 
obligé  de  céder  à  leurs  perfécu- 
tions,  fe  retira  à  Goade  ca  Ter- 
gov ,  où  il  demeura  depuis  161  x 
înf qu'en  1619 ,  uniquement  occu- 
pé de  fes  affaires  8c  de  fes  étudesi. 
Le  fynode  de  Dordrecht  le  dé- 
clara indigne  de  profefler  la  théo- 
logie ,  &  cet  anathème ,  prononcé 
par  deSjffanatiqnes ,  engagea  les 
Etats  de  la  province  è{le  bannir  a 
perpétuité.  Il  fUt  obligé  de  fe  c^ 
cher  comme  un  malfaiteur;  enfin 
il  chercha  un  afyle  dans  les  états 
du  duc  de  Holfiein  en  1612 ,  où  il 
mourut  le  29  Septembre  de  la  mê- 
me année.  On  a  de  lui  un  grand 
nombre  d'ouvrages  «  tant  contre 
les  Catholiques  Romains ,  quecon* 
tre  les  adverfatres  qu'il  eut  dans 
le  parti  Proteftant.  ht%  pins  re- 
cherchés font  celui  De  De» ,  Steîa- 
furt  1610,  în-4\  qiieicroiyasfMi 
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fit  brûler  parla  main  do  bourreau  ; 
9c  ConAmica  CoUaiio  atmJ^Pifeatorg  ^ 
à  Goude  1613 ,  in-4*.  Sa  conduice 
&  quelques-uns  de  fes  écrits  prou* 
vent  qu*il  penchoit  pour  le  So- 
ciniamfme  ;  &  û  fes  adverfaires 
fi*avoient  £ùt  valoir  que  cette  rai- 
ibo  «  on  n'auroit  pas  pu  les  accu* 
fer  d'iniuftice. 

II.  VORSTIUS  ,  (  <;uilkume. 
Henri)  fils  du  précédent,  minif* 
tre  des  Armimens  à  Warmond  dans 
Ja  Hollande ,  compoià  pluiieurs  li- 
vres. Les  plus  confidérables  font  : 
I.  Sa  TraduBiûn  latine  de  la  CAro* 
nologU  6€  David  GaniAl.  Celle  du 
Pirkt  Avoih  du  rabbin  EUtytr ,  1644  ,  , 
2n-4«.  m.  Celle  du  livre  de  Mai- 
monidûs ,  Dts  FoaJcmau  de  la.  Foi^ 
^638,  in-4%avec  des  remarques  la- 
vantes. 

m.  VORSTIUS ,  (i£Hus.Ever- 
hard  )  né  à  Rureoionde  en  1565  ,^ 
mort  en  1624  à  Leyde ,  où  il  oc-' 
cupoit  une  chaire -de  profefleurde 
médecine  »  laifia  divers  ouvrages 
de  littérature,  de  médecine  &d'bif- 
toire  naturelle ,  qui  Curent  recher- 
chés pour  leur  érudition.  Lts  prin- 
cipaux font  :  L  Un  Commentaire 
De  AnnuUrum  origine ,  dans  un  Re- 
cueil de  GorUus  fur  cette  matiè- 
re,  1599,  in-4'*  U*  Un  Voyagé 
hiJiorJqu£  &  phy figue  de  la  giraadê 
Grèce  ,  de  la  Jofigie  ,  Lucanie ,  du 
Brutiens  &  des  PeupUe  voifias  ,  ca 
latb.  UI.  Des  Poijfons  de  la  HolUn^ 
de.  IV.  Des  Remarques  latines  fur 
le  livre  De  re  médical  de  Celfe* 

IV.  VORSTIUS  »  (  Adolphe  ) 
fils  du  précédent ,  fut  auifi  pro- 
fefleur  en  médecine  à  Leyde ,  où 
il  mourut  en  1663  ,  à  66  ans.  Il 
a  donné  un  Catalogue  des  Plantes  du 
Jardin  Botanique  de  Leyde ,  &  de 
celles  qui  naiflent  aux  environs 
de  cette  ville.  Cet  ouvrage,  impri« 
roé  à  Leyde  1636  in-4%  ^  aÎE» 
bien  &it* 
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V.  VORSTIUS ,  (Jean)  né  dans 
le  Dithmarfen  ,«mbraâa  le  Calvi- 
nifme ,  fut  biliothécaire  de  Télec- 
teur  de  Brandebourg  ,  &  mourut 
en  1676.  Cki  a  d«  lui  :  I.  Une  Philo- 
logie facrée^  OÙ  il  traite  des  Hébraïfi 
nus  du  Nou»eau'Tefiament,  II.  Une 
Diflertacion  deSynedrUjBehmorumy 
Eoftoch,i6$8&i66$  ,2voJ.iii- 
4''.  m.  Un  Recueil  intitulé:  Faf- 
cieulus  Opu/culonan  hifioricorum  & 
philolcgicorum  ^Kotz^ddm  X693  ,  ^ 
vol.  ia*^''.  On  trouve  dans  cettf 
coUeâion  les  ouvrages  fui  vans: 
De  Jdagiis  Novè  Tefiamem  »  De  voca 
Sefach,  Jerem,xxy\DesDi£ertaiioii^ 
latines  fur  le  70  ans  de  la  cap- 
tivité des  Hébreux ,  (ur  les  70  fe^ 
mainesde  Damitl^  fur  la  Prophé- 
tie de  Jacob  ^  &c.  Tous  ces  ou^ 
vrages  prouvent  une  grande  éru- 
dition ,  facrée  &  profane.  Vwfima 
étoit  trèsverfé  dans  la  connoiflance 
des  langues  &  furtouideTHébreu. 

VOS ,  (  Martin  de  )  peintre ,  n<& 
viers  l'an  15  34  à  Anvers ,  mourut 
dans  la  même  viUe  en  1604.  C'eift 
au  foin  qu'il  prit  à  Rome  de  co- 
pier les  magnifiques  ouvrages  des 
plus  célèbres  makres  »  &  a  la  liai- 
fon  qu'il  fit  à  Venife  avec  le  TVit- 
taret ,  que  Vos  doit  la  haute  ré- 
putation où  il  eft  parvenu.  U  a 
réoffi  également  à  peindra  Thifioj- 
xe  ,  le  payfage  &  le  portrait.  U 
avok  un  génie  abondant  :  fon  co« 
lotis  efi  frais  ,  fa  touche  facile  ; 
mais  ibn  deiHn  «ft  froid,  quoique 
correâ  &  aflez  gracieux.  On  a 
beaucoup  gravé  .d'après  fea  ou- 
vrages. 

I.  VQSSrtJS ,  (  Xîerard  )  d'une 
£amille  coofidérable  des  Pa^s-Bas, 
dont  le  nom  <ft  V^s ,  prévôt  de 
Tongres,  habile  dans  le  Grec  fc 
le  I^ttn ,  demeura  plufieurs  années 
à  Rome,  D  profita  de  ceiéjour  pou» 
fouiller  dans  les  bibliothèques  Ita« 
lÎGWlf^i  il  fut  le  premier  f^i  en 
«bbi?i 
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tira  &  tràduifit  en  latin  pludôurs 
anciens  monumens  des  PP.  Grecs  , 
entr'autres  les  ouvrages  de  St  Gré* 
goirt  Thaumaturge  fit  de  St  Ephrem* 
Il  mourut  à  Liège  fa  patrie  ,  en 
'1609 ,  aimé  &  e&mé. 
'  IL  VOSMUS,( Gérard- Jean) 
parent  du  précédent ,  naquit  en 
1577  ',  dans  le  Palatinat,  auprès 
d*Hcidelberg.  Il  Te  rendit  très-ha- 
bile dans  les  belles-lettres  ,  dans 
rUiftoire  &  dans  Tantiquité  facrée 
êc  profane.  Son  mérite  lui  valut 
la  dtredion  du  collège  de  Dor- 
drecht,  &  il  remplit  cette  place 
avec  appIaudiiTement.  On  lui  con* 
£a  enfuite  la  chaire  d*éloqu6nce  & 
de  chronologie  à  Leyde',  &  il  la 
dut  phi  tôt  à  Câ  réputation  &  à  Ton 
mérite,  qu*à  Tes  intrigues.  Appelle 
en  1643  à  Amderdam  ,  pour  y 
remplir  une  chaire  de  profefTeur 
en  hiftoire,  il  s*y  fit  des  admira- 
teurs &  des  amis.  Ses  principaux 
ouvrages  font  ;  L  Dt  origine  Idoto* 
larr*x,  IL  OeHîâorieix  Grucis.,,  De 
Nffior.  tatinit.  ITI.  Z>tf  Poetis  Graeis^ 
ï)e  Latin'*.  IV.  De  Scientiit  Mathe- 
ma^'cis»  V.  D2  quatuor  Artibus  poptt^ 
UrihuslVL  Hf/foria  Pelagiana,  VIL 
Jnfi'ttttiones  Rhftoriex ,  GrammaticA , 
Poetfca,  Vin.  Thefes  Chronologie»  fi» 
*Theolofic't.  ÏX.  Etymo^ogrcon  Lrn^uit 
iaùna.  X.  De  viti^s  Sermonis  ,  &c. 
Tou«!  ces  écrits  oat  été  imprimés 
"  i  Amfterdara ,  1 69  ç  à  ï  789  ,  6  vol. 
în-fol.  La  nliipart  font  remplis  d*un 
favoir  profonl  &  de  r?marques 
folides.  On  eft'm^  furtoutce  qu'il 
a  écrit  fur  »'Hiftoirc ,  fur  l'orgî- 
liç  de  THo^âtri?  &  fur  les  hifto- 
çicns  LarhàS  &  Grec;.  Ge  favant 
iriourut  en  1640  ,  à  72  ans  ,  laif- 
fant  ç  fils.  Payer  les  articles  fui- 
Tans. 

ni.  VOSSTUS ,  (  Denys  )  fils  du 
précédent,  âuflî  Tavant  que  fon  pè- 
re,'mort  en  1653  à  21  ans,  étoit 
^n'prodige  d'érudition  }  mais  fou 
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favoîr  lui  fut  funefte ,  car  il  acc^ 
léca  fa  mort.  On  a  de  lui  de  iavan- 
tes  Notes  fur  le  livre  de  l'Idolâ- 
trie du  rabbin  Moyfe  Ben-Maimom  « 
inférées  dans  l'ouvrage  de  fon  pero 
fur  la  même  matiérs, 

IV.  VOSSIUS ,  (Françob)£rcr« 
du  précédent  ,  mourut  en  1645  « 
après  avoir  publié  un  Poème  fur  une 
viâoire  navale  remportée  par  Ta- 
miral  Trompa 

V.  VOSSIUS,  (Gérard)  i"  fil» 
de  Gérard' Jean  y  fut  Tun  des  plus  (a* 
vans  critiques  du  xvii*  fiécle.  Il 
mourut  en  1640.  On  a  de  lui  uae 
édition  de  Vellcius  Pateradus  avec 
des  notes,  à  Leyde  «  1639,  in-i6« 

VI.  VOSSIUS,  (  Matthieu)  mort 
en  1646 ,  frère  des  précédens,  a 
donné  une  bonne  Chronique  de  Moi* 
lande  &  de  Zelande ,  en  latin  j  Afflâer* 
dam,  1680,  in-4% 

VIL  VOSSIUS,  (Ifaac) le  der- 
nier des  enfans  du  célèbre  Voffiur^ 
&  le  premier  en  érudition ,  né  à 
Leyde  en  1618,  paffa  en  Angle- 
terre ,  où  il  devint  chanoine  de 
"Windfor.  Ses  ouvrages  répandirent 
fon  nom  par  toute  l'Europe.  Loais 
JT/K,  infVruit  de  fon  mérite ,  char- 
gea Colhert  de  lui  envoyer  une  let- 
tre-de-change ,  comme  une  marçoe 
de  fon  ejîème  &  un  gage  de  fa  prœee^ 
tion.  Ce  qui  dut  le  plus  flatter 
Ptfjfius ,  ce  fut  la  lettre  dont  ce 
miniihe  accompagna  cepréfent.  U 
lui  difoit,que«i  quoique  leRoioe 
»  fût  pas  fon  Souverain,  il  voa- 
>*  loit  néanmoins  être  fon  bien- 
>t  faiteur ,  en  confidération  d'un 
>f  nom  que  fon  père  avoît  rendu 
n  illufire  ,  &  dont  il  coniervoit  I2 
>»  gloire.  >♦  Voffuts  fe  rendit  fur- 
tout  célèbre  par  fon  zèle  pour  le 
fyftême  de  la  chronoloc^ie  des  5cp- 
tante ,  qu*il  renouvella  &  qu'il 
foutint  avec  chaleur.  Il  devoit 
donner  une  nouvelle  édition  de  îa 
Ycrfioa  de  cet  célèbre»  iatcrprè;-. 
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te$  ;  maïs  il  en  fut  empêché  par  fa 
nicrt ,  arrivée  en  1689  •  ^^ns  fa 
yV  année.  Ce  favant  avoit  une 
mémoire  prodigieufe ,  mais  il  man- 
quoitde  jugement,  Son  penchant 
étoit  '  extrême  pour  le  merveil- 
leux. Rempli  de  doutes  fur  les  ob- 
jets de  la  révélation,  il  ajoutait 
foi  aux  contes  les  plus  ridicules 
des  voyageurs.  Charles  Il^roï  d'An- 
g'ererre,  difoit  de  lui:  Ce  Théologien 
<fi  un  homme  bien  étonnant  !  il  croit  à 
tout ,  excepté  à  ta  Bible.  On  a  de  lui  : 
I.  Des  Notes  fur  les  géographes 
Scylax  &  Pomponius  Mêla  ,  &  fur 
Catulle.,.  Voffms  aimolt  les  ouvra- 
ges ,  où  Tefprit  de  débauche  a  ré- 
pandu des  expreïHons  libres.  Ses 
Commentaires  fur  Catulle ,  publiés 
en  1684 ,  in-4''  f  ne  font  pas  cxemts 
de  ce  défaut.  On  prétend  même 
qu'il  y  fit  entrer  le  Traité  De  Prof- 
^ihulis  veterum  de  Beverlani^  avec  le- 
quel  il  étoit  très-lié.  II.  Des  Obfer^ 
rations  fur  Torigine  du  Nil  &  des 
autres  fleuves.  III.  Un  Traité  De 
Sihyllinis ,  aliifque ,  quA  Chrifii  nant» 
lem  prtbcejfere ,  Oraculis  \  Londres , 
i68ç ,  in-4'.  IV.  Des  Ecrits  contre 
Richard  Simon,  Y»  De  Po'ématum 
cantu  &  virihus  Rithmi ,  à  Oxford  , 
1675  ,  in-8'.  VI.  VarionmOhferva-' 
tiçnum  lih^r,  VII.  Une  édition  des 
Lettres  de  St  Ignace ,  martyr.  VIII. 
Pluûcurs  Dijfertations  p)iilofophi- 
ques  &  philologiques. 

VOSTERMAN,  (Lucas)  gra- 
veur Hollandois  ,  mort  à  Anvers , 
au  milieu  du  xvii*  fiécIe.SesE/^âm- 
pes  font  très-recherchées»  &  lui  af- 
lignent  un  rang  parmi  les  plus  ex- 
cellent artiiles.  11  a  beaucoup  con- 
tribué à  faire  connoitre  le  mérite 
du  célèbre  Rub^s^  &  à  multiplier 
fes  belles  dDmpofitions,  On  admire, 
dans  les  ouvragés  de  Vofierman^ 
une  manière  expreffive  6c  beau- 
coup d'intelligence.  Il  ne  faut  pas 
Iç  confondre  avec  Zu^^i  VosteR' 
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MÂK  y  furnommé  U  Jeune  :  c'étoit 
le  fils  du  précédent  ;  mais  il  fut 
bien  inférieur  à  fon  père. 

VOUET,  (Simon)  peintre,  né 
â  Paris  en  1581 ,  mort  dans  la  mê- 
me ville  vers  1 649 ,  âgé  de  5  9  ans , 
n*en  avoit  que  14 ,  lorfqu'on  le 
chargea  d'aller  peindre  une  dame 
qui  s'étôit  retirée  en  Angleterre. 
A  rage  de  20  ans ,  il  accompagna 
Harlay  baron  de  Sancy ,  ambaffadeur 
à  Conftantinople.  Ce  peintre  vit 
une  fois  le  grand-Seigneur ^cAme^/^ 
&  cela  lui  fuffit  pour  le  peindre 
de  mémoire  très-reflembiant.  Vouet 
pafla  en  Italie  ,  où  il  demeura  plu- 
sieurs années.  Il  y  fit  une  étude  par- 
ticulière des  ouvrages  du  Valentin 
&  du  Caravage.  Pluûeurs  cardinaux 
voulurent  avoir  des  fiens  ,  &  lui 
procurèrent  la  place  de  peintre  de 
l'académie  de  St  Luc  à  Rome.  Le  roi 
LouisXIIIy  qui  lui  avoit  déjà  ac- 
cordé une  penfiion  ^  le  fit  revenir , 
le  nomnui  fon  premier  peintre ,  & 
le  logea  aux  galeries  du  Louvre. 
Ce  prince  goûtoit  beaucoup  .de 
plaifiràlui  voir  manier  le  crayon , 
lorfqu'il  peignoir  en  paftel.  11  prit 
même  des  leçons  de  lui ,  &  il  reuf- 
fit  en  peu  de  tems  à  faire  des  por-  / 
traits  reffemblans.  Vouet  s'étoiç 
fait  une  manière  expéditive.  On  a 
lieu  d*ètre  étonné  de  la  prodigieu- 
fe quantité  d'ouvrages  qu'il  a  laif- 
fés.  Accablé  de  travail ,  il  fe  con- 
tentoit  fou  vent  de  ne  faire  que 
les  deffins  fur  lefquels  fes  élèves, 
travailloient  ,  &  qu'il  retouchoit 
enfuite  :  c'jeft  pourquoi  on  voit  plu- 
fieurs  de  fes  tableaux  peu  efiimés. 
Ce  maître  inventoit  facilement ,  il 
confultoit  le  naturel.  On  remarque 
dans  que^ues  -  uns  de  (ts  ouvra- 
ges ,  un  pinceau  frais  &  moel- 
leux V  mais  la  trop  grande  a6livité 
avec  laquelle  il  travailloit ,  l'a  fait , 
pour.rordinaire,  tomber  dans  le 
gris^  H  peu^  être  regardé  comm^  le 
Sbbiy; 
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fondateur  de  TEcole  Françoîfe.  ta 
plupart  de  nos  meilleurs  maîtres 
prirent  de  Tes  leçons.  On  compte 
parmi  {es  élèves,le  Siuury  le  Brun^ 
Mole ,  Perrier ,  Migaart  »  Dorigny  le 
père ,  Tejiclin ,  Dufrtfnoi  »  &  plu- 
£eur8  autres:  S  t' Aubin  Voult  étoit 
ion  frère  &  fon  difciple.  Les  prin- 
cipaux ouvrs^'es  de  Simon  Vouet 
font  à  Paris,  roy^^  Voet. 

VOUGNY,  (Louis-Valentin  de) 
confeiller-derc  au  parlement  de 
Paris ,  fa  patrie ,  &  chanoine  de 
Notre -Dame,  mort  en  1754  à 
49  ans ,  a  traduit  une  partie  du 
Spûccio  délia  Befiia  de  Jordano  Brw^ 
ni  y  fous  ce  titre  :  Le  Ciel  réformé  » 
17^4,  in-i2.  La  Traduûion  ne  don- 
21e  pas  grande  envie  de  recourir  à 
Toriginal ,  quoique  les  curieux  le 
recherchent. 

VOUWERMANS,  Voyti^KV^ 

ITERMANS. 

I.  VOVEÏI  de  Paulmy,  (Re- 
né de  )  chevalier ,  feigneur  d*^r- 
genfon,  étoit  fils  de  Pierre  dt  Voyer^ 
chevalier,  feigneur  ^Argenfon^ 
gentilhomme  ordinaire  de  la  cham- 
bre du  roi ,  d'une  ancienne  maifon 
originaire  de  Touraine.  U  naquit 
en  1596,  devint  confeillerau  par- 
lement de  Paris  en  1619 ,  puis  mai- 
tre-des-requêtes  &  intendant  de 
plufieurs  provinces.  Les  befoins 
de  l'Etat  le  firent  fou  vent  changer 
de  poile  ,  &  on  lui  confia  toujours 
\t&  plus  difficiles.  Quand  la  Catalo- 
gne fe  donna  à  la  France ,  il  fut  mis 
a  la  tête  de  cette  nouvelle  provin> 
ce ,  dont  Tadminiffaration  deman- 
«loit  un  mélange  £ngulier  &  pref- 
que  unique ,  de  hauteur  &  de  dou- 
ceur ,  de  hardieffe  &  de  circonfpec- 
tion.  Dans  un  grand  nombre  de 
marches  d*armées ,  de  retraites ,  de 
combats ,  de  fiéges ,  il  fervit  au- 
tant de  fa  perfonne  ,  &  beaucoup 
plus  de  fon  cfprit ,  qu'un  homme  de 
guerre  ordinaire.  L'eachainement 
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des  afl^res  l'engagea  auffi  daosdes 
négociations   délicates   avec    des 
Puiâances  voifines ,  fur-tout  avec 
la  maifon  de  Savoie  alors  diviiee. 
Enfin ,  après  tant  d'emplois  6c  xie 
travaux ,  fe  croyant  quitte  envers 
fa  patrie ,  il  fongea  à  une  retraite 
qui  lui  fût  plus  utile  que  touc  ce 
qu'il  avoit  fait.   Comme  il  étoic 
veuf,  il  embrafla  Técat  ecdéfiafti* 
que  ;  mais  le  deffein  que  la  cour 
forma  de  ménager  la  paix  du  Turc 
avec  Venife ,  le  %x  nommer  ambai^ 
fadeur  extraordinûre  vers  cette 
république.  Il  n'accepta  cet  emploi 
que  par  un  motif  de  religion,  à  con- 
dition qu'il  n*y  feroitpas  plus  d'un 
an ,  &  que  quand  il  en  fortiroît , 
fon  fils,  que  l'on  faifoit  dès-lors 
confeiller-d'état ,  lui  fuccéderoit. 
A  peine  étoit-il  arrivé  à  Venife  en 
165 1,  qu^il  fut  pris,  en  diûnt  \^ 
Meffe  ,  d'une  fièvre  violente  doot 
il  mourut.  On  a  de  lui  un  Tram  de 
la  Sûgejfe  Ç^rétienne^$Li\nc  Tradnc- 
tion  de  Vlmitation  de  /.  C 

II.  VOYER  DE  Pauimy  ,  (René 
de)  fils  du  précédent,  chevalier, 
feigneur  d'^r^cnyÔA,  comte  de  Rouf* 
fiac,  fut  confeiller  sfu  parlement  de 
Rouen ,  puis  maitre-des-requètes , 
confeiller-d'état  ordinaire.  Il  fuc- 
céda  à  fon  père  dans  la  qualité 
d'ambafïadeur ,  qu'il  remplit  juf* 
qu'en  1655 ,  &  mourut  en  1700, 
âgé  de  70  ans.  Le  fénat  de  Venife 
lui  accorda  &  à  fes  defcendans,  la 
permiffion  d'ajouter  fur  le  tour  de 
fes  armes  celles  de  la  Républi- 
que ,  avec  le  lion  de  5t  Marc  pour 
cimier^ 

IlL  VOYER  DE  PAULMr, 
(  Marc-R:né  de)  chevalier  &  mar- 
quis A'Argenfon ,  vicomte  de  Mou- 
zé,  &c. ,  étoit  fils  du  précédent. 
Il  vit  le  jour  à  Venife  en  16 ji. 
La  République ,  qui  voulut  être  fa 
marreine  ,  le  fit  chevalier  de  Se 
Marc  ,  &  lui  domia  le  nom  de  cet 
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Apôtre.  Après  avoir  occupé  une 
charge  de  tnaitre^des-requètes ,  le 
roi  lui  donna  celte  de  lieutenant- 
général  de  police  de  Paris.  Sous 
lui  la  propreté ,  la  tranquillité-^  Ta- 
bondânce ,  la  {ïùreté  de  la  ville  Ai* 
rent  portées  au  plus  haut  degré. 
Auffi  LùuisXiFft  repofa-t-il  en« 
tiérement  de  ia  capitale  fur  fes 
foins  i  il  lui  nuroit  rendu  compte 
é\uk  inconnu  qui  ft*y  ferott  gliffé 
dans  les  ténèbres.  Pendant  la  cher» 
té  ezceffive  des  denrées  en  1709 , 
le  magifbat  fut  pourvoir  aux  be- 
foins  du  peuple  &  cahner  fes  émo- 
tions paffagéres.  Un  jour  étant  af- 
fié^é  dans  une  maifon  à  laquelle 
une  troupe  nombreufe  vonioit  met- 
tre le  feu ,  il  en  ût  ouvrir  la  porte , 
fe  préftflta,  parla,  Scappaifa  tout. 
Cette  aâion  fut  récompenfée  on 
fuivie  de  la  dignité  de  confeiller* 
d*état.  n  entra  enfnite  dans  les  af- 
faires les  plus  importantes  ;  &  en- 
,£n  au  commencement  de  1718,  il 
fut  fait  garde-des-fceaux  »  préfi- 
dent  du  confeil  des  finances ,  6c  en 
1720  mini^e-d*état.  Oblige  de  re- 
mettre les  fceaux  la  même  année ,  il 
fe  foulagea,dans  la  retraite,du  poids 
de  la  grandeur.  11  mourut  Tannée 
fuivante  ,  membre  de  Tacadéroie 
Françoife  &  de  celle  des  Scien- 
ces. Ce  miniftre  avoir  ime  gaieté 
naturelle  ,  une  vivacité  d*efprit 
heureufe  ,  &  féconde  en  traits  qui 
feuls  auroient  fait  une  réputation  à 
un  homme  oifif.  Il  diâoit  à  trois  ou 
quatre  fecrétaires  à  la  fois  ;  &  fou- 
vent  chaque  lettre  eût  mérité  par 
fa  matière  d*étre  fiiite  à  part^  & 
fembloit  Tavoir  été. 

IV.  VOYER  DE  Paulmt,  (Marc- 
Pierre)*  comte  ^Argenfon  ,  fils  du 
précédent ,  naquit  à  Paris  en  1696. 
Après  avoir  paffé  par  différens  em- 
plois ,  où  il  prouva  fon  exaétitude 
&  fon  intelligence  ;  il  fut  nommé 
iieufiemuu^géoérai  de  police  1  & 
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chef  du  con(^il  du  duc  é'OrUans^ 
régent.  Les  occupations  de  cette 
dernière  chttrge  Tobligérent  de  fe 
démettre  de  la  première  ,  &  le  rm , 
en  acceptant  fa  démi/fion ,  le  nom- 
ma en  1724  confeiller-d'ètat.  Le 
chancelier  ^Agueffeau  travailloit 
alors  à  la  rédaâion  des  Ordon- 
nances &  des  Lotx  ,  avec  plufieurs 
magiftrats  diftiogués  ,  au  nombre 
defquels  il  admit  M.  à^Argtnfon. 
L'adminiftration  de  la  Librairie  lui 
fut  coniéepeude  tcms  après,  & 
dans  cette  place  a  travailla  en  mê- 
me teras  à  fa  proprç  gloire  &  à 
celle  des  lettres.  Il  pafTa  enfuite 
au  miniAére  ;  il  eut  le  départemcat 
de  la  Gnerre ,  laiinintendance  des 
Podes.  La  fiîmeufe  campagne  de 
Bohême  avoxt  anéanti ,  pour  atnfi 
dire ,  Tarmée  Françoife.  Le  nou- 
veau miniftre  remé£a,par  fes  foins 
&  par  fon  aâivité ,  à  tous  les  maux 
que  les  troupes  avoxent  éprouvés. 
11  completta  les  régimens  «  il  en 
augmenta  le  nombre  ,  il  forma  les 
Grenadiers  royaux ,  enfin  il  établit 
r£cole  militaire.  Difgracié  en 
175  7 ,  il  fe  retira  à  la  terre  des  Or- 
mes ,  où  il  oubKa ,  dans  le  fein  de 
la  philofopkie  ,  les  honneurs  &  les 
dignités  qu'il  avoit  perdus.  Il  y 
mourut  en  17^4.  Son  fircre  René- 
Louh ,  mrnifire  des  Affaires  étran- 
gères ,  étoitmorten  17^6. 

VRAC  DU  Buisson  ,  (Jean)  né 
à  Paris  en  1704  ,  d'une  famille 
originaire  d'Alface ,  étudia  d'abord 
les  mathématiques  dans  la  vue 
d'entrer  dans  le  corps  du  Génie  ; 
mais  il  s^atracha  enfuite  à  Tarchi- 
tedhire ,  parle  confeil  de  Boffrand^ 
1"  ingénieur  des  Ponts  &  chauf- 
fées de  France.  Afiûrè  de  la  capa- 
cité &  des  talens  de  fon  élève,  cet 
habile  maître  lui  confia  la  con- 
duite du  "fimieux  Puhs  de  Bicêtre  \ 
il  fut  û  content  de  fon  coup  d*ef- 
fai ,  -qu'il  4e  fit  nommer  à  la  place 
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d*iarpeâdur«  &  peu  detems  après 
à  celle  d'entrepreneur  de$  bàti- 
inens  des  Hôpitaux.  Vrac  du  Bui£on 
eut  alors  lieu  de  travailler  d'après 
lui-même.  Parmi  les  opérations  de 
ce  génie  inventif,  on  ne  doit  pas 
oublier  la  Ciume  de  Port-royal, 
qu'on  regarde  comme  un  chef- 
d'œuvre  en  fon  genre ,  par  la  facir 
lité  que  l'architeûe  a  donnée  aux 
eaux  du  ciel  de  s'y  rendre ,  malgré 
les  inégalités  du  terrein  :  fecours 
d'autant  plus  important,  qu'il  feroit 
trcs-dirpendieux  de  creufer  des 
puits  dans  cet  endroit  le  plus  élevé 
de  la  capitale,  &  plus  difficile  eûr 
core  d'en  tirer  de  Teau  pour  les 
|}eroins  de  cette  abbaye  &  de  Tes 
jardins.  II  fe  distingua  fur-tout  par 
la  folidité  de  fa  bàtiffe  &  par  fon 
ccconomie ,  deux  parties  eÂentiel- 
les  dans  l'architedure.  La  folidité 
de  fa  bàtiflTe  fe  fait  remarquer  dans 
les  vades  édifices  ajoutés  à  l'Ho- 
p;c:il-g;énéral ,  dans  ceux  des  £a- 
f ans-Trouvés ,  au.Parvis jVQ/re-Z)4in« 
&  au  fauxbourg  St-Antoine^Le  goût 
pour  l'oeconomie  dominoit  en  lui 
au  point,  qu'avant  de  produire  au 
grand  jour\  quelques-unes  de  fes 
nouvelles  inventions  ,  il  en  fai- 
foit  exécuter  les  modèles  à  fes 
frais.  Ceft  d'après  des  efiais  ainfi 
répétés ,  qu'il  fît  con (bruire ,  dans 
une  forme  nouvelle  &  plus  avanta- 
ge ufe  ,  les  Fours  à  cuire  le  pain 
^,  des  Pauvres  dans  la  Mai/on  de  Sei" 

\  //o/i  dufauxbourg5*-3fflrcfitf«,&  les 
\  Moulins  de  l'Hôpital- général.  Cet 
habile  architeéle  jouiâbit  de  la  plus 
brillante  réputation  parmi  les 
grands  maîtres  de  l'art ,  lorfque 
)a  mort  l'enleva  Tan  1762 ,  après 
une  faignée  légèrement  demandée. 
VULCAIN,  ou  MuLCiBERjDieu 
du  Feu  ,  fils  de  Jupiter  &  de  Junon. 
Comme  il  étoit  extrêmement  laid 
&  malfait ,  aufU-tôt  qu'il  fut  né , 
Jupiter  lui  donna  un  coup  de  pied, 
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8e  le  jetta  du  haut  en  bas  du  cs^ 
Vulcain  fe  cafTa  la  jambe  en  tooti- 
bant.  Cet  accident  le  rendit  boi- 
teux *,  mais  il  ne  l'empêcba  p9S  d*é- 
poufer  Vénus ,  qui  ne  lai  fut  guéce 
fidelle.  VuUain  i\xt\e^  forgerpndes 
Dieux  :  il  fournifiGoit  des  foudres 
à  Jupiter ,  des  armes  à  Mars ,  &  te- 
noit  fes  forges  dans  les  ifles  de  Lj=- 
pare  ,  de  Lemnos  «  de  au  fond  ds 
Mont-£th|ia..  Les  Cyclopcs  ,  fes  for^ 
gérons,  qui  n'avoient  qu.*uii.oeil an 
milieu  du  front ,  travaiUoienc  coa- 
tînuellement  fous  lui.  (  Koy.MAXS, 
Venus  &  Junon.  ) 

VULCANIUS,  (Bonaventore) 
né  à  Bruges ,  8c  mort  en  161 4 ,  â^ 
de  77  ans,  à  Leyde  où  il  étoit  pro- 
feâeur  de  Grec ,  fut  un  alTez  bon  lit- 
térateur pour  fon  tems.  U  ie  laiSk 
entraîner  par  les  erreurs  du  Luché- 
ranifme ,  8c  il  employa  «{uelqucfbis 
fa  plume  contre  l'Eglife  Catholi- 
que. Ses  principaux  ouvrages  font  : 
I.  Une  verHon  médic^cre  ài^.CaUir 
maque ,  de  Mo/chus  8c  de  Biem ,  ifl' 
12.  IL  Une  bonne  édition  d^Arrîct^ 
qui  a  été  enfuite  corrigée  &  aug- 
mentée par  Nicolas  Blanchard  ;  c'a 
celle  qui  efl  connue  fous  le  nom 
de  Variorum.  III,  Une  édition  dV/4' 
thias  le  Scholaiîique  «  fur  le  régne 
8c  la  vie  de  Juflinicn^  avec  un  boa 
commentaire  :  elle  a  été  imprimée 
au  Louvre  en  1660,  in-fol. 

VULSON,(Marc  de)  ficar  de 
la  Colomhiére  ,  de  la  religion  Prc- 
tendue-réformée ,  8c  gencilhornse 
de  la  chambre  du  roi ,  mourut  ea 
1658.  Ayant  un  jouç  fur  pris  û 
femme  en  adultère ,  il  la  tua  elle 
Scfongalanti  puis  il  vinten  pofiei 
Paris  folliciter  fa  grâce  ,  qu'il  ob- 
tint. Cet  événement  arriva  à  Gre- 
noble en  161S.  Depuis, on  mena- 
çoit  dans  cette  ville  les  femmes 
coquettes  de  la  Vulfonadt,  Ses  ou^ 
vrages  font  :  I.  La  Science  lîr^ 
e^uc  ,  traitant  de  U  NohUJfe^  de  Can^ 
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gtfie  ie$  Armêf  ,S  &c.  in-fo1.  Paris**, 
chez  Cramoîfy^  1644.  Cet  ouvrage 
fiit  atigmencé  &  réimprimé  dans 
la  même  ville  en  1669.  C*eft  la 
plus  belle  &  la  meilleure  édition 
de  ce  livre ,  Tun  des  plus  favans 
que  nous  ayons  pour  la  fcience 
du  Blafon.  II.  Recueil  de  plufieurs 
Pièces  &  figures  tt  Armoiries ,  in-'foL 
Paris  1689.  III.  Le  Théâtre  d'hon- 
neur &  de  Chevalerie ,  OU  le  Miroir 
hiflorique  de  U  Nobleffe^  eonteaant  les 
combats^  les  triomphes  ^  Us  tournois^ 
Us  joutes  y  Us  armes  »  Us  carroufeU , 
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lêê  tourfes  de  hagues^  Us  gages  des 
hatailUs ,  Us  carteU ,  Us  duels  ,  Us 
dégradations  de  NMeffe ,  &c.  Paris  ^ 
1648  ,  X  vol.  in  -  folio  :  ouvrage 
curieux  &  très-utile  pour  coanoî- 
tre  le  cérémonial  de  Tancienne 
Chevalerie ,  &  pour  rinielligence 
de  nos  vieux  Romans. 

VULTURNE,  Vent  qu'on  croît 
être  le  même  qu*£ari».  Cétoit 
auifi  le  nom  d*un  Dieu  adoré  à 
Rome  ,  en  Thonneur  de  qui  il  7 
avoit  des  fêtes  qu^on  nommoit  Vu^ 
tumaUsé 
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WACÉ ,  ou  Vaice  ,  (Robert  ) 
poëte  François ,  de  Tifle  de 
Gerfel ,  fut  clerc  de  la  chapelle 
d^ Henri  II  ,  roi  d'Angleterre  ,  & 
chanoine  de  Bayeux.  Il  vivoit 
▼ers  le  milieu  du  douzième  fiécle. 
Il  e(l  auteur  du  Roman  de  Rou  & 
des  Ducs  de  Normandie  ,  écrit  en 
▼ers  françois.  Ce  Hvre  eft  utile 
pdur  connoître  les  ufages ,  la  pro- 
priété &  la  fignifîcation  de  beau- 
coup de  termes ,  enfin  pour  cer- 
tains faits  hiiloriques  de  fon  tems. 
Il  ell  manufcrit  dans  la  Bibliothè- 
que du  roi  de  France ,  fous  le  ti- 
tre ci-deiTus  défigné  ;  &  dans  celle 
du  roi  de  la  Grande*Bretagne ,  fous 
le  titre  de  Roman  des  Rois  d'AngU' 
terre.  {V oytz Bibliotheca  Bibliothee, 
MJfi  de  Dom  de  Montfaucon  «  tom. 
I.  pag.  617.) 

I.  VADING,  (Pierre)  naquît 
à  "V^^aterford  en  Irlande  en  1^86, 
&  fe  fit  Jéfuiteà  Tournai  en  1601. 
Il  enfeigna  la  théologie ,  partie  à 
Prague ,  partie  à  Louvain ,  pendant 
16  ans  j  &  fut  chancelier  des  uni- 
verfités  de  Prague  &  de  Grat%  en 
Styrie.  U  vécut  long-tems  en  Bo- 


hême,  &  en  d'autres  lieux  des 
pays  héréditaires  de  l'empereur , 
&:  par-tout  fon  favoîr  &  fa  piété 
lui  attirèrent  une  vénération  fin« 
guliére.  Il  mourut  à  Gratz  en  1644  9 
laiiTant  divers  ouvrages  en  latin. 

IL  W ADING  /(Luc  de ) Corde- 
lier  Irlandois,mort  àRome  en  165  5, 
e(l  auteur  :  I.  JHs Annales  de  fon  Or- 
dre, dont  la  meilleiu-e  édit.  eft  celle 
de  Rome,  173 1,  &  années  fuîv.  en  17 
vol.  in  •  fol.  II.  De  la  Bibliothèque 
des  Ecrivains  qui  ont  été  Corde- 
liers,  i650,in-fol.  parmi  lefquels 
on  en  trouve  plufieurs  qui  n'ont 
pas  porté  l'habit  de  St  François.  Cet 
ouvrage  eft  cependant  utile ,  alnfi 
que  fes  AnnaUs ,  quoiqu'on  repro- 
che quelques  fautes  àTauteur.L'en* 
thoufiafme  pour  fon  ordre  lui  a 
fait  répéter  plufieurs  fables ,  dignes 
des  fiécles d'ignorance.  U  avoit  plus 
de  piété  que  de  critique.  Le  Pcre 
Cajiely  Récollet,  a  donné  un  afiTet 
bon  Abrégé  des  Attnales\  en  4  froL 
Le  P.  François  Harold ,  Cordelier» 
avoit  déjà  donné  une  Continuation 
&  un  Abrégé  de  cet  ouvrage,  en 
1  v.  ia-f.  Le  même  éaivata  a  conti-. 
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nué  &«anîgé  IzBikliotlu  de  JTaditig. 

^AGEhSEU.  ,  (JewiChriAo- 
phe  )  né  à  Nuremberg  en  1633 , 
lue  ckoifi  pour  gouverneur  de  quel- 
ques geimUhonunes,  Il  voyagea 
avec  eux  en  France ,  en  Efpagne  ^ 
dans  les  Pays-Bas  «  en  Angleterre 
&  en  Allemagne ,  &  partout  il  ieât 
des  amis  cèles.  Louis  XIV  lui  don- 
na ,  en  diverses  occafions ,  des 
marques  de  fon  eftime  ^  &  lui  i& 
trois  préfens  conûdérables.  De  re- 
tour en  Allemagne ,  il  devint  ^o- 
fciTeur  en  hiiloire ,  en  droit  &  en 
langues  Orientales  à  Altorf ,  & 
hibiwhécaire  de  runiverûté  de 
cette  ville.  On  a  fa  Vit^  imprimée 
à  Nuremberg  ,  1719  ^  in-4*.  Ses 
principaux  ouvrages  font  :  I.  Un 
Traité  plein  de  recherches  :  Dt 
Urht  Noriher^a  y  in'4''.  IL  Per*  £/- 
hr^rmn  juvéoilkan  t  in- 12  :  c*eft  un 
Cour^  d'Etude  pour  les  EaÊins.  III. 
Jtla  igata  Saianx ,  Amfterdam  1 681* 
en  2  vol.  in-4*.  Ceft  un  recueil 
dts  ouvrages  des  Juifis  contre  le 
Chciftiaaifme 9  avec  la  réfutation; 
il  eft  curienx  &  uttle.  Ce  favant 
mourut  en  1705  ,  à  72  ans. 

WAGSTAFFE ,  (Thomas)  chan- 
celier de  TEglife  cathédrale  de 
lichfield  ,  &  habile  médecin  An- 
^loisy  né  en  1645  ,  mort  en  1712 , 
devint  fuffragant  d'ip^ri^h.  On  a 
de  lui  plufieurs  ouvrages  eâimés 
•des  Anglois. 

WAlCE.r^^^WACB. 

^  A K £ ,  (Guillaume }  arche- 
vêque de  Cantorberi ,  né  en  1657 , 
&  mort  à  Lambeth  en  1737 ,  eâ 
connu  par  divers  Semons ,  &  par 
plufienrs  Ecritsdt  controverfe  con- 
tre Boffutt.  Cet  auteur  avoit  du  fa- 
voir  iL  du  zèle. 

WALiEU S,  (Antoine)  né  à 
Gand  en  1  ^73  «  d*une  famille  iUuf- 
tre  dans  la  magiftrature ,  mort  ^en 
1639  ,  parcourut  les  principales 
TiUes  de  Exauce  »  de  SuiiTe^  d'Aï* 
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lemagne.  De  retour  ea  HoJlaa^; 
il  y  fut  pafteur  en  divers   liei 
11  fe  déclara  en  Êiveur  <ies  CVmcc 
RcmoturaHs»  &  obtint  une  chaire  dt 
profefleur  de  théologie  à  Leryàt^ 
On  a  de  lui  plufieurs  ouvrages  de 
théologie  &  de  controverfe.  C'ci 
lui  qui  a  fait  la  plus  grande  par- 
tie de  la  Traduàion  Flamande  de 
la  £ihU ,  qui  fuc  entrepriiê  par  or- 
dre des  Etats ,  &  qui  parue  pov 
la  I''  fois  en  1637.  Prerque  tioat 
le  Nouveau  •  Teftament  «il  4e  la 
traduâion  de  WkUuts.  On   a  en- 
core  de  lui  ^"Comptndiam   EmUm 
Arifiouliciz ,  Leyde  16^6  ,  io-ia. 

WALDEMAR,  (Marguerite  de] 
Voyti  Ma&gu£RIT£  ,  n*  II. 

WALDENSIS«   (Thomas) 
Voye\^  NfiTTEIU 

WALEMBOURG,Wau» 

bVRGH,  ou  ViULEMBOURG,    (Jes 
frères  AdrUn  &  Pèem  de  )  mqai' 
rent  à  Rotterdam  de  paréos  Ca- 
tholiques. Après  avoir  pris  des  dé- 
grés à  Paris  «  il^  fe    rendirent 
i  DuiTeldorp  «  où  ils  s'appliquèrent 
avec  ardeur  à  Tétude  des  coacro- 
verfes.  Leur  mérite  les  fit  iqipclicr 
à  Cologne.  AdrU» ,  Taîné  des  deiu^ 
fut  nonmié  chanoine  de  rSglife  aé* 
tropolitaine  «  puis  lacré  évéqw 
d*Andrinople  pour  être  futixagaot 
de  Cologne.  A  l'^^ard  de  Pktn^ 
après  avoir  été  le  compagnon  in- 
réparable  de  fon  frère  Adr'um ,  i 
le  quitta  pour  aller  à  Mayence , 
où  il  fut  fint  chanoine  &  dojea 
de  St  Purrt ,  &  fuffiragant  de  cent 
ville ,  fous  le  titre  à'Eyifue  di  Mf 
fit*  Mais  dans  la  fuite  les  infirmi- 
cés  de  fon  frère  robligéreac  de  re- 
tourner à  Cologne ,  &  d'y  cm- 
cer  les  fondions  de  ûiiEc^gant  i 
fa  place..  Aârîân.  nonnit  à  Cols- 
gne  le  1 1  Septembre  1669 ,  après 
avoir  mis  en  ordre  le  i*'  volnne 
de  leur  .impoitant  ouvrage,  fioii 
en  «cheva.  r^ô^A^^pinttâ 
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ICotof^e  tn  1670 ,  en  2  tdI*  Su*' 
fol.  Il  ie  dtfpofoit  à  donner  au  pu- 
1»lic  5  autres  Traitée  iinportans  , 
lorfqa'il  mourut  le  21  Décembre 
X675 .  Ces  deux  frètes ,  également 
âllltftres  par  leur  pîété  exemplaU 
re,  par  leur  favoir  &  par  leur 
union ,  fondèrent  ûx  bourfes  à  Co- 
logne pour  de  Jeunes  Ho\landois 
qu'on  jageroit  capables  de  fanre  des 
études  folides.  Les  deux  v«/.  de  Uurs 
Contropirfes  font  dignes^  di(  Ar- 
nauld  y  d^être  emrt  Us  mains  de  tous 
ceiMP  qui  étudient  U  Théologie.  Cet 
ouvrage  eft  peu  conmmn ,  lur^tout 
avec  la  Régula  Fidei ,  qui  doit  fe 
trouver  à  la  fin  du  fécond  volume , 
fie  qui  y  manque  quelquefois.  On 
en  a  un  excellent  Abrégé  fait  par 
eux-mêmes  ,  imprimé  à  Cologne 
en  1682 ,  in-ii  »  &  réimpr.  en  1768. 
WALLAFRIDE-STRABON,  Bé- 
Bédiâin  du  ix*  flécle ,  An  élevé 
dans  ie  monaftére  de  Fulde ,  fous 
2a  dtfcipline  d'Hincmar,  Il  devint 
enfuite  abbé  de  Richenoue  dans 
le  diocèfe  de  Confiance.  Sa  piété 
exemplaire  &  fon  favoir  profond 
lui  condliérent  Teftime  générale. 
Les  principaux  ouvrages  qui  nous 
rçftent  de  lui.  font  :  De  Offuiis 
éivîâis ,  feu  De  eecordiis  &  incrément 
tis  rerum  Eeelefiafiicarum.  On  le  trou- 
ve dans  la  Bibliothèque  des  Pères 
&  autres  Recueils.  1 1.  Pôemata , 
dans  le  Canifius  de  Bafnage^  impr. 
Séparément  en  1604  ,  in-4^  IIL 
Gloffa  ordinaria  in  Jacram  Seriptu^ 
rtfm,Paris  1590,  7 'vol.  in-folio; 
Anvers  1634,  6  vol.  in-fol.  Ces 
ouvrages  font  fort  utiles ,  du  moins 
le  premier ,  pour  connoltre  Tan- 
cienoe  difctpline  de  l*Eglife«  Il 
mourut  vers  Tan  849. 

WALLER,  (Edmond)  naquît  en 
itof  y  d'une  famille  de  Buckin- 
ghamshire,  qui  lui  lailTa  60,000  Hv. 
de  rente.  Il  fut  élevé  à  Cambrid- 
ge,  €c  fît  patoitre  de  bonne  hea« 
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re  beaucoup  debout  pour  les  bons 
écrivains  d'Athènes  &  de  Rome. 
Les  talcns  que  la  nature  lui  avoit 
donnés  pour  la  poëfie ,  Payant  fait 
connoltre  à  la  cour,  Charles  I  lui 
fit  un  accueil  favorable.  Il  s*atta« 
cha  à  ceprince ,  &  entra ,  en  1643  , 
dans  le  deffein  de  réduire  la  ville  & 
la  Tour  de  Londres  en  fon  pouvoir; 
mais  ce  deflein  ayant  été  découvert^ 
il  fut  mis  en  prifon  &  condamné  à 
une  groffe  amende*  Dès  qu'il  eut 
obtenu  fa  liberté ,  il  paifa  en  Fran- 
ce,  où  ,  dans  le  fein  des  Mufes 
&  loin  des  orages  ,  il  coula  des 
jours  heureux  pendant  plufieurs 
années.  De  retour  en  Angleterre, 
il  âatta  le  Proteâéur  &  en  fut  très* 
bien  accueilli.  Charles  II  ne  lut 
marqua  pas  moins  de  confidération. 
St'Bvremont^  la  duchefle  deMtf^tfnV,. 
&  ce  que  la  cour  avoit  alors  de  plus 
poli  &  de  plus  ingénieux»  fe  fit 
un  plaifir  d*être  lié  avec  lui.  Cet 
Anacréùn  d* Angleterre  mourut  en 
1687,  avec  une  grande  réputation 
de  probité.  Mais  s'il  avoit  des 
fentimeas  d'honneur,  il  n'avoxt  pas 
rame  forte  ;  il  changeoît  de  6açon 
de  penfer  félon  les  tems  6c  les 
circonflances.  Il  efl  peu  de  poê« 
tes  qui  aient  autant  âatté  leurs  fou- 
veraitts.  Ce  défaut  eft  d'autant  plus 
remarquable  en  lui ,  qu'il  n'en  efl 
peut-être  point  qui  aient  vécu  fous 
tant  de  princes  différens.  Dans  fes 
ouvrages^/tfc^ire^  /  eft  le  plus  grand 
des  rois  -,  Charles  /  ,  fon  fils,  lui 
fuccède  à  peine  ,  qu'il  Pefïace  * 
Cromwel  eft  encore  plus  grand 
qu'aucun  d'eux.  Charles  II  eft  -  il 
rétabli  fur  le  trône  ?  Il  éclipfe  le 
Proteâeur ,  &  eft  lui-môme  éclipfé 
par  Jacques  U  fon  frère.  Walltr 
avoit  fait  un  Eloge  funèbre  de 
Cromwtly  qui  avec  fes  défauts  pafte 
pour  un  chef'-d'œuvre.  Charles  II , 
qu'il  avoit  loué  dans  une  pièce 
faite  exprès  ,  lui  reprocha  qu'il 
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avoît  mieux  fait  pour  Cromwàl,  H^al'- 
Ur  répondit  \SiAe  ^  nous  autres  Poe* 
us ,  nous  réupffons  mieu%  dans  Us 
fixions  qut  dans  Us  vériiis.,»  Les  ou- 
vrages de  WalUr  ne  roulent  pref* 
«que  que  fur  Tamour  &  le  plaifiri  II 
£t  cependant ,  fur  la  an  de  fa  vie  « 
qui  fut  très^Iongue ,  un  Poëme  fur 
V Amour  divin  en  vi  chants,  & 
quelques  autres  Poëûes  pteufes.  Au 
milieu  même  de  la  cour  libertine 
de  CharUs  II ,  il  s'éleva  avec  force 
contre  le  duc  A^Buckint^ham  qui  prê- 
choit  rAthéifme  t  Milord^  (lui dit- 
il  un  jour)  jt  fuis  beaucoup  plus 
âgé  que  vous  ,  &  je  crois  avoir  ea- 
tendu  pUu  étarptmens  en  faveur  de 
VAthUfme  que  vous  ;  mais  'fai  vécu 
ajlfe{  lottg-temspour  reconnoitre  qu'ils 
ne  fignifioUni  rien  ,  &  fefpére  quil 
en  arrivera  autant  à  Votre  Grandeur, 
Il  n'a  écrit  qu'en  anglois  :  il 
€«t  à-peu-près  à  Londres  la  même 
réputation  que Koieure  eut  àPariSi& 
il  la  méritoit  mieux  ;  mais  il  n'étoit 
pas  encore  parfait.  Ses  ouvrages 
galans  refpirent  tes  grâces;  mais 
la  négligence  les  fait  languir  «  & 
fouventdes  penfées  faufies  lesdé- 
fîgurent«  On  avoue  cependant  que 
c*eft  le  premier  des  poètes  An- 
glois qui  ait  confulté  l'harmonie 
dans  Tarrangement  des  mots  ,  & 
la  raifon  dans  le  choix  des  idées. 
Ses  Po'éfies  ont  été  recueillies  en 
1730 ,  in-iié 

WALLIS,  (Jean)  né  en  1616  à 
Àshford ,  dans  la  province  de  Kent , 
fut  d'abord  minière  de  l'Eglife  de 
St  Martin ,  puis. d'une  autre  £glife 
à  Londres.  Son  talent  pour  les  ma- 
thématiques lui  procura  ,  en  1649  , 
la  chaire  de  profefleur  en  géomé- 
trie à  Oxford  «  Ôc  8  ans  après ,  la 
charge  de  gardé  des  archives.  Il 
fut  l'un  des  premiers  membres  de 
la  fociété  royale  de  Londres  ,  à 
rétabliiTement  de  laquelle  il  con- 
tribua beaucoup.  U  résolut  les  pro- 
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blêfflfcl  propofés  par  Pafcal  ùàl 
cydoïde,  &  s'il  n'eut  pas  les  40I 
piftoles  que  ce  célèbre  mathémati- 
cien avoir  promifes  à  celui  qui  le  | 
réfoudroit ,  ce  fut  parce  qu'il  : 
s'afiu)etttt  pas ,  dans  l'eavoî  de  &  I 
folution,  aux  conditions  prefcntCL  | 
Il  fe  fignala  par  d'autres  décos-  I 
vertes  ;  il  détermina  b  viteâfe  qne 
reçoivent  les  corps  par  le  choc  ; 
U  détermina  encore  le  centre  d*ôf- 
cillation;  il  donna  une  méthode 
d'approximation  ,  &  paflant  à  des 
connoiâances  encore  plus  rclaâ- 
ves  a  l'homme,  il  apprit  à  parler  à 
plufieurs  fourds  &  muets.  W^Sa 
s'appliqua  auffi  à  l'art  de  déchîfiier 
les  Lettres  écrites  en  chiffi'es ,  pour 
lequel  il  avoir  un  talent  particalier. 
L'éleâeur  de  Brandebourg  «  auqnel 
il  avoit  été  utile  en  ce  genre  ,  fan 
envoya  par  reconnoiflance ,   en 
169) ,  une  chaîne  d'or  avec  use 
médaille;  Cet  illuftre  mathémati- 
cien mourut  a  Oxford  en  1703  ,  é 
87  ans.  Il  jouit ,  pendant  fa  longse 
vie ,  d'une  fanté  vigoureufc  &  d'un 
efprit  ferme  que  rien  ne  troubloit. 
^t%  ouvrages  ont  été  recueillis  a 
Oxford,  1695  à  1699,  en  3  vol.  \tA. 
Les  principaux  font  :  L  AnthmedcA, 
II.  De  SeSionibus  coaieis,  IIL  Ari^ 
nutUa  Jnfinitorum.  Cette  prodnéboa 
ingénieufe  a  conduit  aux  plus  bel- 
les découvertes  de  géométrie,  IV. 
Plufieurs  TraUés  de  TkéoUgie ,  ks 
plus  foibles  de  fes  écrits.  V.  Iks 
éditions  A'Archimide^  de  VRensom 
àtPtolomée  ;  du  Traité  de  la  diftinc' 
du  Soleil  &  de  la  Lune  ,•  par  Ar^Uf^ 
que  de  Samos  i  des  Cmumemairts  et 
Porphire  fur  l'Harmonie,  &c.  Vi 
Une  Grammaire  Angloife^  VIL  Di- 
vers Ecrits  contre  HohUs.  Ce  fr- 
vaut  embrafla  tr&p  d'objets,  êc  il 
â'eut  une  réputation  îuftcmentflé- 
ritée  que  dans  les  madiémariques^ 
^  WALLIUS  ,   (Jacques)  Jefoite 
Flaniaody  né  à  C^mçtfjit  eft  ii99 
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nort  vers  Tan  i^o^Te  diftîngua 
i       Ip^'at  Ces  Poëfies  latines.  On  y  re- 
i       knarque  beaucoup  de  facilité ,  un 
fly le  pur  &  élégant ,  des  penfées 
[        nobles  &  bien  exprimées.   O0  a 
«eçueilli  fes  ouvrages  en  un  vol. 
in-i2.  Il  a  compofé  des  Pièces  hé- 
roïques ',  des  Paraphrûfcs  en  vers 
hexamètres  fur  Horace ,  des  EUgîes, 
des  Oées ,  &c. 

WALPOLE  »  (Robert)   connu 
fous  le  nom  de  Comte  d'Oxford  & 
pair  de  la  Grande-Bretagne ,  fut  mi- 
nière principal  d'Angleterre  ft>us 
les  rois  George  1  &  George  ïL  Forcé  s 
au  commencement  de  la  guerre  de 
X741  de  fe  démettre  de  fes  emplois , 
parce  qu'il  avoit  été  pacifique  «  il 
mourut  en  Mars  1745 ,  à  61  ^ns.  Ses 
plus  grands  ennemis  convenoient 
que  jamais  miniftre  n'avoir  mieux 
remué  ces  grandes  compagnies  de 
commerce ,  qui  font  la  bafe  du  cré- 
dit des  Anglois ,  ni  mieux  ménagé 
les  parlemens.  Mais  fes  plus  grands 
amis  étoient  forcés  d'avouer  ^  que 
perfonne  avant  lui  ne  s'étoit  plus 
l^rvi  de  l'argent  de  la  nation  pour 
gouverner  le  parlement.  Il  ne  s'en 
cachoit  pas,  éc  on  lui  a  entendu 
dire:  Il  y  a  utu  drogue  ayte  laquelle 
en  adoucit  toutes  Us  mauvaifes  hw 
meurs  ;  elle  ne  fe  vend  ici  que  dans 
ma  boutique.  Ces  paroles ,  qui  ne 
font  ni  d'un  efprit ,  ni  d'un  ^le 
élevé ,  exprimoient  fon  caraôére. 
La  guerre  n*avoit  jamais  été  de  fon 
goût  j il  a voittoujours penfé qu'el- 
le ieroit  l'ccueU  de  fa  fortune,  h  ré- 
pons ,  difoit  •  il  ^  de  gouverner  un  Par" 
lemeneen  tems  de  paix  i  je  n*eR  répons 
pas  en  tems  de  guerre*  Le  cardinal  de 
FUury  avoit   fouvent   profité  de 
cette  crainte ,  &  confervé  la  fupé- 
riorité  dans  les  négociations  :  c'é- 
toit  ce  que  le  parti  ennemi  de  Ro^ 
hert  Walpole  lui  reprochoit.  On  ne 
ceflbit  encore  de  fe  plaindre  des 
d^  4|u'ilav9it  mis  à  déclarer  1« 
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guerre'  â  TEfpagne.  Le  minière 
Watpole ,  qui  s'étoit  foutenu  20  ans 
contre  tant  d'ennemis  »  vit  qu'il 
étoit  tems  de  céder.  Le  roi  le  ^i 
Pair  de  la  Grande-Bretagne ,  fous 
le  nom  de  Cornu  d'Oxford ,  &  trois 
jours  après  il  fe  démit  de  tous  fes 
emplois.  On  le  pourfuivit  alors 
juridiquement.  On  lui  demanda 
compte  d'environ  30  millions  de 
nos  livres ,  dépenfées  pendant  dix 
ans  pour  le  fervice  fecret ,  parmi 
lefq.  on  comptoit  1200  mille  francs 
donnés  aux  écrivains  des  Gazettes , 
ou  à  ceux  qui  avoient  employé  leur 
plume  en  faveur  du  miniftre4  Le 
roi  «putragé  par  cette  accufation  « 
l'éluda  en  prorogeant  le  parlement^ 
c'eft-à-dire,  en  fufpendant  fes 
féances.  JTalpok ,  à  l'abri  de  l'ora* 
ge ,  pafifa  fes  derniers  jours  dans 
une  retraite  honorable,  flc  emporta 
les  regrets  de  fes  amis.  On  a  pu- 
blié depuis  peu  VHifioire  de  fon 
miniKIére» 

"VALSH,  (Guillaume)  poëtc 
Anglois,  mort  âgé  de  49  ans,  en 
170S,  apprit  au  célèljre  Po/y«  l'art 
de  la  verfification.  On  remarque 
dans  fes  ouvrages  beaucoup  d'exac^ 
citude,  jointe  ajun  air  libre  &  négli- 
gé ,  qui  donne  à  fa  poëfie  une  grâce 
&  une  .douceur  finguliére.  C'eft 
le  jugement  qu'en  porte  l'abbé  dà 
Rejhel^àaxks  fe&  notes  fur  le  Pocme 
de  VEJfaifurla  Critique  y  par  Pope, 
Nous  avons  deux  Odes  de  JP'aUh^ 
traduites  en  françois  «  par  M.  l'abbé 
Yart  dans  fon  Idée  de  la  Poëfie  An- 
gloife,  Paris  1749, 8  voU  in-12.  Il  y 
a  eu  un  fameux  Sodnien  Anglois  » 
du  parti  des  V^tghs ,  qui  ponoic  le 
même  nom. 

I.  WALSINGHAM ,  (  Jean)  théo- 
logîen  Anglois ,  mort  a  Avignon 
en  1330  t  entra  dans  l'ordre  des 
Carmes ,  après  avoir  profeiTé  en 
Sorbonne.  On  a  de  lui  un  Traité 
en  latin  Dî  U  PuifançeEccléfiafiique 
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contre  Ocûùm.  Ce  ftk  p»  Vùtétt 
de  JuM  XXII  qa"û  le  compoû. 

IL  WALSINGHAM,  (Thomts) 
Bénédiûia  Aoglob  do  monaftére 
de  St-Alban  vers  1440,  fut  hifto* 
tiog^raphe  du  roi.  On  a  de  lui  VHif" 
ioirt  de  Henri  VI  ^  &  d*autres  ou- 
Trages  hiftoriques,  dans  lefquel» 
on  voit  qu*il  avoit  recherché  avec 
foin  les  antiquitcs  de  fon  pays.  Oo 
les  trouve  dans  le  Recueil  desHif- 
toriens  Anglois  de  SariU'9  &  iepa* 
rément ,  Londres  1 5  74 ,  in-fol. 

HL  WALSINGH  AM ,  (  François) 
d*une  ancienne  famille  d'Angle- 
terre f  afoûta  aux  <onnoiâances 
qtt*on  puife  dans  les  caHégcs,  celles 
qu'on  acquiert  par  les  voyagea.  La 
reine  Elii^heth,  Teavoya  2  Ichs  en 
France ,  en  qualité  d'ambaffadeur. 
U  eut  la  douleur  d'être  témoin*  dans 
fon  I*'  voyage,  du  maifiicre de  la 
St-£srthélâû  «  &  manqua  lui-même 
de  s*y  trouver  envelopé.  U  s*ac* 
quitta  fi  bien  de  fa  double  ambaf- 
fade,  que  la  reine  le  fit  (ecrétaire- 
d'état.  Walfingkgm  fervit  beau* 
coup  à  afieioiir  cette  princefie  fur 
le  tr6ne ,  par  les  intelligences  dans 
les  cours  étrangères.  Il  l'avertit  de 
Tentreprife  des  Efpagnols  x  ans 
avant  qu'elle  n'édatftt.  U  trouva 
moyen  de  tirer  du  cabinet  du  pape 
)a  copie  de  la  lettre  par  laquelle 
Philippe  11^  roi  d'JËfpagne ,  lux  con» 
fioit  le  fecret  de  ce  fameux  dêiTein. 
Cétoit,en  un  mot,  (dit  un  auteur) 
le  cardinal  de  RUhèlUu  de  la  reb&e 
Eli\abetk.  U  entretint  jufqu'à  ^  ) 
agens  H  18  e{)»tons  dans  les  cours 
étrangères  ;  il  en  fut  toujours  fervi 
exaâemcnt  &  avec  fidélité.  Mais 
avec  de  û  grandes  qualités,  il  eut 
le  malheur  d'être  oppofé  aux  Ca- 
tholiques ,  &  de  jetter  en  Angle- 
terre les  fondemens  du  gouverne- 
ment Protefiant.  il  eut  auffi  beau- 
coup de  part  aux  guerres  des  Pays* 
Bas ,  &  fit  par  ce  iBoyca  une  grasuLe 


dtTerflon  dea  forces  des  EQ 
Ses  fervices  ne  purent 
fa  chute  ;  il  fut  difgracid  8c 
de  fe  retirer.  Lorfqu*il  mounsc 
1590,  il  étoit  réduit  à  une 
pauvreté , qu'à  (a  l^bliothèque  _ 
k  peine  fe  trouva-t-il  de  cpicn  §ÙH 
fes  funérailles.  Ce  mimlfare  «toit 
pour  la  Politique  «  ce  que  Cêdâ 
étoit  pour  l'Hiftoire.  Le  pri 
de  fes  ouvrages  ^  été  tradok  ca. 
françois  fous  le  titre  de  ~  ~ 
^  ItifiruSk^ns  pour  Us  Amhaffn  #Mr»j 
4  vol.  in-n  ,  à  Amilerdaiii  »  ce 
1725.  Le  tradttâeur  B^mUfiaisét 
U  Cotttit  en  fait  ua  grand  éloge  # 
&  les  place ,  avec  raifoo ,  à  côté  do 
Lettres  du  cardinal  à^Offau  Oa  a 
traduit  au{&  fes  M^imcs  politifmta 
ou  le  Seeru  des  Cours ,  Lyon ,  169^  , 
in-xa.  Ce  Secret  ics  Cours  n'eaéft 
plus  un  auiottrdhui,&  Ion  livre 
efi  du  nombre  de  ceux  que  le  cea» 
a  rendus  inutiles. 

WALSTEIN,  (Albert)  bamide 
Bohême ,  duc  de  Fridland ,  naqaît 
en  1584  d'une  aocienne   Mtfoa. 
Soo  averfioa  pour  l'étude  le  fit 
placer ,  en  qualifié  de  page  «  ches  le 
marquis  de  Burgmr»  fils  de  l'archi- 
duc Ferdinand  d'Infpruck.    Après 
avoir  demeuré  quelque  ten»  ches 
ce  prince ,  il  einbrafia  la  religioa 
Catholique,  &  voyagea  eo  Efpa- 
gne,  en  France,  en  Angleterre  & 
en  Italie.  Arrivé  à  Padoae  ,  il  j 
prit  du  goût  pour  l'étude,  &  il  s*j 
appliqua  fur-tout  à  la  poUdqoe  &  à 
l'afirologie.  Do  retour  dans  6  pa- 
trie, il  plut  à  l'archiduc  Ferdimmdt 
qui  le  fit  colonel  des  milices  de 
Poméraaie.  Les  troubles  de  Bohêne 
étant  furvenus ,  il  s'offirit  à  l'empe- 
reur avec  une  armée  de  3000  booi- 
mes ,  à  condition  qu'il  la  coianao* 
deroit.  Le  nouveau  général  fabi»* 
gua  le  diocèfe  d'Halberfiad  h  fé- 
vêché  de  HalU  II  ravagea  les  tores 
de  Magdebourg  fi(  d!Aahilr,  défit 
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Mansfeld  en  deux  batailles,  reprît 
toute  la  Silëfîe,  vainquit  lé  marquis 
d' l/rUch, conquit  l'archevêché  de 
Brème  ôcTHolface ,  fe  rendit  maître 
de  tout  ce  qui  eft  encre  TOcéan , 
la  Mer  Baltique  &  l'Elbe,  &  chaiîa 
de  la  Poméranîe  le  roi  de  Dane- 
marck,  auquel  il  ne  laiffa  que 
Glukâad.  Ses  conquêtes  ayant  fait 
conclure  le  traité  de  Lubeck ,  l'em- 
pereur l'en  récompenfa  par  les 
titres  &  la  dépouille  du  duc  de 
Mecke[hoiirg,qu'i  s'étoif  révolté.  Le 
premier  foin  de  Waljlàn  fut  de 
faire  rentrer  dans  fes  états  les  biens 
cccléfialliques  enlevés  par  les  Pro- 
teilaas ,  qui  redoutant  fon  courage , 
appellérent  à  leur  fecours  Guftatt- 
Adolphe,  roi  de  Suède.  Cette  dé- 
marche intimida  tellement  l'em- 
pereur, qu'il  accorda  ladépofîtion 
de  W^alfltin ,  &  n'oppofa  à  Guftavc 
que  le  feul  Tilly,  Ce  général  ayant 
été  battu  par  les  Suédois  à  Leipllck , 
le  vainqueur  pénétra  dans  l' Alle- 
magne comme  un  torrent  L'em- 
pereur alfarmé  rappellà  Walfttin^ 
auquel  il  donna  la  qualité  de  gêné- 
raliffime.  Ce  héros  entra  alors  en 
licc  avec  le  roi  de  Suède  ;  il  le  battit 
&  en  fut  battu ,  &  lui  enleva  pref- 
que  toute-  la  Bohême  par  la  prife 
de  Prague.  Son  courage  ne  put 
empêcher  cependant  la  perte  de  la 
bataille  de  Lutzen,  donnée  le  15 
Novembre  1631.  Les  Suédois  rem- 
portèrent une  viâoire  complette , 
6:  JTûlficin  fut  obligé  de  fe  retirer 
en  Bohême.  Ce  héros ,  las  de  com- 
battre pour  un  empereur  qui  étoit 
toujours  en  défiance  de  fes  géné- 
raux, s'occupa  du  projet  de  fe 
rendre  indépendant.  On  prétend 
qu'il  négocioit,  à  la  fois,  avec  les 
princes  Proteftans,  avec  la  Suède  & 
la  France*,  mais  ces  intrigues  dont 
on  Taccufa ,  né  furent  jamais  mani- 
feftes.  La  confpiration  de  ÎTalfiein 
tft  au  rang  des  hiftoires  reçues  ^  & 
Tom  FI. 
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on  îgn6re  Afolument  quelle  étoit 
cette  confpiration.  Son  véritable 
crime  étoit*  d'attacher  fon  armée 
à  fa  perfonne,  8t  de  vouloir  s'en 
rendre  le  maitre  abfolu  :  le  tems* 
&  les  occaiions  eufient  fait  le  rcfte. 
L'empereur,  qui  craignoit  l'exé- 
cution de  fes  defleins  ,  le  déclara 
déchu  de  tout  fon  pouvoir,  & 
donna  le  commandement  à  GaUs^^ 
V^al]tcin ,  allarmé  par  cette  ooit* 
vêle,  fe  fit  prêter  à  Pilfea  le 
ferment  de  fidélité  par  \qs  oi&ciers 
de  fes  troupes ,  le  12  Janvier  1^54. 
Ce  ferment  confidoit  à  promenrë 
de  défendre  fa  perfonne  &  de  s'at- 
tacher à  fa  fortune.  Quoique  cette 
démarche  pût  fe  juftifier  par  les 
amples  pouvoirs  que  l'empereur 
avoir  donnés  à  JTalflcin,  elle  dévoie 
ailarmer  le  confeil  de  Vienne. 
JF'alfitimvoit  contre  lui,dans  cette 
cour ,  te  parti  d'Efpagne  &  le  parti 
Bavarois.  FtrdinAnd  prend  la  réfo- 
lution  de  faire  afiaffiner  ce  général 
&  ies  principaux  amis.  On  charge 
de  ce  metvtre  Butler,  Irlandois» 
à  qui  Walfiein  avoit  donné  un  ré- 
giment de  Dragons  ;  un  EcofTois , 
nommé  Lajcy,  qui  étoit  le  capitaine 
de  (es  gardes  \  &  un  autre  Ecoflbîs  , 
nommé  Gordon,  Ces  trois  étrangers 
ayant  reçu  leur  commiffion  dans 
Egra,  où  Walftein  étoit  alors,  font 
égorger  d'abord  dans  un  fouper 
quatre  Officiers,  qui  étoient  les 
principaux  amis  du  duc  ;  &  à  l'in* 
ftant  ils  montent  à  l'appartemenc 
de  Walfiein,  dont  ils  enfoncent  la 
porte.  Ils  le  trouvent  en  chemxfe , 
&  comme  la  hauteur  de-  l'étage  où 
il  étoit ,  ne  lui  avoit  pas  permis  de 
fip  jetter  par  la  fenêtre ,  on  le  tua 
d'un  coup  de  pertuifane  le  if  Fé- 
vrier 1634.  Ce  meurtre  d'un  héros , 
le  feul  homme  qui  pût  rétablir 
les  armes  &  le  trône  de  Ferdinand, 
'  ne  fit  qu'aigrir  davantage  les  ef- 
prics  en'fiohême  &  enSUéfie.  L^ 
Ccc 


Bohéfflieitt  ne  remuèrent  p»,  par- 
ce qu'on  fut  les  contenir  par  une 
armée  \  mait  les  Siléûens  fe  révol- 
térent  &  s*unirent  aux  Suédois. 
Voye\  Sarasin  ( J.  F.) 

LVALTHER,  (N.)  célèbre 
aiathématicien ,  qui  floriflbit  au 
commencement  du  xvi*  iîécle, 
pafle  pour  Tauteur  de  la  décou* 
verte  de  la  RdfiaSion  Afironomiqtui 
&  cette  découverte  lui  a  mérite  un 
rang  parmi  ceuK  qui  ont  cultivé 
les  fciences  exaâes.    C*étoit  un 
riche  citoyen  de  Nuremberg ,  qui 
ti*étoit  qu'amateur  \  mais  qui  devint 
aftronome  par  Tezemple  de  Rt^c 
Motuan.  li  fiit  touché  de  fon  zèle 
6c  de  ion  ardeur  pour  les  progrès 
des  connoiflances  humaines.  11  le 
féconda  dans  Tes  obfervations  agro- 
nomiques; &  lorfqu*il  partit  pour 
Rome ,  il  continua  à  obferver  pen- 
dant plus  de  30  ans»  Lesinffarumens 
dont   il  fe   fervoit  étoient  iort 
I>e8ux»  fie  il  ^foit  ufage ,  pour  me- 
furer  le  tems ,  d'une  efpèce  d'hor- 
loge qui  marquoit  fu^-tout  Theure 
du  midi    ttès  -  exaûement.    Ses 
foins  fie  fon  affiduité  au  travail  lui 
valurent  ime  découverte-,  ce  fut  la 
RéfraéHon  de  la  lumière  fie  des  af- 
.  très  à  travers  Tathmofphére.  Deux 
mathématiciens  avoient  déjà  écrit 
fur  cet  écart  de  la  lumière  ;  mais 
Jf^ahher  ne  connoiflbit  point  ces 
cents.  On  ne  fait  à  quel  âge  mou- 
rait cet  homme  de  mérite.  Ce  n'étoit 
point  un  mathématicien  du  premier 
ordre;  mais  perfonne  n*a  peut-être 
eu  autant  de  zèle  que  lui  pour 
l^aftrônomie.   Après. la  mort  de 
Jligio'Monun ,  il  acheta  tous  fes 
|>apiers  fie  fes  inftnimens.  On  s'at- 
teadoit  qu'il  rendroit  publics  les 
Ecries  de  cet  illuftre  mathémati- 
cien ;  ittais  il  en  étoit  fi  îaloux ,  qu'il 
ne  vouldit  lesfaire  voira  perfonne, 
fie  ce  ne  fut  qu'après  fa  mort  que 
Ç9s  écrits  fiirent  imprimési 
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ÎL  WALtHER,   (Micliel) 
né  à   Nuremberg  en   1596  ,    Ba 
profefTeur  à  Helmftad  »  fie   prédi- 
cateur de  la  duchefle-douairio^ 
de  Bnurfwick'LunthoMrgm    Après  la 
mort  de  cette  princefle,  le  comte 
d'0«t/f./r(/€  l'appella  à  fa  cour  ,  pour 
remplir  ^  place  de  fnrintendaot 
général  fie  de  premier  prédicatenr. 
Ce  favant ,  mort  en  1662  ,  laifla 
plufîeurs  ouvrages  :   L  HanKtmU 
BibîicA  .  réimprimée  pour   la,  7* 
fois  en  1654,  à  Nuren&erg,  lii-^*; 
I L  Officina  BihUcA  »  x66S  ,  in  -  4% 
U  y  a  traité  de  l'Ecriture  -  faînte 
en  général ,  fie  en  parricolier  de 
chaque  livre  canonique  fie  apocry- 
phe. IIL  Mofaica  PofiilU,  IV.  M^ 
ctlUnta  ThtalogUa.  V.  Cammeju^riet 
in  Epifiolam  ad  Hcbrétùs.  VX.  Exer^ 
citaticuesBihUca ti6^S^ia»4,\  Les 
différentes  difficultés  qui  peuvent 
naître  fur  les  Livres  -  fàinu  ,ïbac 
applanies  dans  ces  ouvrages ,  où 
le  favoir  n'eft  pas  toujours  btea 
ménagé. 

III.  WALTHER,  (Michel) 
fils  du  précédent,  né  le  3  Mars 
1638 ,  doâeur  en  théologie  à  Wit- 
tembérg,  fie  profelTeur  de  mathé- 
matiques fie  de  théologie ,  a  cooh 
pofé  plufieurs  Ouvragu  fur  les 
matières  qu'il  profeflbit. 

IV.  WALTHER,  (George^ 
Chriftophe  }  direâeur  de  la  chan- 
cellerie de  Rofembourg,  fa  patrie , 
né  en  i6di  ,  mourut  en  1656, 
après  avoir  publié  une  èUtkoég 
latine  pour  apprendrt  U  Droit,  fit 
quelques  autres  ouvrages  pea 
connus. 

V.  VALTHER,  (Chriilophe. 
Théodofe)  né  a  Schildeberg  ea 
1699,  fut  envoyé  en  qualité  de 
Mii&onnaire  dans  leTrangucbar, 
vers  l'an  1710.  Il  en  revint  en 
1740.  On  a  de  lui  DùSrima  tta^armm 
Ittdica  ,  dans  Hifloria  rçgni  Boârini 
4c  Bajfr^  PctropoU  17381  ia*4% 
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Il  Ht  impriifter^iTraoqiiebar  use 
Hifioire  Sacrée  ea  l^gùe  Màlabare. 
^a  ûnré  étoh  krjbs-dérangée  lorC- 
.qu*il  quitta  ce  pays.  11  mourut  pëù 
^e  «MHS  apt^  4  Drefde  V  en  1 74  ^  • 
^ALTHER  »  Foye{  Slvse. 

WALTON,    (Brîand)  évêque 

de  Chefter  jen  Angleterre ,  mort  en 

z66i ,  étoit  Un  prélat  aùffi  favant 

que  modéré.  Il  s*éft  immortaluré 

)ur  Sédition  delà  Bible  en  pluiieurs 

langues  f  Connue  fous  le  nom  de 

Polyglotte  d'Angleterre ,  Londres 

1657 ,  &  années  fuivantes,  6  vol. 

In -fol.  Quoique  plufieurs  autres 

Civans  y  aient  travaillé  avec  lui, 

on  ne  laiâ'e  pas  de  lui  attribuer 

ce  gtand  ouvrage^  à  la  tête  duquel 

où  a  mis  Ton  nom  &  même  Ton 

portrait.   Outre  le  grand  nombre 

de  verfiotis  Orientales  qui  font 

dans  ce  Recueil  »  &  qui  étoient 

4éja  dans  !a  grande  Bible  de  le  Jay, 

f  1  y  a  ,  au  commencement  t  des 

Difiertations  ifur  toutes  ces  Bibles  ; 

c*eflcequ*on  appelleordinairemeiït 

les  ProUgomnes  de  JTalioiu  Ils  ont 

^é  imprimés  féparément  à  Zurich , 

en  1675.  On  en  a  donné  à  Lyon 

une  Traduâion  libre  &  abrégée , 

în«8*  ;  elle  fourmille  de  fautes.  On 

toint  quelquefois  à  fa  Polyglotte , 

le  Lexicon  Heptaglotton  de  CajUlf 

1686  «2  voKin-fol. 

VAMBA,  Voyei  Bamba. 

"UTAMELE,  (Jean)iurifcon- 
fulte  de  Liège  »  enfeigna  le  droit 
à  Louvain  avec  réputation..  Il 
mourut  en  1590,  à  66  ans.  Don 
Ju4ut  J^ Autriche  voulut  Ilattirer  dans 
le  confeil «d'état  y  mais  ce  fovant 
préféra  à  tout ,  le  repos  de  ht 
vie  privée  &  les  douceurs  dn 
cabinet.  On  a  de  lui  des  Remarque» 
curieufes  fur  divers  titres  de  Vun 
iSc  de  l'autre  Droit. 
^  WANBltOVCK,  (NO  poète 
cpmî^f  Ançlois ,  mourut  vers 
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1 705 .  D  y  a  beaucoup  de  plaifante- 
ries  de  de  faillies  dans  les  Comédiesi 
jtnats  il  y  a  peu  de  ces  tr^ts  àas  8C 
délicats,  qui  font,  s'il  eft  permis 
de  s'ekpriffler  ainfi ,  fourire  l'efprtt 
en  le  furprenant  agréablement.  Ce 
poëte  fit  en  France  un  voyage  ^ 
pendant  lequel  il  fut  mis  à  la  Baitille. 
Oh  n'a  jamais  fu  le  iujet  de  À 
difgrace.  JTûàbroutk  fe  mêloit  auâi 
d'architeÛure  \  mais  ilbâtiâbicavec 
autant  de  groffiéreté  «  qu'ilecnvoit 
avec  élégance^Le  château  4e  Blein-f 
)ieim,  qu'il  a  bâti  en  mémoire  de 
la  l^eufe  bataille  d'Hochi^et,  ne 
fait  point  honneur  à  Iba  goftL  Si 
les  appartement  étoient ,  a  - 1  -  o« 
dit,  auffi. larges  que  les  murailUt- 
ifont  épaiffes ,  alors. ce  Château  fe» 
xoit  commode.  Ses,(£urrêMPoitifM$ê 
ont  été  imprimées  à  Londrei  »  f  7|0» 
a  vol.  in- II. 

WANDELBERT,  diacre  ae 
ttoine  de  l'abbaye  et  Pmm,  fons 
Tempire  de  Lothain.  Son  tfianyrp* 
loge  en  vers  héroïques ,  iapnliié 
-avec  celui  A*Vfuard^  Louvain  15  68  , 
m -8*',  ofire  plus  de-âûts  que  d^ 
poëfie. 

ITANLET,  (Humrrol)  ne  à 
Conrentry ,  mort  en  1716  à  59 
ans ,  parcourut  les  différentes  bi- 
bliothèques d'Angleterre ,  pour  y 
rechercher  les  livres  d'anciennes 
langues  Septentrionales.  Il  en  a 
fait  le  Catalogue  dans  Antique  LU" 
teratura  Stptentrionalis ,  à  Oxford, 
1703  &  .1705 ,  6  parties  in-fo1, 

WANSLLB,  (Jean-Michél)  n< 
à  Erford  e<i  Thuringe,  l'an  1635, 
de  parens  Luthériens,  fut  difçiple 
de  Ludûlf,  U  devint  habile,  dagit 
la  langue  Ethiopienne»  Le  duc  de 
5Mv-^ofJb  l'envoya  en  Egypte  81 
en  Ethiopie»  pour  examiner  te 
4ogme$  èc  les  rits  de  ces  i^ys-là, 
tranfleks  l«s  ayanf .  trouvés  çoo« 
fot  mes  à  ceux  de  l'Eglife  Roni«iQç  ^ 
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Alla  à  Rome  en  i66^  »  renonça 
à  rhéréfie,  &  fe  fît  Dominicaiiu 
Son  %ùùt  ix>vt  les  voyages  Tayant 
amené  à  Paris  en  1670,  Colhtrt  le 
tenvoya  en  Egypte  »  pour  y  feire 
de  nouvelles  découvertes.  Cette 
courfe  procura  à  la  bibliothèque  du 
foi  334  Manufcrits  Arabes ,  Turcs 
&  Perfans.  De  retour  à  Paris ,  il 
fe  vit  réduit  à  être  vicaire  d'une 
paroifle  près  de  Fontainebleau , 
où  il  mourut  en  1679.  Ce  favant 
Buroit  pu  obtenir  des  chaires,  8c 
la  mitre  même  ;  mais  fa  mauvaife 
conduite  Féloigna  de  tons  les 
emplois  que  lui  méritoit  fon  pro- 
fond Savoir.  Si  Ludolf  fût  Ton  maître 
pour  la  hnf  ue  Ethiopienne ,  il 
auroit  pu  être  fon  difciple  pour 
bien  d'autres  chofes.  On  a  de  lui  : 
I.  Une  Wftoire  de  VE^Ufe  d'AUxan- 
^r<e>ifl-ia.  II.  Vot  Defiriptiondt 
•  l'Etat  de  l'Egypte  »  in-ii.  lll.  Une 
Rêi^ùo/k  de  fon  fécond  voyage  , 
in*i2.  Tovs  c^s  ouvrages  fatisfoBt 
également  la  curioûté  du  leâeur 
ordinaire  &  celle  du  favant. 

WARD,  (Scth)  habile  ma* 
thématicien  Anglois,  né  à  Bim* 
tingtôn  dans  le  Héréfordshire  « 
en  1617  ,  devint  fucceiSvement 
profefifeur  d'aflrohomie ,  chantre, 
doyen  &  évêque  d'Excefter  *,  il 
fut  transféré,  l'an  1667,  à  l'évê- 
ché  de  Salisburi,  où  il  eifuya 
quelques  tracaiTeries.  Il  mourut  à 
Londres  en  1689  ,  dans  fa  6f 
année,  après  avoir  contribué  à 
l'établifTement  de  la  Société  royale 
de  Cette  ville.  Il  étoit  grand  poli- 
tique &  théologien  médiocre.  Son 
goût  pour  les  mathématiques  le  fit 
pénétrer  bien  avant  dans  cette 
icience.  Il  donna  une  Méthode 
d*approximation,qui  fut  applaudie. 
Il  réunit  moins  dans  fes  autres 
éfudes.  11  eft  auteur  :  I.  De  quel- 
ques Ecrits  contre  UchUs,  Oxford 
-1656,  in  «S*.  IL  D'tto  TrùU  eu 
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Comhis,  III.  D'une  Trigonmméfwim, 
Oxford  1654,  in -fol.  IV.  £>• 
Sermons  enanglob,  Londres  x^o» 
in  -  4». 

WARÉ  ,  (Jacques)  chevalier 
de  la  Jarretière  ,  mort   â  Dublia 
fa  patrie  en  1667,  aimé  &  ciBissé. 
laiiTa  :  I.  Un  Traité  dts  Ecrêwmims 
d* Irlande  ,  en  latin  ,    imprimé    à 
Dublin  en  1639,  in -4*.   Ce  petit 
livre  eft  utile  aux  Bibliographes  ; 
mais  l'auteur,  peignant  fes  com- 
patriotes ,  ne  diftribue  pas  tou- 
jours fes  éloges  avec  difcememcot:. 
II.  Les  Annales  d'Irlande  »  fbus  les 
règnes  d'Henri  VIII ,  SEdoamrd  VI 
6c|leAfdWe»  i6^S,  m.8%  en  latizi. 
lU.  L'Hifioire  des  Evéques  i" Irlande, 
1665,  in -fol.  &c. 

WARHAM  ,    (Guillaume) 
natif  d'Oakley  dans  le  Hampshire 
en  Angleterre,  devint  doôeiir  ea 
droit  à  Oxford  ,  puis  profefîenr. 
Son  talent   pour   les   afiaires   le 
fit  envoyer,  par  le  roi  Hettri  VIl^  ^ 
en  ambaiïade  vers  Philippe  duc  * 
de  Bourgogne.    A  fon  retour, il 
fut  nommé  évêque  de  Londres* 
enfuite  chancelier  d'Angleterre,  & 
enfin  archevêque  de  Cantorberi. 
Il  mourut  de  douleur,  en  1^31* 
de    voir   la   religion   Catholique 
renverfée  dans  fa  patrie. 

VARIN  ,  (Jean)  fculptenr 
&  graveur,  né  à  Liège  en  1604, 
entra  comme  page  au  fervice  dn 
Comte  de  Rochefort ,  prince  dn 
St-£mpire.Il  fit,  dès  fa  jeuneflè, 
fon  amufement  du  deffîn  ,  &  s'y 
rendit  très-habile-,  il  s'exerça  auffi 
à  la  gravure  &  à  la  fculpture. 
Plufieurs  machines  très-ingénteu- 
fes,  qu'il  inventa  pour  monnoyer 
les  Médailles  qu'il  avoir  gravées, 
lui  firent  une  grande  réputation. 
Le  roi  Louis  XIII  lui  donna  la 
charge  de  garde  ét&  Monnoies  de 
France*  Ce  (ut  t«  ce  tem-là  que 


JTann'ût  le  fceau  de  l'acad^ime 
Françoife,  où  il  a  repréfenté  le 
cardinal  de  RiefuUat  d*ane  manière 
û  frappante ,  que  cet  ouvrage  pafTe , 
à  iufte  titre ,  pour  un  chef-d'œuvre. 
Ce  fut  encore  lui  qui  grava  les 
poinçons  des  Monnoiés,  lors  de 
la  con ver  Hon  générale  de  toutes  les 
efpèces  légères  d*or  &  d'argent , 
que  Louis  Xlll  ût  faire  dans  tout 
le  royaume.  Ce.  travail  mérita  à 
ÏÏ^arin  une  nouvelle  diarge ,  celle  ' 
de  graveur  général  pour  les  Mon- 
noies.  La  monnoie  fabriquée  pen« 
dant  la  minorité  de  Louis  XIV,  tîi 
auiS  de  cet  habile  artiile  -,  il  a 
de  plus  travaillé  à  quantité  de 
Médailles  eflimées.  On  lui  doit 
encore  des  éloges  pour  Ces  ouvrages 
de  fculpture.  Il  a  fait  deux  Buftes 
de  Louis  XIV t  &  celui  du  cardinal 
de  Richcluu ,  qui  font  dignes  d'être 
mis  en  parallèle  avec  ce  que 
l'antiquité  nous  à  laiffé  de  mieux 
en  ce  genre.  Cet  artifte  mourut 
à  Paris  eh  167a ,  du  poifon  que  des 
fcélérats  ,  à  qui  il  avoît  refufé 
des  poinçons  de  monnoie  ,  lui 
donnèrent.  Ce  fut  du  moins  alors 
un  bruit  public  ;  mais  on  ignore 
s'il  étoit  fondé.  Warin  étoit  d'une 
avarice  fordide.  Ayant  forcé  fa 
fille  à  époufer  un  homme  fort 
riche ,  mais  boiteux ,  bofTu  &  rongé 
par  les  écrouelles ,  elle  s'empoi« 
ibnna,  en  16^1  «  avec  du  fublimé 
qu'elle  avala  dans  un  œuf.  Si  Vàrin 
mourut  auiR  de  poifon,  comme 
on  le  dit ,  on  ne  peut  s'empêcher 
de  reconnoitre  un  des  coups  de 
la  Providence. 

VARNEFRÏDE,  Toy^t  XIV. 
Paul  ,  qui  rappelloit  ainfi  de  Ton 
nom  de  famille. 

I.  VARTHON,  (Thomas)  né 
dans  le  Yorckshireen  16 10, mort 
à  Londres  en  1673  ,  profeiTeur  en 
iTièdecine  dans  le  collège  de  Gres- 
Imm ,  eft  très*conna  des  médecins 
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par  fon  Adaiographia ,  in-8*.  C'eft-- 
une  defcription  très-exaâe   des 
glandes  maxillaires ,  par  lesquelles 
la  falive  paffe  dans  la  bouche. 

n.  W  ART  H  ON,  (  Henri)  né 
à  "Wordéad  ,  dans  le  comté  de 
Norfoîck  ,  vers  1664,  mort  en 
1694,  fut  curé  de  Minfler,  place 
qu'il  remplit  avec  zèle.  Quoique 
très -occupé  par  les  fondions  de 
ion  miniftére ,  il  a  beaucoup  écrit , 
&  la  plupart  de  fes  ouvrages  con- 
tiennent bien  des  recherches.  Le» 
principaux  font:  I.  Anglia  Sacra, 
Londres  1691 ,  iVol.  in- fol.  C'cft 
une  favante  Hiftoire  des  Arche- 
vêques d*Angleterre  ,  jufqu'ea 
l'année  1540.  La  mort  l'empêcha 
de  poufTer  ce  bon  ouvrage  plus 
loin.  IL  hifioTÎa  de  Epîfcopis  & 
Decanis  Londintnfihus  &  AJfavcnfihus^ 
ad  annum  if4'o }  à  Londres  1695  , 
in-4'.  lU.  Deux  Traiics  en  anglois  :• 
un  pour  défendre  le  mariage  dea 
Prêtres,  Londres  1688,  in-4*;  & 
l'autre,  la  pluralité  des  Bénéfices  , 
Londres  1694,  in -8*.  II  plaidoic 
fa  propre  caufe  ,  car  il  en  avoit 
plusieurs.  Voyei  Lavd. 

WARVICK  ,   Voyeiviï  &  xi  . 
Edouard...  &  Beauchamp. 

WASA,  Voy.  I.  Gustave. 

WASER,  (Gafpard)  antiquaire 
Allemand ,  mort  en  i6z  s  à  60  ans  , 
fe  fit  connoitre  de  fon  tems  par 
quelques  ouvrages  prefqu'oubliés. 
Le  fcul  dont  on  fafTe  quelque 
mention,  quoiqu'inexaâ,  e(l  inti- 
tulé: De  antiquis  Nummis  Hehra^rum^ 
Chaldétontm  &  Syrorum  ,  quorum 
fanHa  Biblia  &  Rahhiaorum  ScriptA 
meminerunt,  in-4*. 

WASSEBOURG,  (Richard) 
hiftoriographe  François  du  xvi* 
fiécle ,  pafla  la  plus  grande  partie 
de  fa  vie  à  étudier  notre  Hiftoire, 
&  à  parcourir  le  royaume  &.  les 
pays  circonvoifîns.  Ses  études  & 
Ccciij 
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fes  voy^es  furent  mis  a.  pf  tfftt 
dans  les  Antiquités  dé  UGauÛBcl"' 
giqtu ,  in-fol.  &et  ouvrage ,  curieux 
&  recherché ,  fut  impruné  a  Parli 
en  1549  »  il  contient,  outre  les 
Antiquités  de  la  Gaule  Beleique,- 
celles  de  France ,  d'Auftraue  ,  de 
Lorraine  ,  Totigiae  du  Bcabant  » 
de  la  Flandre ,  &c.  depuis  /«/&r«- 
Céfar  îufqu'à  Henri  IL 

WAST,  (St)  Fedaftus,  évêque 
d'Arras,  natif  de  Toul  ,  inflruiût 
Ctavis  des  principes  de  la  religion, 
Chrétienne  ,  après  la  bataille  de 
Tolbiac,  de  concert  avec  5.  Rémi. 
B  mourut  faintement  en  ^40 ,  plea- 
ré  de  fes  ouailles ,  qu*il  ayoit  gou- 
vernées avec  autant  de  zèle  que  d» 
ûgefle. 

WATERI,AND,  {Ifemiel) 
chanoine  de  S;  Paul ,  archidiacre  du 
'  comté  de  Middlefex ,  &  chapelain 
ordinaire  du  roi  d'Angleterre ,  s*eft 
£g^alé  par  fes  écrits  contre  les 
ennemis  de  la  Confubdantialité  du 
Verbe.  On  a  de  lui  :  I.  Une  Dtfenft 
de  PEciiturt  contre  U  ChriJHanifme. 
de  Tyndûl*  IL  U'Importan^t  du  Dogmg 
de  la  Trinité défenduft,  III.  Dijfcrtation 
fur  Us  AnicUs  fondamentaux  de  la 
Religion  Chrétienne  ;  plufieurs  autres 
ouvrages  théologiques  8c  moraux. 
11  fut  enlevé  à  ri&gUie.  Anglicane 
en  1742. 

WATTEAU,  (Antoine)  peintre , 
né  à  Valenciennes  en  16S4 1  mort 
^u  village  de  Nogent  près  Paris 
en  17 II  ,  étoit  mifanthrope  & 
mélancolique  -,  cependant  Tes  ta- 
bleaux ne  préfentent  pour  Tor- 
dinaire  que  des  fcènes  gaies  & 
dtvertifTantes.  Ce  goût  û  contra- 
didoire  avec  Tes  mœurs ,  peut  venir 
de  rhabicude  qu'il  a  voit  dans  fa 
jeuneife ,  d'aller  defliner  ,  fur  la 
place ,  l'efpèce  de  fpe^bade  que  les 
charlatans  donnent  au  peuple  , 
pour  TafTembler  autour  d'eux  & 
vendre  leurs  marchandifecFtfiiMa 


ttttz  dans   pluûeurs  écoles  mé^ 
diocres,  plus  cap^Ies  de  détruire 
les  talens  que  de  les  perfeâionner.* 
Claude  Audran,  célèbre    pour  1er 
ornemens ,  fut  fon  dernier  maicre. 
Xi  forma  fur  les  tableaux  de  Maiiams 
fo|i  goût  &  fon  coloris.  Lie^delir 
de  fe  perfeûionner  lui  ût  méditer 
un  voyage  en  Italie.  U  rollîcsta 
po;ir  cela  la  pen/îoa  du  Roi ,  A: 
preftnta,  pour  l'obtenir,  deux  de 
f^s  tableaux.  On  (ut  frappé  de 
fbs  ouvrages,  &  on  le  reçut  â 
l'académie  de  Peinture ,  fousle  titre 
d/e  Peintre  des'^Fétes  galamcsm  Vers 
ce  même  tems,  fon  incoiAftance 
\t  fit  partir   pour  TAngteterre, 
où  fon  mérite  ne  fut  pas  iànf* 
récompenfe.  Il  revint  à  Paris  ^9c  fe 
trouvant  fans  occupation;  il  peignit 
pour  le  ûeur  Gerfaint  fon  ami  ». 
marchand  fur  le  Pont  Notre-Dame , 
le  plafond  de  ià  boutique*'  Waueam 
a  fuivi  le  goût  des  Bambochades; 
il  rendoit  la  nature  avec  une  vérité 
ftappante.  Ses  caraâéres  de  tére 
ont  une  grâce  merveilleufe  ;  fes 
exprefBons.  font  piquantes  »  fon 
pinceau  coulant,&  fa  touche  légère 
&  fpiriruelle.  Il  mettbit  beaucoup 
d'agrément  dansfescompofitîons;' 
fes  figures,  fe  font  admirer  pour 
U  légèreté ,  &  pour  la  beauté  des 
attitudes  *,  fon  coloris  eft  tendre ,  & 
il  a  parfaitement  touché  le  Payiâge. 
Les  defBns  de  fon  boa  tems  font 
admirables  ,  pour  la  fiaic^  ,  les 
grâces  ,  le  fweît ,  la  eorreâion  ^ 
la  facilité  &  l'exprefEoe^ 

I.  VATTS  ,  (GuUlaume) 
littérateur  &  hiiloriea  Anglois, 
vivoit  dans  le  dernier  fiéde.  Ses 
oiuvrages  de  philologie  ne  lui  ont 
pas  fait  un  nom  feniblahle  à  celui 
qu'il  s'efl  acquis  par  fa  bf  Ile  édition 
de  VHifioire  de  Msnhàm  Paris .  im« 
prin\jéeàLondreseni64o,ea3.vo2. 
in-fol.  U  a  ajouté  à  cet  important 
ouvrage  une  CoausMiMAy^doot  U 
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$âéliti  efi  moindre  que  celte  de 
fon  auteur;  des  Variantes ^lelnts 
de  recherches ,  8c  un  Gloffaire  im- 
portant pour  fixer  la  fignifîcatioa 
des  mots  barbares  employés  par 
Matthieu  Paris, 

IL  WATTS, (Mkac)doaeur 
en  théologie ,  mérita ,  par  Tes  talens 
8t  fes  excellentes  qualités ,  la  place 
depafteur  ordinaire  dans  TEglife 
Presbytérienne  de  Beryflréet  à 
Londres.  U  la  remplit  avec  autant 
de  zèle  que  de  lumières.  Il  eft  prin- 
cipalement connu  en  France  par 
un  ouvrage  judicieux ,  intitulé  U 
Culture  tU  PE/prit,  traduit  en  fran- 
çois  en  1762 ,  in-^i.  U  en  publia 
la  i"  partie  en  1741  *,  mais  la  mort 
Fempécha  d'achever  la  féconde. 
Ce  livre  peut  fervir  à  faciliter  Tac- 
quifition  des  connoiflances  utiles, 
&  ce  n*eft  pas  la  fei^le  produâion 
qui  foit  fortie  de  fa  plume.  On  a 
publié  le  recueil  de  fes  ouvrages 
en  6  vol.  in -4*.  On  y  trouve  des 
Traités  de  Morale  ,  de  Grammaire ,  de 
Çéographie ,  d*Ajironomie,^t  Logique 
&  de  Mitaphyfique,  Il  avoit  du  talent 
poitr  la  poëfie ,  qu*il  cultiva  dès  fa 
tendre  îeuneffe.  On  a  de  lui  unç 
Lnîtation  des  Pfeaumes  de  David, 
des  Cantiques  ÔC  des  Hymnes  ,  dont 
Tufage  a  été  introduit  dans  TOffice 
public  de  plufieurs  Cglifes  Presby- 
i^ienhes. 

WAUWERMANS  ,  (Philippe) 
peintre  ,  né  à  Harlem  en  1610 , 
mort  dans  la  même  ville  en  1668  « 
excella  dans  les  Payfages.  U  lesi 
ornoit  ordinairement  de  chafles, 
dlialtes ,  de  campemens  d'armée , 
d*attaques  de  villages,  de  petiti 
combats ,  &  d'autres  fujeu  dans 
tefquels  il  pouvoit  placer  do. 
chevaux  ,  qu'il  deffinoit  dans  la 
dernière  perfeâion.  ](.es  tableaux 
de  ce  mattre ,  quoiqu*en  très-grand 
nombre ,  font  remarquables  par  la 
Içsmt^  ^  tntnîl ,  r4lé$ai»<{  ^  la 


WEC  775 

correâîon,  le  tour  fin  6c  fpirituel 
des  figures ,  par  la  fonte ,  l'accord  & 
la  vivacité  des  couleurs,  pas  un  pin- 
ceau féduifant ,  par  un  beau  choix  « 
une  touche  délipate  8c  moëlleufe, 
l'entente  du  ctair-obfcur ,  un  colorîf 
onâueux  ;  enfin  par  un  précieux 
fini.  It  a  poufie  même  ce  fini  trop, 
loin  dans  quelques-uns  de  fes 
ouvrages.  Les  tableaux  faits  dans, 
fon  dernier  tems ,  donnent  un  pei^. 
trop  dans  le  gris  ou  dans  le  bleu* 
tl^auwermanM  eut  â  fe  plaindre  de 
l'oubli  de  la  fortune.  Il  avoit  ua^ 
fils  \  mais  il  aima  mieux  lui  donner 
le  goût  du  cloître  que  celui  del^ 
peinture.  U  fit  même  brûler  en 
fa  préfence  ,  étant  au  lit  de  la^ 
mort,  une  caflette  remplie  de  fes^ 
études  &  de  i^s  defiîns.  On  a 
beaucoup  eravé  d'après  lui.  U  a 
aufiî  grave  à  l'eau -forte*  lea^ 
GrigUr  fut  fon  élève.  Pierre  &  ha:t^ 
Wavwer^lans  ,  fes  frères  ,  ont. 
peint  dans  fon  genre,  mab  avec 
moins  de  fuccès. 

WEÇHEL ,  (  Chrétien^  André  V 
célèbres  imprimeurs  de  Paris  & 
de  Francfort ,  dont  les  éditions, 
font  correâes  &  fort  eftimées.  Ils. 
durent  la  perfeûion  de  leur  art, 
principalement  au  favant  Frlderie 
Sylhurg,  correâeur  de  leur  impri». 
merie.  Chrétien  vivoit  encore  ea 
1552.  AndréSon  fils  mourut  en  1 5  Si. 
On  imprima  i  Fraqcfort  en  1590» 
in.-S'',  le  CaM/ofuf  des  Livres  fortia 
de  leurs  prefifes. 

WEDEL^  (  George- Vol%ang> 
né  â  Goltzen  dans  la  Luface  en 
1645 ,  mort  en  1721  à  76  ans  ^ 
devint  profefiîeur  en  médecine  à, 
lène  en  1672,  puis  confeiller  Qc 
premier  m.édeçin  des  ducs  de  Saxe* 
L'académie  de  Berlin  &  celle  des~ 
Curieux  de  la  Nature  fe  l'aiTociérent. 
On  a  de  lui  un  très-grand  nombre 
d^ouvrages ,  qui  o^ent  des  recher*. 
ÛLts  utijes.  Les  principaux  fox^t  i 
Ç  ç  c  iy. 
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I.  Phyfiologia  medica,  I704»  îtt-4*. 

II.  Phyfiologia  reformata,  l683 ,  ia-4'*« 

III.  De  Sale  volatili  PUntarum  , 
sn-Il.  IV.  Theoremata  medica ,  in-Il. 
V.  Exercîtationum  Medieo-Philolo-' 
gicarum  Décades  XX  «  16S6  à  17ZO , 
in-4°.  VI.  Theoria  Saporum  medica  , 
in-4*.  Vïl.  De  morbis  înfantûm  , 
in-8\  VIII.  Opiologia ,  1682 ,  in-4'. 
IX.  Pharmacia  in  artisformam  redacia, 
1693  ,  in-4*.  X.  De  Medicamentorum 
facultatihus  cognofcendis  &  applican- 
dis,  1696,  iû-4\  XI.  De  Medica- 
mentorum compo/Uione  .extemporanea , 
1693  ,  in-4-. 

WEHLER,  qa  VhelerJ, 
(George)  favant  voyageur  Anglois 
du  XVII*  fiécle.  Son  Voyage  de 
Daîmatie,  de  Grèce  &  du  Levant.^  fe 
trouve  avec  celui  de  Spon ,  à  la  Haie 
1714,  2  vol.  in-12-,  &  féparémcnc, 
1689,  2  vol.  in-12.  11  cft  e3ca£k, 
£ncére,  &  s'attache  aux  chofesqui 
peuvent  îatérefTer  la  curiofîté  du 
le^eur. 

WEIMAR,  (Bernard)  duc 
de  Saxe,  le  dernier  fils  de  Jean 
duc  de  Saxe-Veimar  ^  defcendoit 
de  Tancienne  branche  éleélprale 
dépofledée  par  Charles  •  Quint.  Sa 
haine  pour  la  malfon  d'Autriche 
le  fit  ranger  fous  les  drapeaux  de 
Cufiave-Adolphe.  Il  perdit  d'abord  la 
bataille  de  Nordiingue  \  mais  ayant 
^té  mis  à  la  tête  d'une  puiâTante 
^rmée  en  Allemagne  par  le  roi 
Louis  XIII ^  il  y  gagna  des  vic- 
toires ûgnalées.  Il  prit  Saverne , 
chaffa  les  Impériaux  de  Bourgogne, 
ti  fe  rendit  maître  de  Jonvelle 
^us la  Franche-Comté.  L'an  1638, 
il  força  Rheinsfcld ,  après  avoir 
défait  6500  Impériaux,  quiétoient 
>renus  au  fecours  de  cette  place. 
Il  alla  en  fuite  aflléger  Briâbch  , 
&  ne  Tailiégea  pas  en  vain.  Une 
TÎfloire  importante  fut  la  fuite  de 
cette  conquête.  Toute  TAIface  fe 
fournit  à  lui  y  &  il  eût  remporté 


de  plus  grands  avantages ,  fans  *tf 
mort  qui  le  furprit  en  163^.     U 
difpofa  en  fouvcrain  de  ce  <pi*il 
crut  lui  appartenir ,  &  déclara  Tes 
frères  indignes  de  lui  fuccéder  dans 
l'héritage  des  pays  conquis  «  s'ils 
ne  demeuroient  dans  ralliance  & 
au  fervice  de  la  France.  Elève  de 
Guflave- Adolphe,  il  étoit  auffi  ca- 
pable de  former  de  grands  projets , 
que  de  les  faire  exçcuter.  Le  pou- 
voir du  cardinal  de  Richgli€3t  ne 
put  Jamais  l'engager  à  flatter  ce 
minière ,  ni  Ces  favoris.  Ua  Jour 
que  le  Père  Jofiph  Capucin  ,  qui 
entendoit  la  guerre  comme   nn 
homme  de  fonétat  peut  l'entendre  « 
montroit  fur  la  carte  des  places 
qu'il    falloit  prendra  pendant   la 
première  campagne  de  163 6  :  Tomt 
eelaferoit  bien.  Père  Jofepk,  lui  dix 
"Weimar ,  fi  on  prenait  lu  villes  mjtee 
le  bout  du  doigt. 

WEISS,  Voye\  I.  Albin,  O 
II.  Albinus. 

VEISSENBPRN,  (ICiîc- 
Frédcric)  théologien  Luthérien, 
né  à  Smalkald  en  1674,  fut  pro- 
fe  fleur  en  théologie  &  furintendant 
à  le  ne ,  où  il  mourut  en  1750.  On  a 
de  lui  :  I.  Mufaum  Philofopài^,  in-4*- 
II.  Paradoxorum  Logieorum  Duades, 
in-4''.  III.  ChcraHer  vera,  Religimùs 
in  doHrind  de  Fide  in  Ch  R^ZSTUM 
juftificante*  IV.  ^zs  Sermoas  ea 
allemand. 

WEITZIUS  ,  (Jean)  mort  en 
Z642 ,  eft  connu  par  des  Commen- 
taires fur  Térence ,  fur  les  TriJUt 
d'Ovide  ,  fur  Verrius-Flaceus  &  fur 
Prudence.  On  y  trouve  plos  de 
favoir  que  de  goût. 

I.  ^TELLER,  (Jérôme)  théolo- 
gien Proteftant ,  né  à  Freyberg  en 
Mifnie  l'an  1499,  fut  très-attaché  à 
Luther,  qui  le  garda  huit  ans  dans  fa 
maifon.  ITeller  devint  enfuite  pro« 
fefleur  de  théologie  à  Freyberg • 
où  il  mourut  ca  ijTX»  à  73  aas» 
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On  a  de  hiî  :  I.  Commwtarîa  In  lihros 
Samuel  &  Regum.  II.  ConfiUum 
dû  ftudio  Tk<ologi€t,  rtBt  inflitutndo, 
III.  Commentaria  in  Epiftolas  ad  Ephe- 
fios;  &d*autres  Ouvrages,  impri- 
més à  Leipiick  en  2  voL  in-fol. 

IL  WELLER  ,  (Jacques)  théo- 
logien Allemand ,  naquit  à  Neukirk 
dans  le  Voitglaiid  en  1602.  Après 
avoir  profeffé  quelques  années  la 
théologie  &  les  langues  orientales 
à  Wittemberg,  il  lut  appelle  par 
]*éieâeur  de  Saxe,  pour  être  fon 
prédicateur  aulique.  Ses  princi- 
paux ouvrages  font  :  SpieiUgium 
quafiionum  Hehrao'-Syrantm  ;  &  une 
bonne  Grammaire  Grecqm,  Il  mourut 
en  1664. 

WELLS ,  (  Edmond  )  littérateur 
Anglots  ,  {avant  dans  la  langue 
Grecque  qu*il  profeffa  à  Oxford , 
mourut  vers  1730.  Il  eft  connu 
principalement  par  une  bonne  Edi- 
tion de  Xénophon ,  revue  fur  plu- 
sieurs Manufcrits ,  ornée  de  Cartes 
géographiques  &  chronologiques , 
imprimée  à  Oxford ,  en  y  v.  in-8*. 

'V'ELSER ,  (  Marc)  né  à  Ausbourg 
en  I  y  5  S  y  de  parens  nobles ,  mourut 
en  i6i4«  Il  fut  élevé  à  Rome  fous 
ie  célèbre  Murtt ,  qui  lui  Lnfpira  un 
goût  vif  pou(  rétude  des  belles- 
lettres  latines  &  grecques ,  &  pour 
les  antiquités.  De  retour  en  fa 
patrie ,  il  parut  avec  éclat  dat&  le 
barreau.  Ses  fuccès  lui  méritèrent 
les  places  de  préteur  &  de  fénateur 
d*Ausbonrg.  W^tlfer  fe  fît  un  nom', 
non  feulement  par  la  proteâion 
qu'il  accorda  aux  favans  ,  mais 
encore  par  les  ouvrages  dont  il 
enrichit  le  monde  littéraire.  On  a 
de  lui  :  I.  Rtrum  Aupifto-Vindelicarum 
lihri  riii  »  à  Venife,  1594,  in-foK  : 
.  ouvrage  plein  de  recherches,  & 
écrit  avec  aflez  de  goût.  IL  Rtmm 
Boïanm  lihri  r,  in-4*' ,  à  Ausbourg , 
i6o2«  On  lui  attribue  encore  le 
Sqûttmh  dêlU  liberté  Vtntta^  que 
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d^autres  donnent  à  Atfonfi  de  la 
Cueifû ,  marquis  de  Bedmar  ;  (  Voye^ 
CuEVA ,  n*  I.  )  Tous  les  Ouvrages 
de  ce  favant  écrivain  furent  recueil- 
lis à  Nuremberg  en  1682 ,  in-fol. 

WENCESLAS ,  fils  de  Charles  IV 
empereur  d*  Allemagne ,  eut  le  trône 
impérial  après  la  mort  de  ce  prince 
en  1 378.  Son  père  avoir  réglé  y  par 
la  Bulle  d*or,  l'âge  néceflaire  au 
roi  des  Romains-,  il  fut  le  premier 
à  violer  ce  règlement  en  faveur 
de  ce  fils ,  qui  fut  un  monfire  de 
cruauté  &  de  débauches.  Ayant 
voulu  défendre  les  Juifis  contre 
fes  fuîets  de  Bohême ,  de  s*étant 
fignalé  par  des  aéles  de  fureur,  les 
Bohémiens  l'enfermèrent  en  une 
étroite  prifon  Tan  1394.  Dans  un 
de  îts  accès  de  frénéfie,  il  avoit 
fait  jetter  dans  la  Moldaw  StJeaa  ' 
Népomucèae,  parce  qu'il  n*avôit  pas 
voulu  lui  révéler  la  confeffion  de 
la  reine  fon  époufe.  On  dit  qu*il 
marchoit  quelquefois  dans  les  rues 
accompagné  d*un  bourreau ,  &  qu'il  , 
'faifoit  exécuter  fur  le  champ  ceux 
qui  lui  déplaifoient.  Ce  furent 
toutes  ces  raifons  qui  forcèrent  les 
magifirats  de  Prague  de  le  détenir 
dans  un  cachot ,  d*où  il  fe  fauva  4 
mois  après.  Up  pêcheur  lui  fournit 
une  corde  avec  laquelle  il  s*èchapa, 
accompagné  d'une  fervante  dont 
il  fit  fa  maitreffe.  Dès  qu'il  fut  en 
liberté ,  un  parti  fe  forma  en  fa 
faveur  dans  Prague.  Les  magifirats 
de  cette  capitale  le  traitant  toujours 
comme  un  prince  infenfé  &  furieux, 
l'obligèrent  de  s*enfuir  de  la  ville. 
C  ctoit  une  occafion  ipour  Sigifmond 
fon  frère,  roi  de  Hongrie ,  de  fe 
faire  reconnoitre  roi  de  Bohême  : 
il  ne  la  manqua  point;  mais  il  ne 
put  que  fe  faire  déclarer  rcgent. 
Il  fit  enfermer  fon  frère  dans 
une  tour  à  Vienne  en  Autriche. 
Wencejlas  s'échapa  encore  de  fa 
prifon,  &  de  retour  à  Prague,  Q 
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'  fe  £iu  6ê9  pwtirans ,  coddlMUie  att 
dernier  AippUce  ceux  qui  Tavoieiit 
mis  en  prifon ,  &  aonoblic  le  pê- 
cheur qui  lut  avoit  donné  le  moyen 
de  fe  îauver,  -Cependant  les  tra- 
yerfes^qu'il  efliiya,  le  forcèrent 
dialiéner  le  refte  des  domaines  de 
]*£mpire  en  Italie.  Les  éleâeurs 
es  prirent  occaâon  de  le  dépofer 
en  1400  «  comme  uégligeat^  iniuiU  y 
diJppauu/lBi  indigm.  On  dit  que  ^ 
quand  on  lui  annonça  fa  dépoûtion, 
â  écrivit  aux  villes  impériales 
d'AUemagne  «  qvC il  n'exigeait  tPellu 
4* autres  preuves  de  leur  fidélité  ^^ 

«uês  twvtemiM  de  leur  meilleur  9iu, 
5  renonça  toutefois  au  fceptre 
impérial  qu'en  1410,  &  il  mourut 
roi  de  Bohême  en  14x9  »  âgé  de 
58  ans, 

W£NOELlH ,  (Godef roi)  naquit 
dans  le  Brabant  en  1  f  80  «  vo3ragea 
en  France ,  profeâa  la  philofopkie 
è  Digne,  &  mourut  à  Tournai  où 
il  étoit  chanoine,  en  1660.  La 
philofophie  &  la  jurifprudence 
partagèrent  fes  foins  :  &  Tune  & 
Tautre  lui  firent  un  nom  célèbre.  Il 
donna  au  public  plufieurs  ouvrées, 
parmi  lefquels  on  diilingue  une 
Edition  des  Loix  Saliques ,  imprimée 
à  Anvers ,  1649 ,  in-fol*  Cette  édi- 
tion eft  enrichie  de  favantes  notes, 
H  d*un  GloiTaire  très-utile  pour 
rintelligence  de  ces  Lotz.  Jucptêe 
Chijgiet  en  a  Oïnéùm Recueil Poliiiea- 
hiftoriquêm 

'  ^£PP£,(JeanJacques)médecin 
du  duc  de  Wittemberg ,  du  marquis 
de  Dourlac  &  de  Téleûeur  Palatin  « 
mourut  en  169;  ,  à  74  ans.  On  a  de 
lui  :  I.  Hiftoria  ApepUàieoram  »  X710 , 
in  -  S"*.  IL  Cicutx  aquMtiex  HiJioriM . 
X716,  in-4%lIL  Oiferpéuionu , 
17 17 ,  in-4*'.  Sa  ]^#  eft  â  la  tête  de 
ce  dernier  livre  ,  qui  eft  eAûné , 
ainfi  que  les^  prècédens. 

L  WëR£NF£LS,  (  JeanJaoques) 
padeur  de  Bàle  ià  paurie  »  ai6iuut 
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es  16$  5^  ^rès  avoir  publié  éo^l 

Sermons  en.ajlemand ,  &  des  Someélie^  | 
enlatinfurr£cc//)Ci|/?«.EilesoCraR  | 
plus  de  ûivoir  que  d'éloquence. 

IL  W£R£KF£LS,  (Pierre)  fils 
du  précédent ,  archidiacre  de  Bàk, 
né  à.Liechtal  en  1627 ,  ù^^aià  foa 
zèle  poidant  la  pefte  qui  défoin  cette 
ville  en  1667  &  x66S.  Son  méritx 
lui  procura  la  chaire  de  profieffeBr 
de  théologie  en  1675  ,  qu'il  remplit 
avec  applaiidifiement.  Û  monrut  es. 
1705 ,  à  76  Ans ,  avec  une  réputation 
de  piété  &  de  favoir  iuftesnenr  mé» 
ritée.  On  a  de  lui  un  g^and  nombre 
de  Digenations,  des  Sermams,  & 
quelques  autres.  oiIkTagcs  pleins. 
d'érudition. 

IIL  W£R£NF£LS,  (Samnel) 
fils  du  précédent ,  naquit  à  Bêle 
en  1657 1&  fut  proÏBefiteur  de  difi> 
rentes  fctences  dans  là  patrie.  H 
vojragea  en  Hollande ,  en  ABema- 
gne  &  en  France.  Pendant  trois 
mois  de  fèjour  qu'il  fit  à  Paris .  il 
eut  de  fréquentes  converfittions 
avec  les  Pères  Msldtrweeko  &  de 
Momfaacon^  Bc  avec  Vmrigmom.  H 
retourna  à  Bâle  en  1 701 ,  6c  Tannée 
fuivante  il  fnccéda  à  ion  père  dani 
la  chaire  de  théologie.  U  fot  aggr^ 
en  1706  à  la  focié<i  Angtoife  de 
la  propagation  de  If.  Foi ,  H  en 
17^  i  la  foctétéroyale  désScîenccn 
de  Berlin.  Sa  réputation ,  qmxïoiA 
foit  de  jour  en  jour ,  lui  procura  b 
cotrefpondance  des  plut  iHaArcs 
ftvans  de  l'Europe ,  &  attira  à  Bâle 
une  multitude  d'étudians ,  à  Fin* 
ftmâion  desquels  il  s'apptiqna  avec 
zèle.  U  converfoit  funiUéfeaicnt 
avec  "eux  ,  &  s'attachott.  à  Itnr 
cultiver  le  jugement beanooup  filas 
que  la  mémoire.  Son  foin  principal 
étoît  de  leur  infpîrer  les  fennaaeas 
de  douceur  ,  de  tolérance  9l  4b 
modération  dont  il  étok  p^nétid» 
&  de  les  conduire  dans  les  romcs 
dtla  vwtuatde  la  piebiié,  ^n'ii 


jùbvic  luî-mâme  toute  ia  vje.  U 
iourut  à  Bâle  en  1740.  Tous  fes 
Hivrages  ont  été  recueillis  en  2 
'0I.  10-4*".  La  plus  atople  édition  t£k 
:elle  de  Genève  &  de  Lauiaone  en 
^7^9*  lis  roulent  fur  la  philologie  « 
SL  philofoj^hie  &  la  théologie.  Son 
Livre  le  plus  connu  eft  celui  De 
tfOgomachiis  Eruditoritm,  1*702,  in-S**. 
Le  Recueil  de  fes  ouvrages  ren- 
ferme diverfes  Pocfes,  qui  mon- 
tirent  que  Tauteur  n^étoît  pasauffi 
bon  poëte ,  qu*habile  philosophe  & 
Ayant  théologien»  On  a  encore  dé 
lui  un  volume  in-8°  de  Sermons. 

WERFF,  (Adrien  Vander-) 
peintre ,  né  à  Roterdam  en  16^9 , 
snourut  dans  cette  ville  en  1727* 
ïe  précieux  fini  de  fés  ouvrages, 
6c  leur  rareté»  les  rendent  très* 
Cbers.  L*éleâeur  Palatin  «  i}ui  goû- 
ta beaucoup  fa  manière  ,  le  créa 
clievalier ,  ainfi  que  fes  defcen- 
datu*  Il  lui  permit  d'ajouter  à  fes 
armes  une  partie  des  éleâorales, 
&  lui  fit  préfent  de  fon  portrait 
enrichi  de  dîamans.  Vandci^JTerff 
terminoit  fes  ouvragesavec  un  foin 
étonnant.  Sondeifin  eft  aiTez  cor* 
reâ ,  fa  touche  ferme  8c  précieufe. 
Ses  figures  ont  beaucoup  de  relief; 
mais  fes  carnations  approchent  de 
IHvoire,  &  ne  font  pas  affez  vives. 
Ses  compofitions  manquent  aufii 
de  ce  feu  préAhrable  au  grand  fini. 
Il  a  peint  des  Portraits  &  des  fiiîett 
d^hiftotre.  Ses  principaux  ouvrages 
font  à  Duffeldorp ,  dans  la  riche 
cblleûion  de  Téleâeur  Palatin.  On 
y  admire  fes  xr  TabUaux  touchant 
les  Myftéres  de  notre  religion. 
'  WERNERUS ,  Voyei  I&nzri^s 

it  ROUWINCK. 

WËSEMBEC,  (Matthieu)  né  à 
Anven  en  z  551 ,  fut  reçu  doâeor 
en  éroic  à  Louvain  à  dix*nenf  ans  : 
l^oaaeur  que  perfonne  n^avoit  eu 
à  cet  âge.  U  eniCeigna  la  iurifpm* 
délice  avec  réfMiatioa  à  lène,  poîa 
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i  "V^ittemberg,  où  il  moun  eni586, 
à  55  ans,  après  avoir  èmbrafifé 
la  religion  Proteftante.  On  a  de; 
lui  un  grand  nombre  d*ouvrages. 
On  éftime  fur-tout  fes  Obfirvtuiotu 
fur  Us  Pandûâês  &  it  Codi ,  Amfier- 
dam  1665 ,  in-4'' ,  en  latin  ;  &  fes 
ParëùtUs ,  dans  lefquelsil.explique' 
avec  brièveté  &  clarté  ce  qu'il  y  a. 
de  plus  difficile  dans  les  Lx  livres 
du  Digejie,  '      i 

WESSELUS,  (Jean)  né  i 
Gronittgue  vers  1419 ,  étudia  d'a- 
bord à  Zwol  &  enfuite  à  Cologne» 
Il  traverfoit  fouvent  le  Rhin,  pour; 
aller  lire  les  ouvrages  de  Tabbé 
Ruptrt  dans  le  monaibére  de  Dujrts. 
De  Cologne  il  pafia  à  Paris,  aà  ir 
trouva  les^di^Hites  de  phik»fbphie 
très*échauiFées  entre  les  Rcaux ,  les 
FormfM»  &  les  ifommaux»  Comme  il 
falloit  opter  entre  ces  iafenfés ,  il 
fe  déclara  pour  ceux-ci.  SîMe  IV'g 
qui  favoit  conmi  lorfipt*il  étoit 
général  des  Cofdelters ,  lui  fit 
(dit<^on)  les  offipts  les  plua  fiât- 
teufes ,;  é^  qu*il  eutobtenu  la  tiare. 
Wêff^hu  fe  borna  a  demander  uû 
exemplaire  de  la  Bible  en  hébreu  & 
en  grec.  PùWfiÈoi  ^  lai  dit  le  Pape  ^ 
iu  demandex"  rûus  pss  pUtât  une 
mùm  ,  mi  ^ud^t  ihôft  d$  ftoAlahU  ? 
—  Parce  fut  j»  n'en  ai  pas  he/oin  ,. 
répondit  ledéfintérefiré)Br«/4rZii«.De 
recour  dans  (a  patrie,  il  y  mourut 
en  1489.  Ce  lavant  eut  des  opiniotu 
particulières ,  qui  approchoient 
beaiiC0up  de  celles  de  ùtihtr ,  dont  - 
on  le  regpnrde  comme  le  prèemrfenr* 
La  plupart  de  fes  ouvrages  furent 
livÀ  aux  flamme»,  à  Texceptioa 
de  quelques  Traités  qui  parurent 
à  Leipfick  en  1922,  le  à  Gronin- 
gueen  1614^  in-4*f  fous  le  titre 
de  FarrMgo  rtrum  Theatogkarum,  Ce 
Recueil:  pronve  que  Pauteur  ne 
mériteît  guéres  le  titre  de  Lumière 
du,  monde ,  qtt*on  lui  aivoit  donné 
fi  libéraiemem. 
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WESTPHALE  ,  (Joachîm) 
théologien 'Luthérien,  né  à  Ham- 
bourg en  1 5 10 ,  mon  dans  la  même 
ville  en  1574,  fe  iîgnala  par  fes 
écrits  contre  les  deux  patriarches 
d'une  des  branches  de  la  Prétendue- 
£éfo  me,  Cahin  &  Bè^e.  On  a  de 
hii ,  Epifiola  dt  Religiotùs  perniciofis 
mmàtionibus  ,  &  plufieurs  autres 
ouvrages. 

I.  WETSTEIN,  (Jean-Rodolphe) 
Bé  à  Bàle  en  1647 ,  d*une  famille 
Icrtile  en  gj^ands-hommes,  fuccéda 
à  Ton  père  de  même  nom  que  lui , 
«tans  la  chaire  de  profeifeur  en 
grec,  puis  en  celle  de  théologie, 
&  mourut  dans  fa  patrie  Tan  171 1. 
On  a  de  lui  plufienrs  ouvrages  de 
littérature  ;  &  \t  Dialogue  A' Origkne 
contre  les  Marcionîtes ,  qu'il  publia 
en  1673  y  »v«€  VExhonatiûn  au 
Martyrt ,  &C.      . 

ILWETSTEIN,  (Jean^Henri) 
frère  du  précédent ,  fe  fit  auffi  un 
nom  parmi  les  favans ,  par  fes  con- 
noiflances  des  langues  grecque  & 
latine.  II  alla  s'établir  en  Hollande , 
où  il  devint  un  imprimeur  célèbre. 
Il  y  mourut  en  1716.  Ses  defcendans 
fubûâent  en  Hollande ,  où  leurs 
prefles  font  en  hoi^neur. 

III.  WETSTEIN,  (Jean  Jacques) 
vit  le  jour  à  Bàle  en  1693  ,  de  la 
roéme  famille  que  les  précédens. 
II  parcourut  la  Suifie,  la  France, 
TAngleterre  &  l'Allemagne,  re- 
cherchant 8t  examinant  par-tout  les 
aanufcrits  duNouveau-Teftament, 
pour  en  donner  une  nouvelle  édi- 
tion avec  les  variantes.  Revenu 
dans  fa  patrie ,  il  fut  fait  diacre  de 
l'Eglife  de  St Léonard;  &  publia, 
en  1730, les  ProUgamcne*  duNou- 
veau-Teftament  qu'il  préparoit.  Cet 
cflai  fut  vivement  attaqué.  On  dé- 
nonça l'auteur  au  confeiMeBâle, 
comme  un  Socinien ,  comme  un  no- 
vateur ,  &  il  fiit  dépofé  la  même  an- 
née par  l'aileiiibtée  ecclé&^îque» 
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&  contraint  de  paffer  en  ïïoilaid 
Les  Remontrons  lui  firent  un  accv 
diftingué,  &  le  nommérenc  à 
chaire  de  philofophie  de  U  Clerc . 
condition  néanmoins  qu*tl  fe  jufti 
roit.  On  le  vit  bientôt  à  Bile ,  00 1 
obtint  la  caflation  du  décret  pors 
contre  lui  ;  &  il  revint  à  Ansted 
prendre  poiTeffion  de  fa  chaire, 
qu'il  remplit  avec  dîftia&îon  jéf^ 
qu'à  (a  mort, arrivée  en  I7f4,3 
61  ans.  Son  Eduion  du  Nouves» 
Teftament  grec ,  avec  les  varîanm 
&  des  remarques  critiques ,  a  .pn 
en  175 1  &  1752, ea  2  voL  ianfoL 
Il  y  a  inféré  deux  EpUrcs  de  Si 
Clément ,  Romain ,  qui  n*avoient  pai 
encore  paru ,  &  dont  il  prétest 
démontrer  l'authenticité.  Elles  foat 
en  fyriaque ,  avec  la  Veriion  latise 
de  l'auteur.  Elles  ont  été  traduites 
en  françois  par  M.  de  PrémÊMpty^ét 
l'académie  de  Rouen ,  &  imprimiées 
en  1763  in-8^  Ce  travaillai  jnérita 
une  place  dans  les  académies  de 
Berlin  &  de  Londres. 

WEYMAR,  Voy.  WsimaR. 

WHARTON,  Voy.  Warthojt. 

WHEAR,  ( Degoreus  )  né  à 
Jacobfto'wr  ,  dans  la  province  de 
Cornouaille ,  fut  le  premier  profeA 
feur  de  la  chaire  d'Hiftoire  ,  fondée 
à  Oxford  par  le  célèbre  Ca/Metu  Ce 
favant ,  mort  en  1647  ,  eft  auteur 
des  RcUfUones  hyemsles  de  modolt- 
gendi  Hifiorias  civiles  £*  tccUfiafiicêi  : 
ouvrage  qui  fut  bien  reçu  «  qu<Nqv'iI 
manque  de  précifion.  On  Ta  réim- 
primé pluûeurs fois,  &  la meiUeare 
édition  eft  celle  qu'en  donna  Nem 
à  Tubinge,  1700  à  1708,  5  voL 
in-8\ 

WHELER,  Voyt(yKauJÊi. 

WHICHCOT,  (Ben)amia> 
né  dans  le  Shropshire  en  1609, 
fit  fes  études  à  Cambridge,  &  ^t 
enfui  te  préfet  du  collège  dn  Roi, 
à  la  place  du  doâeur  CoUsms  qù 
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^oît  été  dépofé ,  &  avec  tequel  il  . 
»artagea  volontairement  le  revenu 
le  fa  charge.  l{  s*acquît  beaucoup 
le  réputation  à  Cambridge  par  Ton 
talent  pour  inftruire  la  ieunefie* 
Kc  à  Londres  par  £ts  prédications. 
C«  double  mérite  lui  procura  la 
cure  de  Mitthom  Ce  (avant  mourut 
à  Cambridge  en  1683.  C*étoit  un 
liomme   défintéreffé ,  .charitable  « 
modefte  .  d*un  jugement  folide  , 
d*une  converfation  douce  2c  agréa- 
ble.   Il   fe  fignala  fur -tout  par 
la  modération,  qui  le  portoit  à 
admettre  la  liberté  de  confcience. 
Ses  Sermons  &  fes  autres  Difcwrs 
ont  été  recueillis  en  4  voL  in-S"*. 

WHISTON,  (Guillaume)  né 
à  Northon  dans  le  comté  de  Lei- 
cefter  en  1667  ,  montra  dès  ia 
jeuneffe  beaucoup  de  goût  pour  la 
philofophie  &  pour  la  théologie. 
Les  progrès  qu'il  y  fit  ne  tardèrent 
pas  à  lui  acquérir  une  grande 
réputation,  fur- tout  lorfqu'il  eut 

Çublié  ,  en  1696  ,  fa   nouvelle 
'hioru  de  la  Terre.  Newton  «  dont  il 
avoit  adopté  les  principes,  conçut 
tant  d*eftime  pour  lui ,  qu'il  le 
choifit  pour  fon  fubftitut,  &  qu'il 
le  recommanda  enfuite  pour  fon 
fuccefleur  au  Profefforat  des  ma- 
thématiques à  Cambridge.  Whiftou 
fe  démit  alors  d'un  bénéfice  qu'il 
avoit  poflëdé  pendant  deux  ans ,  & 
il  ne  s'occupa  plus  que  des  fciences. 
Il  fe  montra  digne  du  choix  &  de 
la  chaire  de  Newton  »  par  fes  Lettres 
Afironomiqùes  qu'il  publia  en  1701 , 
Cr  qui  3  ans  après  furent  fuivies  de 
fes  Leçons  Phyfico-  Mathématiques, 
Ses  occupations  philofopbiques  ne 
lui  firent  pas  négliger  la  théologie. 
En  1702  il  publia  un  vol.  in*4*  fur 
la  Chronologie  &  fi^r  V Harmonie  des 
IV  Evangiles.  On  lui  fit  l'honneur  « 
en  1707,  de  le  choifir  pour  prê- 
cher les  Sermons  de  la  fondation 
de  BoyU,  Il  piit  pous  foa  fujec 


.       VHl  781 

VÀeccmpUffement  des  Projettes,  & 
fon  livre  fut  imprinûé  la  même 
année  en.  un  vol.  in«8*.  La  gloire 
de  Whifion  fut  fans  tache  iufqu'en 
170S,  qu'il  commença  à  avoir  des 
doutes  fur  le  dogme  de  la  Trinité. 
U  fe  mit  à  étudier  les  anciens 
Pères,  pour  éclaircir.fes  doutes: 
il  crut  Y  découvrir  que  l'Arianiûne 
avoit  été  la  doârine  des  premiers 
fiécles  de  TEglife.  A  peine  eut-il 
tmbrafifé  le  parti  qui  lui  paroifibtc 
le  plus  ancien,  qu'il  réfolut  d'en 
être  le  refiaurateur  ou  le  mart3rr. 
Son  enthoufiafine  fe  répandit  bien- 
tôt au-dehors.  11  écrivit  aux  arch» 
vêques  de  Cantorberi  &  dTorck  ^ 
qu'il  croyoit  devoir  s'écarter  de 
l'Eglife  Anglicane  fur  le  dogme  de 
la  Trinité.   U  foutint  cette  dé- 
marche par   une   multitude    de 
livres ,  qu'il  ne  cefiTa  de  publier 
en  faveur  de  fon  fyftême.    Soa 
entêtement  &  la  fureur  qu'il  avoit 
de  vouloir  faire  des  proftlytes,  le 
firent  enfin  exclure  du  Profegorat^ 
chafiTer  de  l'univerfité,  8c  pour- 
fuivre  à  Londres  devant  la  cour 
eccléfiailique  du  haut  &  du  bas 
clergé.    Ses    livres   furent  con* 
damnés,  &  l'on  vouloit  le  ptmîr 
d'une  manière  exemplaire  ;  mais 
quelques  amis  puifiàns  firent  en« 
forte  qu'après  5  ans  de  procédures ,  ' 
on  laiâa  tomber  toute  cette  af&hre. 
WTùfion   ne   difcontânua    pas   de 
foutenir  T Arianifme ,  de  vive  voix 
&  par  écrit.    Ce  n'étoit  pas  la 
feule   opinion   hétérodoxe  qn'il 
eût  embraflée.  Il  n'ctoit  pas  plus 
orthodoxe  fur  V Eternité  des  Peines, 
&  fur  le  Baptême  des  petits  Enfans* 
Il    embrafia  aufli   Topinion    des 
Millénaires,  &  s'avifa  même  de  fixet 
l'époc^ue  du  retour  des  Jui£c,  du 
réubhffement  de  leur  Temple ,  & 
du  règne  de  mille  ans,  au  14 Mars 
1714.  L'événement  ayant  été  con- 
trairs  à  fa  prédiâîooi  il.iiiarqut 
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^*aiiiiée  1756 1  &  fe  voyant  encore 
trompé  «  il  fît  de  nouveaux  calculs  « 
&  prétendit  ^e.la  grande  révolu- 
fioh  dévoie  fe  fidre  tnfiiilHblemeiit 
•tt  17^.  Toutes  cet  rêveries  ne 
Tempèchérent  pas  de  publier  faâs 
interraption  un  grand  nombre  d*ez- 
celiens  ouvrages  de  philofophi^, 
de  critique  ^  de  théologie.  Où 
peut  en I  voir  les  titres  dans  les 
Mémoins  qvCïi  fit  lui-même  ,  en 
1749 1  ^^  f"  ▼ic^  êc  de  fes  écrits. 
Quoique  ces  Mémoires  fe  refl^n«> 
tent  de  k  vieilleiTë  de  leur  autdir , 
ils  ne  laiflent  pas  d'être  curieux ,  & 
ils  renferment  des  particularités , 
Couvent  aâèz  hardies  ^  fur  plufieurs 
graods^hommes  qu'il  avoit  connus. 
li  mourut  dans  la  pauvreté  en 
17^5.  U  s'étoit  joint  5  ans  aupara* 
vantauxAnabaptiftes,  fit  avoit  mon- 
tiédans  tout  le  cours  de  fa  vie  dés 
venus  dignes  d*ttU  meilleur  efprit. 
1rHlTAK£R,  Fbw  ViTAKBA, 
^HITBT«  (Daniel)  né  à 
Rufden,  dans  le  Northampton  , 
vers  Tan  16)  S  »  devint  doûeur  en 
tiiéoiogie ,  81  reûeur  â!e  5t  Edmond 
de  Salisbuti.  Soix  efprit  »  plein 
d'idées  finguliéres ,  le  jetta  dans 
une  haine  turleufe  contre  TEglife 
Romaine.  Il  (e  déclara  avec  la  même 
fshalenr  centre  les  Sôciniens  ;nnis 
JTon  zèle  fe  démentit,  de  il  fut  fur 
la  fin  de  fes  jours  un  des  apôtres 
derArianifitte.  Iltefoutintdeyive 
voix 8c  par  écrit  jufqu'à  fa  mort, 
arrivée  en  1716 ,  à  89  ans.  Cet 
écrivaia  dangereux  Ht  connoi^oh 
prefque  que  fon  cabinet.  Il  avoit 
cette  fimplictté  de  mœurs  ,  que 
rélof  gnement  des  aécitres  dumonée 
fc  du  commerce  de  la  vie  civile , 
înfpii«  prefque  toujours.  Ses  nom- 
breux ouvrages  font  pleins  d'érudi* 
tion  &  de  réfliexions  judicieufe.*. 
U  Êiut  pourtant  en  excepter  fes 
'  TraUé*  en  feveur  des  Ax'rtos  «  Se 
fes  £criis  contre  l'Iglifc  Romaine, 


On  à  de  lui  :  I.  Un  TrmMfê  A 
terdhidê  de  U  RtUpon    CJkréDa 
«Ji  gMrât,  &  de  U  Rtfmrr^ai^m  dt 
jEsui-^aRiiT  enpkrtieuiBer,  tj6m^ 
in-S%    IL  Pi/toarr  Jkr   im  t^di 
&  U  ctnittuU  de  là  Foi  ChriàemmL 
1 1 1.  Fàrapkrtfis  &  Commentiaire  fir 
U  NouveMwTefUmekt ,   en   2  yroL 
în-fol.  tV.  Difeours  de  U  méceffixéé 
de  i^utOUéde  U  RhéUtion  CàrdeUma, 
en  aogtois.  Y.  Examen  itmrt^mmm 
ySîmum  JmttùHM  MiUu  ùt  JVotk»- 
Teftamimum,  Londres ,  17x0  »  tn-feL 
y  L  Ùifertatio  de  SS.  ScrifÊurmnM 
im^tprttati&ne  fietpidhn  Fatrum  ecm- 
WÊemmrioe ,  à  LoUdfts  ,1^14,  îii-9*. 
Il  eft  vraifefflbiable  que  rauten 
fe  propôfoit  de  tourner  les  Pères 
en  ridicule;  car  il  a  ramaA  dans 
ce  livre  tout  ce  que  leurs  ouvrages 
offrent  de  plus  fihgulier  8c  de  pins 
foible.  VIL  Sermons  oà  Fen  prompt 
f  «<  U  Ral/ùH  doit  être  hotte  gmêe 
éane  U  choix  d^une  Religion  «  &  f«^ae 
ne  doit  rien  admettre  comme  ardeii 
de  Fût,  qui  répbgne  aux  prlmetpes 
communs  de  U  lUi/ôii ,  in-S*  :  Ou- 
cours  dont  les  raifonnemens  ont 
été  copiés  par  plufieurs  incrédules 
modernes.  VIIL  DernUrts  Feafsu. 
de  Whttlrjr  >    cohÈtnxat   iifftraau 
corrt^ons  de  divtrs  endroits  de  fie 
Cowntntaires  fur  le  î^oureê»-TtjU» 
ment  •  avec  r  Difeours.  Ces  autnir 
impie  s'y  rétra^  de  tout  ce  qu'il 
avoit  dit  de  fenfé ,  dans  fes  premiefs 
ouvrages ,  en  faveur  du  myfiéie 
dé  la  fainte  Trinité. 

WHITELOKE,  (Bulfirode) 
né  à  Londres  en  1605  ,  mort  ea 
1676 ,  fe  fignala  dans  le  parlement 
d'Angleterre,  fut  garde  de  U  Bi« 
bliothèque  &  des  médailles  du  Roi 
en  1649  •  ambafiadeur  ea  Suède 
en  16^3  ,  &  préfident  du  confcil- 
d'état  en  1659.  On  a  de  lui  :  L  De$ 
Marànptes.  TL  Des  Mémoirufà-ks 
àffâitts  d^An^Uterre.  IIL  Plofieorf 
autres  £aits  qu'Qû  ne  lit  jplos. 
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,     VHITGIST,  (J«ui)  fié  à 
GriiDsby  ,  dans  la  province   de 
I«incoln ,  en  15  30 ,  icoit  Proteftant 
&  Proteftant  fanatique*  11  ne  garda 
aittcune  mefure   dans  fes  leçons 
*     ni  dans  fes  thèfes.  Son  zèle  lui 
fraya  le  chemin  de  la  fortune  ;  il 
£ut    fncceflivement  principal    da 
collège  de  Pembroke  &  de  celui 
^       de   la  Trinité,  profefleur- royal 
•n  théologie ,  prébeadaire  d*£ly , 
^oy en  de  Lincoln ,  puis  évêque  de 
Worchefter ,  &  enfin  archevêque 
«le  Cantorberîcn  15S3.  Ilfoutînt 
avec  chaleur  les  droits  du  clergé  ; 
contre  la  cour  d'Angleterre.    Ce 
prélat ,  ennemi  ardent  des  Puri- 
tains &  des  Catholiques,  mourut 
en  1604  «  api^  s^oî'  pouffé  le 
fhnattfme  jufqu'à  l'emportement. 
On  a  de  lui  :  I.  Une  longue  Lettn 
à  Btxt.  If.  Plttfieurs  autres  Ecrits» 
dans   lefquels   il  traite  le  Pape 
^Anttckrifi^  &  TEglife  Romaine 
de  Proftimie*  Arec  ces  deux  niots» 
on    opéroit     alors    de    grandes 
^ofes  fur  les  fanatises  du  parti 
Proteftant. 

VIARD,  Voye^yiKKD. 
\^IBALDE  ail 'Vt^IBÔtDE,. 
évêque  de  Cambrai ,  mort  en  966 , 
inventa ,  dans  le  deftein  de  guérir 
ion  clergé  de  la  paiEon  du  jeu  de 
dez ,  un  Jeu  compofé  de  5  6  Vertus 
toutes  relatives  à  la  Charité:  On 
trouve  ce  Jeu  dans  Baudry ,  avec 
'  les  notes  de  Cohentrbu* 

WICEUUS,   (George)  dît 
Major  OU  Sétdor ,  pour  le  diftinguer 
'  defonfils,naquîtàFutdeeni50i , 

&  fc  fit  religieux  fort  jeune  5  mais 
î  l'âge  de  trente  ans,  il  quitta  la 
vie  monaftique  pour  enibraffer  les 
erreurs  de  Luther.  Rentré  dans 
la  communion  de  l'Eglife,  il  fut 
pourvu  d'une  cure  ,  &  devint 
confeiller  des  empereurs  Ftrdincuid 
&  MaxîmilUn.  U  tnvailhi  toott 
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fa  vte  avec  zèle ,  m»s  en  vain  , 
pour  réunir  les  Catholiques  &  les 
Proteftans.  On  a  it  lui:  I.  Vm 
RtgU ,  Hehnftad  155  o.  II.  Muhodus 
Càncordm\Ltipûc\L  1^537  ,.  in- 12; 
UÏ.  Un  très-grand  i^ombre  d'autres 
Livres  j  la  pïupàrt  en  allemand^ 
qu'on  a  traduits  en  latin  &  im- 
primés pi  ufieurs  fois.  VicdtttsmovL" 
rut  à  Mayence  en  15^3.  Georp 
WxoEUUS,  fon  fifs,  donna  auffi 
quelques  ouvrages  au  public^  tels 
que  VHifiùirc  de  St  Bùnifiue  »  eA  V  ett 
latins ,  Cologne  i  n  3  «  ^^«4*; 

WICHCOT,  Voy.  WRicticor. 

VICKAM,  (GuiHanme)  Aaqutt 
au  village  de  JPlchan,  dans  le 
comté  de  Southampton,  en  2314. 
Son  efprit ,  cultivé  par  les  belles- 
lettres,  lui  donna  la  facilité  de 
parler  ôc  d'écrire  avec  autant  de 
pureté  que  d'élégance.  Edouard  Ili 
le  prit  à  foh  fervice ,  &  l'honora 
de  l'intendance  des  bâtimens  de  de 
la  chaige  de  grand -fbreftter.  Ce 
fut  lui  qui  dirigea  la  conftruâîoii 
du  palais  de  ITTindryôr.  Quelque  tebè 
après  il  devint  premier  fecrétaive- 
d'état,  évêque  de  Winchefter, 
grand -chancelier  ,  puis  préfident 
du  confeil*  privé.  U  veilla  autant 
fur  la  pureté  des  monits  que  fitr 
l'adffliniftration  de  la  juftice.  Sa 
fé vérité  hii  fit  des  ennemis,  8t  fon 
crédit  des  jaloux.  Edouard ,  prévenu 
contre  lui  par  le  duc  de  Laneafire, 
le  difgracia.  Après  la  mort  de  ce 
prince ,  il  fut  rappelle  à  la  cour 
en  1 389.  De  nouvelles  tracafferiet 
Tobligérent  de  fe  retirer  trob  ans 
après.  Rendu  à  fon  diocèib,  8c  à 
Fabri  des  agitations  qm  fecouoient 
alors  l'Angleterre,  il  travailla  à 
^eétionner  les  4eux  Collèges 
qull  avoit  fondés, l'un  è  Oxford, 
6r  Tautre  à  ^inchefler.  Une  cathé- 
drale,  prefqu'auffi  fuperbe  que 
ceUe  de  Si  Faut  de  I^udres,  fiie 
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élevée  à  grands  frais.  Il  fonda  des 
retraites  pour  les  pauvres  &  pour 
les  orphelins-,  enfin  il  ne  s'occu-  • 
poit  que  du  bien  de  rhumanité, 
lorfque  fcs  ennemis  l'accuférent  de 
crime  d*£cat  en  plein  parlement , 
Fan  1397  ',  mais  il  fe  lava  de  cette 
imputation  odieufe.  Cet  ilJuftre 
prélat ,  accablé  d'années  &  épuifé 
par  fes  immenfes  travaux,  termina 
en  paix  une  carrière  trop  long- 
feras  agitée,  en  1404.  li  montra 
un  zèle  ardent  contre  VicUf^^yx'il 
fit  chaffer  de  l'univerfité  d'Oxford. 
On  a  publié  dans  cette  dernière 
ville  en  1690 ,  in- 4* ,  la  f^ie  de  ce 
digne  évêque^ 

WICLEF ,  (Jean)  ou  de  Wiclif  , 
naquit  à  WUUj\  dans  la  province 
d*Torck,  vers  l'an  1324..  II  étudia 
au  collège  de  la  reine  à  Oxford , 
&  y.  fit  de  grands  progrès  dans 
rétude  de  la  philofophie  &  de  la 
théologie.  Il  occupoit  dans  cette 
tiniverfité  une  petite  place,  qu'on 
6ta  à  des  moines  pour  la  lui 
donner,  &  qu*on  lui  enleva  à  fon 
tour ,  pour  la  rendre  à  ceux  à  qui 
on  l'avoit  prife.  WicUftn  appeila 
au  pape,  qui  décida  en  faveur  des 
religieux.  Il  fe  déchaîna  dès -lors 
contre  la  cour  de  Rome ,  dont  il 
attaqua  d*abord  le  pouvoir  tempo- 
rel, fie  enfuitc  le  fpirituel.  Les  dé- 
mêlés vifs^  Se  fréquens  des  pontifes 
Romains  &  des  rois  d'Angleterre , 
depuis  Jean  Sans -^  Terre  »  a  voient 
indifpofé  les  efprits  contre  la  pre- 
mière cour.  On  ne  fe  rappelloit 
qu'avec  beaucoup  de  peine  Tex- 
Communication  &  la  dépofition  de 
ce  prince  *,  fa  couronne  mife  aux 
pieds  du  légat  ,  5c  remife  par  ce 
minifbe  fur  la  tcte  du  roi;  la 
cefEon  de  TAngleterre  au  pape, 
fie  le  tribut  impofé  par  le  pape 
fur  ce  royaume.  Enfin  les  Anglois 
voyoient  avec  chagrin  les  bénéfices 
de  leur  iiflc  donnés  par  les  pontifes 
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aftx  étrangers.  Comme ,  dans  m 
démêlés ,  le  clergé  a  voit  ordioa- 
rement  pris  le  parti  de  la  ccMir  de 
Rome  ,  il  s'étoit  attiré  la  luise 
d'une  partie  du  peuple ,  qui  d'ail- 
leurs regardoit  avec  en  vie  les 
richefles  des  ecdéfiaftiques.  WtcUf 
trouva  donc  dans  les  erprîts  des 
difpofiiions  favorables  \  mais  les 
évêques  le  dénoncèrent  à  Rome. 
L'archevêque  de  Cantorberi  le  du 
à  un  concile  qu'il  tint  à  £«oodrcs. 
en  1377.  L'héréfiarque  y  vint , 
accompagné  du  duc  de  Lmmc^firé^ 
qui  avoit  alors  la  plus  grande  part 
au  gouvernement  du  royaome  -,  U 
s'y  défsndit,fit  fut  renvojré  abfoos. 
Grigoirt  IX,  averti  de  U  proteâioa 
que  WieUfvféit  trouvée  en  Angle- 
terre ,  écrivit  aux  évêques  de  Je  ' 
&ire  arrêter.  On  le  cita  à  un  con- 
cile tenu  à  Lambeth  \  il  7  conpariic, 
fie  évita  encore  d'être  condamné. 
Les  évêques ,  intimidés  par  les  fei« 
gneurs  fie  le  peuple ,  fe  contentérenc 
deluiimpoferûlence.  Les  troubles 
qui  arrivèrent  en  Angleterre  fous 
la  minorité  de  Riclurd  II,  don- 
nèrent occalion  à  WicUf  de  femer 
fes  erreurs.  Il  prêcha,  il  écrivit. 
Ses  livres  ,  quoique  gro^fiers  fie 
obfcurs ,  fe  répandirent ,  par  la  feule 
«uriofitè  qu'infpiroit  le  fujet  de  la 
querelle,  fie  la  hardieffe  de  l'auteur, 
dont  les  moeurs  trrepréhenfibles 
donnoient  du  poids  à  î^%  opinion*. 
Cètoit  dans  ce  tems-là  qu'£/riaf« 
VI  fie  Clément  VII  fe  difptttoient 
le  fiège  de  Rome,  L'Europe  étoit 
partagée  entre  ces  deux  pontifes  \ 
Tun  ètoit  reconnu  par  les  Anglois, 
fie  l'autre  par  les  François.  Vrhàn 
fit  prêcher  en  Angleterre  une 
Croifade  contre  la  France ,  fie  ac- 
corda aux  croifès  les  inêmes  indul- 
gences que  Ton  avoit  accordées 
pour  les  guerres  de  laTârre-faiote. 
*  Wiclefî^t  cette occafion  pour  foc- 
lever  les  efprita  contre  rautorîtè 

da 
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Croifade  un  ouyrage  plein  d^em- 
portement  &  de  force.  ««  Il  eft  hon- 
n  tcux  ,  dit-il  y  que  la  Croix  de/«- 
w  fus'Ckrift ,  qui  eft  un  monument 
>»  de  paix  ,  de  mi  fer  icor  de  &  de 
»»  charité ,  ferve  d'étendard  flc  de 
f%  fîgnal  à  tous  les  Chrétiens  pour 
n  \t&  intérêts  de  deux  faux  Prêtres 
»>  qui  font  manifeftement  des  An- 
>i  te-Chriâs,  afin  de  les  coafervcr 
M  dans  la  grandeur  mondaine  ,  en 
vt  opprimant   la   Chrétienté  plus 
>•  que  les  Juifs  n'opprimèrent  /.  C. 
>»  lui-même  &  fes  Apôtres.  Pour- 
>*  quoi  e(l-ce  que  Torgueilleux  Prê- 
n  tre  de  Rome  ne  veut  pas  accor- 
»»  der  à  tous  les  hommes  Indulgence 
»  pUniérê   ,  à  condition  qu'ils  vi- 
9t  vent  en  paix  &  en  charité ,  pen* 
M  dant  qu'il  la  leur  accorde  pour 
M  fe  battre  &'  pour  fe  détruire  ?  >« 
Guillaume  de  Courtenai  ,  archevê- 
que de  Cantorberi  »  voulant  arrê- 
ter ce  défordre ,  aflembla  à  Lon* 
dres  en  1332  un  concile  ,  qui  con- 
damna xxjv  Propofîtiofis ,  les  unes 
comme  àbfolument  hérétiques ,  les 
autres  comme  erronées ,  &  contrai- 
res aux  déciûons  de  rEglife.  Voici 
celles  qui  furent  jugées  hérétiques. 
««  La  fubdance  du  Pain  &  du  Vin 
n  demeure  au  Sacrement  de  TAu- 
n  tel  après  la  confécration;  &  les 
91  accidens  n'y  demeurent   point 
•M  fans  fubftance.  Je/us  -  Chri/l  n'eft 
M  point  dans  ce  Sacrement  vrai« 
n  ment  &  réellement...  Si  un  £vê- 
»  que  on  un  prêtre  eft  en  péché 
n  mortel ,  il  n*ordonne ,  ne  confa- 
>9  cré,  ni  ne  baptife  point.  ..La  Con- 
H  fefllon  extérieure  eft  inutile  à 
»»  un  homme  fuififamment    con- 
n  trit...  On  ne  trouve  point  dans 
N  l'Evangile  que  /.  C.  ait  ordonné 
>»  la  Meffe...  Dieu  doit  obéir  au 
»  Diable...  Si  le  Pape  eu.  un  im- 
n  poileur  &  un  méchant ,  &  par 
f»  conféquent  membre  du  Diable  , 
Tome  ri. 
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M  II  n'a  aucun  pouvoir  fur  les  fi- 
n  dèles,  û  ce  n'eA  peut-être  qn'il 
»  Tait  reçu  de  l'Empereur...  Aprèi 
n  Urbain  FI ,  on  ne  doit  point  re- 
H  connoitre  de  Pape  ,  mais  vivre 
n  comme  les  Grecs  ,  chacun  fous 
n  fes  propres  loix...  11  eft  contrat* 
t  re  à  l'Ecriture-fainteque  lesec* 
y^  cléiiaftiques  aient  dt$  biens  tem* 
>*  porels.  >»  L'auteur  de  ces  erreurs 
mourut  peu  après  ,  en  «84 ,  d'u-r  . 
*ne  apoplexie,  dont  il  éott  atta* 
que  depuis  1  ans.  Il  laifla  un  grand 
nombre  d'Ecrits,  tant. en  latin  qu*eo 
anglois.   Le  principal  ouvrage  , 
parmi  ceux  du  premier  genre ,  eft 
celui  qu'il  nomma  TrialogneonDia* 
iogucy  en  4  livres  in-4'' ,  1 525  , fan* 
nom  de  Ville  ni  dUmprimeur ,  fie  ré- 
imprimé en  1753  i'^-4*-  Dans  cet 
ouvrage     qui  eft    fort    rare  ,   il 
fait  parler  trois  peribnnages  :   U 
ypritéy  le  Menfongfi  &  la  Prudence. 
C'eft  comme  un  corps  de  théolo- 
gie, qui  contient  tout  le  venin  de 
fa  doârine  ,  dont  le  fonds  conMe 
à  admettre  une  NécéJJhd  abfolue  en 
toutes  chofes,  même  dans  les  ac- 
tions de  Dieu.  ^/V/«/*fouticnt  ce- 
pendant que  Dieu  eft  libre  ;  &  qu'/l 
eut  pu  faire  autrement ,  s'il  eût  voulu  ; 
mais  il  foutient  en  même  tems  qu'i/ 
eft  de  fon  effenee  de  ne  pouvoir  vow 
loir  autrement.  Les  livres  decethé- 
réfiarque  furent  portés  en  AUema«« 
gne ,  &  pénétrèrent  en  Bohême. 
Jean  Rus  adopta  une  partie  de  fes 
erreurs  ,  fit  s'en  fervit  pour  fonle- 
ver  les  peuples  contre  le  dergé. 
Lorfqu'ôn  eut  abattu  la  fefte  des 
Hu dites  y  on  n'anéantit  pas  dans 
lès  efprits  la  doârine  de  Wlclef^ 
Ôc  cette  doârineproduiiitcesdif» 
férentes  feâes  d'Anabaptiftes  qui 
déiblércnt    l'Allemagne  ,  lorfque 
Luther  eut  donné  le  fignal  de  la 
révolte  contre  l'Eglife.  Une  des 
principales  erreurs  de  W\clef^  de 
îz%  enthoufiaftes  ,  étoit  de  vouloir 
Ddd 
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én^litI*<^jJLi^6  &  Vùidcpcadane^  en- 
tre les  ho/nme^.  Cette  prétention 
excita,  ea  1379  U  eu  13S0,  pa 
ibulèvement  général  de  tous  les 
payùas  &  des  geos  de  la  campa- 
gne »  jqm  ,  fuivant  les  loix  d*An- 
gl^erre ,  étoient  obligés  de  culti- 
ver le&  terres  de  leurs  maîtres.  11$ 
prirem  Us  armes  au  nombre  de. 
plus  de  100  mille  hommes,  &  com- 
nircnt^  une  ioânicc  de  défordres ,. 
«o  criant  par-tout  :  Liberté  ,  Li- 
BMRTÈ  \  Voyei  la  Vu  de  WicUf^ 
Nuremberg  ,  i  H^  *  ^-^''  >  ou  Ox- 
£»rd,  16 1 2. 

L  WlCQUEFORT,(Abraliam) 
écrivain  Hollandois ,  plut  par  fou 
iefprit  à  Téleâeur  de  Brandebourg, 
^i  renvoya  à  la  cour  de  France , 
où  il  fut  fon  réiîdent  pendant  32 
SUIS.  Le  cardinal  Matarin  lui  mar* 
qua  4'abord  une  conudération  dis- 
tinguée;. Mais  fcs  ennemis  Tayant 
accufé  auprès  de  ce   minidre  d*a* 
voir  écrit  en   Hollande  pluiieurs 
hiûoriettes  de   la  cour  ,  il  le  iit 
mettre  à  la  Baûille  en  16  j  S.  Son 
plus  grand  crime  étoit  fon  attache* 
ment  à  la  maifon  de  Coadi^  que  le 
cardinal  n'aimoit  pas.  Wicquefon 
ne  Sortit  de  fa  priCon ,  que  fou$ 
la   prèmeiTe    qu'il    quitteroit    le 
royaume.  Mais  Maiarin  ayant  eu 
b.e£oin  de  lui  »  le  rappella  3  mois 
après,  &  lui  accorda  unepenûon 
<ie  mille  écus.  La  guerjc  qui  s'al- 
luma entre  la  France  &  la  Hollan-, 
de  ,  Tobligea  de  retourner  dans  fa 
patrie ,  où  U  fut  utile  au  miniflé- 
re  François.  Accu£é  d'une  corref- 
pondance  fecrette  avec  les  An- 
glois ,  il  fut  condamné  à  une  pri- 
fon  perpétuelle  en  1675.  Il  Sou- 
lagea reonui  de  fa  folitude  en  corn- 
pofant  Vtiifioircdcs  Proyitucj'C/nies^ 
dont  'il  n'a    paru  que  le  i  "  vol. 
ia-fol.  1719.  Son  efprit  ,  irrité 
contre  les  auteurs  de  fa  difgrace  « 
&  contre  le  prince  d'Orangç  qui 
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y  avott  beaucoup  de  part  «    f^cq 
fon  ouvrage  de   traits  fatyriqnes 
contre  ce  prince  &  Ces  partirans. 
II   demeura    en   prifon    juTqu'ea 
1679*  qu'une  de  fcs  filles  le  déli- 
vra ,  en  lui  donnant  fes  habits  & 
prenant  les  fiens.  JTicqttefort  fe  ré- 
fugia alors  à  la  cour  du    duc  de 
Zell  ,  qu'il  quitta  en   x68x    p<»ur 
retourner  en  Hollande.  II  y  vécut 
.  libre  ,  mais  privé  des  polies  qu'il 
occupoit  auparavant.  Ces   places 
étoient  celles  de  Réfîdenc  des  ducs 
de  Brunfwick-Lunebourg  ,  Ce  de 
Secrétaire-interprète  des   Etats -gé- 
néraux. frUque/ort  àvoii  de  Fa^i- 
vité  dans  le  génie  *,  mais  fa  con- 
duite f  Souvent  équivoque  ,  prouvée 
qu'il  n'avoir  pas  autant  de  pru- 
dence dans  le  caraâére.  Oa  a  de 
lui  :  I.  VAmbaJJadcur  &  fis  Fomc^ 
lions  ,  dont  la   meilleure  édition 
eu  celle  de  la  Haye ,  1724,  a  vol. 
in-4'.  ouvrage   intérefîanr  ,  m:>fy 
peu  méthodique ,  mal  digéré  ;  & 
qui   doit  être  lu  avec  discerne- 
ment. II.  TraduHioa  françoiSe  du 
Voyagi  de  Mqfcovie  &   de   Perfe  , 
écrit  en  allemand  par  Adûm  OUa- 
rius ,  dont  la  meilleure  édition  eft 
celle  de  Hollande  ,  17x7  »  en   2 
vol.  in-fol.  III.  Traduclion  françoi- 
fe  de    la   Relation    allemande  du 
Voyage  de  Jean- Albert  de  MawUjto, 
aux  Indes  Orientales,  On  la  trouve 
à  la  fuite  de  l'ouvnige  précédent  » 
dont  elle  compofe  le  i*  volume. 
IV.  Celle  du  Voyage  de  Ptrfe&  des 
Indes  Orientales  ,  par  Thomas  Her- 
bert ,1663  ,  in-4''.  V.  Enfin ,  celle 
de  PAmbaJfade  de  Dom  Gardas  dd 
Silva-Figucroa  en   Perfe  ,  1667  , 
in-4". 

II.  WICQUEFORT,  (Joachim 
de  )  chevalier  de  l'ordre  de  S,  AL- 
chcl  ,  conseiller  du  landgrave  de 
HeiTe  ^  &  fon  rcildent  auprès  des 
Etats- généraux  des  Proviace^- 
Unies ,  ell  connu  par  là  Cornfpou' 


Wlt) 

àétnct  avec  'Gafpar  Éarîée  ,  c*eft-à- 
dtre ,  par  un  Recueil  de  leurs  Let* 
«rex  réciproques ,  imprimées  à  Amf* 
ter  dam  en  1696  ,  in- 12. 

IJfIDMANSTADIUS  ,  furnom 
donné  à  Jean  Alhcrti  ,  célèbre  ju- 
rifconfulte  Allemand.  Voy.  III.  Al- 
BERTi   (Jean). 

"WIER  ,(  Jenn  )  dit  Pifcinarius^ 
né  en  1515  ,  à  Grave  fur  la  Meu- 
fe  dans  le  duèhé  de  Brabant ,  fît 
divers  voyages  ,  &  poulTa  même 
îufqu'en  Afrique..  De  retour  en 
Europe ,  il  devint  médecin  du  duc 
de  CUves  :  place  qu'il  exerça  avec 
beaucoup  de  fucccs  pendant  30 
ans.  Son  tempérament  étoit  û  ro- 
bufle  y  que  ,  quoiqu'il  pafTàt  fou- 
vent  3  ou  4  jours  fans  boire  ni 
manger  ,  il  n'en  étoit  nullement 
incommodé.  II  mourut  fubitement 
en  1588,  à  Teklembourg.  Ses  Œu- 
vres ont  été  imprimées  à  Amfter- 
dam  en  z66o  ,  en  un  vol.  in-4% 
On  y  trouve  fon  Traité  di  Praf- 
tigiis  &  Incûtttationihus  ,  traduit  en 
françois  par  Jacques  Grevin  ,  Paris 
1577  ,  in-8*.  Il  y  prétend  que 
ceox  qu*on  accufoit  de  forrilége  , 
étoient  des  perfonnes  à  qui  la  mé- 
lancolie avoit  troublé  le  cerveau  ; 
mais  en  rejectant  les  opinipns  po- 
pulaires fur  les  forciers  ,  il  adopte 
plufieurs  autres  contes  indignes 
d*un  philofophe. 

WIGAND  KAHLER ,  Voye^  ce 
dernier  mot. 

V^^IGGERS,  (Jean)  dodiëurde 
Louvain ,  né  à  Dieft  en  1 571 ,  pro- 
feâa  la  phtiofophie  dans  le  collè- 
ge du  Lys  à  Louvain.  11  fut  appel- 
le à  Liège  pour  préfider  au  fémi- 
naire  de  cette  ville ,  &  pour  y  cn- 
feigner  la  théologie.  11  fe  fît  tant 
d^honneur  dans  ce  double  emploi , 
qu*tl  fut  rappeHé  à  Louvain  ,  où 
il  fut  d'abord  préfident  du  collè- 
ge d*Arras  ,  puis  fécond  préfident 
du  féminairc  ou  collège  de  Lié- 
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ge  ,  fondé  à  Louvain.'  JPlggers  ût 
fleurir  la  fcience  êc  la  vertu ,  6c 
finit  par  une  mort  fainte  une  vie 
laborieufe  ,  en  1639  ,  à  68  ans. 
On  a  de  lui  des  Commentaires  la- 
tins fur  la  Somme  de  5.  Thomas, 
4  vol.  in-fol.  Les  éditeurs  y  ont 
corrigé  quelques  opinions  faufles 
fur  la  Probabilité.  Ces  Commen* 
taires  font  écrits  avec  plus  de  fo- 
liditè  que  d'agrément  -,  l'auteur  fe 
contente  de  mettre  dans  fon  âyle 
de  la  clarté  &  de  la  netteté. 

I.  [WIGNEROD,  ou  ViGNBROD» 

(  François  de  )  marquis  de  Pont» 
Courlai  en  Poitou  6c  gouverneur 
du  Havre- de-Grace  ,  étoit  fils  d6 
Rtni  de  fFignerod  ,  feigneur  de 
Pont- Courlai  6c  de  Glainai  ^  gentil- 
homme ordinaire  de  la  chambre 
du  roi ,  mort  en  1625  ,  6t  de  Pran^ 
çoife  du  PleJJîs  ,  foeur  du  cardinal 
de  Richelieu.  Le  crédit  de  ce  mi- 
nière fervit  autant  à  (k  forttrae , 
que  fon  mérite  perfonnel.  11  de- 
vînt chevalier  des  ordres  du  roi 
en  1633  »  *  général  des  galères 
de  France  en  1635.  Il  remporta 
une  viâoire  fur  la  fiotte  d'Efpa- 
gne  y  près  de  Gênes  ,  le  i*'  Sep- 
tembre 1638.  Ce  feigneur  mourut 
à  Paris  en  1646 ,  à  37  ans  ,  laif- 
fant  de  Marie Prançoijè^e  Guema* 
deue  y  fon  époufe  ,  Armand  -  Jean 
de  Wlgnerad ,  qui  fut  ftibftituè  au 
nom  6c  aux  armes  de  Pleffis-Ri^ 
fhelteu  y  par  le  cardinal  de  Riche 
lieu  ,  fon  grand-oncle.  11  mourut 
en  1711^  ,  à  86  ans.  Ceft  ce  fei* 
gneur  qui  fit  imprimer  la  Bihle  la- 
tine dite  dt  Richelieu  y  l6f  6 ,  in« 
12.  Voyei  Plessis-Richeuev. 

n.  WIGNEROD,  (Maric-Ma- 
deletne  de)  duchefie  d* Aiguillon, 
feenr  du  précèdent ,  fut  produite 
à  la  cour  par  fon  oncle  le  cardinal 
de  Richelieu,  Elle  devint  dame-d'a- 
tours de  la  Tt'me  Marie  de  Médjcîs^ 
6c  fut  mariée  à  Antoine  de  Beauvoir 
Pddij 
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du  Rouu  de  Comhaiet  «  dont  elle 
n'eut  point  d'enfans.  Mais  fon  on- 
cle s^étant  brouillé  avec  la  reine 
MarU  de  MédieU ,  elle  perdit  en 
1630  Tes  places  &  £1  faveur  auprès 
de  cette  princcâe  vindicative.  Pour 
perdre  le  cardinal  &  ia  niécc,  elle 
tâcha  de  perfuader  au  roi  que  le 
cardinal  vouloit  lui  6ter  fa  cou* 
ronne,poar  la  donner  au  comte  de 
Soiffoiu  qui  épottferoit  Mad*  du 
Ccmifaiit.  Louis  Xlll  n*en  voulut 
rien  croire ,  &fe  livra  entièrement 
«uz  infinuatipns  du  cardinal.  Il  fut 
toujours  perfuadé  au  contraire  que 
fa  mère  même  avoit  voulu  faire 
pafler  fa  couronne  fur  la  tête  de 
Gafion  fon  frère ,  en  iaiûint  époufer 
Amu  d'Autriche  à  ce  dernier ,  préfé- 
fablement  à  lui-même  à  qui  fa  main 
étoit  deûinêe.  Le  cardinal  aimoit  ' 
beaucoup  fa  nîéce ,  parce  qu'elle 
avoit  comme  lui  de  la  hauteur, 
de  la  généroûté ,  le  goût  des  plai- 
itra  &  des  arts.  Ayant  tenté  en 
vain  de  la  marier  au  frère  du  duc 
de  £orr«iiu,  il  hii  acheta  le  duché 
d*Aiguillott ,  &  l'en  fit  recevoir 
ducheffe  &  paire  en  1638,  Elle 
mourut  en  1675  ,  &  légua  fon  du- 
ché d'Aiguillon  à  la  nièce  Marie 
ThA-èfe^  feeur  du  duc  de  Richditu^ 
qui  mourut  en  1704  à  68  ans ,  ians 
alliance.  Ce  duché  a  pafie  dans  la 
branche  cadette  des  ducs  de  i^- 
thelieu, 

VILDÈNS ,  (  Jean)  peintre ,  né 
à  Anvers  en  1600 ,  mort  vers  1644 , 
«ft  un  des  plus  fameux  payfagîiles. 
RuhMs  employoit  fouvent  fon  pin- 
ceau. Ses  Payfages  font  précieux 
par  les  fitcs  agréables,  les  belles 
fabriques ,  les  animaux  &  les  figu- 
res dont  ils  font  la  plupart  ornés. 
U  a  repréfenté  les  soi  Mou  de 
l'année,  d'une  manière  ingénteufe 
fit  élégante.  Ces  fujets  ont  été  gra- 
vés par  plufieurs  artiftes.  On  eibme 
auffi  beaucoup  fea  deifins,  faits 
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ordinairement  à  la  pierre  notre ^ 
enfuite  arrôcés  à  la  plume  6l  îa^ci 
à  l'encre  de  la  Chine. 

I.  WILKINS,  (Jean)   fîTs   d*ia 
orfèvre  d'Oxford,  naquit  â  Faullcy 
dans  le  Northampton  «  ea  1614.  U 
fe  rendit  habile  dans  les  mathéoia^ 
tiques  &  dans  la  théologie.   Sk  ré- 
putation lui  mérita  la  place  de  prin- 
cipal du  collège  de  la   Trinité  à 
Cambridge.  U  devint  enfutte  mem- 
bre de  la  fociété  royale  de  I-ondres^ 
puis  évêque  de  Chefter.  Ce  prélat 
avoit  é pouf é  une.foeur  de  Crwawd^ 
Il  mourut  en  1672.,  à  58  ans.  Ses 
ouvrages   principaux  font  :   L  Z« 
Lunt  Atf^ira&Ze  ,  Londres  1638,  in- 
4*,  livre  très -médiocre.  II.  PIi|- 
fieurs  Sermons.  III.  Deux  livres  fur 
les  Devoirs  &  Us  Principes  de  La  Rt^ 
li^ion  natureUc.  IV.  £ffai/tir  U  Z««- 
gage.  PhiUfophique  ^  x66S,  în-foL 
avec  un  Diâlonnaire  conforme  â 
cet  EiTai.  La  £ûdie  de  Tauteur  étolc 
de  former  une  langue  univexfelle. 
Tous  ces  ouvrages  ont  été  impri- 
més à  Londres  en  anglois ,  en  170S , 
in-8* ,  &  ils  ne  renferment  guéres, 
fuivant  Niceron,  que  des  chofes 
communes.  On  y  trouve  cependant 
quelques  opinions  iînguliéres. 

II.  WILKINS"^,  (David)  cha- 
no^ne  de  Cantorberi ,  &  archidia- 
cre dcSuifolck,  étoit  un  (avant 
profondément  verfé  dans  les  anti- 
quités profanes  &  ecdéfiafliqnes. 
On  a  de  lui  :  L  Les  Conciles  de  U 
Grande-Bretagne^  Londres  1737 ,  4 
VoL  in -fol.  II.  Leges  Anglo-Sex^ 
fiif« ,  Londres  1721,  in-fol.  Ces 
deux  collerions  font  eftimées. 

\riLL£M\NK,  V.  Guiuuuv: 

WILLIAMS,  (Filtz)fitparoitre 

une  ame  grande  &  reconnoifiante 

lors  de  la  difgrace  du  cardinal  de 

Volfey   foa  bienfaiteur.    {Voyti 

\^OLSEr. 

WILLIS,  (Thomas)  médeds. 
né  en  1621  à  Gréat-Bedvin  dos 


le  conté  de  \^ilt,  fît  Tes  études  à 
Ostford ,  où  il  prit  les  armes  avec 
plufieurs  autres  écoliers  en  faveur 
au  roi.  Il  Te  Kvra  eûfuite  tout 
entier  à  l'étude  de  la  médecine. 
Charles  II  étznt  monté  fur  le  trône 
en  1 660 ,  lui  procura  la  place  de 
profefTeur  de  philofophie  natu- 
relle dans  la  chaire  fondée  par 
GûiU.  SedUy,  fTilUs  fut  Tun  des 
premiers  membres  de  la  fociété 
royale  de  Londres.  II  quitta  Ox- 
ford en  1666,  &  vint  exercer  fon 
art  dans  la  capitale ,  où  il  donna 
la  fanté  &  excita  Tenvie.  Les  tra- 
cafîeries  que  Tes  ennemis  lui  fuf- 
citèrent,  abrégèrent  fes  jours.  11 
mourut  à  Londres  en  1675  >  ^  54 
ans.  On  a  de  lui  :  Un  Traité  anglois, 
intitulé:  Moyen  fur  &  facile  pour  pré» 
Jerver  &  guérir  de  la  Fefte  y&de  toute 
maladie  contagieufe\  Ouvrage  poff- 
hume.compofé  en  1666  &  imprimé 
en  1690.  Il  ne  fe  trouve  pas  dans 
la  cotleâion  de  fes  Œuvres  en  la- 
tin ,  recueillies  &  imprimées  a  Am- 
fterdam  en  1 68 2  «  en  2  vol.  in-4'' , 
dont  les  médecins  font  cas.  Elles 
embraiTent  prefque  tous  les  objets 
de  Tarr. 

WILLU6HBEI,  (François)  na- 
turalise Anglois  du  xvii'  fiécle , 
s*eft  fait  connoitre  par  deux  bons 
ouvrages  d'Hiiloire  naturelle  en 
latin.  Le  1*'  eft  intitulé  :  Omiiho» 
logia  Libri  très ,  Londres  1676  ,  in* 
fol.  ;  le  II*  DeHiJioria  Fîfcium  Ll- 
hrl  quatuor ,  Oxford  168Ô ,  in  -  fol. 
Ces  deux  Traités  ,  qui  font  peu 
communs  &  ornés  de  tigures  bien 
exécutées,  ont  été  publiés  par  Ray^ 
qui  les  revit,&qui  y  corrigea quel- 
qiics  fdutes  échapées  à  Tauteur. 
WILMOT  ,  Voy,  ROCHESTEIU 

V IMPHELINGE,  (Jacques)  né 
aSchclefbt  en  1450,  prêchi^à  Spire 
en  1494  avec  réputation.  Il  fe  re- 
tira eofuite  à  lieidelberg,  où  il 
s'appliqua  à  ^étudier  ies  Livres 
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falnts  8c  à  inftruire  de  Jeunes 
clercs.  L'envie  l'y  pourfuivit.  Les 
Auguflins ,  fiché  de  ce  qu*i1avoit 
dit  que  5c  Aupifiin  n*avoit  jamais 
été  Moine  ou  Frère  Mendiant ,  l6 
citèrent  à  Rome.  Il  fe  défendit  par 
une  apologie ,  8c  le  pape  Jttles  II 
aiToupitce  différend  ridicule.  Fxir<* 
pheliage  étoit  un  efprit  libre ,  qui 
rejettoitles  préjugés  ,8cquicettfu- 
roit  les  vices  fans  refpeâ  humain* 
Hfût  une  mort  fainte  à  Scheleftat 
en  1528 ,  à  79  ans.  On  a  de  lui  :  L 
Catalogua  Epifcopomm  Argentinen^ 
fiam,  165 1,  in-4%  IL  Des  PoêfiiM 
latines ,  1492  Ic  1494 ,  in-4*.  IIL  Va 
Traité  fur  V Education  de  la  Itmuffe  , 
Argentor.  1500,  in-4*.  ly.Libtl' 
lus  Grammaticalis ,  14979  in-4*.  V. 
Rheeoriea,  I J 1 5  ,  in-4*'.  VI.  Un  Traité 
fur  les  Hymnes,  in-4'*.  VIL  Uii 
excellent  Traité  De  lutegritate ,  6u 
De  la  Pureté,  1503 ,  in-4* ,  &  ua 
grand  nombre  d'autres  ouvrages 
qui  contiennent  des  réflexions  ju- 
dicieufes ,  appuyées  fur  les  autori-» 
tés  les  plus  refpeâables* 

WIMPINA,  ou  WïMrKA,  (Coo. 
rad  )  natif  de  Buchen.  Son  inérite 
lui  procura  un  canonicat  dans  TE* 
gUfe  cathédrale  de  Brandebourg, 
L*éleâeur  le  nomma  à  la  chaire  de 
premier  profefieur  de  théologie  en 
ruaiverété  qu'il  avoit  fondée  à 
Francfort  l'an  1506.  ÎTimpina  don- 
na beaucoup  d'éclat  à  cette  école. 
Lorfque  Théréfiarque  Luther  eut 
publié  fes  erreurs ,  on  le  choiiie 
pour  les  réfuter.  Ce  favanc  théolo- 
gien mourut  en  15  3 1.  On  a  de  lui, 
L  DiiFérens  Traités  Théologiques  ^ 
dont  les  plus  connus  font  ceux 
De  SeHis,  Errorihus  ac  Schifmatibus^ 
Francfort  1528,  3  tom.  in-fol.  8c 
de  Divinatione ,  Colonis  1531,  in-f. 
IL  Diverfes  Harangues^  qui  ne  di-> 
fent  rien.  IIL  Des  Po'ifies  aiTez 
plates.  IV.  Des  EpUret ,  qui  inté* 
rcfleni  fort  peu* 

Pddiiî 
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WINCHELSEA,(Annecomtrfé 
de  )  dame -d'honneur  de  la  ducheiTe 
A'Yorck ,  féconde  femme  de  Jacques 
II y  mourut  fans  poilérscé  en  1710. 
£lle  eut  quelque  réputation  fur  le 
Parnaffe  Anglois ,  où  elle  peut  oc- 
cuper une  place  au  fécond  ou  au 
troifîéme  rang.  On  eilime  fur-tout 
fon  Poème  fur  la  Rate ,  qu*on  trouve 
dans  le  recueil  de  fesPoéJUstpvhlié 
à  Londres  en  1713. 

\^INCHESTER ,  (le  Cardinal 
de)  roy«^ BeaUfort, 

I.  XTINCKELMANN ,  (Jean)  né 
â  Homberg  en  Heffe ,  mort  en  1626, 
cft  auteur  de  difFérens  ouvrages 
polémiques ,  qu*on  laifle  aujour- 
d'hui dans  la  poudre  des  bibliothè- 
ques. On  a  encore  de  lui ,  I.  Un 
Commentaire  tn-fol.  fur  les  Evangiles 
de  St  Marc  8c  de  St  Luc.  II.  Un  Com- 
mentaire fur  les  petits  Prophètes , 
te  d*aiitres  ouvrages. 

IL  WINCKELMANN,  (VAbbé 
Jean)  préfident  des  antiquités  à  Ro- 
me ,  membre  de  la  fociété  royale  & 
des  antiquités  de  Londres,  de  Taca- 
démie  de  peinture  de  St-Luc  à  Ro- 
me ,  de  Tacadémie  Etrufque  de  Cor- 
tone  ,  écoit  un  amateur  plein  de 
goût ,  de  fentiment  &  de  chaleur.  Il 
revenoit  de  Vienne  où  l'empereur 
&  l'impératrice  reine  i'avoient  ac- 
cneilli  d'une  manière  diiUnguée  , 
lorfqu'il  fut  afTafïîné  en  1767  à 
Triefte,  par  un  fcélérat  qui  fe  di- 
foit  connoifleur ,  &  auquel  il  avoir 
montré  imprudeounent  diverfes 
médailles  d'or  &  d'argent.  Nous 
avons  de  lui  :  VHiftoire  de  tAn  chc^ 
ies  Anciens ,  traduite  de  l'allemand  en 
françois^  1,766, 1  vol.  in-8'  avec 
figures.  Ce  livre,  l'un  des  meil- 
leurs qu'on  ait  écrits  depuis  long- 
cems  fur  les  arts  du  deffin ,  a  été 
reçu  avec  tui  égal  emprefiement 
en  Allemagne,  en  Angleterre  &  en 
Hollande  par  les  çurieuss  &les4r- 


tiftes  qui  y  ont  perfedîomié  lenztf 
talens  &  leurs  lumières.  On  a  dos*- 
né  une  édition  très-augmentée  de 
l'original, à  Vienne  1776  ,  ia*4*, 
fur  un  manu  fer  it  laififé  par  l'aucetir* 
Ce*  qu'il  y  »de  touchant ,  c'eft  «jne 
ce  manufcrit  cft  teint  de  fon  iâng. 
L'auteur  étoit  occupé  à  le  revoir  » 
lorfque  Ton  afTaHIn  lui  porta  le 
coup  mortel.  L'abbé  WinckelmasM 
étoit  un  homme  droit ,  ûncére, 
confiant ,  capable  de  fentiment  & 
d'amitié. 

WlNSLOV,(Jacques.Bénigne) 
Danois,  &  petit-neveu  du  célèbre 
Sttnon^  foutint  la  réputation   de 
fon  oncle.  Il  vit  le  jour  en  1669  » 
à  Odcnzée  dans  la  Fionie ,  d*un  où- 
niftre  Luthérien.   L'envie  de  fe 
perfe^ionner  le  conduiût  à  Paris  « 
où  il  étudia  fous  le  célèbre  da  Ver* 
Afy ,  maître  habile ,  qui  trouva  dans 
ce  jeune-homme  un  difciple  digne 
de  lui.   Winjlow  avoit  le  malheur 
d'être  Proteftant,8c  il  dut  au  grand 
Boffuet  (a  converûon.  Sa  réputation 
fe  répandant  de  plus  en  plus ,  il  de- 
vint médecin  de  la  faculté  de  Paris, 
démonftrateur  au  Jardin  du  roi , 
interprète  delà  langue Teutonique 
à  la  Bibliothèque  du  roi ,  &  membre 
de  l'académie  des  Sciences,  Ses  ou- 
vrages font:  L  Un' Cours  d'Atuuo' 
mie ,  fous  ce  titre  :  Expofitiou  aaa' 
tomique  du  Corps  humain ,  in*4*  ,  8c 
4  vol.  in»i2:  livre  élémentaire  qû 
eft  très-rechenché.  IL  Une  Difer* 
tation  fur  C  incertitude  des  fignes  ii 
la  Mort ,  1743.,  2  vol.  in-ix.  Ce  li- 
vre eft  très-bien  raifonné.  III.  Une 
Lutre  fur  in  Traité  des  maladies 
des  Os.  IV.  Des  lUmarqmes  far  la 
Mâchoire.  V.  Plufîeurs  favansJ^rr'fi 
dans  les  Mémoires  de  l'académie  des 
Sciences.  IP7i7/ZoH^mouruteni76o, 
à  91  ans,  avec  la  réputation  d'ua 
des  plus  honnêtes  hommes  &  d^ua 
des  plus  htbiitsaïuttomiûes  delà 
France. 
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WINTER  ,  (  George -Sîfion  ) 
fécuyer  Allemand  6\x  dernier  liécle , 
Ht  une  étude  profonde  de  fon  art. 
}1  en  donna  des  leçons  i  divers 
i^igneurs  &  princes  d'Allemagne^ 
&  .en  publia  4kux  Tr|icés  eflimés 
éc  peu  communs  en  France.  Le  i*' 
parut  à  Nuremberg  en  1 672  ,  in- 
fol.  en  latin  ,  en  allemand  Se  en 
françois  ,  fous  ce  titre  :  Traciatio 
nota  de  re  Equaria,  L*auteur  y  traite 
en  détail  des  écuries ,  du  régime , 
de  rdge ,  du  pays ,  des  qualités  & 
des  marques  des  chevaux  ;  de  la 
manière  de  les  drefTer  ,  d,e  les  éle- 
ver &  de  les  Compter  *,  de  leurs 
haras  ,  de  leurs  maladies  ,  &  des 
remèdes  qui  leur  font  propres  ; 
des  devoirs  &  des  qualités  des  pale- 
freniers &  desécuycrs.  Le  fécond , 
imprimé  dans  la  même  ville  en 
1678 ,  a  vol.  in-fol.  en  latin  &  en 
allemand ,  ne  traite  que  de  Tart 
de  monter  a  cheval.  II  efl  intitulé  : 
Equef  peritus  ,  &  Hippiator  txpertus, 

WION ,  (  Arnould  )  Bénédiain  ^ 
né  à  Douai  en  in4t  prit  Thabit 
dans  l'abbaye  d*Arde*nbourg  au 
diocèfe  de  Bruges.  Pendant  les 
guerres  civiles  de  religion  il  fe 
retira  en  Italie,  &  fut  reçu  par- 
mi les  Bénédiûins  de  Ste  Jufiine  de 
Padoucdits  du  Mont'CaJpu,  11  s'y 
iignala  par  quelques  ouvrages ,  où 
les  abfur dites  &  les  fables  (bnt 
entaffces.  Les  prindpaux  font  :  I. 
La  Généalogie  delà  famille  des  Ar*!^ 
ces ,  d'où  il  faifoit  defcendre  St  Be- 
noît dt  la  maifon  6* Autriche.  ÏT.  Une 
Hiftoire  des  Hommes  illuftres  de 
ion  Ordre ,  fous  le  titre  de  li- 
gnum  vita.  Ceft  dans  ce  fécond  ou- 
vrage ,  imprimé  à  Venife  «n  1595 , 
2  vol.  in-4*.  qu'on  trouve  les  im- 
pertinentes prédirions  furies  élec- 
tions des  Papes ,  atribuées  à  St  Ma- 
lachie  ,  évêque  dlrlande.  L*oubU 
du  fens-commun  s*y  £dt  fentir  à 
chaque  page. 


WIRLEM-BAUR  ,  r^#ç  Bapr. 
MinRSVffGVS,oUWiKSVJiCivs^ 
(Jean-George)  Bavarois,  profef- 
feur  d'anatomie  à  Padoue  ,  décou^ 
Vrit  en  1642  le  Conduit  paner éatl" 
que.  Son  mérite  lui  fufcita  des  en- 
vieux, qui,  à  ce  que  l'on  croit  , 
gagnèrent  par  argent  un  Italien 
pour  l'afiafliner.  W^irfungus  fut  tué 
dans  fon  étude  par  ce  fcélérat ,  d'un 
coup  de  piftolet ,  avant  que  d'a- 
voir fait  imprimer  aucun  de  fes 
ouvrages, 

VlSCHER ,  ottVissCHER ,  (Cor- 
ne ille  )  defiînateyir&  graveur  Hol- 
landois  du  xvii*  iîéde ,  laifia  des 
fujets  &  des  portraits  ,  d'après  des 
peintres  Flamands.  On  ne  peur 
graver  avec  plus  de  fîncfle  \  de 
goût,  d*efprit  &  de  vérité.  Son  bu- 
rin efl  en  même  tcms  favant ,  pur 
&  gracieux.  Les  Edampes  qu'il 
a  inventées  lui-même ,  fout  hon- 
neur à  fon  goût  &  à  fon  géniç. 
Jean  Wi s^u  E  R  Ton  frère  ,  ainfi 
que  Lambert  &l  Nicolas  ÎTjscasR 
de  I^  même  famille  ,  fans  avoir 
des  talens  éminenis ,  font  admirer 
leur  ^oût  &  leur  mérite  »  dans  les 
Eâampes  qu'ils  ont  gravées  d'après 
Bergkem  &  Wauwermons,. 

WISSOWATIUS,  (André)  né 
en  1608  ,  à  Phiiippovic  dans  la 
Lithuanie  ,  d'une  famille  noble  , 
étoit  petit-fils  ,  par  fa  mère  ,  de 
Taufie  Socin.  Il  héritst  des  erreurs 
de  fon  grand-pere  ,  &  les  répan- 
dit en  Hollande  »  en  France  &  en 
Angleterre.  De  retour  en  Polo- 
gne ,  il  fut  Tun  des  principaux 
chefs  des  Sociniens ,  &  foutint  les 
intérêts  de  cette  feâe  au  péril  de 
fa  vie.  Enfin  contraint  de  fe  reth* 
rer  en  Hollande  par  l*arrêt  qui 
profcrivit,  en  1658,  les  Unitai- 
res ,  il  y  travailla  i  l'édition  de 
la  BihUothepu  dt4  Frères  Polonais  ^ 
qu*il  mit  au  |our  peu  4e  tems  après 
en  9  voL  in-fol.  On  a  encore  de 
D  d  d  iv 
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lui  un  Traité  intitulé  :  ReUgio  ra- 
tionalis  ,  (en  De  Raiionis  judicio ,  i^ 
Controverfiis  etiam  tkeologicis  ac  r<- 
hgiojts  adhlbtndoy  TracUtus  ^  ^6^5  • 
in- 1 6  ;  &  plufieurs  autres  ouvra- 
ges très -dangereux  qu'il  fit  pour 
îcs  profélytes.  Ce  feâaire  mourut 
en  Hollande  en  z668. 

WISTON .   Voyei  TThistoh, 
VIT,  (Jean  de)  fils  de  Jaeoh 
de  Wu  ^  bourguemeftre  de  Dor- 
drecht,  naquit  en  162  f  d*une  fa- 
mille  noble  &  ancienne.  Après 
s'être  perfeûionné  dans  la  jurif- 
prudence ,  les  mathématiques  &  la 
théologjie ,  la  curiofîté  le  porta  à 
voyager  dans  les  cours  étrangè- 
res. 11  s'y  fit  des  amis  par  les  qua- 
lités de  fon  cœur  &  de  Ton  efprit. 
De  retour  en  fa  patrie,  il  s*éleva 
de  grade  en  grade  jufqu'à  celui  de 
Penfionnaire  de  Hollande  :  emploi 
qu'il   exerça  dans  des  tems  très- 
difficiles.  I^  guerre  avec  les  An- 
glois ,  qui  ne  fut  pas  toujours  heu- 
reufe  pour  la  République ,  exerça 
fon  habileté.  On  admira  fur-tout 
avec  quelle  promptitude  il  travail- 
la au  rétabliflement  de  la  Hotte , 
prefque  ruinée  dans  un   combat 
contre  les  Anglois  ;  &  la  réfolu- 
tion  qu'il  prit  &  qu'il  exécuta  ,  de 
fc  mettre  lui  même  fur  la  flotte 
avec  d'autres  députés  de  l'Etat. 
Cependant  les  malheurs  de  la  pa- 
trie cnfaifoient  foupirer  pluficurs 
après  un  Stathouder.QuoiqueC^/i/- 
îaumi  III  fût  encore  enfant  ,  on 
faifoit  de  grands  efforts  pour  l'é- 
lever à  cette  charge,  /wn  de  Wlt 
s'oppofoit  de  tout  fon  pouvoir  à 
cette  éleâion ,  contraire  félon  lui 
à  la  liberté  de  fon  pays.  Ce  zèle 
■  pour  la  patrie  fut  la  four  ce  de  fes 
malheurs.  Soupçonné  d'être  d'in- 
telligence avec  l'ennemi,  il  fut  at- 
taqué par  4  afiaffins  qui  maoqué- 
rcnt  leur  coup  ,  &  dont  l'un  fut 
puai  de  mort.  La  ctaiate  d'un  pa- 
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reiî  danger  lut  fît  demander  la  re- 
traitc,&  ill'obtint.Le  parti  du  prm- 
ce  d'Orange  ayant  prévalu  en  1672 
dans  le  tems  que  la  France  preA 
foit  la  Hollande,  an  accufa  Car^ 
neilU  de^*,  frère  4&  Jean  ,  d'avoir 
voulu  faire  afiTaffiner  ce  prince  , 
&  on  le  mit  en  prifoa  à  la  Haye. 
Faute  de  preuves ,  il  ne  pur  être 
condamné    qu'au   fo^nnifiement  ; 
mais  comme  le  Penfionnaîre  le 
faifoit  fortir  de  prtfon  pour  iacif- 
faire  à  la  fentence  de  banniffemear  « 
la  populace  effrénée  les  mafiâcra 
tous  deux,  parce  qu'ils   avoieiic 
voulu  la  paix.  Ainfi  périrent  deux 
frères,  dont  l'unavoit  gouverné 
l'Etat  pendant  19  ans  avec  vertu, 
&  l'autre  i'avoit  fervi  de  fon  cpée. 
On  exerça  fur  leurs  corps  fanglans 
toutes  les  fureurs  dont  le  peuple 
efi  capable.  Jean  de  Wa  s'ctoit  ii- 
gnalé  autant  par  fes  tatens  que  par 
fa  modération.  Afiufetti  à  la  (ru« 
galité  &  à  la  modefiie  de  fa  Répu- 
blique ,  il  n'avoit  qu'un  laquais ^& 
une  fervante.  Il  alloit  à  pied  dass 
la  Haye ,  tandis  que  dans  les  né- 
gociations de  l'Europe  fon  00m 
étoit  compté  avec  les  noms  des 
plus  puifians  Rois  :  bomme  intati- 
gable  dans  le  travail ,  plein  d'or- 
dre ,  de  fageffe ,  d'induftrie  dans 
les  affaires  ,  excellent  citoyen  , 
grand   politique  ,  &    digne  d'un 
meilleur  fort.  On  a  de  lui  :  I.  Des 
Négociations  ,Amfterdara  1725 ,  ^  v. 
in-ii.  II.  Des  Mémoires  ,  Raûsbos- 
ne  1 709 ,  in-  ï  2.  Ces  ouvrages  ren- 
ferment des  faits  intérefifans  ,  & 
méritent  d'être  lus.  Voyci  fa  Vk 
en  2  vol.  în'i2 ,  XJtrccht,  1709. 
WITASSE,  (Charl  s)  néà 
Chaunydansle  diocèfe  deHoyon 
en  1660,  fut  élevé  i  Paris,  où  il 
fe  rendit  habile  dans  les  humani- 
tés, dans  la  théologie  &  dans  les 
langues.  Devenu  prieur  de  So^ 
bonne  en  1689 ,  &doâeur  en  1690» 
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TI  obtînt  tons  les  fuf&ages  pour  la 
chaire  de  profeiTeur-royal  en  théo- 
logie ,  à  laquelle  il  fut  nommé  en 
1696.  Il  rempliflbit  cette  charge 
avec  autant  d*exa6iitude  que  d'ap- 
plaudiffement,  lorfque  la  Bulle2/oi- 
%enuus  parut.  Le  refus  qu'il  fit  de 
rece^roir  ce  décret,  lui  attira  une 
lettre  de  cachet  qui  l'exiloit  à  No- 
yon;  mats  il  échapa  à  la  perfécu- 
tion  par  la  fuite.  Après  la  mort  "de 
Louis  XIV ^  il  reparut  à  Paris ,  où 
il  mourut  d'apoplexie  en  1716.  Son 
caraâére  réppndoit  à  Tes  lumières. 
Plein  de  douceur  &  de  gravité , 
il  eut  toujours  un  nombreux  con* 
cours  de  difciples  ,  qur  le  préfé- 
roient  à  la  plupart  des  autres  pro- 
fefleurs.  Quoiqu'il  pût  attendre  de 
fa  réputation  &  de  Teftime  géné- 
rale qu'elle  lui  a  voit  acquife,  des 
places  confidérables ,  il  borna  Ton 
ambition  à  fervir  le  public  dans  Ton 
emploi.  Ceft  à  lui  qu'on  doit  l'é- 
tablilTement  de  la  maifon  des  Prê- 
tres de  St  François  de  Sales  ^  où  les 
pauvres  Curés  &  les  prêtres  in-» 
valides  fur  -  tout  du  dioccfe  de 
Paris,  trouvent  une  retraite  &  une 
fubfiftance  honnête. Lorfque  le  car- 
dinal de  NoailUs  demanda  des  let- 
tres-patentes pour  cette  fondation 
à  Louis  XIV y  le  roi  les  lui  accor* 
da  aufH-tôt ,  en  diftnt  :  «<  Il  eft  bien 
n  juile  que,  mes  foldats  ayant  une 
»  retraite ,  ceux  de  lefus-Chtifl  n'en 
«V  manquent  pas.  >«  Il  étoit  fort  Hé 
avec  ce  cardinal ,  &  on  lui  attribua 
communément  les  fentimens  que 
ce  prélat  fit  paroître  contre  laBulle. 
Les  ouvrages  de  cet  illuftre  doc- 
teur font  :  I.  Plufieurs  Lettres  fur 
U  Paque,  II.  VExamen  de  l'édition 
des  Conciles  du  P.  Hardouin.  Il  fit 
cet  Examen  à  la  follicitation  du 
parlement  de  Paris.  III.  Une  par- 
tie des  Traités  qvCil^y oit  diâés  en 
Sorbonne  ;  favoir  ceux  de  la  Pé- 
icitence»  de  l'Ordre ,  de  r£uç|).«; 


rîftle\  des' Attributs ,  de  la  Trinité 
&  de  rincarnation.  Celui  de  It 
Confirmation,  qu'on  lui  a  attribué, 
n'eft  point  de  lui ,  mats  d'un  Père 
de  rOratoire.  Chacun  de  ces  Trai- 
tés eft  en  a  vol.  in-12 ,  excepté 
celui  des  Attributs  qui  eft  en  trois. 
L'érudition  &  la  netteté  les  c«« 
raûérifent.  Son  ftyle  conVenoit 
parfaitement  au  genre  didaâique: 
pur  fans  afFeâation  ,  fimple  fans 
barbarie  ,  net  &  concis  fans  fé- 
cherefie.  Il  ne  lui  manquoit  qu'un 
peu  plus  de  délicatefle  dans  le 
choix  de  fes  preuves ,  &  plus  de 
foin  à  ne  pas  s'afiujétir  aux  foi*-  ' 
mes  &  aux  queftions  que  la  ty^ 
rannie  de  Tufage  a  introduites. 

WITHBY ,  Voyei  WHlTBy...&C. 

ï.  WITIKIND  ,  prince  Saxon, 
généreux  défenfeur^es  refies  de 
la  Germanie,  excita  fes  compatrio- 
tes à  foutenir  leur  liberté  contre 
Charlema^ ,  qui  arma  pour  les  ré- 
duire ,  &  qui  ne  pouvoir  en  venir 
à  bout.  Enfin  ce  monarque ,  las  de 
ftiire  la  guerre  aux  Saxons ,  &  de 
répandre  du  fang ,  envoya  à  Wl^ 
tikind  un  de  fes  feigneurs  ,  pour 
Texhorter  à  rentrer  dansfon  de- 
voir à  des  conditions  très-avan- 
tageufes.  Le  prince  Saxon  s'y  fou- 
rnit,  &  alla  trouver  l'empereur  à 
Attîgny  en  Champagne.  Ce  con- 
quérant le  reçut  avec  une  douceur 
extraordinaire,  le  gratifia  du  duché 
d'Angrie,  &  l'engagea  à  fe  faire 
inftruire.  de  la  religion  Chrétien- 
ne. Witikind  en  fit  profeifion  l'an 
80  ,  &  fut  tué,  4  ans  après,  par 
Gerold  duc  de  Suabe.  Sa  poftiriti, 
(  dit  PafquUr,  )  commença  de  s'établir 
en  France  y  &fut  deflinie  pour  la  fin 
&  clôture  de  celle  de  Charlemagnc, 
IVzTixiND  Ily  fon  fils ,  qui  prit  au 
baptême  le  nom  de  Rohcrt^iut  père 
de  Robert  le  Fort  marquis  de  Fran- 
ce, bifaieul  de  Hugues  Capet,  au- 
teur de  la  3*  race  de  nos  rois. 
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IL  VmKIND,  WiTUXJWP,iw 
^ITEIUNDE  ,  Bén^diâiD  de  Tab- 
hayt  de  Corbie  fur  le  ^Tefer  ,  an 
7L'  fiéclCf  avoit  compofé  plufieurs 
Ecrits  Y  dont  il  ne  nous  refle  que 
miftoire  des  Othons ,  publiée  par 
Meîbcmius  (bus  ce  titre  :  Annales 
it  gtjtis  Othùnmm ,  dans  le  recueil 
des  Hiftoriens  d'AUemagne^Helmr» 
tad,  i6S8 ,  in-fol.  JTinkind  ût  fleu- 
rir la  piété  &  les  ietires  dans  le 
fli^naftére  de  Corbie. 

>9riTSIUS,  (Herman  }  doâeur 
Procédant ,  né  à  Eackhuy  fen  dans 
le  Nort-Hollande ,  en  2616 ,  devint 
lux^feiTettr  de  théologie  à  Frane- 
ker,  puis  à  t?trecht ,  &  enfin  à 
Leyde ,  où  il  mourut  en  1708.  Se% 
principaux  ouvrages  Coat  :  I.  Hif- 
ïïoria  HUrofolymitéHâ,  11.  Egyptiaea 
&-  Dteaphyloi^  eum  Oiatr'éâ  de  Le* 
glom  fulminairiee  ChrifiioMorum,  II 
£iit  voir  dans  cet  ouvrage,  dont 
la  meilleure  édition  eft  celle  de 
i6$3,  ia-4*',  que  les  Juifs  n^oot 
point  emprunté  desEgyptiens  leurs 
lotx  &  leurs  cérémonies,  comme 
Tavoient  prétendu  Spencer  &  Marfi' 
ham,  m.  Mifeeîlaneorum  Sacrorum 
JLihi  duo'.  IV.  MaletematA  Leydenfia^ 
&c.  Ces  dîflërens  ouvrages  déno- 
tent une  érudition  peu  commune. 
On  y  fouhaiteroit  plus  de  choix. 

\f  ITTICHIUS,  (  Chriftophe  ) 
mé  À  Brieg  dans  la  baiSe  Siléûe  , 
«s  1625  »  Ait  profefliettr  de  mathé* 
natiques  à  Herborn  »  d\ovL  il  fut 
appelle  â  Duysbourg,  pour  y  en- 
ileigner  h  théologie.  De-là  il  paffa 
à  Nimègue ,  ou  il  occupa  une  chaire 
de  théologie  pendant  16  ans.  En» 
6n,  il  eut  le  même  empk>t  à  Ley- 
de en  1671 ,  &  il  y  finit  fa  favante 
carrière  en  1687.  Ses  ouvrages 
font  :  I.  Theologia  Pacifiem ,  Leyde 
2671  y  tn-4*.  II.  Anti'Spinofa*  IIL 
jPe  Deo  &  ejus  Attrihttis^  Amfterd. 
1690,  in-^"*.  Wittichiusf£t%  de  tous 
les  Protcâaas,  Tun  de  cemt  qui  a 
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le  mieux  fu  accorder  les  priacxpcs 
philo  fophiques  de  Dejc^rte^ 
la  théologie ,  dans  £on  Ctmfimfu»  1 
r'natis  y  Leyde  1682,  in -4*". 
WODVAJID.K.  WooD^iLK 
VOLDIKE,(Marc)iiéI>aa 
1699  à  Sommerfted  enPanfmarck, 
fut  minière  d'une  églife  ,  puis  pr«»» 
feiîeur  de  théologie  eo    173 1 ,  à 
Copenhague ,  où  il   mourut    ca 
1750.  11  s'eû  fait  conooicre    par 
plusieurs  Tradu3iotiê  latines,  I.  Des 
Traités  .d^  Moyfc  Maim^mdcs  tou- 
chant les  viapdes  défendues  ,  avec 
des  notes.  IL  De  plufieurs  clupi- 
très  du  Talmud  de  Jérufaleéi  &  do 
Tabnud  de  Bahylone.  On  a  encore 
de  luiquelq.  TrsiUs  JU  Cmeir^mcrft^ 
L  WOLFF,(Chrifticm  de)  ITot^ 
faisy  né  à  Breâau  en  1679  ,  d*um 
brailVur,  homme  et  lettres.  Soa 
père  remarquant  dans  fou  fis  Jet 
plus  heureufes  di^fitions  «  les 
cultiva  avec  foin  ,  &  hiî   dosua 
d'habiles  maîtres.  L'uni  verfitéd*Iè- 
ne ,  où  il  ffe  rendit  en  1699 ,  fut 
le  premier  théâtre  de  fes  cdens. 
Après  aroîr  achevé  fon  cours  dans 
cette  ville ,  il  alla  enfeigner  à  Leip- 
fick  en  1705  »&  s^  annonça  par 
une  Dîfftrtaùon  fur  Ul  aanUre  ie^ 
fei$ner  U  Philo/ophie,  Sa  méthode 
étott  en  partie  celle  de  Defcanes^ 
à  laquelle  il  aioâta  fes.  propres 
idées.  Son  nom  pénétra  dians  les 
difïcrcntes  parties  de  l'Allemagne , 
&  les  uoiverfités  de  Giefîen  &  de 
Hall  le  demandèrent  en  mêiae- 
tcms  pour  profeffeurde  mathéma- 
tiques. Cette  dernière  ville  eut  la 
préférence  en  1707.  Il  y  enfeigw 
avec  tant  d*afliduité  &  d'applau- 
dti&ment,qu*on  Thonora  du  titre 
de  confeiller  de  cour ,  6c  on  aug- 
menta fes  appointemens.  La  rage 
de  T'envie  &  du  fanatifme  via» 
troubler  fon  bonheiu ,  6c  .voulut 
éclîpfer  fa  gtoire.  Une  Harangue 
^u*il  prononça  «  ea  1721  »  fur  fe 
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morale  des  Chinois ,  dans  laquelle 
il  comparoit  les  principes  de  Con- 
Jucius  avec  les  fiens ,  excita  le  faux 
zèle  des  théologiens  de  Hall.  La 
faculté  théologique  de  cette  ville 
rcfolut  d'examiner  tous  les  ouvra- 
ges de  notre  philofophe.  Wolfftïk 
porta  Tes  plaintes  au  confeil  aca- 
démique, &  obtint  même  un  or- 
dre portant  défenfe  à  qui  que  ce 
fût  d'écrire  contre  lui.  Cette  dé- 
fenfe tyrannique  ne  fit  qu*écha^f• 
fer  les  efprits.  On  écrivit  en  cour. 
Le  doyen  &  plufieurs  membres  de 
la  faculté  philofophique  expofé- 
rent  combien  fa  doârine  étoit 
dangereufe.  Enfin  après  de  grands 
flots  d'encre  &  de  vives  alter- 
cations, la  cour  le  condamna,  le 

I  s  Novembre  1723  ,  à  fortir  de 
Hall  &  des  Etats  dans  T^fpace  de 
2.4  heures  ,  fous  les  peines  les 
plus  rigoureufes.  LUlluftre  oppri- 
mé fe  rendit  à  Cafîel ,  où  il  obtint 
la  chaire  de  mathématiques  &  de 
philo fophie  dans  Tuniverfité  de 
Marpourg ,  avec  le  titre  de  con- 
feiller  aulique  du  landgrave  de 
HcfTc  &  une  bonne  penfion.  Il  fe 
remit  auffi-tôt  à  fes  travaux  avec 
une  nouvelle  ardeur,  &  c'eft  dans 
ce  féjour  qu'il  a  publié  la  meilleu- 
re partie  de  Tes  ouvrages.  La  flé- 
triffure  qu'il  avoit  fubie  n'avoit 
fait  qu'augmenter   fa  réputation. 

II  fut  déclaré,  en  lyiy  .profefleur 
honoraire  de  l'académie  des  fcien- 
ces  de  Pctersbourg  ;  &  en  1733  , 
il  obtint  l'afibciation  de  l'acadé- 
mie des  fciences  de  Paris.  Le 
roi  de  Suède  le  déclara  aufli  con- 
feiller  de  régence.  Wolff^  atta- 
che à  Marpourg  par  les  liens  du 
devoir  &  de  la  reconnoifîance  , 
refufa  des  places  très-avantagcu- 
fes,  entr 'autres  celle  de  préûdent 
de  l'académie  à  Petcrsbourg.  Le 
roi  de  Pruffe,  revenu  des  préju- 
gés qu'on  lui  avoit  fait  concevoir 
coacre  lui ,  voulue  Iç   rendre  à 
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l'univeriité  de  Hall  en  1733  ,  & 
fie  une  féconde  tentative  à  cet 
égard  en  1739  ,  qui  fut  auili  inu- 
tile que  la  1'*.  Ce  prince  étant 
mort  le  31  Mai  1740,  Çharlts-fri" 
deric  ,  fon  fils  ,  philofophe  cou- 
ronné ,  &  ami  de  TToiff^  le  rap- 
pella  à  Hall  en  1741  ,  avec  les 
titres  de  confeillçr-privé,  de  vi- 
ce-chancelier &  de  profeÂeur  du 
Droit  de  la  Nature  &  des  Gens. 
Il  réleva  enfuite  à  la  dignité  de 
chancelier  de  l'uni verfi té.  L'élec- 
teur de  Bavière  ,  pendant  le  vica- 
riat de  l'Empire  qu'il  exerça,  le 
promut  à  celle  de  Baron  de  l'Em- 
pire ,  fans  que  le  philofophe  l'eût 
recherché,  ni  prévu.  Il  jouifToit 
paisiblement  de  fa  gloire  &  du 
fruit  de  fes  travaux  ,  lorfque  des 
attaques  fréquentes  de  goutte  le 
conduifirent  par  dégrés  à  un  ma- 
rafme  qui  lui  annonçoit  fa  fîo. 
Elle  arriva  le  9  Avril  1754*  «^^ns 
fa  76'  année.  Il  mourut  avec  Tin- 
trcpidité  de  la  philofophie  &  de 
la  religion.  C'étoit  un  fage.  Ls% 
honneurs  &  les  difgraces ,  la  fanté 
&  la  maladie  ,  altérèrent  peu  la 
tranquillité  de  fon  ame.  Il  traitott 
ordinairement  fes  ennemis  avec 
douceur ,  &  quelquefois  avec  gé* 
nérofité.  La  (implicite  de  itx 
mœurs  le  rendoit  content  de  ce 
qu'il  avoit  \  il  vivoit  fobrement , 
mangeoit  peu ,  &  ne  buvoit  point 
de  vin.  Il  n'avoit  d'autre  ambition*% 
que  celle  de  la  fcience  &  de  la 
vertu.  Le  roi  de  Suède  ,  qui  ea 
faifoit  un  cas  inâni  ,  le  preflant 
fouvent  de  lui  demander  des  gra« 
ces,  il  répondoit  toujours  :  /«  iCai 
bcfoin  tU  rUn  v  bien  différent  de  tant 
d'hommes  de  lettres  indignes  de  ce 
nom,  qui  font  baflement ,  &  pref- 
que  toujours  inutilement ,  la  cour 
aux  laquais  ou  à  la  maitrefTe  d'ua 
grand,  pour  avoir  une  pet.  penAon, 
arrachée  par  l'importunité  à  une 
avarice  faftueufe.  Ses  principaux 
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«Bvrages  font;  I.  Un  Cours  it 
Machènatiques  ^  en  latin  ,  d'abord 
en  2  roi.  in-4'' ,  puis  en  ^  in-4*. 
Genève,  17^2  &  1741,  Ceft  le 
Cours  de  Mathématiques  le  plus 
complet  que  nous  ayons  jurqu'à 
préfent.  Un  Bénédiain  de  la  coq- 
grégation  de  St  Maur  l'a  abrégé  , 
ei»3  vol.  in-8\  &  c*eft  un  fervice 
qu'on  devroit  rendre  à  tous  les 
ouvrages  de  lyciff,  trop  longs  au 
moins  de  la  moitié.  Il  a  noyé  , 
(  dit  un  écrivain  illuftre ,  )  le  fyf- 
tème  de  Lcihnit\  ,  dans  un  fatras 
rfe  volumes ,  &  djns  undéluge  de 
paroles  ,  d^argumens ,  de  corolîai- 
tes  &  de  citations.  II.  Une  Philo- 
sophie ,  en  pîufieurs  vol.  in-4*  » 
çie  Fauteur  divife  en  Théorétique 
9c  en  Pratique.  On  trouve  dans  la 
première  :  i*.  La  Logique  qu'il  a 
intitulée,  Philo fophU  ratio/iatis  yjîye 
Logica ,  in-4*.  On  en  a  un  Abrégé 
in -S*,  plafieurs  fois  imprimé  , 
Ibus  le  litre  de  P  en  fie»  fur  Us  for- 
€es  ie  t Entendement  humain ,  traduit 
par  M.  Defihamps.  iiV  La  M/ea- 
pfiyjtque  y  dont  tes  parties  font  : 
J^liilofophia  prima ,  fivt  Ontologia  y 
57^5  »  Jn-4'.  Cofmologia  gektralis  , 
Î1I-4''.  Pfychoîogia  Empyrica  ,  in-4*, 
Pfychotogîa  rasionaiis, in-'4*,  Théo-- 
4o^ia  naturalis  ,  1  vol.  in-4.  lïl*. 
la  PhyfiqtH ,  dont  Ics'parties  font 
la  Phyfiqut  expérimentale  &  la  Phyfi- 

fue  dogmatique Sa  Phiicsophie 

PRATiquE  comprend  PhHofophîa 
fr.i^ica  univerfalis ,  en  2  vol.  in-4*. 
Philojophia  moralis,  five  Ethica ,  en 
fvol.  in -4".  Ces  nombreux  volu- 
mes renferment  de  bonnes  chofes; 
mais  tl  faut  les  chercher  à  travers 
beaucoup  de  chofes  médiocres  ou 
allongées.  III.  Jus Naturte^oM Trai- 
té du  Droit  naturel ,  en  9  vol. 
in-4*.  IV.  Jus  Gentium  ,  in-4*.  L'au- 
teur a  abrégé  les  deux  ouvrages 
pfécédens  fous  ce  titre  :  htftitutio' 
me*  Juiis  Natutx^  Gtntium  »  tn*S\ 


Nous  en  avons  un  autre   AImi^ 
en  françois  par  M.  Farmey  ,  qui  a 
paru  en  175  8 ,  fous  ce  titre  :  Priaà- 
pes  du  Droit  de  la  Nature  &  tUs  Gtsts  « 
en  5  vol.  in- 12.  V.  Horgtfuhca^m 
Marhurgtnfes  »  en  9  parties.  Ce  font 
dt%  DifTertations  fur  diverfes  na- 
tiéres  de  Philofophîe,  de  Droix- 
naturel  &  de  Théologie.  VI.  Un 
grand  nombre  d*Ecnts  dans  les  A^ 
Eruditorum  de    Leipitck.  Vil.   Un 
Diclionnaire   de    Mathématiques  , 
în-8*  ,  en  allemand.  VIU.  Specimem 
Phyficit  ad  Theologiam  nasuralem  ap" 
pUcaut^  in-8*.  IX.  Une  foule  d'au- 
tres £crf>x,  dont  il  feroit  trop  long 
de  donner  la  lifte  ;  car   le  baroa 
de  Wolff  enfanroit  les  gros  volu- 
mes ,  comme  nos  auteurs  Fraoçois 
d*à-préfent  produifent  les  Ronuns 
&  les  Ahnanachs.  Ce  qui  caraâé- 
ri fe  principalement  les  Ecrits  phi- 
lofophiqucs  de  ce  favant  homme» 
c'cd  fa  méthode.  £>e/ctfrMi,  de  qui  if 
la  tenoit ,  s*étoit  borné  aux  parties 
fpéculatives  de  la  pbilofophic,  £kns 
toucher  à  la  partie  pratique.  Volg" 
fe  propofa  de  fuppléer  à   cette 
omiilîon ,  &  de  commencer  «  pour 
zivSx  dire  ,  où  le  philofophe  Fran* 
çois  s^ctott  arrêté.  La  méthode  des 
géomètres  ,  qui   marchent  à  pas 
comptés ,   &  ne  pofent  un  pied 
qu'après  avoir  bien  affermi  Tau* 
tre  ,  lut  parut  la  plus  propre  à  le 
conduire  à  fon  tnît.  Il  a  donc  en* 
trepris  de  faire  de  toutes  les  cou* 
noiffances  philofophiques  un  vnt 
fyftème  ,  qui  procédât  de  princi- 
pes en  conféqucnces  ,  fie  où  ton- 
tes les  proportions  (uâent  dédui- 
tes  les  unes  des  autres  avec  uns 
évidence  démonftrative.  Le  iîyle 
du  baron  de  Wolff  ^Çt  barbare  ca 
latin  ',  les  expreHîons  font  ou  lon- 
ches  ou  mal  choifies  ,  les  phrafes 
mal  conftruites ,  les  mêmes  teimcf 
fouvent  répétés.  On  prétend  qo'3 
écrivoit  mieux  en  allemand ,  û  cos* 
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*refoîs  Ton  peut  bien  écrire  dans 
vune  langue  auffi  rude. 

lï.  yOLFF,  (  Jérôme)  d'une 
ancienne  faihille  du  pays  des  Grî* 
Tons  ,  fît  paroicre  ,  dès   fon  en- 
fance ,  Une  inclination  finguliére 
pour  rétudc  ;  mais  fon  père  crai- 
gnant qu'elle  n'altérât  fon  terapé* 
rament  natureHement  délicat ,  Tem- 
pêcha  de  s'y  appliquer.  Le  jeune 
V^olff  s'échapa  de  la  maifon  pa- 
ternelle^ ,  &  s'en  alla  à  Tubinge  , 
où  il  fe  mit  au  fervice  des  éco- 
liers. Son  indigence  ne  Tempécha 
point  de  fe  rendre  habile  dans  les 
langues  Grecque  &  Latine.  Il  les 
enfeigna  quelques  années  ,  &  de- 
vînt enfuite  bibliothécaire  &  prin* 
cipal  du  collège  d'Augsbourg ,  où 
il  mourut  delà  pierre  en  15S0,  à 
64  ans.  On  a  de  lui  :  I.  Des  Tra- 
dudUons  latines  de  Demoflhcnes  , 
^Ifocrate  ,  éc  de  quelques  autres 
auteurs.  IL  Un  Traité  De  vcro  & 
^îicito  Apologict  ufu»  IIL  Un  autre 
De  expeditd  utriufque  LingtM  difceft- 
dx  ratione,  IV.  Lettiones  memorabi^ 
Us  ,  1600  ,  2  tomes  in-fol. 
WOLFHART.r.  Lycosthenes. 

V^OLKELIUS,  Voy.VoLTLZXAVS, 
WOLLASTON  ,  (  Guillaume  ) 
prôtre  Anglican  ,  né  à  Caton- 
Clanford  dans  le  Statfordshire  , 
en  i6j9 ,  d'une  famille  ancienne  , 
fe  vit  réduit  par  la  médiocrité  de 
fa  fortune ,  à  accepter  I.1  place  de 
fous-maître  ,  puis  celle  de  fécond 
maître  dans  TEcoIe  publique  de 
Birmingham.  Une  riche  fucceflîon 
le  mit,  en  16S8  ,  dans  une  iitua- 
tion  opulente  ,  dont  il  fît  ûfage 
pour  aflifter  un  grand  nombre  de 
malheureux.  Peu  de  teras  après , 
il  alla  s'établir  à  Londres ,  &  il  s'y 
maria  Tannée  fuivante.  Il  refufa 
conilamment  toutes  les  places  con- 
'  fidérables  qu'on  lui  offrit ,  pour  fe 
livrer  tout  entier  à  l'étude  des  lan- 
gues ,  de  U  philotbpht*  »  de«  ma« 
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thématiques  ,  de  la  phlIofophM 
flaturelle  »  derhiiioire  ancienne  8t 
moderne  »  ^  de  la  théologie.  L'art 
de  flatter ,  de  di/Hmuler  ,  de  cacher 
fcs  fentimens  Jorfqu'il  les  crojoir 
fondés ,  lui  étoit  inconna.  Il  par*- 
loit ,  il  penfoit  en  philofophe ,  6c 
il  agifToit  de  même.  Son  princi*- 
pal  ouvrage  efl  une  Ebanckc  de  U 
Religion  naturelle  ^^Mi  i  été  traduite 
en  françois ,  &  imprimée  à  la  Haye , 
en  1726  ,  in-4''.  Le  tradufteur  « 
afiez  bien  débrouillé  le  chaos  des 
notes  de  l'original  -,  mais  il  fait 
fouvent  dire  a  l'auteur  ce  qu'il  ne 
dit  point.  Au  refte  c'eft  en  partie 
la  faute  de  l^o//j/?ott;  que  ne  s'ex- 
pliquoir«iI  plus  claiiement?  Ilavoic 
jette  au  feu  prefque  tous  fes  •an> 
très  écrits  avant  fa  mort ,  arrivée 
en  1724,  ,  dans  fa  64'  année.  Lm. 
délicateCe  de  fon  goût  lui  fit  fai- 
re ce  facriiîce.  ^oy,  VHifloire  dcw 
Philo/ophes  modernes ,  par  M.  Sm* 
vtrien, 

WOLMAR,  (Melchior)  natif 
de  Rotweil  en  SuifTe,  apprit  U 
langue  Grecque  à  Caltfin  &  k  Be\9  « 
&  leur  infpira  l'envie  d'être  ré- 
formateurs. Vlric ,  duc  de  Wirtem- 
berg,  l'attira  dans  fes  états,  fit  lo 
fit  profeffeur  en  droit  à  Tubinge. 
Apres  avoir  rempli  ces  emplois 
avec  diftinâibn  ,  il  fe  retira  à  Eife- 
nach ,  où  il  mourut  d'apoplexie  en 
Z561 ,  à  64  ans.  La  Préface  qu'il 
a  mife  à  la  tète  de  la  Granmiitt 
Grecque  de  Demetrius  ChalcùndyU  ,  a 
pafîe  autrefois  pour  un  chef-d'œu- 
vre en  ce  genre  -,  mais  on  ne  lare- 
garde  plus  aujourd'hui  du  même 
œil.  On  a  auilx  de  lui  des  Comment 
taires  fur  les  deux  premiers  livres 
de  V Iliade  d'ffom^re. 

WOLSEY,  (Thomas) fils  4'utt 
boucher  d'IpfVich  en  Angleterre  ^ 
enfeigna  la  grammaire  dans  l'uni- 
verfité  d'Oxford.  Ses  talens  lui 
procurèrent  la  place  d^aïunàiiier 


79?  wOt 

du  coi  Hinri  VIII,  qui  le  fît  entrer 
éàns  le  confeil ,  &  qui  fe  déchar- 
gea fur  lui  du  gouvcrneiaent  de 
r£tat.  Après  lui  avoir  donné  fuc- 
ceilivement  pluiieurs  évêchés,  il 
le  fit  archevêque  dTorck  &  grand* 
chancelier  du  royaume.  Le  pape 
JJoa  X  l*hoaora  de  la  pourpre  en 
ijif  ,  &  du  titre  de  légat  à  latcrt 
dans  tout  le  royaume.  François  I 
&  Ckarlu-Quim ,  qui  le  regardoient 
comme .  Tarbitre  de  l'Europe  ,  le 
comblèrent  de  carefles  &  de  pré- 
fens.  Le  dernier  le  traitoit  un  tôt  de 
coufin  &  tantôt  de  père ,  &  le  âatta 
même  du  trône  pontifical.  Le  St- 
Siége  vaqua  deux  fois.  L'empe- 
reur ,  loin  de  penfer  à  remplir  Ces 
cngagemens  ,  fit  agir  pour  d'au- 
tres. Volfty  rompit  auffitôt  le  lien 
qu'il  avoit  formé  entre  ce  prince 
&  fon  maître  *»  &  il  réunit  les  for- 
ces de  l'Angleterre  &  de  la  France , 
pour  accabler ,  s'il  étoit  poilîble  , 
fon  ennemi.  11  imagina  peu  après 
une  autre  guerre  de  vengeance  , 
qu'il  crut  plus  propre  à  humilier 
CharUs-Quint  :   ce  fut  le   divorce 
de  Htnri    avec    la  reine  Catherine 
^ Aragon  ^tàxixt  de  cet  empereur  » 
ou  du  moins  ,   s'il  nUnfpira  pas 
la  penfée  de  ce  divorce  »  il  entra 
dans  toutes  les  vuesdu  prince  qui 
▼ouloit  le  faire.  Annt  de  Boulin  » 
épottfe  de  Htnri  VIII  après  Cathe- 
rine ^  fut  la  première  à  aigrir  le  roi 
contre  un  miniflre  infoleat  ,  qui 
avoit  révolté  tout  le  monde  par 
fpQ  fafte  &  par  fes  hauteurs.  Le 
monarque  irrité  confifqua  tous  fes 
biens  ,  le  dépouilla  de  fes  char- 
ges «  &  le  relégua  dans  foa  arche- 
vêché d'Yorck.  U  fe  vit  tout-à- 
coup  méprifé  des  grands  &  haï  du 
peuple.  Filti  Williams ,  un  de  fes 
protégés  «  fut  le  feul  qui  ofa  dé- 
fendre fa  c^ufe  ,  &  faire  l'éloge 
de«  talens  &  des  grandes  qua]:< 
tés  du   miniflre   difgracié.  U  Et 
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plus  :  il  offrit  f^  maîTon  de 
pagne  à  JTolJey^  ficle  conjura  d'y 
venir  du  moins  pafTer  un  jour.  Le 
cardinal,  fenflble  a  ce  zèle  ,  alla 
chcz/V//^  TTilUams  ,  qui  Je  reçue 
avec  les  marques  Ici  plus  difno- 
guées  du  refpcd  &  de  la  reconnoiP 
fance.  Le  roi  inftruit  de  l'accueil 
que    ce    particulier    n^avoît    pas 
craint  de  faire  â  un  homme  ta, 
que  TTolfiy  ,  fit  venir  ÎTilliams,  Il 
lui  demanda  d'un  air  &  d'un   ton 
irrités ,  par  quel  motif  il  avoit  eu 
l'audace  de  recevoir  chez  lui  le 
cardinal  accufé  &  déclaré  coupable 
de  haute  trahifon  ?SiaE,  (  répon- 
dit Williams  )  ce  neft  point  U  cri^ 
minel  S  Etat  que  j'ai  reçu  che^  moi^ 
cUfi  mon  Proteàeur  ,   celui  qui  m's. 
donné  du  pain  &  de  qui  /«  iieas  Is 
fortune  dont  je  jouis  ;  j'aurais  été  U 
plus  ingrat  des  hommes  ^fi  je  tat^U 
abandonné.  Le  roi ,  plein  d'admira- 
tion ,  conçut  dès  cet  inilant  une 
haute    cflime  pour    le  généreux 
Filt\  Williams,  Il  Iç  fit  chevalier 
fur  le   champ  ,   $c  peu  de  tems 
après  il  le  nomma  fon  confciller- 
privé.  Cependai>t  Wolfey  n'ayaac 
que  cet  ami    dans  fa    difgrace  , 
fe  vit   accablé  d'une  foule  d'ac-  i 

cufatiohs  ,  d'opprobres  &  de  mal- 
heurs.Lc  duc  de  NonhumbirUcd  eut 
ordre  de  l'arrêter  pour  crime  de  !c- 
fe-Majefté.  On  le  conduifoit  à  la 
Tour  de  Londres  pour  lui  faire  fon 
procès  j  mais  il  fuccomba  à  Ces  in- 
fortunes ,  Se  mourut  en  chemin  â  i 
Ley cheftcr  ,  en  1 5  3  3  ,  à  60  ans.  U  ' 
dit,  un  peu  avant  fa  mort,  ces  pa- 
roles remarquables:  Hélaslfj'oois 
fervi  avec  la  mime  fidélité  U  Roi  dm 
Ciel ,  que  j* ai  fervi  U  Roi  moa  Mai» 
tre  fur  la  terre  ,  //  ru.  m*ahundonne» 
roit  pas  dans  ma  vicilUJfe^  comme  moa 
Prince  m*ahandonne  aujourd*LtL  Sa 
Fie  a  été  donnée  en  anglois ,  in.4*. 
On  a  débité  bien  des  ^ufTetés  fkr 
ce  fameux  cardinal ,  que  Vàbbé  de 
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Zûnpufui  1  très-bien  réfutées  dans 
Ibs  farances  &  pidicieufes  Rtmaf 
^et  ftir  k  Vie  de  ce  prélat  infor- 
tuoé  :  (  On^es  trouve  dans  le  to- 
me vu  i  des  Mémoires  de  Littéra- 
ture du  P.  DefittoUts).  IFùlfiy  étoit 
d'une  naifïance  base,  mais  d'un 
génie  élevé.  Si  des  moeurs  dépra- 
vées commencèrent  fa  fortune ,  il 
Taugmenta  par  beaucoup  d*audace 
Zl  dliabileté.  11  fe  fervit  de  la 
confiance  des  grands  qu*il  avoit 
gagnée,  pour  s'avancer ,  &  de  la 
connoif&ttce  qu'il  avoit  de  leur  po- 
litique, pour  les  détruire.  Heureux 
à  Ipénétrer  les  hoaifnes&  les  chofes, 
il  fe  rendit  abfolu  en  flatant  les  paé 
fions  de  Ton  maître ,  &  il  auroit  joui 
long-tems  de  fon  pouvoir  ,  fi  un 
favori  pouvoit  tenir  contre  une 
naltrefle.  Son  principal  talent  étoit 
celui  de  préparer  les  événemens  , 
&  de  profiter  de  ceux  que  le  ha- 
zard  lui  préfentoit.  Son  caraâére 
ne  fut  pas  au/fi  bon  que  «Ta  politi- 
cne.  11  étoit  né  jaloux ,  inquiet  , 
loupçonneux  de  vindicatif*,  tg.  ces 
différens  vices  furent  la  premiè- 
re fource  de  (a  chute.  Rien  n^eft 
plus  fingttlier  qu'un  des  chefs 
d'accufation  qu'on  intenta  contre 
Volfty  :  c'eft  qu'ayant  le  mal  de 
Naples  »  il  avoit  eu  l'infolence 
de  prendre  fon  haleine  trop  près 
du  roi.  Il  falloit  que  la  haine  fût 
bien  acharnée  contre  lui ,  pour 
lui  faire  un  crime  de  cette  pâtu- 
re. On  trouve  un  petit  Recueil 
des  Lutrts  de  ce  cardinal  dans  le 
tome  III*  de  la  CoUeBo  amplUfima. 
des  PP.  Mantiu  &  Durand ,  Bené- 
diâins.  Elles  peuvent  fervir  pour 
THiftoire  de  ce  tems-là. 

WOLZOGUE,  ouWOLZOGEN  , 
(Louis  de)  né  à  Amcsford  eni  6  3 1 , 
de  parens  nobles^originaires  d'Au- 
triche, ne  doit  pas  être  confondu 
avec  un  écrivain  Socinien  de  mê- 
me nom  dont  les  ouvr.  forment 
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2  voL  de  11  Bibliothèque  des  frtptt 
Fcionois.  Après  avoir  été  élevé 
fous  fon  père,  habile  mathémati- 
cien, &  dans  Tuniverfité  de  fa  pa- 
trie, il  vint  en  France  pour  s'y 
perfedtionner  dans  la  connoififance 
de  notre  langue.  De-là  il  alla  à 
Genève  ,  parcourut  la  Siiifie  & 
l'Allemagne  en  voyageur  curieux 
êc  intelligent.  De  retour  dans  À 
patrie,  il  fut  fncceflivement  mi-. 
nifire  de  l'Eglifc  Wallonne  à  Gro- 
ningue,  à  Middelbourg  en  Zélan* 
de ,  à  Urrecht  &  à  Amfierdam.  12 
remplit  tous  les  devoirs  de  cesdif- 
férens  pofies  ,  avec  autant  de  zèle 
que  d*intelligcnce.  Il  mourut  à 
Amfierdam  en  1690 ,  où  il  occu* 
poit  la  chaire  de  profefieur  ea 
Hidoire  eccléfiaftique.Cet  écrivain 
étoit  auffî  Socinien ,  &  il  eut  de  vi« 
ves  :  querelles  avec  le  fenatique 
Lahddie,  Sts  principaux  ouvrages 
font  :  I.  Orator  Sacer ,  fve  De  ri- 
tione  conchonandi  ,  Utrecht  1671 , 
in^8«.  IL  Diffenatio  Critico-TTuoto- 
gica  de  correSione  Scriharum  in  oSU^ 
decim  Seriptur^  dicUonibus  adkihita  , 
Hardevick  16S9,  in-4MIL  Une 
TraduBion  françoife  du  Oiâionnai- 
re  Hébreu  de  Leigh,  Cet  ouvrage 
parut  à  Amfterdam ,  en  1730,  in- 
4*.I  V.  De  Scripturarum  Interprète  con* 
ira  Exercitatorem  Paradoxum  ,  166S  , 
in- 12.  Voye\\e%  Lettres (nr  la  vie  8c 
la  mort  de  Wol\ogiie  «  Amû.  1692 , 
in  -  8'. 

W  O  O  D  ,  (  Antoine  de  )  anti- 
quaire Ahglois ,  naquit  à  Oxford 
en  1632,  &  y  prit  le  degré  de' 
maitre-ès-arts.  Ennemi  du  fanatif- 
me  &  des  difputes  ecc1éfia(ti<|ue$  , 
il  fe  renferma  dans  fon  cabinet , 
étudiant  les  antiquités,  fur-tout 
celles  de  fa  patrie  &  de  l'univer- 
fité  d'Oxford ,  tandis  que  des  en- 
thoufiailes  défoloient  l'Angleterre. 
Il  avoit  fait  paroitre  beaucoup  de 
penchant  pour  la  religion  Cacho- 
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lique;  malt  il  mourut  zélé  Angli- 
can ,  en  1695  ,  à  63  ans.  On  a  de 
lui  :  I.  HiJhrU  &  Anùquitatu  Vtd" 
^trfitatis  OxcnUnfis  \  ouvrage  plein 
de  recherches  profondes ,  écrit  d*a- 
bord  en  anglois  ,  &  que  Funiv.  fit 
trad.  Scimpr.en  latin,  1674 &  75  » 
2  vol.  in-£.  JK  Athen^  Oxonienfcs  , 
en  2  voL  in-fol.  Vood  y  parle  de 
toutes  les  perfonnes  illuftrcs  qui 
font  fort! es  de  l'univerûté  d'Ox- 
ford, depuis  Tan  1500  jufqu'en 
1690.  Ceft  une  excellente  HiÂoire 
littéraire  de  l'Angleterre ,  &  les  bi- 
bliographes y  ont  beaucoup  puifé. 

WOODWARD ,  ou  WbDWARD» 
(Jean)  naquit  en  1665  en  Angle- 
terre^  S^étant  rendu  profond  dans 
Tanatomie  8c  la  médecine ,  il  choi- 
£t  Londres  pour  le  théâtre  de  fes 
talens.  Il  devint  en  1691  profef- 
feur  de  médecine  dans  le  collège 
de  Gresham  ,  à  la  place  du  doc- 
teur Sûllingfict,  Il  mourut  après 
avoir  fondé  ,  dans  l'univerfité  de 
Cambridge  ,  une  place  pour  un 
étudiant.  Ses  principaux  ouvrages 
font  un  EJfai/ur  l'HiJfoire  naturelle 
ic  U  Terre  ,  Londres  1714,  in-8". 
Cet  ouvrage ,  traduit  du  latin  en 
françois  par  M.  Noguls  ,  fous  le 
titre  de  Géographie  Phyfique ,  ou  Ef^ 
fat  fur  VHlfioire  naturelle  de  la  Terre  ^ 
Paris  173Ï ,  in-4*  ,  jouit  dé  Tef- 
cime  des  favans. 

WOOLSTON ,  (Thomas)  né  en 
1660  à  Northampton  ,  étudia  dans 
Tuniverfiié  de  Cambridge.  Il  pafia 
cnfuite  au  collège  de  Sidnei ,  où  il 
prît  des  dégrés  en  théologie ,  & 
d*où  il  fe  fit  exclure  par  fes  im- 
piétés. De  Cambridge  il  fe  rendit 
à  Londres ,  où  il  étoit  connu  par 
yi  Difcours  fur  les  Miracles  de  Je^ 
fus'Chrlfi ,  1 727  à  1719 ,  itt-8'.  Sous 
prétexte  de  les  faire  pafîer  pour 
écs  allégories ,  il  s'efforce  de  les 
détruire  dans  cet  ouvrage  perni- 
cieux. Comme  il  concinuoit  d'é- 


crtft  contre  les  véri»^  1 
ules  de  la  Foi  ,  U  fiit  é^éré  m 
tribunal  féculier.  La  couc  du  b«BC 
du  roi  le  condamna ,  en  17x9  «  à 
payer  2)1.  fterlings  d'amende  pour 
diacun  de  fes  Difcours,  à  lubîr 
une  année  de  prifon  ,  &  à  doaaer 
caution  pour   fa  bonne  conduite 
pcndmt  le  refte  de  fes  jours.  Le 
coupable  n^ayant  pas  eu  de    qnoâ 
fatisfaire  à  cette  fentence  »  dcmeu* 
ra  en  prifon.  U  mourut  à  Londres 
en  1733  ,  du  rhume  épidémiqne 
qui  îe  fit  fentir  cette  année  dans 
prefque  toute  TEurope.    Wooljtom. 
attaqua    la   Religion    autant    par 
étourderie  que  par  impiété.   On 
trouve  dans  le  tour  de  fes   pen- 
ti^^  àc  de  fes  exprefiions  »  on  air 
de  malignité  &  de  vaine  joie,  qui 
décèle  une  inclination  criminelle. 
On  a  de  lui  plufieurs  ouvrages 
écrits  d'un  fiyle  clair,  lans  être 
élégant ,  &  dans  lefquels  il  abufe 
des  paflages  des  SS.  Pères  »  dose 
il  paroit  qu*il  s'étoit  nourrL  Les 
principaux  font  :  hJfoiogie  mmciemmg 
pour  la  vérité  de  U  Religiaa  Ckré' 
tienne  ,  renouvellée  contre  les  Jmifs  & 
Us  Gentils  »  réimprimée  à  (Londres 
en  I732;in-SMI.  Défeafedcs  Dif- 
cours de  AL  ^(^oolfion,  fur  Us  hU- 
racUs  de  /.  C  ,  contre  Us  Eri^ues  de 
St'David   &  de   Londres^  &  comre 
fes  autres  adverf aires  ,   1730  ;  bro- 
chure in-8*.  Cette  apologie   d'im 
ouvr.  qui  ne  pouvoit  être  défendu, 
ne  fit  illufion  à  perfonne.  Ceax 
qui  pouffent  trop  loin  la  lîbené 
de  penfer  en  Angleterre  &  en  Fran- 
ce ont  prodigué  à  cet  écrivain  les 
éloges  les  plus  outrés  \  mais  les 
gens  de  bien  Font  eu  en  horreur. 
Parmi  les  réfutations  qu'on  a  faites 
de  fes  livres  impies ,  on  diftingue 
celle  qui  a  été  traduite  en  françois 
fous  ce' titre  :  Les  Témoins deU Ri- 
furrcHion  de  /.  C.  examinés  &  jugU 
félon  Us  regUs  dn  BarrtMu^  in-9*. 

Il 


VOR 

T.  ^OKMlVS,(OUus)  méde* 
•ia  Danois ,  né  à  Arhus  en  Jutland 
Tan  iyS8  ,  voyagea  en  Allema- 
gne ,'en  Saifle  «en  Italie  &  en  An- 
gleterre »  en  homme  qui  ne  court 
pas  feulement  pour  voir,mais  pour 
profiter  des  fecrett  des  favans  & 
de  ceux  de  la  nature.  De  retour, 
à  .Copenhague  ,  il  obtint  en  1624 
la  chaire  de  médecine ,  après  Gaf" 
pard  BarthoUn,  U  pofledoît  parfai* 
tement  cette  TcieDce ,  &  fon  habi- 
leté lui  mérita  la  place  de  méde- 
cin du  roi  Chrifiiern   F,  Il  fit  de 
nouvelles  découvertes  dans  Tana- 
tomie ,  &  mourut  reâeur  de  Taca- 
demie  de   Copenhague  en  1654. 
On  a  it  lui  plufieurs  ouvrages  fur 
THiftoire  de  Danemarck ,  £c  d'au- 
tres écrits.  Les  principaux  font  : 
I.  Les  Fafies  &  Us  Monumens  de  Da.' 
tumarck  ,  ifi-fol.  164 3.  IL  VHiftoirc 
et  Norwége  ,  2  vol.  III.  Danica  Lit- 
urûtura  anùqmjjuna  ,  five  Gothiea  , 
i6çi  ,  in-fol.   Ces  ouvrages  font 
en  latin  *,  ils  font  écrits  avec  plus 
d*exaâitude  que  d'élégance. 

IL  WORMIUS,  (Guillaume) 
fils  aîné  du  précédent,  né  à  Co- 
penhague en  1633  »  exerça  la  mé- 
decine comme  fon  perc ,  &  fes  fuc- 
cès  furent  auffî  bien  récompenfés. 
Il  devint  profefiêur  de  phyfique 
expérimentale ,  hiftoriographe  du 
rpi  &  bibliothécaire  royal ,  préfi- 
dent  du  tribunal  fuprême  de  )u(li- 
ce ,  aonfeiller-d'état ,  &  conseiller 
des  conférences.  C'eft  lui  qui  pu- 
blia la  Defcription  des  Curiofités 
de  fon  père ,  fous  le  titre  de  Mw 
f&um'  W'ormianum  ,  à  Leyde  ,  en 
1655  »  in-fol.  Cet  ouvrage  cft  cu- 
rieux. Guillaume  Wormius  moutut 
en  1714»  à  71  ans. 

IIL  WORMIUS,  {Olaûs) 
fils  aine  du  précédent  ,  profefTeur 
en  éloquence  ,  en  hifloire  &  en 
médecine  à  Copenhague  »  finit  fa 

j9m  ri. 
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carrière  en  1708  ,  à  41  ans.  On 
a  de  lui  :  I.  De  Renum  ojJUio  im 
Tc  VcntTta  ,  imprimé  dans  le  Kê'^ 
cueil  de  BankoUn  :  De  ufu  flagro* 
rum ,  Francfort  1670 ,  in- 12.  IL  Dû 
GlqlfopetrU*  IIL  De  virihus  Medica* 
mfintorum  fpccificîs ,  &  d*autres  ou- 
vrages de  phyfique  &  de  litcéra* 
tute. 

IV.  WORMIUS.  (Chriftian)  2'  fils 
de  Guillaume ,  doâeur  &  profefieur 
en  théologie  ,  puis  évêque  de  Séé-  ' 
lande  &  de  Copenhague ,  mourut 
en  1737.  Sa  fcience,  fa  régularité 
fon  zèle  pour  le  bien  public ,  lut 
méritèrent  tous  les  fuffrages  pen- 
dant fa  vie  &  tous  les  regrets  après 
fa  mort.  On  a  de  lui  plufieurs  fa- 
vans ouvrages.Les  principaux  font: 
L  De  corruptfs  Antiquitatum  Hehraï' 
earum  veftigiis  ,  apud  Tacitum  fi» 
Martiale  m.  IL  Dijertaûones  quatuor 
de  veris  caufis  cur  dcleclatos  Hominis 
carnlhus  &  promifcuo  concubitu  ChriJ* 
tianos  calumniati  fint  Ethnîci.  II-I, 
Hijioria  SaheUianifmi ,  in  -  8' ,  &C. 
Une  érudition  profonde  rend  cea 
ouvrages  très-recommandables.  '\ 

L  WOTTON,  (Edouard)  mé- 
decin d*Oxford,  mort  à  Londres 
en  1555  ,  à  63  ans  ,  exerça  fon 
art  avec  dîfiindlion.  On  a  de  lui  un 
ouvrage  intitulé  :  De  la  dijfînncê 
des  Animaux.  Ce  livre  rempli  d'é- 
rudition, écrit  en  latin,  &  imprimé 
a  Paris  chez  Vafcofan.  in-fol.  i  ç  ç  2 , 
acquit  à  Wotton  une  grande  répu- 
tation parmi  les  favans.  L'auteur 
y  ramafîe  &  y  concilie  avec  art 
les  pafîages  des  anciens  fur  la  ma- 
tière qu'il  traite.  Il  avoit  auflî  com-  * 
mencé  le  Theatrum  Jnficlorum  ,  que 
Moufet  donna  à  Londres  en  1634  » 
in-fol.  avec  fig. 

IL  WOTT9N,  (Antoine)  théo- 
logien  Anglois  ,  natif  de  Londres^ 
mort  en  1626,  avoit  été  nommé 
en  1596  profefl^eur  de  théologie 
au  collège  de  Gresham,  U  eu  le 
£e0 
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premier  qui  ait  rempli  cette  chaire ,   ta  mort  iTAleaGindre  SJrérc  ,  în-9", 
qu*il  fut  enfuite  obligé  de  quitter ,    en  an'glois.  Les  aatiqoaires  ea  Cobt 

parce  quie  raateor  y  fixe  Pé- 


parce  que,  cootre  les  réglemens  du 
fondateur,  il  s*étoit  marié.  On  a 
de  lui  quelques  ouvrages  de  con- 
troverfe  ,  qu^on  eftime  ,  dit-on  , 
en  Angleterre  ,  &  qu'on  ne  con- 
noit  pas  en  France. 

III.  WOTTON,  (Henri)  né  i 
$ockton-Ha]I ,  dans  le  comté  de 
Kent  en  Angleterre,  en  lyôS ,  an- 
nonça de  bonne  heure  Ton  goût 
|iour  Fanatomie ,  &  il  le  perfedtion- 
na  en  France ,  en  Allemagne  &  en 
Italie.  Revenu  en  Angleterre  après 
9  ans ,  il  devint  fecrétaire  de  Ro- 
Un  comte  ^EJftx ,  qui  hxt  déclaré 
coupable  de  haute  trahifon  quel- 
que tems  après.  Vouon^  obligé  de 
le  réfugier  à  Florence ,  fut  envoyé 
iec];ettement  enEcofle  par  le  grand- 
duc  ,  pour  avertir  le  roi  Jaçqius  FI 
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poque  des  événemens  confidéra*» 
blés  par  I*autorité  -des  Médzilles. 
m.  Difiours  fur  Us  trmditiamm  &'  Us 
ufagts  diê  Scribes  &  dià  Pà^rijieat . 
2  vol.  in-S*.  en  latin. 
VOUVERMAKS,  r»y«t^«rAV- 

WVRMAKS. 

VOWËR ,  ««  WojjTMM. ,  (  Jean  ) 
fictif  de  Hambourg,  mort  en  x6u, 
à  57  ans ,  fut  un  gatde  fàr  po<ir 
les  littérateurs  8c  les  critiqaes.  Oi 
a  de  lui  :  I.  Un  Recueil  favaat  , 
intitulé  :  Polymathia ,  1603  ,  111-4*. 
U.  Une  bonne  Sdidon  de  Pctnmt^ 
m.  Pluûeura  Leures  ,  Hambourg 
1609,  >a-B*,  &  d'autres  ouvra- 
ges. Jean  WomzK  iba  parent , 
mort  à  Anvers  fa  patrie  eo  1695  , 
à  66  ans ,  fe  fit  connoitre  par  qnel- 


d'une  confpiration  tramée  contre  ques  produûions. 

ÙL  vie.  Ce  monarque ,  affermi  fur  le  WRANGEL,  (  Charles-Guftare  } 

trône  d'Angleterre ,  le  fit  cheva-  maréchal-général  &  connétable  de 

lier  ,  Thonora  de  fa  confiance»  fie  Svède,  mort  en  1676,  fe  figaala 

renvoya  dans  divcrfes  cours  pour  fur  mer  &  fur  terre.  Il  brûla  les 

des  affaires  importantes.   Wotton  vaifiîeauxderamiraldeDaBaiiarck 

mourut  en  1639  ,  prévôt  d*£xton.  en  1644,  défit   près  d'Augsboarp 

On  a  de  lui  pluûeurs  ouvrages  dont  les  Impériaux  &  les  Bavarois  en 

l'utilité  efi  fort  médiocre  ,  fi  l'on  1648 ,  &  battit  Tarmée  navale  des 

en  excepte  fon  Etat  de  U  Chrétienté  HoUandois  au  pafiàge  du  Snad  ea 

en  anglois  «  qui  ne  plut  pas  à  tout  1658.  Cétoit  un  homme  de  tète  & 


le  monde  -,  fit  un  Recueil  d'autres 
Ecrits,  intitulé  :  ReliquU  TTottonùf 
ntt ,  Londres  165 1 ,  in-8% 

IV.  WOTTON,  (Guillaume) 
'  né  dans  le  comté  de  Suffolck  en 


de  maixu 

I.  WREN ,  (  Chriftophe  )  mathé- 
matiden  Anglois ,  naquit  à  Eaft- 
Knoyle ,  dans  le  Wiltshire  ,  ea 
1632  ,  fit  (ts  étodes  à  Oxfbrd.,  fr 
x666  ,  mort  en  1726  ,  efi  moins  s'y  difiingua  tellement ,  qu'à  l'âge 
connu  par  le  projet  fingulier  qu'il  de  16  ans ,  il  avoit  déjà  îût  des 
eut  de  traduire  VOralfon  DominicaU  découvertes  importantes  daas  l'af- 
dans  toutes  les  langues  connues:  tronomie,  dans  la  gnomoniqoe, 
(projet  qu'il  étoit  cependant,  dit-  dans  la  fiatique  H  dans  les  mécha- 
on ,  en  état  d'exécuter)  que  par  les  niques.  U  devint  profefleur  ea  af- 
ouvr.  fuiv.  :  I.  Loix  civiles  &  ecelé"  tronomie  au  collège  de  Greshtm  k 
fiafliques  du  Pays  de  Galles ,  en  an»  Londres ,  &  enfuite  au  collège  de 
glois  ,  avec  des  notes  &  un  glof-  Saviùen  à  Oxford.  Sontalencpoor 
faire.  II.  Hijloire  Romaine  ,  depuis  l'architeéhire  lui  mérita,  en  16689 
U  mên  /Antonin  U  TUum^  hf^tik  la  place  d'ardiiteûe  du  >oî.  Il  cat 
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•f  •  dîreftioTi  d'un  grand  nombre  d*é- 
dîfices  publi(rs.  Le  Théâtre  d'Ox- 
Tord ,  rEglif^de  5e  Pa»/ 6c  celle  de 
St  Er/eim^de Londres,  le  palais  de 
MamptoncoTirt ,  le  collège  de  Chel- 
*féâ,  rH6pital  de  Gréenvich  font 
autant  de  monumen»  qui  Timmor- 
«talifent.  Sijron  eût  iutvi  fon  plan 
iorfqu'on  rebâtit    Londr^^  après 
Ttncendie  de    1666,  ç*auroit  été 
nine  ville  fapcrbe.  En  1680 ,  tl  fut 
élu  préfident  de  la  fociété  royale, 
&  il  y  a  phifîèiirs  Pièces  de  lui 
'dans  les  Mémoires  de  cette  com- 
pagnie. Cet  habile  homme  n'a  ja- 
laais  rien  fart  imprimer  ;  mais  plu- 
iieurs  de  fes  ouvrages  ont  été  pu- 
bliés par  d'autres ,  &  bien  reçus 
'du  public  éclairé.  Il  finit  i^  carriè- 
re en  1723 ,  i  91  ans,  honoré  du 
titre  de  chevalier  qu'A  avoît  ob- 
tenu en  X  674.  Les  Anglois  ^  vou- 
lant récompenfer  -d'une  manière 
diftinguèe  le  mérite  de  cet  hom- 
me célèbre ,  lui  accordèrent  le  pri- 
vilège ezclufif ,   ainfi  qu'à  fa  fa* 
mille  ,   d'être  inhumés  dans  l'E- 
glife  de  St  Paul. 

n.  WREN ,  (  Chriftophe  )  fils  du 
précédent,  mort  en  1747  à  71  ans , 
publia  en  170S  »  Numîfinàtum  anti" 
^orwH  Sylloge  i  in-4*  :  ouvr:rge  qui 
lui  coûta  bien  des  recherches. 
WUILLEMAINN ,  K^yc^GuiL- 

'    nMAK. 

WULSON,  Voyei  VuisoN. 

WCHERLEY,  (Guillaume) 
poëte  Anglois  ,  né  en  1640  a 
Qive  en  Angleterre  ,  paiTa  quel- 
ques années  en  France  dans  fa 
première  ieuneffe.  11  y  embrasa  h 
religion  Catholique  ;  mais  dts  qu*ii 
fut  de  retour  a  Londres ,  il  rede- 
vint Proteftant ,  &  dans  la  fuite  il 
quitta  rHèréfie  pour  la  Catholicité, 
ou  plutôt  il  n'eut  point  de  reli- 
gion ûxe.  Après  s'être  appliqué  à 
l'étude  du  droit,  il  fe  livra  à  des 
occuparions  plus  conformes  à  fou 
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génie  Se  à  cellîi  du  tems.  Charles 
II  éroit  fur  le  trône  d'Angleterre  ;  ' 
c'étoit  îe  règne  des  plaifirs  &  de 
l'e(^rit.  Ce  monarque ,  inftruîc  du 
talent  de  Wycherley  pour  la  pocfie  » 
lui  fit  un  accueil  difiingué.  Le 
poëte  lui  plaifoit ,  par  la  vivacité 
de  fon  imagination  &  par  les  agré- 
mens  de  fon  caraâére.  JTycherUy 
eut  le  bonheur  de  gagne  r  le  cœur 
de  la  comteffe  de  Droghida  ,  qu'il 
époufa  ,  &  qui  le  fit  maître  de  tout 
fon  bien  \  mais  la  mort  la  lui 'ayant 
ravie ,  fon  droit  lui  fut  contefté  , 
8c  les  frais  du  procès  ,  joints  a 
d'autres  accidens ,  le  mirent  hors 
d'état  de  fatisfaire  à  l'impatience 
de  fes  créanciers.  Il  pafla  7  ans  en 
prifon ,  &  y  feroit  peut-être  de- 
ineuré  plus  long-tems  fans  la  gé- 
néroflté  du  roi  Jacques  II ,  qui ,  au 
fortir  de  la  repréfentation  d'une 
de  fes  pièces  ,  ordonna  que  €ç% 
dettes  fiifient  payées  ,  ôc  accom- 
pagna cette  grâce  d'une  penfion 
annuelle  de  100  livres  fterlings , 
qui  lui  fut  payée  jufqu'au  tems 
de  la  retraite  de  ce  prince.  Ces 
bienfaits  n'acquittèrent  pgs^ycfur- 
ley  y  il  fe  maria  une  féconde  fois  » 
en  171 5 ,  i  rage  d'environ  80  ans  » 
onze  jours  feulement  avant  fa  mort. 
C'étoit  un  homme  d'un  commerce 
Tnfé  ,  qui  n'avoit  rien  de  la  mifan- 
thropte  dont  on  auroit  pu  le  foup- 
çonncr  ,  fi  on  avoit  jugé  de  lui  par 
Tefprit  fatyrique  &  dur  qui  carac- 
térifc  fes  Pièces  de  théâtre.  Il 
étoit  bon  ami ,  zélé  pour  ceux 
qu'il  afiè^ionnoit  ;  mais  il  avoit 
beaucoup  de  penchant  pour  le  li- 
bertinage ,  8t  fes  écrits  ne  s'en  ref- 
fentent  que  trop.  WycherUy  vivoit 
dans  le  grand  monde  \  il  en  con- 
noiflfoit  parfaitement  les  vices  & 
les  ridicules  ,  &  lt%  peignoir  du 
pinceau  le  plus  ferme  tcdts  cou- 
leurs les  plus  vraies.  On  a  de  lui 
quatre' Pièces  de  Théâtre  ,'Xondfçs 
E  e  e  1/  ' 
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1 73 1 , in- II. I.  Le  Mifantbrope^ <px*Il 
1  imité  de  Molurt.  Tous  les  traits 
de  WychtTÎty  font  plus  forts  &  plus 
hardis  que  ceux  de  notre  Mifaa- 
thrope  'y  mais  auflî  ils  ont  moins  de 
fîoefle.  L'auteur  Anglois  a  corrigé 
le  feul  défaut  qui  foit  daas  la  piè- 
ce de  Molière  ;  le  manque  dlntri- 
gue  &  ii*intérêt.  La  pièce  angloife 
eft  incéreiTance  ,  &  l'intrigue  en 
cft  ingénieufe.  IL  Une  autre  Piè- 
ce noif  moins  finguliére  &  non 
moins  hardie ,  qu'il  a  auffi  imitée 
du  poëte  François  :  c'eA  une  efpèce 
^ Ecole  des  femmes  y  qui  eft  bien 
récole  du  bon  comique  ,  mats 
non  celle  de  Thonnêteté  &  de  la 
décence.  Ses  deux  autres  Pièces 
ont  pour  titre  (  en  françois  )  VA» 
mour  dans  un  Bois ,  &  le  Gentil'^ 
homme  Maître  à  dan  fer,  La  l"'  fut 
repréfentée  en  1671.  On  impri- 
ma a  Londres  en    172S  ,  in-12  , 
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f«s  (Suvre*  Pofthumes.  On  xrroie  p«^ 
blié  9  en  1720  «  un  volume^  Ibiis  le 
même  titre.  Ses  vers  manqaenc  ea 
général  de  douceur  de  d'harmcmie  i 
on  n'y  remarque  pas  aflez  ce  tmax 
vif,  original  &  iogenieiui  ,  «|pi 
caraâèrife  les  vrais  poètes.  Li^aa* 
teur  aime  à  s'exprimer  avec  force» 
&  fouvent  il  y  réuifit  ;  mais  foo- 
veat  auffi  l'expreffîon  ,  pour  être 
forte ,  devient  outrée,  ou  tmfp  la- 
conique. 

WYMPNA,  Foy.WtMnvjL. 

VTYN  ANTS ,  (Jean)  peintre  Hol- 
landois,  né  à  Harlem  en  1660,  s 
un  nom  célèbre  parmi  les  payCi- 
giftes.  llunifTott  une  touche  ferme 
&  vigoureufe  à  un  pinceau  déli- 
cat &  moelleux.  Il  auroxc  porté  les 
talens  plus  loin ,  fi  le  jeu  &  la  dé- 
bauche ne  lui  avoiem  pas  emporté 
la  plus  grande  partie  de  foa  t 
On  ignore  Tannée  de  fa  mort. 


X. 


XACCA ,  philofopHe  tndîen ,  cft 
regardé  par  les  Japonois  com- 
me leur  légiilateur.  Il  leur  perfua- 
da  que,  pour  gagner  le  Ciel,  il  fuf- 
fifoit  de  prononcer  fouvent  ces 
cinq  mots  :  Nama ,  Mio  ,  Foren , 
Qui ,  Quio  *,  mais  il  li'y  a  pas  eu  un 
ieul  interprète,  qui  ait  pu  encore 
deviner  le  lens  de  ces  paroles.  Ce 
peuple,  auquel  Xacca  apprit  la  Mé- 
tempfycofe  &  la  Théologie  ido- 
lâtrique  des  Chinois ,  lui  a  donné 
un  rang  parmi  les  Dieux  du  premier 
ordre.  11  y  a  même  une  fede  de 
Bonzes  ,  dans  laquelle  Xaeca  eil 
regardé  comme  le  premier  Dieu 
de  l'Empire.  L'hiAoire  que  Ton 
fait  de  fa  vie  ,  dit  que  fa  mère 
étant  grolTc  de  lui ,  crut  en  fonge 
qu'elle  mettoit  au  monde  un  élé- 


phant, blanc  par  le  c6té  gaudw. 
Cette  fable  efi  le  motif  de  la  paiiîoa 
extraordinaire  qu*ont  les  rois  de 
Siam ,  de  Tonquin  &  de  la  Chine 
pour  les  éléphans  de  ce  genre.  Les 
Brachmanes  difent  que  ce  philofo- 
pheafouifert  80  mille  fois  la  Mé- 
tempfy cofe  »  &  que  fon  ame  a  paffé 
en  auunt  d'animaux  de  différences 
efpèces. 

L  XANTIPPE,  femme  de  5«- 
craie ,  étoit  d'un  caraÔère  auflî  em- 
porté ,  que  celui  de  fon  mari  étoit 
doux.  Ce  philofophe ,  avant  de  la 
prendre  pour  fa  compagne,  a'tgao- 
roit  pa^»  Jù-oR,  fa  mauyaife  humeor. 
Xenophon_,  lui  demandant  pobrqooi 
donc  il  l'avoit  époufèe  ?  Para 
quelU  exerce  ma  patience  ,  répondit 
Socrate ,  &  qu'en  lafouffraat  j*fbU 
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\^  ykpportir  t&ttt  ee  qui  peut  m*arrher  de 
la  part  des  Mutru,  Voye\^  Tarticle  de 
SOCRATB. 

II.  XANTffPE. général  Lacé- 
démooicQ ,  étoît  un  vrai  Spartiate , 
par  Tauftérité  de  fes  moeurs  8c  par 
la  grandeur  de  fon  courage.  I(  fut 
envoyé  Tan  15  ç  avant  J.  C. ,  par 
ceux  de  fon  pays ,  au  fecours  des 
Carthaginois.  Les  Romains  ,  fous 
la.    conduite    d  *AttiHas  -  Régulas  , 
avoient  déjà  battu  Amilear  &  les 
deux  Afdruhals,  Ce  brave  capitaine 
arrêta  la  profpérité  de  leurs  armes , 
&  les  défit  en  plufieurs  rencontres. 
Malgré  la  valeur  aéHve  de  Régulas , 
il  remit  la  république  de  Carchage 
fur  ToiFenfive.  Les  Cartfiaginois  fe 
renvoyèrent ,  après  lui  avoir  don- 
né de  grands  témoignages  de  re- 
connoiâance.  Mais  par  une  ingra- 
titude auiH  grande  que  fes  fervi- 
ces ,  ils  ordonnèrent  au  comman- 
dant du  vaifleau  fur  lequel  i)  s*é- 
toit  embarqué ,  de  le  précipiter  dans 
la  mer. 

XAVIER,  Foyei  François- 
Xavier,  n'x. 

I.XENOCRATE,  l'un  des  plus 
célèbres  philofophes  de  Tantiqui- 
té ,  naquit  à  Calcédoine.  11  fe  mit 
de  très-bonne  heure  fous  la  difci- 
pline  de  Platon ,  qui  lui  donna  fon 
amitié  &  fon  eftime.  II  l'accom- 
pagna en  Sicile ,  8c  comme  Denys 
le  Tyran  menaçoit  un  jour  Platon , 
en  lui  difant  que  quelqu*un  lui  cow 
peroit  la  tête,'''  Per/onne ,  répondit 
Xénocrate ,  ne  le  fera  avant  que  et  a' 
voir  coupé  la  mienne.  Il  étudia  fous 
PUeon  en  même  tems  x^^Arifiote , 
mais  non  pas  avec  les  mêmes  talens  *, 
car  il  avoit  Tefprit  lent  8c  la  con- 
ception  dure,  au  lieu  qn^Anfiote 
avoir  Vefprit  vif  8c  pénétrant  Cette 
différence  dans  les  difpofitîons  des 
^    deux  difciples,  faifoitdire  au  maî- 
tre ,  que  le  premier  avoit  beforn  dV- 
peroH^  8c  Vatande  hridê  C.ephilofo- 
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phe   fViccéda  dans  Tacadémie  d'A- 
thènes à  Speufippe ,  fucceffeur  de 
Platon\  Tan  3^9  avant  J.  C,  II  exi- 
geoit  de  fes  difcip'ies  quMls  fuffent 
les  mathématiques  avant  que  deve- 
nir fous  lui  ,  8t  it  renvoya   un 
jeune -homme  qui  ne  les   favoit 
point,   en  difant  qu'J/  n^avoît  "pas 
la  clef  de  la  P/iilofophie,   l^C  chan- 
gement qu'il  opéra  dans  Icsmœu^s 
de  Polémon ,  Jeune  libertin ,  (  Voye^ 
Poiemok)  fît  tant  d'imprefîîon^qiie  . 
quand  ce  phil.  paroiffoit  dans  les 
rues ,  la  jeuneffe  débauchée  s*ccar- 
toit  pour  éviter  fa  rencontre.  Les 
Athéniens  l'envoyèrent  en  ambaf- . 
fade  vers  Philippe ,  roi  de  Macédoî- 
ne,8c  long-tems  après  vtrsAntipaîery 
ces  deux  princes  ne  purent  jamais 
le   corrompre  par  leurs  préfens. 
Alexandrele  Grand  eut  tant  d'eiltme 
pour  lui,  qu'il  lui  envoya  50  ta- 
lens, c'eft-à-dire,  plus  de  y  0,000 
écus.  Les  députés  du  conquérant 
Macédonien  étant  arrivés  ,  il  les 
invita  à  fouper.  Le  repas  fut'  celui 
d'un  philofophe  fobre  St  auftére. 
Le  lendemain ,  comme  ils  lui  de- 
mandoient  à  qui  il  vbuloit*  qu'ils 
comptaiTent  les  50  talens*^  Le/oa» 
per  éCkier,  leur  réipondit-i! ,  nt  vous 
a^t'il  pas  fait  comprendre  que  je  n*ai 
pas  hcfoin  tt argent  ?  Votre  Maître  doit 
le  garder  pour  lui ,  parce  qu'il  a  pins 
de  monde  à  nourrir  que  moi.  Les  dé- 
putés A* Alexandre  Iifi  firent  aéan- 
motns  de  iî  grandes  inftances ,  qu'il 
prit  30  mîncs,  c'eft-à-dire  ït  î*^-t 
comme  un  gage  de  la  proteftion  du 
monarque ,  8c  du  cas  qu'il  faHoxt 
de  fes  dons.    Nous  avons  vu  de 
nos  jours  unphilofophe  (J.  J.  Rouf-» 
feau  )  pouffer  auffi  loin  le  déiinté* 
reflement.  Xénocrate  mourut  vers 
Tan  314  avant  J.  C. ,  âgé  de  %^  ans. 
11  avoit  compofé ,  à  la  prière  d'^- 
lexandre  :  1.   Un  Traité  de  tart  de 
régner.  II.  Six  Livres  de  la  Sature» 
1 1  I«   Six  Livres  de  la  Phihjophitk 
£  e  e  iij 
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IV.Ua  é4sRiclufftsJMz{s  ces'ofDvr»' 
ygcs  ont  çté  détruits  par  1«  tems. 
>4/i«  a  imprimé  fous-fon  nom  un 
7>;i<>/  ffc  U  More ,  avec  JanAll^ue , 
Venifc  1497  ,  in-folio.  Ce  philo« 
fophe  ne  reconnoiflbit  point  d'au- 
tre Divininé  que  le  CUl  &  le$  vu 
PUnhtt.  Il  prit  un  tel  afcendant 
furfespaffioDS  »  qu'il  fembloit  être 
en  qudque  forte  au-deflus  de  Tlui- 
inanité.  Il  étoic  grave,  ôcd'un  ca* 
taâëre  fi  férieux  &  fi  éloigné  do 
la  politefle  des  Athéniens ,  que  PU' 
ton  Texhortoit  fouvent  à  fatrifer 
aux  Grdc4f^  U  (oulTroit  très -pa- 
tiemment les  réprimandes  de  ce 
philorophe ,  &.  lorfiju'oa  Tea^itoit 
à  Te  défendre  :  U  n€vu  train  ainfi , 
ripondoit-il ,  que  pour  mon  ]^rofit»  »  * 
Xdaoerau  brilla  fuKout  par  fa  cHaf- 
reté.  Il  avoir  acq^is  un  tel  empire 
fur  lui*mè;ne ,  que  Phryaé ,  U  plus 
belle  courtifaone  de  la  Grèce, 
ayant  parié  de  le  faire  fuccomber , 
n'en  put  jamais  venir  à  bout,  quoi- 
qu'elle eût.  employé  rous  les 
moyens  imaginables.  Comme  on  fe 
moquoit  d'elle  en  voulant  l'obliger 
de  payer  la  gageure ,  elle  répon- 
f  dît  :  QtiglU  nauoU'f  oint  ptrdu  t  parce 
^v^U  avoit  pmrU  dt  fairt  faecomhcr 
unHommç^  ^  non  pas  unz  Statue..,  Xi' 
nocratt  ût  paroitre  dans  fa  con- 
«luite  toutes  les  autres  parties  de 
la  tempérance.  Il  n'abna  ni  les 
plaifirs,  ni  iG$  richeiTes,  ni  les 
louanges.  Sa  probité  étoit  tellement 
reconnue ,  qu'il  fut  le  feui  citoyen 
que  lesmagifirats  d'Athènes  difpeo» 
^eat  de  confirmer  fon  témoigna- 
ge par  le  ferment. 

II.  XENOCRATE  ,  médecin  » 
qui  vivoirdans  le  x"  ûécle  fous 
Tempire  de  Néron.  Nous  apprenons 
de  GaUen^  qu'il  étoit  d'Aphiodi- 
fias  en  Cilicie,  &  qu'ayant  écrit 
fur  les  médicamensr,  il  n'avoir  rem* 
^li  fes  ouvrages  que  de  remèdes 
U  plupart  impraticables.  Xin^ror 
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te-  avoit  encore  rendu 
diverfes  recettes ,  égale 
nicieufes  &  {fiiperilitieafe 
(ioimer  de  l'aqiovr  ,   povir    fâcrr 
haïr ,  pour  envoyer  des  Coo/gcs  , 
&c.  Ce  n'eftpas  que  ce  ; 
a'eût  mêlé  quelques  bons 
des  parmi  tant   do   nauiRais  ^    iL 
avoit  trouvé    une  Thériaque  ,  êc 
quelques  autres  compofitioo»  itd« 
les.  U  nous  refte  eacore  autour- 
d'hui  un  petit  Livre  qui  poree   le 
nom  de   Xéitocroie^^  &  <|ut   traite 
Dé  la  nourriture  des  AMimmax  teq^Ét^ 
tiques*  Cet  ouvrage  a  été  impriisé 
à  Zurich,  dès  Pan  15^9,  iii*8*  « 
avec  les  notes  de  G^ner. 

X£NOPHAN£S  ,   philalb- 
phe  Grec ,  natif  de  Coif>piu>a  , 
difciple  d*j4rckeUiis ,  étott  concem- 
pjovwi  do  Socrate^  fuivaat  la  pJns 
commune  opinion.  Sa  vie  fut»  de 
près  de  cent  ans.  Il  fe  fignala  par 
plufieurs  Poèmes  fur  dts  matières 
de  philofophie ,  iUr  la  fondatiea 
de  Colophon ,  &  fur  celle  de  U 
colonie  d'Elée,  ville-  d'Italie.  Ses 
opinions  philofi>phiqucs  lui  fireec 
un  grand  nom.  Il  croyoit  qve  U 
Lune  eft  un  pays  hahiii  \  qui!  ^ 
iapoJfikU  de  prédire  naturelUateat  les 
chofu  futures^   &  que  U  biem  /«r» 
paffe  U  mal  dans  tordreda  la  noM^» 
/«.  L'idolâtrie  étoit  à  fes  yeux  ua 
culte  monfiruevtz-  Se  trourantoa 
jour  aux  Fêtes  des  Egyptiens ,  H 
leur  voyant  faire  des   lamenta* 
tionSf  il  leur  dit  en  plai/antaat  : 
Si  Us  objets  de  votre  culte  font  du 
Dieux ,  ne  Us  pUure\  pas  \  s^tls  [mt 
des  Hommes^  ne  leur  offre\  point  de 
/acrifiees,  La  liberté  avec  laquelle 
il   s'exprimott    fur   la  Divinité, 
l'ayant  fait  bannir  de  fa  patrie,  il 
fe  retira  en  Sicile  ,  &  demeura  à 
SancU ,  (  aujourd'hui  Meffine,  )  & 
à  Catane.  Il  y  fonda  la  SeSe  £Ua^ 
tique  i  feue  qui  prcKluifit  plufieurs 
hommes  venueux.  X/nophemei  ne 


leur  wtècl^z  ^  toujours  d'czeffl* 
pie.  Ce  philolfo^e  Ce  plaignoic  da 
Ùk  pauvreté ,  &  ^iûinc  un  jour  k 
Hléron^  roi  de  Syracufe»  ^u^ilàou 
fi  pauvre  f  qu'il  n*avoit  pas.  U  mt^ycu 
J^aurtunir  deux  ferviteurs  »  ce  prin- 
ce lui  répondit  :  Tu  ievrois  donc 
attaquer  moin*  fouveru  Homère  ^  qui^ 
iaut  mort  quiltfly  fait  y  ivre  plus]  de 
dix  mille  hommes,,.  Son  fydêma  (ut 
la  Divinité  étoit,  à  cequ*ojQpeQ« 
fe ,  peu  différent  du  Spiaofifme.  Il 
compbfa  des  verc  contre  ce  q^'^.<^ 
mère  SiHJJîode  ont  dit  de$  Dieux 
du  Paganirme.  lln'efi  pas  moins  im- 
pie ,  difoit-il ,  de  foutemr  que  les 
lyieux  naij[ent\  que  defouutùr  qu^ils 
meurent  ;  puifquen  ^un  ^  Vautre  de 
tes  deux  cas ,  il  feroit  dgflUment  vrai 

Î II  ils   nexifient  pas    toujours.   Les 
^ragmens  de  Tes  Vers  furent  impr. 
l'an  1573  «  par  Henri  Etienne. 

I.  XENQPHON ,  fils  de  GryUus, 
né  à  Athènes»  fut  auel({^e  tems 
difciple  de  Socrate  ,  lous  lequel  il 
apprit  la  philorophie  6c  la  politi- 
que. Il  prit  le  parti  des  armes ,  6c 
alla  au  fecours  de  Cynts  le  Jeune  ^ 
dans  Ton  expédition  contre  fon 
£tere  Jrtàxerch.  Ce  philofophe 
guerrier  s  inunortalifa  par  la  part 
q>i'il  eut  à  la  iameuTe  retraite  des 
Dix  mille.  De  retour  dans  fa  pa« 
trie  ,  il  ie  forma  le  coeur  &  Tef- 
prit ,  &  s^attacha  en  fui  ce  à.  Àg^* 
las  ,  rot  de  Lacédéipone  ,  qui 
commandoit  pour  lors  en  Aue. 
Ce  prince  Temmeça  avec  lui  au 
i^ours  de  Sparte  ,  où  il  fe  diT- 
tingua  également  par  fôn  eiprit 
&.  par  fon  courage.  Dès  que  la 
Ig^uecre  fut  terminée ,  il  fe  retira 
a  Corinthe  ,  où  il  paiTa  le  refte 
de  fés  jours  dans  les  doux  trar 
vaux  de  refprit.  Il  y  mourut  vers 
Tan  360  avant  J.  C.  Xinaphon^  di£. 
ciple  &  ami  de  Socrate ,  eut  les 
erices  d'un  Athénien  &  la  force 
refprit  d'un  Spartiate.  Cétoit  im 
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ohilo/bpbe  intrépide  »  fupérieur 
a  tons  les  événemens  de  la  vie* 
U  avoit  un  fils  nommé  Gryllus , 
qui,  quoique    bleffé  à  mort  en 
comibattant  vaillamment  à  1|  ba- 
taille de  Mantinée,  363  ans  avant 
J.  C. ,  eut  le  courage ,  malgré  ft 
bleiTure ,  de  porter  un  coup  nior* 
tel  â  Epamimondas  ,  géniéral   des 
Thébains ,  &  mourut  peu  de  tems 
après.  La  nouvelle  de  cette  more 
ayant  été  portée  à  Xdêophon  tan-  ' 
cUs  qu'il  facrifioit  «  il  ôta  la  cou- 
ronne de  fleurs  qu*il  avoit  fur  la 
tête.  Mais  lorfqu'oa  eut  ajouté 
que  ce  fils  étoit  mort  en  homme 
de  coeur ,  il  remit  auffi-tôt  ia  CQU- 
ronae  {ut  £à  télé»  en  difant  :  /« 
favois  Bien  que  mon  fils  était  moftel^ 
&  fa   mon  mérite  des   marques  dû 
joie  ^lnt6t  que  de  deuiL  Ses  princtr 
paux  ouvrages  font  :  I.  La  Cyrof 
pédie.  C'eâ  l'Hiftoire  du  grand  Cy- 
rus.^  renfermée  en  8  tivxes.  Quoi* 
que  cet  ouvrage  ne  6>it  pas  écrit 
dans  Texaâe  vérité ,,  il  efl  di|ne 
d*un   homme  qui  étoit  à  la  tois 
bon  écrivain  &  homme  d*état  ;  H. 
îes  préceptes  qu'il  mêle  à-  fa  nar* 
ration  ,  peuvent  être  trçs-utile».. 
Xénçphon ,  (  dit  FoUaire^  )  £ait  de  la> 
vie  de  Çyrus  uo  romaa  moral ,  âf 
peu-près  fembJahle  à  notre  Télé'* 
maque.  U  commence  par  fupp«fer, 
pour  faire  valoir  Téducation  mâle 
Si  vigoureufe  de  fon  héros  ,  que 
les  Mèdes  étoient  des  voluptueux 
plongés  dans  la  moUeflie  *,  &  que 
les  habitaosde  THyrcanie ,  provin-* 
ce  que  les  Tartares  (  alors  nommés^ 
Scythes)  avoient  ravagée  pendant 
30  années ,  étoient  des  Sybarites. 
Tout  ce   qu'on  peut  aflûrer  de 
Cyrus^  c*e(l  qu'il  fut  un  grand  con- 
quérant ,  par  conféquent  un  fléau 
dte  la  terre.  Charpentier^  donné  une 
traduftion  franc oife  de  la  Cyro* 
pédie.  IL  VHiJioire  de   l'expédi* 
tien  de  Cyns  le  Jeune  contre  foa 
£  e  c  iv 
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frère  Aruxereh^  &  de  cette  mé- 
morable retraite  des  Dix  mille, 
dont  il-  eut  prefque  tout  Thon- 
neur.  D^Abtaruourt  &  M.  Larchtr 
ont  traduit  cet  ouvrage  *,  mais  la 
traduûion  du  dernier ,  Paris  1778, 
1  vol.  in-i2,  exaâe  ,  élégante  , 
et  d'une  douceur  de  ftyle  parfai- 
tement anaIop;ue  à  l'original ,  a  fait 
oublier  tout  à-fait  celle  de  d*-<4- 
hUneourt,  III.  VHifloire  Grecque^  en 
7  livres.  Elle  commence  où  Thu- 
csiide  a  fini  la  fienne  ;  elle  â  auffi 
été  traduite  en  françois  par  d*^- 
hUncourt ,  &  elle  formç  le  3*  vol. 
de  fon  Thucydide,  lV.,Z.w  Dits  mé- 
morables de  Socrate  ^n  j^  lit^res,  V. 
Un  excellent  petit  Traité ,  intitu- 
lé V  (Economique.  VI.  V Eloge  d'i^^ 
géfilas.  VII.  V Apologie  dé  Soàrate. 
VIII.  Un  Dialogue  intitulé ,  flïe- 
ron  ou  le  Tyran  ,  entre  Hiiron  & 
Simonide.  IX.  Un  petit  Traité  des 
Revenus  ou  des  Produits  de  VAtti- 
que.  X.  Un  autre  de  VArt  de  m»nter 
&  de  dreffer  les  Chevaux.  X I.  Un 
3«  fur    la  Manière  de    Us    nourrir, 

XII.  Un  petit  Traité  de  la  Cha£e. 

XIII.  Un  excellent  Dialogue  ,  in- 
titulé :  Le  Banquet  des  Philofophes, 
XIV.- Deux  petits  TraUés ,  l'un 
du  gouvernement  des  Lacédémo- 
niens ,  &  l'autre  du  gouvernement 
<les  Athéniens.  Les  Livres  des  Equi- 
voques qyL*Annius  de  Viterhe  &  d'au- 
très  lui  ont  attribués,  ne  font  ni 
de  lui ,  ni  dignes  de  lui.  Les  meil- 
leures éditions  de  fes  Œuvres 
font  celles:  de  Paris,  162c,  in- 
fol.  -  de  Leipfick,  1765  ,  4  vol. 
în-g".  —d'Oxford,  1703  ,  en  grec 
&  en  latin  ,  5  vol.  in-g'.  -  1727 
&  1735  ,  1  vol.  in-4*  :  ces  deux 
vol.  ne  contiennent  que  la  Cyro- 
pédie ,  la  Retraite  des  Dix  mille  & 
YEloyt  d'A?éJiUs.—  &c  de  Glâfcov, 
X764,  Il  vol.  in- 8'.  On  a  impr. 
ep  174J ,  en  2  vol.  in- 12 ,  divers 
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ouvrages  de  Xén^hofî  eu  frasçotf  ^ 
la  Retraite  des  Dix  mille  ,  les  Ci^ 
fes  mémorahUs  ,ia  Vie   de  Socraxe  p 
Hiéron.. .Toutet  les  produâ^ioas  ée 
ce  philofophe  militaire  (ont  très- 
propres  à  former  des  honunes  d'é- 
tat-, Sirpion  l'Africain  &  Lucarilas  let 
lifoient  fans  ceffe.  Comme  Cc/arp 
ce  philofophe  fut  grand  capitai- 
ne &  grand  hiftorien  ;  tous  deux 
fe  font  exprimés  avec  autant  d'é- 
légance que  de  pureté ,  fans  art  & 
fans  affeâatîon.  Le  diale£ke  Attî- 
que    qu'il   emploie  ,  reCpire    nne 
douceur  û  aimable  ,  qu*oa   dîroîc 
(  dit  un  rhéteur  )  que  le^  Gracax 
repofoient  fur  fes  lèvres.  Les  Grecs 
lui  donnèrent  le  fumom  ^AltilU 
Grecque    &  de  Mxfe  AtkérùeasM^  Ce 
fut  Xénophon  qui  publia  rHiftoir* 
de  Thucydide. 

II.  XENOPHON  U  /««*,  écri- 
vain d'Ephèfe ,  vivoit ,  feloo  quel- 
ques-uns ,  avant  Héliodore\  c'eft-> 
à-dire ,  au  plus  tard  ,  vers  le  com- 
mencement du  IV*  fiécle.  U  n'cft 
.  connu  que  par  fes  Ephéfiaamu , 
Roman  grec  en  5  livres ,  qui  con- 
tient les  amours  i^Ahrocétne  & 
à^Amhia.  Ce  Roman  a  été  impri- 
mé en  grec  &  en  latin  «  à  Londres 
en  1716,  in-4''  i  &  M  Jourdan  de 
Marfeille  en  a  donné  une  Tra- 
du£^ion  ffançoife  en  1 748 ,  în-12. 
U  fut  long-tems  inconnu ,  6c  on 
le  découvrit  enfin  chez  les  Béné- 
dictins de  Florence.  Le  fentîmeat 
y  eft  affez  bieA  rendu  ;  mais  le 
tifîu  des  aventures  n'efi  pas  tou- 
jours bien  ourdi. 

m.  XENOPHON,  médecin  de 
l'empereur  Claude  ,  natif  de  l'iile 
de  Cos,  fe  difoit  de  la  race  des  Af- 
clépiades.  Il  fut  fi  avant  dans  la  fa- 
veur de  ce  prince  ,  que  CUaie  « 
après  avoir  fait  en  plein  fenat 
réloge  A'EfcuUpe  6c  de  fes  defcen- 
dans ,  dit  que  >«  le^favoîr  8c  la  oaif* 
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%nce  de  Xénopho^  mérîtoîent  que 
les  habitans  de  Cos  fufTent,  en 
£a  confidéradon  ,  exemts  de  tous 
les  impôts;  n  ce  qui  leur  fut  ac« 
cordé.  Xénophon  »  par  uue  horri- 
ble ingratitude  ,  (e  laiila  gagner 
par  Agrippinc ,  8c  hâta  (dit-on  )  la 
mort  de  Tèmpereur  ,  en  lui  met- 
ta&t  dans  le  gofier ,  comme  pour 
le  faire  vomir ,  une  plume  endui- 
te d*un  poifon  très-prompt. 

I.  XERCÉS  r',  5' roi  de  Per- 
le ,  &  fécond  fils  de  Darius  ,  fuc- 
céda  à  ce  prince  Tan  4S5  av.  J.C. 
Il  fut  préféré  ïAnaha\ane,  Ton  aîné, 
parce   que   celui  -  ci  avoit  vu   le 
jour  dans  le  tems  que  Dm-îus  n*é- 
tôit  qu*un  homme  privé ,  au  lieu 
que  Xerces  fiit  mis  au  monde  par 
fa  mère  Atoffa ,  petite-fille  de  Cy- 
rus ,  lorfque  Darius  ètoit  roi.  Son 
premier  foin  fut  de  continuer  les 
préparatifs   que  fon    père    avoit 
faits  contre  l'Egypte.  Il  la  rédui- 
fit  fous  fa  puifTance  ,  &  y  laifTa 
fon  frère  Achcmèae  pour  gouver- 
neur. Encouragé  par   ce  premier 
fuccès ,  il  marcha  contre  les  Grecs 
avec  une  armée  de  800,000  hom- 
mes, &  une  flotte  de  1000  voi- 
les.  Il  jetta  un  pont  fur  le  dé- 
troit de  THelIefpont ,  &  fit  per- 
cer rifthme  du  Mont-Athos,  Mais 
\       étant  arrivé  au  détroit  des  Ther- 
mopyles ,  Léonîdas ,  roi  de  Sparte , 
avec   300   Lacédémoniens  feule- 
ment, lui  en  difputa  long-tems  le 
pâlTage ,  &  s'y  fit  tuer  avec  les 
fiens,  après  avoir  fait  un  horri- 
H^     ble   carnage  d*une  multitud-j  de 
Perfes.   Les  Athéniens  gagnèrent 
eu  fuite  fur  Xercès  la  fameufe  ba- 
taille navale  de  Salamine ,  &  cette 
perte  fut  fuivie  de  divers  naufra- 
ges des  Perfes.  Xerch^  contraint 
de  fe  retirer  honteufement  dans 
fes  états  ,    laifia  dans    la    Grèce 
Uardohîus    fcn   général,  avec  le 
refie  de  Tarmée,  Dégoûté  de  la 
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guerre  par  les  fatigues  qu*il  avoit 
effuyées  dans  ces  différentes  ex- 
péditions ,  il  s'abandonna  aux  char- 
mes du  luxe  &  de  la  mollefte.  Af^ 
tahan,  Hyrcanien  de  naifiance  & 
capitaine  de  fes  gardes ,  confpirâ 
contre  fa  vie  ,  &  ayant  gagné  foa 
grand- chambellan ,  le  tua  pendant 
fon  fommeil,  l'as  465  avant  J.C. 
Xercès  n'ayoit  que  l'extérieur  & 
l'appareil  de  la  puifTance  *,  il  mai^- 
quoit  de  ces  qualités  perfonnelles 
qui  rendent  les  rois  vraiment  puif- 
fans.  Maître  du  plus  vafte  empi-: 
re  qui  fût  alors  fur  la  terre  ,  chef 
d'armées  innombrables,  il  fe  re- 
gàrdoit  comme  le  fouverain  de  la 
nature.  Il  prétendoit  maîtrifer  & 
punir  les  élëmens  j  mais  il  vit  fes 
forces  &  fon  orgueil  fe  brifer 
contre  une  poignée  d'hommes  di- 
rigés par  un  général  habile ,  & 
finir  honteufement  une  carrière 
qu'il  avoit  commencée  avec  gloire. 

II.  XERCÈS  II,  roidéPerfe 
après  fon  père  Artaxircet  Longut' 
main ,  l'an  425  avant  J.  C. ,  fut  af- 
failîné  un  an  après  par  fon  frère 
Sogdicny  qui  s'empara  du  trône. 
Xercès  n'avoit  tenu  le  fcep^re  que 
d'une  main  foîble. 

XI ,  Voyei  Chïng  ,  n'  H. 

XILANDER,  roy.XYLANDER. 

I.  XIMENÈS,(Roderic)  Na- 
varrois  ,  archevêque  de  Tolède  » 
vînt  en  1247  à  Lyon  ,  pour  défen* 
dre  devant  le  pape  Innocent  IX  » 
au  concile  général ,  les  droits  & 
les  privilèges  de  fon  églife ,  con- 
tre l'archevêque  de  Compo(blIe, 
qui  prétendoit  la  priipatie  ,  par* 
ce  que  fon  églife  conferve  le 
corps  de  5.  Jacques ,  apôtre  des  Ef* 
pagnes  ;  mais  elle  fut  adjugée  à 
l'archevêque  de  Tolède.  11  mourut  * 
fur  le  Rhône  ,  en  s'en  retour- 
nant. On  lui  doit  une  Hi flaire  d^Efi 
pagni  ,  divifée  en  neuf  livres,  que 
nous  avons  dans  le  Recueil  des' 
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Hiâorieiu  dQ  ce  royaume^  X^et des. 
x^emarques  duV. André  Sehcu.l.\ie 
manque  d*exaâttude  &  de  critique. 
II.  XIMENÉS  ,  (François)  né 
iTorrelagunadans  la  vieille  Caf- 
tille  ,  en  1437  «  fit  ^es  études  à 
Alcala  &  à  Salamanque.  On  ne  lui 
'  sn>prit  qu'un»  Scholaftique  auili 
lèche  qu*infîpide.  Dégoûté  de  ce 
fttras  ,  il  fe  rendit  à  Rome  ;  mais 
ayant  été  volé  dans  Ton  voyag[e , 
il  n'en  remporta  qu'une  Bulle  pour 
la.  première  prébende  qui  vaque- 
roit.  L'archevêque  de  Tolède  la 
lui  refîifa ,  &  le  fit  mettre  dans  la 
tour  d'Uzéda  en  prifon.  Un  prê- 
tre «  qui  y  étoit  détenu  ,  &  qui 
fé  mêloit  de  prophétifer ,  lui  pré- 
dît qu'il  feroit  un  jour  archevê- 
que de  Tolède.  Ayant  été  mis  en 
liberté  ,  il  obtint  un  bénéfice  dans 
le  diocèfe  de  Siguença,  &  le  car- 
dinal GoafaUi  de  Mtndo^a. ,  qui  en 
étoit  évêque ,  le  fit  fon  graod-vî- 
caire.  Ximenkê  î  dégoûté  du  mon- 
de, entra  quelque  tems  après  chez 
les  Cordeliers  de  Tolède  &  fit  fes 
voeux.  S^B  talens  lui  procurant 
une  foule  de  vifites  ,  il  fe  retira 
dans  une  ^folitude  nommée  Cafta^ 
nel ,  &  s'y  livra  à  l'étude  des  lan- 
gues Orientales  &  de  la  théolo- 
gie. Ses  fùpérieurs  l'en  tirèrent 
pour  le  confacrçr  à  la  direâion 
&  à  la  chaire.  La  reine  IfahtlU^ 
qni  l'avoit  choifi  pour  fon  con- 
feileur ,  le  nomma  à  l'archevêché 
de  Tolède  en  1495*  Ximtnun^zç- 
cepta  qu'après  un  ordre  exprès 
du  pape ,  en  1498.  Sa  vie  ne  fut 
plus  dès  ce  moment  qu'un  tiflu 
de  bonnes  oeuvres»  Les  portes  de 
fon  palais  furent  toujours  ouver- 
tes aux  indîgens  \  il  les  écoutoît 
avec  bonté, lifoit leurs  requêtes, 
&  les  {bulàgeoît  avec  une  chari- 
té libérale.  11  vifita  les  EgUfes  , 
les  Collèges  ,  les  Hôpitaux  ,  & 
employa  fes^  revenus  à  les  répar 


rér  &  à  les  orner.  Il  purgea  &a 
diocèfe  des  ufuriers  &  des  lîeoz 
de  débauches,  cafiTa  les  Juges  ^lu 
remplifloient  mal  leurs  charges  » 
&  mit  en  leur  place. des    perlba- 
nos  dont  il  connoiiToit  riatégjî- 
té  âc  le  défintéreflemeat.  II   tiiit 
un  Synode  à  Alcala,  &  un  antre 
à  Talavera  ,  où  il  fit  des    régie- 
mens  très-fages  "jpour  le  clergé  ré- 
gulier &  féculier.  Ftrdimami  &  I/jt^ 
bêlU  lui  confièrent  le  foio   de  ré- 
former \t%  Ordres  Relig^ieux  ,  donr 
le   défordre  étoit  extrême*     Les 
Cordeliers  eurent  recours  à  corn»- 
forte  de   moyens  pour  perdre  le 
réformateur,  iufqu'à  mettre  lui  poi- 
gnard entre  les  mains  de  foa  pro- 
pre frère  pour  le  faire  périr.  Leur 
général  vint  de  Rome,   pour  dé- 
truire Ximeais  dans  l'efprit  de  îi 
reine.  Ce  moine. fongueux  ,  dans 
une  audience  qu'il  obtint  é^Jfahci^ 
le  ,  parla  avec  tant  d'impudence  , 
que  la  princefie  lui  répondit:  Sm^ 
vc['VOus  qui  vous  eus  &  À  qui  vous 
parUi  }  -  Oui  9  BUdame  ,  répliqua 
l'infolent  Cordelier  :  /j  ffMs  f»e 
je  parlt  tf  I S  AB  ELLE  ,  ^ui  commi 
moi  n\fi  que  cendrt  &  poujUrt^  Mal- 
gré les  t^averfes  qu'on  fufcîta  à 
Ximcnès  ,  il  vint  à  bout  de  la  ré- 
forme ,  &  foâ  zèle  ne  tarda  pas 
d'être  récompenfé.  Le  pape'/J^ 
//  l'honora  de  la  pourpre  Romai- 
ne en  1507,  &  le  roi  Fcrdinanilt 
Cûtholique  lui  confia  l'adminiflta- 
tion  des  affaires  d'état.  Son  pre- 
mier foin  fut  de  décharger  le  peu- 
ple da  fubfide  onéreux  »  nommé 
AcavaU,  Sts  vues  fe  tournèrent 
enfuite  du  côté  des  Mahométans , 
qu'il  voulut  ramener  à  la  religion 
Chrétienne.  Il  en  baptifa  plus  de 
3000  dans  une  place  fpacieufe  , 
où  il  fit  brûler  tous  les  Unes  de 
YAUoran,  L'ambition  eiuroit  pour 
beaucoup  dans  fon  zèfe  ;  il  voa- 
loit  étendre  U  domination  d'£f- 
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paifiie  cbes  l«s  Mwifes  :  il  le  £e 
«n  effet  par  la  conquête   de   la 
"ville  d*Oraa  dans  le  voyaume  d*Al* 
S«r ,  qu'il  eatreprit  en  1509.  Com- 
me l'ardieTêçhé  de  Tolède  &  les 
emplois  qu'il  avoit  à  la  cour ,  pro- 
«kdfoient  de  grands  revenus  ,  il 
rafolut  de  faire  lui-même  cette 
cionquète  à  Tes  dépens  j  mais  il 
eut  plus  d*un  obftacle  à  funaon* 
ter.  Les  ^ciers ,  mécontens  d*»- 
«oit  pour  chef  un  générai  qui  por- 
toît  la  foutane  fous  û  ciiinifle, 
reAiférent  de  s'embarquer.  Les  ef- 
prits  écoient  difpofés  à  la  révolte  t 
Jiimêtés  fort  de  fa  tente  pour  las 
ramener  ;  mais  à  peine  a«t->il  com« 
mencé   de  parler  aux  rebelles  , 
qu'un  foldat  'l'interrompit  info- 
lemment ,  en  criant  :  D*  l'argtm  ! 
p0iBi  dé  hûrangtu  !  Ximenks  s'arrête 
pour  le  chercher  des  yeux.  L'ayant 
reconnu ,  il  le  fait  arrêter  &  pen- 
dre fur  le  champ  en  £1  préfence  ; 
puis  il  continuai  parler.  La  rebel- 
lion  étant  calmée  par  cet  exem- 
ple de  feyérité  «  fa  flotte  compo- 
fée  de  80  vaifleaux  fortit  de  Car- 
tkagène  le  16  Mai  ,  &  débarqua 
heureufement  fur  les  côtes  d'A- 
frique. Le  jour  de  l'ouTerture  du 
fiége  étant  arrivé  ,  le  cardinal 
guerrier  monta  à  cheval  ,  revêtu 
de  fes   omemens  pontificaux  8e 
ascompagné  des  eccléfiafltques  & 
des  religieux  qui  l'avoient  fuivi. 
Il  étoit  précédé  d'un  Cordelier  , 
qui  portoit  devant  lui  la  croix  ar-' 
chiépifVsopale  ,  8c  qui  avoit  l'épée 
au  côté ,  de  même  que  tous  Itê  au- 
tres prêtres  ftoiliers  8c  réguliers. 
II  y  eut  un  combat.  Le  cardinal  « 
après  avoir  harangué  fes  foldats , 
alla  s'enfermer  dans  une  chapelle, 
•A  il  demeura  proflemé  ,  tant  que 
dura  la  bataille.  Le  fuccès  de  cette 
comédie  héroïque  fut  plus  heu- 
reux qu'on  ne  devoir  penftr.  La 
l^ools,  après  une  atfaque  des 
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pttts  violentas,  enfoncèrent  la  ca- 
valerie des  Infidèles  8c  en  firent 
un  horrible  carnage.  Etant  entré* 
dans  la  ville ,  ils  paflerent  tout 
au  fil  de  l'épée  ,  fans  diftinûton 
d'âge  ni  de  fexe.  A  fkm  retour  d» 
cette  expédition  ,  auffi  glorieufV 
que  barbare,  le  roi*FtfriliMiiJ alla- 
à  fa  rencontre  jufqu'à  4  lieues  de 
Séville ,  8c  mit  pied  â  terre  pour 
l'embrafler.  Ces  marques  d'amitié 
n'étotent  guéres  ftnc^res  :  Fcrdi" 
tumd  oraignoit  le  pouvoir  de  JPi- 
nunis'f  il  lui  avoit  refufé  Gonfahe 
pour  fon  général.  Le  cardinal  choi* 
fit  Piim  Navmrn ,  i  qui  le  monar- 
que Efpagnol  écrivoit  :  EtupêchtiU 
bcn^-hammt  dénpajftrfi'tét  mEffagnft 
ilfiuu  ufir ,  Mtumt  qttan  le  pourra ,  fd 
ptrfinné  &  fon  argent.  Le'  conqué- 
rant d'Ora»  rendit  des  fervices 
plus  efiemiels  i  fa  nation.  Pré- 
voyant un^^fiériltté  extraordinai- 
re ,  il  fit  faire  des  greniers  publics 
à  Tolède  ,  à  Aicala  8c  à  Torrela- 
guna,  H  les  fit  remplir  de  bled  à 
fes  dépenr.  Ce  bienfait  fit  un* 
telle  impreffion  fur  les  cœurs ,  que 
pour  en  confbr^wr  la  mémoire^ 
on  en  fit  graver  Pétoge  dans  la 
falle  du  fénat  de  Tolède  8c  dans 
la  place  publique.  Le  roi  Ferdinand^ 
malgré  la  haine  fecrette  qu'il  avoit 
pour  fon  miniffare  ,  le  nomma  en 
mourant    régent  de  la  Caftille  , 
en  I  p6.  Ximenhê  prefia  la  guerre 
de  Navarre  ;  mais  il  fe  déshono- 
ra ,  en  ordonnant  è  Villaha^  gé- 
néral £(]^gnol  ,  de  mettre  le  feu 
dans  ce  royaume  en  cas  de  mal- 
heur ,  8c  d'en  faire  un  vafie  dé- 
fert.  Doit^n  êtrefurpris  *  qu'avec 
un  caradére  fi  cruel  il  s 'opposât 
â  ta  réforme  de  l'Ioqnifition  ,  qu'il 
fit  foire,  de  tems  en  tems,des  exé- 
cutions fanglantes  des  Juifs  81  des 
Mahométans  qui  renonçotent  â  la  . 
religion  Chréticnne,qu'ils  avoient 
cmbrafiee  par  force  ^  «Son  defpt- 
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tîfme  étoît  extrême.  Il  fe  vantott 
4e  ranger  arec  fon  cardon  tous  Us 
Grands  à  Uur  devoir ,  &  à'ierafer  Uur 
fatc  foui  fts  fcutdaUs^  Les  premiers 
leigneurs  d'£rpagae  ,  révoltés  d'u- 
sé telle  conduite ,  fe  liguant  con« 
fre  lui ,  demandèrent  hautement  : 
«  De  quel  droit  il  gouvernoit  le 
>t  Royaume  ?  n  En  vertu  du  pou- 
9oir  qui  nia  été  confié  (  répondit- 
il)  par  U  Tefiamtnt  du  Roi  mort^  6» 
foi  a  été  confirmé  par  U  'Roi  régnant  : 
[  c*étoit  Charles  Quint...  ]  <«  Mais 
n  Ferdinand.,,  lui  dirent-ils  ^  fimple 
»  admitttftrateur  du  royaume  , 
n  pouvoit-îl  conférer  la  qualité 
M  de  Régent  }  La  Reine  feule  a 
n  ce  droit,  y*  '-Eh  bien  ,  (  dit  Xi- 
meaks  ,  en  les  faifant  approcher 
d*an  balcon  d'où  on  voyoît  une 
batterie  de  canons  ,  dont  il  fit  fai- 
re une  furien{e  décharge  :  )  Voilà 
Us  pouvoirs  avec  Ufquels  je  gouverne 
&  jcgouvemeraL  :  HjBC  SST  vltiua 
tLATio  RsGVM,,.  Les  raécontens 
députèrent  en  Flandres  pour  fe 
frfâtadre  du  régent.  Ximenès^  pour 
toute  juitification ,  demande  au  roi 
des  pouvoirs  fans  bornes  ^  &  les 
obtient.  Il  s'en  fervit ,  &  comman- 
da avec  plus  de  fierté  &  de.  hau- 
teur qu'auparavant.  L'ufage  d'£f- 
pagne  n'étoit  point  d'entretenir 
des  troupes  en  tems  de  paix.  Xi" 
mçnès  y  pour  humilier  les  grands  & 
la  nobleile  ,  permit  à  la  bourgeoi- 
fie  de  porter  les  armes  ,  de  faire 
des  compagnies ,  &  l'exercice  les 
jours  de  fête  ,  &  lui  accorda  de 
grands  privilèges.  Ain(î ,  fans  tirer 
un  feul  laboureur  de  la  charrue  « 
il  eut  une  armée  de  .30^000  hom- 
mes. Il  retrancha  les  penûons  & 
les  officiers  inutiles  ,  retira  tout 
ce  qui  avoit  été  ufurpé  ou  aliéné 
du  domaine  royal  ,  &  fie  rendre 
compte  aux  financiers.  On  tira 
d*eux  des  fomnes  immenfes  »  avec 
le^uelles'  il  acquitta  les  dettes  de 
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l'Etat ,  &  fit  des  établifiTeiBeiu  «cî* 
les.  Tandis  qu'il  travailloir  pcnir 
la  gloire  de  fa  patrie  ,  il  fac   est- 
poifonnj  ,  à  ce  qu'on  croit ,  ea 
mangeant  un  pâté  de  truices.  Oa 
foupçonna  les  miniftres  Flanaoés 
d'avoir  fait  le  coup.  Il  eft  certain 
que  le  régent  avoit   écrit  au    roi 
contr'euxavec  beaucoup  de  force, 
&  fur  tout  contre  Ckiévre  ,  qui  éroit 
détefié  en  Efpagne.  Xîm^nès  tnd* 
na  pendant  deux  mob  une  irie  la»>' 
gpiflante ,  &  mourut  en  1 5 1 7  ,  dis- 
gracié ,  à  l'âge  de  81  ans  ,   avec 
la  réputation  du  plus  grand-hom- 
me &  du  meilleur  citoyen  cpi^eât 
produit  l'Efpagne.  Aufii  habile  qne 
le  roi  Ferdinand  dans  l'art  de  goa- 
verner  les  hommes,  il  le  furpaT- 
fa  par  les  qualités  du  coeur.  On 
vit  en  fa  perfonne  un  fimple  par- 
ticulier faire  plus  de  bien  à  £à  pa- 
trie ,  que  tous  les  rois  qui  avoient 
gouverné.   Noble  ,  magnifique  , 
grand  ,  généreux ,  proteâeur  de 
l'innocence ,  de  la  vertu  &  du  mé- 
rite f  il  ne   conçut  &  n'exécuta 
que  des  projets  utiles  à  l'humani- 
té. Pendant  11  ans  qu'il  fut  arche- 
vêque de  Tolède ,  il  employa  près 
de  10  millions  pour  les  befoios 
de  TËtat  &  du  peuple.  Perfoene 
n'ignore  qu'il  forma  dans  fa  ville 
archiépifcopale ,  en  faveur  des  Fil- 
les de  condition ,  un  établifleaiettt 
que  Louis  XI y  à  imité  depuis  pour 
le  foulagement  de  U  pauvre  No- 
bleiTe.   Ximenis  fonda  l'univerfité 
d'Alcala ,  &  fit  imprimer  dans  cette 
ville  la  Bihle  PolygUeu ,  qui  a  fern 
de  modèle  à  tant  d'autres.  £Ile6it 
.commencée  (  pour  rimpreffion  ) 
en  1^14 ,  &achevée  en  ijl?  ,  eo 6 
vol.  in-fol.  &  en  4  langues.  Elle 
eft  fort  rare..  On  y  trouve  IcTcx- 
te  hébreu  ,   tel  que   les  Juifs  le 
lifent  \  la  Verfioo  grecque  des  Sep* 
tante  ;  la  Verûon  latine  de  5.  /r 
rôme ,  que  nous  appelions  Vul^i 
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le  la  Panphrafe  Chaldaîque  ^On- 
ktlos  fur  les  5  livres  de  Moyft  Teu- 
lement.  On  y   travailla  pendant 
plus  de  12  ans  «  car  elle  fût  com- 
mencée dès  Tan  \^oi\Ximtnhs  s'y 
appliqua  lui-même  avec  beaucoup 
de  foin  &  en  fit  la  dépenfe.  Il 
acheta  fept  exemplaires  en  hébreu 
400  écus ,  &  donna  tout  ce  qu'on 
voulut  pour  des  anciens  manuf- 
crits  grecs  &  latins.  Il  fit  eneoré 
imprimer  le  Mifel  &  le  Bréviaire 
Mofarabe,  dirigés  par  Ortii;  &  pour 
conferver  la  mémoire  de  ce  rit  « 
il  fit  bâtir  une  chapelle  auprès  de 
TËglife métropolitaine  de  Tolède, 
y  fonda  des    chanoines    &    des 
clercs  ,  qui  célébroient  journel- 
lement rOffice  en  cette  langue  : 
(  Foyq  Ortiz.)  Quoique  Ximtnïs 
écrasât   Torgncil  des  grands  ,  il 
favoit  fermer  les  oreilles  à  leurs 
murmures.  Il  répondit  à  des  per- 
fonnes  qui  vouloient  qu'on  re« 
cherchât  les  auteurs  de  quelques 
difcours  quiavoient  été  tenus  con- 
tre lui  :  Que  lorfquon  était  élevé  en 
dignité  ,  6*    quon  n*avoii   rien  à  fe 
reprocher  ,  on  dévoie  Uijfer  aux  in-^ 
férieurs    la  miférabU  eonfolation  de 
venger  leurs  chagrins  par  des  paroles. 
L'éclat  de  tant  de  qualités  brillan- 
tes fut  un  peu  terni  par  quelques 
défauts.  Ce  prélat  fut  fier  ,  dur  , 
opiniâtre  ,  ambitieux ,  &  d'une  mé- 
lancolie û  profonde  ,  qu'il  étoit 
prefque    toujours     infupportable 
dans  la  fociété  ,  ôe  afiez  fouvent 
à  charge  à  lui-même.  Cette  triftef- 
fe  pouvoit  venir  de  la  conforma* 
tion  de  fon  crâne  ,  compofé  d'un 
feul  os  fans  future.  Gomès  a  écrit 
fil  Fie  in-fol.  Voyei  Flschier  & 
Marsolier. 

m.  XIMENÊS,  (Sébaftten) 
habile  jurifconfulte  Efpagnol,  mort 
vers  1600 ,  s'eft  fait  un  nom  par 
ua  bou  ouvrage  fur  l'un  &  l'au- 
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tre  Droit,  fous  ce  titre  :  Concor^ 
iantkt  tttrittfque  Juris  ,  à  Tolède  ; 
1596  &  1619  ,  en  1  volumes  in- 
folio. Cet  ouvrage  eft  efiimé.  Le 
fécond  vol.  qui  n'eft  pas  de  Ximc 
nïs  ,  efi  le  moins  commun. 

XISITHRUS ,  ou  XisoTHRUS  : 
Ayant  été  averti  par  Saturne  d'ua 
Déluge  qui  devoit  inonder  toute 
la  terre  ^  il  codfiruifit  un  grand 
vaifieau,  par  le  moyen  duquel  il 
en  fut  garanti  avec  fa  famille. 
Quand  il  fortit  de  ce  vaiiTeau  » 
il  difparut  Scfut  mis  au  rang  des 
Dieux.  Ccft  l'hiftoire  de  Noé^,  de 
Deucalion ,  fous  d'autres  noms. 

XYLANDËR ,  (  Guillaume  )  né 
à  Augsbourg  en  155^9  ^®  ^  ^^^ 
réputation  par  fon  favoir.  Il  ob- 
tint une  chaire  de  profefleur  «a 
Grec  à  Heidelberg.  Son  extrême 
pauvreté  &  (a  grande  application 
à  rétude  lui  firent,  contraâer  une 
.  maladie ,  dont  il  mourut  à  Heidel- 
bcrg  en  1576  ,  à  44  ans«  On  a 
de  lui  une  TraduSion  latine  de  Diom 
CaffiMS ,  de  Marc-Aurhl* ,  &C...  &  ua 
grand  nombre  d'autres  ouvrages 
fort  inexaâs ,  parce  qu'il  écrivoic 
pour  vivre* 

XYPHILIN,  (Jean)  deTrebi- 
zonde ,  fut  élevé  dans  un  monaf- 
tére.  Sa  piété  &  fon  favoir  lui  ob- 
tinrent le  patrîarchat  de  Conftan- 
tinople  en  1064.  Il  mourut  en  107  ït 
&  laiiTa  un  neveu  qutportoit  fon 
nom.  C'eft  de  ce  dernier  que  nous 
avons  un  Abrégé  de  CHifloire  de  Dion 
Cajius ,  en  grec,  Paris  1 591,  in- 
fol.  traduit  en  françois  par  le  pré- 
fident  Coujîn,  Cet  Abrégé  com- 
mence au  34*  livre  «  &  au  tems 
de  Pompée.  Il  efi  aiîez  bien  fait  ; 
mais  le  ftyle  manque  de  pureté  8c 
d'élégance.  Xyphilin  Tonde  n'a 
laîflë  qu'un  5ermo/i,dans  la  Bihlié'^ 
yfhèque  des  Feresm 


"9^     ff^ 


««4 


YAO ,  empereur  de  la  Chiae , 
monta ,  dit  -  on,  fur  le  trône 
Tan  2357  avant  J.  C.  &  eut  Cha/i 
pour  Ton  fuccefTeur.  Les  Chinois 
le  regardent  conune  leur  légifla- 
ceur ,  Çc  le  modèle  des  princes  8c 
des  hommes.  On  prétend  que  c^eft 
à  Tao  que  rHiâoire  de  la  Chine 
coounence  à  être  certaine  i  &  que 
tout  ce  qui  précède  ce  prince ,  eft 
rempli  de  fables  ou  de  faits  in- 
certains. Mais  c'eft  encore  trop 
dire;  car  il  n'y  a  de  certain  dans 
rHftftoire,que  ce  qui  nous  eft  tranf- 
mis  par  des  écrits  8c  par  desmo- 
numens.  Or  les  écrits  8c  les  mo- 
Aumens  Chinois  ne  remontent, 
tout  au  plus  ,  qu'à  l'an  800  avant 
Jefns-Chrift. 

TOUNG ,  (  Edouard  )  poète  An<» 
glois  ,  naquit  en  16S4 ,  à  Up-ham 
dans  le  comté  de  Hampt ,  où  fon 
père  étoit  reûeur.  Après  avoir  étu- 
dié en  droit ,  fcience  pour  laquel- 
le il  avoLt  très-peu  de  goût  ,  il 
ie  tourna  du  coté  de  la  théologie 
8c  de  la  morale ,  8c  réuffit  beau* 
coup  mieux.  U  prit  les  ordres ,  fut 
nommé  chapelain  du  roi,  8c  en- 
fuite  curé  de  ^ettwin  dans  le  Her- 
fordshireJ  Sa  vie  fut  fort  occupée 
8c  adez  trifte.  Ilfe  maria  en  1731 
avec  la  fille  du  comte  de  JLichtficld^ 
veuve  du  colonel  Lu,  £Ue  avoir 
deux  en£ans,qui  moururent,  ainû 
que  leur  mère,  vers  2741.  Un  fils 
imique  confola  Young  de  fes  pertes  ; 
mais  ne  le  recira  pas  de  cette  pro- 
fonde mélancolie ,  dont  les  accès 
nous  ont  valu  fon  beau  poème  des 
Nuits  »  traduit  en  françois  avec  tant 
de  force  8c  d'élégance  par  M.  le 
T^untcur^  à  Paris ,  ches  le  Jai  ,  2 


vol.  ta-S*  ic  in-tx,  1769»  éci 
on  a  quelques  tmitatiotis  en  F 
vers,  françois  par  Coiardemu^    Cet 
ouvrage  eft  le  plus  original  de  cem 
qui  font  fortis  de  fa  pluxme*  On 
ne  iauroit  trop  admirer  le  rombre , 
le  terrible   d'une   partie  de    fes 
tableaux,  la  hardiefle  de  fon  pto- 
ceau  ,  la  marche  rapide  de    let 
idées.  Mais  le  faux  bel  -  elpric  , 
le  gigantefque ,  le  tnvîal ,  gâic« 
quelquefois  les  beautés  <iue  ce  gé- 
nie fublime  a  répandues  dans  £et 
Nuût.  On  a  de  lui  d'autres  pro- 
duâions  poétiques  :  trois  Drames  » 
Bufiris  ,  la  Ftngeance  ,  8c  les  Frens 
(  Dtmetrius  U  Perfh  )  ;  àts  Satyres, 
des  Poëfics  morales  ,  dont  M.  le 
T^wnaar  nous  \  domié  également 
la  traduction  (  Paris  1770  ,  2  vol. 
in-S«  8c  in-12)  fous  le  titre  é*<Ett^ 
vrtsdiverftsàxi  doûeur  Tommf^  qui 
font  la  fuite  de  fes  Nuits,  L*aa- 
teur.des  Nuits  moiu'uten  1765 ,  an 
mois  d'Avril ,  dans  fa  msifoopres- 
bytérale  deWettvin.CoBmieOiré- 
tien  8c  comme  eccléfiaftiqae,  il  iè 
montra  toujours  fous  un  jour  pro- 
pre à  infpirer  le  refpeâ.  U  fat 
un  modèle  de  piété.   Il   aimoit 
les  hommes  8c  les  foulageoit  \  il 
ne  haïifoit  que  leurs  vices.  Il  le» 
reprenoit  avec  force»  8c  prèclioic 
la  vertu  par  fon  exeo^e.  On  ne 
plaifantoit  point  jmpnnémenrde- 
Vaut  lui  fur  les  moeurs  Ou  fur  la 
religion  ,   8c  l'on    connoit  une 
£pf^dmiiiefanglante  contre  us  poè- 
te François  très-célèbre  »  qui  avoit 
pris  avec  lui  ce  toa  de  taillerie  isi' 
pie  qu'il  a  dans  tous  fes  ou  vrq^ 
YRIARTE  ,  (Don  Jean  d) se 
à  riile  TenerifTe  en  1702  ,  tiat 
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faire  fes  études  à  Paris  &  â  Roueo , 
(Se  les  fit  avec  fuccès.  Après  s*ètre 
nourri  des  fruits  de  la  littérature 
«ncienne  &  moderne,  il  fe retira 
à  Madrid,  y  fut  bibliothécaire  du 
roi  ^  membre  de  Tacadémie-royale- 
"de  la  langue  Eipagnole ,  &  inter- 
.^rèfte  de  la  première  (ecrétairerie- 
<l*écat.  Ses  principaux   ouvr?ges 
font  :  I.  Une  Paléographie  Grecque  , 
iii->4*.  IL  Des  (Euvres  dtvtrfes  en 
elpagnol ,  Madrid  1774  »  2  vol. 
in -4*.  On  y  trouve  des  Poëfics 
latines  qui  ne  font  pas  la  partie 
principale  de  ce  recueil,  ni  la  plus 
diftinguée.  III.  Le  i"  vol.  in-fol. 
du  Catalogue  des  Mûnufcriu  Grées 
dé  la  Bibliothèque  royale,  IV.  Le  Ca- 
talogue des  Mamiferiti Arabes  de  CEf- 
curial ,  i  voL  in  -  folio.  Il  mou- 
rut en  1771 ,  regretté  des  ûvans 
te  des  fes  amis. 

YSE,  (Alexandre  de  )dc  Greno* 
h\e,  profefieur  Proteftant  de  théo- 
logie à  Die  en  Dauphiné  fous£oifi# 
X/K,  fiit  privé  de  (a  chaire  pour 
avoir  paru  pencher  vers  la  reli- 
gion Rom.  dans  ua  Difcours  qu'il 
compofa  pour  réunir  les  Protef- 
tans  &  les  Catholiques.  Il  fe  re- 
tira dans  le  Ptémont,où  il4nourut. 
On  lui  attribue  :  Prapofiiion  pour  la 
réunion  des  deux  Religions  en  France  9 
1677  »  iû-4*. 

Y  V  AN ,  {  Antoine  )  naquit  i 
Rians ,  petite  ville  de  Provence , 
«n  1576  ,  d'une  famille  très-ob- 
fcnre.  Après  avoir  fait  ît%  études 
avec  beaucoup  de  peine  à  cauft 
de  fa  pauvreté  ,  il  entra  dans  la 
congrégatioil  de  TOratoire,  &  alla 
demeurer  à  Aix.  C'eft-là  qu'il  con« 
'  nut  MaricMagdeline  de  la  Trinité* 
Il  fonda  avec  elle ,  en  1637 ,  l'Or- 
dre des  Religieufes  de  Notre-Dame  de 
la  MiférUorde ,  dont  il  fut  le  pre- 
mier direâeur  &  le  premier  con- 
feflcur.  Cet  homme  apoftolique 
i«i^nit  aux  crav aux  d'un  ainiftre 
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Ae  l*Evangile ,  les  auftérités  d*ua 
anachorète.  Il  contribua  beaucoup 
à  la  réformation  des  moeurs  par 
fes  Sermons  &  fur -tout  par  fes 
exemples.  Sa  modeilie  étoit  telle , 
quUl  ne  voulut  jamais  garder  au- 
cun bénéfice.  Cefaint  homme  mou» 
rut  en  1655.  On  a  de  lui  :  I.  Dq9 
Lettres.  H.  Un  livre  de  piété ,  in* 
titUlé  :  Conduite  à  la  perftBion  Chré- 
tienne. III.  Quelques  autres  ouvra- 
Zts ,  qui  donnent  une  foiblc  idée 
de  Ces  talens  &  de  fon  jugement* 

YVAN-BERin^A,  (Don  Mar- 
tin  )  grand  -  maître  d'AIcantara  « 
vers  la  fin  du  xiv*  fiécle^ ,  étolc 
Portugais.  Il  prit  beaucoup  de  part 
aux  guerres  d*£fpagne ,  &  fe  mon» 
tra  toujours  zèle  pour  le  parti  de 
la  CaAille.  Vers  l'an  1394,  trom« 
pé  par  un  Hermite  vjilonnaire 
nommé  Jean  Saga ,  il  fe  crut  def- 
tiné  de  Dieu  pour  faire  la  con- 
quête de  Grenade  ;  &  fur  cette 
folle  imagination,  il  fit  une  irrup- 
tioa  dans  le  royaume.  U  fut  dé- 
fait &  tué  fur  la  place ,  avec  un 
grand  nombre  de  gens  de  condi- 
tion ,  trompés  comme  lui.  Cepen- 
dant les  Maures  permirent  que  le 
corps  dTy<M  fût  porté'  à  Alcanu- 
ra ,  çù  ce  feigneur  avoit  ordon^ 
né  que  Ton  gravât  fur  fon  tom- 
beau ces  mots  ,  monument  de  fa 
vanité  :  Cy  gtt  Tya  s  ,  ionâ  le  cetur 
fut  exempt  de  crainte  au  milieu  des 
dangers.  On  dit  que  Charles'Qaint 
ayant  oui  raconter  Thiftoire  de  ce 
grand  -  maître  ,  &  réciter  l'Epita- 
phe ,  dit  qu*i7  ne  croyoit  pas  que  ce 
fanfaron  eût  jamais  éteint  une  chan- 
deUe  avec  Us  doigts*  ^ 

YVEL ,  (Jean)  Foye^  Jkvel.* 
L  YVES,  (  Saint  )  naquit  i 
Kermartin ,  à  un  quart  de  lieue  de 
Treguier,  en  125  3  ,  d'une  famille 
noble.  Il  étudia  à  Paris  en  philo- 
fophie ,  en  théologie  &  en  droit- 
caaoa  t  &  alla  enfuite  faire  fta 
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études  de  droit  •  civil  i  Orléans. 
De  retour  en  Bretagne ,  il  te  ren- 
dit à  Rennes  pour  fe  mettre  fous 
la  difcipline  d'un  pieux  &  favant 
religieux ,  &  devint,  peu  de  tems 
après  ,  officiai  du  diocèfe  de  cette 
ville.  Il  exerça  cet  emploi  avec 
tant  de  iagefle  &  de  défîntérefle- 
nient ,  que  Tévêque  de  Treguier 
le  rappella,  le  fit  fon  officiai ,  & 
le  chargea  de  la  cure  de  Trefdrets , 
puis  de  celle  de  Lohanec.  5.  Fves 
s'y  montra  un  pafteur  zélé  &  un 
bienfaiteur  libéral.  Il  termina  fa 
fainte  carrière  en  1303,3  50  ans, 
&  fi\t  canonlfé  par  Clément  VI  en 
2347.  Les  favans  doutent  qu*il  ait 
exercé  la  profeffion  d'avocat. 

II.YVES  DE  Paris,  né  dans  cet- 
te  ville  ,  y  exerça  d'abord  la  fonc- 
tion d'avocat.  Détrompé  des  vains 
plaiûrs  du  fiécle,  il  fe  fit  Capucin  » 
Zc  fe  confacra  à  la  converfion  des 
pécheurs  &  des  hérétiques.  Après 
avoir  rempli  pendant  60  ans  cette 
noble  &  pénible  carrière ,  il  mou- 
rut en  1678  ,  à  85  ans.  Le  Père 
Tvcs  avoit  plus  de  zèle  que  de  lu- 
iniéres.  Son  enthoufiarme  pour  Té- 
tât teligieux  Ôc  fur-tout  pour  ce- 
lui de  Capucin ,  étoit  extrême.  On 
a  de  lui  plufieurs  ouvrages  de  piété 
dont  le  ûyle  eft  fort  guindé  ,  & 
quelques  autres  produJâions  qui 
£rent  du  bruit  dans  le  tems  :  I. 
Heureux  fuccè s  de  la  piété  ^  6»  Triom- 
phe de  la  vie  Religieufc,  Cet  ouvra- 
ge, dans  lequel  l'auteur  élève  le 
Clergé  régulier  fur  les  débris  du 
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féculier  ,  fut  cenfuré.  II.  Oa  Va 
attribue  VAftrologU  nov^e  Metkadmx^ 
fous  le  nom  d^AlLtus ,  Arabe  Chra 
tien  ,  Rennes  1654  ,  m  -fol.  uL 
Fatum  Univérfi^  fous  le  même  noai 
&  même  date.  IV.  Enfia  une  Dîf' 
fertation  fur  le  livre  du  Deftin;i6%% , 
in-fol.  Tous  ces  écrits  font  pkrifls 
d'idées  bizarres  &  extravagantes. 
Il  prédit  dans  le  fécond  Traité 
une  grande  déCblation  en  Angle- 
terre pour  Tannée  1756.  Cette 
vaine  prédidbion  fe  trouve  diss 
l'édition  de  1654»  qui  eft  rare.  Il 
y  a  des  correàions  &  des  retras- 
chemens  dans  les  éditions  fuivaa- 
tefffaltes  fur  les  plaintes  des  Poiî^ 
fan  ces  maltraitées  en  cet  ouvrage 

YVES,  Voyei  Saint- Yves. 

YVES  DE  Chartres,  V.  IVES. 

YVETAUX,  Voy.  IVETEAUX. 

YVON ,  (  Pierre  )  étoit  de  Mofl- 
tauban  en  Languedoc  «  où  le  vi- 
fionnaire  Lahadic  avoit  été  mimf- 
tre  de  TEglife  Prétendue  •  réfor- 
mée. Il  le  fuivit  en  Hollande,  &iê 
trouva  à  Middelbourg  dans  le  tems 
que  cet  înfenfé  y  étoit   miniflre. 
Celui-ci  ayant  été  chafTé  de  cette 
Eglife  ,  fe  retira  en  Hollande  ,  oà 
Yyon  le  fuivit.  Après  la  mort  de 
Lahadte ,  il  fut  chef  des  Lah^difiet^ 
&  s'établit  à  Viévert  en  Fiîfc.  n 
y  prêcha  à  fon  petit  troupean  , 
&  devint  fur  la  fin  de  fes  fours 
feigneur  de  ce  village.  On  igno- 
re Tannée  de  fa  mort.  Il  laifTa  pIuC 
ouvrages  remplis  de  fon  fanatifne, 
&  dont  aucun  ne  mérite  d*ètre  cité. 
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I.  rj  AB ARELL A ,  (  François  )  de 

-  'ZjZ^A^A£X£r5,plus  connu  fous 
le  nom  de  Cardinal  de  Florence ,  écu- 
ëia  à  Bologne  le  droit- canonique, 


qu*îl  profefla  à  Padoue  fa  patrie.' 
Cette  ville ,  affiégée  par  les  Vé- 
nitiens en  1406,  ét^MtàZahsftCé 
au  roi  de  France  ,  pour  lui  de- 
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ttandét  du  fecours  ;  nidîs  II  ne  put 
pas  ea  obtenir.  De  Padoue  il  paâk 
a  Florence.  Le  fuccès  avec  le(juel 
il  ptofcfla  le  droit ,  le  fit  élire  ar- 
chevêque s  mais  le  pape  prévint 
cette  éieûion ,  &  Zdharêlta  demeu* 
ra   fiinple  particulier  ,  jurqu'à  ce 
due  /MAXr///rappcUaàfacour. 
Ce  pontife  lui  donna  ce  même  ar- 
chevêché ,  rhonora  de  la  pourpre , 
À  renvoya  en  1413  vers  Tempe- 
rêur  Sigîfmond\  qui  demandoit  la 
convocatie>n  d*un  concile.  On  con- 
vint qu'il  fe  tiendroit  à  Conilan- 
ce.  Le  cardinal  de  Florence  figna- 
là  fon  zèle  &  fes  lumières  dans 
Cette  aiTemblée ,  dont  il  fut  un  des 
plus  illuibres  membres.  On  croit 
4ue ,  s'il  eût  vécu  jufqu'à  Télec- 
tiOA  d'un  pape ,  on  auroit   jette 
les  yeux  fur  lui  ;  mais  il  mourut 
dans  le  cours  du  Concile  en  1417, 
à  78  ans ,  un  mois  &  demi  avant 
J'éleûion  de  MarûM  K  L'empereur 
éc  tout  le  concile  affiftérent  à  fes 
foûérailles,  &  le  Pogge  prononça 
fon  Oraifon  funèbre.  On  a  de  Za* 
$arella  :  I.  Des  Cotimentairtj  fur  Us 
Pier/talts  &  fur  les  CUmentines ,  en 
é  vol.  in-fol.  IL  Des  Confcils  en 
un  vol.  III.  Des  Harangtuj  &  des 
Lettre j  en  un  vol.  in-fol.  IV.  Un 
'  Traité  de  Horis  canonicu»  V.  De 
telicitûie  lihri  très.  VL  VarU  Legum 
repetUiones,  VU.  OpufcttU  de  Ar^ 
t'Aus    lihersLihus,    VÏll.   De  natura 
Jterum  diverfarum.  IX.  Commentarii 
in  nûturalem  &  moralem  Philofophiam. 
X,  Hifioritt  fui  temporis.  XI.  AHa 
in  conciîiis  rifano  â»  ConftantienJL 
Xn.  Des  Notes  fur  TAncien  &  le 
Nouveau  -  Tcftament.  XI  IL  Un 
Traité  du  Schifmc  ,  1565  ,  in-folio. 
les  Proteftans  ont  fouvent  fait 
imprimer  ce  Traité  du  Schifme  , 
parce  que  ZabarelU  y  parle  avec 
beaucoup  de  liberté  des  Papes  & 
'  de  la  cour  de  Rome  -,  &  c'eft  auifi 
pour  cette  raifon  que  ce  livre  a 
TmêVl.  f  . 
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été  tûli  à  Vlniex.  Il  attribue  tous 
les  maux  de  TEgli/e  de  fon  teas 
à  la  céâation  des  Conciles ,  &  ce 
dernier  défordre  à  l'ambition  dés 
Papes,  qui  dans  le  gouvernement 
de  l'Eglife  «  imitant  plutôt  la  con- 
duite des  princes  temporels  que 
celle  des  Apôtres,  ont  vo\ilu  tout 
décider  par  leurs  propres  lumières. 

IL  2ABARELLA ,  (  Ôarthélemi  ) 
neveu  du  précédent  ,  profeiTa  le 
droit-'canon  à  Padoue  avec  beau- 
coup dé  réputation.  Il  fut  enfulte 
archevêque  de  Florence ,  &  réfé* 
rendaire  de  l'Eglife  fous  le  pape 
Eugène  IV,  Il  mourut  en  1442 ,  & 
46  ans ,  avec  une  grande  réputa- 
tion de  favoir  &  de  piété. 

m.  ZABARELLA  ,  (Jacques) 
fils  du  précédent ,  vit  le  jour  i 
Padoue  en  1533,  &  y  mourut  en 
I5S9  ,  à  56  ans.  Il  acquit  une  con- 
noiàdnce  profonde  de  la  phyûque 
&  de  la  morale  à'Arijlote  ,  &  de- 
vînt profeffeur  de  philofophte  k 
Padoue  en  1564.  llrèfufales  offiret 
que  Sigifmond ,  roi  de  Pologne  ^ 
lui  fit  pour  l'attirer  dans  fonroyau^ 
me.  On  a  de  ZabareUa  des  Com" 
mentaires  fur  Arifiou ,  qu'on  range 
dans  l'ordrefuivantiZo^ictf,  1*597, 
in-fol.  \  de  Animât  1606  ,  in-fol.; 
Phyfica ,  160I ,  in-fol.  ;  de  Rébus  na* 
turalibus  y  i$94  ,  in -4".  ZabarelU 
ibutient  dans  ces  Commentaires  « 
mais  plus  particulièrement  dans  un 
petit  Traité  De  inventiûnc  teterni 
Motorisy  qui  fait  partie  de  fes  Œu- 
vres ,  Francfort  1618  ,  in-4^.  que» 
par  les  principes  ^Arifiote  ,  on  ne 
peut  donner  de  preuves  de  l'im- 
mortalité de  l'ame.  Son  efprit  étoit 
capable  de  débrouiller  les  grandes 
difficultés  ,  &  de  comprendre  les 
queflions  les  plus  obfcures  ;  mais 
il  donnoit  fouvent  dans  le  faux  , 
&  on  ne  peut  excufer  fa  pafEon 
pour  l'aÛrologie  &  fa  manie  de 
tirer  des  horofcopes. 
Fff 
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ZABATHAI-SCEVI ,  ouSaba- 
TEi-Sfevi ,  né  à  Smyrne  en  1616 , 
du  courtier  de  la  faftorerie  An- 
gloife^  fut  élevé  avec  Coin.  La 
leCtMte  de  TEcriture-fainte  lui  fit 
aaitre  des  idées  fînguliére»  *,  il  abu- 
ia  de  quelques  paffages  mal  Inter- 
prétéSfpour  Ce  per  Aiader  qu*il  étoit 
le  libérateur  promis  à  Ta  nation 
depuis  tant  de  iîécles.  Il  étoit  d'une 
figure  avantageufc ,  favant ,  élo- 
quent ,  affeâant  la  modeftie ,  re- 
commandant la  juftice  ,  &  citant 
à  propos  les  Livres  faints  pour  in- 
finuer  l'opinion  \u'il  vouloit  ré- 
pandre. Il  alla  d'abord  à  Conftan- 
tinople  ,  d'où  il  fut  chaffé  par  les 
Rabbiïis  -,  de-là  il  fe  rendit  à  Jé- 
rufalem  ,  où  il  reçut  un  accueil 
tout  contraire.  Il  fe^  fit  des  parti- 
fans,  qui  l'envoyèrent  dans  divers 
pays  pour  recueillir  les  aumônes 
de  .leurs  frères.  En  pafîant  par 
Gaza  ,  il  trouva  un  Juif  nonuné 
Nathan ,  homme  de  quelque  confi- 
dération ,  qui  en  impofa  au  peuple 
&  fit  rcconnoître  Zahathei  vrai 
Meffie  &  roi  des  Hébreux.  On  pré- 
tend qu'il  fit  alors  drefTer  deux 
trônes ,  un  pour  lui  &  l'autre  pour 
fon  époufe  favorite  ;  qu'il  prit  le 
nom  de  Roi  des  rois ,  &  qu'Û  pro- 
mit aux  Juifs  la  conquête  de  l'em- 
pire Ottoman.  Le  grand-vifir  Aeh' 
met  Cuprogti  ,  craignant  que  cette 
folie  n'eût  des  fuites  ,  le  fit  ar- 
rêter en  1666  &  mettre  en  prifon 
aux  Dardanelles.  Le  grand-  fei- 
gneur  voulut  le  voir ,  fit  après  l'a- 
voir interrogé  il  lui-dit  m  qu'il  alloit 
fff  le  faire  attacher  tout  nud  à  un 
»  poteau  pour  fervir  de  but  à  fes 
M  plus  habiles  archers  ;  &  que  fi 
m  fon  corps  étoit  impénétrable  à 
»f  leurs  flèches, il  reconnoitr oit  fa 
9*  qualité  de  Meffie  &  embraffe- 
99  roit  le  Judaïfme.  n  Zahathei  n'o- 
fants'expofer  à  une  pareille  épreu- 
ve, aTOua  fon  impofturc  fie  fe  fit 
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MaHométan.  Son  changemeac  é$ 
religion  lui  procura  des  honneurs 
fit  une  penfion;  mais  le  fulcan  ayant 
appris  qu'il  ne  laifibitpas  de  faire. 
quoique  Mufulman,  des  fêtes  avec 
les  Juifs ,  le  fit  conduire  au  châ* 
teau  de  Dulcigno  for  les  côtes 
d'Albanie.  C'eft  dans  cette  priToa 
qu'il  mourut  en  1676  »  à  ^o  ans. 
L'auteur  du  fameux  DèHioammàn 
Philo fophique  dit ,  que  Zabathei  c& 
le  dernier  faux  Meffie  qui  air  paru. 
Il  auroit  d^  dire ,  que  c*e(l  le  der- 
nier qui  ait  fait  un  certain  bruit  » 
car  on  vit  après  lui  un  autre  îm- 
pofteur  de  ce  genre  dans  le  der- 
nier ûéde ,  fie  on  en  a  vu  mérna 
dans  celui-ci. 

ZABULON,  6*  fils  de  J^eoè  fie 
de  Lia  ,  naquit  dans  la  Méfopo* 
tamie  vers  l'an  174S  avant  J.  C. 
Jacohy  donnant  au  lit  de  la  mort 
fa  dernière  bénédiâion  à  fes  en-> 
fans ,  dit  à  Zabuhn ,  qu'//  hahiicroù 
fur  le  bord  de  là  Mer  &  dans  le  Port 
des  Vaiffeamx ,  &  quil  sitendroit  jaf' 
qu'à  SUon.  La  Tribu  de  Zaéulca 
eut  en  effet  fon  partage  dans  ie 
pays  qui  s'étend  depuis  la  Mer  dé 
Galilée  â  TOrient ,  jufqu'i  la  Mer 
Méditerranée  à  l'Occident. 

ZACAGNI  ,  (  Laurent-Alexan- 
dre) critique  fit  littérateur  Italien, 
mort  à  Rome  vers  1710  ,  eut  un 
goût  décidé  pour  l'étude  ecdéfiaf* 
tique.  11  entra  de  bonne  heure  dans 
les  ordres ,  qui,  en  le débarraflàst 
des  foins  du  fiécle  ,  lui  laifibient 
plus  de  loifir  pour  vaquer  à  Vé- 
tude.  Il  regarda  les  langues  com- 
me un  moyen  pourtéuffir,  les  ap- 
prit, fie  ayant  fait  connoitre  foa 
érudition  par  quelques  ouvrages, 
il  fut  placé  en  qualité  de  garde  dans 
la  bibliothèque  Vaticane.  Cet  em- 
ploi le  mit  à  portée  de  déterrer  plu* 
fieurs  monumens  ecdéûaftiques, 
dont  il  publia  le  recueil  fous  ce  ti* 
tre  :  ColUSantM  ÈfUaumentonm  ntf 
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toMi  Eechp^  GrxcA  &  UUm  ,  Siî Vf 
Romae  ;  1698. 

ZACCHUS ,  (  Paul  )  médecin  du 
pape  Innocent  JC,  mort  à  Rome  fa 
patrie  en  1659,  à  75  ans,  cultiva 
les  belles  -  lettres  ,  la  poëfie ,  la 
mufîque,  la  peinture,  &  toutes  les 
iciences.  La  variété  de  fes  connoif- 
fances  ne  nuiât  point  à  Ton  appli- 
cation à  la  médecine.  On  a  de  lui , 
I."  Un  livre  intitulé  :  Quxftiones  Me- 
drco'JUgaUs  ,  dont  il  y  eut  plufîeurs 
éditions  ,  •  &  l'une  entr*auttes  de 
Lyon  en  1716,  en  3  tom^  in-fol. 
Cet  ouvrage ,  trop  diffus  ,  offre 
beaucoup  d'érudition ,  de  jugement 
&  de  foUdité  ^  &  il  eft  néceffaire 
aux  théologiens  qui  s'appliquent 
à  rétude  dés  Cas  de  confcience.  IL 
Un  Traité  en  italien  ,  intitule:  La 
VU  Quadragéfimalt  ,  Rome  1673  , 
în-8*.  Ce  livre  roule  fur  les  dif- 
penits  de  l'abAinence  du  Carême. 
IIL  Trois  liVrM,  en  italien  ,  fur  lu 
Maladies  hypocondriaques^  &C,  Ve- 
Iiire^i663,  in -4% 

LZACHARIË,  fils  de  Jérohoam 
II  roi  d'Ifraël ,  fuccèda  à  fon  pe» 
te  Tan  770  avant  J.  C.  mais  fon  rè- 
gne ne  dura  que  fix  mois.  S'ctant 
rendu  criminel  aux  yeux  du  Sei- 
gneur» comme  fes  pères,  Sellum^ 
fils  de  Jahis  ,  confpira  contre  lui , 
le  tua  à  la  vue  du  peuple ,  8c  prit 
fa  place. 

IL  ZACHARIE  ,  fils  de  Joiada  ^ 
grand-prétre  des  Juifs  ,  &  de  Joca^ 
het ,  fille  de  loram  roi  de  Juda ,  fuc- 
cèda à  fon  père  dans  la  fouve rai- 
ne facrificature.  II  fut  imitateur  du 
zèle  que  cet  illuftre  pontife  a  voit 
pour  la  gloire  de  Dieu.  Après  la 
mort  de  ce  faint  homme  ,  qui  par 
fa  piété  &  fa  fermeté  avoit  con-* 
tenu  Joas  dans  fon  devoir ,  ce  prin- 
ce, féduitpar  les.difcours  flatteurs 
de  Ces  courtifans ,  confcntit  au  ré- 
tabliiSsmentde  l'Idolâtrie.  Zackarie^ 
rempli  de  TEfprit  divin,voulut  s'op- 
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^fer  â  ce  culte  facrîlége  ;  mais  le 
peuple,  excité  par /o<ij lui-même ^ 
Taffomma  à  coups  de  pierres. 

m.  ZACHARIE,  l'un  des  xii 
petits  Prophètes  ,  fils  de  Barachiai 
&  petit-fils  ^Addo^  fut  envoyé  de 
Dieu'  en  même  tems  qvCAgg^e  pour 
encourager  les  Juifs  à  bâtir  le  Tem- 
ple ,  &  ce  fut  la  12'  année  du  rè* 
gne  de  Darius ,  fils  à'Hyflafpes  ,  l'an 
^20  avant  J.  C.  On  ignore  le  tems 
&  le  lieu  de  la  naîffance  de  Zacha* 
rie.  Le  filence  de  l'Ecriture  fur  ces 
deux  points  ,  rend  (ufpeù.  tout  ce 
que  les  commentateurs  en  difent* 
La  Prophétie  de  Zacharie  eft  divi-» 
fée  en  xiv  chapitres,  &  ce  qu'il 
dit  touchant  le  MedSe  eft  fi  datr , 
qu'il  en  parle  en  Evangcîifte  plu- 
tôt qu'en  Prophète  :  Exulta  fatîs 
filia  S  ion  ,  jubila  ,  jilia  Jerufalem  , 
ECCE  Rex  TUUS  VENIET  TIBI  , 
jttftus  &  Salvator  ;  ipfe  pauper^  6^  ûf- 
cendens  fuptr  afinam  &  fuper  puUum 
filium  afinât. 

IV.  ZACHARIE ,  prêtre  de  la  fa- 
mille d'i^A/a,  étoit  époux  de  Ste  EU* 
\aheth ,  coufinc  de  la  Ste  Vierge.  \H 
n'avoient  point  eu  d'enfans, quoi- 
que déjà  avances  en  âge  *,  mais  un 
Jour  que  Zacharie  faifoit  fts  fonc* 
tions  au  Temple  ,  un  Ange  lui  ap- 
parut ,  &  lui  annonça  qu'il  auroit 
un  fiJs.  Comme  il  faifoit  difficulté 
de  croire  a  la  parole  de  l'Ange  ^ 
celui-ci  lui  prédit  qu'en  punition 
àt  fon  incrédulité  ,  il  alloit  deve* 
air  muet,  jufqu'à  l'entier  accomplif- 
fement  de  la  promcfte  qu'il  lui  fai^ 
foit  de  la  part  de  Dieu.  L'événe- 
ment s'étant  accompli ,  au  moment 
même  fa  langue  fc  délia ,  &  11  fé 
fcrvit  du  prodige  qui  s'opéroitea 
lui  pour  chanter  le  fublime  Can- 
tique BenediSus,  Voilà  tout  ce  que 
TEvangtle  nous  apprend  du  peré 
de  Jean-haptifle,  Les  autres  partie 
cularités  que  Ton  ajoute  fur  fa  vie^ 
&  fur  fa  mort  y  font  tirées  de  fons^ 
Fffij 
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cfis  trop  fufpeûea  pour  mériter  ^f 

l'on  en  fafie  mention. 

V.  ZACHA^RIE,  Grec  de  naïf- 
6nc9,  moi)tg  fiir  U  chaire  4g  St 
Pierrt  après  Grégoire  III  ^  en  741-U 
célébra  divers  conciles  pour  réta* 
blir  la  difcipline  eccléf^qtie.  U 
racheta  beaucoup  d*efc]aves  que  des 
marchands  Vénitiens  vouloient  me* 
ner.  en  Afrique ,  pour  les  vendre 
awE  Infidèles  ,  8ç  établit  une  dif- 
tribution  d^aumônes  aux  pauvres 
^  aux  malades.  Son  amour  pour  le 
clergé  &  le  peuple  Romain  était 
fi  v^»  qu'il  expo  fa  pluûeurs  fois 
is  vie  dans  les  troubles  qui  agi- 
toi^t  alors  l'Italie.  Ce  pontife  mou- 
rut le  14  Mars  752 ,  &  fut  pleuré 
comme  un  père.  Sa  clémence  étoit 
telle,  qu'il  combla  d'honneurs  ceux 
qui  Tavoient  le  plus  perfécuté  avant 
fon  pontificat.  Nous  avons  de  lui  : 
I.  Des  Epitres,  II.  Quelques  Dé^ 
€rtts,  m.  Une  TraduBion  de  latia 
en  grec  des  Dialogues  de  S.  Grégùir€^ 
dont  la  plus  belle  2c  la  plus  ample 
édition  efi  celle  de  CoMifitUt  avec 
éei  noces  utiles. 

VI.  ZACHARIE  DE  Lisi£ux  « 
Capucin ,  mort  en  1661 ,  âgé  de  79 
ans  ,  efi  auteur  de  quelques  Trai^ 
tùf  moitié  moraux»  moitié  (atyri- 
ques ,  qui  prouvent  que  les  ecri* 
Tains  Latins  lui  étoient  familiers. 
Trois  entr'autres  de  ces  produc- 
tions font  fort  connues.  L  S^uuli 
Ctnimt ,  imprimé  pluûeurs  fois;.  IL 
Oygêâ  Galius.  Dans  l'un  &  l'autre, 
le  P.  Zacharu  a  pris  le  nom  de 
Pttrus  Firmianus.  Le  Gyges  Gallus  a 
été  imprimé  à  Paris  en  i65S«in-4*, 
avec  un  autre  écrit  de  lui,  intitulé  : 
SomaU  SapU9iis,  En  1739,  un  Al* 
lemand  ,  nommé  GahrUl  Ltihhit , 
épris  des  beautés  qu'il  crut  trou* 
ver  dans  le  Gygtt  Gallus  ,  le  fit 
réimprimer  avec  des  notes.,  à  Ra« 
tisbonae  ,  in- 8*.  L'éditeur  le  re* 
sarde  dans  la  préface  comme  un 
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çheM'aruvrede  beoi-^efts;  dé  fai 
gement  &  de  latinité.  Il  ne  wam^ 
que  à  cet  éloge  que  d'être  4i£té 
p^r  le  goût,  fi  y  a  quelques  açré« 
mena  dans  le  ftyle  du  Capocm  g 
mais  Tes  livres  ne  font  pas  des 
chef-d'oeuvres.  On  a  encore  M  bù  » 
RdUdon,  dm  pays  ie  JtunfiaU  ,  Piaiis 
1660 .  in-8  .  11  7  a  dans  ce  lîwe 
quelques  bonnes  plailkntcries;  il  le 
publia  fous  le  nom  de  1.9ms  lo»- 
iaims, 

Z^ACHÈE ,  prince  des  PuVKcaias 
demeuroit  à  Jéricho  ;  Il  offrit  i 
Itfiu'Chrifi  de  donner  la  moâcié  de 
fon  bien  aux  pauvres,  &  de  reoétm 
le  quadruple  à  ceux  à  qui  il  avoit 
£iit  tort.  C'eft  à  quoi  les  loix  Ro- 
maines condamnoient  les  Poblî* 
cains  convaincus  de  coacaffioa. 
L'Ecriture  ne  nous  apprend  rien 
de  plus  fur  ZtuhiU  ;  on  ne  faxf 
s'il  étoit  Juif  ou  Gentil  avaac  £| 
converfîon. 

ZACHT-LÉEVEN,  (  Hcnaaa) 
peintre ,  né  à  Roterdam  en  1609  , 
mort  à  Utrechten  16S5.  Ce  maî- 
tre 9  un  des  meilleurs  payl^iAes, 
fit  à^i  tableaux  très-piquaos  ,  par 
le  choix  agréable  des  fites  ,  par 
fon  coloris  enchanteur,  par  Tart 
avec  lequel  il  y  a  repréfenté  des 
lointains  clairs  &  légers  qui  le», 
bleat  fuir  &  s'échaper  à  la  vue.  Ses 
deffîns  au  crayon  noir  font  très- 
recherchés.  Il  eut  pour  élèves  /«oa 
Griffer ,  8c  CoracUU  Zjcbt  -  LUmm 
fon  frère ,  mort  à  Roterdaau 

ZACUTU5,  âxtLufitatms,y9Km 
qu'il  étoit  de  Lisbonne  en  Por- 
tugal, où  il  naquit  en  157^  ,  pro- 
fefËDit  la  religion  Juive  &  exerçoit 
la  médecine.  Sa  nation  ayant  éeé 
bannie  .de  Portugal  en  1614  ,  il 
fe  retira  en  Hollande.  Aaiftcrdan 
&  la  Haye  furent  le  théâtre  de  fes 
talens.  11  mourut  en  1642,4  67  an& 
Nous  avons  de  lui  divers  Qmwn- 
gu  dt  AUdttûu  en  2  voL  ia-£o2.  à 
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iLyon  en  1649.  On  j  tronre^it 
ûkroir  &  piQfieun  obfertrations  en- 
rîeufes  ,  dont  Uk  Médecins  pcu-^ 
▼enc  profiter  ;  malt  il  y  es  a  quel- 
ques-unes de  haxirdées. 

ZAHN ,  (Jèaft)  Préttiobtré ,  pri- 

▼ôt  de  la  Celle  prcf  ^urtzboutg  ; 

s'occupoU    d'expériences    phyfi- 

cfucs  dans  feslôifirs  dauftraux.  On 

a  de  lai  :  I.  Sffttula  notahillum  ai 

mirahilium  Sci9htiarum  ,  Nôrifttbei'- 

g9  1696 ,  3  TOl.  itt-fol.  II.  Oculus 

TeUdiùptrieus  y  tf<yi,  in-foK  II  re- 

jettoit    follement   le  fyAême  de 

eopèrûic^  &  étoltfotf  attaché  aux 

anciennes  idées.  II  itiouf  ut  en  1707, 

ZALEUCUS.fament  légidateur 

dés  Locvicns ,  peuple  d'Italie ,  vi- 

voit  Tan  500  avant  J.  C.  H  s^eft  fait 

iH»  nom  immortel  par  là  fageÂe  de 

Tes  L6ix  «  dont  il   ne  nous  refte 

ptefque  phis  que  le  préambute.  Soii 

but  étoit  de  conduire  les  hommes 

plutôt  par  rhoBiletif  que  par  la 

crainte.  Il  fît  auifi  phifieurs  régle- 

nent  îon  fages  au  fu}et  des  pro« 

ces  &  à^  contrats.  Pythà^ort  afvoit 

été  foA  maître  ,  &  il  avoit  en  lui 

un  difciple  qui  enfergnok  la  vertu 

autant  par  fes  exemples  que  par 

fes  leçons.  Une  de  fes  Loix  con« 

damnoit  à  avoir  les  yeux  crevés 

pour  un  adultère.   Quelque  tems 

après  f  fon  fils  étant  convaincu 

de  ce  crime ,  &  le  peuple  voulant 

lui  faire  grâce ,  Zàltueus  s'y  oppo- 

fa.  Mais  à  la  fois  bon  père  &  lé- 

giilatemr  équitable ,  il  fe  priva  d*un 

de  fes  yeux  pour  éviter  la  mokié 

de  la  peine  à  ion  fUs.  Cet  e:tem- 

ple  de  jnftfce  fit  une  fl  forte  tm- 

prefiîon  dans  les  cfprits  ,  qu'oir 

n'entendit  plus  parler  de  ce  vice 

pendant  le  règne  de  ce  légifiateur. 

Où  a}oikte  qu*il  défendit  le  vin  aux 

malades,  fous  peine  de  mort,  à 

moins  que  le  médecin  ne  Tordos^ 

nât.  Il  fut,  dit-on  ,  fi  jaloux  des 

Lois  9i*il  a^<nt  étabUes  »  qo'U  «r- 
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doiiàa  que  M  Quiconque  Toudrolt 

n  y  changer  quelque  chofe  f,  fte- 
if  roit  obligé ,  en  prop<»fant  (k  aott« 
>»  velle  Loi,  d'avoir  la  cotde  ^ 
n  C0Û4  afin  d'être  étranglé  fur  lé 
n  champ  ,  au  cas  que  la  fietitié 
»  valût  beaucoup  mieux  que  Tau* 
«I  tre.  M  Diodon  di  Sicile  attribué 
la  même  chofe  à  Charondas^  légif- 
hiteur  des  Sybarites. 

ZALUSKI ,  (  AndréChryfoftd- 
me  )  naquit  en  Pologne  &  parcou- 
rut les  Pays-Bas ,  la  France  &  1*1- 
taire  ;  à  fon  retour  il  obtint  tin  ca-* 
nônîcat  à  Cracovie ,  puis  l'évêché 
de  Plockho.  Quelque  tems  après 
il  fut  nommé  ambafiadeur  en  Por- 
tugal &  en  Efpagiie.  Après  avoir 
été  employé  dans  plufiears  affaires 
auifi  épineufes  qu'embarrafifantes  M 
mourut  évêque  de  Varmie  &  grantf 
chancelier  de  Pologne  th  171 1  » 
à  61  ans.  Ce  prélat  efl  prif&cîpale- 
ment  célèbre  par  3  vol.  in-fol.  dé 
Lettres  Latines  ,  imprimées  depuis 
1709  jufqu'à  171 1  ,  dans  lefquel* 
les  on  trouve  une  infinité  de  faitsf 
très-intéreilans  fur  rHifiotrc  de  Po- 
logne &  même  fur  celle  de  TEu* 
rbpe. 

I.  ZAMBRI ,  fils  dé  Sala  &  chef 
de  la  tribu  de  Siméon ,  étant  etitré , 
à  la  vue  de  tout  le  monde ,  dans 
une  tente  où  étoit  une  femme^ 
Madianite ,  nonmiée  Coihi ,  y  fut 
fuivi  par  Phinées  ,  £ls  du  grand- 
prêtre  Eléa^oTyqui  perça  ces  deux 
infâmes  d*un  feul  coup. 

IL  ZAMBRI ,  officier  du  t<A  EUy 
commandoir  la  moitié  de  la  cava- 
lerie. S'étant  révolté  contre  foa 
maître»  il  PafiTafilna  .pendant  qu'il 
biivoit  à  Therfa  dans  la  maifon  di# . 
gouverneur ,  &  s*empara  du  royau* 
me  Tan  918  avant  },  C.  Dieu ,  qui' 
Tavoit  choifî  pour  être  rinffarument 
de  ^  vengeance  contre  les  impié- 
tés de  Bafa^  fe  iî^rvit  de  fba  mi- 
lôftére  pour  exterminer  tout  ce  que 
Fffai 
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reftoit  de  la  famille  de  ce  roi.  ^mt* 
hri^  après  avoir  accompli  les  dcf- 
feins  de  Diea  (ur  des  criminels  que 
fa  juftice  avoit  condamnés  ,  ne 
iouit  paslong-tems  du  fruit  de  fa  ré> 
▼olte  &  de  fa  trahifon.  Sept  jours 
après  fon  ufurpation ,  Tarraée  d'If- 
raël  établit  pour  roi  ^mri  ,  &  vint 
aiGéger  Zambri  dans  la  ville  de 
Therfa.  Cet  ufurpateur  fe  voyant 
fiir  le  point  d'être  pris  ,  fe  brûla 
dans  le  palais  avec  toutes  fes  rî- 
cheiTes  ,  &  mourut  dans  fes  ini* 
quités. 

ZAMET,  (ScbaiUen)  riche  fi- 
nancier fous  le  règne  de  Henri  /K, 
étoit  de  Lucques  en  Italie,  Il  fut 
ë'abord  le  confident  du  duc  de 
Mayenne  \  mais  il  fe  rangea  en  fui  te 
du  parti  du  roi ,  qui  l'aima  beau- 
coup ,  &  qui  ne  Tappelloit  que 
Bafiien.  On  prétend  qu'il  avoit  été 
cordonnier  de  Henri  IIL  11  fit  une 
fortune  rapide  &  prodigieufe.  Dès 
Tan  i58y,il  étoit  intcreffé  dans 
le  fel  pour  70  mille  écus.  Il  mou- 
rut à  Paris  le  14  Juillet  1614»  âgé 
de  62  ans  ,  avec  les  titres  de  con- 
feiller  du  roi  en  fes  confeils  ,  gou- 
verneur de  Fontainebleau  ,  fur- 
intendant  de  la  mai  fon  de  la  reine- 
mère ,  baron  de  Murât  &  de  Billy. 
Il  laiiïa  deux  fils  de  MagdsUine  le 
Clerc  du  TrembUj.  L'aine  /«a a, ma- 
réchal de-camp,  furnommé  le  grand 
Mahomet  par  les  Huguenots  qu'il 
perfécutoit ,  fut  tué  d'un  coup  de 
canon  au  fiége  de  Montpellier  ,  le 
8  Septembre  1622.  Le  cadet  Séhaf" 
lien  ,  mourut  le  2  Févr.  165  c  ,  évô- 
que-duc  de  Langres  &  premier  au- 
mônier de  la  reine.  Ce  fut  Séba/-^ 

•  Èîeh  Zamet  leur  père ,  qui  répon- 
dit froidement  au  notaire  qui  paf- 
foit  le  contrat  de  mariage  d'une  de 
fesi  filles  ,  &  lui  dcmandoit  la  qua- 
lité qu'il  vouloit  prendre  au  con- 
trat ?  ♦<  Qu'il  n'avoic  qu'à  lui  don- 

n  nçr  celle  u.  Seigr^m  4^  di;c'fift 
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M  cents  mille  éeus,  9*  Ce  trait  a  été 
fort  heureufement  copié  par  I>£s 
Touches  dans  fa  Comédie  du  Gi»^ 
rieux,  Zamet  faifoit  un  iiikge  magni- 
fique de  fes  richefles  ;  il  airoic  les 
premiers  feigneurs  de  la  cour  à 
fa  table ,  &  Henri  7 J^ même  man- 
geoit  quelquefois  chez  lui. 

ZAMOLXlS,efclave  de  Pytka- 
gore ,  Gète  de  nation ,  accompagna 
foB  maître  en  Egypte.  Après  avoir 
.appris    les  coutumes    des    Egyp- 
tiens ,  il  revint  dans  fon  pays  ,  oà 
ilcivilifa  les  Gètes&  lesThraces;. 
Pour  leur  faire  croire  ce  qu*il  leur 
avoit  prêcW ,  il  ie  bàcit  une  mai- 
fon  foûterreine  ,  dans  laquelle  il 
fe  cacha  pendant   3  ans.    On  le 
croyoit  mort  -,  il  reparut  la  4*  an- 
née. Les  Thraces  crurent  apparem- 
ment quUl  étoit  reiTafcîté  »  6c  ils 
n'oférent  douter  de  tout  ce  qu'il 
leur  avoit  dit.   Hdrodou  fait  vivre 
Zamolxis  avant  Pythagore  ;  les  au- 
teurs fe  cqntredifenc  fur  Thiftoire 
de  ce  philofophe  ,  qui  paroit  ua 
peu  fabuleufe. 

ZAMORA,  (Gafpar)  quia  don* 
né  une  bonne  édition  de  la  Coo- 
cordance  de  la  Bible  ,  Rouen  1627, 
in-fol.  eft  plus  connu  par  cette  édi« 
tîon ,  que  par  les  particularitéç  de 
fa  vie. 

ZAMORA ,  Voye^  Alfonse  ,  n* 
XII...  &  Sancio. 

ZAMOSKI ,  (  Jean  )  fils  de  Sta- 
niflas ,  caftelan  de  Chelme  ,  ville 
de  la  Ruifie  Rouge  ,  homme  d*ua 
grand  mérite  fut  élevé  avec  foin 
par  fon  père  ,  envoyé  à  Paris  & 
enfui  te  à  Padoue.  11  y  parut  avec 
tant  de  diftinébion,  qu*il  fut  élu 
relieur  de  l'univerfité.  Ce  fut  dans 
cette  fonôion  honorable  qu'il 
compofa  ,  en  latin ,,  fes  Livres  du 
Sénat  Romain  &  du  Sénateur  par* 
fait.  Oe  retour  en  Pologne ,  il  fizc 
élevé  aux  emplois  les  plus  co&fî<> 
dçr^lçs  iç  Ï%t9f ,  Çc  fiit  ri|Ji,  dct 
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flAbafTadetirs  envoyés  à  Paris  au 
duc  ai  Anjou  en  Ï573  ,  pour  porter 
a  cè  priace  Taâe  de  fon  éleâlon 
à  ta  couronne  de  Pologne.  EtUn^ 
m  ^«wor/ ,  prince  de  Tranfylva- 
nie ,  étant  monté  fur  le  trône  de 
Pologne ,  lui  donna  fa  nléce  en 
mariage  ,  le  fit  grand- chancelier 
eu  royaume ,  &  peu  après  général, 
de  Tes  armées.  Zamoski  remplit  ces 
emplois  en  grand  capitaine  Ôc  en 
habile  miniftre.  Il  réprima  l'arro- 
l^ance  de  BafiUdc  ,  czar  de  Mof- 
cbvie  ,  délivra  la  Pc léfîe  ^  la  Vo 
lefie  &  la  Livonie ,  du  }oug  de  ce 
redoutable  voiiîn ,  lui  fit  une  rude 
guerre  ,  &  alTiégea ,  dans  le  plus 
fort  d'un  rude  hiver ,  la  ville  de 
de  PieskoTf^  en  Mofcovie.  Etienne 
Sattori  étant  mort  en  1586,  un 
grand  nombre  de  feigneurs  Polo- 
nois  voulurent  déférer  la  couron- 
ne à  Zamoski  ;  mais  il  |a  refufa  , 
&  fit  élire  Sigi/mond,  prince  de 
Suède  ,  qu*il  établit  fur  le  trône  de 
Pologne.  Il  mourut  en  1605 ,  ho- 
xioré  du  titre  de  Difenftur  de  la 
Patrie  &  de  ProteSeur  des  Sciences, 
Il  établit  plufieurs  Collèges,  y 
attira  par  des  penfions  les  plus  fa- 
Tans  hommes  de  TEurope  ,  & 
fonda  lui-même  une  Univerûté 
dans  la  ville  qu'il  fit  bâtir  &  qui 
porte  fon  nom. 

ZAMPIERI ,  peintre  célèbre  , 
Voyei  DOMINIQUIN. 

ZAMPINI ,  (  Matthieu  )  jurif- 
confulte  Italien ,  mais  établi  en 
France  depuis  long-tems,  dédia  au 
roi  Henri  7/7 ,  en  i  581  ,  un  ouvra- 
ge intitulé  :  De  Origine  &  Ataris 
HugotUs  Capeei  ; .  c'eft-à-dire ,  Des 
Aieux  des  Hugues  Capeté  L'auteur 
prétend  y  montrer  que  les  rois  de 
la  III*  race  defcendent  en  ligne 
mafculine  é*Arnoul ,  fouche  de  la 
féconde  ,  &  qvCArncul  vient  en 
même  ligne  de  la  tige  d'où  eft 
forci  ÇUfis  :  idé«  plus  beUft  ^« 


ZAN  81Î 

fblide  ,  a  ce  que  penfent  bien  des 
fa  vans. 

I.  ZANCHIUS  ,  ou  Zawcus  , 
(  Baille  )  de  Bergame ,  prit  l'habit 
de  chanoine-régulier.  Ses  connoif- 
fances  dans  les  humanités ,  la  phi- 
lofophie  &  la  théologie ,  lui  mé- 
ritèrent la  place  de  garde  de  la 
bibliothèque  du  Vatican.  Après 
avoir  exercé  cet  emploi  avec  fuc- 
cès  ,  il  mourut  à  Rome  dans  de 
grands  fentimens  de  piété  ,  Tan 
1560.  On  a  de  lui  plufieurs  ou« 
vrages.  Les  principaux  font  :  I. 
Des  Poëfies  latines  ,  qui  ne  font 
pas  dans  le  premier  rang.  On  les 
trouve  dans  DeUcite  Poetarum  Ita^ 
lorum.  II.  Un  DicUonnaire  Poétique 
en  latin.  IIL  Des  Quefiions  lati- 
nes iur  les  Livres  des  Rois  &  des 
Paralipomènes  ^  Rome .  1 5  ^  *  ÎQ*4*« 
Ce  favant ,  regretté  après  fa  mort, 
efiuya  plufieurs  tracafiieries  ,  qui 
empoifonncrent  fa  vie. 

II.  ZANCHIUS,  (  Jérôme)  né 
en  15 16  à  Alzano  en  Italie,  entra 
dans  la  congrégation  des  chanoi- 
nes-réguliers de  Latran,  à  l'âgo 
de  i^  ans  ,  &  il  s'y  difiingua* 
Mais  Pierre  Martyr  ^  chanoine  do 
la  même  congrégation  ,'ayant  em- 
braflë  les  erreurs  du  Protcftantif-  • 
me,  les  communiqua  à  plufieurs  de 
fes  confrères.  Zanchius  fut  du  nom- 
bre :  il  fe  retira  à  Strasbourg  en 
IJ53,  &  ilyenfeigna  l'Ecriture- 
fainte  &  la  philofophie  d*Arifiote, 
Quoiqu'Apoftat ,  il  aimoit  la  paix 
&  détefioit  les  guerres  théologi- 
ques. Il  ne  put  néanmoins  les 
éviter.  Les  Protefians  l'accufcrent 
d'erreur.  Il  fe  vit  obligé  ,  poiic 
avoir  la  paix ,  (le  quitter  Stras- 
bourg en  IS63.  H  exerça  le  mi- 
nifiére  à  .Chiavène  chez  les  Grî- 
fons ,  juiqu'en  1568,  qu'il  alla  à 
Heidelberg  «  où  il  fut  doâeûr  6c 
profefiTcur  en  théologie.  Il  mou- 
rut en  çetie  ville  le  19  Novcob 
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bre  1 59t^  On  a  de  lui  un  Comment 
taire ,  fur  les  Ephres  de  St  Paul , 
àNeuftad,  1^95  ,  in- folio  ;  &ifa 
Ipros  ouvraee  contre  les  And^Trini» 
tkirts  ,  qu^il  compofa  à  la  foUlci- 
tâtion  de  FretUric  IH,  éleaeur  Pa- 
latin. jSanchius  efl  auteur  d'un 
{^and  nombre  d*autres  Livres  qui 
prou  vent  beaucoup  d^éruditioiuOa 
lès  a  rccueillb  à  G.ençve  ,  i6i«, 
S  tome»  in-fol.  Il  n*y  parle  de  l'E- 
g^Ufe  Romaine  que  commic  de  fa 
mère ,  prêt  à  y  rentrer  «losiqu'ellc 
aîira  réforme  les  abus  qu'il  croit 
sV  être  glifl[iés. 

ZANNICHELU  »  (  Jean-Krô- 
me  )  médecia ,  né  à  Modène  vers 
1670  ,  voyagea  dans  une  partie 
de  ritalie  pour  $*inftruire  dans 
Jbn  art.  Il  Ce  fixa  à  Venife  ,  &' 
Yy  eiçerça  avec  fuccès  jufqu'à  fa 
mort  ^  arrivée  environ  Tan  1729. 
pans  Tes  momens  de  loiiir  ,  il 
parcourut  le»  environs  de  cette 
S^épublique ,  examina  avec  foin 
les  Plantes  qui  y  croifTent ,  &  en 
dveiTa  un  Caudoguc  exa^  &  dé- 
taillé. Son  âls,  qui  fuivit  la  route 
que  fon  père  lui  aypic  tracée ,  le 
i^evit ,  Taugmentade  fes  nouvelles 
recherches ,  Çc  le  fit  impr.  à  Venife 
en  1736  «  in-fol.  en  italien,  fous 
le  titre  de  Mufzum  ZannichdUaaum, 

Z  ANNONI ,  (  Jacques  )  né  à  Bo- 
logne vers  le  commencement  du 
x^vn*  fiécle  ,  exerça  la  médeciae 
avec  fuccès  ,  &  fut  cooau  pour 
un  des  plus  habiles  botaniftes  Ita- 
liens. Sa  fagacité  &  fes  obferva- 
tions  lui  firent  découvrir,  que  plu. 
fieurs  plantes  décrites  par  divers 
'  auteurs  fous  des  noms  diftérens , 
font  les  mêmes.  Il  étudia  les  an- 
ciens U  les  modernes  qui  ont  écrit 
fur  cet  art  ,  les  compara  enfem- 
ble ,  Çc  les  accorda  fur  plaficurs 
points.  Il  mourut  en  lôSx.  Les 
fruits  principaux  de  fts  veiiles 
iQat  :  IJiiftaruk  JBotanicaii  Bologne, 


ZA? 

în-foL  1^7  J.  II.  R^rwrm 
Hifiorla ,  à  Bologne  «  tn-fal«  17^2* 
Qeft  Cajctaa  Mfinti  qui  a  procuré. 
cette  édition  ,  la  plus  campleoa 
de  cet  ouvrage. 

?APOL,ou  Zapûiski,  (  Jean) 
vaivode  de  Tranfylvaaic  ,  fut  él» 
roi  de  Hongrie  Ta^i  i%%6  par  les 
Etats, après  la  mort    fusefie  dn 
rgi  Louis. Il,  mats  fon  éleélion  fîtf 
troublée  p^v  FifdioAfiS  d'Jutrie&^^ 
qu*un  parti  de  Hongrois  proda^ 
ma  roi  à  Presbowg.  Z^pal,  obli- 
gé de  fe  retirée  en  Pok^e  ^  im- 
plora le  fecour^  de  Solmm^^  11^ 
qui   entra   dans   la  Hoag^ie,    & 
mit  Zapol   en   pc^e0îoo    de    la 
ville  de  Budcu  Enfin ,  après  une 
guerre  de  pluj&euts  antiées ,    ne- 
lée  do   fuccès  diveri,  Içs  doue 
contendans  firent  entre  eux  Tau 
1736.  un  accord,  qui  ^ffùra  à  Tua 
&  à  Tautce  la  pofi!ci&Qn  de  ce  que 
les  armes  leur  avoient  acquît-  U 
eut  pour  principal  minifixe  le  Ca* 
meux  Martinufiux ,  auquel  il  con- 
fia en  Qjkouraat  l'an   1540  la  eu* 
telle  de  fon  fils  J^mt'Sigtfmomd , 
né  peu  de  jours  avant  £a  mort.  Ce 
prince  avoir  en  partage,  de^graads 
talens  pour  la  guerre ,  qu'il  a'eut 
que  trop  d*occafions  d'exercer  ; 
mais  il  a*en  po^édoit  pas  moins  p' 
le  bon  gouvernement  d'un  étau 

ZAPPI ,  (  Xeaa>bapt'tfte*Féliz  } 
lié  à  Imola  en  1667^  fit  nakre ,  ^m 
milieu  des  épines  de  la  iuriijpta- 
dence ,  les  ^eurs  de  la  Poëfie ,  art 
pour  lequel  il  avoit  beaucoup  do 
talent.  IL  fe  rendit  àRomc  pour  y 
exercer  la  fondion  d'avocat  «dao^ 
laquelle  il  s'acquit  quelque  ré* 
putatîon.  U  fit  conooifiûnce  ea 
cette  ville  avec  le  (ameux  C^rUk 
Marattc^  8t  l'analogie  de  lents  ta- 
lens unit  le  peintre  &  le  poète. 
Celui-ci  découvrit  daii$  faînfiin  , 
fille  du  peintre  ,  un  talent  mai-  . 
que  pour  la  poëfie  ijX  TépouCi. 
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EmAûte  11  s'uatt  arec  plufieurs 
heaux-efprits  de  Rome ,  Se  Us  fon- 
déreat  enfemble  rAcadémie  dtgU 
Arcaii.  Il  mourut  à  Rone  en  1719* 
Ôfl  trouve  fes  Vtrs  dans  divers 
Recueils. 

ZARATE,  (  Auguftîa de  ]  Efpa- 
g^ool  fut  eovoyé  au  Pérou ,  en 
i.$43  ,  en  <iuaHté  de  tréTorier-gé* 
néral  des  Indes.  A  fon  retour, il 
fut  employé ,  aux  Pays-Bas  ,  dans 
les  afiEiires  de  la  Monnoie.  Pen- 
dant fon  réiour  aux  Indes ,  il  re- 
cueillit des  Mémoires  pour  Vaif- 
io'v€  At  la.  DicQWttU  &  de  U  Cok^ 
qfiiu  du  Pérou ,  dont  la  meilleure 
éjdition  ,  en  eCpagnol  »  efl  celle 
d* Anvers  en  15^5  ,  in-8*.  Cette 
Hiftoire  a  été  traduite  en  François , 
4  imprimée  à  Amfterdam  ic  à  Pa- 
ris ,  en  2  vol.  in-11, 1700.  Quoi* 
qu'on  ne  puifle  pas  toujours  com- 
pter fur  Texa^litude  de  cet  auteur 
EfpagnoUibn  ouvr.  peut  être  utile. 

ZARINE  ,  monta  fur  le  trône 
^es  Scythes-Saces  après  la  mort  de 
Marmarh^  que  Cyaxarê  ^  roi  des 
Mèdes  »  fit  égiorgtr  dans  un  feftin , 
pour  fecouer  le  joug  fous  lequel 
Içs  Scythes  tenoient  les  Mèdes 
^]n>rvts  depuis  a.8  ans.  Cette  rei* 
ne  commanda  fon  armée  en  per- 
Coone  contre  celle  de.  Cy^xarê  , 
conduite  par  le  gendre  de  ce  prin- 
ce ,  nommé  Stryangde ,  îeune  fei* 
gneur  Mède»  bien  lait  «  généreux 
Se  bon  capitaine.  Après  deux  an- 
nées dWe  guerre  cootre-balan* 
cée  ,  Zarinc  fut  vaincue  ;  &  fon 
vainqueur ,  devenu  amoureux  d'el- 
le ,  fe  tua  de  déCtCpo'it^  n'ayant 
iamais  pu  corrompre  fa  vertu , 
quoiqu'il  eût  touché  fon  cœur. 
Cette  princefie,  rendue  à  fes  fu- 
iets  ,  îb  conduisit  en  grand-hom- 
me. Elle  fit  défricher  des  terres, 
civilifa  des  nations  fauvages ,  fit 
bâtir  un  grand  nombre  de  villes  , 
en  embellit  d'autres  ,  fe  fit  crain- 
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dre  tu  dehors ,  en  fe  fal£|At  aimer 
&  refpe£(er  au-dedans. 

ZARLI^O ,  (Jofeph)  de  Chiog- 
gta  ,  dans  l'Etat  de  Venife ,  s'eft 
rendu  célèbre  par  la  connoiflanca 
qu'il  avoir  de  la  Mufique.  Au  }ii» 
gemeut  du  P.  Merfemu  &  à'Alhtn 
Bannus  ,  Zarlin  efi  le  plus  favanc 
de  tous  les  auteurs  qui  ont  écrie 
fur  cet  art  *,  mais  on  ne  connoif- 
foit  alors  ni  les  Rameau ,  ai  les 
Roujfeau,  Toutes  fes  Œuvres  ont 
été  imprimées  en  4  vol*  -xn-foU 
ISS9  &  1602  ,  à  Venife  ,  où  il 
mourut  en  1599* 

ZAZIUS,  (Hulric)  né  à  Conf- 
tance  en  1461 ,  fit  des  progrès  fi 
rapides  dans  le  droit ,  qu'en  peu 
de  tems  il  fut  jugé  caoable  d'en 
donner  des  leçons  en  «public  ,  & 
de  remplacer  fon  maître.  Il  mou- 
rut en  1539,  à  Fribourg  où  il 
profefibit ,  âgé  de  74  ans.  On  a 
de  lui  :  I.  EpUome  in  ufus  Ftuda" 
les  Al.  laulU^s  Lefumfiugulares^ 
&  d'autres  ouvrages  recueillis  à 
Francfort  en  1590  ,  en  6  tomes 
in-fbl.  Jean-Hulric  Zazius  ,  fon 
fils ^  mort  en  1 0$ ,  profefia  à  Bâle 
la  juriQurudence ,  fur  laquelle  il 
laîfià  quelques  ouvrages. 

ZEB ,  prince  des  Madianites  , 
^yant  été  vaincu  par  Gédéon  ,  fut 
trouvé  dans  un  preflbir  où  il  fe 
caçhçit.  Les  Ephraïmites  lui  ayant 
coupé  la  tète,  la  portèrent  au 
vainqueur. 

ZEGEDIN,.  ou  SZEGBOIY  , 
(  Etienne  de  )  né  en  1505  à  Zé« 
gédin  «  ville  de  la  bafie  Hongrie  » 
mort  àKeven  en  1^72  à  67  ans ,  fut 
un  des  premiers  disciples  de  la- 
ther.  Il  prêcha  le  Luthéranifino 
dans  pittûeurs  villes  de  Hongrie  , 
&  fut  fait  prifonnier  par  les  Turcs, 
qui  le  traitèrent  avec  inhumanité. 
Ayant  recouvré  ia  liberté  ,  il  de- 
vint minifire  à  Bude  &  en  diver« 
fes  autt«s  villes.  On  a  de  lui  1 
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I.  Spéculum  Romanarum  Toatifietan 
k'iftorUum  ,  1602 ,  in-8*  :  ouvrage 
rempli  de  fanatifine  &  de  contes 
abfurdes.  IL  TahuU  Ànalyticà  in 
Frophetas  ,  P/almos  &  Novum-Ttf- 
tununtum  ,  &c.  1^92  ,  infol.  III. 
AJIertio  dt  Trinitate,  IJTJ,  in-8*. 
Z  E  G  £  R  S  ,  (  Tacite-Nicolas  ) 
Cordelier  de  Bruxelles  ,  cotnpi- 
lateur  maufTade  &  mauvais  criti- 
que, mourut  à  Louvain  en  15^9. 
On  a  de  lui  :  I.  Des  Comptons  Air 
la  Vulgate,  lyjj  ,  ing*.  IL  Des 
Nous  ou  Scholies  fur  les  endroits 
les  plus  difficiles  du  Nouveaur 
Teftamcnt,  On  les  trouve  dans  les 
Critici  facri  de  Piarfon,  III.  Une 
Concordance  du  NouveaurTeftamtnt. 
ZEILLER  ,  (  Martin  )  natif  de 
Styrie ,  d'un  minière  à  Ulm ,  de* 
▼int  înfpeÛeur  des  Ecoles  d'Aile- 
nagne ,  &  mourut  à  Ulm  en  166 1 , 
à  73  ans.  Quoiqu'il  fût  borgne  , 
il  compofa  un  très-grand  nombre 
d'ouvrages.  Les  plus  eftimés  font 
ceux  qu'il  a  faits  fur  la  Géogra-. 
phie  moderne  d'Allemagne  :  L 
U Itinéraire  d'Allemagne.  II.  La  To- 
pographie de  Bavière.  III.  Celle  de 
la  Suahe ,  qui  paife  pour  très-exac- 
te. IV.  Celle  d'ALface.  V.  Celle  des 
Etats  de  Brun/wiek  &  du  Pays  deHanf 
hourg.  Tous  ces  ouvrages  font  en 
latin, in-foI.,&  les  difficultés  prin- 
cipales y  font  bien  difcutées.  On 
les  a  rafTemblées  dans  la  Topogta* 
phU  de  Mtrian  ,  31  vol.  in-fol. 

L  ZENO  ,  (  Charles)  célèbre 
Vénitien  d'une  famille  ancienne, 
entra  d'abord  dans  Tétat  ecclé- 
iiailique  ,  qu'il  quitta  pour  porter 
les  armes.  Il  fignala  fa  valeur  dans 
diverfei  expéditions  *,  on  récom- 
penfa  fes  fervices  par  le  gouver- 
nement du  Milanois.  Propre  :\  la 
guerre  de  mer  comme  à  celle  de 
terre,  il  eut  plufieurs  fois  le  com- 
mandement de  la  flotte  des  Véni- 
tiens ,  ôc  remporta  fur  les  Turcs 
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des  avantages  confidérables.  Mal- 
gré fes  viâoires  ,  il   fut   accufé 
d'avoir  violé  les  loix  de  la  répa- 
blique ,  qui  défendent  à  Tes  fujets 
de  recevoir  ni  penfioq ,  ni  grati6- 
cation  d'un  prince  étranger.   Oa 
le  nrit  en  prifon  i  mais  fon  inno- 
cence &  les  murmures  des  prin- 
cipaux citoyens  ,  lui  firent  rendre 
la  liberté  2  ans  après.  Zeno    con- 
tinua de  fervir  fa  patrie  avec  le 
même  zèle.  II  facrifîa  fouvent  fa 
fortune  pour  payer  les  foldats  & 
les  ramener  à  leur  devoir.  Il  an* 
rOit  été  élevé  à  la  place  de  Doge, 
il  Ton  avoit  pu  le  remplacer  à  la 
tête  des  armées.  Réfolu  enfin  de 
confacrer  le  refte  de  fa   vie  au 
repos, il  pafîa  fes  derniers  jours 
à  Venife  ,  dévoué  entièrement  à 
l'étude  ,  à  la  méditation  ,  recher- 
chant avec  empreffement  la   fo- 
ciété  des  gens  de  lettres ,  &  les 
aidant  de  fes  confeils   &  de  foo 
crédit.  JI  mourut  en  1418,  â  S4 
ans.    Léonard  Juftiainiani  ,  orateur 
de  la  république  ,   prononça  foa 
Eloge  funèbre  ,    Venife     173 1.  11 
avoit  été  marié  deux  fois. 
.   U.  ZENO,(  Apoftolo)  né  en 
1669  ,  defcendoit   d'une   illufbe 
maifon  de    Venife ,   mais    d'une 
branche  établie  depuis  long-tems 
dans  ride  de  Candie.  II  s'adonna 
dès  ia  jeuneffe  à  U  poëfie&l'hif- 
toire .  &  devint  un  homme  illuf- 
tre  dans  la  république  des  lettres. 
Il  établit   à  Venife  l'académie  ic- 
gli  Animofi  en  1696  ,  &  le  GioraaU 
de  Litterati  en  1710.  U  en  pubfia 
30  vol.  qui  vont  jufqu'en  1719  ex* 
cl  ufivem.  Comme  il  étoit  auffî  alors 
très  -  célèbre  par  fes  Poêfies  dra- 
matiques ,  il  fut  appelle  à  Vienne 
par  l'empereur    CharUs   FI.  Il  y 
reçut  d'abord  le  titre  de  Poète, 
&  enfuite  celui  d'Hiftoriographe 
de  la  cour  Impériale  :  deux  ea- 
pioii  ^ui  lui  procurèrent  des  yc^» 
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Bons  &  beaucoup  de  crédit  au- 
près de  Tempereur  qui  raimoit. 
Zcno  pafla  onze    ans   dans   cette 
cour  «  tout  occupé  de  la  compolî- 
tîon  de  Tes  pièces.  Chaque  année 
il  en  donnoît  au  moins  une.   Ce 
n|étoient  pas  toujours  des  Tragé- 
dies profanes  :  il  publioit  de  tems 
en  tems  des  Drames  ou  Dialogues 
Tur  des  fujets  facrés  ,  connus  fous 
les  noms  ê^A\wni  facrt ,  ou  à^ Ora- 
torio, Apoûolo  Zcno  revint  à  Ve- 
nifç  en  17x9  ,  &  fut  remplacé  , 
peut-être  même  effacé  à  la  cour. 
de  l'empereur ,  par  l'admirable  Me- 
taflafio.  Quand  nous  difons  effacé , 
nous  ne  voulons  pas  faire  enten- 
dre q\ie  Metafiafio  obfcurcit  toute 
la  gloire  de  Zeno',  mais  feulement 
que  le  flyle  enchanteur  du  pre- 
mier lui  attira  plus  de  partifans  , 
que  l'autre  n'en  avoit  jamais  eu. 
L'empereur   continua  néanmoins 
d'honorer  celui-ci  de  fes  bonnes- 
grâces  ,  &  de  lui  faire  payer  les 
pcnfîons  donc  il  jouiffoît  à  titre  de 
Poète  &  d'Hiftorîographe  Impé- 
rial. Zeno  pafTa  les   21  dernières 
années  de  fa  vie  à  Venifc ,  d'où  il 
entretint  un  commerce  avec  tous 
les  favans  d'Italie  &  des  pays  étran* 
gers.  Il   étoit   grand  connoiiîeur 
eh  fait  d'antiquités,  bon  critique, 
excellent  compilateur  d'anecdotes 
littéraires ,    d'un  commerce  fort 
aifé  ,  &  d'une  candeur  d'ame  qui 
rendoit   fa  fociété  très-agréable. 
Cet  homme  fi  eftimable  mourut  en 
1750.  On  a  donné  en  1758    une 
Traduciion  françoi/e  des  CEuvres  \dra- 
viatiques  &* Apojlûlo  Zeno  ^  en  2  vol. 
in- 12.  Ces  2*voI.  ne  contiennent 
que  8  pièces.  Zeno  en  a  fait  un  bien 
plus  grand  nombre,  impr.en  10  vol. 
■  în-S" ,  en  italien,Venife  1744.  On  a 
encore  de  Zeno  un  grand  nombre 
A^ Ecrits  fur    les  Antiquités  ;  des 
DiJIertanons    fur   Vojfius  ,    3    vol. 
\^V  %  des  Uttr^s  ,  Venifc  1752  > 
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des  Vijfertûtîone  fur  les  Hifloriens 
Italiens,  2  vol.  m-4*.  17 j 2.  Son 
mérite  particfalier  ,  comme  poète , 
eft  l'invention ,  la  force  &  le  fen- 
timent  ;  mais  il  manque  de  dou- 
ceur ,  d'élégance  &  de  grâces.  Il 
efl  le  premier  poète  Italien ,  qui 
ait  appris  à  {as  compatriotes  à  ne 
régarder  la  Mufique  que  comme 
râccelToire  de  la  Tragédie,  &  qui 
Içur  ait  donné  les  bonnes  règles 
du  théâtre  tragique. 

I.  ZENOBIE^  femme  de  RhadA'^ 
in//?croid'Ibérie ,  fuivit  fon  mari 
chaiTé  de  fes  états  par  les- Armé- 
niens *,  mais  comme  l'état  de  grof- 
fefle  où  elle  étoit  alors  ,  la  for- 
çoit  de  refier  en  chemin  ,  fon  ma*  ^ 
ri  la  poignarda  à  fa  prière  ,  &  la 
jetta  dans  la  rivière  d'Araxe.  Quel- 
ques-uns difent  qu'elle  en  mou- 
rut*, d'autres,  que  fa  bleflure  n'é- 
tant pas  mortelle  ,  &  que  fes  ha-  • 
bits  l'ayant  foutenue  quelque  tems 
fur  l'eau,  des  bergers  qui  l'apper- 
çurent ,  la  retirèrent  de  la  rivière 
&  panférent  fa  plaie.  Lorfqu'ils 
eurent  appris  fon  nom  &  fa  trîfle 
aventiu'e  ,  ils  la  menèrent  à  Tir/- 
datc  qui  la  traita  en  reine.  Ce  fait , 
qui  paroît  un  peu  fabuleux,  quoi- 
que rapporté  par  Tacite  ,  cft  de 
l'an  51   de  J.  C. 

IL  ZÉNOBIE  ,  reine  de  Palmy- 
re ,  femme  d*Odenat ,  fe  difoit  liTue 
d'un  des  Ptolomées  &  de  Cliopâtre, 
Si  elle  ne  leur  dut  pas  fon  ori- 
gine ,  elle  hérita  de  leur  courage. 
Après  la  mort  de  fon  mari  ,.  en 
267,  dont  on  l'accufa  d'être  l'au- 
teur ,  elle  prit  le  titre  d'Augufte  , 
&  pofTéda  pluficurs  années  l'em- 
pire d'Orient ,  du  vivant  de  Gallîen 
fie  de  Claude  //fon  fucceffeur.  Elle  - 
foutint  d'un  côté  avec  gloire  la 
guerre  contre  les  Perfçs ,  &  fe  dé- 
fendit de  l'autre  contre,  les  forces 
des  Romains.  Tous  les  hiiloricns 
de  fon  tems  ont  célébré  fes  ver* 
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fus,  fur-tout  fa  chafleté  admira* 
ble,  &  Ton  fi;oût  pour  les  fciences 
fit  pour  les  beaux-arts.  Lé  philo- 
lophe  Lon^in  ùxt  ù>n  maître ,  & 
il  tut  apprit  à  placer  la  philofo- 
phie  fur  le  trdae.  Elle  favoît  par- 
Éirtement  rtiiftoire  Orientale ,  & 
en  avoft  fait  elle-même  ud  Ahrdgé 
a^ec  niiftoire  de  la  ville  d'Ale- 
xandrie. L'empereur  Auretitn  vy^nt 
péfola  de  la  réduire,  marcha  juf- 
«ftk'à  Anfioche ,  où  ZénohU  s'étoît 
tendue  avec  la  plus  grande  partie 
de  {çs,  forces  ,  qui  montoient  à 
4oo,ooo  hommes.  Cette  prioceffe 
fé  mit  à  la  tête  de  Tes  troupes  ^ 
aTant  à  pied  lorfqu'il  étolt  be- 
foin  ,  comme  un  fîmple  foldat.  Les 
deux  armées  Te  rencontrèrent  \  on 
combattit  avec  fureur  de  part  & 
d'autre.  ÂuriTun  eut  d'abord  du 
défavantage ,  &  fut  fur  le  point  de 
perdre  fa  bataille  ;  mais  la  cava-> 
lerie  àes  Palmyricns  s'ctant  trop 
avancée,  Tinfanterie  Romaine  tom- 
ba fur  rinfantcrie  Palmyrienne^ 
renfonça  ^&  r«mp0fta  la  viûoire. 
ZéoohU^  après  avoir  perdu  une 
gmnde  partie  de  fes-  troupes  dans 
cette  bataille ,  s'alla  renfermer  dan» 
la  ville  de  Palroyre.  Le  vain<pieur 
l'aHîégea ,  H  cile  fe  défendit  avec 
le  courage  d'un  homme  &  la  fu- 
reur d'une  femme.  AurélUn  com- 
mençant à  fe  lafTer  des  fatigues 
du  iîége ,  écrivît  à  Zénàhie  pour 
lui  propofer  é^s  conditions  rai* 
fônnables.  Cette  princeife  lui  ré- 
pondit avec  fierté  :  Ccftpar  la  va- 
leur  &  non  par  tute  Lettre ,  ^*ok 
contraint  un  ennemi  àfe  rendre*.  Vous 
avei^  iti  bauu  par  der  Voleurs  y  que 
me  deve;^vous  pas  craindre  de  Citoyens 
tftfi  fe  défendent  ?  Sourene^  •  vous  que 
Cléopâtre  aima  mieuM  mourir^  qmed*C' 
trê  vaincue,.,  Aurélien  outré  prefifa 
vivement  le  fîége,  &  Zénobie ,  crai- 
gnant de  tosaber  entre  fes  mains , 
Sortit  fecrettement  d«  la  lûUc  ea 
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172.  Àurilienh.  fit  poorfinvre,  &k 
on  Tatteignit  comme   elle    Moit 
jtaffer  TËuphrate.  Les  foldats  de- 
mandèrent fa  mort  ;  mais  le 
queur  la  réferva  pour  foa 
phe  qui  fut  fuperbe.   Ghi  le  Blâ- 
ma   beaucoup   d'avoir    criomptié 
avec  tant  de  fade  d'une  femme  » 
mais  cette  femme  valoit  oa  héros  » 
&  il  répara  cet  outrage  par  la  un- 
niére  dont  il  fo  traita.  Il  hii  doooa 
une  terre  magnifique  auprès    de 
Kome ,  où  elle  paÎTa  le  relie   de 
fes  jours  ,  honorée  &  chérie.  Ses 
vertus  furent  ternies  par  fa  paf^ 
fîon  pour  le  vin  «  par  fott  îaAc  âc 
par  fa  cruauté.  Quelques  auteurs 
ont  cru  qu'elle  avoit  embrafle  la 
religion  des  Juifs  ',  mais  il  e(l  plus 
probable  que  fa  religion  éas^t  une 
efpèce  de  Dé'ifme.  Le  Fere  loart 
a  publié  en  175S  «  in-»  »  une  HiJ^ 
taire  intcf efiante  de  cetee  héroînei. 

ZEN^ODORE ,  fculpteurdu  tem» 
de  Néron ,  fe  ditf  ingua  par  une  Sta- 
tue coloffale  de  Mercura  ,  &  en- 
fuite  par  le  coloflcrde  Sdrom ,  «Ten* 
viron  iio  pieds  de  hauteur  «  (pâ 
fut  confacré  ait  Soleil.  Vejpafiea^ 
fit  dans  la  fuite  ôter  la  tète  de 
Néron ,  &  pofer  à  la  place  celle 
d^Jpodon  >  ornée  de  fept  rayons. 

I.  ZENON  D'ÊLÉE  ,  attcrement 
Velie ,  en  Italie  ,  né  vers  Tan  504. 
avant  J.  C.  fut  difciple  de  Parmi» 
niât ,  &  même ,  ielon  quelques-uns  ^ 
fon  fils  adoptif.  Sa  modération  phi- 
lofophique  fe  démentott  quelque- 
fois. On  rapporte  qu*il  entra  dans 
une  grande  colère  contre unhoame 
qui  lui  difoit  des-  iniures  ;  81  coame 
il  vit  qu'on  trouvoitwétrange  foa 
indignation,  il  répondit:  SifétoU 
iafenfihU  aux  injures  ^jeU  ferms  a^ 
aux  louanges^  Il  oiontra  plus  de  cou- 
rage dans  une  occafion  importante^ 
Ayant  entrepris  de  rendre  la  liberté 
à  fa  patrie  opprimée  par  le  tyran 
Ndarquc^  U  cette  caorepriieaTaafr 
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^Clé  décenverte  «  il  foufl&ît  chrec 
«ma  fMneté  extraordinaire  les 
tottfineai  les  plus  rigoureux.  Il 
€é  CDupfl  la  laague  arec  les  dents 
€l  la  cracha  au  nez  du  tyran  »  de 
peut  d'être  forcé,  par  la  violence 
des  tourmeas ,  à  révéler  fes  corn- 
plices.  Quelques-uns  difcnt  qu'il 
fut  pilé  tout  vif  dans  un  mortier. 
ZJnm  paiTepour  l'inventeur  de 
la  dialeâique  ,  mais  d'une  dîaleâi« 
«pie  deftinée  à  foutenir  Itpottr  &  le 
«•sffv ,  &  à  tromper  par  des  fophif- 
mes  captieux.  U  avoit  à  -  peu  -  près 
les  mêmes  fentimens  que  Xenopha^ 
nt»  6e  ParmérUde  touchant  l'unité , 
rincompréhenûhilité  &  l'immuta- 
bilité de  toutes  choies.  Il  n'y  a  cc- 
|»endant  aucune  apparence  qu'il  ait 
ibuteau  qyCU  m*y  a  rUn  dans  tUni' 
fcrSf  comme  quelques  auteurs  le 
lui  reprochent.  Quoi  qu*il  en  Toit, 
il  propofoit  des  areumens  très* 
embarraâans  fur  rexifience  du  mou* 
vement.Comme  il  vîvoit  long-tems 
avant  Diogene  le  Cynique,  il  eft 
confiant  que  tous  ceux  qui  ont  dit 
que  ce  philosophe  avoit  réfuté  les 
argumens  de  Zénou  en  fe  prome- 
nant ,  ou  en  faifant  un  ou  deux 
tours  dans  fon  école,  fe  font 
trompes. 

1 1.  Z £  N  ON ,  fondateur  de  la 
feâe  des  Stoïciens:  nom  qui  fut 
donné  à  cette  feâe ,  de  celui  d'un 
d'un  Portique  où  ce  philofophe 
le  plaifoit  à  difcourir.  Il  vit  le  jour 
à  Citium  dans  l'ifle  de  Chypre.  Il 
fut  jette  à  Athènes  par  un  naufra- 
ge,  &  il  regarda  toute  fa  vie  cet 
accident  comme  un  grand  bon- 
heur, louant  les  vents  de  ce  qu'ils 
l'avoient  £ût  échouer  û  heureufe- 
ment  dans  le  port  de  Pirée.  Après 
avoir  étudié  dix  ans  fous  Cratès 
&  dix  autres  fous  Stilpoa ,  Xeno- 
trate  H  PoUmon ,  il  ouvrit  une 
école  qui  fut  très-fréquentée.  Zé* 
D#/i  ayant  fût  une  chute  ,  fc  fit 


tMont  lui-même,  vers  l*an  Ï64 
avant  J.  C  Sa  difciples  fuivirent 
fbuvent  cet  exemple  de  fe  donna- 
la  mort.  Z^iu>/t  foutenoit  qu'uyser 
U  Venu  on  pouvait  ètrt  heuuux ,  «s 
militu  mime  des  tourmens  Us  plut  ef- 
freux  ^  &  malgré  les  difgraces  d*  U 
fortune.  Ce  philofophe  avoit  couti> 
me  de  dire  :  Que/  un. Sage  nedà- 
roit  pas  aimer ,  comme  quelques-uns 
le  /ôutieanent ,  U  n'y  aurait  rien  4c 
flus  miférahU  que  Us  perfonnts  beilea 
&  rertueufes  ,  puifqu*elles  ne  ferment 
aimées  que  des  fats.  Il  difoit  aufS, 
yCune  partie  de  la  Science  coufifie  i 
ignorer  Us  chofes  qui  ne  doivent  pas 
être  fues  \  qu'a/t  Ami  efi  un  autre  nous-' 
mêmes  \  que  peu  de  chofe  donne  ht 
jperfeSion  à  un  ouvrage ,  quoique  Is 
perfeHionne  fou  pas  peu  de  chofe.  Il 
comparoir  ceux  qui  parlent  bien  Ûc 
qui  vivent  mal ,  i  A»  monnaie  éCAU- 
srandrie ,  qui  était  belle ,  mais  compofU 
de  faux  métal.  Il  faifoit  confifterle 
fouverain  bien  à  vivre  conformémem. 
à  la  Sature^fclon  Vufage  de  U  droite 
raifon.  l\  ne  reconnoiflbit  qu*tt« 
Dieu  y  qui  frétait  autre  chofe  que  Came 
du  Monde ,  qu'il  coniîdéroit  corn* 
me  fou  corps ,  8c  les  deux  enfesm- 
ble  comme  ud  animal  parfait,  Ct& 
ce  tout ,  ou  le  Monde ,  qui  étoit 
lè  Dieu  des  Stoïciens.  Il  admettoic 
en  toutes  chofes  une  Deflînée  inè^ 
vitahU,  Son  valet  voulant  profiter 
de^  cette  dernière  opinion,  &  s'c- 
Criant ,  tandis  qu'il  le  battoit  pour  . 
un  larcin  :  fêtais  dtfiiné  à  dérober^-* 
Ohi ,  répondit  Zénan  .Qiâitre  botta. 
Sa  feâe  a  été  féconde  en  grands- 
hommes  &  en  grandes  vertus. 

m.  ZEKON  ,  philofophe  Epi- 
curien de  Sidpn  ,  enfeigna  la  phi- 
lofopie  à  Cicéron  &  à  PamponÎMc 
Atticus,  Le  mérite  des  élèves  prou^ 
ve  celui  du  maître.  Il  avoit  det 
lumières ,  mais  encore  plus  d'or- 
gueil. U  traitoit  fes  adverfaires  avec 
beaucoup  de  mépris* 
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rV.  ZENON ,  dit  ïlfaurUn ,  em- 
pefeur  ,  époufà  en  458*  ArUdtu  , 
fille  de  Uon  7,  empereur  d*Orieac. 
Il  en  eut  un  fils  «  qui  ce  vécut  que 
dix  mois  après  avoir  été  déclaré' 
Augufte.Le  bruit  courut  que  Zénon^ 
de^nt  régner  Ceul  ,  avoit  em- 
ployé le  poifon  pours*en  délivrer. 
Dès  qu'il  commença  d'être  maître , 
Tan  474 ,  il  fe  plongea  dans  tou- 
tes fortes  de  voluptés.  Sa  vie  dé- 
réglée le  rendit  û  odieux,  que 
Vérine  fz  belle-mere  ,  &  BafiUJqut 
frère  de  Vérine ,  travaillèrent  à  le 
détrôner.  Zinon  fut  chalTé  en  475 
par  BafiUfqut^  qui  s'étant  emparé 
du  trône  ,  en  fut  renverfé  lui- 
même  l'année  fuivante  par  celui 
qu*il  avoit  fupplanté.  Cet  empe- 
reur ainli  rétabli  n'en  fut  pas  plus 
fage.  Il  devint  le  perfécuteur  des 
Catholiques.  Sous  prétexte  de  ré- 
tablir l'union,  il  publia  un  fameux 
édit  fous  1'^  nom  d'Hénoeique  ,  qui 
ne  contenoit  rien  de  contraire  à  la 
doârine  Catholique  fur  l'Incarna- 
tion', mais  on  n'y  faifoit  aucune 
mention  du  Concile  de  Calcédoi- 
ne. II  employa  toute  fon  autorité 
pour  faire  recevoir  fon  édit ,  & 
maltraita  tous  ceux  qui  étoient 
attachés  à  ce  Concile.qui  é(oit  la 
dernière  règle  de  la  Foi  ortho- 
doxe. Sa  vie  diiToluc  le  jetta  dans 
des  dépenfes  excefllves,  qui  fur- 
paflToient  de  beaucoup  les  revenus 
de  la  couronne.  Il  fit  d'auffi  gtan- 
des  levées  d'argent ,  que  s'il  eût 
eu  à  foutenir  une  guerre  contre 
toutes  les  Puifiances  de  l'Europe 
&  de  TAfie.  Il  établit  le  tribut 
fcandaleux,  nommé  Chryfargyrum  ^ 
qui  s*étendoit  fur  toutes  les  per* 
Tonnes  de  l'empire  ,  de  tout  âge  , 
de  tout  fexe,  de  toute  condition  , 
nommant  dans  fon  édit  les  femmes 
.  débauchées ,  celles  qui  étoient  ré- 
parées de  leurs  maris',  les  efclaves 
&  Içs  mendiaas,  II  n'eut  pas  honto 
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de  mettre  un  impôt  Air 
cheval ,  fur  les  mulets,  les  ânes» 
les* bœufs,  les  chiens  ,&  le  ft—^^r*' 
même.  Par  un  abus  encore  plos 
criant,  il  rendit  toutes  les  char-» 
ges  vénales.  Les  tribunaux  ne  &• 
rent  remplis  que  par  dé^  âmes  în- 
téreHées  &  injuftes  ,   qui    cher- 
choient  à  fe  dédommager  du  pvû 
de  leurs  charges  fur  les  opprimés  « 
&  vendoient  la  faveur  de  leurs 
jugemens  à  celui  qui  la  payoîr  le 
plus   cher.   Zenon   mourut    d'une 
manière  digne  de  £a  vie ,  en  492. 
Zonare  dit ,  qu'un  jour  qu*il  étoir 
extrêmement  afloupi  après  tui  ex- 
cès de  vin ,  Arinànc  fa  femme  le  fit 
mettre  dans  un  fépulcre^difsnt  qu^îl 
étoit  mort.  Lorfqu'il  fut  revenu  de 
fon  aiToupifrenLâc  qu'il  vit  fon  état» 
il  cria  qu'on  vint  le  fecourir.  Mats 
tous  fes  courtifans  furent  ibnrds 
à  fcs  cris  ;  &  ce  prince  qui  avoit 
fait  mourir  tant   de  monde  pour 
s'enrichir ,fe  vit  réduit,  en  périflanc, 
à  n'avoir  pour  nourriture  &  pour 
breuvage  que  fes  membres  &  ion 
fang.  Il  avoit  65  ans,  8t  en  avoit 
régné  17  &  3  mois. 

ZENONIDE,  femme  do  l'empe- 
reur Bafilifquc  ,  étoit  d*ane  beauté 
éclatante  &  d'une  figure  pleine  de 
charmes  &  de  grâces.  Elle  £ivori£i 
l'Eu tychianifffle,&  aux  erreurs  elle 
joignit  les  vices.  Ses  amours  avec 
Htrmate  neveu  de  fon  époux, fu- 
rent le  fcandale  de  Conftantinople. 
Danger eufe  dans  fes  amours,  elle 
étoit  implacable  dans  fes  haines ,  & 
elle  perfécuta  les  Catholiques  avec 
fureur.  Comme  elle  avoit  été  com- 
plice des  crimes  de  Bafihfyue^  elle 
fut  envelopée  dans  fes  malhears. 
Le  peuple  deConflantinople  s'étant 
révolté ,  elle  fe  vit  arracher  du  pied  j 

des  autels  où  fon  mari  &  elle  s'é*  I 

toient  réfugiés,  ^rAcnct  patriar-  1 

che  de  Conftantinople ,  qui  les  aban- 
donna à  la  vengeance  de  Ziaon, 
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fie  prince  tes  envojri  en  êxIl.  oA 
ils  terminèrent  leurs  jours  en  476, 
p9r  la  faim  &.  le  froid. 

Z£PH1R  ou  ZxFHY&E ,  Dieu  du 
Pagtnifme ,  filsde  r^arorc ,  &  amant 
de  la  Nymphe  Chloru  félon  lea 
Orecs ,  ou  de  Flore  félon  les  Ro* 
mains,  préfidoit  à  la  nailTance  des 
âeurs  &  des  fruits  de  la  terre,  ra- 
nimoit  la  chaleur  naturelle  des 
plantes ,  &  par  un  (buffle  doux  & 
agréable  «  donnoit  la  vie  à  tous 
les  êtres*  On  le  repréfentoit  fous 
la  focme  d*un  jeune-homme ,  d*un 
air  fort  tendre,  ayant  fur  la  tète 
une  couronne  compofée  de  toutes 
fortes  de  fleurs. 

ZEPHIRIN  ,  (St)  pape  après 
Viâor  //le  8  Août  202 ,  gouverna 
îaintement  r£glife ,  &  mourut  de 
même  le  10  Décembre  118.  Lt% 
deux  Epitrts  qu'on  lui  attribueront 
été  fabriquées  long-tems  après  lui. 
Ce  fut  fous  fon  pontificat  que  com- 
mença la  ^*  perfécution  ,  qui  fut 
•fi  cruelle,  qu*on  crut  que  VAntc 
Chrifl  étoit  proche. 

I.  ZEPPER,  (Guillaume)  ze^pt- 
TUS ,  théologien  de  la  religion  Pré- 
tendue-Réformée, miniflre  à  Uer- 
born  au  xvii*  fiécle ,  publia  un 
livre  intitulé  :  Le^um  idofaïcarum 
forenfium  Explicatif  ,  réimprimé  en 
161 4  ,  in-8*.  11  y  examine  fi  les 
loix  civiles  des  Juifs  obligent  en- 
core ,  &  quand  elles  ont  été  abo- 
lies. Ce  livre  prouve  beaucoup 
d'érudition. 

II.  ZEPPER,  (Philippe)  donna 
les  Loi»  civiles  de  Moyfe  comparées 
avec  les  Romaines ,  à  Hall  en  163 2 , 
in-S"":  ouvrage  plein  de  profondes 
recherches.  Ce  favant  étoit  con- 
temporain du  précédent. 

ZEUXIS,  peintre  Grec  ,  vers 
l'an  400  avant  J.  C.  ,  étoit  natif 
d'Héraclée  *,  mais  comme  il  y  avoit 
un  grand  nombre  de  villes  de  ce 
Bom,  on  ne  fait  point  au  julle  de 
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laquelle  il  étoit.  Quelques  favantf 
conjeàureat/iéanmoins  qu'il  éloit 
d'Héradée  proche  Crotone  ,  ea 
Italie.  Zeuxis  fut  difciple  ^ApoÙo" 
dore  \  mais  il  porta  à  un  plus  haut  . 
degré  que  fon  maître,  l'intelligen- 
te &  la  pratique  du  coloris  &  du 
dair-obfcur.  Ces  parties  efTentiel- 
les  ,  qui  font  principalement  la 
magie  de  l'art  ,  firent  rechercher 
fes  ouvrages  avec  empreilcment.  ' 
Ses  fuccès  le  mirent  dans  une  telle 
opulence ,  m  qu'il  ne  vendoit  plus 
n  fes  tableaux  ,  parce  que  (  difoit' 
n  il  )  aucun  prix  n'étoit  capable  de 
n  les  payer  n.  Apollodore  fut  mau- 
vais gré  à  zeuxis  de  la  réputation 
qu'il  fe  faifoit  par  fes  talens,  &  ce 
rival  indigné  ne  put  s'empêcher 
de  le  décrier  vivement  dans  une 
fatyre.  L'élève  ne  fit  que  rire  de 
la  colère  de  fon  maître.  Ayant  fait 
un  tableau  repréfentanr  un  Athlè« 
te  avec  la  dernière  vérité,  il  fe 
contenta  de  mettre  au  bas  :  On  U 
critiquera  plus  facilement  quon  nfi 
Vimitera,  Les  anciens  ont  auffi  beau- 
coup vanté  le  tableau  d'une  Hélènt 
que  ce  peintre  fit  pour  les  Agrt- 
gentins.  Cette  nation  lui  avoit  en- 
voyé les  plus  belles  filles  d'Agri- 
gente.  zeuxix  en  retint  cinq ,  &  c'efl 
en  réunifiant  les  grâces  &  les  char- 
mes particuliers  à  chacune  ,  qu'il 
conçut  l'idée  de  la  plus  belle  per* 
fonne  du  monde ,  que  fon  pinceau 
rendit  parfaitement.  Les  Crotonia- 
tes  ,  jaloux  de  la  belle  Grecque 
que  le  pinceau  de  Ztuxis  avoit  fait 
naître  parmi  eux ,  ne  la  firent  d'a- 
bord voir  que  difficilement  &  pour 
de  l'argent.  Ce^  qui  donna  lieu  à 
quelque  mauvaisplaifant  d'appeller 
ce  portrait  HéUne  la  Court  i fa  ne, .  • 
Nieomaque  ne  pouvoit  fe  lafTer  d'ad* 
mirer  ce  chef-d'œuvre.  Il  pafToit 
régulièrement  une  heure  ou  deux 
chaque  jour  à  le  confidérer.  Un 
de  ces  hommes  (raids  »  iacapaVle 


d'éproit^ef  la  i&oindre  é^otioii  i 
rafpeft  du  beau  ,  ^Mlarqaoit  des 
MéMts  daos  ce  biUcux  tâibleau. 
Fftttei  mes  yeux ,  dit  Un  admiitrteur 
au  cenfcur ,  &  rcus  vcrre\  ^uê  ctft 
une  Divinité.  Ce  peintre  faiâflbîcla 
nature  dans  toute  (k  vérité.  U  avoit 
ttpréfeiué  des  raifins  dans  une 
corbeille,  mais  ^vec  un  tel  art, 
^e  les  oifeaux  fiéduits^  venoient 
pour  ^quêter  les  grappe$  peintes. 
Une  autre  fois  il  m  un  tableau  oà 
un  jeune  garçon  portoit  un  panier 
auffi  rempli  de  raifins  *,  les  oifeaux 
vinrent  encore  ponr  manger  ce 
lru!t.  zeuxis  en  fut  mécontent ,  & 
ne  put  s^empdcher  d*airouer  qu*il 
felloit  mie  le  porteur  fût  mal  re- 
préfente ,  puiAiu'il  n*éca^toit  point 
les  oifeaux.  zeuxîj  avoit  des  talens 
fupérieurs,mais  il  n*étoitpas  fans 
compétiteurs.  Pû/thafius  en  fut  un 
dangereux  pour  lui.  Il  appella  un 
jour  ce  peintre  en  défi,  zeuxis  pro- 
duifit  fon  tableau  aux  raifins ,  qui 
avoit  trompé  les  oifeaux  mêmes; 
mais  Farrhafias  ayant  montré  fon 
ouvrage,  zeuxis  impatient  s*ccria  : 
Tir€\  donc  ce  rideau^  &  ce  rideau 
dtoit  le  fujet  de  fon  tableau,  zeuxis 
S'avoua  vaincu ,  w  puifqu'il  n*avoit 
n  trompé  que  des  «i féaux ,  6c  que 
M  Parrkafeus  l'avoit  féduit  Im-mê- 
9*  me  M.  On  reprochoît  à  Zeuxis  de 
fiefavoir  pas  exprimer  les  pafiîons 
de  Tame ,  de  (aire  les  extrémités 
de  Tes  figures  trop  prononcées.  Si 
l'on  en  croit  Feftus  ,  ce  peintre 
ayant  repréfenté  une  vieille  avec 
un  air  extrêmement  ridicule,  ce 
tablean  le  fit  tant  rire  qu*il  en  mou- 
rut :  conte  extraordinaire  &  in-> 
croyable.  Foyq  fa  VU  par  Carlo 
Datti^  Florence  1667,  in-4*,avec 
celles  de  quelques  autres  Peintres 
Grecs. 

I.  ZIEGLER,  (Bernard]  théo- 
logien Luthérien,  né  en  Mi(hie 
fia  1496  >  d*mie  fimilie  noble  , 
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Mnt  tm  155*^9  deviuc  _ 
de  théologie  è  Leipfickl  LmAer  ft: 
MéUncktott  refttmoipnt  beaucoup 
fit  ne  l'aimoient  pas  moins.  OnaT 
de  lui  un  traité  dt  la  Mtgk  ,  fti 
d'autres  ouvrages  latins  de  théo- 
logie &  de  controverlb  ,  qii*oa. 
laiiTe  dans  la  pouffiére  des  bîMio^: 
thècpies. 

11.  ZlfiGLEA,  (Jacques)  1» 
thémattcien  dt  théologien  ,  nadf, 
fuivant  le  Dtcatùiaa^  àt  LSndan  es 
Suabe,  mort  en  1549  ,  enfeîgst 
lone^tems  à  Vienne  en  Autriche. 
U  fe  retira  enfuite  auprès  defe» 
▼êque  dePafiTsu.  On  a  de  laiplo- 
fieurs  ouvrages.  1.  Des  Mmcs  fut 
quelques  paiTages  choifis  de  !*£- 
criture-fainte  *  fiàle  154S  ,  in-fiol. 
IL  Defcriftiùn  de  U  Ttrrc^/aùus, 
Strasbourg  is 36 , infol.  s  elle  rA 
afTez  exaôe.IIl./>£  conflruâions  fih 
lid»  Sphcra,  in-4* ,  ouvrage  eiîf- 
mé.  IV.  11  a  fait  un  Commuuairc  fur 
le  fécond  livre  de  Pline  ^  qui  n'cd 
point  à  méprifer. 

m.  ZIEGLER,  (Gafpard:)  né 
k  Leij^ck  en  162 1 ,  devint  pro- 
fefTeur  en  droit  à  ^^ittemberg  , 
puis  confciller  des  Appellsrxons  & 
du  confiftoîre.  11  nkourut  à  Wîr- 
temberg ,  en  1690.  On  a  de  lui  : 
I.  De  Milite  Epifcopo.  II.  Ds  Dia^ 
tonis  &  de  Diaeonijps ,  Vittemberg 
X67S ,  in-4*.  m.  De  CUro  RcniteA- 
te,  IV.  De  Epifiopis ,  Nuremberg 
l686 ,  in-4*.  V.  Des  Notes  Criti- 
ques far  le  Traité  de  Grotius  ,  ù 
Droit  de   la  Guerre  &  de  U  F£jt 
&  d'autres  ouvrages  iîtvaos.  Cet 
auteur  avoit  été  employé  par  I2 
cour  de  Saxe  dans  des  amircs  im* 
portantes, 

ZIGABENUS ,   Foyei  EuTHr- 
Kiv$^  n*n, 

ZILLETTI,  (François)  favant 
jurifconfulte  du  XVI*  fiécte.  U  pu- 
blia le  Recueil  des  Commentairef 
fur  io  Droit  canonique  ,  fous  le 
dire 
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iîtré  de  TraSatus  Tràcbtmm^  Vc- 
net.  lU^»  i6  tomes-,  1584,18 to- 
mes, qui  fe  relient  quelquefois 
en  29.  On  ne  les  conlUlte  guéres 
aujourd*hui. 

ZrMlSCÉS,  Voyei  JEAN  I ,  em- 
pereur ,  n*  XLix. 

ZINGHA,  reine  d* Angola  , 
étoit  fœur  de  GoU-Bendi ,  fouve- 
rain  de  ce  royaume  dans  le  der- 
nier fiécle.  Ce  defpote  Africain 
avoir  immolé  à  fa  défiance  pref- 
que  toute  fa  famille.  Zingha ,  dont 
il  avoit  fait  mafTacrer  le  fils,  & 
uns  autre  fœur  ,  étoient  |es  feules 
qu'il  eût  épargnées.  GoU-Bcndl 
ayant  été  entièrement  défait  par 
les  Portugais ,  qui  -ont  des  établif- 
femens  .voifins  d'Angola  ,  s'em- 
pôifonna  ,  où  fut  empoifonné  par 
Zingha,  Quoi  qu'il  en  foit ,  Tara- 
bitieufe  princefTe  s'empara  du  trô- 
ne après  la  mort  de  ron  frère  ;  & 
pour  mieux  s'y  affermir ,  elle  poi- 
gnarda fon  neveu ,  iîls  de  Bendi  , 
qui  auroit  pu  le  lui  difputer.  Bien- 
tôt détrônée  elle-même  par  les 
Portugais ,  elle  fe  vit  obligée  de 
fiiir,  &  de  s'enfoncer  feule  dans 
des  déferts  horribles.  A.irè^  v* 
avoir  reflé  quelque  tems,  elle  pé- 
nétra jufques  dans  l'intérieur  de 
l'Afrique  Méridionale ,  chez  une 
nation  féroce  flf  aiitropophage  , 
appellée  les  dagues  ou  Jagas  ^  dont 
elle  adopta  les  ufages  barbares  , 
4lans  la  vue  de  s'en  faire  recon- 
noitré  fouveraine  ,  &  de  les  em- 
ployer à  fes  projets  de  vengean- 
ce. En  effet  elle  parvint  à  fe  fai- 
re déférer  l'autorité  fupréme  par 
Içs  Giagues,  en  fe  dépouillant  com- 
me eux  de  tout  fentiment  d'hu- 
manité ,  en  fe  nourriflant  de  la 
chair  de  fes  fujeis  »  &  en  égor- 
geant elle-même  les viûimes  hu- 
maines qu'ils  offroient  à  leurs  ido- 
les. Après  les  avoir  gouvernés 
liojS  pendant  30  ans .  cçttc  pria- 


ceffe  jphis^que  (eptuagénaîre ,  ^ 
repentie  des  atrocités  auxquelles 
le  dcâr  de  f%  venger  êc  de  régner  * 
Tavoient  entraînée  comme  maigri^ 
elle.  Elle  réiolut  d'abolir  les^ou* 
«urnes  afFreu(es  ,  &  fur- tout  le 
culte  abominable  des  Giagues,  8c 
de  retourner  ûncércment  au  Ch^if- 
tianiCme  ,  qu'elle  avoit  autrefois 
embralTé  par  politiquél  Le  vice- 
roi  Portugais  de  Loando ,  infor- 
mé de  fon  changement,  lui  en- 
voya un  Capucin  nommé  le  P* 
Antoine  de  Gatette.  Ce  miflionnairo 
reçut  fon  ab}uration  ,  &  la  déter- 
mina à  céder  au  roi  de  Portugal 
fes  prétentions  fur  It  royaume 
d'Angola.  Zingha  publia  enfuite 
des  édits  pour'  l'abolition  dts  vic- 
times humaines  &  des  autres  fu- 
perftitions  des  Giagues  ;  &  s'appli- 
qua avec  ardeur  à  étendre  le  Chrif- 
tianifme  dans  fes  états.  Mais  fon, 
grand  âge  ne  lui  laiffa  pas  le  tems 
d'achever  fon  ouvrage.  Elle  mou- 
rut avec  de  grands  fentimens  de 
péqitence.à  82  ans  ,  le  17  Décem- 
brê  1664,  laiffant  fa  nation  a  de- 
mi policée ,  &  inconfolable  de  fa 
perte.  Tel  eft  le  précis  d*un  ou- 
vrage moitié  hiftorique  &  moitié 
romanefque  ,  traduit  en  partie  do 
l'anglois,  &  publié  en  1769  par  M, 
Caftilhon.Cons  le  titre  ^^iZinghaRei- 
ne  d'Angola ,  Nouvelle  Africaine.  Les 
faits  principaux  font  puifés  dans 
des  Mémoires  qu'a  laifles  le  Capu- 
cin Antoine  de  Ga'ietti»  En  frémif- 
faut  des  forfaits  que  l^  vengean- 
ce &  la  barbarie  de  fa  nation  lut 
firent  commettre ,  on  admire  dans 
Zingha  un  courage  invincible  ^  une 
fermeté  au-defTus  des  revers,  une 
certaine  empreinte  de  grandeur  fie 
d'héroïfme  qui  règne  dans  toute 
fa  conduite.  Nous  terminerons 
cet  article  par  un  trait  qui  la  ca- 
raâérife.  Bendi  fon  frère  ,  [roi 
4'AngoU  ^  ayant  eiTuyé  pluileur% 
G%1 
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échecs  Contre  les  Portu|;âIs  ;  fe 
vit  réduit  à  deûrer  la  paix.  Zingha 
ixit  chargée  de  la  négociation  au- 
près du  vice-roi  Portugais.  Celui- 
ci  lui  donna  audience  «  fiiivant 
Tufage,  affis  fur  une  efpèce  4e 
trône  dans  une  fallt  où  il  n*y  ayoîc 
point  d'autre  fiége  pour  elle  qu'un 
couffin  Au*  un  tapis  qui  couvrott 
le  parquet.  La  fiére  princefle 
d'Angola  ordonna  a  une  de  les 
femmes  de  fe  pofer  fur  les  ge* 
noux  &  les  mains,  &  fe  fit  un 
iiége  de  fon  dos*  C'eft  à  Tocca- 
fion  ,  de  cette  ambafladt  que  , 
pour  fe  concilier  la  nation 
Portugaife ,  Zingha  avoit  feint  de 
rinclination  pour  le  Chrifiianif- 
me ,  &  s'étoit  faite  baptifer.  On 
trouve  dans  le  Monri  Tartide  de 
cette  reine  Africaine  i  fous  le  nom 
défiguré  de  J^ga  :  il  a  été  corn- 
pofé  fur  les  iKelations  fabuleufes 
jde  Dûpcr  tx.  de  Ludolf, 

ZISKA,  (Jean)  gentilhomme 
Bohémien ,  fut  élevé  à  la  cour  de 
Bohême ,  du  tems  de  Wtnctflas. 
Ayant  pris  le  parti  des  armes  fort 
jeune ,  il  fe  fignala  en  diverfes 
occafions,  8c  perdit  un  œil  dans  un 
combat  \  ce  qui  le  fit  appellerZ/A^, 
c'eft-à-d.  borgne.  Les  HulStes,  ou- 
trés de  la  mort  de  JeanHus^X^  mirent 
à  leur  tête  pour  la  venger.  Il  aflem- 
bla  une  armée  de  payfans ,  &  il 
\t%  exerça  û  bien ,  qu'en  peu  de 
tems  il  eut'  des  troupes  auiB  bien 
difciplinées  quecourageufes.  Vof 
cefUs  étant  mort  en  14 14,  il  s'op- 
pofa  à  rempereur  Sigffmonà,  à  qui 
àppartenoit  le  royaume  de  Bohê- 
me. Il  affiégea  la  ville  de  ,Rabi , 
où  il  perdir  fon  autre  oeil  d*un 
coup  de  flèche ,  &ne  laifia  pas 
néanmoins  de  faire  la  guerre.  Il 
fe  donna  un  grand  combat  de- 
vant Àuffig  furTElbe,  que  Zisha 
aificgeoit,  où  neuf  mille  Catholi- 
ques demeurèrent  fur  la  place« 
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Cette  viâoire  le  reodit  maître  et 
la  Bohème  ;  il  y  mit  tout  à  fieuft 
à  iàng,  ruina  le$  monaftéres  & 
brûla  les  campagnes.  Sem.  année 
grolfifibit   tous  les    /ours;.    Pov 
éprouver  la  valeur  de  Tes  tro«- 
pes  •  il  les  mena  à  la  petite  ville 
de  Rkiékan  ,  qui  avoir  une  for- 
tereflb  -,  il  emporta  Tone  &  Ta»- 
txe^  9c  condamna  aux  fiâmes  ïept 
prêtres.  De-là  il  fe  rendît  à  Pra- 
chaticz,  la  fomma  de  £e  rendre, 
&  de  chafier  tous  les  CatfaolîqoeL 
Les  habitans  rejettérent  ces  coifr» 
dirions   avec  mépris  ;    Zi/ht  A 
donner  Taflaut  «  prit  la   ▼ille,& 
la  réduîût  en  cendres.  Sigifimomd  « 
allarmé  de  fes  progrès  «    lui  ea* 
voya  des  amba&deurs ,  lui  oftit 
le  gouvernement  de  Ja  Bohèaie 
avec  les  conditions  les  plus  ho- 
norables &  les  plus  lucratives  , 
s'il  vouloit  ramener  les   robcUes 
à  TobéifTance.  La  pefle  fit  échooer 
ces  négociations  \  Zifka  en  fut  at- 
taqué ,  &  en  mourut  Tan  1424. 
Ceil  une  fable,  que  l'ordre  qu'on 
raconte  qu'il  donna  en  mourant» 
de  faire  un  tambour  de  fa  peau, 
ThMaUt  témoigne  qu'on  lifbit  en- 
core I  au  tems  où  il  écri  voit ,  cetea 
Epitaphe  fur  fon  .tombeau  :  «  Ci 
n  glt  Jean  Zjska^  qui  ne  le  céda 
M  à  aucun  Général  dans  Fart  mi- 
M  litaire.  Rigoureux  vengeur  de 
»»  Torgueil  &  de  Tavarice  des  £c- 
H  cléfiafhques,  &  ardent  défen- 
H  feur  de  la  patrie.   Ce  que  fit 
tt  en  faveur  de  la  République  Ro- 
M  maine  Appius  CUadàu  l'aveugle 
»  par  fes  confeils  ,  &  AÊMnat  Fv 
n  rius  Camilus  par  fa  valeur,  je 
n  l'ai  fût  en  faveur  de  ma  patrie» 
9>  Je  n*ai  îamab  manqué  à  h  for- 
>»  tune ,  &  eUe  ne  m'a  jamais  nan» 
>»  que  ;  tout  aveugle  que  i'étois, 
»>  j'ai  toujours  bien  va  les  occa* 
n^  fions  d*agir.    ]*ai  vaincu  oase 
»*fois  en  bttaille  rangée  »  i'<ipRl 


^  ea  main  la  caufe  ^àe$  naShmh 
m  reux  &  celle  des'iiidigens,coa« 
—  tre  des  Prêtres  Cenftiels  &  char- 
9*  gés  de  graiffe ,  &  )'ai  éprouvé 
••le  fecours  de  Dieu  dans  cette 
9>  entreprife.  Si  leur  batne  &  leur 
M  envie  ne  m'en  avoient  empê- 
*>  ché  ,  j*aurois  été  mis  au  rang 
M  des  plus  illuâres  perfonnages } 
>*  cependant  »  malgré  le  Pape  ^ 
M  mes  cfts  repofent  dans  ce  lieu 
»  facré*  y» 

■    ZIZ^,oiiZEM»iuivantlapro» 
jtonciation  Turque,  fils  de  Ma^ 
homet  II  empereur  it^  Turcs ,  & 
ûrere  de  Baitija  JI,  t&  Tun  des  prin- 
ces Ottomans  dons  nos  hiftoriens 
ont  le  plus  parlé.  Mahonat  H  crai" 
gnoit  que  Tamitié  de  ces  deux 
frères  ne  les  réunit  contre  lui ,  ou 
^e  la.  jaloufie  ne  mit  de  la  divi- 
£on  entr'cux. U donna  iZiiim  le 
gouvernement  de  U  Lycaonie  , 
dans  TAfie  mineure  ,  &  à  Baja\u 
celui  de  la  Paphlagoai^ ,  fl(  les  tint 
toujours  fi  éloignés  l'un  de  Tau- 
tre,  quHla  ne  s*étoient  vus  qu'une 
fenle  fois ,  lorfqu'il'.  mourut  Tai» 
z^St.  Après  ÙL^moKl^Bajû^u^  qui 
écoitlrainé,  devoit  naturellement 
lui  fuccéder ,  &  fut  en  efiRn  dé- 
claré empereur  le  premier.  Mais 
Ziym  prétendit  qua  l'empire  lui 
appartenoit.,  parce  qu'il  étoit  né 
depuis  que  ion  père  avoit  pris  le 
fceptre;au  lieu  que  M^j^^i  étoit 
venu  au  monde  «bms.le  tems  que 
Mahomet  n'étoit  encore  qu'un  hom-. 
me  privé.  Il  s'empâta  de  Prufe , 
ancienne  demeure  des  empereurs 
pttoroans ,  &  fe  fit  uo  parti  con- 
fidérable^  Maia.ayan^  été  dé£ût 
par  Acamai ,  général  de  l'armée 
de  Bêjuiet ,  il  fe  retira  en  Egypte  ^ 
puis,  en  Çilicie ,  &  de-là  en  I^Tcie^ 
.  Ne  trouvant  aucun  aiyle  affûré , 
<  il  demanda  une  retraite  au  grand- 
Qaitrç  de  Rhodes ,  où  il  fut  reçu 
9a|o^q[uew<><  su  mois  de  ]uil« 
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let  1484*  U  en  partit  le  1"  de  Sep- 
tembre fuivant  pour  venir  en  Fran<». 
ce.  U  y  fut  gardé  dans  la  comman^ 
derie  de  Bourgneuf ,  (ur  les  con« 
fins  du  Poitou  &  de  la  Marche  ^ 
&  y  demeura  juiqu'en  l'an  2499  ^ 
qu'il  fut  livré  aux  députés  dii  pape 
InnocMt  VIII ^  &  conduit  à  Rome* 
Alexandre  VI  le  livra  en  1495  4 
Charles  VIII ^  &  il  mourut  peu  de 
tems  après.  On  dit  que  ce  pap» 
avoit  eu  foin  de  le  aire  empoi'» 
fonner ,  de  peur  que  la  France 
a'en  tirât  quelque  avantage.  Oa 
ajoute  qvCAUxatidra  avoit  reçu  d» 
Baja^et  une  grande  fomme  d'ar- 
gent, pour  faire  périr  ce  prince* 
11  laifia  un  fib,  nommé  Amurat  ^ 
qui  fe  réfugia  à  Rhodes.  Après  Is 
prife  de  la  place ,  ce  prince  in- 
fortuné s- était  caché,  dansl'efpé*. 
rance  de  fe  fiiuver  dans  le  vaiA. 
feau  du  grand-m^tre.  Il  fiit  décou- 
vert &  mené  à  l'empereur  Soliman  » 
qui  le  fit  «uffi-tôt  étrangler  ea 
^  préfence  de  toute  Ton  armée ,  avec 
fes  deux  enfans  mâles.  Deux  filles 
qu'il  avoit»  furent  conduites  au  fer- 
rail  à  Confiantinople.  Zi^  avoic- 
l'efprit  vi/»  l'ame  noble  &  gêné* 
reufe ,  de  U  paifion  pour  les  let-^ 
très  auifi  bien  que  pour  les  armes  « 
^  quoique  zélé  Mufulman ,  il  ai- 
ipoic  les  chevaliers  de  fthodes  quo^ 
é>n  père  détefioit. 

ZIZIM^,  fut  élu  l'an  824  par 
la  noblefifejtomaîne  pour  fuccéder 
au  pape  Pt^fçhalL^  tandis  que  1» 
clergé  &  le  peuple  nommaient^. 
Eughu  II  y  ce  qui  aureitcaufé  ua. 
fchifnie,  fi  l'empereur  Lothaire  n'é-. 
toit  venu  à  Rpme,o4  il  aj^uya 
l'éleâion  é'Èughu^  &  obligea  Zi- 
lime  à  fe  retirer. 

I^ZOÈ  ÇÂRBONOPSivE,  4*  fem^ 
n^  dç  l'empereur  Léçn  Fi^avoic, 
une  verçn  mâle,  un  efprii  élevé ^ 
un  difcernement  jufie,  &  la  con->. 
ilpiflançes  des  aàaires.  £lle,  afo 
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coucha  en  905  de  ConfiamU  Por^ 
fhyrofenitcCt  prince  étant  dçv^nu 
empereur  en  9ïi  ,  Zoi  chargée 
de  la  tutelle  de  Ton  fils  &  de  Tad- 
nitmftrti  tion  de  l'état ,  choiût  des 
minières  &  des  généraux  capables 
de  la  féconder.  Après  avoir  diûlpé 
la  révolte  de  Confianùa  Daeas^  elbe 
fit  ia  paix  avec  les  Sarrafins  ,  fie 
força  les  Bulgares  par  des  vi^<;i* 
res  à  rentrer  dans  leur  pays.  £Ile 
ne  fut  pas  audi  heureufe  contre 
les  cabales  des  courtifans  *,  elle  fut 
exilée  de  la  cour  par  fon  âls ,  fie 
elle  mourut  dans  fa  r-etraite. 

IL  ZOÉ ,  fille  de  Confiàntin  XI , 
née  en  978 ,  fut  également  ambi- 
tieufe ,  débauchée  &  cruelle.  On 
la  donna  en  mariage  â  Argyre,  qui 
obtint  le  trône  impérial  après  >• 
mort  de  fon  beau- père  en  10x8. 
Zoé  s*éiant  dégoûtée  de  fon  épbux , 
le  fit  étrangler  dans  le  bain ,  &  mit 
fur  le  trôné  un  orfêvre,nomméAtf{- 
chel  Paphlagonien  qu'elle  a  voit  épou- 
fé.  Ce  prince  abandonna  le  gouver* 
nement  de  Tempire  à  fon  frere/«tfA, 
qai  le  détrôna  &  le  fit  enfermer 
dans  on  monaftére.  Zoé  eut  le  mê- 
me fort.  Mais  en  1041,  elle  fut 
tirée  de  fa  retraite  pour  régner 
«vec  fa  foeur  Théodore,  Elle  par- 
tagea fa  couronne  av^ec  Confiàntin 
Monomaque  ^  fon  ancien  amant  *, 
l'homme  le  plus  fcélérat  &  le  plus 
débauché  de  la  cour,  &  Tépoufa 
en  3"  ndces  à  l'âge  de  64  ans.  Elle 
mourut  8  ans  après  en  1050 ,  après 
svotr  travaillé  de  concert  avec 
Monomaqut  à  ruiner  Tempire.  Elle 
égala  dans  le  crime  là  mère  de 
JV/ron ,  &  n'elTuya  point  fes  mal- 
heurs. 

ZOILË ,  rhéteur  ,  natif  d'Am^ 
phipoJis ,  ville  de  Thrace ,  fe  ren- 
<{it  fameux  par  fes  critiques  des 
•uvrages  A*Ifocrate  &  des  vers 
à'Homérc  ,  dont  il  fe  faifoit  appel- 
1er  le  Fléau.  Il  vint  de  Aiicédoine 
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è  Alexandrie ,  où  il  dtftnlMBi  fèê 

cenfures  de  VlUade^  vers  Taa  xjm 
ai^nt  J.  C.  Il  les  préfenta  à  Pj»- 
lomie ,  qui  en  fut  indigné.  ZwU  loi 
ayant  demandé  le  prix  de   ies  ud- 
pertinences ,  parce  qu*il  moarok 
de  faim;  ce  prince  lui  répondit  i« 
peu-près  comme  Hiiron  avoir  Caîc 
au   philofophe   Xatvpk^aes  r  Que 
puifque  Homère ,  qui  était  mort  étp^tis 
milU  ans  nourriffoit  plufitws  tniliien 
de  ptrfonncs  V  Zoile  ,  qui  ft  'WéÊmioit 
i^avoir  plus  d*efpra  fu 'Homère  ,  ife- 
voit  hitn  avoir  Vinduflrie  de  fit  naur^ 
rir  lui-même,  La  mort  de  ce  intie- 
rable  fatyrique  eft  racontée  diver- 
fement.  Les  uns  dîfent  «ive    P«»* 
Ipmée  le  fit  mettre  en  croix  ,  d'an- 
tres qu*il  fut  lapidé ,  &  d'antre» 
qu'il  fut  brûlé  tout  vif  à  SAiyme» 
Le  nom  de  ZoUt  a  refté  aux  inaa- 
vais  critiques  :  mais  les  ouvrages 
de  cet  auteur  ont  difpani  «  taadrs 
qu'fiomérc  fubfifiera  ctemellement. 
ZONARE,  (Jean)  hiftorienOrec, 
exerça  des  emplois  conûdérabies 
a  la  cour  des  empereurs  de  Conf» 
tantinople.  Laffé  des  traverfes  da 
monde ,  il  fe  fit  noine  dans  Tor- 
dre de  5t  BafiU ,  &  mourut  avant 
le  milieu  du  xii"  fiécle.  On  a  de 
lui  des  Annales  f  qui  vout.juiqu'à 
kl  mort  d*AUsris  Comaàne  eaziiS. 
Ceil  une  compilation  indigefie, 
telle  qu'on  pouvoît  l'attendre  d^oa 
moine  Grec  au(&  crédule  qu'igno- 
rant. Il  efi  infopportable  lorfqu'il 
ne  copie  paï  Dion  \  cependant  il 
peut  être  utile  pour  Thiftoire  de 
fon  cems.  La  metlleure  édirion  de 
fon  ouvragée  eft  celle  du  Louvre, 
1686  &16S7  V 1  vol.  tn-fi>l.  Le  pré- 
fident  Coofin  en  a  traduit  en  fia»» 
çois  ce  qui  regarde  lliiftoife  Ro* 
maine.  On  a  encore  de  Zoaareét% 
Commentaires  fur  les  Canwu  des  Apo" 
très  &  des  Coneiles  ^Vvt\9  1 618,  in*, 
fol.  ■;  &  quelques  Traiter  pca  efti- 
més« 
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ÏOKCA ,  (  Viôor)  habile  tt«- 
thématicien  illtalie ,  du  xvii*  iié- 
cle ,  fe  livra  particulièrement  à  Ta 
inéchanique  &  à  rarchiteÔure ,  & 
y  réuflit.  Il  avoit  un  talent  parti- 
culier pour  inventer  de  nouvel- 
les machines.  On  dit  que  la  Jec- 
ture  des  ouvrages  de  Ramellî  lui 
inCpira  ce  goût.  Il  publia  fes  In- 
tentions dans  un  ouvrage  impri- 
mé àPadoue,  1611  ,  in-fol.  fous 
ce  titre  :  Ifbro  Teatrà  di  Maehini  & 
£difcii. 

I.  Z OPYRE,run des  courti- 
ians  de  Darius  fîis  6*Hyfia/pe ,  vers 
l'an  520  avant  J.  C.  <e  rendit  h- 
aneux  par  le  ilratagême  dont  il  fe 
iervit  pour  foumettre  la  ville  de 
Babylone,  affiégée  par  ce  monar- 
que. S'étant  coupé  le  nez  &  les 
oreilles  ,  H  fe  préfenta  en  cet  état 
aux  Babyloniens  ,  en  leur  difant 
que  <«c'étoit  fon  prince  qui  i*avoit 
M  û  cruellement  maltraité.  »*  Les 
Babyloniens  ,  ne  dourant  point 
qu'il  ne  fe  vengeât  ,  lui  confiè- 
rent entièrement  la  défenfe  de  Ba- 
bylone ,  dont  il  ouvrit  enfuite  les 
portes  à  Darius ,  après  un  iiége  de 
20  mois.  Ce  prince  lui  donna  en 
récompenfe  le  revenu  de  la  pro- 
vince de  B^ylone ,  pour  en  jouir 
pendant  toute  fa  vie  ;  ce  ne  fut 
pas  aâez  des  récompenses ,  il  y 
ajouta  des  diftioâioos  &  des  ca- 
reffes.  II  dit  fouvent  qu*i7  aimeron 
mieux  avoir  Zopyre  non  mutilé  ^  que 
vififft  Baèytofiâs, 

II.  ZOPYRE  ,  médecin,  qui 
communiquai  à  Mithriàate  ,  roi  de 
Pont ,  la  defcription  d'un  antido- 
te ,  comme  un  remède  affûré  con- 
tre toutes  fortes  de  poifons.  Ce 
prince  en^iîr  faire  diverfes  expé- 
riences *fur  des  eriminels  condam- 
nés à  mort^  qui  réuflirent  toutes. 

\Ctlfe  parle  d*un  antidote  appelle 
Jbnb  rofia ,  compofé  par  un  médecin 
éa  même  toux  pour  un  roi  Ptolo- 
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mie,  Qu^<iue  cet  antidate  foit  un 
peu  ^i^érentdu  premier ,  il  pour- 
roit  itrc.du  même  médecin  qui 
l'aurolt  préieaté  à  un  des  premiers 
Ptolamdt's^  contemporains  de  Mithri' 
date.  On  trouve  un  autre  Zofvrs, 
»uRi  médecin ,  qui  vrvoit  dans  Im 
%*  fiécle ,  du  tems  de  Flutarque, 

ZOitOASTRË  ,  philofophe  de 
roQtiquité  ,  fut  (dit-Ofi)  roi  des 
Badriens.  Il  s'acquit  une  grande 
réputation  parmi  les  Perfes ,  aux- 
q[tte4s  il  donna  des  loix  fur  la  re- 
ligion. Quelques  auteurs  le  font 
plus  ancien  qu'Àhraham  ,  &  d'au- 
tres le  reculent  jufqu'à  Darius  « 
qui  fuccéda  à  Camhyfc  ;  enfin  d'au- 
tres diâinguent  piufîeurs  Zoroaf* 
très.  Quoi  qu'il  en  foit  de  ces  diffé- 
rentes opinions  ,  on  ne  peut  gué- 
res  douter  qu'il  n'y  ait  eu  dans  la 
Perfe  ,  long-tems  avant  Platon^ 
un  fameux  philosophe  nommé  Zo- 
roafire  ,  qui  devint  le  chef  des  Ma- 
ges  ;  c'cil'à-dire  de  ces  philofophes 
qui  joignoient  à  l'étude  de  la  re- 
ligion, celle  de  la  métaphy/ique, 
de  la  phyiîque  &  de  la  fcience 
naturelle.  Après,  avoir  établi  fa 
loârine  dans  la  Baâriane  &  dans 
la  Médie  ,  Zoroaftrt  alla  à  Suze  fur 
la  fin  du  règne  de  Darius  ,  dont 
il  fit  un  profélyte  de  fa  religion. 
Il  fe  retira  enfuite  dans  une  ca- 
verne ,  &  y  vécut  long-tems  en 
reclus.  Les  feâatcurs  de  Zoroafire 
fubfiitent  encore  en  Aiîe ,  &  prin- 
cipalement dans  la  Perfe  &  dans 
les  Indes.  Ils  ont  pour  cet  ancien 
philofophe  la  plus  profonde  vé- 
nération ,  &  le  regardent  comme 
le  grand  Prophète  que  Dieu  leur 
avoit  envoyé  pour  leur  commu* 
niquer  fa  loi.  Ils  lui  attribuent 
même  un  livre  qui  renferme  fa 
do£^rine.  Cet  ouvrage ,  apporté  en 
France  par  l'infatigable  &  favant 
M.  Anquetil:^  a  été  traduit  par  le 
mcrne  dans  le  Recueil  qu'il  a  ptt* 
Gggiij 
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blié  eo  1770  V  fous  le  nom  es 
Zend'Avcfld^  %  vol.  ia-4*.  L*ori- 
giaai  a  été  dépofé  à  la  bibliothè- 
que-royale. Le  nom  de  Gaurt  ou 
Gukhn  qu*Us  portent ,  eft  odieux 
en  Perfe  :  il  fignifîe  en  Arabe  /a- 
,jUtU ,  &  on  le  donne  à  ceux  de 
cette  {t€tt  comme  un  nom  de  na- 
tion. 11$  ont  à  irpahan  un;£iux- 
bourg  appelle  Gaurahdrd  »  ou  la 
VUle'des  Gaures  ,  &  ils  y  font  em- 
ployés aux  phis  baffes  &  aux  plus 
viles  occupations.  Les  Gaures  font 
ignorans  ,  pauvres  »  ilmples  ,  pa-» 
tiens ,  Aiperftitieux ,  d*une  morale 
rigide ,  d*un  procédé  franc  &  fin- 
cére  ,  8c  très-zèlés  pour  leurs  rits. 
Ils  croient  la  Réfurreûion  des 
mor^  ,  le  Jugement  dernier ,  & 
n*adorent  que  Dieu  feul.  Quoi- 
qu'ils pratiquent  leur  culte  en  pré» 
:C:nce  du  Feu ,  en  fe  tehant  vers 
le  Soleil ,  ils  proteftent  n*adorer 
ni  Tun  ni  l'autre.  Le  Feu  &  le  So* 
leil  étant  les  iymboles  les  plus  £ra- 
pans  de  la  Divinité ,  ils  lui  ren- 
dent hommage  en  fe  tournant  vers 
«ux.  Les  Per&ns  &  les  autres  Ma- 
hométans  les  perfécutent  par-tout , 
&  les  traitent  à-peu-près  comme 
les  Chrétiens  traitent  les  Juifs.  Les 
Guèbres  ne  fe  marient  qu'à  des 
femmes  élevées  &  qui  perfévérent 
dans  leur  Religion.  Si  dans  les  9 
premiers  mois  de  mariage  elles  font 
Aériles,  ils  peuvent  en  prendre  une 
3.*.  Us  ont  enfin  un  goût  particulier 
pour  les  mariages  inceftueux. 

ZOROBABEL ,  de  U  famille  des 
rois  de  Juda ,  fils  ou  petit-fils  de 
Salathul^  joua  un  rôle  à  Babylone 
où  fes  frères  étoient  en  captivité. 
Cyras^  pénétré  d'eûime  pour  Zo' 
rphûhd^Xm  remit  les  vafes  facrés 
du  Temple,  qu'il  renvoyoit  à  Jéru- 
ialem  ;  &  ce  vertueux  Ifraëlitefut 
le  chef  des  Juifs  qui  retournèrent 
en  leur  pays.  Quand  ils  furent  ar- 
rivés »  Z^robahcL  commença  à  jet- 
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ter  les  fondemens  du  Tenple»  faa 
535  avant  J.  C.*,mais  les  Sawaw- 
tains  firent  tant  par    leurs  intri- 
gues aupr^  des  minières   de  is 
cour  de  Perfe,  qu'ils  vinrcm  à  facoR 
d'interrompre  l'ouvrige.  r.e  scie 
des  Juifs  s'étant  ralenti ,  ils  foscsc 
punis  de  leur  îadîfiéreace  ,  pv 
plufieurs  fléaux  dont  Dieu  les  frap- 
pa. La  2*  année  du  règ»e4e  Dmnms 
fils  à'HyJUfpu ,  il  leur  envojra  les 
prophètes  ^j;^<  &  Z^k^rU  »  pour 
leur  reprocher  le  mépris   qu'ils 
faifoîent  de   {on  culte  ,  &   leur 
négligence  à  bâtir;  fon  Teni]ilf. 
ZwMhd  &  tout  le  peuple  repri- 
rent avec  une  ardeur   aHmirabtr 
ce  travail ,  interrompu  depuis  E4 
ans.  ZorohiM  préûdoit  à  Touvr»- 
ge«  qui  fut  achevé  l'an  5<5  avasc 
J.  C.  La  dédicace  s'en  fit  folemnel- 
lement  la  même  année. 

L  ZOSIME  ,(St)Grec  denai^ 
fance  ,  monta  fur  la  chaire  de  Sc 
Pierre  après  lanoamlplt  iSMat« 
417.  Ce/</fittf,difciple  de  PtUge^ 
lui  en  impofa  d'abord  *,  mais  éaa% 
la  fuite ,  ce  pape  ayant  été  dé- 
trompé par  les  évèques  d'Afrique  « 
il  confirma  le  jugement  rendu  par 
fon  prédéceffeur  contre  cet  h&eé" 
tique  ,  &  coptre  PtUgt  fon  maî- 
tre. Il  obtint  de  l'empereur  i^ 
reicrit  pour  chaffer  les  Pelviens 
de  Rome.  Zofimt  décida  le  diffe* 
rend  quiétoit  entre  lesEglifesd'Ar- 
les  &  de  Vienne,  touchant  le  droit 
de  métropole  fur  les  provinces 
Viennoife  &  Natbonnoife  ;  &  fe 
déclara  en  faveur  de  PstrocU ,  évè- 
que  d'Arles.  Ce  pontife,  égalemeot 
lavant  &  zèlé,mourut  le  ibDécea- 
bre  418.  On  a  de  lui  xyi  Efkns, 
écrites  avec  chaleur  &  avec  for- 
cé. Elles  fe  trouvent  dans  le  re- 
cueil des  EpifiùUt  Ramanonm  Pûth 
tlficam  de  'Dom.Cottfiaai  ^  in>fbl. 

II.  ZOSIME,  comte  &  arocv 
duFifc  fyvuk  Ï€axfCTQW[ThMrfi.k 
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:  JF«a«,  vers  Tan  410,  cômpofâ  uhc 
Hifioire  des  Empereurs  «  en  6  Uv. 
éepvâsAttgufie ,  )ufqu*au  v*  fiécle, 
dont  il  ne  nous  refte  que  les  5 
prem.  livs  &  le  commencement  du 
6*.  La  plus  belle  édition  eft  celle 
d*Ox£ord ,  1679  ;  in-8\  CelUrius 
en  donna  une  bonne  en  1696 , 
^n  grec  &  en  latin  ,  in-S"  ;  &  le 
préMtût  Cottfin  l'a  traduite  en 
françois.  Zofime ,  zélé  Païen ,  peint 
avec  des  couleurs  fort  noires  Tem- 
pereùr  Cvnfiantin»  Il  ne  laifTe  écha- 
per  aucune  occafion  de  fe  déchaî- 
ner contre  les  Chrétiens.  Son  ou- 
vrage eft  écrit  avec  plus  d*élé- 
gance  que  de  vérité. 

in.  Z  O  s  I M  E  ,  fupérieur  & 
abbé  d'un  monaftére  fitué  au  bord 
du  Jourdain  ,  vers  Tan  437 ,  por- 
ta TEucharifiie  dans  le  défert  à 
Ste  Marie  Egyptienne. 

ZOUCH,  (Richard  )de  la  pa- 
toiiïe  d*Anfley  dans  le  l^iishi- 
re ,  d*une  famille  ancienne ,  mort 

•  en  1660,  devint  doûeur  &  profef- 
feur  en  droit,  &  exerça  plufîeurs 
autres  emplois  importans.  On  a 
de  lui  un  grand  nombre  de  i^vans 
ouvrages ,  dont  la  plupart  font  en 
latin.  On'  ne  les  lit  prèfque  plus* 

1.  ZUCCHARO  ,  (  Taddée  ) 
peintre ,  né  à  Sait'Âguolo  in  vado, 
dans  le  duché  d*Urbin,en  1529  , 
mort  en  1566^  Les  ouvrages  du 
célèbre  Rappel  firent  étTadiée  un 
'  ejcc'ellent  artifte.  Le  cardinal  Far- 
nèfi  «  qui  l'occupa  long-tems ,  fui 
£nfok  une  penfion  confidérablé. 
Cec  état  -d*opulence  entraîna  ce 
peintre  dans  des  parties  de  dé« 
bauche  ,  qui  Jointes  à  fes  péni- 
bles travaux ,  avancèrent  fa  mort. 
Cet  artifte  étoit  maniéré.  Il  a  peint 
de  pratique}  mais  if  entendoit  par- 
faitement à  difpofer  ies  fumets  *>  il 
avoir  des  idées  nobles ,  &  fon  pin- 

•  çeau  étt>tt  zffez  moelleux.  Il  a  mis 
^0  V^vt  dx^iÈ  fes  deifins  arrêtés 
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I  la  pfuine.  &  lavés  au  bîftre  ;man 
y  a  peu  de  nobleffe  dans  fes  airs 
de  tête,  trop  de  reflemblance  en^ 
tre  elles,  &  de  fingularité  dans 
les  extrémités  des  pieds  &  des 
mains  de  fes  figures. 

II.  ZUCCHARO ,  (  Frédéric  ) 
peintre  ,  né  dans  le  duché  dlJr- 
bin  en  1543  ,  mort  à  Ancône  ea 
1609 ,  fut  élève  de  TaidieZucchd^ 
roy  fon  frère,  qui  lui  procura  bien- 
tôt les  occafions  de  fe  diftinguer» 

II  fe  fixa  à  Rome ,  par  Tordre  du 
pape  Grégoire  XIIL  Frédéric  eut 
alors  quelques  différends  avec  les 
o£Ekiers  de  ce  pontife.  Il  emprun- 
ta de  fon  art  les  traits  de  fa  ven- 
geance. 11  fit  un  tableau  de  la  Ca» 
hpuiie^o^  il  repréfenta  iîes  ennemis 
avec  des  oreilles  d'âne  ,  &  alla 
expofer  cette  peinture  fur  le  por- 
tail de  StLucj  le  jour  de  la  fête  de 
ce  Saint.  Ce  trait  irrita  le  pape  , 
qui  obligea  Frédéric  de  quitter  Ro- 
me; mais  il  y  retourna  quelque 
tems  après.  Frédéric  vint  en  Fran- 
ce ,  &  paifa  aufiî  en  Hollande ,  en 
Angleterre  &  en  Efpagne.  Les 
ouvrages  qu*il  fit  dans  la  falle  du 
grand-confeil  à  Venife,  lui  mé- 
ritèrent des  éloges  dufénat,  qui 
voulant  marquer  à  Frédéric  fon  tf- 
time,  le  créa  chevalier.  Enfin,  il 
entreprit  d'établir  à  Rome  une  Aca- 
démie de  peinture,  dont  il  fut  éhi 
chef,  fous  le  nom  de  Prince.  Fré^ 
deric  a  compofé  des  lÀvres  fur  la 
peinture.  Cet  artifte  avoir  beau- 
coup de  facilité  pour  inventer  *,  il 
étoif  bon  colorifte ,  &  auroit  été 

•parfait^  deffinateur  ,  s'il  eût  été 
•moins  maniéré.  U  a  coëffé  fes  têtes 
d'une  manière  finguHére,  fesfigures 
font  roides ,  elles  ont  les  yeux  po- 
chés; fes  draperies  font  mai  jettées. 

ZUERIUSBOXHORN,  Voye^ 
•BoxHORir.- 

ZUmGLE,  (Ulric)né  à  ViU 
d^haufeo  en  Suifle*  le  i"  4e  JjV»* 
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^cr  tjfiy  f  apprit  les  fangues  i 
Berne  ,  &  continua  fes  études  à 
Borne ,  à  Vienne  &  à  Bâle.  Après 
•voir  &k  fim  conrs  de  fiiéologîe , 
it  fut  curé  à  Gtsris  en  if  06  ,  8c 
cnfuite  dans  un  gros  bourg  nom- 
Blé  Notre  -  Dame  des  Hermites. 
Cétoit  un  lieu  de  dévotion  fort 
feienx ,  oà  les  pèlerins  venoient 
en  fonte  &  faiibient  beaucoup  d*af- 
firandes.  ZuingU  y  découvrit  d'é- 
tranges abus,  &  vit  que  ie]  peuple 
étoic  dans  des  erreurs  groffiéres  fur 
rcfficacké  des  pèlerinages  &  fur 
«ne  foule  il*autret  pratiques  :  il 
ie  ééchaina  contre  ces  abus.  Tao^ 
-  tfîs  qu^ii  s*occnpoit  de  cette  ré- 
forme 9  Uom  X  faifoit  publier  en 
AHemagne  des  Indulgences  par 
les  Dominicains  ,  &  en  Suiffe  par 
m  Cordelier  Milanois.  Zutn^  , 
fiché  que  ce  mocne  lut  eût  été 
préféré  ,  commença  à  déchirer,  le 
Toile  qui  couvroit  quelques  pra- 
tiques fuperftitiëufes.  Il  attaqua 
«ftfuite  non  feulement  Tautorité 
^  Pape  ,  le  facrement  de  Péni- 
tence ,  le  mérite  de  la  Foi ,  le 
Péché  originel ,  Teffet  des  bonnes 
oeuvres  ;  mais  encore  Tinvocatton 
des  Saints  ;  le  facrifice  de  la  Mef- 
A  ,  les  Loiz  ecd  éfiaiHques  ,  les 
Toeuz  ,  le  célibat  des  Prêtres  & 
7abfttnence  des  viandes.  Zathigle 
s*attira  les  invcâives  du  clergé 
de  fon  pays  par  ces  nouveautés  v 
mais  il  avoit  pour  lui  la  rnsficif* 
trature.  Il  engagea  le  fénat  de  Zu- 
rich à  s*afiem)>ler  Tan  1523  pour 
conférer  touchant  la  Religioh«  On 
alla  aux  voix  ;  la  pluralité  fut  pour 
la  réformation.  On  attendoit  en 
foule  la  fentence  du  fénat ,  lorf* 
que  le  greffier  vint  annoncer  que 
TttingU  avoit  gagné  fa  caufe.  Tout 
le  peuple  fut  dans  le  moment  de 
la  religion  du  Sénat.  Ce  ehange- 
ment  fut  confirmé  dans  plufieurs 
«ttret  aficmblébs.  Les  magiftracs 
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abolirent  fuccef&vement  fa.  MeA 
(5c  toutes  les  cérémonies  de  r£gS- 
fe  Romaine.  Ils  ouvrîreoc  les  da- 
ttes *,  to  moines  rompirem  ksc 
voeux  ,  les  curés  fe  marîéreBt.fr 
ZuingU  lai -même  épouA  nue  n- 
che  veuve.  Voili  le  pretater  eCet 
que  produisit ,  dans  le  canton  et 
Zurich,  la  réforme  de   Zsf j^£e.l 
étoit  fort  occupé  de  la  dificiikè 
de  concilier  le  fentimenr  de  Cv- 
lofiad  fut  l'Euchariftie  ,  avec  kf 
paroles  de  hfis^Ckri/t  ,  qui  dtt  a- 
pre£ement  :  Ceci  est  mtoM  CcRfu 
Il   eut  un  fonge ,  dans    lequel  3 
croyoit  dif pnter  avec  le  lecrétaîre 
de  Zurich  ,  qui  le  prefibîc  vivt- 
Inent  fur  les  paroles  de  rîafiim- 
tion.  Il  vit  paroitre  tottt-à-coii^ 
un  fentome  blanc  ou  noir  ,  qai 
lut  dit  ces  mots  :  Locke  ,  ^me  m 
réponds'tu  ce  ^tù  ejt  écrit  déms  t£i^ 
de  :  L'ACKEAU  EST  LA  Pasque  » 
pour  dire  quil  en  efi  U  figmc.  Cette 
réponfe  du  fantôme  fut  un  triooh 
phe  y  8c  Zuingle  n*ent  pi  as  de  éif* 
Acuités  fur  rËuchanftie.  11  enlê»- 
gna  quelle  n'étott  que  la  figme 
du  Corps  &  du  Sang  de  J.  C»  Il 
trouva    dans    r£criti>re    d'autres 
exemples ,  où  le  mot  est  s*c&' 
ployoit  pour  le  mot  siori^rs: 
tout  lui  parut  alors  Acile  dans  le 
fentiment  de  CarUfiaé,  L'explica- 
tion de  Zuingfe^  favorable  aux  feus 
8c  à  rimagination ,  {^  répandit  eo 
Allemagne,  en  Pologne  ,  enScdif^ 
fe ,  eo  France  ,  -dans  les  Riys-fias , 
6c  forma  la   feâe  des  Sacramm^ 
tûires.  Plu/ieucs  Cantons  reflérest 
confhmhnent  attachés  à  la  Reli- 
gion Romaine  «  êc  la  gnette  foc 
fur  le  point  d*éclater  plus  d'une 
fois  entre  les  Catholiques  8c  les 
Proteibns.  Etifin  les  Cantons  de 
Zurich  I  deSchafhoufe,  ^  Ber^ 
ne  8c  de  Bàle ,  défendirent  de  tm^ 
porter  des  vivres  dans  les  ôif 
Cantons  Cathpftiqites ,  8eonanu 
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•■e  part  &  diantre.  Zuingh  ûttùt» 
les    efforts  pour  éteindre  le  feu 
«)u*tl  avoit   allumé,  11  n'étoit  p^s 
brave  ,  &  il  falloit  qu'en  qualité 
^e  premier  Paôeur  de  Zurich  il 
allât  à  rarmée.  Il  femoit  qu'il  ne 
pouvoit  s'en  difpenier  ,  &  il  ne 
doutoic  pas  qu*il   n*y  périt.  Une 
Comète  qui  parut  alors ,  le  confir- 
ma dans  la  perfuafion  qu'il  feroit 
tué.  Il  s*en  plaignit  d'une  manière 
lamentable ,  &  publia  que  la  Co- 
mète  annonçoit    fa    nH>rt  &  de 
j^rands  malheurs  fur  Zurich.  Mal- 
.  gré  les  plaintes  de  ZuingU  »la  guer-» 
YC  fut  réfolue ,  &  il  fut  obligé  d'ac- 
compagner uae  armée  de  20  mille 
liommes.  Les  Catholiques  fe  mi- 
rent derrière  un  déiîlé  par  où  les 
ennemis  ne  pouvoient  paiTer  que 
'        l'un  après  l'autre.  La  plus  grande 
partie  de  l'armée  des  Zuiogliens 
'        périt  les  armes  à  la  main ,  &  l'au- 
'        tre  fut  mife  en  fuite.  ZmVij^/<  (ut 
^u  nombre  des  morts  :  ce  fut  le 
Il  Oâobre  1551  ;  il  avoit  envi- 
'        ron  44  ans.  Les  Catholiques  brû- 
lèrent fon  corps  ,  tandis  que  fon 
parti  le  regardoit  comme  un  mar- 
tyr«  Ce  réformateur  n'étoit  ni  ià- 
^ant ,  .ni  graad  théologien ,  ni  bon 
philofophe  ,  ni  excellent  littéra- 
teur :  il  avoit  re(]prit  jufte ,  mais 
hotfié  :  il  expoibitavecafie&d'or- 
4xt  fes  penfées  j  mais  il  penfoit  peu 
profondément ,  il  Ton  en  joge  par 
ies  ouvr.  recueillis  à  Zurich,  15S1 , 
yol.  in-fol.  TatingU  adreifa,  quelque 
tems  avant  fa  mort ,  une  Confef» 
fion  de  Foi  à  François  /.  En  expli^ 
.  quant  l'article  de  la  vie  étemelle , 
îl  dit  à  ce  prince  qu'il  doit  efpé- 
rer  de  voir  Taflemblée  de  tout  ce 
qu*il  y  a  ev  d'hommes  faints ,  cou- 
rageux &  vertueux ,  dès  le  com- 
mencement du  monde  :  «<  Là  vous 
H  verrez,  dit-il ,  les  deux  Adams^ 
Mie  racheté   &    le  rédempteur; 
t  vous  verrez  un  ék^l^  an  Eno€h  ; 
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ft  TOttS  y  verrez  un  Hertid*  ,  us 

w  TMJÎty  un  Socrate^  un  Arifliàe^ 
M  un  Antigonus ,  &c.  »*  La  Réfor* 
me  introduite  en  Suifle  par  Znèi- 
gU  ,  fut  adoptée  dans  plusieurs  au* 
très  pays  ;  on  féconda  fes  efibita 
à  fierne  ,  à  Baie ,  à  ConAance  « 
&c.  Genève  la  seçut  en  partie ,  ifc 
la  différence  qu'il  y  avoit  enm 
les  dogmes  de  ZuingU  &  ceux  de 
^d/Wn, n'altéra  jamais  la  commo* 
nion  de  leurs  partifans,    - 

ZUMBO ,  (Gafton  -Jean)  fciil- 
pteur,  néàSyracufe  en  165  6,  mort 
à  Paris  en  1701 ,  demeura  long* 
tems  à  Rome .  &  paffa  de-là  à  Flo- 
rence ,  où  le  gtand-dttc  de  Tolca- 
ne  le  reçut  avec  des  marques  de 
4ifiinûion.  Il  s'arrêta  aurfi  à  Gê- 
nes,  &  y  donna  des  preuves  <de 
fon  rare  mérke.  Une  Nativité  eu 
Sauviur ,  &  une  Defc^ntê  de  Crtm 
.  qu'il  fit  dans  cette  ville  ,  pafietic 
pour  des  chef-d'œuvres  de  l'art, 
La  France  fut  le  terme  de  fes  voya- 
ges ;  il  travailla  -à  plufieurs  pièces 
d'anatomie.  Philippe ,  duc  d'Or- 
léans, qui  avoit  un  goût  fi  granl 
&  €1  éclairé  ,  honora  plufieurs  fois 
Zttmbo  de  fes  vifites.  On  parle  d'ua 
fujet  exécuté  par  ce  firulpteur ,  ap- 
pelle la  Corruyone  ,  ouvrage  admi- 
rable pour  la  vérité ,  l'intelligence 
&  les  connoifiances  qui  s'y  font 
remarquer.  Ce  font  cinq  figurea 
coloriées  au  naturel.  La  i'*repré- 
fente  un  Homme  mourant  y  la  a%  un 
Corps  mort  ;  la  3  %  un  Corps  qu  '  corn» 
mence  àfe  corrompre  ;  la  4%  un  Cç-^b 
^ui  eficorrompu\  la  5*unCtf^vre*pleiu 
de  pourriture  8c  mangé  desvers^ 

ZUMEL ,  {  François  )  de  Paleti- 
cia  en  Efpagne ,  mort  en  1607 ,  fut- 
profeffeur  de  théologie  à  Salaman* 
que ,  &  général  des  religieux  delà 
Merci.  Il  compofa  contre  Molina^ 
qui  avoit  attaqué  fa  doârine,  ^uC 
Ecrits  Apologét, ,  que  Bannei  s'enga* 
gca  à  défendre  devmt  llnqujfirieâ. 
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ZURITA ,  Voyei  SURITA. 

L  ZUR-LAUBËN ,  (  Ofwald  dt  ) 
4e  rancieane  mairon  de  la  Tour- 
Châtillon  en  Valais ,  mort  à  Zug 
ea  1549  à  72.  ans,  ait  capitaine 
de  300  SuifTes  au  fervice  des  papes 
JuUs  Jlf  Léon  JT,  &  de  hUximilitn 
Sforec  y  flc  fe  ûgnala  aux  batailles 
de  Novare  »de  Ravenne ,  de  Bellin- 
zone ,  &c.  Il  pafTa  en  cette  qualité 
dans  les  armées  de  François  /,  roi 
de  France ,  après  la  bataille  de  Ma* 
rignan.  Il  fut  major  -  général  des 
.groupes  du  Canton  de  Zug»  en 
.  Z531 ,  à  la  bataille  de  Cappel  où 
ZtdngU  fut  tué ,  &  contribua  beau- 
coup à  fixer  la  viâoire  dans  cette 
mémorable  journée. 

II.  ZUR-LAUB£N,  (Antoine 
de),  fils  du  précédent,  capitaine  ea 
France ,  au  Tervice  de  CharUs  IX  ^ 
reçut  trois  bleflurea  à  la  bataille 
de  Dreux.  Il  fut  de  la  célèbre  re- 
traite de  Meauz ,  &  fe  trouva  aux 
batailles  de  St-Denys,  de  Jarnac  & 
de  Moncontour.  lUermina  (a  car- 
rière à  Zug  en  158^ ,  à  84  ans  , 
après  avoir  rempli  les  premières 
charges  de  fon  Canton. 

lU.  ZURLAUBEN  ^  (Conrad 
de)  couûn  iiTu  de  germain  du  pré- 
cédent, mort  à  Zug  en  1629,3 
.  $7  ans ,  fut  chevalier  de  St  Mi- 
chel ,  chef  du  Canton  de  Zug  »  & 
capitaine  au  régiment  des  Gardes 
Suififes.  Il  fervit  f^  patrie  &  la 
France  comme  guerrier  &  commp 
négociateur.  Ileft  auteur  d*un  Trai- 
té imprimé  :  De  Concordia  FidU^  où 
il  démontre  que  la  tranquillité  des 
SuiiTcs  dépend  de  TétabliiTement 
de  la  feule  Religion  Catholique 
dans  leurs  Cantons. 

IV.  ZWR-LAUBEN ,  (  Béat  de  ) 
fils  du  précédent ,  mort  à  Zug  en 
z  66  3 ,  âgé  de  66  ans ,  fut  comme  lui 
\^  chef  diji  Canton  de  Zug  &  capi*' 
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«aine  au  r^îment  desGttrdaJaîA 
fous  LouUJClJL  n  fut,  eai6)4* 
Tun  des  trois  ambaf&deiiTS  Caà»> 
liques  envoyé»  à  ce  moaarqae.  ï^ 
canton  de  Lucerae  recoassc  fa 
fervices,  en  accordant,  à  loi  êtàfr 
poâérirétle  droit  perpêtucldebo» 
geoiûe  dans  ùi  ville  c^tale.  Lpi 
Cantons  Catholiques  lôâ  aveies 
donné  les  titres  de  P«rv  de  ia  F^nm, 
&  de  Colùnm  de  U  lUUfjUm.  Oet 
de.  lui  le  détail  de  toutes  ies  Fii^ 
ùation^  depuis  16119  iulî{B*eii  i6f^ 

V.  ZUR-LAUBfiN,  (Bé«i-JaE- 
ques  de)  fib  aîné  du.  précédée  » 
chef  du  Canton  de  Zug ,  &^^ 
taine-général  de  la  psovtncè  iitae 
de  TArgeir, fervit  en  fVancesfe; 
diftinâion.  11  occupn  les  princi- 
pales cliarget  de  f9  patrie,  6c  cea- 
tribua  beaucoup,  par  £es  ejcpéâ- 
tions,  à  foumettre  les  paylans  ré- 
voltés du  canton  de  I.nceme, et 
z6h-  Ce  Canton  &fesCotiledéf<» 
lui  durent ,  ea  1656  «  la  viâoîic 
de  Vilmergen  contre  lies  Bemoia, 
fur  lefquds  il  prit  lui-même  deax 
drapeaux  &  teoi^  pièces  <ie  caneik 
U /mourut  à  Zug  en  169a,  à  74 
ans,  avec  une  réputation  hîenaw- 
ritée  de  valeur  &  de  prudence. 

VI.  ZUR-LAUBEH ,  (  Béat-Jao- 
eues  de)  neveu  dn  précèdent,  fitf 
élevé  au  grade  de  lieutenant-^ 
nétal  des  armées  du  roi  de  France. 
(1  s'acquit  beaucoup  de  gloire  «a 
Catalogne ,  en  Irlande ,  en  Flandres 
Zx,  en  Italie.  Il  contribu<a  à  fixer 
la  viâoire de  Nervrinde; fit,  avec 
le  comte  de  Tt^én  lever  au  prioct 
Eugène   le  long  blocus  de  Maa- 
toue  ;  &  fut  le  Ceul  dest  officiers- 
généraux  qoi  repoufia  les  ennemis  , 
à  la  fameufe  bataille  de  Hodifirc 
en  Z704.  il  y  reçut  fept  blefiures, 
&  en  mourut  à  Ulm  cnSBabe,k 
ai  Septembre,  à  48  ans.  Le  ni 
Tavoit  gratifié,  en  1687, de  la  1^ 
ronnie  de  ViU^^  en  liaiite>AliàQe« 
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^•yrfibl»  &  lacoiifoime  après  ia 
more  de  Conrad^  baron  de  zv 
luuÊben ,  infpeâeur-général  de  Tin- 
Ahterie  dans  le  département  de  la 
Catalogne  &  du  RouiEUoOb 

VU.  ZUR  -  L AUB£N ,  (  Phcide 
âe)cottfin-gemiain  du  précédent^ 
fut  élu  abbé  4^  Fabbaye  de  Muri^ 
^rdre  de  St  Benoit ,  en  Suifle ,  Tan 
léSf.  11  mérita  par  fet  travaux  & 
ies  acquifitîons  le  titre  de  Second 
Fonduttur  de  cette  abbaye.  Il  la  re- 
bâtit avec  magnificence ,  en  accrut 
considérablement  les  revenus  «& 
.  *  obtiAt  en  170X  de  Tcmpereur  X/o- 
f»ld,  pour  lui  8c  les  abbés  Tes  fuc- 
ceâeurs ,  le  rai|g  &  le  tûre  de  Prin- 
cie  de  rEmpirè.U  mourut  àSandeggi 
l'un  de  fes châteaux  »  en  Turgovie  « 
fan  Z723  ,  dans  fa  78*  année.  On 
a  de  lui  :  I.  Spintus  dapUx  HumUim* 
th  &  Obeditikm,  il.  Cotuiones  Pont» 

Erieo'MoraUs.JLa,  maifon  de  U  Tour 
iT'Laubai  a  produit  un  grand  nom- 
bre d'antres  perfonnages  diftingués 
dans  rEgliCe  &  dans  r£tat. 

ZUSTBUS,  (Lambert)  peintre 
Flamand*  On  ne  fait  point  précifé- 
ment  le  tems  de  fa  naiiTance ,  ni  de 
fa  mort.  Il  étoit  élève  de  Chriftophe 
SchowarUy  peintre  du  duc  de  Ba- 
vière ,  &  le  TitîM  lui  donna  des  le- 
çons de  fon  art.  Ce  peintre  peignoit 
avec  beaucoup  de  facilité.  Il  trai- 
toit  aâez  bienTHifloire ,  &  excel- 
loit  dans  le  Payfage  qu'il  touchoit 
d*une  grande  manière.  'LEnUvtmeru 
de  Profirpiiu  qu'on  admire  au  Palais- 
royal  ,  en  un  des  fruits  de  fon  pin- 
ceau. 

ZWICKER,  (Daniel)  Sodnien 
dn  xvu*  fiécle ,  après  s'être  atta- 
ché fortement  aux  erreurs  desFre* 
res  Polonois ,  fe  rapprocha  infen- 
iiblement  des  Remontrans^qui  en 
attaquant  phiiieurs  dogmes  princi- 
^kux  de  la  Religion ,  empnintoicnt 
le  voile  de  la  conciliation  &  de 
la  paix.  Vu  fond  d'humanaté  Ce  de 
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douceur,  dit-on ,  jetia  2v/dUr  dans 
le  fyftême  de  la  Tolérance  ^  tant 
célébré  par  les  Arminiens.  11  crue 
que  la  Raifon  »  VEeritmrt  fnimt  &  la 
fradUio»  devoieùt  être  le  point  de 
réunion  des  Chrétiens  de  tous  les 
partis.  U  propofa  fon  fyftême  dans 
fon  Irenieum  Irenkorwn ,  qu'il  publia 
en  i6ç  8  in-$*.  Cet  ouvrage  fouleva 
tous  les  Proteftans.  L'auteur  dé« 
fendit  fon  fentiaent  dans  un  autre 
in-S**  »  publié  en  x66i  fous  ce  titre  : 
Iremccmafiix  viSbts  &  emtifiriSbis, ,  \, 
Ctmoihu^  Hoùnéeck  ^Its  autres  i 
qui  il  répondoit  dans  ce  dernier, 
ouvrage  «  ne  fe  crurent  pas  Vaincus 
&  répliquèrent.  U  crut  les  réduire 
au  ûlence  par  un  3*  volume  qu'il 
publia  en  1677,  &  qu'il  intitula: 
IrtaUomafiix  vi&ts  &  confiri&us^  imà 
obmuufc€fu^  in-8*'i  S^%  adverfairea 
fe  turent  en  efiet ,  ennuyés  appa- 
remment du  combat.  Ces  trois  piè- 
ces réonies  font  regardées  comme 
le  corps  de  doélrine  des  concilia- 
teurs. Elles  font  peu  communes , 
fur-tout  la  dernière.  Elles  forment^ 
étant  reflemblèes ,  z  vol.  in-8\  >  4 

L  ZWINGER,  (Théodore) 
ûvant  médecin  ,  naquit  à  Bafle 
d'une  fceur  de  ham  Oporin ,  fameux 
imprimeur.  Il  enfeigna  dans  fa  pa- 
trie le  grec  ,  la  morale  «la  politi- 
que &  la  médecine.  Son  nom  aj  été 
long-tems  célèbre  par  une  énor* 
me  compilation  intitulée  :  Le  Théâ- 
tre dt  U  Vit  humaine ^  Lyon  1656  , 
8  vol.  in-fol.  Elle  avoit  été  com- 
mencée i^x  Conrad  Licofihhne  ^  fon' 
beau-pere  ;  &  elle  fut  augmentée 
par  Jacques  ZwiNGXR  ,  fon  fils.  Ce 
favant  mourut  en  1588  ,  à  54 
ans ,  &  fon  fils  en  x6io. 

U.  Z^INGER,  (  Théodore  ) 
fils  de  Jacques ,  né  en  1597  ,  eut 
d'abord  du  goût  pour  la  médecine  ; 
mais  après  être  revenu  d*une  gran- 
de maladie  ,  il  it  détermina  i  la 
théoloj^ë.  En  1627 ,  il  fut  i^t  pàf- 
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teurdel.  ThUiort.  Il  etit  ôcea- 
£im  d'ailier  ces  fonûioas  avec 
celles  de  médecin. ,  durant  la  pef- 
te  qui  affligea  la  ville  de  Bade 
en  1629.  Ce  favant  mourut  en 
1651 ,  après  avoir  publié  plufieurs 
fmvrages  de  controverfe  qu'on  ne 
lit  plus.  Son  iîts  Jean  ZwlNGER  , 
profeiTeur  en  grec  &  bibliothécai- 
je  de  Bade  ,  mort  en  1696  ,  mar- 
dia  fur  les  traces  de  fon  père. 

III.  Z'^INGER .  (Théodore)  fils 
de  Jean  ,  fut  profeffeur  d'éloquen- 
ce ,  de  phyfique  &  de  médecine 
à  Bade  ,  où  il  finit  fa  carrière  en 
X724.  On  a  de  lui  :  I.  Thêoemm 
Motanicum,  Bàfile»  1690  ,  in^fol. 
en  allemand. 'II.  J'afcicultts  Differ» 
tatiantm^  171O  ,  in-4%  III.  Triga 
Biffertationum  ,  1716  ,  in-4*.  IV. 
Le  Théâtre  4e  U  Pratique  Midtèina-> 
U*  V.  Un  DiSUcnnaire  latin  &  aile- 
nand.  VL  Une  Phyfique  expéri- 
mentale. VIL  Va  Abrégé  de  !a  Mé- 
decine A'Etmuller.  VIII.  Un  Traité 
ées  Maladies  des  Enfans.  Ces  ouvra- 
ges ibnt  en  latin. 

IV.  ZVINGER  ;(  Jean-Rodol- 
phe) frère  du  précédent ,  né  à  Bafle 
en  1660  ,  mort  en  170S ,  profef- 
ùk  long-tems  la  théologie.  Il  étoît 
fort  vcrfé  dans  l'hiftoire,  &  af- 
fcz  habile  théologien  ,  mais  très- 
prévenu  en  faveur  des  opinions 
de  fa  fe£le.  Outre  quelques  TTtè- 
fis  &  quelques  Sermons  ,  on  a  de 
lui  un  Traité  allemand  intitulé  : 
VE/poir  dtlfraëL 

ZUYLICHEM,(Conftantin 
Buyghens ,  feigneur  de  )  mort  en 
16S7  ,  Voyei  HuïGHENS  ,  n*  I. 

I.  ZYPdUS  ,  ou  Vanden- 
ZxFE  f  (  François  )  naquit  à  Malî- 
nes  en  15S0.  Ses  fuccès  dans  l'é- 
tnde  du  droit  le  firent  appel  1er 
par  Jean  le  Mire  ,  évêque  d'An- 
vers ,  qui  le  fit  fon  fecrctaire  par- 
lîculUr  ,  cnfuicç  ^)|}noine  ,  offi« 


dal ,  &  arehîdîacf  e  de  fit  catbH^ 
drale.  Cétoit  un  homme  d'efprit, 
de  mœurs  douces  ,  &  très-pro» 
fond  dans  la  connoiÂnce  du  droit 
civil  &  canonique.  Il  a  compofé 
(ïifces  matières  plufieurs  Ouvra- 
ges latins  ,  eftiraés ,  que  l'on  a  re- 
<^ueillis  en  a  vol.  in-fol.  à  Anvers^ 
chez  Jérôme  &  Jean-Baptifte  Verdup- 
fin  ,  en  1675.  typeeus  mourut  ea 
1650  ,•  à  75  ans. 

n.  ZYPŒUS  ,  (Henri)  frère 
du  précédent  ,  né  à  Malines  ea 
1577  ,  emforafialji  règle  de  S.  Se- 
noit  dans  le  monafiére  de  5.  Je^n 
i  Ypres.  En  1 616 ,  il  fut  fait  abbé  de 
5.  André  près  de  Bruges  ,  avec  le 
droit  de  porter  la  mitre  qu'il  ob^ 
tint  le  premier  en  l6^^.  Zyptaus 
rétablit  la  difcipline  dans  fon  mo- 
nafiere  ,  8c  répara  les  défordres 
que  les  hérétiques'y jivoient  eau-  % 
Ces,  Sa  mort ,  arrivée  en  1 6  ^  9 ,  dahs 
la  83*  année  de  fon  âge  ,  fîit  di* 
gne  d'un  Chrétien  6c  d'uft  reli- 
gieux. Son  principal  ouvrage  eft 
intitulé  :  SànHas  Grecortus  Ma» 
gnas  ^'Ecclefix  DoHor  ,  primas  ejus 
nominis  Pontifix  Romanus  ,  ex  «d- 
biiijfimâ  &  antlquijjîmâ  in  Ecclefia. 
Dei  familiâ  BenedîHa  oriundus  ;  à 
Ypres  ,  161 1 ,  iû-8*.  Ce  livre  ea 
faveur  du  monîichifme  de  S,  Gré* 
gcrrt^  V  cd  contre  Baronius.  11  y  a 
de  rérudition  ;  mais  fes  preuves 
ne  font  pas  toujours  concluantes. 
L*auteur  s'échauffe  autant  fur  cette 
quedion  inutile  ,  qu*un  gentil- 
homme campagnard  fur  les  illuf- 
trations  de  fa  race.  Il  importe  af- 
fez  peu  que  5.  Grégoire  ait  été  Bé- 
nédiftin  ou  non ,  pourvu  qu'il  ait 
fèrvt  l'EgUA;  avec  zcîe  &  foulage 
rindigcnce  avec  ardeur.  Les  hom- 
mes font  recommaodables  aux 
yeux  du  fage  ,  non  par  Thabit 
qu'ils  portent ,  mais  par  les  vertus 
qu*ils  prati^ùeat, 
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SUPPLÉMENT, 

ADDITIONS  &  CORRECTIONS. 
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TOME  PREMIER. 


A.  CROPÔLiIrE  ;  Aprèt  auteur 
afaHui:  Son  HiflQtrê  ,  découverte 
en  Orient  par  D^ii\û ,  fiu  publiée 
en  z6i4  ;  mais  l'édition  donnée  au 
iLouvre  en  i6ji,  in-fol. ,  eft  fort 
Supérieure  &  très-tare.  Cet  ou- 
vrage commence....  en  1165.  U  eft 
d'autant  plus  ezaél,  que  l'auteur  a 
écrie  cequis'eftpaflé  fous  (es  yeux. 
£/0ff...*hiftorien.  Cétoitun  hom- 
me de  mérite  qui  cultiva  les  mathé"* 
matiquesavecfuccès.  Il  eut,  &c. 

ALEXANDRE  de  Médicis, 
Yk"*  XT,  coL  1,  lig.  II,  Janvier 
lf63  ,  Ufti  iî}7.  &  lig,  8  du  hdt, 
onze  ans  après, /«yi^  duc  ans. 

ALEXANDRE  d'AicxANDRS , 

tk*  XXVIX  ;  /i/^i  AtEXAVDRX 
(Alexandre)  AUxanderab  AUxanirp. 

ALE^CANDRE  d'iMOLA,  Vojt^ 
Yartagvx. 

XL.  ALFOKSË  d'Esit  ,  Uf^ 
d'EsT. 

L  ALLAIS  ,  après  VHifloire  dès 
Slvaramhct^  ÙfeE  :  Ouvrage  divifé 
«n  2  parties  générales  -,  la  i  '*  impr. 
en  1677  f  en  i-vol.  in-ii-,  la  a* 
tn  X  678  Se  79,en  3  vol.  îd-i  a.  Il  fut 
téimprimé  en  X7i6à  Amfterdam  ed 
t  vol.  in-ii,petitcaraàérç. 

m.  AKGE,  p.  Xî9 .  col.  a ,  lig. 
16 ,  après  U  mot  in-f61.  Ajoûti{  ;  C« 
ouvrage  eft  recoinmandable  par  la 
)a(leffe  des  remarques  &  par  divers 
traits  hiftoriques*  L'auteur  7  expli- 
que les.  termes  en  latin ,  en  fran* 
TomVh 


çois  8e  en  italien, pour  qitefon  li- 
vre fût  d'un  uûge  plus  généra  aUk 
nations  les  plus  édatrées  de  l'Eu- 
jrope.  Il ,  &€• 

BEAU  ,  (Charles  k)  d'abord 
profefleur  de  rhétorique  au  col- 
lège des  Graffins ,  enAnte  profef- 
feur  au  collège  Royal,  fecrétaife 
de  M«  le  duc  ^'OMuu,  ibcrétaire 
perpétuel  &  penfionnaîre  de  Taca* 
demie  des  Infcitiptions ,  mounlt 
a  Paris  le  13  Mats  1 77«  »  •  7.*.  ans , 
Cet  académicien,  auiÈ  honnête  que 
laborieux,  l^émule  de  RaUin  dans 
l*art  d'enfeigner ,  adoré  de  £t%  ài£. 
ciples  comme  ce  célil»re  pfofef- 
.  feur ,  avoît  peut*éfte  une  plus  vafiô 
littérature  que  lui*  Peu  d'honunts 
ep'  Europe  ont  mieux  connu  les 
belles-lettres  Grecques  8c  Latines. 
Son  Hifioirê  du  SéwEmpirt ,  en  20 
vol.  in-il,eft  d'autant  plus  eflimée, 
qu'il  a  fallu,  pour  la  compofer, 
concilier  fana  cefie  des  écrivains 
qui  fe  contredifent ,  reniplir  des 
lacunes  ,8c  Aire  un  corps  régulier 
d'un  amas  de  débris  iniformes<  Il 
y  règne  «ne  critique  fudicieuf^ , 
&  un  ftyle  foîgné  8c  élégant.  Le 
rhéteur  s'y  frit  quelquefois  un 
peu  trop  fentir  )  mais  en  général 
oft  It  lit  avec  platfir  6c  avec  fruit. 
Les  Mémoires  de  l'académie  des 
Belles •Lcnres  font  enrichis  de 
phifieurs  diflartations  iavantes  du 
même  aucear  ,  8c  de  divert  EUgif 
Hhh 
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ii  SUPPLEME  NT. 

hifionquet^  OÙ.  le  cara£lére  des  aci-  que  la  mort  le  lui  ravit.  UctA 

tiémiciens  eft  ikîfi  avec  iuftefleSc  recherché  dans  toutes  les  fodéos 

peint  avec  vérité.  Les  fentimens  choifies  de  la  cour  &  de  Paris,  fl 

de  reli^oa ,  ia^ageflc  des  princt-  c;ir^ifoit  les  délices  par  cette  flair 

pes,  la  douceur  des  moeurs  &  la  d'efçrit,  par  Ce  vernis  volupcucox, 

iûretédu  commerce  de  Ml /e  j^mk  ,  par  cet  Ëpicurifrae  fédnîfaor  que 


ont  tnrpiré  de  vifs  regrets  à  fes 
amis  &  à  fes  élèves. 
'  XII.  BEftKARD  ,  (Pierre- Jo- 
feph)fecrétaire-général  des  Dra- 
gons ,  &  bibliothécaire  du  cabinet 
de  Sa  Majefté  au  château  de  Chois- 
ie-Roi  ,  naquit  Fan  17CS  d*un  fcul- 
pteur  à  Grenoble  en   Dauphiné. 


refpirent  fes  vers  &  iles  chanfoos» 
dont  quelques-unes  font  dignes 
é^Anacréon,  Il  employa  auffi  avec 
fuccès  ces  petits  demi- vers ,  ces  mtv 
nains, vifs  &  badins  (fuivant  l*ezpref- 
iion  de  VoUairt)  qui  font  enpoefie 
ce  que  la  miniature  &  rénail  tom 
en  peinture.Il  aima  les  femmes  avec 


Envoyé  au  collège  des  Jéfuites  à   ^excès ,  &  quoique  volage  &  pea 
Lyon ,  il  fit  des  progrès  rapides    libéral,  il  en  fut  aimé«  parce  qae 


sous  ces  habiles  maîtres.  Ses  talens 
naifTans  les  touchèrent  :  ils  ne  né- 
gligèrent aucufts  moyens  pour  l'at- 
tacher à  leur  corps  ;  mais  ce  jeune 
-  élève ,  ami  des  plaifirs  &  de  la  li- 
b'ercé ,  ne  voulut  jamais  confentirà 
.  s'impofer  des  chaînes.  Attiré  à  Paris 

•  par  Vcnvie  deparoître ,  &  de  faire 
briller  Theureux  raient  dont  la  na- 

,  ture  l'avoir  favorifé  pour  la  poëfie , 

'  îl  fut  obU^  de  tenir  la  plume  peu- 

:  dant  deux  ans  chez  un  notaire  en 

qualité  de  clerc.  LesPoëfies  légères 

•  qu'it  donna  par  intervalle ,  &  dont 
.là  plus  jolie  eft  fon  EoitTt  à  CUu- 

^/ne,  l'arrachèrent  à  la  fin  au  dégoût 

.  &  à  la  poui&ère  de  la  pratique.  Le 

marquis  de  P€{ay  l'emmena  avec  lui 

.  en  1734  pour  la  campagne  d^Italie. 

.  Bernard  fe  trouva  aux  batailles  de 

Parme  &  deGuaftaIla,&  quoique 

poëte ,  il  s'eti  tira  mieux  q}i*ffvrace. 

Ce  fttt-là  l'époque  de  fa  fortune. 


les  charmes  de  fon  efpiir  failbie 
'évanouir  auprès  d'elles  ces  déçues. 
En  1771 ,  fa  mémoire,  en  s*aliéoaac 
tont-à-coup,mitfîn  à  fon  bonheur. 
Il  traîna  depuis  dans  la  démence  une 
ombre  de  vie  pire  que  la  mort,  & 
mourut  dans  cet  état  en  1776.  Ou- 
tre fes  Pocfies  légères ,  qui  le  firent 
appeller /«  GcntiUBcmard  ^  fon  Opé- 
ra de  Caftar  &  PoUux ,  Joue  en  1 7î7f 
ajouta  beaucoup  a  fa  réputation. 
La  mufe  ingénieufe  &  tendre  de 
QuînauU  feooble  avoir  infpiré  le 
poëte  i  les  vers  s'allient  heureuiie- 
ment  avec  la  mufique ,  &  certaines 
tirades  {bumiflent  au  muficien(Ie 
célèbre  Rameau)  le  moyen  de  dé- 
ployer tout  fon  talent  :  le  plan  eft 
fôgement  conçu  «  l'intérêt  vif,  les 
fcènes  bien  diftribuées ,  les  airs  ha- 
bilement amenés,  les  fentimens 
variés  &  naturels.  Les  Surpriftsit 
r Amour  ,  Ballet  donné  en   1757, 


Préfentéau  maréchal  de  To/^ni qui  a'eft point  fans  mérite;  maïs  il  eft 
y  commandoit ,  il  fçut  lui' plaire  très-inférieur  à  l'Opéra  de  Co/for  fr 
par  fon  efprit  &  fon  caraâère  'Pottux.  On  a  rafTemblé  les  Poifiu 
agréable.  Ce  héros  le  prit  pour  fugitives  de  M.  Bernard  tniT76^  ta 
fon  fecrétaire ,  l'admit  dans  fa  plus    i  vol.  in-8*.  On  y  trouve  :  L  Des 


'grande  familiarité,  &  lui  proCura 
quelque  tems  après  la  place  de  fe- 
crétaire->général  des  Dragons.  La 
reconnoiiTance  l'attacha  conftam- 
ment  à  fon  Maine  »  juiqu'cn  17$^ 


Epitres ,  dont  le  coloris  eft  fnâs , 
la  vcrfiàcarion  douce,8rlcs  peniSes 
fines  &  délicates.  IL  Le  célèbre 
Poëme  de  VArt  éTaimer  ,  fi  vaarè 
dans  les  foctétés  où  il  avoit  été  Ja  » 


SUPPLEMENT.,  iii 

&  qm ,  à  quelques  tableaux  près ,    plefle  &  ce  moëUenx  qu*ao  avoa 

^ft  fort  au-<ie£bus  de  fa  réputation. 

L*auteur  ayant  à  fournir  une  car* 

rlére  plus  longue  que  dans  fes 

Pôëfîes  légères ,  néglige  Ton  (lyle , 

&  ne  fait  pas  lui  donner  cette  (bu- 


reconnus  dans  fes  premiers  ou*> 
vrages.  III.  PMn^/^  &.  MéUdore , 
Poëme  auquel  on  peut  appliquer.ié 
jugement  porté  fur  le  précédenf. 


TOME    IL 


V^ALA^  ^  (  Jean)  négociant  de 
Touloufe^dela  religion  Prétendue 
Réfor.,fut  accufé  d'avoir  étranglé 
Marc- Antoine  fon  fils ,  en  haine  de 
là  religion  Catholique  qu*il  vou« 
loit ,  difoit-OQ,  embraffcr ,  ou  qu'il 
pitofeffoit  fecrectement.  Ce  jeune-  - 
homme  »  d*un  efprit  fombre,  in- 
quiet &  violent ,  s*étoit  détruit  lui- 
aiême',  cependant  la  populace  a*ac- 
cufa  pas  moins  le  père  d!ètre  coii- 
pable  de  la  mort  de  ce  fuicide.  Il  fut . 
arrêté ,  condamné  fur  des  préfoia- 
ptions  de  la  plus  grande  force,  mais 
fans  aucuns  témoins  oculaires  du 


font  réparables.  Oa  eecherche  en^ 
core  aujourd'hui  1  es  >f  émoires  ijite  : 
M^*  dt  Beaumom  >  L^Jeau  &  MarUUMt 
publièrent  pour  ^<L  triompbcft 
rinnocence.       .     •.  «    .  .-^  > 

CERCEAU,  r«><^  AvonoVST^ 
\C£RI3Y,  (l>bbéde)K^«(, 
U.  Habert.     . 

COUVREUR  i  .^«nm  à  la  fins. 
On  mit  attiras  dy. .-portrait  de  ceu^v 
célèbre  aârif Q  »  giav.é,4ias.  JC^fiiit  i 
ces  quatre  vers  d'une  vérisé  it^ft^^ 
pante;  .      .    -     j.  "  r 

^      ,....-.:.      ,.       ...jî 
Ton  an  9.par.m^pnhftiimue  > .  : . 


Crime ,  appliqué  à  la  queftion  ordi-  Tranfma  mon  mx  j  mff:  *rAt^^*tH\ 
naire&extraordinaire,enfin rompu;  gloirtàn9s§€i^^Uf*  ^  -        ,    « ., 

vif  le  9  Mars  1761, à  râgc  de  68  ans.  Ne  t^eoQrff/ipiUU  ^i^M  takat  ^fi{, 
1)  foutint  les  douleurs  de  fon  fup-  t*honorû,  ,   .    •     .^::J/ 

plice  avec  une  réfignation  héroï-  Coypel:  quand  je  jouùs ,  /*«  pcig^P^s' 
c;ue.  Il  ne  s*empor ta  point  contre      ./     mieux  tueon^:^j  7  f 

fes  juges,  &  ne  leur  imputa  point ,     .  .^h  *      ^.     / -, 

fa  mort.  Il  faut ,  dit-il ,  qu*iÎ4  aUnt.',  ,  CREBILLON }  ay«f(rq  à  fon  kr* 
iti  trompés  par  dt  faux  témoins  i  je  '  ticle  cette  anecdote.  .  Après  une 
trieurs  innocent  j  J.  C.  qui  étoit  Vinno- .  repréfentation  ^Atrée^  on  déman*' 
cenct  mime,  a  bien  voulu  mourir  par    doit  à  ce  célèbre  tragique  pourquoi^ 


nn/upplieeplus  cruel  encore,  La  veuve 
&  les  enfans  de  cet  infortuné  vieil- , 
lard  fe  rendirent  au  pied  du  ttdiîe ,  ' 
pour  faire  revoir  fon  procès  au 
confeil  du  roi.  Cinquante  maîtres- 
d«-requôtcs ,  aflenàlés  pour  cette 
grande  affairé  «déclarèrent  Calas  &  ' 
fa  famille  innocens.   Ce  fut  le  9 
Mars  176c  que  fut  rendu  cet  arrêt 
mémorable.  Le  roi  répara  par  fes' 
libéralités  les  malheurs  arrivés  aux 
Caias ,  fi  cependam  de  tels  mdheurs 


il  avoit  adopté  Iç  genr«  terrible  ?] 
u  Je  n'avois  point  à  cKoifir ,  rcpon-, 
ft  i^-iU  Corneille  avoit  pris  le  Ciel  ,* 
*  Racine  la  Terre  \  il  ne  me  reftoit 
»»  plus  que  l'Enfer:  je  m'y  fuis  jette 
»  à  corps  perdu  ». 

CREVEL  *,  apris  cette  date  172 1; 
ajoute\  :  Son  rectorat  eft  remarqua- 
ble par  la  réparation  éclatante  des 
Xéfuites  envers  cette  univerfité  , 
qu'ils  avoicnt  outragée  d'une  ma* 
ûiére  figoalée -dans  une  de  leurs 
Hhhij 
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Kéces  de  tHçâtre.  e^eil  à  lui  cpi'eile 
doit  Buâi  le  cëtabiiflemtnt  des  pro- 
ceifioas  r#leamelles  qu'ell»  a  cou. 
tvne  de  faire  dia»  les  occafions 


E  M  E  N  T. 

Le  Traité  Ve  MU  infimiemâm  i  _ 
sks\Tveds  ,  compris  au  i*'  fim^ 
fttc  fuppnmé ,  pourcervaiiiesapp&. 
cidoos  forcées  &  pou»  quelfoes 
▼tuons  fiaguliéres  qu'on  y  czonvii 


TaME    II  L 


r  OUCHER ,  (  l'Abbé  Paul  )  de 
^académie  des-  tnfenpiions  &  Bel' 
les-Lettres,  né  à  Tours  en  1704, 
YBOrt  à  Pans  en  L77S  ,  étoit  un 
ïlra^rqDr  ftudteu* ,  êl  un  homme 
doux  &  honnête.  Il  cultiva  d'abord  - 
Icsibienccs  eanéU»,  8t  sous  avons 
4»x}ui  une  GJowétrim  màaphyfyue^ 
i75S,in-8\  II  fe  tourna  enutite 
du  càéé  de  rérudkion ,  &  eut  ées, 
flKtoès  en  ce  genre.  Son  Traité- 

Fèrfes ,  divifé  en-  plufieurs  Mémoi- 
res ,  imprimés  dans  difFérens  vo- 
lumes du  Recueil  de  Tacadémie 
^ea  BcUes -Lettres ,  prouve  foa 
fUyoir  «tfa  ûigaclté.  Ce  font  des* 
recherches  cufi^eufës  &  neuves  fur 
lm/u^«^  traité  iuii[ii^i^ors  très-im« 
parfaitement. 

II.  VXRACCHW  ,  {Sertipronius) 
fe  fit  çxiler  d^^ns  ri/îîp  de  Cexii^e 
fur'  la  côte  d'Alrique ,  pour  fon 


feâionoé  par  laleâure  des  aotcors 
anciens  A:  modernes ,  uae  cricigu* 
Itoe  &  judicieufe  ^  un  caïaQjéf 
doux  &  honnête,  (fiftinguotenc  cet 
écrivain.  Il  fe  fit  coaaottre  avan- 
tageufement  en  1768  par  û  Tca> 
duËBon  de  Lucrèeê,  %  vol.  ta-8*, 
accompagnée  de  remarques  pleines 
d'érudition.  Le  fuccès  dé  cette 
verfion  l'encouragea  à  encrep.rca- 
drè  celle  de  Séiùque ,  qui  n'a  para 
qu'après  fii  mort, Paris,  1778,6 
vol.  in- 12.  Cette  traduûioa  ell^i 
quelques  endroits  près  ,  £deI2e , 
élégante  &  précife.  Le  âyle  en  eft 
clair,  £arcile ,  naturel ,  &  presque 
toujours  cprreâ.  On  a  encore  de 
lui  ume  édition  des  AmiquUds  i*.  U 
Grku  de  LofÊkut  Bqs^  Paris  1769, 
in.<- 12. 

GUILLAUME  LoifCUB- évé£« 
fds  &  fuccefleur  de  RoUon  premier 
duc  de  Normandie ,  ne  fut  ni  moins 
bravé  ni  moins  courageux  que  foa 


commerce  avec  Julie  fille  à^Augufie,  '  père.  Les  Bretons  n'ayant  pa^  voa< 
Il  y  fut  afTâflfîaé  après  un  exil  de  lu  reconnoître  fa  fnzeraineté ,  il 
r)^  ans,  par  Tordre. de  T/^/rf,  qui  fit    les  contraignit  par  la  force  dts 


mourir  aui&  JtdU  dans  Tifle,  Pan- 
dataire  où  elle  avolc  été  confiée.' 
Z.*amour  Tavoit  rendu  poète,  "n 
croit  que  c*eft  i  lui  qu*on  doit  at- 
tribuer les  Vers  inférés  dans  le 
CorpMs  Poitarwn  de  Ma$t$aif€m 

V.  GRANGE  «  ligne  10,  ûptès 
1 77  S  »  fuhfiitue\  ceci  à  ce  qu'on  y  lit: 
....  à  37  ans ,  emportant  les  regrets 
^s  l^çnslittérateuxs,  Vn^oi^  ^^ 


arm^  à,  lui  £aire  hommage.  Il  kb 
fiit  peu  de  tems  après  lui-même  aa 
ro\  Ra0ul^.  qui  ajouta  à  ion  duché, 
la  Terre  des  Bretons ,  c'eft-à-dire  ^ 
l'Avranchin  &  le  Gotentin.  JIUb/^ 
comte  de  Cocentia,  ayant  vouJo. 
ipiter  la  révolte  des  Bretons  ^n'eat 
pas  un  meUlear  faccci;i»  CuiHiMmÊ. 
aida  Lçuis  tPOturtmv^  Tan  ç^^l,  à 
monter  fur  le  tr4ae  î  la  place  de 


SUPPLEMENTS^ 


ffeFlaadc«»à  rendre  kHdbùm  de 
MottârtuU  la  forterefle  qu*il  lui 
svoit  enlevée.  L'an  94a  s*étaiu 
rendu  àPeqjuigny-rur-SonuQe  povr 
une  «nocevue  que  ce  comte  lui 
avoit  demandée ,  il  fut  ailâifiné  fou» 
I4  loi  du  {exaenc  pv  lea  gens  de 
ce  dernier. 

P^e  396»  lîgM  î ,  après  x6ftx , 
mjotttei ,  n*étant  ([ue  foudiacre.... . 
Même  coiL ,  aptrcs  &  euerriére  , 
ftik/iiiuei  à  U  phrafit  u  laiûa,  C€ 
fvf  JuU  :  U  laifla  plufieurs  en- 
£ifu  (  entre  autres  MhiUê  de  Xor- 
raine ,  comte  de  Romorantin  )  qu*il 
«▼oit  eus  àm  Chmrlout  dea  Eganê, 
comteflede  Romorantin,  à  laquelle 
Mordri  donne  le  non»  de  /an  Mtit  « 
&  qui  fut  une  des  nainefies  de 
Henri  IV.  CharlotU-ChriJUnt  ,  fille 
é^* Achille  ,  &  veuve   du   marquis 


d*itfj^»  intenta  es  i^t  «ft  procès 
pour  avoir  lafucceffion  de  û  mai»' 
ipn  de  Gttifi,  Elle  prétendit  quo. 
le  cardinal  de  ce  nom  avoit  épom 
la  comcefle  de  Romorantin  Ton 
aïeule ,  le  4  Février  i6iz  «  &  elle 
produifit  di£Eéretts  papiers  pour 
appuyer  fes  prétentions.  I#*affiûre 
ne  fut  point  jugée...  A  la  lin  du 
même  article ,  afaau^:  On  le  con-. 
dttifit  dans  une  falle  obfcure ,  où 
quelques  foldats  le  roafiacrérent  à< 
coups  dehalldiiarde.  Ses  cendres 
furent  îettées  au  vent,  de  peur  qua. 
les  Ligueurs  n*es  fiflent  des  reH- 
ques.  Beari  211  n*avott  îamats  p«> 
pardonner  à  ce  cardinal  plufieurs/ 
traits  de  fatyre  lancés  contre  lui. 
Ce  prélat  difoit  qu'iï  m  méurrcit* 
poïM ,  qu'il  m*êât  Tûfi  U  Roi  pour  U, 
faire  moine  :{Yoy.  I.  BOUCHSR.) 


T  O  M 

XVIlMaRTIN,  (N.)  poète 
F^çois  ,  né  en  1616  ,  mort  en 
170V ,  n*eô  connu  que  par  une 
TrûduSUon  en  vers  françeis  des 
CéorgifuesAe  Virgile,  qui  ne  vit  le 
jour  qu'après  la  mort  de  fon  anteur 
en  171 3.  Cet  ouvrage ,  qui  offre  de 
la  fimpliçité  &  quelques  bonnes  ' 
tirades ,  cft  en  général  foibje  & 
»^g|igé«  &  fut  aetriliué  par  quelques 
critiques  malins  à  un  certain  Pin- 
tlUfiu,  dont  le  nom  écoît  pafiëen 


E    1  V. 

prdverbe  pour  défîgner  un  mé-* 
chant  poète  *,  mai?  cette  imputation 
étoit  doublement înjuile,  parce  que 
la  verfion  n'étoit  ni  de  Pinehe/ju ,  " 
ni  à  U'Pinchefne.    Quoiqu'elle  ne . 
foit  pas  fans  mérite ,  elle  ne  trouve 
plus  de  leâeuxs,  depuis  que  M.  Dê^ 
lille,  de  l'académie  Françoife ,  a 
publié  la  fienne. 

MAURUSHONORATUS ,  Vcy. 
Seevivs.  * 


v7mONT  ,  Voyei  AVMOKT. 

QXFOm» ,  (le  Comte  d* )  Voye^ 
Vamoui* 

OZUîtASEMBEC,  ray.Vsjm- 
Cassam. 

FAWT»riO!iXÏ.witRIU 


T  a  M  E    V. 


Fageif  7  «  immédiaeemeAt  avant 
Pa&isibex  ,  placer  ce  renvoi: 
P  ARIS^  fVyJkuacANDRK  n*  xxvi. 
XU.  ^SEfR  de....  JxAv ,  n*  txxx. 
6  Yves  de. 

U.  PARRHASIUS-»  aim${  à  )» 
fini  Vcye^2anMl9^ 


V]  s  U  P  P  L 

'  PASC7AL;rtfez2i5  aufbiiode 
k  page,  au  Keu  de  315  :  cette  er- 
reor  de  chifre  fe  continue  jufqu^i 
3J5  »  qu'il  faut  lire  155. 

II.  PATS  ,  à  la  fin  derarticle, 
mjùutei ,  1  vol.  in  - 1 2. 

m.  PELAGE,  ligne  5,  après 
embra^,  ajoute^  Tétat. 

PETERSBOROUGH ,  ligne  9, 
£prh  archiduc,ejf4rtf^  le  point;  met- 
ter-le  après  Charles,  k  la  place  de 
la  virgule. 

•  1.  PONA,  lignée,  lifii  IJ90, 
an  Ken  de  17.... 

VI.  PONT  ANUS ,  ligne  1  de  la 
i*  col. ,  placez  après  carmina  la 
virgule  qui  eu  avant. 

î.  POOLE,  ligne  21,  éditions, 
Hfii  édition. 
'  Page  497 ,  ligne  32  de  la  2*  col. 


È  M  E  N  T. 

JuhJlUuei  réloqoence  ^  d^éToqBOiee: 

Page  520 ,  col.  2 ,  ligne  9,  Fm- 
xttas ,  lifez  Praxeas, 

Page  522 ,  S*  ligne  du  bas,  m^ 
Mémoires  ,  ajoute\  avec  ceux  ie 
Berlin.  Il  mourut ,  &c. 

Page  J  24 ,  2*  col. ,  ligne  7  ,  e^* 
M^ France,  Ùfti  Franche. 

PRETEXTAT,  ligne  j,  Uft^ 
576,  au  lieu  de  ^84. 

PROTOGENE  ;  ligne  a7  de  la  2" 
col.  aprh  ce  mot  ,  <{\x^ApeBes^  liles 
atnfi,,,  lui repro^oit.  CJn  fait  la »a- 
niére  dontJpelUs  &  Protogeut  ficeat 
connoiflance ,  &c. 

PUGET,roy*tI.  Serre. 

QUARTIER ,  Foyer  Cartiex. 
'      QUERCETANUS  ,  Voyt^  II L 
Chesne. 


TOME    VI. 


.n.RABUTIN,  page  6,  ligne  6 
de  U I'*  col. ,  fatiguoit ,  Ufci  excç- . 
doit...  Afc:/wtf/7a^<;,  14' ligne  du  bas»  . 
^es  littérature,  a}oute\:  (Voyez 
in.  Rivière.) 

RAIMOND  .  M  VRTIN  ,  Uft^ 
n'ix. 

RAINAUD,  ràye^  Raynaud. 

RASPON,  Voyei  ^ï-  HENRI. 

"REBOULET ,  dernière  ligne  de 
lai'*  col.,  cffacei  fon,  llfe^^  fes.... 
3l'  col. ,  ligne  1 5 ,  après  au  feu ,  Uft^  : 
(Voyez   JuLiARD   &  Mondok- 

^aLLE.  ) 

itEMl  rm  Florekce,  Voye^ 
Remigio  \  &  dans  ce  dernier  ar- 
ticle ,  au  lieu  de  Nannlni ,  \i(tz 
NannL 

AEMOND  DE  Sainte- A tBiKE, 
(Pierre)  cenfeur  Royal,  membre 
.  de  l'académie  des  Sciences  &  Bel- 
les-Lettres de  Berlin ,  mort  à  Paris 
fa  patrie  le  9  Ofkobre  1778  ,  à  84 
ans  »  Jittérateur  eftlmable  &  labo- 
rieux, a  publié  les  ouvrages  fut-  • 
vaos  :  L  Abrégé d*  VHifioin  du  Fréfi" 


dent  de  Thou,  avec  des  remarques^ 
I7S9«  ^o  ^^^'  in-12.  :  livre  bîes 
fait,  purement  écrit  ,  &  qui  ce- 
pendant n*a  pas  eu  beaucoup  de 
fqccès,  parce  qu*il  eft  un  peu  fec 
II.  L*  Comédien,  1749 «  in-8*.  On 
y  trouve  d*ezcelleates  réflexions, 
expofées  avec  beaucoup  de  clarté. 
L'auteur  connoiflbit  bien  le  théâ- 
tre ',  il  a  voit  fait  même  quelques 
Comédies  ,  quoiqu*il  eût  plus  de 
talent  pour  juger  la  fcène  que  pour 
Tenrichir  de  fes  Pièces.  Il  fut  char- 
gé pendant  quelque  tems  de  la  ré- 
daâion  de  la  Gaieue  da  Franct  &  du 
Mercure.  Cet  auteur  étoitun  écri- 
vain inflruit ,  un  homme  de  montrs 
iimples  &  honnêtes ,  &un  fçavaat 
modefte. 

Page  80 ,  col .  i" ,  ligne  1 1  dnhas^ 
après  RiZZO,  ajoute\  &  CrikiTTTS. 
RETZ  ,  Voyei  Laval  ,n*I  &  IL 
RICHIEUD,  Voyeihio^ASU 
ROGER ,  VoyeiStnKWXL. 
ROUAN,  Foy^  Gautachb f 
IILTangrcde^ 


s  U  P  P  L  E  M  EN  T- 

tOtlK ,  Voyti  lUm-lN.                   SEVIN ,  Vùyn  QuiNCX. 
lOMAlN,  (le, Cardinal)  Tcyq        


LANCHE...  ^Lovis  K ,  n*"  XI  rj 
lOND£L£T  ,  ligne  lo,  «pris 
1-digérée ,  ajcutc\  :  que  quèl- 
^s-uns  attribuent  à  PtlUcUr^éy^^ 
\  de  Montpellier. 
lONSARD,  ligne  27'  de  cet 
< ,  après  de  ion  tems  ,  ajouie\  : 
oy.  II.  Saint-Gela^s.  ) 
V.  ROUSSEAU,  VoyeiVKKL' 
RK. 

lOUSSEVILLE ,  effacei  la  lettre 
^/n  (Nicolas  de  Villiers  de) 


SIENNE, ^ay<l II. Catherïwe  ' 
Ul.  Gui,  ^ Sixte n*  VI.  ' 

SPIFAME,  (Jacques-Paul)  n* 
I"  ,  ligne  17, tfp^j  en  i559,<i;«ii- 
rq:  &  prit  alors  le  nom  de  Passy, 
terre  dont  Jean  Spifame ,  fon  pere^ 
étoit  feigneur. 

ThUILERIES  ,  ligne  a ,  ^^/né, 
ajoute^  à. 

Page  551, àla  fin  du  i«' alinéa  ; 
ajoutci:  TiMANTHE  fe  couvrît  aiiffi 
de  gloire  par    la  viûoirc 


mre^  ;  11  eut  une  partie  des  con-  remporta  fur  le  fame^ix  Vanhafius^ 
fTances  du  célèl^re  du  Cangc  ,  vainqueur  de  Zeuxis,  On  avoit  pro- 
fil ayoit  épou£6  la  nièce  (Af^r-  pofé  un  prix  p'  celui  qui  exprime  <• 
rite  du  Frefnc  du  Cangc  i)St,  fut  roit  le  mieux  la  colère  d*Aja»^  ^ 
re  é^ Antoinette  de  Villiers ,  qui  rieux  de  n*avoir  pu  obtenir  les 
>ura  en  1711  Jean^Gedion^ André  armes  à' Achille.  La  fupériorité  fut 
Joyeufe,  lieutenant- général  au  adjugée  à  Timanihe,  &  le  vainot 
uvernement  de  Champagne.  exhala  fon  dépit  contre  Ces  juges 
RUSCA ,  ligne  4  ,  efacei  vice*  en  ces  termes:  Pawre  Ajax  !  ton  firt 
nés,  ^/ci  vicecomcs.  en  vérité  vu  touche  plus  ^ue  U  miem 
RUTH  y  MJoMUi  à  la  fin  :  (  Voye^  propre.  Te  voiU  donc  encore  une  fou 
>EMI.  

A,  (torrea  de)  Fcy.  Coerea, 

H. 

SAINT-AMAND,  Foyei  Tris- 

N,n'  III, 

Page  194,  col.  X",  ligne  6  du 

(i  après  MOURGVES,  ajoute(  U 

ÎRGNE. 

SA1NT-VALLIER,  Foyei  Poi- 

ERS  (Diane  de). 

SALLES,  rc^.FRANçois  n*  xii. 

SANCHE ,  ajoute^  IL 

L  SANCHÉS,  ligne  10,  Ufei  in: 

,  au  lieu  de  in-4^ 


contraint  de  céder  la  palme  à  un  h 

qui ,  à  bcétacoup  pris ,  ne  te  vaut  pas  f 

Page  543  ,  ligne  7  de  la  1*  coL 
au  bas ,  après  latinifer ,  lifii  :  (  Voy. 
LMarulle.) 

TORC Y ,  Foyei  IV.  Colbert. 

U  SUM-CASSAN ,  ligne  9,.1/^b 
révolte  y  ajouu\  en  1467....  Ligne 
1 1  ,  après  vie ,  ajomei ,  ainfi  qu*^ 
fon  fils  Aeen'AU,,,,  Et  ligne  16  ^ 
effacei  ^  571 1  &  lifii  1478. 

V  ADÉ,  page  63a ,  ligne  3  de  I» 

oK.nAn^Aaï5Ab  ;  ajoute[  a  la  fin  jour  il  sVntretenoit  avec  une  Dame 

cvnt^^  '  ^  ^^^  ^  Shirley.  )  qui  avoit  la  ridicule  affeâation  de 

SEGRAIS-,  a*  col, ligne  %^au  cheviller  chaque  phrafe  par  des 

cr-?™^"*'^^'^*^®"^"*-  '^*  £V,eUea   EU,  nous  avont 

cr?cT     *  '^'^^^^^**^^*-  St/.    --Et  Jupiter  auffi,-  Madame^ 

î^l.lr^  •  ^^^ Cl A5LAS.  reprit  Vadé impatienté ,a  eu  lo. 

SEMELE,  royei  Bacchus.  U  étoit  dcfiré ,  &c. 
SEMIRAMIS,lignc2,/;/*^2ijo,       VARUS ,  Foye^  Quiktilius, 
'      "  yAUX,K«îyc^DEVAUx, 


ilieude25o« 


?■' 


,  V£KMOND,^«yt(U.CoLLil|t  XVtrctlKD,figiie2t,ïiifefl 

Page  70S  ,  col.  i'%  ligoe  35  ,flii.  "^^o ,  tîfez  807, 

feu  de  I56...,  I(yc|[  iféi...  Ggns  ^f 

43  I  lifil  M7Ï  •  Heu  de  i  jTOb  JLiAPOL ,  ligne  17 ,  r^^i«(  17^6, 

VIEUVILLE ,  Vityti  Cerf.  /(Ac  in^. 

VILLANDON^y^Rsu-  ZIQABENUS  ,   Voyt^  ^xrm• 

TiER,n*lL  iaué,ii*I|. 

VILLEGAS,  IVv^wQvsvEDO.  ZUC€m;S ,  ^oy.  IL  Acous. 

Page  726,  c(i).  »f,  ligoe  17,  ZUmSKl«rox<x  DsMcniut 

RoussEVi^K ,  iictir  d»  VilUers.  N.  B.  !>«/  Ai  CsRowûiôai, 

*««»»««.    «  pag€  4%^àU thê  de  iai'* éd., h£a 

A  E  R  B  E  K ,  Voygx  Perxiks,    Jy^iu  J.  C.  au  lieu  de  Dy  û  ).  C 

PRIVILÈGE    DU   kOL 


W 


iUlOUIS,   PAR    ZJk   GRACE  DE    DiEU  ,  Roi    DB  F&AlTCE  ET  Pt 

Navarre  ;  A  nos  amés  &  féaux  Coofeillers ,  les  Gens  tenint  nos 
Cours  de  Parlemem,  Maftres  des  Requêtes  ordinaires  de  notre  Hôcd» 
Grand*Cottfeil ,  Prérôt  de  Paris  »  Baillifs ,  Sénéchaux ,  leurs  Lieneeim 
Chrtts  &  autres  nos  Jufticiers  qu'il  appartiendra  :  SALtrr.  Notre  mé 
le  fieur  LtSAT^  Libraire  à  Paris ,  Nous  a  fiût  ezpofer  qu'il  defircnif 
faire  imprimer  âc  donner  au  PuUic  un  Ourrage  intitulé:  DiSmtâàt 
Mifiari^uâ  des  Hùmmts  lUafirtsi  s'il  nottS  plaifoit  lui  accorder  nos 
Xettres  de  Privilège  pour  ce  néceffaires.  A  ces  çavsss,  vente 
favorablement  traiter  l'Expofant,  Nous  lui  avons  permis  8c  permettons 
par  ces  Préfentes ,  de  faire  imprimer  ledit  Ouvrage  autant  de  fois  qee 
bon  lui  femblera,  &  de  le  Vendre  «  faire  veudre  6c  débiter  par  coac 
notre  Rojraume ,  pendant  le  tems  de  dix  années  confécntives  «  ^ 
compter  de  la  date  des  Préfentes ,  conformément  à  l'Arrêt  du  ConfeU 
du  30  Août  1777 ,  porant  Règlement  fur  la  durée  des  Privilèges  en 
Librairie.  Faifons  défenfe  à  tous  Imprimeurs ,  Libraires ,  Se  anties 
perfonnes  de  quelque  qualité  6c  condition  qtt*eUes  foient ,  d*en  incr»* 
dutre  d'irapreàioà  étrangère  dans  aucun  lieu  de  notre  obésfliifioe; 
«c^nime  auffi  d*imprimer  ou  faire  imprimer ,  vendre  ,  ftirc  vendre  « 
débiter  ni  contrefaire  ledit  ouvrage  «  fous  quelque  prétexte  que  cd 
puiffe  être,  fans  la  permii&on  expreffe  6c  par  écrit  dudit  Expoftnt 
fes  hoift  ouayans-caufe,  i  peine  de  faifie  6c  confifcation  des  exemplaires 
tbatrefaits ,  de  iîx  nâlle  livres  d*amende  qui  ne  pourra  être  modérés 
pour  la  première  fois ,  de  pareille  amende  6c  de  déchéance  d^écat  es 
cas  de  récidive ,  6c  de  tous  dépens ,  domnràges  6c  intérêts ,  confornéiBent 
À  VAnèt  du  Conseil  dû  30  Août  1777 ,  concernant  les  contre&çoas  : 
&c.  Donné  à  Pïris  le  13  Janvier  l'an  de  grâce  1779  •  ^  ^^  notre  règne 
fe  5  *•  Par  t£  Roi  en  son  Covssil.     L  E  B  £  G  U  E. 

J'AI  cédé  le  ptéfent  Privilège  à  M.  Le  Roy,  Imprimeur  de  Sa  MajeM 
â  Caen  ,  pour  en  jouir  en  mon  Heu  6c  place ,  conformément  aux 
elaufes  6c  conventions  de  notre  Traité ,  6c  pour  le  tems  6c  espace  portés 
audit  Traité.  A  Paris  ce  17  Janvier  1779.    Lejat.  -  jjj 

Hfgijlré/ur  les  Regifires  des  Chtmhret  RoyéUs  &  SyndicêUs  de  F«rr/  f '1 
de  Caen ,  Us  iZ  Janrier  &  7  Mfr«  1 77  9« 


